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A  4*app'arilion  de  vos  Slémenti  de  piUéographû  on  a  pu  dire  que  la  s cif  nce  des  an* 
liqaltéi  mannseriles  allait  rcnatirc  en  France,  car  e'élail  le  premier  ouTrafo  (mporlant 
qni  eûl  paru  depnit  près  d*nn  siècle  lor  celle  intéressante  matière.  Digne  snccestenr 
des  Bénédictins,  tobs  am  rerlilisé  de  nooTcan  la  portion  la  pins  aride  du  champ  bis» 
toriqoe.  Si  les  anciens  ont  posé  les  règles  de  la  Diploma  iqne,  vous  1rs  avet  dégagées 
des  snpcrfluilés  qui  les  encombraient;  tous  7  avez  porté  le  flambean  d*nne  saine  cri- 
tique, et  nous  avec  enseigné  commenlon  deTail-rappliqoer  arec  fruit. 

Je  suis  lieurrux  de  pouvoir  rccoiiiallrc,  dans  le  faildc  irmail  que  j'ai  riiouncurde 
vous  adresser,  loul  ce  quo  je  vous  dois  do  vues  droites  cl  «•ûrcs,  d'appréciations  txcel- 
Icnlet  on  cps  nialièrcs  ardues.  La  bicnvcillaiico  dont  >ous  m'avez  déjà  plusieurs  fui* 
honoré  me  commandait  de  le  proclainor  hauleiiu  iU ,  loin  mcuic  que  je  n'y  eusse  pak 
é(é  tponlauéuicQl  porté. 

OUANTIN. 
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Lorsqu'on  veut  pénétrer  dans  les  sources 
néoies  de  rbisloire  du  moyen  âge,  il  est  im- 
possible de  le  Caire  si  Ton  ne  conaalt  pas  la 
diplomatique  et  la  paléographie.  Conment* 
en  effet,  porter  dans  ses  investigations  une 
criliqae  sage  et  raisonnée,  si  l'on  ne  sait  se 
rendre  eompte  des  nsages  si  divers  et  si  va- 
riés des  actes  anciens?  Comment  les  distin- 

|i;uer  les  uns  des  autres,  si  l'on  ne  peut  même 
es  lire  exactement?  ComuMOt  s'assarer  de 
l'authenticité  di]  lexte  d'un  manascrit,  si  Ton 
ne  sait  pas  en  déterminer  l'âge  par  l'inspec-- 
tion  de  son  écriture?  Ces  questions,  dont  on 
multiplierait  facilement  le  nombre,  justifient 
surabondamment  la  nécessité  des  grands  Ira- 
vaux  faits  sur  la  matière.  Mais  leur  grandeur 
même  rend  les  recherches  difliciles  :  c'est  ce 
qui  nous  a  décidé  à  essayer  de  mettre  la 
science  sons  une  forme  plus  pratique  et  A  la 
portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs. 

Noas  avions  devant  nous  les  œuvres  des 
savants  fondateurs  de  la  science,  D.  Mabillon 
et  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  diplo- 
matique; nous  y  avions  joint  leur  docte  con- 
tinuateur, l'auteur  des  Eléments  de  paléo- 

f[raphie.  Ces  trois  ouvrages  renferment  toute 
a  diplomatique  et  la  paléographie  française  : 
principes  généraux,  origines,  démouslra- 
lions  des  faits  pendant  la  suecessioa  histori- 
que depuis  les  premiers  siècles  chrétiens 
jusqu'aux  temps  modernes,  tout  y  est  com- 
pris, précisé,  oéveloppé.  Mais,  an  milieu  de 
tant  de  richesses,  on  est  embarrassé  pour 
faire  un  choix  et  pour  resserrer  en  un  vo~ 

•  lume  sont  fbrme  de  dictionnaire  une  somme 
de  documents  aussi  considérable.  Au  siècle 
dernier  un  bénédictin  avait  essayé  d'abréger 
les  travaux  de  ses  devanciers  et  les  av;iit  ré- 
sumés en  un  dictionnaire  raisonné  de  diplo- 
matique. Cet  ouvrage  nons  a  servi  de  cadre 
dans  lequel  nous  avons  fait  entrer  tout  ce  que 
notre  format  et  les  nécessités  de  la  science 
noos  ont  pam'  demander  anjourd'hoi. 

Les  anciens  maîtres  diplomatistes,  comme 
les  Juifs  rebâtissant  Jérusalem,  tenaient  i'é- 
pée d*Qae  ouin et  la  truelle  de  l'autre;  leurs 
ouvrages  sont  remplis  de  sorties  contre  les 
adversaires  de  l'antiquité  et  de  la  vérité  des 
archives  ecclésiastiques.  Ils  y  entassent  des 
matériaux  énormea  poar  la  défense  des  prin- 
cipes attaqués  :  de  la  une  grande  eonfâtion 
qui  rend  li'S  éludes  difOciles.  Nous  n'avions 
pas  à  nous  préoccuper  de  cet  ordre  de  faits 
aajourd'htti  ;  noos  devions  noos  borner  A 
résumer  leurs  découvertes  et  à  les  compléter 
par  celles  des  auteurs  modernes; 

Notre  cadre  ainsi  tracé,  il  nous  eût  été  fa- 
cile de  le  remplir  avec  plus  de  lenip"s  et  «iur- 
toot  plus  de  lumières.  Mais  nous  sentons 
bien  notre  insnifisance  et  noos  sommes  sûr 
d'avance  d'avoir  commis  bien  des  erreurs, 
tout  en  ayant  mis  tons  nos  sottM  et  tons  uoe 
^^fforts  à  suivre  les  traott  dct  ButUres  de  It 
science. 
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nous  avons  conservé  avec  soin  à  chacun  dec 
articles  son  caractère  complet,  et  si  quelques 
répétitions  se  rencontrent,  elles  ont  paru  in- 
dispensables poor  faire  comprendre  la  corré- 
lation des  sujets  :  s'il  en  était  autrement,  les 
renvois  aux  mots  coiuplétifs  snfDraient  pour 
en  mettre  en  évidence  tons  tes  aspects. 

Les  objets  variés  qui  sont  traités  dans  no- 
tre dictionnaire  nous  paraissent  demander 
quelques  explications.  Tout  eo  noos  préoc- 
cupant surtout  de  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment la  diplomatique  et  la  paléographie 
chrétienne,  il  nous  a  paru  utile  d'y  ajouter 
beaucoup  d'articles  qui  s'y  rattachent  indi- 
rectement et  complètent  la  connaissance  des 
usages  du  moyen  âge. 

Les  abréviations,  qui  jouent  un  si  grand 
réiedans  les  monoments  paléographiques, 
présentent  de  grandes  diracullés  pour  être 
réduites  en  système.  Les  exceptions  y  pren- 
nent tellement  la  place  de  la  règle,  qu'on  ne 
peut  pas  bien  souvent  Qxer  les  cas  dans  les- 
quels tels  ou  tels  signes  ont  telle  ou  telle 
valeur.  Ce  ii*est  que  par  une  longue  pratique 
qu'on  parvient  à  comprendre  le  ménanisme 
de  cette  tachygraphie.  Nous  avons  donne  des 
fac-similé  ÔP3  signes  abréviatifj  et  une  liste 
des  principales  manières  d'employer  les  abré- 
viations. On  peut  rattacher  A  ce  sujet  les  si^ 
gles,  qui  sont  une  autre  espèce  d'abrévia- 
tions, et  dont  nous  avons  recueilli  une  longue 
liste.  Il  en  est  de  même  des  lettres  mono- 
grammatlques  et  conjointes. 

Les  anciens  auteurs  ont  raconté  l'histoire 
des  anciennes  archives;  nous  l'avons  conti- 
nuée jusqu'à  nos  joiirs  en  France,  où  ces 
précieux  dépôts  sont  devenus  l'objet  des  plus 
grands  soins. 

i«s  papes  ont  donné  des  milliers  d'actes 
coiraos  sons  les  noms  de  bulles,  de  brefs,  etc. 
Nous  sommes  entrés  d.ins  quelques  détails 
sur  leurs  différentes  espèces  et  sur  la  nature 
des  sceaux  de  plomb,  qui  ont  donné  leur  nom 
à  la  première  espèce  de  ces  pièces.  Les  Béné- 
dictins ont  formulé  des  règles  de  critique  des 
bulles,  que  nous  avons  reproduites  d'après 
ces  doctes  auteurs.  Les  offici  rs  de  la  chan- 
cellerie apostolique,  tels  que  les  notaires,  les 
chanceliers,  etc.,  les  banquiers  en  cour  do 
Rome,  ont  été  déûnis  dans  leurs  fonctions. 
Le  clergé  dans  toute  sa  hiérarchie,  depuis  le 
souverain  pontife  jusqu'à  l'humble  clerc,  a 
été  présenté  dans  ses  rapports  avec  la  diplo- 
natiqne. 

Les  formules  d'annonce  dans  tes  chartes, 
c'est-A-dire  la  mention  du  sceau,  de  la  signa-  , 
ture,  du  monogramme,  etc.,  sont  une  des  < 
plus  grandes  singularités  de  la  diplomatique, 
et  prouvent  le  peu  de  rigueur  qu'on  mettait 
autrefois  dans  la  concordance  des  faits  réeU 
avec  ceux  au'on  annonçait  dans  les  actes. 
Ainsi  telle  pièce  annonce  des  signatures  qui 
n'y  ont  jamais  été  apposées;  telle  outre  est 
revélue  d'un  sceau  qui  n'est  cependant  pas 
annoncé,  etc. 

Les  antres  espécee  de  fonaulee,  telles  que 
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celles  de  rinvocadon,  du  préambule,  dei  sas* 
criptiontt  des  réserves,  des  clauses  comml- 
.natoires,  de  ealat»  ëet  dalei  et  dei  souscrip- 
I  lions,  feront  Tobjet  d^obwrratioiis  epécialei 

et  détaillées. 

On  a  donné  aux  documents  anciens  les 
noms  les  plus  divers.  Les  diplômes  et  les 
chartes  se  prennent  queli^ucfois  h  s  uns  pour 
les  antres.  Les  chartes  cl  les  épltrcs,  .syiio- 
nyoaes  dans  bien  des  cas,  ont  reçu  cependant 
bien  soavent  des  acceptions  dtilérentes.  On 
trouvera  à  chacun  de  ces  termes  leur  défini- 
tion et  les  épithètes  qui  leur  étaient  données 
selon  les  eàs.  Les  lettres,  eonsidérées  comme 
actes,  doirent  se  rattacher  aux  articles  pré- 
cédents. La  critique  des  originaux,  leur  dis- 
eernemcnl  d'ayec  les  différentes  sortes  de  co- 
pies ne  sont  pas  sans  difljcullé,  comme  on  le 
Terra  dans  la  pratique.  Nous  avons  cru  de- 
voir prémunir  contre  les  erreurs  qu'on  pow- 
rait  commettre  dans  ces  apprécialiooi. 

L'usage  des  chiffres  romains  et  des  ehMHres 
arabes,  l'origine  de'teux-ci,  ont  été  particu- 
lièrement étudies,  et  nous  avons  profité  des 
travaux  les  plus  récents  snr  cette -matiéM 
pour  complcler  le  sujet. 

Les  chanceliers  de  nos  rois  «1  les  grands 
orficiers  de  la  couronne,  qui  sont  le  buuleil» 
lier,  lo  chainbrier,  le  connétable  et  l'écban- 
son,  remplissent  un  réle  important  dans  li^s 
diplômes  royaux.  11  est  donc  nécessaire  de 
connaître  leurs  noms,  la  date  de  leur  entrée 
ën  fonctions,  etc.  Lec  listes  de  ces  diinila^ 
ont  été  relevées  aTW  soln  4*ap»ès  ict mclU 
leurs  auteurs. 

Le  comput  eedésIastiqDe  a  été  de  tonl 
temps  l'objet  de  travaux  nombreux  à  cause 
de  son  utilité  générale.  11  a  été  employé  dans 
les  chartes  en  lont  on  en  partie.  C'est  par  sa 
concordance  avec  les  années  do  Jésus-Christ 
qu'on  peut  assigner  une  date  précise  àoin 

{jrand  nombre  d'actes.  Les  ères,  le»  cycles, 
es  épacles,  les  lettres  dominicales.  elc.|  se* 
ront  définis  et  leur  eoneordance  démontrée 
dans  des  tableaux  niimilii  usement  dévelop- 

Ïés.  Comme  il  était  ordinaire,  au  ntuyeo  âge, 
e  dater  dn  jour  de  la  féte  d*ua  saint  ou  de 
certains  termes  empruntés  à  la  iitiirf;ic  ou  à 
d'autres  cérémonies,  on  trouvera  la  .solution 
de  ces  difficultés  dans  lo  catalogno  dee  ealnle 
et  dans  le  glossaire  des  dates  empruntées  aux 
cérémonies  religieuses.  Ces  listes  sont  pui- 
sées en  grande  partie  dani  TArt  de  vérifier 
les  datée. 

Mats  la  chronologie  n*anrait  pas  été  coa^ 

plèle  si  l'on  n'y  eût  réuni  la  liste  des  souve- 
rains des  principaux  Klals  de  l'Europe.  C'est 
ce  que  noue  avons  fait,  en  y  ajoutant  cellee 
des  empereurs  romains,  des  empereurs  d'Oc- 
cident et  des  papes.  Nous  ferons  remarquer 
que  lec  Hstes  des  souveraine,  pour  les  temps 
modernes,  s'arrêtent  à  la  fin  du  xvr  siècle, 
parce  qu'il  eût  été  inutile,  pour  l'élude  spé- 
ciale que  nous  nous  proposons,  qui  est  celle 
du  moyen  âge,  de  les  prolonger  jusqu'à  nos 
jours.  En  même  temps  qu'on  recneillait  des 
documents  sur  les  souverains,  on  n'a  pas 
négligé  de  dire  qiielqaee  note  des  «utres 
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classes  de  la  société.  Les  ducs,  les  comtes, 
les  barons,  etc.,  les  bourgeois,  les  serfs  Ue 
tonte  sorte,  sont  passés  en  revue.  Les  rap- 
ports qui  ont  existé  entre  eux,  les  actes  qu'ils 
ont  pu  faire,  les  titres  qu'ils  y  prenaient,  tous 
ces  faits  ont  attiré  noire  attention.  L'histoire 
des  diCTérenles  juridictions,  le  parlemcni,  les 
justices  ecclésiastiques  et  seigneuriales  u'uul 
pas  été  négligées. 

Les  mnnnaMnta  grapbiqDet  peuvent  être 
étudiée  sous  plusieurs  «speeU.  La  langue 
dans  laquelle  ils  sont  écrits,  l'orthographe 
et  le  style  oui  y  sont  eœpl(w^,  peuvent  ca- 
raetériser  leur  Age.  Les  substances  propre! 
à  l'écriture,  telles  que  le  papyrus,  le  parche- 
min et  le  papier;  les  instruments  dont  s/b  ser- 
vaient les  écrivains  ;  les  eaerct  dé  diverseï 
couleurs,  tous  ces  éléments  servent  à  cun> 
naftre  les  usages  des  anciens  lumps,  et  plu- 
sieurs aident  à  délerniiner  l'âge  dea  docil~ 
ments  dans  lesquels  il»  ont  été  employés. 

Les  éerilures  ont  été  l'objet  spécial  de  nos 
rerherches.  En  présence  des  immenses  Ira* 
vaux  des  auteurs  du  Nouveau  Xraité  de  dt" 
pleaiatique,  nous  étions  embarrassé  de  lé- 
sunier  convenablement  un  sujet  aussi  étendu 
nue  celui  de  l'histoire  de  l'écriture  romaino 
Msa  ses  transformations  successives  jus- 
qu'au xvr  siècle.  Ces  auteurs,  tout  en  admet- 
tant que  l'écriture  romaine  est  la  source  do 
toutes  les  écritures  modernes,  ont  formé  do 
oeUes>ei  aulani  de  genres  qu'il  y  a  de  nations 
dana  l'Bnropn  oceideniale ,  et  ont  pratiqué 
dans  chaque  genre  des  subdivisions  innnics 
que  notre  plan  nous  empêchait  d'adopter^ 
Mais  nous  avons  trouvé  dans  les  Blémenta 
de  paléographie  de  M.  de  Wailly  le  moyeu 
de  re&oudre  la  difûculté.  Cet  auteur.  Kculan( 
comme  nous  l'impossibilité  et  peut-être  Tlna- 
lilité  d'entrer  dans  d'aussi  loii;,'s  détails  (pic 
les  Bénédictins,  prenant  pour  base  récriture 
romaine,  l'a  suivie  sous  ses  dilTôrents  aspectt 
d'éorUure  capitale,  iincialc,  ^^n^scute,  cur- 
eire  et  mille,  sans  s'arrêter  A  déterminer 
rigoureusement  les  nuances  que  le  génie  par- 
ticulier de  chaque  peuple  a  pu  y  apporter. 
Par  là  on  arrive  i  obtenir  une  connaissance 
réelle  et  suffisante  dos  écritures  qu'on  pourra 
reQcoutrer  depuis  le  v  et  vr  siècles  jusqu'au 
XVI*.  Les  f«f-simt/«  nombreux  et  choisis  pour 
chaque  époque  et  chaque  genre  particulier 
d'écriture  compléteront  l'étude  théorique. 

On  peut  ajouter  aux  écritures  les  sceaux 
et  les  contre-sceaux,  qui  offrent  un  grand 
Intérêt  par  leur  extrême  variété,  leur  impor- 
tance et  leur  usage  si  répanda  dans  le  cours 
du  moyen  Age. 

Malgré  la  valeur  des  sources  où  nous  avons 

Ituisé,  nous  ne  nous  dissimulons  pas,  notij 
e  répôton8,qu'tl  n'y  ait  des  erreurs  dans  uotro 
InvaiL  Quant  aux  appréciations  qui  se  rap- 
portent aux  doctrines  théologiques,  nous 
avons  tâché  d'y  conserver  l'onbodoxic  ca- 
tholique, et  nous  nous  soumettons  d'ailleurs 
en  tout  point  au  jugement  des  personnes  qui 
ont  qualité  pour  prononcer  dans  cette  ma- 
tière, ne  voulant  en  rien  dépasaer  Icf  bprnet 
que  nous  a  tracées  l'Eglise.  • 
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ABBÊ.  ABBA9.— I.  Abha$  e«t  un  mol  syrîa- 
que  qui  signifie  père.  On  nommait  ainsi  celui 

Îtti  fooirernait  nn  nmiMtère  d'hommes, 
'abbé  était  élu  par  If  s  moines  dans  tous  les 
monastères  ;  mais  souvent  l'esprit  d'intrigue 
et  de  cupidité  troubla  cet  ordre  naturel,  et  les 
élections  furent  l'effet  oa  de  la  brigue  des 
évéques  (1).  ou  de  la  flolenee  ém  ecclésias- 
tiques séculiers,  qui,  les  uns  et  les  autres,  se 

Caeèrent  souvent  sur  la  chaire  abbatiale. 
»  mal  s*accfiit  de  |ilMeft  plus  dans  le  co«nrs 
du  yiv  siècle.  Dans  îc  suivant  Charles  Mar- 
tel, pour  payer  le  service  reudu  à  la  France 

Îar  ses  guerriers  à  la  bataille  de  Poitiers , 
onnn  les  abbayes  et  mômo  des  évéchés  à 
des  laïques.  BeriiarJ,  son  Gis  naturel , passe 
pour  le  premier  qui  ail  joint  la  qualité  de 
comte  à  celle  d'abbé.  On  appelait  eea  per- 
sonnages ahba»  eemss.  afrftat  mffes.  Ili  Jovl»- 
saienl  d  uiu'  pailii'  dos  revenus  du  monas- 
tère, et  étaient  chargés,  dans  ces  temps  de 
désordret  eà  ebaeim  se  feeomanandaM  à 
plus  puissant  que  sol,  de  préserver  les  moi- 
nes et  leurs  bien»  de  toute  atteinte.  Outre 
ees  abbés  II  y  avait  à  la  llla  des  Mrat,  al 
élu  par  eux,  un  prévôt,  prœpotitm  on  rse- 
ior,  qui  était  le  véritable  abbé  spirituel. 

L'abas  daa  abbés  séculier»  dura  jusqu'à  la 
troisièoM  raee.  Hugues  Gapet  readit  aux 
Eglises  ré^lières  et  séculières  de  Vreace  le 
droit  d'élire  leur  pasteur.  Cependant  on 
trouve  encore,  depuis  ce  temps,  quelques 
imeea  de  i*aww«  «sage  (3).  Le  saint  pape 
Grégoire  VII  cul  vivcmeiil  à  lutter  contre 
les  eiupereurs  pour  rétablir  la  régularité 
4«ttt  eelle  parik  de  l'Bglise. 

Le  concordat  entre  François  I*'  et  Léon  X 
changea  tout  à  fait  en  France  l'état  ancien 
des  choses.  Par  ce  traité  le  pape  accorda  au 
rei  le  droit  de  nommer  aux  prélatnres  et  aus 
bénéfices  consistoriaux,  c'est-à-dhro  la 
Ciillé  de  pourvoir  directement  aux  évéchés, 
abbayes  et  prieurés.  C'est  ak>r«  que  les  ab- 
bés eommenrfatofrss  sMptrodttisirantdaos  toute 
l'Eglise.  Ces  dignitaires,  arrivés,  par  la  f  i- 
veur  dos  rois,  à  des  sièges  importants,  ne 
•mWrèrent»  pour  la  plupart,  les  abbajoa 
 "     ■  ilf 
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devait  servir  à  soutenir  leur  rang  à  la  eonr. 
Depuis  lors  les  pauvres  moines  furent  sou- 
vent maltraités,  et  leur  prieur  n'ajrant  plus 
la  haute  main  dans  les  affaires  du  monas- 
tère, ne  put  guère  les  défendre  et  les  di- 
riger. 

II.  Dans  la  hiérarchie  ecclésiastique,  lea 
èféqoes  ont  toujours  eu  le  pas  sur  les  abbé»; 
cependant  l'hisloirc  fournit  quelques  excep- 
tions k  cette  règle.  En  580,  saint  Culombao, 
ayant  fondé  le  nonaitére  de  Hy  en  Ecosse, 
soumit,  comme  abbé,  à  sa  iuricnctiun  tout  lo 
pays  cl  l'évéque  même.  L'abbé  du  Mont* 
Cassln  jouit  d'une  semblable  autorité  sur  dea 
évôques  qui  avaient  juridiction.  Ce  droit  ex- 
ceptionnel s'explique  pur  l'imporlance  do 
ces  deux  abbajei  (.3).  Il  y  a  eu  d  autres  évô- 
ques soumis  à  des  abbés ,  mais  ce  n'étaient 
point  des  évéqucs  ayant  juridiction  :  il» 
étaient  simplement  pris  parmi  le»  moines,  à 
la  demande  de  l'abbé  et  pour  l'ordination  des 
rellgleni.  lien  a  été  ainsi  à  Safnt-Deni»,  à 
Marmoutier,  à  Murbach,  etc.  {V . 

Le  titre  à'abbi  des  abbés  excita,  au  xu' siè- 
cle, de  grands  débats  entre  les  abbés  de 
Guny  et  du  Mont-Cassin.  Il  fulenGa  adjugé 
au  dernier,  à  l'exclusion  du  premier,  dans 
un  concile  tenu  à  Romo  en  1126.  Mais  l'abbé 
de  Clnnr  se  dédommagea  de  cet  écbae  •  Oft 
prenant  Te  titre  d'archiabbé. 

Lesabbalfsmilrali  jouissaient,  en  vertu  dea 
bulles  des  souverains  pontifes,  du  droit  de 
porter  les  ornements  pontificaux,  de  bénir 
les  ornomi>n(s  cl  lei  autels.  Ils  étaient  égale* 
ment  exemplsde  la  juridiction  de  l'ordinaire. 

Le  litre  d'abbé  ne  fut  pris  par  les  ecclé- 
siastiques séculiers  que  sur  le  déclin  du 
viir  siècle,  où  l'on  commença  à  former  des 
collèges  de  chanoines,  i  la  téte  desquels  on 
mit  des  abbés.  Au  x*  siècle,  les  abbés  des 
monastères  prirent  le  titre  de  réguliers  pour 
se  distinguer  des  séevUerii  qol  prenaient  |ô 
titre  d'abbé  (5). 

Avant  le  ix-  sièete  beaneonp  d'abbés  n*é> 
taient  que  diacres.  Les  papes  Eugène  II  et 
Léon  IV  décidèrent  qu'A  l'avenir  ils  seraient 
tons  piétroa,  trouvant  sana  douta  pen  con- 
Tenable  qae  celui  qu)  n'était  rarétn  qned*oa 

créée  par  quelque  rescrit  d'un  nvvwitM  p«oUM». 
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ordre  inférieur  dominât  sur  ceux  qui  élaieol 
honorés  du  sacerdoce. 
U  Les  lilrei  lalins  prœstil,  antiites,  prcsla- 
Hus,  etc.,  ne  signiiîenl  pas  toujours  évéques 
ou  pontifes  :  dès  le  ix'  siècle  on  en  décora 
le»  abbÂs  proprement  dits.  Les  abbesses 
niémessont  qualiflées  pnrfarcpdana  ledeuztè* 
me  concile  d'Aix-la-Cha pelle.  On  appela 
aussi  les  abbés,  chefs  d'un  grand  nombre  de 
maisons,  areAÂnOfitfn'f*,  el  iea  abbeaiea  «r- 
chitnandrititsa. 

Pins  tard  le  litre  d'abbé  fut  donné  à  des 
éféques,  au  premier  magistrat  de  certaines 
villes,  et  niériie  A  des  chefs  de  confréries. 
C'est  depuis  le  concordai  de  1516  que  les 
aimples  clercs,  tant  nobles  que  bourgeois, 
ont  pris  indifféremment  le  litre  d'abbés,  qui 
était  si  répandu  au  xviii*  siècle. 

On  appela  aussi  abbas,  et  ensuite  rector, 
le  curé  ou  administrateur  supérieur  d'une 
paroisse;  les  aceléaiasliques  au'dettoqt  de 
lui  étaient  le»  prssôyleri  ol  oDSoite  les  captl- 
lani  (1). 

ABBESSE.  ABBATISSA.  L'abbesse  était  la 
supérieure  d'une  communault;  de  femmes. 
Toutes  les  abbayes  de  filles  étaient  électives 
«a  Franee,  et  elles  ne  forent  pat  aonmiaet 
au  coticurdat  de  Léon  X  :  de  sorte  f|oe(  bien 

aue  dans  les  derniers  siècles  lef  abbesses 
laient  presque  toutes  nommées  par  le  roi, 
cependant  les  bulles  qu'elles  recevaient  de 
Rome  faisaient  toujours  meolîoo  de  1  élec- 
tion par  la  communauté. 

L'histoire  ecclésiastique  présente  Quelque- 
fois l'exemple  d'abbesses  admises  dans  les 
conciles.  Cinq  abbesses  souscrivirent  à  celui 
de  Balconcelde  en  Angleterre  en  694.  Bèda 
rapporte  mèoie  qu'une  abbaase,  Bominéa 
Hilda ,  présida  dana  une atsemUéeeeclésiai- 
Uque. 

ABRAXAS.  Nom  donné  à  oerlaina  cacheta 

symboliques,  usités  parmi  les  gnosticjues,  et 
figurant  des  lious,  des  anubis,  des  dra~ 
fona,  etc. 

Le  nom  d'Abraxas  élait  celui  du  dieu  sou- 
verain, qui  présidait  à  d'autres  dieux,  et  â 
sept  anges  directeurs  des  sept  cieux.  Saint 
Jér^^me  dit  que  c'était  le  ménie  dieu  adoré 
par  les  paYens  aoua  le  nom  de  Hilhra. 

l'IusicQrsrois  de  la  deuxième  race  et  quel- 
ques grands  seigneurs  se  servirent  de  sceaux 
et  de  contre-aceanx  fonnét  de  pierres  anti- 
ques de  ce  genre. 

ABH£V1AT£DBS.  C'est  le  nom  de  certains 
olBeiers  de  la  chancellerie  romaine.  11  ^  avait 

Iea  abrévialeurs  du  grand  et  du  petit  par- 
quet. Les  abrérialeurs  du  grand  parquet 
étalent  des  espèces  de  notaires  chargés  de 

dresser  la  minute  des  bulles  sur  les  requê- 
tes signées  du  pape,  les  collalionnaienl  lors- 
qu'elles étaient  transcrites  sur  parchemin,  et 
les  envoyaient  aux  abrévialeurs  du  petit 
parquet  pour  être  taxées. 

On  a  appelé  parquet  le  lien  où  siè- 
gent ces  oincier»!  piarGe  qu'il  cet  fermé 

'     (1)  (;{o«lâ^«  de  Ducaoge. 

(1)  HouMoa  IraiU  àeDi^miatiiitie,  t  V,  sZi 

(S)  F.  les  fÊC-àmUt,  u—  S,  41  cl  U  de  l'srt.  EcatnniB. 


comme  un  parc,  cl  onlouré  d'une  balustrade 
à  hauteur  d'homme  (2j. 

L'époque  la  plus  ancienne  à  laquelle  on 
trouve  ces  fonctionnaires  est  celle  de  Jean  XII, 
qui  les  institua  en  titre  d'oliice*  (  Feyaa 
Chancbllkrie  romaine. J 

ABRÉVIATIONS.  Ce  terme  sert  à  caracté- 
riser une  classe  de  signes  dont  l'usage  est  dea 
plus  répandus  dans  les  monuments  graphi- 
ques anciens.  On  distingue  plusieurs  genres 
d'abréviations,  savoir  :  les  tiglet,  les  nota 
tirotùnutM  et  les  iignei  t^réviatifê  propre- 
ment dits.  Noos  parleront  à  leur  rang  des 
sigles  et  des  notes  lironiennes.  (i'oyez  ces 
mots.)  Uais  il  nu  sera  question  ici  que  dea 
signes  abrévialifs,  qui  aont  ordinaireasent 
répandus  dans  les  chartes  et  les  manuscrits. 

1.  GénértUitéê,  Quand  on  considère  les  ma- 
noscrils  et  les  chartes  de  eprtains  siècles,  on 

remarque  un  f.iil  général  dans  la  matière  de 
l'écriture:  c'est  que  l'écrivain  était  préoccupé, 
avantlool,delapeuséed'allervite  et  de  m«tttre 
be.'iucoup  de  mois  dans  le  moins  de  place 
possible.  En  conséquence  les  abréviations 
aortent  de  sa  plume  à  chaque  inalant  :  les 
unes  sont  des  signes  empruntés  aux  notes  li- 
roniennes, Us  autres  sont  des  traits  qui 
n'ont  qu'une  valeur  de  position,  et  dont  la 
forme  n'implique  pas  une  signification  par- 
ticulière et  exclusive.  L'écnvain,  dan^  ce 
dernier  cas,  no  semble  avoir  voulu  qu'aver- 
tir le  lecteur  de  la  présence  d'une  contrac- 
tion on  d*one  éllsion,  en  traçant  nn  signe , 
soit  au-dessus,  suit  dans  quelques  parties 
des  lettres;  et  ce  signe  est  souvent  unique 
dans  la  même  pièce,  el  exprime  toutes  aorlea 
d'abréviations  (3). 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  conclure  de 
ce  (}ui  précède  que  les  abréviations  étaient 
toujours  faites  au  hasard  el  sans  significa- 
tion propre;  loin  de  là  :  quand  on  a  une  cer- 
taine expérience  des  chartes  el  des  manus- 
crits, on  parvient  à  reconnaîtra  un  certain 
nombre  de  signes  abréviatib  d'un  usage 
assez  constant,  et  qui  servent  à  peu  prè:>  tou- 
jours dans  des  circonstances  analogues,  si- 
non semblables  (%).  On  ne  doit  pas  a*atten- 
dre  néanmoins  que  les  types  qu'on  en  pour- 
rait donner  se  rencontreront  identiquement 
dans  tons  le*  moouneDts  paléograpbiquea 
du  même  temps  :  car  autant  d'écrivains, 
autant  de  plumes  différentes  ;  cependant  la 
physionomie  des  signes  i  rsle  foncièrement  la 
même,  et  rappelle  généraiemeut  assez  bien 
le  mot  on  les  lettres  abrégées. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  diffé- 
rentes manières  d'abréger,  en  usage  dans 
les  bas  siècles,  nous  allons  réunir  quelqnea 
remarques  historiques  sur  Iea  ahrèvialiont ' 
depuis  les  temps  anciens. 

Abréviations  dans  la  manuscrits. 

On  rencontre  très-rarement  des  abrévia- 
tions dans  les  plus  anciens  minvacrits;  à 
l'exception  de  qnelqnea  aiglea  eonsncrés  par 

(4)  UaénxUt,  M.  (3i«s».ni,  a  puLli.'  un  lalilrau  de-  prin 
cipaux  signes  abrévialit»  daus  u  Patiograpku,  que  aouk 
«masMcasIonde  emwiur. 
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rotage,  on  n'y  Toil  guère  que  la  ligne  droite, 

on  courbée  en  forme  d's  couchée  «n  ,  ou  d'ac- 
cent circonflexe  grec,  pour  tenir  Heu  de  l'M, 
oo  de  I  N.  Le  point  a  été  employé  aussi  dès 
la  pins  haalo  antioaité  comme  ligne  d'a- 
bréviation; ainsi  4ians  le  Yirgile  d'Aspor 
on  trouve  O  pour  que;  quelquefois  les  points 
font  placés  avant  et  après  la  lettre,  comme 
4ani  le  mot  est,  qui  est  ainsi  abrégé  dans  la 
première  Bible  de  Charles  le  Chauve  :  .e. 

Eu  thèse  gènéraiOt  dit  M.  de  Wailly,  ou 
p«>nt  regarder oomuie  trènancien  un  m'anus- 
rrit  qtii  ne  renfimna  qaa  les  abréviationa 
suiranles  : 

dml*  pour  Dominos. 

d5n  pour  Dominam  (1). 

df  pour  Deus. 
tpt  pour  SpiritQS. 

tcf  pour  Sanctus. 

IHS  XPS  pour  Jésus  Christns. 

b.  eu  b;  pour  bus.  ' 

q.  ou  q;  pour  que. 

.e.  ou  X  pour  est. 

n  pour  nosler. 
«  Les  abréviations  devinrent  moins  rares  ud 
pco  après  le  w  siècle,  disent  les  Bénédic- 
lias  :  les  modèles  du  vir  siècle,  publiés  par 
D.  Habillon  en  offrent  nn  bon  nombre.  Aux 
vnr  et  »•  il  y  en  a  davantage;  et  dans 
le  dernier  ,  outre  les  antiennes  abré- 
viations ,  on  en  rencontre  de  nouvelles , 

eomme  qmo,  dixer ,  pour  (fuomodo ,  dixerunt. 
Dans  récriture  capitale  d  s  Heures  de  Char- 
ïti  le  Cbauve,  une  petite  s  sert  de  signe  d'a- 
bréviation, et  dans  roneiale,  le  9  est  mis 
pour  us...  Le  x*  siècle  enchérit  sur  les  précé- 
dents pour  les  abréviations,  à  en  juf^er  par  le 
8aint>Hilaire  des  PP.  capucins  de  Tours,  et 
plusieurs  autres  manuscrits  du  même  siècle. 
Au  suivant  il  n'y  a  point  de  lignes  d.ins 
les  manuscrits  et  les  cnartraoù  il  n'j  en  ait 
plusieurs.  On  y  voit  souvent  deux  points  à 
eété  des  mots  abrégés ,  et  toujours  lorsqu'ils 
ne  sont  que  d'une  lettre.  Les  noms  pro- 

8 tes  n'y  sont  écrits  que  par  leur  initiale, 
oos  avons  compté  six  et  dix  abréviations 
par  ligne  dans  un  nianusrritde  Sainl-Martin 
de  Pontoise,  écrit  au  xii*  siècle.  Les  actes  ori- 
ginaux du  concile  de  Lalran ,  tenu  sous 
Alexandre  iil  l'an  1179,  étaient  farcis  d'un 
si  grand  nombre  d'abréviations  insolites, que 
celui  qui  les  a  transcrites  déclare  qu'il  était 
plus  facile  d'en  deviner  la  signitication  que 
de  les  lire...  Au  xiii*  siècle  et  dans  les  deux 
suivants  l'ccrilure  est  pleine  d'abrégés  qui 
rendent  la  lecture  des  manoserits  trésHtiifi- 
Clie  (2j.  » 

MrMûUom  éUms  teg  chafUi, 

81  Ton  trouve  pen  d'abréviations  dans  les 

manuscrits  du  v  siècle  et  du  vi»,  il  n'en  est 
pasde  même  du  petit  nombre  de  diplômes  qui 
remontent  à  ces  temps  recalés.  Les  Béoé* 
dietins  ont  publié  des  fragments  des  chartes 
de  Ravenne  qui  sont  remplis  de  mots  abré- 
gés, al,  eomme  on  snivait  sans  doate  dans 

M  )  I)î7i  jMur  Dominut,  et  Dnm  ou  UÎhib  Mir  Itanl> 
uuiu,  un  soBl  p*s  d'une  éfiil«  auUquitév 
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ces  aetes  les  nsages  dm  siècles  précédents, 

il  est  permis  de  supposer,  remarque  M.  do 
Wailly,  que  les  Romains,  dans  leur  écri- 
ture cnrsive,  faisaient  on  fréquent  usage  det 
signes  abréviatils.  Les  abréviaiiims  sont 
beaueonp  moins  nombreuses  dans  les  diplô- 
mes de  nos  rois  dos  dcm  premières  races. 
Mais  elles  se  nmlliplièrent  sous  les  Capé- 
tiens, snrtoot  pour  les  noms  propres.  On  fit 
aussi  un  .'is'icr  grand  us.ipe  de  ces  signes^ 
d.ins  les  inscriptions  des  bulles  de  plomb  et 
d<-«  ceaux  de  divers  pays. On  peutroirdana 
les  fac-simite  des  écritures  diplomatiques 

3ue  les  abréviations  y  ont  une  forme  toute 
ifférente  que  dans  tes  manuscrits. 
«Si,  dans  les  manuscrits  ,  la  plupart  des 
anciennes  abréviations  sont  marquées  par 
une  ligne  horizontale  sur  le  mol  abrégé, 
celles  des  diplômes  sont  indiquées  par  d'au* 
tresHgnres.  Sons  la  première  race  de  nos  rois, 
disent  les  Bénédictins,  elles  avaient  commu- 
nément la  forme  d'un  accent  circonflexe  ou 
d'un  «  de  ces  temps-là ,  c'est-à-dire  de  deme 
c.  Ton  sur  l'autre,  semblables  à  certains  c  de 
l'écriture  courante.  {Voyez  l'alpbabet  cursiC 
du  fae-simils ,  n*  2i  bis.)  Mais  ces  figures 
étaient  tantôt  placées  obliquement,  tantôt 
perpendicDiairemeni,  et  tantôt  horizontale- 
ment; ce  qui  les  fait  paraître  plus  diiïéren* 
tes  entre  elles  qu'elles  ne  le  sont  en  effeL 

Sous  la  seconde  race  ces  figures  ne  lîi- 
rcnt  pas  complètement  abolies,  mais  elles  se 
transformèrent  en  d'autres,  approchant  de 
nos  \-  et  de  nos  8,  de  nos  8  el  de  nos  s  d*é- 
«riture  courante;  mais  qui  paraissent  quel- 
quefois fort  difTérentcs  d'elles-mêmes  paries 
diverses  situations  qu'on  leurdonne.il  y  a 
bon  nombre  de  semblables  abréviations  dans 
le  diplôme  de  Charles  le  Simple  donné  en 
906  en  faveur  de  Tahhaye  de  Grasse,  et 
gardé  à  la  bibliothèque  da  roi.  Noos  en 
avons  remarqué  neuf  on  dix  par  ligne  dans 
une  charte  originale  accordée  l'an  988  à 
l'abbaye  Sainte-Colombe  de  Sens  par  Hugnes 
Capet.  Ces  abréviations  se  sonliorent  en  Al- 
lemagne à  peu  près  sur  le  même  pied  jus- 
qu'au xiu*  siècle  ;  mais  en  France,  dès  la> 
moitié  du  xi*,  elles  commencèrent  à  être  si 
chargées  de  traits,  qu'on  a  quelqnerois  de  la 
peine  à  les  reconnaître.  Les  pins  simples 
prirent  la  forme  d'un  3  ou  d'un  «grec,  assez 
mal  fait  et  diversement  placé-  Cependant 
quelquesMine.«  des  anciennes  mains  se  main- 
tenaient encore.  Au  \nr  siècle,  on  Allema- 
gne, on  leur  lit  prendre  la  ûguredu  2arabe. 
Elle  ne  prévalut  pourtant  pas  sur  li>s  an- 
ciennes abréviations,  qui  se  si-ntirenl  fort  Je 
la  décadence  de  l'écriture.  En  France  on 
revinlà  l'accent  circonflexe  ou  À  outrait  ap- 

Çrocliant  du  7.  C'était  d'ailleurs  une  note  de 
iron,  qui  s'est  conservée  en  tout  lieu  et  en 
tout  temps  dans  les  dinMmei  pour  signifier 
e<(3J..  •  , 

Le  développement  des  abréviations  ne  fit 
qiK-  n'accroître  au  xiii*  siècle,  et  les  incon-i 
vénieots  qui  en  résultaient  portèrent  Pbi-^ 
lippe  le  Bel  A  en  défendre  l'usage  par  son 

(î)  F.b  l'«rl.  EcRiTCR£les/i:<c-itmti«de3différeoUiiKet«S» 
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ordonnance  da  mois  dp  juillAt  1304,  relative 
-.aux  laJïeUioat  el  aux  notaires.  L'article  3 
.  était  ainsi  ooaço  4  Qu«d  tuas  fatimU 

inteUùjilnliteret  non  appomint  nbhrtvitUioMM^ 

obliijàlionei,  renwiHaliones  cûniimiUt,n4m  l'f»- 

âellifibiietf  maxims  ttbi  esMet  pretpter  atibre- 

multonesdefaeiliptrieulwn.  Mais,aonob»Unt 

celle  mesure,  on  continaa,  jusqu'au  xvi 'siè- 
cle, d'employer  à  profusion  les  signes  abré- 

vîaliL»,4)ui|>erdireal  leurs  forme»  primitives 

et  diflinctca  an  Bailiendel*éeritare  irréf  nllèra 

de  celle  époque,  comme  on  peut  le  voir  dans 

nos  Jac-êimile  des  écrilures  cursives  golbi- 

iines. 

Nous  terminerons  ce  paraf^raphe  par  une 
deritière  observation.  £n  commençant  le  dé- 
xhifframenl  d'une  charte  ou  d'un  maouso-il» 
fl  est  utna  de  vérifier,  sur  les  mois  qui  ne 
laissent  pas  d'incertitude,  qael  est  le  sys- 
tème suivi  par  Técrivain  dans  le  ir^tcé  des 
abréviations,  parce  qua,  comme  il  lui  était 
loisible  de  les  modlSer  à  sou  gré ,  il  n'aura 
jMtS  manqué  d'employer  les  signes  d'une 
jnauière  exceptionnelle  qui  peut  embarrasser 
le  lecteur  peu  Tamilier  avec  cet  usage. 

II.  Examen  de»  différentes  numur^  <f«- 
bréyer.  Des  signes  nbréviatifs.  C'est  au  xr  et 
an  xir  siècle  que  les  copistes  adoptèrent 
tout  à  Cait  l'usage  de  co«vrir  Jea  manuscrits 
d*abréTiations.  Ce  que  MMuaUoM  Art  s'ap- 
ptiqueradonc  «uriouiaudeeumantauxiaiaat 
depuis  cette  époque 

Rappelons  en  peu  de  mots  les  différeatea 
manières  d'abréger  employées  depuis  les 
lumps  anciens.  On  abrégeait,  1*  par  sii^les; 
S"  par  signes  mis  à  1.1  place  des  nnois  entière; 
3*  par  contraction  ;  V°  par  suspension  ,  5*  par 
lettres  supérieures  aux  mots;  6"  par  k-Ures 
eoiyoiiilei«  sMiavées  saDnoinainuiti- 

!•  Par  $igle$. 
ht»  sigles  sont  simples  oa  composés.     »  r 

(Yûyez  l'article  Sigle  où  le  sujet  est  longue-  /ro/r«. 
nenl  développé.  )  On  trouve  aussi  des  sigles 
marqués  d'un  trait  abrévialif,  et  d'autres 
dont  la  signification  est  complétée  par  l'ad- 
jonction de  la  lettre  finale  da  mot  qui  est 
placée  au-dessus.  C'est  ce  que  M-  CiMssan 
iippelie  lettres  supérieures  terminalives. 


moïHs  la  première  el  11  ésrnièrai  d*eè  mH 

ia  ooBiraction. 

Biemple  :  glâ  pour  gloria,  grâ  pour  grth 
tia ,  Trcm  pour  fructum  ,  frm  pour  frumn^ 
ium,  etc.  (  Voy€*  ci-après  la  liste  général! 
des  abrévialiOMs.  ) 

«  Dans  cette  sorte  d'abréviations  ,  dit  M. 
Cfaassan  (  1  ),  on  a  conservé  presque  tou- 
jours une  ou  deux  lettres  média  les  caraeté» 
ristiques  du  mot  ^«i  eenrent  à  le  iaire  re- 
connaître. » 

Eu  effet  on  ne  peut  confondre  fIS  (  fio- 
ria  )  »  avec  gr&  (gr4Uio}t  etc. 

D'autres  mots  n'ont  conserTé  que  nnitiale 
ot  la  finale.  Exemple:  fô  pour  festo  ,  fî  pour 
fierif  ht  pour  hmbti,  in  pour  tuds,  ne  pour 
mille,  si  pour  $unt,  etc.  C'est  surtout  dans 
les  monosyllabes  et  dans  les  his<yllabes 
qu'on  rencontre  cette  espèce  de  contraction. 

Enfin  il  y  a  d'autres  mots  contractés  dans 
la  syllabe  finale  ou  dans  les  deux  dernières. 
(  Voyez  la  liste  générale  des  abréviations 
ci-après.  ) 

«  Suivant  les  accidents  qui  résultent  de  la 
déclinabilité  ou  de  la  conjogabiliié  des  mots, 
dit  encore  M.  Ghassan,  la  variation  des  ter- 
minaisons se  fait  sentir  immédiatement  après 
la  lettre  caractéristique,  et,  à  leur  défaut, 
après  l'initiale  ,  ce  qui  permet  de  reconnaî- 
tre le  même  mot  abrégé,  malgré  la  difTé- 
rence  de  sa  terminaison. 

Voici  des  exeoBplet  de  déclInaUon  fetdii 
conjugaison  : 

SUBSTANTIF. 


SIMaOUBU, 

N.  fr,  frat^r. 
G.  fr-is,  fratrii, 
D.  fr-i,  (nurù 
A.  fr-em,  fntnm* 

V.  fr,  fialfr. 


S*  Par  nynts  abrévialif»  mis  j>our  le» 
mois  enffert . 


Iico,  hnbeo. 
hcbam.  habébtm, 
hui,  habui. 
hueram,  habueram 
hebo,  habebo. 
buero,  habmro 


rLuniEi,. 
fr-es,  fratres. 
fr-um,  fiatrum. 
fr«ibus,  {rairibui. 
fr-es,  fratra» 
fr-es,  fratres. 
fr-ibus,  fratribiu. 

Verbe  Habere. 

heam.  hnbeam, 
hcrem,  haberem, 
huerim,  hnbutrim. 
huissem,  habuiisetn. 
hilnm,  habitum* 
hilurus,  Aa6t(tirtt«. 


1  -  „„„u,„  j„  «,„,jn,»x.  o«i  môme  ponr  tous  les  substan- 

h!  "î™hf  i'ï.rlUrcL  îrH^^^^^^      «fs.  adjecur,  et  TerU  contractés,  dont 


Iràs-rastreiul,  el  se  compose  surtout  des  cou* 
jonctions  e( ,  cm'm ,  efwÏR,  cson;  on  trouve 

aussi  le  mot  est  et  d'aulres  analogues  qui 
n'ont  qu'une  ou  deux  sjllabes.  Des  traits  de 
forme  particulière  les  représentent.  (  Voyex 
ci-après  la  liste  générale  des  abréviations.  ) 

3*  Par  contraction  :  k'  Par  tutpension. 

Ces  deux  modes  d'abréger  méritent  une 


toutes  les  désinences  ont  été  observées  avec 
beaucoup  de  régularité.  Cela  n'empêche  pas 

3ue  CM  abréTiatlons  ne  présentent  quc1<|aèi 
jflicultés  qu'on  af^prcndra  à  surmoUler  par 
la  lecture  suivie  des  manuscrits. 

Dans  les  abréviations  par  suspension  on 
a  rclr;inché  une*  ou  plusieurs  Icltres  finales 
des  mots.  Exemples  :  GuiU,  pour  Giiïllnume  ; 


•Mention  particulièM,  parce  qu'ils  forment    Itf,  pour /dus  ,;^sot,  pour  sofiV/i;  ibid,  |)our 


A  eux  deux  la  plus  grande  partie  des  abré^ 
tlatioBs. 

Dans  les  abréviations  par  contraction,  les 
tmots  ont  perdu  une  on  plusieurs  de  leurs 
Jillrat .  mMiates,  mais  oM  conservé  an 


ibidem;  Trccen,  pour  Trectnsis;  canon, 
pour  eonottfeff,  etc.  [Voyez  ci-après  là 
liste  générale  des  abréviations.  )  Ces  abré- 

â  d 


viations  sont  moins  difOciles  i  déchiffrer 
qneloa  pvéoèdtiiles ,  parce  qu'on  oeal  IM* 

xi*saxvn*  i 
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joari  «'aider  de  l'accord  logiqiM  et  gram- 

inatic.ll  pour  trouver  la  térmfitaliOii  ad  itaot 

suspendu. 

11 M  rencontre  fréquemment  des  mots  où 
let  alHréflalions  par  contracifon  et  par  tut- 
pension  sont  employées  Exemples  :  qlrq  , 
ponryiMleiMfiM;  plil,  puur  prmttritum^  etc. 

On  comprendra,  tant  qu'il  Mil  besoin  Ib 
'le  faire  remarquer,  que  les  mots  abrégés 
des  deux  manières  précédentes ,  sont  mar- 

3nét  de  signes  abréviatib  placés  tantôt  au- 
essus  des  lt-((re«  basses ,  tantôt  tranchant 
les  hasies  ou  les  queues  des  autres;  mais 
un  fait  bien  certain  et  que  nous  avons  déjà 
tignalé  au  premier  paragraphe  de  col  ar- 
ticle »  c'e!>t  que  la  ligure  ott  trait  àbrariatff 
Tarie  eonvent  pour  la  méme€ontracliou  et 
poorle  même  mot.  11  n'oceuMpat  non  plut 
une  place  rteollèrenient  délènulDée  avant 
nu  .iprès  lei  leltrai  donl  H  liidiqat  la  anp- 
pression. 

5*  Par  leUre*  êupérieures  aux  molt. 

On  l-ene^iKn  fréquemment  da  petitea  let- 

trci  placées  an-desBUS  des  mots  pour  y  mar^ 
qoer  l'absence  d'une  sjUabe,  ou  pour  indi* 
qutr  leur  tarmlnaltnn»  Lee  cinq  royellea 
sont  particulièrement  employées  dans  celle 
espèce  d'abréviations.  Voici,  d'après  M. 
Gbottaiii  laa  règles  oriinalreoMBt  anlTica 
dans  ce  ras  : 

t  Les  voyelles  a.  e,  i,  o,  u,  employées 
comme  petites  supérieures,  se  traduisent 
par  ra ,  r«,  rt,  ro,rtt;  elles  accompagnent 
•pécialement  les  consonnt»  b,  c ,  d,  f,  g,h, 
p,f,e,  et  raremont  les  voyelles.  »  (Juainl 
ellet  irant  placées  au-dessus  des  sigles,  elles 
raniresl  iaiia  oiUa  elana  d>bréviallont. 
(FtttfM  pfws  haut.  )  Bt  voyez  aussi  les  ftic- 
Hnm  n'kO,  i*  ligne»  les  mots  quant,  con- 
ira  «t  aN^MMto,  tl  à  la  t"  llgM  le  bmI  m- 

«  Cet  mêmes  voyelles*  continue  l'auteur 
que  noua  venons  de  citer,  ont  été  usitées  en 
sens  inverse,  c'est*à-dire  pour  ar,  er,  ir«  or, 
ur  ;  elles  se  placent  indifféremment  tur  tottte 
consonne. 

«  Lea  copittea  te  servaient  aussi  de  pe- 
tites consonnes  nipérievraa;  ils  netl^eot, 

1*  c  pour  fr,  acconniagnrint  toute  consonne  ; 
S'  m  pour  um  à  la  On  des  mois  ;  3°  r  pour  er 
et  pour  ur  à  la  Un  des  mots;  k'  t  pour  it,  ac- 
compagnant toute  consonne.  »  {Voy.  Uk  liste 
générale  des  abréviations  ci-après,  j 

Il  est  encore  de  petites  lettres  supérieures 
terminatives  qui  accompagnent  les  abrévia- 
tions par  suspension  et  par  sigleSt  Noos  an 
avons  parlé  ci-desaoa  nt,  aDréTfalloiit  par 
aigles. 

D'autres  lettres  sont  placées  au-dessos 

(les  iiuiis  sans  servir  pour  cela  J'abrérialions, 
mais  p<»ur  remplacer  celles  qu'elles  sunnon- 
lenltft  qui  sont  désignées  comme  à  suppri- 
mer par  un  ou  plusieurs  points  mis  au- 
deasotts.  Quand  il  enest  autrement,  c'esl  ànlire 
lorsque  tes  latires  snpériaoraa  aont  les  seules 

(t)  Elémerttt  de  paléographie,,  t.  I. 
ilï  Loflécrivaiiu  poslérlsura  m  ui*  sièrle  ont  déuturé 
«eaUanftolssiiiMSSlNivIaiilk;  tf«t  doee  psrttte- 
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qui  manqnent  pour  composer  ta  mot,  on  no 
peut  attHonor  cette  disposition  qu'à  un  ca- 
price de  l^écrivain  qui,  emporté  par  l'h.ibi- 
tude,  coptinne  d'abr^er,  lors  même  que  cela 
est  inntile. 

0*  Par  Utlrn  cotyointeê ,  eneUinéêë,  9t 

monogrammntiquet. 

Les  lettres  conjointes  abrègent  l'écriture 
en  faisant  servir  à  un  double  usage  quel- 
ques-uns drs  traits  qui  les  composent.  C'est 
surtout  dans  les  capitales  que  s'emploient 
ces  sortes  de  rombinaisons,  ordinairement 
asses  faciles  à  déchiffrer.  On  les  trouTe  détjà 
sur  les  médailles  consulaires  M  dahi  let  pins 
anciens  manuscrits. 

Dans  les  temps  postérieurs  quelques  mi- 
nuscules, comme  le  b,  le  q  et  le  d  se  com-i 
binèrent  entre  elles  de  la  manière  suivante: 
Le  b  et  le  signe  jp  dans  com4)are,  pour 
etmftrobare. 

Le  a  et  le  signe  (t  dans  (f ,  pour  quod. 
Le  d  avec  le  signe    dans  ^.i  pour  quid. 
Les  signes  q.  et  <t  dans  (t,  pour  guidem. 
Ve  et  le  t  cursifs  se  combinent  ensemble 
dans  v\,  et,  tende,  ienet.  De  là  &,  qui  signiûe 
tiam^  et  qaelqnefeis  0iU^  «ref|  on  «fsr,  ten&, 
tenent,  ou  ttneret,  S.nus,  œternut  (1). 

Les  lettres  enclavées  sont,  comme  l'indi- 
que leur  nom ,  enfermées  dans  d'autres  iel*  - 
1res  de  plus  grande  dimension.  Cette  ma- 
nière ne  se  rencontre  que  dans  l'écriture 
majuscule  des  iusoriplinM  al  dea  titras  de 
certaine  manuscrits. 

Les  lettres  monogrammatiques,  qui  se  ral^ 
tachont  aux  lettres  t  onjolnles  el  aux  lettres 
enclavées,  soot  destinées  à  exprimer  le  nom 
des  rois  et  des  emperavrs»  et  tlanneill  linU 
de  leur  signature  anr  lee  dipMmei.  {  fay. 
MoNoaaAUMB.) 

Dtsêignen  abrétiaHfté 
Noos  venons  de  voiries  abréviations  sous 
les  principauK  aspects  où  elles  ont  été  em- 
ployées. Essayons  maintenant  de  reeonnâl* 
tre  les  signes  mêmes  dont  les  copistes  mar<> 
natfllt  les  lettres  pOllr  abtenir  ce  résultat, 
ans  les  écritures  du  xii'  étduxiir  siècle  (2). 
Les  signes  abréviatifs  tteikvent  se  trouver 
dartstoos  les  mota,  ezceptidans  les  sigles  sim«  . 
pics;  Ce  n'est  donc  pai  ort  mode  particulier 
d'abréger,  mais  la  base  même  el  l'élément 
du  système. 

Nous  avons  vu  plus  haiil  que  les  signes 
d'abréviations  qui  se  rencontrent  dans  les 
plus  anciens  manuscrits  affectent  générale- 
ment la  forme  d'une  barre  horizontale  on 
d*nn  accent  rfrconflexe;  que  dans  les  diplô- 
mes de  la  deuxième  race  ils  |)renuent  déjà 
des  aspects  variés.  Mais  la  diversité  s'accroll 
eneore  lorsqu'on  arrive  an  zii*  siècle;  et  ii 
serait  impossible  du  donner  une  significa- 
tion exclusive  et  absolue  à  plusieurs  de  ces 
traits.  {Voy.,  par  exemple,  le  signe  en  forme 
de  8  ouvert  qui  surmonte  la  plupart  des 
mots  du  fac-iimile  n°4i  des  écritures,  et  le 
trait  horisontal  qui  domine  dans  le  n*  44.  ) 

lièrciiKMir  il  iiH  cm  deux  Mèrips  qu'Où  SppreaéM b tliM* 
(Ire  l«s  Uillicuiiû»  d«  c«  g  me  d'écritiirOé 
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Cepcndul  il  ea  têt  quelqaet-nns  dont  la  va*  ont,  m  noios  dans  le  plus  grand  nombve 4e 
leur  M  iirésaale  paa  d'iacertilode ,     qai   cait  lina  lignification  Ûie.  Lea  voici  : 


Le  !•»  sîgne  ressemble  à  un  9  ou  A  un  c 
reloarné,  pI  quelquefois  à  un  2;  il  se  met  an 
rang  des  lettres,  aussi  bien  an  nommencp^ 
ment  et  an  milieu  qu*à  la  fin  tfaa  mota.  11  li- 
gnifie cum,  corn,  cun,  con. 

Bieuiples  :  9meadat,  etmmtndat:  di9iur  , 
rfi  c  ('  n  f  <  '  r  ;  q  u  olïii  uc ,  quoeunque  ;  q  ni  bu  99,  ^ut- 
buscum.  I  y 01/.  les  mots  confra€fi6u«,2*  ligne, 
et  eonditio.  !'  ligne  du  /cie-stmtfs^n*  23.) 

On  ne  conTondra  pas  ce  signe  avec  le  sol- 
Taiit  (n°  2)  quoiqu'ils aiententre eux  beaucoup 
de  ros>-eriiblance  :  le  premier  se  met,  comme 
nous  l'avons  dii,an  rang  des  lettres,  et  le  se- 
cond ce  place  an«defsm  des  mots.  {Voy.  le 
iiK^me  fac-simitê,  ii*8S,aQ  mot  cotUnutêhu 
el  autres.  ) 

Le  2'  signe,  employé  dans  le  eona  (m 
à  I  I  fin  des  mots,  exprime  lea  ijllabeitis 

el  os. 

Exemples  :  ân*,  onniM;  i*tum, jusfum;  p*l, 
poit.  Au  XIV*  et  au  xv*  «siècle  on  a  «baissé 
ce  signe  au  rang  des  lettres  contre  l'ancien 
usiigc,  et  il  a  conservé  sa  signification.  M.iis 
il  faut  faire  atlenliou  an  sens  de  la  phrase 
pour  ériter  de  le  confondre  aTcc  le  signe 
n*  1". 

.  Le  3'  signe  repréienle  les  lettres  «r  et  tur. 


Mil  an  milfen,  loit  k  la  fin  des  mots.  Il  a 
éprouvé  beaucoup  de  modifications,  comme 
on  peut  le  voir  an  /be-simt'fs.  llsemet  aa- 
Jessni  des  lettres. 

Exemples  de  son  emploi  :  crit,  currit; 
tenel',  lenetur  ;  creaba',  ereabatur.  Dans  la 
langue  vulgaire  il  représente  lei  finales  sur, 
our  :  seign',  seifjnfur;  p»,  pour. 

Le  4'  signe  esi  dérivé  du  point  cl  virgule 
employé  plus  anciennement  pour  le  même 
objet.  (Voy.  ci-dessous  le»  signes  de  ponc- 
lualion  usités  comme  abréviations.)  Il  repré- 
sente les  finales  ed,  et,  us,iiS,etfiM,etie 
place  an  rang  des  lettres. 

Exemples  :  fj,  sed;  hahh  habtt:  «ns; 
pluribî,  pluribus  ;  atî  ,  atque. 

Le  même  signe  remplace  aussi  l'm  finale, 
principalement  depnis  le  xiv  siècle  :  Domi- 
nu^,  Dnminum.  Il  lient  mémo  quelquefois  la 
place  de  la  syllabe  «tt  :  prodj,  prodest ,  et 
dans  la  langue  Tnigaire  celle  de  la  finale 
ment.  Dans  quelques  cas  U  est  misponr  un 
z;  maisalors  il  n'est  plus  signe  d'abréflatioo. 

D'antres  signes  ont  un  caraclère  général 
qni  ne  permet  pas  de  les  attribuer  à  une  syl- 
labe ou  à  une  lettre  plutôt  qn*à  nne  autre. 
Nous  en  avons  rassemblé qu^l^naa-oni  dani 
le  faC'êwM»  sniYant  : 


On  remarquera  que  plusieurs  de  ces  si- 
gnes sont  dérivé<i  d'un  type  primitif,  mala 
qu'ils  varient  selon  les  habitudes  de  chaque 
écrivain  et  ta  nature  même  des  écritures 
dans  lesquelles  ils  sont  employés.  Les  traits 
les  plus  nets  et  les  plus  dépourvus  de  plro» 
longements  sont  pluj  propres  à  la  minoso 
cule  qu'à  la  cursive,  et  ré'  i|>ro(|uetnciil. 

Les  signes  clas.^és  sous  le  n°  1 ,  tout  en 
étant  communs  é  lonles  sortei  sortes  de 
lettres,  représentent  cependant  plot  partiCB* 
lièrement  l'm  et  l'n. 

Les  signes  portés  sous  le  n*  S  lont  égale- 
ment généraux  ;  mais  on  les  reconnaît  ans* 
si  pour  les  syllabes  er,  re  et  tr. 


Des  styncj  de  poneliM«*on  servant  à  abréger 
lu  moti. 

Lea  signes  de  ponctuation  ont  été  em- 
ployés pour  abré(;er  les  mots  dani  detfèa- 
anciens  manuscrits,  i^'oy.  PoNCTOATIOIf,  et 
le  paragraphe  1"  de  cet  article.  J 

On  trouTO  le  point  an-deMOi  de  Vh  et  de 
Vu  :  K,  hoc  :  ù  ut.  ^ 

Le  point  est  placé  après  le  6  et  le  9  .-  itaq., 
iloffiis;  plurib.,  pturioui. 

Le  point  est  placé  arant  et  après  i'i  et  l'$  : 
.1.,  td  est  ;  .f.,  sciiicet. 

Le  poiht  au-dnsni  et  ao-deiaoni  d*une 
barre  -f  est  rois  pour  est. 

Enfin  le  point  el  virgule  sert, 


Digitized  by  Google 


15  ABlt 

raront  dit  plas  haol,  ao  même  usage  qne 
Ift  ligne  abréviatif  n'  î  :  s;  ted:  quiiib;  qui- 
Ubtt:  neu;  neque  :  plurib;  pluribut.  {Yoyex 
la  liste  géaéraie  dea  abrériatiou  ci-aprèt. } 

Nous  n'avons  pns  la  prétention  d'épuiser 
la  matière  des  abrévi.itions  dans  un  article 
de  dictionnaire,  quand  lf>  même  sujet  occu- 
pe 225  planches  dans  le  Lericon  diplomatiqttf 
de  Walter,  et  nous  avons  dil  nous  borner  à 
donner  les  éléments  principaux  des  signes, 
et  à  démontrer  leur  mécanisme.  Nous  ter- 
minerons an  ajoutant  anz  signes  précédents 
quelques  lettras  abrégées  d'une  manière  pai^ 
ticuiiére.  ~ 

L'«  à  €édill«/qai  reqnplace  r«dans  beau- 
coup de  monuments,  se  iisprénenla  comme 
dans  le  mot  qui^>,  qute. 

Le  p  et  le  ^  peuvent  dira  sarmontés  des 
signes  abréviatifs  communs  aux  lettres  bas- 
ses (1)  ;  mais  en  outre  leur  queue  est  tra- 
versée souvent  par  des  lignes  droites  ou 
courbes.  De  cette  double  combinaison  ré- 
sviient  les  abrévialfons  sut?  anlet  s 

P  ou  p  qui  signiflont  pre,  prœ,  ffnutf  CtC. 
P  qui  signifie  per,jpar  et  por, 
p  qui  signifie  pro  (S)* 

q  qui  signiOe  ordinairement  quœ. 

«qui  signi6e  ordinairement  ywom. 
n  antre  q  dont  le  trait  abréviatif  se  ratta- 
che à  la  base  de  la  panse,  au  lieu  de  traver- 
ser borizoataiemeoi  la  qu'eue,  signifie  quod. 

LV  en  forme  du  eblITre  2,  dont  Ta  queue  est 
tranchée  :  x  lient  la  place  de  la  syllabe  rum, 
au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots.  Exemples  : 
meoy,  mtorum;  quo^,  quonm.  Le  même  si- 
gne est  mis  quelquefois  pour  les  finales  ram, 
ffM,r<t,  rt5.  Exemples  :  co^,  coram;  liby, 
^aii;antece8sn^,  unteces!,oris  ou  anteeeêêcm, 
L'R  capitale  tranchée  (I^)  signifie  respon- 
itrium  dans  les  missels,  reêpondeo  dans  plu- 
sieurs manuscrits  de  pbilosi^llîe,  et  rsx»  rs- 
git,  etc.,  dans  les  actes. 

Liste  de»  principales  abréviationt. 
La  liste  des  abréviations  qne  nom  don- 
nons motivera  encore  quelques  remarques. 
Les  anciens  auteurs  diplomalisles  ont  pu- 
blié des  tableaux  de  mots  abrégés,  mais 
les  signes  qui  marqaent  les  abréviations 
sont  généralement  mal  rendus  et  incomplets, 
de  sorte  qu'il  est  difficile  de  comprendre,  i  n 
les  lisant,  la  disposition  des  termes  et  leur 
forme  manuscrite.  L'art  de  la  gravare  snr 
métaux  a  fait  de  nos  jours  de  grands  pro- 
grès, par  suite  desquels  on  a  pu  reproduire 
sur  les  lettres  avec  une  grande  exactitude 
les  signes  mêmes  dont  elles  sont  affectées 
dans  l original.  Des  publications  tout  entiè- 
res dans  ce  genre  ont  vu  le  jour  en  Anglo 
terre,  et  en  France  on  a  suivi  cet  exemple 
dans  le  bel  ouvrage  snr  la  paléographie 
publiée  par  M.  de  Wailly,  sons  les  auspices 

(t)Lei  VHiNsbiMs  sosi  r"?-  iil  in  mmm su 

UbMitearikiriniiideni.  ' 

(*)  Il  en  Imfiflrtaiu  de  ne  pas  confondre  les  deux  abré- 
viatkmi  jp  el  p.  Elles  odI  quelquefois  des  points  de  rcs- 
MmblacKe  qu;ind  la  liane  courbe  du  signe  4>,  an  lira 
iTSire  ea  ijueiqiie  sorte  le  jireloogeaieBl  de  bi  («iMu  oe* 
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du  ministre  de  l'instruction  publique.  Nous 
avons  vu,  dans  cette  innovation,  un  excel- 
lent mojen  de  représenter  les  mots  abrégés 
et  d'en  raeiliter  li*  déchlITrement,  et  nous 
vons  emprunté  à  l'ouvrage  que  nous  venons 
de  citer  la  plus  grande  partie  des.  éléments 
de  la  liste  qui  va  snivre.  Bile  contient  vm 
certain  nombre  de  signes  tirés  de  l'écriture 
minuscule;  mais  on  pourra  facilement  en 
étendre  l'application  aux  écritures  cursives. 
On  comprend  qu'il  eût  été  impossible  de  re- 
produire les  formes  multipliées  sous  lesquel- 
les se  présentent  les  abréviations  dans  les 
derniers  siècles  da  moyen  âge.  f  Yoyu  l'è- 
ebantillon  donné  dans  les  deax  fiie-imfi«  ci- 
dessus  ;  c'est  donc,  comme  le  dit  M.  de 
Wailly,  une  moyenne  des  formes  qui  étaient 
généralement  employées  plotdl  qne  la  repré- 
sentation fidèle  de  toutes. 

Les' signes  sont  au  nombre  de  neuf,  savoir: 
!•  -,  2^  '.  3»  •,  k'  h  5«  -,  6'  %  7' y,  8«  Q"  % 
elles  lettres  chargées  de  traits  abréviatifs, 
sont  les  suivantes  b,  d,  h,  It, 
4>>  a>  4>  C>  ^*  On  trouva  aussi  dans 
la  liste  l'i  et  l'o  supérieurs. 

Les  signes  afTeclent  diversement  les  mots 
suivant  la  nature  des  kHies.  Le  1''  et  le  2* 
sont  les  mêmes  dans  un  sens  différent;  le 
signe  n*  5  est  une  espèce  d'u  imité  d'un  a 
cur.sif  (rdne  liaule  antiquité,  et  qui  sf  rap- 
prochait beaucoup  de  Vu  ;  c'est  presque  im 
des  Grecs.' Le  n*8  tient  lien  du  mot  «sf,  et  le 
n°  9  de  la  syllabe  ou  du  mut  et.  Les  autres 
signes  sont  la  reproduction  régulière  de  ceux 
que  nous  avons  donnés  dans  les  denx  fae^ 
simt/«,précédonts.  Nous  ferons  encore  obser- 
ver que  dans  ia  liste  qui  va  suivre  l's  finale 
n'a  pas  ordinairement  la  même  forme  dans 
les  mots  latins  que  dans  les  mots  en  langue 
rnlgaire.  «  Celle  distinction,  dit  M.  de  Wail- 
ly,  est  fondée  sur  ce  que  les  abréviations  la- 
tines, ont  été  presque  toutes  empruntées  À 
des  monuments  antérieurs  à  la  seconde  moi- 
tié du  XIII*  siècle,  tandis  que  celles  de  la 
langue  vulgaire  appartiennent  à  l'écriture 
gothique.  H  était  dauc  naturel  de  conseirer 
a  r«  finale  ia  forme  sous  laquelle  on  la  ren- 
contrait dans  les  originaux  ;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  que  cette  distinction  n'est  pas 
rigoureuse,  et  qne,  suivant  les  siècles,  on 
rencontrera  tour  à  tour  rabrévlatlon  dn  mot 
(iiciniHs,  çar  exemple, MUS  Tuna  des  deux 
formes  dmf  ef  dms. 


Abbas  :  abl>. 
Abhâti  :  abt)i. 
AbbaiiiB  :  abDe. 

Ablativo  :  ablto. 
Absentia  :  abnia. 
Absolutione  :  at)ne. 
Ahsque  :  abf). 


Accidens  :  accidns. 
Aecidentales  :  aCIef. 

Accipitur  :  accipr. 
Accusativum  :  accm. 
Acbatius  :  ach. 

Aeqnirere  :  acqif . 


Accepemnt  :  accejilit  Acriter  :  aci. 

cape  ta  même  position  que  dans  le  .si^tir  P;  mais  et  s  vï- 
rlalions,  qui  tiennent  aux  lial)ilude!i  dei  cupisies  n'em* 
p£cli«roni  pas  de  distinguer  ces  doux  signos.  qui  offrent 
loujours  quelque  différence,  lors  même  qu'ils  s'éloignent 
(le  Um  tam%  kabitueUe  et  régulière. 

(IléNena  àepaUotrapkié.) 
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Action  :  aôn. 

Actnnn  :  aci. 

Adhaererc  :  .T(!herÇ. 
Adhibere  :  adhîc. 
Adbuo  :  adti. 

Adju(riccm  :  adiute?» 
Adque  (at^aa)  t  adq., 

a(iq{. 

Adverallatia  t  «diAi* 
AdverattiD  :  adsf,  ad- 

Advcrsus  :  adûr. 
Advocale  :  aduûe. 
■M  :  v- 

:  çq. 

Asiernum  :  eium, 
Jffairtt  :  aflët. 

Anectum  :  aflfcm. 
Arrinitalivain  :  affrà , 

afrà. 
A(()'iutum  :  agïld. 
Agoul   ou  Agerel  : 

ng  . 
Agii  :  n\i. 

Aggregavit  :  a^gaô , 
aggafl. 

Agréable  :  t\\i:>h\o. 
Aguslus  (AugiisUisJ  : 
af. 

Âliqui  :  â. 
Alberli  :  uUn. 

Albarlus  :  albî. 
Alla  I  «t. 
Ali* }  «t. 

Alias  :  at!'. 
AlicujiiB  :  aC*. 

Aliis  :  atr. 
Alio  inodu  :  a"". 

Alfoqiih)  :  alioqo. 
Aliqii.i  :  .iliq. 
Aijquas  :  a^l'. 
AlliSuid  :  allit,  a'd. 
Aliquod  :  .ili(|(f,  a*^. 

Aliter  :  atr,  air. 
AUèlHia  I  aUa. 

AUeH  t  ailf,  alIT. 

AU.'iiii.s  :  jilîî. 
Allcniiii  :  allin. 

Ambi(us  :  ât>H. 
Ambulaiio  :  ICMO. 

Amen  :  ai1i. 
Amende  :  aiîide. 
Ammonuprunl  ; 
ûmoiiufr. 

Amodo  :  ain. 
AmpiiM-;  bU*. 
Angclif  ;  Sgfra. 
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Aiigi'Iu  :  anio. 
Angélus  :  angtf. 
Angleterré  :  aiici. 
Angulares  :  ugiaref. 

Aogularfter  :  Sgtril. 

Anima  :  ala,  aS. 
Animadverlcndam  : 

aladùlêtf. 
Anime  :  ai^. 
Animal  :  alal,  ûl,  at. 
Animalis  :  at. 
ADimam  :  alâ. 
Animatam  :  alau 
Aniuii  :  aî. 
Aoni  :  uni. 
Addo  :  à\an, 
Annos  :  anf. 
AuDum  :  a"",  Tînu. 

Afinus  :  3n,  û,  a. 
Aanatit  :  iaft. 

Alite  i  ail. 
Anlea  :  ana. 
Anlediclffi  :  andri». 
Anlequana  :  aàquâ  » 

aBs. 
AUlichriçfof  s 

aiilixMo". 
Aniipliuiia:anliplio''i 

an,  f,  j\. 
Apostoli  :  npîl. 
Aposlolica  :  aptica. 
Apostolicam  :  apcam. 
Aposiolorntn  :  aj>toy. 

aplor. 
Aposioliis  :  apif. 
Aprili»  :  aprt. 
Apparenter  :  appaSi. 
Apparct  :  apet,  ap  , 

ajï7.  oppJ,  ah 

Apparaître  :  apfirc. 

Appnrirvnnt  :à[)i)Wn. 

Appdlalion  :  app"». 

Appallalione  :  apjHie, 
appiionc. 

Appendol  :  oppHd?. 

Appert  :  appl, 

Apprebendiie  : 
apfihi^ltp. 

Approver  {  approu- 
ver :  ajjpû. 

Aprii  :  aptf  Hpi. 

Aprilis  :  apt. 

Apud  :  apd,  ap,  aptf. 

Aqua  : 

Aquai  :  aq. 
Aquam  :  atj.'". 
Aqunrum  :  aljy. 

Aquis  :  aqs. 

Arbitrer  ;  arbiïr. 
Arrhidiaconof  : 

archit*. 
Archirpiscopis  î 

aFej  is,  aîi  pîs. 
Arcbiepiscopus  : 

afefic,  arepc. 
Aivameolallooam  : 


Alli  ibucre  :  alhucra. 

Attribulum  :  aibnl. 
Aaeloriiaie  ;  atfCle. 
Augmentum  :  augmî. 
Augusli  :  au^li. 
Augusluf  :angr,  au^. 
Aul  :  à,  a'. 
Aulem  :  aù,  â,  auU 

Aiifrairaaia. 

Af liaipreMsiif  («mm*  Âtêeqwt  :  aoeisqà* 

gement):  aUcm/)fht.   Aventuré  :  aaaali. 
Alleaditur  :  aledr.      Averla  :  aple. 


arguriit?>nQ. 
Arpent  ;  arp. 
ArreHer  *  arreil*. 
A$eeniton  :  asceî!. 
Assensu  :  assù,  as-fa. 
Asaumpiioaeai  : 

aaatfôS. 
Atqae  i  âtq;« 

Alrio  :  nto. 
Atlauien  :  atm. 


labdemo  (baptlamo}| 

bf)mo. 
BaiUi  :  bail. 
BapilttAt  bapt. 

Baptiste  :  bapî. 

napUzo  :  bapîo. 
liartitoloincus  : 

Beau  •  blê,  De. 
Beali :  i  tî.iii,  bT. 
BealitadlM  :  Jill**. 
Bi'atorura  :  bSo|f. 

Bcalus  :  bU. 
Bene  t  bff. 

IK'ncilicKc  :  bnî. 
Beiii'diclionvin  :  beïî. 
Bcneraclorum  ; 

bnfêoy. 
Bénéfice  ;  iioGce. 

Cadavcr  :  cadaù. 

Caîlerœ  :  cl<^,  ci»;. 
Cœli'ranim  :  ctar. 
Cstcroi  uin  :  cl5y. 
Cœti'ros  :  clûf. 
Cnmcrnrfut  ;  caflî. 
Caini  rarii  :  camoraijf. 
Cunci'liai  lus  :  cauc.' 
Canonici  .  cniï. 
Capiluli  :  rapt. 
Gapiloio  :  cnpù. 
Carcerem  :  carota. 
Carlom  :  Frlâ. 
Castra  :  casl". 
r.astnwn  :  caslr. 
Calegortcarum  : 

calRaT. 
C  'usa  :  oH,  P. 
Causaruin  :  ta^ 
Causas  :  dli. 
Cnuse  :  dié» 
Ccrla  :  éla. 
CêrtaiH  :  èlain. 

Ccrtum  :  àt. 
Cervus:  ccrû. 
Cettassdvoir  {  c'eit  à 
$avoir  )  :  ccBlas  P. 

Cens  (ceux)  :  ce».   

Chacun  :  Aun        ,  . 

Okamfefour  :  cbandet.  Glrcvoi  ;  èc 
Chapitn  :  cnapre.     '  Gircttmqiiaqiie  : 


Benpfiefo  :  bitflS. 

Bencficium  :  buGcio. 
Bernard!  :  Baardl , 

BAardi. 
Birn  :  bit,  f)n. 
Biens  :  bas,  tins. 

Bituriceotit  :  bi)^ca$. 
Bonoruin  :  Bay,  b&o|r» 

Bonnm  ;  bS. 

UoiHis  :  l)ô». 
Bourijeoxs  :  boar^. 
Bourjoi»  {bourgeois}  : 

bôiois. 
Brève  :  bfe,  l)uc. 
Brcvi  :  bri  oui. 
Brcvia  :  bfia,  t)im. 
Brevitcr  ;  ftuit,  b'. 
Brevius  :  bùi*. 
Bulicularias  :  butid. 

C 

Chnrtre  :  chre. 
Chastetlenie  : 
cliasirtlie. 

Châtttet  :  chîel. 
Chère  :  cH. 
Chnal  :  cbâi.' 
CAMMifj«r;elltr,  chtr, 
cftr. 

Chevalier$  ;  clirs. 
Chosee  :  ob#* 
Chrétienne  :  xpIaBM. 
Ctirislii  :  xpe. 
Cbrisli  :  xpi,  x*. 
Ghrislianisaimi  a 

xpiaîssimi. 
Clirisli.iiiissîmiia  t 
xpialssim'. 

Cbrislo  :  xQo,  x. 
Chritiororas  (Chri* 

slQphorut)  :  xpofor. 
Cbristum  :  xptn. 
Gbrislas  :  xpi',  xpc. 
Cieero:cièo. 

CIrr  i  •  rca,  cC. 
Ctrconvtntion  s 

ccoQueutûn, 
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ClMiMMcrtlsn  t' 

ccjcfie. 
Gircumscribit  : 

ccscbt.  ^ 
Cilra  :  cit. 
Civilas  :  cil». 
CUilàtam  :  cTtal. 

Clerc  :  circ. 

Clei  icus  :  clicuf,  clef. 

Cognilio  :  coglio. 
GognoTfmoi  : 

Collatitn  :  coftoa. 
Culiccior  :  cott. 
Cornet  :  coiTi,  com^. 
ConiilitHis  :  com. 
Commmdemgnti  : 

ci»mridî. 

coe,  ••. 

Comment  :  «mt. 
CuiiKi  iâsiS  :  Coîsf'. 

CiNiiiDBsa  I  «5a. 
Commonf  :  coT, 
Commuoia  ;  •îa. 
ComoiuDiler  :  *'n. 
Coiitparare  :  •Da.n» 
Coniparet  :  '0, 
Comparoir  :  «JKlir  » 

Compluribna  ; 

coptib'. 
Couiponunt  :  'pnt. 

Comporte:  cojiie. 
Coin[H)s  :  «po*. 

CoiuDMilio  :  odpÔ , 
•po. 

C  0  in  p  osi  (  toMn  :  «pA, 

cpûlf. 
CompotilioiiiNl  t 

Spot&. 

Compnsiluro  :  cpotl. 
Comprehendunt  : 

cphndt. 
Comprehensio  : 

Cphnsio. 
GiMnprcheiisaiii  ï 

Zphùî. 
GomprobaTU  :  «j^bafl. 
CoBcetins  ?  «odC. 

Conciliurn  :  cûciliS» 
Concipil  :  ccip. 
Condasio  :  Scto. 
Conclu$ione  :  cSda**, 

Cctoe. 
Conclosiooain  i 

CSiHufaiiHi0fi«  r  •(t. 
Condenipnati  :  «d^pll. 
Confêittr  ;  t'jkté, 
CMflmer  :  toÊéoh 
Gooformare  :  o5foVr. 
GoDfandaDlgr  : 


Gonjunctiim  :  Siîlel» 

Coii]uni?itnr  :  crtiùgF. 
Co[i5c:iculi;i  •  «l'ciâ. 

Cuiiscriptam  :  '>rcpiâ. 

Conseq«atiir  :  cr«2|l. 

Conscq liens  :  cf. 

Con^equi  :  cfci'j. 
ConsequHur  :  clVqr. 
Conservel  :  •■Puot. 
Gofisideravit  :  «ridaQ. 
GoMlmifleat  : 

érigeât. 
Coosiiiuni  :  conf,  «f. 
Gonsimi1lblist>ritib'. 
Consfieclu  :  «rpcu. 
Cooslal  t  «Aal. 
GoattitaUMam  : 

conft. 
CousUlulioQi  :  «Aoî. 
GoBMta  :  tùê. 
Goninlitms  :  c«r#., 

conir. 
Contempln  : 
Contenant  :  Mon. 
Conlenden-  :  rtPtfe. 
Conlinori  i  rtilinT. 
Contingit  :c5irg,5(f|. 
Conliiiuo  :  •(û. 

Coatnitcoiit,cSlt,cT, 

Contracta  :  >ïc(a» 
Contr.iiliclione  : 

•Idcoê. 
Contra  uni  :  «thi. 
Conlrapo«Uittiitiii  i 

clpHê. 
GoDlraria  :  •lii^ , 

Conlrariorum  : 

•trioy. 
Gontrariom  :  llriS. 
Contra  ooni,  «iiCOl*» 

COIlt. 

Coniri!s(ando  : 
•îflùdo. 

GonlroTertia  t  «luiia. 

Conlulimus  ;  «tulT. 

Conlurbenlur  :  MbrU 
Convemmee  :  eonucù. 
GoBveHlenter  : 

•acniêt. 
ConTpnit  :  cueu  , 

•Ul'Ù. 

Convciitu  : 
GoBvcrsalut  :  «àfat*. 
Conferianlur  :  «àtSl. 
GoBferlettdttin  : 

CQtêdS. 

Conter li  {  cîniil. 
Convinccnl  ou  Cor- 

vincoret  :  'uTca  . 
Cupalanlur  :  coptàl. 


Gopulatiyam  : 

cophm. 
Coram  :  eo^. 

Corporelmrnl    (  eor~ 
porelltnunt  )  : 
corpeiflît. 

Corporis  :  rorpla. 

Crasliiio  :  ijîo. 

Oonvit  :  èauit. 

Crebris  :  cbris. 

Crediderunl  : 
credidQt. 

Crcditur  :  éif. 

Criée  :  cec. 
Crimcn  :  cm. 
Criima  :  cAsa. 


Cui  :  t. 

Cajus  :  cuî)  (IT,  6,eoT. 

Cujusiam  •  M. 
Cum  :  cû,     *,  3. 

GoDicttIum  :  canlel). 
Car  :  c. 

Caravit  :  cvra8. 
Caria  :  cTa. 

Gterreiitaa  t  cfCIS* 

Carrera  :  «rf  . 

Garrit  :  ei|. 

Carsom  t  cfS. 

Goitodira  t  èlodtra. 


D 


DapiTcr  :  dap.^ 
Dali  vus  :  daîf. 
Datuin  :  dat. 
David  :  dd,  ÛÛ, 
De  :  (t. 

Débet  :  dî.  dî,  d}. 
Dccembria  :  decemb. 
Deeef  nènle*  :  deènêl}. 
Décernons  :  deènÔa. 
Dccel  :  dec7. 
Déclaration:  dactan. 

Dcrrelurn  :  dacTi 
Dedil  :  itJ. 

Derenderem  :  tffeaffS. 
Deiïoclu  :  dcffr-u. 
Dcruncio  :  (tfùta., 
D<'ruiiotuâ  ■  ftfllU 
Dei  :  DI,  (ti.  dl. 
Deinde  :  deiff,  tfli!. , 

Demonstral  :  d^mSUÏt 
DenartuB  :  d. 
Denier  :  den,  (t. 
Deniers  :  dfûs. 
Deo  :  Do,  do,  dô. 
Deprecativan  t 

dpcaîâ. 
Derechief  (derechef)  i 

derecn. 
Dcrclinquas  :  (telTqf. 
Derrenier  :  derf. 

Describere  :  tffcbè. 

Ddcribllur  :  <HcbF. 

Dcsideranl  :  dcfiCtâl. 
Desiderativam  : 

tfeiitfalS. 
Des$u*  :  delf» ,  def-P. 
Des$usdit$  :  def^d  , 

de^. 
Delerminandaoi  > 

dliàilû. 
DeterminaiiluntfllSt. 
Determinara  :  delîar, 

dlîare. 
Delerminavit  :  tftiafl. 

Delorquctuï'  :  dtOI^. 
Delriincnluio  ; 
dtriiht. 


Daam  :  AA,  tfm,  dA. 

Dent  :  (tus.  df,  ]>•. 

Devers  :  dcùs. 
Diabolus  :  dia'"*. 
Djàconi  :  diac. 
Dicendum  :  diccd. 
Dieere  :  tfre. 
Diceretur  :  diccl. 
Dicîmus  :  dmt,  D*. 
Dicitnr  ;  d7,  tfr. 
Dicta  :  dSa. 

Diciœ  :  dte,  àh\ 

Dicte  [dite)  :  dce. 
Diclnrum  i  dBa^t . 
Dicio  :  dco. 
Diclorum  :  dcof . 
Dictos  t  dcor. 
Dictam  :  dicL 
Dictai  :  dCf.  _ 
Dicaat  :  dict. 
IMcoBlur  :  dar. 
Dia  :  (T. 
Dies  :  <t»  < 
DiOerentia  :  dilTra  , 

dria,  dîa. 
DifT.'roniiarn  :  difffi. 
DiiTt  rentiarum  : 

diffràr. 
Difflnilio  :  diffô. 
DIffinilione  :  difToê. 
Diffinillonem  :  difT%. 
Diiatione  :  ditoe. 
Dilecti  :  ditci. 
Dilectissiriii  :  difmi. 
Dileclion  :  dilcôn. 
Dtiaalam  x  ditank 

Diligemment  dilig. 
Dimidiuin  :  dimid,  dî. 
Diocescos  :  dion._ 
Discedunt  :  disrdî. 
Discreliu  :  disèli». 
Ditcretiona  :  dlsSlioC, 

discli~c. 
Discrelioncin  : 

disètiSë. 
Discrctiii  ;  dlff»» 

difcl. 

Disposition  :  diap^n, 
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IMspatabitor  : 

disputabf. 
Diitrabitur  :  tf«(rah'. 
JHi»  :  (tto,  tf. 
Dlvwtis  :  diof). 

Dirersas  :  diSf. 
Divina  :  dîa»  diSa. 
Divino  :  dlo.^ 
Divitio  :  dioÔ. 
Divitioaes  :  dlooST. 
Diriaionum  :  diuôn. 
Dixerîl  :  ûixli ,  diiit. 

Dizit  :  dix. 
DoHam  :  dot. 
Domine  :  dne. 
Domini  :  dùî%jlÂi- 


Bàram  :  m7. 

E  irumdem  :  ca^it. 
Ëbdomada  :  ebda. 
Ecclesia  :  eccta.eccâ. 
Ecclesia  :  ecctç,  cccê. 
Ecclesiam  :  eccta3t 

ecctam. 
Bcclesiasliciu  s 

eccâAi6. 
Eciam  (cliam)  :  ci;. 
£  cooyerao  :  e  •ûfo. 
Bir«eCa  :  e06o«  «lil. 
Eiïectus  :  dlBl. 
£aliMe  :  e«le. 
Bnit  :  al,  a*. 
Elemenlum  :  picml. 
Elemosiaa  :  etia.eta. 
Elemosinarittt  :  etari. 
Einmosinis  :  etif. 
Emeadenlor  : 

amdaal. 

Entergaota  :  eihgSla. 


Doaiiiiea  :  dffea. 

Dominicus  :  dîii^^ 
Doininiam  :  dùiù, 

dinuj. 
Domino  :  diio,  (tno, 

dS. 

Dominnm  :  ÛKm. 
]K>mintis  :  dAs,  dnf, 
dn^t  do*,  dSi. 

Doncques  :  dôcqa. 
Oonnar  :  donn. 

Dobitator  :  da. 
Dupliciter  :  duplr.^ 
Doralonim  :  durtû. 

Dyocpse  :  dyoè. 
Dyonisiam  :  djroiï. 


Bfga  :  g«. 

Ergo  :  g. 
Eris  :  eîf. 
Erit  :  er,  eîL 
Erunt  :  er. 
Eichequier     (  ichi" 

quier  )  :  pfcïior. 
Escript  [écrit)  :  cfcr. 
EspecùU  l  êpécial  >  : 

Esse  :  èè,  ee,  a¥* 
Essenl  :  éêl. 
Bal  :  S,  X . 

Est  :  ê. 
El  :  -,  de. 
Et  :  7,  -St. 
Et  catera  :  7C. 
Etenim  :  7eiù,  70. 

Etiam  :  7i3,  el*. 
Bann  :  eû,  êm. 
Bvangelio  :  eaS<*. 
Brangelisla  :  euâgt. 


En  :  e 

Enehierement   (  en-  ExeeplëT  :  axcepl. 

rlirre)  :  enrlîeml. 
Eiichieri  (  enchéri  )  : 

andii. 
Eiiim  :  an!,  ci) , Soi, 

ê,  îï. 


Exerplo  t  ax. 
Excoiiimuaicata  : 


Ensuivant  :  en-P. 
Entériner  :  cniiner. 
Enuineralio  :  en  jalio 
Baonlialif  am  : 

enliatâ. 
Enuniieot  :  eùtiêl. 
jPnaer*  :  anùi,  aa&. 

Episropalum  :  apalii. 
Episcopi  :  epi. 
Episcopis  :  epit* 

Ejiiscopo  •  epo. 
Ëpiscopum  :  epm. 
Episcopus  :  eps,  epe* 
Epi'^lola  :  epta, 
Equos  :  eq*. 

1 

Fiicere  :  faèe,  ffé. 
FacH  :  fac. 
Pacla  :  (£S. 
facUuB  :  USSUÊ» 


excoia. 
Exécution  :  exôn. 
ExéciUoire  :  a&'*. 
Bxemplo  :  ax". 
Exhibara  :  axh7a. 

Exhiens  :  cxns. 
Exigcrcl  :  exijiiV. 

Kxislcns  :  ex  ni'. 

Existentibus  :  exituL. 
Exislere  :  existé. 
Esplicil  :  expie. 
Esèpretêénunt  : 

oxpfTem. 
Exlingucro  : 
extin^e. 

Extra  :  axl,  aS. 

f 

Fado  :  (So. 
Factnm  :  fc=m. 
Fâctus  :  frs.  , 
Faira  :  lê* 


Falia  :  lia. 

Famalas  :  famH 
Fatere  :  faiie. 
Fobruarii  :  Ml. 
Fecil  :  fec. 
Féliciter  ■  fel. 
Femina  :  feïa. 
Feminif  :  feml^. 
Faodttm  :  feott. 
Fere  :  fè. 

Feria  :  fola,  frâ,  ûa,  ^. 
Fariata  :  flata. 

Fermier  :  fdliar. 
Feslo  :  fû. 
Festum  :  fm. 
Fidelis  :  fidet. 
Fieri  :  fi,  fî. 

Figura  :  figa. 

FIgaratIra  :  figata. 

Fllina  :  fit,  f?,  n. 

FlnaUter  :  IliUi. 


Gammi  :  gaïf . 

Gaudio  :  gaâ. 
Gaufridas  :  gaaf. 
G<'n(>ra  :  gna. 
Général  :  j^iial ,  gnal. 
Generalis  :  gnSt. 
Ganeretor  :  gàei. 

Genaribnt  : 

gnib,  gîîib?. 
Gcnerum  :  gMÙ. 
Genilivo  :  gnio. 
G^niiivus  :  gnia. 
Genuit  :  gen. 

Genus  :  g. 
Gerioiuf  :  ^im. 
Geritpr  :  gelL 
Gloria  gla. 
GloriaiQ  :  gta^ 
GlorioioBi  :  gtofU. 


Habeanl  :  liâî. 

Habcal  :  hât.  tîcit. 
Habeinus  :  biM,tiein*. 

Eabant  :  Ifiit,  ht. 

Habenlibas  :  hnlib. 
Haberc  :  hra,  bla, 

bre,  Here. 
Haberet  :  br&. 
Habes  :  Iles. 
Habet  :  tll,  ht,  hX. 
Habitation  :  hiUiOo. 
Uabitare  :  Hilare. 
Habitent  :  liftenl. 
Hahilii  :  îïitu.  ^ 
Uab  luros  :  hitl'. 
Habnit  t  bSil. 
Bac  :  II. 
Haredes  :  tieiî. 
Itoraa  :  bcf. 
Haram  :  bar. 


Fltîf. 

Fondation  :  roadaSa. 
Forma  :  fof. 

fortece. 
Fourfaiture  (  forfait 

ture  )  :  fourfaile. 
Fr.iler  :  frai,  fî',  F*. 
Fratres  :  ffef,  (rC. 
Fratri  :  fFi. 

Fratribaf:fFl1»,fnb?. 

Fralris  :  (Tif. 
Fralrum  :  frm. 
Fydrt  .*  fi'e. 
Froment  :  from. 
Fructu  n  :  frcm. 
Franantam  :  frm. 

Frustra  :  frlfa  ,  iSi* 
Fueril  :  fuit. 
Foil:ta'.   ,  , 
FntoroBi  :faliu,folm. 


Gouvvrnmtnt  ; 

gouùnemt. 

Grâet  :  gce,  gce. 
Grammaiicomm  : 

umalico^. 
Grans  {(jrandi)  :  fna. 
Giatia  :  gra,  grS. 
Gratiain  :  gram,  g?m. 
Graliarum  :  gfarû. 
Gra  lias  :  gfaf. 
Graliosa  :  grofa. 
Gravamen  :  gnafi. 
Grave  :  gue. 
Gravem  :  guê. 
Gregem  :  ggS. 

Gregorioa  : 

Oreaaoa  i 

Guerre  :  ^re. 
GuiUaume  :  gaift. 
GaiUaloMia  :  gaHK 


Herbergamenlom  . 

hhgamiû. 
llerberjage     (  loge- 
ment) :  tîbiaga. 
Redes. 
;  bilage  , 


Ht-redes  : 
Héritage 
be^. 

Hic  :  1^. 
Hic  lege  :  fi  t. 
Hloe  :  h>. 

Hoc  :  h'. 

Hoir$  :  Ils,  fioi,  firs. 

Homagium  :  homa^. 
llMMirnirn  :  hoffiH. 
Homme  :  bÔe. 
Hontnam  :  bofm , 

boTQ. 
Homo  :  hô. 
Honneile  :  hoH. 
Honorabila»  t  Uoa\ 
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Hor.i .  hoa,  ho  .  Hajnsmodi  :  hatmoî. 

Hncatqae  :  bac*.  Haoc:  h5. 

Ideo  :  i),  iito.  laqait  :  Iqt,  iti(t,  i<t. 

i,«.,=igiî.i,f.4.  lariVii!"*'- 

g,  g.  Iii$picit  :  îfpic. 

Isne  :  ig*.  ioslrumenia  ;  insifa. 

IHa  :  i".  Inslramontiim  : 
III.  :  ille,  illi,  «10.(1).  inBlrm. 

lilis  :  ilt.  Insuper  :  iosaj), 
Illud  :  iltd,  i<î.  Intffr. 

Immédiate  :  iinc'".  Insiiiit  :  îf. 

Immolai  :  ImolaU  lolegraliler  :  îlglii. 

InperaQle  :  imC.  ,  Jnlellectam  :  inittcm. 

ImperalÏTam  :  înatâ.  •  ,  ,,,      .  .  .  - 

Im^ralor  :  impr  ,  I«telWgewt:  lmellg.v. 

imp?,  ipr.  Inler  :  int,  ît,  îî. 

Imperatori  :  îpri.  Inlerdiclio:  intdcn. 

Jroperalrix  :  imprx.  Inlerdicluni  :  Udcm. 

Imperierlus  :  iprcCl*.  ,  .    ...  ,r 

Imperpctuum    (  in  1"'"'''*'";*^ Jif^*^* , 

perpeluum  ^  :  impp.  '"'«T"   (  )  » 

Imposilio  :  îp").  irifcs. 

Impoailum  :  îpoù.  Intéresse  :  iaieê,  îtêe. 

Impotiibile  :  îpôf.  Interesl  :  îîx. 

Inipostpruin  (  in  po-  InUrat  {(lUérét)  t 

sterum)  :  îf,era.^  inlest. 

Impriniilur  :  îpmit.  Intérim  :  Ùm. 

Improprîa  :  1^)3.  ,  Inleriluf  »  id. 

Inanimalom  :  îaîal.  ,  .   ,      ^     a  7 

Incarnacionem  :  Inlerjaccnt  :  1llac&. 

îcrnacùnê.  Inlerjecliones  : 

locipil  :  int:p,  TciS.  ,  îlieclioa. 

IndrcamieriptQS  :  Jnierposilum  :  ffpolt. 

j  InltrpretalioBMn  : 

Incomprêbensibilit  :  i-iiîL«*t*in»  .  ti^.T 

îcphnfibit.  loterpretamr  rîIpUl. 

Inconvulsa  :  iswIÛl.  î»*»"^  = 

Inculpantes  :  Intrabant  i  intM.  . 

îctpâlef.  Introrît. 

iDCUmberc  :  Tcbc.  ,  • 

Incarrat  s  Icfal.  Inlroducant  :  Tldact. 

lade  î  iS.  IntroeuDtes  :  îteûler. 

IndetermintlBin  t  iDvenilar  :  1081'. 

iJbX  ■  tueo.  "S*"  '  • 

Indictione  :  intt.  , 

indcôe.  IpMBi  :  Ipâm. 

lDMt:Tx.  Ip»e:llto. 

iDferentia  :  ifi-a.  fP'î  * 

Inferenliam  :  îfr5.  JP»!'  •  'P'  •  *  .  . 

Inferiaf  :  infins.  JP""^  '  'P'^»»  «P** 

Inforaiara  :  inforPc.  'P»"'^  T'oj- 

Information  :Morm.  Ipsum  :  ipT,  iûm,  ip. 

Infra  :  Ifra,  if  ,  i'.  ImUonato  :  irW. 
Inhœrere  :  ihre.  irt, 

(1)  L'abrAvlrtioo  IIL,  dettinée  h  renpliccr  l'an  de«  eu 
du  iiroMin  uie,  a  élé  employée  peudiM  longtemps  pour 
tuir  il«a  d>ia  nos  propre. Dèi tau* lilct*, OQtNori» 


Israël  :  ifrt.  «     S  , 

Itariî,  i-.  Item  :.Um,  H,  îm. 

Itaqae  :  itaq.  itaq;»  J}**"  '  a 


Jungitur  :  ing?» 
Junii  :  iun. 


la  m  :  i3. 

Jamdictam  :  iâdcm. 
Jehan  :  ie!ï,  jeh.  .  J_ 

Jthrutalem  [jérunt-  , 

Um)  :  iehrtm.  loraverant  i  ianéH 
leroaolymiuaa  s  Jurùdietion: 

irttana.  iuHcon. 
Jenualem  :  irim.      ,  .  ^. 

ihrj  Jusques  :  luffit 

Jesu  :  IBu.  iRu.  JwUclamj  UL 

Jesns  :  lUr,  ihc.  Justum  :  U. 

Johannps  :  Iohês,ioll.  Justus  :  Tt. 

Jobanni  :  lolil.  JuxU  :  iax%  lia. 
Jour  :  io^. 

K 

Knlrndse  :  kat,  kt.  Karissimi  :  kmi. 

Kalondaruin  :  kidroi.  Kariitinam  :  kFiB. 

Kali-ndas  :  kf.  Mattrinê  :  kaliiie. 
Kara  clerc  :  karactè. 


Lapis  :  lap.  ^ 
Lalratus  :  latt. 


Libra  :  t. 

Libres  (  /ivres  tmit» 

nois)  :  IDr  t. 
Libro  :  I". 

Licenlia  :  lifiia,  Uil, 

tia,  lie. 
Licet  :  lie&  ,  li«7  • 

lie?.  I;. 


Lalroni  :  laloi. 
Laodibtts  !  laatf,  Ib. 
I.cctio  :  tooyIS,  lè. 
Lege  :  t. 
Légère  ;  lege. 
Legiinus  :  leg!. 

Legilin>e:tiîm«,tme.  fi?.'"'  '  ''F' 

Lequel  :  toi.  Lillrranim  :  litlây. 

Leritage  :  filage.  Lilleras  :  Iraf. 

Lellre  :  Ire.  Lilteris  :  trif, 

Lear:  le*.  £lw«:t. 

Uurs  :  lés.  Locanlur  (  loquilB- 

LeTer:leù.  lur):loci 

LIbenler  :  tr.  Loqnelur  :  loq:t. 

Liber  :  Hfi.  Loquimur  :  loqm. 

Libère  :  libè,  iil)e.  Ludovicus  :  Lud. 

Llbet:li,U.  Lunatt. 

Al 

Maccrala  :  marala.  Marchia  :  rlicK. 

Mayddlene   (  ifad«-  Jtfarcbio  :  ârcli. 

/((n«}  :  oiagdat.  Marcbioni  :  ArcU. 

Magis  :  mag.^     _  Margarila  :  mar^. 

iàf     '  Marguerite  :  marglle. 

Maria  :  maf,  ma. 

Magno  :  mag.  Martyr  :  mr. 

Magnum  :  magoQ  ,  Martyrem  :  mrem. 

■nagS.  MaHjrrto  s   wuLÏif , 

Magnas  :  ftagn».  rorif.Arif. 

Maie  :  mat.  Mnriyrum  :  ma?. 

Malo  :  Alo.  Mater  :  mr. 

Mane  :  lïine.  Matnria  :  matia,  iB. 

Uanière  :  manié .  liateriam  :  mailî  , 


Marei  :  mf.  A,  A.  Màthtd 

des  exemple»  de  It  lettre  N  Nbetilnée  i 
mais  ce  o'est  gaère  qu'M  zir*  q«e  l'eiife 


«■éifialié- 
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llatrimoilio  :  mfo. 

Matris  :  malf. 
Hembra  :  nb*. 
Meaor  »  tàÊor., 
MctTioraiidum  : 

uteinay* 
Htmoria  :  nvôla. 
Mmcion  :  mei^a. 
Mens  :  nif. 
Menscs  :  mû<f,  meùf. 
Mensis  :  ^f^^  râ« 
lf«ntara  :  msitfâ* 
Mente  :  mte. 
Merci  i  liioi. 
Mercredi  :  àumiU 
Mère  :  liie. 
ML>rt>amur  :  liieai^» 
MiTclrix  :  mèûl. 
Mérita  initn. 
Messire  :  tuc-f . 
Meslier  :  piMt*.. 
Meus  :  Su, 

Mihi  !  m. 

Miles  :  mif. 
Miilesiiuo  :  mittio  » 

mia,  ûu 
MisericordU  :  mfa, 
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Nolandnm  :  noIStf. 
NoUrii  :  noFîi. 
Notarins  :  noFiiit , 

Boif,  not. 

Nostre  :  nrp. 
Noluui  :  nol. 


mifcdia. 
Misericordialitaf  j 

mifôii. 
msericordiam  : 
V  miâm,  inîa3. 
Mi$ericor$  {m$4e9r'* 

Modo  I  Biod.  mS,  m. 

Modos  :  mf. 

Modqin  ]  diQ. 
Moi  ru  :  ma. 

Monasloril  : 

nioil. 

Monaslcrium 

nioïi. 
Monnaie  :  nioù. 
Monsieur  :  tnuii^. 
Morlalis  :  m. . 
Moutt  :  mil. 
Mou$tier  [mofutstère]: 

mousl". 
Hulier  :  mtier,  mtr. 
MnlUladine  :  mUi"'. 
Mtilto  :  inîlo. 
Mulluu)  :  mlL 
Mondi  :  dwU. 


rnoo" 


rr 


oâq. 

:  nalllas  , 


Nam  :  nâ, 
Naaiaue  : 
MattTitas 
nat. 

Nalura  :  na(a,  iialâ. 
Naluraliler  :  nallf, 

Nalnrain  :  «aÏK. 

Wcc  :  ir,  11). 
Necess;iria  :  nSdia , 
o«eia.  * 

Neecstario  :  aeêo. 

Neccssarioin  :  necin. 
Mecesse  :  ncce. 

Neeeisitas  :  neèaf. 

Neccssitatcm  :  neCal9« 
Nccnun  :  n'fl. 
Negabis  :  negab. 
Negalio  :  negô. 
Negalione  :  nego^. 
Negaliooem  :  iiegôê. 
Nt'gationis  :negi)îr. 

Negalivam  :  ucgà. 
Negaveral  :  negaùat. 
Negligeii'iia  :  ncglia. 
NegoUu  :  lugo. 

Nemitil  :  n. 

Ncque  :  ]ieq.»Baq;, 

Nequeunl  :  ncqùt. 

^cquil  :  neql. 

Neutri  :  noul. 
Nichil  (iiihil)  :  nlcK. 
NichiloittiBiu  (aUiito- 
ninoa)  ;  oiàlta^. 


NihnomiDus  ;  no*. 
Niger  :  oif. 
Nigra  :  Qi|. 

NUi  :  a. 
Nobis  :  mot, 
Nobiscudi  ;   boÂ0  , 

nob3c. 
Nociurno  :  B^ 
Nonen  :  noâî. 
Nomina  :  noTa. 
Nomiiiantur  *  noiat, 

Nominalivi  :  noTaîi. 

Nomin.itivo  :  ulo. 

Noipioalivos  :  uîol'. 
Nomioc  :  noùi,  nùe. 
Nominibus  :  noîb'. 
Nomiiiiim  :  noîû. 
Non  :  fi. 
Nouas  :  n6n. 
Nondun»  ;  Sdft. 

NoBBitf  :  nâ. 

Noiinunqiiaiii  :  dO((". 
Nosler  :  nr,  lir. 
Nuslra  :  orS,  bP. 
Noslr»  :  nf»;. 
Nustram  :  nain,  nrâ. 
Nostrarum  :  nf^. 
Noslre  Seigneur:  nui. 
Notiri  :  nri,  3. 
NostrU  :  nris,  nito. 
Noslro  :  nro. 
NoaCroram  i  bTo^t  , 
D?m. 

JMilr»;naî 


ffoui  :  no*. 
Novembrif  :  nl)r. 
Norisiimo  :  nooiCfo. 


Nolli  :  ntta. 
ffumeri  :  iiûi,  nul. 
Numéro  :  nu5. 
Numéro  tn   :   Bfbn  « 

nijinù, 
Ifunterat  :  BSr^BflmA. 

NonniinqaaBi  :  bbQ, 

Nunc  :  ne. 
Nunquaoi  :  b<(. 


O 


Obedientia  :  obêia. 
Obedientia  t  abatfi^. 
Obiil  :  ob. 
Obliquas  :  obliq*. 
Obolus  ;  ob,  ô. 
Occasione  :  occon. 
Oecationaai  i  MBaaî. 

Oct.iva  :  ocîa. 
Oclobri  :  oclol). 
Oculi  :  octi. 
Ocalis  :  oeuf. 
Offleiis  :  offiîs. 
Officio  :  ofî  ). 
Omelia  :  omet,  oUa. 
Omne  :  oÇ. 
Omnem  :  ôi'. 
Ooanes  ;  ôl',  omC 
Omni  :  ol.- 


Oporlet  :  o^*. 

Opponit  :  opoît. 
Opporluaa  :  o^flttâi 

Opposilio  :  opo. 
Opposition  :  oppOD. 
i^posiliooii  :  opoif» 
Opposilum  : 
Oratio  :  o7o. 
Oratlonem  >  BrSaoi» 

orôë. 
Oratlaami  ;  orSil. 
Ordinaire  .  ordiil», 
Ordinaliunibui»  : 
ord' 

Ordiiiis  :  ordîT,  ornlf» 
Ortéans  :  ort3,  ori. 
Ostendera  :  ofUIA». 
Omnibus  i^oIb'tOlb)»  Ostendilur  t  ofUMf, 


oîb; ,  oûiib}. 
Omnino  :  oTo. 
Oninipolcns  :  ompf. 
Omnium  :  oiù. 
Oaera  t  onk 


PaieroBt  :  palaTt 

Papa  :  pp. 

Papali  :  ppli. 
Par  :  p. 

Pardevers  :  pdeiu. 
Pardonnent  :  ^.Mioiin. 
Part  nula  :  pntcla. 
Parisiensis  :  ffiê. 
Purùh  :  paf . 
Pari»tus  :  4.)ift,  pa7. 

Pariler  :  pit. 
Parlement  :  j^lemt. 
Paroisse  :  4>r. 
Paroisses  ;  proifY. 
jPart  {parts)  :  jia. 

Pari  •  ;^it. 
Parlcm  :  4.tlL'm. 
Pater  :  pat,  pr,  pr. 
P.iterenltir  :  paitaL 

Pat  fin  a  :  pfsiU 
Pal.'l  :  pj. 
Pal  rem  :*griB« 
Patres  :  près. 
Patri  :  pri,  pri» 
Palriain  :  pria. 
Patriarcb»  :  pattlç. 
Fâtria  :  çrif,  prf. 


Ôndè. 
Oslcnsum  :  oîitit. 
Oster  (4/rr)  :  off 
Overtement  (ouverte-' 
wttnt)  :  oèlafil. 

Patruis  ;  pîiif. 
Peccali  :  pcci. 
Peccaiorom  :  peSav« 

Percatiim  :  pcrui. 
Pétunia  :  pet  la.. 
Pentccosle  :  pêl. 
Penlhecuste  :  pdiic'** 
Per  :  |). 
Psrdket  ;  pcA. 

Parourrera  ;  nêcè. 
JPIrc pe. 
Pnfpele  :  pfûe. 
Perhibcre  :  ^hre. 
Perle  ulo  :  |.)ictu. 
Perieruiil  :  |_)iec. 
FerpéiueUamnl  i 
ppluelnit. 

PerpcluiuA  :  ^PPt 

PPiu. 
Perquiramos  : 

pqram*. 

Parqoirera  t  ||(rè« 

Persouoliler  coaili» 

tutus  :  p'. 
Pcrsonarum  :  4.!*^;. 
Perionaa  :  p**.. 
Ptfêonm  :  nf^' 


Paironmgt  { jw^a-  Puehêrie  :  pcscAic 

nags  )  :  patooaiga.   Pétri  :  pot. 
PalroiH  :  pfoui.  Philippe  ;  Pbe. 
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Prœdictus  :  pdcf,  pS. 

paiififl*;. 
Prœpofilni  :  ppoll» 


&7  ABR 

Philippus  :  PB. 
Philosopbifi»  I  ' 

plfiain. 
Philosophorum  i 

pïîof . 

Pbilosopbos  :  ptiof.  y^,.. 

Piclavensis  :  pjct'.  PriBsbUflr  ;  pCbr,  PtS^t 

Placill  :  ptia.  prefht. 

Plaraqiie  :  ptaqj.  Prœsbilero  :  pf brg  , 

Wenfter  :  plçll,  ^  P^r?» 

Pie  nie  {  qwnUM)  »  Pr»»bileram  :  pDm. 

Prawriplis  :  pfcptif. 

Pldralis  :  ptat.  Pr«6Dt  :  prsf,  pilf. 

Pluratilas  :  ptalitaf.  Prœsentandaffi  $ 

Plnrimum  :  ptimû.  pnlâd). 

Ptuseurs,plusort{plw  PnBteiite  :  pKto.  • 

fleuri)  :  plqj's.  prasenlef  :  pHtef, 

Poitûrs  :  Poil»,    .  pîïir. 

Pontiflcatai  :  ppot.  Prîesenli  :  pRU. 

Popnli  :  ppti.  Praesenti»  :  pu  (la. 

Populo  :  ppto,  pto,  Pr»sentibu9  :  pillib*. 

Populum  :  pptm.  PnBserUi»  i  pâHm. 

Populus  :  ppfC.  PrœslUaruin  :  pitl&i. 

Porteur  ;  pori.  Prsler  :  prel,  ûî. 

Potilionem  :  pô9.  Prœterea  :  p*. 

PMiloni  :  poîî.  Prœleriio  :  plo^ 

Possent  :  poffl.  Prwterilum  ;  (îiU 

Possestion  :  poffon.  Pf^ve  :  ïme. 

Possi  i  :  pofWt.  Preean  s  118. 

Jwwbil^:  p'ie.pèr.  PrédéeesituTê : 

rtuitipU  ^  pdeccf*. 

Poaannl  :  pcdf.  PrAot  t  ^kit, 

Posl  :  f  t,  h,  p»l.  Premier  :  jimier. 

Postcouiulalum  :  p3.  Prendre  :  pndra« 

Postea  :  ft»a.  Présence  :  pneft. 

Posierlora  :  ^liora.  Présent  :  pus. 

Posterius  :  p'ipî»,  ftiî.  Présentes  :  Osept.  . 

Poslfaclo  :  filfgo.  Pre«<r«  {priUrê)  :  |ift. 

PoslmodooitÂlauMljl,  PreliusissifDO  t 

jjm.  piffiino. 

Poalqiiam  :  fq.  Freudes  honutus 

Poslremo  :  p^imç.  (  prudh'hommet  ) 

Puleril  I  poiit,  potil.  pudes  bÔmçs. 

Poleraot  :  po{Qt.  ^  P^^^*  )  = 

Pole9l:pQÎ,V. 

Poteslas  :  ptST.  PrtVra  :  pere. 

^pftiJi?  *  Prima  :  ^raa.  i.a. 

Poteslatibnstptaiib?-  Priroilira  :  pmiia. 

Pùttr  ;  f).  Primo  :  p",  1». 

Powpris   {  endos  )  :  Primu»  :  pm',  î.  i 

pourps,  ppiis.  Principio  :  MiDio^ 

Pourveu  (  pourvu  )  :  pfio"  * 

Pr»  :  p,  p.  Prions  :  pont,  po», 

Prwbal  :  pb^  Prior  ;  por. 

.PrjBdicanlur  :  Qdiif^  .  MlM(Sprif^):  Aflee. 

iPrcdicari  :  pdf.  n^u^ .  *  • 

lpr«dl«ati  :  pdii.  «  P'» 

PreJicaluip  :  pîtt.  Privatio  :  pii$. 

iPrwdIcto  :  p4io.  „  •  l 

Prodicluruin  :  Ptvoûigu  i  pttil«^. 

i   pdicioi;,  ^o|r.  Pririifgii  ;  p«ltil. 


AlIR  » 

Probare  :  .pbare.  Propositio  .  jm». 

Proccr  :  4)^.  Propoaiiionwn  :  j)56, 

Prgcerum  :  ^am.  Propositio  nu  m  :  ^5n. 

Procureurs  :  jicurs.  Propria  : 

i'rotie*      AoMiiwe*  Proprietas  :  netaa. 

^esbômes.  Propriété  :  ;^i]^ti^ 

Proda»il  :  jxlaî.  Proprlum  :  i)a. 

Prome    {prtuvt]  «  Proprius  ;  4)u(. 

.P^Qc.  Propter  :  iii,  APi 
Prof,  clibus  :  nfellH.  pplr. 
Profit  :  nfii.          '  % 

Proinde:.pi,l.  Prosterml  :  jpîiml. 

Prolfcla  :  ntc.  '^'"^ïâP'f/^''''^  * 

Promettant:  nm.  „ JpibIhriL 

Prometons  (  promis  ProuchenemenI  {pr^ 

Proiii»en»t:  d^Î'?"*^**"?* 

4>mi.funl.  K*»»^  . 

Prooomiotbus  »  Pro»erb»um  :  jju, 

.pMibl.  Proziqio  :  fii,  f&i» 

PrS;Îu.V:^,oU.  S^'-^'-'P;!?*- 

/yop«i«i  ;  j>poA«.  ^WClBBi  :  plil. 

Q 

Qaa  :  Quarlerium  :  JJrtiS. 

Quadragesîma  :  xl*.  Quartier  :  qrlicr,  Sri 

Qua5:q.q'.  Quartum  :  «ri. 

^  Quarum  :  ÇF, 

Quacunque  :  ^cq}.  Ôoas  }  Qf. 

QuœJaiii  :  qd.  Ooatj  :  HJ.  q»-  ^ 

Quasimodo  :  {})mo«». 

Quœlibel    :    ql»b..  ,  QuateDtt»:qie*,qlif, 

qJibT,  qlib;,  ql;.  qî. 

Quœslio  :  qii.  Quatre  ;  ^Ire. 

Quasslionem  :  qS),  Quatuor  :  ^tooT. 


Qussumus  :  qf. 

Qualis  :  ^t. 
Qualiler  :  Qtr. 
Qualilercuaque  : 

•itrcq;. 
Quam  :     q?,  q^. 
Quampluriiiii  :  (^pti 


Que  :  q. 

Que  :  q.,  q,  q;,  ^ 
Qaeant  :  qît. 
Quel  :ql,Qt. 


Quauaoquc  :   qùq.  ,  Qw«««nH»J«lll  î 

qnqMBî.       ^  *  queadmoda. 

Qu.-inquam  :     ,  qq.  qaêadrâ) ,^|tdmi« 

(^wanvae(îue/ïu«^u«,  q^:  .  • 

autoitf9MO:4iiql.  ' 

Quant  :  l^nt,  qt.  •  1»»  a»- 

Quant  iia«  ;  q.lila».  Quiboi  :  qb,  qb;,qb^ 

QiuiiilUaUva:g:illaia.  QiilbiiMaiDqi«  s 

Quantus  :  «4:?.  à|q«, 

Quapropler  :   jjjiî ,  ^   w   j*-.  lt« 

ilpp.  Quiboadi»  «  f"*! 

QMwe:<|7,q7.  4b,(t. 
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Malrimonio  :  ml0> 

Malris  :  matf. 
Membra  :  mb". 
Memor  :  mê'or. 
Mémorandum  : 

MeiDoria  :  meôîa. 
Mencion  :  mencoa. 
Mens  ;  mf. 

Mensos  :  mê-P,  menf. 

MeDSura  :  msilCA. 
Meulo  :  mie. 
Merci:  liici. 
Mercredi  :  ilMfftift. 
Jlèr«  :  me. 
Mereanrar  :  iheadÂ» 
Itferctrix  :  mèli. 
Mérita  mita. 
Mwirt  :  mef .  ' 
Meslier  :  meti'.. 
Mcas  :  ms. 

Mihi  :  m. 
Miles  :  mif. 
Miliesimo  :  miltio  y 

Hisericordia  :  nU, 


jyCTlONIf  AlRB  DE  l)lt»UWàTIQUE  CHftETIBMMt, 


mifciîia. 
Misericordiatiter  s 

mil^il. 
Miterieordlavi  : 
,  miSm,  mîa^. 

dimx)  :  mi^coif. 
Modo  :  motf.  mS*  m. 

Modos  :  mf. 

Modifia  1  m«. 
Mmnt  1  Su, 
Momcmluvi  :  monC* 

Mon/)s(erii  ;  '  ta&f  , 
iiioii. 

Moaasteriutu  :  tuun", 

mu  il. 
if  oitnoie  :  moà. 
jÊonntwr  :  monê. 
Morlalis  :  m. . 
Moutt  i  mil. 
Mcuititr  lmonaslirt)i 

moust*. 
Mulior  :  mHer,  mtr. 
Mallitudine  :  nutU". 
Malle  :  mtto. 
Mallum  :  lulu 
Mondi  ;  mdi. 


Nam  :  nâ,  iï. 
Namque  :  nuq. 
Matmias  r  nainu, 

na(. 

Kâlura  ;  iiala,  oal&. 
NaUir«liler  :  «allF« 
Naloram  :  naâl. 
Mac  :  n%  11^ 
Necestaria  :  nccia , 
ncSia. 

Kccess.irio  :  neco. 

Neceasariuw  :  necm* 
NeeeMe  :  nSca. 

Nécessitas  :  neèaf. 
Necegsilalem  ;  aeSalë. 
Mecnon  :  n*îl. 
Negabis  :  Qega^. 
Negalio  ;  negû. 
Negalione  :  nego?. 
Negatiooem  :  ih  gÔ9« 
NegaiionisrucgDil*. 

Negatîram  :  uegâ. 
Ncgaveral  :  negaùal. 
NcgligcMiiiu  :  ncgtia. 
Ni'goliu  :  lU'go. 

Naiiiiai  t  n. 

Neque  :  neq.^naq;, 

Nequeunl  :  oeqût. 

^i-quil  :  neqi. 

Ncalri  :  ncul. 
Nicbil  (nihil)  :  nii-n. 
KÎdiilouuiia»  (oibilo- 


If 


no* 


Nihilominus 
Niger  :  nig. 
Nigia  :  aig. 

Niii:n. 

Nobis  :  noJ),  nob3. 
Nobiscum  :   no^ , 

nob^c. 
Noclurno  :  n". 
Nomen  :  nuùi. 
Nomina  :  noTa. 
Nominanlur  *  noîût, 

Nominalivi  :  noTaii. 

Nominalivo  :  ulo. 

Noipiaativoa }  nlof. 

Nominc  :  iioiTi,  nôe. 
Noniiuibus  :  noîb'. 
Nominum  :  noiS. 
Non  :  fi. 
Nouas  :  non. 
Noodum  :  9diL 

Nonnisi  :  Hn. 
Nonnunquam  :  aaq:*'. 
Nosicr  :  lïr,  ùr. 

Nuslra  :  nrâ,  nP. 
Noslrs  :  nrç. 
Noslram  :  nam,  n79. 
Noslrarum  :  ni"^-. 
Nosi  re  Seigneur  :  no-P. 
Noslri  :  nri,  à. 
Noslris  :  nris,  niis. 
Nostro  :  nro. 
Nostrorum  » 

nrm. 
Noilros  :  Qrot. 


Noiandum  :  nolStf. 
Nolarii  :  nohi. 
Notariat  i 

noif,  Dot. 
Ifùstre  :  are. 
Nolom  :  noi. 
Nous  :  no*. 
Novembris  :  oDr. 
Noritaimo  :  nonUito. 


Nqlh  :  nitn. 
ITanierï  :  oîil,  nul. 
Namero  :  iiuff. 
Namerutn   :   nOlD  ^ 

DûmCt, 
Nameras  :  nSf^nOmA. 

Nonnunqaaoft  :  SBQ. 
Nanc  :  ne 
NuaqiUM  :  Bf. 


Obedientîa  :  obSiâ*      Oportêt  : 
ObedieaiNa  t  oboÏHç.  OppooU  :  opoît 


Obiil  :  cl». 
Obliquus  :  obliq*. 
Obolna  t  od,  d. 
Occasioao  »  omoR. 

Occasiooem  :  oeBoag. 

Octava  :  ocîa. 
Oclobri  :  octoA. 

Oculi  :  IX  }i. 
Ocolis  :  ocut. 
OIBeiit  :  oMTt. 
OIBelo  :  ofT 
Omelia  :  omet,  olia. 
Omoo  :  oê. 
Omnem  :  ôô. 
Oiunes  :  ôl',  oiiil\ 
Omni  :  oî. 

Ooinibiu  ;  o{b\oik}» 

oîb; ,  oinib). 
Omni  no  :  oîo. 
Omoipolens  :  ompf. 
Omniam  i  olll. 
OtteMioak 


Paieront  :  paiert 
Papa  :  pp. 

Papall  :  ppli. 

Par  :  y. 

Pardever»  :  pdeùs. 
Pardonnent  :  pdonA* 

PariMilcIa  :  pntola. 
Pai'ihioa^sis  :  4.ii'f'. 
Pariris  :  par. 
Pari^'ius  :  pifl,  par. 

Pariier  î  jt'ii. 
Parlement  :  plemt. 
Paroisse  ;  pr. 
Paroisses  :  uroiti.  ■ 
Pars  {parts}  t  ^ 
Part  :  pl. 
Parlem  :  plem. 
Pater  :  jyai,  pr,  pr. 
P.  lrreiilur  :  paiàaL 
Palerna  :  prna. 
Patet :  p). 
Pli  rem  :-prm. 
Paires  :  près. 
Patri  :  pri,  pri« 
Patriani  :  pria. 
Patriarchœ  :  palRç. 
Patris  :  prif,  pTf. 
Patronaige   (  patro- 

aa0«  )  ;  patooaige. 
lairMl  :  p7oBi. 


oAftdf, 

onftï. 
:  ofl' 


Opporluna  :  opluâ, 

opp*. 
Oppositio  :  opd. 
Opposition  :  oppoa* 
Oppositionis  :  opulf. 
Oppusilum  :  o** 
Oralio  :  o7a. 
Orationem  t  orôeoiy 

orôê. 
Oralioniun  :  or^. 
Ordinaire  :  ordirio^ 
Ordinalionibus  : 

ordi"'». 
Ordinia  :  ordii;  oroiL 
OrUcme  :  ort},  oA. 

Ostendere  :  oflnffe. 
Osleuditur 

5ndè. 
Osions u m  : 
Oster  (âter) 
OportnufM  ft-.. 

fliMil)  :  o&teAf . 

Palruis  :  pûif. 
Pcccali  :  pcci. 
Pcrralorum  :  pcca||« 
Peccalum  :  pcôut. 
PMania  :  peria.. 
Penleco^lo  ;  pf-i. 
Peiilbecuslu  :  pclbc**. 
Per  :  p. 
PerdtM  :  pcll. 

Percurrcra  ;  pwè» 
Père  ;  pc. 
Perfccie  :  |>lce. 
Perbibere  ;  nbre. 
Pericnio  ;  picto. 
Porierutit  :  |>ier. 
PerpétueUemni  : 

ppluelffit. 
Perpetuun  :  Mifil, 

ppui. 
Perqoiramaa  i 

pqram*. 

Pw^lirere  :  liqri'^ 
Pariooaliter  cumU* 
talat  :  p\ 

Pcrsonarum  :  p*|f. 
Perso  n  as  :  p*». 
Personne  :  pfôo. 
Pescherie  :  ppscliic. 

Pétri  :  pet. 
thilippe  :  Pbe. 
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Philippas  :  PU.  Fr«dtctai  :  pdSf»  ptt. 

Pbiloaoplii«iii  i  '  Prmntilfiet  : 

pbiain.  pniirtfr*,. 

PhilosopboruuA  )  PrÎBinîMi.«  :  pi^,  . 

phor.  Prapotilnê  :  flpoil; 
Philosopho»  5  phof.  ppr. 

Piclaveusii  :  picV.  Presbiior  i  \>ùtr,  ptr» 
Pladil  t  ii^tia.  preftt. 

PlœrAque  :  pta<||.  PnBtoîlero  *  :  pf  bfp  » 

Pleniler  :  plçîU  ^P**ï?* 

Pf*«i«  (fii«nm/)  I  PnMbitarom  :  pDui. 

plt^le.  Prjescriplis  :  pfcptir. 

IMuraiis  :  pUt.  Praseo»  :  fifaT,  pùT. 

Plaralilas  :  ptqliUif.  Prasenlandom  ; 
Plarimum  :  pîimû.  pnlâd5. 

Piuseurs,plusor${plu'  Prœsunle  :  pille.* 

sieurs)  :  plq^.  Prssenle»  :  pHlaf, 
Poilier*  :  Poitg.    ,  pfiU". 

PontiOcalus  :  pool.  Praesciili  :  pîîti. 

Populi  :  ppti.  Prœsenlia  :  pntia. 

Populo  :  ppto,  pto«  PrmetiUbat  t  pnlibv 

Popaluiu  :  pptip.  Prmerlini  ;  pmm, 

Populoa  :  tptÇ  Proslilaruin  :  psllfo. 

Porteur  :  porî.  Prae  or  :  prçi,  SÎ. 

Posilionem  :  pdf.  Prslerea  :  g". 

PoaitaiM  :  poli.  Pralerilo  :  plo. 

Posscnt  :  poffl.  VtmfHAnVk  1  f^ix 

PoMtstion  :  poC^oo.  Prare  :  pue. 

FOiWl  :jK»Cr(8c.  precum  :  p5. 

Possibilcfj  pMetpdr.  Prédéeessewrt  s 
Possil  :  pl.    ^  pdeceT*. 

Possunl  :  paif.       '  Prélat  :  |[)lat. 

Post  ;  pt,  h,  p»l.  Premier  :  j>mier. 

PostcoDiiulatuai  j  pS.  Prendre  :  pndre. 

Po»U>a  :  ptta.  PrésMte»  :  pnce. 

Posieriara  :  ^ora.  Préiens  :  pus. 

Poslerias  :  p*lel*,  flil.  Priunm  :  Daeoi. 

PoBlfaclo  :  fillSo.  J»rMir«  (prAre)  :  pft. 

Pos(n)o(bmitfllno49,  Preliosissipuo  t 

Pàu  piiluiiQ. 

PMIquam  :  ta.  Preudu  Aonhm* 
Poslremo  ;  p.lm^.        (  prudh'hommt$  ) 
Puleril  :  polit,  potii.      pudes  homes. 
Polerunl:  poîùl.  Iprévôt)  : 

Potest:pQi,p».  , 

Potestas  :  ptâf.  Prière  :  pere. 

^^l*  '•  P*^»*'  •  Prima  :  pma,  i)a. 

Poleatalibus  :  pUiitU.  PnivUiTa  :  pmiU. 

PQur;j^.  PHmo  :  p»,  K 

Pmirfru  (eq«<oi)^  Primn» » ^% 1. 1 

pourps,  ppris.  Principio  :  neiolo  » 
Pourvu  (  iMjMfWt  J  î       piîo  '^'^ 

PriB  :  p,  Prion*  ;  poo»,  pos. 

JriBbol  :  pbj.  prior  :  por. 
PrncepU  :  IM  ^  /    •  x  ' 

pcep».  :  P»- 

fFradicanUir  »fi<liff«  .  PrMee  {prisée) -.ùrice. 

|Pr»dicari  :  pdf.  * 

Pradicalum]  (Mli.     :  PriraUotpoS. 

Prapdicla  :  pdca.  PrimJ  .  Lm^ 

PradiclorumT  PapOégn  i  puHi^^, 

i  P«cto|(,paêgf,  l>rivi|a^i  :  pvttil. 


ABR  n 

Probarc  :  j>bare.  Propositio  :  4^0. 

Procer  :  ProposiUpoçm  ;  jmïÇ, 

Procer  a  m  :  4)^001.  Propotitionam  :  n55. 

Proereara  s  ^ra.  /»roprc  :  ijpe. 

Procureur*  :  |)Cli7a*  PVPpiia  : 

ProdM      hommes  Proprielas  :  patia. 

(  prud*homtne*  )  î  „  i  , 

jmTcs  Maillai.  Propnéti  :  ^ta. 

Proda»U  :  fdui.  Proprium  :  ^û. 

Proeve    {prtmtl  »  Fropriui  :  .puf. 

Propter  i  4.I,  4»^, 
Proft'cUbui  ;  |»ld[b;.  ppir. 

œifinll.  Prorsu,:,r? 

Prohibere  7  nhfe.  £'"°»P«^«.;  -Î'^J.. 


tons)  :  4).nfrs..  cAaiMnwK)  : 

PromiseruQt  : 

a 

Proxiino  :  4)X,  jjtîio. 


Promettant  :  4>m. 
'VoiRffoiu  (  pro» 

romiieruol  :  „  pr.  ucheB. 

Pronominibna  »  Proverbium  :  .pu. 

Prophela  :  jpptiti.  p.  ,|mns  •  nf 
Prophejam  :  jjpB^.  / 

Prïïin.l:^,oU.  Jï^r '  ^Slf'" 

Propotée  :  4)polte.  TOwam  :  pitt. 

Q 


Qoartarin»  t  I|ili8. 

:  xK     Quartier  :  ^rlior,  ^ 


Quartum  :  Jht. 


ûaa  :  ^. 
Qnadrai 

Ouaram 

Qaacuoque  :  ^eqj.  Quas  :  ^f. 

Quielibet   :  qlib^  ,  Qoateoaa  : Qla*, «lif, 

qlib7,  qlih;,  ql;.  Hl. 

Qumtlo  :  qO.  Quatre  ;  Qlra.  * 

QuautioDaqi  :  q5).  Qttatuor  :  QlMr. 

QuœsuRiua  :  ff.  ;  q. 

Qualls  :  qt  Qae  :  q   q,  qj 

Qaaiiler  :  qir.  ):       ,  '  j!/*'  ^ 

Qualitercunque  :  Qaeant  :  qît. 

guam  :  g,  qj,  (^ua/congiM  .* 

Quanipluriini  :  Mpti.  *  -1  «• 

Quandoquî  :  aBo. ,  Q«einadaiodaiii  : 

Qii.inquaiu  :  ^î\ ,  gr(.  qa8adi&S,'f||rfnl« 

fjuanque(quel<{ue(fue,  Oni  •  A 

OHfoiU  que)  :  qijqj.  * 

Ouoni  ;  qnt,  ' 

Ùoauiilas  :  (4.lila9.  Quibus  :  qb,  qb;,  qb^ 

QuaDUUUva:y.lilalà.  Quibuscamqae  : 

Quaolus  :  q;{.  qbcq. 

Quapropiar  r  ftpl.  ^^^^  ^ 

QiMra:^,q7.  qbiff. 
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Qaicqnam  :  qc^.  Qaodam  :  qdâ. 

Quicté  {quitté)  :  qcle.  «"«••'"««lo  s 

Quidiqd,  (t.  n  ^""îf.'"' 

I      l  Oiiodd.Tm  :  qda,  qdtf. 

Qoidtm  :  qd3,  qd.  <^uodiibel  :  (\(t\). 

Qaidem  ;  qite,  <t»  i»  QaoIilMt  :  qlib3,  ql^ 

quift.  ^  j 

^  ^         . ,   I  Qnonoao  :  qm. 


Qu'il  :  ql. 

Quin  :  qn. 

Quinlo  :  qinto. 

Ouiiilus  :5qÙ 
Qaun  r  qm. 

Qaipp»  i  qpe. 

Qoo  :  q. 

Quocunque  :  q*J. 
Qnod  1  <f ,  q<t,  qd. 


QooDdaai  :  qirit,  qm. 

Qaoniam  :  qm. 

Quoquo  :  q;,  q. 

Quoquumodo  :  qqôi. 

Quorum  :  q^. 

Qoornmdam  :  qrJS. 

Quos  :  qf,  qj. 

Qaot  :  ql,  qt. 
QuoloinqQtt  :  qlSqs. 


R 


Racbetum  (  rachat  )  :  Renonçant  :  rende. 

TêdU  AenonetAlion:  reaoù 

MMUi^{rmikri)  i  Repertut  :  perf. 
raiitt. 


Ratio  :  rû,  ro. 

Baiinn.'ibiliter  t 
rûâblr. 


Rtquéroni  :  reqroiu. 

Require  :  ^. 
Rerum  :  ror,  fr. 
Mitervé  :  re  Pue. 


Ralionale  :  roîïlc,  r..  ^«fue. 


Ralioae  :  rûne,  rôe. 
Ralioneas  :  rSë» 
Recepte  :  rep««. 
Réclamation  : 

rectacon. 
Reddilua  :  redtf. 
Rpdigi  :  fdigi. 


RespondPDles  : 

Hiidëief. 
Heapoiideo  : 

Reipondere  :  rndè. 
Respondut  :  rùd?. 
Respondit  :  Rnd^ 
Respoiisa  :  rnfa. 


Reiï<>rrna(io:re09rm*  Kespoosione  :  ^5e. 

Regina  :  rna.  Reipooso  ;  rnfo. 

Regitirata  :  r*«.  Retpoatoriam  ;  rp^iy. 
R^avit  :  refait.  (iiuTo  :  rcline. 

Reaul»    rte  «  étroit)  :  r«lorn6il. 

Relrgi  :  ret.    *  ^ 
ReUirteux.religicuses:  /j^^^^j 

RelinquU  :  relt{|.. 

Reliqua  :  relq. 
Reliqnerant  :  rcliqî 
Rdiqais  :  tf. 


Rotbertus  :  RuliK. 

Ilutiilo  :  ro''. 
Rubrica  :  U. 

Runua  :  rf. 


S 


Sabbali  :  f^^i. 
Sabbalo  :  rb(jo. 
Sacbent  :  sacK 


SBçatam  :  ItihD. 
Sainte  :  fie. 

 -  -^  Saint  :  Stl ,  fatU 

Sacrainenta  :  faCmU.  8alulein  :  fatt .  lUin 
Sacramenlum  :  ^  ^ 


facrrn 
Sacrement  :  facriDl. 

Sacri  :  fac. 
Sacrum  :  Tac^. 
S«BCttli  :  fcti. 
V»  :  fcto. 


SaD«U  :  fSa,  #. 

Sanciœ  :  fc(;. 
Sanctam  :  rcàm,  IXah 
Sancii  :  fSi. 

Sanctissima  :  frrfi'îa. 
Sanclo  :  Ico,  }o* 


Sanctorain  :  aSo|f. 
Sanctum  :  ^m. 
Saoctus  :  fSf. 
Sapienlia  :  taff. 
Sans  :  f?. 
Scienlia  :  l'cia. 
Scilîeel  :  lut,  -f,  f|, 
fi. 

Scripserat  :  scrip^at. 

Scriplitare:  fcptilare. 

Scriplorum  :  tcpio^f. 

Scriptom  :  fcpl. 

Scriptora  :  fèfU, 
Sccunda  :  fcita,  H» 
Secundo  : 

Secundum   :  fcdm , 
fcdin,   fcdj,  fed, 

Secundus  :  toSt 
Secuntur  (jeqoaB- 

lur)  :  ffcl 
Sed  :  l  ;,  n. 
Sedere  :  fe<t. 
Sedil  t  fed. 
Segregalim  :  M^II. 

Seigneur:  feign,  ê. 
Seifjneurie  :  ^'ie. 
Seipsam  :  feipâj. 
Semiduplunt  :  fcîd. 
Semper  :  £ëpt  fp. 
Sempiiernaiu  : 

r«*pi{nïï. 
Scncsrallia  :  fen*. 
Seneschal  :  ft-n*'. 
Senlentia  :  lilia. 
Senlenliam  :  riiiia3. 
8en(en(ias  :  Tiiia}. 
Separavit  :  fe4)aâ. 
Scplien  ^  «en«r«  )  : 

Te  pis.  fets. 
Septuagétime  :  LXX. 
Sequilur  :  feqr. 
Serrement  {serment)  : 

^emêt,  ^eraêt. 
Snianttrie  (  offict  tff 

sergent)  :  -fiantie. 
Serianx  (  iirg$iU$  )  : 

•fiaz. 
Serment  :  fSA. 
Sero  :  ^o. 
Seraient  :  MgL 
Seront  :  font, 
Serra  :  fra. 
Servanda  :  #aida. 
Servicia  :  *uic. 
Servieotes  :  Tiiienlef. 
Senroram  :  feruoè. 
Servos  :  -fauf. 

Scxtaria  :  fexi. 

Sibi  :  i". 

Sic  :  ^  . 

Sicol  :  fie. 

Sigillam  :  fjgilt fig. 

SigniHcant  :  si^t. 

Sigiiificare  :  Ogre. 


Signiiicat  :  figt. 
Significatio  :  rigo. 
Siguificatioiiia  t 

Tf^Tf. 
Significaliraa  t 

fi  geai  a  f.  . 

Sigoificel  :  figc&. 
Signom  :  fi^n. 
Siliginis  :  sili^. 
Sillaba.nfli. 
SillabaniM  :fl1l«7. 
SiltogismonuB  s 
fitto^. 

SilvaoeGtenait  : 

filuaa. 
Similis  :  fittf. 

Simililer  :  fifr,  filr. 
Simplicitcr  :  fîplr. 
Simul  :  fimi,  Imt,  (H. 
Sine  :  fin,  fn,  fn. 
Singulares  ;  l'inglef. 
Singulis  :  fingtif. 
Sire  :  êe. 
Sive  :  fî,  fù. 
Soiel  :  rol^ 
Solidoa  :  fot,  ê. 
Soifs  :  Ibt. 
S  oh  : 

Soffisamtnenl»  ('u/JI- 
tamment)  :  iamtê. 

Somme  :  foe. 

Sont  :  ïn. 

Specialis  :  fp3t. 

Specialiier  :  fpâlr. 

Speciem  :  fpêm ,  l'pê. 

Spacierom  :  fp^. 

Species  :  fpês. 

Spiritaali  :  fpuali. 

Spiri(uni  :  fpm. 

Spiritus  :  fpf,  spc. 

Siopliaol  :  flepbî  , 
flepfii. 

Slragem  :  fige?. 

Strata  :  flïa. 
Slopra  :  flap". 
Sob  :  fl>. 

Sabjcetione  :  iiilMio& 
Subjectam  :  Aifitfi , 

fuDl. 
Subjicitur  :  fubr. 
Subscripsi:  Alb#»  fSù, 

lab. 

Subsidimn  :  fubl. 
Sabslanlia  :  Ailla. 

Substantiales  :  fubat. 
Subsiaolialis  :  l'ui)at. 
Subsianlialiler  : 

fuiJiilf. 
SubsUnUarom  : 

fulia?. 
SabslaoUve  :  ftaDalè. 
SnbslantiTi  :  ftaASiî, 

fuDati.  fullîi. 
SubstantiTum  : 

fabatiuu. 
SubtUemeiU  .* 

fublitmt. 
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Sablrabitar  :  fablit.  SaprascripU  :  ilï. 

Snbtns  î  fbf.  SnprifcflplM  :  ftuf. 

Successeur  :  foeMf^.  «"P'*»»'»*  •  ™P»n  • 

Successoribus  t  8u«cepUonem  : 

f«ieeer#.  feepli^ê. 

Suffisant  ;  fWW.  sotclpere  :  k\j^. 

S,,m:  fù.r  S..sclpU  : /dp. 

Sont  :  fî,  ('.  Sutnstant    (  iubsit- 

Superslai  :  AipTIef.  flêlamt. 

Sapra  ;  Itop.  SoslenUlor  :  flSIal. 


Tabellion  :  tah.  TVsfamenf  ;  teflnit. 

Tanien  :  tam,  tù,  liii.  Testamenlo  :  Icstû. 

Tdodem  :  lit.  Teslibas  :  t*,  tesl*. 

Tanqaam  :  ta^i.  Teslimonio  :  (estlo. 

TanUim  :  iSLt,  Im.  il,  Testinionium  : 

itm  teslio™. 

•ra..i»'».j«M  .  êSkAx  TheobaWui  :  Ih. 

.S  Theodotfoi  :  lltotff. 

Tmmull.tst  Thesaurarius  :  Ihe-P. 

TMnpora  :  Ui«>^.  Tholosa  :  lh«ta. 

tpra,  ' 
Teœpore  :  lêoe,  lor,         .*  , 

TemporibM  :  Ijllb'.  ^^^""^  '• 

Ijfibh  Tolus  :  loi,  lo". 

Tanpllria  :  tjtif.  Touchant  :  loucB.  , 

Temporum   :  Ipy  ,  JaiiriMW  :  toorn,  t,  t, 

Tempus  :  tfi.tpf.  Traetatam  :  telaL 

Tinemtntê  I  pouu-  Xraclalus  :  tctat. 

4tMu):len|.  . 

TenenenlomtlintS,  ^''^(^«"s  • 

laS.  Transcript  :  Inlcripl. 

Tenet  :  If,  Transieos  :  îofienf. 

Teno  :  iao.  Transpositio  :  tiifpS. 

Terme  ;îme.  Transvehendum  : 

Terniinum  :  lAS.  TranavenU  :  Ira  flf. 

Terminus  :  im',  îf.  Travers  :  Iraûs,  lùa. 

Ternarium  :  lîîariQ.  Très  :  l's,  ir. 

Terra  :  ira,  Ira.  Trésor  :  ilor. 

Terr»  :  irv,  In-.  Trfygrùr  :  Irafoh 

Terraai  :  irS.  *  Tria  :  la. 

Terre  ire.  Trfh,, .  Jk,,  ii, 
Terrouer  (  (errotr  i  :  .  « 

<pn»M  IVtni/<r  :  toile. 

Iroiier.  xuin  :  tû. 

Tertio  :  I.  Tnuc  :  tC,  l«. 

Tcrlius  .  If.  Turba:lba. 

Tesmoing  :  lefiù.  lurria  :  If. 


Dberius  :  uti. 

DW  :  û.  0.  Cbillbel  :  ubil^ 

DUcnnqoe  :    ir-q; ,  Ubique  :  iq;,  «ql. 

DlCTIOIflf.   DB  DirtOMAnQW. 


ACC  « 

Vsqae  :  Aq;,Qr((. 
Usqneqno  ;  Qfi|3q , 


Ulterios  :  qIU. 

Ullimus  :  nlî. 

Unde  :  îïde. 
UDiuscujiuqae  ! 

Dnirersalem  :  ùlêm.  :  O»  11. 
Universniis  :  aniùlat.   S*"**^"*  ? 

dniOtal?.  Usora  :  aie. 

V  I 

Tacalio  :  oac.  Veater  :  or. 

Vadia  :  Q8<f.  Vesfra  :  ara. 

7alenchiennes{Vaten-  Vesirœ  :  nrç. 

eiennes)  :  ralencft.  >'e8tri  :  ofi 

Valorem  :  vat.  Vestris  î  oWf. 

\e\  :  ut,  t.  Velrrps  :  nelf  f,  uetef. 

Venant  :  ven.  Vicecoines  :  oig. 

Venerahilis  :  Videator  :  n\(téî, 

uenabtif.  Videlicel  :  nidt,  oidl, 
venerandi  :  uan.  ni?. 

Vonerandoiuenando.  Videmur  :  uifîin. 

VenerU  :  aenis.  Videnlur  ;  uidnr. 

Vir'bum  :  î/bS  •  V.oculum  :  «lct«. 

Vorilas  :  Qilas»àiUls.  ^'rlas  :  ut. 

F^n<<r  :  uile.  visum  :  oif. 

Vero  !  â.  VIsnHs  :  nîfrf. 

Yena  tuf.  Vlxehmus  :  uiximui. 

Vertot  :  àf;  è^.         Vocalirum  :  uociin. 
Ferra  :  ulu.  Volunl  :  uolt. 

Verum  :  ùù,  uù,  ûm.    Vous  •  ao' 
Vesperat  I  ner ,  ar.  Vulaei*  ;  wlùe. 
Vupm  :  nerj». 

W 

Willelmo  :  wtto.  tritt. 
Willelmiu  :  wttf , 

Y 

Yeme  (  hieme)  :  yîe.  Ypoibocis  :  ypôtif. 
Tmnas:j*.  ypcif,  jjjicif. 

Z 

Zodiaci  :  xo''. 

ACCENTS.  *Le8  accents  ou  espriis  des 
Grecs  soni  d'uno  haute  antiquité.  On  les  fail 
remonter  jusqu'à  la  145*  olympiade,  c'est- 
à-dire,  eoTiron  deoz  siècles  avant  Jésus- 
Chrisl.  La  présence  dp  ces  si^nt  s  dans  les 
manuscrits  grecs  ou  leur  absence  ne  peut 
rien  décider  anr  l'anliquiié  d'on  monament 
aniéneur  au  VU'  siècle,  à  cause  de  la  né- 
pliK<  i)ce  des  copistes  ou  des  grammairiens  • 
miiis  depuis  ce  temps  l'usage  des  accents  de- 
vint si  aénéral,  qu'on  doit  dnfer  de  ce  sièclo 
an  motna  les  manuscrits  qui  en  sont  dé- 
pourvus. 

Les  Grecs  se  servaient  des  accents  non- 
MOlemenl  pour  régler  la  toI»  dans  la  pro- 
noiicintion,  mais  eaeora  poarlixerleaenada 

plusieurs  mots. 
Dès  le  temps  d*Aagosle  les  Latins  em- 

Îloyaient  les  accents  :  d'habiles  antiquaires 
Islinguent  même  les  accents  graves  «t  les 
•CMoto  aifu.  Laa  aoa  marquaiMit  les  ijr Ua- 
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Il 


ACTES.  Les  acies  lonl  ions  les  dncmneoti 
e  I  n  ,1  n  és  d*an«  atitorft6  qoèleonqiie.  Dans  ren^ 


iMss  longues,  elles  aulros  les  Mllahcs  brA- 

%•«  Te»  dmiaccenls  réunis  onl  produit  1  ac-  ^  —  \   -  ^  .\.     •    j  ■  j- 

îîîl  rSwiifliîe  awl  Mt  mi»,  dans  beaucoup  pire  romain  cl  n.^mc  a  Pépoquc  de  a  deca 

Ton  o  îî?r  h**^^^^         d'un  polnl  el  n-êmï  dence.  on  appelait  Ue  ce  nom  le.  r.g.are*  du- 

sÎds  dÙÏ.     P  'ir  une  m  ou  une  n  abrégée,  biles,  ^«te^Kw  «t  municipo/.a,  d«n» 

taccEnl  a  gï  au  milieu  d«  deux  pninls  cH  quels  on  f.-..»a.l  onregislre,  le.  ar<j..u.l,on., 

«n  siîne  d'omission.  On  emploie  cet  aoccnt  les  icslaroi  nis.  etc.  Les  jouro.iux  des  .  n.pe- 

xin         "  """"       ,  reurs  rccevaienl  la  même  désignation, 
comme  signe  de  poncluallon.  ^^^.^        ^^^^^  .^s'acKs,  qu'elle 

L'aceentoalion  del  t  mérite  nne  romartiuc    appelait  gesia  tecletidttica,  gesta  rpiscoptiUat 

C'était  dans  ces  registres  (lu'on  (  onsipnail 
les  sealeuGSS  reodaes  par  les  èvéques  dans 
les  débats  entré  lea  chrétiens,  qûi  portaient 
alors  prcsqil*  IbUi  leara  différéada  devani 
eux  (2). 

Le  moyen  fige  n*a  pas  connu  ee  mot  pour 

désigner  une  i  si  t^ce  particulière  do  pièce 


partioulière.  Au  viir  siècle,  les  deux  u  claieiil 
lelienienl  dislincU  des  lettres  sujettes  a  se 
confondre  arec  em.  qo'il  n'était  pas  néces- 
saire de  les  accentuer  pour  et|)péi-iier  la 
confusion.  Mais  au  xr  siècle  1  emploi  du 
gothi«)uo  dans  l'écriture  rendit  diffi-ilu  la 
distin»  ti<in  des  deux  lï  d'a»ec  Vu  el  l'ni  Alors 
on  accentua  les  deux  u.  Un  des  plus  anricos 


on  accentua  les  deux  II.  un  aes  P^"»  »";»^"  Cc  o%»t  naedau»  les  temps  modernes  qu'on 

exeihpies  d  acqentuer      deux  ij  p^  sieurt  "  ^^J^'lSÎ^^Î^^S  les  tWes  aénérau\  on 

?1.'i*Sfii*ff,  :'fw  Sn  C^^^  pa'rticuutr"  Ou  «  dit  les  a.  les  ^e  .'aulorltc, 

de  ranm  Mais  CPSt  un  V^'/f'^lir  "*^!!  L.  ii^i4i«  d'un  notaire  .  d'un  pr..cuieur.  Lis 


s  é'entlil  davantage  avec  le  xr  siècle.  Les 
accents  devinrent  alors  lelleinent  usueis , 
qu'on  les  plaça  sur  plusi(  urs  autres  lollrei 
et  inéine  sur  les  il<  ux  jambages  de  l'i»,  pour 
le  distinguer  de  r«,  ce  qui  rendit  inutiles  les 
arc)  ttts  des  deui  U:  mais  on  s'aperçut  bien- 
lôl  d-  (  i  abus,  el  l'on  cessa  presque  enliè» 


les  actes  d'un  notaire,  d'un  pmcuieur.  Lis 
noms  de  ces  actes  varient  à  l'infini. 

Coinp.iralivemenl  aux  chartes  et  aut  di- 
plômes, les  pièce»  nouvelles  sont  désignées 
génériqaement  sous  l«  nom  d'actes  par  les  di« 
ploinali>les,  qui  appetleut  également  les  pre> 
tolères  pièics  du  nom  d'aCteldans  leadtSMi' 


lôl  d.;  (  i  abus,  et  Ton  cessa  presque  eni.e»  «V  V  l».  «BnrCJlône  ny^lî  oftt  à  flA 
rement  d  accentuer  louU  àatw  foyelle  que    J^Ç"»      »»  appréalatiow  «nia  o»l  •  «■ 

les  deas  M. 


faire. 

L  Actes  ïublics  ;  leur  authiniiciié.  Les 
actes  sont  publics  lorsqu'ils  sont  rerétiia 
de  In  Torm^  nnihcmique  et  soleooeUci  oA 
bien  qu'ils  sont  éalënés  dé  Tantorité  p«- 
blique.  I  elles  sont  lel  pières  législatives,  ju» 
diciaires»  sjnaUagmAtiqpeii  où  l'on  ob^erte 
les  formalités  prescrites  par  les  luis  ponr 
leur  publicité.  Un  acte  participi»  à  la  forme 
publique,  s'il  est  dressé  par  un  notaire  ou  un 
tabellion  juré,  souscrit  par  doits  notaires  on 
par  un  si  ulement  a»rc  la  marque  de  deux 
témoins,  el  •  il  porte  la  «iate  du  temps.  >  oilà 
le  droit  romain,  mais  qu'on  n'a  pas  suivi  dans 
tous  les  siè(  les  ,  disent  les  Bénédictins  (3). 
[y oyez  AiTiiESTiciT*. )  Les  solennités  dwB 
acte  Dublic  consistent  dans  le  nom  du  prince, 
ACCOLADE  on  appelle  ainsi  une  espèce  ^,2uéTiB  ton  règne,  le  mois,  le  joa^  el  le 
de  crochet  ou  de  dcm.-cerclc  da.js  lequel  U»  °«        |?,p*oslllon  d^  la  chose  dont 

ou  portions  de  mots  qu'ils  pottatenl  fondés-  '     f  ^;  ^^  /  laUeliion.  Ces  usages,  quoi- 

sous  de  1.1  l.gne.  Pour  no  point  porter  a  Ul  ''„7i*;j;^^^^^            furenl  pas  InvariabU»!.- 

ligne  *uiTaiUe  un  mol  qui  complétait  le  sens,  J"»  J'^^J  »  ^  i,  f^,,  ,  j.,_o, binaire  de 
on  le  pl.çait  sous  le  dernier  mol  <»«  »«  «f "eV ec  rter  Tout  insi.  uuu ni  dressé  par  des 

avec  une  auolade,  P""-- .'«''•'I"«V1Ï  lîîl  ie  "son.  es  publiques  est  par  ce  senl  litre 

parjeoail  a  U  ''8;'^^ '"ï^l'^Sl*;^"*  ï??»'  ?  i  sè  public.  C'e?l  une  règlï  de  droit  que  le» 

ava  i  lien,  acte,  mbiics  el  les  sceaux*  authentiques  font 

gusle.  Les  Bt.ue.lM  lin»  rapportent  «noore  ^^^^^^^  prouvent  contre  t-nies 

sortes  de  personnes  :  ils  prouvent  par  éux- 
iiiêmes.  Les  actes  el  les  livres  fait*  avecl'a» 

vcu  de  I  autorité  publii|ue  n'ont  pas  besoin 
d'être  anciens  pour  faire  preuve,  pourvu  que 


Au  XIII*  siècle  rncrcnl,  devenu  Irès-fré- 
qnent,  n'affecta  pas  seulement  les  deux  fl 
reonis,  mais  même  l't  seoL  C'est  l'épo^** 
que  fixe  dom  Mabillon. 

Au  XIV  siècio  presque  tous  les  sans 
exception,  fn  furehl  marcjdés  ;  Il  n*e§l  pda 
rare  cependant  de  voir  il  s  j  dépoD^vus  d'ac- 
centf.  Leur  forme  devint  plus  ou  moins  obli- 
que et  demi-ci renlaire,  surtout  dans  lu  cur- 
sivc.  Enfin  ,  insensiblement  hicfcuUrcIs,  llg 
devinrent  des  points.  Alors  l'ancien  usagtj 
reprit  faveur  quelque  i<mps.  Ce  ne  fut 
qu'an  xvr  siècle  qu'ils  farcnt  (uut  A  fail 
bannis  des  imprimés. 

ACCOLADË.  On  appelle  ainsi  nne  espèce 


d'autres  moyens  usités  quand  on  ne  voulait 
pas  porter  les  dkiIs  d  une  ligne  à  l'antre  : 
«  Le  premier  moven  ent  d'empiover  l'abré- 
viation qui  n'opère  guère  que  des  retran* 

chemenls  des  lettres  M,  N  ;  le  second  est  la 


...  .        I-      •       i!  ■    -    I..,  <    1^  T.. ni  aolA  oiilkanlimiA    îiiriilinilâ  ■AIonnM. 


troisième  est  la  diminution  des  lettres  à  la 
fin  ou  un  peu  plus  h  lul  :  elle  vu  quelque- 
fois jusqu'à  faire  des  leiires  niinuecalea  An 
lieu  de  capitales  cl  d'ouciales  (1).  » 

(1)  liduvfiiû  Trëié  di  biphmaO^  «.  lU»f..ll^ 
M  Mote,  Capittd.  t.  11.  M9. 


Tout  acte  authentique,  juridique,  solennel, 
ou  p  >riant  une  forme  publique ,  prouve  in- 
dépendamment des  arcirnes  il'où  il  est  tiré. 
L'antiquité  d'un  acte  augmente  son  auto^ 

(S)  IfSMwaii  trmii  4*  M^tomalifMS.  1. 1,  61. 
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riic;  car  il  est  de  principe  qac  dans  les  ctio* 
let  aneirnne* 00  •<*  coiiienie  des  preuves  que 
J'on  p<>ul  proir,  c'e^l-i-diri!,  que  ce  qui  né 
proaTeraîl  que  jusqu'à  on  certain  puial , 
mais  non  pus  pleincnienl ,  fcrail  une  fui 
pIciDc  et  eatière  et  plus  pkine  même,  p/«- 
m'or*  fidtmi  à  cant»  d«i  son  anifquitt.  AlorI 
les  Miiiplrs  éiini)(-i;ilipns  prouvent  contre 
tous,  niéiue  au  préjudice  d  uo  tiers}  préro- 
galivet  qu'un  n'accorde  pas  atin  Aerifnres  ré- 
cetMf'<  :  «  In  nntiifiiit  vrba  enunlinliva  ptene 
probant  tiium  coutra  alioê  et  in  prajudicium 

II.  Acttfi  PitivÉï.  On  appeHe  aet^s  privés 
cent  qui,  étant  dressés  par  des  pilrtieaberâ 
MM  Mire  pMlié,  M  sont  Anlorifés  ni  par  «M 
KCr<ia  ftrfihetitique  ni  p.nr  la  signal  m'a  ou  la 
pre«cuce  Ue  (émuim.  Vuioi  ropènion  ées  Bé^ 
dMeiMt  idr  «lia  qneiilMi  i 

*  tfs  [irihèip.if(^s  sortes  â'ô^rltnrôs  (îc  céUé 
eSpète  Sont  tus  registres  de  t6ni  et  lefriers 
de^  «èi^iieurtètf,lef  a^eas  ^déftOfNbrémeaW^ 
les  f>blfg;it(ôns.  U-i  qtii(t;i(ièel  et  leS  litres  âë 
comptes  des  trésoriers  des  villes,  des  ban^ 
qniart  al  de*  marahanda. 

«Les  lerrlPt'»,  /iteus  êt  défiombremf ifl» 
ptànteM  «entre  Célui  qui  les  produit  dèa 
qÊè  m  m»  êHi  aiMaari  laa  ont  *>Me#féa 

comme  *rués.  Mrtis  Ces  IfVfcs  proiirerrt  cim» 
trc  toua  iorsqu'ils  sont  revêtus  de  ia  form^ 

SubliqiM  «t  que  deux  notaires  les  dni  vér»« 
éii  par  i autorité  du  juge,  ee  qu'un  obtient 
en  France  depuis  plusieurs  siècles  eu  vcrla 
oa  Reliras  4  ttrtkr, 

«  Les  nvftis  Pl  dénombremenls  do»  vassnux 
prouvent  quand  ils  ont  été  admis  saris  blénè 
par  les  seigneurs  et  qo'Hs  scM  dantf  la  lordM 
authentique.  Mais  ils  ne  prèureni  point  par 
eux- même»,  selon  Domeulhi,  quand  ris  sont 
dèpofervns  de  cette  faroe.  Cependant  ces  ae* 
le»  ne  sont  pas  inutiles^  attendu  qu'on  rte 
■sanqoe  pas  de  moyen»  de  vériicatico^ 

«  Lès  obl^ationé  et  fés  <[tiil(an[cés  pFon- 
vont  pfeinciiicnt  »  oiitro  ceux  qui  les  ont  faî- 
tes, pourvu  que  l'écritaro  ett  sOit  ^ectfnnaé. 
Est-ella  désavonée,  on  a  reeoors  ktfx  iê^ 
moins  otf  à  la  comparaison  ;li>s  rcriiurcsj  et 
la  preuve  qui  en  résuhe  est  couipléle  lors-: 
qo  elle  est  appuyée  de  la  région  ao  serasent 
et  que  lés  écritur<>f  compnrért  iioiit  irouvéi'S 
conformes.  Les  actes  sous  seiirft  privé  son| 
valables  en  justice  ,  pourvu  qu'ih  aient  été 
faits  danMes.  Les  autres  actes  particuliers 
na  prrMTeiM  point  pnr  ent-rfvémes;  néana 
moins  on  fient  souvent  leur  donner  de  l'a»** 
(orité  par  les  témeias  qni  lee  auraieul  vfs 
drestef  «  «tt  par  tar  u/mpuàbfm  daa  iarM 
lures.  » 

ACtOiRIl.  C'était  ôné  classe  dé  fonetion-' 
nairéir  efiargés  che^  les  ffonmiinr  ée  ûr^^vi 
en  pr^sonr(^  dn  in.igrstY.i! ,  i(»s  cAfttrals  et  le» 
amfres  actes  d'où  ils  émp^oaiareot  lear  nom'. 
Jusqu'au  vu*  siècle  on  rencontra  ca  noMP 
avec  ceux  do  exceptoru,  toMUMêh  aie., 
damés  a«ns  netatres. 

(1)  DiiniMlia,  4i  ride  éntrask 


AFF  U 

ADItESSIî.  L'adresse  et  le  salut  sont  lea 
cariclère^  propres  des  lettres  et  des  éptires. 
Les  Ronmius  le»  joignaient  ens<  nihle  sous  la 
fohnule  unique  iH.  Atlico  Tuilius  Cicero  s<i~ 
lulem.  L'un  et  l'autre  étaient  toujours  placés 
à  la  téia  de  la  leilre,  en  vedette  séparée  dU 
aorps  de  ut  laUre.aonime  notre  Monsieur. 

Lés  bolleaaMrant  quelquefois  des  adresse»*  ' 

à  en  ju»er  par  certaines  huiles  de  Gré-  : 
goire  Vll^  adressées  aux  apélres  saint  Pierre 
et  saint  Pan). 

Lpjf  chaHM  pHféfff  a<iself  ÈbUfènt,  Anni'. 
lés  premiers  siédeâ,  la  formé  des  léttres,  et 
ptfMètéritad  tioAdé4|aénoë  ûét  MrèBm  eM 

régie. 

Au  viir  siècle  iei  ac(ël  pif  féitifilètt  oM 
donnait  des  biens  aux  églises  leur  éialeifC 
or'dlttai^èmèrtt  àâréssii.  La  p]tii  ^ovftni  ce- 

frehdant  le  dénâteor  âdrèssé  $a  charte  à 
'àhtfé  et  I  fé  edidiiiitjladi»,  «Mà  révéqu*  « 
â  son  clergé. 

AonasfeB  de*  dipUmes  royaxix  au  cAan- 
cdier.  Ans  tvi*  et  xt*  sijicfes ,  lorsque  noi 
rois  duiinaienl  des  diplômés  un  peu  solen- 
nels, c'étaii  toujours  quel4ii  lin  du  conseil 
f|ui  en  élflil  le  promoteur^  ihals  le  chdncé» 
lier  s'y  trouvjil  ràreriient  pour  les  sreller,  4 
moins  que  ce  ne  fussent  des  actes  très-so-> 
Icnnels  :  encore,  quoiqu'il  /  assistât,  il  étdié 
passa  en  usage,  an  commencement  du  iiv' 
■Idcle,  de  luf  adrésser  expressément  le  dî- 
pléme  pour  le  signer  ét  le  sceilor.  La  for- 
mule de  cette  adresse  est  singoiière;  elle  «st 
placée  t  h  On  des  dfpUriies'.  a'prèi  les  éii^ 
et  conçue  en  ces  termes  i  Pér  reyem,  ad  ré' 
lalionem  cuncilii  in  quo  eraùs  vos,  et  le  norii 
au  secrétaire,  od  Per  concilium  in  pto  éraiii 
vos.  Plusieurs  preuves  démontréniqae  id  aél 
était  adressé  au  chancelier  (2). 

Anjoord'lntl^  daM  noire  gouvememeni 

éônstitutionnel,  les  chatnbres  présentent  au 
roi,  à  l'ouverture  de  chaque  session,  une 
adratse  qrfl  èbt  ITexpres^ion  de  leurs  vosnx. 
Le!»  autre» corps  constitués  font  des  ,Mlrosst-s 
au  roi  dan» les  grande»  circonstances  coautie 
acte»  d'adhéviotv  ét  de  sympathie.  Dont  de 
Vaines  attribue  aux  Anglais  l'invention  de 
ce  mode  de  communication  des  sujets  aux 
souverains,  et  le  f<jit  remonter  à  ll>8:). 

AFFRANCHISSEMENT.  L'affranchisse- 
ment  était  l'acte  par  lequel  le  maitri-  rendait 
la  liberté  à  son  esclivve.  Mais  cet  événement 
impartant  pour  celui  aui  an  était  l'objet  a  en 
des  eandét  H  de»  résultats  différents  suivant 
qu'on  l'envisage  chez  les  peuples  piïens  ou 
cbes  les  peuples  chrétiens.  Sans  entrer  daiii| 
Ml  etynaMératlons  générales  que  cet  ohjet 
comporte,  nous  préri*eriMis  beuleoteul  les 
principaux  faits  <fb'il  est  nécessaire  do  con« 
naliré  poin^  enteddre  lé»  terme»  usiiés  d<tn» 
lercNarres  que  désrgifentlev actes  d'afTi  .ni- 
cbissement,  les  noms  multipliés  des  escidvcs 
aidovsarliir  etc. 

I.  Affranchissf.sibnt  'Aclesd')chex  tes  Ro~ 
mains.  L'esclave  n'était  dans  l'antiquité 

(f)  OwB  de  VûiM»,  J>ic(.  i€  âi^maO^t  i»^tiài. 
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qa'unc  chnsp  possédoo,  il  ne  pouvait  donc 
arriver,  même  en  se  r  ichclanl,  au  rnnR  de 
citoyen  :  il  dovenait  nffranchi  et  rest.iil  atta- 
ché à  la  clientèle  de  sou  anci''n  mattre.  La 
loi  romaine  voulait  qae  raffranchiiifenient 
t<'  fît  (li'vant  It's  cnnvuU  <'l  U  s  préteurs.  Le 
maître  anieoail  par  la  main  son  esclave  de» 
Tant  le  magittrat  ;  alors  celol-cî  le  frappant 
de  sa  bagiiclle.  vindicla,  le  décl.ir.iit  libre. 
Lo  mallru  lui  lâchait  I.1  main  el  lo  laissait 
aller  en  lui  donnant  un  petit  coup  sur  la 
jniio  en  si-îi'O  «le  liberté.  On  appelait  ce  ti  ode 
d  uffi  aiM  liissctiienl  inanumissiopervindietom. 
On  donnait  aussi  la  liberté  aux  esclaves  d  ins 
un  repas  solennel;  ce  qui  s'appelait  manu- 
mistio  per  Itstamtntum,  part  e  qu'elle  avait 
lieu  en  effet  par  une  déclaration  teslamen- 
taire. 

II.  A»FRA^cnissEMF.^iT  chez  les  pruples  chré- 
tienê.  A  peine  Constantin  a-t-il  arboré 
la  croix»  qu'il  promulgue»  en  316  et  eo  321, 
dett!t  édits  par  lesquels  fl  permet  à  tout  le 

monde  d'alTrancbir  si's  esclave*,  en  présence 
du  peuple  chrétien  et  des  évôques  ou  de* 

Frétrcs.  Ces  lois  étalent  la  conséquence  de 
os[»ril  i\r  la  religion  tionvclle.  Les  apôtres 
et  les  l'ùrcs  proless.iionl  liauloment,  devant 
les  monsirneusrs  inégalités  de  la  société 
païfMiiu",  Ion  nviîtrcs  et  les  esclaves  n'a- 
vaient i|u  un  maître  dau.s  le  ciel,  et  que  Dieu 
ne  faisait  pas  acception  de  personnes.  Saint 
Jean  Chrysustome  demandait  même  positiTe- 
ment  l  émancipalion  des  esclaves  (1). 

Alor»  les  affrancbisscnuMits  on  inanumts- 
sions  se  faii>aicnl  par  des  ades  dressés  ou 
in  moins  signés  par  des  ecclésiastiques,  et 
(]ui  éiaient  cnsuîle  mis  sur  l'autel  connue 
des  ubiulions.  Ce»  pic^'ces,  dont  l'arcbidi  icro 
étail  chargé,  s'appelaient  tabulwt  d'où  l'on 
a  donné  b  nom  de  tabulariiaax  affranchis. 
Saint  Augustin  rapporte  que  Ton  condniMatt 
l'esclave  dans  ras.semblée  des  ii.U^les;  là  son 
maître  déclarait  qu'il  lui  duunait  la  liberté 
en  récompelise  de  sa  fidélité;  on  mettait» 
pendanl  la  rércmonie,  l'.irio  d'alTraiicliissc- 
nieul  sur  la  tète  de  1  esclave,  ensuite  un  en 
faisait  lecture  et  on  déchirait  celai  qai  con- 
tenait la  relation  de  Tacbat  du  nouvel  aF» 
franchi. 

En  France  l'esclare  on  le  serf  était  af- 

franchi    de  diffère  îles   manières    qui  pei- 
gnaient bien  la  simplu  iie  des  mœurs  de  ces 
temps  où  le  monarque  visitait  ses  Etat»  dans 
un  char  traîné  par  de-,  bœufs.  Il  se  prési-n- 
lail  devant  le  roi,  tenant  dans  la  main  un 
'  denier  ;  le  |»rince  lui  Irappait  sur  la  main, 
;  faisait  tomber  lo  denier  et  lui  accordait  des 
:  lettres  de  liberté  appelées  char  ta  infimuilatis. 
•   Les  seigneurs  et  les   aUlies  suivaient  le 
même  moyen.  Les  serfs  qui  étaient  affran- 
chis par  lettres  recevaient  le  nom  de  eorln» 
Inni,  et  ceux  qui  l'étaient   seulement  par 
la  cérémonie  du  deuicr  s'appelaieut  dena- 

Hais,  malgré  la  tendance  générale  des 

(t)  rtfU  iMBfUm  de  saint  Paul,  les  Homéiies  de  saiat 
fewChnrioiiiane,  OrigéM  «ou*  Cdw,  etc. 


esprits  élevés  vers  l'affranchissement,  on 
comprend  que  plusieurs  siècles  durent  s'é* 
couler  avant  que  la  société  civile  acceptâl 
ces  principes  nouveaux  qui  changeaient  en- 
tièrement les  hases  des  relations.  Aussi  l'E- 
glise, par  ses  conciles,  eui-elle  bes«iin  de  ré- 

iiéler  fréquemment  ses  recommandation*  en 
àveur  des  esclaves,  dont  le  nombre  était  si 
l^r.iml,  surtout  dans  les  campagnes.  De^>uis  le 
roiK  ile  d'Orange,  en  kW,  qui  défend  de  ré- 
duire en  servitude  ceux  qui  auraient  été  af- 
fraiicliis  dans  l'Eglise,  on  voit  les  prescrip- 
tions en  faveur  des  esclaves  se  renouveler 
dans  la  plupart  des  assemblée»  du  même 
genre  tenus  aux  vi*.  vir  et  viii*  siècles. 
C'est  pendant  ces  temps  obscurs  que  le  sort 
des  esclaves  reçut  des  améliorations  nota- 
bles. L'Eglise,ca  les  admettant  dans  son  sein, 
les  avait  élevés  an  rang  d'hommes,  et  il 
arriva  peu  h  pe  i  qu'ils  se  firent  une  place 
dans  la  suciété  civile  suus  les  noms  les  plus 
divcrs,purent  disposer  d'un  pécule,  et  échap- 
pèrent au  signe  véritable  de  la  servitude,  en 
ue  devaut  plus  être  vendus  comme  une 
chose. 

III.  Diverset  espècfs  de  ttrfi,  A  la  Gn  du  ix' 
siècle  les  serfs  sont  établis  d'une  manière  à 
peu  près  durable  sur  l'héritage  qu'ils  culti- 
vent,  et  bien  que  les  lois  civiles  ne  consa- 
crent pas  leurs  droits,  les  luis  de  l'Eglise  et 
let  mœars  publiques  les  ont  admis  à  la  pos- 

MMiOD  du  sol. 

Celte  usurpation  des  tenures  serviles  se 
fit  eo  même  temps  que  l'usurpation  des  te- 
noreslibérales;  et  l'appropriation  territoriale 
ayant  eu  lieu  partout,  dans  b'  ba>  comme 
dans  le  haut  de  la  société,  il  fut  aussi  diffi- 
cile de  déposséder  un  serf  de  son  manso 
qu'un  seigneur  de  son  bénéflce.  Dès  ce  mo- 
ment In  servitude  fut  transformée  en  ser- 
vage; le  serf  ayant  retiré  sa  personne  et  son 
champ  des  mains  de  son  malu  e,  dut  à  celui- 
ci,  non  plus  ton  corps  ni  ton  bien,  mais  eeu^ 
lement  u  e  partie  de  s(»n  travail  et  de  ses 
revenu».  Iles  ce  moment  il  a  voysé  de  ser- 
vir; il  n'est  plus  en  réalité  qu'un  tribu- 
taire {'!). 

Pendant  celte  lente  formation  de  la  société 
moderne,  les  serfs  reçurent  les  noms  les  plus 
divers,  selon  le  degré  de  leur  esclav.iRc  ou  ilo 
leur  liberté.  Let  plus  rapprorliéi  des  hommes 
libres  étaient  let  eottiberti,  que  M.  Guérard 
place  iiHlitféremmenl  au  rang  des  hommes 
libre»  ou  à  la  (été  des  serfs.  Leur  nom  sigui- 
fie,  selon  D.  Muley,  franrt  du  eol  ou  du  eot^ 
liff,  ou  ilésipne,  selon  du  Cange,  les  affran- 
chis d'un  même  patron.  Venaient  ensuite  les 
hospiies,  qui  liraient  leur  nom  de  leur  tenuro 
appelée /tofptcium;  les  coloni,  acolani,  con- 
nus des  Romains;  les  adscriplii,  qui  ne  pou- 
vaient quitter  le  soi  sans  la  p(  rmissiuu  de 
leur  maître;  les  tnancipii»  habitants  des 
mantet;  1m  etlfani»  ou  habitants  des  «t//œ, 
etc. 

(2)  M.  Guérard,  C(ir<.  de  SaiiU-Père  de  CJmtreê,  l'ro' 
Ufoiuèoes. 
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Le  nom  générique  de  iervi,  après  avoir 
iDbi  dans  «a  stgoiflcaUoii  (ouïes  le»  roodifica- 
liont  apporléet  par  le  progrès  da  temps, 
resl.i  seul,  aprè»  le  xii"  siècle,  pour  carac- 
tériker  ii-s  pi  rsonues  engagées  dans  les  lieus 
de  la  serritud». 

IV.  AFFBAitCHissBMB^iT  des  commuties  et  des 
habUants  dt$  nilages  depuis  te  xi*  iiêele. 
Les  boQrgeoh  des  villes  du  nord  de  la 
Franco,  earirhis  par  le  comuiprc«  el  l'indus- 
trie, commencèreul  au  xr  siècle  A  réda- 
■lar  leor  indépendaaee  «is-à-vif  de  leors 
seigneur*!.  Les  longues  luîtes  qui  s'élevèrent 
au  xir  sièck-.  et  dans  lesquelles  les  rois  pri- 
rent une  part  active,  enrent  poor  résultat 
l'émancipation  des  comnrtanes  et  leur  orgu- 
niaalion  sous  des  chartes  quelquefois  Irès- 
libérales  et  où  l'on  parle  du  OMjevr,  des 
«eaéim  et  des  >uroli.  Les  éurj^insts  t'ap- 
pellent eieef ,  etc. 

Le  peuple  des-  Tillages  imita  cet  exemple 
et  fil,  peu  à  peu,  et  sans  bruit,  sa  révolu- 
tlon.  Ces  événements  remplirent  surtout  la 
Un  du  xii%  le  xin*  et  le  zif  siéele. 

Les  serfs  ctnient  alors  app«'lés  homines  de 
eorpore  ou  de  poiestale,  termes  qui  préci- 
iaieot  leur  élat  de  senritode  ;  mais  il  ne  fiiot 
pas  enlcndre  par  là  autre  chose  que  des  re- 
devances en  argent  uu  en  nature^teilusquela 
capitaiion.  la  taille  ou  la  corvée.  On  les 
Dommait  aussi  homines  condilionis  manus 
WÊortua,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  pouvoir 
de  vendre  leurs  propriétés  sans  le  Couealc- 
aient  de  leur  seigneur  (  Voy.  Gbns  db  maiit- 
lioeTB  pour  la  définition  de  ce  mot),  et  que 
leur  héritage  lui  revenait  quand  ils  n'avaient 
pas  d'enfanis,  à  moins,  par  leurs  parents,  de 
payer  le  droit  de  mainmorte. 

La  mainmorte  était  TéUt  iocial  desserb, 
et  mérite  une  définition  que  je  vais  donner, 
d'après  une  charte  de  l*an  1219  :  «  Hugue  de 
Lln.enlon  elsaf.'mmo  vendent  à  l'.ibbayede 
Crisenitn  deux  hommes  el  une  femme  serfs, 
«  homines  sues  de  eorpore  taillaMIee  et  ez- 
plectabiles  allo  el  basso,  conditiunis  manut 
mur  tua»,  ubicumque  sint  et  quod  res  suas 
seu  aliquid  de  eisdem  dare,  vendere,  permn- 
tare,  seo  alioquocumque  modoalienare  non 
possint  sine  cunsensu  et  voluotate  dicli  Hu- 
gonis;  et  quod  excasura  corumdem  debebat 
ad  pradictos  Hugonem  et  uxorem  ejns  post 
eorum  decessum ,  nbtcnaque  decedeant,  si 
decesserint  absque  heredeexpiopriia  corpo- 
ribus  ipsorum  ....  » 

Plosieors  édits  royaux  vinrent  exciter  l'af- 
franchisserneni  des  serfs  el  accélérer  la  rt- 
Tulutiou  qui  s'opérait.  On  a  cru  longtemps 

? ne  e  était  A  Louis  le  Gros  qu'on  devait  cette 
mancipaiion,  mais  il  n'a  voulu  que  la  faire 
tourner  au  profit  de  son  autorité.  Saint  Lonis 
dieaitaossiteLes  serfs  appartiennentà  Jésus- 
Christ  comme  nous,  et  dans  un  royaume 
chrétien  nous  ne  devons  pas  oublier  qu'ils 
sont  nos  frères  (1).  «  Bien  que  leclergéVait 
pas  d  abord  accueilUCnvorablement  laïorout- 

■  (i)MlcbHd,Viitsjr«dtoCMi«ito,t.lV.p.m. 
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lion  des  communes  dans  les  villes,  il  ne  resta 
pas  en  arrière  du  mouvement.  Le  pap« 
Alexandre  III  avait  proclamé  en  1 179  qu'il  ne 

devait  pas  y  avoir  d'esclaves  dans  le  roy'iome 
chrétien.  Cette  pieuse  parole  devait  fructifier. 
Cependant  les  serfii,dans  beaucoup  de  lieux, 
el  surtout  les  serfs  du  cierge,  u'eiaienl  p.  s 
très-malheureux  de  leur  coiidilion.  Malgré 
les  édits  do  Louis  le  Gios,  de  Louis  ^  III  et 
un  dernier  édit  soleiui  l  de  Louis  le  Iluiiir, 
publié  en  1315  et  qui  appelait  les  seris  à  »ii 
racheter  de  la  servitude  en  payant  les  droits 
revenant  A  la  couronne,  ann  que  «  dans  le 
royaome  de  France  la  chose  en  vérité  fût  ac- 
cordante au  nom,»  ce  bienfait  ne  fui  pus 
très-vivement  accueilli  :  car  le  roi  se  plaint 
dans  une  lettre  a  qu'il  y  avait  des  serfs  qui 
neToalaieiit  p  is  ôirr  il)res,soii par  mauvais 
conseils,  soii  taule  de  lions  avis  (2).  » 

Cependant  la  marchedesaffranehissements 
ne  s'arrête  pas.  On  voit  encore  quelques 
actes  individuels  d'.  ffrani hisscmeuts,  mais 
eu  général  les  habilanls  traitent  au  nom  de 
la  communauté  avic  leur  seigneur,  sur  le 
pied  de  l'égalité.  Les  préambules  des  chartes 
de  ce  genre  sont  quelquefois  lrès-remar(|ua- 
bl«-s,  notamment  cet  les  que  donna,  au  xiv* 
•lèclc,  le  chapitre  d'Auienv,  et  qui  commen- 
cent ainsi  :  «  Cum  Oominus  ac  Redeinptor 
nus  1er  conditor  lolius  creatura,  ad  hoc  pro- 
piiialus,  huma  namearnera  voluerit  assumera 
ul  divinitatis  suœgratia,  disrupto  quotene- 
bamur  captivi  vinculo  serviiuiis  nos  pristi> 
lia;  resliluerel  liberlali,  omnosquc  homines 
jure  nalurali  iospecto  gaudere  debeant  bene« 
ficio  liberlàtis,  ac  inter  cnteros  fidei  chri- 
stianœ  minislros  Ecclesia,  ut  pôle  mater  om- 
nium fideiium ,  liberlàtis  privilegium  non 
solum  concédera,  sed  ab  aliis  Gbrisli  fidelibus 
conccssum  tueri  ac  prolegcro  leneatur  jii\ta 
sacrorum  canonuiu  inslilui  i  ac  legum  san- 
clarum  légitimas  sanctioues.  Ka  proptemos, 
attendentes  quod  Dumini  Chrisli  actio  nostra 
et  instructio ,  ejusdem  Redemf)hiris  noslri 
vesligiis,  sancliirunique  Patrinu  inslilulis 
inharere  volantes,  quasdam  libcriates  infe- 
rina  annotatas  hominibns  seu  burgensibus 
nostris  damns,  etc.  » 

A  la  On  du  même  siècle  le  nom  de  serfs 
commençait  à  devenir  injurieux.  Charles  Vl, 
dans  ses  Iclircs  du  22  septembre  t  lOV,  adres- 
sées au  bailli  de  V<  rmaudois.  défend  qu'on 
appelle  de  ee  mim  les  houiuies  de  corps  qni 
se  trouvent  dans  le  baillia^te  Ou  renconln; 
encore  quelques  actes  d  afTrancliissumenU 
au  xv  et  même  au  commencement  du  XVI* 
siècle  :  la  trace  de  cet  étal  de  choses  dispa- 
raît alors.  Il  jr  a  toutefois  aux  archives  do 
l'Yonne  une  <-xc  |  lion  curieuse  qui  aurait 
donne  beau  jeu  à  Voltaire  s'il  l'avait  connue, 
et  qui  lui  aurait  servi  d'argnment  dans  son 
affaire  contre  l'évéque  de  S  liut-Ciaude.  Il 
s'agit  des  habilanls  de  Cursainl  et  Mene- 
treux,  département  de  la  CAlenl'Or,  qui  sont 
restes  surfs  du  chapitre  d'Auxorre  jusqu'à 
la  fin  du  XVIII*  siéele  et  qui  en  1783  irai- 
talent  de  leur  affranchissement  de  la  main- 

m  SlMIéfe d'Acherjr,  i.  III,  ^  707. 
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morte  mOjeDMMl  MM 

ilo  8  sous  p«r  fev. 

ALINEA.  Les  aneietts  écrivains  ne  con- 
naissaient pas  i'qsage  des  aUnéa  comme  noos 
renicndoni  naioleii«nl.  Ponr  séparer  que 
phrase  d^ne  attire  llf  falstofeiit  tetilemeiit 
entre  rll(>s  un  espace  blanc  d'un  potier  de 
iarfe.  C'eat  la  plut  ancienne  manière  0e 
poaetaer.  Lep  ?wet  dey  alinte  étaient  plot 
grands  que  crxix  despohltt,  ccqs-ci  plus  que 
ceux  des  dt'ux  points,  et  ainsi  de  suitf.  Au 
n'  siècle  on  commença  â  mettre  des  points 
à  la  léto  de  ee«  inlcrri^let  sai|S  diminner 
lenr  étendue. 

Une  aulrc  manière  de  marquer  les  alinéa 
Alt  de  lea  rendre  sensibles  par  des  initia|ei 
aaajnienlee  dam  lea  corps  des  lignes,  et  noa 
an  commencement. 

Quand  les  lettres  des  alinéa  et  des  titres  ne 
aont  pas  plus  grandet  qne  cetles  dq  eorpe 
du  texte,  c'est  une  marque  de  In  première 
antiquité.  C'en  est  une  aplrt'  que  o  s  lettres 
soient  toutes  onciales.  Les  en  pilâtes  des  ali- 
néa dans  l'écriture  minuscule  désignent  au 
plus  le  Yiir  sièi-le,  quand  même  ces  pre- 
mières lettres  céderaleoi  de  temps  (  n  lemos 
la  place  aux  onciales.  Dans  l'éerilurc  onriaie 
les  lettres  capitales  desaHqéa  m;irquent  nne 
moindre  antiquité  que  les  onciales.  Les  pre- 
mières sont  initiales  de  l'oaclale  e|de  la  mi- 
■asenie  vers  le  fin*  iMde;  le«  ^aas  et  kt 
autres  commencent  les  alinéa  an  ix*  siècle. 
Alors  les  initiales  cursives  excèdent  toujours 
en  hauteur  le  corps  de  la  ligne  de  réeritnra 
dans  les  diplômes.  Dans  les  plus  anciens  nia- 
nuscrits  on  trouve  quelquefois  une  lettre 
plus  grande  à  In  fin  de  la  ligne  et  du  versit. 
Les  capitales  paur  les  alinéa  sont  tanldl  or- 
dinaires et  taatét  aiguës,  rustiqnes  et  diffé- 
fentrs  de  celles  du  texte  (1). 

Les  alinéa  sont  opelquefois  indiqués  pftr 
des  lignes  coarbes  wl  ondalées  posées  terti- 
aalement  dans  le  corps  de  la  ligne,  par  des 
f fures  assez  sembl.ililes  A  netre  point  d'in- 
^emffBtion  et  inclinées  vers  la  dpojtai  enfin 
par  une  espèce  de  potence. 

Les  cliartes  no  eunticnnent  point  d'a|iné4  ; 
c'est  seulement  i\\ï%  signatures  et  aut  d'îles 

2aa  ré<  riture  reeommenec.  Les  çtcepilons 
cette  rè<;le  ne  se  rencontrent  que  d.ms  les 
notices  qui  cou  lien  neni  [ilu^icurs  pièces  trans- 
crites à  la  suite  les  pnes  des  autres.  Les  ms 
•a  sont  assez  rares.  M,  de  Walllv  ea  cita  an 
de  l'an  M.'W.  Une  pièce  de  l'an  llW,  appar- 
tenant à  l'.-ibh  lye  de  Dilo,  et  scellée  p^r  r<ir- 
ahevéque  de  8ens,est  dans  lâ  même  genre (9). 
ALLHtiATIO.  (Koy.  Ij^siwcation."  ' 
ALPHA  et  OMEQA.  Ou  voit  •  es  drux  lettres 
dans  une  monnaie  de  Tiieodeberl,  roi  d'Atts- 
jtrasie,  frappée  â  Ifetx.  Il  y  a  dans  le  champ 
^dn  revers  une  colonne  surmontée  d'une 
,crell,  sur  l.iqneile  est  un  0  el  un  .\  aU  pied. 
'Ces  lettres  se  iisepi  souvent  sur  les  aitcienpes 
épitaphei  pour  exprimer  le  nom  de  lésns> 

(t)  Kmneim  Trakéde  Diftiomittiquê.  t  III,  p.  Hé. 
f»  Ardiivet  (l«i  l'Yonoe. 

(S)  CeUe  leure,  ttgurée  sur  les  maBUBeau,  ladlqoe  le 
ninedece  arinos. 


MCTIONNAUtB  DE  DiPLOMAIIQUi:  CURETUmiL 


Ciisist,  suivant  ces  par<^s,  fffa  taai  afpha  el 
•mtga.  Les  anaieiines  moaaaîas  de  France 
porta  iaai  saaraal  w  laMras.  Ile  li  «a  las  « 

Mtrodaiteidan»  les  cb.irl<>s  el  ici  slmatvreSt 
aartoat  sua  &i«  et  mi*  sièeies. 

ALPHABET.  L'alphabet  latin,  qui  est  la 
louree  du  uétro,  ((iiniue  de  pnsifoi-  tous 
aaui  dtfl'KurofM,  était  cuiitp<ii.é,dè'  l'origine, 
da  19  latires  selon  les  uns^  etde  dl  selon  les 
autres.  Les  Grecs,  d<uK  tièries  avanc  Au" 

Suite,  y  rapportèrent  i  y  H  le  s.  L'origine 
e  cet  aiplialiel  el  de  celui  des  Grées  est  la 
même  t  ils  tiennent  do  pbéiiieien  p  ir  C»d- 
mua.  (*  oyss  1*$  rtekireht»  faitti  iw  eti  objet 
d  l'ut  iiele  £cBITUBB.) 

La  aréiiiinu  du  système  de  signas  alpliabé- 
Haasa  n*ast  due  qu'à  des  hommes  de  génie 
qui  Osèrent  «iu«i  \it  porole  révélée,  el  les 
•ièeles  se  «nccédéreel  saps  y  apporter  de 
nsodiBeations.  Cependant,  ahes  les  Homains, 
l'empereur  Claude  voulut  y  ajouter  trois  let- 
tre» de  son  ipveoiioo  t  la  prcuiière,  destinée 
distinguer  le  9  couMinaa  de  l'u  voyelle. 
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ivait  la  Turme  U't|ne  F  ranrersée  ^  (8;  ;  ta 
deuxième  élqit  un  anti-sigma  de  la  ionna  de 
deux  e  adossés,  et  sa  valetir  était  celle  du  p 
at  de  Ta,  ps,  on  do  6  et  de  l'i.  b»,  ou  équiraUit 
êm  ptIdesOrcca.  La  troisième  signe  ftst  In* 
^nnu.  Celle  innovation,  qui  n'.Haii  aïK nu 
caractère  d'otHilé,  disparut  avec  cciiii  uui 
l*av«4t  établie.  ^ 

Alali.idii  vi'sièclr.en  France, Cliilp6rîc  l" 
essaya  aussi  de  perfeiilunner  i\ilplMb<'|, 
atéwbNt  par  nne  loi  qti<'  quatre  ttuuveilos 
lettres  y  seraient  njiiuièes.  M  il:*  cctévéneuient 
eutsi  peu  de  purtée,  que  les  écrivains  U<-  peu- 
vent s  acconier  au  jtista  tnr  la  fbfiqé  et  la 
valear  de  oes  sigaes. 

Il  n*entre  pas  dans  les  horaea  rie  ce  die- 
tionnairi!  de  s  cleniire  surU«  raisons  qui  aii* 
liteai  pour  ou  contre  tel  on  tel  système  d'n- 
Ngina  deaaiphabele.  Néae  na  dmmerons  pas 
non  plus  di-s  li«ies  des  formes  diverses  que 
aiiaque  signe  alphabétique  a  suiiies  d>ins  le 
aoore  dasslèeles.  Npus  nnivaeronê  poorcela 

aUK  ouvrages  généraux  des  «^avants  des  di-r- 
niers  sièoles,  tels  que  dom  Maiiillon  d ms  sa 
Diplomaiiqaei  la  If*  Montfaooon  dans  sa  Pa- 
léographie graoqun;  Hickes  dans  son  Trésor 
de  langues  orientale*,  el  surtout  les  savants 
auteurs  du  Nouveau  Traité  ila  Diplomatique, 
flui  ont  puMié  dus  alphalH'ts  de  toutes  les 
langaas  de  l'Europe  at  de  l'Orient;  lawt  cela 
evnininé  avea  oaesuienaa  al  oaaénidilla« 
inimitables. 

Les  lislap  alpbabéllqme  sani  boaaea  eomma 
collections  propres  à  étudier  les  modifications 

Îue  les  siècles  et  les  humuies  ont  apportées 
ces  signçs ,  mais  elles  ne  sont  guère  utiles 
ans  la  pratiqua  d<*  la  dipiuroaliquc,  uùil  fiul 
surtout  voir  la  lettre  en  actiou,  pour  ainsi 
dire,  d.uu  le  mut,  el  non  iaoléa  al  indépan- 
aanle  de  ses  voisipes  (4), 
ALt^^^.  Les  évéques  ont  porté  le  titra 

awflt  dss  nflTiers  do  $ign>'S  p^rmi  lp:M|ueU  il  keraji  bîea 
aWeWe  de  rneoimiKre  ct*lui  qui  reunubte  ii  ie\W  U'Ufe 
devval  laquelle  ou  sersii  eiubirrané  dans  une  cbuM  oe 
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d'AllfMe  sous  la  premtliFe  tl  la  seconde  race 
do  no»  roli.  Dans  l«s  iiir,  viv  el  x  v  siècles 
celait  un  litre  commun  à  luus  les  mis;  ce 
n'fltl  foe  depuift  Français  T'qne  les  rois  de 
France  Tnal  quiUé  pour  prendre  ctitti  d« 
Aliûeslé,  réservé  aupiirafaiil  i  rempprear. 

Ce  litre  ne  fui  attribué  à  cerUiiiis  princes 
tpéeittooMiit  plolôl  què  d'aulrot  que  vers 
1(188.  En  1630  le  doe  d'Or|éM«,  frère  de 
Louis  XIII,  pour  se  distinguer,  y  ayuula  l'é- 
|>ilt)èle  de  Sérénissime.  Ën  1631  il  cliungea 
celle  qualification  en  celle  d'Alte«se  Royale; 
et  le  prince  de  Condé  prit  en  1632  le  litre 
d'Altc»se  Sérénissime.  Le  litre  simple  d'AI- 
|('sse  fat  laissé  aux  princes  naturalisés.  Le 
duc  de  iavoie  ne  prit  le  li|re  d'A liasse  Royale 
qu'en  1633,  et  il  n'en  fut  paisible  possesseur, 
par  le  conseiilemcnt  de  l'empereur,  qu'en 
mo  iih  Meorl  VIU,  voi  d'Àiif  leicrre»  se  fil 
donner  d'abord  le  titre  d'Allé  avant  de 
prendre  celui  de  Majesté. 

AMANdENoËS.  Amà».  Nom  donné  auK 
potaires  dès  les  premiers  siècles  de  la  mo- 
narchie. Ils  représi-ntent  aussi  les  chanceliers 
des  abbayes.  Dans  la  abrouique  de  Meta  on 
appelle  Amans  deox  notaires  condaoMéi  pMnr 
faqv  en  139S. 

AMBA8C1AT0R.  C'est  le  nom  qu'on  donna 
dans  les  cbarles  de  donations  des  rois  el  des 
empereurs,  depuisle  viii' jusqu'au  &r  sièelq, 
nui  personne^  qpi  ont  sollieiié  cet  fereurs  : 
4reAiepuo«piM  êmbaMtiavii,  base  cornes  am- 
kimMor,  Du  Capge  pense  que  le  solliciteur 
signait  toujours  au  bas  des  dinlAmest  nurfe 
les  Béné'tictins  ne  sont  pas  oo  cet  avis  et 
croient  même  que  ce  n'était  pas  l'ordinaire. 
Celte  formul6«  d'oè  eet  fenu  notre  amftoffia- 
drur,  éiail  composée  en  partie  de  noies  de 
ïyrun,  et  par  eanséquenl  difficile  à  lire. 

mémé  usage  reparaît  sens  le  nom  d'in- 
If  rt ention,  tnlervtnlu,  dans  quelques  cbarles 

Îe  Lambert  et  de  Hérenger,  rois  d'iialie«  et 
e  l'empereur  Olhou  I  ".  On  en  trouve  aussi 
pfttievrt  exemples  dana  les  «bartes  des  rois 
d'AnglelerreJg. 

ASlÉS  el  FÉAUX.  Ces  titres,  donnés  notre- 

{ois  aux  gens  du  rui,  sont  fort  anciens.  D<èns 
es  Capiluiaires  de  Charles  le  Obauve  on 
trouve  la  formule  initiale,  dileetimc  fiétUbuf 
snistif,  adressée  A  ses  misst  deiN<ttid< 
AMB!tOBgOAMaLBg<»AIITI8.  (FayM 

lIWACBS,  ClaDSBS  COMHinATOlIte*.) 

AMORTISSEMENT.  L'amnriisscment  était 
OS  aole  qui  loeitiiit  les  gens  do  mainmorte 
dan» (a  possession  perpétuelle  d'un  héritagt| 
de  snrie  qu'ils  ne  pouvaient  jamais éire  eon^ 
tr;)ints  de  s'en  dess.iisir.  Il  est  d'une  origine 
assey  ancienne.  M.  de  Laurière  (3)  rapporte, 
oneebarte  de  l'an  1169,  par  laquelle  Hugues,' 
vicomte  du  Châleaudun.  amortit  aux  moi- 
nes di!  Tyron  tout  eo  qu'Us  ont  acquis  oq 
acqu<>rrni)i  dans  la  awa.  Lm  Charles  des 
rois  de  France  du  commencement  de  la  3* 
race  ne  contiennent  rien  de  relatif  aux  araur- 
lissenicnts.  On  y  volt  bien,  comme  précé- 
demment, confirmer  les  acquisitions  failes 
par  les  monastères  ;  mais  e'étail  plulAt  une 

(1)  Dom  de  Vaines,  art.  Àituts. 
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mise  sous  la  protection  watftH»  ft'IiM  tM- 

firmrilion  d'aeiiuisilions^ 

l'bilippe  III,  pour  faire  Cesser  les  oanlas- 
talions  qui  s'élevaient  tous  les  jours  è  cause 
des  prélanlioas  des  divers  neigneurs  pour  la 
pereeptinn  de  rc  droit,  statua,  par  son  or- 
donnance d  •  1*275,  qu<<  le^  gens  d'église  qui 
pruduiraionl  drs  lettres  d  aroerlissemeni  ae- 
cordées  par  trois  seigneurs  tuiereins,  en  re- 
monlani  de  degré  en  ilegré,  ne  seraient  plat 
iuquiéiétt.  Ce  mémo  prince  fixa,  pur  une  aU- 
iru  ordonnance  rendue  en  1201.  le  mon- 
lanl  de*  droits  d'amortissement  dus  à  lu  roo- 
ronnu  et  régularisa  la  situation  des  biens 
de  l'église  aii|uis  sans  qu'elle  eût  payé  ces 
droits.  Bientôt  après  il  réduisit  autant  qu'il 
put  le  nombre  des  seigneurs  en  possession 
du  liroit  de  donner  des  héritages  aux  églises, 
sans  être  tenus  de  prendre  des  lettres  de 
eensanlemeil*  déelara  les  autres  déchut  da  la 
faculté  d'aqsortir,  et  entoura .  pour  l'avenir, 
l'usage  de  ee  droit  de  nombreuses  difficultés. 

La  déelaratlan  de  IVib  Ikil  le  dernier  aete 
qui  reg:ji  l.i  France se«a«0ftpporljos^U'AI« 
fin  <t<t  xviir  siècle. 

ANACHRONISMB.L'exActituderignureuSt» 
dans  les  dates  etaulres  notes  chronologiques 
ne  peut  pas  plus  être  exigée  dans  les  ebar^ 
tes  qu'elle  ne  l'est  dans  les  inscriptions , 
Us  maoBserita,  les  lois,  les  auteurs,  etq.  An 
«iiola  dernier  reaagératinn  des  eeriraini 
ennemis  des  moines  voyait  partout  des  char» 
les  fauMri  fabriquées  ans  xir  el  aui*  siA- 
iAn  dans  let  monastères  al  produites  a«  Air 
et  à  mesure  des  besoins.  Ces  necusations, 
étayécs  8uf  une  fqusse  crilii|Mo  ou  sur  une 
connaissance  iiicomplèle  du  innvcu  âge,  ont 
fait  écrire  hicn  des  volumes  inutiles.  Le  Nou- 
YcauTr.iiié  de  Diplom.iiique.nù  les  Bénédic- 
lins  ont  déployé  lant  de  science,  est  hérissé 
de  discussions  Rt  de  réupnses  à  toutes  les 
ailaqui  s  portées  contre  rdnilqailé  eccléstas-» 
tique.  On  peut  dire  que  eet  ouvrage  e«l  refilé 
MUS  réponse.  La  science  mu4erne  j  puise  les 
meilleures  preuves ,  et  Ton  a  oomplétemeni  na« 
blié  aujourd'hui  ces  sonpçons  continuels  qui 
prùoecupaiont  si  v j  veinoiil  lus  savants  du  derr 
oier  siècle  à  rapparilion  d'nne  f  ieille  obartUi 

Il  o^t  donc  aotnis  que  d^  chartes  original 
les,  ii.èuu)  lauiives  dans  los  daies,  ne  sont 

fias  fausses  pour  cela  seulement» (Wri  commn 
s  aisent  les  bénédictins,  %  ces  anaohronlsmea 
sont  le  plus  souvent  des  mécomptes  des  éeri» 
vaips.  Lvs  notaires  mémo  le^  plus  exacts  se 
Iromnenl  sprtoiit  aux  chiffres.  Qua  eora* 
ce  si  le  notaire  est  peu  allenilfou  trop  haNif 

Ajouti'z  à  cela  lo  peu  d'unirorniité  ilans  lâ 
matfière  de  dater  anciennement  les  çbartes 
parmi  lai  différenU  peuples .  où  l'on  fixait 
diversement  le  commencement  des  années  , 
es  indiulions  et  des  règnes  ;  pour  ne  rien 
ira  des  notaires  ignorants,  qui,  pour  bire 
parade  de  leur  prétendue  habitolé  dans  la 
chronologie,  entassaient  à  l'avcnltirH  dates 
sur  dates,  ce  qui  les  rend  au«si  dillii  ilek  à 
concilier  entre  elles  qu'avec  notre  manière 
de  compter.  Oo  ne  saurait  donc  promiiaif» 

ffl«lMs.d»diu|iAuwislfcti* 
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•or  les  actes  faossement  dalés,  avec  irop  de 
cireoDspection,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  acquis 
^  d'ailleurs  des  preuves  convaincantes  de  leur 

■•  fausseifv  )( 

J  Les  aoachronismes  dans  les  copies  sont 
;  son  vent  Irès-grossiers  et  trAs- nombreux; 

mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  suite  qu'un 
original  est  faux  de  ce  que  la  copie  qu'on 
examine  est  remplie  d'anaehronismes.  On 
doit  se  rappeler  que  les  copistes  ont  eu  beau- 
coup de  dinicullés  à  déchiffrer  les  écritures 
anciennes;  que  les  écrivains  qui  ne  sont 
point  intéressés  à  leur  travail  y  mi-tient  he,i(i- 
coup  de  négligence;  que  la  resseinbliince 
approchante  de  certains  noms,  de  certaines 
kltres,  la  différence  de  prononciation  et 
d*orthographe  dans  ebaque  province,  la  va- 
riélé  des  idiomes,  ont  pu  el  dA  occasionner 
des  méprises  de  bonne  foi  ;  que  lorsque  les 
isoles  o*nne  copie  ne  tombent  pas  sar  les 
parties  essentielles  de  la  charte,  elles  ne  lui 

{>ortent  aucun  préjudice,  el  que  souvent  plus 
es  fautes  sont  grossières  moins  elles  doi- 
▼entexciler  de  soupçons,  parce  qu'il  n'est  pas 
possible  qu'elles  existent  ainsi  dans  l'origi- 
nal ;  la  bévuo  montre  la  simplicité,  qni  ne 
s'accorde  guère  avec  l'imposture  1). 

ANATHÈME.  (  Voy.  Imprécations.  ) 

ANCRE.  Dans  les  anciens  manuseriis  OB 
rencontre  quelquefois  ia  flgure  d'une  ancre  : 
lorsque  le  signe  est  la  téle  en  haut,  il  e^i  ia 
-marque  d'une  sentence,  ou  d'autre  chose 
d'important  ;  quand  il  est  la  tète  en  bas.  il 
désigne  quelque  cilose  de  Tol^ire  on  din- 
convenant. 

ANDBLANC  •  Anoblaiious .  Nom  d'une 
espèce  de  charte  ainsi  appelée  parce  qu  elle 
était  mise  de  la  main  du  donaleur  dans  celle 
du  donataire (Aand, main, et  langen,  donner). 

ANGLETERRE  (Rois  0*). 

Line  chronologique  des  rois  éTAn^HêffÊ. 

La  liste  des  rois  d'Angleterre  que  nous 
alhMs  donner  est  basée  sur  le  travail  de 
l'Art  de  vérifier  les  dates.  Cependant  nous 
avons  suivi  M.  de  Wailly,  nui  y  a  apporté 
«foelqnes  modifiettions,  après  avoir  eonsnlié 
I  ouvrage  de  sire  Harris  Nicolas  intitulé  :  The 
Chronology  of  hislory.  Eu  conséquence  on 
ne  trouvera  pas  toujours  l'avénemenl  des 
rois  daté  du  jour  de  la  mort  de  leurs  prédé- 
cesseurs, mais  du  jour  à  partir  duquel  plu- 
sieurs de  ce«  rois  comptent  les  années  de 
leur  règne,  c'est-à>dire,  du  jour  de  leur  cou- 
ronnement. C'est  surtout  à  partir  de  Guil- 
laume le  Conquérant  que  le  comput  a  été 

Irmplové  ;  car,  pour  les  rois  antérieurs  A  la 
ioni|néte,  en  a  basé  la  date  de  leur  avène- 
{ jienl  sur  la  mort  du  prédécesseur ,  bien  qu'il 
|ioit  impossible  de  vérifier  le  fait,  qui  restera 
prob.ibiement  toujours  à  l'état  d'hypothèse. 

Ou  n'a  pas  prolongé  cette  liste  après  le 
Xvr  siècle,  [»arce  que,  comme  on  l'a  dit  ail- 
leurs. I;i  iij|)li>matiquc  n'offre  plus  d'intéréis 
ni  de  difficultés  chrouoiogiques  depuis  celle 
époque. 

(t||iQnideT4asi^aiL 
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Egbert ,  roi  de  Westex  en  800,  achève  en 
827  la  conquête  de  l'Heplarehie ,  et  meurt 

en  mi. 

Ethelwolfou  Ethelulf,  fils  d'K^hert;  rat 
d'Angleterre  en  837,  cède  en  856  le  royau- 
me de  Westex  à  son  fils  Ethelbuld,  el  meurt 
en  8o8. 

Ethelbald.  premier  fils  d'filhelwoir;roi  de 
Wpstev  de  886  i  fMtO. 

E<helberp,  deu»ièmefils  d'Etholwolf  ;  roi 
de  Kent  en  8^,  devient  roi  de  Westex  à  ia 
mort  de  son  frère  en  880,  et  aseurt  en  888. 

Eihelred  l»,  troisième  flls  d'Bllieliroir:  do 
866  à  871. 

Alfred  le  Grand,  né  en  849,  quatrième  Als 
d'Elhelwolf;  de  871  au  25  nclobr«>  900. 

Edouard  I'^  l'Ancien,  fils  d'Alfred;  du  25 
octobre  900  à  924. 

Aldealan  on  Atbelslan,  fils  d'Edouard  I**, 
né  vers  8!Ki;  de  8Sè  an  27  octobre  O  tO. 

Edmond  I",  fils  d'Edon  ird  I",  né  après 
895;  du  -27  octobre  940  au  26  mai  9^t. 

Edred,  Ois  d'Edouard  I»  né  après  898:  dn 
S6  mai  9'i6  à  055. 

Bdwy,  fils  d'Edmond  1'%  né  vers  941  ;  de 
856  A  ttS8. 

Edgar,  dit  le  Pacifique,  fils  d'Edmond  1". 
né  vers  %7;  de  959  au  18  juillet  975.  ' 

Edouard  II  le  Marivr,  ttis  d'Edgar;  da  f8 
JniUel  975  à  978. 

A.  Btheired  II,  fils  d'Edgar,  né  vers  966  ; 
roi  d'Angleterre  en  978,  détrôné  en  1013, 
rétabli  en  1014,  meurt  en  1016;  sou  fils  £d- 
mond  lui  sneeède. 

B.  Suénun  ou  Sweyn,  roi  de  Danemark; 
régne  eu  Angleterre  du  commencement  de 
novembre  101.'}  au  trois  février  1014. 

G.  Canut  I"  le  G  raod,  fils  deSuénon  ;  règne 
snrune partie del'Angleterre de  1014  à  1017; 
devient  eosuiteseul  rni  à  la  mort  d'Edmond  en 
1017,  «i  meurt  le  12  novembre  1036  ou  1037. 

D.  Edmond  il  Géte  de  fer,  fils  d'EtheIred 
II  ;  règne  sur  une  partie  de  l'Anglclcrre,  con- 
curremment avec  Canut      de  1016  à  1017. 

Harald.  fils  de  Canot  !«;  do  f3  novembre 
1036  ou  1037  à  1040. 

Canut  II.  ou  Hardi  Canut,  fils  de  Canot  I  * 
de  1040  au  H  Juin  I0V2.  ' 

Edouard  III  le  Confesseur,  fîh  d'EtheIred 
II,  né  en  1002;  de  10'»2  au  5  janvier  1066. 

Har,i[il  II,  fils  du  comte  Goodwin  ;  élu  au 
commencement  de  1066,  périt  le  14  octobre 
de  la  même  année. 

GuilKiimie  1'^  le  Bâtard  ou  le  Conquérant, 
duc  de  Normandie;  couronné  roi  d'Angle- 
terre Il  i>5  décembre  1088,  meort  le  9  sen- 
tembre  imi.  ^ 

Guillaume  II,  le  Roux,  fils  puîné  do  Guil- 
laume 1*^%  né  vers  10B6,daaBfeplembrel887 
an  2  août  1100. 

Henri  I»»  Beau-Clerc  ou  le  Lion,  troisième 
fiis  de  Guilliiuiiio  I  -,  né  en  1088; do  5ao8t 
1 100  au  1  '  décembre  1135. 

Etienne,  petit -8ls  de  Guillaome  I"  par 
Adèle,  sa  mère,  né  vers  1105  ;  dO  20  «lèn'in- 
bie  1  i3  )  au  2o  octobre  1154. 

H.  m  i  II  Plantagenet.  pelit-fils  d'Henri  I« 

»r  Malhilde,  sn  mère,  né  le  5  ir.;irs  1133;  du 
décembre  llo*  au  t)jmU($i  118U. 
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Bfebard  I**  toar  de  Lion,  troisième  fili  de 

Henri  II.  né  le  13  sopif-mhre  llOT ;  du  3  sep- 
tembre 11 81)  au  6  avril  1109. 

Jean  snns  Terre,  cinquit^mc  fil»  di»  Henri  II, 
Bé  en  1166:  du  21  mai  1199  au  19  octobre 
1216. 

Henri  III,  Gis  de  Jenn,  né  le  1"  octobre 
1207  i  du  28  octobre  1216  au  16  novembre 
1S7S. 

fEdoanrd  I'"^  (IV)  aux  Longues-Jambo'^  ;  fils 
.de  Henri  111.  né  le  18  juin  1239;  du  20  iio- 
yembre  1219  au  7  jnillet  1307. 
I  Edouard  II  de  Cai  rnarven ,  8b  d'R- 
Wouard  (I\  ),  né  le  21)  août  128i;  du  8  juil- 
iM  iZVJ  au  20  janvier  1327,  date  d«?  sa 
déposition.  11  est  asiaMiné  le  21  septembre 
suivant. 

Edouard  III,  fils  d'Edouard  II.  ué  le  13  no- 
Tenibre  1312}  du  25  Janvier  1327  au  21  juin 

larr. 

Richard  II,  prlil-fils  d'Edouard  III,  parle 
fameuiL  prince  de  Galles,  né  vers  13C6;  du 
SS  juin  1817  an  29  septembre  1399.  date  de 
M  déposition.  Il  meurt  <'u  ItOO 

Henri  IV,  petit-Qls  d'Edouard  111  par  Jean, 
duc  de  Lanrastre,  né  vers  1367;  du  80  sep- 
tembre 1399  au  20  mars  l'ilS. 

Hi'nri  V  de  Monmoulh.  l'ih  de  Henri  IV, 
■éon  1.188; du 21  mars  1V13  au  31  août  1V22. 

Henri  V  I,  fil»  de  Henri  V,  né  le  6  décembre 
H21;  du  1"  septembre  H22  au  V  mars  HOl, 
|onr  de  sa  déposition.  Replacé  sur  le  trône 
en  octobre  1470,  il  est  raincu  le  ik  avril  1471, 
et  meurt  au  mois  de  mal  de  la  même  année. 

Edouard  IV,  fils  du  duc  d  York,  né  vers 
ik'*i  ;  du  4  mars  IMl  au  mois  d'octobre  1470, 
époque  du  rétablissement  de  Henri  ?I.  Pro- 
clamé d«>  nouveau  le  13  avril  1411 , 11  roenit 
le  9  avril  l'i83. 

•  Edouard  V,  fils  d'Edouard  iV,  né  le  4  no- 
vembre 1V70;  du  9  avril  1483  an  S2  juin 
148.'},  date  de  sa  déposition. 
.  Rirbard  III  le  Bo<^8u.  frère  d'Edooard  lY, 
né  après  1443;  du  26  jain  1483  au  i2  aoAt 
1485: 

Henri  VII  Tudor,  comte  de  Richemonl , 
.dciicendant  d'Edouard  111  par  sa  mère  Mar- 

Snerire,  né  rers  1455;  du  29  août  1485  au 
1  avril  1509. 

Henri  VIII,  fil-  d<<  Henri  Vil,  né  en  juin 
1402:  dn  2l>  avril  1500  au  28  janvier  1547. 

Ednnnrd  VI,  fils  de  Henri  VIII,  né  le  12 
octobre  lo.JT;  du  28  janvier  ioV7  au  G  juillet 
1553.  . 

ieanne  Gray.  descendante  de  Henri  Vil  par 
linrie,  son  aïeule  maternelle;  du  6  au  18 ou 
19  juillet  1353.  Bllo  est  déeapiléo  le  12  fé- 
vrier loij4. 

Mnrie,  fltte  de  Henri  VIII,  née  le  18  ffrrier 

1516 ;     0  juillet  155!  au  17  imvcinhri'  irjiiH. 

Eli^aix  th,  lillf  de  Henri  VIU,  née  le  î  sep- 
tembre 1  i'kS:  du  17  novembre  1558  au  24 

mars  —  3  .ivril  100). 

A.NNEAUX  A  SGKLLKR.  Les  anneaux  ont 

{>ré(  é(lé  les  sceaux  pour  ru»<ige  de  si  eller 
es  actes,  cnmine  li  s  cacliels  oui  -  i  rdé  itix 
sceaux.  1)(>s  la  plus  haute  antiquité  un  Irouve 
la  mention  des  annoan\  (  ln'/  les  rois  coinnjc 

chef  les  pcisouues  Ut»  Jtaul««  classes*  La 
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possession  de  Tanneau  royal  était  le  signe  de 
l'autorité  souveraine  :  témoin  Joseph  à  qui 
Pharaon  dit,  eu  lui  mellanl  son  anneau  an 
doigt  :  «  Je  vous  établis  aojoafÎTbni  sur  toute 
l'Egypte.  > 

Les  païens  y  faisaient  graver  la  figure  des 
dieux,  on  bien  celles  des  personnages  célè- 
bres, .il  II  si  que  les  cérémonies  religieuses. 
Les  Roroaius,  employant  les  anneaux  pour 
sceller  leurs  lettres,  les  déiignaienl  sou»  les 
èpii hèles  de  siinatorii,  siattlaricH  et  cero- 

Îraphi.  Les  premiers  ehrélïeus  eureol,anasi 
es  anneaux  ;  mais,  évitant  avec  soin  lôîit  ee 
qui  rappelait  l'idulâtrie  ,  ils  n'y  faisaient 
graver  ni  images  des  Taux  dieux,  ni  céré- 
monie païenne.  On  n*y  mettait  que  des  crois, 
l'A^et  ru,  le  labarum  ou  le  monot^ranmedo 
MauSoCbrist  et  des  symboles  pieux. 

Les  rois  francs,  Imitant  les  e  mpereurs  ro- 
mains, scellèrent  leurs  diplômes  de  leur  an- 
neau. La  dimension  en  était  très-pelitc,  car 
ils  n'avaient  pas  plus  de  3  renlimètres  de 
diamètre,  ils  représentaient  la  léte  du  roi 
eonverle  de  longs  cheveux  séparés  de  chaque 
côté  du  front;  mais  la  gravure  en  est  fort 
grossière  et  indique  la  décadence  la  plus 
grande  dans  les  arts. 

Ceux  de  la  2*  race  sont  plus  grands  et  sont 
imités  des  médailles  romaines.  L'empereur 
est  de  profil,  la  téte  couronnée  de  laurier  et 
les  elievenx  courts,  à  l'opposition  des  rois 
de  la  1"  race.  Quelques-uns  de  ces  princes 
ont  employé  poar  anneaux  des  pierres  anti- 
ques, r.iminot^finrlomigne. qui  -e  servait  d'un 
Jupiter  Sérapis.  et  Pépin  le  Bref,  d'un  Bacchus 
indien.  Les  rois  de  France  firent  usace  des 
anneaux  jusqu'au  xir  siè  le  l  ouis  Vfli  est 
le  dernier  qui  s'en  soit  servi;  mais  déjà, dès 
le  X'  siècle,  l'usage  des  sceaux  s'introduisit 
et  régna  conjointement  avec  Ifs  anneaux, 
pour  les  remplacer  plus  tard  entièrement. 

AHNRAU  DU  PÊCHEUR.        papes  ont 

conser»é  l'usage  l'anneau.  H'inoccius 
rapporte  que  Jean  XVI.  à  la  fin  du  x'  8i^<  le, 
scella  d  son  anneau  la  eonflrmalion  d'un 
décret  du  concile  de  Corvey  en  Saxe  Cet 
anneau  élail  pent-éire  déjà  l'on  h  fan  ihi  pé' 
c/jfur  dont  les  Bénédictins  ..llriltiiiMii  l'usage 
à  Clément  IV,  qui  siégeait  eu  I2U5.  Ce  pape, 
disent-ils,  ne  s'écarta  pas  des  mutes  que  lui 
avaient  tracées  ses  prédécesseurs  iinnié  ij.-ils. 
Avant  lui  déjà,  dans  leurs  affaires  particu- 
lières, il  se  servaient  de  l'anneau  du  péehe:ir. 
Le  fait  est  constaté  dans  une  lettre  de  C  é- 
ment  à  Gilles  le  Gros,  son  |)are.nt  •  A  .» 
scribiinus  tihi ,  née  contan  luineis  noslrh^ 
sub  Imita,  sfd  sub  pisratoris  sigillo  lyin 
Kotnani  poniifices  m  suis  secrelis  utniit ut- 
il se  passa  toutefois  jdus  d'un  siècle  avau 
que  les  papes  en  fissent  usage  dans  les  af- 
faires publiques,  et  plus  de  deiix  ans  avan.' 
qu'ils  en  fissent  mention  dans  Im  datOS  de 
leurs  rescrits.  Dans  le  xviii'  siècle,  au  plus 
tard,  ils  commencèrent  à  sceller  leurs  petites 
huiles  DU  brefs  de  l'anneau  du  pécheur  im- 
primé sur  une  cire  rouge  différente  de  la  nA- 
tre.  L'empreinte  de  l'anneau  du  pécheur  était 
autrefois  plaquée  au  bas  du  bref.  Elle  s'ap«. 
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pliqna  an  dos  et  snr  une  bandeleltn  de  pnr- 
themia  qui  scnrail  d'etiveluppe.  Celle  em- 
preinte «e  brise  quand  on  ntiTM  !e  bref. 

Lcsévé«|ucs  ne  srellaieiil,  d  ins  les  pre- 
miers siècles,  qu'avec  des  anneaux  d<>ai  {a« 
représentations  étaient  arbitrairet.  «  J*al  eti> 
voyé,  di(  saiiil  Augustin,  écriviiiil  à  Vit  (orin, 
eeilH  lettre  cMcheiée  d'un  anne^iu  uà  est 
gravée  la  léte  d'un  homme  qui  regnide  à 
cÂlé  de  lui.  »  La  lettre  que  CInvis  écrivait 
aux  évéques  après  .sun  expoditiun  contre  les 
Goths  lait  mention  de  leurs  anneaux.  Les 
évéques  y  raixaienl  quelquelois  graver  leurs 
noms  ou  leurs  monogrammes.  Ces  anneaux 
représentaient  nussi  fort  souvenl  les  patrons 
des  eatbëdralea.  Li  s  évéques  conservèrent 
rasage  des  anneaux  jusqu'au  i«'  siècle  qu'ils 
eomuiencèrent  i  avoir  des  sci  riux  (1).  On 
voit  encore  jusqu'au  xii*  siècle  des  an  nevé' 
quot  de  iens  eonlre<srellrr  avee  des  piorres 
antiques,  qui  deviiientélre  portées  connue aa^ 

2MUKi  au  même  sièple  GuilUuiiie  de  Tuucy, 
véqoe  d'Auxerre,  dislribiio  en  mourant  sta 
anneaux  à  ses  serviteur»;  ce  qui  peut  s'en- 
tefidre  de  l'anneau  à  conlre*sccller  comme  de 
l'anneau  épiscupal  porté  encore  de  nos  jours. 

ANNtV&RâAlKES.  Pans  tuu»  tes  sièclMda 
K'Egiise  les  fidèles  ont  fondé  des  «nnivep- 
sairi  $  pour  le  repos  lie  leurs  iiine>  ;  in;iis  c'est 
surtout  aux  xii|*,  xiv*  et      siècles  que  celte 

Sratique  s'est  développée  l'infini.  La  piélé 
e  nos  pères  ^t.iil  profon  h'  et  leur  foi  vive 
4P  fiiçbal  {les  âun  s  (iu  purgitloiro.  Ajoutons 
ftusii  1|f|ê  beaucqup  de  eet  duns  r.iiis  aux 
ègliseï  paroissiales,  servaient  à  l'ciitrctieq 
des  monuments.  Dom  de  Vaines  r<ipp(>rte 

S me  le  ciiriuhiire  de  lu  cathédrale  de  Brxiers 
nisnil  mention  d'un  ireptain  ^inbli,  au 
siècle,  par  l'évéque  Bernard  pour  tous  les 
chanoines  qui  décédcraiiMil.  C'rsl  probal)le- 
liient  le  premier  i  xcmple  de  i'usuge  01^1*09 
êst  de  eélébrer  un  service  Ainéraire  le  tren- 
tième jour  après  le  décès. 

A^NÉK.  Divertei  espiee^  (Vannées.  Corn- 
tiuneemenf.  L'époque  dq  commencement  de 

l'année  n  be.uironp  v.irit'^  cli  z  tous  les  peu- 
ples et  dans  loui  les  lisuips.  U|i  gfaud  événe- 
l|ienl  arrjfé  chei  nAe  nation  a  suffi,  aussi 

pien  que  la  marche  naUireile  dti  toinp<,  pour 
faire  fixer  le  coninieniement  du  l'année.  Les 
grandes  fêles  religieuses  ont  servi  égdie- 
Uaent  d'éponucs,  tle  daies  de  l'aimée.  Avant 
d'examiner  en  détail  h's  variations  (|uc  lus 
peuples  chrétiens  ont  apportées  sur  ce  sujet , 
nous  allons  rappeler  lc9  sources  où  iit  oui 
souvent  puisé. 

Les  Juifs  distinguaient  deux  sortes  d'an- 
nées :  l'année  saiiéi'  ou  ecclésiastique  et 
Tanné  civile  ou  sabbatique.  La  première,  qui 
é!ai!  pureme  nt  lunaire,  cointncnç  .il  à  la  nou- 
j\cl.e  lune  la  plus  pioche  de  l'eiiuinoxe  du 
J  printe.nps,  c'est-à  dire,  au  mois  de  mars;  et 
la  deuxième,  à  la  nouvelle  lu  e  l.i  phis  voi- 
sine de  i'eijuinoxe  de  i 'auloinnc,  c'est-à-dire, 
au  mois  du  septembre.  Elle  était  solaire  et 
réglée  comme  la  ndire.  Les  Juifs  ont  coa- 
aer«é  scrupuleusement  cette  divisioo. 

(t)  Nmum  Tmti    uMmu^M^  t.  tV,  llOi 


d'automne  diCT  tes  Gtees  de  Sjrie,  et 

nu)is  d'octobre  rhcz  les  nutfes  S.^''i>'tis. 

Les  Uomaiiis,  dej^uis  la  rôfunne  du  rnten- 
drfer  par  Jules  César,  commençaient  l'année 
a  11  X  e.)  leiidea  dp  janviertG'^t«4-dire»  au  l*'d<i 

ce  mois. 

Le  christianisme,  établi  dans  l'eoipirq  fUr 
m^io,  suivit  les  usages  reçus  pour  le  cnm- 
menremcnl  Je  l'année,  niais  il  en  ajouta 
Mentât  d':iiitie!>  puisés  d  ins  le  souvenir  <ies 
grandes  époques  do  la  vie  du  Saiiveur  :  on 
da'ta  do  tour  delà  Itésurrepllon  oq  de  Pflques  ; 
de  celui  de  ('Incarnation  ou  du  '25  ||Ulfi}dd 
celui  lie  Noël,  le  25  décembre,  etc. 

Cetle  variation  de  dates  employée!  soiiveiK 
dans  le  même  siècle  et  dans  le  in^mc  pays 
rend  extrêmement  difflci|i>  d'attrii)ucr  ^  tel 

on  tel  temps  l'Usage  esalutif  de  telle  ou  (elle 
manière  de  commcn(:er  l'année.  Ce  n'9  donc 
été  uu'après  avoir  réuni  et  comparé  un 
grancl  nombre  de  faits  que  les  savants  di- 
plomalisles  ep  sont  arrivés  à  ponsialer  aysex 
sArement  l'état  des  (botes,  efin  df  ponvofr 
donner  des  règles,  sinon  absolues,  du  moins 
praticables  pour  s'assurer  de  In  yérilé  ét% 
driles  des  chartes.  Nous  ne  pouvons  mieov 
fr.irc  que  de  reproduire  ici  Ir  résumé  de  ces 
grands  travaux  de  dom  Mabiilon ,  dn  du 
Gange  et  des  auteurs  dq  Nooveaq  Traité  (}e 
Diplomatique,  résumé  si  clair  qu'a  donné 
M.  de  Wailly  dans  ses  Elémenli  de  paléogra* 
phie. 

«  Dennis  la  réforn)e  du  calendrier  par  Jules 
Céffir,  Vannée  romaine  commençait  aux  ca- 
lendes de  janvier,  c'est-à-dire,  lé  premier  de 
ce  mois.  11  est  donc  probable  que  dans  les 
pays  voisins  de  l'Italie  le  même  usage  araH 
été  adopté.  Toutefois,  d'après  le  témoipunge 
de  Bède,  tes  Eglises  des  Gaules  eooiniençaient 
l'année  le  jour  de  la  féle  de  Pâques^  qu'elles 
ont  célébrée  le  25  fnars  jusqu'au  concile  de 
Nicée,  tenu  en  .935.  Un  nouvel  usage  tat  in- 
troduit au  y-  siècle  par  les  Franrs,  qui  com- 
mençaient l'année  le  i"  mara.  \\  parait 
pendant  que  rancfenoe  coutume  fut  suivie 
conrurremmi-nt  avec  la  nouvelle  ei  que  l'an- 
née commençait  au  !«'  mars  ou  à  Pâques,  ik. 
compter  du  yt*  s|écte«  deux  autires  systèmes 
venus  d'Italie  furent  aussi  mis  en  pratique, 
mais  plus  rarpment  que  les  deux  autres  :  ils 
consistaient  à  commencer  l'annctî  le  1"  jan- 
vier, suivant  l'usage  de<t  Romains,  et  le  25 
décembre,  d'après  une  tradition  pieuse  qui 
alors  était  déjà  suivie  dans  l'Eglise  romaine. 
Toutefois,  Grégoire  de  Tours  commence  plus 
ordinairement  l'année  an  mots  de  mars  qn*aa 
25  dérembre  ou  au  1"  janvier.  On  voit  donc 
que  dès  les  premiers  temps  de  notre  histoire 
les  difiérentés  manières  de  eommeneer  Tan- 
née ont  été  connues  en  France. 

Charlemagne,  après  ses  conquêtes  d'Italie, 
fit  prévaloir  le  système  qui  était  alors  adopté 
de  préférence  par  l'Eglise  rom.iine.  Il  devint 
donc  plus  ordinaire  de  commencer  l'annéo 
le  25  décembre.  Ce  calcul,  après  avoir  été 
préféré  pendant  le  ix'  siècle  et  une  partie  du 
siècle  suivant^  «ievint  insoniiblemcnt  plus 
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tWTf.  Il  est  impossible  d'affimier,  et  tl  a*est 

fpéme  P'")*  probable  qap,  pead.nit  lo  ix'  siècle 
t|  au  commeQceiBeol  44  Vi  uR  ail  cqinplc- 
famaQl  rtnoncA  à  commi'ncar  l'ann^  w>il  le 

33  mars,  soil  le  jour  de  Pâques.  Quant  à  l'é» 
pOi|ue  ()u  1"  janvier,  elle  fut  suivif,  quoique 
idot  Mrfineiit,  »ous  h>  règn«  de  Charle- 
magnei  et  à  vrai  dire  elle  ne  cpgsa  jamais 
d'être  emplcjoe.  Aprèi  avoir  été  d'un  usace 
or(linaire  pemlanl  le  x'  siècle  et  le  xr,  elle 
parul  iQoiJii  fr^uemmeiit  danf  les  acies  du 
sir  el  du  siii*  siècle,  et  sarlout  dans  ceaic 
des  siècles  suivants,  jusqu'au  inontent  uù 
l'ordoqitanca  de  1^  (rieux  stvle}  la  remit 
M  Tfffifenr  dam  tnatel  élendot  oe  la  Frunce» 
Nous  in  ODS  dit  que  Tépoque  du  S  »  m<ir$  ot 
celle  Uo  Pâques  n'avaient  prp|)'iblpfficpl  p^s 
cessé  d'être  VMffe  même  dn  temp*  de 
Cli-irlcmagne.  Comment  supposer  en  eiïct 

Ju'un  ail  eotièreineni  laissé  <1e  côté  la  date 
e  la  Conception,  choisie  par  D^nys  le  petit 
pour  point  de  départ  d'one  ère  aai  renajt  dp 
tneeMeren  France  an  tyttèmeae  Vldorfns? 
On  vrrra  bientôt  d'alllfurs  que  soui  la  3* 
raee  le  US  mars  a  été  consitléré,  dans  cer^ 
laines  provtnees,  comme  le  premier  jour  de 
l'année.  Il  est  épîilcuumt  impossible  de  sup- 
poser que  l'on  ail  (  essé  de  commenoer  l'an- 
née le  jour  de  l'âques,  puisque  oe  calcul, 
qui  avait  été  adopté  sous  la  l'<  raae,  de- 
vint (le  nouveau  d'un  osaRe  ordinaire  au 
X'  sièL-U>.  !>R  répandit  de  plo4  en  plus  pen- 
dant l«  siècle  suivant,  et  qu'à  partir  du  sir 
alède  ju<>(|irA  rerdonnanee  de  IBiS  il  fnl, 

pour  ainsi  dir»,  (>xchHi>empnl  suivi  àêtU 
presque  toutes  les  parliez  de  la  France. 

A  eea  notions  générales  ajoutons  quelques 
détails  particuliers  à  corirtine!»  localités. 

En  Aquitaine,  selon  du  C'iiige,  le  premier 

ienr  de  l'année  a  toujours  été  fUé  au  25  mars, 
lans  tenir  ronipte  des  variations  de  la  féte  de 
Pâques.  K  Avant  la  On  du  xi*  siècle,  dirent 
les  Bénédictins,  l'usage  était  déjà  dcu  en 
Languedoc  de  ne  compter  l'année  qu'à  Pâ- 
ques ;  maie  il  n'était  paa  §1  général  qu'on  ne 
trouve  plusicur!)  exemples  du  contraire.  » 
D'un  autre  rôle,  un  lit  dans  du  Gange  que, 
i'aprè»  un  article  des  statuts  publiée  en  fi80 
pour  l'église  de  Rodes,  l'année  commençait 
à  la  réte  do  l'Annonciation.  Le  sens  naturel 
de  cet  article  est  que  cet  usage  était  aiOft  en 
vigueur.  On  pourrait  d>ine  supposer  que  les 
Bmiédldlni  ont  confondu  l'époque  do  Pâques 
et  celle  de  l'Annoncialion.  Ci'S  slaUils  él.iient 
couimuni  à  l'Eglise  de  C  iburs  el  à  «elle  de 
t'olle.  Ôn  eommenfait  donc  Tannée  le  i5 
mars  dans  le  Qucrcy  et  une  partie  du  Li- 
mousin :  nous  disons  dans  une  partie  du 
Limousin,  car  il  résuilo  d'm  iMie  cité  par 
Mabillon  qu'avant  1381  on  commençait  l'an- 
née à  Limoges  le  jour  de  Pâques,  el  qu  il 
fut  décidé  à  celte  époque  qu'on  la  commen- 
cerait le  S5  maïa.  Selon  le  ntéine  auteur,  le 
calcul  pisaU  était  «airi  dans  l'église  deR^iras 
au  xiv  siècle.  Les  Rohédiciinsi  nient,  (1<:  leur 
rèlé,  un  acte  du  siétile  suivant  qui  contirme 
leicollaientdeMabinon  {  mais  ils  préanment 

(t)  Le  tUre  fOj}  in<Ui|uo  ré(;ihli!iii«>ment  (Je  cette  inaoièro 
4|«  toe^mwsvr  rsuuée  dipj  l'égllka  de  Mlisa  («oave  susn 
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que  la  date  est  Aintive,  et  que  l'église  de 
Reims  employait  plutôt  le  falcul  (lorentin. 
Qpoi  qu'il  en  soit,  ccu^  ^gii^p  pai^alt  avoir 
mivi  auparavani  nne  antre  auppntatlon^ 
puisque  Mabilli>n  aiî^iiro,  à  l'urcii-^ion  d'uQ 
acte  de  98*.),  qu'elle  comnicnçuil  alors  l'année 
au  mois  du  mai. 

«  L'époqiin  du  25  décembre  élait  ndopléc 
de  préfcretu  o  en  H  )iirgogne,  Sflon  Fleury, 
et,  selon  dom  de  Viiipc  s,  à  Narhonne  etdani 
le  pajfs  de  Fpix.  Le  paMphinè  parait  qvoiir 
égalemcnl  fuivi  cet  mnan.  Les  Bénédirlini 
ne  disont  pqs  à  quelle  époque  on  peut  en 
laire  reraoDier  rpriginp  dans  celle  province  ; 
BBajf  il  est  eonstaii  qu'il  subsistait  encore 
an  sicrle.  Mabilloii  prome  p.ir  un  acte 
de  982  que  la  mémi;  coutume  était  élablio 
en  Auvergne  à  la  6n  du  x'  siècle. 

«  L'époque  du  1"  janvier  a  été  suivie, 
sinon  dans  le  diocù:)e,  du  moins  par  un 
évéque  de  Lodève,  au  xiv  siècle.  Elle  était 
adoptée  en  picartiie  pendant  les  deux  siècles 
précédenlf .  |Jn  aiita  4e  1(57  prpiivo  qu'elle 
était  ausii  en  Miage  à  Dijon,  4t|ll« 
«iècle. 

c  Les  exemples  foomis  à  Tappul  de  la  'afp 

rie  Pâques  seraitMit  trop  longs  à  rapporter; 
bornons-noHs  à  dire  que  le  cqncilo  do  Tours, 
tenu  en  1091.  cs^  ^ié  étVw  1006,  more 
Gallico.  c'e8t-(k-rairf!  en  commenQàiil  l'année 

à  Pâ<iues. 

<<  Le  même  calcul  fut  suivi  l'année  sui- 
vante au  concile  de  Saintes.  Par  conséauent 
on  peut  en  conclure  qne  dès  la  fin  dd  u* 
8ièel(>  c'était  déjà  une  coutume  ualionale. 

«  En  Italie,  on  doit  faire  remonter  du 
moins  au  vi*  siècle  l'osago  de  commencer 
l'année  le  décembre.  Cette  époque  était 
trop  rapprochée  du  1"'  janvier  pour  qu'on  fit 
difflcullé  de  l'admettre.  Kw  thèse  générale, 
elle  a  prévalu  sur  toutes  les  antres,  sans 
cependant  exclure  jamais  l'ancien  usage  des 
Humains,  ni  la  date  de  la  Coiice|)liou  mise 
en  vogue  par  I>eM|ri  le  Petit.  Elle  n'a  jamais 
été  plus  généralement  employée  que  pen- 
dant le  xir  oi  le  xiir  sièele;  mais  alors 
même  les  actes  puut>li(^<}ux  suivent  souvent 
VU  autre  calcul.  Il  n'est  pas  besoin  d'aioi|trr 
que  Pise  el  Florence  suivirent  de  préférence 
leurs  calcuU  particuliers,  dont  l'origine  n^est 
pas  d'ailleurs  Usée»  Il  eii  prouvé  qu'à  Luc- 
ques  et  àSieqneqn  employait  le  calcul  pisan 
pendant  le  xiir,  le  xiv*  et  le  xv*  siècle.  Au 
XV*  siècle  les  durs  de  Milan  suivaient  encore 
|e  calcul  florentin,  quoique  l'église  de  Mi- 
lan (1)  l'eAt  abandonné  dès  le  su*  siècle  pour 
dater  du  2o  décembre. 

»  Depuis  Charlemagne,  il  est  constaté  que 
las  Allâmands  ont  toujours  préféré,  pour  le 
commencement  de  r;mnec,  lu  date  du  :25  dé- 
pembrc.  Celte  règle  n  ulmei  que  de  rares 
exceptions,  et  la  plupart  sont  antérieures  au 
91*  ti^le.  Toutefois,  les  Bénédiclins  font  ob* 
server  que,  dans  quelques  provinces  limi- 
trophes de  la  France,  on  a  .suivi  jusqu'au 
^iir  siècle  la  méthode  française.  Dans  le 
pajfs  de  Liège  l'année  t  eommeooé  à  PAqnes 

qe'en  f  ntfflt»\  npdWion  de  t*»  isptslf  s. 
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insqn't  n  131V.  el  depuis  lor-i  au  25  d^rcm- 
bre.  Ëii  Flfiudrc,  au  i*  siè*  It;  ei  au  xi*,  ua 
dalnit  du  jour  de  Noël,  el  l'i  n  adopla  ensuile 
l'ép»<|iie  de  Pâqut  s.  Le  diocèse  de  Trêves 
commençait  l'année  le  25  mars,  au  nioin;» 
depuis  la  fin  du  xiir  sidcle;  cl  le»  notaires 
tuivaient  encore  le  même  asage  à  la  fin  du 
ziv*  siècle,  quoique  le  ronunencemenl  de 
l'année  «  ûl  été  légalemenl  Gskéau  1"  janvier. 
L'Espagiio  cooiuttMiçail  l'année  le  2&  décem- 
bre ;  louleFuif,  l'Aragnn  sVst  écarté  de  cet 
USa^e  jusqu'au  mi  im  du  \iv'  si^rle.  Kn 
13o0  Pierre  d'Ar.ipon  ordonna  que  l'année 
coinmencerall  le  2i  décembre;  auparavant 
elle  s'ouvrait  probablement  le  25  mars  plutôt 
que  le  jour  de  Pâques.  L'usage  d'Espagne 
était  suivi,  selon  dn  Gange  dans  le  royaume 
de  Chypre. 

«  Les  Grecs  avalent  d*abord  fixé  au  25 
mars  le  commencemonl  des  années  di-  l'ère 
cbréliennct  el  c'est  d'après  eux  que  Den^s 
le  Pielit  avait  adopté  cette  époque;  mais  tls 
revinrent  cn^uilo  à  la  dnlcdu  1"  M  plrmhre, 

3ui  fut  suivie  par  lus  Uusses  jusqu  au  règne 
e  Pierre  le  Grand.  Du  reste,  selon  les  Bé- 
nédictins, les  Grecs  datèrent  rarement  de 
l'Incarnation, si  re  n'est  di  pnis  le  xv  siècle. 
Leur  date  fivorite  était  celle  du  monde, 
qu'on  trouve  quelquefois  réunie  à  celle  de 
l'incarnation  dans  les  diplômes  grecs  des 
princes  normands,  de  Napi«s  et  de  Sicile,  a 
Ansér  commune.  On  appelle  ainsi  les  an- 
nées qui  uni  52  .semaines  et  un  jour,  pour 
les  distinguer  des  années  bissextiles,  qui  ont 
52  semaines  el  2  jours. 

Année  BMBOUftMiQOK.  L'année  fmboUs- 
mique  se  dit  des  7  années  ialvrcalaires  dn 
cycle  de  19  ans,  qui  ont  cl  'iS'*  jours, 
tandis  que  les  années  communes  y  sunl  com- 
posées dc35bjonra.(Koi^ez  Cycle  dedix-mbov 
ANS.)  Embulisme  veut  dire  inlercalialion. 

AaniB  pisa^e.  Ou  appelle  année  pisane 
on  calcul  pisan,  le  système  des  écrivains  qni 
commi  nçaient  l'année  au  jour  de  la  Concep- 
tion, le  25  mars,  mais  qui  la  reculaient  d'un 
an ,  c'cst-à  dire  qu'ils  comptaient  l'an  1000, 
du  25  mars  099  au  2V  mars  1000.  Ils  diffé- 
raient d'autres  auteurs  qui  dataient  égale- 
ment de  Cl-  jour  de  la  Conerpliun,  mais  ijui 
ctunplaieoi,  dans  ce  cas,  du  S5  mars  1000  au 
2lp  mars  1001;  on  désignait  ce  coniput  sous 
le  nom  de  florentin  (t  .  L'usa-,'!-  di-  l'année 
pisane  se  voil  quelquefois  dans  les  bulles  des 
p:ipes  Grégoire  Vil,  Urbain  II,  Pascal  11, 
C  liixle  11  e.  Iiinorent  II,  et  dans  les  diplômes 
de  qufiqut's  empereur»  d'.VIlcinagne. 

On  d.iiail  encore  de  l'année  de  l  in»  arna- 
lion,  de  l'année  «le  la  Trabéalion  el  de  i'an« 
uce  de  la  Passion.  {Voyex  ces  mots  à  l'article 

An.ièb  db  L'iNCàRMATioN.  Celle  manière 
de  da-er  les  chartes  a  été  en  osage,  dans  les 
bulies,  dès  le  VII'  siècle,  mais  très-rarement. 
Au  IX'  »iècle  un  en  rencontre  plusieurs 
eteuipies  non  suspects  de  frande.  A  lu  fin  du 

(t)  M.  in  Wailly,  glême«l$tle  pMoqrtmhie. 
(t)  CooiiMi  Mla  se  voil  djm  ta  />iploimMMM,  1.  Y, 
1»  tjW.  oA  IVfii  rai-poi  lo  i|ue  lu  cbapltre  4e  Lléi«  se  sér- 
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X*  sit^rle  ello  devient  plus  ordinaire,  et  l'u- 
s  i;>c  s'en  alTcrmil  sous  Léon  1\.  En  Angle- 
lerri>  les  actes  dn  ronci'e  de  Twirord.  en 
685,  sont  ainsi  d.ités.  L"S  rm's  i  omin(  nrt\rr<nl 
également  alors  à  dater  de  l'iiuarnalion.  Au 
VIII*  siècle  cette  date  fiitur.iit,  en  Franre, 
dans  presque  tous  les  actes  ecclé-iastiqups 
et  dans  un  grand  nombre  de  ch.iries  parti- 
culières. Charlcmagne  est  le  premier  de  nos 
rois  qui  l'ail  employée  ;  encore  ne  le  fil  il 

Joe  rarement,  elle  devient  p1u«  ordinaire 
ans  les  di[(IAmes  de  Charles  le  Gros.  (Juoi- 
qut'  généralement  adoptée  en  Europe  au  x* 
siècle,  elle  né  parut  en  Espagne  qu'an  siècle 
suivant,  sans  cependant  qu'elle  ait  été  uni- 
formément suivie  avant  le  milieu  du  xiv* 
siècle;  d'un  autre  côté,  les  rois  de  Portugal 
ne  l'employèrent  que  vers  lexv*  siècle.  Enfin 
elle  ne  devint  d'un  uoage  ordinaire,  chez  les 
chrétiens  d'Orient, qn'après  la  prise  do  Cona- 
tantinople. 

ANNONCE.  Les  actes  contiennent,  à  cha- 
que époque,  l'annonce  de  certaines  danses 

dont  le  but  est  de  leur  donner  un  caractère 
de  certitude  et  d'authenticité.  Ces  clauses 
consistentsnrtont  dans  l'annonce  de  l'annean, 
du  sceau,  des  souscriptions,  des  témuins.^lu 
monogramme,  des  investitures,  etc.  Toutes 
les  fiormules  usitées  au  même  siècle  ne  se 
rencontrent  pas  ordinairement  dans  la  même 
charte;  il  suffit  de  quelques-uns  pour  lui 
donner  un  caractère  régulier.  Il  y  a  des 
chartes  qui,  bien  que  manquant  de  l'annonce 
de  la  signature,  do  sceau,  etc.,  sont  cepen- 
d.inl  rc\  élues  de  ces  formalités  ;  d'aulrcs  enfin 
qui  en  aununcenl  quelques-unes  et  qui  en 
présentent  davantage.  Dans  ces  derniers  cas, 
on  n'a  que  de  plus  grands  moyens  de  vérifi- 
cation cl  plus  d'a!>suranct'  de  ceriilude.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  pièces  qui  contien- 
nent des  annonces  qu'elles  ne  réalisent  pas  : 
la  règle  générale  veut  qu'elles  ne  soient  pas 
hors  de  soupçon  de  fraude  ;  cep<>udant  il  faut 
bien  peser  les  circoustances  avanl  d'a<-scoir 
un  jugement  certain.  D'abord  il  Tant  s'asssrer 
que  les  pièces  qu'on  examine  ne  sont  pas  des 
copies  presque  aussi  anciennes  que  l'origi- 
nal :  car  toute  copie  peut,  par  exemple,  an- 
noncer un  sceau,  mais  nulle  copie  ne  peut 
en  présenter  un  sans  fraude,  à  moins  de  cas 
exlrêmcment  rares  (2),  ou  encore  dans  le 
cas  d'un  vidimus  de  l'original,  au  bas  duquel 
peut  être  mis  le  sceao  de  la  cour  on  de  la 
personne  qui  vidimc  la  charte.  Ensuile  la 
pièce  peut  n'être  qu'un  projet  d'acte  qui 
n'aura  pas  été  régularisé  et  n'aura  pas  eu  de 
suites,  mais  se  sera  conservé  dans  les  arcbl* 
m,  quoique  cela  soit  peu  probable. 

il  peut  se  Aiire  aussi  qu'une  charte  rem- 
plisse toutes  les  conditions  pour  éire  régo- 
lière  sous  le  rapport  des  dates  et  du  sceau, 
mais  ajoute  la  mention  du  sceau  d'un  seigneur 
supérieur  ou  même  du  roi,  comme  devant  y 
éire  apposé  saus  prcsenler  ce  sceau.  Cela 
loulefois  n'infirme  pas  son  antbenticité,  sur- 

vait  de  Jeux  sceaux  :  Tua  pour  sceller  les  aolograpbes,  St 
l'autre  pour  rendre  aalbenUques  l«s  co|d«s  qu'en  ticall* 
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tout  si  c'est  à  une  époque  où  il  est  habiluci 
de  se  passer  de  ces  approhalions  (1).  En 
effet  il  a  pu  arriver  que  les  circonslancos 
aient  mis  obstacle  à  la  réalisation  des  con- 
ditions portées  par  le  notaire  dans  la  rédac- 
tion de  la  pièce.  Ces  cas  arrivaient  surtout 
dani  les  temps  où  l'on  annonçait  la  signature 
dee  abaenla  lora  de  la  rédactioa  de  Taele, 
dans  l'intehlion  de  le  lear  faire  signer  dans 
la  suite  et  dans  les  temps  où  la  chancellerie 
n'étail  pas  lonjoaTe  aapréi  da  roi. 

Nous  allons  passer  en  renie  les  annonces 
des  formules  usitées  dans  chaque  siècle,  de 
maolère  à  làire  eonnatlre  cellei  qnl  y  ofti  été 
•pécialee. 

L'exclasion  de  errtahiee  Ibromlet  Indi- 
quera qu'elles  n'étaient  pas  connues  à  l'é- 
poque où  il  n'en  est  pas  parlé  »  ou  du  moins 
qail  ne  aoot  reste  pae  de  monoineole  daae 
lesquels  elles  soient  employées. 

vr,  vir,  VIII*  siècus. 

Roii  d9  Franet. 

AmtoiteB  ât  romiMti,  tfet  iotueriptiûm  et 

du  monogramme.  Il  est  peu  de  chartos  de  nos 
rois  dans  lesquelles  l'anneau  soii  annoncé  , 
qooiqa'll  y  ail  été  apporté.  Un  précepte  de 
Childebert  pour  la  dotation  du  monastère  do 
Sain  (-Calais  en  fait  mention  en  ces  termes  : 
J)t  annula  nosire  mAUrsùjillare  jussimut. 
Les  Bénédictins  en  rapportent  encore  quel- 
ques autres  ,  en  faisant  observer  que  dom 
MabiUon  a  cru  celte  formule  extrêmement 
rare  A  cette  époque,  mais  non  inusitée. 

Style  de  la  fonnale  ;  AnmUi  noêtri  impre$-> 
iione  fom  subler  dfcrevimuf  rohorarr.  Annuli 
noêtri  impressione  astipulari  fecimiif.  De  an- 
iHifo  nosiro  subtersi(jiltnre  jus$imu$.  Les 
maires  du  palais  usaient  de  ta  formule ilMw/t 
no<(rt  iwprestione  siijnavimus. 

Les  notaires  des  chartes  royales  n'annon- 
cent ordinairement  que  la  sousciption  du  roi 
et  quelquefois  le  monogramme  en  ces  ter- 
me» zAtanunotira  ou  manus  nostrw  sufisrri- 
pnonibui  tubltr  «ot»  decrevimut  roborare, 
on  Jlfonu  propria  $idttignant0t  redoraelmw. 
Les  maires  du  palais  usèrent  de  la  formule 
royale  pour  annoncer  leur  sisnatore,  ainsi 
que  de  celle-el  :  Sigmm  imtutri  virù  N» 
majorim  do  mus. 

Les  jugements  ou  les  sentences  ne  portent 
pas  ordinairement  l'annonce  des  signatures. 

Les  chartes  des  rois  de  la  première  race 
contiennent  quelquefois  des  monogrammes, 
sans  qu'ils  soient  toujours  annoncés  dans  le 
corps  de  l'acte.  Le  style  est  le  même  que 
celui  de  l'aBBonc»  te  rannean,  et  le  mono- 
gramme est  nommé  «f^nneulum. 

Chansf  partieulUres. 
Les  accords  entre  particuliers  sont  ordi- 
nairement dépourvus  de  la  mention  des  si- 
gnatares  :  on  la  remplaçait  par  la  célèbre 
rormnie  :  Stip^datione  Msonisa,  eipressions 
par  lesquelles  on  entendait  ou  les  signatures 
qui  allaient  suivre,  on  les  cérémonies  de  la 
stipulation  ,  consISlmM  en  interrogations  , 
réponses  et  promesses  solennelles.  Chez  les 
francs  la  stipulation  se  faisait,  de  la  pari  «tu 
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vendeur  ou  du  donateur,  en  jetant  la  paille 
dans  le  sein  de  l'acquéreur  ou  du  donataire. 
On  stipulait  encore  soit  en  rompant  la  paillOt 
soit  en  l'insérant  dans  une  charte  par  forme 
d*inTeslftore.  L'usage  de  rompre  la  paille 
était  ordinaire  entre  les  contrai  lanls.  Ils  vé« 
rifiaient  au  besoin  leurs  conventions  en 
rapportant  de  part  et  d'antre  les  morceaux 
du  bâton  brisé  ou  de  la  paille  rompue. 

Style  des  formules  :  lÙanus  noêirœ  sutbcri' 
j^ljottlét»  «tté^er  eom  ifeereejmiM  roderore; 
manu  propria  firmavimui. 

VIII',  IX*  SIÈCLES. 

Jtoiê  de  la  2*  race. 

AnnoncB  dt-Vaniuau  ou  du  sceau,  doê 

êignntures  et  du  monoijrnmme.  Les  Carlovin- 
gient*,  dans  les  diplômes  de  grande  impor- 
tance, annoncent  leur  anneau  ou  leur  sceau 
et  leur  signature  en  ces  termes  :  Manu  no- 
•Crn,  ou  propria,  subterfirmavimits.  ou  êubter 
etim  decrevimu»  adaigmire,  uu  (idsiytiari,  e| 
de  annulo  nottro  iubursigillart,  oo  bien, 
nnnttfi  netfn'  imprestioné  adtignari  futêi'^ 
mus. 

L'annonce  de  l'anneau  caractérise  ordi- 
nairement les  diplômes  des  rois  delà  2*  race. 
L'annoiue  des  tiiitles  est  rare  ,  et  celle  du 
sceau  l'est  encon;  plus  avant  le  x*  siècle. 
Vers  la  G»  du  tx*  siècle  Charles  le  Gros  em- 
ploie ces  deax  dernières  formules  dans  le 
même  diplôme  r  Et  buUa  nosira  jussimus  si- 
gillari,  lie  siiiillii  nosiro  corroborari. 

Il  esL  admis  en  principe  qu'on  trouve  rar^ 
nient,  sons  cette  race,  des  actes  qui ,  avant 
niériic  la  signature  et  le  sceau  royal,  n  an- 
noncent dans  le  texte  ni  l'une  ni  l'autre. 

Les  jugements, Hes  plaids  et  les  diplômes 
peu  importants  omettaient  souvent  louies 
ces  furuiuies  ,  quoiqu'ils  fussent  signés  du 
chancelier  et  scellés  de  l'anneau  royal. 

L'annonce  des  signatures  a  lieu  en  ces 
termes  :  Jlfanu  propria  subterfirmavimuê. 
Propria  manu  oHuotaiionê  itudwmuo  adum- 
brare,  etc. 

L'annonce  du  monogramme  se  fait  par  ces 
mots  i.Nommê  ehuraciere  monogromma. 

Clergé. 

Les  chartes  des  évéques  contiennent  l'an- 
nonce de  l'anneau  ou  du  sceau  lorsqu'elles 
sont  scellée».  L'annonce  du  monogramme  a 
lieu  également  quelquefois  dans  la  même 

es[iè>  e  de  pit^i  c-  en  ces  termes  :  Mnnn  pro- 
pna  nostri  nutninis  ntunogramnwm  subtus 
signavimuM',  mais  il  est  bien  plus  ordinaire 
di'  rencontrer  ,  dans  les  pièces  cC'  lésiasli- 
qucs  raniionce  des  sigualures  cl  des  lemuins, 
qui  s'y  est  mainlenue  jusqu'au  xir  siècle. 

Formules  variées  :  Raoul,  archevêque  do 
Bourges,  dans  la  charte  do  fondation  de 
HiMuiieu,  s'expritiie  ,iinsi  :  Et  ut  veriits  cre» 

dalur  ei  diligtniius  cun»ervelur   manu 

propria  suf/terfirmari  et  bonortm  hornihum 
rnnonicontin  xivf  fi'irlium  laicnrtnn  m  inifnit 
lirmandum  conlradidi.  Un  autre  ;  J:l  ul  Invc 
epi$tola  vigorém  ooleat  obiinere  firmituiit 
mnjortm,  mnnn  jiropria  subtrrfirmavintus  êt 
servorum  ijei  utraruinaue  Eccle»iarum  tuant' 
but  roboramdam  iradiaimuo» 
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Lm  Bénédicfins  font  remdrqo^r.  à  l'égard 
de  ces  lïitits,  mnnu  mhtttfirmare,  mnrtu  robo- 
rore.  qii«' c'étjiit  souvent  Une  fumialilé  qui 
coiMlsUiil  à  loucher  lu  charte  pluiieurt  foii 
en  9ffne  d'approbation  (t). 

On  roncofilre  pn<  nrr  (i;ins  los  ch.iMps  ecclé- 
«insiidUcA  rannoticr  de  l'ilivestitufe,  c'etl^à- 
dire;  ae  lu  m\ip  en  posseétlbn  le»  b(Mf  don- 
nés. (»  oyri  I^JVEoTiTCRF.)  On  ne  connaît  pas 
d'WeiiipIcs  de  celle  foi-malilé avant  le  u'  Biè- 
de;  lAflt»  i  t!«tie  époqar!  1^%  ch.iricii  furefti 
remplies  de-*  termes  d  invcslifarc  et  des  sym- 
boles de  celle  cérémonie  qui  y  sont  quelque- 
fois  énonces. 

Les  annonces  des  signes  d'investiture  doi< 
▼ëfll  sfet'fir  à  la  vérification  des  chartes,  car 
CCS  signes ,  surtout  lorsqu'ils  sont  attachés, 

Seuveut  tenir  lieu  de  sceau!  et  de  siKuatures 
aliife  les  pièces  dépourvues  de  ces  caractères; 
niais  il  n'en  (lenl  être  de  môme  des  autres 
symboles  qui  n'étaient  pas  joints  ou  attachés 
aili  cbdHM,  teli  qu'une  molle  de  lern>,  un 
r.ifne'Hi,  un  coule.iu,  un  gant.  etc.  Après  un 
cerlaift  laps  de  temps,  l'oubli  des  anciens 
nuages,  ou  quelques  grandes  perturbations, 
ont  Tait  proscrire  des  archives  comme  inuti- 
les ces  témoins  des  habitudes  d'uo  autre 

âge. 

Parliculien. 

tes  chartes  des-  simples  laYques,  comme 
Mlli't  des  •ccld»liaii<|ues  ,  ne  ctfnlienneiil 

souvent  que  l'unnonce  des  léinoins  et  dea 
signatures,  avec  celte  formule  :  iiis  testibus, 
après  laquelle  viennent  les  mois,  Mignumf^. 
On  atait  la  couIubw  de  tirer  les  oreilles  des 
lémoistdes  cbarles.Gel  vsogesinfttlier  s'est 
conservé  pendant  tout  le  moyen  âge^carydii 
ai  vu  de»  traces  jusqu'au  bv  mècle. 

On  trouve  aMa»d»iis  les  olmrM'trnifMie* 
des  signes  d  invesiiîure.  Dom  Mabillon  rap- 
porte l'exemple  d'un  contrat  d'échange  passé 
par  Sisenand,  seigneur  franc  da  U'  sièeley 
et  dans  lequel  on  lit  :  El  juxln  li-getn  meani 
per  cultellum  el  fesluctnn  iiodatum  siu  gua— 
$onem  lerrœ,  vobis  exinde  od  v*$tram  partvn 
eorportUem  faeio  veêtitwrami  ad  twrtrêimpro'* 
prmaimn  habendam,  etc. 

U0is  de  France.  Seitjneurs. 
AimoircK  de  l'anneau  ou  du  sceau  t  du 
monogrammt.  ^ndant  le  x*  siècle  féf  éhar- 

tes  royales  confienneitt  tantôt  I  annonce  de 
l'anneau,  tantôt  celte  du  sceau. Leb  premiers 
Capélleiis  employaient  le  plus  souvéht  le 
sceau,  quelquefofs  la  bulle  \Oulta),  d  ttéi^ 
rarement  l'^inneau  .nprès  le  roi  Robert. 

Les  reines  et  les  sci^deors  ne  font  aucustf 
mention  du  sceau,  mats  seulement  des  signa- 
tores  el  det  fémoins,  el  encore  s'en  dispen- 
sent-ils a  s  se/  sotfrent. 

Le»  formule;»  dTaUAonce  éù  Tanneaiï  et  du 
sceau  sont  ainsi  conçtïe^  :  Dé  annuio  nostro 
subtersujtdnri  duximus  ,  ou  AnnuU  Aoi/ri 
tmmjine  corroborari  dujcimus ;  noslra 
firmtmmtu  et  sigm  flffitH  imprestione  jussi- 
mut  adornari,  ou  corrohorari  ;  fiullis  nostris 
mngnttrt  fttt$imu$.  Le  roi  Raoul ,  dans  un 


OlfiflOIWAlRE  DE  DIPLOMATIQUE  ClIttETlENNK'  ^ 

dIpIAmfi  de  Van  025  on  tai,  onr  de  l'abbaye  dt 
Snint-Amand. annonce  en  vers  les  fornioles 
de  l'anneau  èt  de  la  signature  ou  mono* 
grattime  : 


«  U'que  hue  nraif  «liiurn  lirmum  |.er  «ecMia  darM» 
•  Etchedanl  bomiiifs  cun.  (i  per  If'iiiiK.ra  muudlj 
1 8ulHi|(iaiiip  m*Hn  ph>pt^la  ilfitiatio  iniel, 
c  Aliiue  aantfliM  tiuMnitii  (Hiixit  aupprHlMftJgMÉi.  t 

Le  monogrartlthe  hVSi  pi*  artnondê  sôtil 
son  nom  ordinal rë.  Les  formulés  de  sidnjt- 
lores  n'Indifltienl  cepdMdant  |(a»  niHfë  tnnU. 
AIrttil, quand  on  Ht  daiti  uHt<  thnrfe  fceS  mot*  : 
AftthM  nostra  firmnrè,  canobohirt,  éela  éU 
gftifle  IM  démon!»(ratioH  qu'd  f,llle  le  roi  éfi 
touchant  la  pièc»de.  la  main  et  en  v  .IjoUtanl 
qaelqaer»l»[fàrlnl&«éMè  ioti  tnund^rammc, 
qni  le  pitta  fMlveilt  dit  irà^é  6dC  M  cllàtt^ 
cdllef. 

ANNONCE  du  sceau,  des  souscriptions,  det 
témoins,  desHgnes  d'intestiture.  La  plupart 
des  chartes  dw  t^èclé  tf'ttnt  pas  été  scel  ées  ; 
celles  n>ém('  qui  l'ont  été  ne  l'aiiBoueeikt  pas 
toujours,  et  le»  formule»  d'aiH»*wC4t  settani^ 
bleoi  à  eettea  do  alècle  précédent.  Lra  obat«» 
tes  des  l.rïijiies  ne  iiienlionneftt  jamat!»  lo 
sceau  ui  l'anneau,  dont  n'usairnigoèrealort 
parmi  eux  que  ks  lélaa  MQromléès.  Il  M 
est  de  mdmedes  sigirtfiures  qui  ne  »o»t  paf 
énoncée»  l«  plupart  du  temps  «  bien  qu'elles 
se  trouvent  au  bas  des  charte»^  Les  noms  des 
témoins  el  Ifs  date»  sbivent  ïmmédialehiëtif 
le  eorpt  do  l'acte  av*  c  la  formule,  Ulnjus  rep 
(estfs  »uvi  :  //(  iuR(  lesie»  ^  telon  l'altcfèn 
us«ge  de  la  lo»  rom^me  qui  vtfnlail  m  I» 
préaofMe  da*  léftiMM»  Msint  p»|»  f  nlider  Vt9 
•ctc^. 

^HHfid  le»  sjmliolèa  d'hivastitiirc  sdnt  an- 
nom  es  dans  une  «Irtvta  taVqnéon  dvclergéy 

c'est  ordinaiTremenl  en  ces  termes  :  CUm 
ramo  H  c«spite  rituqm  popuiari  idem  salKp» 
tum  est,  r»iionaMiitrfm  firmntnm  pér  aal» 
pkûirmM  o^HW  morts  exindf  Htfitnm  frcit  ri»^ 
iMl^onMi.  ..^  Maim  doHaiivnem  feeù  per  torri^ 


(i>Onpint«iioir  00  ex 


hoiê  «l  sêigneurs* 

Annoncb  du  sceau  ou  de  ftHHteat  i  dt9 
sigmttmn  tt  4»  m&nofffoMil».  f&iê  de 
Franco  anftonCrnt  très*  souvent  l'emploi  du' 
seean  dam  leur»  drpidmc»  selon  ks  for- 
mule» onNMiiras/  ft^mert  iMfltftfiiM  nvAnéf 
wnscéaff,  MntAt  non  finnéan.  C<*  dernlei' 
lypen'evt  pins  guère  asiié  après  lu>/ Il  ou- 
blie q«rlqiierul9  do  Utsf  nmmeef  Vhn  el  rao^ 
lre,8e  contenianl  de  ff»  ii^SIore  et  d^eelTe» 
des  seigneurs  et  des  prélat»  en  présence  de 
qui  le  diplôme  a  é^é  donné. 

Les  dtpk>me»de  ses  dewi  preasier»  ••oeé»- 
aeur»  ne  mnnquMi»  gnèva  de  cette  forma-* 

lité. 

Parmi,  les  grands  barons  de  Fra«M  o» 
n'en  voiCearore  qu'tfi>  ■etHrtonbre  sdtdr' 

vir  de  sceaux,  l  es  Bénéd  ctin*  ne  rapfiorlerrt 
que  trois  chartes  de»  ducs  4e Normandie  dans 
lesquelles  l«  SOMtf  ioif  annoi^eé;'  M  «virât 
seigneurs  qui  se  servaient  de  seean  ne  l'av- 
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nonçalcDt  pas  In  plupart  da  temps,  se  conten- 
tnnt  d«  parler  des  signitiires    des  témoins. 

Lrs  Charles  des  empereurs  d'AHemagno 
rarient  beaucoup  dans  les  formules  do  si- 
giflilldn  :  stytVfuih  est  ordinall'è ,  mais  on 
trouve  aussi  si^num.  àniiii/ui,  Imajid,  buUa, 
tiatiutti  repercussum,  tit- 

La  plupart  des  dtpidmes  des  rois  anglais 
ne  font  soofent  nulle  mention  de  sceaux , 
quoiqti'ils  en  aient  Tusage.  Les  Séoédictint 
en  rapportent  un  de  s.-iint  Kdou.ird  et  deut 
de  Guillaume  le  {toux  où  iU  sont  annoncés. 

la  Dienttôit  dek  signatotet,  qui  est  M" 
qiiente  dans  les  chartes  d(*8  rofs  de  Franco  e( 
d'Angleterre,  dans  les  diplômes  des  empe- 
reurs et  dans  les  chartes  des  grandi  feooa* 
taires  du  xi*  Siècle ,  ne  signiuc  pris  que  ces 

!>ersonnage!i  ont  signé  manu  prupria,  mail 
ndique  seulement  léur  pt'ésence,  et  qu'il! 
tfnt  looché  la  piécé,  comme  nous  l'aroni 
déjà  tu  au  IX*  sièélé  (artittt  CiKtot).  Le  toi 
Riibert  s'exprime  ainsi  dans  ses  dii  lômes  : 
£t  ul  hœc  firmu  termaneant , piropria  manu 
ivbttrilmari  fidenbusque  mett  roborttndû 
tradidi  Ces  di  rnicrs  mots  Indiquent  la  pré- 
sence des  témoins,  dont  les  noms  sont  effi  c- 
tttement  eonsignii  %ut  la  pièce;  mais  cea 
personnes  ne  funt,  t^omme  le  roi ,  qne  ton- 
cber  la  charte  de  la  main.  Les  signes  de 
croix  qui  se  trouvent  sur  les  chartes  soni 
ordinairement  de  la  iliaih  des  notaires  qui 
les  triiçaîent  pout  toutes  Icà  persotincs  dn- 
noncées. 

Le  monogramaM  eit  aanMeé  par  ces  mola  : 
Âiutmli  ae  monogrammatU  noitri  Hgno  Wam 
attrtvimni  insigniH,  dans  on  diplôme  du  roi 
Bobert.  Philippe  l*'  seàert  du  mot  characuri 
Nottmm  eJMraéflf  Hàpnsgbmui.  Dans  un« 
charte  én  favenr  de  rabb.iye  de  9ainle-Co- 
lonibe  de  Sens  ti)  il  annonce  luul  à  la  fois  le 
ilionognimme,  le  ieltif  et  te  sceau  :  Nostri 
nominis  characteté  isub  presendam  obtimalurH 
patacii  ho$tri  quorum  nomina  $ublitulaniur, 
manu  hoiVro  n^nuàiù  ti  Hgitlp  noitn  eorro- 
boravimuê. 

Les  empereurs  continuent  de  se  servir  du 
monograiunM,et  l'annoncent  pouria  pittparl 
imulicilvment  ou  formellement. 

Les  duc»  de  Normandie  désignent  le  mo- 
nograiume  par  les  uols»  «t'iiisiMi  «eatiiiia  f o- 
borati;  mtctwiias  nominis. 

Clergé  tt  ioiçttM. 

Annoncb  dei  teranx,  (fer  fonfen'arfons , 

du  monogramme  et  des  invrstittires.  L'usage 
des  sceaux  n'est  pas  encore  bleu  répandu 
dans  ce  siècle, el  la  plupart  des  ehartea  ecelA- 
siasliques  ne  sont  pas  scellées.  Eu  Iialie  il 
n'y  a  guère  que  les  prélats  des  grands  siégea 
qui  annooeenlleurs  sceaux,  tandis  i|u'en  Alle- 
magne Tusnge  contraire  est  très-répandu. 

Les  chartes  ecclésiastiques  et  luïqUes  con- 
tiennent l'annonce  de  souscriptions  qui  ne 
«•Mit  pas  plus  ré"lles  qoc  celles  menliounéi^s 
dans  Ici  chartes  royales.  Duin  du  Vaines  r.ip- 
porte  sur  Ceftujel  Une  preuve  qu'on  peut  gé- 
oéralisef:  c'est  Une  donalloii  fuite  au  mu- 
MMèfe  de  Salût-lUcUti^ea-Champi,  eti 

(DAicIllTCldll'fMDd. 
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1098|  dans  laquelle  la  formule  est  ainsi  con- 
çue ;  Jlf ouf 6iw  «offlri'ff  tangemlo  pnMvimv». 

Les  monogrammes  sont  p>  u  usités,  on  en 
trouve  cependant  quelques-uns  dans  lo 
clergé. 

L'usage  des  investitures  continue  dans  cfl 
siècle,  et  l'annonce  des  formules  variesuitant 
les  signes  employés.  Les  Bénédictins  (2j  rap*  * 
portent  entre  autres  une  charte  de  Jean,  ar- 
chevéïtne  deftoocn.dans  ]af|netle  la  formule 

est  conçue  on  cos  lormos  :  Donum  illud  

monacfiii  habendum  jure  perpttuo   pa' 

fhtstùM  ligni  tradIdSmut. 

Il  y  avait  au  H*  siêt  lo  ,  et  même  anté- 
rieurement, une  autre  espèce  d'investiiuré 
qui  consistait  en  une  sorte  dé  présent  fait 
par  le  donataire  au  donalour.  Les  formules 
d'annonce  en  sont  très-souvent  rapportées 
dada  les  Charles. 

lit*  siiclB. 
âtfit  dé  FfttHtéi  mpereurs,  rois  d'Angleterre, 
seigneurs, 

Annoncb  dei  ieeaux,  des  tignatufu  ou  mo" 
Me^romme*  dt»  timoitu.  Les  rois  de  Pranee 

annoncent  le  sceau  et  lo  nio  logrammo,  le 

Sremier  sous  le  nom  dej|yi7/uM,  excepté 
ans  une  charte  de  Lonliril,oft  l'ou  trouve 
encore  annulus  :  et  le  lecond  Souâ  la  Obni  dê 

charactere  nominis. 
Le  seing  royal  est  annoncé  par  LOftiS  VI 

aVec  le  sceau  et  le  monogramme,  dans  un 
diplôme  pour  l'abbaye  de  Saint-Denis  : 
Rosira  manu  iubttr  uppotUo  t^M  robofa- 
vittwi,  etc> 

Let  enifféi^urt  dnnoncetat.  ordlnàtremeni 
leurs  iceaux  et  surtout  leurs  huiles  d'dr 
quand  ili  én  font  m«'ltrc  â  leurs  diplômes. 

Les  rHarles  des  rofs  d'Angleterre  sont  ph>s-' 
que  toutes  dépourvue-'  de  l'annonce  du  scoâu. 
M.  de  Wailly  en  cite  une  de  Henri  1"  Beau- 
clerc,  qui  annonce  de  la  manière  suivante, 
son  Sceau  et  sa  signature  en  forme  de  croit  : 
Ei  ul  in  œternum  permaneal  mea  dùnalié 
taneiœ  crucis  pretsenti  tigno  eatn  conftnnavi, 
it  mea  regiœ  digniieUii  sigillo  confirmati. 
Toutiofols,  nous  le  répétons,  la  plupart  été 
chartes  de  ce  prince  et  de  ses  sdCCdSSenrt 
sont  dépourvues  de  ces  menlionsi 

Les  ducs,  les  cOmies  et  anifes  ^Mhds  fed- 
dalaires  anuonciit  assez  oroifMiri'niciit 
leurs  sceaux  quand  ils  ou  ont  do  propres  ou 
d'empruntés. 

Lea  signatures  des  rois  de  France  sont 
encore  des  monogrammes.  Les  empereurs 
d'Allemagne  annotitenl  les  témoins  de  leurs 
chartes  :  ttiiunt  tatei  qui  viderunt.,..  etc. 
Leur  monogramme  est  rarement  mentionné. 

Les  chartes  de<  seigneurs,  outre  le  ste.iu, 
annoncent  les  témoins  et  quelquefois  même 
ces  derniers  sont  seuls  annonces,  quoique 
les  chartes  soient  scellées. 

Clergé.  Simples  laigues. 

Akno^icb  des  seiaux,  des  sitjnaturest  dêi 
t^mi>in<:,  du  monogramme,  des  invfslilures  et 
du  ciroy/flpAe.  L'usage  d'tiniionccr  les^rc.•llIt, 
duoique  asses  général  dans  le  clerf^é  dd 
France,  souftre  encore  des  ctceplioiis.  On  dé  - 
signe le  sceau  soos  le  hom  de  sigillum  et  qUci< 
(9  KmOiK  Irâilê  dé  t»KoiMUi«iiè,  1. 1,  p.  ttf  . 
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quefoîs  de  karacter;  sou  v  eut  on  n'annooce 
que  Ict  témoins  :  Hujut  rei  teste»  eunt,  et  ce- 
pendant la  clurle  eslsrellco. 

Les  cb<irles  épiscopales  d'IUilie  ne  font 
pas  souvent  mention  du  sceau  dont  elles  sont 
rcvéUirs;  l'annonce  a  lieu  plus  fréquemment 
daus'celles  d'Allemagne. 

\a's  signatures  originntes  étaient  rares 
au  xir  siècle,  el  il  suflisail  de  l'annonce  du 
sceau  et  de  la  présence  des  témoins  dont  les 
noms  étu'u  ni  inscrits  sur  la  cbaiie»  tana  qu'ils 
eui»senl  signé. 

Celle  pralKine  est  suivie  dans  les  chartes 
des  laïques,  qni  annoncent  quelquefois  qu'ils 
les  ont  fiiii  «uncliunner  par  l'apposition  des 
sceaux  des  èvéques. 

11  en  eslde  même  dans  les  chartes  d'Italie  et 
d'Allemagne.  Selon  Hick«s,  un  seul  témoin 
digne  de  fui  sullil  en  Anglolerrc  pour  la  va- 
lidité des  lesUinicnls.  Du  là  cette  formule  : 
Teete  me  ipto,  Tate  me  ip%a;  quand  il  y  avait 
pliisirurs  lëinoiiis  un  les  annonçait  par  ces 
mois  :  Testibuinobi$melip$it;  l'eele  lolacuria. 

L'usage  du  monogramme  demeure  loojours 
rare  dans  le  cU'rgé,  et  l'annonce  en  a  lieu 
en  ces  ternies:  iVu»iini<  karacter  ;  cl  par  ceux- 
ci  :  Sigillo  nostro  et  karactere  nominit  nettri 
icriptum  hoc  tubter/irmavimus ,  qu'on  trouve 
dans  une  chart*  de  Henri  Sanglier,  arche- 
vêque de  Sens,  l'an  1I-2B. 

L'annonce  de  l'investiture  a  eu  lieu  comme 
au  II*  siècle. 

Le  ciro|;r;i|)lie  [Voyez  c»  mol)  commence 
à  être  annoncé  quelquefois.  Dom  de  Vaines 
en  rapporte,  d'après  la  Gatlia  Chriitiana^  un 
o\cm|ile  qui  se  trouve  dans  la  charte  d'ins- 
tituiiun  des  ch.iuuioes  de  Saint-Julien  en 
1178.  par  Hugues,  aM»é  de  Saint- VincMt 
d<'  Laon  :  Ut  iijitur  pretiens  ordtnaiio  memo' 
rialittr  vivat  in  potterum,  nos  eam  feeimui 
fideliler  hic  interibi,  et  scriptum  inier  nos 
et  ipêo»  per  ehirographum  meiiiari,  et  medie^ 
totem  eeripti  nobu  retinetUee  aftom  illi»  ms- 
dietatem  reliqtUmuê  ad  rei  gutm  memoriam 
retinendam. 

Une  transaction  passée  entre  les  abbayes 
de  Pontlgny  el  de  Saint-Germain  d'Auxerre, 
en  1198,  (1)  annonce  le  ciro^rapbe  et  le 
sceau  :  SigiiU  «ppoeitione  et  ctrographi  «j- 
gnaculo  ulriusque  ecclesice  nuthenticum  mper 
hoc  confirmaium  et  roburalum.  Toutefois  il 
T  a  encore  bien  des  chartes  dans  lesquvlloii 
fe  cirographe  est  employé  avec  le  sceau  el 
les  témoins  sans  être  annoncé. 

XIII'  Mf:CLE. 

Roi»  et  grand»  seigneur»  français^  rois  d'An- 
gleterre el  vEeotie^  empereurt. 

Ailî»oNCF.  du  «esou,  des  souscriptions,  det 
témoins,  du  monogramme.  Les  formules  d'an- 
nonce des  sceaux  sont  très-variées  dans  le 
XIII'  siècle,  à  raison  de  l'extension  de  l'usage 
de  ce  moyen  de  valider  les  chartes  dans  tou- 
tes les  classes  de  la  société. 

Les  rois  de  France  continuent  d'annoncer 
leur  sceau  en  même  temps  que  ceox  des  (é- 
moiii!'  ;  souvent  les  lettres  el  les  autres  actes 
d'une  médiocre  importance  sont  dépourvus 
de  celte  annonce.  Les  comtes  et  les  autres 

(I)  Arddvcsde  nromw.  Fsads  Peoil|S|,  t. 
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seigneurs  n'annoncent  que  l'apposition  du 
sceau.  J'ai  vu  plus  de  trente  chartes  dea 
comtes  d'Auxerre  qui  n'ont  que  cette  for- 
mule. Quelquefois  aussi  ils  annoncent  un  1 
sceau  futur  quand  ils  renouvelleront  le  leur  ' 
ou  quand  leurs  fils  seront  faits  chevaliers. 

Les  empereurs  d'Allemagne  et  cenx  d'O- 
rient mclieiil  assez  d'exatiitude  à  cet  objet. 
Les  premiers  annoncent  assez  souvent  la 
matière  da  scesu:  PrmenU»  éufte  «eslW 
aurea  roboratas;  bnllœnoetreÊptmaiAemwUÊll^ 
mine  roborari  fecimus. 

Les  rois  d'Angleterre  et  d'Ecosse  font  ra- 
rement mention  des  sceaux  (]ui  sont  attachés 
à  leurs  diplômes.  Les  souscripiiuns  anuon« 
cèes  dans  lea  chartes  royales  de  France,  ne 
sont  encore  que  des  monogrammes  désignés 
sous  le  nom  de  régit  nominie  charaetere; 
lorsque  des  témoins  sont  annoncés,  ce  sont 
ordinairement  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne dont  les  signatures  sont  tracées  par  le 
notaire. 

Les  empereurs  continuent  d'annoncer  leur 
signature  et  la  présence  des  témoins.  Bau- 
douin II,  empereur  de  Coiistantinople,  s'ex- 
prime ainsi  :  Litteras  nostras  présentes  no- 
ttri»  eharaeteribus  rubeis  imperialibu»  àut» 
gnita»:  et  les  témoins  :  Teete»  sunt  hi. 

Les  rois  d'Angleterre  et  d'Ecosse  annoncent 
les  témoins  j»ar  ci  Ile  môme  formule,  Testes 
»unt  Ai.  Les  mots  Ie»le  me  ipso  se  trouvent 
aeuvent,  dans  les  chartes  anglaises«  Jolsia 
ai  sceau  qui  n'est  pas  annoncé. 

Clergé  sf  laque». 

ATfwoNCB  du  sceau,  des  souscription»  et 
des  témoins,  de  l'investiture.  Les  chartes  du 
clergé  font  ordinairement  mention  du  sceau, 
m^me  quand  il  est  emprunté;  elles  y  ajoo- 
teiil  aussi  celle  des  témoins  qui  y  apposent 
leur  sceau  :  Testes  sunt.  D'autres  fois  les 
chartes  ne  sent  pas  scellées  et  les  témoins 
sont  seuls  annoncés;  ce  qui  a  lien  principa- 
lement au  tomuiencemenl  ilu  \ni*  siècle.  Les 
signainres  des  témoins,  tigna^  suntquelque- 
roTs  ajoutées  après  l'annonee  do  secau  et  des 
témoins  eai-ménies.  Cet  usage  est  ineonnn 
en  Italie. 

L4I  pratique  ordinaire,  dans  les  chartes  des 

laYques,  est  d'annoncer  l'apposition  du  sceau 
sans  mentionner  ni  témoins  ni  signatures,  le 
sceau  étant  alors  suffisant  pour  valider  les 
actes  s  il  y  a  cependant  quelques  ras  où  l'un 
annonce  les  témoins. 

L'annonce  de  l'iiiveslilui c  est  eiiiore  usi- 
tée dans  ce  siècle,  mais  elle  devient  très- rare 
dans  les  tuivanis. 

XIV*  SliCLB. 

ilois  et  êeigneurif  français,  roi»  étranger» p 

empereurs. 

AfmoNCV  du  eceau,  de»  témoin»,  de»  sont- 
cripiinni  ,  du  monogramme.  Les  forfnules 
d'annonce  du  sceau  dans  les  chartes  royales 
de  France  varient  poar  le  même  prince  :  on 
y  dislingue  le  sceau  dont  il  usait  avant  d'ê- 
tre roi  de  celui  qu'il  employait  après  suu 
avènement.  Le  sceau  do  Chàielet  servait  en 
l'absence  du  grand,  ainsi  que  d'antres  iceaus 
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pariiculiers  :  Sigiilum  ttotlrum  in  absentia 
magmt  dit  Charles  VI.  Plasieurs  lettres  et 
flrrnoaaficM  ne  font  pat  mention  da  teeao. 

Les  ducs  et  les  comtes  annoncent  leurs 
sceaax  et  distinguent  le  grand  du  petit.  Les 
lelgnears  dToB  rang  Inliriemr  HMntlonnent 
aussi  leurs  sceaax  et  ceux  des  cnars  dont 
leurs  actes  ont  été  scellés.  Plusieurs  de  leurs 
I  chartes  énoncent  des  lémoina. 

Les  empereurs  et  autres  princes  d'Allema- 
gne ont  pour  formule  ordinaire  de  l'annonce 
du  sceaii  ces  mots  :  Prœienlium  tub  tiMiftf 
motVttolii  tigiUo  Uilimonio  lituramm. 
Lee  rois  d'Angletem  n'anuMoeat  pat  loo- 

jours  leur  sceau  ;ceax  d'BCMM  raBBOACeal 
avec  les  témoins. 

Lci  sceaux  pendants  sont  sourent  men- 
tionnés en  Espagne,  en  Porluî^il  et  en  Italie. 

Les  diplômes  de  nos  rois  ne  fuol  presque 
piM  nentiaii  de  tanyn  signatures,  même  ap- 
parentes, qui  en  disparaissent  entièrement  et 
sont  remplacées  parle  sceau  seul.  Les  autres 
actes  sont  munis  de  la  signature  d'un  secré- 
taire* jpsr  rtgtm^  par  ordre  do  roi.  Cependant 
les  MMdl^ins  eiteni  des  lettres  de  Char- 
les V,  de  l'an  136!^,  par  lesquelles  il  s'oblige 
à  donner  la  Touraine  à  son  frère,  Louis  d'An- 
ioa«  et  oè  il  Mnonee  sa  signature  réelle  : 
«  Et  pour  ce  qu'il  appert  qu'ainsi  nous  plaît, 
nous  avons  mis  nostre  nom  de  noslre  main 
à  ees  lectres,  etc.  »  Cet  exemple  est  un  re- 
tour aux  signatures  réelles,  dont  l'usage  était 
abandonné  depuis  longtemps.  On  Toit  encore 
dans  les  chartes  royales  l'annonce  dM  té- 
moins, mais  moins  fréquemment. 

Les  ilgnatarea  des  empereurs  d'Allemagne 
ne  sont  guère  annoncées  que  par  svjnum 
gloriotittitni  imperalori$,  avix  le  mooogram* 
me.  Les  témoins  sont  annoncée  eomme  à 
i'ordiiiaire  :  Testes  hujus  rei  sunt. 
•  On  trouve  beaucoup  de  souscriptions  ap- 
sarentes  dans  les  cbartet  des  rois  d'Espagne* 
mais  elles  ne  sont  pas  annoncées  formelle- 
ment. Les  rois  d'Angleterre  expriment  net- 
Icment  leur  présence  ou  leur  consentement 
par  celte  annonce  qui  leur  est  propre  :  Têêiê 
rtge,  et  pins  rarement  :  Tutt  etutoa*  Angliœ. 

L'annonce  du  monogramme  cesse  en  Fran- 
ce avec  l'usage  de  ce  signe  depuis  Philippe 
le  Bel,  mort  en  1S14.  Les  eMpereurs  l'an- 
noaeaat,  comme  aow  PaTona  ta  plat  baat. 

CUrgéttkaqtuê, 

A5?ioxcK  du  fcenn,  f/c?  souscriptions,  des 
témoiiUf  du  notaire.  En  France,  les  chartes 
da  clergé  a'annoncent  pour  la  plupart  qne 
les  sceaax.  On  y  fait  aussi  mention  de  pe- 
tits cachets  connus  soos  le  nom  de  tijmel$  : 
€um  <nipr«8sieas  ifgmii  affmtir  m  kao 
parte. 

L'usage  des  sceaux  étant  très*répanda  et 
leur  apposition  tenant  lieu  de  lémoiaa  et  de 

signatures,  il  n'est  pas  étonnant  qoe  la  plu- 
part des  actes  les  annoncent  seuls. 
Sa  Italie,  les  chartes  eeelésiasiiqoet  foat 

quelqaer<Ms  mention  du  sceau  et  des  sou- 
scriptions tout  ensemble  ;  mais  ces  derrières 

(\)  Archives  d«  l'Yonse,  Cirtul.  d«  PooUguj. 
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ne  sont  peut-être  qae  det  ligaalaree  tracéee 

par  le  notaire. 
Quelques  ehartea  da  zir*  siècle  annoncent 

le  sceau,  le  notaire  et  les  témoins. 

Les  chartes  des  laïques  ne  mentionnent 
aonvent  que  le  sceau,  qni  Ment  liea  de  signa- 
tures et  de  témoins  dans  une  multitude  d'ac- 
tes de  France  et  d'Angleterre.  D'autres  piè- 
ces, en  grand  nombre,  sont  attestées,  ea 
Angleterre,  par  des  témoins  annoncés  sous 
la  formule  Hh  tettibus;  d'autres  enfin  men- 
tion ncnl  les  signatures  et  la  date  avec  le 
sceau.  Les  Bénédictins  rapportent  à  ce  sujet 
k  serment  de  fidélité  de  Gof  llanme  de  Mon- 
lauban  au  duc  da  Bretagne,  dans  lequel  on 
lit  ces  mots  :  «  £l  en  lesmoignage  de  ce  ay 
bnlUé  à  mondit  sire  oes  lettres  scelléea  de 
mon  propre  sccl  et  passées  de  ma  main,  le 
V'  jour  de  mars,  l'an  MCCCLXXX  et  ouil, 
ngné  Guillaume  de  Montauban.  »  Un  accord 
passé  entre  les  habitants  de  Venouse  et  l'ab- 
baye de  Pontigny,  en  13i^6,  y  ajoute  le  con- 
tre-sceau :  «  En  tesmoing  de  laquelle  chose, 
par  le  rapport  dadit  juré,  avec  son  saignei 
mie  et  pendant  en  ees  présentes  lettres,  nous 
arons  scellées  ces  présentes  lettres  dou  seel 
et  contre-seel  de  ladite  prevosté  de  S.  Flo- 
veaUa  (1).  > 

Xf*  iikOLn. 

Jtots  et  gnmdê  ttiputun  /lieapats.  roi»  étran» 
gmt  tn^êur». 

Aifivoifcn  du  tesou,  d»  la  tignalure  et  du 

monogramme.  Les  rois  de  France  continuent, 
comme  au  siècle  précédent,  d'annoncer  leur 
seean.  Charles  VU  ne  litt  gnère  d'autre  men- 
tion  ;  Louis  XI  y  ajoute  quelquefois  celle  de 
la  signature  :  «  Et  aûn  que  ce  soit  chose  (er- 
ne  et  eatahle  A  toosjours,  nous  avons  siené 
ces  présentes  de  noslre  maia  et  A  icelles  ilit 
mettre  nostre  seel,  etc.  » 

Gbarlei  VIII  aaltla  fbnaale  de  ioa  aVeal. 

Louis  Xi!  annonce  de  la  manière  suivante 
son  sceau  et  sa  propre  souscription  au  bas 
des  lettres  accordées  A  la  ville  de  Bologne  en 
Italie  :  In  (fuorum  omnium  fidtm  et  rohur, 
prœsentes  lUterat  mtmu  nostra  aubscripsimus 
et  sigilli  nostri  appensione  muniri  juitimm» 
Il  annonce  son  contre-sceau  dans  une  con- 
firmation de  diplôme  ea  faTenr  de  l'abbaye 
de  Saiat-Deaia  (S). 

Les  grands  seigneurs  commencent  à  dis- 
tinguer leur  grand  et  leur  (jctit  sceau;  ils 
mentionnent  aussi  leurs  signatures.  11  n'y  a, 
au  reste,  rien  d'essentiellement  différent  des 
nsages  du  siècle  préfléi^t,  sinon  que  la 
couleur  de  la  cire  da  teeao  est  plas  souvent 
exprimée. 

Les  emperears  d'Orient  et  d'Occident  per- 
sévèrent dans  !t>s  usages  du  xit*  siècle. 

Les  signatures  sont  annoncées,  comme 
nous  l'avons  va  plus  haut,  dans  les  ehartea 
de  plusieurs  rois  de  France  de  ce  temps;  mais 
les  ordonnances  et  les  lettres  royales  sont 
cependant  plus  souvent  contre-signées  de  la 
main  d'nn  secrétaire  que  de  celle  du  roi.  Les 
innonces  sont  ordinairement  conçues  en  ces 

(S)  Souvem  TrmU  de  Diplmi ,  t  Yl,  p.  (O. 

B 


Digitized  by  Google 


NCTIQNNAIRB  DB  DIPL0H4TIQIIB  GHRETIGNKB. 


ffermfi  :  ?irf  le  rot  tn  ton  eometl  N.  Les  té- 
moins y  sont  rarpmont  annonces,  et  scnle- 
"  mrnl  par  les  mots  présents  tels  et  tels.  Les 
ducs  et  1rs  comlet  toiiTeralnf  talllêreit Mlto 

■  dernière  formule. 

•  L'empereur  d  OrienI,  Manuel  Paléotoffae, 
menliotiiie  sa  signature  réelle  en  ▼crfnilloDt 
ti  son  le^ti  d'or  :  Hoc  nostfnm  pateks  fUri 
fkcimut  impiriah  programma,  subscriptionê 

propri(e  manu^  gnrcis  et  verbfs  lilterts  de  ru- 
beo,  ut  nostri  imperii  morii  éit,  tt  nostro  nu- 


cellw}  el  les  leltres-pato«(<f  le  la 
lerie  d'Angleterre  flnifseirt  ptr  ta  ferohele  t 

TéélB  ref/e. 

ANNOTATION.  Oe  appflail  mmotaiion 

cheK  les  Romains  une  espèce  de  chnrle  im- 
périale qui  emprunlatt  son  nom  de  la  signa- 
lare  do  reinpOTeor,  appelé*  adnotatio.  Ces 
sortes  de  pièces,  appelées  dipléœeset  brerets, 
étaient  d  usage  dans  le  Bas-Empire,  suriout 
pour  In  concession  do  biens,  charges,  priyi- 
légest  etc.  (1).  L'adnotalioa  imp^iale  éUii( 


reo  ptndenti  sigilto  grmtU  NtUfi»  detuper  Bcfiesselta  pwt  la  Tafidllé  éo 

ieulpto  munimine  roboratiim,  H02.  nien  y  njouia  un  surcroft  d'autorité  par 

Les  empereurs  d'Alletnas^nc  signent  en  l'annotation  oa  signature  du  questeur.  Oa 

monogramme  josqn'à  Matimilien  l**.  (Feyrx  appelait  avisf  cet  pièces  da  nom  d'Aanola' 

MoNOGitiMHK.)  Les  rois  d'Anfrlelcrre  se  scr-  fions  sacrées,  par  suite  de  l'adulation  qu'on 


Tent  de  la  formule  teste  me  ipso,  qui  fut  en 
dsagc  jusqu'à  Henri  VI.  {Voy.  Souscription.) 
La  plupart  des  autres  sonirerainB  anuotteent 
leur  seing  manuel. 

Clergé  it  laîquei. 

AiitRHici  du  tioam  ot  <fst  «l^naferes^  La 

.mention  du  sceau  dins  les  chartes  du  clerjçé 
est  d'un  usage  régulier;  cependant  ii  y  a  cu- 
eore  des  exoe^tioUs.  Les  signatures  auto- 
graphes s'annoncent  quelquefois  par  le  mot 
signum,  mais  plus  rarement.  Les  ctiartes  des 
laïques  sont  scellées  comme  celles  du  clergé, 
el  quelquefois  signées.  Les  Bénédiclios  rap- 
ponént  an  aireu  (dettenri,  seigneurie  Bre- 
theyille,  en  12»5i,  à  la  fin  du<]i)t'l  (m  lit  :  a  En 
tesmoing  de  ce  jay  signé  ce  présent  adveu  de 


portait  en  parlant  de  tout  ce  qui  renatl  de 
l'empereur. 

Bien  des  siècles  après,  on  n'entendit  pins 
par  annotation  que  des  obligations  ou  biUels 
sons  seing  privé,  on  bien  encore  la  lifna* 
inre  des  actes,  annot^tio  nemtma. 

ANOBLtBSBMRNT.  La  ueMesae  ipri  était 
^pulc  clnri^éo  de  porter  les  armes  au  moyen 
âge,  perdit  beaucoup  de  ses  membres  dans 
les  crnbades.  Les  rois  de  France  relilarefit 
combler  ces  vides  par  l'anoblissement.  Ils  no 
Grent  en  cela  qu'imiter  les  empereurs  ro- 
mains qui  anoMlesaient  per  codieiltos  hono* 
rnrioi  Les  premières  lettres  de  noblesse 
données  en  France  le  fiircnl  sous  l'hiiippe 
le  H.irdi ,  en  f.ivcur  de  Haoïil  l'Argentier. 
Cependant,  nu  xii*  siècle, raffranobissemeiit 


aion  signe  manuel  et  stHIé  ^  anm  propre  emportait  quelquefois  l'anoblisSemenL  Le 

aeel d'armes  cy  mis.  >i  Thaum.issière cite  rafTr.inrblsseinent accordé 

x\v  si^.ci.f:.  par  Henri,  comte  palatin  de  Troycs,  àKenaud 

^  .     ,     ,  ...  et  FjDuques,  frèret,  SU  mois  de  janvier  117l| 

Rois,  clergé  et  latques.  ç„„„e  |g,„.                  f  .jr,.  chevaliers  : 

Annonce  d»  sceau,  des  signatures  et  dtt  Pro  toiuniate  sua  polerunt  ad  honorem  mi- 
témoins.  Les  osnges  dtt  siècle  précédent  se  litiœ  libère  sublimari  (3).  Toutefois,  il  est 
maintiennent  pour  l'annonre  dti  «ro.m  dans  vrai  do  dire  qu'il  n'y  a  point  d'exemple  de 
les  chartes  et  les  cdits  des  souverains;  on  y  lettres  d'anoblissement  en  France  qui  soient 
ajoute  même  la  couleur  de  la  cire  cl  le  sujet  exemptes  de  soupçon  de  fkfaodo  araet  le 
du  sceau.  Cette  formalité  du  sceau  suppléait  règne  de  Philippe  le  Hardi, 
anx  autres  en  Angleterre.  Cependant  la  pra-  ANTI-LAMBDA.  Signe  usité  dans  les  an- 
tique de  l'art  d'écrire  s'ctant  beaucoup  ré-  tiens  iii;inus(  i  i(?i  pour  tlislingin^r  les  cita- 
pandue  dans  ce  siècle,  on  voit  un  grand  tions,  comme  les  guillemets  aujourd'hui. 'Sa 
nembrs  de  sif  natures  réelles,  surtout  «ans  forme  était  celle  d'un  V  euoclié  vers  la  droite 
les  actes  privés.  Toutefois  diverses  piècrs  «Dans  la  suite,  disent  les  Bénédictins, 
annoncent  encore  le  sceae  aahs  signatures {  on  s'est  servi  de  petites  s  renversées  ou  tron- 
d'aulres  menlionnenl  les  signatures  «aue  «luées  par  le  bas,  et  quelquefois  suivies  de 
parler  du  sceau;  on  annonce  ménie  qu'elles  points  etsurmonlées  de  virgules  's'  s').  Ces 


sont  véritables  par  cc.<<  mol^  :  Siyiium  tna- 
miats;  da(tim«u&  signo  manu4i^»  Les  Bénédic- 
tins assurent  qu'ils  n'ont  pas  rencontré,  jus- 
qu'à ce  siècle,  dans  aucun  acte  dn  clergé, 
•  1  expression  do  sfing  manuel,  qui  caraclcnse 
'  la  souscription  faite  de  la  propre  nain  des 
'  sooserirants.  Ge  n'est  guère  qu'au  rétablis- 
sèment  de  l'usage  des  signatures,  au  xiv  siè- 
cle, qu'où  commence  à  vuir  l'expression  de 
aeieg ananoel.Lcs  seigneurs  annoncent] 
?eot  leur  signature  et  l'afposUioa  dtt  a 
de  leurs  armes. 


ligures  sont  en  vermillon  dans  le  manuscrit 
de  Saint-Germain  des  frés  SbO;  en  ur  et  en 
Tert  argenté  dans  lo  manuscrit  6u8  do  la 
même  abbaye.  Dans  les  manuscrits  dn  Roi 
132  et  220G  on  se  sert  à'y  ponctuées  inié- 
rieureroent.  Ce  sont  des  espèces  de  7  dans  le 
manuscrit  de  saint  Jéréme  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Martin  de  Tours.  Dans  les 

{>lus  anciens  ,  tels  que  celui  du  Roi  152,  au 
icu  des  marques  de  citation  ,  on  fait  rentrer 
qucbiuefois  les  textes  du*  l'Ecriiurc  sainte 
d'un  quart  de  pouce  dans  la  colonne.  Ces 


L'annonce  des  témoins  est  très-rare|  on  textes  sont  distingues  en  marges  par  des 

troure  cependant  encore,  dans  queUpies  ac-  barres  (— ),  des  s  et  des  7  dans  le  manuscrit 

les  royaux,  vous  présent,  en  parlant  du  «ban-  royal  2235.  Le  manuscrit  de  Saiul-Germain- 

IX)  Haflrei,  itforiadipUmt^^  (3)  t»  Thsanasrière,  Jfsfcs  mr  fss  Asêuu  de  iirm* 
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det-ffés,  If^,  tnnaiNé  de  niNli  aiM  «o 

commoncomenl  de  ce  siècle ,  distinguo  \es 
cHations  de  l'Ecrilnre  pnr  des  virfulps  à 
cka^tiè  ligne;  S(ni\cnt  il  n'y  en  n  <](rirne 
à  la  prert>jère  ».  Knfin  l«s  Bo'nédiclins  foUl 
remarquer  que  les  points  disposés  en  trian- 
gle et  les  ohèics  ont  soffi  au  même  usoge. 

ANTl-SlGMA.  L'aiffi-sigma  pentétreenri* 
sagé  coinmff  lelirtf  tfif  «oinitte  signe-  Sous  le 
prcmirr  point  dé  voe  i(  a  la  figure  de  deux 
c  «doiicés  96,  et  reiNréscDlaul  ie  deuxième 
earaelère  fllMi«béfl4T«e  ftflrmtait  TeM* 
pereur  Claade  (I  oj/f  s  Alphabet). 

Coaêiéété  comme  signe,  il  a  l.i  forme  d'àn 
eeMlonnié,  et  se  plaee  iHaftt  IM  fttèâoM 
il  fan!  changer  l'ordre.  Lors(ïtr'on  ajouté  HH 
point  an  milieu,  il  désigne  lei  endroits  où  H 
y  a  detix  vcnrt,  oonl  ie  Sens  est  l«  hténfe,  rnàis 
dont  on  if dOK  aoqael  ofl  étâl  doonef  M  préK 
férencci 

APOCHfStfAtfttf.  l^M  doiiné  Jfui  èfiAp«. 

lainsdes  roi*  do  Fr.inrc  delà  p^'emiôrc  race, 
h  raison  des  fondions  de  notaires  el  de  chan- 
celiers qu'ils  remplissaient  auprès  d'eux. 
J.  de  Janua  dit  en  parlant  d  eut:  Apocri- 
siarins,  secrelarius,  consiliarius  ^  tel  etiam 
dicitùr  eùnéiUàHus,  quia  ipiè  etf  àêHreiàtiut 
retjis  et  ejus  sécréta  scit. 

APUé'flLLES.  —  I.  On  rencontre  dans  les 
mannscrits  des  corrections,  dos  ratures  et  des 
interlignes.  Ces  écritures  ajoutées  au  texte 
primitif  mérileiil  un  examen  approfondi. 
Quand  elles  sont  de  la  même  main  que  le 
texte,  elles  indiquent  une  correction  faite 
par  l'auteur  lui-même.  Quand  ii  en  est  au- 
trement, cela  désigne  les  remarques  d'un 
correcteur.  Les  premières  corrections  se 
distinguent  des  suivantes  par  le  earaclèra , 
1.1  (jmielualion  et  les  abrcriations.  Souvent 
les  maouscrils  oui  eu  presqu'autanl  de  cor- 
recteurs qoe  de  lecteurs.  ADlérieurement 
au  Ml'  siè  lc.  ont  presque  toujours  eu  dos 
corrcclcurii  d  oiticu  qui  exprimaient  leurs 
nome  et  leura  qualités,  on  du  moins  le  mot 
de  contait  el  (iu*  lquefois  emmdtivi.  Les  plus 
grands  beiijuéui  s  de  l'empire  romain  se  don- 
naient la  peine  de  collai ionuer  et  de  corriger 
les  manuserUp.  Saint  Augustin  et  saint  io- 
rôme  se  Ihrèreni  iteé  iolo  'an  néase  tra- 
vail (1). 

Au  IX'  siècle,  lexèle  pour  latorroction  dés 
manuscrits  se  renouvela  avec  In  ri*nnissnnre 
des  études;  et  l'on  vérilli  xcrupuleu^icineiit 
les  travaux  des  deux  siècles  précédents  (2;. 
Mais  les  oorrififleora  «*j  mfreM  «•  leur  itotn 
ni  la  note  contuli.  Ils  rétablirent  l  orlho- 
graplie  ci  In  ponduation  A  peu  près  comme 
elle  subsisté  an|oiird'hUi.  0«  vtfii  eneoM, 
aux  xr  et  xir  siècles,  plusieurs  grands  pcr* 
sennages  corriger  les  manuscrits.  Lanfrane, 
afeèé  du  Bec,  s'en  oecopnll  sans  relâche  atM; 
ses  disciples.  Les  Bénédictins  ciient  un  irtrt- 
ntiscril  de  Saiot-Ucnnain-des-l'rés  à  la  flii 

il)  Kcmmn  mm  â$  tNittom.,  i.  lY. 

(i)  Os  SMiliiH  umt^nde  iiudorUiiée  b  1*  tr4iscil|ifoa 

des  maiiUK^rits,  car  oa  ^iint;>saii  les  iioiiK^  qui  iwlesl 
cuuiuitb  qUL-lqucsbevuet  dans  leur»  i  >,>il;>.  {Voij.  \é  Tfttîté 
*i  la  fjmuiet  tsiltiiwK  ds  saint  TItfeodore  StwBIs.) 
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diii|uel  II  ê  imfe  ëti  marge  :  Ifue  ûfifut  etjo 

Lanfrni)CHfcorrexi.S.'\ii)[.\u'^*^\u\<\VAionnii\, 
abbé  de  Cfleatrx,  Guignes  V-,  général  des 
ChdTirewx,  etc. ,  suivirent  cet  exewpîe.  Lès 
Bénédictins  qui  ont  traite  ce  sujet  avec  soin 
et  défendu  les  anciens  moitres  des  accu>a- 
lions  de  faux  qne  les  protestants  et  des  écrl> 
vailfs  êû  i\tti*  siècle  fiortaient  contre  eux, 
finissent  léilrs  dtafions  en  disant  :  «  Ces 
exemptés  f-f  «ne  foule  d'autres  que  nous 
supprimons,  fkrouvent  évidemment  ^uc,  dans 
les  temps  qu'on  âppeWe  à«fjotff4llui  bar- 
baresf,  les  mnincs  n'ont  pas  été  di^poiirvus 
des  lùngilèfei  de  la  bonne  critique,  comme  le 
TéMènC  mMttèHH  les  préteàdtas  ftéànx  M- 
prf fi  de  notre  sîècfè  (3).  * 

It.  Les  corrections  en  interlignes  sopt  plus 
fréquentes  que  les  apostilles,  en  mprge; 
mais  céDes^  aom  onunaiirenBenl  plus  lon- 
gues. 

Comme  on  mcllail  également  en  marge 
les  phrases  oubliées,  il  est  arrivé  souvent 
que  les  apoâli^ea  .ont  .passé  dans  le^  texto 

Bar  la  faute  des  copistes  c(  des  éditeurs, 
'ans  les  pren^iers  loni{)S,  on  laissait  su.:\uiil 
des  fautes  daû  les  mauu.scrils  fiour  coy;ter- 
ver  Ta  propreté  de  l'écriture  et  de  peur  do 
les  gûler  par  des  additions  en  rnaige  ou  dos 
interlignes  dans  le  texte.  Quelquefois  Ics 
anciens  se  dispensaient,  par  la  même  rai- 
son, de  faire  passer  leurs  livres  par  la  main 
des  correcteurs,  de  peur  d  eu  diuunuur  le 
prix.  Souvemils  évitaient  les  corrcctionf^i|i- 
terlinéalrcs  en  réjiêtant  tout  un  verset  ou  en 
le  portant  en  marge  [k^. 

Dans  les  ciiarli  s,  on  trouve  quclquediis 
des  correclioi.s  faites  mal  à  propos  par  des 
personnes  peu  versées  dans  la  chronologio 
ou  dans  riiile.li;^euce  de  certains  tenues  ;  il 

S ^  qrrivé  qu'elles  ont  noii-seu!emunl  ettacé 
es  chiffres  el  des  mots,  mais  encore  snbsti« 
tué  desl((;Mns  ibsurdes  aux  véritables. 

Il  est  arrive  au>si  dans  tous  les  tt  mps  quu 
les  notaires,  les  sccrétain  s  du  roi  el  autres 
ex|  cditirinnain  s  oat  fait  des  (aules  dans  les 
pièi'C'<  qu  ils  délivraient. 

Le>  curret  lions  en  interligne  qui  recUQÎeat 
une  faute  qu'elles  laissent  voir,  el.aui  «e 
louchent  point  à  un  endroit  essentiel  de 
l'acte,  ne  portent  point  atteinte  à  son  auto- 
rité :  mais  on  tient  pour  suspects  les  chan- 
gements ou  additions  do  noms,  de  dates,  do 
clauses  el  d'arliclos  où  il  s'aj;it  de  elioses 
importantes  ou  préjudiciables  aux  parties  ia- 
lérossées;  à  moins  qu'elles  no  soient  justi- 
fiées par  d'autres  pièces,  ou  j.irdes  témoins, 
ou  qu'elles  n'apparli^  nue  ni  a  des  circonstan- 
ces, à  de»  temps,  à  des  pays  où  l'on  en  usait 
sans  scrupule  et  sana  cfalfllè  d^enfreiudre 
aucune  loi  (5). 

Les  additions  od  apostilles,  itfll  eô  marge, 
soit  en  interligne,  explicatives  du  texte,  dont 
elles  ne  sdnt  point  <îerti^' fbire  pariin,  no 

(3)  ÏÏoitneau  Tniiu'  de  Diplom.,  l.  IV,  p  4^. 

(5)  Les  BéiiôaiciuKs  rjiipi>rl«MUt|u  ils  ont  reMwriiju» 
plusieurs  maiiusi  rils  "l'O^nl  '■^  \m\  >  nM'cioujjie, 
^S  eéla  ne  ntérile  pas  (J'alluaUmi  l  aniculierc. 
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doirenl  point  porter  la  plut  légère  atteinte 

à  sa  sincérité.  El  quoiqu  elles  ne  puissent  ja- 
loais  avoir  le  même  de^ru  d'autorité  que  te 
texte,  elles  ne  laisseraient  pas  de  prouver 
comme  historiques,  si  elles  étaient  ancien- 
nes et  auicrieares  à  la  naissance  des  li- 
tiges. 

Au  moyen  âge,  on  insérail  librement  en- 


remonte,  en  Orient,  au  iv'  siècle,  el  en  Occi- 
dent, au  T*  ou  an  ti*  siècle.  Saint  Aihanase 
passe  pour  le  premier  qui  ail  employé  le 
nom  d  archevéque  pour  désigner  l'évéque 
d'Alexandrie.  Aucun  simple  métropolitain  ne 
reeerail  aton  des  papes  le  litre  d'archevê- 
que, si  ce  n'est  peut-être  dans  quelques  cas 
extraordinaires.  Dès  le  iv  siècle,  il  avait  été 


tre  les  lignes,  sans  anenoe  marqae  d*appro-    réservé  aux  évéqaes  qui  furent  depuis  hono- 


bation,  les  mots  omis  dans  les  actes,  comme 
aussi  les  qualités  des  témoins  qui  y  inlerve- 
oaienl, sartont  aux  xi*  et  xii*  siècles;  mais, 
dès  le  milieu  du  xfir  siècle,  l'usage  avait 
déjà  prévalu  d'annoncer  et  d'approuver  les 
apostilles  ;  au  xiv,  on  spécifiait  en  France 
l'endroit  et  le  nombre  des  interlignes  approa- 
vées.  François  1",  par  une  ordonnance  da 
ik  jaillet  15'»V,  défendit  aux  notaires  roynux 
les  apostilles  el  les  interlignes,  permettant 
néanmoins  qu'on  réparât  les  fautes  avant 
les  signatures. 

APOSTOLIQUE.  Ce  titre  honorable  a  été 
donné  à  tous  les  évêques.  Il  se  trouve  pour 
la  première  fois,  suivant  le  P.  Sirnion  1,  Anus 
ane  lettre  de  Clovis  aux  prélats  du  concile 
d'Orléans,  en  511.  en  ces  termes  :  c  Le  roi 
Clovis  aux  saints  évéquos  et  très-dignoi 
du  siège  apostolique.  »  Gonlran,  roi  d'Or- 
léans et  de  lloQrgO|ne,  nomme  les  évéques 
assemblés  au  concile  de  Mâcon  ,  npostolici 
pontifices.  Plusieurs  papes  du  via*  au  x* 
siècle  prirent  le  titre  û'apostolicus ,  qui  leur 
fut  réservé  par  le  concile  de  Reims,  tenu  en 
1049. 11  fut  assez  souvent  attribué  aux  papes 
80US  les  noms  d'apostolat  el  A'apostole.  Dès 
le  IV*  siècle,  les  Orientaux  donnèrent  au 
pape  loles  1**  le  titre  d*apos(ofaftif  dans  la 
souscription  de  leur  lettre  :  Orantem  pro  no- 
bis  apostolatum  vestrum  Dominus  œvo  cuttO" 
dîol  largior»^  b*aîi$time  pofer,  amen,  La  for- 
mule apostolieam  benedictionem  se  voit  dans 
les  bulles  de  Jean  V  et  de  Sergius  1,  qui  vi- 
vaient au  vu*  siècle.  D.  de  Vaines,  parlant 
de  l'usage  du  mol  fipoatolicus ,  dit  qu'on 
borne  au  temps  écoule  entre  le  vr  et  le 
Xtt*  liècle  l'époque  où  les  papes  parurent 
t*attribner  le  titre  d'opostoa'ctM.  Emplové 
dans  une  bulle  antérieure  an  vit*  sièele,  il  la 
rendrait  suspecte,  et  dans  une  bulle  posté- 
rieure  au  xi*,  il  la  rendrait  fausse  :  il  est 
propre  ao  X*  sièele,  tans  exclura  lea  deux 
précédents  et  le  suivant. 

Aux  xiii*  et  XIV  siècles,  les  papes  furent 
quelquefois  appelés  ^osleto  de  Rome.  Hu- 
gues de  Bercy,  dans  son  poëme  de  la  Bible 
Guyol,  comparant  le  pape  à  l'étoile  polaire, 
dit: 

t  De  nostre  pore  lapostoUe 

«  Vulsjse  qu'il  semlilsst  ksWlie 

(  Qui  oe  ae  muet.  • 

APOSTOLATDS.  Anno  aposMatvf.  Ce  mot 

,  a  été  employé  qui  lqucfois  au  lieu  de  ponti- 
Acalus  par  plusieurs  papes,  dans  la  date  de 
leurs  bulles  :  témoin  Grégoire  X,  Har* 

(in  V,  Adrien  V  et  Léon  X. 

ARBRES  {Ecorce  employée  pour  écrire). 
(Toy.  Papikb  n'écoRCE.) 

ARCHEVÊQUE,  Archiepiscopus,  cl  quel- 
ucfois  Archtmandrila.  l/onginc  de  ce  titre 


rés  du  titre  de  patriarches.  Au  v*  siècle,  cet 
usage  avait  encore  lieu  ;  car  le  concile  d'E- 
phèse  donne  exclusivement  ce  titre  au  pape 
Célestin  el  à  Cyrille  de  Jérusalem. 

A  la  G n  de  ce  siècle,  les  cinq  grands  sié' 
ges  patriarcaux  ne  jouissaient  plus  exclu- 
sivement de  cette  distinction  caraciérislique  : 
peut-être  s*élendit-eile  à  la  plupart  des  mé- 
tropolitains ;  car  on  voit,  dans  ces  temps, 
une  lettre  de  Symmaque  adressée  à  un  ar- 
chevêque do  Hilan.  Au  VI*  siècle,  ce  titre  est 
fréquemment  employé  par  de  simples  métro- 
politains, sans  que  les  papes  s'y  opposent. 
Dans  les  Gaules,  il  est  très-souvent  parlé 
d'archevêques  dans  ce  siècle  (1).  Le  6*  canon 
du  concile  de  Mflcon,  teno  vers  582,  défend 
à  l'archevêque  de  célébrer  la  messe  sans  son 
pa^itum  :  Architpiscopui  absque  pallio  tnissas 
dicer$  non  prafumat. 

Au  VU'  siècle,  les  papes  prenaient  encore 
le  titre  d'archevêques,  dans  certaines  occa- 
sions, et  s'appelaient  :  Arehiepheopi  sanetœ 
sedis  cdlholicœ.  Ils  donnent  ce  titre  aux  évé- 
ques de  Cantorbéry,  que  les  conciles  d'An- 
gleterre répètent.  M  Bspague,  ce  litre  ^11 
également  usité,  comme  on  peut  en  juger, 
par  saint  Isidore  de  Séville  el  par  une  lettre 
du  pape  Benoit  II.  Le  premier  semble  res- 
treindre le  litre  d'archevêque  aux  seuls  pri- 
mats ou  tout  au  pins  aux  métropolitains,  à 
à  (lui  le  pape  confiait  la  légation  sur  quel- 
ques provinces.  Le  second,  au  contraire,  pa- 
rait rélendre  à  tous  les  métropolitains  d'Es- 
pagne, qu'il  appelle  sanctissimos  archiepiscO' 
pos,  dans  une  lettre  écrite  avant  son  sacre. 

Les  prélats  décorés  du  titre  d'archevêque 
ne  le  prirent  pas  eux*mémes  avant  la  fin  du 
vir  siècle.  On  cite  comme  un  des  plus  an- 
ciens monuments  de  ce  genre  la  signature 
de  Théodore,  arpheréque  de  Canlorberj,  au 
concile  de  TwIlVord,  eu  66B. 

Les  évêques  métropolitains  de  France  ne 
prennent  le  litre  d'archevêques  au'après  le 
milieu  du  OL*  siède:  Ils  s'appelaient  aussi, 
dès  lors,  prasiil,«nmlss,  proMus,  «lefrepo- 
/i7aniu. 

Les  métropolitains  qui  assistèrent  au  con- 
cile de  Paris,  en  846,  se  disent  seulement 
évêques.  Douze  archevêques,  qui  siègent  au 
concile  de  Touzi,  en  860,  signent  également 
comme  évêques.  Mais  AIdric  de  Sens  el  Ot- 
garius  souscrivent  avec  le  titre  d'archevê- 
ques dans  deux  chartes  synodales  données 
sous  Louis  le  Débonnaire,  l'une  pour  le  ré- 
tablissement des  moines  de  Saint-Oeeis,  el 
l'autre  pour  le  partage  des  biens  de  ce  mo- 
nastère. Aux  conciles  de  Soissoos,  en  866, 
de  Touii,  en  871 ,  de  INmtion,  en  876  ,  de 
Troyes,  en  878.  etc.,  presque  tous  les  métro« 

(I)  D.  Uabillou,  ai'  ile  diplomU.,  Ub.  II. 
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polilaint  mot  qn«IUié«  du  tilr»  d'archevê- 
ques. 

Plattears  éréques  ont  pris  le  titre  d*areh^ 

téques  sans  <!trc  métropolitains  :  tels  sont 
taint  CbrodeganK,  en  7^3,  el  d'autres  évé- 
qaeideMetE;  Tbéodolphe  d'Orléans,  sous 
Louis  le  Débonnaire  ;  sainl  Huf  lies  de  Gre- 
noble, en  1090,  etc.  Ce  litre  d  honneur  leur 
était  «oeordé  parce  qu'ils  avaient  reçu  da 
pape  le  pallium .  ornement  particulier  ans 
métropolitains. 

Les  arclievéques  n'avaient  point  de  sceau 
qu'ils  n'eussent  reçu  le  pallium.  et,  pendant 
ce  temps,  ils  étaient  oDifgés  emprun- 
ter. Au  II*  siècle,  après  qu'ils  étaient  élus, 
mais  non  consacrés,  ils  s'appelaient  de  la 
ffmnule  «eeafua  urcAispiseoptM. 

Par  la  suite  des  temps,  le  titre  d'archevê- 
que fut  donné  à  beaucoup  d'évéques,  en 
sorte  qu'il  s'est  troufé,  ches  les  Grecs  des 
derniers  siècles,  beaucoup  plus  d'archevê- 
ques que  de  métropolitains;  et  qu'en  Italie, 
on  voit  des  archevêchés  qui  n'ont  aucun  éTé- 
ché  soumis  à  leur  juridiction  (1). 

Le  dernier  qui  paraisse  revêtu  de  la  qua- 
lité d'archevêque  sans  avoir  ni  ville  pour  ti- 
tre, ni  siéce  ûxe,  ni  troupeau  désigné,  est 
saint  Bonirace,  apétre  de  rAllemagne.  Le 
pnpe  Grégoire  II  le  décora,  vers  749,  du 
titre  d'archevêque,  qui  n'avait  pour  lui 
qu'une  valeur  honorifique. 

ARCHICHANCELIERS.  —  I.  Les  chance- 
liers royaux  succédèrent  aux  référendaires  au 
VIII*  siècle.  C'était  un  corps  d'ofDciers  qui 
faisaient  les  fotictions  de  secrétaires  du  roi. 
D'abord  ils  ne  signèrent  que  les  chartes  pri- 
vées; sous  Chanonagne,  ils  souscrivirent 
les  diplômes  royaax  els'j  nommèrent  chan- 
celiers. 

Dans  le  siècle  suivant,  ils  qualifièrent  leur 
chef  du  nom  de  premier  chancelier,  grand 
chancelier,  archichanceller.  Protoetmeeiîa^ 
riu*,  sumiints  coucrUarius^  archicancelta- 
riui.  Ils  portèrent  en  même  temps  le  litre 
de  ftofarforum  sttiMittt,  «reMuelttrferMm. 

Les  archichanceliers  se  sont  rarement  ap- 
propriés ce  litre  dans  la  signature  des  di- 
pfémes  qu'ils  dressaient  ou  qu'ils  vérifiaient; 
lis  l.iissaienl  à  leurs  subalternes,  qui  se  nom- 
uiaienl  eux-mêmes  chanceliers  ou  notaires, 
le  soin  de  les  qualïBer  ainsi,  ne  s'inliluianl 
eux-mêmes  que  chanceliers  ou  nolaires.  Sur 
la  fin  Ho  IX'  siècle,  on  se  servait  encore  du 
nom  de  référendaire,  mais  en  le  confondant 
avec  celui  de  grand  chancelier. 

Le  titre  d'arebichancelior  se  soutint  en 
France  jusqu'au  xn'  siècle  au  moins,  mal- 

Ïré  les  variations  auxquelles  il  lui  expo.>>e 
epuis  le  vin*.  Alors  cette  dignité,  se  con- 
fondant avec  celle  de  chancelier,  perdit  un 
peu  de  son  éclat.  Elle  avait  donné  le  droit 
de  signer  les  diplômes  à  la  télo  des  grands 
officiers  de  la  couronne,  et  sous  Louis  le 
Gros  les  chanceliers  ne  figuraient  plus  qu'a- 
près. 

Une  chose  assez  singulière,  c'est  de  trou- 
ver plusieurs  grands  chanceliers  à  la  fois. 

(1)  D.  de  Vaincs,  1. 1",  ÂKmÈçfiB. 
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Dnm  Mabillunetdu  Gange  sont  d'accord  sur 
la  pluralité  des  grands  chanceliers  en  fonc- 
tion, dans  le  même  temps,  sous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire.  On  en  voit  encore  plu- 
sieursauxxr  elxii'siècles.  Peut-être  avaient- 
ils  des  départements  séparés,  ou  bien  celle 
dignité  était-elle  attachée  auE  sièges  de  cer- 
taines églises. 

Au  commencement  do  xiir  siècle,  frère 
Guérin,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem, évêque  de  Senlis,  fait  chancelier  à  l'a- 
véneraenl  de  Louis  VllI  à  la  couronne,  en 
12-2.},  releva  l'éclat  de  celle  dignité,  qui  était 
un  peu  amoindrie,  par  la  lui  qu'il  fit  rendre 
que  le  chancelier  serait  le  premier  de  tons 
les  grands  officiers  de  la  couronne,  et  qu'il 
aurait  séance  parmi  les  pairs  do  royaume. 
Mais  le  titre  d'archichnncelier  demeura 
éteint,  et  on  ne  connut  plus  en  France  que 
le  chancelier. 

II.  Les  diplômes  des  empereurs  d'Allemagne 
présentent  bien  plus  souvent,  parmi  leurs 
souscriptions,  les  titres  d'archlchaneeliera 
que  ceux  des  rois  de  France. 

Les  IX',  X*  et  xi*  siècles  en  fournissent 
des  exemples  de  plus  en  plus  fréquents. 
Cette  qualifii  ation  leur  fut  donnée  d'abord 
par  leurs  substituts;  mais  on  ne  larda  pas 
ensuite  à  voir  des  archichanceliers  se  la  don- 
ner eux-mêmes  en  contresignant. 

Théotmar,  archevêque  de  fialtsbourg,  en 
887,  est  le  premier  que  Ton  trouve  revêtu  de 
la  qualité  a'wehichancelier  de  l'empire.  Jus- 
qu'à la  fin  du  X*  siècle,  ce  titre  fut  attribué 
indifféremment  à  un  siège  ou  à  un  autre. 
Mais  depuis  Olhon  I,  on  ne  voit  plus  que 
les  archevêques  de  Mavenca  remplir  ces 
fonctions,  qui  sont  restMs  une  prérogative 
de  leur  archevêché. 

Dès  le  X*  siècle,  l'empire  eut  au  moins 
trois  archichanceliers  :  l'archevêque  de 
Majcnce  pour  l'Allemagne,  l'archevêque  de 
Cologne  pour  l'Ilalic,  el  celui  de  Trêves  pour 
les  (saules  ou  pour  lo  rojaume  d'Arles.  Ce* 
loi  dans  le  département  duquel  la  cour  im- 
périale élait  convoquée,  portail  au  cou  le 

frand  sceau  de  IVmpire.  Au  dernier  siècle, 
électeur  réunissait  en  sa  personne  toute 
l'étcnduo  de  la  dignité  d'archicbancelier. 
Celles  des  élccleurs  de  Cologne  et  de  Trêves 
n'étaient  presque  plus  que  des  titres  sans 
réali'é. 

L'archevêque  de  Vienne  ût.  dès  le  ix'  siè- 
cle, les  fonctions  d'archicbancelier  de  l'em- 
pereur, et  les  empereurs  lui  cônfirmèrent, 
au  XII'  siècle,  le  litre  d'archicbancelier  de 
leur  sacré  palais  de  Bourgogne,  comme  s'ils 
eussent  toujours  été  en  possession  de  cet 
honneur,  el  quoique  les  rois  de  Bo  urgogne 
eussent  souvent  d'autres  chanceliers.  Dans 
un  diplôme  de  Frédéric  11,  donné  en  i21V, 
le  chancelier  contresigne  pour  l'archichan- 
relier  de  Bourgogne  :  Ego  Conraduê  Spt- 
ren$ia  et  Mellenii»  episcovut ,  impenmif  awœ 
eancellarius,  rices  Humberti  Yiennfnsts  nr- 
chiepiscopi  et  totiui  reffni  Burgundia  archt- 
canceUariif  recoynoel. 

Le  litre  d'archièhtnceUer  du  rofaume 
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I  d'Arles,  qu'avait  eu  rat;chçvéqae  de  Vienne 
!  en  Dqupmné ,  passa  à  eelbi  de  Trèvcs'i  ftri 

Lés  Archevêques  de  Cologne  sont  resf^s  en 
possi  ssion  (le  la  dignité  d'.irchifhancclier 
d'il  ilio,  depuis  l'cmpennir  Henri  IV.  Ccpen- 
daiil  oa  ne  trouve  le  premier  yestigo  dç  celle 
qualité  que  dans  l'eipé'dfdon  de  lolhatrè  èo 
Italie,  en  1131.  -  ' 

'  les  B.ipc9  ont  00  auiti  des  arehielMBoe- 
liers.  Le  plus  ancien  qu'on  CDiin.ii  -e  esl 
Théodore  qui  date,  on  Ci>ltc qualité,  voo  buJIe 
du  pape  Sergius  III  '(9(M^-9ftl).  Masienn  ar- 
che>(Wlties  do  Colo!?iie  prennent  le  litre  d'ar- 
rhrchanceliers  dans  les  bulles  de  Jean  XiX, 
d(4'iëon  IX  et  de  Alesandre  H,  au  xr  siècle} 
niais  après  ecs  pTpes,  il  n'esl  plus  fait  men- 
tion de^  archevêques  de  Cologne  en  celte 
«tualilé. 

ARCHICH APRLAIN.  Los  rois  de  la  pre- 
mière raco  avaient  placé  nn  abbé  à  la  té'e 
des  moines  qui  célébraient  rufTicc  divin  dans 
loMlutre  de  [fiur  paUtia.  Ce  fut  là  l'oi^igine 
el  rélaUi«««aient  de  la  chapelle  royale  (1). 
La  consi-rvation  de  In  chape  de  sainl  M  irlin, 
à  laquelle  les  toi»  de  Fc<ii)i;e  ^vai^^l  vi.no 
grande  dévotion,  ayajoi  été  nllribdée  aiiv 
clercs  dn  palai'i,  cem-ci  en  prirent  le  no  n 
de  chapelctiu;  el  le  lie  a  i»ùou  la  déposait  fut 
appelé  chapelle.  Le^  ciuro(ii<iueurs  du  leiupa 
racontent  que  les  rois  y  aU-icbiienl  une 
vertu  !>in(;uliére ,  la  regardant  comme  la 
sauve-ganie.  de  leur  personne  e(  de  leur  çoa- 
ronue.  Los  cbapelaias  «lu  palais  la  portaient 
dans  les  eomliflils  el  la  fOAserTalent  précieu- 
sement pétulant  l<i  paix.  Ils  devinrent  en 
môme  temps  les  gardieiv*  des  reli^iiçs  el  dM 
vases  sacres  qui,  de  la  célèbre  cbapie  de  tafnl 
M  irlin,  piirenl  le  nom  de  chapelle.  Le  cha- 
pelain en  chef  avait  la  direclion  dn  tous  les 
clercs  da  palais,  el  tomme  les  comtes  du  pa- 
lais jugeaient  les  causes  séculières,  celles  d;; 
CCS  ctcrcs  étaient  jugées  par  1  archichapel  iio. 

Les  chapelains  des  rois  francs,  comme  les 
autres  meiubres  du  clergé,  étaient  les  Seuls 
hoaames  qui,  au  milieu  de  la  société  barbare, 
eussent  conservé  I'  >  ir;i>liiions  et  les  formes 
do  la  civilisation  romaine.  Eus  seuls  savaient 
écrire  el  étaient  instrofis  dans  les  lettres  ; 
an^si  s'éiabiirent-ils  niiurellement  les  no- 
taires, les  ci)ançciier.s  des  rois.  Leur  chef  fut 
appelé  abbé,  èbapolain,  archiehapelain,  su- 
prême on  grand  chapel  iin.  chef  suprême  des 
clercs,  apocrisiaire ,  g^rdlv'Q  saçré  pa- 
lais, pfiosicicr  dq  palais  ou  do  lâ  faiolf  eba- 
peite,  prirpal  d^s  cb^ipoUiofi  secrétaire,  con* 
seiller  secrel  Çt^urienlurUts],  etc.  ^a  ^i^nMé 
do  l'archicbapelaii)  répondail  ^  çe  g(|'9a  fl{^ 
pnla  plus  lard  le  grand  aumôiM^r* 

fàf  suite  des  fonctions  %w_  refnplissaieot 
les  chapelains  .  lii  chapelle  royîilc  ilount  le 
dépôt  des  archives  et  des  Irésofs  ({us  roi:;»  ;^^>l 
Ton  vit  alors  soqvenl  rarchicnapelain  faire 
les  fouclions  de  grani|  chanci  lior;  on  liien, 
si  l'on  veut,  les  grands  <  li  iiieeliors  absorbè- 
rent la  charge  iriM  chich  ipclain. 

Si  l'on  en  croit  l'kkarl  (i),  Gozbaldi  moiop 

(UD.  Mabilloa,  Àmud.  Benediet..l.  II. 


et  abbé,  est  le  premier  qui  ait  possédé  con- 
johhtcm'enl  les  'deôx  wgoilés  d'arehloli»- 

pelain  el  tl'.irchichancclier ,  sous  le  règne 
de  Louis  11,  fils  de  l'emperoar  Lolhaire.  Ce- 
pendant c^la  n*est  pas  prouvé ,  car  on  voit 
aux  MU' ,  w  et  même  %x'  siècles  les  mê- 
mes personnages  réunir  souvent  les  charge» 
de  grand  chancelier  cl  de  grand  chapelain. 

L'archicbapelain  eut  les  mêmes  préroga- 
tives' chez  les  empereurs  de  Germanie ,  et 
surtout  suiis  les  trois  premiers  Olhon.  Les 
chanceliers  des  empereurs,  qui  n'élaient<luo 
leurë  notaires,  conlresignaienl  régulièrement 
les  diplômes  inipériaus  coin. ne  substituts  de 
l'archichapelain.  U  en  est  do  même  dans  les 
chartes  db  Louis  le  (jermanique,  Conrad  I** 
el  H  iiri  TOiseleur.  Mais  il  esl  rare  de  trou- 
ver des  çh  irlcs  de  nos  rois  ainsi  contresi- 
gnées. Au  XI'  siècle,  le  mène  personnage 
^ui  se  dit  chancolier  dans  le  corps  d'un  acte, 
H*  signé  commé  archlchapélain.' 

Chez  les  grands,  on  trouve  parmi  les  offi- 
ciers de  la  ihaison  l'arcbichapelain ,  qt^i 
èfaft  aussi  appelé  nolalrh,  chancelier  et  mi- 

ni.tter  cnprUa-.  Les  i'\«Viui'i  'v.iieiit  aus^i  dos 
arcbichapelains  qualiliés  quelquefois  proto- 
eapellnni.  Les 'chapelains  des  princes  et  des 
seigneurs  écrivaient  les  actes  émanés  di'  leur 
aulvtriié,  el  ils  cunlinuèrcut  do  le  faire,  mal* 
gré  les  défianses  portées  à  cet  égard  pair  lot 
Caj/ilulaires 

Le  titre  d'archichapelain  a  disparu  en 
France  depuis  Henri  1".  Ou  n'appela  plus 
dès  Ion  ce  dignitaire  que  premier  de»  chapi- 
ioûis,  ou  miiUrt  dn  chapelains  de  l'oratoire 
ou  de  la  clia  cUe  dii  roi. 

ARGHimACKI£.  L'origigie  de  W  dignité 
AVirehidiacre  est  Irès-anclenne.  On  la  fait 
rcmonler  au  moins  ?m  iv  siècle.  Choisis  par 
les  évéques  parmi  l.  s  iliacres  les  plus  dis- 
tingués, les  archidiacre.s  exerçaient  une  par- 
liiî  do  la  jnri  liciio'i  épiscopale.  lonl  en  res- 
l.int  dans  l'ordre  des  diacres.  Celle  juridic- 
tion qui,  dans  l'origine,  ne  s'étcndail  pas  qu 
delà  des  membres  du  diacoual,  prit  de  l'ac- 
croissement petit  à  petit,  et  les  évéi|ucs  at- 
tribuèrent .iu\  archidiacres  le  <lroil  ile  visiter 
les  paroisses  de  leurs  diocèses  à  leur  place, 
d'oà  oii  les  a  appelés  oseanï  episcopi,  oeati 
epi':copi  ('A).  Il  n  y  av.iil ,  dans  les  premiers 
siècles,  qu'un  arciiidi.icre  dans  cliai^ue  d.u- 
cèee;mais  raccrois<iement  des  paroisses, 
aux  XI*  et  XII  siècles,  oblit^ea  d'c|ft  créer 
deux  et  quelquefois  liav.inlaye. 

Les  archidiacres  étaient  chargés  de  )a 
garde  du  trésor  de  l'églisu  et  de  U  dislribu- 
tlon  des  anmènos  'an<  pauvres ,  eomme  les 
antres  diacres.  Ils  avaient  une  juridicliop 
propre  qu'on  désigpait  sous  le  ooni  d'au- 
disnn'a  oreèidfoeoM.  On  en  appelait  è  ré- 

Vêque. 

Il  y  eut  aussi  des  archidiacres  de  la  sainte 
Eglise  romaine  cl  des  arcluiiiaeira|  dans 
les  églises  calbédrales  el  dans  las  monaa- 

tères  Ik). 

ARCHIDUC.  Ce  nom  a  été  donné  A  pin- 
sieurs  ducs,  dans  le  moyen  |^,ataikt  4*^- 

(3)  Ou  Caïuce,  an  mot  AkciubiacoxOS. 
(i)  U,,  m. 
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Ire  rcscrvd  à  In  maison  d'Autriche.  T,n  chro- 
nique ép  saint  Truàon  ^acpDlo  oup  I*cpin 
éiaïf  ardildac  a'A'ùsffasfe  soos  Dsisofocrt. 
Sigebert  ;ippc!lc  Bnmo.  archevêque  ae  Co- 
iuj^ne,  archiduc  de  I.orrapeen959.  Ce  m^tnc 
Bruno  esl  ninsi  «ippolc,  parftô^er,  ahlx'  dn 
6  nnl-Paiit.ilcon  de  Cologne,  pqrce  qu'il  avait 
élé  chargé  du  gouvenieu^eal  de  plnsii  urs 
dnchës  par  l'einporear.  —  L'emocreur  Fn;- 
déric  m  aUribua  exdnMfMociillfi  lilre  d'ar- 
chiduc à  la  maison  d*Aatrichc,  en  1463,  avoe 
droil  d'ériger  des  comtés,  de  Taire  des  iiwbte.«, 
d'établir  des  imp^»,  «tp.;  mais  an  ne  cuii- 
ii.itl  pas  {'origine  dn  celle  dignité  éans  cette 
niaisou.  Charles  Vlil ,  d'afirès  André  de 
Vigne,  créa  archiduc  Cessii,  au  royaume 
4c  N^pies,  If  confia  de  Moatpensier.  Ce  fait 
n'e>l  qu'une  exception,  et  depuis  le  xv*  siô- 
ple  w  êcit  qui  porterait  en  !>uu>ci  ijiciun  ia 

SliaUlé  l|>'4r<loiduc  et  qui  n'émanerait  point 
equelqoe  prince  de  la  Tajuille  deUapiAioairjjt 
seritlt  légitipiciuenl  suspect. 

ARCHIPRÊTiŒ.  Comme  leur  nom  ritidi- 
qne,  les  ari  hipr^lres,  (irchiiiresb>/leri,  élaieut 
piejio$éi>  à  la  lèlo  des  préues  d  une  église, 
sous  les  ordres  de  l'arciiîdiacre,  et  célébraient 
l'uftice  divin  en  l'absence  des  évéques.  Les 
archiprétres  ont  été  institoés  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Kglisr.  Le  concile  de  Gar- 
liiagp,  tenu  en  l'an  ans,  »'exp«iwe  ainsi  A 
leur  sujet  :  Ut  epùcoput  gui9mmt(0ium  «j» 
Unarurn  el  pupiUontm  ac  peregrinorumy  non 
per  seip4um ,  sgU  pu  ardùpresùyUrum  oui 

Il  y  cul  line  antre  classe  d'archiprétrcsdonl 
les  (onctions  furent  celtes  que  '  remplirent 

r)laf  lard  les  doyens  ruraux.  Ils  étaient  sous 
a  juridiction  de  l'archidiaere  el  surveillai'  nt 
un  certain  nombre  de  paroisses  qui  f(^rinaient 
l'archiprétré.  On  les  troure  cm»  dans  les 
conciles  de  Tours  en  5&7,  d'Auxerre  en  578; 
dans  les  capiiulaires  de  Charles  le  Cbauve, 
1.  V,  eU:.— Au  diocèse  d'Auxerre,  lis  avaient 
drojt  au  lit  (|u  curé  dérunt  et  à  ia  desserte 
fie  la  cure  vacante;  ce  qui  leur  fut  reconnu 
par  l'évéque  frap^aja  de  Donadiau  aai  16131 

D.  de  Vaines  fait,  nu  sujet  des  archiprétres 
anglais  après  la  réfurme,  une  pbservalioa 
qu'il  n'e&l  pas  inutile  de  rapporter  pour  con- 
stater les  actes  émanés  de  celle  nouvelle  ju- 
ridiction. L'Eglise  cachée  d'Anglelerre  se 
trouvant  »ans  pasleur  du  premier  ordre,  è  la 
du  bièclc,  le  pape  ne  «rut  pas  daroir 
jr  envoyer  un  évéqua.  A  la  aolliiBtalioa  de 
uçlqups  per.suiiiii  s,  il  créa  dans  rKj^lise  une 
ignilù  jus^u'alurii  incouuuc,  relaiivemenl  à 
sa  deslinaliqn,  el,  par  une  bulle  de  1598,  il 
'donna  111  sieur  Blaekucll  le  lilre  d'archipré- 
tre,  aux  lins  de  gouverner  touU;  l'Eglise  d'Au- 

Slelprrc.  Il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exemple 
ans  Vfigli#c  d'pne  pareille  dignité  qui  ne 
f{\t  pas  relative  à  un  évéque  diocésain  (I). 

Ce  litre  a  été  donné  quelquefois  au  chef 
de  la  chapelle  des  rois  h-ancs'  et  à  d'anlrcs 
ecclésiastiques.  Fulrad,  abbé  de  Saint-Denis, 
a  élé  appelé  Archipresbyter  Franciœ  dans 
une  lettre  du  pape  Adrien.  Uq  qflElçiar 

(1)  D.  de  Yaiai^  )rt.  MMMrtâTM. 
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pape  rilenno  VIll ,  au  x'  siècle,  s'intitule  : 
Arcliip)  rshyter  stnctœ  Eccfetiœ  Roinuna. 

AjyiciuvivS.  Sous  le  ooiQ  A^arMres  oo  ^or 

)eod  égalejucnl  d  les  anciens  litres  elle  Ucv 
flui  }ejf  r^'iiJjjL'rf^e;  mi*  i'iiiée  la  plua 
luuoe  et  la  jplus  oridin#tre  f'appUqaa  A  U  »f 
jr^ndc  sigoincçlioji. 

Les  arobives ,  considérées  aoiia  aa  iemiar 

point  vue,  ont  reçu  des  fineas  al  des  Lalini 

difTércules  déunminations  :  les  Grées  les  ont 

ap«^S  fifixi^i»^  t  ïievi  àAsliué  A  /coaservei*  les 
MM  aaeieanas,  «te;  lef  Latins,  (aèH(a«- 
rium,  di'irt.ilfirium,  chnriurinm,  d'où  chart- 
trier,  «ucra/  ium,  $«rinium,  catïura  ,  à  cause 
du  lieu  voAté  ou  elles  ét^iient  gardées;  ornuip 
riiiin,  archivum  ,  nie.  Ce  dernier  mol,  quia 
priii  toutes  sortes  de  formes,  se  donnait  éga- 
lement aua  dép6la4eB  cbartes  et  aux  trésors 
di-«  reliques ,  parce  qve  le  méait  lieBABOla? 
na^t  las  unes  et  les  autres. 

L'origine  des  archives  ranaiila  A  la  pl«f 

kaule  antiquité,  et  l'on  comprend  que  (nus 
les  peuples  ont  dû  conserve  r  avec  soin  les 
documents  qui  intéressaient  leur  existence 
polilique  ;  les  lois  oui  réglaient  les  droits  ^ 
les  derofr*  des  dloyensj'Iès  traités  de  paix 
cl  les  autres  artcs  i!e  leurs  rapports  avec 
leurs  voiëius.  Les  Bénédictins  (2]  donnent 
des  prauvea  da  Finlérél  que  les  anciens  por- 
taient aux  archives  :  les  Juifs  les  conser- 
vaient dans  le  temple;  les  tirées  dans  le  tem- 
ple de  Minerve  at  de  Délos  A  D  Iphes;  les 
Roinaini>  dans  ceux  d'Apollon,  du  Capitolc 
et  de  V  esta  à  Rome.  Sous  l'empire  romain  le 
développement  des  archives  fut  considérable. 
Les  empereurs  avaient  kura  arebires  dési- 
gnées sous  le  nôas  de  sacra  «cHiiiia,  et  con- 
servées dans  leur  palais;  elles  étaient  divi- 
sées en  quatre  greffes,  il  y  avait  aussi ^  le^ 
archivas  impériales  apj^léfefl  «filarte  VmiAn'- 
/an<«j  ,  parce  qu'elles  suivaient  l'empereur 
daus  ses  voyages;  et  cplles  nommées  slralo^ 
ria  permamtntM,  et  dépaaéaa  dana  le  palais  au 
dans  le»  temples. 

L'établissement  de  la  re|^gj,oi)  cbr^^j^pp^ 
dans  rempire  ne'chan^eâ  rien^  cpqinia  w  \p 

sait,  à  son  gouverDement  nj  à  sa  cunslilutigi) 
politiuue.  Chaque  cité,  chaque  ville  ÇQn- 
serva,  comme  auparavant,  ses  archives  oà 
les  actes  pul)lirs  étaient  déposés.  Dans  h  s 
villes,  chaque  eitiniiiunaulé  continua  d'avoir 
des  dépôts  p  iriiculicrs.  Mais  les  gut-rres  et 
les  incendies,  et,  plut  que  tout  cfiU,  Içs 
vages  des  barbares  at  le^i  injures  du  teuipi 
ruinèn  ni  tous  les  dépôts,  de  |cllc  sorte  qu'ail* 
cunc  pièce  originale  de)  quptff  prepiieff 
aiéelet  n'a  été  eonservae. 

Les  rois  francs  d<!  |a  première  raeo  avaient 
un  trésor  da|  cfaartaf.  Les  archivas  du  palais 
et  celles  des  villes  étaient  us  dépôts  des  dé->- 
crels,  des  conciles,  des  capit^luires  et  dea 
actes  publics  cl  privés.  Sous  lu  deuxième 
raca  on  y  déposa  aus^i  les  préceptes  aaaardéf 
par  les  rois. 

l.i-i  rois  des  deux  première^  racuti  et  d'une 
partie  de  la  troisième  avaient  imité,  poi""  lo 
inalbeur  do  la  science  ,  l'usage  des  empe- 

{i}  iS9HV.  Traité  dà  UiplviHta.,  {.  l,  87  el  suiv. 
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renrs  romains  ;  c*«st-à-dlrf>  qu'ils  avaient 

deux  sortes  d'archives  :  I<  s  archives  amlm- 
lantes,  qni  les  suivaient  toujours  pour  éclai- 
rer lenr  conseil»  et  qui  étaient  les  pins 
essentielles  ,  et  les  archives  permanentes.  Il 
devait  arriver  quelque  jour  que  les  pre- 
mières éproureraient  les  salles  funestes  de 
leur  instabilité.  Aussi  rcjons-ncoa  dans 
rhisloire  qa'cn  119^  les  papiers  et  le  sceau 
du  roi  cl  les  registres  du  fisc  furent  pris  par 
les  Anglais  .GUI  défirent  i 'arrière-garde  de 
ramée  de  Philippe-Auguste,  A  la  bataille  de 
Fréleval  dans  rOrléanais.  LeTrésordesChar- 
tea  actuel  ne  peut  donc  être  antérieur  à  ce 
prince.  On  en  est  redevable  A  frère  Gnérin, 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jôrusai- 
lem  ,  dti(^iuis  évéque  du  Senlis  et  chancelier 
de  France,  et  à  Gauthier  de  Nemours  dit  le 
Jeune,  qui  formèrent,  en  1210,  le  premier 
recueil  du  Trésor  des  Chartes  ;  Ton  trouve 
cependant  quelques  actes  originaux  remon- 
tant A  Philippe  1''  et  pins  de  deux  cents  à 
l'époque  de  Louis  VII.  Il  ftet  étaUi  d'abord 
dans  la  tour  du  Louvre  un  au  Temple  ,  et 
depuis,  porté  par  saint  Louis  dans  la  Sainte- 
Chapelle.  11  eii  aujourd'hui  aux  Archives  da 
royaume. 

Cette  collection  célèbre ,  dont  le  gouver- 
nement a  le  projet  de  publier  las  nombrensM 

Eièces  inédites  ,  se  divise  en  deux  parties, 
a  première  comprend  les  registres  de  la 
chancellerie,  depuis  Philippe  le  Bel  jusqu'à 
Charles  iX  (1302-1568).  Les  actes  qui  y 
sont  transcrits  sont  tous  émanés  de  Vau- 
torilé  royale  cl  ont  rapport  aux  privilèges, 
aux  donations  et  aux  confiraiations  accor- 
dés aox  corporations  religieuiei  et  civiles , 
aux  lettres  de  grâce,  d'anoblissement ,  etc. 
La  seconde  partie  ,  connue  sous  le  nom  de 
Layetttiâu  trésor,  parce  que  les  pièces  oui 
la  composent  étaient  autrefois  renfermées 
dans  des  coffres  ou  layettes,  est  maintenant 
conservée  aux  Archives  du  royaume,  et  ne 
comprend  pas  moins  de  587  cartons.  Les 

Jiéces  de  celle  collection  sont  au  nombre 
'environ  17,000.  La  première  est  de  l'an 
1,066,  et  les  dernières  s'arrêtent  à  la  tin  du 
règne  de  Henri  II.  Ici  les  documents  sont  de 
naturo  différente  que  dans  les  registres  de 
la  chancellerie,  ei  consistent  en  chartes  de 
tonte  nature  provenant  dea  relations  des  rois 
avec  les  souverains  étrangers  ,  avec  les 
communes  et  les  simples  particuliers  du 
royaume  (1). 

Les  Archives  de  l'empire,  formées  d'abord 
parEginbard  (2^,  selon  les  ordres  de  Char- 
lemagne,  dont  \i  était  secrétaire,  essuyèrent 
différentes  révolutions  et  subirent  le  môme 
flori  que  celles  de  France,  parce  qu'elles 
étaient  également  ambulantes.  Henri  l'Oise- 
leur en  commença  un  dépôt  dans  la  Saxe, 

Suî  fut  considérablement  augmenté  sont 
•thon  le  Grand.  Mais  on  assure  que  dans 
les  Archives  impériales  il  reste  peu  d'in- 
struments publics  non-seulement  des  temps 
antérieurs  A  l'empereur  Rodolphe ,  mai* 

f  1)  Bonamy  prétend  que  dès  le  règne  de  saint  Louis, 
>jîeu  ojt  l'on  cooservatl  les  ciurtcs  royales  était  appelé 


encore  do  siècle  qui  a  suivi  son  règne.  Ge- 

pendant  les  historiens  contemporains  et  les 
écrivains  modernes  ont  sauvé  quelques  do- 
cuments de  ces  anciens  temps.  Quant  av 
code  des  Recis  de  l'empire,  il  ne  renTerme 
aucune  constitution  plus  ancienne  que  celle 
de  Frédéric  III  ,  si  l'on  en  excepte  la  halle 
d'or  de  Charles  IV. 

Au  dernier  siècle  les  Archives  impériales 
qui  avaient  commencé  A  être  conservéet  avee 

soin  à  la  fin  du  xv  siècle,  étaient  divisées  en 
plusieurs  grands  dépôts  placés  en  plusieurs 
villes  I  saTirtr,  à  Vienne ,  les  Arenives  de 
l'empereur  ou  Palatines  ;  à  Mayence  celles 
de  l'empire,  dans  le  palais  du  l'électeur  ar- 
chichancelier  :  on  les  appelait  chancellerie 
de  Mavence  ;  et  celles  de  la  chancellerie 
de  la  chambre  Impériale  de  Spire,  auxquel- 
les il  faut  ajouter  Jeux  autres  dépôts  connus 
sons  les  noms  de  voûtes ,  renfermant  les  dos- 
siers des  procédures  de'  tonte  espèce  (8). 

En  France  ,  vers  1770,  le  gouvernement , 
qui  voulait  exécuter  les  projets  de  Colbert 
et  de  d'Affuessean,  pour  la  collection  géné- 
rale des  documenls  relatiTs  à  l'histoire  et  au 
droit  public,  avait  prescrit  aux  intendanis 
des  provinces  de  liNirnir  la  nomenclature 
des  dépôts  d'archives  qui  existaient  dans 
leurs  ressorts  respectifs.  Il  résulte  de  ces 
relevés  qui  sont  incomplets  et  présentent  des 
lacunes  pour  plusieurs  régions,  qu'il  y  avait 
alors  en  France  5700  dépôts  d'archives.  Dans 
ce  nombre  se  Irouvenl  signalés,  indépen* 
damment  des  archives  des  grandes  soove« 
rainelés  ,  des  corps  administratifs ,  des  ar- 
chevêchés et  des  évéchés  ,  1700  abbayes, 

J>ricorés  et  couvents .  39^  chapitres  ou  col- 
égiales  ;  1180  maitont  talgnettriatei  et  SS6 
hôtels  de  vaie. 

I.  Archives  xccLésiASTiQuas.  Nous  abor- 
dons un  sujet  qui  a  été  l'objet  de  grandes 
attaques  dans  les  doux  derniers  siècles.  Mais 
comme  nous  n'avons  plus  aujourd'hui  lea 
mêmes  motlh  de  nous  passionner  contre 
l'histoire,  et  que  d'ailleurs  la  raison  et  le  bon 
sens  public  uni  reconnu  de  quel  côté  était 
la  vérité  ,  toute  incertitude  a  cessé  sur  l'an- 
thenticité  des  ;irchives  ecclésiastiques,  et  l'on 
peut  en  raconter  l'origine  et  les  développe- 
ments avec  lonle  aécbrilé. 

On  peut  dire  ici,  comme  pour  ce  qui  con- 
cerne les  trésors  de  l'antiquité  profane ,  que 
c'est  an  clergé  qae  l'on  dirit  la  conservation 
des  nias  anciens  actes  originaux.  Depuis  Tan 
k'*^\e  nombre  en  est  allé  toujours  croissant 
jusqu'aux  temps  modernes,  où  ils  sont  de» 
venus  innombrables.  Une  si  glorieuse  dis- 
tinction n'élève  pas  seulement  les  archives 
ecclésiastiques  au-dessus  des  autres  ,  mais 
c'est  encore  la  preuve  la  plus  complète  do 
respect  qu'on  a  toujours  en  pour  elles  et  de 
l'attention  singulière  avec  laquelle  on  les  a 
conservées.  Toutes  les  autres  prérogatives 
leur  forent  comBOiiM  Êftc  les  aolcce  dépdis 
pnbUa  {h). 
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HaM  Im  premiert  lempt  da  christiaDitme, 

on  a  gardé  avec  respect ,  dans  des  lieux  re- 
tirés des  catacombes  ,  Ioh  s ;)intcs  Ecritures 
et  les  actes  des  martyr»  T(  rtullien  renvoie 
eux  Eglises  de  Rome,  d'Ephèse,  de  Ptiilippes 
et  de  Corinthe  ceux  qui  seraient  curieux  de 
voir  des  lettres  authcnliaues  des  apôtres. 
On  établit  même  bientôt  des  notaires  cbar- 
gés  de  recoeillir  les  actes  des  martyrs,  mal- 
gré l'  S  persécutions  qu'essuya  le  christia- 
nisme sur  le  déclin  du  iti*  siècle,  où  Diocté- 
tien et  Haximien  se  dislingcièrffnt  par  la 
destruction  des  monuments  sacrés  ,  on  ne 
laissait  pas  de  montrer  à  Césaréedo  Cippa- 
doceles  originaux  des  leliretda saint  Denis, 
pape  ,  et  saint  Basile  assure  qa'on  les  j 
voyait  encore  de  son  temps  (1). 

On  sait  que  l'Eglise  commença  à  posséder 
des  biens  immeubles  vers  le  milieu  da  m* 
siècle.  Dès  lors  les  titres  qui  en  assoraient 
la  propriété  furent  conservés  avec  autant  do 
•oin  que  les  persécutions  le  permirent.  Mais 
après  la  com^erslon  de  Constanlin,  qui  donna 
lui-même  l'exemple  de  la  dotation  des  égli- 
ses, les  fidèles  ayant  beaucoup  accru  les  biens 
4q  clergé,  on  forma  régolièreuienl  les  archi- 
ves, on  préposa  à  leur  garde  des  clercs  nom- 
més icrinarii ,  $artophÙaces ,  cnrlularii.  Saint 
Jérôme  et  saint  Augustin  (2)  parlent  dans 
leurs  lettres  des  archives  ecclésiastiques  et 
do  ceux  à  qui  la  garde  en  était  confiée. 

Dès  le  milieu  du  IV  siècli-,  ^ou>  saint  Syl- 
vestre, les  archives  do  r£glisc  romaine 
étaient  déjà  renommées.  Saint  Jéréme  recom- 
mande même  de  les  consulter  {'^).  Les  évéques 
des  grands  sièges,  d'Antiocbe  par  cxtniple, 
eorenl  des  notaires  particuliers  pour  leurs 
églises,  ainsi  que  Rntnc.  Au  vr  siècle,  les 
archives  ecclésiastiques  étaient  en  très-graud 
honneur,  les  titres,  les  actes  et  les  livres  s'y 
multipliaient  considérablement.  Le  premier 
canon  du  3*  concile  de  Paris  les  mit  sons 
la  garde  des  évéques  eux-méint^s  Les  do- 
cuments qai  y  étaient  déposés  lurent  décla- 
rés respectables  à  perpétuité  (i),  et  des  pci- 
iK  s  rig  urcuses  furi  nl  déf  ernées  coiilrc  ceux 
qui  oseraient  livrer  les  titres.  On  prit  entin 
tant  de  précautions  contre  les  fraudes  de 
loulc  espèce,  que  ces  trésors,  qui  n'nv.iient 
renferme  jusqu'à  la  tin  du  vi  siècle  que  des 

f»apiers  privés,  devinrent,  dès  le  vii'et  dans 
es  suivants,  le  dépôt  des  actes  publics  les 
plus  solennels. 

Les  archives  des  monastères  ne  rm  cnl  |ias 
conservées  avec  moins  de  soin  ni  moins  con- 
sidérées que  celtes  des  églises  épiseopairs. 
Dès  le  IV  siècle  elles  étaient  célèbres  et  de- 
vinrent, comme  celles  des  églises  séculières, 
dépositaires  des  actes  pablics.  Cet  usage,  qui 
eut  pour  cause  la  confiance  qu'on  avait  dans 
ces  dépôts  regardés  comme  inviolables  et 
sons  la  protection  divine,  sauva  de  la  dc- 
slrnction  bien  des  documents  précieux.  Les 
archives  de  l  .ibbaye  de  Saint-Denis  furent 
regardées,  dès  le  vit'  siècle,  comme  un  dépôt 
publie.  Les  Bénédictins  citent  différents  actes 
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qui  y  furent  déposés  à  cette  considération  par 

les  rois  et  les  particuliers.  Je  n'en  rapporterai 
que  deux  exemples.  En  1283,  Guy  ae  Mau- 
voisin,  sire  de  Rosny,  s'obligea  à  une  rede- 
vance annuelle  envers  l'abbaye  de  Saint-De- 
nis ,  a6n  qu'on  lui  gardât,  dans  les  arcbiveii 
de  ce  monastère,  une  charte  qu'il  avait  ob- 
teone  du  roi.  L'autre  est  encore  pins  con- 
dnnnt  ;  Charles  V  7  fit  déposer  nne  copie 
originale  de  la  déclaration  qui  fixe  la  ma- 
jorité des  rois  à  quatorze  ans.  Elle  fut  mu- 
nie du  grand  soeaa,  comme  l'original  mis  an 
Trésor  des  Chartes. 

Les  Anglo-Saxons  n'accordaient  pas  moins 
de  confiance  aux  archives  monastiques. 
Hickes  rapporte  qu'ils  leur  confiaient  la 
garJc  de  leurs  lois  comme  dans  un  dépôt  sur 
et  inviolable.  Ils  inséraient  aussi  leurs  con- 
trats dans  les  livres  liturgiques  des  églises. 
Guillaume  le  Conquérant  ayant  fait  rédiger 
le  Taineux  Doomt-Day  Book ,  livre  cadas- 
tral de  l'Angleterre,  en  fit  déposer  deux  co- 
pies authentiques  dans  les  archives  de  West- 
minster et  'le  la  cathédrale  de  Winchester. 

Les  archives  du  Mont-Cassin  étaient,  de 
mémei|ue  colles  de  Saint-Denis,  reconnnee 
comme  archives  publiques,  et  la  rote  ro- 
maine déclara,  en  1027,  qu'elles  étaient  au- 
thentiques, publiques  et  très-célèbres  dans 
toute  l'Europe,  cl  en  outre  que  les  écrilua 
res  ou  actes  qui  en  étaient  tirés  faisaient  foi 
et  avaient  forci'  de  preuves. 

L'Allemagne  a  suivi ,  sur  l'objet  qui  nous 
occupe,  la  même  conduite  que  les  autres  na- 
tions. La  Thuringe  sacrée,  p.  4,  et  les  Mé- 
moires de  Trévoux,  août  17«0,  attestent  la 
même  chose. 

Comme  nous  l'avons  dit  en  commençant 
cet  article,  les  archives  du  clergé  ont  été 
l'objet  des  attaques  les  plus  vives  aux  ésmt 
derniers  siècles,  après  avoir  été  pillées  par 
les  huguenots  au  xvi*  siècle.  Les  écrivains 
protestants  les  ont  accusées  de  renfermer  un 
nombre  considérable  de  chartes  fausses, 
pour  pouvoir  se  débarrasser  plus  aisément 
des  pretJves  fâcheuses  qu'on  aurait  pu  y 
trouver  contre  leurs  doctrines.  Ils  ont  été 
suivis  dans  ce  système  par  plusieurs  catho- 
liques et  même  (le>  religieux  qui  n'ont  pas 
craint  de  leur  prêter  une  main  coupable  et 
de  les  aider  à  ruiner  l'édifice  do  passé.  Les 
écrivains  diplomatisles  connaissent  tous  les 
Pères  Germon,  Hardouin,  Scaliger,  Pape- 
hriK  k  et  autres,  qui  ont  fait  faire  tant  de  re- 
cherches aux  vénérables  fiénédiclinst  pour 
les  cooTaincre  de  la  lànsseté  de  leurs  accu- 
sations. Dom  Mabillon  et  les  Bénédictins, 
auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique, 
oui  réfuté  tous  ces  rêves  d'une  imagination 
effr  itée,  qui  voyait  des  faux  titres  partout 
et  une  baiuli  do  moines  faussaires  occupés 
aux  XII*  et  \iu  siècles,  A  fiibriqucr  des  char- 
tes  dans  tous  les  convents  de  r£nrope  ;  et 
nous  devons  à  ces  attaques  absurdes  les 
m.  iiii  urs  traités  qui  aient  été  bits  sur  la 
diplomatique. 

!>■  (le  Ljw. 
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L'.)ufprilé  des  archive^  ecplé$iastiquos  a 
^MW  '^ompi^rs  P|é  égale  ^  ccllp  dçs  dépôts 
put))ic$.  jCes  jariscpnialtes  les  ppt  loujoMfs 
( oiiMiiérces  «iiiisi  Cl  comme  des  lieux  o)i 
çuiil  feiiferin^^  tous  les  ronseis'iiemeiiis  coif- 
cerf)i|pt  les  (jroits  fes  |)lcns  de  l'Eiat  et  des 
citoyens.  Dumoulin  veut  que  loutr  pièce  tirée 
j]^  pes  afcjjivcs,  fjil-clle  un  aclo  privé,  potlc 
Hj)  preuve  avecspi,  quoique  dépourvue  de  Ifi 
signaluro  d'un  notaire,  di;  fçmuiiiii  et  d'autres 
^({j}:i)uilé$  |}roprcâ  aux  inïtruiuciUs  |^ublic^. 

Let  arcb|r«f  pablique^  méritent  aoe  pleine 

cl  entière  aulorilé  :  c'est  un  principe  rc- 
conuu;  mais  les  jurisconsultes  ii'et  tient  pas 
ji'accord  autrerois  «ur  les  cooditious  aux- 
qunllc^i  la  qualité  de  publiffues  devait  être  at- 
tachée- On  n'a  pas  pu  élalilir,  dit  D.  de  Vai- 
nes (1).  de  règles  uniltiruies  sur  ce  point,  à 
cause  de  la  diversité  des  archives  el  des  cou- 
tumes locales;  mais  ou  peut  dire  qu'il  suffit 
de  trouver  un  certain  nombre  d'écritures  pu- 
bliques dans  des  archives  pour  qu'on  leur 
donne  la  qaaIiOealion  d'archives  publique^. 
Tous  li's  (lé[  ôts  qui  sont  sous  la  dircdiun  des 
tribunaux  et  des  personnes  publiques  char- 
gées d'expédier  les  actes  cl  dn  les  garder  sont 
censés  publics.  Les  archives  l  arllculicres,  au 
contraire,  n'ont  jamais  juui  que  du  droit 
de  rormer  nne  deini-preuye.  Aujourd'hui  ces 
règles  sont  encore  les  mêmes;  if  faut  ajouter 
cooune  archives  publiques  celles  des  pcéfec- 
luras  et  des  villes. 

II.  Archives  depuis  1789.  Les  p^rands 
événeuïeuts  qui  changèrent,  en  1789,  l'é- 
làt  social  qui  durait  depuis  quatorze  cents 
ans  atleignirenl  également  les  dépôts  on 
étaient  conservées  les  traces  les  |i1us  évi- 
dentes do  ce  passé.  La  nouvelle  division  du 
(erritoire  en  départements  fit  réunir  aiix 
chefs 'ItcDx  les  papiers  des  «(fnalnistratfons 
fin  iiu  ières  ,  des  întendancrs  ,  elc.  Blenl(^l  la 
suppression  des  corporations  religieuses 
aména  dans  les  dislrict^  lès  srrliivcs  dé  ces 
élablissenicnls.  Mais  les  passions  révolution- 
naires, qui  s'attaquaient  à  tout  ce  qui  rap- 
pelait le  régime  du  passé,  ne  pouvaient  pas 
oublier  les  archives,  .\us^i,  à  l'exceptiim  de 
celles  du  Roi,  qui  furent  réunies  auprès  du 
siège  du  |fonT«rnement,  combien  de  dépôts 
dans  les  provinces  sont  demeurés  intacts  et 
ont  passé  sans  écliec  do  paisible  rhartricr  du 
nioi  aslèrr  1 1  du  chAteau  féodal  à  la  maison 
commune  ou  du  district  1  La  loi  qui  ordonna 
le  brAlemenI  dè?  litres  nobiliaires  etTéodaox 
fut  uialh(  ureiiS' ment  exécutée  liaiis  bien 
des  lieux  par  les  .seigneurs  çux-mémes,  qui 
apportaient  sur  la  placé  publique  les  litres 
de  leurs  privîlégi-s  et  y  mi-llaient  le  feu  de 
leurs  pronres  mqins,  croyant  ainsi  sauver 
leur  tête.  Les  ordres  qui  prescrivirent  d'ém- 
plojfcr  les  parchemin;  et  b  s  manuscrits  aa 
Service  des  arsenaux  ,  pi  i\èrenl  les  àrchlfes 
de  dûeuu'cnls  précieux  ;  et  si  l'on  ajoute  à 

Scia  l'incurie  dont  elles  ont  été  victimes  pen- 
ant  nombri  d'années  depnîs  la 'Révolution, 
on  aura  droit  de  s'étonner  qu'il  existe  en- 

M)  D.  lit  Vaines,  art.  AncinvBS.  1. 1,  p.  ^43. 

{i)  iV«|*porl  au  toi  sur  les  arcliives  dâiMrieiiieaUdes  et 
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corc  un       mnPf^  ^mmiUêf^' 

gmaux. 

centralisation  de  (pqs  les  (|ép6(s  d'fff- 

cbivcs  auprès  de  racfnnnislration  déparle- 


™ÇBfâl<l»  vSf^H  iSf  >1«  '  a  eu  au 
raoinf  popr  f^et  <le  Taire  ecli.i|)p«T  à  la  des- 
truction en  qui  restait  do  t  es  lilrr  >,  précieux 
si  bien  conserves  jusqti  .ilor>.  pcpuis  çc 
temps  jijigriu'à  la  loi  du  10  mai  19^«  q)îi  dj^- 
clarc  l'eiitrelicii  des  archi\  es  otilipaloire  pour 
le.s  déparleiuents,  riudifférence  la  plpsgrande 
a  réjjne  dans  les  tr^is  quaits  des  départe- 
ments au  s»iel  des  afcbivcs.  C'est  à  partir  4*> 
Cette  année  lH3S  que  dite  pour  ainsi  dire  Ta 
rcgeni'f  .li'Mi  <los  aieliives.  D^'S  instrurlions 
Cl  dejf  f^jjlemcfilj  du  fiiipislre  de  l'intérieur 
sont  venus  presser  les  préfets  d'organiser' 
cette  partie  du  service  public,  el  la  cunser- 
vaijt^n  (i,u^  archive»  n'a  plus  été  livréj^  au 
premier  fepp  :  des  cpnnaissances  fécllef  fn 
paléo|îraphie  ont  été  exijiées  des  candj(|At8  qui 
se  piCjeijUieul  pp^  fCM'pbr  ce^  fonctions. 

rapj^i^,^  i^^pii^lié  récemment  nous 
donne  oq  aperçu  assez  «alisfai<innt  de  l'état 
des  archives  déparlouieutales  (2).  .Xujour- 
d'bui,  outre  les  archives  ecclésiastiques  qui 
cunslili|i!nt  le  fonds  de  ces  dépôts,  on  ^foijvp, 
dans  certains  déparlements,  des  archives  sel- 
cneiiriales  |>recii'us  s  ;  telles  .sont  dans  je 
Nord,  celles  dps  suuvcraiu!^  de  Flandre;  daiis 
le  Pas-de-Calais,  celles  des  comtes  d'Artois; 
dans  la  Mcurthc,  celles  des  ducs  de  Lor- 
raine ;  d  uj$  |o  Côte -d  Or,  pelles  des  ducs  {le 
Bourgogne;  dans  |çs  BQf|ppe^'*4||-Rb6nèt 
celles  des  rDoiies  de  Provence;  et  dans  ces 
déparleujents  il  b  aucoup  d'aulres  dopl 
les  cbe|s->lieux  étaient  le  siège  d'Ul^^s  pro- 
vinciaux, fl'inlendance.s  de  chambres  des 
comptes  et  de  parlements  ,  des  colicclions 
importantes  des  actes  de  ces  uduiimstrations 
cl  de  CCI  IrjbunauiL  :  telles  sont  prjiiicipale- 
tnenl  les  villes  d'.\iv ,  Aipiens,  Besap^qq, 
n  riieaux,  Dijon,  Lille,  Marseille,  I^Jffn^- 
lier,  Ki:ui}e4,  RuMep  ol  'r^uiopsjj. 

Pour  compléter  cal  aperçu  dp  \%  conslitu> 
tion  des  archives  en  France,  nous  ajouterons 
que  lc$  Arphjvc»  du  royaume,  à  l'aiis,  (|ui 
sont  d'une  si  haute  importance,  sont  divisées 
en  cinq  sections  :  historique,  a<lmi|)islralivpy 
législative»  domaniale  et  judiciaire. 

I.a  section  historique  contient  le  Trésor  des 
Chartes,  et  son  supplément,  tou|e  !  ■  M'irtie 
historique  des  abbayos  du  diocèse  du  I*aris. 

La  section  administrative  renferme  les  Ar- 
chives de  l'ancien  tfOAfsii, j4,'|£lai ,  du  conseil 
de  Lorraine,  de  1%iiei«ti  «ihiislère  de  la  mai- 
son du  roi,  du  minUtére  de  rinlérieur,  une 
partie  dcioaU^  .4u  cummerce  et  des  tr^v^ux 
publics.'^iisImjfiaÉita  adniinitlrations  spé- 
ciales, ets. 

Lu  section  législative  se  compose  de  la 
collection  des  lois,  ordonnances,  édits,  ma- 
nuscrits el  imprimés,  des  procès-verbaux  de 
l'Assemblée  nationale,  de  la  Chambre  ^e»  dé« 
puiés, d'une  partie des  Anhirw  dp  ministère 
de  la  justice,  elc. 
La  section  domaniale  se  compose  des  Ar^ 

coroam^ales,  mA  iUU 
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3Î;âa icnt  pour       foniliDUs  j|es  |iorM)ii- 


cbiffM  de  ranciei\pe  cb^in{}fQ  des  cpmptcs, 
po  50  irouvénl  dès  «TeoW'fel  dénôpibrcmenls 

ci'iin  gr  iniJ  nombro  ili'  '■(•i;,'noutii's,  tics  p.j- 
niers  (li.mnnîaux  pçojenanl  d^  lriaç<j  ij^s 
fflres  tu  170i,  etc. 

î.a  s«*c^ion  judiriairc  conlienl  les  p\icon  ro- 
laliv«>s  à  la  grande  <  lii'^nceUcric ,  soci^tairie 
au  roi,  prévAié  cl  requéles  deTljAtelj  gfi)|id 
conseil,  consoil  privé,  cominissaires cxîraor- 
dinaîn  s,  parleinoiil  »  i  •'.liàit  k'l  de  ^aris,  tri- 
bunaux criminels  e\i raordinaircs ,  etc. 

AUCHU  IS  I*tS.  On  ^Çi>g}le  çfpsi  le»  pcr- 
sonin  s  cil  irgc  s  de  Ta  Conscrration  des  ar- 
cliivi  s.  .ii;c:ciis  conTMi  iir  Mit  loiijoius 

celle  charge  avec  celle  d  écnyaiii  ou  d  -  se- 
ci-éiaire  S<»us  ce  dernier  rappnn,  les  Grecs  y 
atlacliaicut   uno    grairlc  eon'^idér.ilion ,  cl 

f"  iaîjsa  icnt 
d^nofàn 
lileà  toufp  épreuve  ;  tan  iis  (pie  h-s  U->- 
maips,  4ui  méprisaieul  luut  er  «jui  ii  el  iil 
Dks'farl'^e  )^  guerre,  laisviirtii  col  emploi  à 
Ops  méf^en '"'■t:»*  i-a  digniié  de  n^ajlçç  des 
arrliivea  et,  d^ïis  la'suiic,  do  loz'tlMCç  a^- 

^Le^  archivistes  des  papes,  appelés  |cri- 

«ùiiruou  sct  ivim  ii  sancl'C  nom  'iit  r cr!csi(f', 
souM-nvciil  dans  le§  bulies  depuis  !e  yn  siè- 
ek",  ils  6laieot"iclifarè'èf  ilo  les  dres«ier'et  y 
^jbul  suuvçnl'à  feiir  norn  celui  (ie  nuinrins 
reijioniirius.  Leur  cln  f  Icmi.uI  un  rang  si  dis- 
Jingui^,  qu'il  passajt  ppu^josséder  lalroisiènie 
dignifé  dji  clL'rgé  roinaip.  Dans  Iç»  xj' 
sièctes,  ils  se  (]\Jalif[èreq(  not  ircs*ai'chiyl|lcs 
dû  s.jcré  p:ilali  de  L.ilrau.  Mais  c  tlç  au^lli* 
Staiion  ne  passa  guère  le  i-c|uiiueucenie|il  du 
uerVais,  arehivis<e-no(aîre  ct're- 
gioniiàirr  ,(is  C  ilixle  11,  i  le  ilernter  qui 
uguirc  dans  les  liulles.  Il  uo  [aul  pouilatil  uas 
eff'lîfincldre  uue  cçUé  chafgêïut  «up|)rimèf, 
puisf|uc  le  liird  de  notaire  repar.iK  Ir-Niueui- 
Jiienl  dans  |a  roruiule  cointiieuç.inl  p.ir  dn- 
tum  :  mais  cfle  fui  reslfeinlc  à  ses  vérilaldcs 
font  lions.  Une  liuUe  revêtue  de  celle  fornmlc 
serait  au  nipins  très-suspecle  après  le  sir 
»i?clo. 

•cmi^^rcs  dignités.  O»  réuiiiss  lit 


ARC 


une  lies  prcmi^'rcs  dignité 
yplQllliers  res  deux  litres  ens^i^i^ije 


AHkTBn'cnnçervait  avec  fc  piui  grapd  .sbjn, 
dàiTs  le  trésor  des  é^Mises  et  (|ep  lïjonoslérçs, 
les  chartes  do  donations,  les  litres  de  foui|a - 
lions  et  autres  pii^ces  Mn[)ortanles. 
,  De  nos  jours,  les  archives  d»  royaunie  sopl 
ions  la  direction  d'un  ç^arde  ^'énéral  des  ar- 
chivi'S  qui  a  sous  lui  cim|  chefs  de  sections 
èi'd'cs  è^uloyés.  ï>es  ;ircliivlsl'S  des  oré- 
Tbctu'i'cs  fôbt  noîninés  par  les  préfets  cl  âui- 

fîfuu  s  déitgjrtSsÈifil'éfe  »^  piéîM-^  hw 

teneur. 

'^'AR^01R|E^L^  9fn|pirieft  sont  ^es  sigpps 
sym\)oliqu!^s  ou  nâ^urel^  fieuf<5s  sur  l'ecisson 
des  famifles  nobles,  fl""  sérient  ;'i  le.'j  (Jij- 
iingucr  tes  nol^S 'des  alalres.  Nous  n'qy^p» 
llarÀ  noos  c/ccupcV  ici  de  l'origine  des  hr- 
«UMfies  dUe  tes  tous  attribaeRl  aos  tournois, 
OÙ»  dit  M.  de  Foncenagne,  ceus  ggi  se  pré* 


«pnlaiçRl  CD  Ijçe  firgsr^lfinj  \m  «xMmçMqn 
par  reçu  (10  Icuri;  armes;  «  les  tutrps  4VX 

croisade-  iiù  la  difTêrciicc  des  bannières  ser- 
vit à  distinguer  lus  cht>valiers  et  à  raciljl^r  la 
réunion  de  le^f^  VQssapx.  Il  recoupu  gé- 
nér  ilenienl  nûjourd'liui  <|UC  Cpilc  sorte  do 
distinction  n<;  p:'ut  éirq  anlCfieure  au  xi' 

f'i|èpYc^c|  «iue,  Sj  leç'  tournois  }"qi|l  vuç  palfro, 
esiirqi^aaci^  Poiil  répandue  <}a)  ;^nj«jç  pi 
ont  flté  les  ^lignes  caf.icleristMiues. 

Les  oltji't^  figurés  sur  les  écus  et  les  dra- 
ppauà  des  Eu|naiiis  et  i}c^  «iu|fç$  peuples  ne 
peuvent  'être  "regardés  poinn|c  de  véritables 
armoiries,  niais  côinnu'  des  signes  de  ranic- 
ment  cl  des  cmbléinc»  pcrsonp^ls  p(^ur  l'eqf- 
plpi  desqùels'il  n*|  a  j^ipals  eu  pr  fégles  ni 
principes. 

t^lous  u(^u^  pprperon^  t)9nc  4  examiner 

fes  î^rinoiriéf  4«W  ^Pf""*  fîRP<>f'« 
fcfjàux»  rçPïQyaii},  pm,U  cwntjaissaapc 
eiilférc  des  Dl.isons,  au  |rh|tc  ^pjîçuil  qtii  vn 
être  publié  sur  cette  impur^n|:c  ipatièrc, 
dans  la  p)|çG(ij;}u  dp  r^||Cjrpl||p^4jP  lh|:olo- 
gique. 

I.  î, 'emploi  des  nrmoiries  dans  les  se*- iuv, 
puiv{|{il  |e§  aufouis  (|u  |lo^v^^lu  traité  de 
t^ipfomalique ,  ne  peuf  remmMer  avaot  le 
milieu  du  xr  siècle,  et  l'usage  n'pn  devint  fré- 
i)uenl  que  dajis  le  pour^  >lu  sijivaul-  J'ajou- 
terai que  plt^^jjturs  greod»  ^fsigQeurs  ne  les 
ont  niéa>e  exprimées  qpe  ver^  la  fîq  ||e  co 
siècle.  Le'  sceau  de  Baymond  de  S. -Galles, 
pendant  à  un  diplôme  de  11  88.  prés(  |)le,  di- 
rent le:;  pilleurs  cités  plus  ha^l,  la  cfoix  de 
'fôjilousc  clescliée  ,  vid'ée  '  et  pomfi)éleif. 
Lotii>  VII  ost  le  pn'inicr  roi  de  Fri)ncp  qui 
ait  pris  un»;  ngfir  de  {is  à  *on  çp|)fre-!>cpau. 
Les  diplômes  antérieurs  scellés  de  ffeofs  de 
lt>  sont  évidei|im  pt  faux. 

Le^  plif^  ii}ipie>ines  armoiries  .squI  prdi- 
ifalp^||ipi{t  Toff  simple;  :  récii  represculé  sur 
le  sçei^ll  f({f  eiqploy^^ii  ci)  ItOi,  Hu^Mies,  duc 
de  Bîiurgogip',  ôt.iil  bande  de  six  pièces  et 
fcordé  ;  celui  d'Ai'  im  dp  èolifiiié  el.iil  losangé  ; 
celpi  il'Adiini  d'H  -r<;ror(|«  gjrqunc.  Ce  dernier 
sceau  est  tin  peu  posiérieqr  à  Ta  première 
inoiiiè  du  xii  siècle^  f\  Ta^lre  de  quel- 
ques aijfiécâ  ulu.'^  aiicieo.  Mai^assèSi  cointo 
deVarViMy  i  |Op>  porté  une  aigle  cployée.  Les 
se  aux  lies  comlt's  <ic  Chauipagne  no  poricnt 

fiii^  d'arifiuiries  ifvan).  la  fjn  fiu  xi('  >ièj:le; 
eur  cnntre-scpau  est  souvent  ifurmé  par 
l'empreinte  d'une  pierre  antîqne.  Les  sceaux 
des  comtes  d'Auxerre  sînil  cgalejncnt  dé- 
pourvu^ d'arnioiiies  a\a|it  Pierre  de  (lourte- 
P?'"'?»  H^^i  ''  9>s  besans  sursuii 
eu.  Ceii»  po^lÇI»  P«'  ■iQ'gi^y  pc  préscfi- 
len't  d  arttte's  çb|i|aieq^inp|it  f|u  xiir 

sièclç  (l). 

'  A  la  un  flu  xit*  siècle  ot  dans  les  premières 

aunét>^  du  siècle  sui\ant,!os  .irmniries  cojii- 
boboes  d  une  même  piéie  répejC"'  un  certain 
nombre  de  fois  cumnienceul  à  devenir  plus 
ordinaires.  Jtihel  de  jyi  ;y>  nnp  employait,  en 
ll'.)7,  un  sceau  triani,'ulaire  i>Qrlaut  six  écus- 
5ons  posés  trois,  deux  et  uu.  et  chargé^  d'une 
fleur  à  six  'feuilles.  Ou  voit  deux  léuuard» 


(1)  ArcUves  d«  h  pcéiMMrt  4»  r¥<NUM. 
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lionnés  sur  le  contre-sceau  de  Gaillaume,  fils 
de  Dauphin, comte  de  Clermont  (1).  £d  1215, 

I  Ascello  de  Merrj  porte  trois  ieort  de  lit  fur 

r  ton  écQ  (3). 

I  Les  partitions  de  l'éca  sont  encore  rares 
dans  la  première  moitié  du  xiii*  siècle.  Ce- 
pendaDl  on  voit  un  franc  quartier  sur  an 
écn  échiqaeté  de  sept  tires  an  contre-sceau 
d'Alix  de  Bretagne,  en  1214.  Pons  de  Tesan 
employait,  en  ll26,  un  sceau  écarlelé;  celui 
d'Amaurj,  comte  de  Giocester,  était  émanché 
de  trois  pointes  mouvant  du  flanc  dexlre 
(sous  Jean  sans  Terre,  de  1199  à  1216).  Ce 
eomte  de  Gloeester  est  peut-être  an  des  pre- 
miers seigneurs  anglais  dont  le  sceau  porte 
des  armoiries;  en  effet  Hirlces  conjecturait 
que  le  blason  n'avait  été  introduit  en  Angle- 
terre que  sous  le  règne  d'Henri  11,  c'est-à- 
dire  de  1151  à  1189.  On  ne  volt  ni  lions  ni 
léopards  sur  le  sceau     cp  prince;  ees  armes 

Sarurent  pour  la  première  fois  sur  le  sceau 
eRieliard  Cœur  de  Lion,  prédécesseur  de 
Jean  sans  Terre.  Edouard  III  est  le  premier 
qui  ail  pris  les  armes  de  France,  qui  ait 
écartelé  son  écu,  et  y  ait  fait  mettre  autour 
le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarretière.  On  voit 
un  lion  entouré  de  fleurs  de  lis  sur  le  contre- 
sceau  de  Guillaume  le  Lion  qui  monta  sur  le 
Irdne  d'Ecosse  en  1166.Selon  les  Bénédictins» 
les  écvs  armoriés  ne  parurent  pas  en  Aile* 
magne  avant  le  xiii*  siècle  II  résulte  de  la 
série  des  sceaux  gravés  dans  l'histoire  de 
Lorraine  de  D.  Cairoet,  que  les  trois  atérions 
ont  M  portés,  pour  la  première  fois,  par 
Ferry  de  fiilche,  mort  en  1207,  et  que  les 
amses  des  comtes  de  Loxembonrg  ne  forent 
8xées  que  sons  Waieran,  m*  du  nom,  mort 
en  1226. 

Les  historiens  portugais  rapportent  l'ori- 
gine des  cinq  écussons  qui  entrent  dans  les 
armes  de  Portugal,  à  la  oataitle  d*Obriqoe, 
livrée  en  1135  :  ces  écussons  représentaient 
les  einq  étendards  enlevés  aux  Maures  par 
Alphonse Henriqucz,  premier  roi  de  Portugal; 
mais  on  ignore  si  ces  armoiries  furent  gra- 
vées sur  les  sceaux,  avant  le  \in  .siècle. 
L'écusson  écarlelé  aux  armes  de  C  isiiile  et 
de  Léon  par.ilt  sur  le  sceau  de  Ferdinand  111, 
roi  do  Castiile,  proclamé  roi  de  Léon  en  1230; 
le  xtir  siècle  est  probablement  l'époque  où 
ces  princes  commencèrent  à  porter  des  écus 
blason  nés.  Dom  Vaisselle  a  publié,  d'après 
un  .irte  de  1220,  un  sceau  dont  le  revers  re- 
présente Jacques  d'Aragon,  monté  sur  un 
cheval  et  portant  un  boncller  snr  lequel  on 
démêle,  quoique  eonfusémenl,  les  traces  des 
deux  pals  (3).  Ces  différents  exemples  con- 
firment la  règle  posée  par  les  Bénédielins, 
c'est-à-dire  que  les  armoiries  n'élaiont  pas 
ordinaires  dans  la  première  moitié  du  xir 
siècle,  quoique  les  premiers  écus  binsonnés 
paraissent  snr  les  sceaux  dès  le  siècle  précé- 
dent. 

Lii  transmission  des  armoiries  n'est  pas 


règne  de  saint  Louis  et  vers  le  milieu  de  ce 
même  siècle  que  les  armoiries  devinrent 
un  peu  stables  et  se  conservèrent  dans  les 
familles.   Ils  prouvent  d'ailleurs  que  cet 
usage  ne  devint  jamais  tout  à  (àit  invariable. 
«  On  voit,  dans  les  monuments  de  la  monar* 
cliie  française,  que  Dreux,  sire  de  Trainel, 
en  Champagne,  et  Anseao,  sire  de  Voisines, 
connétable  de  Champagne,  n'étaient  pas  con- 
formes dans  leurs  armoiries.  »  J'ai  vu  moi- 
même  plusieurs  exemples  de  cette  nature. 
En  1211  Gauthier,  comte  de  Joigny,  porte  un 
lion  sur  son  écu,  et  Guillaume,  son  succes- 
seur, présente  on  aigle  (121%),  signe  qui  est 
demeuré  longtemps  dans  cette  maison.  La 
famille  de  Trainel  qui  a  attiré  l'attention  des 
Bénédictins  va  nous  fournir  encore  des 
exemples  des  diversités  d'armoiries  dans  la 
même  famille.  En  12S8,  Ansean  de  Trainel, 
sire  do  Voisines  (peut  être  le  père  de  celui  do 
1259),  porte  un  lion  au  contre-sceau;  Erard 
de  Trainel,  sire  de  Foissy,  en  1236,  a  un  écu 
fascé  au  larnb(  1  de  six  pièces,  et  Henri  do 
Trainel,  en  1258,  a  seulement  trois  fasces  suf 
son  écu  (4).  On  trouve  diverses  quittances  de 
Renaud  de  Trie,  amiral  et  maître  des  arba- 
létriers de  France,  des  annéesl380, 138i,  etc., 
dont  le  sceau  est  une  bande  chargée  de  Iroi* 
annelets  avec  une  merlelle  au  canton  se- 
neslrt  en  ehef  (1996);  mais,  dans  celle  dn  8 
janvier  Hdk,  il  n'y  a  point  de  merleltc.  On 
a  deux  quittances  de  Jean  de  Foix,  quatrième 
du  nom,  seigneur  de  Fretin  et  pois  de  Sé« 
ch elles,  des  20  septembre  lîiVS  et  H  juillet 
15'>0.  Le  sceau  de  la  première  est  écarlelé 
au  1  et  &  semé  de  croix,  au  2  et  3  fretté,  une 
cotice  brochant  sur  le  tout;  celui  de  la  se- 
conde est  aux  armes  de  Foix  seulement.  La 
différence  des  armoiries  n'est  donc  pas  tou- 
jours une  raison  de  soupçonner  de  faux  les 
sceaux  d'une  même  personne.  11  y  a  plus, 
les  mêmes  armoiries  ne  sont  pas  toujours 
marqués  sur  le  sceau  et  le  contre-sceau;  on 
peut  roir  d'un  cdlé  les  armes  propres  d'nn 
seigneur,  et  de  l'autre  celles  de  sa  mère  ;  une 
femme  alliait  souvent  les  armes  de  son  mari 
avec  celles  de  son  père.  Enfin  lt>s  i.omhreusea 
variations  des  armoiries  des  rois  de  France 
prouvent  que  l'on  au  se  faisait  pas  scrupule 
de  varier  le  nombre  et  les  dispositions  des 
pièces  de  l'éeo.  Quoique  Charles  Y  passe  pour 
avoir  fixé  définitivement  les  armes  de  France, 
en  réduisant  les  fleurs  de  lis  au  nombre  de 
trois,  on  retrouve  encore  les  fleurs  de  lis 
sans  nombre  an  roTort  de  Ton  des  iGaaas 
que  Charles  VI  employait  en  l'absence  do 
grand  (5). 

n.  Aniioinns  du  ^êrgé.  Plnsieurs  évé- 
ques,  au  xii*  siècle,  ont  commencé  à  faire 
apposer  leurs  armoiries  au  dos  de  leurs 
sceaux,  c'est  ce  qu'assurent  les  auteurs  du 
Nouveau  Traité  de  Diplomatique ,  différant 
sur  ce  point  de  f  opinion  de  D.  Mabillon,  qui 
veut  que  cet  usage  ne  remonte  pas  plus  haut 


le  pr 

encore  bien  régulière,  même  au  xiir  siècle,  que  le  milieu  du  xin*  siècle.  Ils  citent  à  ce 
Selon  les  Béoédietins,erestseQloment  sont  la  .  sujet  le  seeao  d'Hognes  d'Amiens,  ardi^ 


(1)  EUmetat  de  aéotfTaphte,  par  M.  de  W«%,  t.  il,  M. 
(S)  ArcliiTCS  de  la  M'étuclurc  de  rYoQm'. 
EUmmâê  pmêeg.,  \oto  dialo. 


(4)  Anhivssde  Is  ftétéout  de  ITomm.  FMsde  Tan 

luisaot. 

(5)  iMnmIs  dr  iNrfAf t.  If,  p.  98. 
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Téqae  de  Rouen  :  dès  1128,  son  contre-sceau 
^  porte  un  boeuf  paissant, ceqai  peut  être  aussi 
bien  un  symbole  de  ses  travaux  épiscupaus 
comme  de  ses  armes  de  famille.  £d  1181,  le 
contre-sceao  de  Philippe  de  Dreux,  cvéque 
de  Beauvais.  représente  une  femme  assise 
•or  an  anioial  passant;  en  iSSk,  Gaillanme, 
éféqoa  deChâtons,  porte  nnefleordelis  à  son 
contre-sceau  ;  cet  attribut  parait  assez  sou- 
vent dans  lescoDtre-scoauz  des  évéques  de  la 
premièra  moitié  du  xnr  ilède.  Aouir  siècle 
rasage  se  répandit  parmi  les  évéques de  faire 
graver  sur  leurs  sceaux  ou  sur  leurs  contre- 
•eeaaz»  des  écos  armoriés;  les  armes  de  fa- 
mille se  combinaienl  souveni  avec  celles  de 
l'épiscopat. 

Quelques  abbés  suivirent  bienidl  Texemple 
des  évéquest  dès  la  fin  du  xir  siècle;  mais 
rasage  des  armoiries  ne  devint  fréquent, 
dans  le  clergé  régulier,  qoe  dans  le  milieu 
du  siècle  suivant. 

Les  éTéqnci  et  lee  abbés  des  grandes  mai- 
sons d'Allemagne  commencèrent,  vers  1320, 
A  mettre  sur  leurs  sceaux,  même  conjointe- 
mentavee leurs  images,  l'écu  des  armes  de 
leur  église  et  celui  de  leur  famille;  plaçant 
le  premier  à  droite  et  le  second  à  gauche. 

Les  armoiries  papales,  qui  sont  deux  clefs 
en  sautoir,  ne  commencèrent  à  paraître  sur 
les  sceanx  qu'au  xiv  siècle.  Clément  VI  est 
le  premier  qui  iiit  fait  graver  let  armoiries 
de  sa  famille  sur  son  sceau. 

Ge  n'est  guère  qu'an  xir*  siècle  qn'on  voit 
paraître  sur  les  sceaux  les orncnicnts  acces- 
soires de  l'écu,  connus  sous  le  nom  de  timbre 
el  de  iupports.  On  nomme  eapporls  lee  H- 
gures  d'hommes,  d'animaux,  etc.,  qui  sou- 
tiennent l'écusson  à  droite  et  à  gauche;  les 
ornements  qià  le  snrmonteat  tonl  appelée 
timbre. 

Quand  on  arrive  à  la  seconde  moitié  de 
ce  siècle,  les  sceaux  ne  représentent  en  géné- 
ral que  dea  écus  armories  accompagnes  de 
timbrée  et  de  supports.- H.  de  Waiily  fiaiit  re- 
marquer que  c'est  surtout  l'usage  de  la  no- 
blesse du  second  rang,  mais  que  les  sceaux 
équestres  se  sont  pins  longtemps  conservés 
dans  la  hante  noblesse.  Les  sceaux  des  jus- 
tices royales  représentaient  les  armes  de 
France,  et  ceux  des  jnstiees  seigneuriales 
celles  propres  à  chaque  seigneur. 

ANTIQUAIRES.  On  appelait  antiquaires, 
ip](»it>ypùfoç ,  dans  le  Bas-Empire,  ceux  qui 
écrivaientcn  lettres  capitales  antiques,  pour 
les  distinguer  des  notaires  qui  éeriTaient  en 
notes  de  Tiron.  Saint  Jérôme  dit  à  ce  sujet 
qu'il  avait  des  élèvesqni  s'appliquaient  à  l'art 
antiiioaire.  Saint  Augustin  oppose  les  anti- 
quaires à  ceux  qui  écrivaient  vilo. 

ARRÊTS.  Le  mot  arrêt  est  d'origtue  grec- 
que et  vient  d'â/>i(TTov  qui  veut  dire pfocUum, 
plaids.  —  Il  était  particulièrement  consacré 
à  désigner  les  jugements  des  parlements  et 
autres  cours  souveraines  qui  jugeaient  sans 
appel.  Ou  Gange  rapporte  que,  dans  les  reci- 
slres  du  parlement,  ces  actes  sont  appelés 
Aresta,  judicia,  consitia,  prœcepta  ou  man- 
data. II  ne  veut  pas  que  ces  termes  soient 
synonymes.  SeUm  lui,  ÀUifa  sont  des  juge- 
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mcnts  prononcés,  parties  ooYes  contradictoi- 
remenl  :  la  formule  était  :  Visa,  inqufftn  i 
diligenttr  ingpecta,  pronunciatum  fait  per 
judicium  euriœ,  etc.  ;  judicia  sont  des  juge- 
ments rendus  sur  les  procès  par  écrit  et  sur 
les  enquêtes;  consiVta  sont  les  décisions  de 
la  cour  qui  accorde  aux  parties  un  délai 
pour  mettre,  avec  le  conseil  des  avocats, 
leurs  affaires  en  état  d'être  jugées  :  la  for- 
mulé était  :  Dies  eonsUii  ussignata  e$l  talis, 
tmper  iM  negotio,  mf  atiud  parlommtttm 
proximum,  etc.;  mandata  sont  les  injonc- 
tions fallfii  par  les  cours  supérieures  aux 
baillis,  sénéchaux  et  autres  juges  inférieurs. 
Les  formules  de  ces  arrêts  rarient  à  l'in- 
fini. < 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  mot  Arestum 
devait  être  usité  dès  le  xiii*  siècle  dans 
te  même  sens  qu'il  a  A  présent ,  et  que  de- 
puis l'ordonnance  de  François  I",  donnée 
en  1539,  tous  les  arrêts  sont  expédiés  en 
français. 

Les  plaids  ou  arrêts  des  rois  do  la  pre- 
mier race  diffèrent  des  préceptes  en  ce  qu'ils 
ne  sont  souscrits  que  par  les  réKrendaIres, 
et  non  par  le  roi,  comme  le  prouvent  le3 
originaux  publiés  dans  le  III*  livre  de  la  Di- 
plomatique de  D.  Mabillon.  Cependant  M.  de 
Waiily  en  rapporte  on  de  Pepiu  le  Bref, 
rendu  en  759,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis ,  an  bas  duquel  et  le  seing  royal , 
c'est-A-dire  la  croix  placée  après  le  mot 
tf^iim. 

Les  arrêts  rendus  par  les  mist i  dominiei 
envoyés  dans  les  provinces  parles  rois  et  les 
empereurs ,  an  ix*  siècle,  ont  les  formules 

initiales  suivantes:  Postgmm  autem  N.  ab- 
bas  el  N.  cornes  missi  dominiei  ad  illas  partes 
tenissent  ni  ju$$ionem  domini  imperatoris 
explendam;  eum  autem  in  I)ei  nomine  NN. 
résidèrent  in  villa  N,  etc.  Les  uns  sont 
signés  en  entier  par  les  juges,  et  sur  les  au- 
tres ils  ne  mettent  qu'une  croix  A  laquelle 
le  notaire  ajoute  leurs  noms. 

.\RTICULI.  On  a  appelé  de  ce  nom  des 
pièces  du  genre  des  statuts  et  des  réforma- 
tions ;  des  actes  de  Tautorité  sonreralne  ont 
été  aussi  appelés  Articuli.  L'usage  deceterme 
s'est  répandu  surtout  depuis  le  xiii*  siècle. 
Articuli  inquisitionales  signiflait  les  livres 
d'enquêtes.  Les  articles  dans  un  procès  pré- 
sentaient rénumération  des  points  que  le 
demandeur  offrait  de  prouver.  Un  arrêt  du 
parlement,  de  1290,  donne  des  détails  sur  celte 
nature  de  pièces  :  In  isto  partammto  fkit  oT" 
dinnlum  quod^quando  fient  articuli,  auvocnti^ 
in  principio  articulorum  suorum^  insérant 
totttm  tenorem  libelti  eui,  et  poetea  féHant 
articules  de  libella  dependentes  ,  et  eaveoHt 
sibi  ne  faciant  articulos  in^ertinentes  (1). 

ASSIGNATIO.  Terme  du  palais,  qui  veut 
dire  avertissement  de  comparaître  devant 
un  tribunal.  C'est  la  première  pièce  d'un 
procès.  L'origine  en  remonte  A  la  plus  haute 
antiquité  ;  mais  il  serait  trop  long  d'entrer 
dans  le  détail  de  tontes  les  formes  sous  les- 
quelles les  assignations  ont  paru.  On  était 
autrefois  appelé  en  justice  ptutêl  par  des 

(1)  Reg.  des  Otim,  1. 1,  p.  3St.  .  .  
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aclioDi  quo  par  dos  énils;  plutôt  par  des 
ftîgiies  que  par  des  exploit.  Mais  celle  ma- 
nière de  procéder  éUiil  «silée  de  parlioalier  A 

particulier:  od  en  usait  aiUreOHMlllonfll'Mi 
avait  recours  à  l'aulorilé. 
Chez  les  Fraaet«  lorsque  qadav'mi  éteM 

accuse  d'avoir  usurpé  le  bien  d'autrui,  lo 
roi  adressait  une  orduunancc,  ordinatio  ^ 
qQ*on  appetall  a«Mi  ehorta  auditnltatis 
an  comte  du  pays  où  demeurait  l'act^sé.tifin 
qu'il  eût  à  se  présenter  devant  lui  pour  être 
jugé.  Lis  lettres  de  eilaUon  étaient  usiters 
daua  le  même  tcjBpt  oà  l'on  te  ditpeneaM 
•ont  enl  de  donncrde»  assisnalîMe  ftar  6dH(. 
Les  paprs.Ies  évéquesjes  seifnenr^  riliif  ril 
à  leur  propre  tribunal  où  ils  iaisuieal  kn 
feneiions  de  jngeti  à  la  «lUIèranen  dea  aft- 
signatiuns  qui  étaient  données  fOÊtffàtàiM 
devant  un  tribunal  c-uminun. 

Les  cèdules  d'assignation,  telles  qn'on  les 
rédige  aujuurd'btti,  n'appavlieniMnl  l|tt'aun 
derniers  siècles. 

La  moi  Miignatio,  assignat^A  été  employé 
dans  une  acception  différente  qu'il  ne  faut 
as  confondre  avec  l'assignation  en  jusitcc. 
n  a  iippelé  assigiintion  une  déicgaliun  i\v.c 
l'on  fait  à  des  or£inciers  sur  des  biens  pour 
percevoir  dos  sommet  qui  sont  dnet<  Ùap^ 
signal  était  aussi,  en  pays  de  iti  iiii  ô;  ri(,  un'* 
allribulion  de  rente  sur  des  tiieiis  affectés 
an  paiement  de  cet!»  rente.  OntroaveaO'* 
cori>  dans  I  hisloire  du  Languedue  des  as- 
sianals  qui  portent  dans  le  texte  le  nom 
Û  MêignaliOf  assisia,  cl  qui  diffèrent  nn  p4^-u 
des  pré«idenlS4  En  vertu  d'un  mandernfnt 
du  roi,  le  sénéchal  de  la  province  faii^ait 
l'assiette  de  certaines  impositions,  ou  plutôt 
affermailt  pont  certaine  somme^  les  doinai-> 
nés  dd  la  couronne^  en  amant  ce  que  ditMm 
devait  payer  de  revenu.  On  Iranva  dai  aalcn 
de  cette  espèce  au  xui'  sièela. 

ASSISIA.  Les  assises ,  luriia  oo  amiija, 
étaient  les  séances  tenues  par  les  juges  d'un 
cointéi  d'un  bailliage*  etc.  Pbilippc  Auguste, 
dans  une  ebarle  de  1190,  dit  à  ce  sujet  :  Bat- 
liros  nostros  potuimus,  qui  in  halltriix  nuis 
stuyiilis  mensibui ponenl  unum  diem  oui  dici- 
tur  assisia,  in  quo  vmnu  UU  pd  tUmorem 
faeienl  recipieni  jus  sttum  pereoê,  etc.  Les 
assises  qui  ont  succédé  aux  plaids  se  tenaient 
en  publicdevantla  purto  do  I  église, dans  lesci- 
nKUères,elc.  Le  bailli  choisissait  les  homnef 
los  plus  nolablos  du  pays  ponr  Vm^fiitr 

dans  ses  jogcmcnts.  Il  y  avait  les  grand  set 
les  pcUtes  assises:  les  premières  èiaient  fer- 
mées par  la  réunion  dêt  lont  tes  juges  du 
comté  et  se  réuni>saient  de  temps  en  tfmps 
pour  juger  les  appels  des  assises  inférieures. 
Cellea-ci  se  lenntinidans  ckaqoe  justice  tontf 
les  quince  jours  ou  ions  les  mois,  suivant 
les  lieux.  L'organisation  des  justices  roya- 
les a  régularisé  toutes  ces  juridictions  fèo» 
daics  tl  détermiaè  la  hiémcAie  de*  dirait 
Iribonmn. 

Au  moyen  â^'o  li  s  assises  do  Cliaoïpa^o 

et  rcïsori  étaient  souveot  présidées  par  les 

il)  Formulm  de  Mjin'ufc 
(3i  l.t>»  U/im,  t.  I.|>.  374. 


rois,  et  étalon!  appr!('>ns  i(.<;  qranâi  jours  de 
Champagne i  on  poinmait  celles  de  Ndrman- 
dfe  l'Ècniquier.  Les  maiseft  de  léMtalMn  est 
1(>  lutni  donné  à  la  collection  des  coutumes 
rédigées  par  les  croisés  pour  servir  de  lois 
entre  les  setgaeart  tnmm  élàMIt  dtiNr 
l'Orient. 

tie  qu'on  appelle  anjnurd'hui  flstHei  fWI^' 
semble  nn  pete  au  grandes  dttitiœ  du  ttiùftti 
âge.  Le  coMte  ott  le  bailli  est  représphfé  p.lr 
le  président  ,  qui  est  nn  conseiller  de  lA 
cour  royale  envoyé  par  le  foi  ;  les  nobUes 
homénUf  les  bommcs  du  roi ,  qui  l'anistéilt^ 
sont  les  ju(^s  et  tel  juréi,  ef  Mi  MsMMr  otf 
sont  pas  des  sôances  oi  Jin.iirrs  A'hn  tribu- 
nal, mais  n'ont  lieu  que  quatre  fois  par  an. 

AuUla  t'btl  dit  aa««l  de  r«saeA«Kée  Iles 
jMtWtlBts  d'une  province.  lenùc  d.-ftfs  IC  but 
da  déterminer  la  répartition  d  Un  impôt  (9). 

ASTÉmSQOe.  Ge  ilKf<,  q(ri  f  MM  du  grec 
«o-Tii^o,  est  une  des  mar(jues  Ifs  \'ilds  Ordinai- 
res dans  les  manuscrits  latins.  Elle  y  est 
Ggurée  sens  la  fornie  d'une  p«  iite  étoile  of^ 
d'un  Xcanlonrté  de  /iintre  points.  I.'astérîs^ 
que  fol  employé  a  dilTorenis  u>agcs.  Siint 
Isidore  le  donne  comme  uUe  Uiarque  d'Oniis- 
siu»  d«ns  le  teite.  NoUs  l'avons  ?  n.  Hieot 
les  Bénédictins,  sur  des  textes  mvtfles  difns 
un  manuscrit  du  viii'  siècle,  et  vls-à-^^is  dcï 
mot»  oubliés  diros  un  autre  du  v  ou  vi' siècle. 
Atistoptiane  marquait  raslérfeffue  àtii  ^ri^ 
droits  où  le  sons  manquait.  Prnbrfs  vi  \ci 
anciens  l'ajoutaient  aux  vers  qui  n  étalent 
pas  i  ieât  plaee.  Les  HMapfe»  d'OrigèiHe  déi 
signent  par  cft  siji^ne  les  mots  bébreut  cl  îe# 
sentences  qui  n'ont  point  été  rendues  par  Ics^ 
SeptaiiM.  Saint  Jérôme  s'en  sert  aussi  ptfttf 
distinguer  ce  qu'il  njoulo  de  l'hébreu,  et  t^f- 
minc  par  deux  points  ces  additions.  Darts  ùtT 
niaiui!)cril  grec  des  mnrres  de  saint  Grégoifcf 
de  Naxiauze  à  Rome,  rastérisque  est  pMcé 
ant  endroits  oè  il  est  parfér  de  nneàrridtfoft 
du  Fils  de  Dieu,  pour  rappeler  sans  doute 
l'étoile  miraculeuse  qui  apparut  aux  mages. 
On  s*<ni  serfaH  dana  Platon  ftour  nefei*  Nf 
conformité  deadoatncs,  et  dans  Homère  pour 
faire  remar(|uer  les  plus  beaux  vers  (^).  On 
roii  sar  un  scran  deLonîs  Yil  des  astéris- 
qnes  pwur  sép  irer  les  mots  de  la  légende 
L'u^n^;e  s'en  maintenait  encore  dans  les  ma- 
nu.S(  I  Ils  d  Allema^ine  au  \t\'  siècle. 

ATTACHES  DES  SCKAUX.  Vot/.  ScÉAVX, 

AUCTOKITAS.  Nom  donné  aux  pièces  lé- 
gislatives ;  terme  usiié  dans  1rs  iii|i!Ain('s  ((e# 
rois  et  des  einpereors  pour  signiticr  la  piècé 
etle-nnéme;  Et  itt  htee  auctotitas  perpetdvhn 

vhtirifiil  ti'jrirein.  manu  praprfii  finnnviinus. 
On  a  appelé  également  auctoritqê  uu  acte  do 
mannmissioU  de  ttert». 

ALît.USTUS.  Cette  dignité  romaine  fut  . 
oonférec  à  Clovis  h'par  l'empereur  Anastasd  ' 
en  507.  Tbéodcbert  I"  porte  ce  litre  sur  une 
médaille  d'or:  Dominus  nostet  Theodeberiuf 
Augnstus.  Gharlcmagne  prend  également  te 
titre  d'Auguste  dans  ses  diplômes,  depuis  . 
son  avènement  &  l'empire.  Ses  succésséarf 

O)  Nwum  TraUi  de  Difl(mn^  i.  IU|  p.  414. 
(qiMMaifsds  pàUog.,uïL 
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l'ont  fraffdctméme  qoelquci  rofi  tfetatfoisléo 

iiîc  rare,  fant  ù\n\i  grand  le  souvenir  des  dl- 

Iliùléi de  l'cni pi re  romai n . Les  empereurs  d' A I- 
emnene  n'ont  pHs  ce  titre  qu'iitt  tt*«iècte(l). 

AUrHr.NTIQUK,  AUTlIFNTlorRS.  On 
.ippelail  authentique,  authetukum  exemplar, 
authentiea  eartnla,  «pittotatt  el  même  anlhen* 
tica  tout  court,  les  ori«ina«x  des  pièces  ré- 
gulières. Toutes  (OS  acceptions  font  d'une 
haute  anliquité.  Vers  le  milieu  du  xii'  siècle 
mtthentiemn  pris  sutolaallf  «uienl,  o«  môme 
ndjeetlirenMft,  en  0<iat<M«ft4anl  •xmptar, 
ôlail  un  lermogém'rifinc  pour  exprinicr  toul  ^ 
<orte  d'origlnanx.  Les  papes  en  faisaient 
p*né  «MM  ^Mf  IM  halles,  qaaikl  It  élail 
(lTic«iHon  d^itt  litre  conslilulif  ou  d  nn  privi- 
lège accordé  par  quelque  prélat ,  en  faveur 
de  quelque  éKli^ode  MO  tkitèM. 

I  n  montère  d'aulhenliqtier  ou  de  Tnlider 
les  chartes  ayant  beaucoup  varié  dans  le 
cours  du  moyen  âge,  il  e^l  nécessaire  do 
paaser  «d  r«f ne  1«8  dlférenie»  prai^oM  qwi 
oitl  été  MÎt^t» 

l'n  pèiiéral  tout  titre  audicntiquc  doit  élrfî 
nrani  des  caractères  de  l'autoriié  publique 
«t  eMrtenlr  lovle  la  MtennMé  «onrMMble  à 
sa  nature  ,  conformément  aoi:  UagfNI  dw 
temps  où  il  aura  été  rédigé. 

Dam  laa  pramiers  siècles  de  la  monarchie 
frflnque,  on  autorisait  les  actes  par  les  si- 
giialures  de  toute  espèce,  soit  qu'elles  fussent 
explicites,  soient  qu  elles  fussent  reiiiplacées 
perdes  cro»,  des  moMgraaniiea,alc.,  et  en- 
core par  les  ?érificalions  da  réMrendaire  oui 
niei(;til  la  formule  recoynovi,  obtHHt;  plus 
tard  c'est  par  les  sousariptions,  les  aigaatu- 
rea,  m  TMOiieé  de  la  prManee  dea  léiiMla8« 
ott  bien  par  l'apposition  du  s(  eau  des  parties, 
de  leurs  seigneurs,  de  leur  prince,  dernier 
■«âge  qui  a  eu  différeales  époques  à  raieoD 
des  temps  difTéreiils  où  les  rois,  les  seigneurs 
et  les  particuliers  ont  commencé  à  employer 
les  sceaui. 

En  Pranee,  dana  le  xr  siècle,  les  dues  et 
les  comtes  sourerains  autorisèrent  leurs 
eharlPS  de  (lilTèrenics  manières.  Tantôt  ils  y 
apposaient  sealemeat  leurs  seeaua»  sans  si- 
«latares  ni  téuwint  ;  lanlèt  Ha  y  «allaitai 
leur  sr>infr,  suivant  à  peu  près  les  formules 
des  churtfs  ri)yal(.>s  ;  tantôt,  et  c'était  le  plus 
communément,  ils  faisaient  DOnMMr  MM 
l'acte  les  témoins  ([ui  ne  signaient  pas  pour 
cela;  quelquefois  le  notaire  mettait  leurs 
■OiM  en  signature  au  bas  de  la  pièce.  Dans 
It  sn*  sièrie,  en  suivant  )a  niéuMs  manière 
d'allasier  les  chnrics,  ih  signent  quelquefois 
eux-m^mes  à  la  fin,  après  la  liste  des  témoins 
Bommôs.  Le»  évéques  aïklorisent  soiivaBl  de 
leor  scea*  lea  transaelioM  aaaaéea  antae 
les  monastères  et  les  particuliers.  Dans  le 
xiu'  siècleé  l'apposition  do  sceaa  aDooncé 
suppléail  géaérmeaMal  à  loole  anlta  aMfqae 
>  d'autorisation  ;  mais  en  .'Angleterre  les  nom» 
de  plusieurs  témoins,  écrits  de  la  main  du  no- 
taire, en  font  encore  toitia  TaMlwnlictié. 

Au  XIV*  siècle,  outre  le  sceau  qui  conliana 
encore  souvent  à  tenir  lien  de  toute  a«tre 
(brroalité  ;  outre  réMseè  4at  HMtiWr 
(IJDLMihMIsubP*». 


ATE  f«t 

cored*<rtAge  alars  pour  suppléer  aux  autres 
nnnjncs  d'autorisation  ,  on  commença  à 
passer  les  acies  devant  les  notaires  on  (a- 
beINtaÉ,  dont  la  signatnr*  saMsait  seule  pour 
authentiquer  un  acte  j  on  les  r»  connaît  aisé- 
ment en  ce  qu'elles  consistent  ordinairement 
en  atriaias  traits  entrelaata«  on  dats  Mftal' 
lies  flRures  qu'ils  «'étalent  appropriées. 

Dans  le  XV  siècle  la  plupart  des  actes  sont 
passés  devant  les  tabellions  et  les  noiairea 
publies.  Quoique  dans  ce  siècle  l'apposition 
do  aeeaii  ait  sofR  pour  valider  les  actes*  on 
en  troare  beaucoup  qui  sont  signés  et  scel- 
lés. En  Angleterre,  les  scigncors  et  ka  pariH 
callera  seellent  aam  aign«h. 

Dans  le  xvi'  siècle  les  actes  passés  par-de~ 
vant  les  notaires  et  les  sous-selags  privée 
seelMs  ontloos  lea  taraaièraa  4'airttfité  iv 
quis  en  ce  siècle. 

lin  résume  ?oici  quelles  étaient  autrefois 
les  difTérenlas  manières  d'anthentlqnar  Ita 
actes  : 

1*  En  écrirant  son  propre  nom,  ce  qui  fut 
n^svz  rare  dans  les  xr  xir  et  xiir  sièi les  ; 
dâOi  le  xtv  cet  usage  recommença,  sans  ca« 

riendant  derenhr  eommun ,  si  ce  n*esl  éaoa 
es  ai  tes  no'ariés  ou  d  inn  les  pièces  ecclé- 
siastiques ;  car  la  plupart  des  laïques  igi>0« 
raient  encore  l'art  d'écrire. 

2'  En  faisant  imrrire  son  nom  arec  ceux 
des  témoins  ;  en  apposant  ou  faisant  afiposer 
sur  la  charte,  des  croix,  ou  le  mot<(jfnM«i, 
soU  tont  an  long,  soit  en  sigle ,  c'est-à-dire 
avec  une  S  traversée  d'une  barre,  pratique 
qui  fut  la  plus  ordinaire  d  puii  le  viir  siècle 
jusqu'aux  temps  des  sceaux  ou  du  redtavei- 
lement  des  signatnrts. 

3"  Kn  marquant  sciilemcnl  les  noms  des 
témoins  précédés  de  la  formule  lettes  êunt, 
également  en  pratique  du  xr  at  iif  *  slèala< 
k'  Kn  faisant  toucher  les  actes  de  la 
main  des  témoins  annoncés,  comme  le  uioiio 
tre  la  romitle  pnssenfifrM»  Utit  miiscripiii  ^ 
ae  aibi  inviem  peUem  porrigentiOu».  (jette 
pratique  ne  fut  pas  Irès-commune  ;  elle  est 
du  XI'  siècle,  et  pourrait  bien  se  rencontrer 
dans  le  zir }  mais  «lie  refient  aux  témoiat 
nommés» 

5"  Kn  attachant  des  bandes  de  cuir  au  bas 
des  eiurtes  auxquelles  tous  les  témoins  fai- 
saitai  un  noBud.  On  trouve  des  prearetde  eet 
usage  singulier  du  xi'  siècle  dan*  les  archi- 
ves de  Normandie  et  d'Aquitaine.  Il  suppléait 
aux  sceaux  dent  ne  se  sarvaieot  pas  alors  les 
particuliers. 

6*  En  les  faisant  confirmer  par  les  souve- 
rains, qui  se  contenlaieut  tl'y  apposer  leur 
sceau  ou  leur  signature  ;  usage  suivi  par  tua 
rois  depuis  le  x*  a«  ai?*  sièsTa. 

7  Kn  ajoutant  une  charte  de  confirmation 
à  la  suite  du  litre  primordial }  clMirte  doooéa 
par  les  ayantadroUdo  daaaUiir. 

8*  Enfin  en  employant  les  cyrngraphcf 
{^oy.  ce  mol).  Mais  l'autheuliciié  de  l'acte 
ainsi  dressé  ne  pouvait  paraître  que  par  te 
réunion  des  difléctalaa  partiana  du  ayrafr»» 

«I  DENOMBftBHBNT.  L'afail  tl 
(S)  D.  de  Vaiaw»  sru  Anasimgn. 
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dénombremont  est  une  déclaration  détaillée 
donnée  par  le  possesseur  d'un  fief  à  son  sei- 

ÏMttr  iumiédiaCt  de  tout  ce  qui  compose  ce 
ef.Levatial donnait  cedénombrcmont  après 
aroir  fait  acte  de  foi  et  hommage  enlro  les 
mains  de  son  seigneur  (  Voy. Foi  *t  Homm agb). 

AVOCAT.  La  profession  d'avoc.il  ,  cnusi- 
dieu»  des  llomains  ,  elail  devenue  chez  les 
Francs  l'attribut  des  moitiés  et  des  clercs,  le 
seul  corps  qui,  après  l'invasion  des  barbares, 
eût  bien  conservé  les  traditions  romaines.  Au 
XII'  siècle,  les  laïques  commencèrent  à  repren- 
dre la  pratique  de  celle  profession  qai  s'6> 
tendit  rapidement  avec  rétablisiement  des 
justices  royales.  L'Eglise  alors  empêche  ses 
membres  d'en  continuer  les  roncttons.  Le 
cottdle  de  Reims,  en  llSl,  dérend  aux  moi- 
nes et  aux  chanoines  réguliers  de  se  faire 
avocats  ;  et  au  siècle  suivant,  le  concile  de 
Gocnac  répète  l'interdiction  et  l'étend  ans 
prêtres. 

Le  concile  provincial  de  Sens,  tenu  à  Me- 
lan  en  1216  ,  voulut  que  les  avocats  s'obli- 
geassent par  sennenl  dans  les  causes  com- 
mencées et  à  commencer,  faute  de  quoi  ils  ne 
aéraient  point  adn)i$  à  les  poursuivre. 

Oo  Toil ,  dans  les  Oapiialaires,  des  advo- 
eoli  dont  le  earaclére  est  différent.  C'étaient 
des  officiers  qui  remplaçaient  les  comtes  et 
qui  ressemblaient  aux  licarii  cenlenarii. 

AVOUÉ,  Advocaïus.  il  y  a  eu  deux  sortes 
d'avoués  :  les  uns  élaieiil  chargés  de  plaider 
les  procès  des  églises  ;  les  autres  étaient  les 
défenseurs,  au  besoin  armés,  de  leur:»  biens 
et  de  leurs  inléréls.  Les  premiers  furent  éta- 
blis, à  l'instar  des  défenseurs  des  villes,  ins- 
titués par  une  loi  de  \'alcnliinen  III,  on  '{G  >. 
I>ès  l'an  368  il  est  fait  mention  d'un  défen» 
•eor  de  l'Eglise  romaine.  L'origine  de  l'insti- 
tution des  seconds  remonte  à  ces  temps  qui 
raivirentl  invasion  des  barbares,  et  pendant 
lesquels  la  violence  et  la  force  avaient  pris 
la  place  de  la  justice  ;  temps  où  les  églises  et 
les  nioiiasièrcs  voient  souvent  leurs  puissants 
voisins  s'emparer  de  leurs  biens  et  de  la  per- 
sonne de  leurs  serfs.  Bien  souvent  les  avoués 
firent  payer  fort  cher  au  clergé  leur  protec- 
tion, et  ils  devinrent  quelqueîois  les  dissipa- 
teurs des  biens  placés  sous  leur  garde.  Aussi 
plusieurs  conciles  t'opposèrent  i  rétablisse- 
ment des  a>oiiés;maiS  la  nécessité  d'être 
protégés  fil  passer  les  moines  sur  le  prix 
qu'il  leur  en  coûtait. 

L<  s  I  voués,  avant  la  création  des  baillis, 
rendaient  la  justice  pour  les  utunaslères  dans 
les  lieux  où  ils  avaient  juridiction.  Ils  con- 
duisaient à  la  guerre  leurs  vassaux,  lors- 
qu'ils étaient  obligés  de  fournir  des  soldats 
nu  roi.  Ils  se  battaient  même  quelquefois  en 
duel  pour  eux.  En  échange  de  ces  services  , 
les  avoués  reçurent  des  fiefs  et  des  droits 
fort  lucratifs  qu'ils  s'attribuèrent  hérédi- 
tairement par  la  suite.  Dans  d'autres  cas,  les 
monastères  leur  payaient  un  droit  connu 
sous  le  nom  de  ten$amentum,  en  français 
tensement.  Comme  souvent  les  avoués  étaient 
de  grands  seigneurs  éloignés  du  monastère. 
Us  aoumaient  now  les  remplacer  des  «idn- 


m 

mes,  vicedomini,  qui,  au  viir  siècle,  sont 
même  confondus  avec  eux ,  et  qui  furent 
aussi  appelés  sou-avonés.  Leurs  fMetloiw 
étaient  s urtoat do  commandor  aux  vaisau 

des  églises. 

Les  rois  de  Fraaee  prirent  aoarent  eux- 
mêmes  des  monastères  sous  leur  protection 
spéciale  et  s'en  proclamèrent  les  avoués. 
Cbarlemagne  prenait  le  titre  d'avoué  de 
saint  Pierre  et  de  protecteur  de  la  ville  de 
Rome.  Hugues  Capet  se  disait  avoué  de 
l'abbaye  de  Saint-Riquier  ,  sans  prendre 
d'autre  titre.  Sous  Henri  1",  le  comte  d'An- 
jou arait  la  bannière  de  saint  Marlin  dans 
son  armée,  comme  défenseur  ou  avoué  de 
l'abbajre  de  Marmoutier  ;  comme  les  comtes 
du  Vesin  portaient  l'oriflanma  de  Salât-De- 
nis avec  on  semblable  titre. 

Les  fondateurs  des  monastères  se  réservè- 
rent la  qualité  d'avoués,  et  la  firent  passer  à 
leurs  héritiers  et  quelquefois  même  à  des 
filles  de  leur  sang.  Ainsi  celte  dignité  devint 
non-seolemenl  un  drciit  hériditaire  honorifi- 
que, mais  encore  un  droit  productif  que  l'a- 
ridité rendit  souTenI  onèrevs  et  tyranniqne 
pour  ceux  qui  en  étaient  l'objet.  Et  comme 
au  luojren  âge  les  charges  et  les  fonctions  se 
transmellaîent  scrupuleusement  de  généra- 
tion en  génération,  il  fut  longtemps  difficile 
aux  églises  de  s'exonérer  de  ce  droit  d'a- 
voueric  que  le  concile  de  Poitiers,  tenu  en 
1100 ,  avait  déjà  vivement,  mais  vainement 
attaqué.  Cependant,  en  127^,  Grégoire  X 
donna ,  dans  le  concile  général  de  L^on ,  une 
constitution  qui  ne  fut  pas  sans  mfluenca 
pour  aider  à  faire  disparaître  cette  institu- 
tion féodale.  Il  y  défendait ,  sous  peine  d'ex- 
communication,  À  quiconque,  d'usurper  de 
noureau  le  droit  d'avoDé,  esborlant  les  an* 
ciens  possesseurs  au  désistement  rt  j  la 
modération.  Plusieurs  familles  nobles ,  soit 
pour  ce  motif,  soit  pour  on  antre,  renoncè- 
rent d'elles-mêmes  à  ce  priv  ilège,  et  le  droit 
d'avouerie,  qui  n'avait  plus  guère  occasion 
de  s'exercer  dans  la  société  nouvelle,  qui 
avait  ses  rois  cl  ses  tribunaux  réguliers 
pour  la  défendre,  fut  bientôt  après  ce  temps 
restreint  au  seul  privilège  honoriQque  d'ap- 
poser les  scellés  dans  les  monastères,  à  Ift 
mort  des  abbés ,  et  de  présider  à  l'installa- 
tiou  du  nouvel  élu,  privilège  qui,  quoi  qu'on 
en  ail  dit,  se  maintint  en  certains  lieux  jus- 
qu'à la  révolution  (1). 

En  Allemagne ,  les  avoués  paraissent  avoir 
eu  une  autre  origine,  ou  au  moins  pour  la 

fdupart.  Otbon  1*'  enrichit  considérablement 
e  clergé  de  l'empire  jusqu'à  lui  conférer  des 
comtés  et  des  duchés  entiers,  avec  ta  même 
autorité  que  les  princes  y  exerçaient  :  malt 
pour  le  retenir  toujours  dans  une  certaine 
dépendance ,  il  établit  des  avoués  pour  gou- 
verner conjointement  avec  les  prélats,  et  ces 
avoués  étaient  à  la  nomination  deremperear. 
Te!  était,  à  la  fin  du  x*  siècle,  mit  da 
clergé  qui  souffrit  avec  peine  ce  joug  qu'on 
lui  imposait,  malgré  les  beaux  droits  réga- 
liens dont  il  jouissait.  Il  trwiva  HHnrMi  tfo 
secouer  entièrement,  sovi  Frédéric  11  et  sai 
(t)  V.  Abbaye  de  P9»6gH§,  mk.  de  rioaae. 
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la  dépeodanM  oà  lei  aronéi  et  aux  abbayes;  enfin  pondant llnlerrèfne 

le  retenaient.  Dès  le  commencement  du  xi*  de  127-2  les  avoaeries  furent  démembrées 

siècle,  soas  les  Otbon  et  saint  Henri,  quan-  de  la  couronne  et  abolies  en  partie,  et  celles 

Uté  d'aToneriea  Air«Dl  fféanies  aux  éTèchét  dat  éfliiei  réosies  aox  4gliiei  OBèoMt  (1). 
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EACHEUER.  Le  titre  de  bachelier,  qu'on 
CO0IMDCC  à  rencontrer  dans  quelques  char- 
tes da  un*  siècle,  désignait  les  jeones  gen- 
tilshommes qui  n'avaient  pas  encore  él6  re- 
çus chevaliers.  Les  propriétaires  de  terres 
sujettes  à  fournir  an  cKevaiïer,  un  demi- 
ehevalier,  un  tiers  on  un  qoart  de  chevalier, 
portaient  le  même  titre;  quand  ils  parve- 
naient à  la  chevalerie,  ils  s'appelaient  che- 
wcUurs-haehelieri.  Les  théologiens  attachè- 
rent ensnlle  «se  fraude  Importaaee  an  litre 
de  bachelier,  qui  n'a  plus  aujourd'hui  le 
même  éclat  dans  nos  facultés,  et  n'en  est  qu« 
le  dernier  grade*  C'est  le  pape  Grégoire  IX 
qui  distingua  pour  la  première  fois  les  de- 
grés de  bachelier,  de  licencié  et  de  doc- 
teur. 

BAILLIAGE.  BAILLAGIUM,  BAILLIVIA- 
TUS.  On  appelait  ainsi  l'étendac  do  territoire 
soumise  a  la  juridiction  d'un  bailli.  Au 
oiojen  Age  on  disait  la  bailiie.  On  ne  doit 
point  fronrer  le  terme  de  bailliage  dajis  des 
acics  antérieurs  au  règne  du  roi  Jean;  en- 
core s'en  servait-on  alors  bien  rarement. 

BAILLIS.  Bailli,  baillivus  vient  de  baju- 
liw,  qui  veut  dire  gooverneur. 

Il  n'est  pas  fait  mention  de  cette  fonction 
dans  les  chartes  avant  le  xii*  siècle.  Henri 
11,  roi  d*Aii|^eterre,  est  le  premier  qui  en 
parle  dans  one  charte  de  1155;  encore  ne 
▼oit-on  pas  s'ils  étaient  supérieurs  ou  non 
aux  vicomtes  et  aux  prévôts.  Philippe  An- 
caste»  près  de  partir  pour  la  Palestine,  les 
élera  aiHlestiu  des  simples  officiers  qui  ren- 
daient la  justice  par  une  ordonnance  de  1190 
sur  l'adminislralion  du  royaume.  Ces  baillis 
rojans  avaieat  pour  fonctions  de  tenir  les 
assises  un  jour  par  mois  dans  les  provinces 
dépendant  directement  de  la  couronne,  de 
recevoir  les  placcts  des  sujets  lésés  par  les 
prévôts  des  seigneurs;  ce  qui  les  fait  regar- 
der parPasquieroomaiesaeeesseursdesiinssI 
dominici.  Ce  fut  la  première  atteinte  portée 

Kr  les  rois  aux  osurpations  féodales  dans 
rdre  jwlf  eialre. 

Les  seigneurs  avaient  aussi  leurs  baillis, 
qui  recevaient  les  appels  des  sentences  des 
prérdts  et  antres  juges  fnrérienrs  de  leors 
seigneuries:  cette  jnridiction  a  subsisté  jus- 
qu'en 1789;  mais  la  plupart  des  prévô- 
tés «mt  été  véaniea  «m  bailliages  seignen- 
.  riaux. 

Les  baillis  rovaux  étaient  choisis,  dans 
l'origine,  parmi  les  plas  grands  seigneurs. 

Ils  réunissaient  dans  leurs  mains  les  diffé- 
rents services  du  roi  ;  c'est-à-dire  qu'ils  ren- 

(1)  D.  de  Vaines,  m.  AvQMis. 
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daient  la  justice,  commandaient  les  troupes, 
et  assistaient  A  la  reddition  des  comptes  des 
re<^Tears  do  domaine  et  des  villes.  Ils 
étaient  nommés  par  commission  et  révoca- 
bles. Dans  l'ordonnance  de  Philippe  le  Bel , 
da  mois  de  mars  1303,  on  voit  <|ae  les  baillis 
ne  pouvaient  commettre  de  lieutenants  en 
leur  place,  sauf  les  cas  de  nécessité;  mais 
les  guerres  continuelles  du  xiv  siècle  les 
forcèrent  souvent  d'avoir  l'épée  A  la  main 
platÀt  m  le  bAlon  de  jnstioe  :  de  lA  la  né- 
ccssilé  des  lieutenants  généraux  des  baillis, 
qui  jugeaient  pour  eux  les  procès  portés  A 
lears  tribnianz. 

Les  baillis  royaux  furent  alors  distingués 
des  baillis  inférieurs  par  le  titre  de  bailtit 
d'épée,  nom  qu'ils  méritaient  bien ,  car  ils 
consacraient  tout  leur  temps  aux  choses  de 
la  guerre.  Mais  sous  Charles  VI,  la  création 
des  gouverneurs  de  province  réduisit  leur 
importance,  en  même  temps  qu'il  fut  or- 
donné (1^13)  qu'ils  auraient  des  lieutenants 
lettrés  au  titre  d'ofOce  royal,  à  qui  ils  don- 
neraient le  quart  de  leurs  gages.  Ces  lieute- 
nants forent  restreints  A  dieox  pour  chaque 
bailli  en  r»93.  Les  baillis  devinrent  perpé- 
tuels sous  Louis  XL  En  1498,  Louis  XII  or- 
donna que  les  baillis  on  sénéchaux,  ou  leurs 
lieutenants ,  se  feraient  gradaer  A  l'avenir. 
François  1**  lear  ôla,  en  1531,  la  liberté  do 
se  choisir  des  lieolaBABli,  et  il  s'en  féserTa 
le  droit. 

Les  étals  d'Orléans,  en  15G0,  statuèrent 
que  dorénavant  les  baillis  et  sénéchaux  se* 
raient  tous  gentilshommes.  Agés  de  30  ans 
an  moins,  afin  de  pouToIr  conduire  la  no- 
blesse dans  la  convocation  de  l'arrière-ban  , 
et  que  l'administration  de  la  justice  demeu- 
rerait définitivement  A  leurs  lieutenants  : 
c'est  ce  qui  établit  la  distinction  des  baillis 
d'épée  ou  de  robe  courte,  et  des  baillis  de 
Jnstiee  on  de  robe  longue. 

Leurs  droits,  dans  les  derniers  slèdea, 
étaient  de  convoquer  le  ban  et  ranTièra- 
ban ,  d'avoir  séance  et  présider,  mais  sans 
voix  délibérative;  de  faire  mettre  leur  nom 
en  tête  des  actes  de  leur  juridiction,  de  vi« 
ailer  les  pays  de  leurs  bailliages  quim  firis 
par  an,  et  d'ouïr  les  plaintes  pour  y  être 
ensuite  fait  droit.  Ils  étaient  reçus  au  par- 
lement; mais  comme  ils  n'avaient  pas  qua- 
lité poar  prononcer  jugement ,  ils  ne  sobis- 
saiesti 


'  Dans  foidre  de  Malte  on  appelle  bailli 

un  chevalier  revêtu  d'une  dignité  qui  le 
met  au-dessas  des  commandeurs,  et  qai 
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lai  dame  le  priTiUge  de  porter  la  grande 
crois. 

BAISER  DB  PAIX.  Cette  cérémonie,  en 

matière  féodale,  était  regardée  comme  un 
tigne  d'iovc£tilure.  La  plupart  des  trans- 
pdrtt  dîs  Wen9  tlaienl  accompagnés  de  bai- 
lers  do  jiaix.  D.  Maurice,  dans  l'Histoire 
de  Bretagne,  rapporte  que  c'était  une  for- 
nalUé  esaentieUti  dans  les  accords  :  les 
femmes  s'en  acquittaient  par  une  peraonoé 
de  l'autre  sexo,  lorsque  la  bieniéance  ne 
lear  permettait  paa  de  s'en  acquitter  ellei- 
vémes.  ^  •  ' 

•  BAISEMENÏ  DES  PIEDS  DU  PAPE.  On 
tfOUfîB'roriginft  dfe  cefte  céféihonîe  dan»  les 
Coutumes  des  Juifs,  qui  baisaient  les  pieds 
des  vieillards  et  des  prophètes  éir  signe 
d'honneur  et  de  soumission.  L'auteur  de  la 


lins,  ils  se  mêlèreni  de  Caire  obtenir  les 

frâces  et  les  expéditions  de  la  eonr  de  Rome, 
'où  leur  vint  Irsomde  mercatores  cl  se am' 
biatores domini  papœ.  Mais  comme  leurs  usu- 
res les  rendirent  odieux ,  on  les  appela  aussi 
enorsins ,  du  nom  de  la  ville  de  Cahors, 
où  le  pape  Jean  XXII,  qui  les  protégeait, 
avait  pris  naissance.  Les  banquiers  des  gran- 
des villes  furent  bientôt  après  cliargés  de 
temps  en  temps  de  faire  venir  et  de  payer 
les  dispenses  et  les  autres  expéditions  de  la 
chancellerie  et  de  la  pénitencerie  romaines. 
On  eonsenrait  à  8ainlFGermafii-dei«Piéa,  a« 
deriikr  sièclo  ,  dis  fragments  historiques 
dans  lesquels  on  lisait  eu  texte  de  Pierre 
Foncher,  chanoine  de  Limogea  :  ilmie  Do- 
mini 1520,  rêetpimus  lifteras  apoUolirns 
co  nfinnu  torioiprtvitegiorum  L  emo  vicens  i$Ec- 
€lesiœ  pro  qu%bus  iolvitnus  Iheronimo  Ta- 


i\e  do  pape  Valenlin  nous  apprend  qu'après    lannici  banquerio  villœ  Luyduntntit  mUl$  li 


Wil  eut  été  placésnfsontrôtre  pontifical,  tout 
le  sénat  romain  lad  biftffl  les  piedS:  Juxta 

morem  andquam. 

Au  xnr  siècle,  les  évêques,  écrivant  an 
pape,  lui  offraient  le  salut  avec  le  baiie- 
ment  des  pieds.  Selon  Ferrari ,  cet  usage 
était  suivi  par  les  princes  depuis  le  ponti- 
ficat d'Innoconl  111.  On  trouve  la  formule 
Devota  pedum  oteula  beatorum  diins  les  let- 
tres adressées  anl'plipes  par  les  rois  d'An- 

ffleterre,  depuis  !c  xnr  jusqu'à  la  fin  du  xv    cette  liberté  était  regardée  comme  un  ^raad 


brag.  Ces  banquiers  donnèrent  lien  à  nne  si 
grande  quantité  de  faussi's  Ictlrt's  expédiées 
par  leur  canal ,  que  le  roi  Henri  11  fat  obligé 
d*y  mettre  ordre,  on  1550,  par  mi  établisse* 
ment  régulier  de  banquiers  expédîMonnai- 
res.  Mais  la  création  de  Henri  11  n'eut  pas 
do  suite  sérienae,  et  le  clergé  et  les  notaires 
apostoliques  continuèrent  a  s'adresser  â  tel 
banquier  ou  solliciteur  qu'ils  voulurent,  et 
snrlont  directement  à  ceax  do  Borne.  Et 


siècle.  Le  baisemcnl  de  la  mule  du  pape  a 
ioBc  un*  origine  tbot  à  fait  aatnfelle. 

BANNERET.  Le  chevalier  bannoret  était 
ainsi  nommé  parce  qa'll  serrait  le  roi  à  la 
téle  d'une  compagnie  levée  à  ses  lirais  ;  ee 
qui  lui  donn;iit  le  droit  de  porter  une  ban- 
aiére  à  ses  armes.  L'origine  de  cette  fonc- 
tion dit  très-Mélenne  i  elle  a  dispara  en 
France,  ainsi  que  celle  de  bachelier,  après 
les  guerres  de  Charles  VH ,  où  les  sei- 
gnours  s'étanl  ruinés  IM  parent  plus  four- 
nir aux  dépenses  des  comfMlgnies  d'hommes 
d'armes  auxquelles  ils  étaient  tenus  «dianie 
bannereU,  al  obtiareat  dm  voi  d'aa  •étra  dis- 
pensés. 

BANQUIERS.  L'origine  des  bananiers  en 
général  peut  remoiltér  jusqul  ItATentton 
des  1.  lires  Je  clinnRC.  Sous  Philippe  Auguste 
les  Juifs,  chassés  de  France,  se  réfugièrent 
en  NormaMietlâ  ils  donnèrent  aux  négo- 
clants  étrangers,  aux  voyageurs,  des  lettres 
secrètes  sur  ceux  à  qui  ils  avaient  confié 
leurs  fonds  en  France,  et  qui  furent  acquit 


bien  par  le  clergé;  car  plusieurs  fois,  et 
notamment  en  iC33,  le  roi  ayant  voulu  créer 
des  banquiers  spéciaux  pour  l'expédition 
des  ffnlles,  le  corps  entier  s'y  opposa,  re- 
gardant les  abus  comme  plus  possibles  quand 
un  petit  nombre  de  personnes  seraient  les 
llialftres  de  disposer  des  expéditions.'  Oa 

Soorrait  peut-être  voir  dans  cette  opposition 
u  cierge  à  rétablissement  des  banquiers 
royaux  la  crainte  mal  fondée,  dans  ce  cas, 
de  l'envahissement  des  matières  retij^iensés 
par  le  gouvernement;  mais  il  n'était  plos 
de  mise  de  s'opposer  à  la  volonté  de  Louis 
XiV  ,  et  un  noutel  étii  nomma  définitive- 
ment, en  1678,  les  banquiers  en  eonr  de 
Rome  ,  en  titre  d'olBce  nérédilairc.  Alors 
Seulement  leurs  attestations  sont  devenues 
Indispensables  pour  assurer  l*aothenticité 
des  bulles  et  des  autres  actes  émanés  des 
papes.  Il  ne  faudrait  donc  pas  rejeU-r  les  an- 
ciennes bullès,  sOus  prétexte  qu'elles  se- 
raient dépourvues  des  atlestations  des  ban- 
quiers en  titre  d'office. 
BARBE.  L*examen  de  oet  attribut  de 


lées  :  les  gibclihs,  contraints  de  quitter  1*1-    l'homme  par  rapport  à  la  diplomatique,  n'est 


lalie,  usèrent  du  métt»*  moyen  pourrreerofr 
l'argent  dont  ils  avaient  besoin.  De  là  l'u- 
oage  des  lettres  de^dMiMe  et  rétablisse- 
ment iai  baaqalats  danf  bt  villes  da 


Quant  aux  banquiers  en  cour  de  Rome, 
leur  origine  vient  des  guelfes  qui ,  du  temps 
des  guerres  civiles  d  Italie ,  .se  retirèrent 
dans  les  pays  dits  d'obédience ,  et  surtout 
dans  la  ville  d'Avignon.  Favorisés  du  pape, 
jfMA  ils  4élBBdMt  la<paril  «ntm  les  «Ibe- 

^1) JTsaMs» fraitfds tUpfswiâiiii,  >•  W» 


pas  sans  intérêt,  surtout  pour  l'étude  des 
iceaux  royaux  de  Franee. 

Les  sceaux  mérovingiens,  selon  les  Béné- 
dictins, ne  donnent  bien  clairement  de  la 
barbe  qu*à  Gbildebert  III  el  4  Cbilpéric  Da- 
niel. Cependant  D.  Mabilion  a  prouvé  que 
les  autres  rois  de  la  même  race  ont  nourri 
leur  barbe,  à  Taxemple  de  l'empereur  Adrien 
et  des  empereurs  grecs  qui  ont  régné  en 
Orient  depuis  Juslinien.  Toutefois  la  barbe 
des  princes  méroviogient  n'était  que  i 
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trement  longue.  Elle  couvrait  tant  soit  peu 
Im  ièyres  et  le  menton ,  d'où  elle  pendait 
comme  un  petit  bouquet.  C'est  l'idée  qu'en 
donno  Eginhard  an  commencement  de  la  Vie 
de  Charicmagne,  où  il  dit  qne  les  derniers 
rois  niéroringiens  étaioBt-efftM  profUâêt 
barba  tubmii$a.  «" 

Tous  les  sceaux  de  CharlemagM  cités  par 
D.  Mabillon  i  t  Hcineccius,  excepté  celui 
de  Sainl-Marlin  de  Trêves,  donnent  à  ce 
prince  une  barbe  courte  et  irès-décenle.  Los 
empereurs  Louis  le  Déboonairei  Lolbairè  el 
Charles  le  Chaore  en  portèrent  de  lembla^ 
blcs  sur  les  joues  et  au-dessus  des  lèvres. 
Charles  le  Simple  el  quelques  antres  rois  de 
la  lin  de  la  S*  race  panisaent  aaoi  baito  aiur 
leurs  sceaux,  (fiioi^iie  frobaUenMBt  ila  en 
aient  porté. 

Bien  qne  les  empreintes  des  sceann  ne 

soient  pas  assez  nettes  pour  qu'un  puisse 
distinguer  des  détails  de  ce  genre,  il  parait 
cependant  que  les  premiers  capétiens,  jus>' 
quà  Louis  VI  inclusivement,  étaient  re- 
présentés avec  une  barbe  assez  longue.  Cet 
attribut  disparaît  sur  les  sceaux  depuis 
Louis  VII  jusqu'à  François  1",  qtti  remit  les 
longues  barbes  à  la  mode. 

On  s*en  est  défait,  ainsi  que  de  la  mous- 
tacbc,  au  commoncemrnl  du  r^pne  de  Lnuis 
XIV.  11  est  inutile,  du  M.  de  WaïUy,  d'aver- 
tir que  sons  ce  rapport  les  sceaux  des  rois 
de  France  ne  sont  pas  tonjoara  d'accord 
arec  les  historiens.  Les  grareofs  s'étalent 
probablement  pas  asser  hci Iules  pour  re- 

Sroduire  exactement  les  traits  et  le  costume 
BfOl. 

Les  ecclésiastiques  portaient  la  barbe  et 
se  rasaient  la  téte  dans  les  premiers  temps 
de  l'Eglise  :  Clerieut  use  eonMtn  nufrlof ,  nêc 
hnrbam  radat ,  dit  le  concile  de  Carlhage 
en  ifôS.  Le  pape  Léon  111  fut  le  premier  de 
MB  siècle  qol  fit  raser  la  sienne  en  797. 
Cette  coutume  dura  jusqu'à  Jean  XII,  qui  la 
laissa  croître.  Mais  cette  mode  ne  per»i8la 
pas  longtemps;  on  vit  bit  nlôl  Grégoire  VII 
proscrire  la  barbe  chez  tous  les  membres  du 
clergé.  Clément  \  il  reprit  la  barbe,  parce 
qu'ayant  été  tenu  sept  mois  eu  prison  ,  au 
cbàtean  Sainl-Ange,  par  Gharles-Qnint,  sa 
liarbe  crut  beancoup,  et  il  la  eonsev?»  ainat 
dej  uis.  Ses  successeurs,  jusque  vers  la  On 
du  XVII*  siècle,  continuèrent  de  porter  la 
tarbe. 

Les  andens  moines  laissaient  croître  leur 

barbe  et  leurs  cheveux  ;  mais  dés  l'assenr- 
blée  d'Aix-la-Cbapeilc,  en  807,  il  parait  que 
l*asage  en  était  déjà  passé  depuis  quelque 
iempii.  Les  moines  conrers  lurent  depuis 
distingués  par  la  barbe  (1).  ' 

Chez  les  Francs,  dès  le  ti*  siècle,  on  com- 
mença à  porter  la  barbe,  comme  nous  l'a- 
Tons'vu  plus  haut  an  snjel  des  sceaux  des 
fHi  mmH  Ml  4Mniense«t  s*aoei«t  beas- 

coap,  et  OQ  j  attacha  une  grande  impor- 
tance. Une  loi  de  l'an  630  prononce  une 
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amende  contre  celui  qui  osera  couper  1a 
barbe  à  nn  homme  libre  sans  son  oonsenlê-' 

ment  ;  celte  amende  est  pfos  grande  s'il  s'a* 
git  des  cheveux.  Cependant  sous  Cbarlo" 
magne  la  barbe  devint  plus  coarle,  et  l'on 
nt  supposer  qne  celle  mode  a  suivi ,  dans 
cours  des  Vièêles ,  l'impulsion  donnée  par 
la  oear  et  par  le  fui.   

BARONS.  Le  nom  de  baron  féoro,  cbet 

les  Romains,  n'avait  pos  une  signification 
bien  relevée.  On  appelait  ainttt  le:,  valets  de 
soldais  ou  goujats.  Chez  h  s  Francs  deve« 
Bua  chrétiens  on  amendait  par  baron  tontes 
tovtes  d'hommes  sans  disllneHen»  Mais  dans 
Grégoire  de  Tours  faro ,  qui  est  synonyme 
de  oaro,  veut  dire  seigneur.  Dès  lors  iaa 
harons  ou  serviteurs  du  roi ,  étant  deven«a 
possesseurs  de  fiefs,  passèrent  dans  les  rangs 
de  la  noblesse,  el  appelèrent  leurs  domaines 
du  titre  de  baronnie*  Frédégaire  dit  qae  les 
grands  du  royaume  de  Bourgogne  forent 
appelés  barons  dès  le  vi*  siècle.  Au  ix*  siè- 
cle la  dénomination  de  baron  fut  étendue 
aux  principaux  de  l'Etat  et  aux  grands  du 
royaume  en  général  v'sanft  qnNiv  eatendlt 
distinguer  par  cette  qualité  un  certain  ordre 
de  noblessr.  Au  xi*  siècle  on  ne  le  roit  pas 
employé  en  Languedoc;  s'il  parait  dns  WÉê 
charte  de  102.*),  c'est  pour  désigner  en  gé-» 
néral  les  principaux  du  paj's,  qu'on  appeuiit 
aussi  donl  ftomiiMf.  •>■•  '  - 

C*;  litre  de  baron  eut  beaucoup  d'éclat  aux 
XI',  XII*  «t  xiu*  siècles.  La  baronnie  étail 
alors  une  ■  self nenrie  souveraine  après  la 

roy.iuté:  delà  vint  qu'on  tenait  pour  princes 
les  b;irons  du  royaume,  et  que  dans  les  let* 
très  de  nos  rois,  pour  assigner  des  apanagea 
à  leurs  frères  et  à  leurs  enfants,  ils  mar< 
qoaient  que  telles  terres  devaient  être  le« 
nues  in  comitatum  et  baroniam.  Les  rois 
eux-mêmes  l'ont  porté  quand  ils  dépeU'- 
datent,  comme  vassaux,  d'un  autre  roi. 

Les  grands  Tassanx/lcs  éréques  mimes, 

qui  pos>édaient  de  grands  fiefs,  eurent  des 
barons  de  même  origine  qne  ceux  des  rois, 
ils  les  assistaient  dans  la  tenue  dei  plaids  de 
justice. 

La  qualité  de  baron  résumait  dans  l'es- 

firit  de  ces  temps  les  plus  hautes  dignités  et 
a  plus  haute  noblesse.  LetbaiMs  qui  ren* 
datent  immédiatement  hommage  à  la  cou- 
ronne avaient  seuls  séance  dans  le  parle- 
ment de  I  l  nation.  Ils  composaient  ce  qu'on 
appelait  la  cour  du  roi  ou  la  cour  des  pairs 
par  exeellenee.  Ils  ne  reeonuaiwalent  d'au- 
tre supérieur  que  le  roi.  Les  princes  do 
sang,  les  ducs,  les  comtes,  les  évéques, 
étaient  également  confondus  sous  le  nom  de 
barons.  Mais  depuis  le  xiir  ou  xiv*  siècle 
co  litre  a  beaucoup  perdu  de  son  lustre  efl 
France,  et  ne  s'est  guère'  scoieaa  qtts  dans 
les  Etats  du  Nord. 

Le  titre  de  premier  baron  de  France  dont 
la  maison  de  Montmorencv  se  glorifie  vieai 
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lit 


de  ce  que,  sur  la  fia  de  la  2*  race,  Robert  le    royaume  avec  ses  frères  légitimes.  Sigeberl, 


Fort,  bisaïeul  de  Hugues  Capel,  s'étaut  em- 
paré du  duché  de  France,  les  barons  de 
Montmorency,  qui  jusqu'alors,  avaient  été 
▼assaux  immédiats  du  roi,  le  détinrent  du 
nouveau  duc  :  or,  comme  ils  étaient  les  plus 
nobles  et  les  plus  puissants  de  la  province, 

ib  obtinrent  sans  peine  le  premier  raiij;  parmi 
les  baron»  du  due  de  France.  Ils  conservèrent 
ee  ranf  lorsque  Hugues  Capel,  élu  roi  dea 
Français,  réuni:  ce  qui  restait  du  domaine 
ruyéil  à  .«un  duché.  On  voit  donc  que  ce  litre 
de  premier  baron  de  Friinee  n'.ivait  pas  alors 
la  signiflcatiun  qu'il  a  eue  depuis}  c'était 
simplement  le  premier  baron  du  dnehé  de 
France.  Ce  ne  fut  au  rt-sle  qu'en  1390  que 
Jacques  1",  sire  de  Montmorency,  prit  la 
qualité  de  premier  baron  de  France  ;  ce  qui 
n'eut  lieu  tiu'après  avoirétabli,  en  plein  par- 
lement, qu  il  était  le  plus  ancien  baron  du 
.  royaume  (1).  Depuis  celte  époque  nos  rois 
n'ont  jamais  cessé  de  leur  donner  ce  nom. 

BASILIQUE.  Ce  mot,  qui  vient  du  grec  ba- 
êUikos,  royal,  s'entendait,  chez  les  païens, 
4'nne  salle  de  bourse,  d'un  tribunal  où  les 


bâtard,  en  agit  de  même  avec  son  frère  Clo- 
vis  II  i  et  Louis  et  Carloman,  bâtards  de 
Louis  le  Bègue,  exdarenl  même  du  trAno 

leur  frère  légitime  Charles  le  Simple.  11  faut 
cependant  remarquer  que  cet  usage  n'était 

rtas  général  pour  tons  les  bâtards,  mais  seon 
emenl  pour  ceux  des  princes  et  des  nobles 
qui  étaient  avoués.  Les  bâtards  des  autres 
classes  de  la  société  devenaient  serfs  quand 
même  ils  étaient  fils  d'hommes  libres,  cl  leurs 
successions  appartenaient  au  roi  ou  à  leurs 
8cif  neun  (S). 

Pendant  les  premiers  siècles  de  I  Ki^lise  ce 
défaut  n'emportait  pas  non  plus  d  irrégula- 
rité pour  les  ordres  et  pour  les  bén«lcet. 
Mais  quelques  conciles  du  ii*  siècle,  notam» 
ment  celui  de  Meaux  tenu  en  8^5,  voulant 
faire  disparaître  de  la  société  civile  ces  restes 
de  mœurs  païennes  qui  regardaient  le  con- 
cubinage arec  indifférence,  déclarèrent  les 
personnes  qui  n'étaient  pas  nées  en  légitime 
mariage  incapables  de  recevoir  les  ordres 
et  d'être  admises  dans  l'état  ecclésiastique. 
GréRoirc  VII  rendit  celte  loi  géni^rale  dans 


empereur»  rendaient  qoelquefois  la  justice.    1  Eglise  laline,  et  elle  fut  conCrmée  par  le 


Les  premiers  chrétiena  te  lerrirent  des  ba- 
siliques pour  l'exercice  de  leur  culte,  en  les 
appropriant  aux  besoins  des  rites  nouveaux  : 
delà  dans  les  manuscrits  des  anciens  temps 
le  nom  générique  de  basiliaue  donné  à  ce 

2ue  nous  appelons  aujourd'hui  une  église, 
ependanl  il  p«nlt  que  dès  l'origine  du 
christianisme  ce  nom  ne  fot  pas  donné  in- 
disiincicmeot  à  lons  les  lieox  de  prière, mal- 
gré la  forme  basilicale de  l'édiûce.  Sous  la  1" 
et  la  2'  race*  les  basiliques  étaient  les  églises 
des  monastères;  mona*teri(  wl  banlieœ  mar- 
tyrum,  dil  un  capilulaire  publié  dans  Baluze. 
Les  cathédrales  étaient  appelées  ecctesiœ  te- 
nferet  on  majore»,  les  paroisses  simplement 
fCf/f5UP,el  les  chapelles  répandues  en  divers 
lieux  des  villes,  oratoria.  Les  Bénédictins 
rapportentcopendantunaclede  saint Pallade, 
évéquc  d  Auxerre,  au  vu'  siècle,  dont  j'ai 
vu  copie,  qui  donne  à  l'église  cathédrale  le 
litre  de  senior  basilica  aussi  bien  que  celui  de 


concile  général  de  Latran  tenn  sons  Inno- 
cent 111. 

(}ette  manière  de  voir  n'empécba  pas  les 
bâlards  des  rois  et  des  grands  seignenrs  de 

continuer  à  prendre  le  titre  de  leur  naiisanca 
illégitime.  Guillaume  le  Conquérant  se  qua- 
liQe  de  bâtard  jusque  sur  le  trône  :  Ego  Guil' 
lelmus  cognomento  Bastarduê,  rex  Angliœ, 
do  et  concedo,  etc.  Le  célèbre  comte  de  Dunois 
imita  cette  franchise  dans  ses  chartes;  il  si- 

I;nait  presque  toujours  «Jean  Bâtard  d'Or- 
éans  (3).  » 

Les  bâtards  sont  diversement  appelés  dans 

les  chartes.  D.  Mabillon  f  4  )  en  cite  une 
de  1102  où  l'on  trouve,  parmi  les  souscrip- 
teurs ,  Gauthier,  fils  de  sa  mère  :  Galterius 
filius  matri$  suce.  L'expre<>sion  de  flls  naturel 
n'avait  pas  au  moyen  âge  la  signiflcallon  qne 
nous  lui  donnons  :  elle  fui  souvent  rem- 
placée par  celle  de  fAiu»  nutritut,  filius  aqut- 


comte  de  Clennont,  en  1351. 

BAUX.  Le  bail  est  un  contrat  entre  deux 
personnes  par  lequel  l'une  cède  à  l'autre 
certains  biens-fonds  pour  nn  temps  déter- 
lei,  une  cnasse  ,  un  icii4uai.**,  miné  et  moyennant  une  redevance.  On  con- 

parce  qu'on  avait  l'habitude  de  donner  à  ces  naissait  autrefois  le  bail  entphytéolique,  le 
objets  la  figure  d'ane  hasiliqae.  bail  à  fief,  le  bail  à  vie,  à  longues  années, 

...  .^..^ws.     jg       ^  le  bail  conventionnel  et  judi- 

ciaire :  ces  termes  mieux  placés  dans  un  dic- 
tionnaire de  droit  coutomier  que  dans 


tère  nommée  ecclesia  ou  casa  Det,  comme 
celle  d*vne  paroisse  6a«t/tco.  Ce  mol  a  dé- 
signé même  quelquefois,  dans  les  siècles 
postérieurs,  une  chapelle  sépulcrale,  nn  au- 
tel, une  châsse,  un  reliquaire;  peut-être 


BATARDS.  LMIlégitimité  de  la  naissance 

n'entraînait  autrefois  aucune  différence  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  dans  ce  cas.  Sous  les 
rois  des  deux  premières  races,  on  ne  faisait 
point  de  distinction  entre  les  enfants  légi- 
times et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas  :  Thierry, 
Miard  de  Clovis  I*',  partagea  également  le 

*  (i)  De«onDcaux,  Hùl.  de  lamtti$m  de  MonUnorency, 
lom.  t. 

Voies  AifirtrM  du  «Um,  l  1  «l  U. 


 ^  .  un 

ouvrage  de  paléographie,  ne  nous  occupe- 
ront que  pour  distinguer  les  diverses  appel- 
lations qn*on  lenr  a  données  anciennement. 

SI  nons  remontons  à  l'époque  romaine 

(S)  Nouveau  Iroué  de  Diplomatique,  U  IV,  p.  S78. 
(4)  iaiMiai  bàMkt^  l.  V,  p.  4M. 
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nous  verrons  qaelà  plupart  du  (cmps  on  n'y 
pasaaitpudebaaxdageorede  ceux  que  nous 
appeloot  ainri.  Les  propriétaire*  du  toi  pot- 

sédaient  aussi  les  esclaves  nécessniros  pour 
iecuUireret  ils  n'.i  valent  pas  besoin  de  i'aiié- 
ser  pendant  un  certain  temps.  Hai<(  les  lois 
romaines, nyant  autorisé  lesemphyteoses  dès 
le  IV'  siècle,  donnèrent  lieu  à  des  conven- 
tions d'une  bien  moindre  durée,  et  il  n'est 
pas  iaolile  d'en  connaître  les  formalilés  elles 
préambotes.  Ceint  qnl  aTait  fnlentton  de 
prendre  une  terre  à  ferme  présentait  une  re- 
quête ou  supplique  dans  lac|uelle  il  détaillait 
font  ce  à  quoi  il  s'obligeait  ;  cet  acte  s'ap- 
pelait epistola  precaria.  Le  propriétaire  , 
acceptant  les  offres  .  faisait  un  autre  acte 
qu'on  nommiii  epistola  fMrœstnria.  Le  bailleur 
gardait  la  charte  pri«ina,|Bt  le  preneur  celle 
qu'on  nommait  pneâtaria.  Ces  aeax  espèces 
de  chartes  furent  très-répandues  sons  les 
deux  premières  races  :  on  leur  donna  sou- 
vent le  nom  de  libelles,  KM/m,  UMhriim. 
Le  terme  de  la  durée  était  fixé;  c'était  quel- 
quefois un  bail  à  longues  années  ;  c'est  ce  que 
1  on  Toit  par  une  loi  des  Visigolhs  citée  par 
D.  de  Vaines.  Les  conditions  des  actes  pré- 
caires variaient  à  l'inflni.  Ceux  qui  ressem- 
blaient à  l'emphyléose  par  la  durée  en  prirent 
le  nom.  On  sait  que  les  baoxemphjléoliques 
(du. grec  mphyleusein ,  améfionr)  peuvent 
durer  depuis  10  ans  jusqu'à  99  ans,  au  bout 
duquel  temps  la  propriété  retourne  au  bail- 
leur on  à  ses  ayants  droit.  Les  emphyléoses 
perpéluclles  dégénérèrent  en  fiefs.  Dès  le 
temps  de  Juslinien  oos  aperçutque  c'était  une 
espèce  d'aliénation,  nt  oet  onipereor  les  jn-> 
terdit  aux  Eglises  par  sa  septième  norelle. 

Quoique  les  mots  i'épUre  on  do  lellrt  fus- 
sent les  plut  ordinains  pour  désigner  les 

baux  ou  accensements,  et  aoe  dans  !o  xiii* 
elle  xiv  siècles  cet  usage  fut  encore  le  plus 
commun,  trèl-aonTent  on  les  appelait  sim^ 
plement  pretaHa,  prwMtaria,  prœstarium, 
preeaturiœ,  preearia  firmitatii,  emphytmiit. 
Ofilifjotio  répomlait  à  preearia,  de  même  que 
conmendatilia  répondait  à  prastiMiia.  Exce- 
ptionû  pagina  et  pnuUaiù  indfHo  fOnt  en- 
core des  dénominations  de  baux;  mais  la 
dernière  est  d'un  usage  plus  moderne  que 
Tanire. 

Les  mots  6ai7/iuni  et  bailleta  ne  se  voient 

Euère  avant  le  xiv  siècle  pour  signifler  un 
ail,  qu'il  était  nina  ordinaire,  je  le  répète, 
4ê  diiwigner  par  le  lerain  dn  laure. 

On  a  appelé,  aux  xv  pf  xvi»  siècles,  prtM, 
prinse,  U's  lerres  données  à  bail,  comme  la 
prise  de  Jehan  Renaud,  etc.  Kn  basse  Bre- 
tagne, où  la  vie  sociale  a  été  longtemps  dif- 
férente de  celle  du  reste  de  la  France,  on 
avait  aussi  un  niode  différent  de  bailler  la 
propriété.  Au  lieu  des  baux  que  nous  avons 
dtéf  plut  haut  il  y  avait  ce  qu'on  appelle  en- 
core Te  contenant,  contrat  synallagmatlque 
par  lequel  te  propriétaire  d'un  héritage,  en 
retenant  la  propriété  dn  fonds,  transporte  lei 

U)  Voyts  JimiMiaM  eaummciiru,  par  Baudooio  4« 


Boi  m 

édifices  et  tuperfleies  moyennant  redevance, 
avec  faculté  perpétuelle  de  congédier  le  pre- 
nenren  lui  rembobinant  les  améliorations  (  l  ) . 

C'est  ce  qn'on  appelle  aussi  le  domaine  con- 
géable.  Cet  usage  est  bien  antérieur  au  xr 
siècle,  puisque  plusieurs  comtés  où  il  étail 
pratiqué  avaient  cessé  d'exister  dés  le  com- 
mencement de  ce  siècle. 

BÉNÉDICTION  {Formules  de).  Le  pape 
saint  Grégoire  le  Grand  introduisit  dans  les 
bulles  des  formules  de  bénédiction  après  celles 
de  menace  :  Cnnctis  eidem  heo  juxta  servan- 
tibut  $it  pax  Dei  et  Domini  nostn  Jesu  Chritti; 
quaienus  et  hic  fructum  bonm  actionis  reet- 
pitrnt  et  ap\id  ilisdictum  judicem  prœmia 
aternœpaett  inventons.  Cette  dernière  clause, 
ajoutent  les  Maédletins ,  était  littéralement 
la  même  au  xr  et  surtout  aux  xir  et  xiii* 
siècles.  On  peut  mémo  dire  au'elle  n'a  pres- 
que pas  varié  dans  les  privilèges  des  papes. 
Il  était  naturel  d'emprunter  ces  clauses  de 
saint  Grégoire  quand  on  les  fit  passer  en 
style.  C'est  sous  Pascal  II  que  celte  formule 
de  bénédiction  fut  tout  à  fait  fixée  :  Cu$uU§ 
autem  eidem  heo  jueta  eenantiSnu  sit  peu» 
Domini  nostri  Jesu  Chrieti. 

BÉNÉFICES.  Le  bénéfice,  beneficinm .  déjà 
connu  des  Romains,  était  une  propriété  don- 
née à  titre  d'usufruit,  soit  par  les  rois  francs 
à  leurs  fidèles  et  au  clergé,  soit  par  ceux-ci 
à  leurs  inférieurs.  Dans  Tes  premiers  siècles 
de  la  monarchie  les  bénéfices  étaioni  con~ 
cédés  à  titre  d'usufruit  été  vie  ;  mais  bientôt 
la  force  des  choses  les  rendit  héréditaires,  et 
on  peut  dire,  avec  M.  Guizot.  que  du  vr  an 
X'  siècle  on  rencontre,  à  taules  les  époques, 
des  bénéfices  arbitrairement  révoqués,  des  bé- 
néfices temporaires,  des  bénéfices  à  vie,  des 
bénéfices  héréditaires  ;  et  ces  divers  modes  do 
con(-(>ssi()n  ont  été  non  point  successifs,  mais 
simultanés  et  contemporains  (2).  — Lea  . 
charges  imposées  anx  bé»é6eiatres  dans  lea 
premiers  temps  étaient  très-simples  ot  n'a- 
vaient presque  rien  de  féodal.  Ce  n'est  que 
par  la  snile  que  les  services  dus  devinrent 
réglés  rl  parliculièrenicnt  militaires.  De  lé 
l'origine  des  fiefs.  Los  charli'S  par  lesquelles 
on  obtenait  les  bénéfices  s'appelaient  hene- 
fieiarice ,  et  on  donna  même  à  la  charte  le 
nom  de  la  chose  :  car,  suivant  Mafffi,  les 
pièces  conservées  dans  les  archives  de  l'em- 
pire romain,  relatives  aux  bénéfices,  étaient . 
ellea^méniet  connoea  aona  le  nom  do  ésne- 
fieia. 

Ce  fut  après  la  mort  d«  Gharlemagne  que 
rhérédité  devint  la  condition  conmrane  des 

bénéfices.  Plusieurs  concessions  de  Louis  le 
Débonnaire  et  la  plupart  de  celles  de  Charles 
le  Chauve  sont  niites  à  ce  titre  (3).  Enfin 
en  877  ce  dernier  autorisa  ses  fidèles  à  dis- 
poser après  sa  mort,  et  comme  il  leur  cou- 
viendrail,des  bénéfices  qu'ils  tenaient  de  lui, 
sous  la  condition  toutefois  qu'ils  ne  lea 
transmettraienl  qu  à  des  hommes  capabloa  . 
de  servir  rBUt. 

(J)  M.  Gui»».  Buaii  tur  l'hûtaire  de  Frmee.  
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On  (roure  dans  les  char((>«i  mais  pins  ré- 
cemment, le  nsol  de  bénéfice  employé  pour 
désigner  ua  ofttoe  coclésUtUqoe  auquel  est 
attaché  un  certain  revenu;  il  y  avait  le  béné- 
Qce  séculier,  régulier,  le  bèucûcc  à  charge 
d'ânes. 

BENE  VALETE.  (Foy.  Salotatiok.) 

.  BESANS*  Monnaie  d'or  emproolée  à  10- 
vient.  Cbartonagae  on  f»arle  dans  «ne  «rfinrto 

do  donalion  on  faveur  de  S.iint-Di-itis  :  In 
êignum  rei  quatuor  modo  aureos  offtro  bi' 
aonfto*.  On  a  cru,  mais  à  tort,  que  cette 
monnaie  n'était  pas  munue  en  France  du 
lempsdece  prince.  En  eflul  le  pape  Jean  V III, 
dana  le  même  siècla»  a'ea  «at  sorri,  selon 
du  Gange.^  Pourquoi,  alors  que  l'empire  de 
Ctiorlemagne  s'étendait  par  toute  l'Europe 
chrétienne,  aurail-on  admis  une  monnaie  à 
Boom»,  sans  qu'elle  eùl'  ea  cours  ailleurs? 
On  veik  !«■  beiaiii  dasa  les-  aimoiriea  da 
moyen  âge.  Aux  sm*  et  xiii*  »<iècJesll8  conti- 
nuaicnl  d'avoir  cours.  Sous  Philippe  le  Hardi 
la  baian  d'or  fut  taxé  par  arrêt  du  parle- 
ment, en  1282,  à  8  sous  tournois,  le  marc 
d'argent  étant  à  sous.  A  la  cérémonie  du 
sacre  des  rois  de  ce  temps,  on  portait  à  l'oF- 
frande  un  paio,  un  baril  d'argeot  plein  de 
Tin,ot  (3  bexans  d'or. 

.  BIBLE.  Le  moi  Bibl$  vieel  de Mta«,  nom 

donné  au  papier  d'Eftypte  ou  papyrus  dès  le 
temps  d'Hérudote.  On  appelait  ainsi  les  ma- 
nuscrits, parce  qn'ila  éUiient  éorita  sw  aeite 
substance, 

BIBLIOTHÉCAIRE.  La  fonction  de  biblio- 
tbécaire  ne  fut  pas  toujours  restreinte,  sui- 
? ant  l'étymologie  du  mol,  à  la  eonservatîon 
des  livres  et  desasanascrils.  La  science  qu'on 
exigc.-iil  (tei  bibliothécaires  dans  les  premiers 
siècles  du  moyen  âge  les  rendit  nécessaires 
dana  Ueii>deaêlreo«slaMefi  Dans  l'Eglise  de 
Borne  on  les  voit,  antérieurement  aux  chan- 
odiers  et  aux  archicbancelîers ,  remplir  les 
fonctions  de  ces  officiers.  M.  de  Wailly  cite 
â  cet  égard  une  bulle  de  saint  Grégoire  le 
Grand  qui  est  conire-signée  d  on  bibliolhé- 
eatre,  et  ajoute  que  c'est  le  premier  monu- 
nenl  où  cet  officier  soit  mentionné.  Cette 
ebarge  se  trouretantdt  réunie,  tantôt  sépa- 
rée de  celle  de  chancelier,  jusqu'au  xii*  siè- 
ele,  sous  Céleatin  II,  oà  l'on  cesse  de  Irouver 
data  les  bnllea  le  nom  -de  biMietbéoaire. 
Les  anciennes  bulles-privilèges  annonçaient 
«u'ellei  étaient  dallées,  ou  délivrées  par  tel 
pibliolhécaife;  e*eat«ne  règle  eonstante  de- 
puis le  vil*  au  XII*  siècle  inclusivement. 
'—On  vit  sous  Alexandre  11  plusieurs  biblio- 
tbécaiiiea  àkiAiif. 

Les  premiers  rois  carlovingicns  firent ,  â 
l'exemple  des  papes,  souscrire  plusieurs  de 
leurs  diplômes  parleur!  bibliotbécalres,  qui 
élaieat  en  même  teoipa  leurs  ebanoeUen  on 
arebtcbapelains. 

Les  bibliothécaires  decalhédrales,  surtout 
en  Italie,  dressaient  les  Icilres  ol  Us  diplômes 
dea  éréqnea  avant  que  cet  emploi  ne  lût 
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confié  aux  chanceliers  (1).  Dans  les  monas- 
tères le  bibliothécaire  était  chargé  du  soin 
des  livres  ;  il  réglait  les  chants-el  les  leclnrca 
(|ui  se  faiitaienl  soit  <à  l'église,  au  rrrcctoirc  ou 
ailleurs,  et  remplissait  quelquefois  les  fonc- 
tions de  notaire  ou  de  aeerélaire  peur  Ut 
rédaction  des  actes  {2]. 

BILLA,  BILLËTA,  BILLETUS.  Ces  mo|s 
ont  signifié  billets  de  différente  nature,  Ida 
que  les  obligations,  les  billets  d'échange, 
d'épargne,  elc.;c"eslU'  sjnonymedcjc/ia/it^o. 
En  Angleterre  les  billm  étaient  les  requêtes 
présentées  au  roi ,  d'où  est  venu  le  fameux 
mot  éi7/,  projet  de  loi  proposé  au  parlement. 
On  a  dit  aussi  bulleta  ou  bnlleluê  et  boUtta: 
cette  dernière  expression  était  donnée  aux 
biilela  d'étape  des  troupes. 

BILLETS  DE  MORT.  Les  commonautéi 
religieuse»»  qui  avaient  formé  entre  elles  dea 
soeiélés  dé  prières,  te  faisaient  part  réeipro- 

queinent  des  noms  et  qualités  îles  chanoines 
ou  moines  décédés  depuis  peu.  On  appelait, 
au  XI*  siècle,  ces  billets  mortuaires  lUUrm 
eurrentff,e\  d,Tns  la  suite  brevia  mortuorum, 
brèves  de  defimelis,  brevia  pro  defuncto  ou 
simplement  érev«.  On  conservait  au  xviii* 
siècle,  dana  pitisieors  arcbives,  d'antiques 
rouleaux  en 'vélin  où  étaient  écrits  les  nemi 
des  (leftinls  de  certaines  COmmanantâs  pen- 
dant plusieurs  sièeles. 

BISSEXTILE.  Ou  appelle  année  bissextile 
celle  qui  est  composée  de  306joQrs  au  lieu 
des  ^65  de  l'année  ordinaire.  On  sait  qu'elle 
a  lieu  tous  les  cinq  ans,  par  suite  delà  réunion 
des  ">  heures  V'.'  minutes  laissées  de  côté 
dans  chaque  année  ordinaire  el  qui  font  un 
jour  au  bout  de  ce  temps.  Le  nom  de  bissex- 
lile  vient  des  Romains  qui  comptaient  comme 
nous  ce  jour  supplémentaire  et  le  plaçaient 
dans  le  mob  de  février,  entre  le  0"  et  le  7* 
jour  avant  les  calendes  de  mars  ;  et  qui,  en 
comptant,  disaient  :  Die  sexto  kaiendas,  cl  en- 
suite bis  sexto  kaiendas. 

Ce  jour  était  néfaste  cbei  eux  :  Ammien 
Haroellin  dit  que  Valentlnien  n'osait  pas 
•oirtir  le  jonr  dn  biisexle. 

BLASON.  (Foif.  AuMiniia.} 

BOUCLIER.  Le  bonclier,  considéré  comme 
symbole  de  la  protection  que  les  princes 
doivent  A  leurs  sojels,  a  figuré,  comme  les 

autres  armes  offensives  et  défensives,  sur  les 
monnaies  et  sur  les  sceaux.  Cet  emblème 
avait  paru  sur  les  médailles  des  empereurs 
postérieurs  aux  deux  Antimin,  orné  île  di- 
verses ligures,  et  du /a/;flru//<  depuis  Constan- 
tin; les  soeaux  de  Louis  le  Débonnaire,  do 
Charles  le  Gros  et  de  Louis  VU  le  repro- 
duisent quelquefois.  Il  est  ordinaire  sur  ceux 
des  empereurs  d'Allemagne  depuis  Cttiu  ad  I" 
jusqu'à  Olhon  I",  et  dans  ceux  des  grands 
seigneurs  du  Languedoc,  de  la  Bret  igne  e( 
de  la  Lorraine.  Heineccius,  après  avoir  donné 
les  différentes  formes  de  cette  arme,  rap- 
porte qii*0Q  rattachait  an  cou  avec  nue 
cbalne  oa  nne  coorroie,pour  oc  pas  la  perdre 

^  camd.  é§  Samhfinie  Omtm,  tl 
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dans  le  eombat.  Il  ajoute  qo«  la  variété  des 
imagei  et  des  flgvret  doat  i la  bottdier  était 
orné,  a  donné  inltnBM>è  P6ea  4ms  les  ar- 
moiries et  à  tout  t'nrt  héraldique  (1). 

BOrSTROl'HÉ  DON .  Ce  mot,  grec  d'origine, 
•ignilic  proproraent  tourner  comme  lebœof. 
Il  caractérise  parfailemenl  bien  une  écriture 
qui,  par  sa  disposili*a,  imit»  raclioo  én 
latmoreurqui,  après  avoir  tracé  le  premier 
«flloo,  en  forme  un  antre  à  cAté  et  poursuit 
de  là- sorte  son  travail  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
aabavé.  Oa  l'applique  à  la  ptas  andenaa 
éeritnrades  Grecs  et  dos  Etrusques,  qui  était 
tracéa-  4a  gaucttc  à  droite  pour  ta  première 
Iff aa, liais de'ilfailaègauclic  pour  la  seconde, 
et  ainsi  snccessiTement  en  ailaal  ek  venanlj 
on  bien  qui  commençait  dadrattaà  gaaahc 
et  revenait  de  gauche  &  droite,  e*  ainsi  alter-» 
aalivemeat.  Les  auteurs  du  Nouveau  Traité 
de  Biplomatiqne  ont  publié  oae  ioaariiiliaa 
an  écriture  boostrophédone,  qni  remonte  i 
près  de  3,000  ans,  et  qui  a  été  découverte 
■  dana  laa  rvinet  d*aii  tampla  d'Apolloa  de  la 
Tille  d'Amyrlès. 

L'usage  de  cette  écriture  est  restreint  aux 
deux  peuples  susnommés  ;  si  l'on  en  trouve 
(luelqucs  traces  surdos  médailles,  cela  vient 
de  rinadvertance  des  monétaires  plulôl  que 
d*iin  système  arrêté. 

BOCTEILLIER.  Le  bnulcil!ier,  butimla- 
riuSf  était  un  ofUcier  des  ruii>  du  commence^ 
ment  de  la  9*rac«.  Il  était  charité  de  présenter 
la  coupe  au  roi  et  de  f»ourvoir  à  l'approvi- 
sionnemenl  de  sa  table.  11  avait  pour  cela 
des  agents  dans  lea  vignobles  renommés. 
{Voy.  GaAHOS  officiers  de  la  couboshh). 

BAEFS.  On  a  désigné  d'abord  sous  le  nom 
de  breft  tous  les  actes  da  pao  d'étcudne; 
mais  dans  la  suite  des  temps  on  n'a  plus  en 
égard  à  la  sigoiûcatiun  du  mot  et  on  a  Oni 
par  faire  des  brefs  très-longs.  Les  Grecs  el  les 
Latins  firent  un  usage  égal  da  ce  mot.  Les 

Eremiers  désignaient  entre  antres  termeaHs 
refs  par  les  mois  brebion,  pytoki,  et  les  se- 
conds par  les  noms  de  brevU,  brève  ^  breoir- 
nUtu,  èrtaadM,  jtytukim,  seAsda,  ««dnla,  etc. 
Les  écrivains  du  moyen  âge  varièrent  ces 
mots  à  rinûni  sans  en  changer  le  sens;  ex- 
copié  que  pytacium  parait  plus  spécialement 
signiCer  des  btllets,  des  tablettes  manueUeSi 
des  écrileaux. 

On  appelait  brefli  les  lettres,  jassions,  man- 
dements, billets  émanés  des  rois  et  des  par- 
ticnliers  :  il  j  avait  par  exemple  pour  les 
navires  des  uni»  de  sanvelé,  de  saof-conduit 
el  de  vicluaillos,  hreveli  salvalioni<f,  snlvi 
eonductuêf  vietmlium.  A  partir  du  xiv  siècle 
on  appda  cea  pièces  sinpiement  brevets. 

Si  l'on  vonUdl  entrer  dans  le  détail  dos 
divers  actes  auxquels  le  nom  de  bref  était 
doDué,  00  en  ferait  un  volume;  contentons- 
nous  d'en  examiner  los  principales  espèces. 
Les  brefs  de  serment,  brève  sacramenti  qu'on 
iroQTO  dans  Grégoire  de  Tonrs  et  dans  les 

(1)  N(mmm  TmU  de  DiidomuMqu»,  t.  IV,  p.  91. 
(s|  F«irn  !>•  de  VM,«t.  tap«  et  le  ffMsan  TNM 
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Gapttolaires  concernaient  l'acte  de  fidélité 
prêté  au  roi(  après  la  cérémonie  on  en  dres- 
sait aole,  sons  le  nom  de  brève  êacrtmentum, 

signé  des  témoins.  11  i  n  était  de  mérite  lors- 
qu'en  juslict  on  se  purgeait  par  serment  de 
quelque  accuviix d.  Le  èreea  oriftno/e  était 
une  assignation;  le  brev  ingaisilionU  était 
depuis  le  iir  siècle  un  br«>f  d'enquête  pour 
faire  <i('s  informations  juriJiinu"^;  brève 
tiietoriiiU  éiaii  l'acte  qui  donnait  gain  de 
aawe^On  appolalt  (rtte  pentfsns  exfm  tigit* 
lutn  ,  la  reconnaissance  d'un  feudatairc  en- 
vers la  couronne  d'Angleterre,  Dans  le  même 
pays  on  appelait  hm$  wnnuitatia,  un  bref 
d'annuilé  pour  poursuivre  un  débiteur  qui 
no  payait  passa  redevance  annuelle.  On  se 
servait  encore  dn  mot  bref  dans  plusieurs 
autres  cas. 

Brève  princiov  ressemble  à  ce  qu'on  a  apF 
pelé  plus  lard  fettras  de  cachet,  ou  aux  coair 
mittimuM,  et  encore  aux  lettres  d'évocation  ; 
brève  de  capelloy  signifiait  un  bref  émané  de 
la  chanpellerie;  ôrerf.»  pro  quœsta,  fort  usitée 
aux  xiii*  et  ziv*  siècles,  étaient  des  pancartes 
portant  permission  de  quêter.  Cbsmme  qvel-T 
quefois  les  frères  quêteurs  çbusalent  de  ccf 
brefs  on  défendit  de  recevoir  de  leurs  mains 
des  cédules,  ceiulo,  oà  les  indulgences  fus- 
sent plus  étendues  que  dans  les  breb.  ^ 

Breviê  de  eonvenienlia  était  un  accommo- 
dement ou  une  transaction.  En  Normandie 
brève  de  stabilia,  bref  d'tetablie,  était  un  acte 
par.  lequel  les  ducs  mettaient  en  séquestre 
on  fief  en  litige. .  . 

Bu  général  les  aasignationa,  cilationa,  d^ 

crels,  tous  actes  par  lesquels  on  était  appelé 
en  justice  et  les  lettres  de  chancellerie  qui 
autorisaient  à  intenter  «no  acHon  contre 
quelqu'un  s'appelèrent  commanément  :  les 

firemie^s  brevia,  judieialia,  et  les  seconds 
i-cnfa.maj^lrdfo  (1). 

Si  dans  l'ordre  civil  l'usage  des  brefs  fut 
ainsi  répandu,  on  vit  aussi  las  papes  emr- 
ployer  eie  aelee  qui  oni  aonaervé  Josqn'A 

nous  leur  nom  et  leur  caractère  déterminé. 
On  en  fait  remonter  l'origine  au  xiir  sièole, 
maia  la  forma  -n'en  fut  réellement  Aiée  que 
vers  le  xv*.  Dans  cet  intervalle  les  rescrils 
des  papes  qui  à  la  formule  N-  epucopua  ««r- 
•Mt  iervorumDei  substituent  N.  papa  I,  Il  ou 
il/»  etc.,  paraisaenl  avair  servi  de  Ifpe  ans 
brefs  proprement  dits  dont  tons  les  caval- 
ières se  trouvent  pour  la  promitîre  fois  réu- 
nis dans  un  acte  de  Nicolas  \ ,  qui  renferme 
les  passages  sulvanla:lfleo/auii  pam  V,  dite- 
ctis  filiis  satutnn  -r  npostolicam  henedirlio- 
nem...  Datum  Rotnœ,apud  sanctum Petrumsub 
annula  piseatoris,  die  \v  aprilis  mccccxl.  viii, 
pontifieattis  noetri  ii.  Cette  forme  devint  de 

5 los  en  plus  constante  et  les  successeurs 
e  Nicolas  Via  suivirent  si  scrupuleusement, 
qu'elle  n'éprouva  pins  depuis  lors  de  cbange- 
ment  domola. 

Le  nom  de  bref  eouTtast  dose  au  aslas 

de  DipUMmliqmt  ^-  U 
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nonce  simplement  le  noitt  da  pape,  son  rang 
parmi  ses  prédécesseurs  de  même  nom,  et 
dans  la  formiile  «ofiifeni  tt  apo»tolieam  6mm- 
dictionem.  Ces  mêmes  actes,  depuis  le  x?' 
siècle,  furent  scellés  en  cire  rouge  et  de  l'an- 
neau du  pécheur  («u6  annula  pùeatoris) ,  re- 
présenlant  saint  Pierre  dans  sa  barque  (l), 
tandis  que  les  bulles  proprement  dites  sont 
toujours  scellées  en  plomb;  et  celles-ci  éma- 
nent de  la  chancellerie,  tandis  que  ceux-là 
sortent  de  la  teerétairerie  des  hrefli.  La  date 
doit  indiquer  le  lieu,  le  jour  du  mois  selon 
notre  calendrier,  l'année  de  l'ère  chrétienne 
eo  ebiffires  romains,  et  Vannée  én  ponllflcaU 

Une  singularité  de  la  chancellerie  romaine 
au  xvm"  siècle»  c'est  que  Benoit  XIV  ait 
écrit  un  bref  en  Arançan.  II  est  yrai  que  ce 
n'osl  pas  le  premier  pape  qui  se  soit  servi 
quelquefois  d'une  langue  différente  du  latin, 
car  Benott  Xlli  a  donné  quelques  rescritt 
dans  le  genre  des  mofnx  prnprii,  écritt  tout 
entiers  ou  en  partie  en  italien. 

Les  brefs  revêtus  de  tontes  les  formalités 

qui  les  caractérisent,  et  particulièrement  de 
la  clause  :  Sub  awnulo  pitcatorii^  seraient 
Irès-snspects  afant  Eugène  IV;  scellés  de 
plomb,  comme  les  bulles,  ils  seraient  évi- 
demment faux.  Au  colitrairc  une  bulle  scellée 
du  sceau  du  pécheur,  sans  l'annoncer,  serait 
fausse  depuis  le  milieu  du  Xv*  siècle,  et très- 
suspecte  avant  celle  époque. 

Il  est  essentiel  aux  brefs  d'être  scellés  en 

cire  rouge  avec  l'empreinie  de  l'anneau  du 
pécheur,  c'esl-à-dirc  que  saint  Pierre  v  est 
rcpré-^cuié  dans  sa  barque  jetant  ses  niels. 
Autour  du  sceau  est  le  nom  du  pape  suiTÎ 
du  mot  papa  il  du  nombre  ordinal  qui  le 
caractérise»  mais  tant  chiffre. 

BULLE.  BULLA .  Ce  mol  doit  élre  considéré 
dans  ses  deu\  acceptions.  Au  sens  propre  il 
était  employé  pour  désigner  nn  sceau  Ordi- 
nairement de  métal  attaché  aux  loitres  ;  le 
droit  canon  et  les  pièces  môme  qu'on  a  dé- 
signées da  nom  de  bolles  ne  l'ont  jamais 
regardé  autrement,  et  une  bulle  qui  se  qua- 
liûcrail  telle  avant  le  xiii<'  siècle  ne  serait 
pas  à  l'abri  du  soupçon.  Par  exlenvion,  et  do 
raénie  que  les  chartes  ont  été  appelées  si- 
ffiUa  du  sceau  dont  elles  étaient  munies, 
ainsi  certaines  classes  de  lettres  ponliOcales 
ont  tiré  leur  dénomination  de  la  bulle  de 
plomb  qui  y  était  attachée. 

On  n  appelé  de  ce  nom  non-senlement  les 

leltres  des  papes,  mais  enrore  celles  des  em- 
pereurs, de  quelques  conciles  œcuméniques 
et  même  de  certains  prélats.  On  connaît  la 
fameuse  bulle  dOr  de  Charles  IV  cl  quelques 
autres  de  mémo  espèce  des  empereurs  bj- 
zanlins.  Les  auteurs  des  traités  de  diploma* 
tique  ne  pensent  pas  qu'on  se  soit  servi  du 
terme  de  holle  pour  caractériser  les  chartes 
dci  «aires  rois»  princes,  teignenn»etc.»qiioi- 

(I)  Cf^s  Jijtails  ne  se  relrouvcnt  plus  sur  les  arlt^s,  parce 
que  IVrapreinle  servait  à  cacheler  le  bref,  .  t  .Irvaii  élre 
^itée  quand  ou  roulait  prendre  lecture  du  contenu. 
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qu'allés  aient  été  fcellées  de'aeetiilc  d*or»d*ar. 

gcnt,decuiTre  on  de  plomb  qui  depuis  le  ix* 
au  XII*  siècle  forent  de  temps  en  temps  ap- 
pelés MU»  (S).  Ce  nom  donné  an  sceau  était 

même  encore  usilé  au  xnr  siècle,  et  on  en  A 
qualiûé  quelquefois  les  sceaux  de  cire. 

I.  Brnxss  mtMliifu«$.  L*origine  des  bulles 

en  plomb  et  de  tout  aulre  métal,  considérées 
comme  des  sceaux,  remonte  à  une  époque 
très-ancienne.  Les  empereurs  romains  scel- 
lèrent en  plomb  leurs  étiits  ;  on  connaît  le 
sceau  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  V  érus,qui 
représente  ces  deux  empereurs,  et  est  percé 
de  haut  en  bas  pour  laisser  passer  la  corde- 
lette qui  le  suspendait  au  dipléme. — Les  Bé- 
nédictins citentencoreceux  deGaliiaPlacida, 
fille  de  Théodose»  et  des  empereurs  Trajan  et 
Anionin  le  Pienx.  Les  papes  adoptèrent  cet 
usage,  peut-être  dès  les  premiers  siècles.  Au 
moins  connatt-on  des  plombs  des  papes  Deus 
dedijen6i&;deThéodore,Vîlalienet  Zacharie. 
D'autres  bulles,  qui  portent  les  noms  de  Léon, 
Jean, Grégoire,  etc.,  pourraient  pcul-étre  se 
rapporter  aux  premiers  papes  de  ces  noms. 
Mais  à  défaut  de  certitude  complète»  les  Béné- 
dictins s'arrêtent  au  moins  à  saint  Grégoire 
le  Grand.  L'image  du  bon  pasteur  avec  I  A  et 
ru  occupe  une  des  faces  du  sceau  de  Deut 
dediif  et  les  mots  Dnu  dédit  papa  remplissent 
l'autre.  Les  bulles  de  plomb  (les  papes,  jus-, 
qu'à  Léon  IX,  ne  portent  que  leur  nom  au 

firemier  cMéet  le  titre  de  papa  au  second; 
!  faut  en  excepter  celle<>  de  De  is  (ledit  et  do 
Paul  I".  Celles-ci  porleiil  d'un  côté  les  bustes 
de  sainl  Pierre  cl  saint  Paul  et  de  l'autre  le 
nom  du  pape  en  grec,  singularité  qu'on  ex- 
plique par  sa  grande  affection  pour  les  Grecs 
ou  bien  encore  parce  que  les  savants  du  vni" 
siècle  aimaient  à  écrire  leurs  noms  en  cette 
langue  (3).  Ce  pape  est  le  premier  qui  re- 
présenta sur  les  bulles  les  portraits  des  deux 
apôlres.  Cet  usage,  interrompu  après  lui,  fut 
repris  par  Léon  IX.,  qui  scella  en  10%9  un 
diplôme  d'une  bulle  sur  laquelle  on  voit 
d'un  côté  sainl  Pierre  et  saint  Paul,  avec  les 
signes  spa  spe,  sanctus  Pelrus,  sanctus  Pau- 
liis,  cl  de  l'autre  son  nom.  Léon  IX  est  le 
premier  qui  ait  fait  mettre  des  notes  numé- 
rales sur  les  bulles  i  our  distinguer  le  rang 
que  lienneul  entre  eux  les  papes  qui  ont 
porté  le  même  nom.  Les  bulles  de  ses  loo- 
ccsspurs  jusqu'à  Urbain  II  varient  beaucoup 
de  sujets.  Celle  de  Victor  11 ,  qui  monta  sur 
le  saint-siége  en  10B5»  représente  nn  person- 
nage à  mi-corps  recevant  du  ciel  une  clef 
que  lui  présente  la  main  divine,  et  sur  le 
revers  la  ville  de  Rome  figurée  par  un  mo- 
nument avec  l'inscription  Aurta  Borna  dans 
le  champ  cl  le  nom  du  pape  à  Tentonr.  Le 
jn<^me  pape  avait  encore  d'autres  sceaux. 
Alexandre  11,  élu  pape  en  lOtil,  porte  son 
Image  avec  cette  légende  x 

Ouol  necles  ncrtani,  quoi  s«itves  if>se  resolrani. 

Urbain  11  se  contenta  de  mettre  son  nom  sur 
«n  cOté  de  son  iceu  et  for  l'aatre  une  crais 

(I)  Comme  les  sceaux  de  quelques  chartes  des  roil 
Raoul,  Hugues  Capet  rt  Philippe  I". 
(5)  D.  Habilloa,  4e  Me  dipumatica,  wppU  46. 
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Paul.D.  Mabillon  ditformcllompntqueles  suc- 
cesseurs d'Urbain  jusqu'à  Clément  VII  dun- 
nèront  la  Bséme  foma  à  l^ars  sceaux.  Il 
ajoute  que  quelques-uns  remplacèrent  les 
noms  des  apôtres  par  leur  buste.  Depuis 
Pie  11  exclasivement  les  siglos  ([ui,  sur  le 
premier  c^lé,  désignent  les  noms  des  deux 
apôtres,  au  lieo  d'être  en  ligne  boHxontale 
<i<Mit  pincés  sur  deux  colonnes  porpcndicu- 
Idircs.  Enfin  les  deux  dernières  lettres  infé- 
rieures furent  retranchées  ;  en  général,  après 
le  xii**  si^cln  au  plus  tard,  il  faut  que  les 
sceaux  d  un  pape,  lorsqu'il  était  sacré,  re~ 


m 

présentent  d'un  cété  les  létêt  de  safnt  Pferrt 

et  saint  Pnul  séparées  par  une  grande  croix 
et  que  le  revers  porte  la  légende,  c'est>à« 
dire  le  nom  du  pape,  son  titre  sons  CCS  deax 
letircs  PP,  et  le  chiffre  romain  qui  le  dis- 
tingue de  ses  prédécesseurs  du  même  nom. 
Si  le  pape  n'avait  pas  encore  été  sacré,  la  téta 
du  sceau  sans  le  revers  solfirail.  Il  n'y  a  que 
ce  revers  qui  ait  varié  dans  la  suite.  Clé- 
ment VI  Y  nul  cinq  roses  qui  étaient  les 
armes  de  sa  famille.  Les  armes  de  Jules  11^ 
de  Léon  X,  de  Clément  TU  et  de  PanI  lU  se 
IronTenl  anr  leurs  sceaux  de  plomb. 


BuUt  d'Innocent  IV. 


Avant  d'aller  plus  loin,  arrêtons-nous  pour 
remarquer  la  position  respective  de  saint 
Pierre  cl  de  saint  Paul  sur  les  bulles  de 
plomb.  L'étude  de  cette  question  a  soulevé 
de  nombreoscs  dilBcnllés  aux  derniers  siè- 
cles. Noos  nous  bornerons  à  faire  connaître 
l'opinion  la  plus  concluante.  Les  fragments 
de  verre  trouvés  dans  les  catacombes  de 
Eome,  représentent  saint  Paul  à  la  gauche 
de  saint  Pierre,  et  ces  objets  sont  antérienra 
au  V  siècle.  Ces  apôtres  sont  dans  une  situa- 
lion  semblable  sur  la  table  sépulcrale  de 
pierre  du  dmellère  de  Saint-Uippolyte  et  sur 

f lasicurs  autres  tombeaux  et  peintures  (1). 
l  est  donc  certain  que  les  plus  vieux  monu- 
ments représentent  saint  Pierre  à  la  droite 
der  saint  Paul,  ou  autrement  dire  saint  Paul 
à  la  gauche  de  saint  Pierre.  Les  protestants 
ont  tiré  de  ce  fait  une  de  leurs  objections 
contre  la  primauté  de  saint  Pierre.  Ils  pré- 
tendaient que  saint  Paul  ayant  à  sa  gauche 
saint  Pierre,  c'était  une  preuve  que  dans  les 
premiers  temps  du  chrislianisinc  on  n'avait 
pas  reconnu  la  primauté  donnée  par  Jésus- 
Christ  à  saintPierre,puisqu'on  donnait  le  pas 
à  saint  Paul.  Bt  ils  s'appuyaient  pour  cela 
de  l'auioriic  des  bulles  de  plomb  où  l'on  voit 
en  effet  les  deux  apôtres  dans  la  position 
qolls  leur  assignent.  Mais  les  premiers  chré- 
tiens n'iiyant  pas  donné  cette  situption  aux 
deux  apôtres,  à  moins  de  cas  extrêmement 
rares  et  fortuits,  leur  argument  tombe  de  lui- 
même.  D.  Mabillon  a  également  expliqué, 
d'une  manière  satisfaisante,  le  motif  qui  a 
f.iil  changer  sur  les  bulles  la  situation  antique 
des  deux  saints.  Ce  n'est  point,  dit-il,  par  la 
sitnaiioA  dea  apdCrcs  représenléa  aur  les 
bqllea  qu'on  doit  juger  de  leur  rang,  mais 

tO  irsasaw  iVaW  il  JNIstaisfffBs,  t.  nr,  ^  8M. 


par  la  position  de  ceux  qui  regardent  leura 
images.  Lorqu'on  les  a  figurés,  on  a  en  égard 

aux  spectateurs.  Or  saint  Pierre  s'olTrant  à 
leurs  yeux  parait  à  la  droite  et  saint  Paul  à 
la  gauche.  Celle  explication  se  trouve  con- 
firmée par  la  position  des  images  de  ces  deux 
apôtres  dans  les  églises  ;  saint  Pierre  est 
placé  (lu  côté  de  Tépitrc  cl  saint  Paul  du  côté 
do  l'évangile.  Le  peuple  regardant  vers  l'au- 
tel, a  saint  Pierre  à  sa  droite  et  saint  Paul  à 
sa  gauche.  On  ne  peut  donc  pas  dire  que  la 

f)lace  occupée  par  cet  apôtre  des  nations  sur 
es  bulles  préjudicie  à  la  prééminence  du  pre- 
mier des  pasteurs.  M.  de  Marca  et  les  nou- 
veaux, diplomatistes  sont  du  même  avis;  et 
ceux-ci  ajoutent  en  outre  que  celle  position 
vient  de  ce  que,  dans  les  premiers  temps, 
lorsque  les  léles  des  apétres  étaient  d*un  cOfé 
du  sceau,  elles  étaient  représentées  de  profil 
cl  non  pas  de  face,  comme  on  peut  en  juger 
par  le  sceau  de  Paul  1"  quils  publient; 
qu'ainsi  l'on  ne  pouvait  pas  dire  que  saint 
Paul  fût  à  la  droite  de  saint  Pierre,  puisaue, 
se  regardant  mutuellement,  aucun  des  deux 
n'était  ni  à  la  droite  ni  à  la  gauche  de  l'autre; 
mais  il  arriva  que  les  figures  des  apôtres, 
qui  étaient  représentées  de  profil,  le  furent 
insensiblement  de  face.  Alors, comme  on  était 
'accoutumé  à  donner  à  saint  Herre  le  edié 
qui  répond  à  noire  droite,  on  continua  d'en 
user  de  même,  sans  tenir  compte  de  la  nou- 
velle position  des  visages  des  apôtres,  qui  - 
semblait  placer  saint  inerreà  la  gauche  de 

saint  Paul. 

La  forme  des  bulles  de  métal  a  toujours 
été  orbicnlaire  et  la  plupart  des  bulles  de  . 
plomb  foA eenserré eette nrme^on eu  ren- 
contre qoétqiiefoia  d'orales.  FicoronI  tm 


Digitized  by  Google 


BMdQil  une  de  celle  espèce  représeotaat  do: ptrchemîn  el le  soit  répuéé  tfec  da  fil  d« 

Aleiandre-SéTère. U  »'tn  troare  de  carrées,  semblable  chanvre. .  , 

mais  rarement.  Heinnedita  en  a  pablié  dens  iv.  Coaper  par  en  hant,  sons  le  plomb,«tt 

des  papes  Sergius  cl  Etienne.  des  côtés  du  fil,  puis  l'y  fairp  rentrer,  après 

Vers  la  fn»  du  xii*  siècle  les  lacs  do  soie  l'avoir  attaché  à  do  fausses  lettres, 

auxquels  la  bulle  de  plomb  était  suspendnn  y.  Quand  les  bulles  ont  été  seellées  et 

étaient  ordinairement  mi-pariie  de  rnugo  et  pendues,  on  altérer  le  sens  parqmlqne  chan* 

de  jaune.  Ces  couleurs  devinrent  assez  fixes,  gement  léger. 

mais  non  sans  exception.  Cependant  yi.  Effacer  entièrement  avec  de  l'eau  ou  du 

vrrfil  rejeter,  depuis  celle  époque,  une  bulle  récrttnre  des  bulles  auxquelles  un  véri- 

en  forme  rigoureuse  qui  n'offrirait  pas  des  ^^^^^  ^^^g,,     .,jt     aiiaché,  puis  les  récrire, 

eordelelles  dé  chanvre,  et  une  bulle  en  forme  ^   .          parchi  n.in  a  été  blanchi  avec  de 

gracieuse  qui  n'en  aurait  pas  de  soie  ou  au  la^^^^aux  et  d'autres  drogaetaa'onaeoatama 

moins  de  laine.  Si.  depuis  le  milieu  du  iiiio  d^mplover  à  cet  effet. 

gVcre-ûsf  ^n'^la'irnt'^^^^^^               dë  VU.  AppHdaer  sur  •e  pa-hemin  auquel 

deleaiiMpe«ler(l).     ^  parchemin  très-mince,  le  faire  iMUr  aw  de 

On  distingue  les  bulles  rTin*;rei  des  demt-  ^^jj^                 remplir  d\me  écritnra 

bulles  ou  bulles  défeetites  ou  blanches,  en  ce  nouvelle 

que  les  premières  sont  empreintes  des  deux  «.i  ..n  ronr  de  Rome  re- 

j„         lanHi.  <iiiA  1.  »  KPrniules  ne  re-  «1"^  celles  du  pape  eu  de  son  yice-cnanceiier. 

nom  du  pape,  tandis  que  i.  s            n^;^  ^  ,X  Faire  glisser  adroitement  de  fanstet 

présentent  qae  les  images  des  saints  apôtres.  j  ^  -  ^  Jins                 •     .  scellées. 

InnooenllU nt  KicoUs  IV.  poniilicales  avait  pris  do  nom  du  scean 

Avant  le  xir  siècle  les  bulles  n  étaient  pas  J^.    ^^^j,  g^,sp,.,ulu,  le  mmi  de  luUes.  Nous 

frappées  d'une  manière  uniforme,  mais  de-  examiner  le  caraclère  de  ces  actes, 

S n»  cette  époque  on  ne  doit  pas  rencontrer  1^,^^.             et  leur  importance  ont 
e  rariation  dans  celle  d'un  même  pape.  El  jjf^.j  ^lujipr  avec  soin.  On  les  a  divisés  en  deux 
méme«  quoiqu'il  soit  reconnu  qtt*on  pape  ait  .  j^,  graede»  bulles  ou  solennelles  , 
yarlé  quelquefois  dans  le  ly^e  de  ses  bulles,  .       petites,  hnllca  qui  sont  revélnes  de 
nne  ^ande  dissemWanceenire  Ui^^  J7,olennilé. 
d*une  bnlle  et  celles  d'nn  grand  nombre  d  an-  «^«„  j,.  ii  -  «  ni„*i-uM  sortes  de 
1res  du  môme  pape  serait  un  signe  de  faux.  Bottas  grande.  »  J  «  Pj»*'«""  u,  îii/JÎ 
De  mrme.  lorsque  la  bulle,  d'ailleurs  d  une  grandes  bolles,  les  huHsê  peneorlet,  les  MIW 
wn&™tir  imbSble  aux  aulres  balles,  privilèges  et  les  bulles  conststoriales. 
«si  inégale,  c'est-à-dire  plus  enflée  en  quel-  Les  Bénédictins  font  remonter  l  usagedes 
qnes  endroits  et  plus  enfoncée  en  d'aulrcs,  grandes  bulles  au  ni*  siècle  ,  sans  prMendre 
rest  on  indice  qu'on  en  a  détaché  les  fils  néanmoins  que  l'usage  en  eûl  dès  lors  fixé  les 
pour  y  en  insérer  d'autres;  ce  qu'il  est  aisé  caractères  distinctifs  ;  ce  qu'on  ne  peut  con- 
de  vérifier  on  ouvrant  le  plomb.  Il  n'en  serall  nattre  exactement qn'en  élndiant  leurs  déra- 
pas ainsi  bi  la  bulle  était  seulement  mise  de  loppemenls  dans  la  série  des  aclM  ponlifi- 
travers:  cette  erreur  serait  due  à  une  dis-  eaux.  Cependant  ils  posent  en  principe  que 
traction  de  Touvrier  (2).  les  grandes  bulles  ou  bulles  stilennelles  doi- 
1^         ««I        .il  mnïpn  AttB  lei  nlns  vent  porter  dans  la  suscription  des  marques 
Les  papes  "«^P™      "'^^^'f^fc^'^^^  de  leur  durée  invariable  et  perpétuelle.  Elles 
grandes  précautions  contre  la  lanncailO»«ea  jVjî"  -                    i.  frtrmnie  In  oeroe- 
fuusses  bulles.  Innocent  lU  sarlont  te  dis-  ^oriam  ou  tL 
tinine  par  le  lèle  qu'il  apporta  dans  celle  ^''^^'^'^Tt^S.^iïi^* S^mZ 
«TôrefvoS  comment  il  rend  compte  des  Cl^/'^i^JX'i'n^nffinVtn*^^^^^^ 
différentes  ruses  des  faussaires  4e  son  temps.  <IM  ell«8  ne  sont  point  iimtiees  a  un  cer 
aiiiereni«s  nMei  ae«iiiu^»air««  <i»      «vwii»  ^.^  espacé  de  temps,  au  contraire  des  pcU- 

I.  A  de  bosses  ballet  alUelier  de  box  \iu\U:6.  qui  poHent  seulement  ces  mois: 
sceaux.  Snlulem  et  apostolicam  benedictionem.  Urbain 

II.  Arracher  entièrement  les  fils  d'un  vrai  Ji^gi  le  premier  qui  employa  dans  ces  bulles 
ieean,  et  rattacher  arec  d*antreB  à  de  basses  |a  formule  Ad  perpetuam  rei  memoriam ,  an 
lettres.  lieu  de  relie  in  perpefuum,  usitée  jusqua- 

III.  Couper  la  cprdelelte  à  rçndroil  odt.lo  lors.  Les  souscripleurs  de  ces  pièces  doirenl 
parchemin  est  plié,  puis  l'attacher  à  de  fani-  tain  ment  on  du  notaire  qui  les  a  écrites . 
ses  lettres,  r oniointemenl  avec  le  vrai  sceau  par  ces  mots  Senptum  P''" j**'"*^'^^» 
auquel  elle  lient  ;  en  sorte  que  sous  le  pli  règles  générales  de  distinction  entre  les  gran^ 

m  II     I.  Vt,  g.  aoo.                  ^.  cfcet  les  bottas  mx  adss. 
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des  et  lee  petites  Mtes  sobI  précises  pMdait 

Im  f  natoffia  pteoifert  sièeleer 

dépendant  récemmenl  M.  de  Wailly  a  cru 
pMvoir  modifier  ces  principes  par  do  nMH 
Tollet  oksermttaMi  et  je  me  range  tool  A  fait 
de  son  stis.  Il  fait  observer  arec  raisoirque 
les  deax  espèces  de  formules  des  petites  et  des 

ÎnmétÊ  bmltt  ont  été  trop^  sMvent  emÊfém- 
aes  pour  qu'on  paisse  y  (rourer  un  moyen 
de  distinguer  eniro  elles  les  deax  sortes  de 
pièces,  a  En  présentant  cette  obscrration , 
dit-îl«  les  BéDédictios  ont  fonlo  seulement 
•verttr  qae  l'on  rencontrait  plos  •  ordinaire- 
ment la  formule /«  perpetuum  dans  les  gran- 
des buUes.  Mais»  pour  distinguer  cea  aoes,  il 
faot  s'attacher  sortont  A  lear  condasioii. 
Prenons  pour  exemple  les  deux  ncles  de  Pas- 
cal II.  Ses  petites  bulles  se  tennineitl  ordîr 
nairemenl  par  la  date  du  lieu,  du  )(Nir«  do 
mois  et  de  rindiction.  Data  Laierani ,  v  non. 
Martiit  indiet.  ix.  Voici  maialenaol  la  con- 
elnaîon  d'uM  da  oai.Kra]Mlat  Mlas  : 

Scriptum  per  manum  Johumn»  seritiiarii 
ngionarii  ac  notarii  sacri  pakUU. 

{ csfcie  et  j  Bgo  PaieMk,ettbtte»Beeltâm\  ttoniH  { 
f  deTi&e  I       epiK»im,  mbteripri.       )  granoie  i 

Datum  Romœ^  in  porticu  heati  Pétrit  pfr 
manum  Johnnnix  tanctœ  Romanœ  EceUtioB 
diaconi  cardinnUs  ac  Inhliolhecarii .  \  l<alen~ 
dos  Hmitiadict*  ui,  Incarn.  Oominicctan. 
Mcs,  paiii^l^C.  «Usai  tfomiiu  jPaseAdif  s»- 
cundi pagm  fpm  MM^ 

Donnons  quelques  explications  sur  les  di- 
vers éléments  dont  se  compose  celle  citation. 
!.a  formule  Scriptum,  etc.,  vient  immédiale- 
ment  après  leleite  de  l'açtft , .ou  du  moins 
elle  n'en  est  séparée  que  par  le  mot  mnen  , 
répété  dans  quelques  arlos  jusqu'à  trois  fois. 
Celle  formule  est  consacrée,  comme  on  le 
Toit,  à  faire  connatire  le  nom  et  les  qualités 
de  l'écrivain  dans  la  pièce.  Avant  Pascal  11, 
elle  se  termine  quelquefois  par  une  date  pré- 
liminaire, mais  qui  est  moins  développée  que 
celle  de  la  formule  dxitum,  etc.  Après  la  for- 
mule scriptum ,  on  voit  sur  une  autre  ligne 
la  souscription  ego  Paschalis,  etc.,  précédée 
d'un  cercle  cl  suivie  d'un  iiionograniinc. 

Ces  deux  figures  font  partie  de  la  sous- 
cription du  pape.  La  première  se  composa 4e 
4aox,earcleaoonaeDtriqnesi  destinés  à  rece- 
voir «ne  senteme  easprualée*  au  texte  des 
saintes  Ecritures,  et  qui  servait  de  devise  au 
pape.  Celte  devise  était  écrite  en  reud ,  dans 

-  le  «andeieivoalaire  oeeiprlse  euire  la  eircon- 
férence  du  cercle  intérieur  et  celle  du  cercle 
extérioor.  Avant  le  premier  mot,  on  voit  une 
aïoix,  qui  souvent  était  la  seule  parlle  de  la 

I  iOfaeription  qui  fût  tracée  de  la  main  du 
pape.  Dans  la  bulle  de  Pascal  11 ,  le  plus 
grand  des  deux  cercles  a  deux  pouces  de 
diamètre,  e|.le  plas  petit  n'a  que  dix  lignes. 
L'aire,«ou  la  surface  du  petit  cercle,  est  tra- 
versée l  ar  deux  diamètres  perpendiculaires 
entre  eux,  qui  fecmeui ainsi  quelle iqoaMisvs 
ou  sont  ecrils  les  noms  des  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  !'au!  pt  le  nom  du  pape.  Dans 
le  quartier  supénear,  qui  est  à  gauche ,  ou' 
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lit  sur  la  première  ligne,  ses  {tanctut)  et  sur 
la  seconde,  Pttrvi.  Le  même  arrangemeilt 

est  observé  pour  l'inscription  renfermée  daea 
le  quartier  supérieur  de  droite»  qui  est 
ainsi  conçue  :  ses  Pauluf.  Le4|Qarlier  infé- 
rieur de  gauche  renferme  sur  la  première  II-  ' 
gno  les  deux  premières  svllabes  du  mol  Pas- 
chalis,  et  sur  la  seconde,  les  lettres  np  [papa). 
Le  quartier  inférieur  de  droite  renterme,  sur 
la  première  ligne.  Ta  dernière  syllabe  do  mot 
Paschalif,  v\  sur  la  seconde  le  chiffre  ro- 
main II.  Passons  à  la  seconde  figure,  c'cst-A« 
dire  au  monogramme  qui  complète  la  sous- 
cription, et  qui  est  placé  à  la  suite  de  la  for- 
mule ego  Paeehalis,  etc....  Le  monogramme 
qui  se  trouve  en  général  sur  les  grandes  bul< 
les  des  papes  n'est  pas  destiné  a  reproduire 
leur  nom ,  mais  le  mot  Benevahte,  qui  fut 
d'abord  écrit  en  toutes  lettres,  et  réduit  en- 
suite en  monogramme,  au  moins  A  partir  du 
pontificat  de  Léon  IX. 

La  dernière  formule,  commençant  par  (/a- 
tum,  n'occupe  qu'une  seule  ligne  sur  la  bulle 
de  Pascal  U.  Il  ne  but  pas  s'en  étonner, 

Farce  que  plusieurs  mots  sont  abrégés  dans 
original ,  et  que  d'ailleurs  le  parchemin  de 
cet  at'tc  a  un  pied  et  demi  de  largeur.  On 
voit  que  cette  formule,  après  ayoir  énoncé  la 
date  do  lieu,  le  nom  et  les  titres  de  ceint  qui 
a  délivré  la  pièce,  et  qu'on  est  convenu  d'ap- 

J)eler  le  dataire,  présente  en  outre  la  date  du 
onr,  du  mois,  de  llndiclion,  deriacamation 
et  du  pontificat. 

Il  esl  facile  de  comprendre  maintenant 
qu'on  ne  devrait  pas  balancer  A  ranger  parmi 
les  grandes  bulles  un  acte  qui  réunirait  les 
trois  formules  finales  qui  viennent  d'être  ci- 
tées, quand  même  le  début  de  cet  acte  ren- 
fermerait êatutem  et  ttpostolieam  benedietio^ 
nem,  ou  tonte  antre  formule ,  au  Nen  de-Âi 
perpetuum,  ad  perpetuam  rei  memoriam,  etc. 
La  réunion  de  ces  trois  caractères  n'est  même 
nas  nécessaire  pour  qu'un  acte  apparUenne 
à  la  classe  des  grandes  bulles.  Il  peut  se 
faire,  par  exemple,  qu'un  acte  ne  renferme 
ni  la  formule  «cnpfum,  ni  la  souscription  du 

Sape,  et  que  cependant  il  se  distingue  évi- 
emment  des  petites  bulles  par  une  date 
finale  où  l'on  retrouverait  le  nom  du  dataire, 
l'année  de  l'Incarnation  et  celle  du  pontificat, 
ou,  soirant  les  époques,  Paunée  des  empe- 
reurs d'Orient  ou  d'Occident,  de  leur  consulat 
ou  postcoDsolat ,  et  de  l'association  de  leur 
collègue  ou  de  leurs  fils  A  la  dignité  impé- 
riale :d'un  autre  côté,  il  y  a  une  époque  à 
partir  de  laquelle  la  date  du  pontificat  cesse 
de  devenir  un  caractère  distinciif  des  grandes 
bulles.  Bu.  effet,  sans  parier  des  successeurs 
de  Itaseal  II ,  qui  supprimèrent  quelquefois 
dans  les  petites  bulles  la  date  de  rindiciion  , 
eteui,  dans  certains  cas,  j  substituèrent 
du  pontffleat ,  Clément  lll  suivit  cons- 
tamment cet  usage,  dont  les  actes  de  ses  pré- 
décesseurs ne  fournissent  qnede rares  exem- 
ples. La  date  du  f  ntitait  derieut  donc ,  à 
fUitir  de  cette  époque,  uu  caractère  ooeuaun 
aux  grandes  et  aux  petites  bulles  ;  et,  comnie 
le  nom  du  dataire  ne  fut  pas  toujours  ^^P'^l' 
mé  dans  la  formule  dalum,  les  grandes  linl- 
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les  qui  nn  renferment  pa*      souscription  du 


j>ape  ne  peavent  plus  se  reconnaître  souvent 
qvà  la  dalo  de  rlBcarnaiioii  :  or,  depuis  la 

fin  du  XIII*  siècle  jusqu'au  pontificat  d'En- 
gène  IV  exclusivement,  celle  date  devient  de 
plus  en  plus  rare  dans  les  actes  des  papes  ; 
on  d'autres  termes,  le  nombre  des  grandes 
bulles,  dans  cet  intervalle  ,  est  extrêmement 
limilé. 

Les  observations  qui  précèdent,  justes, 
jusqu'au  ponliGcat  d'Ëugènc  IV  (l^^Jl),ne 
pmiTeDl  être  appliquées  qae  rarement  après 
ce  pape,  aal  apporta  de  grands  changements 
dans  les  formnles  des  bulles ,  changements 
qui  font  de  son  rèj^nr  le  coinrnencemcnl  d'une 
nouvelle  période  dans  la  distinction  des  ca- 
raelères  des  actes  pontiOcanx.  Sans  compter 
les  mentions  relatives  à  renregislroincnl  des 
bulles  ou  à  l'expédition,  ce  pape  décida  que 
la  date  de  rineamallon ,  qui  n'était  guère 
employée  par  ses  prédécesseurs  que  dans  les 
bulles  solennollc*;,  serait  marquée  dans  tou- 
tes les  bulles,  pciites  ou  grandes;  cl  s'il  no 
suivit  pas  cette  règle  dans  les  IcUres  ou  breb 
qu'il  scellait  du  sceau  secret,  Us  papes  sui- 
vants l'élendirenl  à  ces  mêmes  actes  qui  fu- 
rent scellés  de  l'anneau  du  pécheur.  Voici  un 
exemple  de  la  fomnile  de  ses  actes  :  Dalwn 
Romœ  npud  snnclum  Petrum,  anno  Incarna- 
tionis  JJommicce  millesimo  quadringenteiimo 
quadragesimo,  quinCo  decim»  uptimo  kal. 
Julii,ponti(icatu$  nosiri  anno  quinlo  decimo. 
Celte  formule ,  bien  différente  de  celle  des 

f>apes  antérieurs ,  fut  dès  lors  employée  par 
es  souverains  pontifes  dans  leurs  bulles , 
comme  le  déclarent  les  Bénédictins. 

«  Depuis  le  réiablissement  de  l'année  de 
l'Incarnation  dans  les  bulles  ordinaires,  on  en 
trouve  de  signées  solennellement  par  Eu- 
gène IV  ,  mais  elles  n'ont  point  d'autres  no- 
tes chronologiques  qui  les  distinguent  des 
autres  bnlles.  Voici  Tordre  snirant  lequel 
leurs  dates  sont  disposées  :  le  nom  do  lieu  et 
souvent  du  palais  où  la  bulle  fui  donnée  , 
l'année  de rincarnation,  le  jour  des  calendes, 
ries  nones  ou  des  ides,  l'année  du  pontifi- 
cal (1).  »  M.  de  Wailly  ajoute  que  celte  règle 
souffre  quelques  exceptions.  En  effet  l'on 
rencontre  quelques  bulles  qui  omettent  Tan- 
née  du  pontificat,  et  qui  marquent  l'année  de 
l'ère  chrétienne  dans  la  mémo  forme  que  les 
brefs  ;  il  y  en  a  même  où  celte  date  n'est  pas 
marquée.  La  date  de  rindietion  ne  parait 

[)as  même  dans  les  bulles  les  plus  solennel- 
es  d'£ugèneIV;  et  l'auleur  que  nous  venons 
de  citer  émet,  quoique  a?ee  réserre,  l'opi- 
nion qu'elle  n'a  pas  été  non  plus  employée 
par  ses  successeurs  dans  le  xv  et  le  xvr 
siècle,  et  qu'elle  était  exclusivement  réser- 
vée à  la  chambre  apostolique,  qui  la  mar- 
quait dans  les  cerlincals  de  publication.  Mais 
toujours  est-ilccrtainqu'urdinaircmcnlladale 
de  rindietion  ne  ûgurera  plus  dans  les  bulles. 

BoLLBS  pancartes.  Les  bulles  pancartes 
sont  celles  qui ,  en  confirmant  quelques 
donations  faites  à  une  égliM*  énaméraient 


tout  ce  qnî  s'y  (rouvait  compris,  et  quelque» 
fuis  même  ratifiaient  d'autres  donations  et 
conirmaient  généralement  l'égUse  dans  la 

possession  de  ses  biens.  La  plus  ancienne 
que  l'on  connaisse  fui  donnée  par  Gré- 
gaire IV,  au  IX*  sièele,  quoiqu'elles  fussent 
en  usage  longtemps  auparavant.  Elles  se  ré- 
pandent au  XI'  siècle,  aeviennenl  plus  com- 
munes  au  xir,  à  causeries  nombreuses  do- 
nations faites  alors  aux  églises,  mais  après 
le  milieu  du  siècle  suivant,  il  est  dilDdle  de 
rencontrer  des  pancartes  revêtues  de  leurs 
formalités  distinclives  ;  elles  sont  extrême- 
ment rares  dans  le  sièele  snivant  et  depuis  on 
n'en  découvre  plus. 

BoiXKs  privilégei.  Cette  classe  de  bulles 
est  ainsi  nommée  parce  que  les  papes  y  ac- 
cordent certains  droits,  certaines  laveurs,  à 
un  monastère,  à  une  église,  etc.  Les  bulles 
pancartes  contiennent  quelquefois  des  privi- 
lèges, et  alors  elles  rentrent  dans  la  classe 
dont  nous  parlons.  L'usage  des  bulles  privi- 
lèges se  répandit  aux  mêmes  siècles  que  let 
pancartes,  et  cessa  également  an  xiv  siècle. 
Ce  n'est  guère  que  depuis  Innocent  II, 
au  xir  siècle,  que  les  signatures  des  cardi- 
naux dans  celle  espèce  de  bulles  devinrent 
d'nn  usage  firé<|nenl.  On  en  tronre  cepen- 
dant du  IX'  qui  sont  signées  par  des  évé- 
ques,  des  prélres,  des  diacres  el  des  sous- 
diacres.  Les  caractères  généraux  des  grandes 
bulles  sont  tous  applicables  aux  privilèges, 
et  on  serait  fondé  a  regarder  comme  fausse, 
quelque  originale  qu'elle  partit  d'ailleurs, 
une  bulle  privilège,  depuis  le  milieu  du 
XI*  sièele  jusqu'au  xir,  qui  en  serait  dé- 
pourvue. 

BoLLES  eonristoriedes.  Les  bnlles  consisto- 
riales  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
étaient  données  m  plein  consistoire  :  elles 
traitaient  des  intérêts  de  la  religion  et  du 
saint-siége.  Elles  ont  cela  de  particulier 
qu'elles  ne  sont  munies  d'aacnne  signa- 
ture, et  qu'elles  ne  portent  presque  toutes 
d'autres  dates  que  celles  da  lieo  el  du  jour 
du  mois.  Ces  caractères  se  voient  jusqu'à 
Eugène  IV,  sous  lequel  les  dates  de  toutes 
les  bulles  devinrent  uniformes ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut  Le  déCanl  des  signa- 
tures des  eardloanx ,  des  dates  de  l'Incar- 
nation et  de  rindietion,  l'absence  des  cer- 
cles et  des  monogrammes  ne  suffisent  doue 
pas  pour  rendre  suspecte  une  birilè  eoosfslo- 
rialc  qui  n'est  pas  en  forme  de  privilège, 
principalement  depuis  le  milieu  du  xiw  jus- 
qu'au XV'  siècle.  Mais  au  xvr  siècle  on  mul- 
tiplie à  l'infini  les  formalités  pour  les  publi- 
cations des  bulles  el  autres  constitutions:  on 

{'  ajoute  l'enregistrement,  les  signatures  sur 
e  pli,  les  souscriptions  des  courriers  apos- 
loliqoes  et  du  earainal  prudaiairo,  les  cerU* 
Beats  d'affiche  et  de  publication,  etc. 

BouJU  crueiata,  de  canonisation.  On  ap- 
pela du  nom  de  bulles  cruciatœ  une  espèce 
de  bulles  de  la  classe  des  grandes  bulles, 
dont  l'origine  vient  de  celle  que  le  pape  Ur- 


(I) 
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bain  II  publia  pour  ta  pnmièn  croMe.  — 

Les  buUea  de  canonisation  étaient  données 
pour  la  béatiGcalion  d'us  saint.  La  plus  an- 
cienne est  celle  de  Jean  XVI  011  ftiTeur  de 
iainl  Udalric,  évéque  d'Augsboori? ,  en  993. 

Bulles  petites.  Les  petites  bulles,  duiil 
roriginc,  comaïc  celle  des  grandes  bulles', 
rainonte  «o  vu*  siècle,  en  dinèrenl,  comme 
wtm  l*«Toni  TQ,  par  let  dates  et  les  eondn- 
sious  finales  plutôt  que  parla  formulc5a/u- 
lem  et  apoêtolicam  benedictionem ,  nui  est 
bien  un  des  caractères  des  petites  Dalles, 
mais  qui  se  trouve  quelquefois  dans  les  au- 
tres. Les  dates  du  lieu, du  jour, du  mois  el  do 
l'indiction  doirent  se  joindre,  bien  que  celte 
dernière  ne  soit  pas  toujours  présente,  à  la 
salutation,  pour  oélerminer  le  caractère  des 
petites  balles  ;  tandis  que  les  grandes  y  joi- 

|(nenl  l'année  des  empereurs,  de  leur  consu- 
al  et  quelquefois  celte  du  pontificat  du  pape, 
et  qu'elles  étaient  signées  par  un  notaire  el 
un  chancelier.  Dans  les  xr  el  xur  siècles 
les  petites  bulles  n'eurent  bien  souvent  pour 
dates  que  celles  du  lieu  et  du  jour  du  mois. 
Cependant  l'indiction  s  y  montre  encore.  Cié- 
ment  III  (1187),  après  s  être  servi  de  l'indic- 
tion  pendant  un  mois  dans  ses  petites  bulles 
avec  les  dates  du  jour  el  du  mois,  y  substi- 
tua celle  de  son  pontificat.  Son  exemple  fut 
suivi  par  tous  ses  «uccesseurs  {  el  depuis 
lors  jusqu'à  Eugène  IV  ces  dates  n'épron- 
vèrent  aucune  variation  ;  mais  ce  pape  y 
apporta  de  grands  changements  el  inséra 
dans  toutes  ses  bulles  la  date  de  l'Incarnation. 

J'ajouterai,  pour  la  distinction  des  bulles 
ordinaires  d'avec  les  simples  lettres,  dont  la 
soscripiion  el  les  dates  préseatent  presque 
toujours  les  mêmes  caractères,  une  remar- 
que importante  des  Bénédictins.  C'est  qu'une 
lettre  ne  peut  renfermer  les  menaces  d'ex- 
communication et  les  promesses  de  béué> 
diction,  qui  ne  eonrlennent  qii*à  des  pièces 
juridiques,  qu'A  de  véritables  bulles.  Ces  for- 
mules fournissenl  par  conséquent  le  moyen 
de  ne  pas  confonore  avec  des  lettres  les 
bulles  ordinaires  on  petites  bulles,  qui  sous 
Honorius  11  et  ses  successeurs  ne  sont  guère 
datées,  jusqu'au  pontifical  d'Bvgèno  IV,  qoo 
du  lieu  et  du  jour  du  mois  (i). 

Caraetire$  extrintiquts.  —  Les  grandes 
bulles  ont  toujours  été  écrites  en  latin  ; 
on  n'en  connaît  point  d'écrites  en  d'autres 
langues.  Les  antres  pièces  émanées  de  la 
chancellerie  romaine  sont  ordinairement 
dans  le  même  idiome  ;  cependant  on  en  a  vu 
qnelqnes  brefs  en  italien  et  en  français.  Le 
caractère  lombardiquc  fut  employé  dans  les 
bttlles  jusqu'au  xiii'  siècle  avec  l'écriture 
française,  el  depuis,  les  bulles  furent  écrites 
en  gothique,  qui  persista  jusqu'à  nous.  Les 
brefs  et  les  bulles  consistoires  furent  dressés 
rn  lettres  italiques  à  partir  de  la  renaissance. 
(Voy.  les  mois  Fouiolis,  Fus,  Anaassa, 

BOSGBIRHHf,  PAM.) 

JUIpIes  de  critique  det  bullet  en  général.  — 
La  science  de  la  critique  des  bulles  est  une 
partie  essentielle  des  connaissances  diploma- 

(1)  Kvmm  TrtttU  de  DiolwHoiiqiUt  i.  Y,  p.  SfiS 
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liqves;  aassi  D.  Mabillon  et  les  aolears  da 

Nouveau  Traité  de  Diplomatique  y  ont-ils 
donné  toute  leur  attention.  Dans  le  cours  du 
moyen  âge,  les  papes  Alexandre  111  et  Inno* 
cent  111  ont  publié  des  règles  par  lesquelles 
on  pouvait  reconnaître  les  bulles  fausses 
d'ctiin?  les  vraies;  Durand,  évéque  de  Mende, 
fameux  canoniste  du  xur  siècle,  a  égale- 
ment donné  des  règles  sor  les  sceaux  des 
bulles.  Mais  ces  divers  traités, bien  qu'exacts 

Jour  l'époque  où  ils  onl  été  laits,  manquent 
e  vérité  pour  les  temps  antérieurs,  et  à 
plus  forte  raison  pour  les  temps  postérieurs. 
Les  nouveaux  diplomalistes  onl  donc  publié 
à  la  fin  de  leur  grand  ouvrage  de  nouveaux 
principes  sur  cette  matière,  plus  complets 
el  plus  généraux.  Nous  allons  en  extraire 
les  plus  saillants. 

S  il  est  vrai,il  n'est  pas  vraisemblable  qu'il 
existe  encore  en  original  quelque  ancienne 
bulle  fausse.  La  sévérité  avec  laquelle  Inno- 
cent 111  el  Célestin  111  poursuivirent  les 
fausses  bulles  et  les  faussaires  ne  permet 
pas  de  croire  qu'il  en  existe  encore  beau- 
coup :  la  facilité  de  reconnaître  les  fausses 
des  vraies,  avouées  par  les  papes  mêmes,  dé- 
truit tout  soupçon  à  cet  égard. 

11  est  plus  facile  de  constater  la  fausseté 
d'anciennes  bulles  qno  de  bulles  plus  récen- 
tes, lorsque  les  premières  n'ont  pas  été  fa- 
briquées par  des  imposteurs  contemporains. 
On  comprendra  en  effet  qu'il  a  dû  être  Irés- 
difficile  d'imiter  récriture,  le  style  et  les  for- 
mules d*one  époque  éloignée,  de  rajuster  les 
sceaux  et  d'avoir  du  parchemin  du  temps  , 
dans  tes  siècles  passés  surtout  où  la  gravure 
et  les  procédés  chimiques  élaleni  bien  éloi- 
gnés de  la  perfection  qu'ils  onl  allainto  da 
nos  jours. 

Toutes  les  balles  frasses  ne  sont  pas  sup- 
posées. 

Une  bulle  supposée  est  celle  qui  n'aurait 
jamais  été  donnée  par  anenn  pape  ;  el  une 
bulle  fausse  est  celle  qui  énonce  le  faux,  soit 
par  l'artifice  du  faussaire  qui  en  aurait  raclé 
une  partie ,  soi i  par  la  maoTalM  foi  do  cenx 
qui  l'auront  obtenue. 

11  n'est  point  de  bulle  fausse  qui  ne  puisse 
être  convaincue,  soit  par  le  stjle,  soit  par  la 
forme  de  l'écritore,  ioil  par  la  qualité  du 

parchemin. 

€e  n'est  pas  une  règle  sAre  ponr  tons  les 

siècles  que  les  évéqoes  soient  toujours  trai- 
tés dans  les  vraies  bulles  de  frères  par  les 
papes,  et  que  ceux-ci  n'usent  jamais  du  plu- 
riel lorsqu'ils  adressent  la  parole  à  une 
seule  personne.  Celte  règle, donnée  par  Inno- 
cent III, ne  doit  (Mre  appliquée  qu'à  ses  bul- 
les et  h  celles  de  ses  prédécesseurs  immé- 
diats. Quaot  à  ses  successeurs,  elle  y  est  aussi 
très-applicable,  parce  qu'elle  a  passé  dans  le 
droit  canon  et  que  depuis  celte  époque  les 
papM  ne  se  sont  point  écartés  dn  mémo 
style. 

Une  faute  grossière  contre  la  bonne  iaii- 
nilé  peut  bien  rendra  une  bulle  nnllef  naie 
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elle  ne  la  convainc  pas  faux ,  pas  plus 
qu'une  cilalion  inpxacle  du  Icxtc  sacré. 

Les  bulles  qui  se  Irouvenl  dans  les  ropls- 
tres  du  pape  donl  elles  porlenl  le  Docn,  ou 
dans  dps  colteeUoM  aiitneDUqaet,soiit  in- 
contestables. 

On  ne  doit  pas  rejeter  la  copie  aalbenll- 
que  d'une  l)ull>>  r.iuiedet*originaiiiirlei|nel 
on  puisse  la  v6riGer. 

Ln  fausseté  des  dates  d'une  copie,  même 
authentique,  n'emporte  pas  celle  de  l'origi- 
nal, pas  |il(i!>  que  la  fausseté  d'une  date  dans 
l'original  ne  peut  llnflrraer. 

Une  bulle  ordinaire  de  l'espèce  des  pelitci 
bulles,  qui  réunirait  les  dates  de  l'année,  de 
l'indiclion,  d(>  rincurnalion  et  du  punlilical, 
serait  suspecie  depuis  Grégoire  \  ll,lrôs- 
suspecte  depuis  Urbain  II,  et  iaiisse  depals 
Innocent  II  jusqu'à  Grégoire  VIII.  Au  con- 
traire les  bulles  privilégcsdes  xir  et  xui*  siè- 
cles seraient  suspectes  si  elles  n'offraient 
point  dfins  cet  ordre  les  dates  du  liru,  du 
datairo,  du  jour  du  mois,  de  t  ludicuon,  do 
nncamation  et  do  pontiQcat. 

ùa  ne  doit  pas  condore  qa'one  balle  est 


lATIQUE  ClIRETIËNiNE. 

fausse  ou  suspecte  pour  être  signée  d'un 
cardinal  qui  ne  se  troure  point  dans  he 
listes  imprimées,  pârce  qtie  ces  listes  ner sont 
pas  toujours  exactes. 

Des  bulles  qui  feraient  accorder  par  les 
papes  des' droits  dont  on  serait  sûr  qu'ils  ne 
•attribuaient  vas  la  dispoiitloii  A1*époqae  de 
ladélirrancc  de  ces  pièces,  lerâlent  pottf  le 
moins  irès-snspeeles.  ■  • 

De  ce  qu'une  bulle  est  contradictoire  arec 
une  .'lutre  hullo  du  mémo  pape,  il  ne  s'Mk- 
suit  pas  quo  l'uiio  dos  deux  soit  fausse. 

Une  bulle  qui  a  perdu  son  sceaa,  mais  de 
l'existence  duquel  d'anciens  monuments  ren- 
dent témoignage,  ne  doit  rien  perdre  de  son 
authcii'.iciio. 

11  est  encore  d'aalrcs  règles  générales  de 
critique  dont  on  rendra  compte  A  chaeon 
des  articles  qui  les  roncerncot  (Fd|f.  SOiAVX, 
Pbivilégks,  Dates,  ÀN^iéB). 

BULI.ETA.  {Voy.  CAdoLb). 

BUUI.K  !  TK  ou  Bt'LLETTE.  Ce  nom  a  été 
donné,  daus  le  pajs  Messin,  au  sceau  public 
établi  poar  fnmtMr  ou  sceller  tes  contrats, 
en  im 
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ou  racheter  ensuite  les  lettres  remonte  au 
moins  au  viir  siècle,  suivant  une  lettre  du 
pape  Grégoire  II  à  l'empereur  Léon  Tlsau- 
Tlen.  Il  devint  plus  fréquent  depuis  saint 
Louis.  (VoyssSÂAV.) 

CALENDES.  Les  calendes,  du  grec  knleo, 
j'appelle»  parce  qu'on  conToquail  ce  jour-lA 
le  peuple  pour  lui  annoncer  le  nombre  des 
jours  du  mois,  étaient  le  premier  jour  du  mois 
chez  les  Romains.  Les  calendoi  so  comp- 
taient dans  un  ordre  rétrograde  :  ainsi  par 
enomple  le  1"  janvier  élanl  le  jour  des  ca- 
lendes, dies  calendarum,  le  31  décembre  était 
le  deuxième  jour  avant  les  calendes,  secundo 
eaUndaSf  soua-entendu  enfe;  le  30  décembre, 
latroisième  jour  des  calendes,  et  ainsi  de  suite 
en  rétrogradantjusqu'aul3'jour  où  commen- 
çaient les  ides,  que  l'on  comptait  aussi  en 
rétrogradant  jusutt'an  5*  jour  qui  était  le  jour 
des  nones.  Ces  dates  furent  très-usitées  au 
movcn  âge.  i  Voy.  aux  dates  des  jours.) 

CALENDRIER.  Dlstribnlion  du  temps  ac- 
commodée aux  usages  de  la  tîe,  ou  table 
qui  contient  l'ordre  des  jours,  des  semaines, 
d(  s  mois,  des  fêtes,  elc,  qui  arrivent  pen- 
dant le  cours  de  l'année.  Ce  mot  rient  du 
latin  Aa/mdcr,  oui.  checles  Eomains,  était  le 
premier  jour  00  mols  Comme  nom  Tavons 
Ttt  plus  haut. 

Les  principaux  calendriers  connus  chei  les 
chrétiens  sont  le  calendrier  romain,  réformé 
par  Jules  César,  et  qu'on  a  appelé  alors  ca- 
lendrier de  Julien,  eelul  de  Grégoire  XIII  et 
celui  des  Juifs. 

1.  Cale>urier  rotnain.  Le  calendrier  ro- 
main esi  aiiribué  à  Numa,  qui  ajouta  aux 
iU  mois  de  l'oanAe  des  premien  Bomoina 


(qui  n'était  que  de  904-  fours)  le  mois  de 

janvier,  de  29  jours  au  commencement,  et 
celui  de  février,  de  28  jours  à  la  ûn,  en 
réduisant  h  29  jours  sept  aufres  mois  qui 
auparavant  en  avaient  30  ou  31  ;  en  sorte 
que  l'anitée,  après  cetfè  opération,  eut 
.ISV  jours  divisés  en  12  mois  et  devint  une 
année  lunaire.  Pour  la  faire  concorder  arec 
le  soleil,  on  ajonlait,  tons  les  deux  ans,  un 
mois  nommé  mereedonius,  qui  avait  allerna- 
tiTcment'22  el  2't  jours.  Quelques  siècles  plus 
tard,  le  mois  de  février,  placé  d'abord  le  der- 
nier dans  le  calendrier,  fut  mis  immédiate- 
ment après  janvier,  et  l'année,  qui  c  jmmen- 
çail  à  l'équinoxc  du  printemps,  comm(>nça 
an  solstice  d'hiver.  Mais  ,1e  désordre  conti- 
nua à  régner  dans  le  compnt  do  calendrier 
dans  SI  s  rapports  avec  l'état  du  ciel  ;  l'igno- 
rance des  prêtres  sur  le  réritable  cours  des 
astres  les  empêchait  de  tomber  Jnste  lors- 
qu'aux calendes  de  chaque  mois  ils  nnnon- 
aieni  au  peuple  combien  U  y  aurait  de  jours 
ans  le  mois,  quelle  en  serait  la  distribution; 
les  jours  des  fêtes,  de»  marchés,  etc. 

Jules  César,  chargé,  en  sa  qualité  de  sou- 
verain pontife,  de  la  correction  du  calen- 
drier, y  apporta  de  grandes  réformes  et 
donna  son  nom  an  calendrier  qnl  fut  ap- 
pelé Julien.  Il  fixa  le  commencement  de  l'an- 
née à  la  nouvelle  lune  qui  suivait  le  sols- 
lice  d'Mrer,  c'est-à-dire  au  1**  janvier;  et  il 
ordonna  que  l'année  aurait  .^S  jours,  mais 
que,  pour  compenser  l'erreur  de  (i  heures, 
qu'avait  de  plus  l'onnéb'  solaire;  on  inierea- 
lerait  tons  les  '»  ans  un  jour  après  le  2'»  fé- 
vrier, c'esl-à-dire  qu'on  répéterait  le  6' jour 
des  calendes  de  mars  :  ce  qui  fil  donner  A 
%' année  lu  niona  dn  Msasaéife» 
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II.  CALBTrDRiBn  gtigotitu.  La  réforme  da 
calendrier  Julien  e«l  due,  comme  on  le 
•ait,  à  Grégoire  XIII  et  fut  nécetsilée  à 
«anse  d'une,  erreur  de  calcul  faite  lora  de 
VéLiblissrment  de  ce  comput.  Aa  lieu  de 
3(i5  jours  6  heures  qu'on  avait  attribués 
au  soleil  pour  faire  sa  révolution  annuelle, 
il  s^en  fiilfait  de  11  minâtes  IS  secondes  qne 
1ë  chiffre  ne  fût  vrat,  de  sorte  que  cet  excé- 
dant avait  produit  une  erreur  de  dix  jours 
depuis  Jules  César  jusqu'en  1589.  Il  s'en- 
sntYatt  que  l'équinoxe  du  printemps,  qui 
avançait  d'un  jour  en  129  années,  était  alors 
au  11  mars  nu  lieu  du  21  où  elle  devait  se 
trouver,  suiv.int  une  première  rectiflcation 
Opérée  par'  le  concile  de  Mlcée.  C'était  uu 
grave  inconvénient  pour  la  Célébration  do  la 
P&que,  oui  avait  lieu  le  dimanche  après  le 
\\*  jam  de' la  lamr  de  mars. 

Grégoire  Xlll,  ayant  rénnt  ane  commis- 
sion des  plus  saTonts  mathématiciens  pour 
résoudre  lu  difficulté,  rendit  une  bulle,  datée 
du  li  février  lUB^  par  laquelle  il  rétablit  les 
équinoxes  dans  leur  état  normal.  11  ordonna 

3ue,  pour  cette  année  1582  on  retrancherait 
ix  jours  au  mois  d'octobre  et  qu'on  compte- 
rail  pour  le  quinze  le  cinq  et  ainsi  de  suite. 
L'année  bisseztilè  continua  d^avoir  Usa  tous 
les  quatre  ans;  mais,  pour  éviter  toqieefreur 
possible,  il  fut  réglé  que  trois  années  sécu- 
laires qui,  d'après  le  calendrier  Julien,  de- 
vaient être  bissextiles  seraient  communes,  et 
que  dans  la  année  séculaire  seulumcat  on 
intercalerait  un  jour  :  ainsi  les  années  1700 
et  180(<,  qui  devaient  être  hissexlilos  ou  de 
306  jours,  n'ont  été  que  de  36o;  il  en  sera  de 
même  en  1900,  mais  l'année  2000  sera  bis- 
sextile, comme  elle  doit  l'être  dans  le  calen- 
drier  lullen.  •  "  • 

La  réforme  du  calendrier  Julien  s'appelle 
■oaveao  style  ou  calendrier  gvégotiéli,  êa 

r>ape  qui  l'a  ordonnée;  tous  les  péuples  ne 
'ont  pas  adoptée  en  même  temps;  voici  d'a- 

iirès  l'Art  de  vérifier  les  dates  Tordre  chrono- 
ogique  dans  lequel  elle  sVtst  répandue  en 
Earope.  :        i  . 

ISSi  l.noci....  Roue,  aiM  partie  de  l'Italie,  l'Espagne 

al  le  IV>rtueal. 
l.Wi  iO  déc...  La  France  el  le  l  ays  Messia. 
1982  aSiMe....  LeBrabani,  la  FUiiJre,rAitolB,leHai- 

oaul  et  U  llollaii'Iu. 
IBBl  le  Danemark  adopif-  li<  c,ili'ndri'>v  gr(>- 

gnrieo,  qo'il  inodUia  aa  1690,  d'après 

celui  d'Erhard  Weigel. 
IfSS  Les  cantons  de  Luci  rno,  de  SdiwilX, 

d*Uri,  de  FnLH.mr;;,  «lo  f 
\sm  Lecaoïuad'Undurwaldeu. 
iiiH  LesEtaucail 

1586  L»  PoloKfie. 

1587  i.a  H'jrit;riL'. 

1681  l*'iian.   Slrastmurg  cl  l'Alsace. 
ilM  l**Mm>  Les  iK-oiesiaoïf  d'Allemagne  sdSpMM 
1g  çalcudrierde  Weigel  (1). 

(i)  Dana  le  calendrier  de  'Weigel  Téquinoxe  du  prin- 
tMips  n'e«  pas  invar iablement  Bxé  au  21  mars,  mais  il 
varie  depals  le  t9  )atqa*aii  S3  de  ce  mois.  Les  (iroiestanu 
pcwrenl  donooèléMer  la  PSque  avani  on  aprèa  nous.  Telle 
est  la  seule  diflS&reoce  qui  existe  ealre  leur  cftleodricr  el 
le  uûlre. 


ilOO  tldée....  UjrovIlKe  d*Utrechi.  l'Ov«v>bML  li 
jBaeMre,  leZatpben,  la  JMn  «I  €ito> 

ningoe. 

1701  11  jMiv..  Les  canMOS  de  Zurich,  de  Berne.  dS 
Bâie  et  de  9AallMMe  (1). . 

1755  14  sept...  L'Angleterre. 
1753    l"  mars.   La  Suède 

Les  Russes  el  les  Grecs  sont  les  seuls  qui 
aient  eonsérré'ranelen style;  et  comme  leur 

année  1800  a  été  bissextile,  tandis  que  dans 
le  reste  de  l'Europe  elle  a  été  commune,  ils 
sont  maintenant  en  retard  de  douze  jours  sur 
les  autres  peuples;  aussi  sont-ils  oblifrés  d'a- 
voir deux  compuls  dans  leurs  nlalions  avec 
les  étrangers;  celui  du  calendrier Inllea pour 
eux ,  et  celui  du  Grégorien  'poar  eeox  avee 
lesquels  tb'soni  en  rapport. 

La  réforme  du  calendrier  a  détruit  la  con- 
cordance des  années  du  cycle  solaire  avec  les 
lettres  dominicales  cl  les  concurrents  ;  elle  a 
de  plus  entraîné  la  modiGcation  du  terme 
pascal  cl  des  épactes;  enfin  elle  a  été  an 
cycle  pascal  iMie  son  ntillté  (3). 

III.  Noos  allons  donner,  d'après  M.  de 
WB\i\jtQnealendrier  perpétuel  qui  présentera 
unecertaine  utilité.  Ilesl  divisépar  mois  :  cha- 
que mois  renferme  six  colonnes  :  la  première 
présente  le  nombre  des  jours  qui  se  sent 
ieoalés  depuis  le  emnneaeenientde  l'année. 
On  verra  que  cette  indication  est  donnée 
seulement  pour  les  années  communes,  et 
que  par  conséquent  dans  les  années  Me- 
sextiles  les  nombres  de  cette  première  co- 
lonne doivent  être  augmentés  d'un,  depuis  le 
1*'  mars  jusqu'au  31  décembre,  en  sorte  que, 
le  â9  février  étant  le  soixantième  jour  de 
Tannée,  le  1"  mars  devient  le  soixante  et 
uniéme4W  Iten  ém  sohunttèM»  et  ainsi  de 
suite. 

La  deuxième  colonne  renferme  les  iours 
du  mois,  selon  le  calendrier  romain  :  il  suf- 
fira de  IVx.tminer  pour  se  rendre  compte  de 
Tordre  rétrograde  qu'on  suivait  dans  le  cal- 
ent des  calendes,  des  nones  et  des  ides. 

En  regard  du  25  février  on  remarque  le 
chiffre  romain  V  et  le  chiffre  arabe  0  ;  le 
chiffre  y  sort  dans  les  années  communes ,  et 
désigne  le  5  des  calendes  de  nfars  :  dans  les 
années,  bissextiles  an  contraire  il  flaut  se 
Mrvir  d«  thfÊnr  6.  En  effet  c'est  la  rép^ti- 
Mon  du  6  des  calendes  de  noars  sextua)  qui 
a  iiil  donner  à  ces  années  le  nom  de  bis» 
sextiles  :  cVst  pât  la  mëtn  raison  qne  dûls 
la  quatrii^me  colonne  on  voit  la  lettre  domi- 
nicale du  24  février  répétée  au  25. 

La  troisième  et  la  quatrième  colonne  du 
calendrier, qui  renferment.  Tune  les  jours  du 
mois  selon  notre  calendrier,  l'autre  les  let- 
tres dominicales,  ne  peuvent  donner  lien  à 

aucune  difBcnlté.  On  remarquera  seulement 
que  pour  appliquer  ce  caleodrier  à  une 

twttnti. 

(S)  La  sealeelMrvation  qu'il  y  sit  à  ftiiersIatlvciMol 
à  la  vérlOcaUco  des  tUm,  c'en  ôoe  stl^m  rwiooaU>aite« 
>  France  des  pitecs  datées  du  le  an  tt  déeaoïbre  1981, 
ellw  aéraient  graadenaal  «HMOles;  car  eea  dix.ioMik 
Aireol  supfiriiDéB  pir  l'Adii  de  Borilli  pour  ae  < 
à  U  réCinie  du  calasiMer. 
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année  quelconque  de  Vère  chrélienDe,  il  cuf« 
fit  de  comâltra  la  lettre  dominicale  de  celte 
mnéo;  c'c«t  ce  que  l'on  trouve  dans  le  ta- 
bleau des  lettres  dominicales,  pour  les  an- 
aéetffiTiàlsn. 
1  '  En  traitant  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  nous 
ATons  eu  occasion  d'expliquer  l'usage  de  la 
cinquième  colonne  où  se  trouve  indiqué  le 
nombre  d'or.  Il  nous  reste  à  parler  des 
épacles  du  calendrier  grégorien ,  qui  sont 
marquées  dans  la  sixième  colonne.  Les  épac> 
les  du  Doaveao  itjfle  senrenl  à  fixer  les  nou- 
velles  lunes  da  calendrier  grcgorjcn  ,  de 
niômc  qu'on  délcrminait  à  l'aide  du  nombre 
d'or  les  nouvelles  lunes  da  calendrier  Ju- 
lien. On  remarquera  d'abord  qu'il  y  a  au 
moins  une  épacte  correspondant  à  chaque 
jour  de  l'année,  si  l'un  excepte  toutefois  le 
29  février,  qui  augmente  d'un  jour,  comme 
dans  l'ancien  style,  le  mois  lunaire  dans 
lequel  il  se  trouve  compris.  Voici  maintenant 
la  manière  d'employer  les  épactes  du  nou- 
Teaa  tlyle.  L'année  1185t  par  exemple,  a 
pour  épacte  18  :  pour  Térioer  les  nourefles 
lunes  de  cette  année,  il  suffît  de  rechercher  à 
qnela  jours  des  dillérents  mois  correspond 
répacle  18;  on  voit  alors  que  celte  épacte 
concorde  avec  le  13  janvier,  le  11  lévrier,  le 
13  mars,  le  11  avril,  le  11  mai,  le  9  juin, 
lo  9  juillet,  le  7  août,  le  6  septembre,  le 
5  octobre,  le  h  novembre  et  le  3  décembre. 
C'est  par  conséquent  à  ces  différents  jours 
que  sont  arrivées  les  nouvelles  lunes,  non 
pas  selon  la  précision  des  calculs  astrono- 
miques, mais  d'après  le  comput  eccléslas- 
lique  :  or  la  nouvelle  lune  arrive  réelle- 
ment un,  deux  ou  même  trois  jours  plus  Idt 

3ue  répacle  ne  l'indique;  mais  les  dates  in> 
îqnées  par  l'épaclc  servent  dans  les  actes 
malgré  cette  inexactitude.  On  se  rappelle  que 
les  lunes  appartiennent  au  mois  dans  lequel 
elles  fluissent;  la  lune  de  janvier  en  1785 
est  donc  celle  qni  a  fini  le  12  de  ce  mois,  et 

Îui  avait  commencé  le  1^  décembre  précé- 
ent,  jour  auouel  répond  l'épacte  7,  qui  est 
celte  de  rannee  Vnh.  Cela  constaté,  tl  l'on 
calcule  le  nombre  des  jours~qui  composent 
chaque  mois  lunaire  en  1785,  on  trouve  que 
les  mois  de  trente  jours  ou  mois  pleine  tout 
janvier,  mars,  mai,  juillet,  septembre  el  no- 
vembre, et  que  les  mois  de  vingt-neuf  jours 
ou  muis  caves  sont  février,  avril,  juin,  août, 
octobre  el  décembre.  La  lune  de  décembre, 
qui  finit  le  2  décembre  1785,  est  suivie  d'une 
autre  lune  qui  appartieut  au  même  moi^, 
parce  que,  tout  en  commençant  le  3  décem- 
bre, eue  doit  8nir  le  31;  en  effet,  l'an- 
née 1785  est  la  dernière  du  cycle  de  dix- 
neuf  ans,  el  la  dernière  année  du  cycle  doit 
M  lerminer  par  une  lune  de  vingt«euf  jonn. 

Comme  lot  épactes  du  nouveau  style  indi- 
quent le  quantième  de  la  lune  au  31  décem- 
bre, el  qu'à  cette  date  la  dernière  lune 
de  1785  avait  vingt-neuf  jours,  l'épacte  de. 
1786  devrait  être  ^;  mais  l'épacte  29  répond 
an  S  janvier,  et  cependant  la  première  lune 
de  178G  doit  commencer  le  1"  de  ce  mois.  De 
là  vient  que  l'épacte  répondant  au  1"  ian- 
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vier  est  représentée  pw  le  signe  convention- 
nel '  qni,  loot  «n  indiquant  habilnellenent 

l'épaclc  30,  correspond  au  besoin  à  une 
épacte  29,  différente  de  celle  qui  est  exprimée 
en  chiffres  vis-à-vis  du  S  janvier,  du  1*'  fift- 

vrior,  etc. 

Les  doubles  épacles  2&  etS&,  marquées  en 
chiffres  arabes  en  regard  du  5  février,  du 

5  avril,  du  3  juin,  du  1"  août,  du  29  sep- 
tembre et  du  27  novembre,  soni  ainsi  dispo- 
sées pour  que  la  série  des  trente  épactes  eor- 
responde  alternativement  à  trente  jours  été 
vingt-neuf:  ainsi  de  l'épacte  30,  placée  en  re- 
gard du  1"  janvier,  à  l'épacte  1,  placée  en 
regard  du  30  du  même  mois,  il  y  a  trente 
jours.  An  contraire  de  l'épacte  30,  placée  en 
regard  du  31  janvier,  à  l'épacle  1.  placée  en 
regard  du  28  lévrier,  il  n'y  a  que  29  jours.  La 
même  disposition  se  reproduit  ainsi  jusqu'à 
la  (in  de  l'année,  à  cause  de  la  double  épacte 
qui  revient  de  deux  mois  en  deux  mois  :  on 
a  donc  assuré  ainsi  la  succeision  allernative 
des  mois  pleins  el  des  mois  caves. 

On  trouve  aussi  en  regard  du  k  février, 
du  k  avril,  dn  2  juin,  du  3f  juillet,  du  S8  sep- 
tembre et  du  26  novetiiÎH  T",  di  ux  épactes  qui 
sont  indiquées  de  la  luauiére  suivante  :  26 
ou  XXV.  Cette  double  indication  lient  à  ce 
que,  dans  le  calendrier  grégorien,  chaque 
année  du  cycle  de  dix-neuf  ans  ne  corre»- 

f»ond  pas  toujours,  comme  dans  l'ancien  ca- 
endrier,  à  la  même  épacte.  L'épacte  26  cor- 
respondra jusqu'en  1899  à  la  dix-sepiième 
année  du  cycle  de  dix-neuf  ans.  A  partir 
de  1900 ,  elle  sera  remplacée  par  l'épacte 

Celle  substilulion  a  pour  but  de  mieux  ae* 
corder  l'année  lunaire  avec  l'année  solaire. 
Il  faut  savoir  toutefois  que  jusqu'en  1899  il 
y  a  une  épacte  S5  qui  correspond  à  la  sixième 
année  du  cycle  de  dix-neuf  ans  :  c'est  l'é- 
pacte marquée  en  chiffres  arabes  eur  la  même 
ligne  que  l'épacte  2V,  cl  en  regard  du  3  fé- 
vrier, du  5  avril,  du  3  juin,  du  1"  août,  du 
29  septembre  et  du  27  novembre.  Il  en  ré- 
sulte q^c  jusqu'en  1899,  dans  les  années  qui 
ont  »  d'épacte ,  on  trouve  6  nouvelles 
lunes  qui  commencent  le  5  février,  le  5  avril, 
le  3  juin,  le  l  -  août,  le  29  septembre  et  le 
97  novembre,  et  qu'à  partir  de  1900  ces  nuu- 
velli  s  lunes  commenceront  la  veille  de  cet 
diQereuts  jours.  Hais  le  commencement 
des  autres  lunes  reste  fixé  à  la  même  date, 
avant  et  après  1900,  parce  qu'il  y  a  une 
épacte  -21)  le  (j  janvier,  le  6  mars,  le  k  mai, 
le  2  juillet,  le  30  août,  le  98  octobre  A  le 
26  décembre.  On  a  donc  marqué  en  chiffres 
arabes  les  épactes  qui  servent  le  plus  ordi- 
nairement, el  en  chiffres  romains  celles  qui 
doivent  les  remplacer  momentanément.  C'est 

Sar  la  même  raison  qu'on  a  marqué  au 
1  décembre  les  épactes  20  et  XIX.  En  effet 
l'épacte  XIX  du  31  décembre  a  servi  iut- 
qu  en  1699  pour  la  dix-neavtême  année  du 
cycle  de  dix-neuf  ans.  A  partir  de  1700  elle 
n  csl  plus  en  usage,  et  suivant  l'Art  de  véri- 
fier les  dates,  on  ne  comneMSn  à  l'employer 
qu'à  parUr  de  8580.  ' 
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IV.  CALVTfDftiKii  dei  Juifi.  Comme  on 
trouve  quelquefois  di>s  chartes  datées  du  cj- 
de  iaoaire  des  Juif»  modernes,  il  esl  bon  de 
connaître  la  divhion  delenr  eal<*ndrier.  L'an- 
née civile  des  Juifs  psl  une  année  solaire  ré- 
glée comme  la  nùlre.  si  ce  u'esl  qu'elle  com~ 
menée  à  TéquinoM  d'automne;  mais  l'aimée 
ecclésiastique,  qui  est  purement  lunaire, 
commence  à  l'équinoxe  du  printemps.  Le 
cydé  Innaire  (  Koyea  ce  mot)  ae  compuse  de 
douze  :)nné'>s  communes  «t  de  sept  années 
enibulismiques  :  les  années  emhuliêmiques 
sont  1,1  3-,  la  n-,  la  8',  la  11",  la  i'*'.  la  17*  et 
la  19*  du  cjrcie  lunaire.  Ces  années  se  com- 
posent de  Ireiie  mois,  et  les  autres  de  doute. 
Voici  les  noms  des  mois  juifs,  leur  nrdre 
de  succession  cl  le  nombre  de  juurs  doai  ils 
M  composent  : 

l*'mois  Nisan,l«»iDoitdc  l'an- 
née ccdésiaatiqoe.        30  jours. 
9*  ^  Jfar  S». 

3  —  Si  ban  30. 
4*  —  Thamat  29. 

S*  —  Ab  ao. 

0-  —  EInl  ». 
7*  —  Tisri,  premier  mois  do 

Tannée  cÎTilo  30. 
8'  —  MarchesTtn  i9ou30. 
9'  —  Cisleu  S9ou30. 
10'  —  Tebeth  89. 
11*  —  Sabatb  90. 
18*  ~  Adar  S». 

(dans  les  années  bissexliles80). 
13'  —  Yéadar,  ou  2'  Adar  (mois 

intercalaire)  90. 
(dans  la  10'  année  do  tycle  lunaire  19). 

C  AMÉHIER.  Le  nom  de  camériera  été  don- 
né au  notaire  rédacteur  des  bulles  des  papes. 
On  le  voit  usité,  pour  la  première  fois,  sous 
Etienne  IX.  au  si'  siècle.  A  la  fin  du  xii*,  Cé* 
lesiin  111  a  des  bulles  datées  par  le  eamirier. 
On  voit  un  rice-cnmérier  sous  Hunorius  III 

ide  1216  à  12271.  Cette  diguile  clail  confun- 
lue  avec  celle  oe  vice-chancelier. 

CANCELLATION.  Le  lenne  do  cancella- 
Mon,  qui  vient  de  eanceUi,  grille<«,  barreaux, 
désigne  l'action  de  raturer  un  acte  en  forme 
de  treillis,  de  claires-voies,  oti  en  tr.iç  ml  sur 
la  page  ou  la  partie  cancetlcu  une  croix  de 
saint  André,  ou  bien  encore  en  coupant  le 
papier  ou  le  pan  heinin  par  one  Incision  cru- 
ciale en  lormu  d'X. 

La  caneellation  de  pages  entléref  dans  les 
manuscrits  annonce  ordm  lirement  li  ur  in- 
uliliié  et  i|ueli|uefois  leur  fausseté  ou  leur 
répétition  superflue.  On  cancellail  quelqo»> 
foi>  des  piéi  <'s  entière»  sans  qu'on  les  refçar- 
dél  comme  fausses.  Ainsi  (Ih.irles  le  Bel, 
conttrmani  par  de  nouvelles  lettres  de  sauve- 
içarde  celles  de  son  frère  Philippe  le  Long, 
ne  laissa  pas  de  canceller  ces  dernières  et  de 
IcsrOtonir.  Il  les  regardait  comme  nulles  par 
le  renouvellement  qu'il  en  avait  fait.  La  can- 
eellation ne  marque  pas  même  toujours  ni 
qu'un  acte  e^t  nul,  ni  ijn'il  n'a  plus  île  force. 
▲  l'égard  des  minutes  des  notaires  (1),  cela 
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signifie  seulement  que  tes  expéditions  ont  élé 
délivrées  aux  pnriios, conformément  A  une  or- 
donnance do  Philippe  le  Bel  de  l'an  1304,  où  il 
dit  :  «  Lorsqu'ils  (les  notaires)  auront  donné 
une  expédition  aux  partie  s,  ils  barreront  la 
minute  par  des  traits  de  plume...  » 

La  formule  des  vidimu» ,  dès  la  fin  du 
Xir  sièi  le,  en  pn riant  de  l'état  réjjulier  des 
actes,  est  ainsi  conçue  :  Non  canceilniat  non 
abolita,  neque  in  attqua  $Hi  parte  vitiata.  Le 
mot  nh'iliia  mérilA  une  explication.  Il  siiriii- 
fiaii  effacé,  et  s'entendait  de  l'opération  qu'un 
faisait  sur  les  tablettes  de  cire  un  peu  an- 
ciennes, et  dont  on  ne  potivjiit  faire  dis- 
paraître l'écriture  qu'avec  de  l'huile  qui 
amollissait  la  cire:  de  là  Vabolrre  desnnciens. 
Quand  la  cire  était  fraîche,  on  n'avait  besoin 
que  de  l'extrémité  la  plus  large  du  sljilet 
pour  elbceir  l'écriture  :  de  lé  leur  inducerv. 

CANNE  A  ÉCRIRE.  La  canne,  cnlnmns^ 
on  le  roseau,  'jrimr/o,^'uncu«, disent  les  Béné- 
dictins, fuirinsiriiiaent ordinaire  des  écri- 
tures faites  avec  des  liqueurs,  longtemps  avant 
qu'on  se  servit  de  plumes.  David  compare  sa 
langue  an  calamns  d'un  écrivain  t)ui  ir.i- 
▼aille  rapidement.  Ce  talamu$  est  interprété 
jonc  par  Aquila.  L'BgypCe  foumitMit  bea«* 
coup  de  ces  Joacs  ou  rofcaas. 

Dat  charlis  habiles  caismos  Mcinpliitica  tellos, 

dit  Martial.  Perse  décrit  les  défauts  du  eafa- 
mu.<i,  qu'il  qualiGe  nodosa  nrundo.  Les  Grccf 
des  bas  siècles  continuèrent  de  se  servir  do 
cannes  qu'ils  tiraient  de  la  Perse.  Du  temps 
de  Pline ,  on  donnait  la  préférence  au  cola- 
mta  d'Ëgjple.  (7ay.  biMmiiMurr  dê  Féeri^ 
vain.) 

CANONISATION.  La  canonisation,  qui , 
dans  les  premiers  siècles  chrétiens,  consistait 
Bimpiemeni  en  l'érection  d'un  aulel  sur  la  sé- 
pulture d*ttn  martyr,  oATon  offrait  lesalnl  sa- 
crifice,devint  au  x'siécle  l'attribut  des  papes, 
sinon  totalement  à  l'exclusion  des  évéques, 
do  moins  d*une  manière  générale.  Le  premier 
acte  authentique  de  canonisation  connu  est 
celui  de  saint  Ddalric,  évéque  d'Augsbourg, 
qui  fut  rots  au  rang  des  bienheureux  vingt 
ans  après  sa  mort,  par  le  pape  Jean  XV, 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en  01)3.  Be- 
noit VIII  en  donna  le  second  exemple  par 
la  canonisation  de  saint  Siméon,  évéque  de 
Trêves, en  10'»2.  Enfin.  Alexandre III  déclara, 
au  xir  siècle, que  la  canoni>aiioii  des  saints 
serait  réservée  au  saint-siége.  Ce  qui  eut  lieu 
ainsi  depuis  lors,  et  le  dernier  saint  béatiOé 
par  un  évé(|ue  a  été  saint  Gautier  de  Pon- 
toise,  cinooisé  par  i'arcbevéuue  de  Rouen, 
en  tl53. 

Honorius  II.  on  122  i,  accorda  le  premier 
des  indulgences  de  quelques  jours  à  la  céré- 
monie de  la  canonisation.  Les  Indulgences 

plénièrcs  ne  commencèrent  à  ces  céréo)>inie< 
qu'en  1523.  On  remarque  que  ce  fut  à  la 
canonisation  de  saint  Roch,  au  coneiîe  de 
Constance,  en  \'*\'*.  que  l'on  porta  po"»" 
première  lois  1  image  du  saint  canonisé  (a|. 

(D  O.  d«  Viiaes»  art  CàMonuaMm. 
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CAliTOLINS.  On  pourrait  ronconircr  dans 
d'anciens  moiiuiiinU^  romains  dos  dates  qui 
AtirAîent  pour  poial  de  départ  les  jeux  Capi" 
totina  :  il  fimt  donc  «avoir  qu*oit(re  Us  pre- 
mii  rs  jrux  <;,'i piînlins  il,'  Home  in  litiirS  par 
Camille,  il  v  en  eut  d'autres  oui  Turent  fondés 
par  Ôomitfen  l'un  87.  Cet  derniers  se 
célébrèrent  tous  les  cinq  an'*,  cl  ils  ne  furent 
entièrement  abolis  que  sous  1  empire  de 
Consfnniin.  Ils  furent  si  célèbres  qu'on  cessa 
do  compter  par  lustres  et  quf*  l'on  datait  des 
jours  Capilolins  (I).  Cet  usago  de  daicr  ainsi 
dora  jusque  vers  l'an  230. 

CAPITULAIRES.  L<^  terme  do  cnpitulaire 
est  uu  lei  m(>  générique  qui  s'entend  de  toute 
espèce  de  constitutions,  soit  ecclésiastiques, 
soilcivileSjSoit  politiques.  Depuis  le  iv  siècle 
on  appela  capitula  les  canons  ôei  conciles, 
parce  qu'ils  élaienldistribnés  en  chapitres,  oi 
cet  tHag<edara,  non  saus  exception,  jusqu'au 
mllieii  dtt  XTi*  «ièele.  Cesl  donc  à  cause  do 
leur  division  en  chapitres  qn'on  a  désigné 
sous  ce  nom  toutes  sartes  d'ordonnances  et  de 
eonsliittllons.  Mais  les  eapilolaires  les  plos 
importants  et  les  plus  connus,  ceux  «jui  ont 
spécialement  conservé  ce  nom,  sont  ic^  luis 
wéliSB  par  les  rois  francs  des  deux  pre* 
mièret  races.  Sans  entrer  ici  dans  d«  grands 
développements  étrangers  à  noire  sujet , 
nous  dirons  seulement  quelques  mots  de  leur 
formation  et  de  leur  dorée.  Ces  actes  étaient 
proposés  par  l«  roi  on  reopernir  dans  les 

fdaciles  publics  (?)  et  acceptés  par  le  cl(  rjj;é, 
a  noblesseet  leshomnieslibrt  s  qui  iurmaiunt 
ces  assemblées ,  et  après  ces  céréo>onies  ils 
devenaient  'ois  de  l'Hlal.  Des  conciles,  quel- 
quefois présidés  par  Charicmague  et  les 
autres  empereurs  do  la  seconde  race,  ont 
rendu  des  capilulaircs  aur  les  matières  ccdé» 
siasliques,  qui  étaient  ensuite  publiés  eu  la 
forme  ordinaire  par  les  mi$ii  daminiei  Wr" 
vojrcs  dans  les  pruviucrs. 

L'autorité  des  capiiulaires  était  aussi 
grande  qu«>  celle  de'*  canons  des  conciles;  et 
les  Pères  de  celui  de  Trosli,  leno  en  909,  les 
Appelèrent  le  supplément,  la  suite  des  canons. 
Ce>  lois  ont  été  en  vif^neuren  Fr  ance  jus(]u'à 
Pbilippo  le  Bel,  selon  Ualuie  :  mais  si  lo  fait 
oniqoo,  sur  lequel  il  s'appuie,  parait  insnf- 
fis;iiit,  ou  |;et;t  au  moins  fixer  la  limite  de 
leur  usage  jusqu'aux  rois  Hubert  et  Philippe 
I",  d'apMs  les  eollaetions 
do  Chartres. 
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Le  recueil  des  capilulaircs  oublié  par 
Balote  (8)  commcocd  à  tiae  conéiirution  du 

rôi  Gbildrbcrt,d*environ  Tafi  5ô^,  cl  corn- 
t>reftd  tons  les  capiiulaires  réunis  par  An- 
gesise  et  Benoit,  avec  ce  qu'on  a  appelé  les 
quatre  addlii<ms  ,  et  va  jusqu'à  Charles  le 
Simple.  Ce  docte  «uleur  rapporte  que  les 
collections  des  capiiulaires  ont  cie  formées 
en  premier  lieu  par  Angesise,  abbé  de  Fon- 
tenelles.  Avant  1  an  827  on  ne  les  avait  pas 
encore  réums  en  un  seul  ror|)-.  mais  chaque 
capitulairc  était  écrit  ea  particulier  sur  des 


(t)  JM'tf.,  art.  Capitotin*. 
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fenilles  de  parchemin.  Cet  abbé  rassembla 
ce  au'il  put  des  capiiulaires  de  Charlemagne 
et  oe  Louis  le  Débonnaire,  et  le  divit^a  en 
<!||aatre  livres.  Ce  dernier  empereur  adopta 
cette  collection  et  lui  donna  forciMle  loi.  Mais 
comme  on  s'aperçut  bientôt  qu'elle  était 
incomplète ,  Benoit ,  lérile  de  l'église  de 
Maycnce ,  en  8V5,  se  chargea  du  soin  d  • 
recueillir  les  capitulaires  oubliés  ,  et  les 
distribua  en  trois  livres.  Les  deux  collections 
ont  été  longlentps  distinclcfl,  quoique  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Livres  des  capiiulaires. 
Les  quatre  additions,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  pièces  qui  manquent  dans  les  précé- 
dents recueils ,  irlnreul  ensuUe  ;  on  n'en 
connaît  pas  les  auteurs. 

Pendant  la  fin  du  x'  et  le  xr  siècle,  on 
ne  trouve  aucune  trace  des  lois  émanées  de 
l'autorité  royale.  La  féodalité  avait  tellement 
restreint  son  actionqu'elleo'étail  plus  qu'une 
ombre  d'elle- m^me  ,  et  n'avait  d'ordres  à 
donner  que  dans  ses  domaines.  Ce  n'est  qu<' 
sous  Louis  le  Gros  qu'elle  renaît  on  peu  ; 
encore  si  l'on  en  excepte  la  grande  ordon- 
nance de  Philippi'-.Vuguste.  sur  l'adminis- 
tration du  royaume,  en  1190,  il  faut  aller 
'  jusqu'à  saint  Louis  peut  trouver  des  actes 
on  peu  importants  -ou  le  roi  base  sentir  sa 
puissance. 

CAPiTULATW.  {Voy.  Lois.) 

CARDINAL. — I.  L'élymologle  du  molwréi' 

na{  vient, selon  Baronius.d  •  la  position  qu'oc- 
cupaient les  prêtres  à  l'autel  p'-ndaut  qu«>  i'é- 
véque officiait  ;d'aulres  prétendent  qu'il  vient 
de  cardinahre,  présider.  Suivant  la  première 
origine,  ces  prêtres,  devenus  les  cures, 
étaient  appelés  alors  cardinaux,  quasi  slan- 
t9$  ad  cornua  ou  ad  eardinei  (Utaris  :  c'est 
un  nom  très-répandu  en  France.  Le  curé 

d'une  p.iroisse  était  désigné  SOU->  le  nom  di' 
pretùyter  carUinulis.  Les  hôpitaux  élaieul 
administrés  pur  des  diacres  appelés  aussi 

(liacrrs-cai  din  :ux.  Mais  les  papes,  par  la 
suite  des  temps,  ayant  donné  â  ceit  dignité 
une  importance  supérieure  è  celle  le  simple 
prêtre,  on  finit  par  ne  pln-s  appeler  carditiaux 
(|ue  ceux  qui  étaient  aitailics  à  la  cour  do 
Rome. 

On  voit  le  titre  de  cardinal  dès  les  premiers 
siècles  du  christianisme  ;  Il  est  fait  mention 
de  rardinanx-diacres  dans  le  sixième  canon 

duo  concile  de  Ko  lue  icmi  s  ussaintSyl- 
iesire,  en  Saint  Grégoire  eu  parle 
plusieurs  fois  .  «t  il  faisait  cardinaux  les 

evé(|ue»  de  certaines  églises  ruinée^  par  les 
barbaroi.  Mais  ce  titre  ne  siguiQait  alors 
rien  de  plus  qu'un  clerc  titulaire  d'une 
église,  soit  qu'il  fût  prêtre,  soil  qti'il  fût 
vté'iue.On  l'a  donné  comme  di>tiiuiioii  aux 
curés  et  œéme.aux  simples  prêtres  altacbés 
à  une  église,  au  moins  jusqu'au  xr  siècle  ^k)i 
mats  les  évéques  le  regardaient  coiunie  au- 
dessous  d'eux,  et  l'on  voit  plusieurs  bulles 
du  xir  siècle  où  ils  signonl  après  le  pape, 

(3)  y.  CapiiuUtiret  des  rois  deFrame,  S  vol.  in-M.  |Hir 

(4)  V.  Glumre  de  du  Canife, 
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mai*  sans  prendre  la  qualité  de  cardinaux, 
qu'ils  laissent  aux  prêtres  et  aux  diacres  qui 
vittoneDl  «nsuile.  Cvpendaal  ce  litre  cou»-^ 
mençail  à  être  en  honneur;  ear  on  roil,  an 
XI'  siècle,  Alexandre  II  le  conférer  à  un 
dbbé  de  Vendôme,  taol  poar  lui  qne  {Mur 
ses  foecessenrs  qui  portèrent  U  nom  de 
cardinal  jnM|o'a«  tnmpi  da  «nneite  dn  Coo- 
stanoe. 

11.  LMeflrdfnflQ«,<|ttl  ferment  anjeard*hv< 

et  di'piiis  longtemps  le  corp;»  le  plus  éminent 
de  l'Kglise  après  ie  saint-père,  n'étaient  pas 
connus  atant  le  pontMeet  d'Bllenne  IV,  en 
7";0.  où  ils  sont  appelés  évéqiies  de  l'Egli^o 
romaine.  On  doute  même  qu'ils  fussent  des 
évèqnea  ayant  on  siège  et  un  troupeau  à 
fouremer.  On  connaît  le  célèbre  décret  de 
Nicolas  H  qui  atlribne  aox  cardinaax  le 
droit  d'élire  les  papes. 

Le  titre  de  cardinal  est  pris  pnr  \in  orficior 
de  Léon  ill,  dm-;  une  hiil'.o  de  l'an  «15  : 
D'itum  Romrv  pn-  m  nus  Joh  inni,*  bibliothe* 
cnrii  et  cardimihs  noslr^r  R.  E. 

Les  cardinaux,  au  siècle,  et  peut-être 
a?anl,  signaient  les  actes  des  conciles  ainsi 
que  les  évéqucs  qui  li  s  teiiaiiMil.  On  en  voit 
Une  preuve  en  85  5,  dans  un  concile  de  Rome, 
où  ils  signent  :  Préiret  de  la  sainte  Eylist 
romaine  du  titre  de  saint  Clément,  des  douze 
apôtres,  etc.;  mais  ils  n'apposaient  leurs 
signatures  qu'après  ci  llr  des  évéqucs.  On 
ne  sait  pas  si  avant  l'an  IHiJ  ils  ont  signé 
enniinmue-prtires  f  eardfna^x-diaeret i  mais 

c*(  st  ainsi  qu'on  voit  leur  souscription  dans 
un  cunciliabale  tenu  celte  anuée-ià  contre 
Jéan  Xn. 

Dans  le  XI'  siècle,  les  cardinaux-évéques 

{>rirent  séance  dans  les  assemblées  av  ml 
es  antres  évéques,  même  avant  les  arche- 
vêques et  les  priinafs  :  c'e-t  rép<i(|uo  du 
ronimcncement  de  leur  supériorité  ;  jusque- 
là  ils  s'étaient  reconnus  lettre  inférieurs. 
Plusieurs  litres,  mentionnés  par  du  Gange, 
prouvent  que  le  collège  des  cardinaux  était 
complètement  organise  avant  l'.innéc  1060: il 
se  composait  alors,  1*  des  seplévéquesd'Ostie, 
dePnrto.deSaInte-Raflne,  dAlbano.de  Sabine, 
de  TiKinliini  ou  Frasrali,  et  de  l'réiu  ste  ou 
PaU*strlne;2°  d'un  certain  nombre  de  préires 
et  de  diacres  canttnanx.  M.  de  Vaiity  cite 
un  acte  de  l'an  1221,  déposé  au  Trésor  des 
Charles,  où  l'on  voit  aualre  de  ces  évéques, 
six  prêtres  et  cinq  niacres  qui  écrivent  à 
Li>uis  Mil  pour  l'engager  à  mettre  en  liberté 
le  comte  de  Flandre. 

ttnm  Yabsetle  affirme  qu'an  xii*  siècle 
et  même  fln  xtv  (Il  la  dignité  de  cardinal 
était  incompatible  avec  celle  d'évéque  , 
en  sorte  au'un  cardinal  nommé  évéquc 
cessait  de  faire  partie  da  collège  des  cardi- 
naux ,  à  moins  qu'il  n'edt  Htt  èvérhé  dans  la 
province  ite  Home;  et  qu'un  é»éque  nommé- 
cardinal  se  démettait  de  son  évéché.  Cepen- 
dant H  parait  prouvé  qna  GnlUanme  de 
Champagne  ne  oesaa  pas  d*oeciip6r  te  siège 

(l)  mu.  liu  Untguedoc,  l  lit, p^lM» 
{ij  LelMcuf,  HiH.  U'Àuxerre. 


de  Reims  lorsqu'il   eut   été  nomme  par 

Alexandre  III  ou  par  Clément  lil,  prêtre 
da  titre  de  Sainte-Sabine;  utais,  dit  M.  de 
Wailly,  on  peat  considérer  ce  fait  comme  • 

une  exception  à  In  rè^'le  générale.  Ku  cITel, 
l'histoire   des   évéques  d'Auxerre  rouniit 

CInsienrs  exemples  de  cet  usage.  Krar  l  de 
ezinnes  ayant  été  nommé  cardinal  en  1277, 
le  chapitre  d'Auxerre  procéda  à  son  rem- 
placement; et  Pierre  îleMortcmar,  autre 
évéqae  du  même  siège,  nommé  cardinal  en 
1388,  fut  remplacé  immédiatement  dans  son 
évéché  (2). 

Ce  n'est  que  depuis  le  xiir  siècle  que  les 
cardinaux  ont  dans  l'Eglise  ie  premier  rang 
après  le  pape.  Au  xvr  siècle,  les  cardinaux- 
prêtres  et  diacres  se  prévalurent  de  ce  qu'ils 
coopéraient  à  l'élection  des  papes  comme 
les  cardinaux-évéques  pour  s'attribuer  les 
mêmes  droits  de  prééminence.  Kn  France, 
jusqu'au  même  siè(  li',  I  s  cardinaux  avaient 
le  pus  sur  les  orinces  du  sang,  comme  cela 
eot  lien  aux  Btals  de  Tours  sons  Lonis  XI , 
où  le  cardinal  de  Sainte-Susanne  ,  évêqtie 
d'Attgers,  était  à  la  droite  du  rai,  et  le  roi  do 
Sicile  à  la  gauchei  mais  aux  Étals  de  Saint- 
(lerm.iin-en -Lave  .  en  l.'»6f  ,  les  princef 
reprirent  la  préséance  qu'ils  ont  conservée. 
On  peut  résumer  ainsi  cet  nbservatlOM  î  In 
arandeur  des  cardinaux  commença  soufl 
Nicolas  I";  leur  accroissement  sous  Mexan- 
dre  III  et  Philippe-Auguste;  leur  préséance 
tixe  sur  les  évéques  sous  Innocent  IV,  da 
temps  de  sainC  Lottto}  ét  leur  tealité  ans 
princes  sous  Bottifiiee  Vlll  et  PbiUppe  It 
Be!  (.}). 

Après  le  concile  de  Latran  ,  qui  fut  le 
dixièuic  concile  général,  les  cardinaux  s'ar- 
rogèrent le  droit  d'élire  seuls  les  papes,  et 
cela  eut  Tleo  à  réieelion  de  Lncins  ill ,  en 
1181  ,  à  l'exe  usion  dti  clergé  et  du  pi^uple 
de  Rume,  qui  avait  joui  ancienncmenl  de  ce 
droit,  et  qui  ne  conserva  plus  qae  celnl 
d'acclamation. 

Les  cardinaux  furent  toujours  tirés  de 
Rome  on  de  l'Italie  jusque  vers  la  6n  dn 

xiv  siècle,  et  cela  naturellement,  puisque, 
dans  1  origine  ,  le  corps  était  composé  do 
quatorze  titulaires  dus  églises  de  Uome.  On 
y  joii;nit  plus  lard  roux  des  chapelles,  des 
basiliques  ,  des  lieux  do  sépulture  4les  mar- 
tyrs ,  marttjria,  cl  dauins  oraloires.  Le 
nombre  des  cardinaux  s  éleva  à  vingt-cinq 
sons  le  pontificat  du  pape  Marcel.  Et  malgré 
le  règlement  du  concile  de  Constance  ,  qui 
ordonnait  de  ne  pas  dépasser  le  chiffre  de 
vingt-quatre,  les  papes  suivants  le  portèrent 
bien  plus  haut  sans  observer  rien  de  fixe. 
Paul  IV  (l.'iS-))  éleva  le  nombre  des  cardi- 
naux à  quarante.  Sixte- Quint  le  fixa  à 
soixante-dix  par  sa  bulle  du  3  décembre 
1S86,  qui  a  éléobservée  par  ses  snceessenrs. 
Ils  étaient  partagés  en  trois  ordres,  six 
cardinaux-évéques ,  cinauanle  cardinaux- 
prêtres  et  qnatorte  cardinaux- diacres.  Le 
même  papa  défendit  par  cette  balle  q^'M 

(9  Di.  de  ?aiai%  «it.  (UmiMisr 
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qnelqi 

Innoei'nl  IV  leur  accorda,  an  concile  de 
Lyon,  l'adage  du  chapeau  ronge  que  les 
légats  a  latere  portaient  s<'uls  auparavant  ; 
et  même  les  cardinaux  tirés  d'ordres  régu- 
liers continuèrent  â  porter  celui  de  leur 
ordre  jusqu'f-n  15')1  «luc  (Ir^goire  WV  leur 
accorda  le  même  droit  qu'.iiix  autres.  Bunî- 
fseeVIlI  leurdunn.iàlous  la  rohe  de  pourpre 
à  la  fin  du  xiir  !>ii^clp;  Paul  II,  la  barrette 
rouge,  le  cheval  bi^mc'cl  la  bou.ssc  de 
pnur|ire  en  1464.  Enfin,  les  cardinaux  por- 
tèrent les  noms  iVlllu$tri$$mt$  et  fiévéren- 
disnimes  jusqu'au  20  janvier  1630,  qu  Ur- 
bain \  III   ordonna   pi>ur  la  prcimèrc  lois 

Su'Ila  seraient  appelés  Eminencea.  {V oyex 
MNâTORBi  rr  acBâux  dn  eardiiuux.) 

CARTULAIRE.  Le  cartulaire  ,  en  latin 

ehartnlaria,  chartologia,  est,  comme  son  nom 
l'indiqui',  un  rerueil  de  chartes  d'une  église, 
d'un  raoiia>tcro.  olc.  L'origine  de  ce  genre  tie 
recueils  remonte,  »uivaut  D.  llabiUon,  au 
X*  siècle  ;  H  cite  à  ce  sujet  un  cartalaire  de 
l'abbaye  Sainl-Bertin ,  attribué  à  Folquio, 
moine  de  cette  abbaye,  etqu  il  refarde  comme 
le  plas  ancien  monument  connu  en  ce  genre. 
Cependant  on  ferait  retuoiiler  au  vnr  siècle 


furent  introduites  longtemps  après  la  rédac- 
tion de  ces  sortes  de  eartniaires. 

Il  en  est  d'une  autre  espèce,  qui  sont  sou- 
yent  désignés  sous  le  nuu)  de  chron\que$, 
dans  lesquels  les  chartes  sont  laolât  tron- 
quées et  abrégées,- ta nl<)t  expliquées,  >oit 
par  d'antres  pièces,  soit  par  des  observations 
du  rédacteur  d-  ces  carlulaires,  qui  uu  mé- 
ritent plus  ce  nom. 

Les  SMUsalions  de  fîiiux  ,  auxqoellet  tes 
actes  originaux  anciens  ont  été  eu  butte  au 
dernier  siècle ,  ont  atteint  également  les 
cariulaires  ,  et  cela  devait  éire.  Mais  les  Bé- 
nédictins n'ont  pas  laissé  les  attaques  sans 
réponse ,  et  leur  jugement  sur  cette  matière 
est  resté,  tandis  que  les  Mémoires  de  Richard 
Simon  ,  de  Langlet  et  du  P.  Hardouin  sont 
tombés  dans  le  mépris*  Notre  temps ,  grâce 
à  Dieu  ,  n'a  plus  de  ces  terreur»  puériles 
contre  les  titres  et  les  recueils  de  titres  an- 
ciens; nous  n'avons  donc  pas  besoin  de 
croiser  le  fer  ronirr  de-.  oniUMnis  vaincus. 
11  sulBl  de  constater  les  caractères  d'autorité 
des  diverses  espèces  de  cariulaires  que  noua 
venons  d'examiner  plus  haut. 

Il  est  reconnu  que ,  pour  être  réunis  dans 


l'époque  la  plus  ancienne  «>ù  l  on  ait  com-        même  corps,  les  originaux  ou  les  eoples 


mencé  à  fumner  des  cartulaires,  si  l'on  veut 
que  la  transcription  des  chartes  de  dona- 
tions, à  laquelle  s'occupait  un  moine  de  Pon- 
tenelles,  mort  en  7'»9,  soU  un  cartulaire  (1). 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  regarde  comme  uo  des 
plus  anciens  ouvrages  de  ce  genre  celui  de 
saint  Odon,  mort  en  942,  et  ceux  de  Saint- 
Berlin  et  de  Gelloue  ne  sont  que  les  plus 

considérables  de  ce  siècle,  où  l'on  commença    sage  de  collatiônner  les  cartùlaires  ,  on  du 


authentiques  des  deux  premières  espèces  de 
cartùlaires  ne  perdent  rien  en  commun  de 
raulhentleiié  dont  chacun  d'eux  jouit  en 

parlicnlier.  Les  rartulairos,  collationnés  sur 
les  originaux  par  des  personnes  publiques, 
font  fol  en  justice. 

La  troisi«'^mc  espèce  de  cartùlaires  est  com- 
posée de  ceux  qui  ont  été  copiés  avant  l'u- 


à  recueillir  les  monuments  précieux  dans 
des  c.irtulaires.  Ce  moyen  de  mettre  a  l'abri 
de  la  destructiou  et  de  sauver  I.k  ilement  les 
titres  des  monastères  se  répandit  dans  les 
siècles  suivants,  et  il  n'y  eut  pas  une  église, 
pas  un  monastère  qui  n'eût  son  cartulaire. 
Ceux  des  xii*  et  xiii'  siècles  sont  encore 


moins  avant  la  naissance  des  dilTérends  pour 
lesquels  ils  sont  produits  devant  Ici  juges. 
Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  doivent  être  re- 
connus comme  vrais ,  mats  surtout  quand 
ils  ont  été  dressés  sons  les  yeux  de  person- 
nages d'une  probité  reconnue.  Qui  oserait , 
disent  les  Bénédictins,  rueter  comme  in- 


iiomhreuxanjourd*liui;etonen  troureaussi    dignes  de  toute  créance  des  diplômes 


aux  siècles  suivants 

Le  plan  et  la  disposition  des  eartniaires 
étaient  toujours  rai»onnés.  «  Dant  ces  re- 
cueils, dit  Baluze,  on  n  ird ait  or<linairement 
quelqueordre:  le»  uns  mettaient  aucommen- 
cement  les  bulles  d*s  papes,  ensuite  les  prl- 
vilégas  des  empereurs  et  des  rois,  les  conces- 
sions des  évëques  et  des  grands  seigneurs,  et 
enfin  les  donations  des  particuliers  ;  les  au- 
tres, au  contraire,  mettJiient  en  premier  lieu 
les  lellres  qui  regardaient  les  e^iiscii  dépen- 
dantes de  leurs  abbayes,  les  actes  qui  concer. 
naieni  leur  juridiction  ecclésiastique  et  lem- 


cueitlis  par  les  soins  et  sous  les  ordres 
d'aussi  saints  personnages  qu'un  saint  Odou, 
un  saint  Odilon ,  et  tant  d'autres  grands 

hommes?  Tels  sont  cependant  la  plupart  dOS 

cartùlaires  des  abbayes. 

Il  ne  serait  pas  juste  de  relîiser  k  la  qua- 
trième espèce  de  cartùlaires,  qu'on  appelle 
souvent  des  chroniques,  le  même  degré  de 
créance  qu'on  aceorde  i  des  histoires  compo- 
sées sur  les  monuments  du  temps,  puisque 
ces  monuments  n'en  diffèrent  que  par  des  ci- 
tations plus  fréquentes  et  plus  étendues  ,  et 
qu'asses  souvent  même  ils  rapportent  les 


porelle,  et  enfin  les  bulles  des  papes  et  les  pières,  sans  en  retrancher  quoi  que  ce  soU. 

pri\ i  t'5;es  des  rois  et  des  coiiile-.  D'autres  Toutes  choses  égales ,  rnulonté  de  ceox-cl 

rangeaient  ie«  Charles  suivanil  ordre  des  ma-  serait  moins  grande  que  celle  des  autres 

tières,ou  bien  selon  l'ordre  chronologique  (2).  cartùlaires  qui  représenlenl  les  chartes  en 

On  distingue  trois  sortes  de  eartniaires  entier,  quoique  l'autorité  des  uns  et  des  tlH 

(1)  ÂMMlm  MiMict.,  u  U.  p.  148 


quoique 
(tiBshne,  lettre  ce 
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très  soit  ordinairement  préférable  à  celles 
4m  ■■dMii  aatears. 

Aax  accQsations  de  falsiGcaton  des  carto- 
laires ,  les  Bénédictins  répondent  encore  t 

Quand  tes  recueils  d'anci«-n$  <iiplôiucs  ne  se- 
raient pas  enlièrement  conformes  aux  ori- 
ginaux ,  ce  ne  eerail  pas  un  moyen  snfBsant 
pour  les  accuser  de  fraude.  Len  copistes  des 
carlulaires  doivent-ils  élre  nroins  sujeis  à 
bire  des  fautes  que  ceux  du  code  et  des  ma- 
nuscrits? Or,  qui  ne  sait  combien  elles  sont 
fréquentes  dans  ces  anciens  livres  ?  S'ima- 
gine-t-on  pour  cela  qu'ils  aient  été  faisinés? 

Si  donc  l'on  ne  doit  pas  exiger  des  cartn- 
laires  les  plus  authentiques  une  si  rigou- 
reuse ressemblance  avec  les  originaux  ,  on 
doit  encore  moins  !a  demander  des  recueils 
de  la  quatrième  espèce,  qui,  abrégés  par  les 
compilateurs ,  pour  l'usage  ordinaire  des 
monastères,  et  souvent  pour  servir  d'hia- 
toire,  iluivenl  nécessairement  ae  reaaenlir 
des  motifs  qui  les  ont  fait  réJiger. 

L'autorité  de  ces  sortes  de  documents  doit 
élre  appréciée  comme  celle  des  copiée  de 
chartes  originales.  (Koy.  Conis.) 

CATHOUQUB.  On  a  fait  de  ce  nona  on 
titre  honorilîque,  propre  .thx  mis  J  Espagne. 
Le  troisième  concile  de  Tolède ,  en  considé- 
ration dn  tèlede  RéearMe,  lui  donna  le  litre 
de  C'itholique;  c'est  le  premier  roi  ()"Es- 

Cgne  qui  en  ait  été  décoré.  Ce  litre  fui  il'a- 
fiil  lont  personnel,  et  les  successeurs  de  ce 
prince  ne  le  prirent  pas  tous;  l'usageen  était 
même  perdu,  lorsqu'on  le  fil  revivre  en  favenr 
de  Ferdinand  ,  après  la  prise  de  On  nade.en 
1492,  et  le  pape  Jules  II  le  rendit  hérédilairei 
en  1S09,  pour  Ions  les  rois  d'Espagne. 

Childebert  1  cl  Childebert  11  ont  reçu  le 
titre  de  Catholique  ;  mais  cette  dénomination 
ne  fut  attribuée  qu'à  eq^  prineea. 

CÈDULE.  La  cédule  ,  en  latin  eedulœ. 
tcheilœ,  ichtdtUœ  ,  est  un  terme  général  qui 
a  désigné  toute  «apèee  d'actes.  Cependant  on 
en  a  lait  usage  pour  distinguer  certaines 
pièces  du  genre  des  billets  et  des  attestations. 
Les  unes  sont  des  espèces  de  requêtes ,  les 
autres  sont  de  véritables  actes  d'appel.  On 
en  voil  qui  affeelent  la  forme  ordinaire  des 
bulle>.  Le  concile  de  Florence  appela  cedutœ, 
des  expositions  de  foi  bur  des  points  contes- 
lés  entre  entre  les  Grées  et  les  Lalina.  «.'-acte 
des  évéques  de  France,  qui  s'excusent  de 
n  avoir  pu  se  rendre  au  concile  de  Lalran  , 
sous  Léon  X,  est  appelé  $ekedvUa.  Une  charte 
d éiablissement  de  religieux,  en  1129,  est 
appelée,  par  un  évéque  de  Laon,  nanctionis 
êehedula  (tj.  Scfieila  leslimoniali$  e&i  un  cer- 
tificat ou  une  i^lteslaiion  qu'on  appelait,  en 
lM>nne  latinité,  oUt$totio,  et  enrlout  tMft- 
mennim  et  Ustificatio. 

ScArdu/a  signiQeaussi  unbilleld'obligalion, 
de  change,  d  épargne,  etc.  (  Koy.  Billbts.) 

CÉKAl'MON.  Lorsqu'un  manuscril  con- 
ttenail  plusieurs  vers  de  suite,  qui  devaient 
élre  improuvés  ,  on  employait  ut  flpiredn 
céraunion ,  qui  est  un  X  traverse  d'une 
barre  Tertieale.  On  évitait  ainsi  de  répéter 
à  tous  des  obèles. 
U)6sUisGhiiit.l.ir,p.ta7. 
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CKRCLRS.  Les  grandes  bulles  des  papes, 
A  partir  dn  XI*  siècle,  aons  Léon  IX ,  con- 
tiennent une  sentence  un  devise  presque 
toujours  tirée  des  liTres  saints,  et  qui  est 

ftropre  à  chaque  pape.  Cette  sentence  est 
n»criie  dans  l'espace  vide  d'entre  deux  cer- 
cles eoneentriqnee.  An  milien  do  cercle  In- 
férieur est  tracée  une  croix  qui  partage 
l'aire  de  ce  cercle  en  quatre  parties  égales. 
An  liant  de  la  croix  ,  on  Ut ,  dans  le  premier 
quart  du  cercle,  S.  Peints .  auquel ,  bientôt 
après,  tpiicoput  fut  ajouté.  A  côlé,  dans  le 
deuxième  quart  de  cercle,  est  écrit  :  S.  Pau^ 
lui,  auquel  on  joignit  de  même  apotiolui. 
An  bas  de  la  croix,  le  seul  nom  du  pape 
réfin.inl  répondait  à  celui  dos  deux  apôtres. 
Au  dessous  du  nom  de  saint  Pierre,  se  trouve 
eeloi  dn  pape ,  tulTi  de  ees  denx  ietlrea  PP, 
qui  signifient  papa;  et  vis-à-vis  lo  nom  de 
saint  Paul  est  marqué,  en  chiffres  romains, 
le  rang  do  pape  parmi  aea  prédéceasean  do 
même  nom. 

La  sonlenc)'  inscrite  entre  les  cercles  et 
adoptée  par  chaque  pape  a  pu  varier.  Ceux 
des  pontifes  qui  en  ont  pris  plusieurs  les 
employaient  souTent  toutes  à  la  fois.  Celle 
sentence  fut  d'.ihurd  é*  rite  de  la  propre  main 
des  papes  ;  mais  ensuite  ils  en  chargèrent 
leurs  chanceliers ,  qui  signèrent  anssl  assea 
souvent  pour  eux.  Il  n'y  a  guère  dès  lors 
que  la  petite  croix  qui  se  trouve  au  haut  des 
cercles  qui  soit  de  la  main  du  pape;  elle 
remplaçait  celle  qui  devait  être  avant  la 
souscription,  qui  n'en  admettait  pas  ordinai- 
rement. La  grande  et  la  petite  croix  ,  ren- 
fermées dans  les  cercles,  étaient  quelquefois 
accompagnées  de  quatre  points  on  de  quatre 
tr.iils. 

Il  y  &  quelques  exceptions  à  celte  disposi- 
tion dn  eerâe  chez  plusieurs  papes.  On 

cnnscrvnil  dans  l'abb/iye  de  Chezal-Benolt 
Une  bulle  originale  d  Urbain  11,  qui  ne  por- 
tait point  d'antre  signature  ^ue  celle  dn 
cercle ,  antonr  daquel  on  lisait  :  Legimus . 
firmamuê,  et  dans  le  centre,  partagé  par  une 
croix  :  Sanclun  Petrus ,  sanclus  Piiulus.  H 
n'y  avait  ni  le  nom ,  ni  la  devise  du  pape. 
Un  cercle  d'Honorins  II ,  représenté  dans  le 
Biill.iire  romain  ,  ne  porle  pas  d'autre  ins- 
cription que  sa  devise,  disposée  entre  deux 
cercles.  Dans  les  bnllcs  de  Jean  XX  et  Mar- 
tin IV,  tnnctus  Petrut  est  placé  au  dessus  de 
sanctus  Paulut;  au  lien  qu'anciennement  ces 
inscriptions  étaient  sur  une  même  ligné  (1), 

Selon  les  Bénéiictins,  des  bulles  -  pan- 
cartes on  privilèges ,  sans  devises  on  sen- 
tences ,  depuis  le  commencement  du  XII' 
siècle,  et  uiému  le  milieu  du  XI*,  seraient 
suspectes.  Tonte  bulle ,  revêtue  dSane  sen- 
tence diPTérente  de  celles  qu'on  saurait  cer- 
tainement avoir  été  prises  par  un  pape, 
serait  irèe-suspecie.  à  moins  qu'on  ne  pût 
alléguer,  en  faveur  de  l'exception,  quelques 
raisons  solides  ,  fondées  sur  des  faits. 

CKUTIFICATS.  {Voyez  C.tovLK.) 

C£KT1FICATS  D'AFVicnn  bt  dm  praLicA- 
Tioii.  On  trouve  dans  les  bulles  des  papes* 
depuis  Eugène  IV  ,  mention  de  certUfcata 

(1)  JfMMau  Iftùii  éê  IHptmim.  i.  V. 
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qu'elles  ont  è(é  lues  publiées  dàiis  la 
chancelterto  romnine ,  on  présence  da  réi- 
gent ,  du  rorrocleur  des  lellrca  ,  clc.  Inno- 
cent V'III  et  'cs  suoccsspurs  ont  Tait  fré- 
qtirmmpnt  usngc  de  ces  cerlificals  d'.iflichps, 
de  publication  et  de  leclure  de*  bullvs.  Aa 
dos  d'une  balte  de  Clément  TII ,  le  rédacleor 
du  corlifical  s'i'xnnmt^  linsi  :  Prwstnlet  re- 
troseripta  lillerœ  publicalœ  fuere  in  valvit 
f«u  porH$  btirilicœ  prineipi$  apoêtotorum  de 
urhe  ,  audirn'i'P  paliitii  apostolici  ;  cnncel'- 
Inriœ  npostolicœ  et  aciœ  campi  Florœ  per  me 
Jontintm  Cerruriw,  SS.  D,  AT.  (  «oiwIttiAm 
domini  nostri  )  papa  curiorem.  Vianus  de 
Bellavilla,  mnffistrr  curhorum.  On  voit  ici  pa- 
raflrc  lo  malire  des  courriers.  Suas  Jules  11, 
ecs  certificats  sont  encore  plus  proliies. 

CHAMBBtLANS.  Le  cbambeHtn  était  m 
orficicr  (to  la  cour  d(>  Frnncc,  attaché  à  la 
chambre  du  roi.  Des  auteurs  ont  confonda 
eette  ctiarfe  atee  celle  de  diambrler;  mais 

Du  Tilicl  les  flislirifruc  ni'ttcmcnl,  et  M.  do 
Wailly  cile  à  (O  sujet  l'exlraii  d'une  t>r- 
dunnance  de  Philippe  III,  qai  ne  laisse  pas 
de  doute  snr  la  dilTercnre  des  fonctions. 

«  En  l'an  1272        lut  ordeiié  pardevant 

le  rof  f  présens  M'  l'abbé  de  Saint-Donis , 
monsieur  Jean  d'Acre,  boutciller  de  i^raace, 
monsieur  Hérarl,  chambrier  de  France, 
monsieur  MaibieudellailUi  chambevleBe  de 
France,  elc.  » 

Dès  le  règne  de  saint  Louis ,  le  premier 
ch.nmbellon  j^ardait  le  sceau  secret  en  l'ab- 
sence du  grand  chambellan  ;  et  l'on  ne  doit 
pas  oublier  que ,  sous  un  même  roi ,  il  y 
avnit  plusieurs  grands  chambellans.  11  ne 
faudrait  doue  pas  rejeter  comme  faux  des 
aeles  qui,  à  la  même  épu(]uc,  parleraieiit  de 
grands  chambellans  différents. 

La  charge  de  grand  chambellan  fat  érigée 
enllT'».  On  remarque  qu'en  l'iOi,  on  assigna 
au  grand  chambellan  2000  f.  d'or  d'appoinie- 
mcnls,  et  qne  c'est  la  première  folt  qu'il  y 
cul  des  gages  fixes  pour  celle  rh.irgf  (1). 

La  charge  de  grand  chambellan  de  r£ni- 
pire  ne  fol  atlaehée  à  la  maison  de  Brande- 
bourg que  depuis  la  diète  de  Mayence*  en 
1184.  Dans  cette  assemblée,  les  grands  offl- 
elerede  l'Empire,  nommés  par  l'empereur, 
remplirent  porsonnellemont  auprès  do  ce 
prince  les  fonctions  de  leur  charge;  et,  depuis 
celte  époque,  ila  les  perpélnèrenl  dans  leurs 

familles. 

CHAMimK  DES  COMPTES.  La  fliambre 

des  comptes  était  une  cour  souveraine,  éta- 
blie pour  faire  rendre  les  comptes  des  de- 
niers publics ,  pour  veiller  à  la  consenralfoa 

du  «lomainc  rojal.  et  pour  connaître  de  fous 
les  procès  oui  pouvaient  s'élever  à  ce  sujet. 

Cet  établissement  remonte  à  une  époque 
Irès-ri'Culée.  Sous  les  premiers  rois  de  la 
3*  race,  elle  n'étail  pas  distincte  du  const  il 
do  roi,  qui  devint  ensuite  le  parlement.  Les 
membre  de  cette  cour,  chargés  de  l'apure» 
ment  des  comptes  des  bailifs,  élafent  nommés 
VenerabUra  unKjistri  compolorum  ,  sous  «•.lint 
Louis.  Ils  étaient  si  bien  les  collègues  des 

(t)  Lussan..  Util.  tU  CliartuTit  i.  II. 
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conseillers  du  parfeu^nl,  que  dans  certaines 
occasions  Ils  remplacèrent  la  cour  et  jug^ 
renl  des  causes  qui  n'éiaie«t  pa»  de  leur  dé- 
parlement ordinaire,  avec  ceux  des  conseil- 
lers qu'ils  pouvaient  rassembler.  Cet  usage 
n'était  pas  nouveau.  On  trouve,  dans  les 
Olim,  blnsieurs  exemples  d'arrêts  rendus  et 
d'enquéles  torniinées  par  les  maîtres  de  la 
cour,  qui  étaient  alors  députés  poar  les 
comptes  (2). 

Avant  Philippe  le  Long,  cette  chambre  était 
ambulante  ;  mais,  par  un  édit  de  l'an  1319, 
ce  prince  la  rendit  sédentaire  a  Paris.  Il  j 
avait  (les  présidents,  des  maîtres,  des  correc- 
teurs et  des  auditeurs  des  comptes. 

Outre  la  chambre  des  comptes  de  Paris, 
il  y  en  avait  huit  autres  dans  le  royaume  qai 
forent  établies  par  l*édit  da  mois  de  mars 
1583,  savoir  :  Dijon  ,  Rouen  ,  Moni(ielIier, 
Nantes,  tirenoble,  Aix,  Pau  et  filois  ;  mais 
leurs  atlribatimM  étalent  moins  éiendnes 
que  celtes  de  la  chambre  des  comptes  de 
Paris ,  et  se  restreignaient  surtout  à  la  ré- 
ception des  comptes  des  receveurs  qai  étaient 
dans  leurs  ressorts  respeclifs. 

CHAMBUE  IXCLi  SlASTlQUIi.  Celle  juri- 
diction, appcU-e  aussi  chambre  oa  bureau 
des  décimes,  était  entièrement  ecclésiastique 
et  connaissait,  privativement  à  tous  antres 
juges  ,  de  toutes  les  contestations  sur  les  dé- 
cimes ,  dons  gratuits ,  subventions  et  antres 
tmpéts  qui  s'établissaient  sur  le  clergé. 

Il  y  avait  deux  soi  tes  de  chambres  :1a  cham- 
bre ecclésiastique  particulière  cl  la  chambre 
er^éilastique  souveraine. 

La  première  étail  composée  du  svndic  et 
des  députés  de  chaque  diocèse,  où  1  on  im- 
posait louies  les  taxes  da  dioeésOtal  où  l'on 
faisait  la  répartition  de  ce  qie  «ha^nê  MClé- 
siasliqui'  devait  payer. 

La  seconde  était  formée  d'un  certain  nom- 
bre de  conseillers  et  d'ecciésiastiqnes ,  et 
connaissait  des  appellations  Interjetées  des 
sentences  rendues  dans  les  Chambres  ocol^ 
siasiiqnes  particulières. 

Avant  Henri  III  les  syndics  généraux  et 
agents  du  (  !rrn;é  avai-nl  la  connaissance  de 
toutes  les  conlcslations  qui  arrivaient  au 
Sujet  du  paiement  desdéeimes  et  dons  gra- 
tuit^. Mais  ce  prince,  par  ses  lettres  patentes 
du  mois  de  mai  1586,  établit  huit  chambres 
souveraines  de  décimes ,  pour  juger,  à  l'ex- 
clusion de  tous  autres  juges,  toutes  les  causes 
cl  pmcès  qui  seraient  portés  par  appel  de 
dioeésaii\s,  ressoriis-ant  à  e  s  huit  bureaux, 
qui  sont  :  Paris,  Lyon,  Kouen,  luurs,  lou- 
louse,  Bordeattx,  Bourges  et  Aix. 

Tous  les  dioeèses  de  France  ressorti?- 
saieni,  par  apftel.  à  ces  buu  bureaux,  qui 
^'app<•l  'iiMit  boréaux  diocésains  (3j. 

CHAMUKiliK.  Le  chambrier  était  un  des 
qtiatre  grands  ofQcicrs  de  la  couronne,  dont» 
I  l  prési'uce  est  ordinaire  dans  les  Charles 
des  rois  de  France.  Sa  fonction  était  la  garde 
de  ta  chambre  du  rof  ,  c>si-è*dire  da  trésor 
royal,  t^'i  iail  un  orflricr  distinct  de  relui  de 
cbambellau.  11  cesse  de  (igurer  dans  les  ehar- 

(3)  J^jctinsMiM  d«  drvK,     M.  da  Fsnièrf^ 
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tes»  eomme  hê  aotrtt  |raRéi  oAeien,  m 

cominejicemenl  du  xiv*  siècle. 

Le  grand  chambrier  a  subsisté  jusqu'à 
François  I*%  en  15bS,  anaée  où  ce  prtoce  le 
remplaça  par  les  quatre  giMiiilshommes  de  la 
chambre.  Le  premier  chambrier  connu  est 
Hainuldus,  en  lOUU.  Cependant  Dom  do  «  ai- 
ne» assure  que  c«Ua  charge  remonte  à  la 
première  race  de  nos  rois  (Voy.  la  Uiiê  dti 
CiiAMRRiBM  mut  grondé  o/)fettr«  if«  ia  omh 
romie.) 

Le  chambrier,  dans  les  monastères,  aralt 

radininistralioi)  des  terres,  dos  revenus  et 
de  tout  le  uiubilier  de  l'ubbaye;  c'était  l'offi* 
cier  cii  irgé  parlienlièrement  des  fnléréis 
temporels  de  la  commun:iaté. 

CHANCELLKIUE.  lin  France,  la  chancel- 
lerie était  le  lieu  où  l'on  scellait  les  IoLIk-s 
publiques  émanées  du  roi,  pour  quelque 
cause  que  ce  soil.  Il  y  a^aitla  grande  et  ht 
pelile  chancellerie. 

Dans  la  grande  chancellerie  s'expédiaient 
les  Icllres  scellées  du  grand  sceau ,  jes  édits , 
les  lettres  d'anoblissement,  les  privilèges, 
les  cxcmplioos  et  autres  Icllrcs  qui  étaient 
dressées  aasviD*  tiècla  par  les  secrétaires 

du  roi. 

Le  chancelier  garde  des  sceaux  présidait 
aux  opérations,  assisté  de  deux  maîtres  des 
requêtes  et  des  secrétaires  du  roi  qui  appor- 
taient tes  lettres  à  sceller. 

Pendant  la  plus  grande  pnrtie  du  xur  siè- 
cle, la  chancellerie  fut  souvent  vacante} 
mais  il  y  arait  d«^  officiers  qui  remplissaient 

les  fonctions  do  chanceliers  sans  on  porter  le 
pouj.  Cet  événcmcnl  ,  qvii  .irriva  sous  Louis 
VIII  pour  la  première  fois,  porta  ce  prince 
à  insérer  dan^  sc^  diplômes  la  formule  >  o- 
cante  cnncellana,  cuu|)éo  en  deux  muts  par 
son  monogramme. 

Plusieurs  de  ses  successeurs,  qui  se  trou- 
rèrent  dans  le  même  cas,  en  usèrent  de 
même.  Î  Voij.  CnA>rF.r,iERs.)  Celle  formule  a 
paru  pour  la  dernière  fois  pcut-éti  c,  dans  un 
dIplAme  de  1813.  On  doit  ajouter  aussi 
qu'elle  a  pu  signiOer  seulement  que  !c  cli.in- 
cciicr  u  clait  pas  présent  ù  la  redacliou  de 
facte. 

La  petite  ehanccllcrie  él  iit  él  iblie  prè?  le 
parlement  de  Paris  ;  les  lelires  de  m  )iiidie 
conséquence  8"y  expédiaient  sous  la  prési- 
dence d'un  maître  des  requêtes.  Ou  j  déii- 
rrait  des  lettres  de  commimmiu  da  main 

souverain*',  de  terriers,  d 'assietta, al^Hf  et  di* 
verses  lettres  de  iustire. 
Celte  petite  enancellerie  n*étail  peut-être 

pns  encore  établie  en  !'«03,  siiiv.int  les  Béné- 
dictins. Ce  n'rsl  que  vers  la  lin  du  xv*  siè- 
cle qu'on  commença  à  établir  des*  chaneelle- 
ries  p.irtirulières  auprès  de-s  pari  ments  et 
des  présidiaux  ;  el  les  lettres  de  Justice  qui 
}  sont  expédiées  ne  pouvaient  servir  hors 
t'étendoe  du  ressort  de  la  cour  qui  les 
avait  délivrées,  d'après  nn  édit  du  S»  juillet 
I5.'în. 

CuAHOBLLsaiB  aoMAiNB.  Les  |>8pcs  eii- 
ranl,  sans  aoeon  doute,  une  chancellerie 

dès  les  premiers  siècles  ;  mais  la  première 
mention  qu'un  en  fasse,  sous  le  nom  des 
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offielara  de  ce  serrice,  ne  remonte  qu'au  n*. 

Au  xvnr  siècle,  la  chancellerie  romaine  était 
composée,  1*  d'un  vice-chancelier,  qui  est 
toujours  un  cardinal:  Texpédition  des  letlras 
apostoliques,  des  bulles  cl  de  toutes  les  sup- 
pliques signées  du  pape,  excepté  celles  qui 
sont  sous  l'anneau  du  pêcheur,  lui  appar- 
tient i  2*  du  régent  de  la  chancellerie  établie 
parlèffce'ChattccIfer;  c'est  lui  quf  dlslri> 
bue  les  cnuso^  des  appidiations  aux  abré- 
vialeurs  du  grand  parquet  ou  référendaires 
et  aux  auditeurs  de  tote;  3*  des  nbrériateurt 
dn  grand  parquet ,  nn  nombre  de  douze,  qui 
dressent  les  minutes  des  bulles  ;  4^  des  abré- 
vlateursdu  petit  parquet,  qui  les  taxent  avec 
les  greffiers;  5*  du  préfet  des  brefs  taxés; 
c'est  un  cardinal  chargé  de  revoir  toutes 
les  minutes  cl  d'en  si[?iicr  les  copies;  6°  du 
préfet  de  U  signature  de  . grâce;  c'est  aussi 
tin  cardinal,  dans  les  mains  duquel  passent 
toutes  les  supp1i(|ues. Quand  le  pape  si^nu;  lui- 
même  les  suppliques,  il  met  Fiat  ul  petitur; 
le  préfet  ne  met  que  Coneenum  ut  pHUur  in 
prtruentin  dnmini  nostri  p  ipic  iV.  (Toy,  Aiaé- 
viATBuns,  Daterib,  Banquiers.) 

CH.\NCELIER. 

J.  Chanceliers  chez  les  Romaini  ;  11.  dam  U$ 
diplômes  des  rois  de  Franet. 

La  profession  do  chanceliers  chez  les  Bo- 

m  lins,  cnncellarii,  désignait  des  écrivains  ou 
des  huissiers  qui  se  tenaient  dans  les  Iribu- 
nanx,  à  la  porte  de«  ctnisons  grillées  can* 
celli),  derrière  lesquelles  siégeaient  les  ma- 
gi^lrals  ;  leur  fonction  éta  t  du  les  ouvrir. 
Mais  chez  les  Francs ,  ignorants  de  tout  ce 
qui  n'elait  pis  des  armes,  les  chanceliers 
«tevinrent  des  hununcs  |iul)1ics  qui  jouissaient 
d  *jà  de  quelque  distinction  à  la  cour,  comme 
on  eu  peut  juger  d'après  les  lois  ripuaires. 
Les  chanceliers  qui  avaient  commencé,  après 
le  milieu  du  viir  sic^cle.  à  signer  des  chartes 

(>:irticulièrcs  en  faiiianl  uicnlion  de  leur 
lire ,  souscrivirent  des  diplAmes  royaux  dès 
le  tèc:ne  d  •  Chnrlem  igne  ,  en  s'intitulant 
chanceliers.  D.ius  lu  siècle  suivant,  ils  qua- 
lifièrentleurs  chefs  fwvmiwneêUtarii,  etquel~ 
quefois  nrchicnncelliirii  ou  protocancellarii. 

Le  premier  chancelier  qui  signe  un  pré- 
cepte quasi  royal  esl  ChiÙradus,  officier  do 
Carloman,  maire  du  palais  en  Austrasie,  eu 
*th1;  il  ne  s'intitule  que  eancdTfarfHS.  Mais 
i^ous  I  I  ï  r.u-e  ou  voit  plusieurs  chanceliers 
prendre  le  litre  de  regiœ  dignilalis  ou  uu^tê- 
tatii  eane^larint.  Aux  xi'  et  xii'  siècles,  on 
voit  encore  (jui'lqui's  iriiC  'S  de  c  s  épithè'es  ; 
mais  le  plus  ordin.iireu)cnt  le  litre  de  cancel- 
larius  est  seul.  Ces  officiers  s'appelaient 
aussi  (Quelquefois  nofarii. 

Quoique,  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
plusieurs  chartes  soient  souscrites  ad  vicem 
eaneeïlarii,  la  dénouii  nation  de  aice-cAoncf- 
lier  ne  se  rencontre  pas  avant  le  xr  siècle  ; 
mais  celle  de  soHS-c/mncelif.r  cA  de  quelques 
Siècles  plus  ancienne;  ou  n'en  voit  plus 
après  le  xii*  siècle.  Les  souscriptions  de  ces 
divers  officiers,  sous  les  deux  première*  ra- 
ces, étaient  suivies  de  traits  compliqués  en 
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appartenir  à  un  même  chancelier,  on  a  bissé 


m 

forme  d'«,  et  ordinairement  accompagnées 
de  noies  de  Tiron.  Elles  étaient  régulière- 
ment placées  au  bas  de  la  page,  A  la  diffé- 
rpnro  de  relli's  dos  référeodairei, qui  étâieilC 
tantôt  Tis-à-vis,  lantAl  ob  mq  an-diessut  «le 
la  hignalore  du  roi. 

Au  IX'  siikle,  outre  l'expédition  des  diplô- 
mes royaux,  les  chanceliers  étaient  déjà 
chargés  «le  la  garde  des  archives,  comnie  l'a- 
vaient été  les  référeDdairet  qu'ils  rempla- 
çaient. 

La  mulliplicilé  des  chanceliers  qoi  dres- 
saient» contresignaient,  expédiaient  le«  di- 
plAmes,  s'est  longtemps  maintenue  en  France 
r.Mniiio  on  peut  le  voir  dans  la  liste  de  ces 
olUciers.  Dum  Alabillon  cite  plusieurs  faits  à 
Tappui  de  celte  opinion,  et  montre  encore, 
au  Tir  sii^cle.  plnsiears chaocelien  foaclloii- 
nanl  a  la  fois. 

Au  xiir  siècle,  la  présence  des  chanceliers 
dans  les  chartes  rojalfs  dcvlmt  rnri\  et  la 
formule  vacante  cancelluha  s'?  moittrè  con- 
timidlement.  Les  auteurs  diplomalislefl  ont 
été  d  opinions  différentes  pour  expliquor  ce 
rail.  Dom  Mabilton  et  les  Bénédictins  assu^ 
rent  que  la  chancellerie  vaqua  toujours 
pendant  le  règne  de  saint  Louis.  Cependant 
du  Gange  quaiifle  du  titre  de  chanceliers  de 
saint  Loms  Guarinus,  Alleyrinus  el  J.  de  Ca- 
ria à  AubergenvUit.  M.  de  Wailly.  avae  sa 
•agaciié  ordinaire,  a  donné  une  explication 
«atisfaisanlo  de  ortie  contradiction  :  il  mon- 
tre, par  une  pièce  publiée  par  dom  Mabilloo 
lui-même,  que  cet  auteur  s'est  trompé  ainsi 
que  les  Bénédictins,  puisque,  dans  un  di- 
plôme de  l'année  1227,  la  première  du  règne 
de  sainl  Louis,  il  fait  flgurer  (?uarilMif  arec 
le  tilre  de  chancelier.  Mais  il  n'en  conrlut 
pas  pour  cela  que  les  anires  chanceliers, 
donnes  comme  lels  par  du  Gange,  l'ai.  nt  été 
elleciiveni.ni  :  il  les  regarde  seulement 
comme  des  officiers  gardei  du  teeau,  ainsi 
que  les  chanceliers  que  le  ri.(*>mc  auteur 
«tonneaux  deux  successeurs  de  saint  Louis, 
nous  nous  rangeons  de  cet  avis,  et  noua 
pensons  que  sous  le  règne  de  saint  Louis  les 
rofietions  de  chanceliers,  en  tani  que  sous- 
cripiears  des  actes,  co  ..ineuraient  à  tomber 
en  désuétude,  et  que  des  oificiers  du  genre 
des  gardes  des  sceaux  remplissaient  leurs 
attribullons.  Cependant,  comme  ces  suppo- 
sitions peuvent  ne  pas  élre  entièrement 
exarios,  on  Irouvcrn.  à  la  liste  des  chance- 
liers, ct>ux  que  donne  du  Gange  pour  les  rè- 
gnes de  ce  prince,  de  Philippe  111  et  de  Phi- 
lippe IV'. 

La  liste  des  chanceliers  que  nous  allons 
donner  est  empronlée  anx  Elémmti  de  na- 
It'otjraphie  de  M  de  Wailly,  qui  l  u  formée 
lui-même  de  celles  qu'ont  publiées  du  Gange 
et  dom  Mabilloo.  en  les  combinant  ensemble 
et  en  les  complélanl.  Mais  comme  res  ren- 
seignements, puisés  à  des  sources  diffcren- 
iu;.!L«hï''^'*'^- •ï»«*fl"«''«>is,  il  était  in- 
dispensable de  distinguer  ce  qui  appartenait 
é  chaque  auteur.  Celles  des  conlradicliona      •  L*.  .r»w- „»î  - 
les  plus  frappantes  ont  été  signalées  ;qiïït    d-go^^slirpM'  e„rr  ''"cl.ïîaS'  S,Z  f  S* 
aux  différences  dans  l'orlhogiaphe  de  ce"-    Carp,."UP,  soW mar "ûi d'«n siSîi 
Uliai  nom.  propres.qul  doirc.it  cependant  a.'.iire;iÏÏS£'r^£fi"a^^^^^ 


chacun  maître  de  tirer,  dans  la  praliqoe  les 
ïïiïi'5*"5^'  qai  résulteraient  L  la  compa- 
raison des  divers  éléments  de  cette  liste  arec 
les  ongmaux.  Nous  y  arone  joint  nons^néme 
quelques  annotations. 

Au  xvin-  siède,  la  charge  de  chancelier 
do  France  étail  la  première  dignité  de  l'or- 
dre judiciaire.  Il  présidait  aux  conseils,  nro- 
nonçait  les  arrêts  au  nom  du  roi  dans  les  lits 
de  justice;  la  ^anlc  des  sceaux  de  la  grande 
chancellerie  lui  était  confiée  :  c  élait  de  ces 
sceaux  qu  il  scellait  non-seulement  les  édit' 
et  déclarations  royales,  mais  encore  toutes 
les  lettres  de  chancellerie  qui  concernaient 
la  finance,  la  distribution  de  la  justice  el  la 
concession  des  dons  et  des  grâces 

Il  prêtait  serment  entre  les  mains  du  roi 
qui  seul  avait  juridiction  sur  lui,  et  les  cours 

i^urï  i';Ui?'"'^"^ 

LISTE  DBS  CHANCELIERS 

DEPUIS  p^:pi>-  lk  bref  jusqu'à  PUUtpa  1T  *. 

CUANLELlliH.>i  CHEZ  LES  (LIRL0?DI6IBIIS 
8008  rirm  le  Bsxr. 

Aon.  de  l.<C. 
et 

au.<lBréga.** 

!. 

If  ei  IV. 
II.  ill  el  IX. 
781. 

754. 

tx. 

XIV. 
I,  IX  et  XV. 

XVnetZOL 

•IL 


I. 


leilT. 


J)«  la  V  

khXXm'sa 
Motmiaii». 
jMqt*]i  II  Xll* 


7f59. 
Delà  XI "année 
à  la  XL*  au 

m  iiis. 
Dppui.s  la  SXX« 
anni^e  t* nviron 
{X.  Tr  DifL 


Xill*  innée 
{Mub.  di>  l'iitiK 
pire). 


nous  DES  CBAKClUni. 

CinoDiitGDs  {Mab.  noilrius) 
Eoicsou  (M„b.  EcoonacariM). 
WIDII4RUH  (lUnb.  nourios). 

c  ns.s.  ardiicuiMlJarillsr 

t  RANCI). 

VoLPAnofS. 

AHALOLFI'I. 

HtDo.L..  OU  (  M.  Tr,  DipL  nair—itt  I  . 
^  "I  a  r.  s  :  Hmmm  (  jr.  fr.  INM 

Kg  rs,  Lhrod  RU04  el  W  oiUMiï.  ^ 
HiTUF-mc.  -  (  ,v  Tr.  Dipl.  Nfiûirw: 
t^w^.  (.Hnooi>»oos  et  WtoMAM»  ).  On 
Uiesnp  cil."  <'ii  outre EotDics, uni  tmi 

CARLOVAN,  FlU  •>  ttm, 

Mabihamus 
•008  caAaLtncm. 

LmnKRirrs  <mi  l.i^Bcnni.  « 

VrriOAVO  ei  IIado. 
Hnainicii,  déjîi  cli.in«!p||or  sons  Pépin. 

—  ««Hairet  :  Rao  ).  Wi(ibai.d«js.  Opta- 
IW,  WioBAmis,  (pli  ,.^1  ,M.|n-étre  le 
infcne  que  Wicdaloos  (  i  {S.Tr.  Diol 

GiLBBRT). 

LoTRER  es.  _  Notaire  :  Fbabi.  Ce  snnl 
je«u*,rele.„é««q«,H.«««e8 

BAKTaountio<. 

IUm  tlilKis  VclaMinus.  —  N.-iaIres: 
OVfAII»,  \VicBALnu>.,  fi iLnrnrr^,  Ksi 
Wm>fs,  Jacoo  ri  WiD'inkcs. 

<Ml  ABrHRMR.n.or>     -  .N'iv 
'■Jp'*»  wIUlsiOS,  A.MkLiii  ims.  .'>rAvii-s, 

î"**    , •  lerfiacrif  (iiriDiirHT,  i  iiis 
«WJMn  di|ilAdie  il»-  la  troisième 
MMtfite  I  «n|iire  «le  t^tiarl.  maif-n^. 
BfonMumi»  •rclii(M[,.-ll:,n,is.  .iivhii». 

pHoopns  ll<>lleasiN  n  ciiK-i-llanus. 
niauiiias,  depuis  arrlievÊquede 

—  Notaire  :  Wmuawg. 
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773  et  775). 


I'*  aonie  de 
l'empire. 


CHA 

HiLDUALMis  riii  HiLDEBOLDCS  archicipel- 
l.iuiis  ri  (^dI  liiit-jiMS  U' rlii.-niM-(i|iiis. 
il  iimiiriil  ru  KIK  — (.Y  Ti  No- 
taire» :  LiiBtATS^  t'i  LcTusnius.) 

LjimîH4Dir$  "Il  I.UTWARiK».— HoMnt: 

Maliilloii  ii*>  ppiiM'  i|ii*o  I  soit  sulB- 
umiueiii  aiiion^é  a  ilonner  lo  litre  Uc 
chaitcelier  k  Egimuaro  h  a  Adtpert.  Le 
NOHteuu  traité  de  Uiplomalique  indique 
en  outre  roiinni-  iiDUin;  l'ji  bé  Kcut- 
ymDK,  >aiu>  dirr»  de  quel  rliaiicelier  il 
dé,  eiid;iil  ;  hiiHii  il  r  le,  d'a|>rès  Schan- 
iMt  ,  Iruis  cbaitceliers  exlranrdiusitita 
qui  vnu  :  T— iwwtM^  OtmattM»  0t  Hb» 


CHA 


m 


MM»  L0V18  EB  StftoniMRB. 

Hkîubmi  ablMtC''Dtu1eMis.— NoUiras  : 
tJ>watBm,kaêtaum,  Amaumm,  Auo. 
(Mat.  FAkAMnmn^  «i  JT.  Tr.  MfL 


V. 
VI. 


Il 


V*  année  de 

l'emiiiri'. 
Anmoi'is  depaiii 

U  Vll*ai>ni<>p 
Jusque  la  XVill* 

dtl'cnpfrt. 


(•82i). 
(•  8i9J. 

XVIU*  année 


IXri*  année 
de  r«mplre. 


839. 


If 


De  U  XVllI» 
annéi^   de  son 
rtgne  eu  Italie, 
Jpqu'iilaXXVI* 
aamoÉos. 


Mircanom.  —  Notaire  :  AuBicn. 
LcoDtici».  —  Nulaireji  :  MaauA  et  Do- 

REGCJiniinos  Vienn<>uis  ardiiepitcopus 

et  arcliicaiicell.iriiil. 
FaiDnM«*?s  ou  FanmaiMn.  —  Motairps  : 

Douakdos,  HiRMunuaM.  SminH,  Ada- 

LOLFus  SiGianTcs,  MeoiHâBiDi  et  {S- 

Tr.  Dipl.  Và»tM'>so). 

f  *  Hw.i4S  an  bir-nnri'  larius  ,  «ans  doole 

]>>  iiièiiie  que  Wtx.  /ACAH.  —  NoUIre  î 

WtTGHKBi:«  iMMi  flkirillS  ) 

(*  (iiMi-ERTHUS  an  ltii  »|rt'lbm)s  ) 

(  '  DiBTHMARL'-.  arcliii  ai»'llaniis.  —  No- 

l.iiri-  ;  ALflKMTiis  c  iiu'r-ll:inus.) 
THEnor».  I  nEvtHi  ("1  iulKm). —  Notaires: 

MiimiMMtR  s  .  MaaimBlBXt  (  H,  Ttm 

Utpl  Ddrandus) 
Udco  alib.is  —  Nolairp*  :  Hirminmar  s, 

IIecixariu*,  GuiRiu^,  DAX^et,  MtncA- 

mn^  ,  qui  est  pftU-êlre  l«-  n  Anu'  que 

MEomARics  et  { N.  Tr.  Dipl.  IUkt«b- 

LBitr  ). 
lRMi><GRnm. 

Le  Souvenu  traité  de  Diplmtafique 
indique,  en  oiilrp,  roiitme  ayant  été 
hocH'^  U  U  diitnité  du  cfaaneelier  :  Dao- 
cofi,  évf'que  <le  Meta,  Hiloi'In,  arclii- 
ciiap-'l  lin,  .1  llixBtRT.  C>'  dernier  rsl 
peul-t^Ue  If  iiiéiiK-  (|tic  GfMPKBTHfs  Le 
mô'iie  ou^ra;,'!'  iluncii-  3u^-,i  l,i  ^imc  sui- 
vante ili'S  ('li.'HK-rliers  el  des  notaire»  de 
hvHh  l>'  l)''l<'iiiiiaire,  qMod  il  a'AUil 
que  roi  d' Aquitaine  : 
Deodatu».  —  Nouire  :  niMUtfWW  oa 

HlLDOlBItrS. 

Heu-achar.  —  Notaire  : 
GmniJK.  —  Notaire  :  Gonouuut. 

Ml  D**QinTMN«,  nu  M  UWK  LB 

DÉliOXNMRt. 

Hiu>otnu<i,  .11  cUirh  i|>elaiii  soii>  Louin  le 

Débonnairr.   —   Nolaircs  :  N  OOLAOSf 

JuviDS  et  l'r.TRCs  sut>diacoiii. 
Alor  CCS  —  Notaires  :  Juiiakhes,  Sige- 

■BBTcs  cl  Sasb  imjs  ou  [N.  Tr.  Dipl. 

Saxb'idcs)  ili.icoiii. 
Dodo.  —  Notaire  :  Ihaac  clerlow. 
He«)i<  LDOt  OQ  Biiwafil.  —  HoUriM 

ISAAC. 

Le  ,Yo;(if<ru  tiuilé  (le  Dii^lumalique 
indiiiiie,  en  outre,  pour  ciMuceliers  : 
EaR'^ciN  cl  Naac,  et  pMrMUlrw:Ilo> 
OMoH  et  AuAm,g* 

,  BMMWMt*  flU  M  bOOIS  U 

(y.  Tr  I>tf)l  WiTBAR  —  Notaire  :  Ma- 

RUX)  ) 

(  S-  Tr.  Dipl.  Herms.'h'hoi.  —  Nouire  : 

HiLooiniis  abli.is  San-Gernianeiiïis,  le 
niôiiie  «[lie  ri-deisus.  —  Notaires  ; 
Kaikialdls,  HbMienn,  FnonminiiM», 
l)A;<itL,  KiiTML-iToos  «t  {N.Tr.Irtpf. 
£iicAMeauioa}. 


année  et 
aimées  suiv.  de 

S' Il  règne  in 
Fnmcia  (dau;,la 

France  orien- 
tale ou  la  tier- 


De  la  I"  année 


cm.) 
cm) 

XWII"  année 
de  l'empire. 


AettMANUs.  —  Notaires  :  Remictos.  Ti- 

CIIAMDVS,  KncAMBOLDlM,  LoiTHARCS  OU 
IS     Tr.  Uiot    LlUTHARO  ).  l-'iRMAJfOUt, 

EicBARous  {S.  Tr.  Dipl  DaccTimwos 
subd  i;<conu9  aipa  Mlarhii,  Ghbm  et 

Vkarde) 

La  Nouveau  tiaiié  de  Diplomatime 
cite  auvii  nn  nouire  qui  re>ii|ilil  les 
fonctinnji  de  chancelier  eu  834  *  BalU' 


LE  CUNANiui^E,  nu  I 
DÉBO.'tNAIRE. 

Ghimaun;»  ou  GuimiMis  (  if.  Tr.  Dipt, 
arcliiiha|ielaiii  et  archiruncelier  ).  _ 
Notaires  :  Utoamids,  Hmatarucs  ou 
{N.  Tr  Dii>l.  NuAaiZAMw,  AMUiOM 
el  Abebert). 

Ratlareck.  —  Nouires  :  Uorhitos  et 

Bbgihbbrtos  el  ADALRiRiva,  chaiiMlier* 

ou  |ifui-6ire  notaires. 
I.oiTRKHTU»  ou  (lY  Tr.  Dipl.  Liuiiimil) 
arehicapelkitius.  —  Notaires  :  Kna* 
■arbcs  oo  (  N.  Tr  Dipl.  Erariamodi 
caiicellarius  et  Loithrahuos). 

^  BMlB&àuaiLl*'MbM*'  '~  * 

LODOVICOS. 

Les  Bénédiciios  citent  ea  outre  deux 
arcliiehanrelierfiarcbevèquesile  Majeii» 
ce.CnARi  es  et  Raran,  et  quatre  cbauce* 
liers  :  \'ù>  7BALDE,archicliap«laia.— Ifo* 
Uire  :  AbALui  oE;  î»  WitoaR.  —  Notai- 
res -.  AutxiaRT  i-u  AoniRT,  ou  pliitÂt 
HcoRERT,  el  Waltom  ;  3*  Radlbo»; 
i*  BALORKUja.  Les  nniaires  qui  eouireal» 
goeM  pour  ces  deux  deroier»  aoat  ;  Go> 
r,  DoMMiqiii,  Ai«ujliin  etAnaB^ 

Ebro MS  ari'LIcajictlaniis.  Il  n'a  |ii>ut» 
Cire  pis  rempli  le:>  louclioa»de  chail- 
C>  lier. 

Looovicts  f  ,V  Tr  Dipl.  abbé  de  Saint- 
D'  ii  s)  -  Noiairt's  ;  J  n^s,  /ëneas.  Lo« 

CAS,  liAHTH'  X  'MlX'^.  KA0a](t'R£OU»,  GiL- 
LCBKMTIIS  OU  GL>.LCREB-nr<l  ,  SlCEBERTOS 

OU  (iV  Tr.  Dipl.  SiOtDEBERT),  Cauze- 

ltMU;>,  HllorB- me-',  Si.SU:UJs  Mf  ii  >a- 
RIUS.  r)b<l|IHAKlI>,  HuTrHEOl'S  ,  IldIIh  L$ 
ou    IdR  CU>,    AO^UCAHIU-,,    l'i  Li  ILCl  S, 

Adal^ahius.  (h  >r.u»Rius  ou  Lmo.vciia- 
Rics.  I  I!  nvinN,  Gauzeurus.  (  *  Bo- 
«ARD  Ans  411  Hin)  liV  Tr  Dipl.  Fol- 
CHRKnJs,  Am^i  u  miil>,\'a  "LKme  r  u  Da- 

B'IIm»:,    SrLl  HKlCt"-,    lit-NKI,  LlFRIUE, 

Fi  i,(  *Kn  et  Gu  llaCme). 
(■  Ih  nTMAi  s  )  Voyei  ci-degsous  U  note 
sur  ikiiTRAi!s,  •  iiauMlierile Gkua&M^ 

roi  de  Fioveiiee. 

(*  TiLTimrs  •Hiniinus  cancelMm.  —  fith 
taire  :  Etkardus). 

Gauzklnit:),  ou  GAi:/Li>ns,  nu  Gozlkmis. 
frère  et  ^ul■ 'csm  ur  ilc  1  cuoucos,  dont 
il  avait  éiL- au>^i  le  uir.airc,  —  No'ai- 
res :  Adaigabiia,  IIiuhh  iduh,  Mancio, 

GaMMo  Ou  |Y.  Tr.  l.ll]it.  Almi').  Lbbo, 
ADDACHER,  (lARINUS.  At>ALc;n  fV^.  Sir» 

PREOV)  ou  (iV.  Tr  Dipl  Gutrubus  ), 
WiPRAWii  el  (.V.  Tr.  Dipl  Frotgairi 
ou  Yruge  )   Ou  lu  dans  le  uiétne  ou- 
vrafîe  :  «  Goslu»  n  étanl  pas  encore 
re\élu  de  la  dignitc  .|<>  graml  rhunce- 
lier,  I  n  lil  que!<|ui.fi»Ls  les  foiic'.iona, 
comme  il  tarait  par  un  diplôme  au- 
llieniiquc  de  wn,  signé  :  Jotm  od  w- 
cav  liostiui  recognot-it.  el  [►ar  un  autre 
de  863 ,  Sigillé  :  Adalgartui  netaria» 
Kripsit  ad  vicem  Gode}ii.  »         _  _ 
(  Tr.  Dipl.  Le  oonile  du  palal»  rtm- 
plisnit  ausbi  b  s  ronctioos  de  «reiHl 
chancelier  :  .HiscliariiuMariMfMUM 
comité  palatii  tcripiU  H  lj*«er**.  M 
conte  «fci  palais  éuil  ahm  Ppu».| 
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DICTIONNAIRE  DE  DIl  LOMATmtE  CUUETIENNE. 


ff>l 


Tr.  Dip!.  SOLS  l  Érix  ii,  roi  d'aooitauk.) 

AusBWT  —  Noiaire  :  Behoit. 

UiLDOi;^  —  >uiaire  :  Josep.  suMiaconus. 

IHKIS  lAQli  U,  «MPCaKOK.  FlU  »R  L'B|irSBSIUl 

Tucranikin  ou  (*  DuvcmiM»  arrhino- 
Urîus.  arcl)icaiicell.irius  ac  s^rri  l'a- 
talii  noUrlus).  —  NoUires  :  (  S.  Tr. 
Â'p<-  Ckibob.Yuumsoiob.  ^Anms,  Ka- 
,  PtMoa  ),  âiumnrs  «i  Dncc- 


orUMRraiihe 


IM  11. 


 „--,.    différeme,  Tarchi- 

dnBCPlierTaw:TEMiRO<s.  ci,  f^r  con- 
aéqaent,  ne  iloH  pas  élre  placé  au 
•omljTP  «les  notiires.) 
(N.  Tr.  DifA.  RAOKurnEors  archicancel- 
larlus  —  Noiaires  :  Tkïwi  cl  Xmovl.) 
{H.  Tr.  Dipl.  Rnn.  —  Nolalrr  :  Adel- 

BBBT.) 

Les  Béné'iiolins  ;innoiiL-i'nl  «'n  nuire 
que  GliEW^T-,  pif-ln'  f(  !Hilair(',  Hfuk, 
.  dlaere,  ci  <i*i'(iir(,  rlnpelain,  di'-i:l3ronl. 

dasii  l-  Mrs  si.'naiuri'S  avoir  tcril  plu- 
sieurs l'Ii'Iftfiii  »  par  (irln-  de  IViripe- 
rpur:  Gùlebf'lu^  pt c^l  ijier elnoîariuses 
fuuH  imperwli  icrip^  ei  tubicripn. 

Ukicabb. —  Ni.'UirL'  :  DKinortrs. 
Berthacts  (1).  —  Nauire  :  Aukélie.x, 

abbé  d'Aioay. 
GuHuumi»  regHB  digoiulis  cancella- 

rius, 

{  N.  Tr.  DIpl.  xws  tonun»  m  m  umum*  m* 

DE  L'rMPFREOm  LOTI&IM.) 

Eni^AMB  )UNn  Ncia  diRfkiUtis  canedl»- 
rius.  ^  Nouiro:  Bunnp  el  Bot< 

liawD. 

(isiMUkKDU*-  —  Noi  ail  c  :  BEM.ani^ 
Le  inftin»'  oiivrajjn  ciie  eiiOOft 
aiiiruA  ntHairrs,  Kmuovou»  d  DAinL» 
sans  (lire  ù  >iucl  cbancelier  ito  éinett 

SOV«  LOUIS  LE  BIGVC- 

Gausuik»,  déià  dMweeller  son*  Chariw 
IsGkMV*.  —  Motolrw  :  Wvnaim, 
WMkAunM  et  Ao»unii  {N.  Tr.  iMfl. 

CO-S»Rl). 

MHS  CMIAMiK,  riL-i  DE  i.oci^  le  dègle. 

WvuxMVi  ou  (  iV.  Tr.  Dii>l.  Wga«b  ). 

 Noiaires  :  Albertus  cl  NoRMBTrs. 

{N.  Tr.  Dipl.  Gosun,  ahM  de  Sainl- 
Gcrnuui  df  s  Vtùi.  —  Nolaire  :  NoR- 

BÏRTU-'). 

(ff.  Ir.  Dipl.  Ni  BBEBT  reniplil  qiiel(iuc 
temps  les  foucli'Mi*  de  cliancf  lu  r 
anrès  la  mon  «le  Wlpari>,  i'«itniiie  l'ai- 
tnl«  ceU>-  ftirumli'  :  Soiberliis  twui- 
Tiu$  pou  itbUum  ma(jistri  nU  Wlfardi 
futdont  r«9ii  recogiwni) . 

{S.  Tr.  Dipl.  sou-.  B080»,  «01  d'able  .) 

RAortF  ou  Ra^cl.  —  NuUirc  :  Etieh»». 
AcnLLi>,  :ir  iii>\&quedeL30B«  —  Mo- 
laire :  EuincnT. 
Abalcuiu.  —  Notaire  :  Eran». 

60U$  ClURLKS  LE  GROS. 
(V  Tr.  DijA  tlAiHARD.  abbé  de  Sainl- 

MhIi.'I) 

LiuTWABDU^  episcopus  Vcrcellensis,  ou 
(  if.  Tr  Dii'l-  LicTAWDOs  .  qualifié 
chanirlier  en  S77,  el  arciiiclianceUer 
en  H.SI)  —  N'  t.-iiri's  :  AmalbWITII»  (if, 
Tr.  Dipl  raurellariiis),  SbooIkos^A» 
LOMoj»,  IwnuBiiitrs,  ou  (  S.  Tr.  0V>> 
l!«]ciiiiinrs,  AwSBKRT,  Valdom,  LiO»» 

FBIDB  el  ABW^Pt). 

LiOTPBan»  oa{N.  Tr.  Dipt.  Liuiautiut 
arctaieapelliMtt.  ardilepiscopas  Mo- 
jmm(i'n£fl('i*--~Nmair«s  :  Amaukbivs, 
Si:iioî:«w«,  Saiomohc'I  I:«nuinii«o>). 
(li  D'aiirès  D.  Carpeulier.  Cbarl.-s  lc  Chauve  aurail  eu 
■wiil  M  ckMoellar  nomnié  liim«iR,  Pe«t-êira  «•Hm 


(,V.  Tr.  Dipl. 
{usqu'ea  881.) 


l.V.  Tr.  Diitl. 
kimUmeWr.) 


On  lil  lians  le  Souvi'iiu  Tiaili  de  Di- 
plomatique :  «  Qui  Sqiiiîs  di|ilôn)eb  de 
Charles  le  Gros  sonl  ronlrebipu^s  par 
Ils  notaires  AMALCEniO»,  JuGE.t  (  S  Ji'- 
Bura  el  Aroiu»,  non»  qui  prai$3»eul 
Mk  été  iMréiinr  les  coiilMai.  « 

SOOS  EUDES. 

EaoLirs  ou  (  *  Eaao  ),  ou  f  N.  Tr.  Dipi. 
£no  abbé  de  SainiMjermaio-des- 
Pr«9  et  da  Saint-  Deuis  I.  —  Notaire  : 
TnoAidias  ou  (*  Roimii)  (JT .  Tr.  iHpL 

(JT.  rr.  Wpt,àamÊmt  éf«viedeP*> 
fit) 

CfTALnnw  00  (  Va».  GoALnBO«  )  |  JT. 
Tr.  IHvt.  Gamm.  archevêque  d« 

Sens).  —  Nolaire  :  Hravers. 
Adalcak  its  (.V.  Tr.  Djii/.évâqoad'Aa* 
tua  ).  —  Nouif «  :  En—ai, im{f, 

Tr.  Dipl.  Amooi,). 

Ob  lit  daeâ  le»  Bénédictbia  :  «  Ann- 
M»  cooiresIgiM  pour  ItumlM  i  réié» 
nodaire,  le  «aièÔM  eoaflriMUf  des  pri- 
flUgM  aceoffiMi  m  noMilère  de  Jua. 
«âôe,  tm  Item»  :  imetodu  utriféi  ad 

pA^y  nait  doBB  

plAmes.  1 


fendatre  câîrgéde  teiller  «tr  Iw  dU 


(OOS  ARnnCL,  nui  W  GEHMAMB  BT  EHrBRKtlU 


TE  iTMiBi-;  arrhirapellanus  ci  (Jf.  Tr. 
Dipl.  irt  hicancellurius).  —  Noiairtîs  : 
AsDn  (;i  s,  Askbtv»  OU  (  N.  Tr.  Dipl. 

AitiiURT ,  loiiiourt  qualilié 
cliaiK  ' lier  atuai  qoa  WicanaB  )  OU 
WicBijeDDîi. 
(N-  Tr.  Dipl  Wioujioe). 
(ir.  Tr.  Dipl.  Babdon.  arcMcbaoeeUer. 
—  Notaire  :  Aoalgkr,  qualiÛé  nolaire 
el  cbaiicolier). 

Le  Nouveau  trmlé  de  DiplomaUque 
ciie  en  outre  eoniine  ayant  roulresi- 
gné,  <iii  quaiilé  de  nmalres,  les  dlulô- 
in-s(tu  roi  Abhiktl:  I"  1  jui  it«ah  ;  2° En» 
oiLBEUT  ou  i-^Bsopsmo,  nui  Cal  i}uel«4uefillS 
désigné  sou*  le  Dotn  do  SwuHaiaBî 

Emosts,  qui  porta  an  même  laova 
le  uueda  wMaira  at  aalal  de  ckanca- 
Uer. 

tooi  euM.»  u  tniru. 
Ftaa»  HemendtarchieiiiMopaB.— No- 

laim  :  HsaivKcs.   

Emmisiub.—  N'  uire  iBfluawMV. 

epiit'tpijs.  —  notaire  :  Fa(H 


„,  i  ou  Aamiccs  (H  Tr.  Dipi, 

évêiiue  d«  Parb  ).  —  Noiaires  :  h*- 


lauDB,  Hmobs.  Eeunn  et  Facaia).  La 
ahaoeeller  ibKMwin  aaNU.  Mlfant 


DaOMhm 


..™a,aoccé  i<^l»  FoMO. 
Hamas  et  Hcr^ki»  iiemeosia  ardii- 
apisoopus  (JIT.  Tr.  Dipl.  summus  cari- 
eellartus),  successi'ur  de  Fclco.— No- 
taires :  Hua)  (Hr.  Tr.  Dipl.  reglœ  di- 

tiiiiBUaiiotatius)et6oauiio8,  o«(iraê. 
Ioihiiob). 

{t.  Tr.  Dipt.  RAT»ora.  archMêqua  da 

Trè*cs.  —  NoMlre  :  Uozun). 
RooBRins  archiepiscopus  Tre»ironsls.  — « 
Noudrea  :  tào&uiios,  Ratbauocs  ei  Ha- 
aaiH). 

|«rWAaaas   episcopoa  VerceUensis, 
après  RoaaanM. 


a,  MM  M  LORBAISE. 

lUltorvs,  on  (  M.  Tr.  Dipl.  Ratpbrtcs) 
arcbiepiscopu»  TresireiL'iis  ,  Minimiis 
cance  II  arius.— Notaires  :  Waimobmw, 
ou  (iV.  Tr.  Dîfl.  WAUana).  Gamut 
cl  Fba5co. 

Hbrmaï^m*!.  ou  (.y.  Tr.  Difl.  Htn  ma-») 
ardih'.ipeiiaiiua.— Nalairaa:  Eoilhbo 

attribué  à  ce  priace  uu  dipi6tM«  da  Cbartea,  ml  du  Vra* 
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n$  crtA 

V»  (N.  Tr.  DM.  toujours 
diaiKelieA),  ei  Waloircs. 
S*ianMW«reUepiscopu$  et  «rcblCAp»!* 
mm.  —  Notuire  :  Waubms. 

1T,«II  DIOEHMANIB,  FILS  d'aILNOUL. 

BAitoim,  le  mètue  que  ci-deHU.— No* 
UAre»  :  Emiouni»  ei  TnoMiroi. 

h*AViMLE ,  EHPF.REUB  ,  rikH  M  M^OH  ,  BOI 

lUonvamos.     ?ît>Uire  :  Artoltos. 
àiMéKtn  arcbieti«w9pM«  ViwiuPMis. 
NoiilrM  :  BiurBRim,  GAhnniD-, 

(  iV.  Tr.  ^ipl.  toLs  iiAoïL,  1101  Ai:  i.a  boubgogme 

TRANWI.IUNI  ) 
JeBIIMIMDs  prOldf.MlCt  lI.ll  lUS. 
TUKODEHCUI    Jriillf|ilscri|JUS  VcsOtlliO- 

iicusis  ft  canceluriiu.  —  Mouire: 


ClfA 


m 


fSOtaiVIU.*  M>l  BE  PBANCS,  PSRMKT  L4  CATmiTÉ 
M  CBABLBX  LB  SIMPLE. 

,  res : Kainaldcs,  ou  (  .Y.  Tr.  Diiil.  Kai- 

HABD    tlll   ACL>AflD  ),   IIf-II  nKBTL'S  |  iV. 

Tr. qu.iliiit'  Te'iiiilis  ciwceiliirius}, 

KlCnAKDOS  »'l  HOTBEUTI'S. 

Ar-i;-i"s  i"U  Arsegisos  t'(ll^('n|Ius  Tricaji- 
Miu  ii>is.  —  Notaires  :  ïU  r.i),  RaUMM* 
Dfs  cl  I.V.  Tr  Dipl.  GuTxrnui). 

Trf<  D'  Hir*'-  I  1  )  ri  liii  piMOplli.  Mo* 
Uire  :  lltiiK>«oABtr:>. 

(iV,  |V«  Dijd,  |0|»  no60B«,  cumtb  bb  novmes 

Bf  >P>  P'iTAtlB. 

GmtAimtrv  atitm  ci  urchicaucellariiiB.'--* 
♦NoUire  :  I'etrus. 

MM)»  U>UI6  d'0UTRKII2B  (2). 

{H.  Tr.  Dipl.  Ahsososou  Amnm»  ep(- 
soopus  TricassiiK'aiis.  }  —  floîliM  z 
Opiw. 

Ob  1«  P*  anu^  Emets  ou  (.V.  Tr.  Dipt.  Hbbwob)  ,  epi- 
à  M  Yl*>  Hi  uims  Laïuiuueiiitis ,  MUnroos  CADcél- 

briiis.  —  Kuuiire  :  Qtuo  ou  Omio 

vl  {ilab.  RoRico). 
JIn»!  K<  iiieusu  aitlislrs,  (  K.  Tr.  DipL 

uMiriai'ur     de    rirchevAdlé  d« 

KciiHs).  »  Nuuire  :  Roru». 
ARTALoci  archicpiscnims  Rrinensis.  — 

Notaires  :  GcRARMM,  RoBicosoufJfat. 

RoBteo  ).  Odilo  ou  {jf.  Tr.  Dm,  Or» 

>ii<o  ).  (  *  AouiLO  et  Dioiu»,  peulré|r« 

|HMir  Obvo). 
('AuSAiiDflB  (S)  ardiicBBMllartas.— 

Nciaire  :  Hbùas  IM  gntlB  bumlliB 

diacoMiB). 
{M.  Tr.  Oifrf.  iauiB.—  Nutaire  :  Rorioo 

ou  RoHiccs ,  avfc  le  liire  de  caucella- 

rius  ) 

(  S.  Tr.  Dipl.  «Ob  lit  an-dfssusde 
U  Kignaiure  du  roi ,  (tin  nu  dlpIAme  d« 
950  :  Giiuiabertiu  eome*  reeognmit  ;  ce 
qui  (irouve  de  nouveau  que  le  coaAe  du 
l>alais  bisdi  BOBii  l«s  fraciiMif  de  gnnd 
dMaeeliari  ). 

(flf,  Tr,  tHpt.  sous  CONRAD,  noi  d'arles.) 

Atmok,  ùvû  jue  de  Valtinn-.  —  Notaire  : 
llEnai. 

Viin'  LD.  —  Notaire  :  Hû»  i  riiE. 
Henri.  —  Nolairo  :  (l£n\tii). 
Keidcli'hk.  —  Noi.iiri-  .  Fardclpue. 
Vi>ci.NT  fjii  .lu^si  ).'s  foiinioiis  île  chau- 
CAjlier.  t  £j/o  VincenUus  recogiwti.  > 

MM»  UTBAWB,  MU  BB  UOli  »*<MTBBaBB- 

Abtauos  (  N.  Tr.  J>qrf.  «itbieaMiella- 

(1)C«  Theouorkcs  n'esté  paa.  dit  IL  dBW«i|lr«lB 
néme  que  TiEODORia-s  liésiRBè  par  keBéBédidlM  COBHM 
daacelli-r  de  Raœil,  roi  de  BowpDfM^deill  !•  BOMlM 
•BDoiDoiail  égalenu-ot  BaaaMOâautiHl CUBgB  BUraitO 
aunltuer  k  Raooi,,  roi  de  France,  UB  lllriftlBB  dç  ~ 
ro:  de  Bourgogne,  dont  il  n'a  pas  dîSBëun  ' 
diaticeUm.  MabUioB  arertiilai-iBèaAe  im 
a  lieu,  uBeindiq|Berd«aA«iDiB  sur  (hm6  « 
porte. 


iei 

•n 


qu'en  971. 

Depuis  971. 


rius  régis,  o«  suniiTinscanceltarius),  It 
Divine  Miiis  Loiii^  li'Uuiremer.  —  No» 

liuuiilik  (|iia-slur). 

(^.  Tr.  Dipl.  »  Aprè.s  la  iiiorl  d'Aa- 
TACD ,  t;i  rli^iui  rlicne  vai|iia  ()uel(|ue 
ttMU|i«,  (i«»iiilaiu  lequel  RoniooR,  evi^que 
de  Laou  ,  rftii|ilii  l'oflîce  de  graud  chan- 
celier (  ). 

tkKMJucot»  ou  {  N.  Tr.  Dipl.  OuALBicrs  ) 
ariiiif|jisr^(M«  Be  iioiiMs  .  bun,  s-,i  uf 
(t'AiTAiou&.  ^  NoUire  :  iiebo.  Udal- 
Hicis  mourul  en  971. 
Adalbcro,  arctiiepiaco(>ua  RMuenbia. 
Notaires  :  AnUBBBO  y 
JÙUIOLVWi. 

M 


CHAHCËLIERS  DBS  CAPBTfWI 

SQOS  BOCDES  CAPET. 


 >  (  Malt,  le  même  que  sous  lAh- 

ibawb)  archicaiKellariiis.  —  Notaire  : 
laaMouas  depuis  évéque  de  Paris. 
BlB— ini  Rcieeeeis  arcbipre^ul.—  No« 
taire  :  HuaouM»  ou  [N.  Tr.  DipL  Ha- 

BimBI,  IB  BnéOM  qBB 

BBBO). 

fioAUias.  EamaumbovI 

jMupua  Pariaieuis. 
BoiCBBn»  fidBcnpna  Belraeenais,  {«Mo- 

etacellartut,  peodant  la  knltMau  Bftr 

née  du  règne  de  T" 

SODS  ROBEBT. 


eplBco|ins. 

I  HAaMABB 


—  Notaire 

ou  HAaK<<ABm». 

Frakca  caiic(  llariui  ou  noiarius,  depois 
év£«)ue  de  Paris ,  remplit  l'offlee  de 
dMucalier  pondant  Ips  difllreods  qui 
divisèrent  le  roi  et  Aanoei,  srcbatl^ 
de  Reims.  —  Notaire  :  Rofêa» 
BIBS  (  N.  Tr.  Dipl.  €  Dans  les  :>oii»- 
crlptions ,  Framcon  est  taiiiM  ((iialitié 
eaneelUiriv%  p<tlalii  et  tniiiôt  diiicotint 
atque  chartitjruphus.  (Wvtphoi,  luoiun 
bénédlotia,  écrit  uo  diftiôiiie  ad  vktm 
Wrtm&riê  taneeltarii  d  ipte  FrmMê 
BBBIB  profria  mbtaipsit.  TnanBi, 
diaere,  en  «érifle  un  autre  ad  tke» 
Franconit  tummêMHcellw  H.  ) 

Arnvuus  arcbie|>laeo|ius  R.-aiensis.  — 
Metbire  :  MAUimifos ,  (|ui  suet  ède  eB> 

faite  II  iBnvLFi^- 

BAlM;:?iirs,  pi  iilant  1rs  dernières  sn- 
Bées  lu  ié„'.:e  (  .V.  Tr.  Dipl.  «  |ln(' 
apiipié  dans  divers  di|  lAiin  s  nolarim , 
ewiaitttrius  pnlaiii,  reyii  paltuH  a;)o< 
erinarim,  sut-eatweltarivs.  signaler. 
Un  diplAmr,  (!>iiini'>  t-n  1031  en  faveur 
de  IV-cli<e  de  Cbarlrcs,  est  ainsi  aous^ 
rrit  :  KtRARocs  ntonachut  Mr^uft  mf 
etcem  HaidirfRi  signalai  >s  *  ) . 

FuUBBivs  CsnioteiisLs  i  st  cité  par  Du 
(^1  siip  comme  un  di  s  rliatreliers  de 
Robert;  mais  Du  ('.;iii;{e  pense  avec 
Mabillon ,  que  FcijJsnT  était  seule» 
ment  dianeeUer  de  Tiglise  d«  Cbar- 
ires. 

SOOS  BENBl  I. 

Baldcim  s,  11'  Il T'ine  qiie  ci  d.'S<iis  — • 
Notaires  :  ijtcnuios,  tvico  Cl  Wuub- 


law  M  IN.  Tr. 
Dipl.  lOiiS). 


sofs  MiiiirpE  I. 
GnavASK»,  arciti«pii»co|iUs  Heniewîs. 


(i)  Lev:srhananait  f>rr.s<iue  tous  leaimd'arcbteliaMe» 
lier  [N.  Tr,  DipL).  Faui-il  admettre  alors  avec  du  Canga 
qmf  ces  iboclious  aient  été  remplies  |>ar  V.ntcm  peudant 
1rs  six  nremières  années  du  rèicue  de  Lwi>  o'OunuwBnf 
(M.  de  Wailly.) 

(•i)  On  Ut  daus  du  Cange  (giipiilémouD  qu'AiottAnneB 
exprça|tl«ftfl)QeUoaa  d'ardiiciimc  riier  eu       Cciti?  datu, 

ÎuiBeiiBBlfionypoir  an  règne  de  l.ocis  n'Outncan»,  «« 
videBunent  «ao  llHHe  dflBi|Ms«i<ia  «<  bapiM^e  à  l'BHieBi* 
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w 

Ds  tMl  1 1067 
(V.  Tr.  DipL 
tMOw) 


nCTlONNAIRB  IME  DIPUNIATIQDB  CBRETICNNe. 


MVti. 

«m  m  mi. 


r  1070).  1074. 
1079,  lOHO  M 
(*  tlOB). 

1090. 

f  jr.  Tr.  mpL 
1001)  M  ton. 

mi. 

1097 
(/f.  Tr.  . 
IMS)  M  11 

DellMktUB. 


De  1108  11  1116. 
{N.  Tr.  Dipt. 

ItlO.  ) 
l-iIflIlCa 
ll25;4-(Jr  1133 
et  .mnéi^s  Miiv. 
(  M.  Tr  DM. 
11»). 


(•  Uî^  Pl  1151) 
ou  (.Y  Ti\  Pipi- 
de  llioù  I133j. 

(•  lli9.) 
Se  im  à  1157. 


De  (137^1139 
ou  {N  Tr  Dipl. 
Jusqu'ea  iiil  ). 
IIM  et  IIM. 


De  lt40ou(Jir. 
Tr.Dipl.  1141) 

(•lUi.) 
1U7. 


«•fiMMcif.)  Ou  In  daDjtdnGng*:  Vur 
MHMH  aà  vkrm  Gervam  WÛrm  wf 
a.  âriMHto  lunwi  rmtmtk. 
prtalUMIlMttta  ~ 
•enit  au  cooUilr*  f 
cDoUttiaé  1» 


ou 

(*  GAoraimm  ou  WoffmDin) 
Periai<*nsis  epi^copus  (  *  c«iicellariue 
ou  archicancdltriut.  —  Notaire  :  Gil- 
umTOB  clencus). 
Bin—mi  BeUacwtsi»  aolhtes.— Tr. 
DipL  «  GisLiMiiT  souscrit  •|ueliiiMMs 
pour  ce  cliaticeiior.  >  )  (  '  r 
regÏM  notai  iiu  ad  vicem 
edlarU  107U  et  U03). 
Uuio  SUvaDticifiisù  (jraesiil. 
UoBiaim  ou  (  N.  Tr.  Dipl.  Ho 

ou  Immm). 
HAïuAum  vioeeaocetliriDS. 
Amolios. 

buuaam.  (*  U  nOine  qui,  «a  1070 
et  1105,  tooeorit  ai  tkm  MogerH 
emeeUarii). 

Simuxos  ou  (  N.  Tr.  Dipl.  SnraAjivs 
■•Gaiuiba)  SiltaneeUMMis  epitoo- 
|iM<n  (Jf  «ft.B«llo*teeMii  «iifawôiN»). 

iOCS  LOl.Ii  LE  GROS. 

.Stepsa.ius,  I-  (iième  que  ci-dessus  (2). 
(  N  Tr.  Diiil  tOoisiiittuileliililioito- 

canus  re^is  »  ) 

SxKraA.'nTS  DB  GAnLANDA  (  iY.  Tr.  Dipl. 
l'iiriiif  iisis  e(ii!»cu|iiis  ).  Après  115")  la 
chanct'IlHne  »  \aiiué  jiH  jn';!  Smioii. 

(  N .  Tv.  Uipl.  *■  Du  irouve  Filcjuaob 
rliaiicelitir  d'ios  un  diplôme  donné  à 
Re  ou,  l".ni  1119.  eu  favi  ur  de  l'al>- 
bayc  Sïinl-Benoll-sur-Loirp.»  ) 

StMo;<  IN.  Tr  de  Dipl.  se  CAtufiO,  qui 
as:iiL  .Tis .  <'ii  I  i(i6, le  litre  de  iw- 
carliilanuf  reyis). 

(*llDOO.) 

jUamm».  (  S.  Tr.  Dipi  c Depuis  1154, 
quelques  diplAint-s  substitewt  Ammi 
k  Puui  et  à  âuioii.i  } 

MOI  iMii  U  mms. 

Alowiios  ,  le  iDCnie  que  d<<leams.  (  *  Il 
a  aus^  souscrit  uue  cherté  en  llSO.) 

Nmaus  'bbas  Resbasceasls.  Le  HomeM 
Trttili  de  Diptomalitiue ,  qui  anooooe 
i|a*Ai4»iii  a  exercé  jusqu'eu  1141,  ae 
cite  qu'un  litre  de  1180b  «tauM  miit 
été  souscrit  par  Nottflu  Matuh^  eHé 
de  Reims. 

Gaboboos.  (  *  Den  me  tfeerte  de  1140, 
Il  est  MMil  appil*  CiMuei.) 


IttumKMt  qui  eeumpegna  le  roi  due 
■un  «ogncB  de  la  terre  asiate.  IK.B, 
Lenia  VUjiertit  le  il  Jula  1147.  et 
revint  ea  France  h  la  la  de  1149.) 

SlMOH. 


BB  Camm  nAaaso  eiliaoopes 
'  La  chancellerie  a 


De  ItW  k  118S 
e«(lfe*.llSI). 
|*de<*ll«Ô)M 
ilSlk  11«; 

(1)  C.  BiUNranatTeat  pas  le  mèoie  qee  celui  qui  i 
BMîâaB  lea  IbMIieas  de  dianeelier  sous  Henri  I".  Tog, 
DaChenei  p.  181^  Mabdlon  ne  décide  |<ai  celte  quesUoe. 

(9  DvGailfe»  dit  W.  de  Wailly.  |M>aBe  qu'il  y  a  eu  dmix 
ihailrcilerada  OOmd'EnBiniB,  et  que  le  premier  des  deux 
était  érOÎne  de  Senlia.  MaMIlun  donne  h  cet  Etibooi  le 
mrmm  de  ff*— ^**^*  et  le  ttire  d'évéme  de  Beamait. 
QoaataaeeeiMdckaneetier  qui,  selon  Du  Cangc,  aurait 
•enl  porté  le  bmd  de  Gauakda.  Mabillou  nré^umo,  sans 
inidwéirÉfcieiir.pB  e'e«  le  méneprélat,  devenu  évéque 
«e  Parts  apftiiwirélé  ««é«iw<le  BManto.  Le  NM^m 


C  tisé-) 


iiTMin. 


iia& 

(•lttO)ellll«. 


161 

!•  M  IttOi  »  de  1173  k  1177.  on  UT. 

n.mftdt  lin  k  im  y.  D'aprèa  la 

iKénie  eewigeb  Bone  aarali  emereé 
•nnleiernii  lion  d«  11»  k  1171,  et  il 
aBrallIlé  réiai.ii  tn  lt7S.vpaia|B'ily 
arfes lettres  «{ni  portent  cette  forBUle: 
€Daia  pfr  mamu»  Uneteii  emtnHttU 
et  ef»ti:opi  StUtéMl.  m  HCLXXyji 
Pendant  la  faosace,  le  ckaiieelirr  eat 
remplacé  par  le  eotaire  Pinaa  iS). 
('HMBaioai;  (JT.  Tr  Dipl.  abbé  de  < 
Salnt-Kurarte  d^OHéans  :  Uaia  Tolom 
per  tMmmu  BamUemiettkrH  regU  <t 
eMoib  8.  tnréd  AmeOimeiub.) 
Bsee  Ptoanumis.  Il  y  s  cepeiMlani  des 
lettrée  de  1179  dounées  par  le  roi 
ee«l.  Les  Bénédictins  parlent  d'^n  II- 
fre  de  1 170doané.  voeanu  cunctUmIat 
et  ils  ajoutent  :  c  Dans  la  môme  an- 
née ,  HoGDBS  DK  PvbSAOX  f.il  no«iiiné 
chancelier,  i<t  il  signa  Pau  1180,  les 
cbart«4  d'affiraoctii^menl  des  serb 
dTUrléana  par  Loui'i  le  Jeune  et  Phi- 
lijMpe  AttRUSte,  mu  flb  :  Dahan  Pari- 
nu  anno  ab  incarnatione  AanM 
MCLXII  per  manumucimdi Utlfatk 
caneellarii.  »  11  réiuitientil  de  ce  pas* 
aaguque  Hoenas  u'éuit  \ms  dianeelier 
en  ll7tt.  Mais  oo  lit  daus  Du  Cbesne  : 
t  £■  l'an  1180 ,  le  cliancelif  r  Hucons 
BS  Ptanunx  fut  rosiably.  »  Un  peut 
deuecreire  qu'il  exi-rça  eu  117»  et  au 
commenceoifui  de  1179,  puisqu'après 
uue  courte  iutermpUoo ,  il  reprit  ses 
fonotioefl  k  lafioda  ll79oaaucouH 
■eMemttdeliaOL 

MM»  PmUm  ABGOSTB. 

le  même  que  ci-des- 


Beau  ne  Binror.  Après  lui,  la  chancel- 
lerie vsque  JiisquVn  I2i5.  Le  chaQ- 
eelier  est  remi  I  tcé  d'abord  i>ar  Hoee 
ltktwm9K{ii.  Tr.  Divl.  depuis  1301) 
Mr  GviKmrs  (  ou  *  GAamsa  ),  profir 
Voipicalis  S.  Joaniiis  et  tfueopm 
SUvaneclniM.  Du  Cbesne  ne  parle 
pas  de  Hl-oo  db  BératsT  ,  et  il  nie 
Goiao  «'AnRaa  aa  lieu  de  Ueeo  n'A- 
'(*). 


Yen  IBM. 


OvAUim»  en  GiWin»,  le  même  que  ci- 
de^us.naifavecle  titre  de  cuiiee> 

lier. 

6011  &  SAINT  LOOta  (8) 

GoABincs  ,  le  ménie  que  d- dessus  , 

exerce  an  commencement  de  rè^ne. 

n  abdiqua  en  l227.AprèBkd,! 

de  la  ^ancellerie. 
Puume  •''AmCaev 

gilll. 

lOBamai  Auscrmis.  ('  La  i 

vsque  ]«s«iu'eu  1248.) 
NloouDs  (  *  DK  Cuna  )  pdhiiii 

sigilli  Ciisloc. 
iEoioiDs  Tyri  archiepiscopos.  U  avait  le 

sc.>au  en  Palestine.  ("  La  chancellerie 
vaque  en  1:2.*Pi.) 

JOHAKIteS  DB  C.tlRIA  D'AinKXfiLKTILLE,  epi« 

scnpus  Ebroirensis.  Il  était  chance» 
lier  il  l'épocjue  <\<-  sa  mort,  en  li'iô. 
Badouvus  Gno»pAHMr  ou  (  Mab.  de  l'y- 
ria),  epiacopus  Ebroiceasis  et  cardioa- 
Ha/cMMiiliiUl. 


IflBeilMB. 


TreUi  de  DipUmiatique  adopte  i'opinioo  de  Du  C  tiige.  ea  ' 
eeaensqn'il  roconoali  il  Loois  lb  Gaoa  deux  cbancelieti 
du  QOin  d'Ertsims;  mais  il  donne  au  preaier  le  titre  dHévé» 

que  de  Beauvais  et  non  de  Senlis. 

(3i  Apr*»  HtKKi  Da  Campo  Fumioo,  Du  Cange  cite  pour 
la  secotide  fois,  mais  probablement  par  erreur,  uu  chance- 
lier  nommé  Balodikus. 

(4)  J'ai  trouvé, dans  le  Cartulaire  de  Pooligny,  un  Ghim, 
cbaocelier.k  l'an  1181. 

(5)  r<w»uo«rlearèaaesdesaiMLottis,dePl)ilii»pelllci 

pa{ppe!v,1eMkeaM^ 
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liBi. 

cm».) 


ISI  k  1283. 


1.100  i  1303. 
(130»)  b  1506. 

D'ocUàre  1306 
àjMikriSOl. 


1307. 
De  130K  it  mars 

1.-1(0. 
Do  Î7  févrior 
f.ïOO  au  niois 
d'avril  1313. 

D'avril  1315  k 

1  iiM. 


IVn  et  Mttées 


CHA 

^  (  N.  Tt.  Dipl.  «  Un  dlpMlM  tfocio- 
Ive  isw  poneltfanmde  «OMHleMii- 
eeliari».  ») 

Smtn  BHiORMim,  cqsUm  tÊ/fiOU.  Il 
Tint  dans  la  suite  pape  mu  le 
de  Hanin  IV. 

rPHiLippcs  DB  Curnoo.) 

MATTBJtcs  ViRoocufEiisn  abblfl  .,— „. 
DiOD}^U  et  SiMOM  CLAROMOmon  éù- 
minitf  de  Nesla.  S.  Lo«iis,  aniiM 
MMT  It  PdcMloê,  «a  un,  teivrnrit 
le  (cean  secret. 

socs  PHruppE  m  (1). 

FaTRisBABBeTTEarchiepiscopus  Remeo- 
sis  ou  (  JV.  Tr.  Dipl.  arctiidiacre  de 
Chartres,  dans  un  lilro  do  1271,  où  il 

est  aussi  aiipeli!  cliàiKulipr).  Quoiqu'il 

Ut!  sciii  mort  qu'en  1300,  la  cbaacelle- 

n/7771"'il7"9.^****^'"^*"*' 
Hnniiccs  DE  Vezeuaco  irchidiaconus  Ba- 
joceusis.  On  vient  de  voir  cc{»endAnt 
que  la  chancellerie  a  viqué  en  1*79. 
Firnus  Challot*  decaniis  S.  Martini  Tu- 
roneiisis.  Il  a  peut-être  continué  à 
eiercer  après  1283.  Le  Nouveau  traité 
de  Diptonialique,  saii.s  lui  donner  le 
titre  de  cliiocelier,  dit  qu'il  portait  le 


CRA 


nr. 


ioMoni  nTaMORu.  Upetdltlesnaau 
l'année  suifiote;  oo  tes  loi  rendit 
•uite.  n  les  avait  eus  en  lS!>l:ilaMm< 
rut  en  ISOO. 

Snnumis  m  Stnsuco 
Brugensis.  11  noorat  «a. 
(  Du  Gange  ne  dit  pu  , 
qu'il  ail  eiercé  en  191:  nab  II  le 
place  aTiot  Gctuâm»  dc  CKisnno,qei 
ne  commence  qu'en  1293.  Du  Cbeue 
lui  doane  d'ailleurs  le  litre  de  chan- 
celier en  1S91.J 

GonxKun»  n  ôatsrEio  archidiaconus 
Parisienais  oo  {H.  Tr.  Dipl.  doren  de 
Saint-Aignan  d'Orléans).  Undtoidue 
du  niois  de  février  1297,  vieuiliteL 
(  mi  )  porte  ta  formule  MBMCM^ 
cellaruL  (V«f.  g.  Tr.  ton.  YI, 
pag. 

Pktku  Fums,  milee  Arvenwe. 

Pmvs  DE  HoMuio,  episcopus  Antitsio- 
dorensis. 

Pmus  M  BnxA-FuTicA  epiacopus  An- 

tiasiodoreosis.  * 
Prkos  de  Gussntrs  episcopus  Antissio- 

dorensis.  Il  ne  remplit  que  peu  de 

temps  les  fooclions  cie  chancelier. 
GooLBuns  DC  Nooabeto,  custos  sigilli. 

Le  même  avec  le  titre  de  cbaocelier. 

/ïcmics  AtciLOTS  archieplscopus  Nar- 
bunonvii,  doinde  RulboinagensîS,cus- 
los  siKiUi  Oo  troute  dans  cet  Inler- 
vallt:  I  l  formule  tocante  cimrellana. 

Prrm  s  de  Latiuaco.  Un  diplôme  d'oc- 
lohre  1,113  porte  la  formule  tacmle 
cemreUcrie.  Il  est  Signé  GvT  ne  Bun- 


IH.  QSAIieiUBIIS  DBS  COMTES  BT  PBt  iOUTB- 

RAIK8  ÉTRANGERS. 

A  l'exAmple  des  rois  de  France,  les  dacs  et 
les  eomles,  grands  Tassanx  de  ta  cooronne, 
eorent  leurs  chanceliers  dès  le  xv  siècle. 

En  Ilalie,  la  charge  de  chancelier,  qui 
n  élail  pas  encore  en  honneor  an  iir  siècle, 
détint  considérable  au  vr.  Le  chancelier 

8*'"'**      ^'^^^^  ®^      lil'c*  publics, 
«Bd  qM  llBfpwUQB  géBMe  tar  tovl  le 


pays;  li  elail  compté  parmi  les  premiers  di- 
gnitaires de  l'Etat,  et  prenait  part  A  l'admi- 

nislrnlion  et  à  l'exercice  de  la  justice. 

L'empereur  Olbon  II,  dans  le  sièrle 
avait  deox  clianeelicrs,  l'un  pour  les  affaires 
d  Allemagne,  et  l'autre  pour  celles  d  Italie; 
ses  successeurs  conservèrent  cet  état  da 
choies. 

En  Angleterre,  Guillaume  le  Conquérant 
institua  un  coUége  de  seccéUircs  dont  la 
chef  fat  appelé  chancelier. 

IV.  CUA?iCELIER8  DBS  i«USB9. 

j-'ej'sleoce  des  chanceliers  ecclésiastiques 
2  t.u  .'i*  •"«tennc  que  l'organisation 
de  l  Eghsc,  puisque  ces  officiers  élaicnt  très- 
répandus  dans  la  société  civile  pour  la  ré- 
daction des  écritures,  et  que  l'Eglise  a  rare- 
ment rejeté  les  institutions  civiles  qui  s'ao- 
cordent  avec  ses  dogmes  et  ses  principes. 

Aussi  royons-nous  dans  les  actes  du 
sixième  concile  général,  tenu  au  nv  siècle, 
deux  diacres  chanceliers  enaagés  dans  le 
moBotbéisme;  et  il  y  est  parlé^d'on  chance 
lier  protonolaire  de  Jérusalem. 

La  Nof elle  d'Héradius,  faite  au  commen- 
ceflMnt  dn  même  siècle,  est  le  plus  ancien 
monument  où  il  soit  parlé  do  chanceliers 
ecclésiasiiques.  C'étaient  ordinairement  des 
diacres  :  ils  remplissaient  alors  les  fondions 
d  huissiers  dans  le  sanctuaire  de  l'église.  Les 
chanceliers  étaient  en  même  teuips  protono» 
taires  dans  presque  toutes  les  églises  d'O- 
rient. En  Occident,  confondus  d'abord  avec 
les  notaires,  ils  s'en  distinguèrent  ensuite  aa 
point  de  devenir  leurs  chefs  et  de  leur  dieter 
les  actes  qu'ils  leur  faisaient  écrire.  Lorsque 
les  notaires  dressaient  des  actes  hors  la  niré- 
sencc  des  chanceliers,  ils  prenaient  la  mr- 
mule  ad  vicem  N.  eancellarii  recognovi. 
Qnant  anx  chanceliers,  lorsqu'ils  contresi- 
gnaient les  pièces,  ils  se  qualiflaient  tantôt 
notaires,  tantôt  chanceliersi  rarement  tahel- 
lions. 

Les  monastères,  comme  les  églises  séCQ- 
lières,  eurent  leurs  chanceliers  on  notaires 
dès  le  ?ni«  siècle.  Ils  étaient  chargés  d'écrire 
les  actes.  Leurs  subalternes  conlresignalenl 
quelquefois  pour  eux.  Ces  chanceliers  pre- 
naient le  nom  de  copistes,  amanuen$es,  de 
scolastiques  on  d'écolâtres;  jiiais  Mm  plus 
souvent  celui  de  lecteurs.  Quoique  nom- 
breux au  Tin«iiècle,  ils  le  dieTiareat  Men 
davaBtage  lorsque  Charlemagne,  par  son 
premier  capltolairc  de  l'an  80j,  eut  ordonné 
aux  évéqucs  et  aux  comtes  d*aToir  chacas 

!?'î!âJ*5ï'"'-  postérieur». 
1  abM  (["Ba  monastère  eut  son  chancelier,  ai 
le  chapitre  des  moines  le  sien. 

La  distinction  des  chancfliers  et  des  no- 
taires des  évéqucs  élait  déjà  bien  établie  au 
X'  siècle.  On  vit  aussi  les  cliapitres  avoir 
leurs  chanceliers  lorsqu'ils  curent  des  drolta 
distiacl»  de  ceux  des  évéques. 


Yi?".^^  d»n»PP«  ni  etrWIiine  it,  les  obserTsUons  faites  à  l'arUde  Cmh 


DiCTioaa.  db  Uipi.omati<)iib, 
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V.  CMAMCItUM 


Bien  que  la  chancellerie  papale  ait  existé 
dès  les  premiers  siôclt^s  de  i  Eglise,  elle  o'a- 
vait  pas  alors  à  sa  téle  de  chef  qui  prit  le  U' 
tre  fle  cbtnectier.  On  te  désigna  snceesslre* 
nent  sous  les  noms  de  notaire  r^gionnaire, 
de  Ibibliolbécaire,  de  primicier,  de  secundi- 
ciar,  de  taeellaire.  etc.  C'est  dans  une  bulle 
du  pape  Formo«p,  de  l'an  8%,  donnée  en  fa- 
ireur  du  luouaslère  do  Gigny,  qu  on  troure, 
ptu(-<^(re  pour  la  première  fois,  le  litre  de 
cbanceiior  :  Daltm  per  manum  Stephani  ean- 
eettarii  iametm  atdtfr  «fsatlvlîw.  On  toîI  des 
chanceliers  ajouter  à  leur  nom  sacri  palatii 
Laltranensia,  Il  est  très-ordinaire,  aa  xi'  siè- 
cle, de  tronrer  le  titre  de  dutneetler  dana  la 
date  des  bulles. 

Cette  charge  devint  tria-laaporlaate  par  la 
faite.  An  xn*  mècle,  H93m\  Beroard  la  carac- 
térise en  disant  qu'il  ne  pouvait  prosquc  se 
faire  aucune  bonne  chose  sot  la  terre  que 
cela  ne  passât  par  let  mahia  du  cbaneeuer 

de  l'Egliso  romaine. 

Sous  le  pape  Jean  X  (dl^'-OSS),  on  trouve 
une  furmuie  de  date  singulière  :  c'est  Tai» 
nonce  qu'un  acte  a  été  dressé  par  Jean,  car- 
Anal  et  «hMieeliar  :  Jim  ^ttri  diaconi. 

Trolf  archeréqoes  de  Cologne  rem  plia- 
•ent,  a«  xr  siècle,  les  fondions  d'archicban- 
^licrs  da  saint-stége;  et,  pondant  ce  temps, 
le  titre  de  chancelier  n'en  fut  pas  moins 
porté  par  plusieurs  cardinaux  qui  ont  daté 
quelques  eallee  sans  faire  mention  de  ces 
archiM^ques  ,  dont  il  n'est  plus  question 
d  ailleurs  après  Alexandre  II.  Au  xiii'  siècle, 
les  suppléants  des  chanceliers  signaient  :  Ad 

Le  dernier  pape  dans  les  bulles  duquel  on 
▼oit  mnicrlre  le  chanceHer  Mt  Innooenl  ni. 
Loyseau  rapporte  qoe  Boniface  VIII,  à  qui 
cette  charge  fit  ombrage,  la  sppprima  el  in- 
«aUtna  on  Tice^hanceller  au  lieu  de  ce  digni- 
lalre,  quia,  dit  un  auteur,  eanuUoriuâ  mrU^ 
faf  «r  pari  cum  papa. 

Ainsi ,  ponr  résumer  l'époqne  où  l'on  doit 

trouver  la  signature  des  chancelier»,  on  doit 
dire  qne,  quoique  le  tilre  de  chancelier  ne 
soit  pas  rare  dans  les  bulles  postérieures  au 
IX*  siècle,  depuis  le  xiii'  révolu,  celles  au  bas 
desquelles  on  remarquerait  cette  qualité  de- 
Traient  passer  ponr  «uspectes,.et  poor  li^ 
suspecies  depuis  le  XT*  siècle. 

Los  1 1 ce- cAancf^/fM,  établis  par  Boniface 
Vlll  à  la  pince  des  chanceliers,  étaient  déjà 
connus  auparavant.  Le  plus  ancien  vice- 
cbaneelier  dont  il  soit  parlé  est  Hoteicnliemt 
prêtre,  sous  Urbain  n,  en  1090.  Sous  Hono- 
rine m,  ces  officiers  conunuuccni  à  faire 
précéder  leur  nom  du  titre  de  magister;  cet 
usage  devient  plus  ordinaire  à  partir  de  Gré- 
goire IX.  Let  actes  prooTent  encore  qu'il  y 
avait  à  celle  époque  plusieurs  vire-chance- 
liers à  la  fois.  Un  privilège  de  Clément  VI 
brésenle  pour  la  dernière  folt,  dans  la  date, 
le  nom  d'un  vice>cbaneelier. 

Las  Bénédictiiu,  dans  leurx  règfcsrde.Griti* 
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qne,  posent  les  principes  suivants  au  tnjeC 
des  vicc-cbanceliers  :  Le  litre  de  viee-chan- 
celier,  dans  les  dates  des  bulles  avant  le  xi* 
siècle,  serait  suspect;  il  faot  observer  toute- 
fois qoe  ceux  qui  signaient  ad  vicem  cancel- 
larii  étaient  des  personnes  dilTorentes  des 
vice-cbancelim,  et  plut  anciens  que  le  xi* 
siècle. 

Une  huile  datée  par  un  vice-chancelier 
différent  de  ceux,  connus,  surtout  aux  xir  et 
xirt*  siècles,  ne  fbnmit  anenn  prétexte  de 

suspicion. 

Si,  dépôts  environ  1200,  le  litre  de  maitre 
ne  précédait  pas  celui  de  vice-chancelier, 
celle  omission,  dans  les  pancartes,  les  ren- 
drai! ionentea.  Un  aièèle  ptm  tdt,  la  seule 
qualité  die  mattre ,  employée  dans  les  for- 
mules de  ces  pièces,  y  jeUernitau  moins  de 
violents  soupçons  :  mais ^ lar^t  la preore 
de  leur  faosMlé  peadavt  iai  onia  prenâiara 
siècles. 

Enfin,  les  bulles  qui,  depuis  le  commence- 
ment da  XV  siècle,  psésenteraient  le  titre  de 
tiee-ebaiieelier,  aéraient  suspectes  (Voy.  Ai- 

CHICHANCBLIBaS  et  SoCSCRIPTtONs). 

CHANOINES.  Les  chanoines  formaient 
dans  l'origine  le  ctrilége  dei  prêtres  et  des 
clercs  qui  assistaient  les  érêqnei  et  Ica  ai- 
daient dans  leurs  fonctions. 

Le  condie  de  Veraon,  aa  viir  lièele,  réf»> 
Bit  ces  prêtres  sous  une  règle  coninmiie; 
tandis  qu'auparavant  ils  vivaient,  daus  plu- 
sieurs diocèses,  séparés  les  i\j;s  des  autres* 
L'évéquc  de  Metz  Chrodegang  dressa  dans 
le  même  temps  des  statuts  pour  les  chanoi- 
nes, (^ui  scr\ iront,  au  siècle  suivant^ de  mê^ 
dèle  a  la  grande  règle  publiée  au  concile 
d'Aix-la-Chapelle.  Depuis  ce  temps  les  cha- 
noines des  calhéilrales  cl  des  collégiales  vé- 
curent en  coumiun  et  retires  du  monde,  sans 
néanmoins  faire  de  vœux,  comme  en  Drent, 
au  XI'  siècle,  les  chanoines  réguliers  de  l'or- 
dre de  saint  Augustin,  qui  entrèrent  alort 
dans  l'ancien  clergé  régulier  et  derinrenl 
dea  moines,  et  leura  waiwHe  furent  appeMet 


Fendant  longtemps  l'clection  des  éréques 
leur  fut  attribuée  :  ils  conserrèrenl  ce  droit, 
ÎM»  sans  vicissitudes,  jusqu'au  eoneonlal  éb 

François  i".  Ils  avaient  aussi,  dans  quelques 
diocèses,  l'administration  des  revenus  pen- 
dant la  vacance  do  siège  :  c'était  ce  qu'on 
appelait,  en  France,  rexcrcicc  de  la  régale. 
Le  nom  de  chapitres  fut  donné  aux  collèges 
des  chanoines,  parce  qu'il  était  d'usage  de 
conomencer  la  séance  d  assemblée  par  la  lec- 
tare  d*nn  cbapitw  de  Î-Bvangile  on  de  la 
règle  sous  laquelle  vivaient  les  chanoines  (i). 

CUANOlNESâEâ.  Les  chanoinesses  étaient 
appelées  diaeonesaes  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l'Eglise;  elles  vivaient,  comme  les 
clercs,  sous  une  règle  religieuse.  Mais  les 
rèritablos  cbanoinesscs  ne  paraissent  guère, 
en  Occidcnl,  avant  le  concile  de  Francforl, 
en  79'».  Celui  de  Ciiâlons-sur-Saônc,  en  813, 
montre  qu'elles  vivaient  sons  la  règle  da 
saint  Augustin  ;  toutefois  ce  ne  fut  qu'ao 

(t)  <Utum«  d«  d»  Gange. 
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concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  816,  au*ellet 
forent  obligées  à  la  continenee  el  à,  la  dô- 
tnre.  D*aulrc»  conciles ,  comme  celtri  9è 
Beims,  en  1148,  li-ur  rappclèrenl  souve.il 
leurs  devoirs,  el  qu'elles  eussent  à  se  coa-' 
forner  ans  règles  de  saint  Benoit  et  de  saint 
Augustin.  Mais  le  relâchement  coniiniiant, 
elles  se  divisèrent  i-n  chanoinesses  régulières 
et  en  chanoinrsses  sècaltèrei.  Les  unes 
étaient  de  véritables  religieuses,  Tirant  sont 
la  règle  de  saint  Augustin;  tandis  que  les 
autres  jouissaienl  de  riches  prébendes  sans 
éire  astreintes  à  aucun  voeu,  virant  séparé- 
ment,  quoique  tom  la  wéme  cMMara»  et 
B'ajant  d'autre  charge  que  de  chanter  tolM 
les  jours  au  cbceur  l'ofOce  canonial. 

CHAPEAU,  CHAPBUON.  (  Foy.  Goitmt 
el  Mitre}. 

CUAl'liAU  DE  CARDINAL.  Cette  coiffure, 
particulière  aux  cardinaux ,  est  de  couleur 
tooge.  On  attribue  au  pape  Innoeeal  IV  l'é* 
tablTssenientdeeelle  dlsllniilion.  Aérant  eeMe 
époque  (12^5),  les  cardinaux  élaient  coiffésdc 
lainiire  comme  les  évéqnes.  —  On  dii  «  rece- 
voir le  ehapeao  »  poor  éire  proara  ««  «ar- 
-din.'^lat. 

CBARACTER.Lf  monogramme  a  été  dési- 

5 né  par  le  nom  character  dans  les  chartes 
e  Philippe  I**  et  d'autres  rois  d«  la  8*  raee. 
—  CharaeUr  imaginis  signifie  le  scean  dana 
vndipMnw  de  Frédéric  I",  ainsi  que  Cf\amc- 
ter  rioafe  dans  un  autre  diplôme  de  Lo- 
Ûiahrel  *. 

CHAPELAIN  (  Voy.  ARcnicHiPRi-*!?*  ). 
(CHAPELLE.  L'origine  et  la  signincation 
#8  ce  mot  ont  soulevé  bi«n  des  questions. 
Les  nns  attribuent  l'origine  de  la  «Aapelle  A 
la  chape  de  saint  Martin  qu'on  eoformalt 
dans  une  lente  ou  dans  un  oraloire  où  l'on 
célébrait  la  messe,  et  qui  prit  son  nom 
de  Tobjet  qu'elle  eootenalt  ;  les  aotrèf  la 
font  (Icrivpr  de  capsa,  capselîa,  petite  chAsse, 
où  I  on  coDsenrail  des  reliques;  ces  diverses 
opinions  sont  pent-étre  également  vraiei. 
Quoi  qn'il  en  soit,  on  a  donné  le  nom  decba- 
pelle  à  de  petits  édifices  religieux  dans  les» 

Joels  on  ne  disait  pas  régulièrement  l'odice 
ifÏD.  Oo  a  appelé  aussi  chapelle  ces  por- 
tions d'églises  gothiques  qui  rayonoaleiit 
aotonr  du  sanctuaire  et  des  nefs. 

Les  Bénédictins  assurent  que  capella  a  été 
ftonTOnt  pris  noar  une  église  paroissiale 
après  le  tiii'  siècle.  Les  titres  des  décréta  les, 
De  cnpellts  monacAorum,  s'entendent  des  pa- 
Tu  sses  qui  étaient  dant  leségliaaa  on  dw- 
petles  des  monastères. 

hci  chapelles  royales,  conne on  peVt  en- 
core le  voir  par  la  Sainte-Chapelle  de  Paris, 
étaient  des  monuments  magnifiques,  et  les 
rois  do  France  en  let  fondant  y  OTafaM  éta- 
bli des  collèges  de  chanoines. 

Dans  un  autre  sens  on  a  appelé  chapelle 
PansemUo  dea  ornements  et  vases  sacrés  né- 
cessaires an  senrice  dirin.  —  L'assemblée 
des  chapelains  Tut  aussi  désignée  sous  ic  nom 
de  chapelle. 
CHAPITRE.  (Fou.  CnAROiaasJ 
GHAPfnBSmrilVAMfill».  U  dlv^- 
iioB  daa  B? ABgUa»  m  chapHtaiM  «ê§UièU$ 
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t«t  un  moyen  de  reconnaître  l'âge  d*an 
niannscrit.  Les  Bénédictins  ont  lait  A  ce  s«* 
jet  des  observations  que  je  crois  devoir  rap- 
porter. «  Au  conimoncement  do  iv  sièclO| 
disent-ils,  les  Evangiles  avaient  lears  dirf* 
flIoM  éC  aoMlTlalonfl;  mais  lenn  ehapllraa 
ne  s'arcnrdaient  pas  toujours  avec  lei 
nôtres.  Hien  de  plus  célèbre  en  ce  genre  qao 
le  canon  d'Eusèoe.  Les  Epttres  de  saint  Paul 
ftarent  aussi  divisées  en  chapitres  snr  la  6n 
du  même  siècle.  Ce  l^it  est  constaté  dans  la 
préface  d'Euthalius,  rapportée  par  M.  Zaeea» 
goî.  Alors  on  appelait  les  premiers,  chapi» 
tîraa,  on  eapitaiai  mqfWt,  et  let  seconda 
mineurs.  Ceux-ci  n'étaient  quelquefois  pas 
plus  longs  que  nos  versets;  quelquefois  ils 
en  valaient  sept  ou  huit.  Aussi  ces  petilea 
divisions  ne  s'étendent-elles  en  saint  Mat- 
thieu qu'à  3G5  ;  mais  <|Uoique  le  nombre  des 
grands  chapitres  y  soil  le  même  que  celui 
des  nôtres,  leur  distribnUon  est  plus  d'une 
fois  différente.  Le»  chapitres  dea  antrea 
évaiigéiisles  ne  s'accordent  pas  avec  les  nô- 
tres, même  quant  au  nombre.  Les  anciens 
ne  ponvaient  manquer  d'en  avoir  molna,pi^ 

Ïn'ils  les  faisaient  plus  grands.  Au  rapport 
'Eusèbo  de  Césarée,  Origènc  distingua  les 
livres  sacrts  par  membres  ou  par  versets. 
Avant  lui  les  livres  poétiques  l'étaient  déjà. 
C'est  même  ainsi  qu'on  écrivait  les  oratoars 

{trorancs;  au  moins  saint  Jérôme  nous  ledit- 
1  de  Démostbënes  cl  de  Cicéron.  Mais  ins- 
ipi*an  temps  des  divisions  modernes,  al  l'on 
en  excepte  les  Evangiles,  le  nombre  des  ea- 
pituUSf  litres  ou  brefs  de  chacun  des  livres 
sacrés  tH  mémo  des  versets,  n'eut  rien  de  fixe. 
Presque  chaque  copiste  les  diminuait  ou  les 
aiigiiieiitait  à  son  gré.  Ce  qu'on  ^eut  avan- 
cer do  plus  certain  relativement  à  notre  ob- 
jet, c'est  que  plus  les  manuscrits  sont  an- 
ciens, plus  le  nombre  dos  ronela  B*y  tronro 
muliiplié.  Ceux  qui  ne  se  bornent  pas  A  di- 
viser les  périodes  par  membres,  mais  qui  les 
partagent  encore  en  sous-membres,  remon- 
tent à  l'antiquité  la  plus  reculée.  La  totalité 
des  capitules  s'appelait  capitulatit,  brevia^ 
rium.  »  Il  résulte  de  ce  passage  que  l'ige 
des  Bibles  manuscrites  peut  être  fiaé,  jaa- 
qu'à  un  certain  point,  par  la  nature  de  lenn 
divisions.  La  slichoméirie  de  saint  Jérôme 
ne  peut  guère  avoir  été  répandue  avant  la 
commencement  dn  v*  siècle,  et,  suivant  lea 
Bén^'diclins,  elle  a  cessé  d'être  employée  dans 
l'Ancien  Testameul  au  commencement  du 
treisièma.  Alors  s'établit  la  division  qui  sub- 
siste encore  aujourd'hui,  et  aue  les  uns  attri- 
buent A  Etienne  Langthon,  las  antres  à  Jac- 
quet Hagnii. 

CHARTES. 

1.  DES  CHARTES  KM  «ÉHÉEAI.. 

Le  mot  charte  est  un  terme  générique  qui 
a  servi  à  désigner  toute  espète  d  actes,  comme 
le  mot  in$trttment,  montonsnf^  eaadgneaisnf, 
page$,  diptûmet,  etc.  Dans  lea  httit  on  nevf 
premiers  siècles  on  employait  plutôt  le  nom 
de  cAar(»(o  ou  chartola  que  celui  de  tharia, 
Bn  m*  m  sur  Mdo  on  M  aenl  <|«elaa«r 
iaii  daa  aaali  farda  O  laiwMlii  ;  m  •  éaa*k 
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aussi  ftar(a.  Au  vin'  siècle  \e  mol  charta  seul 
t  a  sigoifié  OD  pAsscporl;  mais  en  général  il 
*  ne  prend  vn  tena  oélerminé  que  par  Ins  ad- 
jectifs auxquels  il  est  joint. 

On  va  examiner  seulement  dans  cet  arti- 
cle les  piècee  qui  pcHrItnt  le  nom  de  dtarta 
dans  leur  conteon,  en  renvoyant  aux  lbt- 

TKBS,  BPITKBS,  HOTICKS,  FliCBS  LÉGISLATIVES 

et  JDDICIAIRBS,  CUUROGRA.I>Ulli,  ctc,  pDUI  IcS 

nombreux  actes  de  ces  diverses  espèces  :  el 
anx  formuUt  poor  la  manière  dont  aies 
élainnt  rédigée*. 

II.  oas  CWABTES  DISTINGUÉES  IRTaB  ILUi 
PAR  LEUR  OBJBT. 

Gbabtbs  d'Attioninoir.  Lorsqa'an  liéré> 

tique  rciUr;Ht  ilans  le  gîron  de  rRgltse,  on 
lui  présentait  une  formule  de  foi  spécialement 
opposée  à  son  erreur,  qu'il  signait  simple- 
ment. Cet  acte  fut  appelé  dans  ks  premiers 
siècles  retrac^af/o,  et,  depuis,  abjuratio,  parce 
que  le  coupable  faisait  serment  de  ne  plus 
retourner  A  ses  ^fWkn^  Ces  deux  formules 
s'appelaient  toeroHwnliim  propriœ  mamu  et 

aussi  juraiiicnUt. 

CnARTB  ANOELANB,  était  aiosî  nommée  de 
deux  mois  allemands,  et  signifiait  charte  re- 

nûse  entre  les  mains  du  donataire. 

Chabtbs  apfennes.  Les  chartes  appennes 
étaient  données ,  sous  les  deux  premières 
races,  pour  tenir  lieu  de  litres  perdus  par 
accident.  L'un  des  exemplaires  était  affiché 
sur  la  place  publique,  et  l'autre  délivré  à 
celui  qui  avait  sollicité  la  pièce.  C'étaient 
des  espèces  de  proeès-Tcrbanx  oà  l'on  relatait 
les  circonstances  du  désastre  éprouvé,  d'où 
l'on  a  donné  à  ces  pièces  le  nom  de  chartœ 
relationii.  Les  princes  les  confirmaient  par 
des  dijilAmes  qui  ont  été  appelés  panchartWf 
ou  pantûchartœ,  dès  le  ix'  siècle  (1). 

Chartes  BéiiÉviciAiaEs,  benefuiariœ.  Nom 
des  chartes  des  rois  des  deox  premières  ra- 
ces, dans  lesquelles  ils  donnent  des  terras  4 
titre  de  bénéfice  à  leurs  fidèles  el  même  an 
clergé,  àcbarge  de  service  militaire. 

CnAnns  na  ciTAnoii ,  audientiaUs.  On 
appelait  de  ce  nom  les  citations  données  à 
quelqu'un  pour  comparaître  devant  un 
tribunal. 

Chartes  db  conriRMATiorr.  Ces  chartes, 
comme  leur  nom  l'indique,  étaient  la  ratifi- 
cation de  donations  failes;  elles  rappelaient 
les  premiers  Litres,  et  les  remplaçaient  au 
besoin. 

Chartes  de  dépi.  C'était  un  manifeste 
dans  lequel  ou  rompait  les  eogagemcnis  con- 
tractés ol  l'on  déclarait  la  guerre;  on  les  ap- 
pelait plutôt  litlerce  que  chartœ  diffidentiœ. 

Chartes  de  donation.  On  a  appelé  ces 
chartes  de  noms  très-divers.  Les  mots  Ira- 
dilionis,  transfiuionis,  refuiionis,  offeraio- 
«û,  rraru/er<toni<  .perpétuai»  (ronsoefionts,  \ 
Mtabililalis,  confirmationis.  cessionis,  îargi' 
iionitf  donationitt  joints  à  ciMriat  désignent 
une  donation  ;  il  en  est  de  même  des  mots 
charta,  eonferinrin,  corroboramentum,  char- 
tœ, el$emotynanœ,  alitnonia.  (2)  Le  grand 

(1)  De  Be  Diplonuuieamifpl,  f.  81. 
W  Du  Csage,  dMsoir». 
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nombre  de  motssynonymes  des  chartes  dedu- 
nalion  montrent  combien  ces  actes  étaient 
répandus  depuis  le  xi*  jusqu'au  xiu*  siècle. 

C'est  dans  ces  pièces  qo'on  troure  presque 
l'histoire  de  ces  temps. 

Chartes  sn  naiurÉ,  aaeramtnlahi.  On 
a  désigné  sous  ce  nom  les  actes  de  ser- 
ment ou  d'hommage  de  fidélité  auï  souve- 
rains et  aux  seigneurs  (3).  Le  terme  de  charta 
jurata  est  une  promesse  garantie  par  le  ser- 
ment. On  a  dit  toerornsntolsf  nfisns,  socra- 
mentum,  ctc. 

Chartes  de  garantie.  L'acte  d'engager 
une  propriété  en  garantie  de  la  sûreté  de 
certaines  soauaes  s'appelait  ekarta  pignoro' 
tionU. 

Chartes  n'HéRiTAOB.  Les  Capituiaires  ap- 
pellent charta  hœndUoria  {k)  l'acte  par  le- 
quel un  père  déclarait  le  droit  de  ses  filles 
à  réclamer  leur  part  dans  l'héritage  d'un 
bien  tenu  en  franc-aleu  ,  dont  elles  étaient 
exclues  parla  loi  salique.  Une  autre  charte 
du  même  nom  se  donnait  à  des  enfants  inha- 
biles à  hériter  d'après  la  loi ,  parce  que  le 
père  n'avait  pas  assigné  de  dot  à  son  épouse. 
Charta  divitionis  s'entend  do  l'acte  de  par-* 
tage  dressé  entre  des  héritiers  lorsane  cetnl 
dont  ils  héritent  n*a  pas  laissé  oe  tesla- 
ment. 

CnSUTA  UMATAUA.  Foy.  TaSTAHBirr. 

Chartes  de  MCifDEBt  RnE.  Les  rois  des  pre- 
mières races,  prcnanl  un  monasière ,  un 
particulier  sous  leur  protection  ,  leur  don- 
naient des  chartes  de  mundeburde  ou  de  dé> 
fènse.  De  même  un  homme  libre  se  mettait 
sous  la  protection  d'un  homme  puissant ,  tn 
mundoburdum,  en  s'obligcant  par  une  charte 
à  le  servir  tonte  sa  vie,  sans  néanmoins  être 
réduit  à  la  condition  d'esclave. 

Au  XI'  siècle  les  chartes  du  même  genre, 
accordées  par  des  seigneurs  ou  des  érêques 
pour  mettre  à  l'abri  du  pillase  une  partie 
des  biens  d'un  monastère ,  au  on  renfermait 
par  des  croix ,  prenaient  le  nom  de  safei- 
(a(ts. 

Chautis  rAbnisxs,  ainsi  appelées  parce 

qu'on  les  dressait  dans  les  bourgs  (pagi)  ; 
elles  étaient  relatives  aux  actes  de  vente  et 
de  donation,  etc.  Foy.  Littbra. 

Chartes  prestairbs  el  précaires.  Les 
actes  de  la  première  espèce  étaient  ceux  par 
lesquels  une  église  ou  un  particulier  cédait 
l'usufruit  de  quelques  fonds  à  cerlaines  con- 
ditions. Les  chartes  précaires,  de  preearit 
contenaient  la  (lcman<lc  de  ce  fonds  par  le  fu- 
tur détenteur.  On  rencontre  un  grand  nombre 
de  ces  actes  aux  Tin«,  ix*  et  x*  siècles.  Foysx 
EpItres. 

Cuahtje  roo  at£.  Dans  le  pays  de  droit  écrit, 
et  surtout  en  Italie,  on  appelait  chartœ  ro" 
gatœ  les  actes  où  les  témoins  étaient  priés 
de  souscrire.  Certaines  pièces,  dressées  par 
les  notaires  sous  le  nom  de  rogationes ,  no 
s'écartent  pas  l>eaucoup  de  cette  définition. 

CnauTA  TaADinoNis.Bien  que  l'on  aitson- 
vent  employé  le  nom  de  traditio  pour  une 
charte  de  vente,  il  y  a  cepeadanl  certains  cai 

IM  Baluze,  FonsL 
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où  il  en  est  aatrement.  Lorsqu'on  oppose  let 
chartes  de  donation  à  celles  de  tradition, 
e*eft  qne  celles-ci  indiquent  l'acte  d'investi- 
ture des  biens  donné»  OMt  celles-là.  Foyw 

Invbstitcrb. 

Chartes  de  vents.  Ces  chartes,  comme 
leur  nom  rindiqoe,COntiennent  la  cession  en- 
tière d'un  fonds  à  une  personne  on  à  an  éta* 
blfssempnt religieux.  On  a  dit  chartœ  venditio' 
nis,  frailidonis.  Les  mots  ces$io  ,  lanjUio  et 
donaUo  {i\  ont  été  employés  dans  le  même 
sens;  an  lien  de  cAorla  on  disait  anssi  Ut- 
lamentum  venditionis  ,  titulus  venditionii. 
Quand  oa  se  vendait,  soi  et  sa  Camille,  ce  qui 
arrivait  surtomt  dans  les  temps  de  famine, 
on  dressait  des  chàries  dites  obnoxiationes. 

La  grande  charte,  en  Angleterre,  est  l'acte 
qne  les  barons  ont  forCé  le  roi  Jean  sans 
Terre  à  signer  pour  la  garaïUie  de  leur»  liber- 
tés féodales;  elle  est  de  l'an  tSlS.  La  dharte 
normande  fut  accordée  à  cette  province  par 
Louis  X,  en  1315.  La  grande  charte  de  cha- 
rité de  l'ordre  de  Ctteaui  contenait  les  règles 
des  usages  et  des  devoirs  que  devaient  pra- 
tiquer les  monastères  de  lu  ûliation  de  Cl- 
teaox.  Elle  fut  établie  dans  le  premier  cha- 
pitre général  de  cet  ordre,  en  1119.  —  Tout 
h  monda  eonnatt  nos  chartes  modernes. 

III.  OIS  GBAKTBS  MSTIlWViBS  MKtKÊ  BUM 
Mn  UUnS  GAMClèM»  UÂTÈÊOU, 

Le  terme  de  charta  a  désigné  le  papyrus 
d'Egypte  et  les  autres  papiers  sur  lesquels  on 
a  écrit  les  chartes;  c'est  même  de  là  qu'en 
astreonle  nom.  Mais  comme  il  ne  s'agit  ici 

3 ne  de  noms  donnés  aux  chartes  pour  les 
isii liguer  par  leurs  formes  extérieures,  nous 
renverrons  an  mot  f  Anna  pour  connaître  les 
matières  qni  ont  serrî  A  cet  nsage. 

Chirtes  iifDBinATc  Les  chartes  inden- 
totœ  ou  dentelées  rentrent  dans  la  classe  des 
'  chartes-parties  {Voyex  ci-dessous)  ;  elles  pre- 
Mient  leur  nom  de  la  disposition  d'un  dea 
bords,  qui  est  on  forme  de  dents  de  scie. 

Chartes- PARiCLEs  {paricolœ).  Il  était 
d'nsago  autrefois,  comme  aujourd'hui  t  da 
dresser  dans  un  contrat  sjnallagmatique  aa> 
tant  d'actes  semblables  qu'il  y  avait  de  par- 
tics  conlractantos.  Ces  chartes  se  nommaicnl 
charlœ  pariculœ, paricolœ, chartœ  divisœ  et  par- 
titœ,  eontraetut  per  eharteu  partUat,  etc.  (2). 

C'est  dans  le  ix'  siècle  que  cet  usage  s'est 
établi.  Les  formules  de  Marculfe  appellent 
ces  chartes  coneambium-j  eommutatio  ;  mais 
le  corps  de  l'acte  porte  expressément  que  l'on 
tirait  deux  eiemplaires  de  chaque  contrat  : 
Duas  inter  ie  uno  lenore  charlas  conscripse- 
runt.  Jérôme  Bignon  cite  la  formule  duos 
epiitolat  wie  fcners  eontertptat. 

An  T' siècle,  on  trouve  plusieurs  échanges 
où  il  n'est  pas  marqué  qu  on  en  ait  fait  deux 
exemplaires  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dontenx 
qu'il  n'en  ait  été  ainsi.  Les  termes  eoncam- 
mnm  ,  et  quelquefois  epistola  ,  eommutatio, 
charta,  sont  employés  dans  le  texte  dos  plècet 
pour  désigner  les  chartes  mômes. 
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se  transformèrent  en  chartes-parties. 

Chartes -PAawBs.  Ces  pièces,  appelées 
chartœ  partxtœ ,  ne  sont  antre  chose  «lue  les 
cbartes-paricles  auxquelles  on  a  ,  par  sur- 
croît de  précaution,  apporté  des  modiGcalions 
dans  la  forme  extérieure.  M.  de  Wailly,  daaa 
ses  Eléments  de  paléographie ,  résume  par- 
faitement les  caractères  de  cette  espèce  de 
chartes.  Pour  faire  les  chartes-parties,  dit- 
il,  on  traça  au  milieu  d'une  feniUe  des  lettres 
on  des  mots  qu'on  peut  comparer  anx  sou- 
ches dos  passeports  ou  des  mscriptions  de 
renie,  et  qui  étaient  ensuite  coupés  en  ligne 
droite,  ondulée  ou  dentelée.  De  là  les  chartes 
dites  undtUattB ,  partitœ  cl  indentatœ.  C'est 
en  général  le  mot  cyrographum  qu'on  trouve 
inscrit  sur  la  souche  des  plus  anciennes 
Charles-parties  ;  il  était  quelquefois  soivi  da 
traits  irrégniiers  qui  achevaient  de  remplit  la 
li!?ne  ,  des  adjectifs  memoriale  ou  commune, 
tlu  nom  des  parties  contractantes,  ou  de  quel- 
ques mots  qui  spéculaient  la  nature  de  l'acte. 
On  s'est  servi  également  de^uelques  lettres 
de  I  alphabet ,  surtout  au  xiv  siècle;  mais 
cet  usage  remonte  au  moins  à  1061.  Enfin 
l'on  traçait  aussi  ,  sur  la  ligne  de  la  souche, 
soit  des  images  pieuses,  soit  des  formules  de 
dévotion  ,  telles  qne  In  nomine  Dotnini ,  Avê 
Maria,  Jesu  merci,  Sanctus  Dionytius,  clc, 
ou  les  mots  charta  cyrographata ,  oo  «idcii* 
tala,  endenture,  endent.  La  souche  se  trouve 
plao6e  le  plus  souvent  dans  le  haut  ou  sur  le 
côté  de  la  charte,  et  plus  rarement  au  bas  de 
l'acte.  Souvent  on  employait  à  (a  fois  ces  dif- 
lérenls  modes  de  diffsion  pour  obtenir  un 
nombre  suffisant  d'exemplaires  qui,  suivant 
dom  Mabillon  ,  a  pu' s'élever  Jusqu'à  ooie. 
Les  inscriptions  étaient  en  général  traeéea 
horixonlalement;  d'autres  fois  elles  étaient 
perpendiculaires.  On  en  voit  qui  sont  écrites 
en  encre  de  couleur;  mais  ce  qui  les  distla- 

Sue  sorloat,  c'est  la  grandeur  des  traits  on 
es  ornements  qni  les  accompagnent.  11  est 
plus  facile  di*  se  Of^urrr  que  de  décrire  les 
différentes  combinaisons  qui  peuvent  varier 
l'aspect  des  chartes-parties.  Ces  actes  sont 
du  reste  beaucoup  plus  rares  en  France  qu'en 
Angleterre ,  ou  ils  remontent  au  ix*  siècle« 
taudis  qu'on  n'en  a  pas  déconvort  chei  nooi 
qui  soient  antérieurs  à  103i. 

Après  les  charles-parlies  coupées  en  droite 
ligne  vinrent  les  charli  s  denlilccs  ou  ondu- 
lées qui ,  vers  la  tin  du  xiv*  siècle,  ne  por^ 
taient  pins  toujours  d'inscription  A  la  souche. 
En  effet ,  la  forme  irréguliere  de  la  section 
éLiit  un  moyen  sufOsant  de  vérincaiion.  La 
plus  ancienne  endenture  que  Mahilloo  ail 
découverte  en  France  est  de  11  OC».  Les  m- 
dentures  simples  en  forme  ondulée  ont  duré 
en  .\ngleterrc  jusqu'au  xviir  siècle  ,  tandis 

Îu'on  ne  voit  pas  en  France  d'acte  qualifié 
'endenture  postérieurement  é  1898  (3). 
L'usage  des  charles-parlies  se  soutint  en 
Angleterre  malgré  l'invention  des  charick 
dentelées,  an  moms  jusque  vers  la  fin  du  xi»* 
siècle.  Le  mot  chiroi/raphe  s'appliquait  plos 
spécialement  aux  premières,  maison  l'açpi'* 
(S)  0.  Lobiseae,  Hitf.  de  Brekm*. 
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ployé  qudqaelbii  comme  nom  Kénéri<|iM, 
ainti  qa«  «Aorte  commune*  et  psallia. 

On  ne  «toit  pas  donter  que,  dans  le  prin- 
cipe, les  charlC'i-pnrlios  »•!  dt  iileléfs  n  aient 
été  inventées  pour  suppléer  à  l'usage  des 
•onux;  c^osl  re  qui  explique  pourquoi 
«liai  remontent,  en  Angleterre,  à  une  époque 
aussi  ancienne.  On  no  doit  dune  pas  s'éluo- 
■er  quand  od  en  rencontre  qol  oe  sont  pas 
munies  de  sceaux  ;  c'est  même  ce  qui  arrive, 
son-senlement  en  Angleterre,  mai!i  encore 
en  Fr.tncc  pour  la  presque  totalité  des 
chartes-parties  antéricurei  au  xiv  siècle  (1). 

Les  anciens,  non  contents  des  garaulies 

Îue  présentaient  les  chartes-parties  munies 
e  chirograpbasoa  d'aadealures,  j  ont  ajouté 
la  slgnauire  des  témoins  et  l'apposition  d'un 
ou  de  plusieurs  sceaux.  Comme  on  vient  de 
le  dire,  les  sceaux  j  sont  assez  rares  jusqu'au 
XII*  siècle  f  même  en  France.  Depuis ,  on  ell 
mit  en  bas ,  aux  c^lés  et  rn  haut  ;  ces  deux 
derniers  cas  se  présentent  lorsque  les  euilen- 
turcs  ou  cbirdiraphes  se  Irourent  en  bas, 
parce  qae  les  plis  qu'on  était  obligé  de  faire 
pour  fortifier  le  parchemin  et  soutenir  l'atta- 
che du  sceau  aurait  nt  cmpècbé  de  faire  la 
Térilcatioa  des  pièces.  Dans  ce  siècle,  e4  les 
chirographes  fnrent  très-rommuns,  an  exea- 
plairc  était  scellé  du  sceau  du  donateur  et 
remis  au  donataire,  el  l'autre  non  scellé  était 
fardé  daai  régUae  épiscopala. 

IV.  «AMnian  nmmaftQUBa  ir  «xTam* 

^UIS  BBS  «nAaTBi. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  diflérentee 
dénominations  des  chartes  par  rapport  à  îear 
objet,  etlenrs  différents  noms,  caoeéc  par  la 
difTércnce  des  formes  matérielles,  nous  allons 
énoncer  leurs  caractères  intrinsèques  el  ex- 
IrlMéqoes. 

Par  caractères  intrinsèques  on  propres,  on 
entend  toujours  les  caractères  tellement  in- 
hérents aux  chartes ,  qnlll  se  retrouvent 
même  dans  les  copies  ;  et  par  caractères  ex- 
trinsèques on  extérieurs,  ceux  qui  sont  maté- 
rlcllenieni  aliacbés  <idx  originaux  eC  ne  se 
reproduisent  point  dans  les  copies. 

Les  caractères  intrinsèques,  signes  si  évi- 
dents  du  supposition  ou  de  vérité,  d'aotben- 
ticité  ou  de  suspicion»  sont  :  le  sljrle  propre 
aux  chartes ,  les  manières  différentes  de  (es 
orthographier  suivant  les  époques  diffé- 
fentes ,  la  langue  employée»  l'usage  da  plu- 
riel et  dos  singuliers ,  les  titres  d'honneur 
pri^  et  donnés  dans  les  souscriptions  des 
chartes,  les  noms  el  surnoms,  le  nombre  des 
princes  de  même  nom ,  les  oifBciers  qui  les 
assistent,  les  diTOcses  invocations  explicites 
on  eaehéei ,  les  adresses ,  les  débats  ,  les 
préambules  avec  leurs  clauses  dérogatoires 
et  comminatoires  »  les  salutations  ou  l'adieu 
flnal,  les  formolet  a énéralei»  les  annoncée  do 
pffécaaUoa,  las  dates  Tariéesg  les  signa- 

K)  Dca  de  Tabès,  trt.  C/uw  lo. 
IS)  Doin  MabiUoo.  p.  n. 

(4)  Oovi«lIIdisp«asil'«blwie  de  Satui.i)Q,|g(|e  unéeas- 
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fnres ,  etc.  (Y'oyri  chacun  4a  Cff  artieict  i 

leur  rang  alphabétique). 

Les  caractères  extrinsèques  des  chartes, 
sont  :  la  forme  des  lettres  qui  y  sont  em- 
ployées ,  la  figure  cl  la  matière  des  sceaux 
qui  V  sont  apposés ,  et  tes  matières  sur  Ics- 
quiTle»  el  avec  lesquelles  on  a  écrit  les  di- 
plômes, les  chartes  ou  actes  de  toute  nature  : 
et  qui  comprend  les  instrnments  dont  on  s'est 
servi  pour  écrire,  l'encre  employée  et  le  pa- 
pier ou  le  parchemin  qui  a  reçu  l'érritnre. 
Non-*  renverrons  à  chacun  de  ces  objets  en 
particulier  pour  en  avoir  une  connaissance 
lalBeanta»  et  snrtoat  an  mot  Beninnui  (S). 

y.  BiHoiivaiuinm  wss  CBAXvas  »Am 

IBS  ROIS. 

Le  renouvellement  des  chartes  peut  élre 
attribué  à  deux  causes  :  le  changement  de 
rtene  et  la  perte  des  premières  chartes.  Cer- 
tains empereurs  romains,  pour  s'enrichir  aux 
dépens  de  leurs  sujets ,  ordonnèrent  que  les 
concessions  faites  par  leurs  prédécesseurs 
n'auraient  de  force  sous  leur  règne  que  si 
elles  étalent  ranoorelées  ;  d'aafres,  plus  mo- 
dérés ,  se  contentèrent  de  confirmer  par  un 
seul  diplôme  tous  les  bienfaits  de  leurs  prédé- 
eeesoun.  Cette  feroM  do  renouvellement  flat 
asses  rare.  On  renouvela  aussi  les  Litres  en 
se  contentant  de  rappeler,  dans  un  nouvel 
acte,  les  principaux  ariiiUs  de  l'ancien  di- 
plôme (3)«  et  de  le  conlirmer  sans  le  rappor- 
ter en  entier.  Cet  usage,  en  vlfnear  sons  la 
première  race  des  rois  francs,  n'est  pas  rare 
an  XII*  siècle.  (4)  Une  autre  espèce  de  renon- 
velleinent  consistait  dans  llattestation  donnée 
par  le  roi,  l'évéque  on  on  juge,  qu'ils  avaient 
vu  la  cbarle  dont  ils  donnaient  ensuite  la 
teneur ,  et  que  personne  ne  devait  la  révo- 
wer  en  donta.  Cette  manière,  qu'on  appelait 
F MImHS,  fbt  longtemps  réserrée  anx  sonro* 
raixis.  {Voy.  Vidiuds.)  Enfin  le  roi  renouve- 
lait quelquefois  dans  un  seul  diplôme  tous 
les  titres  qui  avaient  péri  dans  un  incendie 
ou  (ont  autre  désastre.  Les  rois  de  la  2'  race, 
en  confirmant  un  monastère  dans  la  posses- 
sion de  ses  biens  et  privilèges ,  rappellent 
souvent,  en  téte  do  leurs  préceptes,  les  actes 
de  leurs  prédécesseurs  qui  contiennent  des 
donations  ou  des  confirmations  de  ces  biens, 
de  sorte  qu'ils  ne  font ,  pour  ainsi  dire ,  auo 
transcrire  ces  pièces  en  en  changeant  Ici 
formules  initiales  et  finales. 

On  s'adressait  aussi  anx  iMipes  pour  obte- 
nir dee  aetes  oonlIriBatilii  de  biens  et  privi- 
lèges qu'on  voulait  mettre  è  l'abri  de  l'usur- 

Ration  lorsque  les  litres  qui  en  établissaient 
1  propriété  avaient  été  détruits.  One  der- 
nière manière  de  renonvellemenl  avait  lien 
lorsque  le  roi  en  le  pape,  dans  un  nouvean 
diplôme  ou  une  nouvelle  bulle,  insérait  CO 
qui  s'était  conservé  d'an  titre  endommagé,  et 
reasplaçaii  les  syllahea  nsananant  par  roîa 
d'antorué.  Gelto  préeanlioa  était  néceseaira 

ské  de  Mrs  remeveiar  ses  priviléf  m  unis  les  aiiSjOanaa 
mMsatlm  tÊUÊn  êa  asc.(r .  FéliMe»,gM.  éâSmh 
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?ionr  conterrer  ma  ciitHei  le  pOQfOlr  de 
aire  foi  en  justice,  surtout  lorsque  ces  la- 
canes  tombaienl  sur  des  parties  ioléres- 
tantes;  car,  quoique  enJoinmagées  et  pour- 
rief  »  eUei  ne  perdeol  pas  leur  aiiioritè  âttaod 
elles  ne  sent  pat  vfcléei  dane  let  endroili 
essentiels  (1].  Les  rois  Jean,  on  1381,  et 
Charles  V,  en  1372,  donnèrent  de  nareUles 
cbartei  en  fitrear  dei  babitaslt  4»  Talaal  et 
de  Levigny. 

Des  actes  de  renouvellement ,  faits  en 
France  par  rautorité  du  roi ,  seraient  sus- 
pects avant  le  vui*  liècle ,  et  l'usage  n'en 
devint  même  commun  qu'au  xii*  lièeie.  De- 
puis le  xiir,  ils  doivent  porter  dans  la  for- 
mule initiale  le  mot  Yidimus  en  France,  et 
/fispeartinusen  Angleterre.  11  eel  bien  entendu 
que  CCS  Vidimut  ne  rendent  point  vni«  une 
charte  fausse.  IVoy.  Vidimos.) 

CHER.  Le  litre  de  chtr  oo  de  trU^htr, 
donné  à  un  évéque  par  le  pape,  est  un  signe 
de  faui  depuis  le  xni'  siècle  ;  mais  il  n'en  est 
pas  de  mén>e  avant. 

CU£VàL£R1E  ,  CHEVAUERS.  Outre  lea 
titres  de  dues ,  de  eomtea,  de  narqnla  et  de 
barons,  on  vit  pnratirc  celui  de  miles  dans  les 
chartes  du  \'  siècle  Ce  titre,  qui  vient  du 
•oldatdes  Latins ,  mais  dont  l'acception  prit 
alors  une  signincation  plus  distinguée  ,  so 
traduisit  par  chevalier  et  vassal.  Les  cheva- 
liers ou  membres  de  la  chevalerie  étaient 
tous  de  l'ordre  militaire ,  et  nobles.  Ils  fbr- 
mafpnt  une  association  dont  lliiitolre  n*eaf 

{)a5  de  notre  sujet ,  et  (ju'on  peut  voir  dans 
es  Mémoires  de  Sainle-Fallaje.  11  snfût  de 
dire  que  l'origine  de  la  chevalerie  vient  da  la 
coutume  qu'avaient  les  vassaux  d'envoyer 
leurs  enTants  à  la  cour  de  leurs  chefs.  Lors- 
que ces  jeunes  gens  avaient  atteint  l'Age  de 


porter  les  armée ,  ils  étaient  admis  au  ran» 
des  guerriers  an  milieu  des  cérémonies  relf- 

gicuscs;  ils  recevaient  Pépéc  et  la  lance  des 
maios  de  leur  seigneur,  et  ceignaient  la  cein- 
ture militaire ,  se  reconnaissaient  ses  ehevn- 
tiers,  et  lui  prôlaienl  scrnient  de  fidélité.  Au 
XI'  siècle  on  généralisa  celte  coutume,  cl  ou 
fit  de  tous  tes  chevaliers  une  vaste  associa- 
tion, dont  le  but  était  surtout  la  défense  des 
faibles  et  des  opprimés.  Ou  vil  les  souverains 
eux-mémea  tenir  à  honneor  d'être  cber«- 
liers. 

"  '  L'âge  auquel  on  ponTaitétreMt  chevalier 

élnil  ordinairemcnl  la  majorité.  On  disait 
d'an  damoiseau  qu'il  scellerait  de  son  sceau 
l'acte  où  il  comparaissait,  lorsi)u'il  serait 
lait  chevalier.  [Voy.  au  mot  Sceau.)  La  créa- 
tion de  chevaliers  avait  lieu  souvent  dans 
les  cours  plénièrcs,  au  commencement  ou  A 
rissue  d'une  bataille.  Le  prince  ou  le  sei- 

fnear  q  ul  recerall  nn  cberalier  faisait  armer 
aspirant  de  toutes  pièces,  lui  ceignait  l'épéc , 
l'embrassait  et  lui  donnait  un  coup  sur  l'é- 
panle  en  hli  disant  à  haute  voix  :  Je  te  fais  che- 
valier aunom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Es- 
prit. Les  chevaliers  étaient  égaux  cuire  eux, 

'    (i)D'Expillj,  F-PtAiDOTM. 

(i)  Le  Utre  de  mites  esi  qaelqaefci»  reaplacé  t<»r  un^ 
««{vusion  ëquUaleole,  comme  smctitaiimUUùe  ûeduiu.  et 

(arsUderCw- 


et  l'on  vit  souvent  les  rois  ftiiffl  ehevatlers  par 

leurs  inférieurs;  témoin  François  I"  qui  reçut 
l'accolade  du  chevalier  Bajard  &  la  balnilla 
de  Marignan.  Plnsieurs  autres  ont  prétendu 

aa'ii  n'j  avait  qu'un  chevalier  qui  en  pAt 
litena  notre.  Cependant  les  évéquea  et  les 
abbés  créaient  des  chevaliers  ;  c'est  nn  fait 
certain  pour  l'Allemagne.  En  .Angleterre . 
Ions  ceux  qui  pouvaient  donner  un  fief 
avaient  droit  de  faire  un  chevalier.  Ainsi  Ips 
arrbevéques,  les  évèques,  les  abbés  et  les 
abbesses  odnMnient  de  dnil  la  ehtvale- 
rie  (S). 

Ou  dlsHmree  qvatn  sorte»  de  chevaliers  : 
1*  les  chev.iîiers  de  U  haute  noblesse;  2*  les 
chevaliers  qui  possédaient  tes  fiefs  de  cheva- 
lerie, ou  ehevahen  taMnerete  ;  ^  een  dont 
la  chevalerie  était  personnelle  ;  4*  ceux  qui 
entraient  dans  un  corps  de  chevaliers.  Les 
genade  robe  voulurent  aussi  avoir  leur  che- 
valerie, e«,  dit  Pasqnier  (4),  «  au  fait  de  che- 
valerie ,  quelques  gens  de  robe  longue  j 
voulurent  avoir  part,  à  l'occasion  de  leurs 
dignités  et  oflkes,  au  aaoyen  de  quoi  on 
•I  doable  dMInellott  An  aietaHerB,1es  uni 
étant  chevaliers  d'armes  et  les  antres  cheva- 
liers de  lois.  »  Cette  innovation  n'est  pas  an- 
téri  eure  à  la  fin  ds  xtti*  siècle.  Simon  de 
Billy,  bailli  de  8oissons,  prenait,  en  1313,  la 
titre  de  ehevciitr  elere  on  lettré.  On  trouve 
aussi .  dans  le  midi  de  la  France,  des  milittê 
dnrj^is, ctevalinra-hoorgcois.  C'est  qnn, 
dans  eartafaiea  vlHet  qnl  avalent  conservé  lea 
débris  de  leurs  institutions  municipales,  les 
riches  bourgeois  formaient  un  corps  dont  les 
prétentions  a  la  noblesse  les  poussaient  A  imi- 
ter toutes  les  distinctions  féodales  1  ils  tvaleilt 
donc  an  ordre  do  chevalerie. 

11  y  avait  dans  certaines  églises  cathédra- 
les  des  «i<tles  qui  paroiseaul  chargés  de  la 
défense  des  Ment  As  rBglise.  Do  Cange  cite 
une  charte  de  Philippe  le  Bel  de  l'an  l'^OI, 
dans  laquelle  il  est  dit  que  l'Eglise  de  Lvon 
avait  de  teste  eatiqnlté  aepi  cbevallere,  et  il 
en  augmente  le  nombre  de  trois. Un  ubiiuairo 
de  la  cathédrale  d'Auxerre  fait  souvent  men- 
tion de  aeaahIaUea  «Miss  amxi*  et  un' 
siècles. 

Le  xn*  riéele  vit  te  fin  de  l'ancienne  che- 
valerie, dont  les  membres  étaient  dcvenuf 
ridicules  sous  le  nom  de  chevaliers  errants, 
et  qui  font  si  bien  peints  dans  l'ouvrage  de 

Cervantes. 

CHE\'EUX.  Les  cheveux,  comme  labarèe» 
•ont  nn  caractère  distinetif  dans  les  sceaux, 

que  nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence. 
Les  rois  francs  les  portaient  longs  et  tom- 
bants sur  leurs  épaules ,  séparés  par  une 
raie  au  mitiea  du  front.  C'était  le  signe  de 
la  sooveraineté  et  de  la  puissance.  On  sait 
qu'on  les  rasait  lorsqu'on  voulait  les  dépo- 
ser on  les  priver  de  la  oonronoe.  Les  Francs 
poriaienl.oemie  tenranaflref  ,lesebeveax 
longs,  mais  de  moins  en  moins  à  propor- 
Uua  de  leur  rang.  Le  peuple  était  plus  ou 

tulairpfle  Saint-Prrc  defliurires.  par  M.  Guérafd). 

(4)  tUchercha  swr  la  France. 
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m  ^^^lONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE  CHRBTIENN8:.  ^ 

moins  rasé,  el  les  aerfo  Vèlaîeat  oncore  da-  CHÎF'freS. 
Ttnlage.  L«  «Jj^*  »•      Le  mol  chiffre  vient  de  l  arabe  Uiphron 

me  rasé  en  '«"f  •  P^^^^^f "J'»  °"  f^r^o»  (xéron  )  nom  du  xérù,  U  forme  des  signes 
de  ciieveux  coarU  et  le  reste  de  la  lêle  éUit    lie  numération  a  beaucoup  rarié  chez  les  d|. 

Tcrs  peuples  de  race  sémitique,  sans  cepen- 


sans  chcTeux. 

Sous  la  2*  race,  on  considérait  encore 
beaucoup  la  chevelure:  cependant  Charle- 
magne  porta  les  cheveux  courts.  Ses  suc- 
ceiêears  l'imilèrent,  et  l'on  Toit  lur  leurs 
•eeatix  qu'ils  portèrent  les  ehevenx  tombant 
au  plus  au  milieu  du  cou  :  il  en  csl  de  même 
des  premiers  Capétiens.  Les  cheveux  longs 
na  paraissent  bien  distinctement  que  sur  les 
Maanz  do  Louis  le  Jeune,  de  Philippe  Au- 
gaita  et  de  Louis  VlII.  Ceux  de  leurs  suc- 
cetteors ,  an  lieu  de  tomber  sur  les  épaules, 
descendent  tout  au  pins  jusqu'au  bas  du  cou  ; 
souvent  même  ils  sont  bouclés  à  la  hauteur 
des  oreilles  (1). 

Les  Bénédictins  rapportent  un  fait  histo- 
rique qui  semble  oonmdire  ce  que  ie  riens 
da  rapporter.  Ils  disent  que  la  mode  des  che- 
vaux longs  s'accrut  de  plus  en  plus  jusqu'au 
nîiieadu  xii* siècle,  mais  qu'alors  las  6vé- 
qnes  y  virent  un  excès  mondain  et  la  pros- 
crivirent. Les  laïques  qui  laissaient  croître 
leurs  cheveux  furent  excommuniés  en  plu- 
sieurs diocèses  de  France,  et  la  crainte  da 
rexcommaofeatton  fit  tant  d'impression  sur 
les  esprits,  que  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  et 

Louis  le  Jeune  flrentcouperleurs  cheveux  grande"  simpliciié.  et  Icu?  usage  devait  être 
et  ceux  de  leurs  courtisans.  Mais  il  est  pro-  ^tr.t-nc 


dant  qu'au  fond  la  base  du  systèmo  suit  bit^n 
différente.  Les  travaux  les  plus  récents  sur 
retbnographie  ont  établi  nna  soaree  eom- 
mune  à  tous  ces  peuples,  et  Leipsius  pense 
même  que  les  figures  numériques  ont  passé 
de  TEgypta  dans  l'Inde ,  d'où  elles  ont  été 
transportées  par  les  Arabes,  qui  même  en- 
core leur  donnent  le  nom  d'Indiennes;  par 
la  môme  raison  que  nous  les  appelons  arabes 
parce  aue  nous  les  avons  reçues  de  ces  peu- 
ples. Avant  d'entrer  dans  rmmen  des 
chiffres  en  usage  chez  les  peuplas  chrétiens, 
nous  allons  résumer  en  quelones  muts  les 
remaroues  que  nous  avons  pu  taire  sur  cetta 
coYncidenea  dans  la  namératioa  des  anetani 
peuples. 

I.  CBIFFRRS  DBS  ANCIENS  PBUPLBS  Dl  L^OaiBIfT. 

CniFFnEs  Ér.TPTtBTfs.  Le  peu  de  notions 
exacles  que  I  on  possède  sur  la  langue  et  les 
signes  graphiques  des  anciens  Egyptiens  per- 
mettent cependant  de  délennlner  les  signes  da 

numération  employés  dans  les  écritures  hiè-i 
rogi)  phi(]uc,  hioralique  et  démolique.  Les  si- 
gnes numéraux  des  hiérogllyplias  sont  d'une 


.  . ,         „    ,  ,  e  ,    difficile  pour  exprimer  de  grands  nombres.  Le 

bable  que  l'exécution  de  ces  menaces  ne  fut  chiffre  1.  semblable  au  nôtre,  servait.éUnl  ré- 
pas  sérieuse,  ou  de  pété,ponr  compter  jusqu'à  neur.Dn  deuxième 
Philippe  Angosta  ai  Loaia  VIU  n*j  ont  pas   J^ineromé  de  deuî  tretiés  en  haut  par  nna 

an  égard.   -  *^ 

Ce  n'est  que  depuis  saint  Louis  que  1rs 
rois  ont  porlé  les  cheveux  courts ,  c'est-à- 
dire  au  bas  des  oreilles.  Cette  mode  dura 
jusqu'à  Louis  XIII.  Ce  prince  les  porta  Ioubs, 
et  ses  courtisans  se  halèrenl  do  l'imiter,  les 
uns  en  laissant  pousser  leurs  cheveux,  les 
autres  en  portant  perruque ,  ornemant  de 
téle  oublié  dt  puis  les  Komains  (2). 

Les  reines  et  les  autres  dames  ont  tou- 
jours porté  les  chavanx  longs:  on  les  voit 
sur  leurs  sceaux  flotter  sur  leurs  épaules; 
sur  quelques-uns  cependant  les  graveurs  les 
ont  figurés  anal  oouits  que  eaux  dfes  hommes. 

La  coiffure  des  rois  d'Angleterre,  dont  on 
a  des  sceaux  depuis  le  xi*  siècle,  n'offre 
pia  4a  diflérence  arec  oella  de  aoa  rois  dans 
fa  cours  du  moyen  flge 


courbe  formait  le  chiffre  10:  répété  deux, 
trois,  quatre  fois,  c'était 20,  30, 40,  etc.  Un 
troisième  siene ,  an  forme  de  9  i  rebonrs, 
P  ,  figurait  100;  un  quatrième,  qui  avait  à 
peu  près  la  (igure  d'une  girouette  ou  d'un 
petit  guidon,  figurait  lOUO;  enfin  un  cin- 
quième, en  forme  de  jambage  d'm  gothique, 
coopé  droit  par  le  bas,  signifiait  10000.  On 
les  rci'étail  autant  de  fois  (ju'il  ét.ui  néces- 
saire pour  doubler ,  tripier  les  nombres  ex- 
primés. 

Dans  les  écritures  hiératique  et  démuti- 
que  on  retrouve  les  quatre  premiers  signes 
qui  se  rapprochent  beaucoop  de  nos  quatre 
premiers  chiffres  arabes.  La  combinaison  des 
signes  se  faisait  ici  en  plaçant  de  droite  à 
gauche  les  simples  du  ncitnbre  qu'on  voulait 
représenter:  ainsi  15  s'écrivait  2,3,  10,  en 


Les  guerriers,  représentés  sur  leurs  sceaux    «»«"»wÇ«n«  par  le  ebiflir»  10.  On  rerra  les 
la  téta  courerie  d'un  casque  fermé,  ne        «-^"^  \      .^"^7  Pf"P'«'  /"'^"-^ 
laissent  point  passer  leurs  cheveux.  Ceux    "î^'"«  "«^^«.^"j  î^^!}  naturelle  à  ces  peu- 


poini  p 

qui  uni  la  léte  nue  uu  couverte  d'une  autre 
eoiffure  ont  les  ahaveux  eonris. 

Quant  aux  membres  du  clergé  en  général, 
les  tanous  des  conciles  leur  prescrivent  de 
porter  les  cheveux  courts  ;  on  ne  rencontre 
point  de  sceaux  où  il  en  suit  autrement, 
quoique  la  forme  varie  suivant  les  siècles. 


pies  qui  éerivaieat  de  droite  à  gauche. 

Chiffres  hébreux.  La  composition  du 
système  numéral  des  peuples  sémitiques  se 
montre  clairement  chez  le»  Hébreux.  Ils  em- 
ployaient les  22  lettres  de  l'alphabet  comme 
signes  de  numération  ;  mais,  après  les  dix 
premiers  chiffres  simples,  ils  accouplaient 
les  signes  deux  à  deux  (comme  nous  les  uni- 


II  faut  remarquer  toutefois  que  les  images    tés),  pour  former  les  dixaines  et  les  nombres 

des  saints  font  souvent  exception  à  cette  intermédiaires,  et  écrivaient,  mais  de  droite 
règle  et  portent  de  lon^s  cheveux  tombants,    à  gauche,  selon  leur  système  d'écrilurei  10 et 


<l)  De  Waillj,  Elémnlt  de  paliograiyine,  x.  n. 


(3)  Legeodre,  Uiu.  de  FranUt  t.  lU. 
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1  pour  onze,  10  et  2  pour  douze,  etc.,jQS- 

3u'à  20.  Les  chiiïres  20  ,  80,  hO  et  autres 
ixaincs  jusqu'à  100,200  ,  300,  iOO,  sont  rc- 

Cttcnlét  par  la  suite  des  lettres  de  l'alpha- 
t.  Pour  compter  de  là  jusqu'à  900,  ils  réyé- 
taienl  les  signes  connus,  et  disaient  VOO  cl  100 
pour  500 ,  etc.  Pour  exprimer  le  chilTre  1000 
el  lee  compoeé*,  ils  mettaleul  simplenneal 
deux  points  sur  les  lettres  reprôsentalÏTes 
des  cniCTrcs  1,  2,3,  etc.,  ou  bien  encore 
ajoutaient  au  signe  1  puinté  les  chilTr^^s  'i, 
8,  k ,  etc. .  pour  déaigner  2  mille»  3  mille ,  k 
mille,  et  ainil  de  sotie.  ■•  •  -  '^ 

Chiffres  indiens.  Les  Indiens  se  sont  ser- 
vis anciennement  de  lettres  pour  compter; 
mais  depuis  longtemps  ils  ont  dix  cMIBrea 
ou  signes  numéraux  qu'ils  emploient  comme 
nous.  C'est  ce  système  ingénieux  qui  a  été 
importé  eo  Eorope. 

CBirpass  ARABES.  Les  Arabes  ont,  comme 
les  Hébreux  ,  un  système  de  numération  par 
les  lettres  de  i'alphabet  ;  et  ce  qui  est  remar- 
quable ,  c'est  que  les  lettres  arabes  ont  la 
néme  valeur  nomérique  que  les  lettres  hé- 
braïques, quoique  dans  ra1[pbahet  arabe  ces 
lettres  suivent  un  ordre  diltérent  de  celui  do 
ralpbabet  hébreu:  changement  qui  a  lieu 
par  suite  d*noe  modification  dans  la  disposi- 
tion primilive  de  l'alphabet ,  dont  l'époque 
est incoooue.  Le  zéro  manque  aux  Ar.ihes 
comme  aas  Hébreux,  parce  qu'il  leur  est 
lootile ,  chaque  lettre  ayant  une  valeiir  4e 
signiQcation  et  non  de  position. 

Outre  l'emploi  du  système  alphabétique, 
les  Arabet  Ml  encore  ,  pour  compter ,  d'au- 
tres signes  au  nombre  de  dix  qu'ils  appellent 
indiens.  Ils  s'en  servent  pour  paginer  leurs 
livres  et  faire  les  autres  opérations  aritlnné- 
tiques.  C'est  de  là  qu'on  peosegéoéralement 
que  nous  sont  venus  nos  chiffres  que  noos 
appelons  arcifics.  Mais  ces  signes  sont  diffé- 
rents de  ceux  connus  aujourd'hui  suus  ce 
nom.  D'où  l'on  doit  conclure  que  c'est  moins 
les  signes  que  la  méthode  que  nous  leur  au- 
rions  empruntée  :  car  nous  verrons  plus  loin 
combien  de  modiGcations  ils  ont  subies  dc- 

8nis  leur  importation  chez  les  peuples  chré- 
eus  avant  d'arriver  à  la  forme  qoe  nous 
leur  donnons  aujourd'hui. 

Chiffres  ohecs.  Les  caractères  alphabé- 
tiques eomposcnt  loul  le  système  de  numé- 
ration chez  les  Grecs  :  mais  après  les  di  \  pre- 
miers signes,  la  disposition  des  composes  11, 
12,  13,  etc.,  est  difTérenlc  de  celle  pratiquée 
ches  les  peuples  que  nous  avons  cités  plus 
haut  Ao  lieu  d'être  placés  de  droite  à  gauche, 
en  se  combinant,  les  chiffres  les  plus  forts  se 
mettaient  à  la  gauche  des  plus  faibles,  comme 
nous  faisons  dans  le  système  décimal  :  ainsi 
on  écrivait  i  a  (in  rt  t)  pour  11 ,  i  6  (10  cl  •>! 
pour  12,  et  ainsi  de  suite:  cette  différence 
vient  de  ce  que  les  Grecs  avaient  abandonné 
l'usage  d'écrire  de  droite  à  gauche  des  peu- 
ples orientaux. 

Outre  l'épisème  iS»:,  que  les  Romains  ont 
adopté  et  qui  est  répandu  dans  les  dates  du 
moyen  âge,  on  trouve  encore,  dans  les 
lettres  formées  des  évéques  de  France  et 
d'Allemagne ,  un  certain  nombre  de  lettres 
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numérales  grecques.  Ils  les  employaient 
comme  écriture  secrète  pour  vérifier  l'an* 
thenticite  dos  lettres  qu'on  leur  prAnnIllil* 
Cet  usage  dura  jusqu'au  xi*  siècle. 

Les  Grecs  employaient  encore  phisienri 
lettres  capitales  pour  exprimer  des  chiffre^ 
dont  le  nom  commençait  par  la  lettre  deve- 
nue signe  numéral,  lien  était  ainsi  des  lettres 

1,  n,  A.  H,  X,  M  :  I  (  i«  pour  fiia  )  1  ;  H  (riïTi) 
5  ;  A  {Sinx)  10  ;H  )  100;  X  (xàioi)  1000; 

M  Uu/xot)  10,(KK). 

Ces  lettres  pouvaient  se  redoubler  jusqu'à 
quatre  fois, à  l'exception  du  n,  et  se  combi* 
ner  entre  elles.  Cette  disposition  fut  suivie 
par  les  Romains,  comme  nous  allons  le  voir. 

II.  chiffres  rouains. 

Les  llomaios  se  servirent,  à  exemple 
des  Grecs,  des  lettres  de  leur  alphabet  pour 
exprimer  les  nombres;  mais  ils  en  ont  sen- 
siblement modifié  l'emploi:  ce  qui  est  peot- 
èirc  dd  à  l'influence  de  quelque  système  de 
numération  des  Etrusques,  qui,  comme  on  le 
sait,  employaient  aussi  lee  lettres  comme 
chiffres.  L'usaço  fréquent  des  chiffres  ro- 
mains dans  les  inscriptions  et  les  manusrrils 
des  nations  modernes  nous  oblige  nécessai- 
rement à  donner  plus  de  développement  à 
cette  partie  qu  aux  précédentes  ;  nous  allons 
donc  examiner  en  détail  le  système  deoa- 
mération  pratiqué  par  le  peuple-roi. 

Ghet  les  peuples  que  nous  avons  passés  en 
revue  précédemment,  les  lettres  de  l'alpha- 
bet, dans  leur  ordre  naturel,  représentent  les 
chiffres  également  dans  leur  ordre  de  pro- 
gression, comme  A  1,  B  2,  G  3,  et  ainsi  de 
suite.  Mais,  chez  les  Romains,  il  n'en  est 
plus  ainsi.  Quoique  disposant  de  23  lettres, 
ils  ne  pouvaient  suffire  que  par  de  pénibles 
combinaisons  à  rendre  les  nombres  que 
notre  système  de  numération  traduit  avec 
tant  de  clarté  et  de  précision,  lis  avaient 
deux  manières  de  se  servir  des  lettres  pour 
compter  :  dans  l'une,  chaque  lettre  a  une  si- 
gnification propre  et  distincte,  dans  l'autre, 
qui  est  plus  pratique,  ou  a  choisi  pour  expri- 
mer les  chiiïres  d'usage  ordinaire,  sept  lel- 
'  très,  1,  y,  X,  L,  C,  D,  M  ;  nons  commençons 
par  exan)inor  celle-ci. 

L'emploi  des  chiffres  remonte  à  des  temps 
très-anciens  ;  on  les  trouve  dans  les  inscrip- 
tions du  premier  5gc  romme  dans  les  plus 
anciens  manuscrits.  On  prétend  aussi  que 
les  anciens  Romains  ne  portaient  pas  les 
combinaisons  de  ces  lettres  an  delà  de  cent 
mille.  L'usage  absolu  en  dora  en  France 
jusqu'au  xv'  siècle  ,  qu'on  commença  à  les 
mêler  avec  les  chiffres  arabes.  Cependant 
Pline  nous  apprend  qnll  y  eut  un  temps  où 
l'écriture  étant  encore  rare  chez  les  Romains, 
ils  marquaient  les  années  avec  des  clous 
qu'on  Tixait  à  la  porte  d'an  tamifil»  avec  des 
cérémonies  religieuses. 

Noos  dions  donner  le  tableaa  des  chiffres 
romains,  tels  qu'ils  sont  encore  en  usage,  en 
faisant  remarquer  seulement  qu'un  chiffre 
inférieur  qui  précède  un  chiffre  plus  élevé 
doit  en  être  soustrait;  et  qu'il  doit,  au  cou- 
traire,  y  être  ajouté  quand  il  le  suit. 


Digitized  by  Google 


'in  ^TtONNAIRB  DE  MPLOIIATIQUB  CBREUMKl 

«tetIfM  IM  Coffre»  U  ,  IX,  XL,  XC.CD, 


m 


décigneat  les  nombres  W,  9,  kO,  90,  iOO,  i.in 
dis  qa'aueoikUait*  Wi  chiffres  V],  X 


Xil.LXX, 
e»  19,  70,  600. 


1 

1 

XX.  on 

n 

XXX  m 

III 
iii> 

3 

XXXX  M  XL  in 

liil  nn  IV 

à 

W 

L.  50 

V 

R 

W 

XXXXXXoriLX  fin 

LXX  7n 

VII 

■ 

LXXX  fiu  XXr  Krt 

vin 

V  mut» 

1.XXXX  Atl  Tr 

An  LYL          •  on 

Ttm  Ms  IX 

9 

\j.                           ]  VU 

11 

xir. 

12 

CGC.  300 

XIII. 

13 

CGCC  ou  CD.  400 

Xiill  oa  XIV. 

J».  500 

XV. 

Ift 

1>C.  600 

XYI. 

M 

DCG.  700 

XVII. 

17 

DCCC.  800 

XVllI. 

18 

DCG€C  o«  CM.  900 

XVlllI ,  om  XIX 

> 

M.  1000 

on  IXX. 

10 

Si  noas  recbercboni  maiotenant  l'emploi 
de  ecf  chlAret  iaas  les  chartes  et  les  manas- 

crits.  nous  trouverons,  avec  les  aulenrs  des 
plus  savants  traités  de  Diplomatique  (1],  les 
observations  suivantes. 

Dans  tes  anciens  manuscrils,  disent  les  Bé- 
nédictins, on  écrit  quatre  par  1111  et  non 

f)ar  l\ .  Oïl  lit  (ians  le  Virgile  de  Florence,  à 
a  tête  da  quatrième  livre  de  l'Enéide  i  In- 
dùit  m,  fin  féliciter  i  et  à  la  Un  dû  neu- 
vième :  Inc.  lib.  V II II  féliciter.  Le  manuscril 
da  roi  ^88^^,  do  viii'  siècle,  offre  le  nombre 
mioffe  écrit  de  la  même  roanière,  cl  le  nom» 
Dre  neuf  est  rendu  p;ir  VIIII,  à  moins  qu'il 
n'use  (lu  six  (c'cst-a-dirc  de  l'épisème  jSaO) 
avec  trois  I  ;  ce  qui  n'est  pas  rare.  Ce  ma- 
nuscrit, aiasi  que  les  antres  plus  anciens,  se 
sert  de  rX  avant  l*L  pour  marquer  quarante. 
Quoiqu'il  y  ait  des  exemples  fort  anciens  du 
nombre  quarante  exprimé  par  XL,  on  a, 
dans  la  suite,  continué  à  répéter  l'X  quatre 
fois  et  même  six  fois  pour  si<rnificr  qmranie 
et  ioixante.  Le  demi,  semi,  était  exprimé  par 
un  5  à  la  ûn  des  chiffres  :  ainsi  on  écrit  C1I5 
pour  cent  deo&  et  demi;  cet  S  prenait  quel- 
quefois ta  figure  de  notre  5. 

Lee  Bénédictins  ne  disent  pas  qu.ind  on  a 
conmencé  à  se  servir  du  chiffre  IX.  11  résulte 
de  plosienrs  monuments  originaux  qu'il  était 
en  usag:c  au  xiir  siècle.  M.  de  Wailly  rap- 

Sorle  un  fae-simile  d'un  manuscril  de  la 
enxiime  moitié  du  xu*  siècle  où  le  nombre 
diap-neuf  est  écrit  XVIUI.  et  il  pense  qu'à 
cette  époqne  le  chiffre  IX  se  rencontrait 
moins  souvent  que  le  chiffre  V  suivi  de  ([ua- 
tre  1  :  c'e&t  ce  que  nous  avons  reconnu  éga- 
lement. Toutefois,  ajoute  cet  anteor,  on 
trouve  l'X  précédé  d'un  I  sur  plusieurs  ins- 
criptions fort  anciennes,  notamment  sur  nue 
médaille  antérieure  de  25  ans  à  l'ère  chré- 
tienne et  que  les  Bénédictins  ont  fait  graver 
dans  learSS'  planche.  Une  charte  de  1189  a 


au  chiffre  IV,  il  n«  s'est  paa  rtneonM  jus- 
qu'ici dans  aucun  tnonomeni  antérieur  au 
xvr  siècle  ;  d'où  l'un  peut  conclure  que,  sans 
éiro  oDiièremenl  inconnu  avant  ce  tempe*  on 
en  faieaitrarement  usage.etque  le  plus  souvent 
le  ûomhnquatre,  t/mtorte,  vingt^i^atre,  etc., 
s'écrivaient  IIU,  XIIII.  XXIIII,  etc.  Dans  les 
tables  et  dans  la  pagination  des  registres  et 
les  comptes,  les  nombres,  depuis  120  jus- 
qu'à 199,  ôialfot  presque  toujours  exprimés 
par  des  chiffres  qui  étaient  la  traduction 
des  anciennes  locntion'i  tix  vingts,  sept 
vingts,  etc.;  ainsi,  an  lieu  de  CXXXVll. 
CXLV.CLXVI,  CXCIX,  on  écrivait  Vl" 
XVll,  Vir-  V.  IX"  XIX.  11  y  a  quelques 
exooiples  de  chiffres  romains  écrits  à  leboura 
qui  correspondent  A  certaines  locutions  la* 
lincs  :  ,Tu  lieu  de  decimtu  tertius,  decimtu 
quat  ius^  etc.,  00  disait  aussi  ttrtiua  dttimus, 
quartiut  dtcimua;  de  là  les  chiffres  VIX, 
IXX,  etc.,  qui  exprimaient  les  nombre  seize 
(sextus  decimtu),  dix-neuf  [nonus  decimuê). 

L'autre  mode  d'emploi  des  lettrée  alpha» 
bétiquee  à  la  nnmératioa  consiste,  comme 
nous  l'a? otts  dit,  A  donner  A  chaque  lettre 
une  5if,niification  distincte  et  indépendante 
de  toute  union  avec  les  autres,  ainsi  que 
sans  ofdre  de  progreseioo.  Quand  la  lettre 
était  surmontée  d'un  trait  horizontal ,  le 
nombre  primitif  d*' venait  mille  fois  plus 
grand,  ex,ceplé  toutefois  pour  les  lettres  A 
et  qui  n'aoquéraîent  qu'une  valeur  décu- 
ple. vuM  la  liste  des  lettres  de  l'alphabet 
avec  l'indication  dos  itombres  qu'elles  esprl- 
menl  avec  ou  sans  le  trait  beriaonliiL 


A 

500  A 

5,000 

B 

800  B 

8,000 

C 

100  ir 

100,000 

D 

500  U 

500,000 

E 

h! 

250,000 

F 

ko  F 

M.OOO 

G 

400  IS 

400,000 

H 

90O  V 

990,000 

I 

1  T 

1,000 

K 

151  a 

151,003 

L 

50  L 

50,000 

M 

1,000  V 

1,000,000 

N 

00  17 

00,000 

0 

11  ^ 

11,000 

P 

400  P 

iOO.OOO 

Q 

50O  Q 

500.000 

R 

ao  ir 

80,000 

S 

Ttt  ¥ 

70,000 

T 

160  T 

160,000 

V 

5  r 

5,000 

X 

10  X 

10,000 

T 

150  "f 

160,000 

Z 

800  t 

9,000.000 

On  vient  de  voir  que  la  lettre  G 

vaut  iOO. 

Cependant  on  rencontre  souvent  dans  les 

nomuMiiu 

noiigaeaiMi  lemblaUe  aa  0, 

;ll.dflWimM.I,|i.TM. 
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•(  qui  représente  le  Qonitirc  VI.  Ce  »i§»ê, 
qai  a  élè  eiupranlé  des  Grec«  par  1m  Ro- 
ibaia»«  arait,  chea  les  premier»,  te  nom  d'^- 
ptfèmc  flftv,  et  répondait,  cbec  le»  derniert, 
au  tiumbrc  VI.  Connu  dans  les  inscriptions, 
les  maoascriu  et  le»  diplôme»  ULina  «oim  la 
forme  d'an  G  ondal,  il  tTait  la  même  fiftnre 
dans  plusieurs  manusrrils  grecs,  mais  arec 
la  valeur  du  uombre  90,  landis  qu'il  ne  va* 
lait  que  6  dams  lei  manuscrits  latios  (1). 

La  valeur  primiliTe  de  répitème  fini  B*a 
pas  toajuurs  été  consetTée  dans  les  monu- 
nii'Dts  du  moyen  Age.  A  partir  du  xiv  siècle, 
et  surtout  en  AUemagae,  on  a  souvent  eoa- 
plojé  ce  caractère  pour  désigner  le  nombre 
cinq.  Il  désigne  le  même  nombre  sur  les  mé- 
dailles de  Tcmpercur  Justinieu;  mais  kg  Bé- 
oédiclins  pensent  que  les  monélalce»  l'a- 
vaienl  conrondu  avec  lU  à  queue  :  en  effet 
fl  correspond  au  nombre  six  dans  uue  foule 
d'anciens  monuments  cités  par  ces  doctes 
auteurs,  et  nolammenl  dans  uue  iDSCciplioo 
é»  Tan  296. 

Les  Romains  avaient  encore  quelques  au- 
tres signes  destinés  spécialement  à  expri- 
mer Il  s  iKimhres  élevés.  Au  signe  M,  qui  re- 
prt''3<'!ilail  mille,  ils  substilu.iirnl  un  signe 
â^ici  semblable  à  notre  8  couché  (x  ).  Cette 
figure,  disent  les  Bénédictins ,  parait  plu- 
•ieura  foi»  dan»  un  acte  de  Bavenne»  de  l'an 
IH*  On  rencontre  aussi  deux  chiffres  à  peu 
pré»  semblables  à  un  i  et  à  un  c  renversé  : 
ces  (feux  chiffres,  disposés  de  la  manière  sui- 
vante id,  valent  cinq  cents,  comme  la  lettre  d. 
Si  à  droite  du  chiffre  lo  bu  500  on  ajoutait 
un,  deux  on  trois  demi^cercles,  la  valeur  do 
ce  signe  devenait  dix  bia,  cent  fois,  mille  Tois 


490 
9.000 


plo» fraoda «c'est-à-dire  i|ue  n  valant  500, 
lao  valait  5000,  i3k>  valait  50,000  et  moo  va- 
lait 500,000.  Pour  doubler  chacune  de  ces 
valeors,  on  plaçait  à  gauche  de  la  lettre  1  le 
.même  nombre  oo  denu-oereie»  ao'elle avait 
i  sa  droite;  mais  les  demi-cercles  placés  à 

taucbe  avaient  leur  ouverture  tournée  dans 
I  sens  opposé  ,  et  ressemblaient  à  des  c  : 
ainsi  13  valant  500,  cio  valait  iOOO  ;  loo  valant 
'5000,         valait  10,000  ;  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  UD  million. 

\  oici  un  tableau  de  combinaisons  de  ces 
'  signes  pour  exprimer  le»  différent»  nombre» 
depuis  500  jusqu'à  1,000,000  (21.  Il  faut  se 
rappeler,  comme  nous  l'avons  dit  au  premier 
tableau  de»  chiffres  romains ,  qu'un  chiffre 
inférieur  qui  précède  un  chiffre  plus  élevé 
doit  en  être  souslraiti  et  au'il  doit  au  con- 
.  traira  7  dtrt  i|onlè  ^itnd  tt  I»  aoii. 

»  500 

ao  on  00  1,000 

me»  2,000 

•  80  00  3,000 

«»a»  (-1,000+6,000=4,000  *,000 

:IBO  5,000 

laOoE)  (5.000+1,000-6,000)  6.000 

i0OxaD|5,00iH-l,000-t-l,e00«  7,000)  7,000 
K»x  «  oo  (SsM»+«,MO4-l,OiO4.1,O0O 

=  8,000)  8^ 


(—1,000+10,000  ^  9,000) 

CCIDD  10.000 

CQOaoo  (10,000 +1,000^  11,000)  U.OOO 

OGi3accia»(10,000-(-10.000«>ao,OOa)  20,000 
CCI33  CCI33  cc\yj  10,0004-1Q,<MKI 

+1 0.0)0  =  30.000j  30,000 
Gciaa  1 333  (—10,000+50/110 

=40,ooa)  &Q.000 

1903  50,030 

spKioGiao(sa»ooo+io.ooo^co,ooo)  cojooo 

1333  caasccKko  (50.000+10,000 
+10,000=70,000)  70,000 

ODOCCudccid:)  ccidd  (50,000+10,000 
-f-10,000+  10,000  ^-  80.U00)  80,000 

eoaoocciaoa  (—10,000+100,009 
=90,000)  90.C09 

CCCI399  .  100.000 
UMO  501.000 

CCCCI3333  1,000,000 

Les  écrivains  ont  soavwl  commis  des  er- 
reurs graves  dans  la  transcription  de  ces 
chiffres.  Ainsi  on  a  pris  qut'lqu^  Toi»  le  signe 
CK>  pour  CLo,  parce  que  les  deux  demi-cerclce 
étant  sonrenf  moin»  éleTés  ffoe  le  trail  qnl  le» 
sépars,  on  a  regardé  cette  ligne  verticale  pour 
on  L.  Pour  éviter  d'autres  erreurs,  nous  rap- 
pellerons que,  dans  nnnombre  formé  de  pin- 
sieurs  I,  le  premier  dépassesouvent  les  autres. 
Ainsi  on  écrivait  li,  lit,  lui.  Qoelquerois  on 
prolongeait  à  la  fois  le  premier  et  le  dernier  I, 
comme  dans  lui  fiiarlwn-mr;  limi,  «««Iun»- 
vit  :  et«.  Foar  ne  pas  eonfbndre  ces  I  allon-> 
gés  avec  des  I,  il  faut  examiner  surttint  le  bit 
ae  ces  deox  lettres  ;  la  première  est  presque 
tovjonrs  Ibrmée  par  on  trait  droit,  tandis  que 
la  seconde  préiente  à  son  oxirémité  Infé- 
rieure une  courbure  assex  prononcée.  Lors* 

Îne  le  nombre  cinq  est  exprimé  par  un  « 
ont  le  second  jambage  se  prolonfe  au-dea- 
sootde  la  ligne,  ce  caractère  présente  l'as- 
pect (l'un  V  et  d'un  I  réunit.  Un  manuscrit 
palimpseste  des  lois  des  Visigotbs  présente 
cette  •în^nlarllé  de  eompter  ainsi  dont  cent 
qnatre-vinel-dix  :  cciXL  an  lieu  de  cctc;  nn 
mannscrit  de  Saint  Germain-«le«-Prèn,  n*  9^6, 
contenant  les  canons  do  concile  de  Garthago, 
est  ainsi  paginé  depuis  le  m*  88  :uu  90,  uli 
M,  LXLii  92,  etc. 

Les  Bénédictins  signalent  quelques  autres 
erreur»  qui  se  rattachent  à  la  ieelnre  des 
aMAra»  romain»  ?  <  Vm  Mira  orlainala,  qni 
«est  dans  les  archives  de  la  cathédrale  de 
«  ClermonI,  porte  cette  date  :  Fada  carta  ips9 

•  mmo  lU.\,rtgnttntê  Henrieo  rege  Frmê^ 
m  rum.  On  a  fait  signifier  à  ces  chiffres  n>- 
«  mains  trois  fois  dix,  et  en  conséquence  on 
«a  rapporté  cette  date  à  l'année  MXXX  de 

•  JésiM-Cfarisl,  an  lieu  de  la  rapporter  à  la 

•  XIII*  ann4#  dn  régne  de  Bevrl  1*.  Et,  pour 
«qu'il  n'y  manquât  rien  .  dit  Baluie  ,  on  a 

•  ajouté  le  millième  qui  n'est  pas  dans  ruri- 
«  ginaL  C*esl  ainsi  que  car  de*  eamblables 
«  bévues  une  multitude  de  chartes  sont  dé- 
«  clarces  fautives  dan»  leurs  dates.  Comme 
«  les  deox  jambages  dn  V  se  rapprochent  et 
a  »•  confoodaM  souftal  «rat  le  noasbre  11, 
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«les  copistes  onlpris^^n  pour  Taulre.  Vu  quatorze.  On  sait  que  les  éditions  da  xfv 

«carré  et  l'u arrondi  par  le  bas  ont  encore  siècle  négligeaient  aourent  les  centaines 

€  donné  Ilea  à  un  p\at  grand  nombre  de  Loi  eEilrm  romalna  d'Espagne  offrent 

nprisps,  à  cause  de  lear  ressemblance  avec  aoelqaes  exceptions  qa'il  est  bon  de  signaler 

«  le  chiffre  ii.  Pline,  dans  les  anciennes  édi-  (Voyex  fac-similé  9).  La  lettre  X,  augmeDléô 

«  tlons,  assure  que  de  son  temps  on  a  vu  deux  d'un  tmil  eoarbe  qoi  se  prolonge  à  rextré- 

«  édipies  en  Xil  jours,  quoiqu'il  soit  natu-  mité  supérieure  de  droite,  exprime  le  nombre 


«  rellêment  Impossible  qne  cela  arrive  en  si 

c  peu  de  temps.  On  croit  avec  beaucoup  de 
«  fondement  qu'une  faute  si  grossière  doit 
«  être  mise  snr  le  compte  des  copistes  igno- 
«  rants  ou  peu  attentifs  qui  ont  pris  l'u  ou  le 
«  V  pour  11,  et  au  lieu  de  W  ont  rais  XII. 
«D'aulreit  ayant  transcrit  tout  au  long 
«ce  'passage,  dont  le  chiffre  était  peut-être 
«  déjà  corrompu  ,  ont  mis  duodtcim  diebus 
«au  lieu  de  quindecim.«  Ce  dernier  (  xoin- 

Iile  suffit  pour  montrer  combien  il  est  iropor- 
anl  do  transcrire  les  textes  arec  tonte 
Fesactitude  possible,  et  de  ne  pas  se  permettre 
do  traduire  les  chiffres  par  des  mots  ,  ou  de 
iabsUtner  à  un  signo  numérique  un  autre 
signe  qui,  dans  l'usage  ordinaire,  peut  avoir 
la  même  valeur ,  mais  dont  l'emnloi  peut 
donner  lieu  à  de  grares  errewri  oui  nno 
foule  de  circonstancM* 

Lors  même  qne  l'on  est  arriré  à  lire  exaa- 
temcnt  des  nombres  exprimés  en  chiffroi 
romains,  leur  iulerprétalion  peut  encore  pr6> 
tenter  de  grares  diracaltés.  <  Il  est  important 
d'observor,  disent  les  Bénédictins,  que  les  an- 
ciens écrivaient  souvent  les  nombres  par  des 


quarante;  l'emploi  de  ce  signe  est  irès-fré- 
quent.  Outre  emploi  de  l'X  poarsigniQer  dix, 
on  trouve  encore  le  T  grec  pour  le  même 
nsarn*  l«  nombre  mttle  est  désigné  ,  non- 
seulement  par  ri  surmonté  d'un  trait,  mais 
encore  par  des  signes  semblables  au  X.  En* 
fin,  indépendamment  du  T  et  deTl  surmonté 
d'un  Irait ,  de  l'M  qui  affecte  en  général  la 
forme  onciale,  on  trouve  le  nombre  mille  ex- 
primé par  une  figure  semblable  àrY|;re6. 
Les  nombres  oroinanx  d'Espagne  doivent 
anssi  donner  lien  i  une  observation  parti- 
culière, c'est  quêtes  royelles  o  et  a,  qui  in- 
diquent à  l'ablatif  les  désinences  du  mascu- 
lin et  du  féminin,  étalent  sonrent  placées  à 
la  suiic  de  la  lettre  numérale  et  représentées 
comnie  elles  sous  la  forme  majuscule  :  ainsi 
on  trouve  zo,  xa,  to,  la,  etc.,  pour  deeimo, 
osetaw,  gmnfiÊagetimo  ,  quinquagesima ,  etc. 
En  France,  an  contraire,  ces  voyelles  étaient 
plus  petites  et  placées  au-dessus  des  chiffres  { 
et  l'usage  de  combiner  les  désinences  des 
nombres  avec  les  chiffres  romains  remonte 
au  moins  au  ix-  siècle ,  selon  M.  de  Wailly. 
<^v...u......  «w».^....^.  ..wi^v.w  f,».        Ces  désinences  étaient  souvent  exprimées  par 

eomptesronds,  laissantàqnartierlesnombres  dent  leUres  ;  ainsi  on  tronr o  ccw sw,  Timm», 
imparfaits.  Cette  manièredecomptern'estpas  etc.,  ponr  Irecentissimo.  nonOf  etc.  Le  mol 
rare  dans  les  livres  sacrés.  Elle  a  passé  de  là    quinque  s'écrivait  souvent  v*. 


dans  les  monuments.  11  est  certain  ,  et  per 
sonne  ne  l'ignore,  qne  les  Pères  du  troisième 
aondle  d'Ephèse  étaient  an  nombre  de  9li. 
Néanmoins  la  seconde  profession  de  foi  rap- 
portée dans  le  Diumum  romanum  l'appelle 
seulement  nn  concile  de  deux  cents  Pérès, 
ducentorum  sanctorum  Pntrum.  Selon  cette 
manière  de  compter,  l'upilaphe  gravée  sur 
le  tombeau  de  Charlemagne  porte  que  ce 
prince  mourut  septuagénaire,  c'estU-dire 
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cnnirmirs. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  sur  l'origine  de  ces 
signes ,  nous  noua  bornerons  à  présenter 
deux  opinions  opposées  qui  attribuent  l'im- 
portation du  système  décimal  chez  les  peu- 

Êles  modernes  :  l'une  aux  Arabes,  l'autre  ans 
recs  ou  aux  Latins.  Quant  A  l'origine  Indo» 


annéot  Cet  auteur  n'a  pu  ignorer  l'flge  do  son 

maître,  dont  il  écrivait  la  vie.  L'épitaphe  a 
donc  suivi  un  compte  rond  en  donnant  70  ans 
k  Charlemagne  an  lieu  de  73.  Les  anciens 


système  de  compter  aux  Indiens.  Après  avoir 

donné  la  figure  des  neuf  caractères  au  moyen 
desquels  on  peut  écrire  toute  sorte  de  nom- 
bres, Plannde  ajoute  :  Les  Indiens  ont  un 


catalogues  des  papes  ne  donnent  à  Jean  XIII  dixième  caracitee  qu'ils  appellent  txiphron , 
que  six  ans  onie  mois  et  cinq  jours  de  pon-    Qo'il  représentent  par  o  et  qui  ne  signifie  rien 


que  , ,  ^  

tilicat.  Cependant  son  épitaphe  porte  qu'il 
a  tenu  le  saint-siége  pendant  sept  anMtos. 
Dom  Habillon  dlo  «ne  ebarte  deAionl,  évé- 

que  de  Châlons,  datée  de  la  xxvi*  année  du 

règne  de  Lothaire,  quoique  la  27'  courût  de- .  v*'-u<-.c««^9  aiiiiiiiii:ii4uc9,  ui  uai»  i<i 

pua  la  mois  d'ootobre.  C'est  que,  pour  faire  seconde  (zéron),  le  zéro.  Des  manuscrits 
an  compte  rond,  on  ne  mettait  point  en  ligne    d'arithmétique  arabe  s'intitulent.  Du  calcul 


selon  eux.  Ce  mot  qui  en  arabe  s'écrit  tsi- 

Shron  zéron  (tout  à  fait  vide)  ,  avant  été  dé- 
)urné  de  son  acception  primitlTe ,  désigne 

aujourd'hui,  dans  sa  première  partie  (tsiphron) 
les  neuf  caractères  arithmétiques,  et  dans  la 


de  compte  1  surplus  de  la  2(>'  année.  »'0n 
verra  à  1  article  des  dates  que  les  chartes 
omettaient  quelquefois  le  millième  ou  le  cen- 
tième, et  que,  dans  la  xir*  siècle,  on  se  con- 
tentait d'écrire  L  ou  ML  pour  désigner  l'an- 
née m.cccl.  Une  inscription  tumulaire  de  la 


indkn  et  développent  le  système  décimal. 

Mais  l'époque  la  plus  ancienne  où  l'on  peot 
Caire  remonter  l'usage  des  chiffres  arabes 
n'est  pas  si  bien  déterminée  ;cependant,selon 
les  Bénédictins ,  ce  serait  au  xi'  siècle  qu'il 
faudrait  la  fixer.  Ils  avaient  d'abord  avancé 


«alhédrale  d'Auxerrc  de  139i  a  négligé  le    que  îf»  chlffres  TÛigalrêrn'aTalën^^ 
caatiène»d«  lorta  qu'on  Ut  nul  qnatro-ringt*  nos  aa  Bnropa  qa'tn  xm*  siède;  maia  la  dé> 
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eonrerte  d'an  manuscrit  de  Gai  d'Aretzo  les 
a  fait  modifler  lear  opioioD.  Voici  comment 
lli  l'expriment  dans  leur  it**  Tolame  :  «  Noas 
venons  de  découvrir  des  chiffres  à  peu  près 
«  comme  on  les  représente  aujourd'hui  dans 
«  on  beau  manuscrit  du  xr  siècle  qui  con- 
«  Ueol  les  fBQTres  de  Gui  d'Artcio,  religieux 
«  de  notre  ordre  Ton  l'an  1€88.  Dans  son 
«  traité  de  compter  sur  la  table  couverte  de 
«  poudre,  noas  avons  vu  les  1,  2, 3,  5,  7,8, 

•  V.  Trois  de  ces  chiffres  sont  contoarnés  et 
«  renversés  :  les  seules  figures  du  ^  et  du  0 
«  s'éloignent  de  la  forme  de  nos  chiffres  ara- 
«bCMlMt.  Il  j  a  plus,  le  célèbre  Nicolas  Vi- 
c  gnier  atteste  qae  Bemelin,  disciple  de  Ge- 
c  fiert,  moine  bénédictin  qai  monta  sur  le 
«  saiiit-siége  l'an  99U  ,  composa  quatre  livres 
«  de  Abaeo  et  nunuris ,  dcsqutlt  i«  peul  op- 

•  prmdn  Fori^Hu  dat  chiffre»  dont  «aw  ws  ans 
«  aujourd'hui  es  comptes  d'urithmélique.  Vi- 
«  gaier  ajoute  :  Lesquels  M.  de  Savoy e  Pithou 
m  m*u  tUÊuré  &09tr  sw  su  sa  bMiothique ,  et 
>  rwonnattre  en  iceux  un  savoir  et  une  intel- 
€  ligence admirable  de  la  science  qu'ils  traitent. 
«Louvragc  de  Berneliii,  que  dom  Rivet  n'a 
«  Ms  connu,  se  trouve  deui  fois  dans  la  bi- 
«  bliothèqnedo  Vatican  parmi  les  manuscrits 

•  de  la  reine  de  Suède  i  cod.  (^80)  et  parmi 
«  ceux  d'Alexandre  Pèlaii  (cod.  4539]  qui  ont 
■  originairement  appartenu  à  l'abbaye  de 
«  Saint- Benott-sur -Loire.  On  peut  donc  as- 
«  surer  que  luus,  ou  du  moins  la  plupart  des 
m  chiffres  vulgaires  ,  étaient  en  usage  dans 
«  les  mathématiques ,  tant  en  France  qu'on 
c  Italie,  sur  le  déclin  du  x*  siècle  et  an  com- 
«  mencemcnt  du  suivant.  » 

If.  de  Wailljr  confirme  l'opinion  émise  par 
les  MaédielinStCl  die  à  l'appuinn  manuscrit 
de  la  bibliothéqae  royale  du  commencement 
du  XIII*  siècle  (!}  où  se  trouvent  égaicineni 
M«r premiers  chlflires  arabes;  nuls  il  fait 
nmarquer  le  zéro  ne  se  rencontre  ni  dans 
iSin  ni  dans  l'autre  manascrK.  «  Or,  dit-il, 
comme  ce  chiffre  est  la  base  de  notre  numé- 
ration décimale ,  tout  porte  À  croire  qu'an 
XI*  sièete  et  au  commencement  dn  xii*  siècle 
on  connaissait  seulement  la  série  des  9  signes 
numéraux,  mais  on  ne  savait  pas  qu'à  l'aide 
d'un  signe  auxiliaire  ces  0  chiffres  pou? aient 
exprimer  des  dixaines.  v  II  est  étonnant  tou- 
teluis  qu'en  empruntant  aux  Arabes  leur 
système  de  numération,  on  ail  laissé  de  côté 
le  signe  le  moins  important,  comme  valeur , 
mais  celui  qui  devait  jouer  le  plus  grand  rôle 
dans  le  calcul.  Si,  aux  xr  et  xir  siècles,  on 
n'a  i>as  connu  l'emploi  des  chiffres  vulgaires 
ave«  leur  Taleur  de  position ,  c'est-i-dire 
combinés  deux  à  deux,  trois  à  trois,  etc.,  de 
manière  à  désigner  des  unités,  des  dixaines 
ondes  centaines,  etc.,  suivant  qu'ils  occupent 
le  premier,  le  deuxième  ou  le  troisième  rang 
en  remontant  de  droite  à  gauche,  nous  allons 
voir  Vincent  de  Beauvais  nous  apprendre 
qu'au  siècle  anlTant  le  calcul  décimal  était 

ÎarCiitement  eoonn  en  France  (2).  i  Vincent 
e  Beauvais,  dit  M.  Daunou  (3]  ,  expose  la 
théorie  des  noubres  et  indique  les  opéra- 
it Aadaa  fends  liltn,  n.  7195. 1 1.  v. 
m  g|iridmi  dMarimb,  Uv.  xVu  écrit  vsisim 


aa  m 

tions  dont  ils  sont  les  objets,  y  compris  l'ex- 
traction des  racines.  Il  a  une  connaissance 
précise  des  chiffres  arabes  nt  du  ealcul  déd« 
mal  :  «  Inventœ  sunt  novem  figure  taies 
«  1,  2,  3,  4,  5,  t),  7,  8,  9  ;  quslibet  in  primo 
«  loco,  ad  dextram  posita,siRnificat  unitatem 
«  vel  nnilates  ;  in  secundo,  denarium  vel  de- 
c  narios  ;  in  tertio  centenarinm  rel  centena' 
«  rîos;  in  quarto  millenarium  vel  millena- 
«  rios;  et  ut  brevius  loquar,  qunlibet  f^ura 

<  posita  in  secundo  loco  signilicat  decies  roa- 
«  gis  qaam  si  essct  in  primo,  et  decies  magis 
«  in  tertio  quam  in  secando,  et  sic  in  infini- 

<  lum.  »  Cependant  il  fait  obsenrar  que  ces 
neuf  caractères  ne  serviraient  pas  à  exprimer 
le  nombre  dix,  et  il  enseigne  l'nsage  d'une 
dixième  figure ,  savoir  du  zéro.  «  Inventa  est 
«  igitur  décima  figura  talis  se.  o,  nibilque  re- 
«  prttsentat,sed  faeit  aliam  flgnram  deâiptam 
«f  significaro  ;  etc.  »  Plusieurs  Occidentaux 
avaient  connu  et  employé  les  chiffres  arabes 
avant  le  milieu  du  xiir  siècle  ;  mais  en  roilà 
le  système  nettement  exposé  ,  pour  la  pre- 
mière fois  peut-étro  ,  dans  un  livre  écrit  en 
France.  Ce  chapitre  du  moins  n'est  emprunté 
d'aucun  autre  ouvrage;  il  est  précédé  du 
mot  auetor.  » 

L'opinion  qui  attribuait  aux  Grecs  ou  au 
moins  aux  Latins  l'origine  de  notre  système 
de  numération  était  presque  abandonnée  , 
lorsque  M.  Chasles  a  cru  pouvoir  la  réhabi- 
liter dans  un  mémoire  adressé  à  l'académie 
des  sciences  en  1839.  S'appuyant  sur  la  tra- 
duction exacte  d'un  passage  de  la  géométrie 
de  BoSce  qui  a  été  vivement  controversé  de- 
puis longtemps,  et  qui  décrit  un  système  par- 
ticulier de  numération  qu'il  attribue  à  Pjlha- 
gore,  il  établit  : 

1'  Que  laTablc  de  l'ythagore,  Mensa  Pytha- 
gorica,  dont  parie  Boccc  et  que  les  modernes 
ont  appelée  ilteew,  n'est  point  la  table  de 
multiplication  comme  on  l'a  pensé  jusqu'ici  ; 

2*  Que  ce  mot  Abacus  signiQe  chez  Boéce 
un  tableau  particulier  dressé  pour  la  prati- 
que de  l'arithmétique,  dans  le  système  de  nu- 
mération dont  il  parie. 

Et  3*  que  ce  système  reposait  sur  ces  trois 
principes,  la  progression  décuplCt  l'ust^e  iê 
neuf  chiffres  et  la  «oton*  de  pwiftefi  de  ces 
neuf  chiffres. 

M.  Cbaslcs  ajoute  que  ce  système  s'est 
conservé  pendant  plusieurs  siècles  en  pr^ 
nanl  le  nom  ^'Abacus^  et  qu'il  est  identique- 
ment le  même  que  celui  quia  été  cultivé  aux 
X'  et  XI'  siècles  par  Gerbert  et  ses  disciples. 

Ce  système,  ioenlique  à  celui  des  Arabes 
quant  aux  principes,  en  diiTère  dans  la  pra- 
tique par  des  colonnes  tracées  sur  le  tableau 
qui,  en  marquant  distioclcmenl  les  différents 
ordres  d'unités,  permettaient  de  laisser  la 
ptace  vide  partout  où  nous  mettons  un  zéro. 

C'est  par  la  communication  de  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Leyde  que  M.  Ctiasks 
a  trouvé  la  solution  de  la  difficulté  relative 
au  xéro.  Il  paraîtrai!  que  dans  une  pièce  da 
10  vers  sur  le  syslèmcde  V Abacus,  on  trouve 
les  noms  et  les  valeurs  des  neuf  cbiffreSi  qui 

(S)  Jliir.  Ar.  ds  ta  fmneê,  i.  XVlli.  p.  49» 
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t«nt  iffin,  ondroi,  onwj»  ar6«,  quimat,  eal- 
eii ,  xmit,  tem«tiM  tl  W^titit:  le  dlxiène  s'ap- 

pliquc  .111  zéro  cl  s'appP"o  sipos,  qui  vient  du 
grec pHptiOê,  jeton  à  compter  (rond,  cercUL 
^m^tiVon  v«ul  se  rapprochor  de  l'wigiaehe- 
fcraï'I'if^  (lu'oiiî  phi>ieiir-  des  autres  termes, 
M  peut  (knvor  sipui  de  l'hébn-u  psiphas  n\xi 
a  la  mine  «igniflcation  que  psepkos. 

Un  premier  manuftcril  de  la  bibiioUaèque 
royale  sur  le  système  de  YÀbaew  contient 
également  Ici  dix  vers  des  manuscrits  de 
Leydet  et  dans  ua  secoud  &e  trouve  ua  traité 
complet  de i'i5e«iM  avec  les  colonnei,etron 
y  ffiil  auîsi  usage  du  zéro  «ous  le  nom  de 
sipot  et  plus  gouvoni  suus  celui  de  rotula. 
Ce  traité  est  de  Radalpbe,  évéqne  de  Laon , 
mort  en  1135.  On  y  voit  que  ce  $y$tèm«  dt  au* 
m^ration  était  tombé  dcau  Voubti  dus  litf  M- 
iions  occidentales,  et  que  Gttthtrt  U  IfumoiU 
l'ont  rêmiê  «n  praliqmt. 

Enfin  le  léro  est  de  forme  grecque,  puis- 
qu'on sait  que  les  Grecs  prenaient  leur  omi' 
cron  pour  celle  figure,  tandis  que  les  Arabes 
araienl  un  point  pour  le  même  usage  et  un 
petit  etrOtt  on  iloirn  léro,  pour  leur  chiffre 
cinq. 

Nous  ne  nous  permeltroos  pas  de  trancher 
une  difllcolté  qui  divise  depuis  ai  longtemna 
le  monde  savant  ;  cependant  il  nous  semble 

possible  d'accorder  les  deui  systèmes  eu  re- 
marquant qu'ils  ont  une  origine  commune  , 
40I  imi  être  attribuée  aux  Indiens  auxquels 
les  Grecs, aussi  bien  que  les  Arabes,  ont  bien 
pu  emprunter  ce  mode  de  numérallun  ;  cha- 
cun de  ces  peuples  l'aura  ensuite  répandu 
dans  l'Occident,  dans  la  limita  de  leur  sphère 
d'action  re>pective. 

Depuis  l'importation  des  cbiiïrcs  arabes  , 
on  n'a  jamais  cessé  d'emplojfer  les  chiffres 
romains.  Quoique  dés  le  commencement  da 
xiv  siècle  ,  ili.>ent  les  Bénédictins  (l),runi- 
Tcrsilé  de  Paris  s'en  servll  pour  enseigner 
rarithoséUqBa  at  las  antres  seieacas  prises 
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des  Arabes,  l'usage  h*^^  devint  ordinaire  que 
depuis  1809;  enciM  lasaolremélait-oaieQ- 

vent  de  chiffres  romains.  On  trouve  par 
exemple  X2,  X3,  Xk,  pour  exprimer  les 
Mmbres  IS,  19»  1^. 

La  Hirnip  de  ces  chilTres  subit,  comme  ré- 
criture, beaucoup  de  modiiicalions«elce  n'est 
qu'au  milieu  dn STi*  sièele  q«*ils  ffuMnenltontp 
é  fait  fixés  comme  nous  les  employons  au- 
jourd'hui. Lear  emploi  dans  les  act^  n'eut 
bas  qoa  âÊpoH  la  xw  siide.  On  cite  quel'^ 

Sues  rarss  ezoaptioas  dapnis  le  xiv* ,  dans 
es  signatures  de  notaires  ;  mais  ae«  excep- 
tions établissent  la  règle,  loin  de  l'infirm*  r. 
Ge  n'est  ^ne  depuis  l'ordonnance  de  1540 
qa*OB  les  f«lt  tmt  les  aiMmaies  és  Franco, 
pour  marquer  l'année  de  la  fabrication. 

En  Aiigleierre,  le  roonunftent  le  plus  an- 
Hieii  9h  Tm  reneonlra  l«t  «hMVw  vulgairee 

est  une  inscription  de  1933  ('il  ;  on  les  trouve 
plus  tard  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que Cottonienne  de  l'an  1192.  Sn  Allema^- 
gne,  l'abbé  Godwic  signale,  d'après  Tenze- 
lin,  un  manuscrit  de  l'an  lâ(i8  uù  l'on  trouve 
un  calendrier  en  chiffres  arabes.  En  Italie, 
m  manuscrit  de  l'en  1345  est  ainsi  daté  en 
chiffres  arabes.  Les  Espagnols  devraient 
avoir  reçu  des  premiers  cps  signes,  mais  il 
n'est  pas  certain  qu'ils  en  aient  fait  usage 
avant  le  vmr  «ièele.  Alptionse  %,  roi  daCat- 
tille  et  de  Léon  en  1259,  paraît  avoir  beau- 
coup conlribuéi  par  ses  tables  aslronom»- 
ipies,  à  en  lépBMhw  la  «onMlnanae. 

IV.  nnianvuKS  sua  la  forme  qu'i 

LES  CRIFTBES  HOMAINS  ET  A  R&l 
MANUSCRITS  ET  LES  CHARTES. 

La  différence  entre  les  chiffrés  romains 

ftnrset  ceux  tracés  dans  les 'uanascrils  at 
es  chartes  n'est  pas  très-sensible,  à  l'cx- 
cepltuo  du  cinqt  qui  prend  la  forme  de  l'u  oa- 
cial,  et  dn  ite,  qui  vesaembla  à  l'épiséme  ^v. 


N*  1.  Foe-simi^e  des  chi/fres  g<Uio-r9iHaitis. 

&ii..ui.wr.  i  ^tL'Jic\i.  î<rAx\. 
KSLX$i^XSv/  ift^.?oocaa..^xxxc  ^o^^éSaam 

Les  chiffres  Mspaao4*aaMlnt  ont  fafl  pins  des  alfs  tnelfnis  ters  la  gaudie  et  connés 

baol  le  sujet  de  remarques  particulières,  par  une  ligne  courbe;  2,000  est  le  chiffre 

Nous  ajouterons  à  ce  que  nous  en  avons  déjà  1,000  redoublé:  d'autres  signes  de  1,900  et 

«lit  que  le  chiffre  50  est  exprimé  par  mu  «-  ^  SOO nmt également  Miarns. 
gnre  q«  ressemble  au  2  arabe.  80  présente 

M*!.  (Mff\rm  kiwpwmê  r^imêM  (Na«f aan  Trailé  4e  MpimMtlfM). 


•M     lU  ...^  Ùj^       1.0.       -*••»  5»i 

C.  >.  T.  Y.  T  TT.  *V.  -Kn .  V»^.  ^oc. 

Les  chiffres  romains  et  arabes  d'Allema-  en  apprendra  plus  que  les  descriptions  le^ 

tnc  affectent  les  formes  tes  plos  variées,  plus  minotlaoséi. 
,'élttda  dn  fae-nmile  que  nous  en  dtmnont 

(t)  fteWd^  g»toesii<M.  u  iU.  a-  «0.  mVata.iMmwtoimisd<saMdirnei.uUm. 
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iV*  8.  Chifffu  romnins  et  arabei  dAtttmagnt  (Noavtaa  Traité  é«  DiploniatiqM). 

.  A  <  k      o<i     iji-i  ij  <i      ^  \  ij  f  iî:- 

N-  4.  Ckiffttt  mnku  dê  Franu ,  su*  êUdt* 


Ces  caractères  de  formes  extraordinaires  difléranU  4e  ooi  chiffres  modernet  ;  cepea> 

aool  tirés  d'un  manufcrit  da  conHaencemeat  éant  on  reconnaît  le  %  le  7  et  le  9,  trar^s  à 

do  xn*  •lèeie  (  BiMIothèqQe  do  roi ,  ancien  rebours  dans  la  première  ligne.  Les  modèles 

foods  latin,  n"  719']).  A  l'exception  du  1  et  du  solvanti  §•■!  plva  telilUigliDlai* 
8«  tout,  les  antres  chiiïres  sont  tout  à  fait 


N"  *,  6, 7.  Ckigi-t*  orabtt  d«  Franeê,  ittv,  xit*  ût  %r  iUtUi. 


CHIKOGRAPHE.  Le  naol  ehirographe,  du  à  l'emperenr  O^fttlefl  *ar  taint  Artrtbroise  ati 

arec  chetr,  main,  el  grapho,  j'écris,  signifie,  ir  aiéde.  à  Jlittllileli  par  le  pane  Tigile, 

.\  PJ^P""^  •  a«la  son*  sigaatare  éq  ti«  tîiêla.  Il  fM ,  «R'WI ,  adeordft  *  Clarfe 
^"    jjt                ^^'P'^'y*  *°  ^'''J'^"  '°  testament  (te  saint  Bemi  (1  ).  î.a 

pour  désigner  nne  espèce  do  Charles  appe-  même  qualiôcation  fut  donnée  à  Charles- 

i«es  eharles-parlies  qn'on  ditisail  en  «en  Marte!  par  Grégoire  III,  puis  à  Pépia  par 

ou  plQsiears  eaeaaptairea.  Le  mol  cyrogrn-  les  papes  Etienne  II  el  Paul.  Accordée  com- 

paam,  «ai  était  sonreat  écrit  sor  la  partie  munément  à  nos  rois  dans  le  tii*  siècle,  cette 

flenaeurée  blanche  entre  les  exemplaires,  dénomination  Icar  fut  spécialement  a itrihaée 

lui  a  donné  son  noaa.  C  est  surtout  au  xir  aotis  Louis  XI,  en  1W9,  par  le  pape  Paol  11, 

siecie  q«e  le  mm  da  cbifograplie  s'applique  «ai  se  sertit  tonjoafs  de  cette  expression 

aux  chartes  divisées  par  des  lettres  capitales  dans  les  formules  de  sr^s  baltes  et  de  ses 

ou  par  des  dentelures.  (  Voy.  Chartbs-par-  brefs.  Le  concile  de  Bâle,  dans  sa  lettre  à 

r^o<.^.-«,    ^  Clii*leiTII,rÉfcoiiitatl«wHab»»lsdeFranoè 

JUUlUiriUl  (TRES-).  Le  tHrede  Trêa-Chré-  sont  appelés  très^chrétifns  par  rexcellcnca 

avait  été  donné  à  plosieiirs  eoapereors  de  leurs  mérites  enrers  l'Eglise«  On  ne  poa- 

NnaiM  «raalda  vmn  m  roli  da FniMa:  tall  proatainér  piM  ÉaManatt  4a  fêla  <•  * 
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DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE  CHRKTIENNIî. 


Îoaé  dans  toni  lei  liècles  la  nation  française 
lant  la  défeosa  de  l'Eglise  et  la  propagation 

ûn  catholicisme. 

François  I"  est  peut-être  le  premier  qui 
prit  dans  ses  actes  le  titre  de  Tra-Chrétien. 

CHRiSME.  Le  chrisme,  ekritmut  en  latin, 
est  l'abrégé  du  nom  de  Jésns-Chrisf.  On  le 
figure  par  les  deux  premières  letlrcs  grrc- 
ques  du  nom  du  Sauveur  XfS.  XPl.  XPO. 
XPM.  La  troisidme  lettre  est  latine  et  sert  à 
marquer  les  cas  de  Christus.  Ce  siçne  pieux 
fut  mis  en  usage  en  léle  des  lettres  des  papes, 
des  conciles  et  des  rois.  (  Voy.  Libaudm.) 

Le  chrisme  fut  aussi  employé  à  différents 
objets.  On  le  l'Oit  sur  les  tombeaux  des  pre* 
miers  chrétiens  comme  dans  les  maniISCritS 
et  les  chartes  des  particuliers. 

CAHifHs  etndf,  Chrititu  régnât,  ChrUtui 
imperat. 

Cette  légende  glorieuse  a  été  longtemps 
inscrite  anloor  des  monnaiet  d'or  des  roia 

de  France. 

CHRISTO  REGNANTE.  Celle  lormule  de 
date  se  roit  dans  les  actes  des  martyrs ,  de- 
puis le  m*  siède,  et  dans  les  diartea.  au 
moins  depuis  le  vr  jusqu'au  xii*sîèefe.  Cette 
date,  qui  n'est  souvent  qu'une  furmulc  de 
dévotion,  désigne  aussi  quelquefois  un  in> 
terrèi;oe.  (Yoy.  Oatbs.) 

CINABRE.  Couleuremployée  dans  les  signa- 
tures do  quelques  princes.  (  Voy.  Signature.) 

CIRE.  Substance  des  sceaux.  Yoy.  ce  mot. 

CLAUSE.  On  appelle  clause  la  partie  d'un 
acte  quelconque  qui  contient  quelque  dispo- 
sition particulière  explicative  du  sens  et  de 
l'effet  d'une  convention  plus  générale.  L'en* 
ploi  de  certaines  danses  dantles  monaments 
écrits  peuvent  servir  à  en  faire  connaître 
l'anthenticité  et  l'âge.  Ainsi  on  distingue  par 
leora  objets  les  clauses  dérogatoires,  commi- 
natoires ou  pénales ,  imprécatoires  ,  de  ré- 
serve ,  de  précaulioa  ,  de  renonciation  ,  etc. 

Clauses  nénooATOiRBS.  Les  clauses  déro- 
gatoiret  étaient  connues  dès  les  premiers 
temps  du  moyen  âge.  On  les  a  exprimées  , 
depuis  le  xiiv  siècle,  par  les  termes  non  ob- 
itanlibus,  qui  se  trouvaient  dans  les  bulles 
des  papes.  Elles  se  répandirent  dans  les 
chartes  royales  de  France. On  y  voit  souvent 
non  obstant  toutes  coutumes  et  ordonnances 
faites  ou  à  fiât»  à  c»  contraires. 

Par  ordonnance  de  Charles  Y,  du  6  décem- 
bre 1373,  il  fut  défendu  aux  secrétaires  du 
roi  de  mettre  dans  les  lettres  royaux  des 
clauses  dérogatoires  sans  l'exprès  comman- 
dement do  roi. 

Clauses  commiîiatouibs  et  PÉjf.ir.Es.  Les 
clauses  comminatoires  et  pénales  su  trouvent 
non-senlemeat  dana  les  chartes  des  rois  et 
des  seigneurs,  qui  pouraient  les  faire  exécu- 
ter ,  mais  aussi  dans  celles  des  particuliers. 
I«es  premières  n'étaient  pas  encourues  de 
plein  droit  et  ne  B'enteodaient  pas  A  la  ri- 
gueur. Les  eianses  pénales  étaient  aonvent 
pécuniaires,  surtout  sous  les  rois  des  Francs 
où  tout  se  rachetait  avec  de  l'argent.  Les 

Sarlicullera,  en  les  mettant  dans  leurs  actes, 
evaient  trouver  dans  le  gouTerncmont  un 
protecteur  d'autant  plus  elnetee»  que  le  fisc 


serait  intéressé  à  paoir  les  infractions  qui 
y  seraient  commises.  Les  rois  de  la  première 
race  ne  veulent  pas  do  peines  pécuniaires 
dans  leurs  chartes,  mais  ceux  de  la  deuxième 
et  surtout  de  la  troisième  en  font  mention 
communément.  Les  bulles  des  papes  n'en 
ont  pas  de  traces  arantle  xi*  siècle  ,  époque 
à  laquelle  Alexandre  II,  suivant  le  conseil 
de  Pierre  Damien,  remplaça  les  anathèmes 
trop  prodigués  par  des  amendes  en  argent. 
Les  clauses  comminatoires  ne  reparaissent 
point  au  xn'  siècle  dans  les  simples  lettres 
des  papes,  et  c'est  presque,  pour  ce  tenips  , 
le  seul  signe  distinctifdes  lettres  d'avec  les 
bulles  orifînaires.  (Foy.  Hknacbs.) 
Clausic  ivraicAToimiB.  (  Foy.  limicA- 

TIOMS.) 

Clauses  db  nftssnTB.  Les  formules,  sofvo 

jure  nostro  et  in  omnibxts  quolibet  ulieno,  sal' 
va  authoritate,  sont  fréquentes  dans  les  bas 
'  tièclfS  à  partir  du  xir  siècle.  Dom  de  Vaines 
cite  un  diplôme  de  Louis  le  Gros,  de  l'an 
1113,  relatif  à  Id  foudatian  de  Snint-Viclor 
de  Paris  où  ce  prince  s'exprime  ainsi  :  Saiva 
authoriUUtt  tmvo  jure,  stuva  ddtita  obttUen^ 
tfa  5«nofi«nfffff  ardUepUeopi  et  ParUUnaU 
episcopi.  En  français  OU  disait  S  5otl/f S  tfrefi 
d'autrui  et  le  nôtre. 

Clauses  db  nummaATioir.  Les  «lanssf  de 
renonciation  commencent  à  être  en  usage 
au  XII'  siècle;  mais  ce  n'est  que  depuis  la 
itt  du  sur  siècle  qu'on  les  employa  avec 
une  profusion  inouïe  et  mic  les  notaires  y 
mirent  un  luxe  vraiment  enrayant.  Ces  actes 
contrastent  beaucoup  avec  ceux  des  temps 
antérieurs  qui  sont  d'une  si  grande  simpli- 
dté  et  décèlent  une  si  grande  lionne  foi.  Je 
citerai  par  exemple  un  acte  passé,  en  1297, 
par-devant  Raoul  de  Fuovanne,  tabellion 
juré  en  la  cour  du  comté  de  Tonnerre  :  •  Pro- 
mettons par  nos  serments  de  ce  faire  sur  les 
saincls  Evangiles  en  noms  de  nous  et  de  nus 
enfants  dessusdicts,  lesquels  nous  relinqui- 
rona  astraints  et  obliges  à  ce,  contre  ces 
cliosea  non  aler,  ne  raire  pour  nous  ne  par 
autre;  et  en  ce  fait  nous,  par  nosdits  ser- 
ments ,  renonçons  â  tous  privilèges  de  croix 
ou  de  court,  à  toutes  franchises,  parcours, 
bourgeoisies  et  grâces  du  roi  de  rrancc  et 
d'autrui,  à  l'action  et  exception  de  boise,  de 
force  et  de  peur,  de  rMMMivention,  de  décep- 
tion, et  de  la  chose  non  faite  en  la  dite 
manière,  au  droit  disant  renonciation  géné- 
rale non  valoir  si  la  spéciale  ne  précède,  et 
à  toutes  autres  actions  et  exceptions  de  fait 
et  de  droit  escript  et  non  escript ,  qui  contre 
ces  présentes  lettres  pourroient  être  inten- 
tées, dictes  ou  objiciécs  en  quelque  manière: 
obligeant  à  ce  et  soubmettant  quant  à  ce  a 
la  juridiction  de  la  dicte  court ,  nous  hoirs  et 
nousenlanlset  leurs  biens  présens  et  à  venir.» 

Il  y  avait  certaines  clauses  auxquelles  les 
femmes  renonçaient  parlicolièrement;  tel 
était  le  sénatU8>eonsulte  Velléien,  en  ferla 
duquel  elles  ne  pouvaient  s'oUiger  pour 
d  autres.  (  Yoy.  Velléien.  ) 

Clauses  db  nicAOrioif.  Les  cleufat  de 
précaution  concernent  surtout  l'annonce  des 
faits  qui  doivent  donner  aux  actes  un  carac* 
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'.ère  de  Yérité  telon  lè  temps  oA  Ito  mbI 
écrits.  (  Voy.  le  mot  AirifoncB.) 

CLEFS  des  fêtes  tnobilei.  On  appelait  clave$ 
terminorum,  clefs  des  fêles  mobiles,  uii  nom- 
.  bre  propre  à  cbaqae  anoée  et  qui .  étant 
compié  a  partir  de  eertaint  joori  bzm  ponr 
les  différentes  fétrs  mobiles,  indiquait  l'épo- 
qae  ou  ra*  fêles  devaient  tomber.  On  rencon- 
tre OMCtoCidanslaadatesdeqQelqaes  chartes. 
Les  tenues  ou  joars  à  partir  desquela  on 
deviil  compter  étaient  tjxé:> ,  savoir  : 

ponr  la  Sepluagésime,  au  7  janvier; 

Pour  le  premier  dimanche  de  carême»  an 
98  janvier; 

Pour  le  dimanche  de  Pâques,  au  11  mnrs; 

Pour  le  dimanche  des  Rogations  ,  au  15 
anil; 

Pour  le  dintnche  de  la  PentecAle ,  an  S9 

avril. 

Lei  nombres  désignés,  suivant  les  années, 
comme  clefs  des  fêtes  mobiles,  variaient  de- 
puis 11  jusqu'à  39.  Ainsi ,  puisque  le  terme 
de  Pâquis  est  le  11  mars,  si  nous  prenons 
nne  année  où  le  chiffre  il  cet  la  clef  des  fêtes 
mobiles ,  en  comptant  1  pour  le  11  mars  , 
2  pour  le  12,  on  arrive  à  compter  11  pour  le 
21  ,  et  le  premier  dimanche  qui  suit  le  21 
mars  est  le  dimaoebe  de  Pâques.  !1  en  est 
ainsi  pour  les  autres  nombres.  (1  oy.  le  7a- 
de  concordance  de  ce  terme  au  Cycle 
lunaire. 

CLERCS.  L'ordre  des  clercs  s'est  dit  en 
fénéral  par  opposition  ans  laïques  :  Cterici 
omnfs  qui  in  ecrlesiastici  ministerii  gradibus 
ordinali  iun(, dit  Isidore  de  Séville  (Ij.  Dans 
les  premiers  siècles  de  l*E|lisc  on  appela  de 
ce  nom  le  corps  du  cierge.  Saint  Augustin 
est  probablement  le  premier  évéque  qui  ail 
établi  dans  sou  Eglise  une  communauté  de 
clercs  vivant  ainsi  sans  être  astreints  à 
quelque  règle  monastique;  mais  ce  n'est 
guère  qu'au  vur  siècle  que  cet  ordre  de 
choses  «e  répandit  dans  l'Occident  (2)  ;  et  de 
lé  Tinrent  les  chanoines.  Les  moines  portè- 
rent aussi  le  nom  do  f  lores  ,  A  cause  des  cé- 
rémonies du  culte  qu'ils  élaient  appelés  à 
bire.  Mais  avec  le  temps  le  nom  de  clercs 
devinl  spécial  à  un  corps  considérable  de 
personnes  qui  n'empruntaient  du  clergé  que 
l'extérieur  e(  la  tonsure,  aQn  de  jouir  de  ses 
prif  ilégce  et  d  écbapper  ans  tailles,  aides  et 
autres  servitudes  des  serfs.  L'ordonnance  de 
Moulins  et  une  déclaration  de  Charles  IX, 
en  1566 ,  limita  le  nombre  des  privilégiés. 
Ûn  capitolaire  de  Chartemaf  ne  leur  prMcrit 
la  chasteté  cl  leur  permet  au  plus  de  se  ma- 
rier une  fuis.  Aux  xir  et  xiu'  siècles  et  pos- 
térieorement,  on  Toit,  dans  les  cathédrales» 
la  communauté  des  clercs  du  chœur  ;  c'étaient 
les  chantres,  les  enfants  de  cbceur  et  les 
autres  oITiciers  inférieurs  des  chapitres  ca- 
thédranx.  11  y  eut  aussi  les  clercs  scolaires, 
c*cst-lHlire  chargés  de  faire  l'école  dans  cha- 
que église;  ils  étaient  en  outre  chantres, 
comme  nos  niallres  d'école  d'aujourd'hui. 

Comme  il  fallait  pour  être  clerc  être  in- 
struit et  lettré,  le  nom  de  clerc  devint  tjwh 

11}  IH  EetiÊiàm  Me  tnç.  i. 
m  TnmâtUfSSmÊiimt  t. 
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nyme  ae  savant,  et  la  seleiiee  M  appelée 

clergie  :  Li  clerc  savent  moult  par  force  dê 
clcrgie  que  aulre  gens  ne iauroient  mie  (1). 

Le  nom  de  clercs  Ibt  donné  par  extension 
aux  écrivains  des  actes,  aux  notaires  des 
seigneurs,  aux  greffiers  des  juges,  etc.  Aussi 
voit-on  bien  souvent  au  bas  dos  charlps  : 
Un  tel  elerieuM  tcripsit.  Les  clercs  du  palais 
des  rois  de  la  première  race  en  devinrent 
ensuite  les  notaires;  et  enfin  les  secrétaires 
du  roi,  qui  signaient  au  dos  des  lettres  pa- 
tentes, leur  succédèrent.  Le  chapelain  da 
roi  s'appelait,  dans  l'origine,  le  chef  suprtma 
des  clercs. 

COEPISCOPUS,  CHORÉV'ÊQUE.  Le  nom 
de  cborévêque  a  été  donné  à  des  vicaires  dea 
évêqoes  qui  en  remplissaient  quelques  fonc- 
tions, dans  certaines  parties  des  diocèses  et 
sous  leur  juridiction  ;  comme  l'ordination  des 
clercs  mineurs  par  exemple.  Il  en  est  fait 
mention  dans  le  concile  d  Ancyre  en  ."îli.  Au 
IX  siècle  on  les  appelait  indifféremîuent 
cuepiscopi ,  chorepisropi.  Mais  comme  ils 
usurpaient  des  prérogatives  des  vrais  évé- 
ques,  on  prit  l'avis  du  pape  Léon  sur  cette 
matière-,  et,  t  n  SOO,  il  fut  rendu  un  capitulairo 
par  lequel  on  défendit  d'établir  à  l'avenir  des 
choréveqnes  :  (Jui  non  epieeopi,  serf  vtfenrt, 
episcoporum  sunt,  dit  le  rafiitiilaire.  C  -peu- 
dant  on  en  voit  encore  d;u>s  le  cours  du  ii* 
siècle,  et  la  sentence  ne  fut  exécutée  défini- 
tivement qu'à  la  fin  de  ce  siècle.  Après  celle 
époque  ils  devinrent  rares ,  quoiqu'on  eu 
trouve  encore  queiques-uiis  jusqu'à  la  fin 
du  XI'  siècle.  Depuis  lors  il  n'eu  est  plus 
fait  mention  dans  l'Eglise.  Les  trehiprêfaree, 
les  doyens  rur.iiix  et  enfin  les  vlcalres  géné* 

raux  les  ont  remiilacés. 

COMES  STABULI.  (Voy.  CoiniéTABLB.) 

COMMITTIMUS.  Le  droit  de  commitlimui 
(mot  latin  qui  signifie  nous  commettons ,  et 
qui  est  tiré  de  la  formule  dos  lettres  royaux) 
était  un  privilège  accordé  par  le  souverain 
de  plaider  en  première  instance  aux  requêtes 
du  palais  ou  de  l'hôtel  de  Paris,  en  matières 
pures,  personnelles ,  possessoircs  ou  mixtes, 
et  d'j  faire  renvoyer  ou  évoquer  les  affaires 
commencées  devant  d'autres  juges,  il  y  avait 
deux  sortes  de  eommittimus:  celui  du  grand 
sceau,  qui  s'exécutait  par  tout  le  royaume,  et 
celui  du  petit  sceau ,  qui  ne  s'exécutait  que 
dans  le  ressort  do  parlement,  d*od  les  lettres 
de  eommittimus  étaient  émanées.  Les  princes, 
les  seigneurs  et  d'aulres  officiers  de  la  cou- 
ronne jouissaient  de  plemo ,  d'après  les  or- 
donnances, du  droit  de  eommittimus.  En  outre 
les  rois  avaient  concédé,  à  différentes  épo- 

Sues,  les  mêmes  droits  à  des  évêques  et  à 
es  établissements  religieux.  L'usage  d'évo- 
qner  les  affaires*  aux  requêtes  du  palais  re- 
monte au  moins  au  xii'  siècle  :  on  cite  en 
effet  une  charte  de  Henri  1" .  de  l'an  1113, 
donnée  en  favenrde  l'abbaye  de  Saint-Bvrooll, 
et  qui  |i0rtf  :  El  ne  ifuis  ad  placitum  mona- 
chos...  nisi  ineuria  rtgali  provocar et, gêner nli 
authoritaUprMhmU.  Cm  u'est  donc  pas  seu- 
lement au  xiv  siècle  qu'on  peut  trouver  des 

<1)  GUmaire  de  du  Cauge 
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actes  de  cette  esp&cc;  el  des  clauses  de  com- 
mitlimus,  insérées  dans  les  chartes  anlérieu- 
i;cs.  ne  peuvent  jeter  aucua  doute  sur  leur 
•ulnentieité.  (Foy.  Cau>i« GiiiDiKmiK.) 

COMPTES.  {Voy.  Chambres  des  comptes.) 

COMPUT.  On  appelle  comput  en  chrono- 
logie 1a  manière  de  calculer  le  lem|)S  pour 
la  construction  du  calendrier,  afin  dcdélormi- 
ner  les  cycles,  les  épacics,  les  lellres  doun- 
Qicales  et  les  autres  parties  qui  le  composent. 

S Ions  examineroM  lasigaificatioa  el  1  emploi 
e  cbacun  de  ces  lermet  Al«nrr«iig<  il  ne 
s^agira  ici  que  des  temps  aniérieafi  i  la 
Tenue  du  Sauveur  du  monde. 

iant  parler  des  ires  faboleaiti  des  Eg/p- 
liens  et  des  Indous,  que  les  savants  s'cïïor- 
cent  de  ramener  à  un  système  raisonnable, 
nous  rappellerons  que,  dans  les  premiers 
temps  du  christianisme,  les  historiens  qui  se 
sont  occupes  de  régler  le  coraput,  ont  beau- 
coup  varié  là-dcssus.  L'Eglise  d'Autioche, 
•uivanl  Uésjchius,  complaît  6000ans  depuis  U 
création  du  monde  jusqu'à  Jésii»Ghriit;  saint 
Clément  d'Alexandrie,  5i)2&ans;  saint  Théo- 
phile d' Aulioche,  5515  ans;  saiutÉusèbe  de  Cé- 
•arée,5i99  ans;  l'historien  Jo$èpbe,lkl63  aut. 
Ces  calculs  n'ont  élé  suivis  dans  aucun  pays. 

Dans  le  m*  siècle,  Jules  rAfricain  com- 
posa en  221  un  comput  nouveau,  dans 
leqnel  on  com^Uiil  iSoOO  ans  depuis  la  créa- 
tion. Ce  calcoMttt  adopté  parles  Alexandrins. 
Au  v  siècle,  les  Eglises  d'Occident  prirent 
le  calcul  d'Ëosèbe,  qui,  comme  nous  l'avons 
vn,  M  eomptalt  que  5199  ans  a? ant  lésus- 
Christ.  Rouie  l'adopta;  BAdo  est  le  premier 

Itti  ail  osé  le  rejeter  pour  inlroduire  celui 
nlexle  hébreu  etdo  la  Vulgate. 
Au  XI*  siècle,  on  reeommeoça  à  étudier  le 
comput  ecclésiastique  arec  uue  ardeur  qui 
produisit,  dans  les  chartes,  celle  multitude 
de  dates  oui  y  sont  répandues,  telles  que 
Tannée  de  Jésns-Christ,  les  épactes,  les  con- 
currrenls,  les  réguliers,  Tindiclion,  etc.,  que 
les  écrivains  et  les  nolaires  se  plaisaient  à  y 
mettre,  pour  fiire  étalage  de  leur  érudition 
plutât  que  pour  assurer  la  vérité  do  la  date 
de  l'acte.  Jl'oj/.  Calkmurier,  Datbs,  etc.) 

COIITB.  La  litre  de  conUe  vemonte  aux 
premiers  empereurs  romains ,  qui  nommé- 
rent  leurs  conseillers  comités.  Dès  le  temps 
d'Auguste,  ou  voit  des  sénateurs  choisis  pour 
former  son  conseil  avec  le  lilre  de  comittt 
Àuguiti.  Cette  dénomination  devint  une  di- 
gnité  au  ui*  siècle.  Constantin  l'illustra  an 
poiui  d'en  élever  les  titulaires  au-dessus  des 
ducs.  Dans  le  ir  siècle,  ils  commencèrent  à 
remplir  des  fonctions  militaires,  et,  au  siècle 
auivant,  les  gouverneurs  des  provinces  pre- 
naient le  titre  de  ducs,  et  ceut  dos  TÎllai  OU 
d'un  seul  diocèse,  le  titre  de  cuiutea* 

flons  les  rois  de  la  première  et  delà  deuxiè- 
me race,  les  comtes  remplissaient  les  func- 
tioM  de  gouverneurs  et  de  juges  des  débals 

8nii*élcvaieat  entre  Icars  •njela  do  comté. 
In  appelait  ceux  qui  accompagnaient  les 
rois  eomilts  palatii,  et  au  ix*  siècle  comité» 
êoicri  palatii  (i).  Le  titre  de  précepteur,  prœ- 
cspfor,  leur  était  commun  en  même  temps 
(1)  D.  M;ibillou,  de  SU  Diplamalka,  117. 


arêe  lèt  diiaeellifs  ;  e^st  pent-éfrc  parce 
qu'ils  expédiaieûl  les  diplômes  ny  iux  ,ip- 

Sielés  prœc9ûta»  Beaucoup  de  diplômes  en  > 
orme  judieiaire,  âv  moins  depuis  le  vm* 
siècle,  sont  nutnnt  d'nrréts  prononcés  par  les 
comtes  du  palais,  à  la  téte  <lo  leurs  assesseurs 
ou  échevins  (scabini). 

La  transmission  héréditaire  des  comtéi 
ayant  été  antorisée  par  Chartes  le  Chauve, 
c  est  depuis  cette  époque  surtout  qu'on  ren- 
contre le  titre  de  eonUt,  suivi  d'vn  nom  de 
tille  on  de  pagut  qui  détint  le  aomté  :  aupa* 
ravaiit  ce  nom  était  souvent  omis. 

Au  X'  siècle,  les  comtes,  proQlant  de  l'anar» 
cbie  causée  en  France  par  l'établissement  da 
régime  féodal,  se  rendirent  indépendants  : 
c'est  de  là  que  datent  les  comtés  de  Champa* 
gne,  de  Flandre,  de  Toulouse,  etc.  Les  com- 
tes s'inlitolèrent  alors  eomitet  palatini,  eom- 
tei  patatini;  eomte§  de$  Fronçait:  ûomtes  du 
roi  de  France,  etc. 

La  charge  do  comte  do  palais  fut  tnppri» 
mée  ions  Hognes  Capet,  comme  dangetenso 
pour  l'autorité  royale,  et  remplacée  parana- 
tre  oftictis  nouveaux  :  ceux  de  chancelier, 
da  bontelUer ,  de  eonnétabla  et  de  grana 
panetier. 

COMITISSA.  Ou  ne  rencontre  pas  avant 
le  vur  siècle  la  litre  de  «omflitsa  dans  les 
chartes^ 

CONCURRENTS.  On  appelle  eoneurrentt, 
eu  chronologie,  deux  jours  ou  le  jour  qu  il 
faut  ajouter  aux  cinquante-deux  semaines 
pour  compléter  l'année  bissextile  on  Tannée 
commune.  Ces  jours  concourent  avec  les 
années  du  cycle  solaire  [Voy.  ce  mot)  et  s'a- 
joutent ensemble  josqo'A  sept  s  alon  Ib 
forment  une  semaine;  puis  on  recommençât 
les  compter  depuis  un  jusqu'à  sept. 

Les  années  bissextiles  du  cvcle  sont  :  les 
1",  5  ,  9',  13',  17',  2f  et  25'.  On  compte 
deux  jours  concurrents  à  diacune,  sauf  à  la 
pn  miôre,  dont  un  jour  est  reporté  au  cycle 
précédent,  dont  il  complète  la  dernière  se- 
maine (2). 

Il  y  a  oeaacoup  de  chartes  datées  d(>  res 
concurrents  qu'on  a  appelés  aussi  epactœ 
soli$  ou  epaciœ  miuores,  pour  les  distinguer 
des  épaelet  de  la  lune  appelée!  simplement 
épactes. 

L'usage  des  concurrents  n  ri  ssé  depuis  la 
réforme  du  calendrier  en  1582.  On  su  sert, 
depuis  cette  époque,  des  lettret  âominiealeê 
pour  marquer  le  dimanche  et  les  autres 
jours  de  la  semaine.  Les  concurrents  ont 
avec  les  lettres  dominicales  des  rapports 
étroits  :  le  concurrent  1  réoond  à  la  lettre 
dominicale  F,  2  à  E.  li  à  D,'4  à  C,  5  à  B,  0  à 
A,  7  à  G  ;  el  dans  les  années  btssextiios,  de 
même  qu'on  se  sert  des  deux  lettres  domini- 
cales, de  même  on  compte  deux  concorrentt. 

11  faut  remarquer  qu  il  arrive  souvent  quo 
des  chartes  datées  d'années  bissextiles  font 
usage  du  2'  concurrent  dans  le  mois  de  jan- 
vier, tandis  que  ce  ne  doit  être  qu'à  partir 
du  25  révrier  qu'on  emploie  la  lettre  douiiui^ 
cale  à  laquelle  il  correspond  ;  dans  ce  cas. 
on  doit  se  rappeler  que  te  concurrent  Isdiqae' 

(SJ  Art  de  làrifuT     lUue*,  1. 1. 
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ainsi  par  anticipation,  correspond  jusqu'au 
9k  Iévri«r  à  une  autre  lettre  doioiskale. 
(K«y..  ao  Cyclê  nlaire,  le  Tahtmu  4»  «oiuor-m 
danet.) 

CONFESSEUR  DU  ROI.  La  présence  Ue» 
CaniSMMurs  du  roi  dans  los  cbarlcs  deFraoee 
est  annoncée  depais  le  rdgae  de  Cbarlee  V 
et  dans  d'autres  actes  du  xv  siàcle. 

CONJONCTION   OB  LETTEBS.   (  Fayi 

▲BRÉTUnQHS.  k  11.) 

CONNETABLB.  Le  eonnétabh  (eeméf  «f«- 

buli,  comestabilis)  avait  la  survciitarico  des 
écuries  du  rui  11  élail  un  des  quatre  grands 
orn<  iers  qui  assislaient  à  la  cunfvctioo  ' 
diplômes,  depuit  le  u*  iiède.  (Fey. 

CONSTÂNTINOPLB  (EupiaitDRs  françaM 
as).  On  rencontreqaelquefuis  des  eiiartes  don* 
néei  par  quelques-uns  des  craprreurs  fran- 
çais de  Cuustaiitinopic,  au  xni'  siècle.  Nom 
avona  cru  utile  de  donner  la  tieie  de  or» 
priacas. 
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ilOS   InM  i*',  iM*t  le  II  jMie  ltl<.  kéfMt  dis  M 

1116  FUM  M  CovuTttAi.  comte  d*Aiit<>rrc ,  fait  pri- 
•mnlpr  en  tll7  (lolMide  (égenie),  fnort  eA 
Mil  %m. 

tilO    iRoauT  DK  CocmiENAi,  couroiiué  le  SSmare  lSit| 

iiKirlcii  \tîA. 

im  tBiOMUn  II.  déir«Mé  \f  15  jnillei  ml  »  MM  éH 
ms.  8e«  Bs  Philitipe  prit  le  tare  ^rmÊp*" 
fur  d«  RuiMnit  (Ij,  mai*  movrat  sans  t«i>ir 

régné. 

1S31    itkn  Bt  Bwntit,  règcat  pendMit  U  ibtuorUé  de 
I  Baudouin,  avec  letlire  d'enpweer  ;  «dK  le 

I  «nMr«l237. 

CONSTITUTION.  Le  terme  de  conslitu- 
flôtt  {eon9titut*tn)  a  slgniflé,  tfattt  IVmptï'a 
romain,  Ivs  lois  cl  ordonnants.  Sous  les  roi."» 
de  la  première  et  de  la  deuxième  raci^  les 
ordonnances  se  faisaient  dans  les  assemblées 
du  champ  de  mai;  mais  sous  ceux  de  la  troi- 
sième rare  les  coiislilutions  se  sont  Taites, 
pour  la  plupart,  du  prttpre  mimvcincnl  du 
roi,  sans  que  les  étala  aient  été  consultés, 
as  bt«n  «ur  les  remonirinces  des  ttariéments. 
Lorsque  les  étals  étaient  a<iseniblés«  lit  4on- 
Aâf«nt  seulement  leurs  remontrancéS,  et  les 
ordonnances  élaient  tS'r<«mtilgtiées  enstttte. 
Il  y  nvait  en  France  Imi-*  s<»rles  de  constitu- 
tions générales  :  les  ordonnances,  les  éditsct 
les  déclarations.  Les  ordonnances  étaient 
rvarioet  sar  les  remoniranoes  des  parlemenlt 
cl  èfê  parIfMUers.  Les  édfis  étafeni  dei  eon» 
slituliuns  rMldnaaipontanéinent  pâr  les  mis 
snr  un  sujet  «wiconque  d'intérêt  public.  Les 
déelai'alHaiia  aialeat  destinées  à  intert>féler, 
modifier  ou  augmenter  ies  ëisposlUoM  tott* 
tenues  dans  les  ëdits. 

Lea  papas,  tes  taneitas  les  évéi|aiei  pu  - 
Mèreat  avsil  laat  falmité  noas  la  aam  4e 
çanstilalions  :  celles  das  caociles  n'étaient 


des  papes  sont  qnat^aeibis  rendues  sous 
paioed'exconimoiiîcalion;  celles  des  évéqiies 
et  des  léfrats,  pour  lear  ressort,  n'ont  rieo 
qui  les  distingue  daa  slaisia  da  dlsaipHaa. 

(Voy.  Statuts.) 

CONSULS.  Toot  le  monde  sait  que  les  con<* 
suis  jouèrent  un  grand  rôle  dans  l'empire 
roasain,  et  que  la  date  des  actes  a  rail  iien 
ea  eaaipMal  d*aptèa  lea  aooM  das  daat  con- 
suls en  fonctions  et  du  nombre  de  fois  qu'ils 
l'avaienl  été.  {Voy,  Daiu»  dbs  consuls}.  Lors 
de  la  division  de  Tampire  par  le  partage  da 
Conslanlin,  un  des  consuls  demeura  à  Rome 
et  l'autre  à  Consianlinople  *.  depuis  lors  ou 
data  en  Occident  da  nom  du  consul  de  RaaM» 
aC  en  Orient  de  celui  du  nain  deBjsance. 

Laa  aiBpafaars  aassAraat,  ea  kw^  de  pren- 
dre  le  titre  de  consuls  en  devenant  augustes  ; 
mais  alors  cela  avait  lieu  l'année  après  leur 
prisa  d»  paaaaislOB  de  I^MRplf«. 

En  5it  lastinien  abrogea  la  dignité  de 
consul  cl  la  réunit  à  celle  d'empereur.  Le 
aoaattiat  avait  daré  sans  intarvaption  m9 
ans,  ayant  commet^tîé  509  ans  avant  Jésus* 
Christ.  Le  dernier  consul  fut  BasUiut  Junior, 
en  Orient.  On  verra  aux  dates  comment  on 
fil  an  usaga  firéquebl  de  cette  époque  et  du 

Îosteoasofaf  de  Basite.  IVmperear  Jnslin  le 
eune  vonlut,  (  n  Tififi,  rélaldir  ti'  titre  di-  con- 
sul ;  cette  leuiaiive  n'eut  pas  de  suite,  et  les 
empereors  eontinnèrént  à  dtte  les  seuls  eon* 
suis  et  chacun  d'eux  pour  une  fois  5f  n!enien!; 
de  manière  qu'après  leur  premier  consulat 
on  comptait  les  années  arec  la  formule  poif 
eon«nfa/nai  Jusqa'à  la  fin  de  leur  règne. 
Les  empereurs  cariovingiens  usèrent  de  ce 
compni. 

Le  titre  de  consul  ayant  été  donné  par  Jus- 
If  iklen  aii«  etifonts  de  Clovis,  ceax-â  la  re« 

gardèrent  (  fHunio  une  qnriiiflcotioii  très-ho- 
norable.  Mais  il  su  répandit  bientôt  dans  leê 
grands  vassaux.  On  le  donna,  an  nt*  tlètie, 
aux  sei;^n'  <irs  qui  repoussèrent  les  invasions 
d  s  Nurmand-i.  l'endant  les  x',  xr  et  xii*  siè- 
cles, le  titre  d<>  consul  est  synonj  me  de  celui 
de  comte,  l'ai  va,  au  xir  slède,  des  ctiartes 
de  comte*  d*Avxerf«  datéea  des  années  de 
lenr  consulat. 

Les  tilles  du  Midi  avaient,  au  xir  sièctei 
des  megisirats  nMialefpanx  qui  prenaleM  la 
nom  de  ennsnls  :  on  les  appelait  mnires  (hn» 
le  Nord.  Le  changemenldu  consutal  en  ei  ho- 
vinage  eut  lieu  dans  phisieurs  villes, en  i:356, 
par  Catherine  de  Médicis;  cependant  aa  tK 
encore  des  consuls  iQsqn>en  1T89. 

La  création  des  juridictions  des  iageS  con* 
suis  des  marcbiindii  remonte  à  l'édit  «a  Cbar» 
krt  IX  du  mots  de  mars  I5B9. 

CON  TRAT.  Le  contrat  est  une  convention 
f^ite  entre  denxou  plusieurs  personnes  pour 
rexécation  de  certafiies  conditions  détermi* 
nées.  Les  actes  de  celle  espèce  form  ni  une 
grande  partie  des  arcbives  puhli({ues  et  y 
prennent  différents  noms,  suivant  les  icmpa 

«W. 
ifaot 


prennent  «nerents  noms,  suivam  tes  in 
et  les  usages.  Lea  chartes^ariies,  les  hn 
les  échanges,  etc.,  sont  dea  aaatrate.  0 
aas  mall^  C^isOUns»  aiwa<a<is,  et  aatii 


(t)  Chsfia  de  im,  la  10*  da  son  règne, 
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tonvenienlia  (1),  conventions,  ou  il'aulres 
ternies  «cmblable».  oui  ligniGé  des  cuulrats. 
Les  coniratt  d'échange  étalent  appelés  eom~ 
camliium,  commulalio.  Au  xi*  situ  le  celte 
sorte  de  contrat,  passé  entre  des  ecclésiasli- 
•fues,  commence  ordinairement  par  Awri" 
iiante  Domino. 

Les  Iransaclioas  s'appelaient  constitulio^ 
!te$f  parce  qu'elles  contenaient  certains  arti- 
cles réglant  Taccord  qui  venait  d'être  fait  ;  an 
xiT*  siècle  on  les  désignait  toi»  le  nom  de 
aecordium,  conwtdia. 

Les  contrats  de  mariage  s'appelaient  aox 
xr,  XII*  et  xiu*  siècles,  chartm  «MpKofef, 
chartœ  conjugales.  Dans  plusieurs  pays,  c'é- 
tait un  droit  seigneurial  d'en  conserver  le 
dépât;  etduCange  rapporte  que  quelquefois 
les  seigneurs  les  eonfiatent  à  la  garde  d'ana 
abbaye. 

Après  rétablissement  de  la  Féodalité  il  n'y 
arait  plus  guèreque  lesclercs  qui  sussentlire, 
et  alors  les  actes  et  les  contrats  se  fMssaient 
devant  les  seigneurs,  les  abbés,  les  ^réqucs 
ou  leurs  ofQciaux;  ou,  pour  mieux  dire,  les 
parties  contractaient  ensemble  Terbalemenl* 
et  elles  priaient  l'évéque,  son  ofGcial  ou 
quelque  autre  personne  en  dignité,  d'attester 
leur  contrat  par  ses  lettres.  Cela  eut  lieu 
jusqu'à  la  fin  du  xiii*  siècle,  que  les  notaires 
reprirent  la  fonction  dé  recevoir  lea  actes  (9). 
Mais  il  se  faisait  encore  bien  des  contrats, 
dans  ces  siècles,  dont  l'existence  n'était  cons- 
tatée qae  par  les  investitures  les  plus  va- 
riées et  par  les  serments  des  parties.  Cepen- 
daut  l'abus  de  ce  mode  d'agir  se  ût  bientôt 
sentir,  et  les  lois  défendirent  de  contracter 
sans  écrit,  sous  peine  de  nullité,  an  moins 
dans  les  affaires  aes  Eglises  (3). 

On  cruil  que  la  créatiun  des  contrats  de 
rentes  couslituées  date  de  l'*n,  et  qu'elle  fut 
approuvée  par  le  pane  Martin  V.  (Koy.  BAOXf 
TmAivés.) 

CONTRE-SdUU 


1. 


On 


appelle  contre-sceau  l'empreii 
n  revers  d'on  sceau  de  cire  ou 


inie  for- 
tan  revers  d'on  sceau  de  cire  ou  d'antres 
matières,  en  en  exceptant  toutefois  les  revers 
des  bulles  de  métal ,  parce  que  dans  cette  es- 
pèce de  sceaux  les  deux  côtés  se  font  à  la 
fois.  Le  but  de  cette  apposition  de  signes 
était  d'empêcher  les  faussaires  de  détacher 
les  sceaux  des  diplômes  authentiques  et  de 
les  appliquer  ensuite  sur  des  actes  faux  : 
cette  fraude,  facile  quand  l'usage  des  contre- 
sceaux  était  inconnu,  car  il  suflisait  pour 
cela  d  échauffer  avec  précaution  le  revers  de 
l'empreintei  devint  Impossible  lorsqu'on  les 
employa. 

Les  plus  anciens  contre-secaox  sont  dn 

X*  siècle.  L(\s  BèiiéLlictins  rapportent,  a  l'ap- 
pui de  celte  opinion,  l'empreinte  qui  est  au 
revers  d'nn  sceau  de  cire  attaché  à  un  diplô- 
me d'Aténulphc,  prince  de  Bcnévent,  qui  ré- 
gna de  901  à  910.  «  Au  bas  de  ce  diplôme, 

(1)  De  Ke  Diplomaties,  ...        «  ^ 
QljrfltiMaii  tmi4  dt  Piptoirt^es,  i.  Wb 
RA  Uk  Àlanmm,  99  «t  «. 
W  JrsMMiii  frété  ét  W»toiiiMiii|iw»  l  Vf,  p.  191. 
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disent-ils,  daté  de  la  troisième  année  de  la 
principauté  d'Alènuiphe,  est  un  sceau  de  cire 
en  placard,  représenfant  d'an  cAlé  l'image 
de  quelque  saint  ou  du  prince,  et  de  l'autre 
son  monogramme.  »  Ce  fait,  comme  le  fait 
observer  M.  do  Wailly,  est  doublement 
marquable  :  il  fierait  en  effet  difficile,  non» 
seulement  de  rencontrer  un  contre-sceau 
d'une  aussi  haute  antiquité,  mais  encore  de 
trouver,  soit  au  xi%  soit  au  xu*  siècle,  une 
contre-empreinte  au  revers  d'an  sceau  pla- 
qué. Ce  n'est  pas  d'ailleurs  un  cas  isolé,  car 
«  les  sceaux  de  cire  des  princes  lombards  ne 
sont  jamais  suspendus,  mais  appliqués  an 
bas  dos  chartes,  quoiqu'ils  aient  toujours  au 
revers  des  empreintes  au  cuntre-scel  (4').  » 
Cependant  le  principe  posé  par  Heinnccius, 
que  l'emploi  des  contre-sceaux  n'était  possi- 
ble qu'avec  les  sceaux  pendants,  doit  être 
reconnu  comme  généralement  vr;ii  (5). 

Les  sceaux  des  rois  de  France,  jusqu'à 
Louis  le  Jeune,  sont  déponrvos  de  eontre- 
sceaux  :  ce  prince  est  le  premier  qui  en  ait 
employé  un  au  dos  de  son  sceau  pendant. 
En  Angleterre,  Bdonard  le  Confesseur,  au 
XI*  siècle,  se  servait  de  contre-sceau,  ainsi 
que  Guillaume  le  Conquérant.  Cet  usage, 
pour  l'Allemagne,  remonterait  nu  xi'  siècle, 
s'il  était  prouvé  que  le  sceau  secret  de 
Henri  III  était  quelquefois  appliqué  au  re- 
vers du  grand  sceau;  mais  ses  successeurs 
des  XII*  et  xiu*  siècles  ne  paraissent  pas 
avoir  employé  de  conlre^ceanx.  Le  plus  an- 
cien contre-sceau  de  ce  pays  que  M.  de 
Wailly  ait  rencontré  est  celui  de  Louis  de 
Bavière,  élu  empereur  en  1314. 

Les  comtes  de  Flandre  commencèrent  à  se 
aarvir  de  contre-sceaux  vers  le  milieu  du 
xn*  siècle. 

Rn  France,  les  éréques  et  d'autres  ecclé- 
•iaetlqaes  enrent  des  oontre-seeaux  dès  le 

XII*  siècle. M. de  Wailly  en  rapporte  de  diffé- 
rentes années,  tels  que  ceux  de  Hugues,  ar- 
chevêque de  Rouen,  en  1129;  Henri,  évéquu 
de  Bayeox,  en  1165;  Hugues,  abbé  de  Cor- 
bie ,  en  1173;  Guillaume,  archevêque  de 
Reims,  etc.  Yen  ai  également  renconiré  plu- 
sieurs exemples  dans  la  2*  moitié  du  xu* 
siècle. 

Les  évéques  d'Allemagne,  on  dn  moins 
quelques-uns  d'entre  eux,  ont  également  fait 
usage  de  sceaux  au  xn*  siècle  :  Christopho 
Leyser  a  cité  Rodolphe,  évéque  d'Halber- 
sladl,  comme  ayant  eu  un  contre-sceau  en 
11  "(G.  Cependant  cet  usage  n'était  pas  très* 

répandu.  ' 

Les  seigneurs,  en  France,  commencèrent 
également,  après  le  mlUen  du  sii*  siècle,  A 
marquer  d'un  contre-sceau  le  revers  de  leur 
sceau;  mais  ce  n'est  qu'an  commencement 
du  siècle  suivant  que  cet  usage  devint  très- 
répandu.  Quelques  auteurs  avaient  pensé 
que  les  contre^ceaux  n'avaient  pas  été  em- 
ployés par  la  noblesse  d'Angleterre  avant  le 
xiu*  siècle;  mais  M.  de  Wailly  prouve  le 

(8)  Les  emtre-sceaux  0i*4isfflat  pas  tonioura  imprimés 
an  rsvsn  das  sesMx,  «Mis  on  les  luspeadaii  qoelqucMs 
steuéaisai  sas  diirtes;  «o  l«*  appelait  ilor»  aaMdtfe. 
(/«vit  du  GsnteJ 
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eontrairc  par  un  sceau  de  Kooerl,  cuiuio  du 
LeieMicr,  suspenda  à  uoeeliarlede  tllK  (1). 

En  résumé,  les  contre-sceaux  des  éréqoes 
paraissent  plus  anciens  que  ceax  des  sei- 
gneurs ;  mais  dans  le  clergé  comme  dans  la 
noblesse,  la  plupart  des  sceaux  du  xii*  siècle 
ne  porteol  qu'une  empreinte,  tandis  qii*aii 
siècle  suirani  l'us.i^c  contraire  avait  préva- 
lu. 11  est  inulilc  d  avertir  qu'il  s'agit  ici  non- 
senieoientde  contre^ceaux  proprement  dits, 
mais  encore  de  toute  empreinte  marquée 
au  revers  du  sceau  principal. 

An  xiT'  siècle  on  rencontre  quelquefois 
des  sceaux  dépourvus  de  contre-sceaux, 
bien  qu'on  sache  que  le  personnage  énouce 
dans  la  charte  en  ait  usé  ailleurs.  Après  la 

Sreuiière  moitié  de  ce  siècle,  il  n'est  pas  rare 
e  reneentrer  des  sceaux  qui  n'ont  pas  de 
contrr-sce;iux  et  qui  n'en  ont  jamais  eu.  D'un 
autre  câlc  un  voit  renaître  en  même  temps 
l'usage  d'appliquer  les  sceaux  sur  les  actes, 
surtout  sur  les  quittances  et  autres  petites 

Îtièees,  sans  y  marquer  de  contre-empreinte. 
)c  tdus  ces  faits  il  est  permis  de  conclure 
qu'au  xiv  siècle  on  avait  cessé  d'attacher  la 
même  importance  à  l'usage  descoiilr»«eeaus, 
et  qu'un  acte  scellé,  sans  être  conire>sceIIé, 
était  considéré  comme  parfaitement  autlien- 
tiqdb  (i). 

La  forme  des  contre- sceaux  a  suivi  ordi- 
nairement celle  des  sceaux  auxquels  ils 
étaient  appliqués,  quoiqu'il  n'Ml  pisnred'y 
trouver  des  contrastes. 

Ceux  des  rois  de  France  sont  orbîculaires 
et  de  mirindre  dimension  que  les  sceaux.  Ce- 
lui de  Loois  Vil,  qui  représente  ce  prince  à 
cheval,  est  peut-être  la  seule  exception  qu'on 
puisse  citer.  Ceux  des  rois  d'Angleterre  sont 
eomme  celui  de  Louis  VII,  et  la  légende  est 
la  suite  de  celle  de  la  face. 

Les  reines  et  les  dames  ont  presque  ton- 
jours  des  contre^ceaux  orbiculures,  quoique 
la  forme  des  sceaux  soit  ovale. 

Le  clergé  n'a  rien  de  fixe  dans  la  forme  de 
ses  contre-sceanx,qQi  sont  tantôt  OTaleSiian-* 
tét  ronds. 

La  noblesse  et  les  communes  ont  toujours 

eu  des  coiiire- sceaux  orbicolaires  comme 
l'empreinle  de  sceaux  dont  ils  faisaient  usage. 

Les  inseriptioiu  des  contre-sceaux  les  di- 
viseiil  en  iiliisieurs  espèces  par  les  difTéien- 
ces  qu'elles  çrésenieol.  Selon  les  Bénédictins, 
les  plus  anciens  eonire-sceanx  reproduisent 
tcxtuelIcmiMii  lii  légende  du  sceau;  bien 
qu'un  retrouve  cependant  quelquefois  la 
même  disposition  sur  des  contre^sceaux  bien 
plus  récents.  Il  suit  de  là  que  rotte  empreinte 
n'est  appelée  un  contre- sceau  (lue  p.irce 
qu'elle  se  trouve  appliquée  au  rev<TS  d'une 
autre  empreinte  :  séparément  elle  réunit 
tous  les  earacières  d'un  sceau  proprement 
dit.  D'autres  contre-sceaux  ne  difièrenl,  dans 
la  légende,  du  sceau  principal  que  par  des 
détaiu  si  peu  Importants,  qu'on  pourrait  les 
prendre  pour  des  sceaux  véritables. 
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1)  Btêmeiiti  de  paUoârotMe,  t.  il,  p.  H» 
IHUsceciM». 


M.  de  Wailly  complète  ce  qui  concerne 
celte  espèce  de  contre-sceaux  par  les  obser- 
Talions  suivantes.  «  Parmi  les  empreintes 
qu'on  troure  appliquées  au  revers  d'un 
sceau,  mais  qui  pouvaient  aussi  être  ein« 
ployées  séparément,  on  doit  ranger  celles 
dont  la  légende  se  rapporte  k  l'une  des  for^ 
mes  suivantes  :  sigUlwn  minus  N.,  liyiltum 
parvum  N.,  sigillum  secretum  ou  secreti  N., 
tteretum  tigilh  on  uerett4m  N.  Les  deux  pre- 
mières sont  rares;  quant  à  celles  qui  annon* 
cent  un  sceau  secret  proprcmentdil,  on  pour» 
rait  en  citer  des  exemples  sans  nombre  (3).  » 
L'apposition  de  cette  empreinte  du  sceau  se- 
cret au  roTers  d'un  sceau  doit  inspirer  une  en* 
tière  confiance  dans  la  pièce  qui  la  porte;  eu 
effet  ce  type  ne  devait  être  employé ,  selon 
toutes  les  probabilités,  que  par  celui  à  qui  il 
appartenait,  ou  par  un  dépositaire  de  sa  con- 
fiance la  plus  intime  ;  tandis  que  les  sceaux 
ordinaires  n'étaient  souvent  apposés, dans  les 
chancelleries,  que  par  des  oinciers  subalter- 
nes. Ge  sceau  secret  serrait  aussi  pour  les 
expéditions  et  les  lettres  particulières*  sur- 
tout après  le  milieu  du  xiir  siècle. 

Les  contre-sceaux  proprement  dits  et  qui 
ne  servaient  qu'à  conlre-scellcr  sont  ceux 
qui  s'annoncent  pour  tels  dans  la  légende 
par  le  mot  eoniraHgilhm,  Souvenl  eetle  lé- 
gende est  aussi  complète  que  celle  du  sceau 
dans  les  litres  et  les  noms  du  personnage; 
mais ,  comme  l'empreinte  était  bien  plus  pe- 
tite, on  était  obligé  d'employer  des  caractères 
plus  fins  et  de  nombreuses  abréviations. 
Souvent  aus<ii  on  supprimait  les  mola  Im 
moins  essentiels  ou  ceux  qui  terminaieBl  It 
légende. 

D'autres  contre-sceaux  de  la  même  dimen* 
•ion  que  les  sceaux  ou  même  phi!)  petits  en 
sont  néanmoins  inséparables;  les  Bénédic- 
tins en  citent  beaucoup  tirés  de  la  Flandre, 
où  l'on  voit  que  la  légende  du  sceau  se  con- 
tinue et  se  complète  sur  le  contre-sceau. 
Au  xiir  siècle  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
voir  des  légendes  commencées  sur  le  sceau 
et  continuées  sur  le  contre-sceau  :  il  était 
naturel,  en  effet,  de  partager  ainsi  des  in- 
scriptions devenues  si  prolixes  par  l'accu- 
mulation de  titres  de  dignités  et  de  noms  de 
territoires. 

Ou  range  dans  la  même  classe  tous  ceux 
qui  ont  des  inscriptions  Ttgues  et  qu'on  ne 
peut  appliquer  à  persoune  en  particulier 
sans  le  secours  du  grand  sceau.  De  ce  nom- 
bre sont  les  contre-sceaux  sur  lesquels  on 
lit  :  ttcretutn  comilii  ;  tecretum  meum  ;  on 
iMTtiwm  meum  mihi  :  ttêtimonium  vtri:  e/o- 
vis  ou  cusios  sigitli  ;  $ecretum  coin»  ;  annun- 
tio  sécréta;  confirma,  tecrelum  vert;  tecrê^ 
tum  est  ;  seeretum  serva  ;  secreti  mit  fer  ; 
«reti  sepulcra;  sigillum  verilatis  ;  secretum; 
annuliire  seeretum;  contrasiyillum  ;  sigillum 
cuninisitjilii  :  cofttrasigillum  ad  causas  ou 
ad  obligationest  etc.  Telles  sont  encore  les 
derises  J>siimi  tÙM;  Dêiu  m  adfuiûrimt  mtwn 
IiUmi4s;  FugUê,  pwteê  adwnm;  Miur^9 

(S)  lUsuRls  4f«  pil«oyr«)M»,  I.  n. 
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Imei,  Ùtus  ;  Bonum  tit  eonfiUrt  D«mmo  ; 
aulres  du  iiiéniti  ^euri'  (1  j. 

Oo  tfVWMve  auMÏ  des  coiUiw^eaui  éoui 
let  InicriptioM  «e  r«pport«>a(  m  ^ui  j 
est  figuré.  Los  égltscii,  les  mondsièrcs  et  les 
viliii»  rtfpréMOleut  suiiyenl  sur  leur  cutitre- 
BcetU  rimaffS  4e  leurs  palrons.  Le*  évéqucs, 
«u  comme Hce«)en(  liu  xiii*  siècle  ,  l<»r>  de  lu 
guori'c  dv«  Albif  ei>is«  preuaieul  pour  cotUre> 
ac«l  un  agnus  Dei  :  de  ià  ces  légendes,  Agnu$ 
DÛ  miiwtre  nui;  Dimi/siiu  Artop^^Uai  mr 
éêo  e«Bto$  aptrios  ;  NkwUm  tMMtfww  tUri- 
cos;  Ave,  Mtirui,  tjyatin  pleua,  etc.  Cci  in«- 
cri^iûiUê ,  doui  i«  tteub  esi  moins  racue  quft 
iljioê  les  précédentes,  ne  snnt  c«p«n«anC  fMW 
HSSez  précises  pour  donner  au  type  sur  le- 
qu^lc'lle»éla^eulgral'ces,le(-araclèrodl■^cc4U 
fii  cie!.  il  en  «si  de  même  des  etnpreinles  qui 
u'uul  qu'HMiUlepottr  téçendtfleileqac  ccUe 
du  <u)uire-s«6iiu  il4i  dtapiire  de  Noire-Dame 
dcPariii,r«pporiéu  p^rM.de  \Vciilly,<{iii  pui(e 
WMis  SittiUmi»  rcMvaitua  tmno  graiia 
11*,  ce*.  X3UI*. 

Unt;  autre  espèce  de  conlro-sceaux  pré- 
seule des  iuaf  es  auiour  desqueile«  il  n'y  a 
poini  d'iustriplioDs.  Tels  sool  les  contrc- 
sreaux  de  Philippe  Aiigcstu  r  t  des  rois  ses 
successeurs,  qui  se  cuiupust  ul  d'une  ou  de 
pluiiieurs  fleurs  de  lis;leis  soul  £eux  de  plu- 
sieurs éréiiiics  el  «eifa«ars  des  xii*  et  xiu* 
tièeli»!.  C«t  contre-sccanx  siwt  de  simples 
caehetiop  sii^neKs  ij^nt  ou  pottfaji  ceserrir 
indépcBiliiniMicul  du  sceau. 

EuOu  on  a  TU  ilc«  aonire-sceaax  sarrirde 
sceaux  e!  .ivoir  au  revers  d'autres  coulre- 
sccaux  appliqués;  pl  suuvcul  aussi  des  per- 
sonne», présentes  à  la  rédaction  d'un  acte, 
prêtaient  leurs  sceaux  pour  servir  de  conlrc- 
seeavs  :  quefquclois  même  res  empreintes 
n'appartiennent  à  .uiciiuc  dos  per>onnes 
mentionnées  dans  la  charte  à  jauMellc  elles 
sont  figurées.  Les  noMes ,  disent  les  Bénî- 
dirtin!«,  sp  servaient  souvent  de  sceaux  ec- 
désiasiHiyes  pour  cunire-sceller ,  aGn  de 
ëonner^His  d'autorité  à  leurs  propres  sceaux, 
o«  Wen  parce  que  les  clercs  dressaient  les 
•ctM,  quoique  leurs  nuiu!»  u'y  parusseutpas. 

III. 

Les  imm^ei^  ftgvrées  primitivement  sur  les 

cnnlre-scc,! Il X ,  él.iietit  extrciiuMiirnl  v  ariées. 
Les  pierres  antiques  avec  ou  s.ins  iuscrip- 
lionH,  les  fleurs,  les  autels  du  m^irtyreoude 
la  vie  du  saint  patron,  pour  les  églises  el  les 
monastères,  ont  été  employés.  Les  rois  de 
Frauce  ont,  ^'.èi  l'origine, adopté  la  fleur  de  lis 


lor,  est  gravé  au  revers  du  sceau  de  plusieurs 

de  ces  seigneurs,  au  coninu nccraent  du  xiii* 
siècle  ;  auelquefois,  mais  plus  rarement,  la 
légende  Qtt  eotttre-Mean  est  en  latin,  quoique 

celle  du  sceau  soit  en  langue  vulgaire.  Mais 
ces  exemples  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  des  ezcepUoiis;  la  légende  do  la  face 
et  celle  (lu  revers  sont  ordinairement  dans 
la  même  langue.  Il  n'est  pas  rare  aussi  de 
trouver,  sur  un  contre-sceau,  des  armoiries 
qui  D'exiBtent  pas  sur  leeeeauproprementdit. 

CONTRB-SEINCr.Le  oontre^seinr;  «  st  la  si- 
gniihire  d'un  oflicier  public;  apposée  sur  un 
acte  daos  lo  but  d'en  attester  la  vérité.  Les 
••(aires,  les  référendaires  et  lea  chaneeliere 
on!  rempli  le»  fNieliont  de  oostraHiifaer  lea 

ciiiirles. 

Sous  les  Mérovingiens,  les  réréreodairea 
contrc-signaient  les  diplômes  avec  la  formule 
obtulit,  parce  qu'ils  les  présentaient  au  roi 
pour  les  signer.  Ce  mut  se  voit  dans  les 
Charles  de  doualion,  de  privilège  ou  de  con- 
firmation. Lorsque  les  dipitoes  contiennent 
le  mo{  reeognovit,  nu  lieu  d'ohtulit,  criie 
formule  s'applique  plutôt  aux  ju|;enient!i  , 
ou  à  des  chartes  qui, tout  en  renfermant  une 
douation,  étaient  adressées  à  des  offuiicrs 
royaux  chargés  de  leur  exécution.  Ces  deux 
formules  sont  quelquefois  accompagnées  des 
mots  rogtUu$,ius$u$,  tmnuii  tt  Stt64cr(|wif,  le 
toot  trés-peu  lisible  el  mêlé  *de  notée  tiro- 
nieooes. 

Depuis  la  deuxième  race  jusqu'au  xa*  siè- 
cle, la  formule  recognovit  se  viiit  dans  toutes 

les  espaces  de  chartes  royales,  quoique  plu- 
sieurs pièces  eu  boicul  dépourvues.  Quaud 
la  vérilication  était  faite  par  un  suppléiint  de 
rofûcior  titulaire,  il  employait  souvent  les 
furuiules  N;  vice,  ad  victm  ou  ad  vices  N.  rs- 
coynovit.  Au  v  siècle  un  voit  souvent  »  c/ej/» 
pour  rscoynovt  ;  on  retrouve  ce  mot  dans  lea 
chartes  de  Louis  le  Gros.  Au  si*  lièele  ou 
coniiiiciire  à  se  servir  de  la  formule  dalaper 
manum  M.  cancellarii^  à  laquelle  on  substi  - 
tua souvent,  depuis  Louis  le  Jeune,  data  va-- 
catite  cnncellaî'ia.  Dans  les  siècles  posté- 
rieurs la  plus  grande  variété  régna  dans  ces 
formules.  Les  Bénédictins  rapportent  celles-ci 
prises  à  la  fin  des  lettres  royaux  depuis  le 
milieu  du  xtr*  siècle  :  Oê  mandato  eontilii. 
Visa  p'r  fjentes  C':mpolorum.  Lccla  in  sede. 
Visa,  Ucta  el  correcti  per  dominos  magni 
eontilii  et  pariamtnti  régit  <tâ  Aoc  deputaloi. 
Si  placet  contentor.  Vidi  le  rontenlor.  Mul- 
tipiicata.  Tripticaln.  Nitiil  pro  sigillo.  Sulut. 
hue  utqne.  Scriptor,  etc.  CoUatio  f  ula  fuit^ 


pour  cuolre-ftceau.  Ceux  d'Angleterre  étaient  cum  oriatno/f,  etc.  Les  évéques  et  les  abbés  ^ 
repréienlés  i  ebeval.  Mais  les  armoiries  ont    "  "  " 

généralement  pris  nu  xtii*  siècle.  «uiKiul 
cbex  la  noblesse,  la  place  des  sujets  arbi  - 
trairet  qu'on  gravait  sur  les  contre  sceaux. 
(Koy«<  Armuiribs.)  On  verra  à  r.irtiele  des 
SCEAUX  tout  ce  qui  concerne  la  disposition 
et  le  style  des  inscriptions  des  contre^sceaux. 
Il  suffit  de  reinar(|uer  ici  que  l'emploi  de 
la  langue  vulgan  o  y  est  peut-être  plus  fré- 

SUent  que  sur  les  sceaux.  Le  cri  de  guerre 
ei  comtes  de  Champagne,  Pattavant  le  met/- 


(l)iraHBia«  rroM  ds  INpInMiffW,  L IV,  et  M.  d«  WaOly  dans  is  Fa/<^r<qiftM. 


faisaient  contrr-signcr  leurs  charies  par 
leurs  chanceliers  ,  qui  au  x'  siècle  ou»- 
ployaient  les  termes  rtUgi  et  subicripsi.  Les 
formules  des  chartes  royales  furent  suivies 
ju>-()u".iu  \\\'  -ièr-le  qu'on  cessa  «réiKmci  r  la 
verilicaliuu  en  niellant  seulement  en  abrégé, 
ou  tout  au  long,  le  notii  de  celui  qui  él.til 
chargé  de  délivrer  l'expédition.  {Voyez  No- 
TiiHB  )  Ce  n'est  qu'après  le  xv  siècie  qu'où 
doit  rencontrer  des  actes  d'évéques  contre- 
signé» par  leurs  secrétaires. 
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COPIES. 

Lm  •opim  dei  cliartM  e(  def  diplômes 
tmpni  WÊf  fr»a40  pl«M  daoi  1m  dépôts 

poblicH.  Elles  ont  onc  vérilahli-  importance 
en  l'absence  des  originaux  qu  elles  rempla- 
ctnl  à  dinérenis  degrés.  L'eiamun  do  cet 
pièces,  de  leurs  difTérenles  espèces,  do  leur 
autorité,  doit  doue  eulrer  daus  un  ouvrage 
sur  la  diplomatique,  et  faire  l'objet  d'obscr- 
Tationt  puui!  la  pratiqua  de  la  acienca.  Nous 
allons  pas»<  r  •â  irevua  ctlle  «aalièra  dans 
las  iMfaf  i«pfcaa  loirtatf . 

COPIBS. 

Pistinetion  d'avec  let  originaux. 

)<es  copjt's  s'appelaient,  au  xir  siècle  cl 
pottérleoremenlf  esfmplumt  copia,  fransla- 
liiai,  anDip/um ,  transuwpium ,  tranècr^tumf 
fXfniplatto,  intexlum,  duplarium. 

On  disliiirruo  deux  sOilcs  A^i  copies,  l  s 
copies  autli^utiuui  S  cl  h  »  cqpics  simples  ou 
déftoorraea  d'ailtlienttdié. 

f.rs  premières  sont  revétnes  de  toutes  les 
garanties  exigées  par  les  lois  aux  époqurs 
où  elles  ont  été  nlles  ;  les  autre*  sont  de 

timp1esiratisrri[>lioiis  Hosoriginaux.  dépour- 
vues de  ces  mêmes  garanties.  Connue  c'est 

aartont  parmi  celles-d,  lorsqu'elles  $ont  du 
temps  des  originaux,  que  Ton  rencontre  di-s 
difficnllés  pour  les  reconnaître,  nous  com- 
iiH  iiciTons  par  les  examiner. 

Pour  discaroav  ane  copia  aneieane  et  ré~ 
diféa  ao  même  tampa  d'aven  l'original ,  lea 
an'.eurs  diplomatistes  sont  d'avis  qu'il  faut 
une  grande  alleutiou,  tellement  ccriaiues  ro- 
pias  ronaaiblent  à  des  originaux.  11  faut  le- 
aaarquer,  disent  les  fienédiitins,  si,  lorsque 
la  rliarte  fait  mention  de  l'apposition  du 
seeau,  ii  y  est  encore,  ou  s'il  y  restequelque 
indica  q«  il  f  ait  été  mis.  Si  le  »ceau  aubaieta, 
la  diffloilté  eal  larée  et  loriginal  raaoaaa. 
Si  le  sceau  n'y  est  plus  et  qu'il  ail  été 
appliqué  en  placard,  la  oaaieur  différente  du 
parchamia ,  al  parliaolièramaal  l'iaeision 
ordinairement  cruciale  qu'où  y  fiura  f.iito, 
désignera  la  place  qu'il  occupait,  b  it  éiaii 
auipendu,  ou  lea  latii  de  soie,  les  courroies 
da  aqir ,  laa  Icmnitques  de  parehemia ,  etc. , 
ae  seront  eonsert és,  ou  do  moins  le  titre  eu 
parclicinin,  par  ses  inégalilés,  ouvertures  et 
replis,  laissera  voir  les  traces  du  sceau  qu'il 
portail  avlrafoia.  Bi  aaeon  éa  aes  earaeières 
exiérieurs  ni  de  ceux  dont  on  parlera  plus 
Lus  ne  se  manifeste,  il  n'en  faut  point  douter, 
ce  n'est  qu'une  copie,  mais  une  copie  du 
temps  môuie  de  l'original,  puisqu'on  stipposo 
qu'elle  n'en  saurait  être  distinguée  par  ré- 
criture (I). 

D'autres  signes  décèlent  encore  la  présence 
des  originani  et  les  Ibnt  distinguer  des  co  ■ 
pirs.  Si  la  charte  qu'un  examine  est  puui  vue 
d'un  sceau,  ou  t>i  elle  t  u  conserve  des  traces, 
elle  est  orlg^inale,  quoiqu'elle  n'annonce  pas 
le  sceau  quclleporle.  [Voy.  Annonce  ;  lieu 
est  de  même  quand  une  pièce,  bien  que  dé- 

(1)  JrsMMW  Iroil^^s  UflgmaH^mt  1. 1,  p- 174. 


COP  tié 

pourvue  de  tout  marque  de  sceau,  est  sous- 
crite de  différentes  uialns,  soit  par  des  croix, 
soil  par  les  noms  mi^mc  des  signataires  réelle- 
ment apposés  au  bas.  Mai^  la  différence  eutrq 
les  copies  elles  originaux  devient  plus  dilBcila 
à  établir  depuis  10"0  jusqu'à  11'jO  environ, 
parce  qu'alors  l'usage  des  signatures  réelles  et 
des  sceaux cesaeqaMqoafois et  qu'onne  trouve 
nulle  trace  de  ces  moyens  d'authenticité.  II 
est  donc  plus  facile  alors  de  discerner  qu'une 

f ièce  est  originale  lorsque  le  sceau  manqua 
n'étant  pas  annoncé^,  mais  à  l'aide  da  iooa- 
criptions  réelles,  qu'il'ne  l'est  de  prononcer 
que  c'est  une  copie,  quoique  la  pièce  soit  des- 
tilttéa  de  souscriptions  vraies  ou  (ailes  par 
la  notaire. 

Lorsqu'une  pièce  bien  conservée  annonce 
le  sceau  dont  elle  a  dû  être  scellée  et  qu'on 
li*y  eu  trouve  aucpaetraca,  il  est  évident 
qu'elle  n'est  qu'une  copie,  quand  même  elle 
paraîtrait  sigucc  dans  toutes  les  formes.  S'il 
s'agit  de  choses  importantes,  dans  unccharlo 
antérieure  au  x'  siècle  ou  postérieure  au  mi- 
lieu  da  xi%  et  que  les  signatures  n'y  soient 
qu'apparentes  ou  y  manquent  tout  à  fait ,  ou 
bien  s'il  u'y  a  pas  trace  ni  mention  de  sceau  t 
la  pièce  doit  paner  pour  une  copie,  ou,  ce 
qui  est  a>sez  rare,  pour  un  projet  de  diplAme, 
à  moins  qu'on  y  distingue  une  attache  faite 
avec  des  lacs  noués.  Mais  s'il  n'est  question 
que  de  donations  peu  considérables,  jusqu'au 
xni*  siècle  environ,  il  ne  faut  pas  exiger  à 
la  rigueur,  dans  les  originaux,  des  sceaux 
ou  (les  signatures,  principalement  en  Nor- 
mandie. (Voy.  OnraniAinc). 

I.cs  plus  anciennes  copies  que  l'on  con- 
naisse furent  écrites  par  des  notaires.  Il  était 
aussi  d'usage  que  la  même  main  qui  dreisall 
l'original  transcrivit  les  copies.  Et,  à  l'excep- 
tion de  l'empreinte  de  l'anneau  royal  que 
ces  anciens  copistes  n'imitaient  jamais,  et 
des  différentes  écritures  de  chaque  souscrip- 
tenr  dont  ils  ne  représentaient  que  les  croix, 
les  noms  et  les  qualités  sans  en  imiter  la 
forme,  tont  le  reste  d'une  charte  était  parfai- 
tement conforme  à  l'original.  Et  même  avant 
le  milieu  du  XV  siècle,  les  notaires  SC  dis- 
pensaient d'énoncer,  dans  les  pièces  qu'ils 
transerivaleni,  qna  ea  n'étalent  qna  dea  co- 
pies. 

Les  précautions  que  la  chicane  inventa 
dans  les  temps  postérieurs,  étaient  alors  in- 
cuunues.  Ces  copies  étaient  produites  en 
jnstioa  et  IVm  avait  eonlume  de  s'en  con 

tenter,  hors  les  cns  extraordinaires  où  la 
représentation  de  l'original  était  indispen- 
sable. 

On  doit  se  rappeler  aassi  que  l'on  peut 
rencontrer  bcaucitup  plus  souvent  des  fau- 
tes dans  les  copies  (|uu  daus  les  originauXt 
bien  que  ces  derniers  n'en  soient  pat  Uny- 
jours  exempts. 

La  première  espèce  de  copies,  élant  cnm- 

Kséo  de  celles  qui  sont  revêtues  de  toutes 
i  marques  employées  tnx  différents  siéclee  \ 
pour  caraciériser  cette  nature  de  pièces,  no 
présentera  aucun  ubstaclo)  il  esl  donc  inutile 
de  s'y  arrêter,  nou  plus  qu'ans  copiée  plan 
récentea  que  lea  origioaas. 
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Les  fautes  que  l'on  ronconlrc  dans  les  co- 

Îie»  ancieone»  ne  doivent  pai  être  un  sujet 
e  suspicion  pour  les  originaaz;  cir  on  sait 
combien  d'erreurs  les  copistes  ont  pu  com- 
inellrc  (1).  £llcs  ne  sont  pas  non  plus  un 
oiolif  de  rejeter  ces  pièces:  car  alors  que  ne 
rcjetterail-on  pas?  Les  œuvres  des  auteurs 
profanes,  les  lois,  les  livres  d'tiisloire  ne 
•onl-ils  pas  remplis  d'erreurs  qu'une  saine 
eriliqae  a  bien  de  la  peine  à  saisir;  et  cepen- 
dant on  ne  les  rejette  pas  comme  tàux.  Ces 
objeclionsqno  1rs  Bénédictins  font  valoir  avec 
une  grande  force  de  logiaue,  s'appliquent 
également  ans  coptes  anciennes  des  diplô- 
mes el  des  Charles.  II  faut  donc, pour  déclarer 
une  ropie  fausse,  des  preuves  formelles  de 
falsiGcalion;  si  ces  preuves  manquent,  les 
copies  doivent  être  censées  véritables  el  con- 
formes à  l'original,  au  moins  dans  loat  ce 
qu'elles  renferment  d'essentiel. 

Ce  n'est  donc  que  par  une  comparaison 
failu  avec  les  originaux, ou  au  moins  les  co- 

{lics  authentiques,  que  Ton  peut  s'assurer  de 
a  valeur  d'une  copie  ;  et  dans  cette  opéra- 
tion CCS  pièces  doivent  être  admises  on  re* 
jelées,  selon  qu'elles  s'accordent  ou  non 
dans  les  différents  points  de  comparaison. 
J'ajouterai  que  la  conformité  de  plusieurs 
copies  entre  elles,  pourvu  qu'elles  ne  soient 
point  tirées  les  unes  sur  les  autres,  fait  pré- 
sumer  en  faveur  des  copies  et  de  l'ori- 
ginal. 

Quant  aux  copier  authentiques  cl  immé> 
diatemeut  tirées  des  originaux,  si  elles  étaient 
empreintes  de  fausseté,  d'anachronîsmes  ou 
d'antres  erreurs  grossières,  elles  jetteraient 
de  grands  soupçons  sur  les  (irigin  mx  eux- 
mêmes  ,  parce  qu'on  doit  juger  de  la  vérité 
des  originaux  par  les  copies,  surtout  si  elles 
ont  été  prises  chacune  en  parlicutior  <iur 
l'original,  comme  le  furent  les  vidimus  et  les 
rsneuwffsmeNfs.  (  Fey.  BniooTBLi.BHBHT  dus 

CBABnS.) 

III.  ADToarri  nus  conis. 

La  copie  authentique,  c'est-à-dire  tirée 
par  l'autorité  du  juge,  ou  souscrite  par  un 
notaire  ou  une  auirt>  personne  publique  qui 
en  certifle  la  conformité  arec  roriginal*  doit 
faire  autorité  sniranlles  jorisconsuttes  (2). 
{Voy.  ViDiMcs.)  Il  en  est  de  môme  s'il  est 
prouvé  qu'elle  a  été  levée  contradictoi re- 
ment, on  qu'elle  ait  été  authentiquée  par  le 

(1)  On  Irouvt'  sur  col  otijel,  dans  les  curlosilés  bihlio- 
grapiii<|ues  de  M.  Lalanne,  lei  rciiiaïques  suivantes  : 

«  i.<-s  txins  copisle!)  furent  rares  d:m<>l'anii>|uilé  comme 
au  niuyun  Age.  Les>OMvra);!es  en  langue  laiine  élaieni  traus- 
criis  ii'uiikS  manière  g(  bulivc,  que  Cicérqi)  ne  savail  où 
s'adresser  pour  acheter  ceux  que  lui  denûadaU  sou  frère 
Qiiinlwi.  Aussi  avait-il  lui-même  des  copistes  qui  publiaient 
'Ses  furopres  ouvrages  sous  sa  direction. 

«  Oa  leiniisde  StraiMm,  rien  q'AuU  plm  incorrect  que 
1m  laMHMwrlu  qu'on  vetidail  k  Ronw  el  h  AlaisMM*.  U 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  de  Fétal  Mmie  oA  nous  seat 
pjrvenus  plusieurs  auieunaiieifliisdÎHislSM|aels  ontroate 
Ji>«  ra.ssag(>!i  iiuxrnipréhegriUcs.  CllM|ae  Copiste  réfiéimi 
Iw  fauu  s  <i<-  <ies  devanciers,  et  «n  ajmiunl  de  nouvelles, 
«n  coiiipreiKl  quelle  ioaime  énanBetrerreurs  sTest  trouvéa 
acottiiuiée.de  siècle  en  siècle,  depuis  llnUquil*  Jasq»! 


souverain  ;  ce  qui  lui  donne  alors  un  degré 
de  solennité  supérieur  à  celui  qu'aurait  une 
copie  tirée  par  un  notaire  ;  l'anteur  des  lois 
civiles  les  regardait  même ,  dans  ce  cas , 
comme  des  originaux  (3).  L'antiquité  d'une 
copie  dénuée  de  formalités  étant  bien  consta- 
tée, emporte  également  l'authenticité  :  il  faut 
ajouter  aussi  que  les  dernières  copies  tirées 
d  un  dépét  public,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  leur  valeur.  En  résnméi  avec  chacune 
des  qualités  qu'on  vient  d*énoneer,  les  co- 
pies font  foi  et  ont  autant  de  force  que  l'ori- 
inal  même-  Au  xiv*  siècle  on  disait  à  la 
n  de  quelques  lettres  royaux,  que  les  co- 
pies qu'un  en  ferait  vaudraient  l'original. 
Fleury  rapporte  à  ce  sujet,  dans  son  His- 
toire eceléttattique ,  qu'an  xiii*  siècle,  lors- 
que des  copies  étaient  importantes,  telles 
que  des  privilèges  par  exemple,  on  les  véri- 
fiait sur  les  autographes.  Cette  formalité  doit 
donner  aux  copies  anciennes  on  grand  poids 
pour  assurer  leur  authenticité. 

CORRECTION  (  Sighbs  db  ].  Les  copistes 
des  manuscrits  ont  employé  différents  signes 
pour  corriger  les  erreurs  quils  commettaient 
dans  leur  travail,  sans  compter  les  anfi- 
lambda,  les  antitigma,  le»  aitérisques,  les 
obilet^  ete.  {Voy.  ces  mots.)  On  rencontra 
daii5  les  manuscrits  différents  signes  de  cor- 
rection que  nous  allons  faire  connaître  d'a- 
près les  Bénédictins. 

Les  suppressiont  avaient  Heu,  quand  l'encre 
était  encore  fraîche  et  humide,  en  passant 
tme  éponge  sur  le  parchemin;  mais  quand 
ce  OMijren  était  impraticable,  on  tirait  une 
barre  sur  le  mot,  comme  ou  le  fait  encore 
aujourd'hui  ;  on  marquait  aussi  les  suppres- 
sions par  un  point  placé  sous  chaque  lettre 
inutile.  Le  nombre  de  points  est  quelquefois 
plus,  quelquefois  moins  nombreux  que  les 
lettres  à  supprimer.  On  en  voit  aussi  qui 
sont  placés  au-dessus  des  mots  m  lien  da 
l'être  au-dessous.  On  supprimait  aussi  un 
mot  par  deux  points  dessus  el  dessous»  ou 
par  un  point  mis  sons  la  ptemlère  lettre  et 
un  autre  sous  la  dernière,  ou  eu  entourant 
de  points  la  partie  i  effacer. 

Les  Bénédictins  rapportent  que  dans  le 
manuscrit  dn  roi  n*  l&S  on  lire  de  petites 
lignes  SOUS  les  mots  qu'on  Teut  effacer.  Le 
correcteur  du  manuscrit  1820  de  la  iiiéiuc 
bibliothèque  ne  se  contente  pas  de  tirer  une 
ligne  sovs  les  mots  inutiles,  il  marque  en- 
core deux  accents  sur  les  polysyllabes  et  un 
sur  les  Diunosy llabcs.  Les  exponclions  du 

l'invenlioii  de  l'imprimerie. 

t  Les  bévues  des  copistes  sont  comme  U  postérité  d'A- 
braham :  celui  qui  voudrait  les  ronipier  calculerait  plus 
facilenit'iit  1.1  f  uussière  de  la  terre.  .Nous  n  nvoyons  fci^iix 
qui  voudr^ileiH  en  avoir  uoe  idée  aux  diverhes  éditions 
conJiDentées  des  classiqMS  grecS  e(  Islias.  £■  TSid  pour- 
tanl  un  exemple  : 

<  Plusieurs  ayant  prétendu  qu'Aristote  était  Juif,  mi  a 
trouve  que  ceue  assertion  biiarre  provenail  d'une  fiute 
deponctnatkML  La  version  de/os^A«  ,  par  Georges  de 
Trébisnnde.  portail  ceUe  phrase  :  Àlque  ilU,  inquit,  Ari- 
tUUmJlldmtterat;  au  lieu  de  :  ÀtqueilU, inquit  Ansio- 
isfss,  ywbws  erof.  »  (  CuriosiOi  bmiographiaues,  par 
II.Lalaone,UNMl.p.«l)  .v 

fSlDoBioatbietratres. 

(S)  Dmlia,  I.  n,  Bb.  m,!!!.  VI. 
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manascrit  107  du  v  au  vr  siècle  consistent 
à  barrer  les  lellret  el  à  meltre  eu  même 
temps  un  point  tvr  chaciiiM.  Daai  plmieurt 
anlres  manuscrits  fort  anciens,  et  dans  quel- 
ques  diplômes  de  la  2'  race  de  nus  rois,  on 
M  contente  4ê  trancher  let  mauvaifat  tetlret 
perdes  lignes  ou  transversales  ou  perpendi» 
cataires.  Il  existe  aussi  des  manuscrits  où 
les  parties  qu'on  doit  supprimer  sont  sur- 
montées de  deus  pelili  crocheta  qui  lea  en- 
ferment ,  n  qui  retiembtenl  estez,  pour  la 
forme  et  pour  la  position,  à  l'esprit  rude  et  à 
r«ipri<  doux  des  Grecs,  mis  en  regard  l'un  de 
l'aotre. 

Les  signes  d'omitiion  sont  de  différentes 
espèces.  On  emploie  les  deux  points  perpen- 
diculaires pour  désigMT  <^n'on  mut  omis  est 
renvoyé  à  la  marge  ou  en  interligne  dans  les 
Heures  de  Charles  le  Chauve.  Les  Bénédic- 
tins rapportent  que.  dans  un  manuscrit  grec 
et  latin  des  Eplires  de  saint  Paulf  apparte- 
nant à  Saint-Germaln-dea>Préa ,  les  mola 
omis,  au  lieu  d'être  en  interligne  ou  en 
marge,  étaient  rejetés  au  bout  de  la  ligne 
avec  deux  points.  Les  deax  points,  au  lieu 
d'être  perpendiculaires ,  sont  quelquefois 
placés  horizontalement.  Ou  trouve  aussi 
trois  points  en  triangle  ,  ou  quatre  points 
formant  le  carré.  L'astérisque,  la  croix,  l'X 
pointé  dana  chacun  de  ses  angles ,  un  signe 
sembl.'ible  au  chiffre  9  entre  deux  points, 
l'accent  aigu  et  la  parenthèse  également 

Ïlaoéi  entre  deux  points,  et  l'accent  circon- 
exe  renversé  de  droite  à  gauche  et  précédé 
d'un  point,  tous  ces  signes  ont  également 
désigné  l*omlaaioa; 

Les  <ronfposifions  se  marquaient  par  l'as- 
térisque, l'X  cantonné  de  quatre  points  et 
par  l'anli-sigma  (  *  oy.  ces  mois),  un  tiret  ) 
aurmonté  de  deux  points  a  désigné  la  même 
chose. 

COURONNE.  Dans  ladiplomatiqoe.les  cou- 
ronnes uejouentun  rôle  que  dans  les  sceaux. 
Hooi  renverrons  donc  an  travail  sur  les 
sceaux  pour  la  connaissance  des  différentes 
formes  do  celles  des  rois  et  des  seigneurs. 

COUSIN. Le  titre  de  cousin  ne  se  rencontre 
pas  avant  le  xui*  siècle  dans  les  diplômes 
rovaox ,  A  moins  que  la  personne  à  laquelle 
U  était  adressé  ne  fût  véritablement  parente 
dn  roi.  On  le  voit  dans  une  Intire  adressée 

tar  Henri  111  i  Philippe  Auguste,  en  1219. 
oiiis  XI  est  le  proriiicr  qui  ait  traité  de 
cousin  ie  comte  de  Daniinartin,  grand  maître 
de  France ,  quoiqu'il  n'y  eût  entre  eux  ni 
alliance  ni  parenté.  Depuis  ce  temps-là  le 
titre  de  cousin  n'est  à  la  cour  qu'une  dis- 
tinction accordée  au  rang  cl  à  la  qualité. 
Henri  li  décora  les  maréchaux  de  France  de 
M  litre  honoriOqne.  ' 

CRITIQUE  DBS  DIPLOMES. 

Qaoiqn'oB  examine  spécialement  dana  cet 

ouvrage  chaque  partie  de  la  diplomatique  avec 
les  règles  qui  s'y  rapportent,  il  a  paru  né- 
cessaire de  rassembler,  sous  le  titre  de  Crt- 
.ti<fue  des  diplômes,  les  principes  généraux 
*que  les  Bénédictins  ont  formulés  sur  Ten- 
tenbla  d«  la  adaiice»  atto  qn'on  poiaie  avoir 


tic 

toujours  Tacilement  les  moyens  de  se  diri- 
ger sans  erreur  dans  l'étude  de  l'antiquité. 

1.  ntoLBs  son  la  vicnirt  dbs  uirLÔMes  bt 
aimas  acni. 

Une  charla  doit  passer  pour  vraie,  lorsqa'il 

est  moralement  impossible  qu'elle  soit  fausse. 
Or,  lorsqu'une  charte  e!«t  revêtue  de  tous  les 
caractAraa  qui  lui  sont  propres,  soit  dans  le 
temps,  soil  par  les  fommles  en  usage,  soU 
aux  personnes  qui  doivent  l'avoir  dressée, 
elle  fit  ov ideminent  vraie;  car,  quoique  ab- 
solument parlant,  toutes  les  chartes  peuvent 
avoir  été  contrefàitet  par  d'habiles  faussaires, 
on  doit  reconnaître  la  vérité  d'une  pièce  lors- 
qu'on admet  qu  elle  a  tous  les  caractères  né- 
cessaires pour  être  vraie. 

Pour  (|u'une  <  h^rto  soit  revêtue  de  tous  les 
caractères  de  vérité,  il  faut  qu'elle  n'en  ren- 
ferme aneon  qui  ne  poisse  se  rapporter  a« 
siècle  auquel  elle  doit  appartenir,  et  aux 
personnes  qui  doivent  l'avoir  dressée.  Donc, 
oae  pièce,  à  laquelle  il  ne  manque  aucun  des 
caractères  du  siècle  auquel  elle  est  attri- 
buée, doit  passer  pour  véritable.  Bile  en 
tirera  même  de  nouveaux  moyens  pour 
écarter  les  soupçons  qu'on  pourrait  élever 
contre  rlle.  Hais  il  n'est  pas  nécessaire 
qu'une  charte  renferme  tous  les  caractères 
usités  au  siècle  auquel  elle  appartient  ;  bien 
plus,  celles  oui  n'onoal  que  les  moins  usités 
offrent  par  la  la  preuve  ta  plus  évidente  de 
leur  vériic.  On  comprend  en  effet  qu'il  est  plus 
naturel  d'admettre  qu'un  faussaire  se  soit  at- 
taché aux  coutumes  les  plu»  usitées  qu'à  celles 
qui  l'étaient  moins,  et  qu'il  sera  tonbé  pliia 
farilemi  nl  i<ur  des  modèles  de  la  preoiièra 
espèce  que  de  la  seconde. 

Toute  pièce  qu'on  ne  saurait  attaquer  que 
par  des  possibilités,  des  présomptions,  des 
conjectures,  des  vraisemblances,  doit  élre 
déchargée  de  TacenaatioD  de  lànx. 

Un  endroit  non  suspect  raclé  ne  rend  pas 
une  pièce  fausse  ni  vicieuse  ;  cette  règle  est 
tirée  du  droit  canon;  rien  n'empêche  uu'on 
ne  l'applique  à  d'antres  diplômes  qu'à  des 
bulles. 

II  est  des  chartes  vraies  qui  contiennent 
de  faux  exposés,  et  des  chartes  fausses  qui 
en  contiennent  de  véritables.  Cette  contra- 
diction s'explique  par  cela  que  les  rédac- 
teurs des  actes  les  ont  dressés  sur  des  mé- 
moires roomispar  la  partie,  et  qu'ils  lea  ont 
employés  sans  les  examiner. 

il.  nioLis  son  u  msgxuixiikht  oaa  vaux 

DIPLéNBS. 

L'opposition  aux  principes  émis  dans  le 

Raragraphe  précédent  est  la  hase  de  celui-ei  : 
est  moralement  impossible  qu'un  acte  qui 
porte  tous  les  caractères  le  fausseté  soit 
vrai.  Une  charte  porte  tous  les  caractères  de 
fausseté,  quand  elle  n'en  offre  aucun  qui 
puisse  convenir  au  siècle  et  aux  personnes 
auxquels  elle  paraît  appartenir.  I/incon»- 
palibilité  des  caractères  entre  eus,  d  i"> 
mime  aree  la  pièce  dans  ■«qnell«",i''"irr».7i 
rail,  en  prouve  égalenent  U  HimwI*.  " 
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cependant  à\f>\K  6gard  aa  (emps  où  elle  a 
m  rMlgte;  car  ce  qui  est  nne  preuve  de 

vérité  dans  un  sièrlo  est  soiivcnl  une  preuve 
de  («us»et6  dans  un  autre.  La  critique  ■é-' 
rieuse  des  diplômes  exige  donc  la  connait- 
sanrc  drs  iis/igrs  de  chaque  siècle  pour  pou- 
voir recoiiuaiirc  les  j  ièces  fausses,  el  pro- 
noncer avec  une  cerUtnde  morale  sur  leof 
fausseté. 

Mais  it  faal  faire  attention  que,  le  rommen' 

ccnieiit  di'  l'usage  de  telle  o»  le!le  formule 
n'étant  ooinl  absolument  délenniué,  l'accu- 
salion  ae  ifaosselé  ne  duil  pas  être  portée 
léL^èrciDert  sur  le  plus  ancien  dipldme  OÙ 
peut-être  on  vi\  aura  (ait  uijage. 

Les  pièces  fausses  sont  ordinairement  ai- 
sées à  reconnatire.  Les  faussaires,  ignorants 
des  usages  divers  obsefrés  dans  la  confec- 
tion <les  litres,  sont  tombés  d.ios  des  fautes 
•i  grossières,  que  la  fausseté  des  actes  qu'ils 
•Ht  supposés  tante  aux  yeux.  Il  n*j  aTatt 
pas,  dans  les  temps  .-meiens,  de  traités  de 
diplonialiquo  qui  permit  de  choisir  ce  qui 
convenait  à  ch.iqne siècle;  les  faussaires  ont 
donc  suivi  le  plus  souvent  les  formules  en 
usage  do  leur  temps,  et  les  signes  d'écriture 
à  peu  près  scmblaLiies  à  ce  qu'ils  suppo- 
saient être  de  l'époque  de  la  pièce  qu'ils  fa- 
briquaient. 

On  est  inora'emenl  certain  de  la  faossaté 
d'i|H  diplôme  qui  contredit  ses  caractèrat 
Inirinsequea  par  aaa  date,  s«r  la  certitude 
de  laquelli*  on  ne  tauNtU  former  aucun  doiite 
raisonnable. 

Un  fuoyen  de  fiinx  légitime  et  suffisant, 
moins  en  apparence,  ne  Morail  être  tota- 
lement iléirnit.  josqu'A  lever  tout  soupçon 
légitime,  que  par  des  faits  contraires,  aussi 
formels  que  constants,  lorsqu'il  ne  s'agit 
pas  d'une  pièce  anlhenlique. 

Une  pièce  ne  doit  pas  toujours  passer 

Sour  fausse  parce  qu'elle  est  ainsi  traitée 
ans  des  monuments  anciens.  En  supposant 
me  monumeots  dignes  de  foi,  ils  déclarent 
quelquefois  fausses  des  chartes  qui  supl  >é- 
rilaUement  des  auteurs  et  des  notaires  dont 
allci  portent  le  nom ,  al  dans  lasquelles  on 
n'a  glissé  nulle  falsification ,  mais  qui  con- 
tiennent des  dispositions  fausses  olM>aaiiaf  sur 
des  exposés  déguisés  ou  faus. 

Une  cbarta  ne  doit  pas  être  mise  au  rang 
des  I  ières  supjioséc"»  parce  qu'elle  contient 
des  (hoses  luusseseï  fabuleuses. Cuprincipe, 
qui  paraît  exagéré,  n'est  pourtant  quo  vrai: 
car  combien  de  faits  les  médailles  oa|  avan- 
cés qui  sont  ou  faux  ou  au  moins  fort  an- 
dessus  de  la  vérité?  11  en  est  de  même  dos 
diplômes.  Dans  le  moyen  âge  certaines  Ira- 
ditions  avaient  coors  qi)i  ont  été  reconnues 
fausses  plus  tard,  mais  que  le  défaut  de  cri- 
liq^e  et  de  science  historique  faisait  accepter 
dq  bonne  fui  ;  eh  bien  !  ces  fqits  étaient  rap- 
porté?  dans  les  chartes.  Le  voya<,'c  falmleiix 
de  Charlemagne  à  la  terre  s;iinle  puur  la 
délivrer  des  Sarrasins  est  consigné  dans  une 
nrdpunance  de  Charles  V  ,  cimQrmée  par 
Charles  VI  (1).  La  donation  faite  A  i  Kglise 

(1)  Sccwnse,  i.  Vlll  des  OntMasoees,  p.  3«. 
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romaine  par  Conslaqtio  est  rappwlée  dans 
une  leltre  do  pape  Aoriep  a  Cnanemagne; 

lettre  fort  authentique,  malgré  rerrcurqu*eUa 
contient  en  parlant  de  cette  donation. 

On  ne  doit  pas  rejeter  des  diplômes  pour 
cela  seul  qu'ils  énoncent  des  faits  uniques  ou 
eatraordinairas:  par  exemplci  qu'un  aveugle 
aUsouieril  un  aele,  c'est  une  afiose  exiraor- 

dinaire  et  dont  les  exemples  sont  très-rares; 
mais,  loin  d'en  conclure  quo  l'acle  où  se 
trouve  une  pareille  signature  soit  faux, un  en 
inférera  qu'un  imposteur  se  serait  bien  gardé 
d'imaginer  une  souscription  qui  s'éloigne  des 
mages  et  des  formules  ordinaires. 

L*oppo8ilinn  manifeste  de  I.n  date  ,ivec  l'é- 
criture de  l'acte  original  est  un  anachro- 
nisme des  plus  grands  et  un  signe  de  faux 
évident;  tandis  que  leur  parfait  accord  n'o- 
père qu'une  très-grande  probabilité  qui 
pourrait  oiéme  dib|)araîlrc  devant  d'autres 
défiuls  essentiels,  ou  devant  un  grand  nom- 
bre de  vraisemblances  déffivorables.  Le  dé- 
faut de  vraisemblance  est  un  litre  de  répro- 
bation ;  mais  il  n'est  que  trop  ordinaire  d'a- 
buser de  ce  moyen  de  critique.  La  mort  de 
tous  les  témoins,  qui  ont  souscrit  une  pièce 
fort  récente  est  une  présomption  de  faux 
moins  équivoque.  Des  incisions,  des  taches 
inr  un  endroit  important ,  portent  aueai 
l'empreinte  de  la  mauvaise  fol. 

En  résumé,  toute  règle  qui  enveloppe  les 
vraies  chartes  dans  la  condamnation  des 
Usasses  doit  être  rejotée  { et  toute  règle  qui 
fait  grâce  aux  faux  titres  est  fausse  elle- 
même.  Pour  déclarer  juridiquement  des  piè- 
res  fausses  il  faut  des  preuves  aulhenUquaa 
de  (rois  sortes  :  preuves  littérales  ,  pr«»uves 
testimoniales,  preuves  fondées  sur  des  indi- 
eei  indubitablbs  et  ploi  claira  que  le  Jour. 

IIL  nftaus  uiainAUS  db  snsncioa. 

Lorsque  dans  l'examen  des  dip!ô(nes  on  ne 
Irouve  pas  de  traces  évidentes  de  falsification, 
mais  senlemeni  des  Indicée  qni  font  naître' 

des  soupçons  de  fraude,  il  f  uit  observer  une 
certaine  réserve  avant  de  se  prononci'r.  On 
doit  se  rappeler  ,  dans  ce  cas  ,  les  principes 
snivanu  que  les  Bénédictin»  ont  mAremeut 

élabores (2j  : 

La  conjecture  est  susceptible  de  plus  ou 

moins  de  vr,ii<;einbl.inrc  el  de  probabilité, 
fuivant  que  ses  motifs  sont  plus  on  moins 
nqmbrf  px  «  plus  ou  moins  solides.  Le  soup- 
çop  ést  susceptible  d'une  infinité  de  degrés, 
ropime  la  conjecture,  dont  il  est  une  espèce. 
La  conjecture  doit  balancer  l'autorité  lors- 
gue  c^ilc-lq  est  (rès^fofle  ci  If-ès-prob.ible  et 
Cette-cl  peu  vraisemblable  et  chancelante, 
soit  jvirco  que  l'auteur  n'est  |i  is  «îijric  de 
foi,  soit  parce  qu'il  n'est  ni  contemporain  ni 
presque  contemporain  et  que  d'ailleurs  il 
n'a  pas  eu  des  mémoires  sûrs.  Le  silence  des 
aul'-urs  contemporains  n'affaiblit  pas  un  fait, 
^  moins  qu'ils  n'en  disent  rien  lorsi{ue  leUr 
piatière  demandait  qu'ils  en  parlassent. 
Ce  qui  est  simplement  doûteus  ne  doit  pas 

iS)  Momm  SrMi  ét  Ptpi^iwtiifih  t.  YI,  p.  SiO. 
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être  reganté  comme  faux  ,  ni  ce  qui  esl  lim- 
plfment  saspect,  comme  supposé.  En  ce  qui 
eoncerne  le»  fiiili^loules  eboso»  égalei,  l'au- 
tear  coanM  doit  4tre  préKré  k  ï  monjmt^ , 
IVeclésiasliqae  on  le  religieux  au  laïque , 
l'homme  en  place  au  sim^e  parlicuiier ,  lo 
eoiitenip<»raltt  à  eelat  qv4  m  Vui  pat. 

II  y  ;i  trois  surti  s  d  -  suiipçoni  :  le  sitnp)  ', 
le  iéj(ilime  cl  le  violent.  Lu  soupçon  simple 
esl  On  jug<  uK^nt  déftivorabip,  mais  basé  seo- 
li  incnl  iur  des  pussilulil.  s  di-niices  dr  ré  ili- 
satioii.  Aussi,, |i!clque  multiplies  qu'ils  soient 
contre  un  titre  ou  Un  feit  bien  attesté,  ili  ne 
doivent  rc[)aiidrc  aucun  duiitc  contre  la  crr- 
lilude  de  ce  litre  ou  de  ce  fait.  Le  soupçon 
siiiiplo  derivnt  légitime  lorsqu'il  se  fonde  sur 
l'iuobaerTatioB  £eà  luagea  coostanU  au  siè» 
•le  dont  «ne  efaarto  esl  datée  ;  alors  il  porto 
alteintu  à  la  sincérité  de  la  pièce.  Le  suu|i{oa 
violent  rend  uue  eliarle  sans  valeur  et  an- 
ttvle  la  preuve  qu'on  voudrait  en  tirer,  parco 
qu'il  est  formé  du  la  réuniua  de  plusieurs 
soupçons  lefiitimett  ou  sur  la  contrariété,  du 
mit) us  apparmie,  iIps  faits  énoocc.'i,  avecdas 
bisioirea  cootaniporainat  d'uua  autorité  re- 
connue. 

Le  soui'roii  simple  se  réfute  par  d'autres 
coujei  tares  ;  le  soupçon  iégiiinio  contre  une 
pièce  uiémé  originale  ne  peut  se  détruire 
que  (lar  lies  r<iils  ,  non  siuiplt  ment  p  tsjib.es 
eu  eux-iuéuics,  uiaii  muralcutuul  possibles  , 
e*est-à*dire  dans  les  circonstances  dont  il  eut 
quesUon  ;  le  soupçon  riulent  est  détruit  en- 
tièronient ,  quauU  on  montre  par  des  faits 
poailifii  quelqutss  exceptions,  dans  les  siècles 
f oisina  •  A  l'usaga  qu  on  présufa^rait  inva- 
riable. 

On  doit  se  rapprit  r  nussi  que  des  pièces 
qui  avaient  à  uno  épuqnc  toutes  les  appa- 
rnaaea  de  la  Tausselé,  ont  été,  parla  suite  das 
temps  ,  déelarées  vraies  à  l'aide  d'ui'c  con- 
naissance piuï  appruloudie  dt-a  usages,  des 
formules  et  du  styl»  da  l'antiquité  :  mémo 
qui  daus  ces  dernières  anuées ,  les  décou* 
verlas  de  Uosellini  dans  les  monuments  de 
l'Kgypio  ont  sei  vi  à  assurer,  s'il  on  était  he- 
suiu,  la  vérité  de  certains  passages  de  la  Bi- 
UaviolanMieal attaqués  au  dernieriiècle  (l> 
CROIX.  Le  signe  de  la  croix,  qui  se  trouve 
dans  tons  les  aonumenti  de  l'antiquité  cbré* 
llenne,  relig ieni  et  civils*  qui  se  troQTP  nélé 
à  tous  les  actes  de  la  vii-  de  nos  anc(5tre,s  no 
pouvait  être  absent  du  leurs  chartes  et  du  leurs 
'  lonnuscrits.  La  croit,  a«  oomaieneenienl  des 
aetes  ou  dos  sign.ilures,  passait,  é  juste  litre, 
pour  une  invocaiion  à  Jésus-Ctirisl.  Par  ià  on 
était  censé  s'adresser  à  lui  afln  qu'il  sancti- 
fiât racliun  qu'on  allait  faire,  ou  qu'il  fût  le 
veogaur  dm  engagementa  cohtractés,  si  l'on 
venait  à  \ei  violer.  Knfrein  lre  une  pri)iHe!)>e 
lalifiée  par  le  signe  de  la  croix  était  un 
parjure  qu'on  n'envisageait  qn'avee  horreur, 
r  Ile  était,  disent  les  Heiiédictini,  la  manière 
Ue  penser  des  bommcs  du  ix*  siècle;  bien 
^o'OB  eommcnçflt  déjà  ,  dans  quciquaa  aSal- 
rra  de  grande  laapsvianca,  à  ne  plut  m  coo- 

^^vfkÊmm,  tmmn  «r  ia  tekm»  tt  fa  nUtlm 


CRT  Ui 

tenter  de  fonder  la  solidité  d'un  acte  sur  des 
serments  tacites,  quoique  regardéa  COnUlie 
Irés-réels  par  l»ieu  des  personnes. 

Les  croix  initiales  des  actes  étaient  tou- 
jours formées  de  deux  traits  ou  d'un  seul. 
Ces  dernières  sont  les  pins  anciennes.  Klles 
Imitent  le  loor  et  la  manière  de  l'écrituro 
Lursivc  mérovingienne. 

On  a  mis  des  crois  de  diverses  couleors  à 
■h  tête  des  ekarle».  Avant  la  conquête  ém 
Normands,  les  Anglais  y  fti^aifui  petedre 
des  croix  d'or.  (>'oy.  Invocation.) 

La  croix  commence  presque  loujoars  les 

léu'cinlei  des  see.iux  et  confre-sie.iux  jus- 
qu'au xiv  siècle  ;  un  en  voit  aussi  dans  le 
champ  des  sceaux.  Ver^  le  xv*  siècle,  l'affai- 
blissement de  la  piété  fît  pé;^'!i;jrr  cette  pra- 
tique et  sulislituer  aux  croix  i|es  rosettes, 
des  étoiles  et  d'autres  flgureé  semblables. 

L'appositiot)  du  signe  d  ■  la  croix  eu  avant 
des  signatures  était  uu  usage  t^ès-répandu 
dès  le  VU'  siè<,-le.  Ou  souscrivait  également 
[i  ir  la  siiiipV  ng[ure  île  Ce  signe  ;  cet  ii'«;ige  , 

Îraliquo  daus  les  chartes  rojales  cumme 
ans  celles  4es  simples  particuliers ,  dura 

jusqu'au  xii  siècle. 

D.  llabiliou  donne  trois  motiCi  pour  ex« 
pUquer  les  causes  qui  avaient  introduit  la 

manière  de  signer  avec  des  croix  :  l'igno- 
rance, le  mépris  dos  leltros  et  îa  coutume. 
«La  barbarie  des  nouveaux  peuples  établis 
dans  non  cuntréas  introduisit  et  perpétua  l'i- 
Knoranee.  Le  mépris  des  nobles  pour  les  let- 
tr.  s  passa  à  tous  ceux  qui  leur  éiaiint  infé- 
rieurs, et  même  jusqu'à  dos  ecclé-<ii^titiues. 
nusienrs  ignoraient  l'art  d'écrire  jnsqu  i  ne 
pouvoir  signer  leur  nom.  Cette  inrapacilé 
devint  du  bel  air,  lorsqu'on  la  vit  a:>sise  sur 
le  tréne.  Au  lieu  que  la  plupart  des  rois 
mérovingiens  savaient  écrire ,  presque  tous 
ceux  de  Ta  deuxième  raec  n'étaient  pas  eu 
état  de  nu'llre  l>  ur  uuin  au  bas  de  leurs  di- 
pldmes*  Aussi  cessèrent-ils  bicuidl  de  les  si- 
gner en  aucune  façon ,  si  ce  n'est  qu'on 
veuille  attribuer  à  quel  luos-uns  d'entre  eux 
la  formation  de  leurs  nioungrammes.  .\insi, 
aver  le  te*nps,  Iq  coutume  étendit  à  la  tutil- 
titiule  uu  usage  (]ue  la  nécessité  avait  iniro* 
duit  eu  f^xeqr  de  quelques-uns  (2  .  a 

Laeraisfnl  encore  mise  dans  les  chartes 

comme  signe  tonoriGqui".  Une  cb  irle  d'E- 
tienne ,  roi  d'Augleterre  ,  de  l'an  li<'8,  con- 
tient cosigne  placé  en  avant  de  chaque  ooni 
de  roi  ou  de  prince  «  cité  dans  la  cours  du 
texte  (3). 

CRTPTOGH  AI'HIH.  La  eryptographie,  ou 
écriture  secrète,  foruiée  de  caractères  dégui- 
sés et  transposes,  a  été  en  usage  dès  la  plus 
haute  antiquité  et  n'a  pas  cessé  d'être  mise 
en  pratique.  Suétone  nous  apprend  que  Jules 
César  éerfvalt  en  chiffres,  et  eet  empereur 
npprlait  rcs  iu'iif's  cctCttS  litleras,  Iclires  oc- 
cultes, li  emplujfail  la  quatrième  lettre»  le  d, 
pour  l'a ,  et  ainsi  de  si^ta.  Auguste  au  con- 
traire éarivait  é  pour  a,  e  pour  é ,  al  Iran»» 

(î)  De  ne  !>ivt'^'U':!i'  ■!  ,  lu  II,  cip.  mi. 

(5)  Nottvetm  TrtHi  ite  Dipimnaliittu,  t.  V,  p  814. 
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posait  (odIrs  le*  lettres  de  cette  manière  ;  et 
ail  lieu  de  l'jT  il  marquait  deux  a. 

lÀ  concile  de  Nicée  eut  recours  à  des  ca- 
ractères secrets  ;  et  le  moyeu  qu'il  preacriTlt 
pour  écrire  Us  lettres  formées  qu'on  pou- 
vait intercepter,  ressemble  à  cette  espèce  de 
sténographie  où  Ict  mots  tool  exprimAa  par 
leurs  initiales. 

Au  moyen  Aae  cet  art  devint  très-répandu, 
et  «aint  Boniuce,  archevêque  et  martyr, 

Îasae  pour  l'avoir  importé  d'Angleterre  en 
Jlemagne.  Raban  ,  abbé  de  Fulde  et  arche- 
vêque de  Mayencc ,  donne  deux  exemples 
d'un  chiffre  dont  les  Bénédictins  ont  trouvé 
la  clef. 

Les  personnes  qui  consulteraient  un  ma- 
nuscrit de  Raban  seront  bien  aises  de  con- 
naître le  résultat  de*  recherches  des  Béné- 
dictins :  «  Dans  le  premier  exemple,  disent- 
ils,  on  supprime  les  cinq  voyeUes  A,  E,  I,  O, 
U,  et  on  leur  substitue  un  cêrlaiii  nombra  da 
pointa  ainsi  disposés  : 

JtC.P.T  V:  BS:  :S  B::N.r:C..  tRŒ. 

GL::ll:.:S.gi  MrRT.K.S 

«  L'I  est  représenté  par  un  point,  l'A  par 
deux ,  l'E  par  trois ,  l'O  par  quatre  et  le  Y 
par  cinq.  Ces  points  ont  été  mal  rendus  par 
les  copistes  ou  les  éditeurs  de  Raban,  qui 
n'ont  point  antendn  ce  ehiflira  dont  voici 
l'explication  : 

INCIPIT  rSRSUS  BONIFACII  ARCHI. 
GLOàlOSIQUB  MÀRTYRIS. 

«  Dans  le  second  exemple  on  substitue  la  let- 
tre suivante  à  chaque  voyelle  que  le  premier 
chiffre  remplace  pa  riles  points .  Les  consonnes 
B,  F,  K,  P,  X,  tiennent  lieu  des  voyelles  et 
ne  laissent  pas  de  conserver  laor  propre 
valeur.  Voici  le  chiffre  dont  Raban  fait  hon- 
neur aux  anciens  sans  l'expliquer  : 

KBRXS.  XPP.  FPRTKS.  TKRP. 
KNSTBW  SItFFKRP.  BRCKTF.NENS. 
SCFPTRP.  HFGNK.  XT.  DFCXS  BXRF. 
FELICITER.  A. 

C'est  à-dire  :  KnrusXPO  {Christo)  fortis  tiro, 
instar  iaffiro,  arcitenens  sceplro  reijni  ut 
(heu»  onro.  FMciter.  Anun»  La  première 
lettre  est  uu  vrai  K.  Le  second  mot  est 
XPO,  ancienne  abréviation  de  Ckritto.  L'é- 
diteur de  R  iban  a  oublié  le  T  dans  le  cin- 
quième mol.  Le  sixième  peut  être  lu  $a- 
pnro  ou  saffiro;  car  il  n'y  a  point  de  ph.  Au 
dernier  E  du  mol  suivant,  on  aurnil  dû  met- 
tre un  F.  Nous  ne  savons  si  c'est  exprès  ou 

ftar  mégarde  qu'on  a  mis  un  véritable  B.  A 
'antépénultième  mot,  les  copiâtes  auront 
probablement  mis  un  F  pour  un  P.  Le  chiffre 
ne  s'étend  point  aux  mots  suivants.  Après 
cet  éclaircissement  il  n'est  pas  difticile  d'y 
trouver  celia  cspècr  de  vers  : 

GARDS  OfRISTO.  FORTIS  TIRO 
INSTAR  SAPHIRO  ARCITEMKNS 
8CBPTR0  REG.M  UT  DEÇUS  AURO 
FELICITKR  AMUN. 

«  L'écriture  en  chiffres  continua  d'être  em- 
ployée  dans  les  derniers  siècles  ;  mais  riaa 

eti  ce  genre  n'est  plus  célèbre  que  l'alphahat 

Btcrcl  ducarJinaldc  Riclielicu  (1).  » 

eu  amtm  Iraki  04  Viplmmque,  k.  11. 
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CURÉ.  Le  titre  de  curé  a  commencé  à 
remplacer  celui  de  prêtre  au  xiii*  siècle. 
L'acte  d'érection  de  la  cnra  de  Saint-Jean  en 
Grève,  par  l'abbé  da  Bec  et  la  prieur  da 
Menlent,en  1212,  est  un  des  plus  anciens 
où  l'on  trouve  le  nom  de  curatus  pour  sy- 
nonyme de  prubyter  {%).  Las  curés  dea  égli* 
ses  paroissiales  n  ont  pas  en  de  soeaos  avant 
le  xiir  siècle.  {Voy.  Scbiox.) 

Le  nom  de  cura,  pour  signifier  Toffice  de 
curé,  est  cité  par  au  Gange,  dans  les  actes 
do  concile  de  Rouen  de  l'année  1070  :  Fm- 
duntur  etÊfm  ptutonUâ  t9SUe$t9eduim  parre- 
eMaltâ. 

CYCLE. 

Le  mot  cyelt  vient  du  grec  Mkutt  cerele. 
C'est  un  terme  de  chronoloc^ie ,  qui  s'ap> 
pHque  à  une  certaine  périoae  de  nombres 
qui  procèdent  par  ordre  jusqu'à  un  poini 
fixé,  pour  recommencer  ensuite  da  mémo 
sans  interruption.  Il  a  été  usité  dans  les  da- 
tes des  chartes,  principalement  aux  xn'  et 
XIII*  siècles,  époque  à  laquelle  le  compul  ec- 
clésiastique reçut  tant  son  développement. 

On  connaît  plusieurs  cycles  :  le  cycle  so- 
laire ^  le  cyeU  de  19  oiu,  le  cycle  lunaire,  le 
cycle  pateal ,  et  les  Micticm* 

ï.  va  CTCLB  BOIAnB. 

Le  cycle  solaire  est  une  révolution  de 
vingt-huit  années,  dont  vingt  et  une  années 
commune»,  c'est-à-dire  de  cinquante-deux 
semaines  et  un  Jour,  t  i  sept  années  bitsex- 
tiUi,  qui  ont  cinquante-deux  semaines  et 
deux  jours.  Les  années  communes  finissent 
par  le  même  jour  qu'elles  ont  commencé  : 
par  exemple,  si  une  année  de  celte  espèce 
commence  par  un  lundi ,  elle  se  terminera 
par  un  lundi,  el  l'année  suivante  commen- 
cera par  un  mardi.  Mais  la  quatrième  année 
étant  bissextile,  ajoute  un  jour  de  plus;  de 
sorte  que,  si  elle  aeommencé  par  le  jeadi, 
elle  finira  par  le  vendredi  ,  et  le  1"  janvier 
suivantlombera^un  samedi. Les  combinaisons 
qui  en  résultent  pour  la  correspondance  des 
jours  de  la  semaine  avec  les  quantièmes  da 
mois,  ne  sont  épuisées  qu'au  bout  de  2S  ans  ; 
el,  après  ce  terme,  elles  se  reproduisent 
exaciement  dans  le  même  ordre. 

Le  commencement  du  cycle  solaire  con- 
court avec  l'an  20  de  Jésus-Christ,  qui  est 
bissextile  ;  puis,  de 28  en2S  ans,  avec  les  an- 
nées 48,  76,  lOV.  132,  etc. 

La  date  du  cycle  solaire  n'étant  compléta 
qu'avec  ses  accessoires,  les  concurrenti  et 
les  lettre»  dominicale» .  nous  allons  douner 
le  tableau  de  concordance  des  années  da 
Jésus -Christ  et  du  cycle  solaire,  avec  ces 
deux  termes  de  couiput,  en  renvoyant  pour 
laor  déflnitioa  à  leur  ordre  alphabéliqaa 
respectif. 

Noua  ferons  remarquer  que  dans  le  ta- 
bleau suivant  les  combinaisons  des  concur- 
rents el  des  lettres  dominicales  se  reprodui- 
sant dans  le  méma  ordre  poar  chacun  des 

cycles  solaires.  Les  années  bissextiles  ont 
toutefois  deux  lettres  dominicales.  On  verr^ 
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dans  m  tableau  conpIénenUIr»  diaenn  des 

deux  concurrents  qui  peuvent  être  employés 
dans  les  dates  de  ces  aaoécs,  quoique  celle 
distincUon  des  deux  ooMorrenU  n'ait  pat 
toojoan  été  obterf  éa. 

TABLEAU  DE  CONCORDANCE 

\Des  années  d«  Jitm-Chrittt  du  cycle  solair», 
du  concurmUê  et  du  Uttru  dominictUu. 


ANS  U£  JBSUS-CHRIST. 


875  931 
870  9Si 

878  dS» 

879  !»S 
880,936 
881 ,957 
88S,938 
883, 93» 
881  910 

885  941 

886  94i 
a87,9IS 
888,944 
889  915 
880,946 
8»l  947 
aaiP4M 


986;10ilil098|ii54  1110 


987  IU43 


Il59|i2i5 


1100 
1161 
Util 
116 
1164 
1165 
1166 
1167 


«.«,949 

1 951 


lil6 
lil7 
1S18 
•819 
lliO 
liSl 

ita 


988  lUU  1100  1186  iSli 
989|  1045  1101  1187|lilS 
990,1016  llOi  1188,1114 

991  10i7  1103 

992  1018  ItOl 

993  104»  IIOj 
904' 1050  1106 
995  lOal  1107 
990  I05i  1108 
997 '10931109 
lOSllOM  1110 
90»;i0981lll 
1000 109»  Uli 
lOOl  10S7  1113  ue-j 
Xm  108BI114  1170 

loos  ioae  1115  i ni 

100410601116  l|7i 
1008  1061  1117  117.^ 
1008  106i  1118,1174 
1007  1063  1119  1175 
8K;95li  1008  1064  lliO  1176 
897  953  100»  lO^'Ci  1 1 21  1 1 77 
898;954  I010|10>i6  Il2i'll78 
809  955  loi  I  1067  11£^  1179 

900  9S6  loiijiotis  nsiiitso 

901 'tm  1013  t06t)  im  llMl 
95K  1014  1070  1136  1182 
107|l|lî7|ll83 
1073  im  tlH4 
1073  112a;  MHS,  1241 
1 130*  llRe' 1242 


1000|I15S  un 


1168^1224 

1225 
12*6 
12i7 
1228 

1130 
1231 


isbe 

1167 
1188 
11B9 


1322 
1323 
ISi» 

I3£k 


1170  1320 


902 
903 
904 

i>ot> 

007 
908 

9(m 

'.MO 
911 
912 
913 
914 
^l'i 
9l(i 
91 
918 


95»  lois 
060  1016 
%1,I017 
!>62  loi»' 1074 

963  lOlUi 1075 

964  1030  1076 
Ber.  1021  1077  1153 

lOiî  1078;1I34 
%7  10  il  lOTH  IlS^ 


1271  1327 
1172  1311 
1273  1329 
1174  1330 
1275  1331 
1270  1332 
1277|I335 

1278  {1334 

1279  1335 

1280  I33t> 
1281:1537 
1282' 1538 

1283  135» 

1284  1340 
128511341 
l3W!l3t2 
1287  1543 

Î23i| 1288  1341 
1233  I2H9  134.'} 
I2i4  liOO  13i0 
1235, 129r  1347 
1236!  1292  I  548;i5i 

1237  12»3  1349  U 

1238  l*H  l.'.W  l,-; 
123!»  !*:'•)  1351  le' 

1210  \m  17I 

1297  1353  IB 
12^)8  13^4  19 


•a 


113111187 
1132  1188 

118!) 
1190 


1243 
1314 
1243 


C 
B 

AG 
F 
E 
D 
CB 
A 
G 
F 

ED 
C 
B 
A 
GF 
2|  E 

5  D 
4'  C 

6  BA 
G 
F 
E 

DC 
B 
A 

G 
FË 

Si  D 

4  <: 


125»9il5oô 


968  1034  l^HO  IIW 

969  1025  1081  1137  1193 

970  10S6  lOSMl.-W  I19i 
t.71]liti7  1085  115')  1  m 


(191  1217 
19i  1248 


1300  15'«3 
....  1301  1357 
Iii6llî02  1358 
1303  1.359 
1504  13W 
1303  1361 


124» 

12.';o'l30<)|1302 
li"l  1307  n«3 


972  'OiH  10841140  1196  1  5i  UOH  I5«4 


973  10*1  108.")  II4I  1197 

974  1030  I0s«  1142  1198 
9191975  1031  10,7  1  U".  119!) 
920  970  1032  il  li  1300 
911  977  1033  10*)  Il  43  120 


1233  130!)  I"<i3 

1254  1310  r>'H 

1255  1311 .130 
12W  1312  \-M 
[»',-  1313  13t«) 


922:978  1034  IO9O  114H  1203  13.V<  1314  13/0 
923  97: t  103:;  IOmI  1147  1303 


»! 

22  i 
23' 

25 
20 
27 
28 
1 

2; 
3 
4I 

51 
0 


924  !»80  I03ti  Hhli  I  US  Ii04 
9^5  9«i  1037  10  13  1 149  lîO'i 
936  983  I03H  lOfll  liriO  1306 
927  983  1039  lt>03  ll5l!  1207 
918  964  1040  1096  [  1 132, 1208 
929  985.104lil097,IIMil209, 


1251»  1313  137 1 
lîGO  1316  1373 
12»il  13i:  1373  10 
1363  tSlH  137411 
12&3  1319  1373  12 
126  4  1320  1376  13 
1265|132|ll377.U 


B 

AG 

P 

2  K 

5'  1> 

li\ 

G  A 
G 
F 

ED 

C 
B 
A 

GF 
E 
IJ 

C 

BA 
G 
F 
E 

4i  DC 


B 
A 

G 
FE 
D 


APPENDICE  AU  TABLEAU  PRÉCÉDENT, 

Indiquant  j  avec  la  lettre  dominicale  corret- 
pondante^  chacun  des  deux  concurrents  qui 
coRvieiMisnl  plw  spécialement  dans  les  an- 
nim  ftiiMXliMs ,  vmê  part  pour  Us  dates 


CTC 

antéritwres  <m  S5  février,  d'avlrs  partptw 
les  dates  du  reste  de  l'année. 


ANNÉES  BISSEXTILES 

DB 

4iS0S-CBKlBT. 


Cr>DCBr>.' 

rms 

ei  lelIfM 

dotnlal- 

î 

cales. 

il 

Cycli 

si 

^» 

S 

991  IMS 

881940  9961089 
^94410001096 
891948  10041060 
896  9Sa  1008 10ii4 
900  95610121068 
904  960  1016  1072 
908  964  1020  1076 
912  968  10141080 
916  972  1038  1«84 
920  976  1032  1088 
914880  10361091 
91899*16461666 


11601196 
UOA1I60 
11061164 
11191166 
llMim 
1110 1176 
11241180 
1I2K1184 
11321188 
Itôfi  1193 
1140  ll9<i 
1144  1200 
1148 1104 

iiBBiiia 


iitttw 

1116  tf» 
1116  1176 
1214  1180 

iiK  im 

llSl  1188 

1256  1292 
1240  litKi 
1244  1300 
1348  1304 
1353  1308 
1256  l  'Il 
11801310 
1164109 


16U 
1316 
1881 
13S6 
1S40 
1344 
1548 
1352  17 
135(i  21 
1360  35 
1364  1 
1368  S 
1371  9 
1676  18 


6A 
4C 
IF. 

76 
5B 
5D 

1  F 

6  A 
4C 

2  K 

7  G 
5B 
SD 
1P 


76 
SB 

8D 
IP 

6A 
4C 
♦K 

7G 

sn 

3  l> 
I  F 
6A 
41: 

m 


II.  DU  CYCLB  DB  19  ANS,  OU  .10MBRE  DOR. 

On  appelle  cycle  de  dix^neof  ans  {eyclus 
decemnovalis)  une  période  de  dix-neuf  années 
lunaires,  dunt  douxe  années  communes  ci 
sepl  mbolismiques  ou  intercalaires.  Ce  cjrcla 
▼iant  468  Grées  d'Alexandrie  ;  on  le  Ml  com- 
mencer au  1"  janvier,  au  1"  mars,  uo  bien 
encore  au  29  HoAt,  qui  éiail  le  premier  jour 
de  l'année  chez  les  Alesandrins.  U  est  amai 
nommé  nombre  d'or,  pnrce  qne  dans  les  an- 
ciens  calendriers  on  l'inscrivait  en  caractè- 
res d'or  Tis-à-Tis  des  jours  qui  répondaient 
aux  non? elles  laaes  de  chaque  mois  de  l'an- 
née. C*est  dans  le  ealendrier  dreasé  au  con- 
cile de  Nicéc  on  325  qu'on  remplaça  les 
nombres  d'or  du  calendrier  romain  par  ceux 
do  cycle  de  dix-neuf  ana. 

Les  12  années  communes  de  ce  cycle 
étant  lunaires  sont  composées  ,  8  de  35^ 
iuurs  et  i  de  355  à  cause  du  hissexte;  et  sur 
les  7  années  embolismiques  il  j  en  a  6  de  38^ 
jours  et  nne  de  383  qui  termine  le  cycle. 
Mais,  de  même  que  le  jour  bissextile  s'ajoute 
dans  l'année  commune  lunaire  qui  corres- 
pond à  nne  année  bissextile  do  calendrier  lu- 
lien,  et  donne  31  jours  à  la  lune  de  mars, 
par  la  même  raison  on  compte  un  jour  de 
plus  aux  années  easbolismiquea  doi  ae  troa- 
veut  dans  le  même  cas  :  alora  eQw  OBI  d8& 
jours  et  la  dernière  38i. 

Le  lotal  des  jours  compris  dans  celle  pé- 
riode de  19  années  esl  de  6939  on  de  69i0 
jours,  c'est-A-dire  d*one  darée  égale  à  eelle 
de  dix-neuf  années  solaires,  suivant  que  ces 
dix-neuf  années  solaires  comprennent  qua- 
tre ou  cinq  années  bissextiles. 

Mais  ce  calcul,  qui  était  celui  des  anciens 
astronomes  ,  renferme  une  erreur  :  il  s'en 
faut  de  deux  heures  et  cinq  minutes  environ 
que  les  19  années  lanaires  ne  répondent  ans 
19  années  solaires.  Cette  différence,  acearou- 
lée  pendant  plusieurs  siècles,  avait  dérangé 
tout  le  système  de  l'encien  calendrier  ;  elle 
AU  Hfmiéa  par  Gréfolra  XUI  ao  IStt.  B« 
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relranchant  dix  jours  dans  le  mois  d'oclobre 
de  celte  année,  on  mnil  réquiiioxe  du  prin- 
temiM  au  SI  mars,  connue  elle  élail  daoi  le 
caleodrier  de  39ft;  lei  nouTellea  lonet  forent 
également  avancées  ;  enfin  on  changea  l'or- 
dre des  sept  années  eniboUsmiqucs  du  cycio 
de'dis-neuf  ans.  Avant  la  réforme  de  1582 
rP9  années  élaicnt  les  2',  5',  8',  U',  13',  16', 
19'  i  depuis  la  reionne  ce  sont  les  3*.  6*,  9*, 
ii\  14*,  17*  et  19*.  Le  cours  d'une  lune  élanl 
à  peu  près  de  Tingl-neuf  jours  el  demi,  tous 
1rs  compulislM  donnant  des  lonet  de  trente 
jours  qu'ils  appellent  lunesp/ffnei  aox  mois 
impairs,  c'esl-à-tliru  à  janvier,  mars ,  mai,  jui  1- 
let,  septembre  et  ndvembre,  et  des  lunes  cfe 
ringl-neUf  jours  ou  caves  aux  mois  pairs,  fé- 
vrier, avril,  juin,  août,  octobre  et  décembre. 
Mais  cet  ordre  alternatif  n'avait  lien  que 
dans  les  année»  oommuNM  ftti  oonipre- 
naicnt  douze  lanaisons.et  il  fallait  ri1itefir«r> 
tir  dans  les  années  embuH$mi(|iiea,  pOW  ]f 
intereaier  la  ireti ième  lunaison. 

L*oHre  dans  lequrl  ié  raaeèdent  les  lalieS 
pleines  el  caves  de  chaque  année  cmbolismi- 

3ue  peut  se  calculer  à  l'aide  du  calen- 
rier  perpétuel  que  nous  avons  donné  plus 
haut  [Voyez  l'article  CÀLBirDHtsn ) ,  où  le 
nombre  d'or  est  marqué  en  regard  des  jours 
de  chaque  mois.  Donnons  un  exemple  de 
édite  opération^  que  nous  emprunterons  aux 
Siéimm»  paUogr aphte  (1).  et  pr«duns 
pour  cel.i  la  dix-neuvième  année  du  cjciede 
dit^neuf  ans ,  qui  e»t  toujours  enibolismi  • 
ifMi  On  doit  so  rappeler  qu'une  lune  bst 
censée  appartenir  au  tnois  où  elle  Bnit,  et  non 
à  celui  où  elle  commence,  selon  la  maxime 
das  anciens  eumpulisles  :  in  quo  compleiur 
tHêiui  iunaiio  deiur.  La  pranitère  Douvelle 
Uine  est  marqué»  an  B  janvier,  qui  corres- 
pond au  nombre  d'or  dix-neuf;  mais  celle 
lune  ne  peut  appartenir  au  mois  do  janvier^ 
puisqu'elle  ne  se  termine  que  le  S  février. 
Pour  trouver  la  lune  de  janvier,  il  faut  donc 
remonter  au -mois  de  décembre  précédent,  et 
comme  ce  mois  fait  [lariie  de  la  dii  huilièma 
année  du  cjcle,  il  faut  chercher,  au  lieu  du 
nombre  d'or  19,  le  nombre  IK,  qui  corres-^ 
pond  au  6  déierabre.  La  lune  de  janvier 
court  donc  du  6  déeeinbre  au  4  janvier.  Uil 
eharebattt  enauNe  Itl  différents  frara  ani-^ 
quels  correspond  le  nombre  d'or  dix-neuf,  on 
trouvera  la  correspondance  des  nouvelles 
lunes  de  la  dit-ntnTièflM  «anéa  dtt  cycle  I 

ainsi  qu'il  suit  : 

Lune  de  janvier,  G  décembre. 
Lune  dt'  février,  .5  janviar 
Lune  de  mars,  3  février. 
Lnne  d'avril,  5  mars. 
Lune  de  mni,  '*  avril. 
Lune  de  juin,  3  mai. 
Lune  de  juin,  i  juin  (9). 
liMte  de  juillet,  1"  juillet. 
Lune  d'août,  30  juillet. 
Lune  de  septembre,  28  août. 
Lune  d'octobre,  27  septembre. 

1)  La  science  du  comput  est  ex|K)»ée  forl  dairanienl 
Alos  l'iri  de  vérifier  tes  dates  el  li  s  Eléments  de  puUo- 
M.  de  WaUljr.  Hms»  stoos  paÎM  ± 
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Lnne  de  notembr»,  M  «dbbre. 

Lune  de  déccmlire,  25  novembre. 

Ainsi  dune,  pour  tronver  les  nonvellet 
innés  d'une  année  donnée  do  cytie  de  Ht* 
neuf  ans,  il  faut  chei  clicr  quelle  place  occu- 
pent dans  le  calendrier  le  nombre  d'or  un, 
s'il  s'ai^il  de  la  première  année,  le  nombre 
d'or  deux,  s'il  s'agit  de  lit  secttitde,  el  ainsi  dn 
suite,  en  se  rappelant  lonteMs  que  pooT  la 
lune  de  janvier,  qui  commence  presque  ton- 

t'onrs  en  décembre,  il  faut  rechercher  le  nom* 
ire  d'or  de  l'année  précédente  :  la  troisième 
année  dn  cycle  de  dix-neuf  ans  est  la  seule 
où  U  lune  de  janvier  commence  el  se  termine 
dans  le  mois,  parce  que  le  nombre  d'or  trois 
correspond  au  1"  el  au  31  janvier.  (Koy.  le 
TaitltM  tfs  «encentanef  »a-après,  à  l*«racre  te 

lu.  Bv  «eu  ijniâinB* 

Le  ejde  Ittnstre  est,  eomnie  le  prêcédanl* 

une  révolution  de  dix-neuf  années,  après  les- 
quelles on  recommence  par  un.  Les  Juifs  l'a- 
doptèrent l'an  3.')8  de  Jésus-ChrisI  <  el  laa 
chrétiens  en  ont  quelquefois  fait  usage.  11  a 
été  souvent  confondu  avec  le  c}cle  de  dix- 
neuf  ans  dans  les  chartes  et  par  les  auiieiis 
compotisles.  Cependant  U  existe  une  diffé- 
rence entre  etit  t  le  cycle  de  la  lune  tnm* 
mence  trois  ans  plus  tard  que  le  cycli-  de 
dix-neuf  ans.  Ainsi  dans  le  tableau  de  con- 
cordance ci-après,  on  p^nl  Tnlt  que  l'an- 
née 87t  de  Jésus -Christ  correspond  à  la 
première  année  du  cycle  lunaire,  el  à  la  qua- 
trième du  cycle  de  dix-neuf  ans  ;  mais  il  faut 
observer  que  les  Juifs  commençaient  leui^ 
cycle  comme  leur  année,  c'est-à-dire  à  l'an- 
tomne,  en  sorte  que  celte  première  année 
du  cycle  lupaire  correspond  peur  enx,  en 
partie,  à  l'an  876,  et  en  partie  â  Tah  977. 
Toutefois  les  auteurs  de  l\lr/  de  vérifier  les 
dales  assurent  que,  parmi  les  chartes  qui 
sont  datées  du  cycle  lunaire  selon  les  Juib 
modernes,  ils  n'en  ont  trouvé  aucune  où 
ce  cycle  commence  au  1''  janvier.  Mais  celle 
remarque,  dit  M.  de  Wailly,  d  vien  lrail  in- 
exacte si  l'on  regardait  comme  datées  du 
cycle  lunaire  des  chartes  où  l'on  a  employé 
les  expressions  do  cyclut  tunaris,  circulus  ou 
cyclus  tunœ,  pour  désigner  le  cycle  de  dix- 
neuf  ans.  Les  rapport!;  des  deux  cycles  obt 
fait  quelquefui:,  confondre  leurs  noms,  el 
pour  éviter  toute  erreur  à  cet  égard,  il  vaut 
mieux  s'attacher  aux  chiffres  indiqués  dans 
les  dales  qu'aux  termes  fonvent  ibexacti 
dont  les  éerirains  ont  pu  se  servir. 

Voici  une  charte  datée  du  cycle  de  la  lune 
et  qui  l'est  également  du  cycle  de  19  ans,  ce 
qoi  est  rare.  Bile  est  de  Heiiri ,  eomte  d*Bv , 
en  faveur  de  saint  Lucien  de  Beauvriis  ,  et 
porte  les  dates  suivantes  :  Àcta  funi  hae 
anno  ah  incarnalione  Domini  UCIX,  indi- 
ctione  ii,epttCla  XY  H ,  conturtenie  lltl, 
cyciui  ImÊrit  Y,  eyelM  dteenmovMi  VJli  , 
rtgulëriê  Pamkm  Ilii ,  iumtmu  MtdMit 


frepAicpuMi^ptr  i 


(S)  Il  y  i  dfeuii  Ittnes  eh  juin,  pirce  uuc  c'est  J;>iis  re 
ni«niM|geM  tfWvirtnboliseie  de  la  lune  lalcrcalairc  d« 
U 19*  ugée  de  qde  de  19  SM. 
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XIfH*kattniut  nuài,  diu  poiehalh  VII  ka-    mobiles  cl  TBBMt  vascal,  qui  i«  rtUtachent 

I  n  l  nuiii,  lunœ  ipsiut  {dici  Paschœ)  XXI  (1).     OHS  dttUi  Cfftltê prétédênU.i 
(Vu>vz  les  mois  £PACTiti  »  Clef^  ues  fêtes 

TABLBAU  DE  CONCORDANCIF 

Ù€ë  êméu  de  JénU'Christ,  4»  «ytf»  ImMùrt,  êm  tifeU  à*  ëiaB-nwfans,  dts  rdguliirs  annuels, 

dts  clefs  des  fêtes  vwbilts  et  <fu  terme  pascal. 

[L«»«inéw  «mboliMMquMda  tjd»  lunaire  etda  cjci^  de  19  au  aoat  disliagaées  par  uo  aaUriaiiae.] 
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IV.  DU  CTCLE  FASCAU 

Le  cycle  solaire  est  de  28  ans,  el  le  cjclo 
lanaire  de  19;  en  mulUpliant  ces  deux 
nombres  l'un  par  l'aulro,  on  oittiont  le  chif- 
fre &32,  qui  forme  celui  des  années  du  cjcie 
pascal.  L'usage  de  ce  cycle  e«l  fondé  sar  ta 
remarque  snivanle  :  c'est  qu'après  une  pé- 
riode révolue  de  cinq  cent  Ircnle-deux  an- 
nées, on  voit  recomtnenrcr  une  série  nou- 
velle dans  laqui-lle,  depuis  la  proniit^re  nnnôc 
jusqu'à  l'i  cinq  cent  lrcnli'.-(icuxièino  ,  se  re- 

i produisent  exartemcnt  dans  le  même  ordre 
es  différentes  combinaisons  que  présente  le 
caleaërier,  ponr  les  cycles,  les  régoliers,  les 
ctofs  des  fêtes  mobiles,  les  concurrents,  los 
Icttm  dominicales  ,  lermc  pascal,  la  PA- 
sftêf  les  épacles  el  les  nouvelles  lunea.  Ce 
rapport  se  continue  ainsi  jusqu'à  la  réforma - 
lion  (iu  calendrier  en  lottâ ,  à  partir  de 

fl)i»L  latiilL.  Difkm.,  p.  BU 


qnelle  il  devient  Inutile  dm  leapajs  qnloni 
adopté  ce  changement. 

Le  cycle  pascal  est  nommé  tantôt  annus 
mnguu»,  I<'uil6l  circulut  ou  eyclus  maqnus. 
Les  auteurs  (Ui  V Art  dé  térifUr  ies  cfaZss disent 
qu'on  rnpprlaH  alors  pérhd9  Vietwimmê  ^ 
du  nom  de  son  inventeur,  Viclorius  d'Aqui- 
taine, qui  le  composa  en  ^57,  à  l'occasion  de 
la  dispote  qui  s'élail  élevée  entre  les  Grecs 
et  lei  Lalins  au  sujet  de  la  Pâqne  de  l'an 
45.").  Il  en  fixa  lo  r ammencemenl  à  l'an  28  de 
l'ère  chr^tioniie.  M.iis  relie  manière  decomp» 
1er  le  cvcle  pascal  fol  modifiée  en  5^  par 
Denys  le  Petit,  qui  lerecali  de  flngt-neirt 
ans  el  le  fit  commencer  un  an  av.inl  itutre 
ère  vulgaire:  de  sorte  qoe  la  première  année 
de  Jésus-Christ  répond  h  11  deoxMme  dn 
cycle  pascal  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  pé- 
riode Dionysienne.  CVsl  d  après  ce  dernier 
cakol  qu'est  dressé  le  taMeau  de  eoweur- 
dance  ci-après.  On  doit  «jotfler  anr.  «|uo4> 
4M  ce  dernier  nsafe  nil  élé  |é*éNÎl8«8«| 
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DATA  IRES.  Noms  des  officiers  de  la  chan- 
cellerie romaine  qui  dressent  la  seconde  date 
des  bvttef.  Les  dataires  et  sous-dataires  oat 
94MiTClll  scascril  des  baltes  ;  mais  ils  ne 
prennent  pas  le  titre  de  daiaircs  avant  le 
XTi*  siècle.  Ils  s'appelaient  suivant  les  temp»: 
diaerest  prêtres,  notaires,  écrivains,  etc.  Le 
nom  de  prodalaire  narot  pour  la  première 
fois  dans  les  bulles  deSixtc-Quint. 

OATERIB.  Lc8  Bénédictins  donnent  inr 
celle  pirlie  de  li  ehaaeeUerle  ffonaine  lee 
détails  suivants: 
c  La  dalerie  et  la  chancellerie  apostolique 
aoctonMoienl  «ne  eeiie  et 


chose.  On  en  a  fait  deux  tribunaux  lorsque 
les  affaires  se  sont  multipliées.  Elles  ont  une 
telle  relation  l'une  avec  l'anlre,i|ne  la  ebao-* 
cellerie  ne  fait  qu'expédier  ce  qui  a  passé  à 
la  dalerie.  Pour  l'expédition  d'une  bulle  oa 
dtopeBM ,  on  t'adresse  au  cardinal  datafre  et 
au  sous-dataire.  Après  que  le  dataire  a  sous- 
crit la  supplique  en  ces  termes  :  Annuit  son- 
ctiitimus,  on  drcïsc  une  seconde  requête  en 
forme  avec  les  clauses  et  les  restrictions  qui 
doivent  éire  ittièrêM  dan«  la  balle  { on  la 
présente  ensuite  au  sous-da!aire,(|ui  écrit  an 
bas  le  sommaire  de  ce  qui  j  est  contenu  «t  la 
doMo  ai  dttaire.  Ca  dernier  préaanta  M 

a 
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supplique  au  pàpe,  qui  la  signe  en  accordant    derablo,  nous  diviserons ,  ctTmme  l'a  Taîl  D 
la  grâce  par  om  ibou  :  F iat  ut  petitur.  il  y  a    de  Vain*»,  le»  dates  en  quatre  classes  :  dates 
quatre  réviseurs  à  la  daterie.  Les  suppliques    de  temps  ,  dates  de'rieo,  datas  de  penonnes . 


ajaiit  été  revues  et  corrigées,  on  les  porte 
aux  registraleurs,  qui  les  étendent  tar  Uft  re- 
gistre. Le  maître  du  registre  ,  à  qui  ces  ro- 
cm^lcs,  sont^  cqn^tiiuqiqM^qs  KlMCoUolioniie. 
moi  a  mot,  puis  maison  nom  an  dosdeeh»- 
f  U!U!,  dans  le  milieu  d'un  grand  R  qui  si- 
gnilic  regiiilrc.  Les  suppliques  ainsi  enregie- 
Ifées  retournenlde  nom  eau  au  dalaire  ipri 
y  naet  la  date  avec  ces  mots  :  Dalum  Romœ 
epud  s. y  etc.,  exprimant  le  nom  du  lieu  où  se 
trouve  le  pape  ,  avec  la  date  de  l'année  cl  du 
jour  qui  est  suarquée  sur  chaque  requête. 
Bb  là  est  Tenu  le  nom  de  dalaire.  Ces  suppli- 
ques sont  ctisuitc  mises  entre  les  m.iins  d'un 
ofUcier  qu'un  appelle  de  missis,  c'est-à-dire 
des  dépêches,  qui  les  remet  en  celles  du  ré- 

{[ent  de  la  chancellerie.  Ce  dernier  distribue 
es  suppliques  à  un  des  prélats  abréviateurs 
du  grand  parquet.  Ce  prélat  dre^bu  ou  fait 
dresser  par  son  sabstitnt  la  minute  de  Ift 
bulle,  laquelle  on  remet  à  un  des  cent  écri- 
vains jiios(olii|iu's  ,  qui  la  couche  tout  au 
long  sur  lu  parcbcunn  ,  cl  tous  les  écrivains 
ensemble  taxent  ee  qui  doit  élre  payé  à  leur 
corps  h  raison  de  la  valeur  du  bénéQcc  ,  ou 
suiv.inl  l  iuiportance  de  la  matière.  C'est  une 
cliuse  remarquable  que  les  bulles  qui  sortent 
de  la  daterie  passent  par  les  tuains  de  plus 
de  mille  personnes  distribuées  dans  quinze 
bureaux,  à  qui  on  p;iyc  à  proportion  do  ce 
que  l'ou  a  donné  aux  écrivains  apostoliques^ 
leur  late  servant  de  règle  aux  autres. 

DAUPlilN.  Le  litre  de  Dauphin  apparte- 
nait au  souverain  du  Dauphiné.  Chorier  rap- 
porte que  le  premier  seigneur  de  cette  pro- 
vince aui  ait  pris  ce  titre  est  Guignes  André, 
vers  lOiO.On  cite  encore  un  litre  de  li^O  où 
Guignes  IV  s'intitule  :  a  Guigo  cornes  qui  vo- 


d.iics  historiques  ou  de  faits. Ces  quatre  clas- 
ses contiennent  a  peu  près  toutes  lei  espèce* 
de  dates  qu'on  pourra  renconlref. 

On  doit  »e  rappeler  préalablement  que  les 
anciens  notaires  aimaient  les  cbifTrei  ronds , 
et  qu'ils  cornpièteiil  quelquefois  ceux  qui  ne 
le  sont  pas,  o«  néglicent  ^'excédant  qiu  ueul 
a'j  trou? er. 

On  distingue  deux  sortes  de  dates  do  tennet 
les  unes  vagues  et  indéterminées ,  et  les  an- 
très  spédaTei»  («^  premléiree.  n'annoncent 
qu'une  suite  kidMoie  d'années,  comme ,  par 
exemple  ,  celle-ei  :  Megnante  Domino  noUrê 
Jkêu-Christo ,  pour  indiquer  qu'elle  pari  die* 

{|uis  l'établissement  du  christianisme.  Cette 
brmulc  ,  ordinaire  dans  les  actes  des  mar- 
tyrs au  iH'  siècle,  se  répandit  dans  les  chartes 
«fepuis  l&vu'jusau'auiur  siècle;  mais  il  était 
rare  qu'on  remployât  alors  sans  autre  note 
chronologique.  Une  autre  maniire  de  dater 
également  indécise  ,  quoique  moins  vague  t 
se  voit  dans  ces  formulée:  Sowlt  règne  de 
tel  roi ,  #ou5  le  pontificat  de  tel  évéque,  etc. 

Les  secondes  précisent  les  époques,  et  dé-> 
terminent  môme  les  mois,  la  semaine,  le 
jour,  et  quelquefoia,  aaia  raraneni,  rbeore 
el  rinsiftit  même  de  la  passation  des  actes. 
Ces  diverses  dates  sont  grandement  usitées 
pour  la  connaissance  de  1  antiquité  |  maia  on 

trencoBlre  beaucoup  de  ▼artclés.emBiiie  oa 
verrftdaos  la  suite. 

Dates  du  mande, 
Lft  date  de  la  création  du  monde  fut  uni* 
Tersellement  usitée  chez  les  Grecs.  Il  faut 
se  rappeler  qu'ils  commcnf^ienl  l'année  au 
premier  septembre.  Eu  Ca labre  et  ei|8icUef 


catur  Delpbinus.  »  Les  flis  aînés  de  nus  roia    W  xv  siiàçle»  oq  imita  cet  exemple. 


ont  pris  le  titre  de  Dauphiu  depuis  la  cession 
du  Dauphiné  à  la  France  faite  par  Huinbcrt, 
son  dernier  souverain,  en  1349.  Charles,  duc 
4e  Normandie,  depuis  Charles  Y,  est  le  prc- 
nier  qui  l'ait  porté.  Mais  on  a  cru  à  tort 
que  ce  nom  leur  avait  toujours  été  donné 
exclusivement;  car  ce  même  Charles  Volant 
devenu  roi,  continua  à  le  prendre  ;  il  en  est 
de  même  de  François  I". 

Le  tlauiihiti  irAtivergnc  ne  remonte  qu'au 
XII*  siècle.  Le  premier  seigneur  qui  ait  pris. 


L'usage  des  ères  des  Arabes,  des  Armé- 
niens et  des  ères  autres  que  l'ère  chrétienne, 
a  été  moins  répandu  «o  Frasée  que  celui 
de  l'ère  chrétienne  :  nous  ne  parlerons  de 
ces  différents  compuls  qu'à  l'article  Eres. 

La  d<ile  (ie  l'ère  chrétienne  est  désignée  dans 
les  chartes  saua  les  noms  de  l'«a  de  grâce , 
l*an  de  la  Ifativifé.  dfe  la  Circoncision,  de  l'In- 
carruitiun,  de  la  Trabéatiou,  etc.  Introduite 
en  Italie,  au  vr  siècle  ,  cette  ère  se  répandit 


ce  nom  est  le  flls  aîné  da  eomteGhiUUuuMir»  en  Franceau  miliendu  viii'  siècle  ;  pratiquée 

dans  lut  acte  de  1167.  en  Espagne  au  xi'  siècle,  clic  n'y  fut  reçue  gé- 

DâTES.  neralurueut  qu'après  le  milieu  du  xiv  bièdc. 

J).U  •  de  l'»u  (Je  grlti'. 

oBSBEVATiom  PBÉLMiiranM.  du;  1  un  de  grico.  anna  gratia,(tit 

Le  met  defs  rient  de  data  oa  <falum,  qui  d'un  usa|e  assez  fréquent  au  xu*  siéele.  Bile 

veut  dire  donné.  On  y  axontait  ou  sous-imi-  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle  commençait 

teudail  les  mots  epistola,  charta;on  ediclum,  le  jour  de  la  naissance  du  Sauveur.  Au  siècle 

prmeeptum,  diploma ,  etc.  snirant,  loraqu  ou  datait  de  l'année  couraule. 

L'usage  des  dates  dans  les  chartes  est .  OQ  se  servait  ordinaireiuent  de  la  formule  de 

comme  on  le  sait,  un  des  plus  grands  moyens  Van  de  grâce;  c'était  ta  manière  la  plus  ordi- 

de  vérification  de  ces  pièces.  On  sait  aussi  nuire  en  France  el  en  Alieiuaguo.  Au  xiv 

quelles  variations  ont  éprouvées  les  formur  siècle  cUe  se  moplre  Créqueiuuienl  dans  les 

les  des  dates  dan«  le  cours  des  siècles  el  cher  actes  des  laïques,  et  elle  a  penévM  jusqu'à 

Ipm  divers  jienples  chrétiens.  Pour  faeililcr  la  révolution. — Un  acte  date  de  l'an  din^Aoe 

les  recherches  dans  cet  orJrc  de  faits  cuii^i|-  avaut  le  xir  sièiUc  suirait  suspeist. 
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Date  de  fan  d«  IfWHWlê  9elfiw«r. 
r.a  daie  de  l'an  do  la  Nativité  n'a  pa»  tou- 
lottf»  ftiffiiifté  la  data  do  joar  de  la  naia- 
Shim  dÎJéB«a-eW»l  î  •»•»  l  a  «wfondue, 
au  XII'  siècle ,  avec  celle  de  l'InoarnaliOB. 
Aux  siècles  suivjiuls  elle  devint  plui  ordi- 
naire- La  formula  anno  Z>o;Hiru,  employée  dès 
lo  IX'  siècle  dans  les  acte»  Uï^uc»  »  ôlail  mt 
Içrmç  géuéral  pour  exprimer  M  qua  100. 
fnijàpa^t  par  la  date  de  l'IncarQ^tiOB* 
Daie  de  rincarnalion. 

La  data  de  l'an  de  l'incarnation  ayant  été 
d'un  fréquent  otaBe  doit  être  aKaminée  en 

Oans  Us  bulles  ctte  a  été  employée,  peol- 
êirc  Donr  la  première  foi» ,  par  Boniflace  Iv 
(607  ÏÏ15  ;  ce  qui  serall  le  ptut  a«elen  exem- 
ple de  celle  date  dans  les  lettres  papales  roula 
foit  dans  quelques  bulles  de  Léon  llf,  de  Pa«- 
cal  I"  et  d'autres  papes  du  IX*  siècle.  Au  x* 
iiècle,sous  Léon  X.  elle  prit  pltud'eitension^ 
mais  dan»  les  bulks  sofennellci  semiemenl  r 
cW  «gage  conllnua  sous  ses  successeurs.  Il 
faul  eu  excepter  lei  oeUlcs  bulles,  où  ceiio 
foiniule  ne  se  rencolilTe  pas  depuis  Hono- 
riiï  II  jusqu  à  Eugène  iV(ll2'.-lWI  )•  Les 
Bénédictin»  rapportent  que  ce  dernier  pape, 
à  la  rcprésentallon  de  Bernard  de  Forll ,  se- 
crélaire  du  consistoire,  décida  que  cette  date 
acrail  marquée  dans  toutes  ses  bulles,  et  t'il 
ne  suivit  pas  celte  régie  dans  les  brefs,  qu  ir 
McUait  du  sceau  tecrel.,  le»  Râpe»  suivanlt 
l'éicudirent  à  ce»  «émet  aciea  qui  farent 
scellé»  de  l'anneau  du  i^éebettR.  Cet  QWgi^ 
continua  jusqu'à  no»  jour». 

Pour  connaître  HétHKpie  dn  commcnce- 
menl  de  Vanr.ée  de  rincarnalion  dans  les  bul- 
nlf  il  faul  se  rappeler  que  la  manière  de 
eooipler  le  premier  leur  de  Vmaée  ou  géné- 
ral a  beaucoup  varié  <tan«  ke  owye»  âpe-  — 

 *  a«  wd 


»r  siècle  ,  c'èlail  plu»  »o«rent^ 
M'au  I"  janvier;  an  w"'  »iècle,  célaii  tan- 
au  i>S  décembre,      i"  jaavier,  au  25 
mars  ou  à  Pâques,  etc.  .     .  , 

Dans  les  nuiret  ncfes  eecléstasUques.  Les 
actes  du  eonoile  do  i  wiford,  en  Angleterre  , 
tenu  en  e»,  ««rtooiei  plu»  ancien»  mo- 
niimenl»  où  »e  rencontre  la  date  de  I  Incar- 
nation. Elle  se  trouve  également  dans  pres- 
que tou»  les  actes  du  clergé  au  viir  siécip. 
Au  siècle  suivant  on  la  prend  tMitenl  pour 
le  jour  de  la  naissanee^ae'JéMiB-Glirlafc^OA 
continua  po»lérteure«en»  à^remplejeff  fée*- 

ralèineni.  .      ...   .  . 

Dans  Ut  âîptômtêrùynuse.  O»  voit  la  <fote 

de  rincaruation  dnns  une  pièce  de  Cliilpé- 
ric  1"  ;  mais  c'est  bien  évidemment  une  in- 
lerpolatien  ;  œ  n'e»t  que  dans  une  charlc 
de  Carloman  ,  maire  du  palais  ,  qu'elle^  >e 
trouve  en  France  pour  la  première  Mt. 
Cbarlemagne  l'employa  quelquefois  ,  q«0lj- 
que  rarement ,  et  se»  sneeesseor»  ont  eonlr- 
nué  d'en  répandre  Fnsage. 

Les  roi»  d'Angleterre,  depaislc  ix'  siècle, 
ont  daté  leur»  diplôme»  de  l'an  de  rincarna- 
lion; mal»  celle  pratique,  quoiqu'elle  n'^ 
iamai»  cessé  d'èlrc  en  usnge,  était  réservée 
pour  les  ades  les  [lUis  important». 

il)  tié>fu:m(k  i'uicyjrap/i«,  1. 1, MI. 
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Am*  r«s  éhaHw  purHeuliirts.  Les  Béné- 
dictins reg'ardtMit  Tusage  de  la  date  de  l'In- 
carnation comme  rare  quoique  existant  au 
vir  siècle  en  France  et  en  Angleterre.  Dan» 
le  X'  siècle  elle  était  générale  en  France  et 
dans  le»  autres  pays  catholiques.  Dtm  lé 
xr  siècle,  depuis  la  mort  de  Guillaume  lo 
Conquérant,  en  1097,  la  date  de  l'auuée  de 
rrncamattoii  est  asset  rare  dans  les  ebarlea 
anglo-normandes,  an  lieu  qu'elle  se  irouTé  « 
dan»  les  charte»  anglo-saxonnes.  1 

Utils  les  xn*  et  xiii*  siècles  on  la  reo- 
ttndn  ordinairement  en  France  dan»  le»  ac- 
te» privée  ;  mais  en  Normandie,  à  Auxerre  H 
dans  ptusicur»  autres  lieux  on  datait  quel- 
quefois de  l'an  du  Ywbi  incarné  au  lieu  da 
Tan  de  l'Incarnation. 

Date  de  la  Tral)éatloa. 

La  date  de  la  Trabéalioo,  iraben  earnis  i«- 
d»ikUiê%  è\fiLil  pri&e  a6»ez  fréquemment  am 
me  el  XNi  siècles  pour  wilo  de  rincwMlKMi» 

Daie  de  1»  pswiofi  de  Jésus-Cbrist. 
GeWe  date,  qui  diffère  certainement  de 
frt^  trois  ou  (r*>nie-qnalre  an»  de  celle  de 
V'inearnation,  a  été  cependant  miseqselquCo 
fois  pour  elle  au  xi'  stéclo.  Les  Bénédictins 
rapportenl,  d'après  du  Cango,  un  acte  (|ui 
juviifie  cette  assertion  ;  c'est  une  pièce  de 
Thibaut,  comte  palalitt.dan»  laquelle  M  Ht  t 
Batnm  v  idns  Janwarii,  indietioM  vi  anno 
a  pttssioMDmini»nx%m,regni  oufmPAi- 
Uppiwun. 

date  Jo  rèjînc  de  Jésus-Clirist. 
On  a  vo,.aii  commencemeiU  dç  cet  arlicle, 
ue  la  date  du  règne  de  lésos-Chrfsl  a  servi 
june  manière  générale  pour  désigner  l'èro 
çUrélicnno  :  m«û»  il  s'agil  >ci  de  document» 
dans  lesqnel»  elle  ftal  fréquemment  employée 
avec  l'année  propre  de  leur  rédaction.  La 
lettre  encyclique  que  rEglise  de  Smyrne 
écrivit  à  loules  les  autres  Eglises,  vers  l'an 
IGG,  sur  le  martyre  de  saint  Pulycarpe.  est  le 
slu»  ancien  monument  où  se  trenre  la  for- 
mule Régnante  Jesu  Christo,  si  usitée  au 
moyen  âge.  Elle  se  rencontre  dan»  le»  char- 
tes depui»  le  vr  jusqu'au  xr  siècle  indnsi- 
Ycmcnl.  Cette  date,  qui  n'est  souvent  qu'une 

ÊneulAde  dévotion,  désigne  aussi  quelque- 
ie  an  intcnî&gnai  Quandclle  est  jointe  à  la 
formule  Regem  exspectanti,  elle  duvienteo  gé- 
néral propre  au  x'  siècle,  où  celte  manière 
do  dater  s'accrédita,  surtout  dans  le  midi  de 
la  France,  à  l'occasion  de  l'emprisonnemeul 
de  Charles  le  Simple  et  de  l'uurpation  do 

Uaoul.  ... 

On  dala en  Aquitaine d  une  manière  ana- 
logue l«M  que  l'aulorité  de  Hugues  Cnpel 
fui  méconnue  :  {  Régnante  Domino  et  absente 
r*»  Urrtwo  ;  "i  Rege  terreno  déficiente  et 
Cmdtle  régnante:  3'  Deo  régnante  el  rege 
sperante  ;  V  Régnante  Domino  nostro  Jsêu 
CUriêto ,  iirancit»  autem  contra  jus.  regnm 
Ugtne  me  (1). 

nale  de  l'Indieiion  (Kojf.  ce  BOl). 
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plof  haut  qu'à  Vnn  490.  où  clic  est  employée 
dant  une  leUre  du  pape  saint  Félix.  Svm« 
niaquc  l'enafitoie  m  (M;  Pélage  ll,aii  vi*  liè- 

cle,  et  les  papwdet  vu*,  Tiir,  ix-,  x'  clxt* 
•iècles  firent  usa^ede  l'indicUon  dans  leurs 
kullcs,  leurs  lettres  et  leurs  privilèges.  De- 
puis Grégoire  VII  jusqu'au  uv  siècle ,  lea 

râpas  se  servirent  pli»  ordinairement  de 
liuliclion  romaine,  qui  commençant  au  25dé- 
ceuibrc  ou  au  1  '  janvier.  La  date  de  l'in- 
diciion  fut  souvent  supprimée  dans  les  pe> 
litcs  bulles  depuis  Pascal  II.  Eugène  IV,  qui 
modifia  plusieurs  pratiques  de  la  dateric,  fit 
disparaflre  (oui  à  fait  l'indicUon  de  lOQleetet 
bulles  ;  on  ne  la  rencontra  plus  que  dans 
les  certificats  dei  eoorriers  apostoliques. 
L'indictiun  romaine  fut  enfin  rétablie  dans 
les  grandes  bulles  sous  Innocent  XII. 

Jmhu  les  autres  acte»  eeeUsioitimu»  on 
twioontre  l'irulii  lion  dès  le  vni*  siècle.  Pen- 
dant les  trois  siècles  suivants  on  s'y  servit 
qnelquerois  de  l'indicUon  de  Constantinople; 
cependant,  même  an  xiii*  tiède,  l'indiciion 
pontificale  remportait;  mats  ans  xiv*  et  xv* 
sièries  l'indiction  impériale,  commençant 
au  1  'septembre.  Tut  la  plus  suivie  en  France, 
en  Allernagnc  et  en  Angleterre. 

L'indiciion  dans  les  diplômes  royaux  et  le$ 
actes  privés.  En  France,  les  Mérovingiens 
s'en  sont  rarement  servis.  Les  princes  de  la 
•eeonde  race  tnivirent  l'indiction  de  Constan* 
tiaople  et  l'indiction  impériale.  Cette  date, 
devenue  rare  dans  les  diplômes  de  Louis  VI, 
est  abolie  sous  le  règne  de  son  aucc^ssear. 
Cependant  elle  te  maintient  dant  let  chartet 
privées  au  xiv  et  au  xv«  siècle;  on  comp- 
tait alors  par  l'indiciion  impériale,  tandis 
que  depuis  lo  is'jiuqo'ao  xiv  siècle  on  avait 

Ïrctqoo  tottjottrs  suivi  l'indiction  ponli- 
cale. 

Hii  An|>;!cterrc  on  trouve  rindlctlOO  dès 
le  VU'  siècle  chez  les  rois ,  et  an  vtir  dans 
les  cliartes  parlicnllèret.  Dans  Te mpirc  d'AI- 

Icrnagne  on  so  servit  de  l'indiction  impé- 
riale jusqu'au  XV  siècle;  mais  depuis  loxiir 
l'indiction  y  était  devenue  très-rare,  comme 
dans  le  reste  de  l'Europe,  l'Italie  exceptée. 

On  doit  remarquer  que  l'usage  ou  l  omis- 
pion  de  l  indu  tioii  c'  ses  divers  commence- 
ments n'impliquent  ancnn  motif  do  vérité  ou 
de  suspicion  dans  les  actes,  excepté  cepen- 
dant les  bulles  privilèges  des  xir,  xiir  et 
XI v  siècles,  où  elle  doit  toujours  se  trouver; 
mais  non  après  Eugène  iV,  qui  ne  la  lalsit 
subsister,  comme  on  Ta  vu  plus  haut,  que 
dans  ie  ccrliGcat. 

I/at»»d$t  cycles,  (lu  terme  pascal,  deVépaeie^ 
des  eoncwrrente,  etc. 
Les  nombreux  termes  du  comput  ecclésias- 
tique devinrent  pou  à  peu  un  accessoire  ha- 
bituel à  la  précision  des  dates  depuis  le  ix* 
siècle;  mais  c'est  principalement  aux  xn*  et 
xiii*  siècles  que  les  cycles,  les  épactcs,  les 
concurrents  (  r  oy.  ces  mot»),  etc.,  figurent 
dans  les  actes  du  clergé  et  des  laïques, 
comme  dans  les  diplômes  royaux.  Ces  dates 
deviennent  plus  rares  au  xiv*  siècle,  à  me- 
sura qn*on  se  rapproclie  de  1*  fin  dp  mojep 
If»- 
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Ce  n'est  qu'au  viw  siècle  qu'on  fait  rei. 
monter  les  plus  anciens  monuments  qui  con- 
tiennent les  dates  des  èpactes  :  ou  vuit  quel- 
quefois au  XV  sièele  l'èpaele  u^leuru  et 

l'épacle  mineure. 

Dates  du  mois. 

On  trouve  la  date  du  mois  dès  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise,  et,  sans  être  cons- 
tante, cette  pratique  s'est  montrée  dans 
chaque  siècle.  Les  chartes  datées  du  mois  ne 
rétaieut  pas  toujours  du  jour  ;  mais  on  ren- 
contrait tonjours  la  première  formule  dan» 
celles  qui  élaienl  datées  du  jour. 

C'est  lo  lieu  de  faire  mention  d'un  usage 
assex  répandu,  surtout  en  Italie  depuis  le  xi* 
jusqu'au  xvsiècle, dans  la  daledu  mois.  Ondi- 
visait  le  mois  en  deux  parties  égales  :  la  pre- 
mière, qu'on  appelait  le  mois  cnlranf,  finis* 
sait  au  quinzième  on  an  seizième  jour , 
suivant  que  le  mois  avait  trente  ou  ire  nie -un 
jours  :  on  la  désignait  par  les  mots  intrante 
mctM«,  tn/roeun<«  mense  ou  mensis  introitui: 
la  seconde  partie  du  mois,  appelée  moit  r or- 
tant,  se  désignait  par  les  formules  mense 
exeunte.  stanle,  atlante,  restante  ou  exitus 
mensis.  Le  dernier  jour  du  mois  était  qualifié 
spécialement  par  les  mots  die  uliima  cl  quel- 
quefois die penuttima.  Les  jours  du  mois  en- 
trant étaient  appelés  suivant  l'ordre  direct, 
le  1",  lo  2*,  le  3*,  etc.,  tandis  oue  les  jours  du 
mois  sortant  se  comptaient  dans  l'ordre  In- 
verse :  ainsi  la  date  xv  die  ercunte  Januario 
correspondait  au  17  janvier;  le  xiv*  au  18, 
le  sni*  an  19»  et  ainsi  de  suite. 

Date»  du  eemaifu»  et  éu  jours 

l4i  date  des  semaines  ne  se  rencontre  ja- 
nais  dans  les  chartes,  tandis  que  celle  du 
jour  y  fut  très-usitée.  Il  faut  observer  que 
suivant  qu'on  comptait  le  commencement 
du  Jour  à  minuit  ou  à  midi,  au  coucher  on  au 
lever  du  soleil,  il  peut  y  avoir  la  différence 
d'un  jour  entre  deux  chartes  datées  du  même 
quantième. 

L'usage  de  dater  des  calendes,  des  noncs 
et  des  ides  se  maintint  jusqu'au  xiir  siècle, 
époque  où  notre  mode  do  compter  se  répan- 
dit plus  généralement.  11  ctl  bon  de  savoir 
qu'au  lieu  de  compter  dant-  Tordre  univer- 
sel, par  exemple  le  4  des  uones  de  janvier  , 
le  8  dcà  ides,  le  19  des  calendes,  puur  le 
3,  le  6  et  le  li^  de  ce  mois ,  on  disait 
quelquefois,  le  premier,  le  second  des  no- 
ues de  janvier,  et  ainsi  jusqu'à  quatre;  lo 

£ren)ier  des  ides,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
uit,  et  le  premier  des  calendes,  et  ainsi  jus- 
qu'à dix-neuf. 

La  date  du  jour  du  mois  se  trouve  dans 
les  plus  anciens  monuments  diplomatiques, 
tant  ecclésiastiques  que  laYques;  elle  est 
même  la  plus  ordinaire  dans  les  premiers 
siècles.  Un  diplôme  de  l'empereur  Galba,  lo 
seul  que  l'on  connaisse  du  I"  sièc  c,  in- 
scrit sur  deux  tables  de  cuivre,  est  daté  du 
jour  du  mois.  La  lettre  de  saint  Ignace  aux 
Romains,  du  ir  siècle,  porte  la  date  du 
jour  par  U  s  calendes,  ainsi  que  la  IcKra 
encyclique  de  l'Eglise  do  Smjrue  de  Tan  IfiS. 
Kn  un  mol,  ç'esl  une  des  dates  qu'on  trt»iirc 
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lo|»lus  uaircncllemeDt  (nul  dans  les  rescrils 
An  empereurs  et  des  rois  francs  de  la  pre- 
mière race,  qui^  dans  les  bulles,  les  ados  cc- 
clésIa.Nliques  cl  dans  lc!>  chartes  privées  de 
de  tous  les  siècles,  lorsque  ces  pièces  por- 
tenl  des  notes  chronoltwiques  du  temps  où 
elles  ont  été  dressées.  Aux  int*  et  xiv*  siè- 
cles elle  n'était  cependant  pas  encore  re- 
gardée coutme  tellement  essentielle  qu'on 
ne  romtt  quelqueMs. 

Les  seules  observations  qu'on  poisse  faire 
sur  celle  date,  c'esl ,  1"  que  dans  le  t'  siècle 
et  probalilemeot  auparavant  les  édiis  et  les 
rescrits  des  empereurs  offrent  quelquefois 
deux  dates  de  jour  ,  celle  du  jour  où  ils  ont 
été  donnés  et  celle  du  jour  de  leur  récuplion  ; 
S'  que  les  bulles  originales  ont  presque  too> 
jours  marqué  exactement  la  date  du  jour  du 
mois.  Prndaiil  cinq  ou  ^il  premiers  siè- 
cles, cette  date  s'exprimait  par  les  calendes, 
les  BOOM  et  les  ides;  mais  depuis  la  flo  du 
VI* jusque  vers  latin  du  xi*  siècle  quelques 
bulles  présentent  le  quantième  du  mois  sui- 
vant l'usage  moderne.  Depuis  lUSO  les  brefs 
seuls  sont  datés  ainsi,  tandis  que  les  bulles 
le  sont  A  la  manière  romaine. 

Dtttt  tfe  riuun. 

On  rencontre  rarement  la  date  de  l'heure 
dans  les  actes  de  toute  nature,  quoiqu'elle 
ait  été  usitée  dans  tous  les  siècles  chrétiens. 
Au  xiii'  si(^('lo  on  commença  à  la  marquer 
dans  les  chartes.  Les  Bénédictins  citent  un 
aciu  do  1535  oà  la  date  de  l'heure  est  alnai 
écrite  :  Data....  anno  a  Natitiiate  u  DXXXT, 
puhnta  oclnva  hora  ante  meridiem. 

Dates  des  fériés^  des  divmucfies  et  des  fêles. 
La  date  des  fériés  ,  des  dimanches  cl  des 
fffttes  te  rencontre  quelquefois  dans  les  char' 
tes,  surtout  aprc?  le  ix*  siècle.  Elle  paraît 

ftlus  fréquemment  dans  les  siècles  suivants 
usqu'au  xnr,  i  partir  duquel  elle  devient 
générale.  Au  lieu  de  désigner  les  jours  de  la 
semaine  par  les  noms  païens  ,  lundi,  mardi, 
etc.,  on  les  nommait  fériés.  Le  dimanche 
s'appelait  feria pritna  ;  le  lundi,  feria  secun- 
cfo,  et  ainsi  de  suite  jusqu'au  samedi,  qui  se 
iioiniJiaii  feria  septima.  Depuis  le  commence* 
meut  du  xiir  siècle  on  datait  ordinairement 
de  tant  de  jours  avant  nu  après  teUe  féte,  ou 
à  partir  de  son  octave  ;  ou  en  80  forvant  det 
mois  lundi,  mardi,  elc. 

Dans  le  xir  siècle,  où  l'on  faisait  usage  do 
la  date  des  fériés,  le  dimanche  est  quelque- 
fois désigné  par  les  premiers  mois  de  l'Iu- 
Iroïl  du  la  messe  du  jour,  comme  on  dit  en- 
core le  dimanche  Judica ,  le  dimanche  La- 
lare. 

Il  en  élail  de  même  aux  xnr  et  xiv  siècles. 
Ces  observalions  s'appliquent  aux  actes  ec- 
clésiastiques. (Koj^.  au  reste  pour  ces  divers 
sujets  le  Glwairê  du  dattt  A  la  attito  de  cet 
ariicle.) 

D«U9  4»  la  Umt. 

Depuis  le  XI'  siècle  on  rencontre,  dans  les 
chartes,  des  dates  du  jour  do  la  lune,  des 
fitva  mobiles,  elc.  Le  peu  de  précision  de 
ces  mots  chruno!on;ii]uo9  ne  permet  pas  de 
déterminer  facilement  lo  quautième  qu'elles 
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indiquent  ;  nous  renverrons  pour  cela  au 
calendrier  perpétuel  de  TArt  ao  vérifier  les 
dates. 

IL  DATES  DO  usa 
Après  avoir  passé  en  revue  les  dates  du 

temps,  il  faut  examiner  rapidement  les  dates 
du  lieu  avant  de  passer  aux  dates  des  per- 
sonnes. La  date  du  lien  indique  la  ville,  le 
pays,  le  château  où  l'acte  a  été  dressé. 
Avant  le  xii'  siècle  il  était  rare  qu'après 
avoir  daté  d'une  ville  on  spécifiât  le  pa* 
lais  où  la  pièce  avait  été  donnée;  M.  de 
Wailly  en  cite  cependant  un  exemple  fort 
curieux  do  l'an  lOtO,  dans  une  charte  d'Br* 
vrard ,  comte  do  Chartres.  On  y  lit  :  Faeluas 
wt  hoc  apud  eaitrtm  Btethun,  Inlre  euriam, 
rétro  pn[atium,  prope  turrem,  patulo  inter 
caminatas  quidem  palatii  sito,  xv  kalendoê 
die  Dominiett  post  meridianam. 
Mais  dans  ce  siècle  on  détermina  le  liea 
précis  de  la  confection  de  l'acte.  Au  xiii*  siè- 
cle on  poussa  l'exactitude  jusqu'à  marquer 
la  salle  dans  laoaelle  on  l'avait  dressé.  Celte 
date  do  lieu  n'était  pas  exigée  par  les  lois 
romaines;  ce  n'est  que  depuis  l'ordonnanco 
de  1462,  confirmée  par  celle  de  Blois.  que 
les  notaires  ont  été  obligés  de  relater  le  lieu 
et  la  maison  oii  les  contrats  étaient  passés; 
par  conséquent  les  actes  antérieurs  dépour- 
vus de  celte  date  nW  pas  moins  d'aatheo- 
ticité. 

Dans  tes  bulles  on  trouve  la  date  du  lieu 
dès  le  IX*  siècle,  mais  très-rarement.  Bile 
fut  indiquée  régulièrement  à  partir  du  mi- 
lieu du  XI*  siècle  et  devint  pour  ainsi  dire 
invariable  dans  lesiède  suivant.  Les  autres 
actes  ccclésiastiqiies  ne  présenteut  pas  la 
même  exactitude,  même  au  xiii'  et  au  xiv* 
siècle. 

Dan$  le$  dipl ômet  et  dans  lu  €hari$$  j/rivict. 
Les  lois  des  empereurs  do  IV*  et  du  ▼*  sièdo 

portent  l'indication  du  lieu  où  elles  ont  été 
rendues.  Plusieurs  diplômes  des  rois  mén^ 
vingiens  fout  également  mention  de  cetio 
date.  Le  nom  du  lieu  est  ordinairement  ac- 
conapagné  de  l'une  des  formules  :  Vico  pu- 
6/ico,  Villa publica^ Publie».  Sous  ladeuxième 
race  on  employa  plus  ordinairement  les 
mots  Paiatio  publieo,  quoiqu'on  se  servit 
aussi  de  Publiée  que  l'on  rencontre  eneom 
sous  les  rois  capétiens 

An  IX*  siècle  la  date  da  lien  Ait  si  usitée, 
qu'on  voit  des  chartes  privées  qui  n'ont 
point  d'autre  date.  Cette  pratique  ne  peut 
faire  anesne  difTiculté.  On  doit  toutefois  faire 
observer  que  des  diplômes  de  plusieurs  de 
nos  rois  sont  datés  d'un  lien  où  ils  ne  pou- 
vaient pas  ôire  à  répoque  de  la  rédaction  de 
ces  actes.  Les  Bénédictins  rapportent  (  1)  plu- 
sieurs ordonnances  do  roi  Jean  qui  sont 
datées  de  Paris,  tandis  que  ce  prince  était 
alors  sur  un  aulre  point  du  royaume,  ou 
méîne  en  Angleterre.  Cependant  ces  plAees 
se  trouvent  dans  des  registres  publics,  res- 
pectables par  leur  ancienneté,  et  conserrés 
depuis  le  règne  du  roi  Jean  sous  lequel  ib 
ont  é:é  ^'crits.  Il  ne  faut  donc  pas  rejeter  ces 

(l)  .\ouKtm  IraUé  de  HiphauuiQue,  u  IV,  «J*. 
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es,  mais  piuldl  Sidmeltre  en  priacipe  que 
4i|>l4aiM  r«ra««  4ti  xw,  kt*  te  cn««lè- 


actes 
l««  . 

des  ne  duivont  point  élr€  scispeels  pour  por 
1er  la  date  d'un  lieu  où  le  roi  ne  pouvait  pas 
être. 

En  résumé,  l'omission  de  la  date  du  lieu 
PC  doit  pas  faire  suspecter  une  pièce  que 
mpklis  le  XII'  siècle. 

III.  DATKS  DM  MmSMHBS. 

t)n  range  sont  le  titre  de  dates  des  per- 
sonnes, toutes  celles  qui  mentionnent  le  nom 
d'un  roi, (l'an  pape,  d'un  évôque,elc.,et  lors- 
que le  règne  de  ces  personnages  y  sert  de 
point  de  départ  chronologique.  Nous  allons 
examiner  succcssircment  les  daîcs  des  cou- 

Îlils  ou  du  consulat,  cclle«  des  empereart, 
M  jroli,  de$  papes,  des  évêques,  etc. 

DaUît  âu  eontwnt  et  du  poilconsuiat 
La  date  des  consuls  a  été  très-répandue 
dans  les  monuments  du  noyeu  èigc.  Mais 
comme  11  règne  peu  d'ordre  dans  «erlaines 
parties  des  fastes  consulaires  et  comme  les 
noms  des  consuls  en  exercice  n'étaient  pas 
loujours  connus  datis  toutes  les  parties  de 
romptre,  on  ne  potivail  pas  y  trouver  un 
i^lément  assuré  de  chronologie.  Cependant 
^^ommc  cette  dalo  éiail  i  peu  près  la  seule 

aoi  fût  reçue  eu  Occident*  dans  les  premiovs 
iêeles  dn  ehriitfaaisme,  tsn  était  souvent 
obligé  de  dater  d*un  certain  nombre  d'an- 
nées après  le  consulat  de  tels  consuls,  ou 
lllAlM  Otl  se  contentait  de  désigner  un  seul 
consul,  qui  était  plutôt  celui  d'Occident, 
-Sfrèf  le  partage  de  l'empire,  il  y  a  aussi  des 
•êtes  qui  portent  (e«  noms  de  quatre  consuls, 
-piree  q«'e«  j  -dèsHpiaU  le»  eomnls  ordinai- 
'«ee  et  peiit*dlre  des  eonsnli  Imne^'ofres  ov 
subrogés.  On  marque  même  quelquefois  les 
consuls  désignés.  Lorsque  Justin  ent  réservé 
le comalat  *«z -empereurs,  on  data  daeon- 
Bulat  ou  du  posiconsulat  de  l'empereur  ré- 
snant,  c'est-à-dire  de  l'année  qui  avait  suivi 
M  prise  de  possessicMi  du  ooosulat. 

Ams  («I  buUet.  Ou  n'y  troeve  fêê  la  date 
"ées  eon«uls  avant  le  ▼*  siènle.  A  oetfe  der- 
nière époque  la  date  du  mois  du  consulat  ou 
-4*aprèi  le  consulat  y  est  mentionnée.  Fen- 
-dmit  «e  tiède  et  4e  evittnt  il  arriva  pln- 
•ienrs  fois  qu'il  n^twl  qu'un  consul;  mais 
•iadépendammen  de  eelte  raison,  depuis  le 
pontffleat  de  Qélase  I",  les  lettres  des  papea 
eont  presque  toujours  datées  d'un  seul  con- 
sul, celui  d'Occident.  Quelquefois  on  ajou- 
tait cette  formule  :  Et  qui  nuntiatut  fueril , 
on  se  servait  lers  même  qu'on  connais^ 
mH  le  «cm  4a  r<«ali«  «euMl. 

Sous  le  pape  Vigile  commença  la  fameuse 
époque  du  poslconsulat  de  Basile.  Fi.  Basi- 
lins  Junior  fut  nommé  consul  en  Orient 
l'an  511  de  Jésus-Christ.  11  est  le  dernier  ci- 
toyen qui  ait  porté  ce  titre  qui  demeura  de- 

1>ais  lors  réservé  aux  empereurs.  Après  lui 
e  eonsulat  resta  vacant  juMin'à  Justin  le 
letiae,  qui  prit  le  titre  de  ooneot  le  1"  jan- 
vier de  l'an  iiOG.  l.e^  années  du  postconsu- 
lal  de  Basile  se  comptent  de  deux  manières, 
•fkr  rwM  l'an  SU  de  Jésus-Christ  oet  la  pre- 
mière du  poslconsulat;  c'eat  la  topf atatiot 


qu'on  retrouve  dan*  ies  Novellet  de  justi- 
elien  et  les  buIlM  des  papes.  Parfatrlre, 

usilée  par  Victor  de  Tunnone,  on  anticipe 
-d  une  année  sur  ce  calcul,  c'est-à-dire  qu'on 
compte  l'an  8M  de  Jésos-Christ  comme  la 
|)remière  du  poslconsulat  de  Basile,  l'an  r>i2 
«emme  la  seconde,  cl  ainsi  de  suite.  Ouuiquc 
•pins  rare  que  la  première,  eelte  manière  de 
dater  dn  pMtconsoiaiatiepeBdant  été  pra< 
tiqaée  (1). 

Les  bulles  privilèges  du  vu*  siècle  mon» 
Iront  ordinairement  4a  date  du  eonsuiat  dei 
empereow  ;  et  41  n»  doit  pt9  te  «roorer 

Ire  date  de  celle  espèce;  car  toute  bulle  pos- 
térieure au  commencement  du  vu*  siècle 
4|tti  poMenHla^gieiNm  on  de  deux  consuls 
Jmlm  <|«e  4es  ««pereors,  devrait  être  dé- 
•eiarée  fnnase,  puisque  res  princes  se  sont 
réservé  dès  lors  celle  dignité,  comoi"  on  l  a 
^u  dans  le  paragraphe  précédent.  Les  papes 
Mifjreal  le  nmM  «safeilans  quelques  piè^ 
ces  du  VIII'  et  même  du  ix'  siècle,  malgré  la 
srestanralion  de  i'empire  d'Occident.  Une 
■èalla  da  napc  Formose ,  ou  même  peut-éire 
da  pape  liemain,  est  l'époiive  la  plus  ré- 
cente oà  l'on  ait  rencontré  des  traces  d« 
poslconsulal  lies  empereurs.  Aussi,  vers  la 
un  de  ce  ix*  siècle,  ûi  date  du  consulat  uu 
do  potteonralat  dlspamt-etle  entièrement 
à  ce  point,  qu'une  bulle  portant  Tune  de  ces 
deux  dates  serait  suspecte  au  x*  siècle,  vio- 
lemment soopçonnèe  au  xv  et  fe^^rdèo 
comme  fansse  au  xir  siècle. 

Dans  les  actes  ecclésiastiques.  La  date  des 
consuls  s'y  rencontre  dès  le  ii*  siècle.  Plu- 
sieurs conciles  en  ont  daté  leurs  actes.  Le 
concile  d'Afrique,  tenu  sons  Innocent  1"  SB 
siècle,  en  fil  une  loi,  dans  son  5C'  canon, 
pour  les  lettres  d'ordination.  Cet  usage  était 
alors  suivi  dans  les  Gaules,  quoiqu'elles  ne 
fissent  plus  partie  de  l'empire. 

Au  viii'  siècle  la  date  du  postconsul.it 
élait  encore  employée  dans  les  actes  ccclé>- 
siasliqucs,  mais  ta  date  des  ri&gnes  la  rcm^ 
plaça  peu  à  peu  dans  le  Siècle  suivant. 

Oms  les  diplônifn  et  les  chnrles.  Les  lois 
impériales  des  quatre  premiers  siècles  sont 
datées  du  Jottl>,  an  mois,  dn  lien  et  des  con- 
suls ;  c'était  loujours  alors  des  consuls  ordi- 
naires qu'il  était  question,  et  jamais  des 
consuls  subrogés.  Oh  trouve,  quoique  rare- 
ment, la  date  des  consuls  dans  les  lettres 
privées  du  premier  siècle,  uù  la  date  du  jour 
est  très-ordinairo. 

On  suit  au  V*  siècle  les  usages  des  temps 
prècédt^nts  ;  mais  après  le  milieu  de  ce  sièciè 
il  devint  ordinaire  de  ne  dater  que  d'un  seul 
consul,  qui  n'était  pas  toujours  le  consul  or- 
dinaire. On  exprimait  qaelqnefois  la  va- 
cince  du  consulat  par  cette  formule  singu- 
lière :  Sous  les  consuls  que  nommeront  le* 
Augustes.  On  voit  cher  les  Francs,  au  vi' siè- 
cle, quelques  dates  du  consulat  et  du  Dost* 
consulat,  mais  moins  souvent  qu'en ItaHe.ll 
est  à  remarquer  tjue  nus  prcmiLM  s  rois  n'ont 
pas  daté  leurs  dipl6aics  dos  consuls,  sans 
Mvte  pour  margncr  leur  indèpeManoe* 
Gatla  date  ne  a'aU  pas  maintaiiiM, 
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le  ïï%.'  iHcle,  daat  les  diplèivci  impériaux. 
Le  litre  4e  cootul  élail  'derena  trop  prodigué 
pour  (]uo  les  cnipcreurs  liiissonl  à  le  conser- 
ver. Au  XI'  cl  au  xu'  «ièclcs  les  comlei 
4altfat  â  teur  tour  deleor  consalal  (1). 

La  date  du  règne  a  d&  être  la  plus  an- 
cienne dont  il  ait  élé  Cait  oien(ion.  Chez  les 
Romains  nn  avait  d'abord  compté  lo  règne 
dos  empereurs  du  jour  où  ils  avaient  pris  lo 
titre  d'Auguste,  et  non  de  Tépoque  où  ils 
aTaicnl  été  reconnus  par  le  sénat  ;  mais  ft  U 
fin  du  iir  cl  dans  lo  iv  sièclo  nn  pril  pour 
point  do  départ  l'époque  où  ils  avaient  clé 
Bonsmés  Césars*  Joitin ira  I"  ordonna  spé- 
ci'iicnieat  du  nrarquer  dans  tous  tes  actes  pu- 
blics l'annéedeson  empire, sans  préjudice  des 
anlroïdatos.CcUurortnule  a  dû  commonrerla 
oiuièoMaoAée  de  son  rèsne»  au  t" septembre 
d«  l*an  de  Jéstis*Chrftl  d37.  les  çher«  bar- 
barrs  qui  s'étaient  emparés  di-s  débris  Hè 
l'ejnpirc,  et  eu  particulier  les  rois  fruncs/da- 
(èrent  aussi  des  années  de  leur  règne.  H  est 
i  observer  toutefois  «nie  l'époque  fixe  de 
l'année  du  règne  ne  fui  uai»  (uujuiirs  cx.iclc- 
■MSlowrquée  dans  les  diplômes. Quand  cette 
date  avait  lieu,  les  Méroringiëns  Tannon^ 
çaient  par  ces  mots  :  Donné  ttU%  nnnit  Ht 
notre  reyne.  Cette  rorniule  fut  d'us.ngc  jusqu'à 
Imu'ih  lu  Débonuaii  e.  Sous  les  Carlovingiens 
et  jusqu^aox  trois  premiers  règnes  de  la  11*01- 
siùine  race,  les  notaires  niinunç.iient  eux- 
mêmes  qu'ils  drcssaicnl  l'acte  sous  le  régne 
de  tel  roi.  Après  Philippe  1  '  <  n  rr-vient  à 
peu  près  à  l'aaeienoe  formule  desMéravia- 
gicns. 

Pendant  nn  interrègne  on  datait  do  Ta  mori 
du  dernier  roi  ;  ce  qui  était  une  conséquence 
de  l'état  dos  choses.  lAais  on  dHla  anssi  de- 
puis la  morl  d'un  roi  sous  le  règne  de  son 
successeur,  romme  on  le  voit  dans  des  di- 
pldmes  de  Péoin,  roi  d'AqaIttine,  St  Cb^Hta 
le  Gros,  etc.  (2). 

Les  dates  du  règne  ont  été'sujelles  à  dos 
Tariaiions  sans  nombre;  souvent  elles  nè 
semblent  s'accorder  ni  entre  elles,  ni  avec  ce 
que  l'histoire  noub  enseigne  ;  de  là  desliom- 
mes  peu  versés  dans  la  connciissiincc  d 's 
diplômes  ont  cru  pouvoir  r^tcr  des  litres 
«rais  sur  ce  que  la  date  leur  jpai'afssaU  in- 
exacte. Mais  cette  diffirnllé  disparaît  lors- 
qu'on sait  que  le  règne  d'un  même  roi  so 
comptait  soarent  à  partir  de  plusieurs  épo- 
ques. Les  causes  de  ces  variations  sont  di- 
verses. Sous  la  deuxième  race  on  vit  s'établir 
l'usage  de  compter  les  années  du  règne  d'un 
prince  depuis  le  jour  où  son  père  l'avait  dé- 
signé pour  son  successeur,  soit  par  Tiifban- 
don  d'une  partie  de  ses  Elals,  soit  par  la  cé- 
rémonie d'un  sacro  ou  d'un  couronnciucnt. 
On  snbstitnait  souvent  'à  cette  première 
époque  celle  de  ravénetucnl  définitif,  celle 
du  mariage  du  prince,  celle  de  la  conquête 
.d*on  foyaume,  etc.  El  d'aîQevrt  ton  même 

(1  )  Foiytt  tuAre  aotres  Irs  cliartes  des  eointesd'Aaierre 
•j'u  irrhisosd.'  l'Yotine. 

{i)  A  oH««ni  Traité  éi  IHplmiiatiqM  ei  StéamU  <te  |M> 
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Sue  le  commencement  d'un  règne  était  fixé 
'une  fnanière  préetse,  on  neMthrnil  pa9  «n« 
méthode  uniforme  dans  le  r.ilcitl  des  riniiées  : 
l'usage  le  plus  ordinaire  comme  le  plus  na- 
tofrï  'éMft  As  iw  oenifiler  '^oé  iot  années 

complètes.  En  snijiK)-;.-!!!!,  pnr  e\em]ile,  (pie 
ravénement  d'un  prince  .lil  eu  lieu  le  1" 
de  Van  1000,  la  seconde  année  de  sou  règne 
commençait  le  1"  mai  de  l'an  1001  ;  niais  il 
arrivait  aussi  que  l'on  comptait  pour  une 
année  entière  l'intervalle  qui  s'écoulait  dc- 

Kuis  le  premier  jour  de  ravénement  jusqu'à 
1  fin  de  Tan  KraO,  et  que  Fou  fhisait  com- 
mencer la  seconde  année  de  son  règne  avec 
le  premier  jour  de  l'an  1001,  on  bien  par  nU 
ealcol  inverse  on  ne  tenait  aucun  compte  du 
celle  portion  de  l'an  K  00,  et  l'on  prolongeait 
la  première  année  du  lèguc  jusqu'à  la  fin 
de  l'an  1001.  I  j  s  dates  sont  ehCorc  plus  va- 
gues qnaud  ou  désigne  le  nom  du  prince  sanlB 
y  ajouter  les  années  du  régne  (3). 

DaiM  iu  rignê  dons  ht  bidht, 

Lo  premier  exemple  de  l'enrploi  de  l:i  d  ito 
do  règne  des  empereurs  dans  les  balles  sa 
rsnéenlre  ion»  eefles  do^»spe  Vigile  1**.  Be- 
noit XI,  on  xr  siècle,  s'en  servit  pour  la 
dernière  fois.  Dans  le  vu*  siècle  les  bolies 
on  peu  9ol«nnc4lce  iMrt  ordinaifwimiit  asen« 
lion  de  cette  date  arec  celle  du  consulat  o« 
do  po.4lronsulai.  An  ttii'  siècle  celle  date 
Tut  ég.'iltmenl  suivie;  on  \(»it  niéitte  uno 
Inilh:  d'Adrien  1*',  datée  en  même  temps  dos 
#ftti<es  -de  l'empereur  grée  et  do  •patriciat  do 
Charleniîigne.  Depuis  le  rélablisseinenl  de 
4*empire  d'Occident  par  Ciiarleaiagne,  la  date 
dôs  années  des  tmipereort  dHMeot  arait  été 
renipfneée  par  r»>lli'  des  en)pereurs  carlovfo» 
gtens.  Léon  ill  avait  même  daté,  en  du 
règne  de  Charlema|no,  roi  dcsVraoas  oidca 
Lombards. 

Depuis  Tan  1038,  on  ne  fit  plus  aueotio 
mention  de  la  dale  des  années  de  l'empereur, 
même  dans  les  bulles  les  -plus  solennelles  . 
4l*oà4l  Urat  «onélapa  qoo  tome  bulle  datée 
■rte  t'.Tnnée  d'on  empereur  après  cette  époque 
serait  faussesi  elle  n'élail  motivée  par  que^ 
1|ùfs  irOisons  incontestables.  En  résumé,  OS 
-peut  dtre  que  l'omission  de  la  date  des  ompe> 
Tcurs  dans  les  balles,  depuis  le  niiliebda 
vr  siècie  jus<|o'au  milieu  do  xr,  ne  doit  l.-s 
Infirmer  en  rien  i  qo'ane  i>aiie,  autérHNu-o 
HNi  «rt*,  ct^o9rérl<^reimi>?m'  sièelo,  portant 

la  date  des  ctupereurs  de  Conslantinople  se- 
rait ou  moins  irès-suspecic  ;  qu  elle  serait 
-évidemment  Ikmae  si  vHe  était  datée  du 
'règne  d'un  empereur  d'Oceidenl  depuis  ^>29 
jusqu'à  903,  époque  pendant  laquelle  l'em- 
•pife  flitvaoaola 

JMtê  du  rigm  âam  Ici  oefst  'KtlétiuHpttt, 

t 

Dès  levr  siècle  les  Eglises  d'Espagne  et  de 
France  ont  commencé  a  dater  leurs  actes  du 
r^gine  des  rois  :  témoin  le  coMtiie  de  Tarra- 
sfooe,  en  511),  cl  le  einquième  ooaicike  d'Or- 
léans, en  5VJ,  qui  est  le  premier  qui  soit  daté 
du  règne  de  nos  souverains.  Celtu  date  se 
soutint  constamment,  sinon  uoivenellemeiil. 
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Ut 

dans  tooi  lei  •iècle9su»v&nt8;dans  lexr  c'est 
même  aae  excepUoo  de  oe  pas  la  reacon- 
irer. 

DattÊéÊritMialuiêiêlflâmutthidMêt* 

Aux  y  et  yf  iièdes,  les  diplômes  de  nos 
rois  conlieDDeni,  oatre  la  date  du  jour,  sui- 
vant la  pratique  romaine  «  celle  de  leur 
rôpnc;  celle  forraule  leur  est  particulière. 
Les  dates  des  ciiarles  privées  des  Humains  et 
dei  Francs  dans  le  vr  siècle  étaient  à  peu 

Srès  semblables,  à  l'exception  que  les  aaa 
alaient  plalAt  du  consulat  des  empereora  «t 
les  autres  plutôt  du  règne  de  leurs  rois.  Cette 
dernière  date  causa  souvent  bien  de  la  con- 
ftision,  Tannéa  d*nn  prince  aa  commençant 
pas  toujours,  comme  nous  Tarons  dit  en  téte 
de  cet  article ,  lors  de  son  avènement  au 
trtea,  nais  quelquefois  arec  Tannée  civile  : 
en  sorte  que  tantôt  il  faut  compter  les  règnes 
par  les  années  courantes,  tantôt  par  les  an- 
■éaa  révolues. 

iiii  vir  nicU  la  date  du  règne  de  nos  roia 
devint  ai  eonanine«  qu'elle  se  trovvcioaTeaC 
seule  dans  les  diplômes.  Fn  Italie  on  datait 
encore  dans  ce  siècle  des  années  des  em- 


Àu  Tur  Mticl»  Cbarlemagne  data  de  son 
rtgoe  en  France  et  de  son  règne  en  Italie  : 
la  coBoiencement  de  ces  deux  règnes  ayant 
été  compté  à  diverses  ép<M|aea,  Il  est  sou- 
vent emt>arrassant  de  préciser  nne  date.  La 
mort  de  son  père  Pépin,  son  couronnement, 
la  mort  de  son  frère  Casloman  sont  autant  de 
pointa  0*  1*011  est  parti  pov  dater  de  sou 
règne  en  France.  Pendant  Ma  telerrègnes  ou 
aons  les  princes  qu'on  ne  reconnaissait  pas 

enr  rois,  les  chartes  pri  v  ées  da  ca  aiècle,  où 
date  des  règnes  était  fort  en  nsage, étaient 
datèei  de  telle  année  après  la  mort  du  der- 
nier roi. 

.  Au  IX*  tiède  «  outre  les  manières  de  comp- 
ter les  règnes,  dont  nous  avons  parlé  au  com- 
mencoiiieni  de  l'article  sur  la  date  des  règnos 
en  général,  plusieurs  princes  eurent  des  com- 
«eneemeuta  particuliers  de  dater  de  leur 
règne.  Louis  le  Débonnaire  eut  trois  manières 
de  compter  :  de  son  règne  d'Aquitaine  à  par- 
tir de  la  nie  de  Pâqnes  de  781,  jour  de  son 
eonrooneroent  à  Rome;  de  son  association  à 
l'empire  en  septembre  813,  et  de  son  avéoe- 
«Mot  après  la  mort  de  GlurleDiagna,  qu'on 
ise  an  28  janvier  814. 

On  distingue  an  mofnt  quatre  époques  du 
rèna  de  Lothairc  dans  les  dates  de  ses  di- 
pWnMS.  La  nremière  se  compte  du  31  juillet 
817,  quand  il  fut  asiocié  à  Tempire  par  Louis 
la  Débonnaire  ;  la  seconde  commence  en  822, 
temps  où  il  fut  envové  dans  le  royaume  de 
Lombardie;  la  trolalèaM  part  de  Tan  833, 
lorsqu'il  reçut  la  couronne  impériale  des 
mains  du  pape  ;  la  quatrième  est  prise  de  l'an 
8M>,  où  il  prit  possession  du  trône  impérial 
aprèa  la  mort  de  son  père.  Huralori  fait  re- 
marquer auati  qu'on  comptait  i  Rome  les 
années  de  son  empire  à  partir  de  817,  cl  dans 
le  reste  de  l'Italie  à  partir  de  818  seulement. 

LaadlplAaMadeLouisII,  fils  de  l'empereur 
Lotlîaire.onl  aussi  des  dates  de  quatre  épo- 


qnes  différentes.  La  première  est  de  Tan  8^4, 
lorsque  ce  prince  fut  déclaré  roi  d'Italie;  la 
seconde  de  Tan  849,  quand  il  fut  associé  à 
l'empire  par  son  père;  la  troisième  du  S  dé« 
cembre  850,  jour  de  son  sacre;  la  quatrièfna 
part  du  28  septembre  855,  époque  à  laqocllu 
il  succéda  â  son  père. 

Cbarlea  le  €bauTe  a  en  jusqu'à  six  épo- 
ques ponr  dates  de  son  règne.  La  première 
en  Tan  837,  lorsque  son  père  lui  donna  le 
royaume  de  Nenslrie;  la  seconde  en  838, 
lorsqu'il  fut  fait  roi  d'Aquitaine;  la  troisième 
Tannée  suivante,  lorsqu'il  reçut  le  serment 
dcûdélilù  des  .seigneurs  de  ce  royaume;  la 
quatrième  de  l'an  840,  lorsqu'il  succéda  à 
Louis  le  DélMuuaire;  la  cinquième  de  Tau 
870,  le  9  septembre  jour  de  son  couronne- 
ment à  Meti,  comme  roi  de  Lorraine;  la 
sixième  enBn  la  S5  décembre  875,  lanqu'U 
fut  couronné  empereur.  Il  faut  observer  en 
outre  que  les  années  de  son  règne  en  Lor- 
raine se  comptaient  aussi  du  mois  d'août  869, 
^HMiae  de  la  mort  de  Lotbaire.  11  a  daté 
aussi  des  années  des  princes  et  dea  comtea 
d'Italie,  du  siège  de  Toulouse  en  849,  et  dt 
la  mort  de  l'abbé  Hildoin. 

Charles  le  Gros  employa  également  dl? ersai 
époques  dans  ses  dates.  La  première  part  de 
la  mort  de  son  père,  le  28  août  87G;  la 
deuxième  de  Tan  o79,  quand  il  devint  roi  do 
Lombardie  ;  la  troisième  de  Noël  880,  jour  où  il 
fut  couronné  empereur;  la  quatrième  du  90 
janvier  882,  jour  de  la  mort  de  son  frère 
Louis,  roi  d'Austrasie  ou  de  la  France  orien« 
taie;  la  cinquième  de  fan  884,  époque  da  Ife 
mort  de  Garloman,  roi  de  France.  11  •  daté 
aussi  de  son  règne  en  Bourgogne. 

On  compte  aussi  plusieurs  époques  dana 
les  dates  de  Louis  de  Bavière,  i  la  fin  de  Tan 
825;  on  833  ou  834;  en  838  ou  839,  et  en  840. 

Le  roi  Eudes  data  principaIt>mont  ses  di- 
plûmes  à  compter  des  années  887  et  888;  cette 
dernière  est  Tannée  de  son  couronnement. 
La  première  époque  du  r^^gne  d'Arnould  est 
du  mois  de  novembre  de  I  au  887,  quand  il 
Alt  déclaré  roi  de  Germanie,  après  la  dépo* 
sition  de  Charles  le  Gros;  la  seconde  est  de 
i'an  894,  lorsqu'il  passa  en  Italie:  la  troi- 
sième se  prend  raouée  de  lOB  élératioB  â 
l'empire,  en  896. 

Les  autres  rois  datent  plus  communément 
d'une  seule  époque,  qui  part  dacoauBcnaa- 
ment  de  leur  règne. 

Une  observation  utile  sur  cette  matière, 
c'estqueles  souverains  n'étaient  pas  toujours 
reconnus  dans  toutes  les  parties  de  leur 
royaunsa  auaiHét  après  leur  Intronisation, 
et  qu'il  se  passait  quelquefois  deux,  trois  et 
quatre  ans  avant  qu'ils  le  fussent  partout  : 
alors  on  comprend  qu'il  peut  arrirer  que  le 
commencement  d'un  même  régne  cbangU 
d'époque  selon  les  pays. 

La  plus  ordinaire  des  dates  usitées  dam 
les  chartes  privées  au  ix*  siède  est  celle  du 
roi  et  dea  empereurs.  Noos  avons  vu  plus 
haut  qu'on  datait  de  la  mort  d'un  roi.  On 
comptait  aussi  dn  règne  de  Jésus-Cbrist, 
Régnant»  Ckriito.  (Vovei  IM9  tfu  rigiu  4l 
/^siM-C*risl,col.mj 
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Â»  X*  iUeli  Cbarlei  le  Simple  «ut  qaatre 
manièret  do  dater  de  son  règne  :  1*  le  9»  jan- 
vier 893,  année  de  son  eoaronnemenl  ;  2*  le 
3  janvier  898,  lorsqu'il  réunit  toute  la  mo- 
narchie à  la  morl  du  roi  £odea,  ce  qui  est 
eipritné  par  fane  des  fermniM  ralvantct  : 
Anno  redmtfgrantf,  oupleniter  régnante,  on 
in  $uccct$ione  Odonii;  3°  en  899  el  900,  épo- 
ques de  sa  reconnaissance  en  Bourgogne  et 
en  Aqnitaine;  k'  la  Gn  de  911  ou  le  21  jan- 
vier 912,  date  de  son  avéucuient  au  trône  de 
Lorraine  qu'on  exprime  par  ces  mots  :  A 
targiore  on  amplior0  kmnditalt  i»dtpta, 

Raonl  date  de  Tannée  de  ton  couronne- 
ment, en  923. 

Louis  d'Oulre>mer  date  les  années  de  son 
règne  du  19  janvier  996,  jour  de  son  sacre; 
quelquefois  de  la  mort  de  son  père  Charles 
le  Simple,  le  7  octobre  929;  ou  encore  de  la 
morl  de  Raoul  {Ik  ou  15  |aavier  9tt),  oa  de 
937,  ou  enfin  de  938. 

Lotbaire,  fils  de  Louis  d'Ontre>mer,  data 
la  plupart  de  ses  chartes  du  12  novembre 
96i,  époque  de  son  couronnement,  el  plu- 
•Inori  dn  10  aeptembrn  9M.  On  rwiconira 
aussi  trois  autres  époqnct  qui  sont  let  an- 
nées 950,  951  et  955. 

Louis  V,  flit  de  Lolhaire,  dernier  roi  de  la 
seconde  race,  compte  les  années  de  son  règne 
du  8  juin  978  ou  979,  éuuque  de  son  asso> 
ciation  à  la  royauté,  et  du  2  mars  986. 

Sons  la  troisième  race  les  dates  varient 
beaucoup  dans  les  diplômes.  Ctnx  de  Hu- 
gues Capet  sont  datés  du  3  juillet  987;  cepen- 
dant il  ne  fat  pas  reconnu  de  suite  dans  l'A- 

Jnliaine  et  ielLangiiedoc,ottl*on  datait  alors 
u  règnede  Jésus-Christ.  {Voyez  cette  date.) 
11  data  aussi  de  l'association  au  trône  de  suu 
Ob  Robert,  en  968. 

Les  empereurs  d'Allemagne  de  ce  siècle 
datent  plus  communément  de  leur  exaltation 
au  trône;  mais  comme  ils  ne  puriaient  le 
litre  d'empereurs  qu'après  avoir  été  cou- 
ronnés, ils  datent  alors  quelqueMs  de  Pé- 

Soque  où  ils  ont  reçu  la  couronne  impériale. 
!uelques-uns  datent  aussi  de diflérenles  épo* 
quet  qui  rappellent  leurs  acquisitions  on  la 
.conquête  do  nouveaux  rovaumct. 

Au  XI'  tiède  la  date  des  règnes  de  nos 
rois  est  encore  bien  plus  variée  qu'aupara- 
vant. Les  diplômes  partent  souvent  de  cer- 
tains faits  qui  ont  mérité  éa  faire  époque. 
Mais  il  7  en  a  d'autres,  el  en  grand  nombre, 

3ui,  soit  par  erreur  des  copistes,  soit  à  cause 
es  diflémits  temps  où  let  rolt  étaient  re- 
connus dans  les  diverses  parties  de  lenrs 
Etats,  soit  en  conséquence  des  différentes 
aanierei  de  commencer  les  années  civiles 
et  let  années  des  règnes,  datent  de  certains 

Cinis  qui  ne  peuvent  que  jeter  dans  l'cm- 
ms  ceux  qui  voudraient  accorder  tous 
.cet  calculs.  On  se  contentera  donc  de  rap- 
porter les  époques  fixes ,  ou  an  moins  celles 
qui  ont  été  le  plus  suivies  dans  les  dates. 

Le  roi  Robert  eut  plusieurs  commeoce- 
.nento  de  son  rèffue  :  la  |>reinlère  époque 
•  date  du  30  décembre  987,  joor  de  son  sacre, 
qu'on  rapporte  aussi  au  1"  janvier  988;  U 
plat  t«lTit  «tt  celle  du  Sb  octobre  996,  Jour 
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de  la  mort  de  son  père;  une  autre,  mais  qui 
est  assez  rare,  est  celle  qui  pari  du  second 
sacre  de  Robert  à  Reims  en  990  ou  ^>9i  ;  il 
en  existe  encore  une  de  l'an  997. 

Le  règne  de  Henri  1"  commence  le  plut 
ionrent  dans  les  ehartea  an  Ib  mai  lOfT, 
date  de  son  sacre,  on  au  20  juillet  1031, 
époaue  à  laquelle  il  succéda  à  son  père.  Les 
Bénédictins  citent  encore  des  diplômes  de  ce 
prince  qui  portent  l'an  1035  pour  la  troi- 
sième année  de  son  règne,  et  l'an  lOVG  pour 
la  douzième.  Ces  variations  s'expliquent 
parce  qu'il  ne  fut  pas  reconnu  partout  en 
même  temps,  A  caose  des  troubles  excités 
par  la  reine  Constance,  qui  voulait  faire  pas- 
ser la  couronne  sur  la  tète  de  Robert,  son 
second  flIt. 

On  compte  au  moins  cinq  époques  du  règne 
de  Philippe  1"  :  le  23  mai  1059,  jour  de  son 
•acre;  le  i  ou  le  29  août  10G0,  à  la  mort  do 
son  père;  l'an  1061  ;  l'an  1083  et  le  1"  se^ 
tembre  1067,  à  la  mort  du  comte  Baudouin 
son  tuteur.  A  partir  de  1098  ou  1099,  on  joint 
aux  années  de  son  règne  celles  de  ton  fils 
Louis;  et  quelquefois  le  règne  dn  fils  att  lOnI 
eniployé  pour  la  date. 

Les  diplômes  de  l'empereur  Henri  II  sont 
datés  de  deux  époques  :  du  6  juin  1002,  jour 
où  il  succéda  à  son  père  Othun  III,  et  du  ik 
février  101^.  jour  de  son  couronnement.  Son 
successeur  Conrad  compta  également  de  son 
élévation  au  trône  et  de  son  couronnement 
comme  empereur.  Henri  III  employa  trois 
d^itcs'dans  ses  diplômes  :  1*  celle  de  son  or- 
dination (ou  de  son  premier  couronnement) 
en  1028;  S*  eelle  de  son  règne  en  1089  t 
3*  celle  de  son  empire  en  1011^6.  On  j  ajoute 
celle  de  son  couronnement  comme  roi  do 
Bourgogne,  en  1038.  Henri  IV  cunipte  les 
dates  de  ses  diplômes  en  1054,  époque  de  son 
ordination  ;  celle  de  son  règne  du  5  octobre 
105G;  el  du  31  mars  108i,  jour  où  il  reçut 
la  couronne  impériale.  Il  j  a  aussi  des  actes 
oA  fon  compte  les  années  de  son  empire  A 
partir  de  1054. 

Les  rois  d'Espagne  datent  rarement  de 
leur  règne;  mais  presque  toujours  de  l'ère 
espagnole.  Ce  n'est  que  depuis  Edouard  lo 
Confesseur  qu'on  rencontre  celte  date  dans 
les  diplômes  des  rois  d'Angleterre.  Ceux  do 
Guillaume  le  Conquérant  nrésentent  deux 
époques  :  le  5  janvier  1066  jonr,  de  la  mort 
d'Edouard  le  Confesseur,  et  le  25  décembre 
suivant,  jonrdu couronnement  de  Guillaume. 
Ce  prince  a  daté  aussi  du  règne  des  rois  do 
France,  de  ceux  des  empereurs  et  des  papes, 
dans  des  diplômes  donnés  hors  dn  royaume 
d'Angleterre. 

11  est  très-ordinaire  de  rencontrer  la  date 
des  règnes  dans  les  chartes  privées  de  ce  . 
siècle.  k 

Au  XII*  siècle  Louis  le  Gros  «  compté  les 
années  de  son  règne  de  1099  on  de  la  On  do 
1098,  dans  les  actes  antérieurs  à  la  morl  de 
Philippe  I";  depuis  celle  époque  il  les  a  cal- 
culées de  son  sacre,  le  8  âoAt  1196.  Dans  In 
première  époque  on  datait  souvent  les  actes 
du  règne  du  uère  et  du  fils  tout  ensemble^t 
qnelquelbis  on  règne  de  Tnn  d*s«s  tèfmm 
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Jean  de  Brienne  doni  il  avait  épousé  ia  fillo 
I'!année  précédente.  Cependant  la  date  da 
régne  ne  pnr.ntt  pas  loujoars  dans  let  diplô- 
mes dtî  ce  prince. 

L'cmnorrur  Philippe  et  M»  Buccesseon 
datent  ue  l'époqnc  de  leur  fcotfroDAeroent. 
'  Les  années  du  rà^ne  sont  omisés  ftMM 
soiivoiU  dnns  les  (liplô  rcs  des  rois  d'Elpagno* 


tuent  ;  dans  la  seconde  plusieurs  dates  par- 
lent précisément  <hi  mois  d'août  noh 
du  commencement  de  l'année  civile;  on  sorfë 

-que  des  actes  passes  en  1100  porienl  encore 
la  première  année  da  règne  de  Louis  VI. 
Depuis  1116  Louis  lyi  ajouta  souvent  aux 

•années  de  son  rètrne  celles  dn  règne  de  sli 
fcinnio  Alix  ou  Adi'laïdc;  Il  data  aussi  dn 
règne  de  son  CIs  Piiilîppe,  à  partir  du  ik 
OTrii  im,  et  ilii  règne  de  son  second  Bfs 
Louis,  à  partir  du  25  octobre  1131 .  11  a  éga- 
lement fuit  mention  dans  ses  dates  du  con- 

•sentement  de  ses  enfaiiti. 

Louis  VII  data  le  commencement  de  son 

"règne  à  différentes  époques  :  1*  du  25  octoTirtt 
joar  de  son  sacrr  ;  2*  de  1135  qu  nid  il 

t)ril  radministratiun  do  royaume  oendant 
a  maladie  de  son  père  ;  3-  da  1*'  tout  1t87; 
'une  quatriènu'  époque  est  de  l'nnnéc  11^3, 
*ao  mois  de  julllei.  Il  dota  aussi  de  la  nais- 
'Mnce  de  son  Ois  Philippe  Auguste,  et  quel- 
quefois ia  date  dtt  vègne  est  omise  dmaMb 
'diplômes. 

Phriipne  Auguste  prit  poarcommcnccmcnt 
"de  son  r^ne les  trois 

Les  grands  vassaux  de  la  couronne  ne 
'donnaient  guère  ators  d'autres  marques  de 
«dépendance  envers  -nos  rois  qoe  de  'dater 
"•le»  Charles  des  années  de  leur  réj^no  :  encore 
'ne  le  font-ils  pas  souvent,  et,  lorsque  cela  a 
4l«i,Bjontent-ils  celte  de  quelque  attire  fomve» 
'rain  ou  da  pontificat  d'un  évéqae. 

Les  empereurs  d'Allemagne  de  ce  ifèdO 
continnenl  àc  dater  de  deux  époques  :  de 
leur  éiéralioa  -eu  trône  de  Germanie  et  do 
•leor  cowronnefflent  e<Mnnie  emperenrs.  Il  m 
faut  en  excepter  que  Conrad  III,  qni  ne  data 
jamais  que  aes  anuèes  de  son  règne ,  mémo 
aprè*  avoir  reçu  la  couronne  Impériale. 

En  Espagne  les  dates  do  règne  sont  en- 
core rares,  tandis  qu'elles  se  répandent  dans 
les  chartes  des  rois  d'Angleterre  el  d'Ecosse. 

On  reocoAire  toejouni  «elle  date  dans  les 
ehartes  -priinée». 

Ah  xiii*  sii'cl'  on  Ji5tinf,'ue  asseï  facile- 
nent  les  diplômes  solennels  de  ceux  qai  le 


Les  rois  d'Angleterre  sont  beaucoub  plot 
'elaeis  à  ecl  égard  t  fti  eomptieiit  én  le  leur 

COuroniK-nicnt,  ou  de  l'rfnnce  où  ils  ont  616 
reconnus  pour  rois.  Celte  date  n'est  pas  in- 
variable dans  les  diplômes  d'Ecosse. 

Parmi  les  dates  des  chartes  privées,  celle  da 
règne  des  princes  souverains  est  ordinaîre  : 
m  lis  (Quelquefois,  cotninc  en  Normandie  et 
Ailleurs,  ces  pièces  ne  sont  datées  que  du  Keu, 
ihi  joiir  et  de Vaniiée  conrvute.  Stt  kng)et«ri«, 
on  y  emploie  MsexIioiiTent  fa  ilitfe  dn  ffrltfeb 
tégnant. 

Auxiyf  tiècU  on  ramène  généralement  Te^ 
dates  des  règnes  à  l'unité  d'époque.  Louis  X, 
quoique  roi  de  Nararre  dès  130i,  ne  date  ses 
diplômes  qoe  Ae  mu  i^ne  Ai  France  ca 
liSik. 

'  A^ris  tft  iaiffi  dëtiMfls  X  ^  1!H«.  ta 

gcncc  dn  royaume  fat  dcffréc  à  Philippe  le 
Long,  son  frère,  vers  le  17  juh)  de  cette  an- 
tiéb.  Depuis  ce  4oùr 'Jusqu'au  6  jativicr  ïui- 
▼anl,  fl  donna  des  diplftmes  en  qualité  de 
régent.  Mais  ces  deux  rois  el  plusieurs  de 
leurs  successeurs  de  ee  elèclc  ne  datent  puttft 
de  leur  rèj^ne  ;  Ils  se  servent  seulement  des 
dates  du  lieu,  du  Jeiuretde  l'année  courante; 
Philippe  le  Long  njoute  même  devant  Pnn- 
quet,  lorsque  cela  est  nécessaire  pour  pré- 
'efser  la  date.  Ce  goère  i)ne  dans  les 
diplômes  de  Jean  II  et  de  ChariM  ▼ 
l'année  dn  règne  se  rencontre. 

Les  empereurs  d'Allemagne  datent  IrtMM 
diplômes  de  l'époqQc  de  lenr  règne,  comme 
rois  des  Romains ,  et  de  leur  avènement 
à  l'empire,  mais  ils  t»e  font  partir  chaconc 
"dt  ces  dates  que  d'une  seule  époque;  ils  y 
ajouteirt  fà  date  dnMeu,  dn  jour,  de1*lrtM(e 
courante. 

Les  rois  d^Espagne  «t  de  Sicile  datèrent  A 


«ont  vnofM,  per  la  date  tdt  règne  4oiit  «ea  peu  prêt  ^  «nênie.  Lee  chartes  des  rois 


dentiers  sont  dépourvus 

Louis  VIU  ne  date  ses  chartes  que  du 
«NUmencement  de  son  règne;  il  est  le  pre- 
'infer  roi  capétien  qui  n'ait  pas  été  sMvé  «vant 
la  mort  de  son  père. 

Saint  Louis  d.ite  toujours  ses  diplômes  de 
la  mort  de  son  père  en  lSâ6,  bien  qu'il  n'oit 
élé  déelaffé  maienr  une  le  15  avril  IIM. 

•  niHppe  IM  laM  de  im  «evueimeaMiit  ea 

mo. 

Philippe  IV  emploie  très-rarement  ta  date 
ée  son  règne,  %n  ce  n'est  dans  les  chartes  so- 
lennelles; dans  les  autres  la  date  de  l'année 
courante  la  remplace. 

L'empereur  Frédéric  il  date,  1*  de  «on 
règne  en  Sielle  à  la  lin  de  2*  du  jour  de 
son  élection  comme  roi  th^s  Uoniyiiis  en  1212; 
■  d*du  i±  novemt»re  iîâO,  jour  auquel  U  reçut 

•  A  Home  lacourenne  impériale;  4*  de  son  litre 
de  roi  de  Jémsali'm  que  l'nhhé  Godwic  fait 
remoalcr  A  llbM),  époauc  de  la  cession  de 


d'Angleterre  n'ont  rien  de  bien  différent  des 
autres;  on  remarque  seulement  qu'Edouard 
HI  dataitquelqnèfolrde  ves  rtfoet  en  Vrtnee 

et  en  Angleterre. 

En  France  et  en  Aneli^tcrre  les  chartes 

privées  élaient  quelquefois,  <ians  oe  siècle, 

datées  du  règne  des  monarques  de  dtaonn 
"ieees  pays. 

.4»  XV  jf?c/(î,  Charles  \'!î,  Louis  Xll  et 
ses  deux  successeurs  datent  de  leur  règne, 
main  toujours  A  fMMfr  dVme  seule  -époque  ; 
tandis  que  les  empereurs  d'Allemagne  da<ent 
de  plusieurs.  R»t>ert  date  de  son  élection; 
Sigismond  date  ses  diplômes  de  son  règne  en 
Honsrie  (1886).  de  son  éleclion  tomme  r»i 
des  Romains  (HIO),  de  son  règne  en  Bohême 
(IHÎ»),  et  de  son  empire  (l'ri.t).  Frédérir  III 
comptait  les  années  du  son  règne  connue  roi 
4es  Romains  do  30  mars  IHO,  celles  de  son 
empire  du  19  mars  1452.  et  celles  de  son  rè- 
gne» «n  Hongrie  probaMement,  du  19  mars 
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J4"9.  Maximilicn  1",  quoique  empereur,  da- 
)ail  de  soit  rùgno  coiuino  roi  des  Romnins  à 
jMrtir  du  IG  février  qoelqucfois  il 

complaîl  ranopc  1V8G  cinnme  complèlc.  11 
tliilaK  lrès-r;iroinenl  de  son  empire,  cl  comp- 
laît son  règno  do  Hongrie  à  partir  de  1V.H). 

Au  XTI*  fiicle,  dans  les  diplômet  de  nos 
rois  M  trouve  presque  toujoon  lei  datci 
du  lieq,  du  Jour,  di  rannëe  courante  da 
règne. 

En  AUeiliagiie  CI)  a  ri  es -Quint  dàt«  ailo 
nées  «le  son  empirt',  qu'il  compte  tantôt  du 
28juiu  1519,  tatilôl  du  23  octobre  15^,  cl  sou 
règne  aa  Eapagtoa  tesl  compté  da  93  jaarier 

151C. 

iiaies  du  pontificat  des  pup&s  et  des  évé^es. 

Dans  les  buHes.  Dès  le  vu*  siècle,  les  Bé- 
médicllTW  rapportent  defs  preuves  ûè  la  date 

du  pontificat.  Cet  usage  encore  peu  fréquent 
est  nénninnins  nntérienr  à  In  donation  de 
Tépin  iin  pnpo  Elirniic  II,  en  756. 

Au  VIII'  siècle  celte  date  derint  plot  coiBi- 
ihune,  mâfl  un  la  prit  alors  t^galeniMit  da 
jour  de  l'élection  du  pape  et  du  jour  de  sa 
consécration.  Le  dernier  usngc  dura  jusqu'au 
'cOnifnencenicnt  da  xil*  siècle,  et  le  premier 
Wèvalat  dépote,  sans  eepeadeat  dcveair  «6- 
néral(l). 

Dans  les  siècles  suivants,  et  constamment 
depuis  Eogèfn)  iV,  tètte  date  doit  paraître 
dans  les  bulles.  Il  feat  remarquer  que  depuis 
le  iiv*  siècle  au  moins  la  chancellerie  ro- 
maine eomptak  les  années  du  poHlifi&tl,  non 
4a  jovr  de  IMIeelioa,  bnIs  de  eelai  da  «oa- 
ronnement. 

Avant  le  vi*  siècle,  ia  date  du  pontifical 
dans  lea  tmllea  aérait  donc  une  preuve  de 
sQpposilion,  et  pendant  ce  siècle  elle  donne- 
rait lieu  au  soupçon.  Elle  n'a  pas  commencé 
A  l'époque  de  la  querelle  di<s  investitures, 
sot  le  déclin  dtt  ai*  eiècle.  aomnto  i'onl  pré- 
telida  '€ÎII  darivahn  da  dernier  rfède^  puis- 
qu'on en  trouve  des  exemples  f!u  vni  au  xi* 
siècle.  Depuis  celte  dernière  époque  elle  est 
aéMuetn,  eOM  peinte  de  suspicion,  dani  lee 
bulles  pnnrnrtef),  et  d.ins  lea  tiaiplca  iHiHes 
seulement  depuis  IMâO. 

/Mns  le»  actes  Kotémattiquts,  La  date  de 
l'épiacopat,  de  -rordlnulion  et  da  pontifleal, 
se  renoontr*  depals  le  viit*  siècle  jusqu'au  av* 
-siècle  Inclusivement.  Au  ir  siècle,  la  plupart 
des  prélats  datent  leurs  chartes  de  l'aanée  de 
leur  élaratfoa.  Aoairaiéeia,  on  mmre  de* 
pirres  tlalées  non-seulement  du  pontificat, 
inai»  encore  de  la  morldesévéques.  Au  iiii* 
siècle,  ia  date  de  l'épliMpat  êMit  «More  irie- 
usitée;  elle  dimiaaAMi  siT  poorceiter  OQ 
xv*  siècle. 

DattÊ  du  gouvimmiiU  da  due»,  dn 
comtes,  etc* 


A  l'exemple  des  rois,  les  grande  vaaeaax, 
tels  que  les  ducs  el  les  comtes,  datèreat 
^oeiquefbh  de  leur  gouvernement.  C'est 
tnrtout  aux  xi*  et  xii*  siècles  i|oe  ces  dates 
te  rencontrewt  :  une  charte  d'an  eoaila 

(I)  Natvtau  Trmlide  DipUmwiique,  t.  IV,  p.  t«S3. 
bi  Lcïwir.  «in.  tfUttirrs.  PNav  «. 


DAT  fSI 

d'Anxerre  est  ainsi  datée  :  Acta  sunt'h<Te 
apud  AuiissiodorenteiH  anno  Dpmimi  117#, 
coatttfalOf  WfO'HMlMcantfo  (1). 

IV.  DATts  nsToaiQnas 

Les  dates  du  temps,  des  lieux  et  des  personnes 
oe  sont  pas  les  seules  notes  chronoloaiqiMS 
'Omployéèe-par'les  anciem  pour  fixer  r^^edes 

tnonoments;  ils  y  ont  joint  des  notes  hisro- 
-riques  qui,  étant  réunies  à  in  date,  servent 
alors  comme  mojen  de  vériQcation.  11  est 
des  ootoùMa  date  d'un  diplôme  consiste  dans 
la  «eole  énoncietioa  d'un  fait  historique, 
■•ien  de  plus  ordinaire,  dit  M.  de  Wailljr, 
■que  de  rencontrer  des  actes  datés  de  lello 
■onde  aprla  i»  mon  d'aa  prioee  ou  d*oa 
personnage  célèbre.  On  prenait  aussi  pour 
époque  un  événement   remarquable ,  tel 
qjà^ue  vioiaire,aa  anfiafe,  un  couronne- 
ment. On  troove  une  de  ees  dates  historiques 
dans  D.  Vaissctte  (Histoire  du  Languedoc); 
elle  est  ainsi  conçue  *  «  Anno  quo  infidèles 
Franci  rtatm  mtum  Ctarolum  inhonettavt- 
rtmt.  •  Km  se  f»p|>otai>  à  la  déposition  de 
Charles  le  Simple,  vers  920.  Sous  le  régne 
de  Lonis  d'Ontrc-mer,  une  charte  de  l'ab- 
baye <l«  dnny  Ajoute  après  les  dates  ordi- 
naires :  Lilignnte  rrrjeH  Ludovico  mm  JI ngone 
-nobilissimo  mnrchione.  Si  l'on  pouvait  dou- 
ter do  la  profonde  impression  que  les  eroi- 
aades  firent  s ar  les  esprits,  oa  ea  troarerait 
tles  preuves  dans  des  chartes  datées  de  la 
Tenue  de  l'Ermite,  du  départ  pour  la  terre 
sainte,  de  ia  prise  de  Jérusalem,  etc.  11  serait 
Irapoasfble  d'énaoïérer  tous  les  eaemplesqae 
fourniraient  les  monuments  des  différenls 
siècles.  Des  faits  de  tout  genre  se  trouvent 
-ainsi  consignés  dans  les  dates.  Tanidt  c'rat 
un  traité  de  paix,  tantôt  c'est  l'apparition 
d'une  comète,  on  la  persécution  d'un  évé.|ue, 
etc.  Parmi  ces  dates  il  en  est  qui  tiennent  à 
des  coulâmes  locales.  C'est  ainsi  nue  dans  la 
principauté  d'Orange  uoe  foule  ae  àoolrats 
S')nt  datés  de  l'administration  des  eomuinn- 
deurs  de  rhdpital  de  celte  ville.  Dans  d'au- 
tt*es  fàyt  les  feraioles  chronologiques  d'an 
acte  rappelleront  une  tradition  superstitieuse, 
fin  voici  une  qu'on  lit  dans  le  A'oumou 
Traité d€  Diplomatinne. 

«  Depuis  l'an  128i,  les  habilanla  d'Mame- 
Un,  an  dnché  de  DnMnwIck,  datant  de  la 

sortie  ilr  l  'iirs  enf.iiitâ  :  .4  fîlinrum  nostrorum 
eqressu.  Celle  époque  esl  fondée  sur  une  fa- 
we  qui  porte  que  im  «ofcats.  depuis  l'âge 
de  quatre  ans  jtisqu'à  dix  ans,  ayftnt  été  tirés 
de  la  ville  par  les  enchantements  d'un  ma- 
gfi^D,  a'y  feparorrat  plat>  > 

V.  vaiQoancB  et  nianTé  dbs  datbs  bahs  us 

DIFFÉRENTS  SIÈCLKS  (3). 

L'absence  des  dûtes  dans  les  actes  de  cer* 
-taines  époques  on  leur  caractère  incomplet 
n'impliquent  en  rien  leur  authenticité,  s'il 
n'y  a  pas  d'antres  causes  d«  réproba- 
tion. C'est  ou  prioaipa  rscoooa  par  loos  les 
aatiqaaires. 

iMOf  /m  quatre  premier*  «Mcfe»  ;  lai  datea 

(S)  D.  de  Vaincs,  tome  L 
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DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE  CHRBTlENllKL 
ne  commencent  dans  les  balles  qu'aux  dé-    Dans  la  plupart  des  chartes,  elles  sont  asset 


crétalos  sous  le  pape  saint  Siricc;  elles  sont 
soav<^Di  omises  dans  les  pièces  des  écriraiDS 
do  I**  siècle;  mais  dès  le  ii*  on  roit  les  let- 
tres des  Pères  datées  A  la  manière  romaine; 
toulerois  le  plus  grand  nombre  des  actes  de 
ce  siècle  et  dn  suivant  ne  présentent  point 
de  dates.  Les  actes  ecclésiastiques  du  ir«, 
excepté  les  professions  de  foi,  en  offrent  as- 
sez souvent. 

Dans  les  actes  laïques  du  i"  siècle  les 
dates  étaient  souvent  omises;  on  les  troo- 
Te  cependant  quelquefois  dans  les  pièces 
intéressantes ,  comme  dans  le  diplôme  de 
Gnilba,  contenant  un  honnête  ani^  de  quel<- 
qnes  soldats  vétérans,  où  l'on  voit  la  dale  du 
jour,  du  mois  cl  des  consuls.  Dans  le  ii* 
si(>clc  les  dates  ne  sont  ni  uniformes  ni  cons- 


iouvont  abrétrées  ,  ot  l'on  en  voit  qui  n'ont 
que  la  date  de  l'année.  En  Italie,  dans  les 
ebartes  privées  da  xni*  siècle ,  les  datât 

étaient  quelquefois  multipliées  avec  affecta- 
tion, et  en  Angleterre  il  est  ordinaire  de  ue 
trouver  aucune  note  clironologique. 

L'établissement  des  notaires  à  la  Gn  du 
xm*  siècle  donne  au  siècle  suivant  plus  de 
répulariré  à  la  mention  des  dates,  bien 
qu'elles  fussent  aussi  varices  que  dans  les 
siècles  préoédenti.Mais  dans  te  zt*«  dn  lenipt 
de  Louis  XI  et  mémo  auparavant,  on  ne  voit 
guère  de  lettres  missives  avec  la  date  de 
rannéa. 

^  Bien  que  cette  revue  des  dates,  opérée  do 
siècle  en  siècle ,  ne  puisse  présenter  de  ré" 
sultats  absolus,  on  est  conduit  à  poser  en 


tantes.  Au  m*  elles  se  montrent  davantage,  principe  que  l'omission  entière  des  dates 
.  ■__  j   n'es!  pas  ordînairemenl  nn  motif  da  fanx»  ni 

même  de  suspicion.  Les  lois  rooMines  pres- 
crivaient bien  certaines  dates,  malt  dans  les 
sièelat  qui  suivirent  la  destruction  de  l'em- 
pire, on  négligea  les  dispositions  qui  con- 
cernaient la  régularité  des  actes;  Tomission 
d'une  ou  plusieurs  des  dates  reçues  à  cet» 
laines  époques  doit  encore  moins  faire 


An  IV'  les  lois  et  les  édita  des  empereurs 

sont  toujours  datés;  mais  l'une  des  trois 
dates  en  usage,  c'est-à-dire  du  jour,  du  lieu 
ou  des  contnls,  manque  quelquefois. 

Aux  y  et  vr  tiictes  les  dates  sont  encore 
rares  dans  les  bulles;  elles  deviennent  plus 
communes  dans  les  actes  ecclésiastiques  , 
ainsi  qne  dans  les  rescrils  impériaux,  et  nos 


pnminn  rois  en  font  nn  osage  asseï  fré-  élever  des  doutes  sur  l'avthenlieité  des  piè- 
quenl. 

Depttti  U  Tir  siècle  jusqu'aux  derniers 
lampion  ne  trouve  presque  point  de  bullea 
qni  ne  portent  avec  rlles  les  dates  qui  con- 
viennent au  temps  où  elles  ont  été  expédiées; 
ntais,  comme  dans  tes  actes  ecclésiastiques 

dn  ce  siède,  l'ordre  et  te  nombre  des  dates   ....^  ..v,.,.v.,.w:,. 

inuièreot  aussi  beaucoup.  Les  diplômes  des    mènïies  notaires  po^ 


cas. 

VI.  ERREUR  DANS  LBS  DATES. 

Ainsi  qu'on  l'on  l'a  déjà  dit  à  l'article 
Anachhomsme,  des  cli.irtcs  originales  qui 
contiennent  des  erreurs  dans  les  dates  na 
doivent  pas  être  gardées  ponr  cela  teni 

comme  supposées  ou  suspectes.  Non-scule- 


rois  mérovinffans  sont  oomannéoent  da* 
lés. 

^«  viti*  st^fs  les  dates  se  rencontrent  plus 

flréqupmment  dans  les  actes  du  clergé.  Elles 
forent  aussi  très- usitées  dans  les  chartes  da 
nos  rois ,  et  elles  se  trouvent  ordinairment 
dans  les  chartes  privées. 

Aux  IX'  tt  X'  siècltê,  bien  qu'on  multipliât 
déjà  le  nuiitbrc  des  dates  dans  les  pièces  qui 
concernaient  les  églises.romission  totale  des 
dates  n*est  pas  rare.  On  trouve  même  on 
certain  nombre  de  diplômes  royaux  et  impé- 
riaux, ainsi  que  <ic  chartes  privées,  qui  en 
sont  totalement  dépourvus  on  qui  n'en  por- 
tent qu'une  saule,  ou  qui  n'en  nnt  que  d'in- 
complètes. 

Aux  XI*  et  XII'  liècles,  en  regard  des  chartes 
ecclésiastiques  non  datées ,  on  peut  en  op- 
poser au  moins  nn  aussi  grand  nombre  qui 

le  sont  et  d'une  raanii^re  exagérée  ;  car, 
comme  on  l'a  déjà  vu  autre  pari,  on  étale  à 
celle  époque  un  luxe  d'érudition  dans  les 
dates  tel  qu'on  n'en  avait  J.Tinnis  vu. Les  char- 
tes ((rivées  ont  suivi  la  môuie  marche.  Les 
diplômes  des  rois  d'Angleterre  sont  indiflé- 
reœment  datés  et  dépourvus  de  dates ,  ou 
n*en  ont  que  d'incomplètes.  Ces  dates  rela- 
tent souvent  dos  faits  Lisloriques. 

Aux  xjir  et  xiv'  sicclei  on  trouve  encore, 
mais  rarement,  des  pièces  originales  ecclé- 
siastiques al  laïques  dépourvues  de  dalea. 


les  variations  Infinies  dn  calcul  des  dates  au 

moyen  âge  ont  pu  donner  lieu  de  bonne  foi 
à  ces  fautes  de  chronologie.  On  doit  dune 
apporter  une  extrême  réserve  dans  le  juge* 
ment  des  dates;  il  ne  faut  pas  confondre 
l*erreor  avec  les  rarialions.  Les  annéee  des 
consuls,  par  exemple,  sont  presque  incertai- 
nes à  cause  des  variations  des  fastes  consu- 
laires. Les  années  de  rincamallon  et  iea 
années  civiles  le  sont  égalenuMil,  à  cause  des 
différentes  manières  dont  chaque  nation  les 
a  comptées.  Les  indictions  présentent  au<si 
de  l'incertitude  à  raison  des  difTérents  points 
dont  on  les  a  fait  commencer;  et  les  règnes 
eos-mémes ,  quoique  certains ,  n'ont  pas 
lalMé,  eu  égard  à  leurs  différentes  époques , 
do  jeter  une  grande  confusion  dans  la  chrono- 
logie. Toutes  ces  variations, celles  surtout  du 
commencement  de  l'année  qui  n'était  point 
uniforme  dans  les  pays  méiues  où  celle  ma- 
nière de  compter  était  le  plus  en  vot,'uc,  doi- 
vent rendre  très-circonspect  quand  il  s'agit 
de  prononcer  sur  la  fausseté  des  pièces  oA 
l'on  suit  des  supputations  si  diverses. 

An  reste,  les  dates  pourraient  être  réclle- 
mcnt  fausses,  et  la  pièce  oi]i  elles  se  Irouvmt 
très-authentique  ;  on  en  rapporterait  mille 
exemples.  Nous  allons  reproduire,  d'aprèa  le 
Nouveau  Traité  de  Diplomatique  (1),  les  prin- 
cipales règles  qui  doivent  guider  le  critiqua 
dans  celte  matière.  A  l'aide  des  obierrallona 


(1)  tfylsi  triMr^  nir  Ifs  dsM  dsi  dliittBW ,  lone  VI,  p.  Wl. 
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répandues  dans  le  cours  de  cet  arlicle ,  on 
pourra,  nous  le  croyons, fadleneiits'aaaBrar 
de  la  vérité  des  dates  qu'on  rencontrera. 

Les  dates  générales  et  uniques  ne  fournis- 
sent nul  moyen  de  suspicion,  ni  par  leur 
cènéraUté,  m  par  leor  unité.  Les  dates  de 
riacamatloiii,  ae  rindicUon,  du  règuo,  qui  ne 
seraient  fautives  que  d'un  ou  de  deux  ans,  no 
doivent  porter  aucune  atteinte  aux  chartes  ; 
car  il  j  a  ou  lânt  de  rariations  dans  la  ma- 
nière de  compter  et  dans  le  point  de  départ , 
qu'il  n'est  puiot  étonnant  que  quelques  no- 
taires aient  commis  des  erreurs,  ou  bien 
qu'ils  aient  une  façon  partiouiiàra  do  dater 
que  nous  ne  connaietons  point. 

La  varialion  dans  les  dates  de  litres  du 
même  lieu  et  du  même  temps  n'est  pat  un 
motif  iuffiaaDt  pour  t*imcrire  on  fàw  contre 
ces  pièces;  car  de  ce  qu'une  certaine  date 
te  trouve  dans  un  acte,  on  peut  bien  eu  con- 
dwra  fS'^lo  était  admise  dans  le  lieu ,  mais 
on  ne  doit  pas  en  inférer  qu'elle  fût  alors 
aeole  en  usage.  Il  résulte  de  là  que,  malgré 
le  témoignage  précis  d'auteurs  qui  prouve- 
raient qu'en  certains  lieux  et  en  certain» 
lompa  on  commençait  l'annéo  de  tollo  et 
lello  manière,  on  n'en  pourrait  pas  toujours 
conclure  que  tous  les  actes  de  ces  lieux  et 
de  cet  temps,  de  quelque  espèce  qnlls  (kia- 
sent ,  dussent  porter  celte  date. 

Les  variations  dans  les  dates  du  règne  des 
mêmes  princes  ne  prouTent  point  la  fausseté 
des  diplômes  oàellca  se  troutent.  Noos  avons 
To  précedeannent  combien  coite  aoite  de 
date  était  diverse;  il  est  donc  de  rôglo  qu'on 
doit  rencontrer  souvent  des  diCTéreuces  dans 
les  dates  des  règnes.  Quand  il  passera  pour 
constant  que  les  années  d'un  règne  ne  furent 
comptées  que  d'une  seule  époque,  alors  on 
ponrra  tirer  un  mojon  légltioioda  lupkion 
delà  variété  qu'on  y  rencontrera.  Nous  di- 
sons de  suspicion  et  non  pas  de  faui;  car 
de  ce  iiu  un  n'a  observé  jusqu'ici  qu'une  ma- 
nière de  compter  les  années  d'où  prince ,  il 
no  s*ensnit  pas  qu'il  n'y  en  ait  ea  aneano 
autre  soit  générale  ,  toit  pafticattèra  à  cer- 
taines provinces. 

Souvent  on  ne  saurait  concilier  les  années 
des  règnes  qu'on  comptant  pour  la  première 
année  celle  uù  le  prince  a  commencé  de  ré- 

C'  er;  eu  sorte  que  l'entrée  de  l'année  dvilo 
«0  le  commeocemeut  de  la  seconde  annéo 
de  règne.  11  faut  aussi  examiner  si  Ton  parle 
dans  l'acte  d'une  année  commencée  et  in- 
complète, ou  d'une  année  complète  et  acbe- 
rée. 

Si  après  toiltea  ces  précautions  les  dates 
annoncent  des  époques  de  règne  évidemment 
contraires  à  rbistoire  du  temps ,  alors  elles 
doivent  être  rejelées ,  ainsi  que  les  pièces 
mêmes;  on  dit  évidenment  contraires  à  TAis- 
foire,  car  il  ne  faut  pas  toujours  regarder 
des  chartes  comme  supposées  parce  que 
leurs  dates  eembleal  ao  contredire  et  ne 
s'accordent  pas  avec  celles  deqaelqae  anteur 
contemporain. 

Une  date  singulière,  s'il  était  moralement 
impussibJ^  que  l'écrivain  du  temps  l'eût  em- 
plojrée ,  taxerait  de  faux  la  charte  où  elle  se 
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Irourerait.  S'il  n'y  avait  positivement  que  la 
date  qui  ne  fût  pas  d'acèord  avec  le  temps  do 
l'écriture  de  la  pièce,  on  ne  devrait  en  reje- 
ter la  faute  que  sur  l'inadvertance  de  l'écri- 
vain qui  aurait  mis  un  siècle  pour  un  autre» 
ou  sur  la  simplicité  de  celui  qui  aurait  lyonté 
la  date  après  coup  par  trop  de  précaution. 

Les  dates  fautives  des  copies  ne  portent 
point  préjudice  à  l'originali  parce  qu'elles  ne 
proviennent  souvent  qno  de  Ifgnoranee  on 
de  l'inadrertance  des  copistes. 

Les  additions  de  dates  vraies  ou  fausses  » 
surtout  lorsqu'elles  sont  d'un  usage  postè- 
rieurt  non>seulement  faites  dans  les  copies , 
>mais  mémo  dans  les  originaux,  ne  doivent 

{>as  réduire  ces  pièces  an  raog  des  chartM 
eusses  ou  supposées. 

VII.  PLACI  DIB  DATSS.  fOlMULIf.  OtnmH. 

La  place  des  dates  dans  les  actes  a  tuujoure 
été  variable  i  rien  de  moins  flxe,  surtout  de- 
puis l'invasion  des  barbares.  Les  unea  étaient 
placées  an  oeosmencement ,  les  autres  à  la 
fin  des  diplAmes.  Les  premières  tantét  pré- 
cèdent  l'invocation  ,  tantôt  la  suivent.  Ici  oa 
les  voit  À  la  téte  des  titres  que  prennent  lee 
princes  et  les  prélats,  lé  elles  sont  à  la  suite; 
ailleurs  elles  ne  viennent  qu'après  la  sus- 
criplion  et  même  le  préambule.  Les  secondes 
n'eurent  guère  pin»  de  fixité.  Tanidl  eilee 
accompagnent  les  salutations  ou  les  signa- 
tures et  font  corps  avec  elles,  tantôt  elles 
sont  placées  avant  ou  après  les  souscriptions 
ou  rénumération  des  témoins.  Voici  queU 
ques  exemples  de  ces  diverses  dispositions. 

Les  Romains,  avant  le»  empereurs,  com- 
mençaient leur»  décrets  par  la  date.  On  en 
trouve  encore  des  exemples  au  ni'  siècle, 
quoique  depuis  longtemps  l'nsage  de  dater 
au  bas  des  pièces  eut  prévalu.  Les  rois  mé- 
roringiens  plaçaient  toujours  la  date  au  bas 
des  diplômes;  et  ce  fut  en  général  l'usage  le 
plus  commun.  Cependant  dès  le  ix*  siècle  les 
chartes  privées  dllalie  le»  plaçaient  qn^ 
quefois  après  l'invocation  initiale.  Dans  le 
xiii*  et  le  XIV*  siècle  un  les  voit,  dans  ce  pays» 
à  la  léte  des  actes  lorsque  ces  dates  étaient 

f»roIixe8  et  multipliées,  et  à  la  fin  do  texte 
orsqu'elles  étaient  plus  simples.  Ces  deux 
INrivilége»  ont  tonjonr»  ea  cours  en  France. 

Datum.  ddia,  servant  à  exprimer  la  formule 
de  date,  furent  souvent  remplacés  au  moyen 
âge  par  acta,  scripta,  facta.  Quand  ces  mol» 
étaient  au  singulier,  on  y  joignait  donatio , 
pnetio,  noîitia,  ehartn,  ienptwra  ,  teriptio, 
etc.,  soit  au  nominatif,  suit  à  l'ablatif.  Quand 
ils  étaient  au  pluriel ,  on  n'exprimait  point 
le  nom  de  la  pièce,  mais  l'on  disait  en  ternies 
généraux  :  Faektnmt  h»e,  etc.,  jicto  aiml 
hœc,  etc. 

Les  mêmes  actes  avaient  souvent  deux  for- 
mule» de  dates  commençant  par  datum  et 
mtum,  tantôt  réunies,  tantôt  séparées.  Dans 
le  premier  cas  on  avait  fait  et  exécuté  l'acte 
tout  à  la  fois,  ou  bien  on  l'avait  dressé  et  dé- 
livré tout  de  salle.  Dans  le  second  cas  on 
voulait  dire  qu'en  tel  temps  et  en  tel  lieu  ou 
avait  procédé  à  l'exécution  du  couteau  de  \^ 
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pièce,  ou  seulement  qu'on  avait  résolu  de  la 
faire,  et  qu'en  tel  autre  temps  el  lieu  on  l'a- 
Tâit  passée  ou  délivrée:  ou  bien  on  préleii- 
dait  distingoer  le  temps  el  qaelqoefbl»  t» 
lini  (îo  la  confection  de  la  charte,  de  celui 
de  son  expédition  ,  on  eofio  oa  n'enlen- 
dait  qu'apposer  âe*  fArmalet  dHiMfe,  tam 
qu'il  y  cul  distinction  de  temps  ou  de  lieu. 

Les  toi»  die  la  (w^mière  race  se  bornaient 
à  la  seule  fonnulo  datum  ou  data.  Mafs  ceux 

de  la  seconde  y  ajuii((!:rcn(  celle  (Wictum  ou 
acla.  Lcii  principales  dates  du  temps  étaient 
aldibuées  à  la  première  formule  ;  les  moins 
imporlanlcj,  cl  constamment  celles  du  lieu  , 
étaient  réservées  pour  la  seconde.  Par  fa 
suite  les  dip'oiiK  s  royaux  solennels  renfer- 
mèrent ordinairement  les  deux  dates  de 
tcrifitum  et  de  do/um,  le  tcean*  le  mono- 

{[ramiae  et,  à  partir  de  Philippe  I"  surimil, 
•I  sifjuatikrec  de  grajAtU  olficiQr&.  Ils  réuuis- 
uHml  «s-oKi»  tadtl»  da  «ègae  de  Tlacaiv 
natioo. 

Les  doubles  formules  éo  date»,  de  teupa- 
et  do  lira  se  monlfèroiit'Mz  v*  el  vt*  sièeiei 

dons  les  lettres  des  papes  el  dans  quelfiee 
autres  anciens  iBonunicuts.  Alors  datum  el< 
êtuceptuiHy  data  el  aeceata  ,  destinés  à  faite 
connaître  les  temps  et  les  lieux  de  l'expédi- 
tion et  de  la  réception  des  lettres,  étaieui  d'un 
usage  léri  ceomiMi^ 

*  Depuis  les  premiers  temps  jusqu'au  com- 
mencement du  xir  siècle,  les  privilèges  des 
papes  ou  les  bulles  consistoriales  se  dislin- 

ffuenl  par  deux  formules  de  dates  :  l'une  de 
,1  main  du  notaire  chargé  de  les  dresser  avec 
la  formule  scriptum  ptr  wianum,  elc;  elle 
consistait  dans  le  nois  et  l'iodiction  ;  l'aulr» 
<k»  liiMiofiiéealre  en  eiwiucelieff,  «fui-  aeaili 
soin  de  les  rpv<<tir  des  marques  convenables 
d'authenticiiti  par  la  formule  data,  el  elle 
marquait  le»  aneées  de  l'inearnaiiott,  ém' 
pontificat  du  pape  el  du  règne  des  erape- 
reors  conjointement  ou  separémeol.  Ces 
doolrles  formules  de  dates  se  suutenaient  en- 
core pendant  le  XI'  tiède,  quoiqu'on  se  boao» 
nAt  seoreat  è  l'une  dè»  «eus ,  tuctont.  à*  lu. 
plus  élendue.  A  compter  d'Urbain  il,  on  re- 
tranciia  plus  souvent  encore  lapreakière  date, 
commcnçani  par  ssripfcuw»  eH*on  e'-e»  tinl'4 
la  seconde. 

Outre  ies  (émules  dont  nous  venons  de 
parler  e|i|ui  sA«t  propres  à  l'expression  des 
d«tH  I  ou  troiMre  apuvenl,  dès  le*,  temps  Imt 
plus  aeeîens,  les  dates  précédées  on  snivieir 
d'iuvocaliuii!»  soit  implicites,  c'est-à-dire  ûbL 
iniMiogramuies  ou  m.  iraiii^  Quigmaliaues,. 
soit explioiles, rendues  perces  luotsi  :  /»Dsj 
nomw€.  De  plus  ,  l'invocaiiou  fonuelle  par 
laquelle  se  toriuioiMl  I4  diUv  litjalc,  1  était  4 
Sun  tuur  par  /eft'ctitr  souvent  suivi  d*a«Mii« 
surtout  depuis  le  commencement  du  viii*  siè- 
cle jusqu'à  liugues  Capet,  dans  les  diplômes 
royaux. 

Ëlte  devint  plus  rare  <Utt«' les  Uuillea  de|iul| 
le  s*  siéde ,  et  l'on  se  oonteula  souvent  du 
dernier  mol  Amen 
Ou  tfouvo  audai  paiiui  lus  d«ilcs  de  lieu 
|l>M8Sis»  trm  dsJ»|ileii<iwi,  u  IV,  MQ^  sis. 
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l'adverbe  publict  ;  il  s'est  maintenu  dans  las 
diplômes  royaux  dsft  irais  ruees  al  tfanslee 

actes  particuliers. 

Les  notes  chronologiques  sont  écrites  eu 
cliifTi-es  romains  ou  en  chiffres  arali«s,oa 
bien  encore  tout  au  loag.  La  première  ma- 
nière est  la  phis  andenue.  Fej^  CHinrasa. 
T.a  (lerniôre  fut  souvent  employée  pour  évi- 
ter les  falsifications,  si  faciles  avec  des  oliit> 
fres. 

Tne  façon  singulière  d'écrire  les  dates,  et 
qu'il  est  bon  de  connaître,  consiste  dans  la 
suppression  des  mUlt  et  même  des  emfaiiMe. 
Cette  pratique ,  qu'oie  trauve  dans  les  datée 
de  rère  d'Espagne  dès  le  ix*  siècle,  s'éteadit 
aux  années  de  l'incarnaliDii,  et  elle  èMl  fart 
répandue  aux  xm'  et  xiv*  siàolee. 

On  voit  quelquefcie  Ane  lesiiaacilplinnn 
el  dans  les  ouvrages  imprimés  ies  traces  dn 
cet  usage,  mais  on  se  contente  de  supprimée 
les  centaines^.  An  xi*  siècle  et  depuis  on  d^ 
lait  quelquefois,  en  Italie,  de- tant lÛanaéat . 
après  l'an  mil,  pott  mille. 

Enfin  la  diile  du  miliairo  ou-  milineo  fsi 
souvent  employée  au  xu^  siède.  Lan  Béuén  • 
dietins  citent*  des  lettrée  de  Thibnui  \h, 
comte  de  Champagne,  ainsi  datées  :  X'cmfnei 
li  mitiare  coroif  par  mil  et  cGxxxi  an  ( i). 

VllI.    OATKS    BtfFSCKTGKa  AOX  CÉ^lÉllONl^S 
'  UBUGIXOSU. 

L'cnpM  de  cet  élément  de  diwouolufle 

est  d'un  osage  fréquent  dans  les  chartes  et 
les  manuscrits.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
reproduire ,  d'après  Y  Art  de  vérifitr  lt$  diitt» 
et  les  Ëlémmtê  dê  ftMùffnpim  de  M*  de 
WaiHy,  raHste  aiplwMtiqae  dee  lennes«sttés 
au  moyen  Aç^a  pour  désigner  certains  jours 
de  la  semaine  et  du  mois  et  les  nons^de  qwr- 
laines  IMes  yenéralse^  de  IVfjUsn. 

CLCSSAtliK  DES  DATES, 

Ou  liste  slpbabéit<|uc  des  noms  peu  connus  eisiileyéa  dans 
les  nauascriu  ou  les  di^Maws  vtuf  dèSaae»  esMsiass 
Aies  et  Iss  isam  de  b  soiintas- es  d»  SMii 

A 

Absolulionis  dies  ou  dies  Jovis  absolutt,  le 
jeudi  absolu  uu  le  jeudi  saînt. 

Ad  te  levnvi,  iulru'ft  el  uom  dQ  premier  dl* 
mauche  de  l'Avcnl. 

Adorate  Domimtm,  intro'ft  et  nomdutfol* 
siàme  dimaucbe  aprOs  l'Cpiplianie. 

Adoration  dés  lilajes,  le  6  janvier.  Voyet 
Spiphanii. 

Adoraïus  dies,  le.  vendredi  saiuf»  vendrtdi 
oouré.  i 

jfigypliaci  dits ,  certains  jours  répulés 
njalbeurcux.  ily  en  avait  deux  pour  chaque 
mois. 

AnattatUim ,  «jom  de  U  PAqc^  chez  les 

Grecs. 

Animarum  dies  ou  feslum,  le  jour  des  Ames 
ou.dcs  Morts,  le. i^ovembro. 
Amipascha,  nom  donné  par  les  Grecs  au 

dimanclic  de  Quasimodo.  Quoique  ce  diman- 
cjie  suive  immédiatemeAl  celui  de  Pâques, 
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ils  1  appellent  seconddiinancliaaprj^  Pâqaes. 
00  du  moins  second  dimanche  do  P&qaes;  et 
comme  ils  suiveal  le  méin^««l«iil  pour  lot 
dimanclics  &aiTanl«„  il-  en  réuiUe  qu'ili 
■omuient  truisièmc  ,  quatrième ,  cinquième 
et  sixième  dimauclie^  ceux  que  noiM  iipM- 
lons  second,  troiai^e,  auairièwo  ^  cin- 
quième dimancbcaaprèf  PÀ^iwe.  KofCMNMl 
Ùominica  Luc9. 

A^ereos,  le  caréme-prenaat  de*  Gre«t.;  il 
commence  ao  lendemaio  de  la  SepluagéeUne 
et  flnit  au  dimanche  suiv  ant,  jour  do  nuire 
Scxagcsiine. 

Apostolorwn  feiUwat  ^ulrcCoi^  1^  1"  ipai 
chez  lee  Latins,  le  30  |iiia  chaa  le«  (kec» 

Apparu io  Domini  ou  ippariffatmlr»  !• 
6  janvier,  ^'oyez  Epiphania. 

Architriclini  dtc««  la  «econd  dimanche 
aprôs  l'Epiphanie,  à  cause  de  l'SvangUa qui 
rapporte  le  miracle  des  uoc«adeCana> 

Armorum  CtvrùH  fi^Wn,  YOfa«  CoroMI 
Chrisii  festum. 

Atetfua  Domini,  aujourd'hui  Anmuifi, 
rAsccnsioii. 

Ascensio  B.  M.  F.,  la  fôle  de  TAssumplion, 
ainsi  nommée  au  ix*  siècle. 

.l5iri'/riir/i  festum  ,  fèlc  autrefois  célébrée  à 
Ruui-n  le  25  déccuihre  ,  et  à  Bcauvais  le  l'* 
lanyier. 

Aipicitns  a  hngt,  te  premier  dimanche  de 
TAvent  ;  ainsi  nommé  du  premier  sépon» 
du  premier  uocluniL". 

AtMumptœ  humanitads  Filii  Dei  /eiiMiii», 
rAnnonaaiion,  25  mi^rs. 

Aveugle  né,  le  merqraiU  4a  U  fWftlq^gilit 
lemaiiie  de  carême. 

AMfmorum  futum,  le  jour  de  Fâquqfi. 

Baiofi^or,  fiamifera  ou  Palmifera,  le  di- 
manche des  Hameaux  chez  les  Grec:». 

Baptisterium,  nom  de  l'^piplianle  chex  lea 
ArmeMons. 

Bnudieta,  introït  et  nom  do  dimanche  de 
la  Triniié. 

Bokordicum,  Bouhourdit ,  Behourdi  ou 
#ihowrilMb.  espèce  de  joAie  qui  se  faisait 

avec  dps  bâtons  le  premier  et  le  ilruxième 
dintaocbu  de  carême.  De  là  plusieurs  actes 
^•i  désignent  ces  deux  diniam  lies  sous  le 
nom  de  Behourdithn  cl  de  Borda.  Quant  aux 
mots  A'ondonsi»,  Burm  ou  Foeorum  dies,  les 
brandons,  les  Btnei  ou  les  Bules ,  ils  rap- 

Cîlenl  l'usage  où  l'on  était  d'allumer  des 
IX  lejoarëe  la  Qnadragésime  et  les  six  jour» 
sairanis.  Le  premier  dimanche  de  carême 
s'appelait  en  conséquence  le  dimanche  des 
QranâMU-,  eto.  Boréœ  s'employait  quelque- 
fois comme  synonyme  do  Brandonet. 
Bronduria,  le  dimanche  des  Rameaux. 
Burarum  étm  on  Ainr.  Vo^fea  Bohur^ 
ditnei 

BméilUMim,  la  quintafaie  4ei  Behonr^ 
dichs.  Voyes  J^oAordicum. 

C 

Calamai.  Voyez  Hypapanti, 
Calenda.  Voyez  Kalendœ. 
CaUau,  le  Sa  déceqibrei  OU  NoèloQ  Pro- 
vence. 
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Campanarum  festum,  25  mars.  11  est  pro- 
bable que  lu  jour  de  l'Aononcialion  il  étai| 
d'ategOt  danscertatnet  prorinces,  de  sonner 
toolai     cloebeSk  i 

Cananéê  (la),  le  JeoM  4e  la  pcemière  m** 
matae  de  carême. 

Cundela ,  terme  emptojé  pour  désigner  le 
tiers  de  la-nait,  qs^en  difiMil  en  trois  chaO' 
délies. 

Catidelaria,  Cand^lnrum  ou  Cnndelosœ  /b-' 
HuMf  CamMoiie,  Qaadéitère.  Vqyex  Hupa- 
panlt. 

Cantate  Domino,  introït  et  nom  du  qaa« 
trième  dimanche  après  PAuues. 
CopirtieeiMm,  le  dimnen»  des  Rameaux. 

Comme  les  bains  étaient  dcrcndus  pend.inl  Io 
Carême,  on  était  obligé  de  laver  la  tôle  de 
ceux  qui  devaient  recevoir  le  baptême  arani 
de  les  présenter  aux  fbnls  sacré». 

Caput  Jejunii,  le  jour  des  Cendres. 

Caput  Kalendarum,  Nunanim^  Mmm. 
Vojca  Kalendœ,  Nona,  /dus. 

dam  cognatio.  Voyex  9.  Bttri  Bptàamm 
fettum. 

Caramentrant ,  C arameniranuf ,  Caramtn- 
iMmim  ou  Caremprmhm,  le'  maMi  gras» 
nommé  anni  CwUte  ulronf,  CSorâne-pri- 

nant. 

Cariitia.  Voyex  S.  Pétri  Epul arum  festWÊU 
GvÊwm  lesMMnens  iiiisff,  nom  donné  au' 
msffdi  fras-  en  Hong  rie. 

Ciirnicapium,  Carmplariuin,\c  mardi  gras. 

OwniprUuum  ou  Çami$privi\tm.  Les  pre> 
miers  joun  de  oaréaie  el  qnelqoefeii  fa  9ep- 
luagésime,  parce  que  c'était  à  partir  de  ce 
dimanche  que  l'abstineuce  de  viande  com- 
meuçail,  amrtont  pour  les  ecclésiastiques  et 
las  lelégieax.  De  là  Gtimiprvoium  ou  Privi- 
eamium  ituanhimm.  On  écrivait  aussi  Car- 
nispritium  p«ur  la  Scpluagésiiiie. 

Carnifpriviuin  novum ,  le  dimanche  de  la 
Oninquagésime,  parce  qae  l^bltlnence  com- 
metice,  depuis  le  ix*  sièclci  an  mercredi  qal 
suit  la  Otiinquagésime. 

Carnisprivixtm  vêtus,  le  premier  dimanche 
de  carême.  Avant  le  tx'  siècle  rabslinence 
ne  commençait  qu'à  cette  époque  dans  l'E- 
glise lalino.  De  là  est  venue  l'expression  tn- 
<«r  du4)  6'arruaprma,  qui  désicne  les  quatre 
derniers  jours  de  tat  teinafiied»  la  Quinqua- 
gésime. 

Carntcora,  le  mardi  gras. 

Ckandtls  iss  (la).  Voyei  Bypapanti. 

Charitns  Dri,  introVt  du  samedi  des  Qaalre> 
Temps  de  la  Pentecôte. 

Clîerttùmus,  du  grec  Xaioirtsyiér,  salota* 
lion.  Annonciation,  le  â5  mars. 

Ottisti  fettum,  Noël,  saitanff  la  Ghfreniqtte 
anglo-saxonne. 

Circumdederunt ,  introït  et  nom  du  diman» 
ehe  de  la  Spptuagé«ime. 

Clansiim  Pascha  ou  PtntttoHt»»  YûJ.  Po- 
êcka  ou  Fsnteeosles  clausum. 

CUmnm  ou  ds  elavis  DmM  frttum. 
Yoiea  CoreM  Chritti  festum. 

CteafÀ»  (  B.  Maria  )  fettum ,  autrefois  le 
25  mai  à  Paris. 

CiMêom  Ckuê  4s  jPiMeA»,  le  démanche  de 
Qaasimodo.  Vojea  J^oscAe  cfawwii. 
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Cana  Jhmhi,  la  Jtndl  taint. 

Comnumoratio  omnium  /Idc/ium,  1«  2  no- 
vembre chet  les  Lalins,  le  jeudi  arant  la 
Pentccô'.e  chez  les  Grecs.  Dans  l'Eglise  de 
Milan,  au  xvi*  siècle  jusqu'en  lâ8i,la  ttte 
des  Morla  était  flsée  au  laadi  aprèa  la  troi- 
sième dimanche  d'octobre. 

Commoviâti  terram  tt  eonturbûiti  êam,  nom 
donné  au  dimanche  da  la8axagéalaM»diMtla 
trait  commence  ainsi. 

Compaiiion  de  la  Viêtgt  ou  Notr^ihmt  4i 
PtiM»  la  fandradl  da  la  aaaaaiDa  da  la  Paa- 
sion. 

Coneeptio  Beat»  Mariœ,  le  8  décaasiifu. 

Coneeptionis  S.  Joannit  BafliUm  fktUm, 
la  20  septembre  à  Limoges. 

Ctfiww  dM  Juifit  le  ? andredi  avant  la  di- 
manche des  Hameaux. 

Cornet»  (  ïéU  aux  )  on  Qttartl  S.  Gentitn , 
le  7  mai,  veille  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Gcntien.  Ceux  qui  tenaient  à  demi- 
cens  de  l'abbaye  de  Corbie  des  portions  de 
taira  appelées  fuodre/ii,  allaient  à  l'ubbaje 
atce  des  cornca  de  iNau'  qu'on  remplissait 
de  vin. 

Coronœ  Christi  feitum,  féto  célébrée  en 
Allemagne  le  vendredi  après  l'octave  de  Pâ> 

Sues,  ou  le  vendredi  suivant  quand  la  vau* 
reOI  de  l'octave  était  occupé  par  une  autre 
fêle.  On  l'appelle  aussi  :  Festim  armorum 
CkriêtU  imitrumentorumDominieœpaMiiotiii, 
davorum  ha$tm  ou  lancea  Chriiti. 
Coronœ  Domini  fatum,  le  1  i  août  à  Paris. 
Correction  fralernelle,  le  mardi  da  la  troi- 
sièma  semaine  de  carême. 

Crais  noiret  (Les) ,  Crueu  ni^rv,  la  pro- 
cession du  jour  de  Sainl-Marc  On  a  souvent 
donné  le  nom  de  croix  à  toutes  les  proces- 
•tom.  Viyat  Jsôcfaamdn  Crmkm» 

D  . 

Bapacem,  introït  et  nom  du  dllptaHttasa 
dlmaocbe  après  la  Pentecôte. 
Jtama»  MMliiff ,  la  troisiènia  diaMnclia  da 

carême. 

Dedicatio  basilicœ  Salvatoriit  félc  de  la 
dédicace  de  la  basilique  ConMatinienne , 
nommée  aussi  l'église  du  Sauveur  ou  Saint- 
Jean  de  Latran,  et  d'autres  églises  bâties  par 
Constantin,  le  9  novembre. 

JMUealio  batUiearum  ionclorum  apoêtolo' 
mm  Pétri  et  Pauli,  le  90  novembre. 

IMair,  Dtlaynr,  Delayr  ou  Delëirt 
donnés  au  mois  de  décembre. 

IMu9  ou  Deluye.  Voyes  Dilun. 

Dimanche  (Le)  d'avant  queJHmfAt 
le  dimanche  des  Kauieaus. 

Depoeitio,  le  jour  de  la  mort  d'un  Mint 
l|ui  ordinairement  n'est  paa  aMilyr. 

Deteenre»,  vendredi. 

Deva  m  adjutorium,  introït  et  nom  da  don- 
lièflia  diuancbe  après  la  Pentecôte. 
Dm  i%  loea  sonelo,  totroll  et  nom  dn  on* 

llème  dimanche  après  la  Pentecâtc. 

Dtm  omm'Mm  exauditor  est,  deuxième  ré- 
pons dn  premier  nocturne  du  troisièasa 
dimanche  après  la  Pentecôte  et  les  diman- 
ches suivants  jusqu'au  oramier  dimaocbe 
d'ao«i. 
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Dieit  DominuM,  introYt  et  nom  du  vingt- 
troisième  et  dn  vîngt-qnatffièma  dimanoM 
après  la  Pentecôte. 

Die»  Ab»olutionis,Die»  adora  tus,  DietJEay- 
ptiod,  etc.  Voyei  aux  mots  Aàiolutionu^ 
Aâonlut,  Mgyptiaci^  etc. 

Dies  Animnrrm ,  le  Joor  dct  Amci  oa  dea 

Morts,  2  novembre. 

J>i7tiit  ou  DHunt,  lundi. 

Dimanche  Behourdich,  dimanche  des  Bran* 
dons  ou  des  Bures.  Vojez  Bohordicum. 

Dimanche  du  flwif  d$  Féqm§§ ,  le  dimandM 
de  Ûuasimodo. 

jmmoneftf  de»  Myrophore»,  nom  donné  par 
les  Grecs  au  dimanche  qui  répond  à  notre 
deuxième  dimanche  après  Pâques.  Voyea 
Antipateha. 

Dtmanche  Repu»  on  Repru»,  le  dimanche 
de  la  Passion,  ainsi  nommé  du  mut  repottlus , 
parée  que,  suivant  la  fllo  romain,  u  Tailla 
de  ce  dimancha  on  rMoarrait  lea  imagea  daa 
sainis. 

Dimar,  mardi, 

Dispertioni»  ou  DimtiotUe  tauntclonm 
feetum,  la  11  on  la  IS  jnillet. 

Di»»abt,  samedi. 

Dodeeameront  nom  que  donnent  les  Graea 
aux  dousa  jours  qui  août  anira  Noël  al  l'B* 

piphanie. 

Domine,  in  tua  mi^ericortfta,  introït  et  non» 
du  premier  dimanche  après  la  Pentecôte. 

J^eaitnr,  n«  longe ,  introït  et  nom  da  di- 
manche des  Ramaaus. 

Dominiea  ad  came»  levandai  ou  lalIfNd^, 
la  dimanche  de  la  Quinquagésime. 

Jhndnita  ad  Petlma$tle  dimancha  dea  Ra- 
meaux. 

Dominiea  ante  Brandonet,  le  dimanche  de 
la  Quinquagésime.  Voyez  Bohordicum. 
Dominiea  anie  (7an4Mas,  la  dimanche  avant 

la  Chandeleur. 

Dominiez  ante  Iifanlaf,  la  daqnlêoN  di-> 
manche  après  Pâques. 

Dominiea  ante  NvMe  DomM  prtaia,  se- 

cunda,  terlia  ,  le  deuxième,  le  troisième,  le 
quatrième  dimanche  de  l'.Avent  dans  un  ca- 
lendrier antérieur  aa  x*  siècle. 

Dominiea  ante  sancta  Ltmina  ,  cheï  le» 
Gn  cs  le  diinanclic  dans  l'octave  de  U  Cir- 
concision ou  avant  l'Epiphanie. 

Dominiea  Aperta ,  tout  dimanche  qui  n'est 
point  prévenu  par  l'office  de  quelque  saint 
ou  d'une  octave. 

Dominiea  Atoti  ou  FUii  prodiai ,  chez  lea 
Grecs  le  dimanche  de  la  Septuagosime,  chaa 
les  Latins  le  samedi  de  la  deuxième  semaine 
de  carême,  jour  auquel  se  lit  l'Ëvangile  de 
l'Enfant  prodigne. 

Domintca  Benedicta  ,  le  dimanche  de  la 
Trinité,  le  premier  après  la  Pentecôte. 

J)ominicnBrandonum,Burarum,  Focorumf 
le  premier  dimanche  de  t^éme.  Vojez  B»» 
kofâieum. 

Dominiea  cœci  nali ,  nom  donné  par  les 
Grecs  au  dimanche  qui  répond  A  notre  cin- 
quième dimanche  après  FAques.  Vcf  ei  in- 

tipàscha. 

Dominiea  Canu  teoale  ou  de  Carne  levario^ 
Voyai  CumUfififrimit  nwwm  al  vetiu 
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BêmàtiêvitHÊmêMœ,  le  dëmrièèiedlnmebe 
de  carême. 

Domi$ii€a  de  Fontanis,  le  qoaUiàaMLdi'r 
«Mche  de  earéme  oo  dfmaDelie  des  Foa- 

taines. 

Dominica  de  Lignit  orditi$.  Voyez  Bohor- 
dicum. 

Dominica  Duplex,  le  dimanche  de  la  Tri- 
nité. Voyez  Hehdomada  Thnilatit. 

Dominica  in  Atbis,  inÀlbig  dep^Htii,  po$t 
il^AM.  U  Qoatiœodo. 

Domimm  tn'  amite  Quadragesimœ,  enBéarn 
Dimengt  tiMf,  M  dînante  (fo  laQoinqM?* 
gésime. 

Dmitfidea  IfMfmHttt  le  dimanche  det 

Rameaux. 

Dominica  in  Palmis^  in  Ramit,  le  dimanche 
des  Rameaux. 

Dominica  inPattione  Domini^  le  dimanche 
de  la  Passion ,  le  cinquième  de  carême,  on 
qnelqoefoie  mi  dimancbe  qaeieoiiqiie  de  ea-> 
ivuie* 

momkdea  Jtnuainut  le  quatrième  diman- 
cbe de  carême. 

Dominica  Lucœ,  prima,  secundo^  eic.  Chez 
les  Grecs,  ie  second  dimanche  après  l'Exalta- 
tion de  la  sainte  Croix  et  les  douze  dimanches 
soiranls  jusqu'au  troisième  dimanche  de 
l'Arent  inclusivement.  A  partir  du  quatrième 
dimanche  de  l'Arent  ils  interrompaient  la 
leelnra  de  rarangile  de  saint  Loe.  Cette  Ice* 
ture  était  reprise  ensuite  le  deuxième  di- 
manche après  l'Epiphanie  qu'on  appelait 
Dominica  Lucœ  décima  quinla  ou  Zaehtti; 
on  la  faisiiil  une  dernière  fuis  le  dimanche 
suiraot  (  Domimca  Lucœ  deeima  lexta  ou 
Pviblicani  tt  phari$on\.  A  ce  dimanche  kuc- 
cédaient  les  dU-seiptième .  dix-huitième  et 
dix>  neuvième  de  saratMatlhien.  En  effet  Ice 
Grecs  araicnt  assigné  à  la  lecture  de  chaque 
érangélfalle  on  certain  nombre  de  dimanches. 
La  lédore  de  'saint  Matthieu  commençait  le 
premier  dimanche  après  la  Pentecôte  el  s'in- 
terrompait le  dimanche  avant  l'Exallaiion 
de  la  sainte  Croix.  Ce  dimanche  était  consa- 
èré  à  la  lecture  d'un  évangile  selon  .saint 
Jean  ;  le  dimanche  suivant  on  lisait  ttn  éran«' 
gile  selon  saint  Marc;  venaient  ensuite  les 
dimanches  de  saint  Luc.  qui  étaient  inter- 
rompus pendant  quatre  semaines  à  comp- 
ter du  quatrième  dimanche  de  l'Avent. 
Le  quatrième  dimancbe  après  r£pipbanie 
était  iedix-septlèAi« de  saint  Matthieu  et  non 
le  premier,  parce  que  la  Se^tuagésime  était 
considérée  comme  le  premier  dimanche  de 
l'année  n-ligieuse  des  Grecs.  11  faut  savoir 
en  ootre  que,  cbex  anx»  le  jour  de  PAques 
élatt  regardé  eomme  le  dernier  Jour  de  la 
semaine  sainte  et  comme  le  premier  de  la 
semaine  suivante.  Us  continuaient  ensuite  ce 
calcul  Jusqu'au  samedi^  veille  du  dernier  dl-> 
manche  après  l'Epiphanie  ;  c'est-à-dire  que 
le  dimanche  était  le  premier  jour  de  la  se- 
maine et  le  samedi  le  sepiième.  Le  dernier 
dimanche  après  l'Ëpiphanie  formait  un  jour 
Isolé  qui  n'appartenait  A  aacnne  semaine.  A 

artir  du  lendemain  de  ce  dimanche,  ils  con- 
léraieut  le  laodi  comme  le  premier  jour 
la  U  semilna  el-ledimanehe  eoauna  le  «lar- 

DienoRH.  va  DouMAXiain. 


nier.  Il  en  résulte  que  la  semaine  de  la 
Sepluagésime.  qu'ils  nommaient  Prosphoné- 
Mms,  commençait  an  lundi  précédent  et  (Inis- 
sait  an  dimanche  même  de  la  fêle,  tandis  que 
la  semaine  antipascale  commençait  au  di- 
manche de  l'Auiipâques  qui  est  notre  di- 
manche de  Quasimodo,  et  laissait  an  samedi 
suivant.  Quant  à  la  série  des  dimanches  de 
saint  Luc  et  de  saint  Matthieu  elle  pouvait 
n'être  pas  rigoureusement  fixée  d'après  les 
règles  données  par  Baillet.  Bn  effet,  en  sui- 
«anlaen  ealmil,  on  ne  peut  placer  que  treize 
dimanches  de  saint  Luc,  depuis  le  point  de 
départ  qu'il  indique,  iusques  et  y  compris  la 
lraislème4iaBancfae  ds  rAventi  oii  ne  voit 
pas  alors  pourc^uoi  on  appelle  quinzième 
dimanche  celui  on  l'on  reprend  la  lecture  dea. 
évangiles  selon  jainl  Lue 

Jhminyta  .Mapptwwm.  altamm,  la  second, 
dimanche  après  Pflqoes. 

Dominica  Malthœi,  prima,  sssnnia,  tarifa, 
etc.  Voyea^eeniKM  X.mc«. 

Domtniiv  Jred6iiie,le  dioMmehe  de  la  Pas- 
sion. Folcuin  dans  sa  chronique  de  Laohe, 
l'appelle  Mediana  Octava^  peut-être  parce 
que  c'est  le  huitième  dimanche  en  eommen-' 
çant  par  relui  de  la  Scptaagésimo;  mais  la 
semaine  qui  précède  immédiatement  ce  di-. 
manche  a'appahUt  aussi  Mtbdmmâa  M§» 

J>omMca  Mmiii  Pa$ekm,  Voyes  Msns^i 

Pa$chœ. 

Dominica  Mirabilia^  Domint,  deuxième  di-i 
manche  après  Pâques. 

Dominica Misericordiœ,  nom  donné,  avant 
le  XIV  siècle  chez  les  Latins,  au  quatrième 
dimanche  après  la  Pentecôte. 
.  Dornukita  JVava,«hei  les  Grées  le  dinsancha 
qe  Qaasimedo.  ?ef ei  Inrtpasfha. 

Dominica  (NlsanMi,  Ui  aimmije  des  Ha- 
meaux. 

Dominica  Orthodoxia,  le  piremier  dimaaehf^. 
de  carême  chei  les  Grecs. 

Dominica  0$anna  ou  Osanna,  le  dimancha 
des  Rameaux. 

.  Dominica  Paralytici,  nom  donné  par  les 
Grecs  au  dimauche  qui  répond  à  notre  troi- 
sième dimanche  apraa  Mqaes.  TofS!  Jnui* 
pascha. 

DomktSw  fùH  Jléat.  Voyei  IhmiMea  m 

AlbU. 

Dominica  pott  Ascnuam  ou  Atcentum  Do' 
mini,  la  dimanche  dans  l'eclare  de  rAscen- 
sion. 

Dominica  po$t  Foco$,  pott  Ignei,  les  di- 
manches après  les  Brandons,  ou  le  second 
dimanche  de  carême.  Voyex  Bohordiemm* 

ihmSniea  fMit  «onefa  jCwnina ,  ehet  les 

Grecs  le  premier  dimanche  après  l'Epiphanie. 

Dominica  pott  Strenas,  le  premier  di- 
manche après  le  premier  janvier. 

Dominica  PubHeam  et  Pharitœi ,  chez  les 
Grecs  le  troisième  dimanche  de  l'Epiphanie. 

Dominica  Quadraginla  ,  le  dimanche  de  la 
Qoinquagésime,  ainsi  nommé  du  premier 
répons  de  matines. 

Dominica  Quintana,  Quintanœ,  de  Qttin- 
tana  ou  Quintana  seul,  le  premier  dimanche 
'a>Mwilidssal%nvMs,I.L 
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de  carême  qui  est  le  cinqnièm*  araal  il  qaift- 
lainé  de  PAquei. 
Dominioa  RmiipiibÊmrmm ,  H  diaaint 

'des  Rameaum.  ^  . 

(  DominftttBnmmtiOi  se  pread  auelaaeftn 
pour  chaque  dimanche  lie  l'aniiM  al  flM 
saavenl  pour  le  jour  de  Pâques. 

Damlttt'ea  Rotfaiiommt  fe  aia^nièliM  ÛU 
manche  après  Pâques. 

Dominica  Hotœ,  ou  de  JHoia,  ou  Rosata^  le 
quatrième  dimtitiche  de  caréiuc,  parce  que  le 
pape  bénil,  ce  jour-là,  one  rose  d'or  qu'il  tn^ 
»oie  en  préseiil  à  In  personne  Ifl  plus  quall-« 
fiée  qui  se  trouve  alors  .'i  Homo. 

Dominiez  de  itpso.ou  de  ite#i«i  est  à  Kome 
le  dimanche  dana  roclafa  de  rAteeitoloa^ 
soil  parce  quo  c'est  le  ii-nips  où  les  ro«f«â 
fleurissent,  soit  parce  qu'un  eti  répandait 
dalRfoii  daaa  l%tU§e  éldil  la  itilloB 
lorsque  !«•  iiai)e  y  orficinil. 

Dominita  Hamariianœ,  nom  donné  par  les 
Greea  au  dimanche  eolrre<tpnn(ir)ut  à  iioirë 
quAlrième  dlmaaclii  aprèt  Fâquea.  Vdjrei 
Anlipatcha.  ^     .  . 

Dominion 
joat  de  Pàqaea 
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Bmmmtawntiif^Hiain,  la  djSBaaeiie  daus 

jdavadeNor"  '  "   ^*  

•Itoai  lÉffd««*tt 


rocUva  de  Noëljel  calai  d'après  la  GitamMl» 
*  liTaUladeaM. 


crMcu,  le  trolilèoiddima   

les  Grecs. 


le  troiilèoiddiiîiaiMiflfe  dt  cdMtta  dliid 


Dominica  de  Tr<M*^gwation§,  la  taeOttd 

dimdncbe  de  éar^ine. 

Dominica  S.  Tnnituiis ,  le  premier  dl-» 
vdnche  après  la  Peiiti^cdie.  Il  eél  qUMqllëlbis 
appelé  le  rui  des  dimanches. 

bominicà  trium  êeptiMtUtàmil  Piûfiltoifft, 
le  troisième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Dominica  iriutH  eeptimmatum  Puschalison. 
Pasehœ,  le  t^of sidttté diNiartcHt!  apr^»  PâaUès. 
•  Dominica  Tyrophdfji,  le  ditnàbt&tt  dft  Id 
Quiiiuuagé9i"ie  chcs  les  Grecs. 

l^omt'Ntea  inamDomM,  ladaosièaid  dl* 
manche  après  PAquei. 

Dominica  Yacans  oti  Vntùt,  le  dimanche  dtt 
les  deuil  dinianchcs  placés  cnli-e  NoCl  et  l  E- 
piphanie,  dimanches  qui  n'ont  pat  d'offlcé 

8roptT,  et  qtil  corrésptmdent  IkiiUlt  â  tina 
Itc.tdttidt  à  utie  oclarc.  Il  né  bat  ||Mll  lél 
COQibndre  avec  les  suivants. 

Domtnicœ  Yaeemtti,  dimanches  qui  suivent 
lé^  samedis  desQtlâtrc-temps  et  de  l'Ofdina- 
tioo.  On  les  nommait  aiiiâi  parce  que  l'olQcc 
du  èamedi,  qhi  se  faisait  la  nuit»  tic  laissait 
pas  de  temps  pouf  faire  l'ofllica  propre  dit  dl^ 
manche  matin. 

Dominicœ  Matris  /■p,<nr(7as,rAnnortCUilîdn» 
Haus  le  neuvième  concile  de  Tolède. 
DomMtum,  pouf  Dominieu. 
Doniinicus  dies,  le  joUr  de  Pâqtles,  ttui  ^st 
le  jour  du  Seigneur  pdr  ctcclIcDcc.  IDiti  Do- 
minica signiGe  seulement  le  dimahcne.' 


Domina»  fortitudo,  introït  et  nomiitl  li- 
xièmc  dimanche  après  \A  Potilccole. 

Dominas  illuminndo  mea,  introït  et  norit 
do  quatrième  dimanche  après  là  Pentecôte. 

Dormitiô  5.  maria,  rAssomptlon  de  Ut 
faîntc  Vierge,  le  15  auût,  «t,  dadi  Quelques 
èAlendriers,  le  18  janvier. 
'Dm  etamartm.  introït  et  &difi  4ii  dUiéné 
dimanche  apr^  là  MtdcôU.  . 


Eau  changée  en  vin  aux  nocee  d9  Canat  le 
éjànTiei'.  Voyez  ÈpiphaMa. 

h'cce  Beus  ndjuval,  intrnïl  et  nom  dtt  neu- 
vième dimanclic  après  la  PeUiec6le. . 

Enfant  (L'}  pirodigue^  la  tanièdi  da  lé  fa- 
conde semaine  de  c<irémè. 

Epipanti,  )e  2  février.  Vovez  B^paptatti. 

£ijifjluniia,  theophania,  Épiphanie,  le  jnur 
deà  huis;  en  langue  vulgaire  tiphairte  ^  Ti- 
phatjne,  Tiephaine,  Thiephaniet  nommée  en- 
core Àppnritio,  Feslum  stetlœ,  le  B  janvier. 

Emùarum  S.  Pelri  fettum.  Voyez  S.  Peiri 
Épularum. 

Esta  mihif  iahPQli  dtt  dimanche  «la  U  Qatn- 

quagésime. 

Eulautes  ou  EuiatM,  flNCtavet. 

Evanyedsmi  feslum ,  cînquiema  dimiocab 
après  Pâques. 

ÈX'ilUilio  S.  Criicis,  le  il  septembre. 

Exaudi,  Douanêt  iptroïl,da  dimanche  dans 
lociave  dé  i  Ascension  da  in  rixwaie  dl«* 
manche  après  Pùfjucg. 

Ëxtpectalio  Beutœ  Mariœ^  le  16  ou  1«  18 
décembre  selon  les  pays.  C'est  alors  qa*an 
chante  les  O  de  l'ArtMil.  Ce*  .inliennes  se 
chantent  jusqu'au  23  décembre  iiiclutive" 
ment. 

Exsurgê,  ^eottastialroU  dudiBtancha  da  In 

Sexagésime* 

P 

Factus  esi  ùbminus,  ititt-oYt  et  titmidUM' 
cond  dimanche  après  la  Peiitecète. 

FtlitistiOitu  dite,  iéjOdf  d«  flqlitfi. 

FmMe  (La)  adultère,  le  sdibdill  M  la  lirlfl- 
sième  semaine  de  carême. 

Feriâ  ùd  Àngelm,  M  tMkmi  Qttà« 
Ite-Temps  d'AVenl. 

Feria  calida,  la  roli-e  ChdUdé,  OU  la  fbire 
de  saint  Joan-Baplisle  âTrovcs. 
.  FeriaMaida.  k  loire  froide,  (»U  lik  foifd 
du  l**0eto6ré,  dtt  fnénte  Uètt. 

fèrid  ptimà,  lédimattche. 

Fetia  quatta  màjor  oa  magna,  le  mercredi 
saint. 

FetiA  4Mim  Mq/df  M  «M^.  1$  jeadt 
ialnt.  ^  .  ^  » 

i^^l-fa  IscmmU         «d  iaâ^,  lè  liiadi 

éaiqt. 

Feria  setta  major  otl  tixagna ,  le  Veudi'eai 
iaint. 

Feria  teplima  t»q|or  ou  mqytut,  le  samedi 
iaint.  .  „ 

Feria  Urtia  iM^ôr  oit  aii^piia»  n  nàrai 
saint.  ^ 

Feria  magni  ou  «anèli  $€rutinii,  le  mcr- 

i;redi  de  la  quatrième  semaine  de  carême,  uù 
*oh  commençait  l'eiamen  des  caléchuniènes 
qu'on  devaii  admaUra  tô  bapléBia  dU-iau 
|ours  àprie. 

J^eslam  oaimantm,  apoilofortUn ,  archtlrx" 
cUni,  asinorum.  etc.  Voyez  Animaruni,  Apo-' 
êlolurwn,  Arcmtriclini  t  Stinorum  Fesltuà 
^  dulcat  mMa  wifoili  at(  joiat  cdoi  al 
Ftêtum, 
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Florum  alquê  Mamonm  diii,  U  dimanche 

F6conun  dics.  Voyez  BofwnUcum. 
forensiSf  au  lieu  de  Feria;  ce  mot  se 
trouve  ddtik  laftdAtel  de  plusieiln  chart^. 

G 

Gau'Jete  in  Domino,  tntroTt  •!  itoi  te  tfOi^ 

sièiiie  dimanche  de  rArent. 

Gtnelhliacu*  diti  Conitantinopoli$  urbit^  la 
dédicace  de  Cunslanlinople,  le  11  mai. 

Gentien  [File  du  Quarel  S.)  Vojei  Conifts 
{Fête  aux]. 

Gi&ulit  nom  donoa  par  Bède  au  tnoii  ds 
déoMibrie  et  m  làtA»  de  j^mvler,  parée  qti9| 
dans  l'année  luni-âol.iire  di-g  anciens  Aitglu* 
Suions,  le  lolilic*  d'iiiver  lombail  lahlôt 
iins  le  mois  dt  décboUmi  Iaal6l  diiu  M 
■wit  d»  JaaTiar. 

n 

Haitœ  Chrisii  feiluin.  Voy.  Coronce  Chritli, 

Hebdomada  Authentiea,  \i  semaine  sainte. 

htbdomwtitCruciit  la  semaine  sainte. 

Bebdomaâa  Cruèium,  la  semai  ne  da  Crois 
ou  l'ruccssiont,  c*eel-i-dire  la  temalae  dti 
UuKaiions. 

^  B^domada  Bupteà.  Voyez  Bibdomaâa  tri- 

nîtatis. 

BtbdomadaExspectaùoms,  la  semaine  dV 
près  l'AioeaftieD  ou  de  raUeiite  da  Saiol* 

Bsmrit. 

nebdomada  Jndtitgentiœ,la  semaine  taintet 
Htbdomuda  Mauna,  la  semaine  aaiflte. 
Btbdomuda  nudiana  Quaaraguimm,  la  qua- 
trième semaine  de  carême. 

inadu  Mu(a,\a  semaine  sainte,  parce 
in'un  cc^se  de  sonnet  lea  cloche»  à  ^lir 
lu  jeudi  saîul.. 

Hebdomada  PMûliÊOuPmata,  la  mnaine 

eainle. 

ÉÂdotnada  Sacra,  la  semaiae  avant  I^A- 
tX  aussi  celle  qui  précède  la  Pentecôte. 

Bebdomada  Trimintis,  la  semaine  dit  dl- 
manclic  de  la  Trinité,  appelée  aussi 

Hebdomada  DUpltt,  parte  qu'elle  est  en 
même  temps  la  Semaine  dd  premier  diman- 
che nprès  la  Pcntccdlé. 

Hebdomada  GroteA.  Lei  Grecs  cobutteo- 
cent  leark  ifetnaines,  tantdt  pair  le  dimaitfche, 
tantôt  par  le  lundi,  en  sorte  que  suivant  l'é- 
poque fle  l'aiinée,  un  dimanche  donne  son 
nom  aux  six  jours  qui  le  précèdent  ou  auX 
•ix  joars  qui  le  suivent.  Voyoz  Dominica 
tuett.  On  lit  dans  Villebardouin,  ciue  les 
Français  s'emparèrent  de  Constanlinople  lé 
lundi  de  Paquet  Flotiei.  Or.  selon  notre  ma« 
aière  de  eompler  les  sentâlnès,  ce  jour  té* 
pondait  au  lendemain  dimanche  des  Ra- 
meaux, et  suivant  le  calcul  des  Grecs,  ail 
lundi  (]iu  avait  précédé  ce  dimanche,  et  qui, 
en  1204,  tombait  le  12  avril,  jour  de  la  prise 
de  Cunslanlinople.  Néamnuins  les  Grecs  ne 
laissent  pas  d'appeler  en  tout  temps,  comiOe 
nous,  le  lundi  le  second  jour  de  la  seiaalaé» 
h  mardi  te  troisième  et  ainsi  de  suite. 

Bebdôtnas  Diacœn>  simd,  la  semaine  du  re- 
nouvellement, nom  donné  par  les  Grecs  i  lâ 


DEC 


î 


semaine  qui  commence  le  jeor  de  Pâqnea  et 
qui  Huit  le  samedi  suivant. 

aatbmmfkitmi  l'Assbnlption  de  la  satute 
Vierge. 

Huijiêve  de  Saint-Jenn,  tiuitiève  de  Saint- 
Martin  (1),  octave  dë  Saittt-lean,  octave  de 
Sauit-Marlin,  et  ainsi  des  autres. 

Hypapanti,  Htjpante,  Uypantœ,  du  grec 
tV«vT»i,  en  latin  Occurtus,  rencontre,  fêle  dë 
la  Présenlalion  au  temple,  où  se  rencontrè- 
rent Atiné  M  SlHtêbtt,  le  «  rcvHer. 

Hypudhcnnôrum  ou  SuhdiaconohtAi  fet-^ 
tum,  le  premier  ou  le  deuxième  jour  de  1  an. 

t 

/du#,  le  quinte  des  mois  do  mars,  mai, 
juillet  et  octobre,  et  le  13  des  antres  mois. 
Caput  Iduum,  le  jour  où  on  commençait  i 
eompter  les  Idée,  c*<st4-^ire  le  riii  des  Ides, 
correspondant  au  8  des  mois  do  mars,  mal. 
juillet  et  octobre,  et  au  U  des  autrea  moii. 

In  exeelso  Throno^  tntroTI  et  nom  du  pre- 
mier dimanche  après  I  Ppiphanic. 

In  volunlute  (u<i,  introït  el  nom  du  viaatet 
unième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Inclina  aurem  tuam,  introït  et  nota 
qoiniième  dimanche  après  la  Pentecôte. 

Indictum,  la  fuire  du  Le  ndit  à  Saint- Denis  i 
elle  commençait  autrefois  le  mercredi  de  la 
seconde  semaine  de  jaf a.  Il  y  trait  de  sela- 
blables  foires  en  pluaitnn  lieax.  A  Annra 
elle  se  tenait  le  10  février. 
.  /iM/rwmen(orum  Î>omi»ic0  pateiottU  ht* 
lum.  Voyez  Coronte  fentutn. 

inventio  S.  Crucis,  Invention  de  la  sainte 
Croix,  fête  célébrée  le  3  mai  chez  les  Latins, 
et  le  6  mars  chex  les  Grecs  du  moyen  âge. 

Invoeavit  me,  InfroYt  et  nom  du  premier 
dimanche  de  Carême. 

^J'J^        diet,  fiûiàaàM  de  la  Passion^ 
aiDii  nommé  du  irépons  de  la  procession. 

ê 

Jio^  {S.)  de  Coltaéut  on  Dtfeeffaess.  la  bé* 
eoliatiod  de  saint  iean. 

JtwtU  te  grand  jeudi,  le  jeudi  blane,  le 
jeadl  saint. 

Jiudi  Magnificelt  le  jeudi  de  la  mi-carémOf 
ainsi  nomme  du  premier  orot  de  la  collecte. 

Joannes  (S.)  Awûi,  fiUe  de  saint  iean-liii|H 
liste,  le  2'*  juin. 

Jol,  fèlc  célébrée  aotrefois  dans  le  Nord 
au  solstice  d'hiver  ;  de  là  le  nom  de  jouter 
Monath  douué  au  mois  de  décembre  par  les 
Suédois. 

Jours  nataux.  Voy.  Natales. 

Jovis  dies,  jeudi.  Jovis  absoluti  die».  Voy. 
Àbtolulionis  dies. 

Jubilate,  omnis  terra,  iniroït  et  nom  da 
troisième  dimanche  après  Pâami. 

Judici  me,  inlffriil  04  MMB  da dliiaMlia  do 
la  Passion. 

Jugement  dernisTf  la  lonii  de  la  ptinièra  4 

semaine  dé  Carême.  ' 
Juignet,  juillet. 

Junius  es,  Domine,  introït  et  nomdadiX<« 
septième  dimanche  après  la  fealecôie* 

abbaye  de  DUo.) 
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Kalendœ,  premier  jour  da  mois  chez  les 
Romains.  Toy.  l'article  Calendes.  Caput  Ka- 
Inuforum,  le  jour  où  l'on  commence  à  comp* 
ferles  calendes,  /n  capiu  Kalendarum  Stp- 
tembrium,  le  dix-neuvième  des  Calendes  de 
Septembre,  ou  le  1'*  août. 

Kalendœ  ou  Festum  Kalendarum,  fêle 

taïenne  longtemps  célébrée  le  1"  janvier. 
'Eglise  a  eu  beaucoup  de  peine  à  l'abolir. 
Une  charte  de  Marseille  semble  désigner  «insi 
le  jour  de  19o61.  Foyes  aosti  Coftnet. 

L 

LœUire,  introït  et  nom  da  quatrième  di- 
manche de  Carême. 

Lamenlationis  dies,  le  jeudi,  le  vendredi  et 
le  samedi  saints,  |oors  où  l'on  chante  à  ma- 
tines les  iamentalioBS  de  Jérémie< 
.  Lanceœ  CUrisli  festum.\oy .  Cor  once  Chrieti. 

Lardarium ,  le  mardi-gras ,  ainsi  appelé 
dans  le  Limoasin,  an  xii*  siècle. 

Lazare  (le),  le  vendredi  de  la  qaatrièBue 
semaine  de  Carême. 

Lendit»  Yoj,  Indietum. 

Litania  mmertou  Montana,  lee  litaniea  do 
iour  de  safnl  Mare,  le  S5  avril. 

Litan iu  mimoT OU fiaUlceMo, lee Ulaniee  dee 
KoffaLiuns.  . 

.  .UMfMMi /Swfwn,  la  Chandeleur. 
JUmdi,  lê  ifnmâ'lundi,  le  Inndi  aalRl. 

M 

Maanus  dies,  le  jour  de  Pâqnes. 
•Malade  de  trente-hnil  ans.  le  vendredi  da 
la  première  semaine,  ou  des  Qaatre-Tempf 
de  Carême. 

Mardi,  le  grand  mardi,  lo  mardi  saint. 
Maria  (S.)  ad  Nive$,  ou  B.  Mariœ  de  Nive 
f^êtum,  le  ti  'aoùt. 

Martinus  (S.  Calidu!,  on  S.  ^f(^rti1n  Bul- 
Uonis  festum,  saint  Marliu  le  Bouillant,  le 
à  juillet. 

Martror,  la  Toussaint,  Martror  m  Mar- 
inr,  d'une  fêle  de  la  Tonstaint  à  l'antre. 
Cette  féle  Mail  anciennement  consacrée  ans 
martyrs. 

Marsaehe^  l'Annoncialion,  le  S5  mart. 

Matris  Dominicœ  feilivUtu.  Voj,  Dmni' 
nica  Matris  festivitas, 

Mmnait  Riche  (Le),  le  jendi  de  ta  aeconde 
femaine  de  Carême. 

Mediana  octava.  Voy.  Dominica  mediana. 

Mémento  met,  ancien  introtl  du  quatrième 
dimanche  de  l'Avenl. 

Mentiê  inlran»,  introiau,  les  lefre  pre- 
miers jours  des  mois  de  trente  et  un  jours, 
et  les  quinze  premiers  dee  mois  de  trente 
jours. 

Mentit  exieni,  itani,  astans,  restant,  lei 
quinze  derniers  jours  du  mois.  On  les  comp- 
tait on  r{;tro(;radant.  Ainsi  on  disait  ^e(wm 
tertio  die  exeunte  mente  Septembri,  ou  bien 
tsitue  mentit  Septemtnit  pour  marquer  le  88 
septembre  en  commençant  de  compter  un  le 
30,  Jeux  le  29  trois  le  28,  etc. 

Mentit  feneift,  le  mois  de  inillet. 

Mentit  magnus,  le  moie  de  juin,  à  caUM  da 
la  longueur  des  jours. 

Mentiê  aussioimai*  le  mois  d'aaût. 


Mentit  Novarutn,  le  mois  d'avril. 

Mentit  Patcha  ou  Patekalit,  le  moil,  la 
quinzaine  de  Pâques. 

Menais  purynlorius,  le  mois  de  février. 

Mentit  unaecimu» ,  mentit  duodecimutf 
noiAs  donnés  sons  la  première  race,  et  même 
dans  quelques  chartes  du  x'  siècle,  aux  mois 
de  janvier  et  de  février,  qui  étaient  ainsi  ap- 
pelés chez  les  Romains. 

Mercredi,  U  grand  msrcndt,  le  mercredi 
saint. 

. .  Mercredi  eni  oudem  ,Kimê^  le  mercredi 
des  Cendres,  dans  une  charte  de  Lille,  sui^ 
Tant  rexplicallotf  deBréquign7,qoi  supposé 
qu'on  doit  lire  ent  ottnwlJEMnis,e'eel-4>dim 
«n  ouvronl  Ktaretwt». 

Merere^  des  TMUtiont,  le  merereil  de  la 
troisième  semaine  de  Carême,  ainsi  nommé 
à  cause  de  l'évangile  du  jour  dans  lequel  on 
parle  des  fausses  traditions  des  Juib. 

Mercredi  devant  let  Fo«la»iiM,le  mercredi 
devant  la  mi-caréme. 

Mercorit  ou  Mercurinus  diet,\e  mercredi. 

Metonettime,  chez  les  Greci  la  semaine  de 
la  nri-earéme  et  en  particulier  le  jeudi  de 
celte  semaine  dont  le  dernier  jour  corres- 
pond à  notre  quatrième  dimanche  de  Carême. 
*  Jfesepenfeeosfe,  nom  donné  par  tes  Grèce 
au  dimanche  qui  correspond  a  notre  qua- 
trième dimanche  après  Pâques,  et  aux  huit 
Jours  qui  courent  du  mercredi  précédent  au 
mercredi  suivant  inclusivement  Voy.  An<i- 
pùtdut. 

Mi^antmê»  ta  troisième  semaine  de  Ca- 


Miterere  wm.  Domine,  introYt  et  nom  du 

seizième  dimanche  après  la  PentecAtc. 

Miserieordia  Vomini,  introït  et  nom  du 
second  dimanche  après  Pâques. 

Mit»a,  le  jour  de  la  féte  d'un  saint. 

Missœ  Domini,  alléluia,  alleluiti,  alléluia, 
Xedimanrhc  de  Quasimodo. 

Myeteriorum  diu,  lo  jeudi  saint  en  Orient. 

N 

Natale  ou  Nativitat  Domini,  la  Nativité  do 
Notre  Seigneur,  le  25  décembre. 

Natale  S.  Mariœ,  féle  célébrée  autrefois  le 
1"  janvier.  C'est  la  plus  ancienne  de  toutes 
les  fêtes  consacrées  A  la  sainte  Vierge. 

Natale  S.  Pétri  de  Cathedra,  la  chaire  do 
saint  Pierre  à  Rome,  le  16  janvier,  et  à  An<i 
tioche,  le  22  février. 

'  Natale,  Natalit  ou  Natalit  dîet,  le  jour  dè 
la  mort  d'un  saint,  particulièrement  d'un 
martyr;  l'anniversaire  de  l'élévation  d'un 
prince,  d'un  pape,  d'un  évéque,  etc. 

NatiUet,  jourt  natanx,  les  principales  fêtes 
derannée,  Noël,  Pâques,  la  Pcnlecête  et  la 
Tonssaint. 

Natalis  calicis,  le  jeudi  saint. 
'  Natalis  S.  Joannit  Baptittm,  fête  de  la  Dé- 
collation de  saint  Jean,  le  29  août. 

Natalit  S.  Marias  ad  Martyret,  ou  Dedi- 
eatio  eeclettm  B»  Marim  ad  Mearturut  lo 
13  mai.  " 

Naledii  Reliquierum,  le  jour  de  la  transla- 
tion des  reliques  d'un  saint. 
Neophytorum  diet,  les  six  jours  entre  le 
do  Mqaos  ot  celui  do  Q«asimodo« 
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Notutf  le  7  dot  mois  de  tant,  mai,  joillet  «t 
octobre,  et  le  .'i  dos  autres  mois.  Caputnonth' 
Tum,  \o  jour  où  l'on  commeBçail  à  compter 
les  nones,  c'esl-à-dire  I0  S  de  ctaqw  flMiif. 
F«tf.  t'arlide  Nohu. 

Noin-Dame  filn^fvtoe,  ou  Septtmibreche  ^ 
la  N.itiviic  lie  la  sainte  Vierge,  le  8  septembre. 

Notre-Dame  Chasse-Mars^  féle  de  l'AnnOD- 
dation,  mars. 

Noire- Dnme  de-Pim,  V5f.  Coil|MlMi<Ml  de 
/a  5atn/e  Fier^a. 

Noire-Damt  «mm  JfortMiui,  l'Annoncia- 
tion, 25  mars. 

Nox,  l'espace  de  vinft-qaairc  hcaret  ptH 
d'un  soir  à  un  autre  soir.  Celte  division  da 
temps  était  encore  en  usMge  en  France  «n 
zn*  Héele.  Nom  inUmpe$ta,  non  donné  par 
les  Romains  <'i(i  temps  comprit  entre Tlieare 
où  l'on  se  couchait  et  minuit. 

Nwi  «MToto,  la  reille  de  Pâqoet. 

O 

O  de  l'Avent.  Voj.  Exspectatio  B.  M^Hm, 
ùeeurtw  fè$t«m.  Yoy.  Hypapanti, 

Oetava  infantium,  le  dimanche  dans  l'oc- 
tare  de  Pâques,  ainsi  appelé  par  saint  Ao- 
gostin. 

Octave  du  grand  Carim,  probablement  la 
•emaine  de  Pâques. 

Oetogesima,  terme  employé  penr  Stptua- 
ftiima  dans  une  ebronique  de  Normandie. 

Oeutû  introTt  et  nom  du  troisième  diman- 
che de  (jaréine. 

OleritBt  les  antiennes  commençant  par  0 
qnl  se  ehanleni  è  partir  do  16  00  do  18  dé- 
cembre. Voy,  Extpectatio  B.  Mariœ. 

Olivarum  festwn^  le  dimaiicho  des  Ra- 
meaux. 

Omnei  gentti^  introït  et  nom  du  septième 
dimanche  après  la  PenlecAte. 

Omrùa  quœ  feeisti,  introït  et  nom  da  Tfaf- 
tiéme  dimanebe  après  la  Pentecéte. 

Omntr  terra ,  iniroTt  et  nom  du  seeond  di- 
manchc  après  l'Epiphanie. 

Omnium  tanciorum  festum  ,  la  Toossaint, 
1*'  novembre. 

Orthodoxiœ  festum,  le  deuxième  dimanche 
de  Carême  chez  les  Grecs. 

Osanna  dits,  le  dimaMbe dM  Raneain. 

Oucmérs,  octobre. 

P 

Ftrina,  ledlmanehe  des  cinq  pains,  le  qua- 

triémo  de  carême. 

Pahnœ.  Palmifera,  Palmarumt  ou  Ramonm 
dit  s  DU  frsium,  le  dimanche  des  Rameaux. 

Pàque.  Ce  mot  seul  servait  aolmToi"!  à 
désigner  Noël.  Voy.  Pascha  et  PaschaUa 
(esta. 

FAque  eommunianif  Pdque  eteommunichant, 
Pâques  eommmiaux,  ou  les  grandee  Pâquee, 
le  jour  de  Pâques. 

Pàque  eharneuxt  le  jour  de  Pâques. 

Pâques  nèvfs,  le  jour  oA  cominençail  antre- 
fois  la  nouvelle  année,  c'eit>à-dire  le  samedi 
saint,  après  la  bénédiction  dn  cierge  pascal. 

Parasceve^  le  Tendredi  saint,  etquelqnebis 
,1e  vendredi  de  chaque  semaine. 

Pmehop  le  jour  et  quelquefois  la  semaine 
da  Pâqiui«  Gq*  mol  M  pmid  eneera  pow 
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d'antres  fêles  dont  le  nom  s'y  trouve  ordinai- 
rement joint,  comme  Pascha  Penieeostes  pour 
la  Pentecôte,  etc.  Voy.  Pdque  et  Patchalia 
(esta. 

Pascha  Annotinum.  l'annifersaifa  da  la 

Pâque  de  l'année  précédente.  ' 

PofflAfl  ClownMi ,  le  dimanche  de  roelam 

de  Pâques  on  la  Qunsimodo.  Le  dimanche 
suivant,  deuxième  après  Pâques,  s'appelait 
Dominiea  prima  peti  donitim  iPasdka,  et  aisil 
des  autres. 

PasflAe  Coiiy>«<m<tum,  le  dimanche  des Ra- 
aseanx 

Pascha  Fhrum,Floriâum,PâqiÊêlUuri§,lt 
dimanche  des  Rame.inx. 
Paeeha  Meiium,  le  ^'nererfedi  dans  roetaTO 

de  Pâques.  * 
^  Pascha  Petîtum,  Voj.  Patcha  Competm^ 
tium. 

Pascha  Primum  ,  le  22  mars  ,  pam  4110 
Pâques  ne  peut  tomber  plus  tôt. 

Pascha  Rosarum,  la  Pentecôte. 

Paschalia  festa,  les  trois  solennités  deNodl^ 
de  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

Pasior  bonus ,  le  second  dimanche  après 
Pâques,  i  cause  de  l'évangile  du  bon  nastear. 

Pmuatio  S.  Mariœ,  l'Assomption,  16  août. 

Pécheresse  (La)  pénitetiUt  »  Jeildl  da  la 
semaine  do  la  passion. 

Péneuee.  Vov.  Semaine  Pénewe. 

Pentecoste ,  la  Pentecôte.  Ce  mot  marque 
quelquefois,  et  principalement  chez  les  Grecs, 
tout  le  temps  pascal,  dcf ois  Fiqvea  Jusqu'à 
la  Pentecôte. 

Penteeoite»  Clmisuni,  le  dimanche  de  la 
Trinité,  ou  qnsAquèfalt  le  densièmo  après  la 
Pentecôte. 

#Mif«eef f«  Jifsiila ,  le  mercredi  de  la  se- 

■aine  de  la  Pentecôte  chez  les  Latins. 

Penthesis ,  un  des  noms  de  la  Purification 
chez  les  Grecs. 

'  Pétri  (S.)  Epulorum  dies  ou  festum,  le  jour 
de  ta  Chaire  do  S.  Pierre,  à  Antiorhe,  22  fé- 
vrier ,  à  la  différence  de  JNss  SS,  PUri  $$ 
Paulif  qui  p»l  le  29  juin. 
'  Petruê  (S.)  in  gula  Auguiti,S,  Pferra-«ns- 
Lient,  aussi  nommé  S.Pitrrt  AmgmdrÀêiU 
et  Angel-Août. 

Pinguee  dite,  les  jours  gras. 

Pœnatis,  Pœnoêa  ITsMeflMHfo.  Vof.  BeMù^ 
mada  pctnalit. 

Populus  Sien,  introït  et  nom  éo  foeoBd 
dimanche  de  l'A  vent. 

Prœsentatio  D.  N.  J.  C,  la  fête  de  la  Pré- 
sentalion  de  Notre-S'  igneur  au  lemplOf  oèlé- 
brée  le  8  février.  Voj.  Hypapanti. 

Pf1nitimsM%  on  prAmnnHii  ^sslum ,  la 
1**  aoAt ,  suiTanl  la  chronique  anglo- 
saxonne. 

efttm. 

Phrotphonétime ,  nom  donné  par  les  Grecs 
è  la  Sepluagésime  et  aux  six  jours  qui  la  pré- 
cèdenC  Vov.  Bebdomadcs  grœeœ.  Voy.  aossi  ■ 
DomMea  £«00  prima,  teeunda,  eie. 

Protector  noster  ,  introït  et  nom  dn  qua- 
torxièote  dimanche  après  la  Pentecôte. 

FntrptriÊm,  la  Mo  de  l'MalaaMil ,  la 
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S6  décembre,  cbe<  lei  Orect  et  H»  Koteo- 
fufffitttiiù  9n  JIffiifitf*  Voy»  MÊffptipoHiit 

Q 

Çuairn/7#»im(i,I<: dimanche  dclaQuadragô- 
sio^e.Qn  anpelleaussidn  ce  nom  le  carémp  pro- 
prement ail,  qui  précède  In  Fête  de  Pâques, 

Sil'on  déiignedansquplriues  actps  son*  lenom 
e  Quaâragesima  major,  parce  qn'aalrefofi 
il  y  avnil  (Ml  outre  dans  rTf^liso  latine  le»  ca- 
rêmes de  Noël  cl  de  la  Penlecôle.  A  ces  ca- 
yémes  le*  Oree«  ejonte»!  ee«s  dea  apAires 
S.  Pierre  el  S.  Paul,  et  celui  de  l'Assomption. 
L^»  Jacobile»  onl  de  plus  le  carême  des  Nini- 
TÎtes. 

Quadragesimci  intrnns,  Quartamentranum. 
\oy.  Caresmeniranus.  Quadragttima  inlrai|f 
4éeigtte  auMî  le  premier  4im|M»fh(i  de  et* 
réme. 

OiKKjra^mfo.  Vny.  Dommica  qnnàtoig^a. 

Qmdrinijetim  i.  \"oy.  Quadragesim'i. 
Quarel  S-  (îvUiW.  Voj.  C'«fnf(»  {Féte 

mm). 

Quasimodo,  inlroïl  etlloa|d<l  pTOmief  4|y 
manche  aprèi  Pâques. 

Quatr^-Tmp$^  nom  des  jeûne*  élabWs  ptar 
l'Eglise  pour  sanclifier  les  quatre  saisons  de 
l'année.  Avant  lo  cuianienccnicnt  du  xiv  siè- 
cle ,  on  ne  suivait  pas  à  cet  égard  un  usage 
anifarme.  Le  jeûne  du  prinlemps  «  d'attord 
élé  oonfeada  eveo  celui  do  carême  «  en  lorte 
que  les  anciens  sacramonlaires  parlent  seu- 
leoieol  du  ieûpe  du«  '4'roi»-ïunp4.  Au  (i*  si4- 
de,  ces  jeûnes  étaient  6xés  en  Franee  ^  la 
première,  semaine  de  mars,  à  la  deuxième  de 
juin,  à  la  troisième  do  septembre,  et  pour  |e 
mois  do  décembre  à  la  semaine  d'aiint  Mell< 
On  les  appelait  jeûnes  du  premier,  du  qua- 
trième ,  du  septième  cl  du  dixième  mois. 
Grégoire  VII  voulut  ramener  à  un  sjslème 
uniforme  lei  pratiques  suirioi  d4R4  le«  ^iftêr 
reqtes  Egliees.  Il  maintint  lee  trois  jonn  de 
jeûne  qui  avaient  toujours  été  Hxôs  au  mer« 
credi ,  au  vendredi  el  au  samedi.  11  décida 

£16  le  jeûne  da  printemps  aurait  lieu  dans 
Dremièro  semaine  de  carême  ,  et  celui  de 
l'été  dans  la  seioainc  de  la  Peiu«cû(e.  A  i'à- 
gard  des  deux  autres ,  il  maintint  le«  cou- 
tumes qui  avaient  été  suivies  jusqu'alors. 
Pour  vérifier  une  date  qui  se  rapporterait  à 
l'épuquc  des  joûncs  du  prinlcmp;»  el  dr  l'élô, 
il  sqfÛl  «ionede  savoir  quel  jour  tombent  la 
Qaadragésime  et  la  Penteeûle.  Bn  effet,  lee 
trois  jours  do  jeûne  dos  Qtialrc-Temps  do 
priiiiomps  correspoodeat  au  mercredi ,  au 
Tcuilii  di  ot  au  samedi  qni  suivent  le  dimen- 
clic  do  la  O^îKlrii^'ésime;  et  r.pux  dt-s  Ou»lre- 
.'i  cmps  d'été,  au  mercredi,  au  vcudrtsdt  et  au 
I samedi  qui  suivent  la  Pentecôte. 

I  ûneni  wx  QuaUm-Tempa  d'aolomne  et 
r d'hiver,  ils  correspondent  successivement  A 

.'sept  dates  diiïérenics,  à  raison  de  la  siucos- 
siop  des  lettres  dominicales-  Ces  dates  soqt 
les  mêmes  pour  lea  mois  de  septembre  et  de 
décembre,  excepté  quand  la  lettre  dominicale 
est  B.  Le  H  septembre  répond  alors  à  un 
mercredi ,  et  la  féie  de  riîxaltalion  de  la 
'Mdali  Croii  »  «ui  est  a»Q*  fait  MnMti»  lee 
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trois  jours  dr^  ]>ân<>  d^is  Qnaire-Temps  de 
septembre  au  mercredi  21.  au  vendredi  23  et 
an  eamedi  M.  Tofef .  an  reste  ,*l'erdr«>  d^nf 

lequel  se  correspondent  les  let'res  domini- 
cales et  les  dates  des  Qualre-Ti-rops  d'au- 
tomne cl  d'hiver  : 

|.|B  et  CB  91,  23  et  24  septembre. 

(B  et  CB  14,  i»  et  17  déoemlire. 

C  rl  DC  J5.  17  et  18  sept,  el  déc. 

D  et  BD  ?I6,  18  et  19  sept,  el  déc. 

B  et  FE  17,  19  et  90  se^t.  et  dée. 

F  et  GP  18,  20  et  2t  5rpf.  r!  déc. 

G  et  AG  19,  21  cl  22  sept,  el  déc. 

A  et  BA  20.  22  et  S8  eept.  et  déc. 

Quindnnr:,  Quindenn,  Quinifuenna ,  In  quin- 
zaine ;  (Jnindena  Paschœ ,  la  quinzaine  de 
PAqoes.  c'est^-dire,  suivant  \'Art  de  vérifltir 
iei  dalee,  lee  sept  Jours  qui  précèdent  Pêques, 
le  Jour  même  de  la  Wte  el  les  sept  jours  qui 
la  suivent.  Ce  mot  peut  an^si  désipner  la 
quinzaine  qui  commence  à  ta  fêle  de  Pâques, 
de  même  que  Quindwa  Pmlttti$ii$  désigne 
la  quinzaine  de  la  Pentecôte,  commençant  à 
la  Pentecôte;  Quindeua  Nativitatis,  la  quio- 
aalna  eommen^nt  à  NoSI ,  etc.  foy.  IV# 
ieptimanœ. 

Ouiflçua^estma, ordinairement  le  dimanebn 
de  la  Quinqu  igt-siinc  ot  qu(-lquf>ruis  litemp| 
pascal,  qui  est  de  cinquante  joura, 
Quintana,  le  premier  dimanche  de  egrémf. 
Quindlis  mensis ,  nom  du  moif  d0  jvilint 
aTanl  la  mort  de  Jules-César. 

R 

Bamifera^  Uawi^ffQlmn  ou  RnmofUU^  àit$p 
feêiumt  le  dimanche  des  Kameaue. 

'Ètéâitê  mm  tunt  CmwHt  Ctuaii,  le  vingt- 
deuxième  ai  ma  n  (lie  ,rpr^<î  la  Pcotfcôte. 

Megiê  (S.)  ftslum  ,  en  Hongrie  ,  la  fête  da 
roi  S.  Etienne,  le  9  septembre. 

Relatio  pueri  J«sh  dt  JBgypto,  le  7  janvier. 

Reminiic0r»f  introït  et  nom  du  second  di- 
manche de  carême. 

Réoetave ,  seconde  ootave  d'une  fêle.  Yoj. 
Trêi  Mptiman». 

KésaÙle-tnoit.  les  mois  de  juin  el  de  juillet. 

JIsjfiee,  Domm»,  introït  et  nom  du  trei- 
slème  dimanche  aneès  la  Fentecôte. 

Respice  in  me  .  ihtroït  et  nom  du  troialème 
diniaiirlie  après  la  Pciilecôle. 

névél'ition  de  S.  Michel,  le  8  mai. 

Roi  (Le)  4h  d4i|Mi|f/K#,  ia  dimaipclte  de  la 

Trinité. 

Roratt,  c(Bli,  introït  el  utm  qnatriême 
dimanche  de  l'A  vent. 
Rota  DimMca,  le  quatrième  dimanche  de 

caréoic.  Ce  nom  s'applique  également  W 
dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension. 

n^tmmdw,  lo c  féirivr  «ht*  lc| Hon- 
Ifûfl» 

s 

Sabbatiim ,  le  samedi  ordinairement ,  ou 
quelquefois  la  semaine  entière. 

Sahbaêwn  AeatkUii ,  le  samedi  de  la  cin- 
quième semaine  de  carême  cher  lee  Grées, 
ou  samedi  de  l'hymne  clianléo  dehout ,  en 
mémoire  de  la  protection  miraculeuse  que  la 
•tinte  Vierge  avait  aecordée,  en  696.  Co^- 
ataKliatpIf »  mlêgé  par  lee  Aharif. 
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Sabhatum  duodeeim  LeetionMmf  let  quatre 
samedis  des  Quaire-Temps. 
Suhbatum  îuminvm,  le  samedi  Mlol. 

«ame()i  saint»  ..        . . 

ÈobbatMm  Vacorw,  le  ê^mtil  ovantlc  dl- 
mnnche  dc|  Ritmeaux,  parce  qu'il  n'y  avajt 
p»^  ^'glpce  à  ^^omo  ce  jour-là  ,  le  pape  1  epi- 
piovani  ^  distribuer  dei  aumônes.  ^ 
^  Salomœ  {  B.  Mariœ)  /julum.  aair{Coi}  |e 
82  octobre,  à  Paris. 

Satxts  populi ,  iiilroïl  el  nom  du  dK-naa« 
vièroe  d»fi|Ppchc  après  |a  ponleçAle. 

Samaritaine  (La) ,  la  tendredi  de  la  ml- 
ear«ine  on  vaadfidi  da  |a  lr«i«i^nf  laBMiBa 

da  rarduHi; 
SmmN  4in,  le  caréné, 

SoM^flfl  (itVi.  le  (limancho.  , 

Scrutinii  dia  ,  lei  jour»  àa  «cratins ,  oo 
l'on  esamiaail  let  eatéchumànrs  duslinés  au 
baplétno.  Il  y  avait  ordiaaireiAfnt  scro- 
lins.  mail  il  n'y  avait  que  la  mavaredi  de  la 
quatrième  semaine  rie  carême  qui  ail  ^té 
nouuné  partout  la  pur  du  grand  «crutip  : 
.  Die$  ou  f»r\a  magni  icrMliatt. 

Semaine  Péneute,  la  semaine  jainte. 

Stptem  frairum  fe$tum,  le  7  juillet,  dam  VR 
calendrier  de  Mets. 

Septimana.  Vay.  |Iae00||4p4. 

Stptimanu  çonunu^i9,  la  «emaine  qqi  cop^j 

ÏipQU'n  au  dimanche  après  la  Saint-Michel 
(septembre,  On  IroMrp  «ans  Lurtewig  Ma. 
n«l.  mni»  tn'i  diptom-  qfmon^m.  tnea.  t.  YII, 
«.493)  un  diplftaie  ainsi  «'aié  :  A.  1308  fertçi 
flUOr/a  l'n  cçnnmumbuf ,  pc  qui  répond  au 

5oç|olire.  „      ,  , 

Seiitimana  média  tiyH«iorvW»#'(l««HM»M»i  Ift 
Iroisi^uie  loip^inp  uc  C  "rdipe. 

gêmtmOf'i^  I  '«^  neuvi^pie  di manche  ,  «l 
qpttla  loUnnlM  •»»««»«  intfr  ayanl  pâqiiaf. 

Septuaginiq  duorm  Can«<f  d^ftpmorm 

ftrium,  le  V'i  juillet. 

le  moi4  de  juiHpl,  daqa  Hoe  cdarlf 
de  l'an  law.  .  ^.  ^ 

Sexim  mmit$    «Mil  ^  #<li^  WAi  ^««^ 

glisl^. 

Si  inifm'feiM,  introït  et  non»  du  vingir 
deuxième  dimanefia  apii»  \H  fen^C^te. 

Sicut  ocnli  tervontm  ,  Introït  e|  nofn  du 
Inndi  après  le  premier  tlimanchi^  deCâl^ffia* 

SivMonis  IS.)  feitum,  le  %  février. 

ÉolmniUu  MMitàtum^  ta  Jaiir  de  Pâ- 
ques. 

Solis  di'i,  le  dimanche,  appelé  par  les  as- 
tronome» Ip  loar  dn  poleil. 

Somertroi  ou  ^onfRorfror,  nooi  du  mois 
juin  dans  le  pays  Messin. 

Stella  festum,  \a  6  janvier. 

StuHorum  (kiiMM,  la  Mte  dei  Voi»;  le  pre- 
mier ionr  do  Vaa. 

Suhdinconorim  /MMm*.  Vi^af  MypoiiÊÊêf 
narum /iMlum. 

SufewiaMt,  Omm,  intrOVt  et  nom  du  bttl- 
lièMa  dunanche  après  la  Pentecôte. 

SuÊtêptio  S.  Crutii,  à  Paris  le  premier  dir 
nMnclie  4'aoAl. 

T 

Tc««aroco«(« ,  nom  da  Carême  cbei  lei 
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Tetraffn,  le  qoatrfèma  |oar  4a  It  lanalne 

on  le  mercredi. 

Theophanift ,  la  fêle  de  Noël  et  celle  de  l'E- 
piphanie ,  qui  dans  les  premiers  siècles  en 
Orient  étaient  célébrées  l'une  el  l'antre  le 
6  janvier.  Du  mol  Theophnnin  sont  venus  les 
mois  de  Tivhagne,  Tiphainf,  Thiephafiie,  etc. 

Thore-Maneth ,  on  Inné  qe  Thor,  nom 
donnA  par  les  Suédois  an  nviis  de  Janvier  et 
nar  les  panoii  au  mois  de  mars. 

frahion*  (Éiirtrtdi  âff),  Voyef  Mmr^H 
4($  Traditinnf. 

Tr^Wî/Sywfllionw  Dominiça,  le  second  oi- 

manciia  de  cardma,  k  w«    r#rfingi|a  d» 

jour. 

TranifigurQtionis  festum,  la  TransOgqra- 
tion.  le  0  aoOi.  ^  , 

Trantlationi»  j(e$ufetttmj  6  août,  qate 
delà  rôle  de  |a  Transfiguration  dans  le  teslq- 
nionl  lie  Rolherlsam ,  évéqne  d'York.  Il  est 
pfpb^blft  qup  le  mol  transindo  y  a  été  mis 
par  errenf  au  lieu  de  transfi /urntio. 

Très  sfplimanœ  Paschalen,  Ve^lecot^et^  ifq- 
tivilaiii,  eiCt.  les  trois  semaines  commençant 
au  jour  de  PâqueSi  de  la  Pentecôte,  de  Noël, 
etc.  Cette  date  s'e»pliquc  par  l'||sage  oq  l'op 
était  de  célébrer  jusqu'à  Irols  oelavet  daa 

Ïrandes  fêles.  Quand  on  n'en  célébrait  que 
eai  les  depx  semaines  consacf  ées  A  ces 
deai  octavaà  paient  désignées  par  la  anat 
huindena,  ,  . 

Trinitatit  (5.)  fettam^  le  premier  et  le  der- 
nier dimanche  après  la  Pentecôte,  qui  étalent 
également  désignés  par  ce  aomi  maii  la  p»*.- 
mièrc  comme  la  prinelpale  de  ae§  dea«  imaa 
s'appelait  Trinitn»  Mtmalit. 

T«ift»*«o»,  nom  donné  par  les  Grecs  au  di»- 
manche  qui  précède  la  gepluagéaime  ;  on 
commencnit  k  rhanter  co  jour-là  l'hymne 
appelée  Tpi»«i?v,  qui  durait  jusqu'à  PAques. 
^'tlfMM.  Vo}n  tSplpiMk  al  fAca- 
phkniL 

ValMmim  fett^m,  la 
dimanche  après  la  féte  (lé  S||ntTPania,  l*- 
auelle  est  le  9  octobre.  ,    ,    ,  .  » 

^  f  erd<  «or(?  pour  Ypn^e^f  9^4*  «  «*-|- 

dire  le  vendredi  saint. 

Veuve  (La ,  de  Nu'un,  le  jeudi  de  Iq  qpatrièana 
sem.iinc  de  carême.  «  ,  , 

Vvjilia  Uoremi,  la  teillp  de  Saint  Laurent. 

on  le  y  août.  .       j     i>  mi^Mt 

Tiginti  dtei,  les  vingl  Joiira  depnla  llall^ 

jusqu'à  l'ociave  des  Roia,     ,  ,  ,  - 
*  Vignerons  (Le8).le  ytpénàl  da  la  Maonde 

semaine  do  carême. 

V  iridium  dies.  le  jeudi  aalnt  dans  quelquea 
anciens  calentjriers  allemands. 

Vocemiucundilatis,  Introït  el  pom  d{t  Cin- 
quième dimaucbe  après  PâqueSt 

^   w 

Witave,  on  Witive.  octave.  On  troq? C  qai» 
le  ifslamenl  d  Ali»,  femme  de  Jlean,  wlfoear 
de  Lille,  au  xnv  siècle  :  fit  vel  qu*  Ifi  dnanf 
dit'-s  dix  livrts  soient  prises  et  payées,...-  q^ 
u>iiave$  de  chesle  ChmdtleiV  procmn  d  Wlf- 

DÉCLARATION.  Les  didantions  étalent 
daa  ofdoMMneaa  par  lesquellea  les  rma  ta- 
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terpréUtent  on  réformaient,  en  tout  ou  en 
partie,  les  édits.  Ces  pièces  ne  sont  pas  plus 
anciennes  que  François  1".  Eli«s  commeu- 
.  çaietit  par  ces  mots  ;  «  A  loas  eenx  qui  ces 
1  présentes  lettres  verront  i>  et  étaient  scellées 
:  du  grand  sceau  de  cire  jaune  sur  double 
queue  d<>  parchemin  et  datées  du  jour,  du 
mois  et  de  l'année;  à  l.i  différonce  des  édits 
'  qui  n'étaient  datés  que  du  mois  el  de  l'an- 
i  née.  Ces  règles  n'ont  pas  toujours  été  obser- 
rfécs  rénulièremenl.  {Voye*  Corstitutioii . ) 
'   DBMl-BnrXG9.  Ce  nom  est  donné  an  seeata 
de  plomb  employé  par  les  papes  entre  l'élec- 
tion el  la  consécration;  les  demi-bulles  ne 
sont  gravées  que  d'un  côté  et  repréienteAl 
les  SS  apôtres.  Voyez  (Bulles.) 
DÉNOMBREMENT.  {Voyez  Aveu). 
DEVISE  DES  PAPES.  {Voyes  Cercle.) 
DEVISES  d$i  famUn  et  dê»  ordra  de  cAsvo- 
lerie.  Les  devises  des  familles  sefTenl  quel- 
quefois di>  léfr>  ndcs  à  dos  contre-sceaux  du 
xiii*  siècle.  Celles  des  ordres  de  chevalerie 
commencent  A  paraître  sur  les  sceaux  do  la 
fin  du  XV  siècle  comme  ornements  accessoi- 
res de  l'écu.  La  devise  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière: «Honny  soit  qui  mal  y  pense,»  entoure 
récQ  écartelé  aux  armes  de  France  et  d'An- 
gleterre sur  le  sceaa  de  Henri  VIII. 

DIADÈME.  Sorte  de  bandeau  qui  était  le 
symbole  de  la  royauté  chez  les  anciens  et 
dont  les  rois  se  ceignaient  le  front.  (Toyex 
laa articles  Sceaux,  Orremeiits,  etc.,  |  Vil.) 

DIPLE.  La  dipU ,  du  grec  ivnUt  double, 
est  un  signe  formé  d'une  double  ligne  Bgu- 
rant  un  V  coacbé  vers  la  gauche  >  ou  vers 
la  droite  <;  ce  dcmior  s'appelle  aussi  anti- 
lambda. La  diple  servait  dans  les  manuscrits 
à  distinguer  les  citations  do  l'Ecriture  sainte 
ou  des  auteurs.  Les  Bénédiclios  disent  qu'où 
•mployait  la  diple  ponctuée,  c'esl-â-dire  ac- 
compagnée de  trois  points  placés  l'un  au- 
dessus,  l'autre  au-dessous,  el  le  troisième 
dans  Tintérieur  des  branches  de  ce  signe 
pour  marquer  les  endroits  que  Zénon  aB- 
phèse  avait  mal  à  propos  retranchés  ou  cban- 
gés  dans  Homère.  El  dans  un  autre  endroit 
ils  disent  :  Léagoras,  syr.icusain,  fol  le  pre- 
mier qui  sa  servit  de  la  diple  sans  point  pour 
distinguer  dans  Homéro  rOlympe  ciel  de  l'O- 
lympe montagne. 

MPLCMfATiQIJB.  La  diplomatique  est  la 
science  par  laquelle  on  juge  sainement  des 
chartes  et  des  diplômes,  uar  la  connaissance 
des  écritures,  des  rornsnles  et  des  pratiques 
employées  dans  le  cours  des  siècles  pour 
rédiger  ces  documents  et  leur  donner  l'aa- 
4hentirilé. 

D.  Mabillon  est  le  créateur  de  cette  science 
M  importante  pour  préparer  les  éléments  de 

.  likistoire.  Son  ouvr  ige  de  Re  diplomalica, 

Îublié  en  iU8l ,  est  un  chef-d'œuvre  d'cru- 
iilon,  de  recherches  et  de  sagacité.  Les  sa- 
uvants Bénédictins,  auteurs  du  Nouveau  Traité 
de  Diplomatique  ont  développé  cl  appliqué 
les  principes  de  leur  illustre  prédécesseur  et 
en  ont  tiré  toutes  les  conséquences  possibles. 
'Mail,  comme  ils  le  mcootent  très-térienae^ 
.■nnt,  M  tt'cal  pu  moi  de  gitid«i  gnenes 
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diplomatiques  que  Id  science  a  pu  triompher; 
aussi  leur  immense  ouvrage  est-il  rempli  de 
discussions  et  de  digressions  contre  tous  ses 
ennemis.  (Voyez  Vnrtide  AacnivBs.)  Nous 
avons  cru  qu'il  serait  utile  de  donner  la  liste 
des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  diplomaiique. 
Elle  est  extraite  en  grande  partie  dn  VI*  vo- 
lume de  l'ouvrage  des  Bénédiciins  el  com- 
plétée par  les  publications  plus  récentes. 
\Voyex  la  lUU  oibtiograpkiqiu à  la  jîn  du 
eo/ume.) 

DIPLOMES. 

I.  DÉFIMTION  ET  FORME  DES  DIPLÔMES. 

'  Le  mot  diplôme,  qui  vient  do  grec  iitHAf, 
deux,  désigne,  à  proprement  parler,  un  acte 

{>Iié  en  deux,  ce  qui  avait  lien  en  elTet  autre- 
.bis  :  on  avait  soin  de  replier  le  parchemin 
•nr  lui-même  pour  assorer  la  conservation 
do  sceau  plaqué.  Par  la  suite  de<!  temps  le 
nom  de  diplôme  s'étendit  aux  charles  on  gé- 
néral ;  cependant  il  est  d'usage  de  désigner  de 

K'iférence  soos  ce  titre  tes  lettres  des  rt>is  et 
empereurs  et  les  autres  ptècts  impor- 
tantes par  leur  antiquité.  Mais  il  est  k  re- 
marquer qu'on  ne  trouve  pas  d'acte  qui  se 
'4|ualiled^/dm«,  tandis  qu'il  y  eo  a  beaîmenp 

qui  prennent  le  titre  de  chartes. 

Les  diplômes  dos  rois  de  France,  depuis  la 
première  race,  onl  peu  varié  dans  lenr  forme 
jusqu'à  saint  Louis.  Les  plus  solennels  com- 
mencent, sous  les  Mérovingiens,  par  une  in- 
Tocation  mono^rammaiique  ;  vient  ensuite  Ut 
suscription  qui  compose  la  première  ligne, 
puis  un  préambule  suivi  de  I  objet  do  diplA' 
me,  des  menaces  ou  des  amendes,  de  l'an- 
nonce de  l'anneau ,  4a  sceau  ou  de  la  signa- 
ture (quoique  ces  tfgues  manquent  tout 
quelquefois),  de  la  souscription  qui  contenait 
une  invocation  monogrammatique  suivie  du 
nom  du  roi ,  de  la  ruche  qui  renferme  pia« 
sieurs  S,  abréviation  do  mol  subseripei;  en- 
fin de  la  signature  du  référendaire  qui  avait 
prést  iiié  l'aciL',  el  du  souh.iil  par  la  forntule 
hcnetaliae  placée  aoprés  dn  sceau.  Tout  au 
bas  de  Taete  étaient  placées  le*  date*;  en- 
suite une  invocation  formelh)  lent  M  lOttf 
et  la  Tormuie  finale  féliciter. 

Les  diplômes  de  moindre  Importance  n'é- 
taient souscrits  que  par  les  référendaires. 

Ceux  dea  princes  carlovingiens  suivent  è 
peu  près  la  même  marche,  sauf  quelques  ex- 
pressions qui  touchent  plus  à  la  forme  qu'au 
tond.  On  verra  la  nature  de  ces  différences 
aux  articlea  AaRoncB,  Fobmou,  lavucsitoir, 
SvscRiPTioNs,  etc. 

Jusau'à  saint  Louis,alnsi  que  nous  venons 
de  le  dire  tout  é  Theure,  les  nsagee  anciens 

se  soutiennent.  Mais  alors  les  diplômes  com«. 
mencont  à  éprouver  de  grands  chaogcmenti 
qui  deviennent  complets  après  le  régne  ds 
Philippe  le  Bel.  Les  plus  solennels  contien< 
nenl  l'invocation  du  nom  de  Dieu,  de  Jésus^ 
Christ  ou  de  la  sainte  Trinité,  l'ère  chré* 
tienne,  l'année  du  règne  du  rot.  son  rnuuu^ 

Eiosme  et  la  présence  des  grand»  olllcien. 
iQnt  en  onbr*  inniMt  d'un  «ce«n  el  d'^in 
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cooIre-Bceaq  (tj.  Lei  moins  solennels  ne 
renferment  que  la  date  de  Tannée  de  J.  C.  et 

da  mois  et  le  sceau.  Entre  ces  deux  espèces 
de  pit^ces  on  en  Iroure  qui  emploient  cer- 
taines formules  et  en  rejeitcnl  d'autres  :  on 
doit  doDC  en  cooctiire  qu'il  ne  faul  pas  ju- 
ger des  mies  fiar  les  antres,  sous  pein'n  dn  tn 

tromper  lourdement  dans  l*appréciallOB 
qu'on  aurait  A  en  Taire. 

La  forme  des  diplômes  tùfwt  M  modlie 
encore  au  xiv*  siècle,  comme  on  pourra  le 
voir  aux  articles  Annoîick,  Fohmclbs  et  au- 
tres termes  ci-dessus  mentionnés. 

On  ne  oonnait.pu  de  diplômes  des  rois 
d*Anf  teterre  antérlears  an  m*  siéele.  En  Al- 
lemagne les  princes  de  l'empire  ne  pouvaient 
délivrer  de  diplômes  sans  la  permission  de 
l'empereur;  on  m  Mit  pas  an  jaste  à  quelle 
époqoe  ils  se  sont  attribué  ce  droit.  Henri 
VIII,  dit  le  Noir,  d  uc  de  Bavière,  est  regardé 
comme  le  premier  qui,  ayant  Tait  une  dona- 
tion de  son  chef,  l'an  liw,  en  ail  délivré  na 
diplôme  :  ce  qui  avant  lui  n'avait  été  fitH 
-que  par  les  souverains. 

On  mettait  beaoconpde  solennité  dans  les 
'dbaaeeMeries  royales  ponr  la  délivrance  des 
diplômes  {Voyez  pins  bas).  On  s'est  servi 

Sur  les  écrire  non-seulement  de  l'encre  or- 
Mire,  anafs  anssi  d'eneres  de  coalears  d'or 
et  de  poarpre  :  les  empereon  de  Constantin 
nople  en  ont  donné  souvent  en  ces  deax  ma- 
tières, depiia  I*  vnr  sièdo  JniqK'aa  sir. 

.  n.  AUTOnivé  DBS  DIPLÔMRS. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  les  di- 
plômes ont  été  délivrés  leur  donnent  un  ca- 
ractère d'autorité  supérieur  à  toute  discus- 

.aion.  En  eCEel  ils  étaient  presque  toujours 
aeeordée  dMia  les  aasanNéea  de  coor  plé- 
nièrc,  en  présence  des  officiers  de  la  cou- 
ronne. Le  roi  y  apposait  sa  signature,  et  le 

^référendaire,  ou  le  cbaoealler»  les  cunlratl- 
gnait  et  les  scellait  du  sceau  royal.  Leur  cer> 
tilude  est  regardée  par  tous  les  critiques 
comme  urdinaircment  supérieure  à  celle  des 
écrtvains.aièaie  aanteoiporaina.:  et  il  est  lo- 
gique qu'il  en  toit  ainsi  t  earraaiorilédea 
personnes  publiques  qui  dressaient  les  di- 
plômes est  bien  au'dessus  de  celle  d'un  sim* 

'pie  écrivain.  Ce  ne  peut  être  <iue  dans  des 
cas  extrêmement  rares  que  l'historien  l'ooi* 
portera  sur  l'auteur  du  diplôme. 

Un  second  motif  pour  accorder  aux  diplô- 
mes et  ans  cliartcs  la  priorité  sor  tous  les 
autres  docnments,  e*esl  la  garantie  que  pré- 
sentent les  archives  où  ils  ont  été  conservés, 
et  qui  est  telle  qu'on  doit  recounallro  à  ces 
pièces  une  certilnde  morale  de  vérité  inatta- 
quable (2).  froycxleaaiolaAncaivia,  Conta, 
Obicimaux.)  . 

-  DIPTY0DE9.  Les  dietyques  sont,  en  gé- 
nérai, det>  tablettes  de  aifTérenles  substances 
et  surtout  d'ivoire,  fermées  ordinairement  de 
deux  fenillet-  Oaamployailles  diptvqoes  eher 
las  anciana  ponr  dveHor  la  lista  des  magis- 

M  )  if  ouvrau  Trmli  d$  Di^m,»  1. 1.  p.  SU. 
(i)  Ou  i>f  ut  objecter  lODtefcis  que  m  dipMairs  rriilent 
•^MlfsciBis  oanilosHis'  bjtfirwiiss  feeenoitt  dms 
les  tmm  nenéritais;  —Is  U»  wm  élsitnt  pesmolBs  sa- 


DON  m 
trais  ;  les  premiers  chrétiens  y  inscrivaient 
les  noms  des  martyrs  et  on  les  lisait  à  un  m<H 
ment  donnéde  l'orficc  divin.  Les  polyptyques 
étaient  des  tablettes  composées  de  plus  de 
doux  feuilles.  On  a  BUfsi  donné  le  nom  de 
diptyques  auK  couvertures  an  ivoire  de  quel* 
ques  manuscrits  :  telle  est  celle  d'nn  manu- 
scrit de  la  Féte  dei  foui ,  conservé  dans  la 
bibliothèque  de  la  ville  de  Sens,  laquelle  était 
autrefois  garnie  de  feuilles  d'argent  ;  mais 
mainlennnl  l'ivoire  est  nu  et  représente  des 
fêtes  païennes  dans  le  style  du  Bas-Empire. 

DOCTËUR.  Le  titre  de  docteur  n'est  pas 
antérieur  au  milieu  du  xii*  siècle;  il  fut  créé 
ponr  remplacer  cetnl  de  maître,  qui  était  de- 
Tttll  très-commtin.  On  attribue  l'établisse- 
ment des  grades  du  doctorat  à  Irnérius ,  qui 
en  dressa  lui-même  les  règles.  L'onivertUé 
de  Paris  suivit,  pour  la  première  fois,  cet 
usage  vers  ll^o,  pour  l'installation  de  Pierre 
Lombard.  Spelman  pense  qu'on  a  commencé 
A  distincner  le  titre  de  docteur  de  celai  de 
maître  dès  le  n*  siècle,  et  que  le  doctorat 
n'a  été  regardé  comme  une  dignité,  on  An- 
gleterre, que  sons  le  roi  Jean,  vers  1207. 

DOMINUS,  DOMNVS,  Les  qualiSeatloM 
de  rfornfnu*,rfomnui,rfom,s^tgnfur,étaii;nt  ré- 
servées aux  bienheureux  et  aux  rois  sous  les 
deux  premières  races.  On  avait  appelé  do- 
mtnuf  l'emperear  Sévère,  am  n*  siècle.  Ce 
titre  passa  ensuite  aux  princes,  aux  ecclé- 
siastiques et  même  à  des  échovins;et  dans 
les  derniers  siècles»  le  dom  précédait  toujours 
le  nom  des  moinea  de  l'onlre  de  ftainl-9«- 
nolt.  An  XII'  siècle  ,  il  était  souvent  donné 
aux  seigneurs,  qui,  auparavant,  avaient  plu» 
tôt  reçu  celui  de  aen^or.  Lorsqu'on  écrivait 
en  français  les  noms  des  bienheureux,  on  y 
ajoutait  l'épithète  de  montitur,  et  pour  les 
saintes  celle  de  madame  .-delà  l«'S  termes  mon* 
titwr  êaint  Pierre;  miuiame  tmnU  Anne ,  cte* 

DONATtO.  Ifovi  avona  rapfforté  ao  mdt 
Chabte  les  différents  noms  par  lesquels  on 
qualifiait  les  actes  de  donation.  Il  n'est  pas 
rare  de  voir  ees  pièces  partar  en  tète  le  nom 
de  charte  et  dans  le  texte  celui  A'épiire.  Ces 
deux  manières  de  désigner  les  donations  sont 
de  la  plus  haute  antiquité.  On  distingua  au- 
trefois, quoique  trèt-raremeat,  les  donations 
des  actes  de  cesaion  ;  ear  les  donationa  fàreni 
presque  toujours  appelées  cessions  sous  les 
rois  de  la  première  race:  mais  dans  ces  temps* 
là  on  ne  les  conIStnidaH  pas  avec  les  lettres 
de  tradition,  lilterœ  iradùionit,  qui  étaient 
l'investiture  propre  des  biens  donnés.  Les 
lettres  de  donation  entre  époux  sont  appe* 
iées,  dans  le  mojen-éce,  «pittolm  «enaltiis- 
.tionu,  ou  epiitoM  adfatimm;  on  en  draisalt 
.ordinairement  deux  pour  le  même  objet  (3). 

Comme  les  chartes  royales  de  donation 
étaient  des  aapècca  da  sauvegardes  pour  les 
uionasières  qui  les  recevaient,  les  mis  des 
deux  premières  races  avaient  soin  d  y  an- 
noncer, souvent  en  détail,  les  différentes  na- 
tures do  biens  qui  iîiaaiaot  l'objet  de  leur 

eeplés  raame  vnts  par  loat  le  monde  k  M|NiqM  de  Is 
rèOjitftkia  de  ees  pèèees. 
(3)  Baie»,  GapAiiM-  U,  ce!,  «é,  m, 
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manifioprico,  afin  qu'en  cas  d'envahissement 
pair  de  mauvais  voisins  |  le»  moines  pussent 
90  défendrp  nnnés  de  leur  diplAme.  On  voit 

niéme,  iqnoiquc  moins  souvent,  des  litres  de 
coaljfiflîiUon  qui  contiennent  tous  1rs  déye- 
foppèinents  des  chartes  primitives.  CctaSâg^ 
se  retrouve  ég  liement  )0f  buUes«pail~ 
caries  p^ipes. 

1>c»m  de  Yainos  fait  remarquer  avec Jas- 
leise  qqe  <  dan»  les  chartes  i  (es  mots  aare, 
ionnre,  concéder*-,  sont  très-souvent  prispoof 
Confinnarr,  ycildere,  restituer4,  <  l  que  co  qui 

{»ari)U  élre  un  don  n'était  qu'une  conCrma* 
ion  ou  fine  investiture ,  toujours  Qéeessfi|r^ 
^  chaque  mutation  de  possesseur. 

Un  sait  que  dos  le  miiicu  du  ni'  siècle,  les 
églises  posHcdèrenI  des  biens  provenant  i)cf 
donations  di-s  lidèles.  Les  règles  prescrites 
par  les  lois  romaines  pour  ces  sorlcs  d'actes 
étaient alprs  pratiquées  ;  mais  après  la  chute 
de  Tempiro  et  la  ruine  du  régime  (uunipipa)» 
il  n'en  fut  plus  ainsi  et  tes  anciennes  forma' 
lités  loiiihiMeiil  rn  désuolude.  l'n  Fr.inrc,  tièi 

le  vir  i'[èç\Qf  on  i^e  s'astreignait  déjà  plus 
finv  formel  légales,  car  on  foit  un  canon  du 

concile  de  l*aris,  tenu  en  G15,  qui  déclare  que 
les  donations  des  cvûques  cl  des  clercs  ,  en 
faveur  des  églises,  seront  valaplcf  malgré  lé 

dcTiut  (les  Tormalitcs. 

Au  11'  siècle,  les  cérémonies  religieuses 
avaient  remplacé  la  loi  civile  pour  la  sanc- 
tion des  donalions.  Celui  qui  donnait  ses 
biens  à  l'Eglise  en  faisait  dresser  on  acte,  ei, 
le  tnuHant  »ur  l'autel,  ou  le  tenant  à  la  main, 
disjkit  prélat  pu  aux  prêtres  du  lieu  : 
#  J*o|ri!e  et  oonsacre  à  Dieu  lei  biens  marqués 
en  cet  écrit,  pour  la  rémission  do  mes  péchés, 
de  ceux  de  mes  ancêtres  et  de  mes  enfants  , 
et  ponr  être  employés  an  service  do  Dieu ,  à 
la  nourriture  des  pauvres  et  des  clercs.  8i 
quelqu'un,  ce  que  je  ne  cruis  pas,  s'empare  de 
ces  biens,  il  sera  coupable  d'un  sacrilège  dont 
i\  rendra  eompte  uu  tribunal  de  Dieu.  »  {1} 

On  aeeompagnait  celte  cérémonie  dlnves** 
titure  par  ditTereuts  objets,  tels  qu'un  livre, 
une  ttiulle  de  terre,  un  couteau,  un  bâton, 
une  eutller  é  encens,  etc. 

Aux  II'  et  ïir  siècles,  on  continue  à  faire 
les  donations  avec  les  cérémunies  que  nous 
venons  de  rapporter  et  qui  uvajcnt  lieu  pu- 
bliquement, en  présence  et  sous  l'autorité  de 
l'évéque  diocésain,  qui  élaitconsidéré  comme 
une  personne  publi^iuc.  Le  consenletnent  de 
la  femme  du  donateur,  des  enfants  mêmes  à 
la  mamelle  et  des  petits  enfante  était  requis 

tDUr  valider  les  donations  faites  aui  églises, 
e  seigneur  suxeraiu,  de  cujui  feodo  r$s  9$t, 
approuvait  ces  transmissions  de  propriété, 
constatant  ainsi  son  droit  féodal  i|ui  subsistait 
toujours,  bien  que  la  terre  eût  changé  de 
I  maiire.  L'évéque  entre  les  mains  de  qui  le 
bienfaiteur  se  dessaisissait  de  l'objet  donné, 
en  investissait  l'église ,  et  eonSrmait  le  don 
par  une  cliai  ti-  où  il  employait  les  termes  do- 
namuêf  conccdimuit  ainsi  qu'aurait  pu  le  faire 
le  véritable  donateur. 
Bn  échangn  ée  la  Ubésniité  faite  à  on  bio- 

fl)  JTmnw  TnMiUtHfhm:»  t  V,  p.  M8. 
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nastère,  |e  çeigpsOr  donatear  rcpevait  uqm- 
vent  un  pré(en(i  M  pn  érgeni,  soit  en  na- 
tpre;  comme  nu  (sh^val,  nna  mffle,  pne  ar^ 
mure,  etc.  ï)cni  actes  des  prenjieres  années 
du  xi|'  siècle,  |r<ippprtés  par  lyf .  Guérard  (2)^ 
mentionnent  le  cadeau  d'nnc  pqire  de  souliers 
de  cordouan  à  l'enfant  du  dupaleur,  el  à  un 
autre  celui  d'un  couteau  avcç  s^)  galpe.  fqus 
C9n%  f\u\  pppropyaieiBt  la  donation  rece- 
vaient qqelque  chose.  4 'ai  vu  des  Charles  dp 
même  temps  (3) ,  ou  les  tpQ\ne9  donnaient  à 
l'un  un  rou:ssin  ,  à  l'autre  une  vache  ,  à  un 
|roisiérP9  upe  (rMjc.  fJn  epfant  étant  trop 
jeune  pour  parler  et  ri|tifier  {  acte,  sa  pqpr- 
rice  reçnl  trois  deniers  pour  lui- 

DROIT  COUJUMIEH.  Im  de  la  décadence 
de  l'empire  do  Charlemagne,  la  pouvoir  cen- 
tral étant  devenu  trop  faihie  pour  faire  exé- 
cuter plus  longtempsses  Capilulairri,  chaque 
province, chaque  ville  «e  gouverna  suivant  la 
poqtuipaet  les  psagep locaux,  qui  étaient  plus 
onmpins  empreints  de  l'inlTHenoedes  lois  ro- 
maines et  de  celles  dcs  empereurs  francs, 
mais  gaqi  éiFfl  rédigés  par  acrit.  Telia  fut 
rorigina  daa  «mMimcs  que  ebaqnn  aléalo 
augmentait  pn  modifiait  sulon  ses  besoins. 
4u  xv  siècle,  Cbarlei  VU  prescrivit,  par  son 
ordonnance  do  lé63,  la  rédMIion  des  cuuto- 
mos  dans  chaque  pays,  afin  que  le  parlement 
pût  ensuite  les  accorder  et  en  former  on  en* 
semble  ddoii-  Cette  opération,  qui  dura  prés 
d'un  siècle,  Gt  connaitrç  qu'il  t  avait  en 
France  ptvf  dè'linoië'cenH  coatintnes,  parmi 
lesquelles  snimnle  étaient  très-répandues. 
Celle  diversité  de  lois  régit  la  France  jtti- 
qu'en  1100 

DItOIT  ItOllAlN  Le  droit  romain  qui  ré- 
gissait les  Qanles,  se  maintint  après  l'inva- 
sion des  barbares  cl  demeura  la  loi  des  Gau- 
lois, qu  on  désignait  sous  le  nom  de  Ho- 
mains,  pour  les  distinguer  des  Francs,  des 
Bourguignons  et  des  autres  conquérants  On 
a  cru  longtemps  que  I  usage  dn  Croit  romain 
avait  cesse  peu  ajtrés  la  destraelion  de  l'em- 
pire et  que  les  livres  qui  le  contenaient  n'a- 
vaient eié  retroqvés  à  Amffl(i  qu'en  1135* 
après  la  prise  dp  cette  ville  par  Loiliaire  II. 
Mais  il  n'en  est  rien  Le  midi  de  la  prnnce  , 
où  les  instilulipns  inunuitiales  pcrsislèreiil 
longtemps  après  la  première  race,  avait  con- 
tinué de  suivre  les  lois  des  matircs'du  moqdê, 
et  ce  ne  fut  pas  là  un  des  moindres  motifs  do 
sou  oppDsition  à  sa  fusion  avec  le  Nord. 

La  Revut  dp  Légiilaiion  q  publié .  il  J  a 
quelques  années*,  un  iraVall  de'!!.  Klimrath 
sur  les  pro\inccs  soumises  nu  droit  romain 
ou  droit  écrit,  comme  on  disait  aqirefpis,  et 
sur  celles  qui  étaient  régies  par  le  droit  cou- 
tnmicr,  dans  lequel  est  établie  nettement  la 
distinction  entre  ces  deux  parties  de  la  France. 
Bans  entrer  dasa  le  détail  des  provinoea,  on  , 
voit,  en  prenant  une  carte  de  la  France  tan  - 
cienne,  qu'en  parlant  à  l'onest  de  l'Ile  d'Ole- 
ron,  du  haut  de  la  Saintonge,  on  suit  cette 
ligne  brisép  qui  sépare  |a  Sajnlonge  dq  l'AU"  ■ 
nis,  do  Poitou,  de  rAngnumois,  le  Limonpin 
et  la  basse  Mauche,  du  Berry  ei  de  la 
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Mancho  ;  la  haute  Auvergne,  1p  Vclay,  le 
Fores  et  lu  Beaujolais  de  ta  basse  Auvergne 
ctda  Bourbonnais  ;  le  MâconnaU  de  la  Bour- 
gogne, la  Bresse  de  la  Fraache-Comlé  :  tous 
les  pajs  qu<*  l'on  rencontre  en  allant  de  celte 
ligne  vers  le  suJ-ouesl,  le  sud  el  le  sud-est. 
étaient  du  droil  écrit,  tous  ceux  que  l'on  ren- 
contra alitai  de  Mlle  lltfo*  ? 6f«  U  nord- 
oaest,  le  nord  et  !><  nord-est,  étalcul  de  droit 
eoatumier.  Il  taui  «loutcr  aux  payi  de  droit 
écrit  le  BooftiltoB,  l'AlitM  et  !•  OQpatat  il'Av 
▼ignon. 

Il  résulte  do  ce  qui  précède  que  les  pays  de 
droit  écrit  composaient  un  peu  moins  de  la 
moitié  de  la  France.  Toulefois  quoique  lc« 
CMNBOles  mmainM  se  rdrouToot  plu»  partiT 
culièremonl  dans  les  chartes  des  pays  de  droil 
écrit,  il  est  à  remarquer  que  les  traces  pro- 
faados  creusées  dans  les  habitudes  des  popw» 
lalions  du  Nord  par  les  lois  romaines  se 
reflètent  encore  çà  et  là  dans  lus  aiunumenls 
de«  (mis  siècles. 

DUO.  L'origine  des  ducs  remonte  au  tcfnps 
du  Bas->Brapire.  Ils  furent  constitués  en  titre 

J>ar  Constantin,  après  la  iranslqiion  ilq  siège 
mpéeiai  A  ConslaniiAQple.  Il  créa  ilei  diics 
dlsanrie,  de  Phénicic,  de  la  Paleitlne,  «le. 
Déjiafanlce  prince  il  y  avait  eu  des  gouver- 
neurs de  provinces  qui  avaient  pria  le  litfe 
de  due«$,  mais  c'était  par  atHRpalIPPr  09$ 
dignités  étaient  louie«  personnelles. 

Au^  v'etri^siècles,  les  ducs  étaient  chargés 
da  gouvernement  des  provinces  et  les  comtes 
do  cdui  dea  cités  particulières.  Pu  pipips 
chaînai  que  les  qualiGo  Grégoire  de  Tuuri. 

L'hérédité  des  duchés  devint  générale  ù  la 
fada  la  Cfoonfla  raca  cqntma  celle  des  aqtres 
■cfii.  On  vit,  au  x*i  aièala,  la*  daci  et  la* 


ECO  «M 
pomtcs  érifjer  en  principautés  les  lieux  et  les 
villes  où  ils  commaïulaient  auparavant  par 
coinmis'«ion,  et  ajouter  à  leur  nom  le  litre  de 
Ipurs  duchés  pu  de  l«urs  Ofimtés. 

An  %•  et  an  xv  siècle  on  con Fondait  soqs 
la  même  signification  les  titres  do  duc,  de 
marquis,  de  comte,  de  consul,  de  goufca- 
ncor,  de  prince  et  de  patron.  La  préémlnenaa 
des  ducs  ne  «t'établit  que  plus  lard. 

En  Angleterre,  plus  qu'en  France,  le  litre 
de  duc  était  très-répandu  et  se  maintint  an 
delà  de  la  première  moitié  du  xr  siècle,  mais 
sans  être  une  fonction  permanente.  Ce  n'est 
qu'au  XIV*  siècle  que  le  roi  Kdonard  III  éta- 
blit, poqr  )a  première  foiS|  an  duo  hérédi- 
taire, dans  lA  personne  de'ton>  flli  Bdonard 
(|u'il  créa  duc  de  Cornouailles. 

L'existence  des  duchés  héréditaires  sa 
maintint  en  France  iusqn'A  ClMflas  IK  qql 
ordonna,  en  ISBfi,  qu  ils  seraient  réversibles 
A  la  couronne  à  défaut  d'enfants  miles  chez 
leurs  possesicnn.  C'est  également  sous  ce 
prince  qn*on  commença  h  ériger  les  terres 
des  seigneurs  partieuliers  en  duchés-pairies. 
Le  premier  qui  ohliiit  cet  honneur  lut  An- 
toine di;  Crussol,  vicomte  d'Uiès.  dont  la 
teire  d'^xès  eréée  en  daehé,  en  IMS,  le  fat 
en  duclié-pairie  en  1572.  Jusqu'alors  laa 
princes  du  sang  seuls  avaient  eu  lu  privilège 
d'obtenir  la  eréation  do  nouveaux  dnehéa. 
Les  première»  lettres -patentes  d'érection 
d'un  grand  tief  en  duché-pairie  furent  deli- 
rrécs  en  faveur  de  Jean,  comte  de  Bretagne, 
en  1297,  pour  lui  tenir  liep  de  la  pairie  de 
Champagne  réunie  à  la  couronna  en  lllé. 

Le  ;ir'  inier  évéque  qui  ait  pris  le  titre  de 
duc  est  Robert  de  Courtenay,  qui  monta  snr 
le  lié^  de  flelms  en  1199. 


Ë 


BCOLB  DBS  CHARTES.  Dn  dictionnaire  de 
paléographie  ne  peut  passer  sous  silence 
ate  matilalion  destinée  comme  1  Eaole  des 
Obarlea  A  remettve  de  plat  an  plus  en  hon- 
neur l'étude  et  la  coun.iissance  des  anciens 
monuroenti  manuscrit! .  ('ondéa  pn  lU-il  par 
Loula  XVlll,aar  w  rapport  de  M.  Siméon, 
elle  demeura  pendant  quelques  années  à  l'é- 
tat dr  projet  sans  produire  de  résultats;  réor- 
ganisée par  une  urdonuanccdu  U  novembre 
IBiB ,  elle  éarouva  encore  l'influence  descvé- 
nemenls  de  1830.  Maisenfln  l'impulsion  qu'on 
donna  bientôt  après  aux  éludes  historiques  ût 
vivement  sentir  la  néceitité  préalable  des  Ira- 
vaos  paléographiques,  et  dea  élèvei  noiQ- 
brans  et  distingues  suivirent  les  cours  de 
l'école  et  ont  déjà  rendu  de  grands  services 
à  la  scie  née  hisloriqoe.  L'ordonnança  de 
1829  portait  entre  autres  choses  :  Les  cours 
seront  divisés  en  deux  parties  :  le  cours  élé- 
mentaire et  le  cours  de  diplomatique  et  de 
Mléograpbic  frapçaUa.  M  premier,  professé 
aux  Archivas  da  royaume,  aura  pour  objet 
d'apprei'dre  à  (lécliifTrer  et  ù  lire  les  chartes 
des  diverses  époques  i  sa  durée  sera  d'un 
an.  U  «econd,  fiiit  A  lu  hfbHpIhèllDe  rojftla, 
aeradeitinA  è  espllqaer  »u%  élèves  laa  di- 


vers dialectes  du  moyen  Age,  à  les  diriger 
dans  la  science  critique  des  monuments 
écrits,  dans  le  mode  d'en  conilaierraatban- 
licité  et  d'en  vérifier  les  dates  :  ce  dernier 
cours  durera  deu-t  ans.  Après  deux  examens 
le|  élèves  Reçoivent  du  ministre  de  l'iaté- 
rieur  an  brevet  d'archiviste  paléographe.  La 
m(*me  onloniiancc  leur  accorde,  par  préfé- 
rence à  tous  autres  candidats,  la  moitié  des 
emplois  qol  viendront  A  vaquer  dans  les 
bibliolhèques  pnbliqdes  .  tas  Archives  4a 
royaume  et  les  divers  dépéts littéraires.  Cette 
prescription  n'a  pas  toujours  reçu  uno  ap- 
plication bien  exacte,  mais  cela  n'a  pas  am- 
péehéqnc  le  nombre  des  eandidata  del*Boole 
fies  Chartes  nq  devint  chaqM  année  ploa 
considérable. 

S'il  nous  était  permis  de  parler  d*an  éla* 
blissement  beaucoup  plus  modeste  et  que  les 
circonstances  ont  empêché  de  s'organiser 
d'une  manière  durable,  nous  dirions  quel- 
ques mots  {Iq  l'Bcole  des  Ubartca  da  Dijon 
qu'an  archiviste  sélé  et  dévoué  A  sa  proraa* 
sion,  qu'il  exerçait  alors  depuis  .fO  nns, 
avait  teuté  de  créer  en  1839.  Cette  Ecole,  qui 
a  en  ane  approbation  ministérielle,  n*»  dufé 
^pe  Ut  vie  oe  aen  fandatear.  New  m  «vmm 
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cniri  les  eoara  et  noai  fommei  da  trè»-petU 

nombre  des  archivistes  qui  on  sont  sortis  li- 
tnlaires.  Cependanl  le  goûl  des  éludes  p.iiôo- 

f graphiques  y  aeonUiitté,  et  ardiives  do 
'ancienne  Bourgogne  ont  fourni  depuis  ce 
temps,  plusieurs  élère»  à  l'Ecole  des  Chartes 
d«  royaume.  ,  ^ 

ECRITURES.  Les  écriiures ,  en  slvlo  du 
palnis,  s'entendent  desdiverses  pièces  de  pro- 
cMures produites  pour  le  besoin  d'une  cause. 
•Hais  ce  motroçoil  eu  diplomatique  une  au- 
tre signiGcalieii  plus  géaéraleqni  t'applique 
aux  chartes  rie  donations  ,  aux  contrats  de 
veole,  aux  actes  d'intronisation,  aux  enga- 
fvmenls  par  éorit.  La  Glossaire  dedn  Cange 
donne  la  preuve  de  ces  différentes  acceptions 
des  mois «cnpiura,  cotucriptio,  depuis  le  ti' 

£H|D*au  xm*  alèele.  Les  diminutifs  ni<^mes 
on  flMrta,  comme  geriptellum,  ont  été  irès- 
répRiidas  an  xiv*  sièelo  pour  signiOer  dea 
billets,  des  cédules,  etc.  I.c  mol  orlhogra- 

SAtMm  doit  aussi  ôire  rangé  dans  la  classe 
B  ceav  qui  M  rapportent  aua  écrifures. 
ECUITUHE  SAINTE.  Nous  avons  montré 
aux  chnpilrts  des  Evangiles  qu'on  pouvait, 
par  la  connaissance  des  époques  où  l'on  di- 
visait les  livres  saints  par  rersets,  Oser  l'âge 
d'un  manuscrit.  Le  texte  même  des  saintes 
Ecritures  peut  donner  aussi  quelques 
movens  d'appréciation.  «Les  manuscrits  ren- 
lérmaat  quelques  lima  dorBcrhnre  aainle, 
disent  les  Bénédirlins  ,  dont  la  version  n'est 
ni  double,  ni  triple,  et  qui  néanmoins  suivent 
nialiqoe  et  non  eelle  de  saint  Jérôme,  re- 
montent à  des  temps  fort  reculés.  Comme  dès 
le  siècle  de  saint  Grégoire  le  Grand,  la  der- 
nière avait  déji  pris  le  dessus,  et  qu'on  ne 
fit  depuis  presque  aucun  usage  des  autres,  il 
s'ensuit  qu'on  cessa  de  Iranserire  les  manu* 
scrits  des  autres  versions,  et  que  dans  la 
suite,  si  quelques  curieux  voulurent  conser- 
ver rancieone,  ce  no  Ait  qu'en  laioignanlA 
celle  de  s.iinl  JérA  ne.  Ainsi,  lorsqu'une  ver- 
sion solitaire  présentera  quelque  insigne  va- 
riante qu'on  sait  avoir  4lA  eertainemenl  dans 
les  Sept.into  ,  et  conséquemmenl  dans  l'Ita- 
lique, telle  par  exemple,  que  Dominicus  re- 
'OUMit  a  tigno,  on  aura  raison  de  porter  fort 
baot  la  manuscrit  où  ce  texte  se  sera  con- 
servé. 

«  On  doit  aussi  regarder  comme  fort  an- 
ciens les  évangiles  ou  saint  Luc  est  appelé 
£«ieafti<tet  non  Lucas.  Le  nom  plus  moderne 
de  Lucns  paraît  dan'*  le  titre  initial  d'un 
manuscrit  d  un  saint  Kadfrid  ,  qui  a  été  évô- 
que  do  Lindisf.irn,  de  08G  à  721  ;  mais  dans 
lo  baul  des  pages  et  daus  le  titre  final,  saint 
\\ic  est  nommé  Lucanos.  Celte  variété,  dl- 
îL'Ul  Ips  Béncdicdns,  pput  caractériser  un 
Qiage  finissant.  Suivant  les  mêmes  auteurs 
on  doit  aussi  reftarder  comme  antérieurs  au 
vir  siècle  les  manuscrits  des  Evangiles  où 
saint  Jean  se  trouve  placé  tcil  avant  saint 
Mare*  soit  avant  saint  Lue.  »  Bn6n,  en  re  qui 
concerne  les  ouvrages  des  Pères  et  surtout 
des  saints  évéques  qui  ont  vécu  dans  les 
quatre  ou  cinq  premiers  siècles,  les  mêmes 
anteurs  pensent  qu'on  est  autorisé  à  regar- 
der  comme  A  peu  près  contemporain  des 


auteurs  tout  mantlscrit  dont  l'épigraphe  ne 
leur  donne  pas  la  qoaliflcalion  de  «am<  on 

de  bienheureux. 

ECRITURE. 

I 

l.  ORIGINE  DE  l'ÉCRITURX  BIT  oAhÉBAL. 

On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  do 
l'écriture,  selon  qu'on  était  placé  du  point  de 
vue  spiritnalisteou  du  point  de  vne  maté- 
rialiste. Chaque  école  a  émis  ensuite  des  sj* 
slèmes  plus  ou  moins  contradictoires,  dans 
lesquels  il  nous  est  impossible  d'entrer.  Mais 
il  est  un  fait  certain,  c'est  que  la  révélalioa 
de  la  parole,  faite  de  Dieu  à  l'homme,  a  dû 
être  on  grand  véhicule  pour  arriver  à  l'in- 
vention des  cléments  propres  à  fixer  maté- 
riellement les  idées  et  les  sons  de  la  voix. 
Suivant  M.  Bonnette  (1),  la  Bible  «ontiont 
des  preuves  imiin  ries,  mais  assez  évidentes, 

2ue  les  premiers  hommes  ont  connu  l'usage 
e  l'écriture.  Cetteopinion  de  l'ingénieux  écri- 
vain ne  nous  parait  pas  assez  démontrée 
pour  faire  autorité.  Et  puis  il  faudrait  définir 
si  par  l'écriture  on  a  entenda  parler  de  ca- 
ractères alphabétiques  on  foalement  de 
signes  hiéroglyphiques. 

L'bisloire  des  anciens  peuples  nous  a  con- 
servé quelques  traces  de  l'origine  de  l'écri- 
ture, employée  dans  les  tempu  les  plus  reen* 
lés.  On  en  était  réduit  à  des  moyens  bien 
élémentaires  et  qui  ne  permettaient  pas  de 
donner  aux  idées  de  grands  développements. 
Les  Chinois,  3010  ans  avant  noire  ère,  se 
servaient  de  cordelettes  nouées  pour  mar- 
iner les  éfénemenis  dont  on  voulait  con- 
server le  souvenir.  Gontikclus,  le  grand  phi- 
losophe de  l'empire  du  milieu ,  qui  vivait 
dans  le  vi»  siècle  .ivant  Jésus-Christ,  le  rap- 
porte en  ces  termes,  dans  son  appendice  au 
Y-King  de  Pon-Hi  ;  c  Les  hommes  de  l'anll- 

3uité  se  servaient  de  nœuds  de  cordes  pour 
onner  des  ordres;  ceux  qui  leur  surcédè- 
rent y  substituèrent  des  signes  ou  figures.  • 
Il  rend  ainsi  compte  de  la  découverte  que 
fil  de  ces  signes  l'ancien  empereur  Foo-hi  : 
c  Pao-bi  ou  Fou-hi ,  pendant  qu'il  gouver- 
nait l'empire,  ayant  levé  ses  regards  vers  le 
ciel,  en  observa  la  forme;  les  ayant  bais- 
sés vers  la  terre  ,  il  en  observa  la  figure, 
ainsi  que  celle  des  oiseaux  et  des  objets  ter- 
restres qui  frappéreol  sa  vue,  et  il  ébaucha 
ensuite  les  huitÀ'oufj  ou  imnrjrs  tymboliques.» 
Lieou-Jou,  auteur  du  Waï-ki ,  rapporte  le 
mémo  fait  et  ajoute  :  «  Fou-ki  établit  six  rè- 
gles pour  formrr  l'écriture,  d'après  lesquel- 
les les  caractères  ou  signes  graphiques  de- 
vaient représenter  les  objets,  1'  au  propre; 
2"  au  figuré  ;  8*  en  les  indiquant  graphique- 
ment; («d'une  manière  eomliinée;  9f  i  fin- 
verse;  ()"  par  la  forme  et  la  Son.  » 

Les  anciens  habitants  ém  Pérou  et  du 
Mexique  se  servaient,  comme  les  ChittoiSt 
de  cordelettes  nouées  pour  retracer  le  sou- 
venir des  choses.  Celte  manière  est  anté- 
rieure à  l'invention  du  système  de  peintures 
où  les  scènes  d'un  événement  se  raccèdent 
sur  des  tableaux  grossiers 

(t)  ÀimaU*  de  fkUmpkk  r    —  "* 
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L*écri(ore  det  Icyptieni ,  i or  laquelle  on  .a  . 
fait  àt  noê  joan  dei  décomvrtm  tl  Mért»- 

santés,  se  divise  en  trois  espèces,  qui  décou- 
lenl  l'une  de  l'autre  par  orare  d  anciuiinclé. 
La  |»remfère  est  appelée  hiéroglyphique,  et  se 
compote  d'objets  figurés,  dont  l'expression 
est  tantôt  réelle,  tantâL  symbolique,  tantôt 
phonétique;  la  seconde  espèce,  qui  porte  le 
Dom  d'Ai/raa'giM,  ett  forniée  de  «igoet  biè- 
rop^lypbiques  ,  détoornét  de  lenr  aeetptiott 
primitive  ou  abrégés,  et  de  signes  alphabéti- 
ques; elle  servait  spécialement  aai  prêtres; 
la  troisième  espèce  e«l  désignée  lant  le  nom 
de  démoiique  ou  populaire,  et  sa  COnpOMda 
caractères  alphabétiques. 
'  L'£gjrpte,  qui  était  un  peuple  clTiliaé  à  nne 
époque  lrè»-reculée,  et  août  les  monomenU 
encore  deboal  attesteot  la  grandeur,  est  re- 
gardée, par  les  historiens  grecs  cl  romains 
les  plus  aocieos*  tels  que  Platoo,  Diodore  de 
Sicile,  Gicéron.  Pline  et  phitienn  aoires, 
comme  le  pays  d'où  sont  venus,  chez  les  peu- 
ples occidentaux,  les  caractères  alphabéti» 
ques.  Le8j[MoHa»  dans  sa  cbronograpbie, 
s'exprime  ainsi  sur  cet  nbjel  :  «  Manétbon 
emprunta  son  histoire  aux  stèles  ou  colon- 
nes, placées  dans  la  terre  Sériadiqut,  sur 
lesquelles  aocienneweai  Tbolb.  le  premier 
Mercure,  les  araft  écrites  en  dialecte  sacré 
et  en  caractères  hiéroglyphiques.  Ce  sont  ces 
caractères  qu'après  le  déluge  Agalhodémuo, 
Als  du  deuxième  Mercure  et  père  de  Tath, 
traduisit  du  dialecte  sacré,  exprimé  en  let- 
tres sacerdotales,  en  langue  grecque,  et  les 
ayant  rédigés  en  volumes,  il  les  déposa  daos 
lesjparties  secrètes  des  temples  *  (1). 

Et  Sanchoniaton,  écrivain  phénicien,  avait 
dit  avant  Le  Syncelle  que  le  fi^s  de  Misor 
(ifùr,  au  pluriel  hébreu  Misraim,  est  un 
anden  nom  de  l'Egypte),  Tout  (que  les 
Egyptiens  nommaient  Thôôth,  ou  Thàôr, 
haihôr  ,  les  Alexandrins  Thoi^h  ,  et  les 
Grecs  Ifsrewv),  luTenta  l'écriture  des  pre- 
miers caractères  ,  et  tira  les  portraits  dos 
dieux  pour  en  former  les  caractères  sacrés 
des  Egyptiens  »  (2).  L'écriture  alphabéiiquc 
et  l'écriture  biérogljphiqne  sont  dairement 
désignées  dans  ce  passage. 

Suivant  un  grand  nombre  d'auteurs,  par- 
mi lesquels  nous  citerons  D.  Calmet  cbez  les 
anciens,  et  de  notre  temps  Champollion  et 
H.  Pauthicr,  l'écriture  alphabétique  fut 
transmise  de  l'Egypte  en  Phénicie,  et  de  ce 
'  demiorpays  en  Grèce  et  en  Italie.  Voici  un 
)  passage  tiré  d'Hérodote  qui  est  relatif  A  cet 
i  objet.  *  Les  Phéniciens,  qui  vinrent  en  Grèce 
l  avec  Cadmus  et  dont  les  Gépli)  riens  Taisaient 
I  partie»  iotroduiskent,  duruol  leur  résidence 
\  en  Oféce,  diverses  sciences,  et  entre  autres 
.  choses  des  lettres  {grammata)  que,  selon  mon 
«  opinion,  les  Grecs  ne  connaissaient  pas  avant 
leur  arrivée.  Gea  lettres  Airent  d'abord  em- 
ployées telles  que  s'en  servaient  les  Phéni- 
ciens eux-mêmes,  mais,  par  la  suite  des 
temps  ,  ces  lettres  furent  changées  dans  le 
son  et  dans  la  forme.  A  l'époque  de  l'arrivée 

(1)  Le  ^iKcllc,  p.  iO,  d'après  les  Amidet  ét  pMoto- 
phie  chrétitnih'. 
W  Saasiwaiiiwi,  FratoMBU,  p.  U. 
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delà  colonie  phénicienne,  les  Grecs  qui  en 
étalent  les  plus  voisins  furent  les  Ioniens, 

qui  apprirent  ces  lettres  des  Phéniriens  et 
les  admirent  dans  l'usage  commun  de  la  v  ie,  à 
de  légères  modifications  près.  Comme  c'étaient 
les  Phéniciens  qui  les  avaient  fait  coonatlre 
les  premiers  dans  la  Grèce,  il  les  nommèrcut 
avec  justice  lellfs  phéniciennes   j 

«  J'ai  vu  moi-même,  ajoute  Uérodolo»' 
dans  le  temple  d'Apollon  Ismémien,  A  TbA*! 
bes  de  Béotie,  ces  lettres  caJn<cennes,  in- 
scrites sur  trois  trépieds,  et  ayant  une  grande 
ressemblance  avec  colles  dont  les  louloio 
disaient  usa^e  »  (3). 

L'écriture  importée  en  Grèce  par  Cadmus 
fut  appelée  pélatgique  du  nom  de  la  première 

f>euplade  qui  en  fil  usage  et  qui  la  porta  dans. 
Tlrurie  avec  ses  propres  colonies.  Selon 
Tacite,  rancicuiie  écriture  latine,  ouïes  an- 
ciennes lettres  latines,  ressemblaionl  auK. 
anciennes  lellres  grecques;  ce  qui  est  ooo*. 
firmé  par  les  inscriptiuns  et  les  médêillia. 
découvertes  en  Grèce  et  en  Italie. 

«  La  découverte  des  tables  eugubiiies  et 
des  anciennes  inscriptions ,  dit  .M.  Pau-, 
thier  (^). autorise  donc  à  diru  que  l'alphak^et 
phénicien,  propagé  par  les  tribus  pélasgiques, 
a  été  la  soucbe  primitive  de  toua  les  alpba- 
bets  grecs  et  latins  qui  en  sont  dérivés  ;  que 
les  monuments  les  plus  purs  de  cet  .'il|ilia« 
betse  sont  trouves  en  Italie  i  qu'<  iitiu  l'écri- 
ture latine,  telle  qu'on  la  trouve  figurée  dana 
l'inscription  de  la  colonne  roslrale  et  depuis, 
est  rosiée  plus  voisine  de  l'écriture  pélasgi- 

aue  que  l'écriture  grecque  des  beaux  siècles 
'Athènes  et  d'Alexandrie.  C'est  donc  bien  à 
tort  qu'après  avoir  établi  que  l'alphabet  grec 
était  dérivé  de  l'ancieu  alphabet  phéiiiiien, 
tel  qu'il  était  Ubité  vers  1500  ans  avant  Jé- 
sus-ChrisI,  on  a  dit  et  répété  que  l'alpbabet 
latin  était  emprunté  du  grec  :  il  fallait  dire, 
pour  être  exact,  que  les  écritures  j^ljne  et., 
grecque  étaient  des  modifications  locales 
d'une  ancienne  écriture  commune  aux  denx 
contrées  et  dite  pélasgique,  et  que  cette  écri- 
ture pélasglqoe  était  dérivéo  do  l'alpbabet- 
phénicien.  » 

Nous  verrons  plus  bas  comment  1m  et-- 
ractères  romains  ont  été  employés  chaiîes* 
peuples  modernes.  • 

Subitaneei  deilinées  à  recevoir  l'écriiure. 

(foyes  PAnia). 
Dispotiiiont  de*  caraetirtt  de  l'écrUurê» 
Les  anciennes  écritures  sémitiques,-  et 
entre  autres  celle  des  Hébreux,  procèdent 
invariablement  de  droite  à  gauche,  au  re- 
bours de  celles  des  nations  de  l'Occident. 
L'toritore  grecque  ancienne  ou  pélasgique 
présente  une  grande  indécision  dans  la  ma- 
nière dont  elle  est  tracée  :  tantôt  elle  com- 
mence do  droite  k  gauche,  tantdl d«  gaucbo 
à  droite,  ou  bien  encore  ces  deux  tlireclions 
sont  mêlées;  c'est  ce  que  les  Grecs  appe- 
laient écriture  bou$trophédone{Voy.  ce  mot). 
On  ne  connaît  point  de  monuments  despeu-^ 

i5)  Hérodote,  Uv.  V.  chu»,  lviii.  ut.  t 
^  JkrtfNéftMT  rsr^fMt  ds  iftrlMrt. 
•    ...     ■  •*  • 

.  ^.  »  ••     -  Il 
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S les  occideotaui  qaî  soient  écrits  de  droite 
gauche  à  rrxc('iition  ife  crax  dus  Kirus- 
lues  qui  suiuteul  eu  cela  l'usage  des  Pc- 


On  cUc  encore  comme  Une  disposilion 
parileolière  de  l'écriture  celle  des  Cliinoii  et 
dei  Japonais  qui  procèdent  ne  bftiil  en  hH 
ou  de  bas  *on  haut  vt  commencent,  dans  eu 
derbler  cas,  leuri  pages  où  nous  Gnissons 
les  nôtres. 

U.  OBIOINB  DBS  6CBITUABS  ItlirLOTÉBS  E!t  ÈV' 

son  Duus  i.*nirAsiot  dks  naldiaaBS. 

«les  Bénédictini,  nos  ittatifes  »n  dit)1oma- 
liqoè,  Après  avoir  mûrcmcni  pesé  luuics  les 
raisuhs  produites  tur  l'origine  des  écritures 
employées  ett  Ba^ope  depùik  fétdbtiisemeDl 
des  barharf's  dans  l'etnpirc,  se  sdhI  claire- 
ment prononcés  pour  leur  dotiucr  cummé 
aoureé  i'écrilore  romalllé.  Baits  le  lystAmê 

Jui  leur  était  oppOsé,  on  stippo-oil  que  les 
ranis  dans  tes  Gaules,  les  Goibs  et  les 
Lombards  en  Italie,  les  Saxons  en  Angle- 
U^rre,  1rs  Wisigoths  en  Espagne,  avaient, 
comme  d'un  commun  accord,  substitué  IcdM 
écritures  nationales  à  celle  qui  était  em- 
plojée  pal*  les  Romains.  Cette  théorie  tombe 
devarit  les  faits  i  la  cItI IMalIttn  romaine,  tout 
obsctircie  qu'elle  était,  persista  eiicore  pen- 
dant plusieurs  siècles,  et  les  vaincus,  plus 
Insirnils  que  les  vainqueurs,  leur  servirent 
de  notaires  et  de  chanceliers,  continuant  de 
tracer  arec  leur  plume  les  signes  accoutu- 
més. Le  savant  âulcur  des  Eléments  de  pa 


iottfd'hai  ne  IMOfl  plaiiedéfenaetiri  ptM 
les  savants*  s 

Ui.DITISlOV  DM  ècBITOHBS.  — DEUX  PkWÊUnêt 
—  blPPÉRENTBS  ESPÈCES. 

On  distingue  les  écritures  en  deUt  pério- 
des :  l'une  qui  commetice  au  v*  siècle  et  niiil. 
au  III*,  et  qu'on  peut  appeler  romaine  ;  t'aii- 
t  rc  (]  u  i  part  Qtl  ntir  slêeW,  qoÏTajusqu'auxvi*, 
et  qu'on  pciit  notuiner  golhiijne.  rendant  la 
première,  les  Turairs  de  l'olphabet  rùmain  se 
ébnaervenl  plus  réglifléremeilt  qde  pehdaht 
la  seconde,  où,  s:ms  y  renoncer,  les  écrivains 
en  dénaturent  l'aspect,  soit  eu  moditianl  les 
Mntouri  des  lettre!,  lolt  au  y  ajoutant  des 
iraili  stiperflus. 

La  division  des  écritures,  dans  le  grana 
ouvrage  des  Bénédiclins .  est  di(TérÇiitc  dé 
6elle>la,  sails  y  être  liéaumoins  opposée. 
Parlant  de  la  grande  tftiltfi  romainé,  Us  6nl 
suivi  les  écritures  de  chnnine  <l('s  nations 
qui  ont  formé  l'Europe  uccidrolale,  et  sont 
entrés  éans  des  détails  infliiltf  sti^  chaque 
genre,  chaque  espère  de  caractères  employés 
par  tous  ces  peuples.  Nous  ne  pouvions  ks 
suûre  dans  d  ■  tels  développements  qui  rem* 
plissent  le  plus  grbs  de  leurs  volumes.  Nous 
dvoni  donc  dû  Ooul  borner  à  présenter  les 
caractères  généraux  des  L^criUires  de  cliai]u« 
siècle,  suivant  en  cela  l'exemple  que  nous 
en  avait  donné  M.  dé  wallly  ;  car,  en  définU 
tivo,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut  cl 
comme  cela  résulte  des  démonstrations  fai- 
tés  par  les  Bénédictins,  Il  n'existe  que  daè 
nuances  plus  ou  moins  tranchées  entre  les 


léographi»  se  range  de  l'aVis  des  Bénédictins,  P'^"'^''^^*  modernes.  La  connais 


et  n  remarque  avec  justesse  qué  «  lës  adver- 
saires de  cette  opinion  se  sont  irtfp  pi'éoccu- 
nés  de  quelques  différeucéft  4ui  ^ëiivent 
distlngtter  lei  écNtarM  d«l  p«Uplés  mo- 
dernes. • 

«  On  n'a  jamais  prétendu,  dit  le  même  au- 
teur, prouver  l'uniformité  parfaite  do  tous 
les  détails,  mais  les  rapports  incontestables 
qui  rattachent  ù  l'alphabet  romain  tous  les 
caractères  employés  par  les  peuples  moder- 
nes. Que  si,  en  s'éloign<jnt  dis  premiers 
temps  de  l'invasion,  quelque  variété  se  ma- 
oifiosle  dans  les  écritures  nationales,  si  eha- 

J|ue  peuple,  selon  son  j;énie  et  ses  habiluiles, 
nlroduil  queluucs  inoJllicalions  de  détail 
dans  la  forme  oe  ci'rtaines  lettres  de  l'alpha- 
bet latin,  ce  résultat,  loin  du  détruire  l'opi- 
nion dcâ  liépédictins,  doit  être  considéré 
comme  une  des  conséquences  qui  en  décou- 
lent nécessairement.  El  d'ailleurs,  si  on  con- 
testait les  rapports  de  filiation  qui  rattachent 
les  caractères  des  peuples  modernes  à  l'écri- 
ture romaine,  comment  expliquer  qu'un  en- 
fant sortant  de  nos  écoles  puisse  nommer 
sans  hésitation  les  différentes  lettres  dont  se 
compose  une  inscription  en  belles  capitales 
do  siècle  d'Auguste?  Quelques  auteurs  re« 
connaissent  ce  Tait,  mais  ils  prétendent  qu'en 
empruntant  aux  Romains  leur  écriture  ca- 
pitale, les  barbares  ont  inventé  le  caractère 
cursif;  il  est  inutile  de  combattre  une  hjpo- 
Uièse  qui  sa  rélolQ  d'eUa-ménie,  et  qui  au- 


sance  das  caractères  usités  dans  notre  patrie 
préparera  donc  suffisamment  à  la  lecture  des 
documents  des  pays  étrangers.  Nous  ne  re* 

nonçf)ns  pas  pour  cela  A  employer  les  clas- 
sifications qne  fbnt  les  fiénédictins  des  écri- 
tures de  ïratféa  en  MtôvingitHnei,  eàrotvMê 
et  cnpétxfnntt,  quand  il  nous  le  paraîtra 
nécessaire,  et  nous  Jetterons,  à  la  Ûn  de  ce 
travail,  un  coup  d'Ail  Mr  lél  diflérantoi  écri- 
tures nationales. 

On  divise  généralement  les  diftérenics  écri- 
tures eh  (rois  clas<;es  :  la  majuscule,  lu  rni- 
ntwrtt/s  et  la  cursive.  La  première  a  été 
efflpiotée  principalement  dans  les  inscrip- 
tions lapidiires  et  tuét:illi(|ueg,  la  seconde 
dans  les  manuscrits  proprement  dits,  et  la 
troisiètna  dani  les  éhartes.  Cet  usage  ne  peut 
cependant  servir  à  établir  unei  classincation 
systématique,  parce  qu'on  roocontre  les  dif- 
férentes espèces  de  caractères  dana  les  trois 
sortes  de  monuments.  C'est  donc  en  étudiant 
exclusivement  la  forme  des  signes  qu'on  ueut 
arriver  à  déterminer  à  quelle  classe  d'eCJ*» 
lure  la  pièce  qu'on  exaiuino  appartient. 

PBKHIÈRB  PénlODK  OU  PÉRIODE  BOMAliVK. 

Les  manuscrits  et  lus  diplômes  aniérieiirs 
an  xnt*  siècle  fournissent  cinq  genres  «'écri- 
ture :  la  capitale,  l'onciali-,  l'écriture  mixte, 
la  minuscule  et  la  curiivo.  Les  deux  pre- 
miers genres,  c'est-à-dire  la  eapitalo  et  fiMi- 
ciale,  ne  sont  qu'une  subdivision  de  la  ma- 
juscule. L'écriture  uiiale,  commo  sou  nom 
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l'indiqoè,  rctiTcrmè  des  caracièrcs  de  pte- 
iMurt  d«t  avlt-es  ou  même  de  loBtes. 

Écriture  capitale. 

::i'icrîlare  capitale^  diienl  let  Bénédiclios, 
n'til  autre  que  la  majoicttle  telle  qu'elle  se 
Toil  aniovd'hui  daai  frimtùpices  et  le« 
tlirci  det  liyr«i  (1).  Cette  déiaitioD,  quoique 

exacte  au  fund,  ne  doit  pas  être  priic  à  la 
lettre,  parce  qu'on  sait  au'à  moina  de  remon- 
ter §m%  lleanm  temps  d«  rampire  ronain  p<Nir 
y  trouver  lei  belles  inseriptioai  lapidaires, 
les  écrivaios  de<  manutcrils  ae  boroaient 
ordioairement  à  tracer  des  caraetèrel  eo  ca* 
piiales  qu'on  a  appelées  ruitiques^  par  opposi- 
tion à  la  pureté  des  formes  de  la  belle  écri- 
ture des  inscriptions.  Celle  dernière  se  ren- 
contre rarement  dans  lel  loanos^rÉIti  taadit 
que  la  capitale  rustique  y  est  fréquemment 
employée  (Foy. Manuscrit),  surlout  p  jur  los 
tilrt-s  des  chapitres  al  dans  ct  rlttiB»  passages 
qui  doivent  attifer  I  attention. 

Les  Bénédictins  ont  donné  aux  rtfriélés 
nombreuses  de  l'écrliarfe  capitalo  des  épiliiè- 
tes  qui  les  distinguent  selon  léîirt  caractères 
intrîDsèqaes.  Aiusi,  ddbs  l'écriture  romaine 
iaolement,  ib  ont  vq  la  capitale  élégaofe,  à 
baaes  et  à  sommets  réguliers,  ou  irréguliers, 
ou  diversement  courbés;  la  capitale  massive 
et  irréffolière,  la  «apttalo  rastiqae  et  fiégll- 
gée,  à  bases,  sommets  et  traverics  t'tt  Tohné 
d's  renversée.  On  rencontre  ces  dilTérculos 
espèces  de  capitales  dans  tous  les  siècles  dé 
l'écrilire  roméine.  lis  font  |e|  mêmes  dis- 
liaotioris  dans  chaque  genre  d'écrituro,  mais 
nous  ne  les  suivroiis  pas  dans  ces  détails. 

«  De  toètes  tee  écritures  latines,  dit  M.  de 
WaHlf ,  hi  eafrttftia  «il  celle  q»!  remonte  à  l« 
plus  hnittc  aniiquitéi  D'une  pari,  les  autres 
genres  d'écriture  ne  paraissent  sur  les  mo- 
nansenla,  soit  grarés,  soit  écrits,  que  plu- 
sieurs  siècles  après  la  c;ipiiale;  de  l'autre, 
l'alpbabel  c<ipilal  est  celui  qui  présente  le 
plus  d'analogie  avec  récriture  des  Grecs, 
auxquels  il  est  bien  reconno  que  les  Ro- 
mains ont  empmiilé  leurs  lettres.  Il  eiiste, 
par  (  xcmple,  une  conTormilé  parfaite  entre 
les  alphabets  de  ces  deut  p6tiplês  pour  les 
lettres  A,  B,  B,  1,  M,  N,  0,  T  et  Z;  oa  re- 
tn)UTerail  la  même  conformité  pour  d'autres 
lettres  dont  la  vateor  n'est  pas  exactement  la 
même  dans  les  deux  langues,  et  si  l'histoire 
des  premières  transformations  de  l'alphabet 
latin  n'était  pal  Mfàhgére  au  plah  de  e«l 
ouvrage,  elle  fournirait  l'explication  des  dif- 
férences qui  peuvent  eiisler  entre  le  r,  le  A, 
le  n,  le  i,  etc.,  et  les  lettre*  correspondantes 
de  l'alphabet  latin.  Au  reste,  comme  I!  est 
bien  reconnu  par  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  diplomatique  que  réerilure  ciipi'< 
taie  a  précédé  tonlss  lea  autres»  noas  n'in-> 
alsterons  pas  davantage  sur  cette  ques- 
tion (2).  » 

Mous  eUpranterons  au  mémo  atitcUr  la 
déiniliml  dés  parties  qui  composent  chaque 
enractèffi  alphabétique  d  in'»  l'écriture  capi- 
tale. Celle  nomeuelatitre  pourra  sertir  pour 
M  MMHpndD  iléa  MfItNé  éê  UMIdf  lé*  êhitH 

(t)  iremen  TrtUi  U  Upkti,,  t  II.  p.  Sot . 
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éeritnres  ;  car  elles  ont  conserfi  |>Iiii  ou 
moins  de  ressemblance  avec  la  {MTcittlére  et 
n'en  sont  pour  ilnai  dira  qu'une  abrévia- 
tion faite  pour  en  rendre  lliaage  plua  prompt 

et  plus  facile. 
L'A  capital  se  compose  de  demc  mtNilaiiU 

écartés  à  leur  base,  unis  à  leur  srtmmcHj  et 
partagés  par  une  traverse  horizontale. 

Les  lignes  verticales  tel  les  lignes  eoh- 
voies,  qni  entrent  dans  la  composition  d6 
certaines  lettres,  ont  été  désignées  dans  pla<< 
sieurs  ouvrages*  les  unes  sous  le  nom  (fe 
hastCf  (hasta).  les  autres  sous  le  nom  de 
pdtise;  ce  dertiier  (not  etiste  flatil  lé  lah- 
.ige  ordinaire  ftiat^c  d'fil.  On  dislIni^ueM 
une  dans  le  B  ia  liaste  et  la  double  panse 
qui  s'y  rattache. 

On  trouve  dans  le  G  une  pante  terminée 
par  deux  crochets. 

Le  D  se  compose  d'une  hasfe  et  d'une 
panse  qui  enveloppe  la  haste  dans  toute  sa 
longueur. 

On  distingue  dans  l'E  une  haste  à  la- 
quelle se  rattachent  trois  lignes  horiion- 
taleS  que  l'un  nommer»  é«fr&r  6e  mot  est 

employé  dans  le  langage  ordinaire  pour  dé- 
signer la  ligue  horizontale  qui  rencontre  la 
haste  du  (. 

11  V  aura,  par  la  même  raison,  dans  Vf 
une  haste  et  dTcox  barres. 

Le  (i  se  compose  comme  ^  C  d'une  panse 
terminée  par  deux  crochets}  mais  le  crochet 
inférieur  du  6,  an  lien  d'être  pointn,  est 

coupé  carrément  ou  tranché. 

L'H  se  compose  de  deux  hastes  et  d'ttné 
traverse. 

On  ne  troovfe  dans  l'I  qu'une  haste. 

On  distinguera  dans  le  K,  indépendam- 
ment de  la  haste,  les  dcti\  hranches,  c'esl- 
àHlire  les  deux  liaoei  qui  parlent  da  teatre 
dubettthaaie. 

Il  y  a  dans  la  leltre  L  nue  haste  et  une 
barre. 

L'Si.  se  compose  de  deux  traits  verticaux 

réunis  entre  eut  par  une  traverse.  Nous 
conserverons  aux  deux  premiers  traits  la 
déiiuminaiion  ordinaire  de  jamèaj^es. 

Par  la  même  raison  nous  distinguerons 
dans  {"N  deux  jambages  réunis  par  ane  tra- 
verse oblique. 

L'O  est  formé  par  la  réunion  d'une  donbte 
panse. 

Le  P  se  compose  d'une  hasic  ,  désignée 
ordinairement  sous  le  nom  du  queue  ,  et 
d'une  panse  qni  en  eareloppe  la  moitié  sn- 
périeure. 

Il  faut  distinguer  dans  le  Q  une  double 
panse  en  forme  de  cercto  et  te  queue  qui 
s'y  rattache. 

On  désignera  anlsl  sons  le  nom  de  queu* 
la  ligne  qui  di«,tingtie  l'R  du  P,  et  qui  part 
du  point  où  la  haste  est  rencontrée  par  la 
partie  inCfarteore  de  la  panse. 

L'S  te  compose  de  deux  penses  arrondies, 
l'dne  i  droite,  l'autre  ù  guuclie,  et  terminées 
chacune  par  un  crochet. 

Le  T  renferme  une  h  isto  et  une  barre. 

L'O  rdnferme  deux  jambages,  qui  s'arroo* 

(fi  £(ANMlt  dé  jMMvro^,  1. 1,  p.  SU. 
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dissent  dans  Irnr  partie  inférienre  pour  M 
réunir  en  forme  de  panse. 

Le  V  présente  deox  Montants  réuaii  à 
lenr  base  et  séparés  i  leur  sommet. 

L'X  est  formé  par  deux  traverses  qui  se 
croispnt  ubliqucmrnt. 

L'Y  se  compte  d'une  haste  «urmonléo  de 
branches. 

On  distingue  dans  le  Z  deux  barres  ho- 
rizontales» réunies  entre  elles  par  uoe  Ira- 
Torie  obliqua. 

aàmamuoÊÊm  m  l'Acwtom  gamvau. 

Le  déchiffrpmcnl  de  l'écriture  capitale, 
soit  dan»  les  manuscrits,  soit  dans  les  dipl6- 


m 

mes,  présente  rarement  des  difBcnlIés.  Les 
manuscrits  enlièreuient  écrits  dans  ce  carac- 
tèroGonsorvenl  lenr  régulariié  jusqu'à  la  On, 
et,  comme  ils  remontent  à  une  époque  où 
l'usaffe  des  abréviations  était  peu  répandu  , 
ils  n  offrent  pas  d'otntacics  de  ce  côté.  Les 
titres  ou  les  passages  traoéa  en  capilalo,  dans 
Im  OQvragfs  d'une  antra  écrilara»  étant  ém» 
tinés  à  attirer  l'atleatioaf  sont  éfalMMBt 
d'une  lecture  facile. 

Le  premier  fite-«biiih  que  noas  donnont- 
6tt  tiré  du  Virgile  de  Médicis  et  publié  par 
les  bénédictins  qui  le  regardent  comme  étant 
dariiAein. 


MCnUNNAlftB  DS  DIPLOyATIQUB  GHRBTIBm. 


N*  1.  Ecriture  capilalc  rmtique  (tu  v*  iiidt. 


TRAITSCRIPTION. 

Prorinus  hinc  fuscis  tristis  dea  tollilor  alis 
Atidacis  ruiuli  ad  muros.  Qoam  dicilnr  nfbnm 
Acrisioneis  Danaœ  fundasse  colonis. 

On  remarque  dans  ce  /iic -nmi/s  que  les  deui  lettres  DR  do  nsol  mto.  gw  sont 

oob  sont  indislincts.  Les  A  sont  sans  tra-  jointes  ensemble  par  la  pauso  do  lU  el  la 

verse,  les  barres  des  E  ot  des  F  sont  peu  hastc  de  l'R. 

prononcées.  Le  deuxième  jambage  da  l'U  se  On  donne  à  ce  genre  d'écriture  le  nom  de 

prolonge  verticalement  au-dessous  d«  la  li-  capitale  rmti&u0 ,  parée  q«a  kf  «aractères 

goe.ies  lettre»  qui  forment  la  dipluhnngue  n'ont  pas  louto  l'élégance  do  oditsdaa  »B- 

•onl  tout  a  fait  distinctes.  Les  abréviations  criptions  et  des  médailles, 
ne  a  j  rencontrent  point;  si  m  n'aat  dau  loa 

N>2.  £cri7ttrc  capUtUe  rustigut  du  v*  ou  ri'  êiiele,  ms.  776  d«  Saint-Germatn-de$'Prés. 


TRANSCniPTIOtr. 

Incipit  liber  primus  praelato  canone  qno 
Indecalur  quid  liber  qoisqoe  contineat. 
Ine^t  canon  libri  primi  de  Gif  itate  Dei.  Aman. 


«  Dans  cette  espèce  de  capitale  rustique, 
disent  Ivs  Bénédiciins ,  on  voit  des  cnrac- 
tèrca  élégantH  et  un  peu  courbes,  négliges, 
àOqueues  allongées,  à  bases,  sommets  et 
traverses  en  forme  d'5  couchée.  On  pourrait 
appeler  relie  écriture  ruslico-polie.  » 

On  remarquera  encore  qu'une  partie  des 


mots  sont  déjà  distincts  les  uns  des  autre?. 
Il  y  a  aussi  quelques  signes  d'abréviations 
sur  les  mots  incipit  et  liber;  que,  deuxième 
ligne  est  flguré  par  Q  suivi  d'un  point.  L'E 
du  mot  de,  dans  la  troisième  ligne,  est  dé* 
pourvu  de  lu  barre  médiate* 0» ft éaiît  inda* 
eaiur  pour  indiçatur. 
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TBAflSCUmOH. 


XXV.  Simililer  exemplar  imperialium 

lillcrarum,  qu.io  Niceae  aiissao  sui;t  sanrtu  coiicilio 
aduc  piissitnus  iiupcralor  in  Tracia  icsi 
darel,  ul  dcberel  inde  cfferenter 
ia  Calcbedoaa  migrare. 


Ce  modèle  o»l  tiré  da  manuscrit  n'  27TT, 
de  la  bibliothèque  da  roi,  qui  est  une  espèce 
de  cartnlalre  da  x*  lièelo  contenant  les  pri- 
Tiléfi:es  des  Eglises  d'Aile^,  tic  Saint-Martin 
de  Tours,  etc.  Cette  écriture  est  très-irrégu- 
lière  et  présente  dei  caractères  minuicul^ 
mêlés,  dans  plusieurs  mota,  aux  lellrea  ca- 
pitales :  les  e,  les  a,  les  l  affeclenl  cette  forme 
plusieurs  fois.  On  rencontre  quelques  alvré- 
viatiooa  :  S.  luivie  d'un  point  et  surmontée 
d'ane  barre  boriiontale  est  mite  pour  mnt; 
icd  pour  tancto ,  imp  pour  imperalor:  l'N 
s'unit  au  T,  ou  plutôt  son  deuxième  jambage 
eet  prolongé  en  forme  de  T  dans  «fferenter 
et  m  Traeia.  Le  défaut  de  régularité  se  fait 
encore  sentir  daos  rindistinction  de  quel- 
ques mots,  à  tel  point  que  la  première  syl- 
labe du  mot  Nieeoe  est  jointe  au  mot  quae  qui 
précède.  Ûorlhograpbe  n'est  pas  très-cor- 
recie  :  on  lit  aduc  pour  adhuc,  Tracia  pour 
Tkraeia.  La  ponctuation  n'est  pas  exacte:  le 
polBlest  mis  poqf  la  Tirgnlc,  et  la  phrase  «at 
terminée  par  un  point  et  une  TÏrgule. 

Pour  ne  pas  trop  étendre  nos  /iM-tlmtfe, 
nous  ayons  négligé  de  donner  des  modèles  de 
l'écriture  capitale  carloTingienne.  Ce  n'est 
pas  qu'il  soit  rare  d'en  rencontrer;  ao  cem- 
traire ,  les  titres  des  chapitres  et  des  passa- 
ges tout  entiers  sont  souvent  de  cette  écri- 
ture ;  mais  il  n'y  a  pas  de  (lifCculté  pour  son 
déchiffrement.  Sa  forme  est  élégante,  et 
•ea  Iraili  pm  reprodniteat  lea  oKila  avec 


Age  de  l'écrilure  capitale. 

«  Si  l'on  est  rarement  arrêté  dans  le  dé- 
chiffrement de  la  capitale  des  manuscrits  ou 
des  diplômes ,  dit  1  auteur  des  Eléments  de 
Paléographie,  rien  en  revanche  de  plus  dif- 
ficile que  de  flxer  Tâgo  de  cette  écriture  

11  j  a  tontefoia  une  règle  générale  pour  les 
mannierils  qui  sont  font  entiers  en  lettres 
capitales,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  être  posté- 
rieurs au  VIII*  siècle.  Lorsque  dans  ces  ma' 

(1) Nom J^NHWvv^lcan^M  le^oomn^cemeiit 


DiCTiOMM.  m  DinxwaTHUn. 


nnscrits  les  mots  ne  sont  pas  séparés  paf 
des  intervalles,  ou  que  les  séparations  jpa-* 
raisseni  seulement  dans  les  endroits  on  le 

sens  eiige  un  rcpns,  on  peut  les  faire  remon- 
ter au  moins  jusqu'au  commencement  du 
VU*  siècle  (1).  » 

L'extrême  rareté  des  abréviations  est  en- 
core un  signe  de  haute  antiquité,  ainsi  que 
la  furmc  libre  et  hardie  que  prennent  les  ca- 
ractères ;  lorsque  ce  dernier  signe  se  ren- 
eoatret  c'est  nne  preuve  que  le  manuscrit 
remonte  à  une  époque  o&  il  était  ordinaire 
d  employer  la  capitale. 

Nens  terminerons  ces  obserralions  par 

une  remarque  bien  vraie  que  fait  M.  de 
Wailly.  «  Pour  bien  apprécier  l'âge  d'une 
charte  ou  d'un  manuscrit,  dit  il,  il  ne  sulTit 
pas  d'étudier  les  lettres  une  à  une,  il  faut 
aussi  examiner  l'écriture  dans  son  ensemble, 
et  s'habituer  à  saisir  ces  rapports  généraux 
qui  unissent  entre  eux  les  monuments  d'un 
mène  Age.  Il  résulte  de  la  conienr  de  l'en- 
cre, de  Ta  teinte  et  de  la  qualité  du  parche- 
min, de  l'écartemenl  des  lign«;s,de  la  pro- 
portion des  lettres  et  d'autres  circonstances 
qu'il  serait  difficile  d'analyser»  une  impres^ 
sion  générale  qae  la  Tèrineatioii  dee  wlaila 
Tleal  rarement  démentir  (S).  » 

De  réeritore  ctpUale  des  aeeavi. 

Les  remarques  que  noos  pettTons  iaire  sor 
l'écriture  des  sceaux  seront  nécessairement 
bornées,  à  raison  da  petit  nombre  d'em- 

iireintes  que  noua  en  avons  donné.  Toute- 
bis  tes  faits  que  nons  constaterons,  étant  le 
résumé  d'observations  générales,  offriront 
toujours  une  certaine  utilité. 

Les  légendes  des  sceaux,  étant  générale- 
ment composées  du  nom  cl  de  la  qualité  de 
leurs  possesseurs ,  ne  présentent  pas  de 
grandes  difficultés  deleclarei  surtout  quand 
on  possède  les  chartes  auqtMilce  ils  doirant 
être  attachés. 

au  »•  «ièda.  (  Voues  Mots  wnOTWct». } 
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L'écnlure  càpiiale  l'y  montre  régulière- 
mciil  pendapl  la  période  que  nous  étudions , 
avec  quelques  varialioas  dont  noua  parlerons 
plus  bas. 

Les  sceaux  mérovingiens  sont  rcconuais- 
a.ibles  à  la  gro>sière(é  dp  leur  gravure.  On 
peut  s'en  assurer  par  celui  de  Childcberl  lU 
(  Voy.  8cMàV%  mu  lois}.  Quelauernî^  les 
leltres  de  la  légende  sont  renrersées  ,  ce  qui 
prouve  que  les  graveurs  ne  savaieiU  pas  tou- 
jours calculer  la  posiiion  que  les  lettres  de- 
Taii-nt  avoir  fur  fa  matrice,  poarquereoi- 
pi  einte  les  reproduiall  aooi  leàr  aapcct  na^ 
turel. 

Le  C  carré,  c'esl-à-dire  semblable  à  an  B 
dont  la  barre  inlermédiaire  serait  supprimée, 
ae  reneonlre  snr  le  sceau  du  roi  que  nous 

venons  de  cili  r.  Cette  forme  de  lelire  e^t 
ancienne  ;  mais  cependant  il  ne  faudrait  pas 
toujours  conclure  de  sa  préaonce  qu'un  sceau 
serait  de  la  première  antiquité  ;  car  on  ren- 
contre des  C  carrés  sur  les  sceaux  de 
Louis  V'I  et  de  \»  reine  Conslance  (VoyeS 
ettit  dernière  empreinte  aux  scbaux). 

Les  rceani  des  Carlovingiens  se  ressentent 
de  la  rolauralion  des  lettres  sons  Charte - 
ni.i^ue.  On  y  remarque  plus  de  netteté  dans 
la  r<H  me  dcs  caractères  alphabétiques.  Ce* 

fiendanl  les  mots  sont  encore  indistincts,  et 
es  abréviations  n'y  sont  marquées  par  au- 
niii  si^Mie.  soit  de  ponctuation ,  soit  autre- 
ment. Ce  n'est  qu'au  xi*  siècle  qu'on  a  com* 
menré  à  marquer  par  des  signes  les  mois 
abrégés.  L'indistinclion  des  mots  et  l'ab- 
sence des  points  pour  les  séparer  les  uns  des 
autres,  sont  des  Indices  auxquels  on  recon~ 
naît  les  aoeauz  antérieur*  an  zir  siècle  (Ij. 

Le  sceau  du  roi  Robert  II,  à  la  On  du 
s*  siècle,  renferme  déjà  quelques  leltres  on- 
ciates,  telles  que  les  e.  Un  sceau  dn  chapitre 
d'Auserre,  suspendu  à  un  acte  de  l'an  flSO, 
mais  que  la  grossièreté  de  sa  gravure  doit 
faire  reraoïUer  plus  haut ,  contient  des  h  et 
des  «  onciaies.  Mais  c'est  surtout  depuis  le 
su*  siècle  que  ce  caractère  a  été  employé 
conjointement  arec  les  lettres  capitales. 

Les  lettres  écrasées  et  massives  du  sceau 
de  la  reine  Constance  (Vovcz  aus  sciacx 
royaux),  indiquent  la  décadence  de  la  belle 
capitale  romaine,  et  l'on  va  bientôt  voir  pa- 
raître sur  les  sceaux  la  capitale  gothique.  Ce 
changement  notable  eut  dérinivemenl  lieu 
dans  le  cours  dn  xiir  siècle,qnoi<|Qe  dès  lafln 
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du  précédent  on  puisse  déjà  trouver  quel> 
ques  leltres  gothiques  sur  les  sceaux.  Il  faut 
ensuite  franchir  les  deux  siècles  qui  sépa- 
rent le  sur  de  la  renaissance,  pour  retrou- 
ver l'ancienne  capitale.  On  citera  bien  en- 
coie  quelques  inscriptions  en  capitales  ro- 
inaines  rers  la  fin  du  xiii*  siècle,  mais  elles 
sont  très-rares  et  subiss^^nt  même  rindu  -nce 
du  gothique  dans  1j  disposition  de  leurs  ca- 
ractères. 

Ecriture  onciale. 

L'écriture  onciale  devrait ,  à  la  rigueur, 
désigner  des  earaeièrea  d'un  pouce  de  baa> 

leur.  On  sait  en  elTei  que  I  once  romaine 
était  ladooxième  partie  de  las:  et  que,  par 
eatenslon.ladouzième  partiedo  pied,unitc  de 
longueur,  a  reçu  le  même  nom.On  peut  croire 
qu'il  y  a  eu  chez  les  Romains  des  manuscrits 
dont  les  lettres  avaient  un  pouce  de  hauteur, 
mais  ce  devait  être  chose  rare  ;  il  ;  avait 
an«|{  A*ê  écritures  demi-oneiales ,  portant 
un  demi-pouce  de  haut.  Les  unes  et  les  au- 
tres ne  servaient  guère  ordinairemeiu  que 
pour  les  titres  des  livres.  Plutieurs  (  ri  i  iques 
mudernes  eut  aussi  donné  le  nom  d'onçiete 
à  une  écriture  majuscule  ou  minnscule  allon- 
gée qui  atteignait  la  diineii.sion  de  l'once, 
maïs  qui  ne  présentait  aucun  des  caractères 
de  la  véritable  onriale.  Les  Bénédictins, 
après  avoir  rapporté  les  dilTérentes  applica- 
tions  qu'on  a  faites  du  tnoi  oiicial ,  Gnissenl 
par  l'attrilMMr  à  une  écriture  majuscule 
dont  les  caractères  afleclenl  souvent  des 
contours  arrondis,  et  qui  se  dislingue  de  la 
rai>ilalo  par  la  forme  des  lettres  A,  l),  li,  G, 
U,  M,  U,  X,  V.  M.  de  Wailljr  professe  la 
même  opinion  et  la  démontre  dan*  le  mndèle 
qu'il  donne  d'un  alphabet  uncial  du  vr  siècle. 
Gomme  les  signes  caractéristiques  de  cette 
éailure  aenueontrent  précisément  dans  cep 
leltres,  nous  les  reproduisoua  ^vec  l'examen 
que  fait  le  même  auteur  des  rapports  qui 
unissent  l'onciale  à  la  capitale.  Cet  exemple 
suppléera  aux  fuc  eimile  que  nous  ne  pour 
vonsdonneren  grand  nombre,  et  l'on  pourra 
toujours,  en  se  rappelant  la  phjsiunurnio  de 
ces  lettres,  reconnaître  facileaienl  un  ma- 
nuscrit en  écriture  onciale  •  quelles  que 
soient  les  modiQcationa  que  les  habitude* 
diverses  des  écrivains  aient  apoorlée*  par 
la  'uite  au  iraeé  frapliiquo  ue  chacune 
d'eUes. 


R*  é.  ÀJ^kOa  oueW  dm  yr  tUdi  (uemlf  VU),  JfN.  reyob,  /bnds  SmO^ermabu  lalAs,  ur  m. 
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Nous  reirouToni  dans  l'A  oocial  les  mêmes 
éléments  qae  dans  FA.  capital,  mais  dis- 

{)Osés  d'une  nuire  manii^re.  Dans  l'A  onclal 
e  moulant  de  droite  est  plus  long  que  le 
montant  de  gauebe,  qu'il  dépasse  sensible- 
ment ;  et  la  traverse,  dont  la  direction  est 
devenue  oblique ,  réunit  Testrémilé  inf6- 
ffeore  du  montant  de  gsodie  Krmt  le  eor|w 
dn  montant  de  droite. 

n  est  fiidle  de  rattacher  la  ferme  da  D 
oncial  à  celle  du  D  capital,  quoique  ces  deux 
lettres  diffèrent  sensiblement.  Sapposons  qme 
restrémilé  inpérieunde  la  panse  do  D  ca- 
pital se  prolonge  vers  la  gauche,  un  peu  ploa 
loin  que  la  haste,  et  qu'en  mémo  temps  cette 
baste  s'arrondisse  vers  la  gauche ,  de  ma- 
nière à  compléter  le  cercle  commencé  par  la 
panse,  nous  obtiendront  vue  lettre  à  p«tt 
près  semblable  à  celle  du  D  oncial  de  nolni 
alphabet,  et  parfaitement  conforme  à  la  fl- 
gore  q«ie  la  méase  lettre  affecte  dans  beau* 
coup  de  manuscrits.  (  Ou  peut  s'en  convain- 
cre en  examinant,  par  exemple,  les  deox  D 
que  renferme  la  première  et  la  aecOMie  Uf  M 
de  notre  fac-similé  n*  6.  }  (1) 

On  voit  dans  l'E  oncial,  comme  dans  le  D, 
les  lignes  courbes  substituées  aux  lignes 
droites.  La  baste  s'est  arrondie  poar  se  coo* 
foc  dre  avec  les  barres  sapérieare  et  infé- 
rieure; la  barre  intermédiaire  s'est  allongée  ; 
le  trait  qui  eu  réunit  l'extrémité  avec  la  par- 
tie svpérieure  de  la  lettre  doit  être  consi  déré 
comme  accidentel,  ou  du  moins  la  partie  su- 
périeure de  ï'E  oncial  se  termine  plus  ordi- 
nairement par  un  crochet  qui  ne  rejoint  pas 
la  barre  intermédiaire,  en  sorte  que  celle 
lettre  ressemble  à  un  C  capital  dont  la  panse 
serait  renconlrée  par  une  barre  qui  se  diri- 
gerait horizontalement  entre  les  deux  cro- 
chets. C*est  en  effet  Taspeet  que  présente  l'B 
oncial  dans  le  fac-similé  n°  5  représenté  ci- 
après.  On  distinguera  donc  dans  l'E  oncial, 
la  barre»  la  panse  et  ses  prolongements,  qui 
se  courbent  souvent  en  forme  de  rrochcls 
Le  G  oncial  sç  distingue  du  G  capital  par 
le  crodiet  Inlferteur,  qui  n'est  pas  tranché.  Ce 
crochet  sert  de  point  de  départ  ;\  un  trait  qui 
se  prolonge  souvent  plus  bas  que  dans  notre 
modèle.  Ce  trait  le  nomme  la  quetu  dn  G. 

On  ne  retrouve  plus  que  la  hastc  gauche 
éMM  l'H  onciate.  La  partie  supérieure  de  la 
haite  droite  a  disparu,  et  la  partie  inférieure 
s'est  arrondie  ainsi  que  la  traverse  ;  ces  deux 
traits,  en  se  réunissant,  forment  une  panse 
ouverte  par  le  bas. 

Tous  les  éléments  de  l'M  capitale  se  sont 
arrondis  pour  former  l'M  oncialc,  dans  la- 
quelle on  troore  trois  traits  principaux  que 
Ton  désignera,  suivant  l'usage  ordinaire, 
sous  le  nom  jambagêt.  tm  Wêx  jamba|et 
extrêmes  se  recourbent  vers  le  jambage  in- 
termédiaire, auquel  ils  ne  se  réunissent  que 

(I  )  Le  D  oocial  M  coiupoi  e  d'ww  ikmyewiue,  MUe  de 
ilMlle  proloDgée  ea  courho  dans  si  parUe  sopenaare 

^  (S)  l^BsMaéiMeamdMaïasataMsieismlaBMa^é- 
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par  leur  partie  supérieure mais  la  distance 
qui  les  sépare  dans  le  bas  est  souvent  moiaa 

considérable.  (  Voyez  lea  U  de  DOire  fitS^ 
mile  n*  7  ct<des»ous.) 

On  ne  retrouve  plus  qu'une  panse  dans  le 

Q  oncial  ;  il  se  ilistingnc  d'ailleurs  par  la  di- 
rection et  la  longueur  de  la  aueue,  qui  dé- 
passe par  le  bas  le  corps  de  la  lettre,  aprèa 
avoir  pris  naissance  A  reztrémité  sopérieure 

de  la  panse. 

Le  T  oncial  se  distingue  ici  dn  T  capital 

Ear  la  courbure  de  la  partie  inférieure  de  la 
aste;  mais  souvent  ce  trait  se  recourbe  à 
la  fois  dans  le  haut  et  dans  le  bas  ;  souvent 
au  contraire  il  reste  complètement  droit;  de 
sorte  que  le  T  d*iiii  mamueril  oncial  te  con* 
fond  quelquefois  avec  le  T  capital.  (Feyas  la 
fae-iimile  ci-dessous  n*  5.) 

On  sait  que  les  lettres  U  et  V,  qui  ont  au» 
jourd'hui  une  valeur  distincte,  ont  été  pen- 
dant longtemps  confondues,  même  dans  la 
typographie.  Quoique  le  Y  Mt  plus  souvent 
employé  que  TU  dans  les  inscriptions  en  ca- 
pitales, cependant  la  forme  de  l'U  se  retrouve 
sur  des  monuments  qui  renferment  d'ail- 
leurs toutes  les  autres  lettres  de  l'alphabet 
capital  :  on  peut  donc  considérer  VU  comme 
se  rattachant  à  cet  alphabet  ;  mais  les  extré- 
mités inférieures  de  l'U  oncial  ne  se  confoo* 
dent  pas  dans  tine  même  courbe,  et,  taodit 
que  le  premier  jambage  s'arrondit  vers  le  se- 
cond, celui-ci  se  prolonge  plus  ou  moins  eu 
dessous  du  point  de  rencontre.  Cette  espèce 
d'U  a  été  aussi  employée  dans  la  capitale 
rustique.  (  Voyez  le  fac-iimile  n°  1"  ci-des— 
MM.) 

Les  variétés  de  l'écriture  onciale  sont  irès- 
nombrenses.  Les  Bénédictins  en  distinguent 
d'abord  quatre  espèces  principales:  1°  à 
double  trait,  c'est-à-dire  ayant  dn  blanc  dans 
le  milieu  des  traits  comme  dans  les  lettres  A 
jour  (2)  ;  'l'  à  simple  trait .  ^'  à  plein  trait, 
qui  est  le  plus  beau  genre  de  celte  écriture; 
i^*  à  IraiLs  obliques,  qui  se  montrent  surtout 
dans  les  F,  I,  P,  H,  dont  la  queue  est  tour- 
née vers  la  gauche.  Comme  variétés  on  trou- 
ve l'oncialc  élégante,  anguleuse,  massive, 
tortueuse,  etc.  11  y  a  des  manuscrits  où  l'on- 
ciale  est  plus  haute  que  large,  ou  plus  large 
que  haute,  tendant  à  devenir  carrée,  tirant 
sur  la  cursive,  à  queues  inférieures  excé- 
dantes et  courbes,  tranchée  obliquement  à 
lettres  serrées  du  ix*  siècle.  L'écrdure  on- 
ciale de  l'époque  de  Charleraagne  est  diffé- 
rente de  celle  usitée  sous  ses  successeurs 
immédiats.  Ce  prince  renouvela  la  forme  de 
rette  écriture  et  la  rendit  plus  élégante  ;  elle 
redevint  sous  Louis  le  Débonnaire  presque 
aussi  belle  que  dans  ses  plus  beaux  jours. 
Dana  lea  Henree  de  Cbarlea  le  Chauve,  les 
lettres  onciales  se  touchent  souvent.  EnSn 
il  y  a  des  onciales  oblungues,  penchées,  etc. 

Cl  ilurtj  i  (liiubles  iniu  celle  «lont  les  iraiLs  onl  le  ilûuUi 
(I  c[>Jl^'-^■'i^•|l'■  Torilui  iii  ,  et  .1  iriples  Iraiu  une  oneialedi 
gcurc  de»  IfUresaliitiabéUqaesquc  oous  venoasde  dotnet 
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Déchiffremeot  de  l'écriture  oodaic. 
N*  5.  Ecritwt  oneitUe  tUla^du r  iiielê.  Bibl.  du  roi;  nu.  n*  107  tn-4*  vélin. 

cl  1 5  c  Kl  T  X  u  Teor> 

eTMOSTiLf  bOMISO  peiKlUU5. 

O^MOKI5lViT1t^P1ItlC<ru05'1 

O /vtUfïi.KIT  Te 

qu  icr>€  CUOlisO'KïTOcnMCS 

TBAiriCBlMfOll. 

Discanl  aolem 
^  BCMlrl  iMMib  opcrilMt 

prcesse 
ad  necesstirias  causas 
.  «1  non  sini  infructiMMi 
Salataottc 
qol  mecnin  rant  4»imm» 
Mlttla  eos  qui  amant  mof 
in  Gdc 

Daos  wfae'$imUe  les  mots  sontindistîncis,  ce  qui  ne  doil  pas  faire  soQpconoer  l'anliqai* 
Vécriittre  largo  ei  espacée.  La  hasie  de  l'R  lé  du  manuscrit,  car  laiBMUietins  aMorenl 
dépasse  le  niveau  des  lignes  comme  celles  (In  qu'eltcs  sont  nnlériourrs  nux  plus  nnciens 
|>elduQ.  La  traverse  de  l'N  se  rapproche  manuiicriis.  Ce  beau  modèle,  publié  par 
souvent  de  la  direction  horizontale,  et  le  d  M.  de  Wailljr,  ne  prèianto  goètra  te  difl^ 
H  le  apparllennent  à  rècrilare  mioaacnle;    caUé»  de  lectare. 

Wê*  XêHkBn  miWf  in  m*  tUcle.  ;  nu.  BiH.  du  r«l  «*  USÙ, 

ccixs}t>U'  pn^iT^R  eu^eBi  iMhieRe'î 

*  •      •  .  TnA1«SCRI1>TI0?(. 

,  ■  -  (S)ecuniJum,  fraler£uscbi  in  Uierc 

,  ,  .  .  miam  libruin  releri  sermoae  diclanm, 

■  y         _       averUîAlea  poramper  «ares  se  audiamua. 

Cafte  gftiXtà  art  cmfiwwlé  à  Vouvrage  de» 
IMiaéliittias  On  y  remarque  que  rindistioc- 
Ûùù  ne  règne  plus  que  dans  une  partie  des 
•  nets.  Le  caractère  est  bien  moins  gracieux 
qae  dans  le  fae-^iimU*  précédent.  On  y  ren- 
contre plusieurs  abrétillont  de  la  lettre  m  à 
la  fin  des  mois,  la  conjonction  de  la  finnle 
«Mdeauème  ligne»  et  la  fin  du  mot  audiamus 


reportée  aiHletiont  de  la  ligne.  Les  poinla 

sont  souvent  placés  à  contre-sens.  Plusieurs 
e  se  rapprochent  beaucoup  de  la  minuscule 
par  la  réunion  de  leur  barre  intermédiaire 
avec  le  crochet  snpèrienr.  11  en  eat  de  même 
dea  a,  dant  la  paiitet'aUonga  el  t^amadit 
vert  la  favche* 
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TRAmmrrioif. 

Smelorom  niartyroin  Cilianl 
«pitcopi  cnm  tociis  sais 
VII  Tratrum  cum  maire 

Saoc'.î  Xysii  cpiscopi         \     ,  • 
Adtamplio  saacts 

Ce  modèle,  empronté  à  l'ouvrage  de  M.  de  qaoiqae  H.  Haffei  nooi  doiliie  ce  caraclèft 
Waillj,  préteDta  uae  oaeiale  pelile  et  ma»-  pour  un  sigiie  de  la  plni  graaie  ttUqallé. 
si?e  dont  lei  moto  loal  dtitHieto,  rmIs  pMnt    noat  le  regardons  an  eon&aire 

d'abréfiations.  La  seconde  ligne  est  en  mt- 
noscole;  ce  mélange  n'aurait  pas  lieu  au 
▼11*  siècle.  On  remarque  la  conjonction  du 
T  et  de  l'R  dans  mofre  ;  l'Y  pointée  du  mot 
Xyiti;  l'A  initial  à'Adiumptio^  dont  le  mon- 
tant gauche  et  la  trarerse  sont  prolongés 
d'une  manière  démetnrée;  en6n  les  dea&  B 
à  cédille  •«telitaée  A  la  diphtongue  œ. 
Ac*  de  réerUure  oncule. 
Il  n'est  pas  moins  difficile  de  déterminer 
l'âge  des  manuscrits  en  écritnre  onciale  que 
celui  des  manuscrits  en  écriture  capitale. 
«  Les  mannscrils  en  écrilare  oodale,  disent 
lea  Béttédletina,  s'ils  ne  ftwl  point  nartie  de 
l'Ecritnre  sainte»  s'ils  ne  sont  point  à  l'usage 
des  offices  divins,  s'ils  n'ontpoinlélé  faits  pour 
quelques  princes,  seront  as  molna  do  fin* 
siècle.  Mais,  quelque  livre  que  ce  soit  ,  en> 
tièrement  en  nociale,  il  sera  jugé  antérieur  à 
la  fia  du  X'  siècle.  Cette  règle  est  applicable 
même  «ox  manuscrits  grecs.  Un  manoscril 
en  onciale,  dont  les  titrée  dei  livres  (1)  ré- 
pétés au  haut  de  chaque  page  ,  et  ceux  des 
livres  placés  tant  à  la  On  qiTau  commence- 
ment ae  chaque  traité,  et  les  lettres  initiilei 
et  des  a/in/a  paraissent  sans  ornements,  ap- 

f lardent  à  la  plus  haute  antiquité.  Néanmoins  peut  imaginer  de  plus  ancien  en  fait  de  m 
es  manuscrits  dont  les  titres  des  traités  se-  nuscrits. 
raient  en  capitale  nMtiqne  ou  néBligée  pour-  »  L'onciale  demi-tranchée  «est  ie  vu*  sié- 
raient être  an  oBlme  âge.  '  de,  on  le  eeauMBéemeni  do  Tnr,  sans  ex- 
«  Lorsaue  la  capitale  commence  à  se  mé-  clusion  des  précédents.  Elle  est  déjà  quel- 
1er  avecl  onciale  oans  les  titres»  et  que  les  quefois  pleinement  tranchée  aux>v*etvi*. 
iailialaedeeoNatfeioMfOHTenleBoapilalei^  '  AtorifeetnlIafoatMOfeotaioHMMnqoib 


indice  d'un  âge  plus  récent.  Il  est  ordinaire 
an  IX*  siècle,  dans  les  manuscrits  même  co 
mlomcolai,  et  fréqoeot  die  le  vm*.  Noos  na 
pourrions  néanmoins  regarder  cet  indice 
comme  absolument  incompatible  avec  quel- 
qnes-ons  des  pins  anciens  manuscrits,  sans 
les  rabaisser  considérablement  au-dessou 
de  l'âge  que  lenr  ont  assigné  les  pins  saTaote 
hommes.  Mais  nous  jugeons  beaucoup  plof 
favorablement  du  mélange  de  ces  quatre  mi- 
nuscules «,  I,  avec  Tonciale.  Nous  na 
les  avons  jamais  rencontrées  à  la  fois  dans 
des  manuscrits  en  onciale  qui  ne  busenlaa* 
lérieurs  au  vu'  siècle. 

«  L'onciale  à  jambages  tortus,  à  traits  bri- 
sés ou  détachés,  et  d^iUenrs  soutenue  du 
concert  des  autres  indices  également  avanta- 
geux, se  fera  pour  l'ordinaire  déclarer  du 
r  sféde.  flenla  elle  -BV»«loitH  pas  le  ti*, 
ni  peut-être  même  tolatenaollt viff  nab 
sa  fin  et  les  suivants. 

«  La  petite  onciale,  d*one  élégante  stm» 

plicilé ,  sans  bases  ni  sommets,  anguleuse 
dans  ses  contours,  à  queues  plutôt  termi- 
nées par  des  demi-pleins  que  par  des  déliés, 

s'annonce  au  coup  d'œil  pour  tout  ce  qu'on 


(I)  •  Las  titres  en  fwre  caeiale,  mais  pliu  beilie 
M  lesle  alsBC,  dcMBeal  m  eioèileat  iodic«  de  U 


que 
piii» 

ImleseauBilé.  Cet  leflse  est  vértié  jpsr  les  aMniuvriu  Utre  a«  baot  des  pages,  on  biea  le  genre  de  n«tave 

18L MO.  lai de  la  bMothème  du  roCpar  le  S.  Cypriea  variera;  m,  s'ils  wem oosaummenl d'oMiaU,  cHa M  ;<csn 

de  Ssim  tisnailn  êm  grts,  par  le  Virgile  d'Asper  de  la  pis  beaiieoup  pka  petite  «|M  le  teste.  Cas  «srisUeps 


Mrii  en  oodale,  soU  9m  dead^netile,  aoU  ea  oeelque  autre 
aorte  d'écriuire,  M  seronl  polnl  ooosuata  a  marquer  to 
litre  au  baot  des  pages,  ou  biea  le  genre  de  neritttfe 
variera; 

pis 

Et 
rieieatksi 
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•tmblenl  doaliJet  el  triples.  C«it  «pparem- 
neiit  sur  leur  modèle  qu'on  réforma  Ton- 

ciale  aux  viit-  rt  ix'  sièclrs.  L'air  de  rclle-ci 
est  pourtant  plus  tif,  le  tour  plus  recherché 
et  la  coupe  plus  nette.  Faute  d'aroir  bien 
saisi  relie  disparité,  sur  los  rnpporls  gcné- 
rmix  de  ressemblance,  pcul-olre  serait-on 
tenté  quelquefois  de  rab^iissrr  nu  iv  siècle 
ces  écritarea  do  vr.  Mais  le  plus  léger  exa- 
men des  aatrei  earaetères  remettra  sor  les 
voii's  (1).  » 

ja.  de  Wailly  résume  et  complète  ces  prin- 
cipes généraux  de  la  manière  suivante  : 

■  Si  l'on  excepte  les  saintes  Ecritures ,  les 
ouvrages  de  liturgie  et  les  lirres  de  luxe 
copiés  pour  quelque  prince,  on  peut  poser 
en  principe  que  l'écriture  onciale  a  cessé 
a? ant  le  ix*  stèele  d*étre  habitoellemenl  em- 
ployée dans  Inuif  l'étendue  d'un  manuscrit. 
Parmi  les  dilTérenles  espèces  d'onciale,  celle 
dont  les  formes  libres  et  courantes  n'excluent 
pas  nne  élégante  simplicité,  appartient  aux 
temps  les  plus  reculés.  Du  ▼*  siècle  au  com- 
mencement du  vu*,  l'onciale  esl  tantôt  plus 
négligée ,  tantôt  plus  correcte,  mais  aussi 
tracée  aree  moins  de  liberté  :  ce  dernier 
genre  d'écrit nre  se  rencontre  ordinairement 
jusqu'au  commencement  du  tui*  siècle. 
Quand  le  travail  de  l'écrirain  esl  poussé 
Jnsqa'à  la  recherche,  on  approche  du  temps 
ttèTuMfa  deroBciale  sera  bieniAl  aban- 
donné » 

Ecriture  mixU. 
L*ieritorenua-fe,qne  les  Bénédictins  appel- 
'kal  aani  dwnf  ■  enriels,  doit  son  origine  aux 


modifications  apportée»  aH^  lettres  oncia-es 
dont  on  a  rédnti  la  hauteur  el  qu'on  a  réu- 
nies avt'c  dos  lettres  cursives.  Le  besoin  de 
transcrire  rapidement  un  plus  grand  nombre 
de  manascritSt  né  da  développement  de  la 
liltéralnre  romaine ,  ciplique  les  divers 
changements  subis  surc<'ssivement  par  les 
formes  capitales  et  onciales.  On  renconiro 
dans  l'écriture  mixte*  vers  la  fln  du  vi*  siè« 
ele,  quelques  lellret  mlnvteolefl,  mais  on  ne 
doit  pas  en  conclure  qu'il  ait  existé  aupara- 
vant une  minuscule  plus  ou  moins  semblable 
à  celle  qui  règne  dans  la  plupart  des  manas- 
rrils  du  i\'  siècle.  C'est  du  moins  l'opinion 
do  M.  di-  Wailly.  Nous  aurons  occasion,  en 
traitant  île  la  niinusrule,  de  rapporter  les 
raisons  données  par  les  Bénédictins  en  fa- 
veur de  celte  ancienne  forme  da  caradèree, 

et  les  objrrtions  qu'y  fait  ranleor  det  Elé- 
ments de  paléographie. 

Les  Bénédictins,  en  donnant  à  l'écriture 
mixte  le  nom  de  demt-oneto/e,  paraissent 
croire  qu'elle  ressemblait  dans  l'origine  à 
l'onciale  proprement  dite;  le  nom  de  mixte 
lai  convient  davantage  à  raison  des  éléments 
dont  elle  est  composée.  On  ne  doit  pas  né- 
gliger de  remarquer  que  plusieurs  auteurs 
ont  attribué  le  nom  de  mmuicuie  à  une  écri* 
tua  qui ,  d'après  les  auteurs  que  noue  v»> 
nons  de  citer,  n'aurait  dft  être  désignée  qna 
sousie  litre  d'écriture  mixte  on  demi-dneiale. 

Yuici  un  exomple  d'écriture  mixte  tiré  d'un 
manuscrit  de  l'abbave  (ide  Sainl-permain- 
des-Prés,  b*T69,  qdTewiliealla  traité  de  If 
Ciié  de  Ifieut  et  fBi  nuMBle  «a  ff*  ^iM«* 


N*  6.  Eerit»irê  mi^ti  du  ri*  $Ueh. 


5p§ 


MMf 


5r 


TmA^scaiPTioN. 

Porvff  antem  quae 
'Cmnqae  ■slraeola 

sire  per  angelos,  sire 
quocumque  modo,  lia 
dlvinilni  BolM*  fif 


(t)«Énwiid<lpaiftyisyWi,i.y%p.m 
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dei  unius  in  quo  solo 
beala  vita  est,  collnn 
ineeoai 


religtooMnocu 
mendent.  Bt 


ab  eis  vel  per  aot,  «ni 
nos  secundum  ren 
latem  picUilemque 
ëiligunt,  fieri  in  ipso  doo 
io  illis  opérante  cre 


Les  écritures  majuscule,  minuscule  et 
cursive  sont  représenléei  diferacmenl  dan« 
co  fac-$imiU,  L«t  B  el  les  N  «ont  toutes  on- 
ciairs;  les  d  (1"  lettre  des  5',  G'.  13',  lo*  li- 
gues, etc.  )  sont  minuscules  ;  les  a  el  les  «  se 
rattaobeut  aulantà  la  cursive  qu'à  la  minot- 
Cule.  Le  g  (3*,  8*  el  13'  lignes)  se  retrouve 
aussi  dam  les  manuscrils  les  plus  ancicus 
d'écriture  rursive. 

li  résuîle4«  ces  remarques  t  ai^'on  pour- 
rait étendre  davantage,  que  la  dialinction  de 
l'Arriture  nus  te,  comparée  aux  autres  genres 
d'dcriiore,  repose  surlo  mélange  duscarac- 
lAm  qni  apparlienneul  à  des  alphabets  cs- 
aenûeftement  di!>iincis.  Touielbis,  observe 
|f.  de  Wailly,  ce  principe  ne  doit  i)as  être 
appliqué  s::us  discernement.  Il  ne  fiiudrait 
pas  doBuer  le  nom  d'écriture  mUte  à  celle 
qui ,  au  roilien  d'un  grand  nombre  de  carac- 
tères de  même  nature,  introduirait  de  loin 
en  loin,  et  comme  par  exception,  une  ielire 
«PIMrieoanl  à  un  auUe  genre.  Si  Von  ittirait 

N*  9.  SerUurt  mteff  ên  vr  tUch  tiré9  Ai 


dendnm  est. 

une  pareille  méthode,  on  ne  trouverait  plus 

Îuére  que  des  écritures  misles,  et»  à  force 
e  vouloir  distinguer,  on  tomberait  dans  la 

confusion.  En  un  mol,  quand  le  mélange 
des  lettres  caractéristiques  de  chaque  écri- 
ture est  purement  accidentel  i  il  est  évident 
qtie  l'on  ne  doit  pas  en  tenir  comptOÉ 
D'édilS^ement  de  réerftnre  ndte. 
L'indistinction  dos  mots  et  la  rareté  des 
abréviations  sont  remarquables  dans  le  fac- 
iimile  n"  K;  on  y  trouve  en  effet  d'autres 
mots  abrégés  que  dei  et  deo,  que  et  eu/- 
tuin  :  uite  espèce  de  viraule,  placée  après  q , 
exprime  le  signe  abréviatif  comme  un  trait 
QO  peu  rcconrbé  horizontalement  sur  les 
antres  mots.  Le  point  employé  diversement 
fall  l'office  de  la  virgule.  Il  niul  remarquer 
que  l'r  a  son  crochel  si  courbé,  qu'il  res- 
semble à  un  jambage;  Vae  est  complètement 
distinct;  les  t  des  mois  religionem  (8*  ligne)» 
et  diligunt  (13*  ligne)  se  prolongent  ea' 
forme  de  /  an-deasona  de  la  ligne. 

r.7W,  4f  Mtf-fiaraMiiiHli»->J>fV«. 


naivenivnp*» 

qaailter 

malos  Tcl 
bonos  pla 
care  se  pu 
tahant  non  de 
os,  sed  dvmo 
ou. 


Ce  /he-Hmlf«,  qoe  les  Bénédictins  ont  em- 
prunté an  sommaire  du  chapitre  Xi  de  la 
Cité  de  Dieu,  d'où  est  également  tiré  lo  fae- 
simUe  précédent,  contient,  selon  eux.  ilii 
roDciale  indistincte  et  de  la  minuscule  in- 
clinée. An  lien  de  la  dernière  éerllore,  on 

Ïionrralt  tout  aussi  bien  y  voir  de  la  cur- 
ive.  car  les  lettres  qui  ne  sont  pas  en  on- 
eiale,  telles  que  le  é,  l'a,  l'I  et  IV  de  la  3*  U- 
gne,  sont  toutes  curslves. 

On  remarquera  dans  ce  fae-iimile  l'indi- 
slinclion  des  mot»,  la  forme  irrégulière  de  la 
fin  lie  r  dans  le  mot  qnuUiturt  l'emploi  du  V 
capiial  poujT  Tudaus  pufaéonl»  rabrériation 


do  mot  non  par  no  trait  horizontal  lUf  Iq 
lettre  »,  et  la  liaison  do  Vœ  dans  dœmonoê. 

Ecriture  miniucule  dei  manu$criti.  ^ 

Lorsqn-on  sentii  le  besoin  d'une  écriUire 
pins  nette  qnè  la  eorsive,  nuis  piqa  expé- 

ditive  que  l'onciale,  on  inventa  la  minus- 
cule, dans  laquelle  on  rencontre  les  ca- 
ractères propres  à  Téeriture  onciale,  maia 
modifiés,  d'autres  appartenant  à  la  cursive, 
mais  dégagés  des  traits  superflus,  et  auel- 
qnes-unes  des  lettres  communes  aux  diffé- 
rentes espèces  de  mq^nsonles  qu'on  a  sim- 
plilléet.  Ccat  aiir  Mllq  fwine  4'é«riti|re 
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qu'on  a  eonpoié  1m  caractères  typographi- 
ques appelés  pftit  romain. 

Sdoii  les  Béiiédiclins ,  les  Romains  au- 
raient conan  l'écriture  minnsculo,  non  pas, 
disoiii-ils,  une  écriture  plus  petite  que  la 
capiiali-,  et  formée  de  lettres  semblables, 
mats  bien  une  écrit ure  dont  les  caractères 
étaieot  tout  à  fait  disliacis  de  ceui-là.  Ils 
continuent  i  démontrer  ieor  hypothèse: 

«  La  si'ulc  différence  de  l'écriture  pénible 
et  maaniûque  de  la  plupart  des  inscriptions 
lapidaires  et  métalliques,  et  celle  de  récri- 
ture privée  ou  minuscule,  aurait  dû  faire 
comprendre  que  les  Romains,  qui  écrivaient 
beaucoup,  ne  tardèrent  pas  à  se  servir  de  la 
dernière,  comme  élanl  plus  facile  et  plus 
commode.  S'il  est  qneslioo  de  remonter  à 
son  origine,  nous  pouvons  l'inférer  de  quel- 
ques vers  de  Piaule  et  de  divers  textes  de 
Sénèque,  de  Suétone  et  de  Vopisque.  Ces 
derniers  en  effet  constatent  l'usage  établi 
de  leur  temps  d'employer  une  écriture  me- 
nue, et  très-menue.  Pline  l'Historien  répète, 
d'après  Cicéron,  que  l'Iliade  d'Homère, 
écrite  snr  nne  senie  feuille  de  Télin ,  fat 
renfermée  dans  une  écaille  de  noix  ,  tant  les 
lettres  en  étaient  menues.  El  ce  qui  parait 
encore  plus  étonnant ,  Martial  parle  des 
œuvres  de  Virgile  et  de  Tile-Live_,  écrites 
sur  un  simple  morceau  de  parchemin.  Pline 
le  Jeune  dit  de  l'Historien  qu'il  avait  laissé 
cent  soixante  commentaires  écrits  tris-menu 
et  des  deox  cotés.  Orest^il  vraisemblable  qlie 
des  écritures  si  excessirement  menues  fussent 
en  lettres  capitales?  Ne  serait-on  pas  plutôt 
porté  à  croire  qa*oa  aorait  usé  de  caractères 
plus  aisés  encore  à  serrer  que  le  petit  romain  ? 

m   Veut-on  établir  l'usage  ordinaire 

de  l'éc'ritore  minuscule  dés  le  v  siècle,  ou 
le  commencement  du  vi*  7  Nous  en  avons  les 
prenres  les  plos  constantes.  Le  manuscrit 
de  saint  Hilnire  du  Vatican ,  qui  fut  colla- 
tionné  en  510  à  Casule  ,  ville  d'Afrique, 
offre  une  écriture  minuscule  des  mieux  con- 
ditionnées. Parmi  les  restes  de  la  biblio- 
thèque du  chapitre  de  Vérone,  on  a  on  ma- 
nuscrit en  ce  cnrnrlère,  riiélé  de  quelques 
oncialcs.  C'est  à  cause  de  ce  mélange  que  le 
modèle  que  non*  en  avons  donné  dans  noire 
planche  XLVl  figure  parmi  les  dcmi-on- 
ciales  romaines.  Mab  il  appartient  égale- 
ment aux  minuscules.  Le  manuscrit  d'où  il 
est  tiré  renferme  les  oeuvres  de  Sulpice-Sé- 
vère ,  à  son  Histoire  près.  C'est  peut-être 
l'unique  qui  porte  aussi  précisément  le 
temps,  le  lieu  et  le  nom  de  son  écrivain.  En 
eirel,  on  lit  à  la  fin  qu'il  Ait  écrit,  e'est-A- 
dirc  achevé,  à  Vérone,  le  premier  d'août, 
sous  le  consulat  d'Agapit,  iodiclion  X',  par 
Ursicin,  ledear  de  l'église  de  la  même  ville. 
Un  antre  mannscril  du  chapitre  de  Vérone, 
où  sont  renfermés  les  livres  Sapienliaux , 
écrits  en  minuscule ,  jaui  sans  peine  re- 
monter au  siècle  précédent.  Les  célèbres 
Pmdecles  de  norence,  dn  même  siècle,  sont 
aussi  remarquables  par  leurs  caractères 
minuscules.  ▲  ces  manuscrits  nous  pour- 

ll)NomeaHTrtiU4eJHpUmttAnu,i.ni.p.îa». 
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rions  ajouter  TOtma  de  Florence,  le  Lae- 

tance  de  la  bibliothèque  de  Saint-Sauveur 
de  Bologne,  la  collection  des  canons  de  la 
bibliothèque  de  Corbie,  le  saint  Augustin 
en  papier  d'Egypte  de  la  bibliothèque  de 
Petau,  et  celui  de  Saint>Germain-des-Prés, 
aussi  en  papier  d'Egypte,  dont  nous  avons 
tiré  la  troisième  planche  de  notre  tome  pre^ 
nier.  Tons  ces  manuscrits,  dont  on  peut 
coiisnller  les  modèles  {De  Re  Diplomatica^ 
p.  35V,  Xili,  357),  et  bien  d'autres  que  nous 
pourrions  citer,  sont  en  écriture  minuscule 
et  du  VI*  siècle  au  pins  tard.  Or  il  est  na- 
turel de  supposer  qu'elle  existait  plusieurs 
siècles  auparavant.  Un  pareil  usage  ne  s'é- 
tablit pas  tout  d'un  coup.  Combien  n'a-t-il 
pas  felltt  de  temps  ponr  la  rendra  nnlTersel 
comme  nous  le  vojooa  ta  eoflsmeiicamettt 
du  VI*  siècle  (l)î» 

Tons  eea  nita,  et  beaucoup  d'autres  qae 
nous  passons  sons  silence,  n  ébranlent  pas 
le  docte  auteur  des  Eléments  de  Patéogra- 
pfiie.  «  Ce  qui,  à  notre  avis,  dit-il,  doit  sur- 
tout faire  douter  de  l'existence  d'une  an- 
cienne minnscnle,  c'est  qait  est  difficile  de 
s'expliquer  par  quels  motifs  on  l'aurait 
abandonnée  pour  se  servir  de  l'écriture 
mixte.  En  effet  cette  minuscule  étant  moins 
pénible  à  tracer  que  l'onciale,  plus  nette  et 
plus  distincte  que  la  cursive,  aurait  rempli 
toutes  les  conditions  nécessaires  pour  la 
transcription  des  ourrages  de  littérature. 
D'an  antre  c61é,  si  Ton  examine  la  forme 
des  lettres  employées  par  l'écriture  mixte  an 
commencement  du  vr  siècle,  on  reconnaît 
que  les  deux  caractères  qui  distinguent  es- 
sentiellement l'alphabet  minuscule  de  l'on- 
ciale et  de  la  cursive,  c'est-à-dire  l'a  et 
1>,  se  présentent  toujours  l'un  sous  la  forme 
cursive,  l'autre  sous  la  forme  onciale.  Com- 
ment expliquer  re^elnsion  eonslante  de  ces 
deux  figures  (a  e),  si  elles  avaient  été  réelle- 
ment eu  usage?  et  d'un  autre  côté,  comment 
distinguer  l'ancienne  minuscule  de  l'écriture 
mixte,  si  dans  celte  minuscule  les  a  étaient 
de  forme  cursive  et  les  e  de  forme  onciale? 
Sera-ce  parla  forme  de  l'^et  àn  g?  Mais  on 
répétera  pour  ces  deux  lettres  ce  qui  a  été 
dit  ponr  lea  deox  antres,  e'eit  qu'elles  au- 
ra i  e  n  l  quelquefois  paru  dans  l'écriture  mixto 
sous  la  forme  minuscule,  si  cette  forme  avait 
réellement  existé.  Dlra-t-on  que  l'existence 
de  la  minuscule  est  prouvée  par  des  textes? 
Sans  doute  il  existedes  textes  qui  parlentd'une 
écriture  antre  que  la  majuscule  et  la  cur- 
sive; mais,  comme  dans  les  premièrea  an- 
nées do  vr  siècle  on  ne  trouve,  indépen- 
damment de  la  majuscule  et  de  la  cursive, 
que  de  l'écriture  mixte,  il  est  permis  de 
croire  que  c'est  à  l'écriture  mixte  qu'il  tant 
appliquer  tous  les  textes  sur  lesquels  s'ap- 
puient les  Bénédictins  pour  prouver  l'exis- 
tence de  la  tiiinuscule.  11  est  bon  d'ailleurs 
de  faire  observer  qu'en  fait ,  lorsqu'ils  pro- 
,dnisettt  des  nKtdèles  d'ancienne  minuscule, 
'on  j  retrouve  presque  toujours  les  formes 
de  I  écriture  mixte  (2).  Nous  di  vons  déclarer 

dans  les  platiches  du  lomc  III  de  leur  griiid  ouvrage. 
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cependant  qu'on  a  déconvert  depois  la  pa- 
blication  da  Nonreaa  Traité  de  Diplomali- 
que  vn  manuscrit  fort  carien,  dont  Fn- 
magalli  a  fail  graver,  dans  ses  Institutions 
diplomatiques,  un  fae-nmUe  malheureose- 
%MBt  fort  court  êt  d*one  exéeatkni  trèi*iin- 
parfaite.  Si  ce  manuscrit  est  aussi  nncien 
qu'on  le  suppose,  il  ferait  remonter  au  vu- 
•iècle  remploi  de  la  minuscule  proprement 
dite;  mais  il  faudrait  avoir  l'original  entre 
les  mains,  pour  apprécier  sûrement  la  na- 
tare  et  l'âge  de  I  écriture  qu'il  renferme. 
Quo^  qu'il  en  soit .  quant  à  Topioion  des  Bé- 
nédictins, qui,  indépendammont  de  l'écriture 
mixte,  reconnaissent  une  minuscule  dont 
l'existence  serait  antérieure  à  l'invasion  des 
karbaret,  noua  pensons  qu'elle  ne  repose 
pas  sur  des  preuves  assez  positives,  et  qu'il 
est  préférable,  jusqu'à  preuve  contraire,  de 
ne  pas  f^re  remonter  les  premiers  exemples 
de  la  minuscule  au  deU  du  viu*  siècle,  à 
moins  toîrtefob  que  l'on  ne  Tenille  changer 
les  définitions  adoptées,  et  réunir  sous  une 
dénomination  commune  la  demi-onciale  et 
la  minuscule  (1).  » 

En  présence  des  deux  opinions  uuo  nous 
venons  d'exposer,  notre  choix  est  difflclle  à 
faire.  Il  est  certain  que  les  modèles  d'écri- 
ture minuscule  donnés  par  les  Bénédictins 
■eraleat  lonrant  aussi  bien  placés  dans  la 
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classe  des  écritures  mixtes;  d'aulro  part, 
l'existence,  an  n*  siècle,  de  certains  carac- 
tères minuscules  est  reconnue.  En  outre,  si 
les  a  afTeclont  la  forme  cursire  dans  les  /nc- 
stt»t7e  des  Bénédictins,  ils  se  rapprochent 
aussi  souvent  de  la  minuscule  a  qna  de  U 
forme  oiicidic.  La  dilTérencc  sur  ce  point 
roulerait  sur  la  courbe  plus  ou  moins  pro- 
noncée de  la  branche  gauche  de  la  lettre. 
Bans  les  écritures  mal  formées ,  et  surtout 
dans  celles  que  les  Bénédictins  appellent 
nationaUi,  et  qui  s'éloignent  un  peu  de 
récriture  romaine,  on  rencontre  souvent  des 
•  qui  seraient  aussi  bien  placés  dans  la  mi- 
nuscule que  dans  l'onciale.  Quant  aux  let- 
tres fel  g,  on  n'en  trouve  pas  sous  la  forme 
minuscule.  On  pourrait  peut-être  accorder 
les  deux  théories  en  disant  que,  si  les  Bé' 
nédictins  ont  regardé  comme  minuscules 
certaines  écritures  où  des  caractères  oncials 
et  cursifs  bâtards  se  rencontrent,  ils  se  sont 
trop  avancés  et  n*ont  pas  remarqué  qu'il 
y  a  dans  le  développement  de  l'écriture  une 
époque  de  transition  où  la  minuscule  cher- 
CM  à  sortir  des  langes  de  l'enfance  pour 
arriver,  au  vin*  siècle,  à  avoir  tous  les  ca« 
raclères  qui  la  constituent  distinctement. 

Entrons  niainlenant  dans  l'examen  de  l'é- 
criture minuscule  en  usage  depuis  le  f  iir 
siècle. 


N*  10.  Alphabtt  minuscule  du  mUieu  du  ix*  iiieU. 
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aaabedergbilna 
op  q  r  s  t  Tzyiét 

«  En  examinant  cet  alphabet,  dit  M.  de 
Wailijr,  à  qui  nous  l'empruntons,  on  recon- 
naît d'une  part  que  les  lettres  c,  «,  o,  p,  x, 
y  et  z,  ressemblent  à  peu  près  aux  lettres 
eorrrapondantes  de  la  capitale  et  de  l'onciale  ; 
de  l'autre,  que  les  lettres  h,  q,  t  et  u  ont 
conservé  dans  l'alphabet  minuscule  les  for- 


pmnte,  pour  constater  que  ces  a,  qui  appar- 
tiennent, comme  on  le  verra  plus  tard,  à 
l'écriture  cursive,  se  trooTOnt  mâéft  SOH- 
vent  à  l'écriture  minuscule. 

«  Le  6  minnscnle  supprime  la  panse  supé- 
rieure du  B  oncîal  et  capital,  mais  en  cou- 
servanl  la  portion  de  la  hasto  qui  était  eû- 


mes qu'elles  avaient  reçues  dans  ralphabel    veloppée  par  la  panse  snpérioura. 


oncial.  Les  différences  de  l'alphabet  minus- 
cule, par  rapport  à  l'alphabet  oncial,  ne 
portent  donc  que  sur  lei  lettres  a»  fr,  ,  a,  ff 
g,  tf  m,  »,  r  e(«. 

«  On  retrouve  dans  1*0  minuscule  le  mon- 
tant principal  de  l'A  oncial;  mais  !(  n  ii- 
tant  gauche  et  la  traverse  se  sont  arrondis 
à  leur  point  de  rencontre  pour  fioNrmer  one 
panse.  Cette  forme  de  l'a  minuscule  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'A  oncial,  tel  qu'on  le 
rencontre  dans  on  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits. Notre  alphaoet  minuscule  présente 
deox  autres  formes  d'o  qui  se  rapprochent 
de  Va  italique  :  on  les  a  reproduits  d'après 
le  manuscrit  auquel  cet  alphabet  a  été  cm- 

iU.  paléographie,  t  I,  p.  îiO<M07. 

(4  ()•  donne  à  esua  éeiliare  U  n»  de  r 


«Quoique  le  d  minuscule  ne  dilTère  pas 
moins,  au  premier  coup  d'oeil,  du  D  capital 
que  du  D  oncial,  cependant  c'est  au  D  capi- 
tal qu'il  faut  en  rattacher  l'orig^ine.  Le  d 
•  minuscule  se  compose  comme  le  0  capital 
d'une  hasie  et  d'une  panse.  La  pndongattoa 
de  la  haste  du  d  minuscule  ne  constitue 
qu'une  différence  légère  qui  ne  détruit  pas 
l'analogie  des  deux  Fetlres.  Quant  au  chan- 
gement de  position  de  la  panse,  il  s'explique 
par  l'usage  oè  l'on  était  autreMs,  après  avoir 
terminé  une  ligne,  de  recommencer  la  ligne 
suivante  dans  le  sens  contraire;  en  effet, 
comme  l'écriture  allait  alternativement  de 
gauche  à  droite  et  d«  droite  à  gancbo  (i), 
(Foyctce  laoL) 
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il  on  résultait  que  dans  les  lignes  dirigées  de 
droite  à  gauche,  la  position  de>  lettres  était 
celle  qu'auraient  les  caractères  d'un  de  nos 
livres  réfléchis  par  un  miroir,  et  que  le  D  so 
présentait  sous  l'aspect  suivant,  (].  11  est 
bien  positifd'aiileurs  que  cette  leltrcse  Irouvc 
reoversée  de  c«Ue  masière  dans  plusieurs 
inacrlptioDa. 

«Le  prolongement  supérieur  de  !a  paMa 
de  r  E  oncial,  en  s'abaissant  jusqu'à  la  barre, 
forme  l'e  tiiinuscuie. 

«  L'f  minuscule  se  distingue  par  l'arrondis- 
tement  du  point  de  rencontre  de  la  haste  et 
de  la  barre  su[)éricuri'. 

«  Le  naiouscule  diffère  du  G  oncial,  1*  par 
le  proiongemeiit  et  la  foraie  de  la  qoeue,  qnf 
se  courbe  en  remontant  vers  la  gauche; 
â'  pur  l'ouverture  qui  existe  à  gauche,  dans 
la  Ma  de  la  panse.  On  voit  d'ailleurs  que  la 
panse  du  g  minuscule,  au  lieu  d'être  ouverte 
vers  la  droite,  se  trouve  coinplcteiuenl  fer- 
mée par  le  prolongement  do  la  partie  supé- 
rieure de  la  queue.  Ënfia  oo  remarque  dans 
le  g  miaiiRctila  nne  petite  barre  qui  part  da 
haut  de  la  lettre  en  se  dirigeant  vers  la 
droite,  et  qui  n'existe  pas  dans  le  G  oncial. 
Si  rottrerlar»  qn'oo  voit  4  la  gaoche  de  la 
queue,  dan;*  la  panse  du  g  minuscule,  n'est 
pas  un  caractère  constant  de  celte  lettre 
(  Koyfi  ci-(lcssnus /(ic-îimi7«  n°  ll),lpsaulres 
aifférencea  qu'on  a  signalées  le  distinguent 
aaara  do  6  ondal  pour  qu'un  soit  autorisé  à 
le  faire  dériver  d'un  antre  g  qui  appartient  à 
l'écriture  mixte  et  dont  lo  fac-similé  n' 8 
fournit  un  modèle.  {Yoy^z  ci-dessus /Vic- 
itmi/en*8,ligne8.)Orce  g,  dont  les  rapports 
avec  le  g  minuscule  sont  trop  frappants  pour 
qu'il  soit  nécessaire  do  les  indiquer,  se  rap- 
procha delà  fonne  sous  laquelle  on  rencontre 
aonrenl  le  r  grec.  On  le  retrouve  d*aine<iri 
dans  les  monuments  les  plus  anciens  de  l'écri- 
ture cursire,  à  laquelle  l'écriture  mixte  cl 
récriture  cursive  l'auront  emprunté. 

«Ce  qui  dislingue  la  lettre  /  dans  l'écriture 
minuscale,  c*est  la  courbure  de  la  haste  et  de 


la  barre  à  leur  point  de  rencontre. 

a  Les  rapports  do  l'M  onciale  cl  de  l'm  mi- 
nuscule sont  faciles  à  saisir.  Elias  renferment 
l'une  et  l'autre  trois  jambages  ;  mais  dans  l'm 
minuscule  le  haut  du  premier  jambage  se 
prolonge  au-dessus  du  point  où  le  seLontl 

iambage  vient  le  rejoindre,  en  sorte  que  ces 
laux  parties  sont  parfaitement  ditlincles. 
C'est  \h  que  git  la  différence  qui  sépare 
essenliellemeDt  Vm  minuscule  de  l'M  onciale. 
QQoiqoa  la  basdo  dernier  jambage  de  l'm  mi» 
nuscule  se  recourbe  habituellement  vers  la 
droite  comme  dans  nuire  modèle;  cependant 
cecaracière  n'est  pas  constant.  (YofnXtM  ftP- 
simile  d'écriture  minuscule.) 

«La  traverse  ^ni  forme  la  caractère  dis* 
tinctifde  l'N  capitale  et  onciale  n'existe  pios 
dans  l'n  minuscule  :  c'est  le  second  jambage 
qui  vient  se  réunir  an  pramiar  en  M  rcoonr* 
bant  vers  la  gaoche. 

«La  panse  et  la  queue  de  l'R  onciale  sont 
remplacées  dans  IV  minuscule  par  un  trait 
qui  prend  naissance  un  peu  au-dessous  du 
sommet  de  la  basie,  et  qui  se  recourbe  m 
s'avançant  vors  la  droite.  Nous  donnerons  i  ce 
trait  le  nom  de  crochet,  qui  cependant  ne 
peut  guère  convenir  qu'à  une  des  formes 
sous  lesquelles  se  présente  cette  portion  do 
l'r  minuscule.  Il  ne  faudra  donc  attacher  à 
cotte  expression  qiriuie  valeur  puren^ont 
conventionnelle.  Ainsi,  cocomparantles  deux 
rde  notre  modèle  on  pourrait  distinguer  dans 
la  seconde  un  simple  crochet,  et  dans  la  pce-  ■ 
mièrc  un  crochet  ondulé  qui  se  prolonge  en 
se  relevant.  On  varra  q«a  ea  crochet  dans 
l'écriture  mixte  se  recourbe  souvent  de  ma- 
nière à  prendre,  pour  ainsi  dire,  la  forme 
d'un  jambage.  {Voijfz  le  fac-similé  n°  8.| 

«On  trouve  dans  V$  minuscule  une  haste 
dont  la  partie  snpérienre  se  termine  en  forme 
de  crochet.  Une  portion  du  côlé  gaucho  de  la 
baste  présente  un  renflement  peu  apparent 
dans  notre  modèle,  mais  qui  est  souvent  ca- 
ractérisé d'une  manière  très  «sensible.  On  dé- 


signera ce  renflement  sous  le  nom  de  saillie.* 
IMobUBreneM  de  récrilore  ninmenle. 
M*  il.  IFcrifMfV  minmcule  de  la  fin  ihi  viii*  siècle.  Bihl.  du  LoWM*;  m.dit  MvtmgUtÊ  ât 

Charlemagne.    7  -8  du  dernier  ceÀier. 
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flocopas  eximium  Prancho 

ram  scribere  Carlus, 
Ecz  pias,  egregia  Hildegarda 
cam  conjaKe  jasait. 
Qnoram  salrineo  taeator 
nominc  vilas 
R9X  regjum  dominus  cacloram 
gloffia  Chriilm. 

Ce  fM-êimih  a  été  puisé  par  M.  de  Wailly 
dans  le  magniOqae  volame  des  Heures  <lo 
Charletnngne,  écril  par  ordl'c  de  ce  prince 
et  de  la  reine  Hildegardc,  comme  il  est  dit 
dans  la  pièce  de  vers.  11  résuUc  do  différentes 
annotations  qu'il  n'est  pas  antérieur  à  l*an 
781;  cl  comme  Hildefçarde  est  morte  le  3o 
avril  782,  il  ne  peut  être  postérieur  à  celle 
date. 

Ce  modèle,  dil  M.  de  W.iiMy,  rcnfermo 
deux  sorlos  d'e.-IV  minascule,  qui  est  Ticilo  à 
rt'connallre,  et  Ve  allongé,  (|iii  parli(  i()c  à  la 
fois  de  la  cursive  et  de  I  onciale.  Au  lieu  du  e 
ordinaire,  on  peut  remarquer  au  commenco- 
monl  du  mot  Cnrlus,  dans  la  seconde  lijçno, 
on  e  à  panse  brisée  qui  est  emprunté  à  l'ai- 
phaliel  cnrsif.  Les  deux  points  et  la  virgule 
qui  soirenl  le  mot  Carlut  se  relroovenl  à  la 
fin  do  chaque  vers,  et  par  conséquent  ils  ne 
doirent  pat  étra  conaidéréa  comme  des  sigi 
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.  Septies  explcfus  fucral 

centissimus  annus, 
pdiea  In  diBcimo  sol  cumqu|B 

cucorrerat  anno, 
Es  quo  Christus  Jesu  saecla 
beaveral  orlu, 
Bsuerat  tolnm  et  |elff 
cauglne  aMindiim. 

de  ponctuation  qal  f oient  en  rapport  arec  le 

sens.  Indépendamment  do  l'n  minti-sculf,  on 
trouTc  dans  la  troisième  ligne,  à  la  ûii  du  mot 
egregia,  un  a  cursif  composé  d'un  double  a, 
et  dont  la  forme  pourrait  embarrasser  dans 
d'outrés  passages.  11  faut  remarquer,  dans  la 
cinquième  ligne,  la  liaison  do  \'s  et  de  Va,  aa 
commencement  du  mol  talvifico  :  elleso  pré- 
sente encore  au  co  umcncement  dn  mol  see^ 
cla  dans  la  cinquième  ligne  do  la  seconde 
colonne.  Dent  lignes  plus  bas  on  trouve  un 
exemple  de  l'emploi  du  signe  ât  dans  lecorpa 
d'un  mot  :  c'est  un  ufage  qui  a  duré  long- 
temps dans  la  mlnnsenle.  et  avec  lequel  il 
faut  se  familiariser.  Nous  ne  voyons  rien  d'ail- 
leurs qui  puisse  arrêter  dans  le'déchiffrement 
de  ce  fac-similé,  dont  presque  loue  Im  molt 
sont  séparés  et  dont  l'éccilore  est  nettoaMUt 
tracée. 


N'  ta.  Feritwê  mkuueiÊlê  d»  «lilim  du  ïïV  HMt,  Fragmmt  tfe  a».  Af^ivê$  i»  fTomu  (ty 


TRANSCBIPnON. 

Quia  muUi  dico  robij  quaeruat  iulrare 
et  non  potariMit.  Quaerant  iutrare  saluUs 

amore  provocali  et  non  poterunt  ilincris 
asperitatc  deterrili.  Quuerunt  hoc  atubilione 
praemiurum,  a  quo  mOK  laborum  tiniorc  rcTuglunl, 
Non  quia  jugum  dumini  asperuin  aut  onus  cjus  est  grave. 


Ge  fae-rimiU  se  ditUogue  par  l'espace- 
ment des  lettres  et  des  mots,  quoiqu'il  y  ait 
encore  quelque  indtslinction.  On  y  rencontre 
des  caractères  qui  se  rattachent  aux  au'.res 
genres  d'écritures.  Les  a  ont  un  air  oncial, 
^particulièrement  le  second  de  la  5'  ligne); 


tait  qu'après  les  a.  Cette  lettre  est  dérivée  de 
l'R capitale,  dentelle  reproduit  la  panse  et  la 

queue,  mais  en  donnant  à  ce  dernier  Irait 
une  direction  horizontale  qu'il  avait  qucl- 

Îuefoisdans  les  siècles  précédente.  On  IreoTe 
ans  la  V  ligne  le  signe  &  servant  à  com- 


il  en  est  de  môme  de  I  N  du  mot  Non  (6*  ligne)  poser  le  mot  deterriti,  et  la  syllabe  quœ  du 

et  de  quelques  autres.  Le  deuxième  a  d'a«p(-  mol  çu<prun/ (1"  ligne) ,  figurée  par  q  sur- 

tiiait  (k'  ligne)  est  ouvert  par  le  baui  et  monté  d'un  trait  cl  suivi  d'un  point  et  d'une 

ratemWe  â  deux  e.  LV  dn  mol  Ûbmrum  (B*  virgule;  Aa  reste'  lee  iignea  abrériatifa  te 

ligne)  alléelela  Ime  d*ii0  9.  Die  M  te  mel-  montrent  déjA  astei  nombreux  {  outre  lea 

de  h  Justification  a  obligé  de  meUre 
sept  ligues,  undis  qne  dans  l'origiiul  il 


(IJUdmestf 
s  MV  Êkiâlê  en 
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précédenU  od  j  voil  la  syllabe  pro  dans  pro-  un  i>eUl  o  ouvert  par  le  bas,  placé  ao-dessos 
Me«fj,3*  ligne,  figurée  par  un  p  dontia  panse  de  ei  pour  ^us.  Le  reste  du  maMÉcrit  où  ce 
se  prolonge  bien  an-dessous  de  la  ligne  par  fac'timile  a  été  puisé  renferme  encore  d'an- 
une  courbe  qui  coupe  la  queue;  le  trait  bori-  Ires  signes  abréviatifo  plus  usités  au  xii*  siè- 
lonlal  de  l'abréviation  de  Tm dans  plasienrs  cleqarAttiz'* 
moU  ;  le  même  trait  placé  aor  l'ê  ponr  etf; 

N*  18.  BwUnn  mSmueuh  iêUfUduM»  itiek,Frttgm»iU  dê  dielfomiair»,  JnftAM  <b  fTaMW. 
Q  JiMÊf  t*iJLif^yÊm*rt  tutti  yetrAnt^ 

Bdaeere,  erellerc,  eximere,  eiccre,  cxtraherc, 
emovere,  subvertcre,  eruere,  iocopeilcre. 
Educit  lempus,  protrahit,  prolalat,  ampliat,  procrastinat,  • 
diflèrt,  moralur,  tergiversatur,  rooras  necat,  trahit  tempot. 
Bducla,  eleTata.  Educunt  foras  eiciunt 
Edulœ,  cybo  vel  aesca,  ab  aedcndo  dicta. 
Bdniia,  alimenta.  Edulia  quss  mandacantor* 
Edolia  cjbi,  quia  eduntur,  alimenta  apte  ad  nandnetndinn, 
Edulium,  manducatioDCffl. 

Ce  fac-similé  est  dû  à  une  main  exercée,  dans  subvertere  (2'ligne)  et  d\ffert{k'  ligne) 
on  n'y  rencontre  qu'ua  petit  nombre  de  difïi-  sont  reliés  l'un  à  l'autre  par  un  Irait  qui 
ciiliés,  quelques  mots  indistincts;  los  abré-  part  de  la  tétc  del'r  et  qnl^faisant  une  courbe 
TiaUona  dea  mots  moroftir,  ltraiv9ruu%^  et  anguleuse,  retombe  droit  sor  le  f.  L's  et  le  l 
de  plniienra  antres  mots  sont  placées  sor  la  sont  reliés  de  même  dans  proerarfAurf,  3*  Il- 
lettré Qnale.  Remarquez  la  conjonction  de  ^na;  seulement  ici  la  courbe  est  arrondie, 
l'netdtt  I  dans  les  mots  educunt,  eiciunt,  5*  Cet  usage  durait  encore  dans  les  imprimés  du 
ligne)  elle  rappelle  cet  usage  des  plus  an-  xvnrsièclcpourcesdeoxderniers caractères, 
tiens  manuscrits.  Vœ  est  remplacé  denx  Enfin  l'y  de  cy6o  (6*  ligne)  et  de  cy6i  (8*  ligne) 
fois  par  l  e  à  cédille  dans  eduice  ei  œ$ca,B*  II-  ressemble  à  un  r,  mais  on  a  eu  soin  de  le 

Î;ne.  L't  d'eicere  l^'ligne)  et  d'«iciun(  (5'ligne)  nsarqner  d*nn  point  pour  le  diltiBffiier. 
ait  seul  la  fonction  de  la  sjUabeyt.  L'r  et  le  t 

n'ik.Ecriiure  minu$euleducomm$Mm$ntdu%i'  iièelt.Mibl.  royo/s./andiSortoniw,  nu.  n'752. 

^  cimemMii'^iMif  ^^nrUuLViw' 
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nrallan  f«ro  ta  leriptis  exeellentia  restrae  iriTcnimas 
Ut  euro  laclanla  ad  beati  PetrI  ccclesiam  porlari  debuis- 
sent  ;  qnod  ideo  mioine  bclom  est,  qaia,  sicut  prodisi, 
Asie  rcU  qata  Mripla  suscepinnit.  Tamen  prndielni 
Tir  cam  omni  domus  familia  restrae  hoc  Irait  qaa« 
nos  faccre  cum  clero  voluislis. 

Ce  fite-rimUt  est  nprodnit  d'après  M.  de  On  du  mot  prœdUtus  (i*  ligne)  a  pris  la  forme 
Wailly,  qaN'a  puise  dan»  un  manuscrit  ache-  d  unfi  apostrophe  oa  d'an  c  renversé»  an  iiea 
Té  en  Fan  1009.  Il  renferme  plasiearsa  ea  de  celle  d'an  a»  qu'elle  présente  à  peine  au 
forme  d'»  qui  se  rencontrent  quatre  fois  dans  nulttnwmmui  (1"  ligne).  Le  mol  tir,  au  com- 
la  diphtongue  (7.  La  même  forme  de  lettre  se  mencement  de  Ja  quatrième  ligne,  contient 
retrouve  dans  le  mol  ecclesiatn  (2*  ligne).  11  une  r  donl  lahasle,  extrêmement  prononcée 
faut  remarquer  la  forme  singulière  de  Pr  eniw  «t  recourbée  par  le  bas,  a  la  figure  de  Vv  tel 
•irequiest  iiéeau  I  dOfllOtp«r(aH;  bous  qa'il  est  tracé  dans  plasieurs  manuscrits. 
CD  avons  déjà  ya  «eaz  exemples  analogues  D'autres  r,  sans  être  aussi  prolongées  par  le 
dans  le  fac-nmile  n*  13.  Les  mots  prœdixi  et  bas,  pourraient  donner  Iiea  àl«  nioie  obser- 
prœdutvs  (3*  et  *•  lignes),  ont  leur  première  valion.  Enfln  on  remarquera  dans  le  second 
a^rllabe  complétemeit  léparéedea^x  der-  mot  de  la  dernière  ligne  un  s  allongé,  dériré 
mères,  et  figurée  par  anpsnrmonté d'un  trait    deraeiinif.  s  i 

abréviaiit  L'abrèTialion  des  lettres  m,  à  la 

9 

lf>  IS.  jr«KfHrt  fMMiwiiis  At  muUM  1027  à  1030  et  1060.  BM.  tvyib,  fMi  SMH-Amolfi 

latin,  %'  1(34. 

,  TRANSCRIPTION. 

GENEALOGIA  REGUM  FRANCORDM. 
Hlodovico  quoqae  defnncto,  Francorum  proceres 
taper  se  regem  eleTaveront  Hugonem,  qui  fuit  Glius 
Hagonis  magni  dacis.  Hogo  vero  rex  gennil 
Eotbertom  regem.  Rolbertus  rex  gennitHngonem, 
HagOM  defuncto,  paire  superslite,  eleTatna  «tt 
Heynricus  rex  fraler  ejus  pro  eo. 
Qoi  io  nfB0  aaailnnaini  aceepii  aaptaa  lag^peratoria  Hanrid  ax  qna  filiam* 


L*éerflnre  dé  ce  fào-$imth  trandie  par  sa  sarrlroBl  iiiffisammenl  poar  aider  an  d4- 

phjsionomie  générale  sur  les  fac-simile  des  chilTrement  de  ce  modèle.  Un  siene  de  ponc- 
si^les  précédents ,  sans  avoir  néanmoins  tnation  qu'on  pourrait  confondre  avec  une 
rien  de  bien  différent,  si  ce  n'est  !«•  abféria-  abréviation  se  Ironve  placé  après  le  mot  de- 
lions.  La  minuscule  capétienne  en  contient  functo  (2*  et  6*  lignes).  C'est  à  partir  de  I.i  8* 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  avance  ligne  que  commence  la  partie  du  fac-simtU 
dans  la  période  de  sa  dorée.  Les  remarques  dont  M.  da  WalUy  pitM  la  mta  Tan 
qoi  ont  été  faites  à  l'article  ▲anÉvuTiONs  l'an  1060. 
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N*  16.  Ecriture  minuscule  du  milieu  du  xir  êiiele.  BibL  d'Auxerre.  Me:  n*67,  contenant  /«« 

TBANSCBimOJf. 

Te^te  principal. 

Qàibiucanqoa  lortionet  et  drca  amblltcnni  dolorci  cl  Inmlx»  doloraon  m- 
lalttl,  neque  a  farmaciii,  ncqtio  aliti-r,  in  ydropcm  siccum  per8dtar. 
Qaibus  venlrei  lienlerici  in  h^eme,  superius  aiedicari  mafumesl* 

Notes. 

Pottiilom  aflectom  mcdicari  dcbcnt  isli  duo  c(41oqaeri. 
—  Predicla  suiit  notaa- 
daqoedixinius  et  etiaa  loeat 
egritodiDis. 
—  Non  tanlam  dolorei  et  lof  tionei 
,  Circa  umbilicum  minutint  in- 

feriores  purgaliones  scilicet  eliam 
venfrea  lienterld. 

fac-simite  présente  la  minnsrulc  capé-  également  an,  ce  qui  est  assez  rare.  On  G| 
tienne  dans  toute  et  parelé.  Le  texte  princi-  un  fréquent  usage  des  accents  dans  les  siè* 
pat  renferaie  <id  eenâil  nombre  d'abrévia-    des  postérieurs. 

lions ,  non  -  seulement  formées  de  signes  L'ecrilare  des  notes  est  exlréniemenl  fine, 
abrévialifs  proprenicnl  dits,  mais  encore  de  et  cependant  très-lisible.  On  remarquera 
lettres  supérieures  qui  tiennent  lieu  d'une  l'abréviation  de  po$t  (premier  mot  de  la  1** 
ou  plusieurs  autres  lettres.  Voyes  oiit^iM  et  ligne};  celles  des  mola  «I  etiam  (3'  ligne),  la 
etVea  de  la  première  ligne.  De  nombreux  si-  première  fiirniée  par  nne  espèce  de  7  sépard 
gnos  de  ponctuation  s'y  rcncuntront  égalo-  de  la  seconde  par  un  point,  et  celle-ci,  qui 
ment,  ainsi  que  deux  accents  sur  le»  t  de    n'a  qu'an  trait  sapériear  de  plut  que  celle- 

{urmaeiiê  (3*  ligne), pour  les  distinguer  de  Vu.  li.  Voyer  encore  le  mot  etioM,  à  la  fin  de  la 
Ja  qui  précède  ce  dernier  mot  en  contient    T  ligne. 

N*  17.  Ecriture  minuiculcéit  xiu*  tiicle.  Bibl,  d'Aïucerre.  mi.  n*  t  bis,  MibU,  livré  ds  Job. 

an  jiimr   iTijimi  un  îiiiCillf  ilBilMi 


TRANSCRIPTION. 

Ab  omnipotente  non  sunt  abscondita 
tenapora.  Qui  autem  noverunt  eum  ignorant  diee  illiui.Alii  larmi- 
nos  transiulemnt,  dîripaerunl  greges  et  parerunt  eos. 
Asinvm  pupillornoi  abegornnl  et  abstoleront  pro  pignore 
bovem  viduœ.  Subrerlamnt  pauperum  viam  et  opprcsscrunt  pari- 
ler  mansuetos  terra.  Alli  quasi  onagri  in  deserto  cgrediunlur 
ad  opue  smini  vlgilanlesqne  ad  pnedam  préparant  paneni  II* 
beris.  Agrum  suum  demeluni,  et  vineam  ejus,  quem  vi  oppressa- 
rinl,  vindemianl.  Nudos  diminuât  homines  indumenta.... 

La  forme  généralo  des  letlres  de  ce  fbe-  examiner  pins  parttenllèrement  ce  modèle. 

timile  tend  vers  l'écriture  gothique.  On  y  — Première  %n«.  Il  n'y  a  aucune  difficulté  à 

trouve  presque  tous  les  d  de  forme  oncialc.  comprendre  les  signes  d'abréviations.  — > 

Remarquez  les  lettres  capitales  A  (1**  ligna)  DetueUme  ligne.  Le  premier  mol,  tempora, 

et  N  (dernière  ligne), où  le  gothique  te  mon-  est  représenté  par  tepa:  on  petit  Irait  trem- 

trc  sensiblement.  Les  abréviations  sont  nom-  blé  surmonte  Ye,  et  le  p  a  la  queue  barrée, 

breutes  dans  ce  fac-similé;  mais  on  rc-  -lu  est  pour  (lutrm;  eu,  suivi  d'un  jtoiiit, 

marque  qu'elles  affectent  principalement  la  pour  eum;  les  autres  mots  abrégé^  se  lîseol 

foème  d*an  7,  dont  ta  léle  est  plut  saillante  raeilement  —  Troislim  ligne,  lo  premier 

que  la  queue  :  c'est  surtout  dans  les  finales  signe  abrévialif  du  mol  transtuieruiit  se 

que  cette  figure  est  employée.  Nous  allons  confond  avec  la  queuç  du  q  de  la  ligne  sapé- 
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rieurej  entre  ce  mot  et  le  taitant  sont  ua 
point  el  ane  Tirgole;  la  conjonction  »t  est 
figurée  par  un  7  coupé  d'une  petite  barre  na 
milieu  de  la  queue.  —  Quatrième  ligne.  L'a- 
Wéfiation  rum  dans  pupillorum  est  formée 
d'une  r  semblablé  A  on  2  dont  it  qaeae  eil 
tranchée  d'un  trait;  êt  a  encore  la  flfore 
d'un  7.  Les  antres  abréviations  sont  faciles  à 
déchiffrer.  —  Cinquième  ligne.  Les  p  des 
mots  paup$rum,  oppreuerunt  et  pcaiter  sont 
marqués  de  signes  abréviatifs  qui  ex  pri- 
ment de<i  lettres  différentes  :  dans  pauperum, 
le  p  barré  horisonlalement  signifle  per,  lors- 
que plnl  loin,  figuré  de  méa(ie«  il  est  mis 
pour  par  dans  pariter;  portant  tor  la  lé>e 
un  petit  c  renversé,  il  remplace  la  syllalio 
pre  dans  oppretserunt.  —  Sixième  ligne.  Le  / 
abrégé  qui  commence  la  ligne  est  la  flo  du 
^niol  pariter;  le  mot  terre  rst  formé  des  trois 
|lellres  tre,  surmontées  d'un  petit  7;  le  mot 
^gumri  affecte  une  forme  très-usitée  dans  les 
aMOoscriis  du  xiu*  siècle  :  qi  avec  un  a  su- 
périeur; (^/  «(fiitnltir  est  abrégé  p.ir  on  Irait 
horizontal  placé  sur  qui  tient  lion  deufl» 
et  un  autre  sur  le  t^  qui  est  l'abrégé  de  ur. 
—  Septième  ligne.  Le  mot  o)itu$  est  abrégé 
par  un  signe  pl.iré  sur  le  /),  et  qui  di'vrnit 
avoir  la  rormc  d'un  9,  comme  dans  ilUus  (i" 
Ugae);  que  vs[  formé  d'un  q  suivi  d'un  signe 
Ûcn  connu  pour  servir  à  celte  sorte  d'abré> 
viation  ;  préparant  :  ce  mot  présente  les 
deux  espèces  rt'<ibréviatioiis  que  nous  avonn 
remarquées  aux  p  de  la  5'  ligue.  —  Huitième 
liffm».  Il  n'y  a  rien  qui  ne  se  soit  présenté 
plus  hant.  —  Neuvième  ligne.  Le  mot  hontines 
Cil  abrégé  par  un  sigue  qui  est  également 
•nplojé  pour  exprimer  d'autres  syllabes 
bien  différentes  :  d'oà  il  suit  qae  cbaque 
écrivain  adoptait  soBveDl cerlâiot  aigne»  gé- 
néraux d'abrévialioo  qai  loi  aervaient  le 
plui  souvent. 

Aff»  ds  récriUre  irinewals. 
Nous  avons  vu  plu?  haut,  à  propos  de  l'o- 
rigine de  l'écriture  minuscule,  que  leii  au- 
tours  diplomatistes  n'étaient  pas  d'accord 
pour  reconnaître  son  existence  régulière 
avant  le  vin*  siècle.  Depnii  eette  époque,  que 
les  Bénédictins  appellent  époque  de  rciiou- 
vcUeroeul  (1),  nous  voyons  la  minuscule  se 
développer  et  se  soutenir  sur  le  même  pied 
jusqu'à  la  fin  du  x'  sirrlc;  mais  alors  il  s'y 
oianifeslc  dei  uiuditicaiions  sensibles  :  la 
forme  devient  généralement  plus  droite  el 
pins  serrée;  on  j  reoaarqae,  sarloni  dans 
les  diplômes,  des  traila  alloagés  et  sUraenz. 
La  miaascoln,  dans  sa  pnmlèra  pbasa,  aa 

(t)  «C'est  à  CUarlemagne  que  1m  savauis  ait  itHieiil 
l>nur  l'orJiiiaire  ce  changement.  Selon  L>.  Mahillon,  ce 
graod  nK>nar<)iii^  djangeï  les  aacieus  curactèris ,  ijiii 
aTaicai  ûéjiénérè,  en  celle  korle  J'écrilure  »  iii'Ue  el  si 
distincte  qui  Uiy»  le  cheiniu  lux  caractères  d'iiupri- 
merk.  D"jl)i)r<1  (  turlemagne  ordonna  qu'on  ajifuirUl 
toB<  ses  soins  f  i  ur  écrire  correcb  inenl;  que  chaque 
évèqae,  chaque  aU>é,  cbaqae  comte  aunll  uo  notaire 
Ml  secréliire  pour  cette  fonclioa;  que  lorsqu'il  s'agirait 
de  copier  les  Évangiles,  le  Psautier  ou  le  lli^sel,  oo  se 
MnrtraU  ds  la  ouId  d*iioaunes  d'un  Age  psrlUl.  qil  le 
fstalaiit  svM  m  aota  mrêne.  Ds  riMasilMi  kMM  or- 
thofrspUer,  aVMile  l'abbé DrsbMsieea,  ft9fèiD,JKk%H, 

apssu  k  celle  de  bien  |i«luilr«  ÉeseavaciàceSt  el  bim- 
,  aulleu  de  caracltresiBén>viaiBleasqulélsle«l|ire«> 
que  bsrbirw,  od  01  revivre  le  ysitt  csnoitrs  nstsia 
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distingue  sous  le  nom  de  Caroline  ou  earh-r 
vingienne,  et  dans  sa  seeonde  phase,  sous  ca> 

loi  de  capétienne. 

*  Mais,  disent  les  Bénédictins,  à  l'excep-: 
tion  des  traits  élancés,  qui  se  rencontrent 
^ans  les  dipldaes  plutôt  que  dans  les  manus- 
crits, la  même  minnsenle  régne,  dans  les 
uns  et  dans  les  autres,  jusquà  PliiI<pi>o- 
Augusle,  on  même  jusqu'à  saint  Louis.  Ëtîe 
se  soutint  dans  sa  beauté  pendant  les  x*,  il* 
siècles  et  plus  de  la  moitié  du  xir  ;  sur  son 
déclin,  elle  s'obscurcit,  se  serra  et  devint  .m- 

Îuleuso  ;  vers  le  milieu  du  xiii*  siècle,  elle 
égénéra  en  gothique  par  divers  degrés.  De 
tous  les  siècles,  le  xi*  el  le  xir  sont  ceux  oùi 
la  (Minuscule  capétienne  eut  plus  de  cours 
dans  les  actes  do  toute  espèce,  non  seule* 
ment  en  France,  mais  encore  en  Angleterre 
et  en  Allemagne;  elle  n'y  fut  presqui'  plus 
d'aucun  usage,  surtout  après  les  comiucme- 
menls  du  xiii'  siècle.  Quoique  aux  deux  sié* 
des  précédents  elle  suit  presque  la  même 
dans  les  chartes  et  les  nannscrits.  elle  est 
comtuunémeut  plus  simple  et  plos  régttlièra 
dans  ceux-ci  (2).  » 

La  similitude  des  écritures  mlnnscnles  des 
IX',  X'  et  xr  si(^i:les  ost  un  fr.il  généralement 
reconnu;  quilqucs  auteuri»  ont  même  avancé 
qu'il  était  impos.sible  de  les  distinguer  entra 
eUcs.  Les  Bénédictins  ont  réfuté  celte  erreur 
en  répondant  à  l'abbé  Desfontaines ,  qui  la 
soutenait  en  prétendant  s'appnjcr  8Ur  l'aa-> 
torilé  de  D.  Mabillon. 

«  Nous  ne  prétendons  poini,  disent>ils, 
donner  un  démenti  à  l'abbé  Desfontainrs} 
mais  il  nous  aurait  fait  un  grand  plaisir  s'il 
nous  avait  appris  en  qncl  endroit  de  la  Di- 
plomatique D.  Mabillon  a  parlé  de  la  sorte. 
En  supposant  le  critique  en  règle,  nuire  bé- 
nédictin n'aura  pu  avoir  en  vue  que  le  ca- 
ractère minuscule  très-usité  durant  les  ix', 
X*  et  XI*  siècles.  Bn  effet,  sa  forme  parait 
d'abord  assez  semblable;  mais  quand  on 
l'examine  de  près,  ou  y  découvre  bien  des 
différences.  Il  faut  encore  ajouter  que  parmi 
les  espèces  de  minuscules  il  s'en  Iroute  una 
petite  et  serrée,  dont  il  est  plus  difficile  de 
dire  auquel  des  trois  siècles  mentionnés  elle 
doit  appartenir.  On  peut  néanmoins  saisir 
bien  des  disparités  propres  à  faire  ce  dlsoer- 
nemcnt.  Au  ix'  siècle,  tes  conjonctions  i3) 
des  lettres  ra,  re,  sont  encore  assez  fréquen- 
tes :  un  n'en  voit  plus  au  x'  (^J,  âl'ueap* 
tion  des  et  et  de  tl.  Les  jambages  supérieurs 
des  6,  A,  k,  If  se  trouvent  encore  asses  son- 
vent,  an  IX*  siècle,  formés  an  battants  (5) 

iiicrtnnii  alors  i  Uome  ,  oii  l'on  Sf  survaii  d.' ciir :a'l<  rcj 

îonitiard"!  C'est  aux  nioinf-s  de  Saïal-Vandrille  qu'ua 

f^i  rpdeval>le  de  la  réformatlon  d»s  caiMèrcSk*  (JrdMI. 
fruité  de  Diplomaliqw,  l.  III,  p.  329.) 
{2)SouveaH  Traité  de  Diploniaiiijui',     III.  p 

(3)  Oit  doit  t'iilcnJre  ici  |>ar  ojnji.ui  lions  iJc  liiires  seu- 
lement des  iuisous  plus  prononcées  que  di'  c  iiimne. 

(4)  C)-nc  «t)s*>rvsUoa  est  exacte  en  itièae  générale; 
niais  elle  udm  i  <iuek)ue«eSi«|ilJMS  mtm»  auVaiMc^ 
selon  M.  de  Waiily. 

(;>)  l'.ir  jambages  supérieurs  il  faut  entendre  le  haut  âà 
la  liastc  dcN  It  ltres  b,  d,  k,  k,  l;  souvent  l'extrémilô  ao- 
péripure  de  celle  liasie  est  plus  m-ieque  le  milieu  slIiN- 
sente  un  renflencut  que  l<  s  Dénéittrlins  ap|>«ileul  des 
fmiNgiM  sqM^  ienr»  /M*  en  bmftuu. 


Digitized  by  Google 


W7 


mCnONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE  CHRETIENNE. 


32d 


dans  beaucoup  de  manuscrits  :  dans  ceux  da 
X'  ils  sont  rares;  dans  cenx  du  xi',  ils  se  ter- 
minent ordinaireoMal  en  pointes  rabadnes, 
et  quelquefois  en  Ibafdie.  Les  $  et  les  f,  an 
IX',  se  divisent  communément  en  deux  bran- 
ches, dont  la  plus  courte  s'élève  en  haut  du 
eAté  gancbe;  an  Aras  ffèdes  aulTanlf, 
cette  branche  est  presque  toujours  abaissée, 
et  ne  manque  guère,  au  xi*,  d'être  en  angle 
aigu,  dont  roaTerlore  regarde  pmqm  veiv 
le  pied  de  la  lettre.  Au  ix*  siècle,  on  rencon- 
tre nombre  d'à  encore  ouverts  en  dessus  : 
ils  ne  paraissent  plus  guère  môme  rcnnés 
aux  X*  et  XI*  (1).  Plusieurs  manuscrits  du 
dénier  ont  beaucoup  de  I  dont  la  hailt  tra- 
verse la  téle  :  tandis  que  ccnx  des  deux  pré- 
cédents gardent  bien  plus  régulièrement  la 
figure  d%ne  f  couchée  et  renversée  sur  le 
haut  d'un  e  qui  lui  sert  d'appui.  Au  ix',  les 
pieds  des  m  et  des  n  sont  souvent  tournés  en 
pointes  obliques  vers  la  gauche  :  cetl«  ob- 
lervalion  n'est  presque  point  applicable  aux 
•fèclee  postérieurs;  et  quand  elle  Teft,  ordi- 
nairement ce  caractère  se  soutient  mal. 

«  On  peut  faire  beaucoup  d'autres  remar- 
ques semUables  sur  la  différence  de  la  mi- 
nuscule do  CCS  trois  siècles.  Mais  qu'importe 
que  leur  minuscule  puisse  être  confundue,  si 
les  manuscrits  portent  d'autres  indices  qui 
les  feront  sûrement  reconnaître?  Or  ou  y 
réunira  sans  peine  avec  le  seoonrs  des  tP 
très,  des  lettres  hisloriécs  ou  grises,  des  écri- 
tures majuscules  et  de  grand  nombre  d'au- 
tres caractères,  qui  ne  permettent  pas  que 
les  inanuscHts  de  ces  trois  siècles  puissent 
être  confondus.  Par  exemple,  les  abrévia- 
tions, quoique  assez  fréquentes  en  quelques 
manuscrits  dès  le  ix*,  proportion  gardée,  le 
sont  moins  qu'au  x*;  an  xi*.  dies  se  mniti* 
plient  encore  davantage.  Les  accents  se 
montrent,  au  xi*,  souvent  sur  les  deux  i  : 
ce  qui  n'arrive  presque  jamais  durant  les 
deux  précédents.  La  majuscule  du  xr  ren- 
ferme communément  un  si  grand  mélange 
de  capitale  cl  d'onciale,  qu'il  semble  qu'on 
ne  savait  plus  les  distinguer  :  lenr  ligure  de- 
Tient  d'aitlenrs  fort  hétArocNle  (S).T 

On  pourrait  apporter  de  longs  développe- 
ments à  l'appai  de  ces  observations  ;  nous 
nous  bornerons  à  signaler  quelques  faits 
saillants  :  les  caractères  généraux  de  la  mi- 
nuscule du  IX'  siècle  sont  surtout  dans  la 
forme  des  caractères ,  qui  affectent  des  con- 
tours larges  et  arrondis;  l)eaucoup  de  lettres 
se  rattachent  encore  à  l'écriture  onciale , 
comme  les  a,  les  e  et  les  n;  rcspace  qui  rè- 
gne entre  les  lettres  n'empêche  pas  que  les 
mois  soient  eneore  indistincts;  les  a  eurslfs, 
ouverts  par  le  haut,  sont  souvent  mêlés  avec 
les  a  minuscules;  et  la  diphtongue  œ  est 
presque  toujours  distlBCle  (Fo|rM  le  fae-ti- 
«M7«n«12).  ^   '  ' 

Les  nuances  qui  distinguent  la  minuscule 
du  X'  siècle  de  celle  du  tx'  sont,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  difficiles  â 
saisir  t  on  peut  s'en  assurer  par  le  fae-iimih 

(1)  Ce  principe,  qui  n'est  nas  poté  d'uuo  manière  alMo- 
lue,  doil  cq>eiidaiit,  mJoo  11.  de  W«ui«,  être  ooasidéré 
«OMM  «lact,  Brigré  les  eiMpUoos  que  raifefMMi  qesl> 


n*tl3.  Cependant,  tout  en  conservant  les  ca- 
ractères de  la  minuscule  carlovin^nne,  en 
modèle  n'a  plus  d'à  cursifs;  la  panse  des  a 
minuscules  s'arrondit;  les  bastcs,  quoique 
renflées  dans  leur  partie  supérieure,  le  sont 
moins  généralement;  les  lettres  se  resserrent 
et  prennent  une  position  plus  terllcde. 

La~ minuscule  du  w  siècle  est  distincte  de 
celle  des  temps  antérieurs  ;  cependant  on 
rencontre  des  cas  qui  prouvent  que  la  pa- 
léographie n'admet  pas  de  règles  absolues. 
Le  fae-HmUe  n*  ik,  que  nous  avons  repro- 
duit d'après  M.  de  Wailly,  quoique  apparte- 
nant à  un  manuscrit  ajfaut  date  certaine,  et 
dn  commencement  du  xi*  slède,  n'en  pré- 
sente pas  moins  les  principaux  caractères  de 
la  minuscule  du  ix'  siècle  :  Va  cursif  mé- 
langé parmi  les  a  minuscules,  la  distinction 
de  la  diphtongue  «r,  etc.  Mais  toutefois  l'as- 
pect général  et  ces  lettres  étroites  et  rappro- 
chées ne  peuvent  laisser  d'incertitude  ;  et  il 
suffit,  dit  M.  de  Waillv,  de  jeter  un  coup 
d'csii  sur  oe  fac-simfle  pour  reeonnaltm 
qu'il  ne  peut  appartenir  au  ix*  siècle.  Il  est 
dû  peut-être  à  la  plume  d'un  écrivain  âgé, 
qui  aura  conserve,  au  xi-  siècle,  les  tradi- 
tions princtpalca  de  l'écritore  da  sièele  pré- 
cédent. 

Les  caractères  propres  au  xr  sièele  se  dé- 
terminent plus  aiséfaient  dans  le  /be-itmt(s 
n*  15  :  les  lettres  sont  anguleuses  et  étroites; 

les  hastes  des  lettres  b,  a,  h,  /,  se  terminent 
presque  toutes  par  des  traits  fourchus;  des 
saillies  angolèuses  partent  du  pied  des  leC^ 
très  et  se  dirigent  vers  la  droite  (ce  qui  a 
lieu  surtout  dans  les  m.  n,  r,  s  de  la  der- 
nière ligne.  Le  crochet  de  l'r  n'est  plus  on- 
dulé; au  lieu  de  se  prolonger  vers  la  droite 
•n  se  relerant,  Il  s'arMte  après  s*élre  eonrbé 
une  première  fois,  ou  bien,  s'il  se  rattache  à 
la  lettre  suivante,  c'est  seiilement  par  une 
liaison  accessoire. 

Au  XII'  siècle,  la  minuscule  présente  une 
grande  régularité;  elle  est  légèrement  incli- 
née vers  la  gauche,  cl  les  bases  et  les  som- 
mets des  lettres  à  montants  et  à  hastes  sont 
ordinairement  coupés  par  nu  trait  pins  on 
moins  aigu.  Dans  la  plupart  des  manuscrits, 
celte  écriture  se  soutient  et  conserve  des 
formes  très-nettes,  quelle  que  soit  sa  Snesie,  et 
sans  que  les  lettres  empiètent  les  unes  sur 
les  autres.  Les  titres  des  chapitres  sont  tracés 
ordinairement  en  grosse  minuscule,  au  lieu 
d'être  en  capitale  et  en  onciale,  dont  l'usage 
diminnepen  è  peu  (Voyez  le  fac-$imit« n*i9). 

Au  xiir  siècle,  la  tendance  au  gothique 
est  sensible  :  les  lettres  se  rapprochent  tout 
à  fait,  se  confondent  et  deriennent  anguleu- 
ses ;  les  lettres  grises  se  chargent  d'expan- 
sions et  de  traits  contournés  ;  les  t  sont  ac- 
centués assez  régulièrement,  et  les  abrévia- 
tions deviennent  multipliées  {Yoyex  le  /ae- 
«imiff  n»  17).  Pour  retrouver  la  minuscule 
pure,  il  faut  descendre  jusqu'au  commence- 
ment du  xvr  siècle  :  on  voit  alors,  dans 
quelques  manuscrits,  les  beaux  caractèrea 
italiens  dont  nous  donnons  an  échantillon, 
que»  manuacrits. 

W  gmmm  MU  rfsJtjiimiftas,  t  II,  p.4Mft  46S 
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Satnrne  despays  le  22*  arril  jafqBei 

Cette  écritare  a  beaacoop  d'analogie  avec 
nos  caractèn>s  typographiques.  Elle  présente 
aussi  avec  la  minuscule  du  ix'  siècle  cfrlai- 
oes  différences  qu'il  serait  peul>élre  difficile 
d'eipliqoer  lettre  par  lettre,  nafoqa'il  est 
cependait  aisé  de  Misir  m  prunier  coop 
d'oeil. 

Ecriture  minueeule  diplomatiquê. 
L'écriture  minusculo  diplomatique,  tout 
en  conserTant  la  physionomie  de  celle  des 
manuscrits,  a  pris  dès  l'origine  les  traita 
allongés  des  qaeoes  et  des  hastes  des  lettre» 
earslvfs.  C'est  même  là  un  des  caraclères  qui 
la  distinguent  do  Tniiire  depuis  le  x' jusqu'au 
ziir  siècle.  Quand  la  minascule  diplomati- 
que est  puredetootmélanKP.dit  H.  de  Wailly. 
•n  n'y  trouve  p.is  d'nuires  lettres  que  celles 
qui  appartiennent  à  l'alphabet  minuscule; 
mais  il  arrive  sourentqa'eile  emprunte  quel- 
ques caractères  à  la  corsiTc,  sans  toutofois 
>  de  se  rattacher  dans  son  ensemble  au 


an  9*  de  eeptanAre  sera  rétiogNMie. 

genre  minusettle.  La  distinction  des  lettres. 

1UI  inaue  sentlUemeatser  J'aspeet  général 
B  Mlle  écritare,  est  nn  motif  déterminant 
pour  y  raitachrr  tous  les  diplômes  où  ce  ca- 
ractère domine,  lors  même  qo'on  y  renoon- 
trerait  de  temps  en  temps  quelques  lettres 
appartenant  à  l'alphabet  cursif.  La  forme 
des  signes  abréviatifs,  qui  y  est  plus  com- 
pliquée que  dans  les  manuscrits,  n'est  nas 
non  plus  un  motif  poor  placer  ces  piècea 
dansla  earsive.  ^ 

Déchiffri-'Dii'rit . 

Ne  pouvant  donner  au  fac-timiie  tous  les 
développements  qu'on  pourrait  attendre  dans 
rîili  'P**^'^*»  n«  reproduirons  (),is 
de  modèle  d'écriture  minuscule  diplomatique 
carlovingienne,  semblable  à  celle  des  mena- 
scrits,  ce  qui  d'aîUenrs  n'apprendrait  rie»  de 
plus  que  les  fae-timite  n*  i  à  et  13.  11  su  fût  de 
savoir  que  dès  le  milieu  du  mv  siècle  OU 
en  trouve  des  exemples  {Ij. 

«•19.  Minueetilr  diplomatique  du  ix«  siècle.  Diplôme  de  Charlee  UGroe,  de  i'anS8b  m 
à  un  eeiyneur  nommé  BernUo.  Arthivti  de  rronns,  /ends  du  thapUn  d'Atuem. 


1 


1 


ce 


M)  r«yu,  dans  le  urne  lit  des  HéDédicHw.  un 
DiCTiona.  M  DirtoMATioua. 


difUsMdefepiedel'tani. 
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TKANSCamMIk 

OtU  T  kaleodas  nor«Mb#it ,  aiiBO  tafifefMlMf  Domiai  oGCCLXXXfi. 
indictione  un ,  aono  imperii  piiMini  imperatorif  Earoll 
in  Ii  ilia  VI, in  Francia  t,  in  Galltau*  AfllÛnParifllII* 
in  Dei  nomine  féliciter  amen. 


Ce  fae-timiU  m  forme  qu'une  seale  tin(4 
sur  le  diplAme  original.  Tons  le«  •  ont  la  for- 
me eu  rsive  et  ressemblent.beauconp  à  des  u; 
cependant  on  ne  confondrà  pascps  deux  let- 
tres si  Ton  fait  attention  que  la  dernière  porte 
■es  janib»ge«  fnelinél  vers  la  gancbe  comitte 
dans  Htvembris  preililèra  ligbO,  et  pnrisius 
troisième  ligne,  tandis  q«e  les  d  obliquent 
vers  la  droite  comme  danf  le- mot  data  de  la 
prrinière  ligne.  Les  denx  pretniefs  c  de  la 
date  Dccc...  pourraient  être  pris  aussi  pour 
des  a  si  l'on  n'avait  égard  à  la  place  qu'ils 
•coupent.  Les  eooltoua  la  forme  Cursive  de 
ce  temps  ;  ils  sont  snrmontés  d*ttn  long  tfaii 
recourbé  p  ir  le  haut  et  qtti  forme  une  hastt^ 
comme  celles  des  d,  f,  k,  i,  l.  On  remarque 
«apendant  qoe  l'extension  dénsesurèc  des 
haslesdeces  lettre»  n'a  rien  changé  à  leur 
forme  essentielle.  L'«  est  toujours  cursivc. 
Vojei  iMMmMtCpMlère  ligne),  MUtiom, 


imptrii,  (deuxième  lignel  etc.  L'o  reçoit  la  fl- 
gare  d'aa  d  dont  la  haite  serait  tronqaée  à 
la  naistanee.  Il  est  tracé  en  sens  inversedes 

0  du  corps  (lu  diplôme  qui  ressemlileiu  tout 
A  fait  à  des  6.  L'r  et  1**  prolongent  l-  urs 
Basles  bieta  aû-dessons  de  la  ligne.  Le  cro- 
chet  (le  la  première  s'écarte  de  la  haste  do, 
manière  à  donner  à  celte  létlfe  la  flgnre  d  OU 
M*  IV  du  mot  Karoli,  deuxième  ligne,  relève 
son  crochet  en  saillie  aiguë  qui  retombe  en- 
suite Bdf  Và  dont  la  cdté  droit  décrit  un 
trait  incliné  sur  In  droite.  Lés  abréviations 
sont  placées  asseï  haut  au-dessus  de  la  ligne, 
«t  quelques-nne»  eonpent  les  hastes  des 
lettres;  celle  du  mot  novtmhtis  affecte  la  for- 
me d  un  X  cursif.  Il  y  a  quelques  tracés  de 
tonctuation,  le  pOim  est  employé  pour  la 
virgule,  et  la  phrase  fioil  par  quatre  points 
superposés  deux  A  llettX* 


Ecriture  minuieule  diplomatique  liront  tur  l  écriture  lombardiqtu.  MMmdêtkàfkt 


^^M^nxj ^peemitf  iii^orittLtl 


f 


TliftllBCBirhOH  fl). 

Eegalem  ib  co  exèrcemus  digoitatem  verunA  etibm 
aeterne  retribulioni»  praemia  itide  nobls  aogmeb- 
tari  Uqoido  credimlu.  Qoceirca  aovarit. 


Ce  modèle  d'écriture  est  remarquable  par 
Tespacement  des  lettres  et  des  syllabes.  Les 
n,  les  f  sont  lirés  de  la  minuscule  lombardi- 
que.  Les  premiers  sont  formés  par  deux  e 
réunis  par  le  bas.  el  nuveih  par  le  haut;  1rs 
aeeonds  ressemblent  plus  à  des  a  cur»ifs  qu'A 
des  t,  tellement  la  barre  en  est  recourbée  et 


(I)  Ce  (aC'ùm^  UiX,  aa  yttt 


descend  sur  la  gauche  au  niveau  de  la  ligne 
Les  denx  prertiiers  e  d'excrcemits,  ct-liii 
d'eitom  (première  ligne), elle  premier  d'<r/e'  - 
fss  (deniième  ligne),  ont  miè  éonble  panse 
ou  une  boucle  «.upérieure  séparée  de  la  pansA 
inférieure  par  une  barro^  ooiMm  dans  la 
enrilfa  diploouUiqoe.  te  feaHvqM 
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k  proloagencui  d«t  baalet  dei  <(,  des  «  et 
des  r  au-dessoas  de  la  ligst.  L*a  afieeie  la 
forme  d'un  d cursif;  sa  panse  se  prolongn  du 
c6lé  droit  jasqa'à  former  une  longue  basle. 
Les  a  pfMBaot  la  bma  contre;  Fay.  lee 


BO&s  MBeremm  (première  ligoa),  «rfdtMut 
«t  (^waairas  <troiiième  I  guo).  Il  n'y  a  p.is 
d'abrévi  iii  >ns  dans  ce /'fic-iimi/e  et  on  n'en 
trouve  ^ug  iràs-pelit  DomtMre  daof  le  rtsto 


M^M*  EviàÊtê  wrinuscuïe  âiptomalique  capétienne.  Diplôme  du  roi  Phitiamt  f*'  §n  Hhwi 

ComKmrii.        ^^^^^^^  cctiRa^u/arti 


TaAiftcBivnoir. 


8.  {rignnm)  Frédéric!  dapireri ,  S.  Hervei 
magisiri'  pincernamin ,  S.  Hugonis 
cuinerarii ,  S.  Adelelmi  constabularii, 
S.  Arnalfi  abbalia  cajua  petilio  fait  

L^éarilafada«e/ha-«MI«abMaeovpd*a-  eapitale  du  mot  Frmfrrfef  fpreml^ 

«alogicavec  celle  du  n°  15,  manuscrit  au  xr  VA  A'Adelelmi  (irolsièinr  ligne  ,  et  d*Amu//| 

•iècle. Lafurmedes caraclèresesKoulemiaus-  (quatrième  ligiu  ),  ont  une  (urrae  rustique 

«Bit.  Lca-«  «ont  tracé*  d'une  maniàra  parti-  iadique  le  peu  d'usageqaToik  faisait  «Ion 

«•Mire:  aa  trait  vertical  Ggure  la  panse  à  la-  de  la  capitale.  Cette  écriture  n'offre  nn  reste 

ajBelle  est  a)«uiée  une  boucle  et  une  barre,  aurutie  diflii'uKé  ili*  terluro,  si  ce  n'est  pcui^ 

Ms  !i  oitciales,  qui  <lè»>igiuMit  le  tignum  tracé  élrc  d le  niot  peùliu  ('|(ialri('iiii>  ligne',  où 

4e  la  isain  da  dkanociier,  août  4rav«rsees  les  deux  t,  jniuis  par  la  barre  au  deux  t,  re* 

ton»  iBOiANMa  4ti  dettK  baola,  L'F  préseBleoloommadansaoïniCi. 

EtfUwrt  minuscule  dùplomatique  du  xu*  siècle,  semblable  à  celle  des 
4t  i'JMMè  am  1157,        dt  l'abbage  da  EcharHê. 


TRAIfSCRimOir. 

I«  iMUiBe  eaocte  et  iadividue  Trinilatis,  Ego  Biuro  Dei  jralia 
SeooBenaia  arekiepiseopus,  noUiui  facto  tam  nilurii  qaaai 
pmaBlIbos  qaod  HatoeogoomeDloBarata  de  Castro  Itelnardl.  * 

O  fbe-sMi*  M  MÉiente  prosqae  aa-  Tamarquc  ansti  la  forme  «iof  nlière  4leillBiéB 

Cime  différence  avec  la  minuscule  dos  ma-  «nol  £yo  (première  ligne],  dont  ia  panse -île 

pascrilji.ai  ce  o'esl  qoe  les  hasles  da  6,  du  il  famaeiMciale  si;-eoarhedaBa  leiuul  et 

aide  1'*  M  H  pe»  plua  élwéea  id.  0»  fimDée  pBr wliBMTaM. 
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N*  S3.  Seritur$  minuscule  diplomatique  de  l'an.  1 160.  Diplôme  de  Lomé  U  /«MM  i 


880 
tkapitrê 


In  nominc  sancCe  Trinitatis 
Ego  Ladovicus  Dei  gralia  Francoruui  rei.  Quoniam  in  omnibus  fere  con(rartibu$  raria 

Ml  etfallax  hunna  conditio;  Mina  fSidma»  prescniibus  et  futuris  quod  

Data  per  manaoi  {Monogramme  :  HLyDovicvs)  Hugonis  cancellarii. 

du  mot  Uludoviem  (  Foy.  ViuUcU  Mo»h 

Age  de  U  minuàcule  diplomati<iuc. 

L'a  cursif.  dit  M.  de  Wailly,  s'est maiDleoa 
beaucoup  plus  tard  dans  la  ninoscale  des 

diplômes  que  dans  celle  des  manuscrits. 
Celle  remarque  se  vériQe  par  l'ex  imen  des 
fac-similé  n*  19  et  SO,  oà  l  a  minuscule  cal 
tout  à  fait  inconnu.  On  y  trouve  le  r;  à  panse 
bridée  et  élancée,  Vo  semblable  à  un  G  à  re- 
bours, et  ie  t  dont  la  barre  se  recourbe  à 
gauche  rera  le  pied  de  la  haale.  Tous  cet 
earaeiftret  se  raifachent  ft  réeritare  esnife. 
Q  land  e  s  (lifTàrcnles  formes  de  lettres, 
ajoute  l'auteur  aue  nous  venons  de  citer» 


La  première  ligne  de  ce  fae-eimile  est  en 
écriture  allongée  ;  nous  l'examinerons  quand 
nous  en  serons  à  celle  forme  de  caracièrt's. 
La  minuscule  est  chargée  de  traita  prolongés 
«I  d'abréviatinnt  dans  ie  reste  du  modèle. 
—  Deuxième  ligue.  La  lettre  /.  sigle  de  Ludo- 
vtcuf,  a  sa  barre  formée  d'un  trait  courbe 
oal  prend  ae-deasoas  de  la  ligne.  Le  q  de 
Quonùun  a  un  Ofpect  bizarre;  il  ressemble  à 
la  même  lettre  placée  au  coiumencemoul  du 
fitù'timiUe  n*  15  {Voyez  ci-dessus  ).  Les  abré- 
vialioM  sont  nombreuses,  el  une  partie  des 
signes  affectent  la  figure  d*OQ  k  an  xtw  sld- 
ch',  comme  sur  les  mol'»  Dei,  yr  tiit,  quo- 
niam, etc.  ;  si  ce  n'est  que  les  queues  sont 


plut  alloDgéea.  D'antres  signes  ressemblent  concourent  dana  la  minoscnle  diplomatique 

a  un  9,  {y  oy.  les  mots  omnibus  coniracti-  avec  des  r  et  des  «,  dont  la  hastc  ne  dépasse 

butf  el  dan<>  la  troisième  ligue  facim  ts,  pre-  point  le  bas  de  la  ligne,  on  peut  faire  remua- 

asnfjfru*),  et  tiennent  lieu  Je  la  syllade  «w,'  ter  au  iz*  siècle  l'âge  du  diplôme  qni  rén- 

ccpeudant  le  même  signe  placé  au  coinmen-  nit  tons  ces  indices.  L'angle  aigu  qui  sur- 

eement  du  mot  contraetibus  représente  la  monte  la  panse  des  p  est  un  des  signes  que 


syllabe  con  {  \  oy.  au  surplus  raiilcle  Abré- 
vUTioasj.  La  dernière  sjfilabe  du  mol  fran- 
corum  est  marquée  par  nn  r  en  forme  de  3, 
doitl  la  (] lieue  Cït  Iranchéo  d'un  long  trait 
vertical  recourbé  par  le  haut.  D  ins  conlrac- 
tibuSf  le  e  est  uni  au  t  par  un  Irait  ondulé 
qui  retombo  Nur  la  léle  du  (. — Troiiiême 
ligne.  Les  mol»  et,  au  commencement  cl  A  la 
fin  de  celle  ligne,  sont  ligures  par  un  7  dont 
les  traita  aool  recourbé»  ;  le  d  de  quod  res* 


les  Bénédictins  considèrent  comme  appar- 
tenant au  IX'  siècle  :  il  en  est  de  même  de 
ces  bastei  oui  s'élèvent  an-deiani des  lignée, 

et  qui,  après  «.'être  courbées,  se  terminent 

fiar  des  dé.iés  d'une  extrême  finesse  {Voyex 
es  fac-similé  n'*  19  et  âO). 

Au  XI'  siècle,  la  minuscule  diplomatique  a 
suivi  la  marche  de  celle  des  manuscrits.  Les 
lettres  sont  plus  nettes  el  mieux  assises.  On 
ne  rencontre  plus  d'à  cursifs,  ni  de  c  à  panse 


itrriible  i  une  s  par  'le  prolongement  de  aa  brisée,  dans  le  faC'-eimUo  n*  SI  (i).  Les  has- 
liasle.  Les  abréviations  sont  les  mêmes  que  tes  erfilées  dam  I"s  sii^cles  précédents  dcvien- 
dans  la  deuxième  ligne.  —  Quatrième  ligne,  neni  lourdes  et  se  recourbent  vers  la  droite. 
Celle  ligne  est  la  dernière  de  la  cbarle.  Elle  Le  pied  de  la  baste  de  l'A  se  replie  et  donne 
'  ~      '      "  naissance  à  un  trail  dirigé  vers  la  droite, 

tandis  que  la  panse  se  prolonge  au-dessous 


n'offre  rien  de  particulier  que  le  mono- 
grauuiic  du  roi  composé  des  diver&es  lettres 


(Ij  Cependaul  M. de  Wsill;  a  reiirodstt  le  fNgmniKl'wi 
èiplftnc  du  raa  IdSK,  diM  iMfiielBrMniMlmu  Iiisasoat 
eacort-  canilt  M  leseioata  pnsa brit£e.  llKs  la  pb^. 
■•uiio  des  •utn>s  lelttM  ne  pênt  Mrr  remonter  eeut^  éeri. 
uwr  avani  lo  xi*  ilèdi*.  Les  f  «l  les  $  Mmi  tmaleèet  net 
te  iWMlcsf#lié(splari*m  ioto«irellW4ie4iwdiicMé 
droit  «Il  hm  s'sttMMire,  dit  h  m  pnps»  rsni««r  qaa 


veogiM  de  «iter,  k  renesairer  des 
l>«r  eerutas  eanelèrps,  senUtiateK  appertealr  k 
temiie  idiu  smIinis  ,  nabqnllMMiMMaasrile 
de  reeuter  l«t  tmmn  «ù  Mse  sertit  eat  rainé  si 
«oolali  epiitiqtter  ssasdlseemensai  d«s  iègli>!>  anitVU 
à  en  cpriain  Domitre  d'eice|*leaa.»  (fléwwti  de  pmej- 
1 1, 1^  5i0.) 


Digitized  by  Google 


SST  ECR 

de  la  ligne  et  sur  U  gtache.  La  l»anrê  de 
qoelques  (  est  no  pen  dépaasée  par  le  *om- 

mct  de  la  bas(c.  Ajoutons  d'autres  remnr- 
qucs  générales  qui  ne  s'appliquent  pas  à 
notre  modèle.  L'S  capitale  parait  à  la  fin  de 
plusieurs  mots  ;  les  idoubiessunl  accentués; 
les  queues  de  plusieurs  lellres,  forteroenl  in- 
clinées vers  la  gauche,  se  terminent  par  des 
traits  0ns  et  recourbés  qu'on  remarque  éga- 
lement dans  un  grand  nombrede  signesabré- 
vialifs.  Quelques  lettres  onciales,  comme  le 
d,  l'e  etl'm,  se  voient  au  commencement  des 
phrases. 

A  partir  de  la  fin  da  xi*  siècle  on  ne  tronre 
pins  de  lettres  de  forme  eursive,  ni  des  liai- 
sons autres  que  celles  du  c  et  de  Vs  avec  le  t. 
Les  $  capitales  deriennent  fréquentes  à  la  fin 
ées  oaots.  An  xn*  siècle  H  y  a  deux  sortes  de 
minuscules  :  l'une  ressemble  tout  à  fait  à  la 
minuscule  des  manuscrits, ellesobservations 
qu'on  a  laites  sur  ce  genre  d'écriture  lui  sont 
applicables;  elle  n'a  ni  crochets  ni  expan» 
sions  de  hastes  (  Voy.  le  fae-timile  0*22]  ;  l'au- 
treespèce  de  minuscule  ajoute  aux  oarai  (ères 
généraux  du  genre  destraitsd'une  bauteur  dé- 
imsufén  dans  les  lettres  à  hastes(Foy.  le  fae~ 
aiNi<lsn*33);quelqurfoiN  ers  hayios  sont  char- 
|éat  dn  fleures  enlurti  II  ées;  d'au  très  fois  eer- 
lalnt  mots  ont  leurs  diiTérenles  syllabes  sé- 
parées par  des  barres  très -longues,  comme 
par  exemple  fac — tum;  c'est  surtout  aux  c, 
aux  f  et  aux  s  que  ces  traits  sont  ajoutés. 

Au  commencement  du  xiu*  siècle  on  ren- 
contre encore  bien  des  chartes  en  minuscule 
pure,  mais  peu  à  peu  la  forme  gothique  y 
parait  et  la  transition  d'un  genre  à  l'autre 
estquelqsMfeJs  dilBcile  à  préciser.  Les  abré- 
viations sont  nombreuses  et  affectent  les 
fûrmes  les  plus  diverses. 

De  t'éeritwre  eursive. 

Lci  «nteurt  diplomatistes  sont  d'accord 
pour  reconnaître  que  récriture  cursire  était 
en  usage  chez  les  Romains,  et  si  e  n  cla  sait 
les  écritures  par  ordre  chronologique,  elle 
serait  an  moins  plaoée  sur  la  même  ligne 
que  l'onciale.  I.cs  obje  ctions  des  savants  qui 
ne  voulaient  pas  accorder  aux  Romains  cette 
espèce  de  caractères  sont  ainsi  réfutées  par 
les  Bénédictins  et  Maiïei  : 

«  M.  le  marquis  Matfei,  disent  les  Béné- 
dictins, frappé  de  la  nécessité  uù  l'on  était  à 
Rome  d'écrire  beaucoup  et  promplcment,  ne 
peut  comprendre  que  les  savants  aient  pu 
refuser  aux  Romains  le  caractère  cursif,  et 
qu'ils  eu  aient  gratifie  libéralement  les  bar- 
bares, destructeurs  de  l'empire. 

«  Comment,  dii-il.  n'a-t-on  jamais  eo'tisi- 
déré  qu'il  était  ahsolnmenl  impossible  aux 
Romains  d'expédier  tant  li'affaires  .iaiis  un  «i 

S 'and  nombre  de  tribunaux,  avec  uu  carac- 
re  aussi  lent,  aussi  tardif,  aussi  peiné  qae 
la  majuscule?  Combien  de  lettres  fallait-il 

âoelquefuis  expédier  à  la  hâte,  comme  le  dit 
ymmaque?  Il  était  donc  naturel  et  même 
inévitable,  dans  l'exercice  perpétuel  d'écrire 
et  souvent  de  le  faire  avec  rapidiié,  d'aller 
d'abord  en  diminuant  les  lellro,  puis  d'en 
disposer  la  Qguro  de  façou  à  être  formée 
(1)  MaOei,  Veron.  iUmtr.,  col.  S». 
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d'un  seul  trait  de  plume,  ensuite  de  la  lier 
d'une  manière  continiie  sans  lever  la  main. 

Nous  savons  le  Irèf-grand  nombre  d'écrivains 
de  profession  qui  étaient  à  Uome,  puisque 
chaque  magistrat  avait  les  siens.  Nous  savons 
en  combien  de  classes  et  par  combien  de  dé- 
nominations on  les  distinguait;  combien 
d'espèces  d'instruments  et  d'actes  ils  dres- 
saient tous  les  jours;  et  nous  croirions 
que  des  hommes  si  occupés,  qui  devaient 
écrire  ou  dicter  quelquefois  de  lon(:^<t  discours 
et  quantité  de  lettres,  s'en  seraient  lires  avec 
le  earacière  majuscule  1  Car  il  ne  faut  pas 
considérer  seulement'  la  grandeur  des  carac- 
tères, mais  encore  la  nécessité  de  n'en  pou- 
voir former  aucun  sans  en  détacher  la 
plume  ou  le  cafamus,  et  de  plus  sans  faire, 
par  exemple,  on  A  no  on  B  ae  trois  ou  qua- 
tre  pièces.  Quel  est  l'employé  dans  les  grands 
bureaux  ou  dans  les  greffes  dejudtcature 
qui  pourrait  suffiro  a«  travail,  s'il  fallait  sea- 
lement  tout  écrire  en  caractère  d'imprimé 
rie?  Il  est  donc  indubitable  que,  mtaie  â 
Rome,  le  petit  caractère  et  le  curaif  étaienk 
en  usage  (1).  » 

<  On  peut  ajouter  qo'll  n'est  pas  vraisem- 
blable que  les  auteurs  romains, dans  la  cha- 
leur de  la  composition,  n'aient  pas  su  éviter 
les  lenteurs  de  l'écriture  majuscule.  TturdioT 
ttulu»,  dit  Quintilien,  coyilaiiotirm  moratur, 
L  auteur  blâme  en  cet  endroit  le  peo  de 
soin  (|ue  1,1  plupart  des  gens  de  condition 
apportaient  à  écrire  bien  et  proprement.  iVoi» 
sflf  atiena  rtt,  qxue  ftrtab  honttth  negtigi  «o- 
let,  cura  bene  ac  velociter  scrthendi.  » 

«  L'exemple  de^  Grecs  vient  à  l'appui  de 
ces  preuves.  Dès  les  temps  les  plus  reculés 
leur  eursive  liée  et  pleine  d'abréviations 
s'est  formée.  On  s'en  servait  dés  le  m*  siècle. 
Evagrc  de  l'ont,  moine  célèbre,  qui  vivait 
sur  la  fin  du  iv*,  excellait  dans  l'art  d'écrire 
en  caractères  cnrsifs ,  tiegamtw  sertfiéal 
celer em  chnrdcferem.  Ce  n'est  pas  de  l'écri- 
ture minuscule  grecque,  mais  de  la  eursive 
plus  expédiiive  et  liée  ensemble,  que  doit 
s'eni'  ndre  l'art  de  la  lach) graphie  propre  de 
ceux  qui  tai^ai^nl  profession  d'écrire  promp- 
temcnt,  et  différente  de  la  calligraphie,  qui 
était  la  belle  et  l'éléganle  écriture.  Les  an- 
ciens font  souvent  mention  de  tachygraphes, 
et  nous  voyons  distinguer  ces  deux  sortes  de 
caractères  au  temps  d^Origène,  au  sujet  du- 
quel Enitèbe  raconte  qu'il  entretenait  plu- 
sieurs copiâtes  pour  éerin-  promplement,  et 
plu.Hieors  aulres]  ouréo  ireélégamment  (2).» 

Mais  d'ailleur'<  ces  as^erlinnsne  rcsh  nl  pas 
seulement  a  l'état  d'hypothèse»,  et  l'on  a  des 
preuves  directes  et  inrontfStables  de  leur 
vérité.  «On  trouve  récriture  eursive,  disent 
encore  les  Bénédictin!^,  dans  le  Jo^èphe  de  la 
traduction  de  Rufiu.  écrit  sur  du  papier  d'E- 
gypte et  roiKrrvé  à  Milan.  L'écriture  en  est 
liée,  difficile  à  lire,  et  remonte  jusqu'au  temps 
de  Théodose.  On  la  trouve  constamment  dans 
plusieurs  manuscrits  très-anciens  du  cha 
pitre  de  V  érone,  dans  la  note  du  saint  Hl- 
laire  du  v,,iican,  écrit  l'an  510,  et  dans  le 
fameux  catalogue  écrit  d'i  temps  de  saint 
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Grégoire  le  Grand,  et  publié  pnr  Maralorl. 
Vont  l'avons  voe  mêlé»»  «tvpc  «l'auirt-s  ocritu- 
rea  dana  iea  cbapiircs  précédents.  Ellu  exinle 
dans  l«a  phia  aneirna  roaouacrita  de  la  Mbiio- 
lJ»ô(|ucdo  roi  et  do  celle  de  Siiinl-GcrtiKiin- 
des-Fréa.  Passons  aux  diplÔMies  d  llulie. 

«M.  Maffei,  dans  son  Histoire  diploni- 
liqop,  en  .1  publié  cinq  du  vr  siècle,  en  ce 
caraclère,ei  Irès-dillirilcs  à  lire.  Si  quoiqu'un 
f*afisall  de  lea  atuibuor  ;iux  Goih»,  celte 
lissource  lui  serait  auHsitAl  enlevée  îl)  par 
an  ramenx  papier  d'Egypte  de  la  méoM  écri- 
ture el  du  mémo  caractère;  car  on  jr  décou- 
vre rerlainenienl,  dit  le  savjint  Italien,  qu'il 
ftil  écrit  pea  aprèi  Tan  hkk^  c'esi-à  dire,  cin- 
qu;inte  ans  nrant  t'arrirée  de  Théoiloric, 
premier  roi  den  Goihs,  en  Italie,  sous  i'éin- 
plreda  Valent! nicn  III.  Le  docte  Italien  ob- 
serve qoe  (rois  de  ces  pièces,  destituées  de 
noies  certaines  de  temps,  donnent  de  grands 
tedicps  (Qu'elles  snnl  i  ricore  plus  anciennes.» 

•  El  d'ailli  ors,  ajoute  l'auteur  AetElémentê 
êt  paléographie,  quand  on  étndte  les  non*» 
BSents  \i;s  plus  anciens  de  l'écriture  cursive, 
loin  d'à  Un  buer  aux  br-irbcires  t'invenliun  de 
ces  caractères,  on  e<ti  forcé  de  re(  onnaltre 
qu'une  écriture  aussi  hardie  dans  ses  formes, 
aussi  ingénieuse  dans  ses  combinaisons,  de- 
voM  avirtr  été  prali^ada  al  parfectiaaaéa 
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pendant  plusieurs  liécles.  Aussi  trouve>l-on 
plusieurs  caractères  cur»ifs  dans  l'épiiapbe 
de  Gaudence,  datée  du  consulat  d'Uraus  et 
de  Pulemitts,  rVat-é-dire  Fan  t38  de  Jéaos- 
Chiist;  cl  quoique  l'on  ne  p(»>.sèd(»  pas  des 
modèles  de  rtirsivo  aolerieurs  à  l'ère  chré- 
tienne, on  ne  peut  guère  douter  que  ce  ca- 
ractère ne  fûl  dès  lors  connu  et  employé  par 
les  Romains.  Fn  un  mol.  l'origine  do  rénri> 
lure  cursive  remonte  au  temps  roéme  oik  leO 
progrès  de  la  société  romaine  aéesssilèreBt 
la  transcriplion  fréquente  des  adcs  pablifla 
et  particuliers.  » 

Pour  déterminer  nellement  les  caractèrei 
propres  â  Taiphabei  cursif,  il  est  tnécessaira 
de  le  comparer  à  celui  de  l'écrilure  minus- 
cule, que  sa  régularité  permet  mieux,  de  re- 
connaître, el  qui,  étant  formé,  en  grande 

Eartie,  d'éléments  earsib  dont  oa  a  élagué 
iê  traits  soperdos,  est  le  meilleor  moyen  de 
vérification. 

Mous  noua  appuierons  encore  sur  les  Ulé- 
mentM  tfa  paléographie  ponr  développer  la 
question,  et  nous  i>mprunlerons  à  cet  ou» 
vrase  les  deux  alphabets  qui  suivent.  Ces 
modèles  rapprochés  de  l'alphabet  niinutcala 
{fuo-iimile,  n*  10),  permettront  de  déterminer 
les  rapports  el  les  dissemblances  qui  eaiateal 
cpira  laa  deux  éeriMmi* 


t 


\ 


^  ''Ç  i  i-f 


H*»,  a  b  c  d  e  f  p  h  i...  1 
mnopqrstvxj 
lf»Mf.  abodaff  bikl 
mnopqratrxy 

«Si  l'on  fait  abstraction,  dit  M.  de  Wailiy,  ces  deux  alphabets,  les  hastes  das  lettres  b, 
d»4èTeloppemenlaxceaaif  qnepreaneut,daus    d,  h  et  ^,  00  reconnaîtra  qu  elics  no  diffàreaC 
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pas  essenliellemeni  des  lettres  correspond 
dantes  de  l'alpbabet  minuscule.  On  devra 
aussi  regarder  comme  à  peu  près  communes 
à  l'une  et  à  l'antre  écriture  les  formes  des 
:  tollrea  ft  g,  i,  m,  n,  p,  a,  r,  «,  u,  «.  Knfio  il 
f  ne  fant  pat  non  pins  s'attacher  ans  lelfres 
4  et  y  qui  se  trouvent  dans  le  second  niphn- 
bet,  pour  distinguer  I<1  ciirsive  de  la  minu^ 
cole;  mais  on  trouYO  des  différences  lunt  à 
fait  carnciériHiiqueadans  Ictfonneadatlaiirfa 
o,  c,  e,  0  et  (. 

«L'a  cnrsif  se  rapprocht  •ItMmaUTeroent 
dM  deux  caractères  employés  a^janrd'hai 
par  la  typographie,  l'a  et  ru  italiques.  Aussi, 
bien  qu'on  puisse  rrlronver dans  crttt'  lettre 
une  panse,  soit  fermée,  soit  ouverte,  et  un 
montant  qui  s'y  rattaciie,  cependant  res  denx 
éléments  ont  une  forme  tout  à  fait  différente 
de  celle  qui  les  caractérise  dans  l'a  minus- 
coic.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'avertjr 
que  ces  deux  lettres  (a  et  a)  étaient  quelque- 
fois employées  concurremment  dans  des  ma- 
nuscrils  en  minuscule  :  à  plus  forte  raison 
4oit-oa  s'attendre  à  rencontrer  l'a  cursif  dans 
la  ninnseiile  diplomatique,  et  dans  lac  écri- 
tures mixtes  qui  ont  précédé  la  formation 
définitive  de  la  minuscule. 

€  La  panse  du  e  s'allonge  con<iidérab!cment 
dans  l'écriture  cursivc  ;  quehjuofoisméineolle 
se  brise  et  so  termine  par  une  boucle  dans  sa 
partie  supérieure.  L'e  cursif  présente  souvent 
les  mènes  caractères,  en  sorte  qu'il  n'est  pas 
tonjonvt  Atcile  de  le  distinguer  dn  e  (1). 

cL'o  cursif  se  distingue  de  l'o  minuscule 
par  un  ou  deux  traits  qui  partent  du  sum- 
net  de  la  lettre  et  qui  loi  servent  de  liaison  . 
avec  une  lettre  voisine,  mais  qui  se  rencon- 
trent même  dans  les  o  complètement  i<tolés. 

o  Le  t  cursif  se  distingue  par  l'inflexion 
de  la  barre  qui  se  recourbe  pour  se  rénoir 
à  la  hasie. 

«Tels  sont  les  prinripniii  signes  qui  dis- 
tinguent la  enrslve  de  la  minuscule  pro- 
prement dite;  mais  comme  en  peut  en  re- 
trouver qne!qups-uns  dans  la  nilmisculo 
diplomatique,  il  faut  surtout  s'attacher  au 
caractère  le  plus  général  comme?  le  plus 
essentiel  de  la  cursive.Oe  qu'il  y  a  en  effi  t 
de  plus  important  et  de  plus  facile  à  con- 


Sll 

slater,  c'est  que  dans  la  minuscule  les 

lettres  sont  mieux  proportionnées,  pins 
régulières,  et  qu'elles  peuvent  avoir  dos 
points  de  contact  sans  cesser  fl'étre  d  s- 
tincles;  tandis  nue  dans  la  carsive  elles  se 
tiennent  et  8*e|i1accpt  de  telle  sorte  qu'il 
est  toujours  difficile  de  fixer  le  point  qui 
leur  sert  de  limite.  H  en  résulte  q|i'un  al- 
phabet cursif  peut  représenter  tQQt  au  pllfS 
la  forme  générale  des  lettres,  mais  que, 
pour  rt'cunnattre  les  cbangi-menVs  auxquels 
chaque  caractère  doit  se  plierpour  s'unir  plus 
facilement  à  ceux  qui  le  précèdent  pu  qai  le 
suirent,  il  faut  étudier  l'écriture  corsive  dans 
son  ensemble,  et  se  rendre  compte  des  trans- 
formations produites  oar  la  combinaison  des 
divprs  éféoiMits      elle  le  canipoec»» 

)P4clil||ïeqient  à$  l'éffUare  cunive  d«q  wsaesrriii  si  des 

Charles. 

n  ne  faudrait  pas  croira  qii*eii  CQfisallant 

les  alphabets  d'écriture  cursive  que  nous 
venons  de  donner,  on  arrivera  à  résoudre 
toutes  les  diffit  ultés  que  présente  ce  genre 
de  caractère^.  Loin  de  lé  :  les  nombreuses 
eombfnaiBons  des  lettres  entre  elles,  leur 
réunion  par  des  traits  accessoires,  en  modi- 
fient incessamment  la  forme  primitive,  de 
manière  à  les  rendre  quelquefois  presque 
méconnaissables, Toutefois  cette  observation 
faite  pour  prémunir  le  lecteur  contre  le  dé- 
couragement qui  s'emparerait  peut-être  de 
l^i  s'il  vojrail  que  l'application  des  règles 
qu'on  lui  a  présentées  ne  prodoit  aucun  ré- 
sultai, cette  observation  n'empérhe  p.is  qu'il 
ne  soit  nécessaire  d'étudier  avec  soin  les 
types  primitifs  des  caractères  cursifs,  afin  de 
pouvoir  les  dégager  des  traits  Uiarres  qui 

les  dénaturent. 

Les  limites  de  cet  ouvrage  ne  nous  per>- 
mettant  pas  de  donner  des  fae-$imile  multi- 
pliés des  écritures  cursives  qui  se  distinguent 
par  des  nuances  très-diverses,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  planches  du  troisième 
Yotume  de  la  grande  Diplomatique  des  Bénéh 
dlclins,  nous  nous  restreindrons  à  quelq  les 
modèles  qui  .sufliront  pour  donner  une  idée 
de  la  cursive.  romaine,  mérovingienne  el 
rarlovingienne,  tant  dans  Ips  maoBSCrils  qiM 
dans  les  diplôme^. 


50.  Striturt  eurrivt  rmaim  d'nwiron  l*an  973  s  wmmHiit  «•  99è,  fimdi  S9hU-0mÊakk- 


(1)  «Noo»  devons  iverlir  que  Xt  cmvI  devrait  étr«  lietir.  CeUe  birre  prend  dps  dir<>«UoM  diversci.  «ul»«nt 
couii  l.hé  par  nn(^  liarrp  qui  prenJ  ordinairemr'iil  riai>-  la  f  irni*-  de  la  Iriln  ,i  Ij  i  n  i;lle doH  stBir»  leieWS 
MiiM  «1  iiM  de  la  iMuclo  foriuée  par  le  crocbei  Mi»i>     irait  manque  aaMi  à  la  l«tuo  {.  • 

Digilized  by  Google 


SIS  UCnONNAlRC  DE  DIPLOilATIQUK  CSiRETlBNN^. 

nUMBCAIPTION. 

fos  incolomis  castodiat,  fratres  karissimi.  Dalon  poft 
Opilionis,  quinlu  kalendas  aeusUis.  Paacha, 
Valenliaiio  ocliw  et  ADlbimu^  oclaTO  kaMIif  nafau. 
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Ce  modèle,  publié  par  lei  Bénédieliiit  efpar 

M.  de  Wailly,  forme  Irois  lignes  dans  l'ori- 
ginal. Voici  la  description  qu'en  fait  ce  der> 
nier  aolenr  t 

«  Ce  fac-similé  roprodait  onc  carsire  pleine 
d'élégaucc  et  de  nt'ttpté.  Le  signe  abréf  iatif 
qni  anrmonlo  Vs  du  mot  Detiî  indique  la 
suppression  des  lettres  «u.  Les  deux  premiers 
mots  de  la  ligne  suivante  ne  présentent  pas 
de  diflîculltî;  il  faut  remarquer  seulement  la 
liaison  (}ui  unit  le  second  o  et  l'm  du  mot 
ineohmu.  Le  mot  emtodht  renferme  un  a 
ouvert  qni  ne  diffère  pas  hoancdup  d<>  Vu. 
Le  uittl  fntfts  est  expiimé  par  l F  initiale, 
•nrmoniée  d'un  signe  abrévialif.  Ou  retrou- 
vera souvent  dans  des  siècles  plus  récents 
l'abréviijliun  employée  ici  pour  le  m<»t  ka- 
riffimi.  dont  on  n'exprime  que  la  première 
lettre  et  la  dernière  sillabe.  U  est  facile  de 
reoonnallre  le  d'.  iniiîal  du  mol  âatum:  eetle 
It'llre  I  st  suivie  d''  l'a  et  du  t  liés  ensemble: 
l'a  esi  comme  celui  du  mol  cusiodial,  ouvert 

fiar  le  haut,  mais  il  est  placé  an^lessos  de 
a  ligne  et  renversé,  de  telle  sorte  que  sa 
base  est  tournée  vers  la  haste  du  d;  le  se- 
cond jambage  de  rel  a  est  indlqné  par  nn 
trait  fin  qui  descend  obliquement  et  fa  re- 
joindre la  barre  du  t  qui  eA  lui-même  ren> 
▼ersé  et  di>nl  la  haste  se  recourbe  pour  se 
diriger  boriiontalement  vers  ie  mot  suivant. 
Le  signe  abréTialif  qnl  est  plaeé  na-dessos 
de  la  barre  du  (  tient  lieu  des  lettres  um.  Les 
mots  post  coHtutalum  sont  exprimés  par  les 
tlgletft.  e.  tnrmonté!;  d'une  abréviation  qui 
leur  est  commune.  —  Troisième  ligne.  Le  mot 
Opilionis  ne  présente  pas  de  difBcuhé;  la 
forme  des  o  n'est  pas  altérée  par  les  deux 
liaisons  qui  les  unissent  avec  les  lettres  sui- 
vantes, nous  ferons  observer  dans  le  mot 
quintd  l'ouverture  de  la  panse  de  la  lettre 
initiale  ;  aU'dessus  de  cette  lettre  est  un  signe 
abréviatif  qni  remplace  l'w,  et  qui  va  joindre 
le  haut  de  l't.  La  barre  du  f  s'étend  jusqu'à 
l'o,  et  sert  à  former  le  côté  droit  de  cette 
lettre  doot  la  partie  ganehe  se  prolonge  tout 


forme  de  Ifaleon  jusqu'à  la  leftre  initiale  du 

mol  kaUndiis.  Il  faut  remarquer  dans  ce  ntol 
l'o  ouvert  par  le  haut  :  le  signe  abréviatif  qui 
tranche  la  barre  de  la  lettre  /  remplace  la 
fin  du  mot.  On  retrouve  dans  le  mot  aguttus 
deux  a  ouverts  par  le  haut;  lo  second  se  lie 
d'un  côté  à  l'extrémilé  de  la  barre  du  lot  de 
l'autre  à  la  saillie  de  t'«.  La  même  liaison  te 
représente  dans  la  première  syllabe  du  mot 
pasclut  :  mais  l'a  est  éie*é  un  peu  au-dessus 
des  autres  lettres,  réduit  à  de  plus  petites 
proportions  cl  légèrement  incliné  vers  la 
droite.  —  Quatrième  ligne.  Dans  la  première 
syllabe  du  mut  Yaleniinnot  l'a  ouvert  par  le 
haut  se  distingue  à  peine  de  l'u;  il  se  lie  A  la 
lettre  /,  dont  la  barre  fait  corps  avec  le  bas 
de  la  panse  d'un  e  cursiT  allongé;  la  barre 
de  cet  e  rejoint  elle-même  le  premier  jam- 
Imko  de  l'n  ;  la  liaison  de  la  barre  du  t  avec 
le  haut  de  Vi,  el  celle  de  Va  suivant  avec  l*», 
ne  proscnlrnt  pas  de  difficulté;  l'o  final  se 
termine  par  un  trait  excédant.  Go  trait,  plot 
prolongé  dans  le  mol  ocliw,  va  rejoindre  le 
bas  de  la  panse  du  r,  qui  se  recourbe  et  re- 
descend pour  former  la  haste  du  t;  la  barre 
de  celte  lettre  se  joint  à  l'ï;  vient  ensuite  un 
«  A  panse  brisée  qui  se  lie  A  la  saillie  de  l's. 
La  conjonction  ef  est  rendue  par  la  liaison 
ordinaire  de  Ve  cursif  et  du  t  renversé.  On 
retrouve  dans  le  mol  An^inUo  un  a  ouvert 
et  placé  an-destas  de  la  ligne,  aoqnel  «e 
raltaehe  le  premier. jambage  de  l'n;  le  reste 
du  mot  ne  présente  pas  do  difficollé.  Les  trois 
premières  lettres  du  mot  octavo  sont  liées  de 
la  même  manière  que  dans  le  mot  oelie».  Le 
mot  kalendas  est  abrégé  comme  dans  la  ligne 
précédente.  L'm  du  mot  maias  est  suivie  d'un 
a  ouvert  qui  se  joint  à  un  t  dont  la  léte  et  la 
queue  dépassent  le  niveau  de  la  ligne  ;  cet 
test  suivi  d'un  petit  a  oi'.vert,  incliné  vers 
la  droite  ;  et  dont  le  second  jambage  va  re- 
joindre la  saillie  de  l's.  Le  trait  fin  qui  te 
trouve  an-des>ous  du  crochet  de  V$  est  un 
signe  de  ponctuation  analogue  à  celui  qu'on 
remarque  après  le  mol  aguitoi,  » 


N"M.  Seritunourtite  mérovingienne  d'environ  Tan  573,  tirée  du  aNmuMrft  11*998, /Ml 
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DaU  eiNisUUilio  dU«  tertio  idaum  eeplenkrimii, 

.mno  xn  régnant  domnorami 
indiclione  scxla,  Parisius. 


Ce  fae-iimitt  commence  par  le  mot  data , 
dont  la  dernière  lettre  est  remplacée  par  le 

Irait  allongé  qui  prend  naissance  près  du  I, 
•l(|1li  s'étend  au-dessus  du  mot  suivant;  le 
premier  a  est  oavert,  incliné  vers  la  droite 
et  superposé  au  dont  il  Torme  la  hasie  par 
le  prolongement  de  son  second  jambage.  Le 
c  inilial  du  cnnstitutio  est  A  panse  brisé»-;  il 
se  développe  de  bas  en  hant,  puis  se  recourbe 
dans  sa  partie  supérieore,  et  se  prolonge 
pour  former  l'o,  en  commençant  par  le  côlé 
droit  de  crtie  lettre  sur  la<|uelle  s'appuie  la 
courbure  supérieure  du  premier  jambage  de 
r».  f.a  ha<te  du  t  n'est  que  le  prolongement 
du  cruchcl  de  l*s,  et  la  barre,  qui  prend  nais- 
sance au  pied  de  la  haste,  se  relevé  en  s'ar- 
rondissant,  et  va  se  boucler  avec  la  téle  de 
Vi;  dans  la  syllabe  (ti,  la  haste  prend  A  peu 
près  la  forme  et  la  position  d'un  c  orditi  iire 
dont  la  panse,  dans  sa  partie  moyenne,  sert 
d'appui  a  la  barre;  ce  dernier  trait  se  relève 
en  .".'arrondissant,  puis  il  redescend,  ren- 
contre le  haut  de  la  liasle,  et  forme,  en  se 
prolongeant  jusqu'au  bas  delà  ligne,  le  pre- 
mier jambagti  de  l'u;  le  t  stiiranl  est  tracé 
de  la  même  manière,  si  ce  n'est  que  le  pro- 
longem<  nt  de  la  barre  s'ab.iisse  au-dessous 
de  la  ligne  :  c'i'St  ce  prolongement  qui  forme 
la  lettre  i;  le  mot  se  termine  par  on  o  i  trait 
excédant.  On  retrouve  dans  le  moi  diae  un  a 
ouvert  incliné  et  placé  au-dessus  de  la  ligue; 
lateoond  trait  de  cet  a  se  prolonge  en  for- 
mant un  angle,  et  va  rejoindre  le  bas  de  la 
panse  de  \'e.  Le  /  initial  du  mol  tertio  res- 
semble au  second  t  du  mot  omstitutio ,  in.iis 
le  prolongement  de  ta  barre  n'est  ici  qu'une 
liaiion  qui  va  rejoindre  le  bas  de  la  panse  do 
l'e;  fi'lle  panse  se  termine  par  une  boucle  à 
laquelle  se  rullache  un  trait  qui  sert  en 
même  temps  à  ISormer  la  barre  de  IV  ei  la 
haste  de  Ir;  le  cntchft  de  cette  dernière 
lettre,  en  s'abaissant,  forme  la  haste  du  t; 
aa-desaoosde  cette  hasie  commence  la  barre 
qni  se  relève  en  s'arrondissent  et  va  rajoindre 
le  haut  de  l't.  En  comparant  let  formes  et 
les  positions  diverses  des  i  qui  se  sont  ren- 
contrés jttsau'â  présent  dans  ce  fae-êimiU, 
on  reconnaît  que  celle  lettre  est  nne  de 
celles  qui  se  modifient  le  pins  fréquemment 

Kur  se  combiner  avec  les  lettres  voisines, 
mot  tduum  ne  présente  pas  de  difBcullé; 
le  signe  abréviatif  placé  à  droite  de  la  haste 
du  a  lient  lieu  de  l'u  supprimé.  Dans  le  pre- 
mier e  du  mol  teptembrium  les  deux  traits 
qui  forment  la  panse  brisée  sont  oompléte- 
menl  séparés  ;  è  l'extrémité  dn  trait  supé- 
rieur se  rattache  la  barre  de  Ve,  qui  se  con- 
fond avec  la  hasle  du  p.  Ou  retrouve  dans  la 
seconde  syllabe  nn  (  incliné  vers  la  droite  et 
semblable  à  ceux  que  l'on  a  déjà  rencontrés  : 
ce  t.  en  se  prolongeant,  se  lie  au  bas  de  la 


panse  de  l'e,  dont  la  barre  donne  naissance 
au  premier  jambage  de  Vm.  Vi  de  la  syllabe 

bri  est  formé  par  le  prolongement  du  crochet 
do  IV,  et  l'u  de  la  dernière  syllabe  est  rem- 
placé par  le  signe  abréviatif  qui  surmonte 
ces  deux  lettres.  —  Deuxième  ligne.  L.i  se- 
conde syllabe  du  mot  anno  est  supprimée  : 
dans  la  syllabe  initiale,  un  a  ouvert  est 
superposé  à  l'u  dont  il  r^oinl  le  premier 
jambage.  Les  Bénédictins  ont  fait  remarquer 
que  le  chiffre  suivant  pouvait  se  traduire  par 
XII  ou  par  XLI  ;  mais  le  sens  leur  a  fait  pré- 
férer la  première  interprétation.  Ce  qui  doit 
lever  toute  espèci'  de  doute  à  cet  égard,  c'est 
que  le  pren)icr  triiil  qui  suit  l'x  ne  présente 
aucune  irace  de  barre  à  sa  base  :  on  nn  peut 
donc  pas  y  voir  une  l  mais  un  t  allongé, 
semblable  1 1*1  inilial  dn  mot  indietione  dans 
la  li^nc  suivante;  d'autres  exe;iij»les  prou- 
vent qu'il  était  d'usage  de  prolonger  celte 
lettre  numérale  quand  elle  était  suivie  d*an 
ou  plusieurs  i.  Le  crochet  de  l'r  du  mol  r«- 
^num  va  rejoindre  la  panse  de  l'e  dont  la 
barre  se  lie  au  g  suivant  :  la  téte  de  ce  g  est 
elle-même  liée  au  premier  jambage  die  la 
lettre  n,  au-dessus  de  laquelle  est  le  signe 
abréviatif  qui  tient  lieu  de  l'a.  Le  mol  don»- 
norum  ne  présente  pas  de  difljculté.  Le  cro« 
chef  de  l't  dn  mot  noitrorum  forme,  en  sa 
prolongeant,  la  haste  du  t,  dont  la  barra 
s'arrondit  en  rerrie  el  s'unit  à  droite  avec  la 
ha<>le  de  l'r;  le  crochet  de  cette  lettre,  après 
s'élre  bouclé,  se  lie  à  la  partie  droite  de  l'o, 
dont  le  côté  gauche  se  prolonge  en  s'arron- 
dissaril  jusi^u'à  la  hfl'.te  de  i'r  de  la  dernière 
svliabc  ;  \'u  est  remplacé  par  le  signe  abré- 
▼lalif  superposé  A  I  m  flnale  dont  le  premier 
jambage  se  rattache  à  I  i  lettre  précédente. 
—  Troisième  ligne.  Uansi  le  mot  indiclione,  le 
crochet  supérieur  du  C  forme  en  s'abaissant 
la  haste  dut;  ta  barre  prend  naissance  au 
pied  de  celte  haste  et  s'arrondit  pour  aller 
rejoindre  la  tête  de  l'i.  On  remarque  ensuite 
nn  0  dont  le  trait  excédant  est  Irès-proloogé. 
L'e  final  est  è  panse  brisée;  de  la  brisure  de 
la  panse  part  un  Irail  qui  sert  de  barre  à  l'e, 
et  qui  va  rejoindre  la  saillie  de  l'e  du  mot 
Mscla.  La  barre  de  l'e  suivant  descend  obli- 
quement jusqu'au  bas  de  la  ligne  cl  se  reléva 
en  formant  une  des  traverses  da  l'x;  la  se* 
conde  traverse,  Irès-recourbée  dans  sa  partie 
supérieure,  va  s'unir  à  la  hasle  du  la  barre 
du  t  prend  naissance  an  bas  de  la  haste  et 
s'arrondit  pour  se  prolonger  ensuite  jusqu'à 
la  téte  du  premier  Jambage  d'un  o  ouvert 
qni  Ini-méme  se  Ne  a  la  haste  dn  p  suivant. 
L'o  du  mot  parisius  est  ouvert,  placé  dans  le 
haut  de  la  ligne  el  lié  à  la  haste  de  l'r  dont 
la  erochet  se  boucle  et  s'unit  à  la  iellre  i.  L'u, 
presque  fermé  par  le  haut,  offre  l'aspect  d'un 
a  ordinaire  (1). 


(I)  Celte  descriptiMi  ninaUeuie  et  précise  est  Urée,  ainsi  que  le  fac-smUt  qai  «a  e^;  l'ot^et. 
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OICnOMNAlRB  W  HPUIIATIQUB  ClIRBTIEfVNK.  3lt 
\  i^ûmatmu  dt  Vtm  65S  <m  Wk.  Arthiwu  du  rfKMiiif)  Papyrut 
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Oportit  climenciae  princepali  inter  citeras  peticionea 
illod  qoae  pro  salute  adscribetur,  vel  pro  timoré 
diviai  oooBoaia  poitolttor  i^aeabali  andilo  ioadparo 


Ce  modèle,  qnoiqoe  dirité  en  troii  lignes, 

ne  reproduit  pas  raéme  la  moitié  d'une  de 
celles  du  diplôme  original  qui  est  relatif  à 
nne  conflrmalion  faite  par  Glovis  II,  à  l'at>- 
bave  Sninl-Denis,  de  tons  ses  privilèges.  Il  a 
été  publié  par  D.  Mabillon  et  par  M.  de 
Wailly.  Nous  emprunterons  encore  à  ce  der- 
nier auteur  une  partie  de  la  description  qu'il 
■  faite  de  oe  monament. 

«  Première  ligne.  Les  denx  o  du  mot 
oportil  se  terminent  par  des  traits  excédants  : 
le  p  qoi  les  sépare  ne  te  lie  ni  à  l'un  ni  à 
l'antre.  Le  prolongement  du  cA(é  çauchc  du 
second  o  s'unît  arec  la  baste  de  1  r,  dont  le 
crochet  forme  à  ion  extrémité  supérieure 
un  aiu^e  algo  et  va  rejoindre  la  hasle  du  t; 
le  cMe  droit  de  la  barre  se  boocle  a? ad  l'i* 
Le  t  final  est  isolé.  Les  deux  premières  let* 
très  du  mot  cUimneia$  présentent,  par  leor 
rapprochement,  l'aspect  d'ond;  mais  il  sert 
facile  de  oe  les  pas  confondre  si  l'on  remar- 
que la  saillie  nue  présente  In  panse  du  cdans 
sa  partie  sopérieure  :  le  d  du  mot  iltvd  b'« 
pas  cette  saillie  ;  d'ailleurs,  sa  haste  se  pro- 
Ionise  beaucoup  plus  bas  que  la  panse.  La 
dipiithoague  finale  est  rendue  par  un  a  ou- 
Ircrt  superposé  à  l'c,  auquel  il  se  rattache 


Sar  son  second  jambage.  Le  crochet  de  IV 
u  moivrineepati  se  boucle  et  redescend  pour 
se  joindre  à  l  i;  dans  la  seconde  syllabe  le  e 
est  en  contact  arec  la  panse  de  \'e  par  l'ex- 
trémité  de  se*  deux  crochets;  l'a  présente 
l'aspect  de  deux  e  très-rapprochés.  La  haste 
du  t  du  mol  inter  est  airoinlie  comme  un  r; 
iacoarhnre  supérieure  donoe  naissance  à  la 
barre,  qui,  après  i*étre  élevée  obliquement 
de  droite  à  gauche  se  recourbe,  et  descend 
de  ganche  a  droite  pour  se  confondre  avee 
la  panse  de  1**.  Le  crochet  de  l'r  se  rattadie 
à  la  panse  d'un  c  bouclé  par  le  haut  et  ap- 
partenant au  mot  cileras,  dont  la  seconda 
lettre  n'est  indiquée  que  par  des  points  parce 

3u*elle  est  e^acée  dans  l'original.  Il  est  facii# 
e  reconnaître  le  t,  Vt  et  Pr;  le  crocbet  de 
cette  dernière  lettre  se  rattache  A  un  a  offrant 
l'aspect  de  deux  c  tellement  rapprochés  que 
leurs  panses  sont,  pour  ainsi  dire  confon- 
dues :  le  crochet  supérieur  du  second  jam- 
bage de  cet  ri  se  rnttaclie  à  la  saillie  de 
Le  t  et  l'i  du  mot  pttieione»  sont  Héa  de  méoia 

Sine  dans  le  mol  oportit,  Bn  comparant  la 
orme  dn  premier  e  et  celle  du  e  on  verra, 
comme  nous  avons  déjà  eu  (occasion  de  le 
Caire  reniarqaer,  qae  l's  se  reconuaU  tniwA 
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à  ta  bam;  ce  trait,  qai  soavcMit  se  lie  avec 
laleUre»aivon(«,  nVii»(«  pas  dans  le  c 

uDnmèmêlim$.  Vu  da  mol  Ulud  Mt  praa- 
que  fermé  par  le  ha«l.  Le  iboI  fiMt  m  ler- 

n>ine  par  un  n  «'l  un  liés  d»-  In  indme  ma- 
nière que  dans  le  mol  climenciae.  La  barre  do 
!*•  va  re)efndre  le  p  dn  motpra,  donf  l'e  s'u- 
nit par  le  prolongement  de  son  rAté  gniirfie 
à  la  saillif  de  1'*  da  mol  xalutr  :  le  t  vl  \'e  ilc 
ce  mot  sont  lié»  di>  la  m6mf>  manière  que  d.nu 
le  mot  t«i(^.  Le  haut  du  e  du  mol  adicribe- 
tur  s'unit  arec  la  hasie  de  Vr,  dont  le  cro- 
chet se  boucle  avec  la  tète  de  l'i.  Le  b  est  isolé 
•l  facile  k  reconnaître.  La  panse  de  i'c  se 
fcriMea  deux  partiea  Inégales,  et  la  barre  de 
cplte  h-dre  se  III'  avec  le  t  comme  dans  le  mot 
pelicionen.  Le  crochet  de  l'r  finale  se  distin- 

Îoe  de  relni  de  Vt  en  te  relevant  vers  le  haut 
e  la  ligne.  Le  mot  vel  ne  présente  pas  de 
dilBculié.  L'o  du  mot  pro  est  extrêmement 
petit,  mais  il  atteint  le  haut  d  >  l,i  ligne  par 
nn  trait  excédant  qui  te  recourbe  pour  aller 
Mioiadre  la  batte  da  I  dn  mol  timor$,  CSe  I  est 
lift  à  n  oonme  dant  le  mot  vportU.  Le  troi- 


sième jambage  de  l'm  est  indiqué  par  des 

Eoint*.  parre  qu'il  csl  Hétriiil  dans  rorii;in.il. 
a  liaison  de  l'o  arec  l'r  egt  la  même  que 
dam  le  mot  epariff . 

«  Troisième  ligne,  l.rs  mots  âirini  et  nomr- 
nia  se  lisent  sans  difiîculié  :  il  faut  remar- 
quer teulemeul  que  dans  ce  dernier  mol 
le  haut  du  jambage  de  la  seconde  n  sert  à 
foriiicr  la  barre  de  i'c.  Dans  le  mot  poslola- 
tur  le  crochet  de  Tt  te  lie  avec  la  baile  du  t  ; 
et  si  l'on  compace  cette  liaison  avee  celle  da 
l'r  et  du  (  dant  le  mot  oportit.  on  reconnaî- 
tra qu'il  est  presque  toiijoiirs  possible  , 
comme  nous  l'aront  dit  plus  haut,  de  distia* 
f  aer  l'r  de  Tt,  dont  le  crochet  forme  on« 
courbe  régulière  pour  redescendre  jusqu'à 
la  leUre  avec  laquelle  il  t'unit.  Les  l(  llre>  l 
el  I  qui  lermimnl  le  mol  placabeli,  présen- 
tent, par  leur  rapprochement,  l'aspect  d'un 
b;  n»ais,  pour  ne  pas  s'y  tromper,  i!  suffit  da 
remarquer  que  dan'^  la  sjliabe  précédente 
la  panse  da  b  se  recourbe  intérieuremeul. 
Les  deux  mots  suivants  «wlile  mtHipm  ne 
présentent  pas  de  dilReolté.  a 


1*  28.  Ecriture  cunive  diplomatique  earlovingitmié^  tirée  d'un  diplôme  de  Louit  le  Uébon^ 
nabn  dt  Vtm  SU.  Arfkwm  d§  StwtvM,  fond»  dm  dufitn  dTAxam. 


4^  )mmï 


Digilized  by  Google 


WSi  DKTIOIQI&IIIB  DB  MPLOMàTIQDB  ClIlKTIlUfMIS.  m 

TiuNSGtirnoN. 

Proiode  nolom  sU  omDibasfidelibas  Mnctae  Dei  et  Mcleiia«  iiMtriM|M 

praesentibas  scilicet  et  fatarit.  Quia  vir  venerabilif 
Angilbelmus,  Antisioderensis  eccicsiae  urbis  epifOOpot*  idiMA 

sereoitatem  culminis  ooslri  innotuit  nobis 


Lté  observations  minotirases  qae  nooi 
•Tooi  donnéei  tar  les  fae-«imif«  précédents 
nous  dispenseront  do  nous  étendre  aussi  lon- 
gaeinent  sur  celui-ci  qui,  au  reste,  n'oiïre 
pas  autant  de  diCGculté  de  lecture. 

Première,  ligne.  Les  mol^  Proinde  nolum 
rit  omnibus  ne  présentent  aucun  obstacle.  La 
barre  de  Vf  du  mot  fidelibus  va  rejoindre  Vi 
soii^nt  par  nu  prolongement  ;  ce  qui  se  reu- 
oonire  asseï  tooTeot.  Le  er«ichet  de  Vt  du 
mot  foncfae  descend  jii!>(|ii'à  la  panse  du  o,  et 
le  signe  abréviatif  placé  au-dessus  de  l'a  in- 
dique la  suppression  des  lettres  ant.  Dei  est 
abrégé  par  on  trait  qui  coiipc  la  Iiasie  du  />. 
L'e  et  le  premier  c  d'ecclesiae  sont  unis  cl 
restemblentà  la  diphthungue  et.  Le  mot  no«- 
irU  est  abrécë  par  un  signe  qui  s'élève  au- 
dessus  de  la  ligne.  —  Detunimt  ligne.  L'$  et 
le  c  du  mol  icilicet  présenleni  le  même  as- 
pect que  dans  le  mol  tanctae  de  la  ligne  pré- 
cédente; le  signe  et  sert  de  syllabe  finale  an 
même  mot.  L>/  qoi  suit  est  difTércnt  :  la  par- 
tie snpéricuie  de  i'e  se  lie  au  (  par  un  trait; 
la  barre  de  cette  dernière  lettre  lient  aux  ex- 
trémités de  la  panse  delà  première,  el  enfin, 
un  trait  part  du  pied  du  t  et  descend  bien  au- 
dessous  de  la  ligne.  L'a  première  >.>||.ih(-  dn 
flàtwri$  ressemble  à  celle  de  Melibu»  dans  la 
première  ligne.  La  haste  de  l*<i  de  eenernéi/is 
ne  se  rattache  pas  à  la  Ictîre  sulvantccoinme 
cela  a  lieu  quelquefois,  mais  elle  se  recourbe 
en  boucle  ;  il  en  est  ainsi  dans  les  mots  adien» 
troisième  ligne  et  serenitntem  quatrième  li- 
gne. —  Troisième  ligne.  Dans  le  mol  eccle- 
siae  l'a  prend  dans  la  haste  la  forme  d'un  e. 
Le  mol  «piêcopuB  est  abrégé  par  un  signe 
placé  au-dessus  de  la  ligne.  La  haste  du  â 
ii'adiens  se  prolonge  bien  au-dessous  de  la  li- 

Jne,  cet  usage  se  rencontre  plus  ou  moins 
ans  les  antres  d  de  ce  fiw-rimtê. — QuatHèmê 
ligne.  L'r  du  mot  serenitntem  a  une  haste  (|ui 
descend  au-dessous  de  la  ligne,  &on  crochet 
décrit  une  courbe  qui  se  relie  au  pied  de  Vt 
•nivant  qui  n'a  plus  l'aspect  des  e  cursifs. 
L*o  du  mol  no«/ri  a  la  forme  d'un  6  dont  la 
lôte  va  s'ailacher  à  1'».  Le  premier  i  A'inno- 
liu<  s'élève  au-deesus  des  autres  lettres  et 
tend  à  Imiter  les  hastes  des  I,  des  é,  des  dt  qoi 
s'élancent  bien  au-dessus  des  lignes  eldéeri- 
Tcot  une  légère  courbe  sur  la  droite. 

Age  de  l'écriture  cursive. 
Les  règles  qui  présidaient  à  la  formation 
des  écritures  majuscules  étant  inconnues 
dans  l'écriture  corsivc,cl<aqueécrivain  la  tra- 
çait à  son  gré  el,  suivant  les  circonstances  « 
tanlét  fine  et  serrée ,  taotét  grosse  et  large. 
«Il  faut  observer,  surtout  à  i't^gard  dos  plus 
vîeilles,discntlesBénédictins,qu'autreestsoU' 
vent  la  Bgnre  de  ses  lettres  lorsqu'elles  sont 
isolées  et  détachées  de  leurs  voisines;  autre, 
lorsqu'elles  suul  liées  avec  elles  du  c6lé  droit  ; 
aiitff0,lonq«'6llet  leaoiitdtte6légattciia;au- 
II)  màmm  éê  fài09tailUÊ,  i.  I>  pi  810. 


tre  enfin,  lorsqu'elles  le  sont  à  la  fois  avec  le» 
caractéresqoilet  précèdent  et  qui  les  sniTent.% 

Si  la  cursive  romaine  proprement  dite, 
dont  nous  avons  donné  un  fac-timile  sotu  la 
n*  25,  n'est  pas  en  rapport  exact  avec  ce  qui 
précède,  c'est  que  l'écriture  des  manuscrits 
n'était  pas  toujours  aussi  liée  que  celle  des 
diplômes.  Mais  le  fac-timile  n*  26,  qui  sa  rap* 
proche  davantage  de  la  cursive  diplomatique 
do  vr  siède ,  renferme  des  exemples  pro- 
pres à  vérifier  les  observations  des  Bénédic- 
tins. Par  exemple»  le  t  du  mot  data  comparé 
avec  ceux  du  mot  lertto,  première  ligne;  Te 
du  mot  die  avec  celtil  du  mot  tertin ,  mémo 
ligne,  offrent  des  différences  tranchées  qui  se 

f>roduisent  égalMueut  dans  plusieurs  autres 
étires.  Une  remarque  importante  qu'on  peut 
généraliser  dans  cette  ancienne  écriture  , 
c'est  que  les  liaisons  serrent  à  unir  iionseu- 
lemeni  les  lettres  d'un  même  mot,  mais  en- 
core eouvent  celles  qui  appartiennent  k  des 
mois  différents  (  Voyez  les  mots  indiclionê 
sexla  pari$ius ,  3*  ligne  du /îac-n'mt/e  n*  26). 
Un  autre  caractère  capital  de  la  cursive  rOi- 
mainc,  ce  sont  les  traits  régulièrement  arron- 
dis et  inclinés  vers  la  droilc.  La  forme  de 
certaines  lettres  est  également  remarquable. 
Les  bastes  des  lettres  é,  d,  i,  forment  d«a 
boucles  allongées  ;  le  crochet  de  I'e  et  relui  de 
Vf  se  bouclent  aussi  avec  le  corps  de  la  let- 
tre pour  rejoindre  la  barre*  el  celle  boucla 
est  plus  allongée  que  dans  l'écriture  cursive 
mérovingienne.  On  doit  remarquer  encore 
que  la  queue  de  Vf  descend  beaucoup  au-des- 
sous de  la  ligne.  Lorsoue  le  c  n'est  pat  Uiodi- 
Oé  par  la  lettre  précédente ,  sa  panse  s'ar- 
rondit pour  se  réunir  au  crochet  inférieur. 
Le  g  se  fait  remarquer  par  la  forme  de  sa 
queue  qui  décrit  une  courbe  laigement  déve- 
loppée.  Le  crochet  de  l'r  dans  l^«ritare  mé- 
rovingienne  n'est  souvent  que  le  prolonge- 
ment de  la  haste;  ici  au  contraire  ces  deux 
traits  s'écartent  (onime  les  branches  d'un  T 
ou  celles  d'un  v.  Enfin  on  peut  poser  en  prin- 
cipe général  que  dans  la  cursive  romaine 
les  liaisons  de;»  lettres  sont  plus  hardies  et 
moins  pénibles  que  dans  les  antres  écritures 
do  même  genre,  parce  qu'elles  font  plus  ha- 
bilement préparées.  (1)  On  peut  s'assurer  de 
l'exactitude  de  ces  observations  par  l'étude 
des  planches  du  troisième  volume  des  Béné- 
dictins el  du  fnc-simile  n*  1"  delà  plaucba 
11  des  Eléments  de  paléographie. 

Parallèlement  A  1  écriture  romaine  il  exis- 
tait en  France ,  au  vi*  siècle ,  une  écritora 
cursive  qui  y  était  analogue  et  dont  on  re- 
trouve des  traces  dans  le  fac-similé  n*  26. 
Les  traits  en  sont  encore  hardis  et  l'inclinai- 
son vers  la  droite  y  est  sensible  quoique  les 
hasies  ne  soient  plus  bouclées. 

La  cursive  mérovingienne,  pure  d'élé- 
ments romains,  qoi  se  trouve  danalet  ma- 
noscrits,  n'est  pas  représentée  dana  oot  A»- 
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âimOt»  Cependant  on  peut  en  concevoir  ane 
Mte  par  le  modèle  n*  qui  esl  ane  cursive 
diphHnaliqae  coalenant  looi  Iw  caraclèret 

da  genre.  «  Les  difTéronees  qui  distinguent 
la  eursive  mérovingienne  de  la  curtive  ro- 
naine,  dit  M.  de  Wailly^  d)>viennenl  de  ploB 
en  plus  évidentes  dans  ce  fac-similé.  A  peine 
y  Imuve  l-on  une  seule  lettre  dont  les  con- 
tours soient  régulièrement  arrondi*;  lout  let 
traiU  aonl  pénibiement  tracés  ;  les  ligoes 
droites  sont  Irenbléas  oa  fnlerrompoes  par 
des  brisures  ;  le  wrps  de  récriture  est  verti- 
cal ou  incliné  rers  la  gauche;  il  n'y  a  que  les 
hastes  des  lettres  6,  d,  t,  /,  qui  abandonnent 
cette  direction  dans  leur  partie  supérieure 
pour  incliner  vers  la  droite.  Parmi  les  a 
placés  aa-dessw  de  la  ligne ,  un  petfl  nem- 
Dre  seulenaent  conserTent  quelques  rapports 
avec  la  Torme  de  Vu  :  les  a  placés  dans  le 
corps  de  la  ligne  soul  presque  tous  fermés 
et  eowposés  de  deux  c.  On  ne  voit  plus  de 
booeles  allongées  dans  la  partie  supérieure 
des  lellres  6,  c/,  e, /", /.  Les  panses  des  c  et 
des  e  sont  presque  toutes  somposées  de  deux 
arcs  de  cercles;  la  basieda  a  descend  beau- 
coup plus  bas  que  la  panse ,  et  la  queue  de 
ly,  au  contraire»  ne  dépasse  que  faiblement 
le  niveau  inférieur  de  la  ligne  ;  celle  du  g, 
après  s'élre  courbée  dans  sa  partie  infé> 
neure,  remonte  en  tntvanl  la  même  direc- 
tion jusqu'à  la  hauteur  de  la  panse  ;  les  o  se 
terminent  par  deux  traits  excédants,  lors 
même  qu'ils  ne  sont  liés  qu'à  une  des  deux 
lettres  voisines  ;  la  queue  de  la  lettre  q  n'est 
plus  éloignée  de  la  panse  ;  le  crochet  de  l'r 
est  presque  toujours  formé  par  te  prolonge- 
ment de  la  haste;  enfin  la  forme  des  (  est 
beaucoup  moins  variée.  » 

Cette  écriture  régna  depuis  le  vit*  siècle 
jusqu'au  règne  de  Cbarlemague,  tout  ea 
modiâant  et  en  amélierant  ses  traits.  Les 
diplômes  de  ce  prim  e  commencent  à  rece- 
voir une  écriture  plus  régulière  cl  qui  tend 
A  se  rapprocher  de  la  minuscoie  par  l'isole- 
ment des  lettres  les  unes  des  autres,  et  par 
la  distinction  des  mots.  Le /ac-<imt7e  n*  28, 
qui  est  d'une  écriture  du  temps  de  Louis  le 
Débonnaire,  présente  quelques-uns  dca  ca- 
ractères dislinctïft  de  la  eursive  de  cette 
époque.  Ainsi  le  b  porte  A  la  haste  un  trait 
qui  se  relie  à  la  lettre  suivante,  comme  dans 
les  mots  omnibw  (t"  ligne)  praeientibus  ve~ 
merabilii  (2*  ligne),  elc.  Les  o  n'ont  ici  qu'un 


trait  excédant  produit  par  le  prolongement 
d'une  des  deux  panses,  tandis  que  dans  la 
eursive  mérovingienne  les  o  se  terminent 

ordinairement  par  deux  traits  excédants.  Le 
haut  et  le  bas  des  lettres  sont  régulièrement 
ali{;n^s,  recherche  qui  était  inconnue,  dit  M. 
de  Wailly,  dans  les  diplômes  du  viir' siècle. 

On  reneonire  encore  beaueoup  de  cursives 
dansles  manuscrits  du  ix*  e(  du  x-  si(V-ie,mais 
ce  ne  sont  généralement  que  des  notes  mar- 
ginales ou  o^aalreséerltures  du  même  genre, 
mélangées  souvent  di' car.iclères  minuscules. 

11  y  eut  aussi,  dès  les  temps  mérovingiens, 
une  espère  de  eursive  allongée  démesuré- 
ment ,  qui  «servait  presque  (onjours  pour 
certaines  parties  des  chartes  ;  nuus  en  parle- 
rons spécialement  tovt  i  l'heure. 

Les  diplômes  en  eursive  deviennent  rares 
depuis  le  commencement  du  x*  siècle  ;  la 
minuscule  a  tout  envahi  Quelques  pièces 
qu'on  rencontre  encore  en  eursive  dans  le 
cours  de  ce  même  siècle,  n'oflTrent  plus 
qu'une  écriture  dégénérée  de  la  netteté  des 
caractères  du  ix'  siècle  ;  on  y  trouve  des  let- 
tres minuscules .  et  les  abrcvtation<i  s'y  ré- 
pandent davantage.  Cependant  les  Bénédic- 
tins, et  M.  de  Wailly  d'après  eux,  a  publié 
le  f  ic-simile  d'un  diplôme  de  Hugues  Capet 
de  l'an  1)68  qui  constate  que  l'ancienne  eur- 
sive était  encore  employée  à  cette  époque; 
mais  cet  exemple  est  tout  à  fait  exception- 
nel. Le  document  original,  qui  est  d'une  eur- 
sive très-bizarre,  se  trouve  aux  archives  de 
l'Yonne,  fonds  Sainte-Colombe  de  Sens (1); 
De  l'écrilure  allongée. 
Décbiflk-enieiit . 

Quoique  cette  écriture  aCfccte  one  forme 
élancée  et  étroite  qui  semblerait  demander 

toujours  les  mêmes  c  irnçtiV.-s  ,  il  n'en  est 

f»as  moins  vrai  qu'elle  a  été  iigurée  suivant 
es  temps,. depuis  te  v*  siècle  jusqu'au  xiii*, 
en  capitale,  en  minnscule  et  en  eursive.  Il 
est  rare  qu'elle  occupe  plus  d'une  ou  deux 
lignes  des  diplômes  royaux  ,  celte  de  la  sus- 
cription  et  celle  des  signatures  ;  cependant 
on  trouve  des  chartes  particulières  où  elle  a 
été  également  employée ,  n>ais  pour  l'invo- 
cation seulement.  D.  Mabillon,  dans  la  23* 
planche  de  sa  Diplomatique,  a  publié  nn 
modèle  d'une  charte  écrite  entière  ment  es 
lettres  allongées,  à  l'exception  de  la  date. 

Noua  allons  donner  une  idée  de  cette  écri- 
ture par  les  fac-similé  suivants. 


N*  29.  Stritur»  aUongé$,  «n  tHe  d'un  diplôme  de  Childebtrt  1",  de  l'an  558.  (Nouveau 

Tnilé  de  Diplomatique.) 
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(In  Chriiti  nomine.)  GHILDEBBRTQS  Rcx  Franeorom  Tir  loinster.  ReeolMldaflii 
nobU  est  el  perpeuMaduoi  uUiiiu,  quod  kii  qui  Uapla  Domini  Jhesa. 


Ce  fae'timile  commenee  par  nne  invoca- 
tion monogrnmmatique  du  nom  du  Sauveur. 
Le  corps  de  l'écriiure  ne  diffère  pas  de  celle 
du  reite  du  diplôme  pour  le  food  des  oarac- 
lires.  On  remarqae  les  o  et  Im  e  à  dmble 
panse,  qui  ne  JifTèrcnt  l'un  de  l'aulrc  que 
parce  que  le  premier  s'élève  au-desius  de  la 
Ugne  oana  le  corps  des  mots ,  et  que  la  bou- 
cle iu  e  se  rccourbr*  simpUMuent  sur  la  g<iu- 
Che«  tandis  que  celle  de  \'e  contient  de  plus 
QD  petit  Irait  qui  se  projette  vt  rs  la  droite. 
La  panse  des  d  et  des  i>  (oj^ose  use  oadalelioa 
qui  se  rapproche  du  milieu  de  la  haste, 
comme  dan^  le  mot  Childeberlus.  Entrons 
dans  quelques  détails.  —  Première  ligne.  Le 
f  de  Chfldthêrtm  est  figuré  par  une  baete 
dont  la  base  se  recourl)e  vers  la  droite,  et 
qui  est  coupée  au  milieu  par  une  espèce  de  c 
qui  remplace  la  tète  de  U  lettre.  L  r  de  rex 
a  un  crochet  prolongé  jusqu'au  pied  de  l'e 
auquel  il  s'unit  en  s'arrondissant.  Les  lettres 
F  el  r  du  mot  Francorum  sont  liées  comme 
dans  tous  les  monuments  oursifs  de  ce 
tcaips;  l\i  suivant  est  ouvert  et  retseesble  à 
un  u,  çi'  qui  osl  un  signe  d'à  n  II  i;  ni  te.  L'o 
traeu  au  lias  de  la  ligne  prolonge  sa  panse 
droite  jusqn'au  de«BU9  de  la  ligne  ;  l'm  est 
iiguréc  |)ar  un  signe  ahréviatif  supérieur. 
Le  mol  vir  e»l  formé  de  cinq  jamliagns  in- 
diilincts  ;  l'r,  avec  son  crociiel  démesuré, 
présente  surtout  delà  difficulté.  Dans  le  mot 
tR/«*/er,  le  t  ressemble  à  on  8  allongé.  On 
pourrait  prendre  le  premier  f  de  recoUiniam 
pour  an  i,  par  sa  courbe  qui  pari  de  la  téio 
de  la  lettre  et  ee  replie  sur  la  panie  qoi  est 
presque  druiie.— AsmkïIms  Ugm»L*ê  deneWi 


s'élève  en  orale  étroit  jusqu'au  elvcai»  (Îh 
autres  lettres  ,  et  de  la  panse  droite  sort  un 
trait  incliné  vers  la  droite.  Dans  le  mot  rst 
les  deux  dernières  lettres  t'unissent  par  une 
lioucio  prolongée  au-dessM  de  la  ligue.  La 
mot  et  suivant  ne  présente  presque  pins  les 
caractères  propres  anx  lettres  e  et  C;  la  téta 
du  piunsier  parle  «ne  boucle  qui  se  replie 
sur  le  milieu  de  la  panse,  an  lien  de  In  dou*> 
ble  panse  ordinaire,  et  le  second  ressettUo 
à  un  r  daul  le  crocbel  aérait  dépoatllé  de  son 
proloogeaaent  volumineux.  Les  p  A^perpen- 
fottdum  sont  différents  l'un  de  l'autre  ;  le 
premier  a  une  simple  panse  qui  part  du  mi- 
lieu de  la  haste  et  qui  s'élance  au-dessus  de 
la  ligne  par  un  trait  teeottrbé;  lè  second 
double  cette  panse  et  la  fait  descendre  jus- 
qu'au bas  de  la  ligne;  l'abréviation  de  la 
syllabe  dum  dans  ie  même  mot,  placée  bleu 
au-dessus  de  ta  ligne,  est  figurée  par  deux 
trails  courbes  adossés.  Utihus  ne  présente 
pas  de  difOcallé ,  le  (  est  en  forme  de  8 
comme  dans  inimisr,  première  ligne.  Qwtd 
présente  un  9  à  panse  ondulée  ;  le  Irah  tx- 
cédant  de  l'o  se  recourbe  sur  le  sommet  de 
la  panse  du  à  qui  esl  ouverte  ;  laliasie  de 
eelie  dernière  lettre  deseend  bien  au-4es80ne 
d«'  h  lif^ne.  Los  mots  hii  qui  n'offrent  pas  de 
diftit  ulté.  On  remarque  dans  le  mot  tetnpla 
un  t  d'une  forme  bliarre;  la  ftaste  coupe  à 
angle  aigu  la  panse  sopérienre  de  l'e  sni- 
vant,  et  porte  à  la  base  on  incliné  sur  la 
gauche.  Le  signe  abréviaiif  de  (hmini  eat 
semblable  à  celai  du  mot  Franeomm ,  pre<« 
aalècv  ligne.  Le  mot  Jihesu  est  abrégé  par  m 
signe  en  forae  d*«  eotcMe. 


N*  30.  fcrtfur'!  allongée  tirée  d'un  diplôme  de  Charle»  le  Simple  de  Ton  903.  Archivtt 
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lo  nofflîDe  sanclae  et  indiuiduae  Trinitatli 
KatoniB  divina  propiliante  clcmenlia  rex. 

La  pPMUièN  llfn«  de  ee  fite»*timile  com-  h.isle  de  celle  dernl2^r»  lAtir*  «.i  «»n.k«  • 
«|ai«Bii>r  jambage  0  une  n;  un  Irait  ondalé    tél«  <l«  l  e.  Le  oremlcr"  3u  imS  r/ii;»»^.  î 

yî?;.î:.***'n..'.e%r.,"„Tj::„"r'>"e'^j;!  ï:;;fr:'r"if„",^ra\rd;'Td'''"r  l'rlT 


^•ft  néfne  en  général  ce  qui  arrête  dans  lê 
«écbiffraineni  de  l'écriture  allonsée;  car,  en 
raccourcissant  tetiveiieiit  In  MlrnM  céH- 

cbaBl  le  milieu  et  en  ne  laissant  à  découvert    ^â.„„.  i-  da  z^t  .•       -    .     •     r  . 

^ue  le  baat  et  te  bas.  on  le»  lit  facilement  ?"  "^"*'*'c»'«>».  q«w  «a  premfere  lif^ne 
pour  la  plupart.  Le  nli^  J^tm  ttl  l^SéTé    f.'»  '  '''''  Mérovingiens  ne  fut 

9»  «neespèce  de  8  ouvert  placé  bien  an- 
*■  ligne;  in  lellre  a  se  compose  de 


Agp  de  récrilare  allongée. 

•  Le  père  Papebroc,  jésuite,  a  prétends, 
disent  les  Bénédictins,  qae  la  première  lifçne 

des  chartes  de  nos  rois  Mérovingiens  ne  fut 
jamais  écrite  en  lettres  hautes  et  aUongéaa. 
qu'il  décore  des  noms  de  majoieales  «t 
d'onciaiei.  S'il  faut  l'en  croire,  c«»  fausses 


 -   ~..    ^«viiv,  lilunBt^ 

majQsenles  caraclériseot  uniquement  les  di- 
plômes de  la  seconde  race.  Dom  Mabillon 
n  a  pus  eu  de  peiiie  à  faire  voir  la  faussrié  de 
celle  règle.  En  eCTol,  il  est  peu  de  diplômes 
mérovingiens  dont  la  première  ligne  ellasoua- 
cription  royale  ne  soient  en  grandes  letlrei. 
Les  référendaires  et  les  noiairas  imitaient  «n 
cela  les  Romains,  dont  les  actes  commen- 
çaient et  Onissaieol  par  des  écrilures  gigan- 
tesques. La  charte  de  P/sine  srfcMr<*/el  lee 
actes  de  Ravenne  des  v  et  vr  siècles  consta- 
tent cet  usage.  Dans  quelques  diplômes  de 


deux  courbes  dout  le  sommet  forme  cro^ 
chet  e4  ferme  la  lettre.  On  roit  dans  indiei- 
^Mie  «M  d  •  ^Mse  omlvlée  comme  dans  le 
^nc-j»m»/«  précèdent.  Dans  IV  du  mot  trini- 
tatit  le  crochet  renconlre  le  prolongement  de 
1 1  et  forme  arec  cette  lettre  «n  Itall  qui  dé- 
yaase  le  niveau  de  in  ligne  el  s*<i|Are  presque 
«MMie  let  iMMles  des  d,  des  /  et  du  k;  l'a  du 
même  mot  est  semblable  à  celui  de  sanclae.  — 
DeuaHm»  ligne.  Dans  le  mot  Karolu$  le  cro- 
chet de  IV  «élance  d'en  côté  an-dessus  de  la 
ligne  et  redescend  de  l'autre  rejoindre  le  tom-    leni  rei 

Th^t  VeTa^t^e^ÏÏÎeTO  ^J^:^-}  -  " 

même  chose  a  liL  dans  la  oremièro  svitihî  ^"n'^i^ signature  eu  lettres  allongées, 
du  mot  propitiante.  Dans  ce  mot  la  na^    ïï'i**      •  de  Glotaire  II  sont  pa- 

ies p  est  oïduleuse  et  se  pro"SL  nfr  ^    reiliement  plus  gran.l.  s  que  le  texte, 
«ngle  lrèe>atgu  au-dessus  de  la  lig^e -  le  nrc      JrH*  *  P';«""t'^o       de  nos  rois  la  ligne 
KiiSr^  eMlM'à  n  qoi  le  i«it  et  reMemble^rai!    «Îa-  1  "      |»as  à  beaucoup 

é  une  n  si  sa  lôle  n'était  pas  recoÛ^Se  v««  f »erreeque  sous  In  seconde.  L'écri- 
ra gauche.  Le  mot  éto^X  *e  prt.ïtte  na^  n'!?''*!'^'*'? P«°.d'fférenledecelledes 
de  dillMllé.  Dana  le  met  «^1*  crSet  dî    ^    .''i'''  diminuent  inseosible- 

JV  remonte  d'abord  aHe"*,  de  la  lîine  T"^  ''"î!.  '*  ^rT^f  ««"^  «harles  d  e- 
puit  redescend  par  un  trait  ondulé  nsno°«.'  et  des  plaids  mérovingiens.  Ordinaire- 

1«isdB4a  ligne  U  H  rewon?w  le  ïrfSîlfeîî    ^^^/^  '^^ne  sont  pas  plus  grandes  que  celle* 

^MablN  à  dj  r  serf  ent  de  pinciu^lioa    S"*' r'".A"-  >•  Pr-J-Wre  ligne  allongée 

finale.  ponciualioB    des  diplômes  mérovingiens  n'e7t  pas  portée 

Dan»  le  fae-iimUe  n-  23  (  \  o\ei  Erritur»    l^^V  P3''<:henMn,  et  alors  elle  ne 

•et  encore  en  é^KlLg^rri.  Jui  S!  f^m"S?iS£!^\  Chlodovicus  rex  Fran  - 
in  pas  de  difOculté  de  leetlin  ll  r  àn  Jwli  .  '"»""«»^-  ^^^^  <^es  titres  on  sépare 
mmtlihLSM!^^  .??  nou->eulemenl  le.  mois,  ...ai»  encore  les  sjl- 
^s  «vm  f  ffOlfWtper  MUgzag,  et  le  Ube».  Tani6l  U  première  ligne  est  portée 


Digilized  by  Google 


S59 


DICTIONNAIRK  DE  DIPLOMATIQUE  CHRETIENNE. 


300 


jaaqu'aa  boni  da  parchemia.  En  ce  cas  elle 
ajoute  an  nom  do  roi  oenx  des  pertonnês  à 

2tii  la  ptàcc  est  adressée,  par  eiemplc  :  Thfu- 
tricu»  rtx  F rancoramvirit  inluslribus  Audo- 
bertiUo  et  Hoccon,  patriciis  et  omnibus  dueis 
seu  comitibus  vel  aclorebus  publicis.  Ici,  dans 
l'original ,  nulle  dislinclion  de  mots.  On 
trouve  quelquefois  la  pretnière  ligne  jointe  au 
lexie,  mais  le  plus  souveul  elle  est  séparée 
depuis  DafolM'rt  jusqu'à  Cliarleniagne.  En 
un  mol  les  écritures  allongées  ne  remplis- 
•aienl  pas  sous  les  Mérovingiens  toute  Ja 
première  ligue,  «t  le  reste  demearatt  en 
blanc  II  y  a  pourtant  des  charte^,  comme 
quelques-unes  de  Thierry,  de  Childebert  111, 
etc. ,  où  elles  occupent  toute  rétemlae  de  celle 
*preinière  ligne  (ij. 

«La  première  ligne  des  diplômes  carlofin- 
giens  (coulinueiil  les  mêmes  auteurs)  (2), 
surtout  depuis  Louis  le  Débonnaire,  remplit 
tonte  l'étendue  do  parchemin.  Ses  lettres 
allongée  deviennent  plus  hautes  et  plus  ser- 
rées après  Charleinjgne.  Les  noms  du  roi  cl 
da  chancelier  sont  en  caractères  un  peu 
moins  grands.  Dans  une  charte  île  Louis  le 
Dibonnaire,  datée  de  la  19*  année  de  son 
empire,  et  gardée  à  la  bibliothèque  du  roi, 
nous  avons  remarqué  que  l'écriture  allongée 
de  la  signature  de  Temperenr  a  près  d*nn 
pouce  de  haut,  sans  parler  des  lettres  excé- 
dantes, qui  sont  beaucoup  plus  longues.  La 
première  ligne  est  un  peu  moins  haute,  et 
celle  du  notaire,  la  plus  petite,  n'a  qu'un  de- 
mi-pouce d'élévation.  11  est  à  observer  que  la 
Caroline  s'est  conservée  plus  longtemps  dans 
l'écriture  oblongue  de  ûi  première  ligne  et 
des  signatures  du  roi  et  des  clutncélfers  qne 
dans  le  texte  des  diplômes.  » 

L'examen  des  /ac-simWe  d'écriture  allongée 
non*  donnera  encore  quelques  éclaircisse- 
ments sur  l'âge  qu'ils  peuvent  avoir.  Los 
modèles  n"*  29  et  30  peuvent  être  classés  dans 
récriture  carsive,  q  uoiqueles  liaisonsysoient 
beaucoup  moins  fréquentes  et  beaucoup 
moins  compliquées  que  dans  la  cursire  al- 
longée des  diplômes  du  v  1 1  du  vr  siècle. 
Le  caractère  le  piiu  saillant  qui  dislingue 
cette  écriture  dans  lesdiplémes  mérotingieni 
est  la  séparation  des  sjllalics  «  t  \n  largeur 
du  corps  des  lettres.  Les  Bénédictins  l'ont 
ohsenrer  en  outre  que  la  téte  de  I Y  dépasse 
raremi-nt  le  haut  de  la  ligne. 

Dans  le  fac-iimile  n  30,  les  lettres  ont  géné- 
ralement une  grande  régularité  ;  la  distinc- 
tion des  mots  et  la  reasemblance  des  carac- 
tères avee  «eux  de  la  cursire  de  la  fin  da 
IX'  siècle  ne  permettraient  pas  de  niarer  celte 
écriture  à  une  autre  époque.  Les  bénédictins 
ont  poséan  principe  qui,  bien  qu'inapplicable 
an  cas  présent  (3),  est  cependant  juste;  c'est 
que  récriture  allongée  est  presque  toujours 
aemblable  pour  la  forme  à  celle  du  corps  de 
la  pièce.  Toutefois,  fait  observer  M.  de 

CD  irsUMOH  Traài  ét  DipimLt  U III.  p.  644  et  645 
ai  Iléf.,  p.  665. 

^11  Cm  JfiA  toe  oae  **^t^^S^«S^^*^ 
nfineilailililteii.  RowsvnosdMk  tolhiitol^midesttr 


Wailly,  poar  (\oe  cette  remarque  ne  soit  pai 
trop  absolue,  li  convient  de  ne  pas  l'étendre 

au  delà  du  X'  siècle.  En  effet,  lorsque  les  h  t. 
1res  capitales  viennent  se  mêler  aux  lettres 
cnrsives  cl  minuscules,  on  ne  trouverait  pas 
toujours  dans  un  diplôme  toutes  les  formes 
que  l'écriture  allongée  emprunte  à  l'alphabet 
capital,  oa  du  moins  il  faudrait  les  chercher 
dans  les  grandes  lettres  initiales  et  non  dans 
le  corps  des  mots.  Un  antre  caradère  de 
l'écriture  allongée  de  la  fin  du  ix'  siécie,  se- 
lon les  Bénédictins,  cl  qui  se  rencontre  dans 
le/bc-tfmÎFfedont  nous  venons  de  parler,  c'est 
le  Irait  oblique  qui  ferme  les  di'ux  courbes 
de  l'a.  On  y  trouve  aussi  des  r  à  cioch*  l  ior- 
inant  angle  aigu  élevé  considérablemeni  au- 
dessus  de  la  ligne,  et  dont  le  second cdié  va 
rejoindre  la  lettre  suivante. 

Ces  de  nicrs  caraclèris  se  rencontrent 
aussi  dans  le  cours  du  x*  siècle,  et  à  la  même 
époque  h  s  panses  ondulées  que  l'on  ren» 
contre  dès  le  vr  siècle  deviennent  plus  fré- 

auenles  cl  l'ormenl  plusieurs  zigzags.  A  la 
n  du  x'slède,  les  formes  capitalesotmtaiot- 
cules  prennent  la  place  des  formes  cursives, 
mais  elles  sont  toujours  étroites  et  peu  règu« 
lières.  Les  a  sont  minuscules,  et  leur  panse 
embrasse  A  peine  la  dixième  partie  da  mon- 
tant. Le  c  ne  se  compose  plus  que  d'une  seule 
courbe  irés-allongee.  Li'  d  est  tantôt  capital, 
tantôt  oncial  ;  i'e  est  tantôt  capital,  tantôt  mi- 
nuscule :  quand  il  est  niaascule,  sa  boucle 
n'a  pas  plus  de  développement  que  la  panse  de 
l'a.  Les  lettres/-', G,  R,  T,U  apparlienuenlà 
î'alpbabel  capital.  L's  est  tantôt  cursive,  tan- 
tôt capitale.  La  double  panse  de  l'o  occupe 
toute  la  hauteur  de  la  ligne;  celle  da  p  au 
contraire  n'embrasse  plus  qu'une  faible  par- 
tie de  la  haste.  Nonobstant  ce  changement 
général  dans  la  forme  des  lettres,  il  subsis- 
tait encore  à  eetio  époque  une  écriture  al- 
longée entièrement  cursive  (^),  dont  les 
Bénédictins  ont  reproduit  an  ^s-«Mlt, 
planche  08  de  leur  tome  111. 

■  Sous  Robert,  dit  encore  M.  de  Waîlly, 
l'A  capital  sans  traverse  est  souvent  suhs- 
titué  à  l'a  minuscole.  Les  lettres  M 
paraissent  sonvent  sons  la  forme  oacialo. 
Dans  les  diplômes  de  H<M»ri  I"  les  mêmes 
fumes  de  lettres  se  combinent  souvent  avec 
des  traits  accessoires,  des  boucles  multi- 
pliées, des  lignes  tremblées,  et  en  général 
avec  tout  ce  qui  caractérise  la  minuscule 
diploniaiiquo  du  xi*  siècle.  On  trouve  des  iV 
à  double  traverse,  des  abrériations  de  forme 
très-compliquée,  et  des  f  dont  la  téte  dépasse 
de  beaucoup  le  haut  de  la  ligne.  Sous  Phi- 
lippe i"  ces  traits  excédants  disparaissent, 
et  toutes  les  lettres  sont  eontenues  dans  les 
limites  de  la  ligne  (5).  Pendant  le  règne  de 
Louis  VI  l'écriture  allongée  ne  sert  plus  en 
général  <|0C  pour  l'invocation.  Il  y  a  queU 
qaes-ons  de  ses  diplémes  dont  l'écriture  aU 

l'ftge  de  l'édlisre  eurshre  dtatainMiqee,  vas  pièee  écrits 
en  t-e  genre  et  dMée  de  rraW. 

(81  &ns  quelques  diptômes  de  ee  |irfaiM  en  Uaan  des 
M doulle»  jaiuliagM  lunweiit ligiaga,  cl  les IsUres h ImbM 
Ml  «nlis«r«iiieJil  les  Imms  irutchées  on  tnit  en^ 
dsleax. 
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longée  se  compose  de  leUret  capitale»  d*u« 

forme  irrégulière  sans  doute  ,  mais  libre- 
ment développées  ;  il  y  en  a  d'autres  au  con- 
traire où  cette  écriture  est  plus  maigre,  plus 
étroite,  piM  élancée  que  jamais.  Sous  Louis 
,  yn  le  contraste  Aerient  encore  plus  Erap- 
'  pant,  parce  qu'on  rencontre  tantôt  une  ma- 
juscale  gothique  massive  et  arrondie,  lantét 
des  lettres  qui  ont  souvent  pins  d'un  ponce 
de  hauteur  et  dont  les  panses  et  les  jam- 
bages sont  à  peine  séparés  par  une  demi- 
ligne  (1).  A  compter  du  xiii*  siècle ,  l'usage 
de  commencer  les  actes  par  une  ligne  d'écri- 
tnre  allongée  tomba  de  plus  en  plot  en  dé- 
suétude ;  mais  il  ne  Tut  jamais  complètement 
aboli.  Dans  les  siècles  suivants  on  se  con- 
tentait presque  toujours  de  prolonger  les 
hastes  montantes  de  la  première  ligne.  » 

DEOXIÈMB  PÉRIODE.  ÉCRITCRB  GOTHIQUE. 

L'écriture  gothique  est  formée  ,  ainsi  que 
nous  l'arona  déjà  dit  dans  lus  observations 
générales  snr  les  écritures  de  la  première 
période,  des  éléments  de  l'écriture  romaine, 
qui  ont  pris,  au  xiir  siècle,  une  physio- 
nomie tout  A  fait  anguleuse  et  distincte  de 
eelle  des  aneieM  «nrMtères.  On  tni  a  donné 
son  nom  par  extension  de  celui  qu'a  reçu 
l'art  du  moyen  Age  en  général,  mais  sans 
plus  de  justesse. 

Si  on  a  fixé  au  xnr  siècle  le  commence- 
ment de  l'écriture  gothique  ,  ce  n'est  pas 

Îu'on  ne  rencontre,  dos  le  siècle  précédent, 
es  pièoet  o4  elle  se  montre  déjA»  mais  c'est 
•eolemeat  tlon  qu*o11e  te  nuiniliMlo  d*une 
manière  plus  complète.  L'époque  de  Iras- 
sillon  dans  un  art  aussi  personnel  que  récri- 
ture doit  fournir  de  nombreuses  exceptions 
qu'il  serait  difficile  de  rattacher  à  l'une  plu- 
têt  qu'à  l'autre  période  ;  il  peut  arriver 
néme  que  quelques  manuscrits  aient  con- 
Mff é  dans  les  siçiilee  postérieurs  les  carac- 
tères anciens  ;  mais  il  suffit,  pour  l'objet  de 
nos  éludes,  de  prendre  pour  point  de  départ 
celui  qui  est  généralement  admis.  Nous 
allons  examiner  svccossiTement  les  diferses 
phases  par  lesquelles  eelto  écritnre  a  païaé 
Josqu'an  xti*  siècle. 

Dê  Im  mi|fM0«irf«  gothique  en  général. 
Les  formes  de  la  majuscule  gothique  sont 
trop  arbitraires»  dit  M*  de  Vailljp  pour  qn'on 
paisse  y  retrooTer  la  distinction  de  la  capi- 
tale et  de  l'onciale.  En  effet,  si  on  examine 
l'alpbabet  majnscale  que  nous  avons  repro- 
dirii  d-après  sons  le  n'  31,  on  reconnaîtra, 
il  est  vrai,  que  les  lettres  E,  H,  M  et  U  se 
rattachent  à  la  forme  onciale  ;  mais  en  re- 
vanche ,  les  lettres  A,  D,  G  et  Q  dérivent 
plutôt  de  l'alphabet  capital,  tandis  que  l'N 
appartiendrait  à  l'alphabet  minuscule.  Tou- 
teroiSf  il  serait  difficile  de  maintenir  la  dis- 
tinction des  deux  écritures ,  et  de  la  suivre 
:  dana  on  certain  nombn  de  maanicriti ,  car 

f   m  le  IMmIk  v  »  pr<i«ate  ton  la  prsrtère  ligne 
i  —  ecriiêre  edit*  o>  la  minwhi  m  artlée  fc  qmiqpei 
-  -    tsllès  que  Us  $;  r«  de  iM  et  iVde  tri- 
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(I)  Oa  ne  prétend  pu  nier  qae  la  nu^uacale  gotbiiiae 
ah  mà  eoptojée  daai  Im  lascripUons  ;  mais  alors  m  uaiu 
eBtéilHitt,iîiiraMOHpa|ii«ftpc«iqin  WÊ^oên  àmttn 

OmmoRn.  m  OinoMAttoin. 


il  règne  la  pins  grande  variété  dans  les  gran- 
des lettres  nsitées  pendant  la  période  dont 
nous  nous  occupons.  Il  devient  donc  impos- 
sible en  présence  des  traits  si  bizarres  qu'on 
rencontre  A  chaque  pas ,  de  déterminer  les 
éléments  qui  entrent  dans  la  composition  < 
des  lettres  de  la  majuscule  gothique.  «  Et  ce 
fait  s'explique,  dit  encore  l'auteur  des  £/«<- 
menti  de  paléographie^  par  les  habitudes  des 
écrivains  de  cette  époque.  Au  lieu  d'em- 
ployer, comme  on  le  faisait  autrefois,  l'écri- 
ture majuscule  pour  distingner  les  titres  on 
les  passages  remarquables  d'an  mannserit» 
Ib  se  contentaient  en  général  de  Tarier  la 
couleur  de  l'encre  ou  d'augmenter  la  hau- 
teur des  caractères  ;  mais  ces  caractères  ap- 

Krtenaiont  par  lear  forme  an  mémo  alpha- 
t  que  le  corps  du  texte  ,  et  les  lettres  ma- 

i'uscules  n'étaient  employées  que  comme 
ettres  initiales.  C'est  lA  ce  qui  explique 
pourquoi  la  forme  et  la  dimension  de  oei 
lettres  admettaient  tant  de  différences,  pour- 
quoi surtout  elles  sont  surchargées  de  traits 
inutiles  et  accessoires,  que  les  écrivains  va- 
riaient siilrant  lenr  goût  et  leurs  caprices.  » 
En  jetant  un  coup  d'œil  sur  l'alphabet  ma- 
juscule du  fac-timite  n*  31 ,  on  s'aperçoit 
do  suite  qu'il  ^élé  Impussible  de  t«M«r  un 
corps  d'écriture  afcc  de  semblables  carac- 
tères (3).  Il  serait  donc  superflu  de  nous 
étendre  longuement  sur  cet  objet  :  il  suffit 
de  rappeler  que  la  majuscule  gothique  se 
distingue  par  la  direrslté  dee  formes,  par  le 
renflement  exagéré  de  certaines  portions  des 
lettres  ou  par  les  traits  accessoires  qui  en 
déâgbrent  aonvent  l'aspect. 

Dê  la  mq^MieMJs  gothique  d«s  mammcrUê  êt 

dû  difilôuus. 

«  Si  le  caractère  capital  gothique,  disent  les 
Bénédictins ,  est  très-fréquent  dans  les  ins- 
criptions lapidaires  et  métalliques,  il  est  si 
rare  dans  les  manuscrits  des  xiir,  xiv*  et 
ST*  siècles ,  qu'il  ne  nous  a  pas  été  possible 
d'en  découvrir  un  grand  nombre  de  modèles. 
Les  titres  de  presque  tous  les  manuscrits  en 
gothique  moderne  de  Salut-Gonn^-^- 
Prés  et  des  Blancs-Manteaux  que  nous  avons 
feuilletés,  n'offrent  que  des  écritures  minus- 
cules ,  plus  grandes  à  la  vérité,  mais  de 
même  forme  que  celles  du  texte  eu  mi- 
nuscule. On  dirait  qu'A  rezeeplion  des 
lettres  initiales,  l'écriture  capitale  aurait  été 
bannie  des  manuscrits  depuis  le  commence- 
ment du  xiii*  siècle  josqu^an  dernier  renou- 
vellement des  lettres.  » 

Ces  observations  généralement  vraies  nous 
dispensent  de  donner  de  grands  développe- 
ments A  l'étude  de  la  majuscule  gothique. 
Il  suffira  de  reproduire  nu  alphabet  de  ce 
genre  pour  qu'on  puisse  facilement  recon- 
naître chacune  des  lettres  qui  le  composent, 
quand  elles  se  rencontreront. 

maoDserils,  étaient  oonsidérahlemeot  r>-(juit^  Il  t^isia 
d'aillenrs,  a  compter  du  xiv  siècle,  un  uès-grand  nombre 
d'inscri|>iioBS  dont  les  caraclèrej  apioriU  nneiii  en  enlicr 
k  la  ininutcule  gothique  {Elémentt  de  paliogrnpfne.)  — 
C'est  surloul  dam  les  légendes  dps  sceaux  (ju.'  la  majus- 
cule gpltiique  se  reacootre.  (Vouez  ci-aj.r*i  ce  qui  cou- 
ceruem  îMcrljrftons  desisMun.) 
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Jli  kl  WÊgiueule  gothique  dtf 

Déchlffromont. 

Le  caractère  majuscule  gothique  a  rem- 
placé dans  les  sceaux  la  eapilaie  romaine* 

Tcrs  la  fin  du  xir  siècle  ou  au  conimon(  o- 
nient  du  xiii*.  On  voit  dans  los  fuc-siii'ilc  di^* 
seeaux»  bm  S»  7  et  9,  des  inscripUons  gotlii- 
qaes  qui  peuyenl  donner  quelques  doUods 
sur  les  habitudes  des  graveurs  de  ce  temps. 

Le  sceau  (l'Hugues,  nblè  de  Saint  (ior- 
maiD-de8-Prés(u*  9j,qui  est  de  l'an  1-216,  pré- 
tente dant  sa  légende  tons  les  earaelères  de 
la  rapilale  gotliique,  bien  que  plusieurs  de» 
lellres  aient  encore  la  forme  romaine,  telles 
que  TE  et  TN  par  exemple;  mais  les  soinnieia 
des  lettres  sont  tranches  par  des  traits  sail- 
lants et  aigus.  Le  D  du  mot  DE  et  les  A  de 
toute  rinscriplion  !>unl  tout  à  fait  gothiques. 
Cette  empreinte  s'offrirait  aocune  diflicuité 
ii  elle  éiait  entière  ;  elle  derrait  commencer 
par  uiu  8  tranchée. 

Dans  le  sceau  de  la  commune  de  Montcuc, 
de  l'an  121^3  (n'  7),  on  trouve  d'abord  une  S 
barrée  pour  rabréviaiion  du  mot  scet:  la 
haste  du  D  du  mot  suivant  est  un  peu  fruste 
et  ferait  prendre  celte  lettre  pour  un  c  ren- 
versé ;  la  barre  de  l' h  da  même  mot  se  re- 
lève et  donne  à  cette  lettre  la  figure  d'nn  T 
dont  le  montant  de  droite  est  raccourci.  !.es 
N  des  mots  comunal  et  montcuc  ressemblent 
à  des  M  par  la  position  de  leurs  jambages , 
dont  la  traverse  part  du  pied  de  celui  de 
gauche,  au  lieu  de  prendre  naissance  par  le 
nant.  On  confondrait  encore  davantage  l'A 
de  eomuntU  avec  une  M,  si  on  n'avait  égard 
an  trait  supérieur  qui  en  surmonte  les  deux 
monlanls.  Toutes  les  lettres  à  panse  de  ce 
i  sceau  présenteui  une  pointe  an  milieu  exté- 
riear. 

t     L'inscription  du  sceau  du  roi  Philippe  IV' 
(n*  3)  présente  les  caractères  gothiques  ma- 
/  jgscQles  les  pina  régolien,  comme  on  peut 
-  s'en  assurer  en  la  comparant  à  l'alphabet 
majuscule,  n.  31.  Les  mots  y  sont  séparés 
par  an  oadeu  poils. 

Age  de  la  m^'mcule  golhiqac  des  sceaux. 
•  S'il  est  facile  de  distinguer  la  mMoscule 

501  bique  de  la  capitale  romaine,  dit  rtnteor 
es  Biémonts  de  paMoirapliie,  lorsque  cci 


deux  (écritures  réunissent  tous  les  caractdres 
qui  leur  soatpropres,  on  est  souvent  embar- 
rassé qQand  if  a'tgit  d'appNqner  eelte  dislinc- 
tion  aux  monuments  de  la  fin  do  xii'  siéele 
ou  du  commencement  du  siéele  suivant.  11 
arrive  presque  toujours  alors  qu'une  partie 
des  lettres  s'éloigne  des  formes  anciennes  cl 
que  d'antres  les  conserreirt  eneave  éan9  tonla 
leur  pureté.  Tant  que  dore  ce  mélange  de 
l'alphabet  romain  el  de  l'alphabet  gothique, 
quel  nom  doit-oo  donner  à  l'écriture  ?  Faut- 
il  ronsidérer  comme  lettres  gothiques  toutes 
celles  qui  s  écartent  de  la  pureté  des  formes 
romaines?  Les  auteurs  n'ont  pas  tous  donné 
la  même  solution  à  cette  difficulté  :  de  lé  des 
contradictions  apparentes  sur  l'âge  de  la  ma* 
juscule  gothique,  qui  remonterait,  scion  les 
uns,  aux  premières  années  du  xi*  siècle,  et 
qni.  sdon  d'antres,  n'aurait  comoaencé  qu'à 
la  fin  du  \iu\  Nou^  nous  sommes  conformé 
à  l'opinion  des  l^énédiclios  ,  qui  prennent 
pour  point  de  départ  le  rommencMseBt  de 
xnr  siècle  :  il  est  inutile  d'avertir  que  cette 
époque  admet  une  certaine  latitude,  et  que 
si  la  XII'  sièrio  faurnil  quelques  exemples  de 
majuscule  gothique,  la  capitale  romaine  n'est 
pas  complMement  exelae  des  nonvments  qni 
appartiennent  au  siècle  suivant.  SI  l'on  vou- 
lait tenir  compte  de  toutes  les  exceptions,  il 
faodrail  aéaM  poser  en  principe  que  les  for- 
mes romaines  n'ont  jamais  été  eoniplélement 
abolies.  Les  Bcacdiclins  cilonl  des  sceaux 
du  xiv*  siéele  sur  lesquels  ce  caractère  s'était 
conservé,  et  le  xv*  siècle  en  fournirait  des 
exemples  plus  nombreux  encore.  If  ais  quand 
on  examine  les  fiits  dans  îi  jr  ensemble,  il 
devient  évident  que  la  majuscule  gothique 
d*abonl,  puis  la  miniuenIe,0Dt  été  «mplojacf 
dans  la  plupart  des  inscriptions  depuis  la 
fin  du  xir  siècle  jusqu'au  commaacement 
du  XVI'.  Voici  eu  effet  le  jogemeol  porté  par 
les  Bénédictins  :  «  Depuis  le  commencement 
«du  xni'  siècle,  le  gothique  établit  son  empire 
«dans  tous  les  Etats  d'Europe  où  l'écriture 
«latine  était  reçue.  Durant  son  cours  et  celui 
«du  sairant,  ses  progrés  ftirent grands  et  ra- 
■  pides.  Mais  tandis  qu'au  xv*  cl  xvr,  d'une 
«part,  il  s'abolissait  et  perdait  tous  les  jours 
<d«  ioo  CfédU,  in  rantre,  il  éCail  Citrorable. 
«mtBt  «ccMaâ  el  portt  «ULdAmim  cDuèi .  % 
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Pour  établir  une  distinction  exacte  cnlro 
le«  lettres  majuscules  gothiques  et  celles  de 
la  capitale  romaine,  M.  de  Wailly  la  fait  re- 
poser sur  la  forme  des  leltres  C,  E,  H,  M,  N, 
T  et  V,  qui  prennent  dans  le  premier  genre 
UD  aspect  tout  à  fait  difTcrent  de  celui  qiTcIles 
«nraiepl  dan»  le  second.  {Voyex  ces  lettres 
dans  le  fitc-sfmUe  des  écritures  n*  31  ]  (1  j.  Mais 
en  s'attachant  plus  particulièrement  é  ces 
différences  fondamentaies»  il  nç  faul  pas  né- 
gliger cell«s  qui  le  reDÇ<m(r«iit  di&ns  lea  as- 
tres lettres. 

îinm  |u-«ftlar4HM  eç^Qrf  das  if  marques  (|iie 
bit  ravianr  qaa  ao«a  fwmt  da  eiiar  pour 
le  classeini  nt  chroiiolofiqua  dat  afiatMl  Aa 

la  périude  gothique. 

«  Qaoiqiwla«élang«  des  leltrts  romaines 
et  des  lettres  gotbiqnes  n'ait  jamais  cessé 
d'ane  manière  absolne,  dit  If.  de  Waillj,  ce- 
peaéaal  la  plaparl  dea  seeaaB  dm*  le«« 

qnels  les  lettres  romaines  se  sonl  rnn<;er- 
Vées  pour  ane  des  lettres  C,  K,  H.  M,  N,  i>e 
peaventétre  considérés  aomaM  an  té  rleart  as 
ZIT*  siècle  (2),  et  réciproquement  les  sceaoK 
dans  lesquels  ce  mélange  n'existe  pas  sont 
en  général  postérieurs  à  la  Gn  du  xiii*  siè- 
cle. A  l'aide  de  cette  remarque  ou  peut  éta- 
Mr  mn  pnmkar  claiaeieat  dans  les  aoeaax 
en  majuscule  goliiiquc  ;  mais,  pour  en  fixer 
l'âge  avec  plus  de  cerlilude,  il  Taul  tenir 
compte  de  certains  détails  qui.  sans  altérer  la 
forme  générale  de  la  lettre,  donnent  cepen- 
dant un  autre  caractère  à  l'ensemble  de  1  é- 
criture.  Ainsi  l'épaisseur  des  traits  de  la  ma- 
juscule gothique  a  contiuuelleroeol augmenté 
jusqu'au  commencement  do  xtrr*  siècle,  cl 
pendant  la  seconde  moitié  du  siècle  précé- 
dent, les  lettres  sont  souvent  accompagnées 
d'ornements  accessoires.  Pen  à  peu  la  ma- 
juscule gothique,  de  courte  et  ramassée  qu'elle 
était,  devint  haute  et  allongée  pendant  lo 
cours  do  XIV'  siècle.  Sous  cette  noarelle 
forme  elle  perdit  ses  ornements  accessoires, 
et  au  XV*  siècle  elle  fut  presque  toujours 
remplacée  par  la  minnscuie,  ou  s'en  rappro- 
cha autant  que  possible,  en  resserrant  de 
ptas  en  plas  la  rorme  de  ses  lettres.  Il  font 
surtout  s'attacher  à  observer  les  phases  di- 
verses (le  ce  changement  dans  les  proportions 
de  la  majuscule  gothique.  En  effet,  oa  peut 
s'expliquer  au'un  graveur  ail  réuni  dans  une 
légende  quelques  formes  de  lettres  qui  n  c- 
taieut  plus  en  usage  ou  qui  n'étaient  pas 
universellement  adoptées.  Mais  si  un  gra- 
Teur  peut  substituer  une  lettre  gothique  à 
une  lettre  capitale,  et  réciproquement,  il  ne 
lui  est  pas  aussi  facile  de  s'affranchir  de 
toutes  tes  habitudes  qui  caractérisent  l'écri- 
ture contemporaine  :  de  substituer  des  traits 
élevés  à  des  jambages  massifs,  de  rattacher  a 
leurs  extrémités  des  traits  superflus,  etc.  Il 
est  donc  presque  losjonrs  ficile  de  distineoer 
ce  qui  dépeM  <hni  caprice  lndl?tdocl,  de  ce 

(f)By*«u  «taerrtttnklsire^pcopaséaTeldaV. 
L«  T  à  luMU  droite  n'a  jamais  ceMé  d'être  ea  luuge;  4 
foui  iiotm  le  CMMid&rer  comme  aftpanesaol  k  la  roaiinculti 
golhiiiiM»  ■BSriMeaqoeleTeoâiM.  Le  T  «M  étus  le 
niiM  em,  el  M  pnidii  fiMwàs  N.  y  n'en  a  psa  ■oiM 
it>  aminé  sswssntipes  ssÉjulps  mm  yécSatmdoiH 
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qui  appartient  itta  haUtudcadfiaul  wi  lièt 

cle  (3).  » 

Ecriture  minuscule  gothique. 

En  examinant  l'écriture  minuscule  goLhî» 
que,  on  aperçoit  tout  d'abord  que  les  régler 
qui  présidaiem  au  tracé  de  raocienne  écri- 
ture sont  abandonnées  et  remplacées  par 
d'autres,  qui  consistent  surtout  à  duuuer  à  la 
plupart  des  lignes  droites  et  de»  Ijauss  oour- 
bes  la  form«  des  lignes  brbèes.  d>st  prineî- 
paiement  dans  les  leltres  t,  m,  n  et  ti  que 
cette  tendance  se  manifeste  :  la  léte  de  la 
lettre  incline  vers  la  gauche  et  le  pied  ver» 
la  droite,  tandir  que  la  partie  intermédiaire 
conserve  la  direction  verticale.  Les  fac-si- 
fn/7«  nos,?6,  yj  et  39  fournissent  des  exem- 
ples de  ce  (ait.  Lea  lettres  à  pauses,  ei  parti- 
culièrement Po,  le  6,  le  o,  le  p  et  le  q,  furent, 
pourainsi  dire,  taillées  a  facettes  ;  en  un  mol, 
on  vit  peu  à  peu  ppiodre  de  Ioiia  c6tcé 
saillies  anguleosesqni  donnèrent  a  l'écriture 
un  aspect  tout  nouveau.  On  renconin*  aussi 
cerlaius  manuscrits  daws  lesquels  les  carac- 
tères sont  comme  soudés  entre  eux  par  leur» 
parties  supérieures,  dont  les  angles  sont  ré- 
gulièremasl  teaeés.  Dans  d'autres  cas  plus 

fréquents,  lorsque  deux  Icrircs  à  panses  se 
touchent,  elles  se  ibnëent  l'une  dans  l'autro 
de  mauièKaA  no  présenter  «fu'nn  trait  pour 
les  deux  panses.  Les  fnc-simile  37  et  39  pré- 
sentent des  cas  de  ce  genre.  11  n'est  pas  tou- 
jours facile  non  plus  de  disUnguer  l'n  ou  Vm 
de  l'u  tuivi  ou  précédé  d'un  quand  cette 
dersièva  lettre  n'est  pas  surmontée  d'un  ac- 
cent; et  cette  difficulté  vient  de  ce  que  les 
jambage»  foroieal  une  sorte  de  brisure  uni- 
forme. Bttftn  réarlture  gothique  minuscule 
se  fait  remarquer  par  le  contraste  qui  résulte 
de  la  tiuesse  (ick  liaisons,  comparée  à  l'épais- 
seur du  corps  des  caractères. 

Mous  proiUerens  encore  de  quelques  re- 
marque» particulières  faites  par  l'auteur  des 
Eléments  de  paléographie,  et  que  DOUS  ap- 
pliquerons à  nos  fac-similé. 

Va  présente  dans  la  minasenle  gothique 
deux  aspects  qoi  sont  propres  à  rotle  écri- 
ture. Ou  voit  dans  le  fat-timile  n°  'âk  un  a 
dont  le  montani  se  reoonike  dans  sa  partie 
supérienra  et  ra|oinl  la  panse  par  un  irait 
délié.  (Vojf.fo  4»  mot  nom,  première  lignc,et 
plusienrs  autres  do  ce  fnc-simUe.)  La  courbe 
du  montant,  arrondie  d^ns  les  premier» 
temps  gothiques,  doviM  aognlense  dans  la 
suite.  Souvent  aussi  la  panse  de  Va  forme 
comme  un  deuxième  montant  qui  parait 
iadèpendaDt  de  celui  de  droite,  (roy.  quel- 
que» a  du  /b«^SMo/«  n*  3f7,  et  ceux  de  la 
première  ligne  du  fac-similé  n*  39.)  Dans 
quelques  cas  de  cette  espèce  d'à,  la  panse 
forme  une  ligne  horizontale,  qui  ressemble 
à  une  CniTerse  et  qui  rejoint  le  montant 
droit.  {Yoy.  Vn  du  mot  fa/tn«,  deuxième  li- 
gne du  fac-simU  n"  37.)  Oalre  l'a  À  doi|bie 

DOUB  r«rloos. 

(i)  Oo  reneonU-c  ee(«mUni  quelque  eieaptlonak  l«Ua 

règle,  nisii  qui  !>oiii  ^rctgut;  u;u.<;ï  ftMxraics  pwdcs  utS» 
iiutiieiiU  iJu  I  oiiiiiii'iirftiuciil  Ju  xiv*  ^ùcle. 
15)  Uémeiiu  de  paUug.,  1. 1,  i>.  SOft-M?. 
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montant  et  l'a  à  double  panse,  la  minuscule 

Sottiique  emploie  aussi  l'a  de  forme  ordioaire, 
ont  le  Irait  délié  qui  part  de  la  téle  se  re- 
courbe souvent  en  boucle  dans  la  colhique 
du  XV'  et  du  xvr  siècle.  (Voy.  les  faC'êimile 
««••  37  et  39.) 

Le  crochet  supérieur  du  c  prend  presque 
toujours  dans  la  minuscule  gothique  l'aspect 
d'une  barre;  ce  qui  rend  cette  lettre  difficile 
à  distinguer  da  t,  qui  perd  souTent  le  cAté 

i anche  de  m  barre.  iVoy.  les  fae-rimU»  n** 
rel39.) 

Ls  minuscule  gothique  n'emploie  juniait 
qne  le  d  de  forme  onciale.  Au  reste,  dit  M. 
de  Wailly,  dès  la  fin  de  la  première  période, 
ce  d  est  souvent  substitué  à  celui  de  l'alpha- 
bet minuscule. 

Un  caractère  assez  constant  de  Vh  minni- 
ente  dans  récriture  gothique,  c'est  le  pro- 
longement de  la  partie  inférieure  de  la  panse, 

3 ni  descend  beaucoup  plus  bas  que  le  pied 
e  la  haste  ;  maia  ce  Tait  t'était  déjà  produit 
vers  la  fin  de  la  première  période. 

On  trouve  toujours  l's  minuscule  dans  l'écri* 
lare  gbIfeiqDe  ;  maii  allô  ail  Knpiacée  à  la  fin 


des  mots  par  l'S  de  forme  capitale.  Plus  on 
avance  dans  la  période  gotliique,  plus  l'usage 
de  celle  dernière  lettre  est  fraqnent.  (Compa- 
rez les  fac-similé  n^'  3'*,  36  cl  39.)  L'»  finale  se 
rencontre  aussi  sous  une  forme  évidemment 
dérivée  de  l's  capitale,  mais  qui  cependanl 
doit  en  être  distinguée.  Elle  offre  alors  l'as- 
pecl  d'un  B  capital  qui  arrondit  les  extrémi- 
tés de  sa  haste  à  law  poial  de  rencontre 
avec  les  panses. 

Enfin  il  arrive  souvent  anx  écrtvaiet  ko- 
Ihiques  d'employer  ao  commencement  des 
mots  le  e  au  lien  de  Vu,  sans  qu'ils  recon^ 
naissent  d'aiilenrs  aveoae  difféfwice  dana  la 
valeur  de  ces  deux  lettres.  (Fay.  les  UfDei 
6*  et  8*  du  fac-  iimUe  n*  36.) 

Les  diplômes  de  la  période  gothique  présen« 
teni  quelquefois,  comme  ceux  de  la  première 
période,  une  minuscule  qui  se  distingue  de 
celle  des  manuscrits,  soit  par  le  prolonge- 
ment des  hastes,  toit  par  le  développement 
on  la  compHealioii  daa  algiaa  abrèriatiCs; 
mais  cette  minnscole  fit  Metttét  place  à  la 
cursive  gothique. 


»•  IS.'ir«riliirtMtaiii«iil«  4miI  Iss  formes  gothiques  sont  peu  caraeUriiétt.  Maiimcrit  é»  la 
mUioMtuê  rayais,  eada»  f^UU        a*  80M.  foU»  m  wff a.  Am  li38. 

.at  d^ir  S|;llÉ£«i^^l«MaM(VtÂ1^■ 
P'  1»  mam  i(cr--rr  ^  '  ii^i^  •j*ajh' 


TRAÎfSCRlPTIOJ». 

Quid  thns  designet,  quid  adnmbret  mirra,  quid  aurum 

Exprimat,  inquire  ;  pagina  sacra  dooet. 

Mortuus  in  mirra  Chri&tus  signatur,  in  anro 

ftex,  in  thure  Deus  :  sunt  tria  forma  trinm. 

Hine  offert  nirram,  credator  mortons;  auram, 

Si  regem  credas  ;  (hus,  venerando  Deum. 

Quod  latet  in  duuis  alia  racione  notato 

Déclarant  aliud  regia  dona  michi. 

Fer  mirram  maoerata  caro,  doctr  ina  par  aarom, 

Per  thns  signatvr  tox  laerunosa  preenm. 

Dat  mirram  qui  se  macérât,  thus  quilibetoraHt 

Cum  lacrimis  aurom  qui  sapienter  agit. 


Premiire  ligne.  L'abréviation  du  mot  quid 
est  répétée  deux  fois  par  an  i  placé  au-dessus 
du  q.  L'accent  qui  surmonte  l'i  du  mol  mirra 
est  bien  uétessaire  pour  ne  pas  le  confondre 
avec  les  jambages  d'un  m.  On  voit  cet  usage 
te  répandre  de  plus  eu  plut  à  mesure  qu'on 
avance  dant  la  période  gothique.  —  Deuaniau 
ligne.  L'i  supérieur  abréviatif  se  trouve  en- 
core dant  les  deux  premiert  mots  de  celle 
ligne.  —  Troiiiime  ligne.  Le  mot  Qttisiuê 
est  exprimé  par  les  trois  signes  grecs  xt*. 


représentés  par  les  lettres  xpc,  la  dernière 
syllabe  du  mot  signatur  est  indiquée  par  nae 
abréviation  trés-ordîoairc.  —  Quatrièmlignt. 
Le  d  et  Ve  du  mol  Deu»  sont  réunis  par  les 
panses;  les  mois  Iria  et  frium  sont  abrégés 
par  un  t  supérieur.  —  La  cinquième  ligne  ne 
présente  pas  de  diffieollés  nouvelles.  —  Sixiè- 
me ligne.  Lçs  lettres  er  dans  le  mot  cenerando 
sont  remplacées  par  le  trait  vertical  qui  sur- 
aïonte  la  première  m  —  Septième  ligne.  Le 
mol  f  Moa  est  abrégé  par  le     auquel  sa 
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nllacbaltaB  tlgM  aliréTiatir.  —  La  huitième  manuRcrilif  do  l'époq  u(>  duiil  nous  nous  occu- 

Itj^  se'lit  saos  obstacle.  —  iVeuttV'me /iffn«.  pons.  Le  mol  prr  est  abrégé  à  l'ordiDaira 

Le  même  trait  vertical  que  doos  avons  déjà  par  uo  trait  horifontal  gui  coupe  la  queue 

m  sur  le  mot  eeiMraïulo  de  la  sixième  ligne,  du  p.  —  iHxiimt  ligm.  L'^bterration  précé- 

remplit  la  même  Tonction  abrévialire  sur  le  dente  s'appliqui-  au  premier  mot  ;  le  dernier 

mut  macerata:  on  remarque  que  le  c  affecte  est  abrégé  par  deux  traits  horizontaux  :  l'un 

une  forme  qui  diffère  très-pea  d«  cella  4a  I.  surmontant  le  p  équivaut  aux  lettres  re» 

{Voy.  les  mots  thu$  et  thure,  première,  qua-  l'autre  placé  sur  l'u  est  l'équivalent  d'une  m. 

trième  et  sixième  ligne.)  Il  est  important  de  —  Onzième  ligne.  Le  mot  quHibet  est  abrégé 

faire  cette  distinction,  car  la  ressemblance  dans  sa  dernière  syllabe  par  un  signe  

du  <  et  du  c  est  très-prononcée  dans  certains  blable  à  un  3  ou  à  un  point-rirgole. 

N*  33.  Ecriture  minuHtUt  gothigut  de  la  fin  du  xiir  nMe.  Bibliçthique  d^Awttrrt, 

aeritn»  36,  /*  1". 


l»tfi>ràni .  l^-  ririPnTirMMiHf 

tuu€  f  Çr'cia  "»gWdtt«ntr.  |tt»f 
vistn  «WKùai  rtaJe-Mïî»  tu>n^v 

TRAKSCaiPTION. 

Alexander  episcopns  servus  servorum  Dei,  dilecto 
•Uo  llrairi  GaiberCo  ordinli  Fratrum  ni- 
-Bonim  Parisius  commoranli,  saiutem  et  apottollcam 
bMMdictlonem.  Accepimus  satis  gaudcn- 

-  ter  qaod  qoandam  termonnm  de  novo  non 
Dio^leum  ntilem  compilacionem  fecistl. 
Cajas  experientiam  cnpientes  ad  no- 

-  strum  perfeclom  et  cdillcalionem  fidpliam 
animaroro,  Tolumus  et  devotionem  tuam  te- 
-Bore  preienllom  rogamns,  attente  qnatiniti 
compilationem  eandem  dilecto  Glio  fratri  man-  ^ 

-  sneto»  cui  super  hoc  scribimus,  inde  gratam 

et  bene  corrcctam  tradere  nostro  nomlne  et 
assigoare  mittendam  nobis,  sue  di- 

•  ligentie  studio,  non  poslponas.  Datum 
Ananic,  viir  idus  augusli,  pontilicatat 
nostri  anno  primo. 

La  première  ligne  de  ce  fae-eimile  com-  abréviatifs  placés  l'oa  sur  l'u,  l'aalre  lor  Te 

vence  par     A  eapital  de  cooleor  Mené  mr  du  mot  henedielionm  tiennent  Ifev  des  nom- 

le  manuscrit  et  encadré  de  filets  rougf  s.  l  es  hrcuscs  lettres  qui  y  manquent  ;  il  faut  faire 
abréviations  y  abondent  comme  dans  tout  le  un  grand  effort  pour  voir  là  les  syllabes  ab- 
reste  do  modèle.  Elles  sont  tracées  ici  en  sentes.  Vs  initiale  du  mot  satii  ressemblai 
forme  de  virgule,  quelles  que  soient  les  lettres  un  t  par  la  forme  de  sa  courbe  supérieure, 
on  les  syllabes  qu'elles  remplacent.  Remar-  et  le  t  du  même  mot  se  confond  avec  l't  soi- 
fnei  l'r  finale  de  «ervorum;  elle  ressemble  à  vant. —  Cinquième  lirjne.  La  première  syl- 
VD  S  dont  la  queue  est  tranchée  par  un  labe  du  mot  quandam  ^pour  qwamdam)  est 
trait  Teilleal  qui  supplée  à  la  syllabe  «m.  abrégée  par  nn  trait  en  forme  vu  cnrsif.  Re~ 
Ce  signe  est  fréquent  dans  les  mtnoscrils.  marquez  Vt  du  mot  termonum,  qui  prend  la  j 
^  Le  mot  commoromti  {troisième  {l«M}com-  forme  d'une  r.  —  Sixième  ligne.  Le  9  qui  ' 
menée  par  uo  9  qui  remplace  la  syllabe  eem  ;  remplace  la  première  syllabe  du  mot  «empi- 
le t  final  se  confondrait  presque  avec  un  c  lftlionnn<^s{  séparé  du  reste  do  mol  et  y  sem» 
par  le  défaut  de  saillie  de  la  barre  du  côté  blc  élranger  ;  les  deux  dernières  syllabes 
fanche.  La  conjonction  et  est  fieurée  par  un  sont  abrégées  comme  dans  benedictionem 
signe  abréTiatif  qui  se  joint  a  l'a  du  mot  (  quatrièfne  Hotte  ).  Les  lignes  septième  et 
•uivaBL  —  Quamim  ligne.  Deux  traits  huitième  n'offrent  que  des  diOcaltès  déjà 
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exanîaéet .  —  ffeumimt  Ugne.  Le  signe  abré-  TPnt  être  rnyéos  :  on  effet  nom  TOfOns  le  mot 

Tialif  placé  tar  l'm  de  votumui  est  an  peu  ieribimt$  mietix  éeril  â  la  suHe.  VedêQ  nrat 

différent  d«  M  figura  «rdmâire  ;  celai  da  tft<fe  est  tellement  joint  à  Te  par  sa  panse 

mot  devofitmem  sensbte  sortir  de  la  téte  de  droite,  et  sa  haste  est  si  reconrcée,  qnilres- 

l'o  ;  le  t  du  môme  mot  ressemble  à  un  r.  —  semble  à  un  t.  Le  mot  rjrntam  rst  contracté 

J>isnèm  U§t^  L'abréTiatioa  ABale  du  mot  de  manière  qu'il  n'en  reste  qae  les  lettres 

fr9$mt(vm  tê  Tat(M4iê  tMrt  à  ftitt  I  fti,  mate  fniNale  et  ftftale  ftirmontées  d*mi  sffrtie  en 

«Ile  »'M  hit^n  du  même  genre  qne  lo'*  ,'iuties.  forme  d'tfccursif.  — Treizième  liqnr.  T.e  mot 

—  Onxiême  ligne.  L'e  4\i  mot  tandem  se  lie  eorrectam  a  deux  r  de  forme  diiTérenlc  ;  ie  t 
à  1*41  sulvaM,  qui  «tt  ligmé  comme  no  a  enr-  el  le  e  se  reasemblent  et  sont  confondus  par 
sif,  ninsi  que  bpaMcoup  d'autres  de  ce  fae-  la  même  barre.  —  Quinzième  Ugnr.  ïlemar- 
simile. — JJouiième  liyae.  Le  mot  eut  est  qucz  l'abréviation  du  jupt  soiiponaf  ;  elle  est 
abrégé  par  nn  Aigne  vertical  qui  surmoate  employée  ici  podrla  syllabe  os,  taudis  que 
le  c.  Le  mot  super  est  représenté  par  la  prc-  dans  le  mot  rogamxis ,  par  exemple  ,  elle  est 
niicrc  syllabe  oont  l'u  a  une  forme  singu-  mise  pour  la  ajH&be  U5.  —  Jjix'Septième  ligne. 
lièrc  et  auquel  se  rattache  un  affoe  abréria-  Le  mot  prt'u  <rt  exprimé  oar  un  p  anrmonlé 
tif.  Les  trois  lettres  suivantes  icp,  sont  son-  4'on  o. 

lignées  de  points  pour  indiquer  qu'elles  doi- 

H*  34*  Ecritw  mintMCuls  aoMiffM  tf'metron  Van  1290.  BiiUo(hè(iUê  d'Auxêrre  «  manuterit 

fi*  123, 263. 

ffuirscurnov. 

Nam  quociensc  cunqne  inter  aliquos  conGnes  suof 

-  dftcordiam  exortam  cognoverat  toio  nisu 

ad  pacis  reformationem  intendcos  labore  inlcrp6- 
-  nere  non  cessabat  dooec  discordes  si  poMet  ad 
eoDcordiafli  nT«MMMt.  Miter  «jua  de  prucapla 

Le  fae-thHile  qni  pr«edde  lie  foumtlrà  pai  d'une  r .  à  aucune  écriture.  Remarquez  le  t 

le  sujet  de  beaucoup  d'obserralions ,  car  il  du  mot  exortmn  (deuxième  ligne),  dont  la 

ne  s'y  rencontre  aucune  difficulté.  L'N  qui  barre  est  à  peine  saillante  du  côté  droit,  lan- 

commenee  la  première  ligne  est  employée  dis  que  la  hasie  ne  la  dépasse  pas.  Dans  ce 

comme  rapilale,  et  l'intérieur  est  colorié  sur  far-sirvile,  les  lolfres  à  palise  tendent  a  S  U- 

Ic  manuscrit  ;  mais  il  serait  difficile  de  rat-  lùr  les  unes  aux  aulres. 

iai 


Kitiim  minuMtuh  aaHHmê  peu  caractérisée,  de  l'an       BttUttMfm  ém  Jm'* 

fonds  latin,  Vm. 


TâAVlOilfTinN. 

Si 

infans  a  layce  baptitatas  mor« 
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tMM  AntM  Mito^vÉHi  pfvMitoro  pfMMrtfltiiP) 

et  prcsbitrr  dnbîtaTerit  an  faeril  in  babtiiiM 
débita  Torma  scrvata,  std  hoc  eertificari 

non  potest,  in  (ali  dubio  infant  io  ^  ■ 

cymfterio  eeclosiastico  débet  atpélifl*  "  ^ 

Johaancs  de  Mazeieyras,  près- 

Mler,  propria  manu  «on  Mflpsit 

anno  m*  cco'  xlm*,  et  în  vesperii  Pentecostea 

perfescit.  DeograiicM. 

Los  ahréTiations  8on(  nombreuses  dans  ce  d'autre  irrégnlarfié  qne  !a  mauTAise  ortho- 
fac-siinile,  qui  est  emprunté  à  ruuvrase  de    graphe  du  mot.  —  Cinquièvie  lifjne.  Va  su- 


M.  de  Waillj.  ^  JVgwèwe  ttfiu.  La  s^labê  fer^osé  au-dcHm  ies  lettres  or  do  mot 

flnale  du  tnol  anlequnm  rsl  siirabDndanrncnt  forma  indique  la  suppression  de  l'm.  La  prc- 

abrégéc  :  un  trait  se  rallaciie  aa  q  et  un  a  mière  syllabe  du  mot  servala  est  exprimés 

do  forme  régulière  le  sormonle.  Le  mot  par  une  $  tranchée.  Le  mot  hoc  est  indiqué 

prtibilero  renferme  une  liaison  de  lettres  par  une  abréviation  oui  doit  plus  ordinairc- 

ppu  ordinaire,  celle  de  l'a  et  du  6.  —  Qtia-  nient  se  traduire  par  hœc.  LV  finale  de  «flf- 

trième  lijne.  Nous  trouvons  encore  ici  la  liai-  ficari  a  ^oii  crochet  lié  à  la  téte  de  l'i.  Le  4 

sou  dont  nous  veaoM  de  parler}  tl  s'agit  du  du  mot  débet  dans  la  septième  ligue  ressem- 

mot  pretbiter.  Vfia  mot  fkiffit  te  ratladie  ble  platAtâ  un  f  soivl  «Ton  i,  tant  ta  téte  prend 

;<u  yir 'inier  jntiil)<'ii;<'  ite  !'«  snivant.  La  cou-  1.1  forme  horizonUltO  tt  tâ  .pantO  droite  11 
fusiuu  du  premier  b  du  mot  babtiitM  arec  la    forme  verticale. 

haste  du  second  ferait  orolnt  d*fl%ord  qno      Itn'y  ad'antreaalnrévtatlontembarrassan* 

l'on  doit  lire  Ihmo  ;  mais  le  sons  suffit  pour  tes  dans  In  (li  uxi6mc  colonne  que  celles  du 
tevcr  tous  les  doutes  que  l'on  pourrait  avoir  :  mol  ptHleco$le$  ^troisième  ii^ne).  On  remar- 
rieii  de  plus  ordinaire  d'ailleurs  daot  la  tai-  qua  aosal  qoe  riant  oe  faç-umile  le«  y  sont 
iniiral<>  çothiquc,  dit  M.  de  Wailly,  que  c  s    accentués  enotma  toi  t|  au  lien  d'être 

r.ipprochemenls  de  lettres  ;  il  n'y  a  <Joiic  ici  ponctués. 

N  -  M.  BêrtHÊn  mittuicnU  §êiki§m§  de  ta  iJiemière  vwitié  4u  iif  *  HMê,  MiUmtlu  é'Àmstrrv, 

manuscrit  n'  133. 

Hinms  fimcd  çtàhumû 

iSatiobUia  uât^iie(as^d&' 
ifacûts  biiiti^vo^W^ 
libttta  tittpmsuatttHOeaitk 

tlUaia  occUtiâtt  tetà  mf ce 

nunscBm-toif. 

fipiritnt  tatcH  ^atia  bumi 
lltatli  nestre  omcio  in  te 
eopiosa  deseendat,  ut  sicut  ma- 
•  nibot  nostris  indignis  oleo  ma- 
larlall  obina  pingnenefs  exterint 
ita  ejus  învisibili  ungninc  de- 
-  libula,  impinguari  mcrearit 
interint,  ejtis  tpiritoâli  anellone 
perfecti5simc  scmper  inibula  et 
iliieila  declinarc  tola  mente 
ftapernere  dltoai,  tcv  Ttleat. 

Ce  Aia^sMi,  dont  réoritnra  ett  très^port,  attribue  à  Hogaes  d'Arcy,  é véque  do  Lion , 
«l  tiré  d'un  pontiUcal  qnn  l'abbé  Lebenf   au  ur-  tiècle.  On  n'y  mnqne  ancunt 
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(lifficuUé;  et  il  n'y  a  qu'un  petit  nombre    dans  les  mois  tm^tiftweluiMliaiw  (»lxlèine  cl 
d'abréfialiODS,  qui  se  sont  déjà  rencontrées,    hailième  ligne). 
La  lettre  •  Mt  «mplo jée  deaz  fois  povr  l*« 

n>  91,  Serthtn  mAncimile  gothique  de  Van  11(36.  Bibliothèque  royale^  MdiMiscrif  N^l^  m- 

eien  fonds  latin.  (ElémenU  de  paléographie.) 


lodpiensqae  similiter  a  dextro  angulo  orientali  alphabeton  ' 
latine  scnbat  usaoe  in  sinistrum  angalom  ocddenlalcn. 
Istod  pontificale  récit  scribi  domimii  Lanrentins 
Episcopus  Anlisidjorcnsis  ordinis  fratrum 
predicalorum,  anno  Dumini  ir>cccc*xxzvif  et  fait 
completum  qointa  die  junii. 
Ce  ttodèla  ne  préteate  toeon«  df  ncnllé. 
N*38  Ecriture  minuscule  dont  les  formes  gothiques  sont  peu  caractérisée!.  Manuscrit  4ê 
Van  1468.  BibliotMque  du  Roi,  ancien  fonds  latin  n*  1906.  (Eléments  de  paléograpliia*) 

^"^^  s 


!•  In  MwcATioi»  iccLtm  A»  8*                            Et  bk 

VripnAï  attupsom  :  dornum  tuam  etitn  reliquis  tttt  prioMps  pubUcanornin 

de  laudibus.  Psalmts  :  Dixtt  Doiiiinus  cam  reliquis.  IR  et  ipw  Sftt  «Uves.  Omxlu 

Fi!<E,  Psalmcs  :  Lauda  Ihcrusalcoi,  DomlDOm.  InniomMl. 

J»       11»  :«icm"HMi  *^TlP^'l^A  :  NuQ  4*    Anno  Domini  M°cbcc°LlPlliP 

est  bic  aliud  ni»  Doaius  Dei  fiiit  finilas,  die  tertio 

«tp(KUceli.PiauiiM:QeaBdilecti.  vmmim. 

La  première  colonne  de  ce  fnc-simile  re-  quemment;  le  signe  abrériatif  qai  suit  la 

Sroduit  les  lignes  3-tidelu  première  colonne  lettre  l  complète  la  dernière  syllabe,  et  le 

n  folio  353  verso.  Dont  ces  quatre  lignes  ,  Irait  qui  le  surmonte  tient  lien  des  lelirea 

il  y  a  trois  lettres  en  rouge  :  l'A  qui  précède  supprimée»  dans  le  reste  du  mot.  Mais  on 

le  mot  domum  (deuxième  ligne  )  ,  puis  les  peut  se  demander  si  la  lettre  h  n'est  pas  em- 

dcux  P  qui  sont  placés,  l'un  avant  le  mot  ployée  ici  comme  dans  l'abréTialion  du  mot 

dixi'r  (troisième  ligne) ,  l'autre  arant  le  mot  jr««tt«.  pour  désigner  Te,  et  si  par  conséquent 

lauda  (quatrième  ligne).  La  deostftme  co-  il  ne  faudrait  pas  écrire  lerustAmwa  lien  de 

lonne  rcprodoil  les  lignes  5-8  de  la  première  Iherusalem,  La  même  question  peut  être  faite 

colonne  du  folio  354  verso.  L'A  de  la  pre-  pour  le  mot  Iheronimi,  qui  termine  la  troi- 

mfère  ligne  et  le  P  de  la  trolsltaie,  tnrmoaiét  tième  eolonoe  de  ce  fH^HmiU,  Noat  aToat 

tous  deux  d'une  abréviation,  sont  écrits  en  cru  devoir  nous  conformer  à  l'usage  le  plut 

rouge.  Dans  la  troisième  colonne,  les  mots  eénéralemenl  suivi,  en  considérant  la  lettn 

emelia  Iheronimi  toat  ea  rouge.  n  comme  signe  de  l'aspirattoa  qal  exista 

Voici  les  remarques  que  fait  M  de  Wailly  dans  la  première  syllabe  de  ces  mots  ;  cette 

sur  ce  fac-similé  :  —  «  Deuxième  ligne.  L'a  lettre  d'ailleurs  ne  correspond  qu'à  l'q  et  non 

snper|K>sé,  combiné  avec  les  lelires  vs  ,  sert  à  l'i  des  Grecs.  —  Deuxième  eolofitt«,  pre- 

à  exprimer  le  mot  vesperoi;  le  mot  antiphona  mière  lign».  Le  chiffre  II ,  qui  correspond  an 

est  représenté  par  on  a  sarmoaté  d'an  siene  mot  tecundo.  présente  l'aspect  d'une  n ,  et 

abrovialif,  et  le  mot  rf/i(7uù  par  une  r  suivie  ne  diffère  en  rien  de  l'.ibrt  vialîon  du  mot 

d'une  /  tranchée.  —  Troisième  ligne.  Les  noetumo.  —  Troisième  colonne .  deuxième 

letlrei  16  et  do;  soiTÎes  da  signe  9,  dolveat  Hglie.  Le  sigae  qui  est  placé  un  pea  à  droite 

se  traduire  par  les  mots  lattaibus  et  Domi-  et  an-dessus  du  premier  p  du  mot  princeps^ 

nus  ;  le  p  désigne  le  mol  psalmus  ;  il  en  est  est  un  i  superposé.  —  Troisième  ligne.  La  se- 

de  même  dans  la  ligne  saiTaaIa*  L'abréria-  conde  tjUabe  da  mot  omsKa  est  remplacée 

lioB  do  mot  lAsmifllflii  m  leacoalro  fré-  par  te  trait  qal  taraioBto  I*!.  —  Qwuriim§ 
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—Quatrième  colonne,  tromème  ligné,  Letlgve 
placé  Au-dessus  de  \'o  du  uol  nona$  est  un  a 
superposé  dont  la  forme  est  pea  r^ulière, 
et  qui  indique  la  tnppreitim  de  1*»  do  U 
•Monde  tyliabe.  > 


ligne.  Le  trait  aiii  est  placé  un  pea  au-dessus 
de  U  ligne .  ealre  Yh  et  l'o  du  mot  Jeronmi, 
lieit  UcD  dm  lettres  er;  les  quatre  derniers 
jambages  sembleraient  devoir  se  traduire  par 
tni .  et  cependant  il  faut  lire  nti  ;  l'in  est  rem- 
placée par  le  treit.qai  samonte  I0  dernier  f. 
N*  W.Ser<l«iri'9el%iM  mlMMenle  d$  h  An  du  xt*  riielê*  BmhtkifHéFAMœêrrê  mmtm«rU 

cCt  iupec  w  rit  tiviÇti  am 

mjer^t  XMfCK^  me  r  ùy 
XiSi^  Mme  itu'aitt*  ftrtt5 

MM 

nUHiCBIITIOIf. 

Quia  misericordia  tua  magna 
est  super  me,  et  eruisli  ani- 
-mam  meam  ex  inferno  in- 
feriori.  Deus  iniqui  insar- 
-rexerunt  super  me  et  in 
•ynagoga  potendom  qaeefe- 
•mnl  animam  meam  et  non 
proposuerunt  te  in  conspec- 
Iv  soo.  Et  tu  domine  Dene 
miseralor  et  misericors 
patieas  et  multe  miseri- 
cordie  et  Teraz. 

Ce  modèle  ne  présente  aucune  difGcuUé.  On  remarqua  feolenent  rabréfiation  dn  BMit 
iniqui  (k*  ligne),  qui  porte  sur  deux  t,  en  forme  d  n. 

ifederéerliaresBtaMMalegothIqae.  employi^es,  on  reconnaît  que  plusonarance 

«  On  se  rappelle,  dit  M.  de  Wailly,  que  la  drins  la  période  gothique,  plus  il  est  rare  de 
minuscule  gothique  diffère  de  celle  de  la    rencontrer  l's  finale  et  les  lettres  a*  c,  I  sont 


première  période  par  leè  fonnet  anfvleiises 

qu'aCTeclenl  la  plupart  des  lettres ,  et  par 
remploi  de  certains  caractères  qui,  tantôt 
coneoorent  avee  les  caraelèree  correspon- 
dants de  l'ancienne  minuscule,  tantôt  les  ex- 
cluent entièrement.  Le  d  minuscule  peut  être 
considéré  comme  entièrement  étranger  aaz 
écritures  de  la  p^'riode  gothique;  on  a  tu 
d'ailleurs  que,  dès  la  fia  de  la  première  pé- 
riode, il  était  souvent  remplacé  par  le  d  un- 
cial  dans  on  grand  nombre  de  manuscrits. 
Mais  il  est  d'antres  lettres  qui  ne  se  sont  pas 
introduites  aussi  promptement  dans  la  mi- 
nuscule gothique  :  les  a  à  double  panse  et  à 
donUe  montant;  le  edoni  iecrocnet  supé- 
rieur est  remplacé  par  une  hnrre  horizon- 
tale ;  les  (  qui  se  rapprochent  de  cette  forme 
nouvelle  du  c,  ou  ceux  qui  se  prolongent  au- 
dessus  de  la  ligne  de  leur  hasie,  dont  le  côté 
gauche  n'est  plus  que  faiblement  dépassé  par 
la  barre;  enQn  l'S  capitale  qni  remplace  l's 
minuscule  à  la  fin  des  mots.  En  s'altachant 
â  étodier  la  forme  de  ces  quatre  lettres  et  à 
lanarfoer  dîne  qaelle  proportion  elles  sont 


la  forme  qu'elles  avaient  dans  Tandenno 

minuscule.  Il  faut  on  outre,  comme  on  l'a 
déjà  dit,  étodier  l'aspect  général  des  manos* 
erits,  les  jambages  plus  ou  moins  brisés,  lea 
traits  qui  se  rattachent  a  l'cxtrémilé  des  let- 
tres, cl  d'autres  détails  qui,  sans  modifier  la 
forme  de  tel  ou  tel  caractère  en  particulier, 
changent  cependant  l'ensemble  de  l'écriture, 
et  permettent  d'en  fixer  l'dgc  avec  plus  de 
certitude  (1).  » 

Avant  de  Csire  quelques  applications  de 
ces  règles  générales  à  nos  fae-iimile,  il  con> 
vient  de  faire  une  remarque  importante  sur 
les  physionomies  distinctes  qu'afTectent  cer- 
taines minosenles  de  l'époque  qui  nons  oc- 
cupe. L'auteur  des  Eléments  de  paléographie 
définit  ainsi  cette  différence  capitale  :  «  Deux 
sortes  de  minuscules  ont  été  employées  si- 
miiKanémcnt  pendant  la  période  gothique. 
Dans  l'une  on  voit  dominer  les  formes  mas- 
sives et  angttleuaca;  l'autre  est  en  général 
phis  courte  et  souvent  plus  fine;  ses  traits 
sont  moins  anguleux,  et  ne  présentent  pat  lo 

(1)  ffMMMi  4e  iMJIsjripéfc,  1. 1,  p.  Ml. 
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même  contraste  entre  lei  plifiis  et  les  déliés  : 
la  première  coiploietfe  préfSHvfice  tonlet  lei 

formes  (if  Ictires  qui  rnrnclérisont  la  périocte 
gothique;  U  seconde  tes  emprunte  plus  tard  et 
moins  exclnslvement.»  On  reconniAt  en  effet 
que  les  fnc-simile  n«»  33,  31, 30,  37  cl  30.  qui 
sont  dn  xiit%  du  xit*  et  du  xt*  siècle,  ont  uns 
grande  analogie  entre  eux,  et  n'en  ont  pis  OM 
pru  avec  les  fac-similé  n"  32,  3rj  pt  3S,  bien 
que  ceux-ci soientcgaleiiieutdutuémc  temps. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  snrlcf 
fac-similé  de  la  |)rotiiièrr  eçpèce. 

On  ne  vuil  pas  ciu  orc  d  u  à  double  panse 
dans  le  fae-timile  n"  33  ;  les  anciens  a  mlnin* 
culet  sont  méiés  à  des  a  da  forme  curs ire, 
fréquents  à  la  Gn  du  xiii*  siècle.  Los  lettres 
à  hasies,  surtout  les  snr>(  !)ii>^'e>  h  leur 
sommet  par  nn  trait  incliné  vers  lasaucbe; 
le  haut  des  {  et  des  «  affecte  aoBreat  la  méoia 
disposition.  Les  /  sont  tous  do  fonnp  go- 
thique et  leur  barre  s'étend  vi-rs  la  droite. 
Tontefeis,  on  ponrrail  rattacher  ee  modèle  è 
la  miiiusnilc  'gothique  peu  caracltTiséo,  rnr 
on  n'y  voit  point  à's  capitale  à  la  flu  des 
mots,  une  partie  d'entre  eux  ont  leurs  lel* 
très  tracées  comme  dans  l'ancienne  écriture, 
eticsan'y  sont  pas  de  rorine  guitiique, comme 
BOUS  l'avons  filit  remarquer  tout  à  l'heure. 

Nous  trouvons  dans  le  fac-rimiU  n*  34  loof 
les  caractères  fondamentaux  de  la  minmculo 
gothique,  bien  qu'ils  ne  soient  souvent  qu'en 
petit  nombre*  La  forme  anguleuse  et  les  li- 

Înes  brisées  sont  la  physionomie  générale 
e  l'écriture;  ensuite  on  y  rencontre  quel- 
ques a  à  double  panse  et  à  double  montant 
(10  nombre  en  serait  bien  plus  grand  si  le 
fnC'Siwilr  Hn\l  pins  étendu  .  Le  l  est  tou- 
jours de  forme  gullii(]uc  ;  mais  le  c,  tuut  en 
étant  anguleux,  a  i  on^ervé  encore  son  an- 
cienne forme.  Les  S  ca|iilales  à  la  fin  des 
mois  ne  paraissent  pas  dans  le  fac  timilc  et 
elles  sont  rares  dans  l'originaL 

Le  fiàc-iimile  n'  30,  tout  en  présentant 
l'aspect  gothique  par  ses  lettres  généralo- 
■lent  brisées,  [tar  ses  S  capitales  à  la  fin  des 
mots  et  ses  (  dont  la  hasle  s'éière  toujours 
an-deitm  de  la  barre,  offre  d'un  ■otre  eôlé 
des  a  de  l'ancienne  minuscule,  et  certaines 
lettres  toiles  que  les  s  minuscules,  les  r,  dont 
la  haste  est  carrée  4  la  base  sans  aueune 
trace  de  gothi'jue.  Ce  mélange  de  formes 
appartenant  ù  deux  écritures  difTérenles  dé- 
montre Tinflnence  persistante  de  l'ancianne 
méthode,  et  je  crois  qu'on  peut  facilement 
faire  remonter  ce  fac-similé  au  commence- 
ment dn  XIV'  siècle.  Toutefois,  il  est  possible 
éè  roir  ,  màmc  d'après  le  petit  nombre 
d'exemj  lcs  (|uc  nous  avons  donnés,  que  les 
lettres  (listinctives  do  l'ancienne  minuscule 
ont  disparu  successivement  de  la  minuscule 
gothique  de  la  première  espèce,  au  premier 
<|uai  l  ftu  \iv'  sit^cle.  Si  le  développement  do 
nos  fac-$imil9  l'avait  permis,  nous  aurions 
reproduit  des  écritures  parement  gothiques 
du  milieu  do  môme  siècle,  où  l'on  f  ren- 
contre plus  que  des  a  à  double  panse  ou  à 
doubla  montant,  des  c  dont  le  crochet  rormo 
wne  barre  liorirontale,  des  i  majuscules  à  la 
lia  des  mots,  où  la  hasle  du  I  s'élévo  toujours 
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an-dessus  de  la  barre  et  on  les  déliés  aan* 
Iraslent  avec  l'épaisseur  des  lettres. 

Après  le  premier  quart  dn  xiv  siècle,  sui* 
vant  M.  de  Wailly,  la  forme  des  éerituret 
gothiques  est  eompMtMnent  Mxée,  et  les 

financer  qui  peuvent  les  «I  slintriu  r  dnns  la 

suite  sont  diAciles  à  reconnaître.  Le  mélange 
de  quelques-unes  des  lettres  appartenant  à 

r.mciennc  minnscnic  ne  pourrait  plus  servir 
depuis  ce  temps  à  fixer  l'âge  de  ces  écritures. 

Les  faC'Simih  37  et  39  possèdent  tons  les 
caractères  du  genre  gotbique.  Pans  beau- 
coup du  mots  la  panse  supérieure  de  l'a  est 
indiquée  par  une  liaison  fine  et  arrondie,  ce 

?ui  n'est  devenu  ordinaire  qu'an  xv*  siècle, 
.es  traits  snperflus,  encore  en  pelit  nombre 
dans  le  fnc~tmHe  n*  37,  hérissent  la  plupart 
des  lettres  du  n*  39.  L'exagération  s'est  fait 
•antfr  à  ta  On  d«  xt*  siècle  aussi  bien  dans 

l'écriture  que  dans  l'archilcrture.  La  haste 
de  plusieurs  t  du  dernier  modèle  se  termine 
par  une  pointe  flne  et  arrondie  rers  la  droite; 
ce  raraelère  est  généralement  propre  aux 
écritures  do  la  seconde  moitié  du  w  siècle. 
Pins  le  nombre  de  ces  f.  dont  la  haste  s'e fCle 
en  pointe,  l'emporte  sur  ceux  qui  se  terini- 
nenl  par  un  trait  enioussé,  plus  on  devra  re- 
garder ré<  ritnre  comme  récente.  Cette  nègle 
posée  par  M.  de  Wailly  est  tout  à  fait  exacte. 

Nous  allons  examiner  maintenant  la  mi- 
nuscule gothique  de  la  seconde  espèce:  celle 

aui  a  conservé  le  plus  longtemps  les  formes 
e  l'ancienne  minuscule. 
On  a  ilc'jà  vu  que  b-s  fnc-$itnile  33  et  .36  se 
rattachaient  plus  ou  moins  à  l'ancienne  mi- 
nuscule. Mais  dans  le  fae-rimiU  n*  39,  ce  ea- 
raciôre  est  tout  à  fait  prononcé  :  il  est  vrai 
que  la  date  de  celte  écriture  expliquerait  un 
peu  comment  l'ancienne  manière  a  pu  se 
conserver;  elle  n'est  en  efTet  que  du  premier 
tiers  du  \mi'  siècle.  Les  «  iinalcs  y  sont  tou- 
jours minus'  ules  ;  le  i  porte  généralement  sa 
barre  ducété  gauche  de  lit  ha.sie,  et  le  c  ne 
pourrait  guère  se  confondre  avec  lui  parce 
que  son  crochet  est  plus  coQrtetplui  incliné 
vers  le  bas  de  la  lettre. 
La  /he-jrfmife  n*  35  contient  encore  bon 

nofubre  di-  lettres  à  nioiilants  et  à  hasies  ver- 
ticales <<)ns  mélange  de  formes  aiguës.  Les  a 
minnseules  s'y  ronrontrcnt  avee  les  o  à 
double  panse.  Mais  les  s  finales  sont  de 
forme  majuscule;  la  haslu  du  /  dépasse  tou- 
jours la  barre  :  ce  dernier  signe  est  regardé 
par  M.  de  Wailly  comme  caractéristique  des 
manuscrits  postérieurs  à  la  fin  du  \\\\  siècle. 
Si  l'on  compare  en  effet  ce  modiMe  avec  lo 
fac'timile  n"  33,  on  verra  que,  bien  que  ce- 
lui-ci ait  quelques  analogies  avec  rcloMA, 
il  ne  renrerme  presque  pai  de  I  à  basle  su- 
périeure à  la  barre. 

Le  fitC'^mih  o*  38  H  conserré,  malgré  sa 
date  avancée,  quelques  traits  de  l'ancienne 
minuscule.  L'aspect  en  est  anguleux,  mais 
modérément;  les  a  minuscules  s'y  reneon* 
trenl  ;  il  y  a  même  une  *  du  même  genre 
[k  coi,  2  ligne].  .Mais  les  poinles  qui  termi- 
nent les  basies  des  /  et  des  A,  la  pointe  de  la 
haste  des  /.  la  forme  des  «  finales,  tous  ces 
signes  dénotent  l'influeucc  sensible  de  Té- 
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poqac  gothiqoe.  CVsl  ici  !c  lica  d*»  p'îlcrr 
une  observation  fort  jnsie  île  M.  de  Wailly: 
■  Toat(>9  les  fois,  dit-il,  qu'on  rcneonlrA  des 
manuscrits  de  celte  pip^p,  il  faut  mnar* 
qticr  avec  le  plus  grand  soin  les  traits  ucccs- 
soires  qui  viennent  se  mêler  à  ano  écriiuri*. 
dont  les  formes  gothiques  ne  sont  jamais 
ncttr'ment  caractéri^é  -s.  La  finesse  môme  de 
l'écriture  suffirait  pour  Induire  en  erreur, 
parce*  que  les  formes  angnlenses  ne  peuvent 
plus  être  aat^i  prononcées  dans  |<>k  carac- 
tèri't  réduits  à  de  si  petites  proportions  (1).  » 

La  minuscule  gothique  persista  encore 
longtemps  dans  les  nianuscrilsdu  xvr  siècle, 
nalgré  le  reuouvelieniunl  de  l'écriture  ro- 
maine. Elle  coutinun  à  ciagércr  ses  formes 
nnguleuticg  et  seê  trnils  qui  dépassent  li>s 
lellruH  eo  tout  sens.  Mais  peu  à  peu  elle  fut 
envahie  pnr  les  caractères  du  genre  miite  ou 
du  geure  cursif,  et  par  ceux  de  l'écriture  re- 
nouvelée, de  manière  qu'on  ne  s'en  servit 
plus  guère  en  Franco,  après  le  milieu  du 
xvr  fièciet  que  pour  écrire  les  litres  de  quel- 
ques ouvrages,  et  qu'elle  disparut  tout  à  fait 
à  la  (in  de  ce  métne  siècle. 

i)«  la  miniucule  gothique  des  sceaux. 

«  Le  caractère  gothique  minusculo  eut  peu 
d'accès  sur  les  monnaies ,  disent  les  Béné- 
dictins, mai»  il  fut  en  grande  vogue  sur  les 
ftc*aus  et  sur  les  monuments  lapi  laircs.  Il 
ne  paraît  poarlaut  pas  qu'il  y  ait  été  reçu 
avant  le  xiv  siècle.  Ce  ne  fut  même  uue  sur 
son  déclin  que  l'usage  en  devint  frequcni. 
Au  suivant  il  prit  absolument  le  dessus  sur 
je  gothique  majuscule.  Mais  celui  cl  ne  laissa 
pai  do  se  souienir  assez  bicu,  jusqu'à  ce 
qu'il  commençât  à  faire  place  aux  lieaux  et 
anciens  caractères  romains,  renouvelés  d'a- 
bord en  Italie,  puis  en  France,  ensuite  dans 
les  autres  ruvaumcs  où  l'écriture  latine  avait 
cours  »  il  résulte  en  efîet  de  l'examea  des 

^*  ko.  Minuêculc  gothique  de  l'an  1200.  Charte  tirée  de»  Archive»  de  l'Yonne,  fond»  de  l'abboy» 

de  Dilo. 
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collections  de  sceaux,  que  c'est  an  rommen- 
cement  du  xiv  siècle  qu'on  trouve  les  pre- 
miers exemples  do  sceaux  en  minuscule  go- 
thique sans  aucun  mélange. 

«  La  minuscule  gothique  des  sceaux,  dit 
M.  de  W/iiliy,  a  donc  i>uivi  la  même  marche 
que  celle  des  manuscrits  :  elle  paraît  vers  le 
pTcmier  quart  du  xiv  siècle,  c'e.st-à-dire,  au 
moment  où  la  minuscule  des  manuscrits 
cesse  d'emprunter  quelques>unes  des  lettres 
de  l'ancienne  minuscule;  mais  ses  jambages 
ne  sont  encore  brisés  qu'à  l'une  de  leurs  ex- 
trémités. Au  bout  d'un  demt-sièele,  les  inil- 
lies  angoleuses  paraissent  dans  le  haut  et 
dans  le  bas  des  lettres  ;  on  voit  se  fermer  les 
u  et  les  n  de  telle  sorte  qu'il  devient  à  peu 
près  impossible  de  distinguer  ces  deux  let- 
tres. Au  XV*  siècle,  des  traits  accessoires  dé- 
naturent l'aspect  de  l'r  cl  du  t-  peut-être 
même  voit-on  pour  la  première  fols  sur  les 
sceaux  l't' sarmontc  d'un  accent,  qui  diminue 
la  confusion  de  toutes  ces  lignes  brisées  dont 
les  angles  se  correspondent  avec  tant  de 
précision, qu'une  même  lettre  semble  souvent 
avoir  été  répétéft  cinq  ou  six  fols  de  suite. 
IMus  on  approche  du  xvr  siècle,  plus  les  for- 
mes carrées  s'exagèrent,  plus  les  traits  ac- 
cessoires se  multiplient.  Les  hastes  des  li  t- 
tres  b,  d,  h,l  eit  se  terminent  par  des  traits 
fourchus.  Les  o,  qui  approchent  de  plus  en 
plus  de  la  forme  rectangulaire,  finissent  par 
se  confondre  avec  les  n  et  les  u;  en  un  mol 
1.1  figure  propre  à  chique  lettre  s'altère  de 
plus  en  plus  au  milieu  des  nombreux  détails 
fiui  viennent  s'ajouter  aux  traits  essentiels 
de  l'écriture  (Qi.  » 
Ecriture  minuscule  gothique  de»  di- 
plômes. 

Nons  allons  donner  quelques  modèles  des 
nombreuses  variétés  de  l'écriture  minuieuio 
des  diplômes  dans  la  période  gothi(|ue. 


^^yjM^-  C)ttÇ^W  Êffcl^ 


(t>  UUmemt  âe  paléogre^Me,  1. 1,  p.  611. 


(1)  Ibid.,  p.  «18. 
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■deadem  nemora  mitterentar.  Qaia  rero  tam  predicti  (îal- 
charof  et  Aloalphoi,  quam  mater  ipaorooit  contra  «Itmotinam  islam  aliqoan- 
-do  malfetoM  vénérant,  postmodvm  fsliitf  me  proTfdentee,  ceram 
nobis  unanimiter  coacesserunt,  al  ecclesia  Deiloci  elemosina  illa 
perpétua  firmitate  ganderet.  \  olenles  ut  animalia  ecclesie 
in  nemoribns  ipiornm  pattnram  plenam  habeant  lient  «t  anprascripli 
H.mc  itaque  elemosinam  laudaviiTbeobaldus  nepos  ipsornm  Qnod 
ne  postet  in  pof  ierum  permulari,  ad  peiitionem^artinm  scribi 
et  aignio  noetn»  fMinw  loborarl.  Actnn  aaao  iMNafat  ■*  daceoteilaMii 


Ce  modèle  est  tracé  arec  une  certaine  né- 
gligence et  présente  la  physionomie  de  la 
cnnire  dans  les  lettres  à  hastes;  cependant 
on  y  obserre  encore  toute  la  forme  minus- 
cule  dans  une  partie  des  a  et  dans  la  dis- 
tinction dei  lettrei.  —  Prnmirf  ligne.  La 
première  syllabe  du  mot  prédicat  est  abrégée 
par  un  trait  qui  «e  rattache  à  la  baste  du  d; 
no  fécond  ligiM  lemèlaUe  à  one  virgule  tar- 
monte  le  c  et  remplace  l't  et  le  t  de  la  fiu  da 
mot. — Deuxième  ligne.  Le  g  du  mot  quam  est 
tranebéparun  trait  incline  et  surmonté  d'an 
a  cursif;  cette  abréviation  est  fréquente. 
Dans  le  mot  contra  on  trouve  la  syllabe  con 
igorée  par  un  9,  le  f  de  la  syllabe  Ira,  dont  la 
barre  est  très-prolongée,  est  surmonté  d'un 
a  cnrsif  onvert.  Un  autre  a  signali*  l'abrévia- 
lion  dn  mot  aliauando.  —  froùiime  ligne. 
La  ioppresaion  des  lettres  Anales  um  dans 
poetmemm  est  Indlqnée  par  an  signe  qui  se 
rattache  au  d.  Au  p  de  providenies  csl  juint 
un  trait  recourbé  qui  désigne  la  syllabe  pro. 
—  QwÊtriim  tigne.  La  mol  eeneeitffnml  ren- 
ferme deux  abréviations  :  celle  de  la  pre- 
mière syllabe  est  ordinaire;  les  lettres  qui 
manquent  é  la  srllabe  runt  sont  indiquées 
par  nn  signe  en  forme  de  7.  Les  deux  s  da 
même  root  se  prolongent  au><lessous  de  ia 
ligne  ;  cet  usage  est  ordinaire  dans  la  gothi- 
que qui  tend  an  cnrsif.  Ecclesia  est  repré- 
senté par  §9dia  et  on  trait  horizontal  qui 


tranche  la  lettre  /.  —  Ctn^ui^  timu.  La 
première  syllabe  de  pfrpdua  est  représentée 
par  un  p  dont  la  queue  est  tranchée  horison* 
talenient.  —  Le  premier  i  i'animalia  des- 
cend att<dessous  de  la  ligne  et  prend  la  fonne 
dn  y.  —  Sixième  ligne.  Le  mot  {psoriMi  con- 
tient denx  abréviations  :  l'une  se  rattache  à 
ri  et  indigne  l'absence  de  l's;  l'antre  tranche 
la  qnene  de  IVet  remplace  les  lettres  «m. 
Les  trois  signes  abréviatifs  qni  surmontent 
les  mots  paituram  plenam  et  sieut  sont  sem- 
blables ,  quoique  le  dernier  n'exprime  pae 
les  mêmes  lettres  que  les  deux  premiers;  ce 
fait  se  présente  souvent  et  porte  à  croire 
qu'il  y  avait  beaucoup  d'arbitraito  dana  rem- 
ploi des  abréviations.  Le  mot  eupraeeriptum 
est  abrégé  par  un  a  et  un  t  supérieurs  et  çar 
an  signe  Gnal  qui  remplace  l'm.  —  Septième 
ligné,  Lù  dûa.  mot  ïheobalduê  prolonge  sa 
haste  boriiontatement  de  manière  à  trancher 
celle  de  la  lettre  /;le  signe  9  supplée  à  la 
syllabe  us  finale.  Le  mot  quod  est  figuré  par 
un  Q  capital  dont  la  qneoe  tracée  horiaonla- 
lement  va  se  joindre  au  d;  un  signe  supé- 
rieur indique  l'abréviation.  —  Neuvième  /t'- 
gne.  Le  mot  et  est  figuré  par  une  espèce 
de  X.  La  barre  du  t  du  mot  actum  se  pro- 
longe très-loin  et  sa  haste  s'allonge  démesu- 
rément; un  signe  abréviatif  signale  l'absence 
des  lettres  im  et  nn  point  complète  l'abré- 
viation. 


N*bl.  Xtritun  m^enueule  gothique  dê  l'an  iSSO.  CHorft  du  prieuré  de  Cepog^  arduhei  dê 


TmimcmimoN. 

Notu'u  facUDOS 
querc- 
us  Case 

■wiiiin  -ir  T-L  nrroiMn.  -w— ^-i     religi  SUO» 

îîro«"wîlVeimûm  pr^  presbyt^um  Je  Goudra  Tilla,  PooUoque  ptiore  de- 

Ce  fae-timile  ne  forme  que  deux  lignes  et  et  présente  peu  dê  dlfficotlés  de  déchiffrement 
drmie  dans  l'original. On  y  remarque  d'abord  malgré  le  grand  nombre  d  abréviations  dont 
que  le  signe  d'abréviation  le  plus  général  et  elle  est  semée.  Les  lettres  à  hastes  prennent 
presque  le  seul  usité,  a  l'aspect  «TanS  ren-  nn  grand  développement,  les  ^el  lei  '  fo^- 
vertJ.  L'écritnro  a  nne  tiés-grande  fégnlarlté   ment,  dana  lenr  partie  •npérienre,  «ne  bon» 
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cic  quiMproloogaeen  un  trait  recoorbé  qui  de  celle  écrUare  me  celle  dce  iMMMriU 
rcfsemble  à  «o  ligne  abréviatir.  L'analogie  .  eit  évidente.  "w-uecnie 

!!•.  43.  EcrituTê  mmusctêl9  gothique  tendant  vers  la  eunite.  Chartt  d<  l'an  1270  Artktmam 
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trahscription. 

Omnibus  présentes  litteras  inspectons,  OfBcialis  Senonensis  in 
Domino  Salutem.  Motam  facimos  quod  in  nostra  presentia 
constilntos  Guillermos  de  Alemaole  civis  Senonensis  diceiia  •! 
asserens  se  émisse  a  Gaufrido  de  Troisiaco  arinigero 
pro  duccnlis  et  quadraginta  libris  toronensibas  rea  inléHas  BOiniliatia 
de  qaibus  dicebat  se  esse  in  homagiiim  Pttiri  de  Barris.. 


Ce  modèle  d'écriture  minuscule  n'offre  au- 
cune dilTiculté.  On  7  remarque  une  tendance 
prononcée  vers  la  cursive  dans  les  d,  lea  I  el 
en  général  dans  les  lettres  à  bastcs  qui  se  re- 
courbent à  leur  sommet.  Les  g  développent 
leur  oueue  d'une  façon  démesurée.  L'e  mi- 
naacQle  ne  se  maintient  plus  qne  dans  Tin- 
férienr  des  mots.  Les  m  et  les  n  finales  ont 
leur  dernier  janibige  prolongé  an-daaaooa 
de  la  ligne. 

Age  d*  la  mioascule  diplomatique. 

Lea  reonarqaea  qu'on  a  faites  sur  la  mi- 
nnsenle  des  mamitcrils  aont  généralement 

applicables  à  celle  des  chartes.  Dès  la  (in  du 
xtr  siècle,  les  formes  gothiques  se  manifes- 
tent dans  les  grandes  lettres  el  on  rencontre 
même  des  pièces  de  ce  temps  dans  lesquelles 
le  genre  gothique  osi  tout  à  fait  caractérisé 
par  les  traits  brisés  et  angoleiix. 

Le  fae^rimile  n*  kO  a  conservé  quelque 
chose  deTancienne  minnscnle  dans  la  forme 
de  plusieurs  /,  et  la  haslc  de  celte  lollre  n'y 
dépasse  presque  jamais  la  barre.  Si  l'a  cnr- 
air  y  est  généralement  répandu,  on  y  trontn 
cependant  encore  l'a  minuscule.  L'S  capitale 
ae  montre  à  la  fin  des  mots,  mais  jamais  au 
onouneneement.  Le  e  a  ion  crochet  snpérieor 
terminé  à  peu  près  partout  horizontalement. 
En  somme,  les  traits  généraux  de  ce  fac-si^ 
wnle  le  font  estimer  du  commencement  du 
xiir  siècle,  bien  qu'on  puisse  j  voirdea  tea^ 
dances  à  l'écriture  cursive. 

L'examen  dn  Aic-timto n*41  démontre  bien 
cette  règle,  qu'il  ne  faut  jamais,endiplomati- 
qne,  conclure  d'après  un  fait  particulier.  Le 
modèle  précédent  présentait  une  écriture 
déjà  relâchée  qui  aensblait  «naonoar  que  It 


cursire  allait  être  bientAl  toute-puissante  : 
il  n'en  est  rien.  Voici  au  contraire  une  pièce 
q«i  •  trente  ans  de  moins,  el  où  la  minuscule 
reprend  ses  droits  et  dans  laquelle  règne  la 
plus  grande  régularité  :  c'est  de  l'écriture  de 
manuscrits  adaptée  à  une  charte.  Mais  si 
cette  pièce  présente  tout  à  fait  la  physiono- 
mie gothique,  elle  a  cependant  gardé  encore 

Îoeloues  signes  qui  indiquent  qu'elle  ne  peut 
Ire  bieo  avanoée  dana  celte  période.  Les  a 
ont  font  ta  ffnnne  ancienne;  les  t  miniisciilct 
se  retrouvent  encore  à  la  fin  de  quelques  mots 

iVov.  ditUitu  etcone«n<ttiL3'  ligne)  ;  la  hasle 
In  s  dépasse  à  pdim  ta  barre;  on  7  Ironve 
même  encore  un  d  minuscule  (Voyez  le  mot 
domino,  3'  ligne),  et  il  en  existe  encore  pIU' 
sieurs  autres  dans  la  suite  de  la  charte. 

Les  raisons  qui  feront  dater  du  milieu  du 
xiir  siècle  le  facsimile  n*i2,  so  puisent 
dans  les  S  capitales  au  commencement  et  à 
la  fin  des  mots,  dans  les  a  à  double  panse  et 
dans  les  t  dont  la  haste  dépasse  tonjours  la 
barre.  Mais  c'est  surtout  la  forme  des  lettres 
à  hastes  el  à  queues  qui  détermine  l'âge  de 
celte  pièce.  Ces  tetirea  se  dlsUiiaiieBt  par  dea 
traits  déliés  recourbés  rers  la  droite  comme 
dans  la  cnrsive.  Les  Bénédictins  avaient  bien 
reconnu  que  ce  earaelêra  était  propre  aux 
écritures  que  nous  examinons.  «  Rien  ne 
désigne  mieux  le  xiir  siècle,  disent-ils,  que 
Vf  i  qnene  tournée  vers  la  gauche  et  re- 
courbée vers  la  droite.  Ce  caractère  doit  af- 
fecter en  même  temps  toutes  ou  la  plupart 
des  lettres  dont  les  queues  descendent,  comme 
le  17,  le  p,  le  9  et  Tf.  »  Une  autre  observa- 
tion des  mêmes  auteurs,  que  rapporte  M.  de 
Wailly,  s'applique  au  a  de  la  période  gothi- 
que. Apréa  avoir  rappelé  que  le  trait  e&cé- 
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dantda  i  t*étaU  d'abord  élovéTertiealement, 

puis  en  ligne  diagonale  dirifréc  vers  la  gau- 
cIm»  îU  ■joaUnt  qu'il  était  plus  ordinaire  au 
sni*  siècle  de  voir  rextrémilé  de  ee  traH  un 

peu  rcicvi^e  en  courbe  (  Y  oyez  les  d  du  fac- 
siml$  n*  4Uj,  et  que  dès  le  coaiuiencemeut  du 
xiii'siècle  on  avait  aussi  brisé  ce  Irait  pour 
le  ramener  horizontalement  rers  la  droile. 
On  coiM|ireudra  facilenioul,  ainsi  que  le  fait 
observer  l'auteur  que  nous  venons  de  citer, 
que  les  d  qui  moutent  obliquement  vers  la 
gauche  sans  se  recourber  à  leur  extrémité, 
ont  donné  naissance  nun  (/  à  liHe  recourbée 
comme  ceux  du  fac-simUe  n*  40 }  et  que  de 
eeax-d  arnil  «és  lec  dont  la  léle  m  whe  et 
revient  horizontniemcnl  vers  la  droite.  {Voij. 
le  fac-simtle  n''*±.)  Cependaut  celte déducliun 

Îénéralement  vraie,  souffre  une  exception 
ans  le  fiu-simUc  n'ki^  lequel,  bien  que  plus 
récent  que  le  précédent,  où  le  d  affecte  la 
forme  recourbée  au  sommet .  renferme  ce^ 
pendant  des  d  à  montant  diagonal  eoupé 
seulement  à  angle  droit  par  un  trait  délié. 
Il  est  vrai  que  ce  modèle  pt'ut  avoir  él6 
dressé  par  un  écrivain  âgé  qui  aura  conservé 
quelques  habiludet  de  lépoque  aatériMire. 

L'écriture  minuscule  se  soutient  encore 
dans  auelquc  ciiartes  jusqu'au  commence- 
ment  du  xiv*  sièele,  mais  il  MOiMe  que  c« 
n'est  plus  que  p.ir  exception,  tellement  la 
cursivc  est  devenue  générale  ,  et  sa  phjsiO'- 
Bomie  est  sensiblement  empreinte  de  la  Tonne 
de  cette  dernière,  à  moins  de  cas  particuliers 
où  elle  conserve  tout  à  fait  le  type  de  l'écri- 
ture des  manuscrits. 

l>ê  la  turiiw*  otikiqtu  dam  les  êhariêâ  «I  U» 
manmerUê. 
L'écrttfre  canif •  romaiac  étant  tombée 

DiSchiftemcot  1; 
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peu  k  peu  en  désuétude  pendant  te  coora  dn 

X'  siècle ,  on  ne  rencontre  plus  guère  que  de 
la  minuscule  dans  les  actes  des  deux  siècles 
aaivanlt.  Haie  an  xni*  fièdc,  mw  réaction 

se  manifesta,  cl  la  cursive  gothique  tendit  à 
remplacer  la  minuscule  dans  les  diplémec. 
Noos  en  avons  déjà  vu  quelques  STmifl^w 
dans  le  fac-smile  n*  40.  Le  caractère  se  pré- 
cise davantage  dans  le  fac-similé  n°  43,  qu'il 


ne  fiat  pas  regarder  comme  un  modèle  du 

Îftore;  et  on  le  trouve  nettement  formulé 
ans  le  fac-$imU«  suivant,  où  les  'liaisons de 
IcUres  el  les  abréviations  qui  s'y  rattachent, 
ics  bastes  recourbées  et  prolongées  (iémesu* 
rément ,  ne  laissent  |rios  de  doole  rar  la  qna* 
liGcation  de  cette  écriture. 

11  serait  superflu  de  nous  étendre  longue- 
nuat  sur  les  caractères  qui  disliogueot  la 
enrsive  delà  minuscule;  car  la  physionomie 
de  la  première  est  tout  à  fait  différente  de 
celle  de  In  seconde;  et,  à  mesure  a u'on 
avance  dans  la  période  gothique,  les  diffé- 
rences se  tranchent  de  plus  en  plus,  et  les 
lettres  prennent  les  formes  les  plus  irré^ju- 
Uères  aussi  bien  dans  les  manuscrits  que 
dans  les  elUMiet.  lappeloas  seulement  que 
l'on  trouve  dans  la  cursive  des  s  finales  dont 
Va  (orme  est  dérivée  de  l'alubabel  capital  (  i  ). 
Colle  s  Ml  la  méMO  qui  offre  dans  la  minus- 
cule  gothique  des  manuscrits  l'aspect  d'unB 
capilal  arrondi  au  point  de  jouclion  des  cx« 
tréinités  de  la  baste  avec  les  panses.  On  f 
rencontre  aussi  l'a  de  la  minuscule  gothique 
à  double  panse  cl  à  double  mionlani,  et  l'a 
corsif;  mais  le  mélange  de  ces  diSéreotes 
formes  ne  permet  pas  de  regarder  cette 
IvUre  comme  un  signe  dislinclif  delà  cnrsifo 
gothique. 


N*  43.  Ecriture  çuritve,  de  (an  1255.  Archives  de  l'Yonne. 
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mamcRiPTioif. 

Die  veneris  post  leslum  beati  andrce  apostoli.  assigoatis  coram  oobis  abbati  et  coaTeoIni 
sancti  Juhannis  Senonensis  ex  ona  parte,  1%lro  Ouille  eC  Jaeobo  prepoillo  do 
y  iCMiis  ex  altéra,  ad  jnrindumde  calumpnia  super  contentis  in  ret''«one 
dictorum  abbatis  et  conventus,  comparentibus  in  iudicio  coram  nobis  pro- 
-caratore  dictomm  abbatis  et  oonTentui  pre  ipsfs  abbale  et  conventaf;  ctdtaliff 

(!)  tll  u'esi  pts  facile,  dil  M.  de  Wailly  ,  de  saisir  h  i  réuaion  >1<  .s  ili  ui  panses.  Mais  no  roconnallra  qu'il  n.^  ftn»l 
ra|itHjrls  qui  lient  rpsdeat  lettres.  âc3u«0((.'  la  réunion  .tu     i  .is  rhi  rfh-n"  d'autre  arigniek  l'a  finale  de  la  cursivc  p>ih»- 


tnfériearde  l'a  avec  la  piii'^c  -.  rp.-n.'nrc.     de  h     ijuc  ^  l'oav 
•MreUe  de  te  parUe  «k  U  kur«  «é  i°o|»èr*  te    cuHves.  • 


origniel 
psbfis 
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Pclro  el  JttCObo  pro  se;  preslilum  fuit  ah  cisiîcm  Pelro  cl  T.koI)o  cl  ih  ooJcm 
procuraloro  m  animas  dicloram  abbalis  a  cuuvoi.ins  cl  in  suaia  calumpniam 
l/éeritnre  dti  fne-simUe  qui  prccùdc 


.       ,    Cit 

trcs-irrégulit^rr  ot  lieinanJo  un  examen  par- 
ticulier. —Première  Ugn».  Le  mot  dit  com- 
mence par  un  4  éonl  fa  paaio  eet  oorerte  et 
incline  vers  la  gauche.  Le  v  do  veneris  est 
à  peine  tracé  par  une  ligne  concave  recoar- 
béa  aux  deux  bouts  ;  une  virgnle  seH  da 
signe  abréviatif.  Les  trois  dernière»  lettres 
du  mot  post  ont  été  formées  à  la  manière 
moderoe:  !'«  rattachée  à  la  panse  droite  de 
l'o  est  à  peine  tracée  et  la  haste  du  t  dé- 

f tasse  démesurément  la  ban'e.  Dans  festum 
,1  liaison  des  deux  lettres  $t  change  tout  à 
fait  leur  aspect.  L'r  du  mot  andree  forme 
m  angle  trèi-OBTert  par  sa  haste  qui  s'in- 
cline à  ganeba,  et  sa  barre  qui  penche  rers 
la  droite;  on  verra  dans  la  suite  de  ce  /ac- 
timile  celte  lettre,  qui  dans  sa  forme  primt- 
tire  a  la  forme  du  2,  on  modifier  de  plui'en 
plus  l'aspect,  do  manière  que  sa  tôle  dispa- 
raît dans  la  tettre  précédente,  et  qne  sa 
qaene  se  relève  prcs(]u'au  niveau  des  aulres 
lettres.  Dans  le  mol  asiiijtuttts  lo  y  a  la  queue 
recourbée  vers  la  droiie  et  il  y  est  surmonté 
d'ane  espèce  d'à  cnrsif  barré  en  signe  d'a- 
brériation.  L'a  da  mot  coram  prolonge  sa 
hasio  en  haut  de  la  ieltrc  el  donne  au  signe 
abréviatif  l'aspect  d'an  d.  Dans  le  mot  «A- 
baH  la  panse  ne  l'a  est  à  peine  accusée,  te 
premier  ^  n'a  poini  ilc  panse,  le  trait abré- 
vialif  tranche  les  deux  6  et  l't  floal  qu'il 
dépasse.  — Deuxième  ligne.  Ùs  do  mot  «oit- 
cti  lient  de  la  capitale  el  de  la  minuseule,  l'i 
final  recourbé  d'uu  côlé  sur  la  ItHe  du  c  re- 
monte de  l'autre  par  un  trait  délié  pour  tra- 
cer l'abréviâtion  au-dessus  de  la  ligne.  Dans 
le  mol  Johannis  on  trouve  deux  truils  abrc 


mut  prcpoul  j  l'abrévialion  est  représentée 
par  une  virgule;  le  premier  p  n'a  point  do 
panse,  Vu  du  milieu  esl  ouvert  cl  se  lie  avec 
laqui  suil,  le  /  final  ressemble  à  un  c.  La 
partie  supérieure  del'eda  mot  <f«,  au  Heu 
de  se  recourber  de  manière  à  former  la  harre 
eommedans  l'enncial  ou  minuscule,  se  pro- 
long- à  droite  par  an  Irait  saillant.  Cette 
manière  se  retrouve  dans  tous  les  c  finals 
de  ce  fae-rimih,  tandis  que  ceux  de  l'inté- 
rieur des  mots  ont  leur  barre  trancliéc  vers 
la  gauche.— Troisième  ligne.  Dans  le  mni 
vicmit  noas  Irourons  le  v  que  nous  avons 
décrit  au  mot  veneris  pi  cmièi  e  li^jne.  Ilcmar- 
quez  le  c  capital  du  mol  caiumpnia.  La  panse 
du  p  dans  le  mot  super  ne  se  rattache  pas  à 
la  haste.  Le  t  du  mot  contcntis  ressemble  i 
un  c;  ce  qui  a  lieu  plu>ieuis  fuis  (  Voyez  le 
mot  conufii/iw,  *•  lign.  ).  Quatrtimelvjne. 
Remarquez  la  liaison  ilcs,  deux  I  Un  s  c  o  du 
root  dicrorum;  le  irail  abrcviatil  supérieur 
n  mplacc  les  lellrcs  i  et  |,  l'r  est  tranchéo 
d  un  sijcne  abréviatif  bien  connu.  Dans  com- 
parentibus,  l'abrévialion  des  lettres  us  est 
figurée  par  une  espèce  de  3  qu'il  est  ordi- 
naire de  reuconircr  pour  cet  usage. —Cm- 
guiime  ligne.  Le  c  de  la  deuxième  syllabe 
du  mol  procuratore  qui  cominenci-  la  ligne, 
c>t  (cUeineiil  lié  à  Vu  suivaut,  qu'il  ressembla 
à  un  0.  Le  uiot  per  mal  écrit  esl  cependant 
abrégé  à  l'ordinair.-.  Sixinne  liijne.  Le 
crochet  de  IV  du  mut  lUlru  forme  uu  o  avec 
la  pause  gauche  de  Ta  suivaut.  L'u  flnal  du 
M)0tpr«/i7uincst  surmonté  d'un  sigm  abré- 
viatfT  qui  se  rattache  à  celle  leiire  par  un 
traii  délié.  Le  d  du  mol  eùdim  rassemble  à 
un  0  ouvert  et  surmonté  d'une  rà  crochet 


G^uree 


j  quoi- 

est  ordinaire  dans  la  cur- 


quc  ma 

bive  gothique:  i'abrôvialiou  du  mol  iSeno- 
nsfins  pari  de  Vn  finale,  qu'elle  surmonte. 

Dans  le  mol  ex  la  traverse  droite  de  l'xdes'- 
cend  bien  au-dessous  de  la  ligne.  Dans  le 

Vrkk.  Ecriture  cureive  gothique  de  Van  1275.  ArcJùves  de  l  ionne ,  fonds  de  l'aifliaye  dt 

Slrigny. 


■bepiieme  ligue.  Le  p  de  proeuratore  esi 
cbargé  de  linéamento  redoablés  qnl  repré- 
sentent les  lettres  ro.  L'a  de  *ii«m  est  sur- 
monté d'un  Irail  ubrcviulif  rattaché  à  la 
hasieda  caUa  laltra  par  une  liaison. 
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TmAifSGBiraov. 

In  Domine  patris  et  filii  et  spîritus  sancti  amen.  Uflirmis  oreientM  Ulterat 
inspecluris,  OfBcialis  Aulissiodorensis  salutcm  in  domino.  Notum  fadmu  <|llod  tu 
preieotia  Beraudi  clerici  nostri  jurali  a  nobis  propler  subicripta 
andlenîa  et  loco  noilrl  rectpienda  speeiaHter  deitinttl  coi  qurtom 
ad  hoc  vices  nostras  totaliter  et  indubitanler  duximus  cp—iHteBdtt 
consUluta  nobilis  mulier  Mabilla  domina  de  Beuiaco 
compos  monlis  exittens  et  in  bono  ac  laudabiU  propoêilo  perseTerans 
cowlderao»  etiam  «I  «iteadeos  qood.nieiiii  morte  «aniu  «i  niebil  ioeerUat  


Le  fac-similé  qui  précède  a  été  tracA  par 
ane  plame  nette  et  hardie  ;  on  jr  voit  encore 
quelques  6léiiienti  minoecnlet.  Mais  le  pro- 
longement des  hastcs  et  des  queues  on  traits 
déliés,  et  l'nsage  de  rattacher  presque  toutes 
les  abréviations  à  quelques-unes  des  lettres, 
donnent  tout  à  fait  à  celle  écriture  l'aspect 
cursif.  Nous  remarquerons,  à  propos  des  si> 
gnex  abréviatiTs,  qu'ils  sont  généralement 
semblables  et  figures  par  un  trait  horizontal, 
malgré  la  différence  des  lettres  ou  des  sylla- 
bes (Qu'ils  représentent.  —  Première  iijnr.  L'a 
d'iHiioerm  prend  la  forme  d'un  v  dont  le  mon- 
tant de  ganche  est  développé  outre  mesure 
du  côlé  gauche  et  se  rabal  sur  Vn  suivante 
par  un  trait  délié-,  les  cinq  jambages  qui  sui- 
vent sont  indistincts  à  défaut  d'un  accent  sur 
l't;  \'i  qui  descend  verticalement  nu -dessous 
de  la  ligne  décrit  une  courbe  allongée  qui 
remonte  sur  sa  tétc  :  toutes  les  *  autres  que 
les  finales  affectent  cette  forme.  —  Dmtaeiimê 
ligne.  Le  (  d'intpecturis  se  boucle  sur  la  gau- 
che pour  le  réunir  au  c  précédent,  suivant 
l'usage;  mais  il  n'arrive  qu'à  prendre  avec 


celle  lettre  l'aspect  d'un  a.  Officialis  com- 
mence par  on  o  capital.  Remarquez  égale- 
ment l'n  capitale  du  mol  «ofum,  dont  le  pre- 
mier jambage  descend  au-dessous  de  la  ligne  ; 
le  dernier  jambage  de  l'm  finale  du  même 
mol  décrit  une  courbe  lré8-prolon|;ée.  Le  B 
de  /?erau(/t,3'  lignc,cstde  forme  capitalei  mais 
il  est  tout  à  fait  détourné  du  type  primi* 
lif.  —  Qaatriiine  ligne.  Remarquez  l'abrévia- 
tion du  mol  et,  dont  le  sommet,  recourbé  vers 
la  gauche,  descend  par  une  liaison  jusqu'au 
pied  du  signe.  L'a  supérieur  abréviatif  dll 
mol  ^uaniumeil  tranché  horizontalement.  — 
Les  lignes  &■  et  6'  n'offrent  que  des  difficoltét 
déjà  étudiées.  —  Septième  ligne.  Dans  le  mot 
menai ,  le  troisième  jambage  de  l'm  décrit 
une  courbe  vers  la  gauche  pour  aller  tracer 
l'abi  cviaiion  dei  lettre»  en.  —  Huitième  ligne. 
Dans  les  deux  mots  nichil,  la  lettre  t  n'est 
pas  dis li note  de  Tn;  il  en  est  de  mémo  dans 
le  mol  incertiue,  où  r*  ressemble  au  premier 
jambage  d'une  m.  Cette  confusion  de  Vt  avec 
l'u  et  l'm  esl  fréquente.  Remarquez  aussi 
que  le  c  du  mot  certi%u  ne  diffère  en  rien  du  t. 


N*  W.  B«rUur§  «uni9$  goiki^  4$  Vam  1903.  ArcAtess  4s  rFonns,  fondé  4u  cAa|itlrs  de  Sen*, 
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PhiKppDS  Dei  gratia  Franeoram  rex,  unlversls  présentes  Ktteras  fnspectnrit  tatnt«m. 

Notum  fcicimus  quod  olim  questione  suborta  inter  nos  ex  una 
parte  et  decanum  et  capitulum  Senonensem  ei  altéra  super  refectione  pontis  de 
Foatibus  super  Yonam  facta  super  hoc  inqnesta  de  mandalo  curie  nostre 
prononciatum  fnit  diclos  decanum  et  rapltultim  ad  dirti  pontis  rcfectttonem  tencri 
quod  pronuucialuMi  dicli  decanus  et  capitulum  multis  ralionibus  iinpugnare.... 


Celte  écritore  a  un  aspect  plus  carré 


lue 

les  précédentes,  et  cette  forme  écrasée  de- 
viendra de  plus  m  plus  caractérisliqae  de  la 
cursive.  La  lecture  du  fac'$imile  n*  4^5  ne 
rencontre  guère  de  difllcoltés.  Les  deux  capi 


les  initiales  du  nom  du  roi;  il  était  d'un 
usage  trèi-fréqoent  an  moyen  âge  de  repré> 

senter  ainsi  les  noms  propres.  Les  abrévia- 
tions que  l'on  trouve  ensuite,  on  assez  grand 
nombre,  sont  d'un  déchiffrement  facile.  Kc- 


taîes  qui  commeacent  la  première  ligne  sont    marques  seulement  celle  du  atot  soIuIsmii  1'* 


biyiii^ed  by  Google 


Hfn«»  qui  ptri  de  la  téte  de  V$  et  (rancbe  la  amlt  bim  da  l  solvant ,  téllenent  qu'on 

Mttrt  I  par  u  trait  ondaleax.  Il  7  •  aassi  a  peine  à  dire  si  ce  sont  deux  e  on  deux  <  qui 

carlainea  lattwi  qai  se  eonfoaéeat  «tm  cel-  se  snirenl  ;  il  en  est  de  même  de  IV  et  du  1 

Icfl  %m  les  suivent  :  telles  sont  le  c  de  re/lic-  du  mol  parte,  3*  ligne  :  le  crochet  de  la  pre- 

lM«s,  a*  Hmo  :  celui  de  facta.  4*  lifoe;  de  rt*  psièra  est  absorbé  par  la  barre  du  second. 
^•MMMM>fi|M,4oiiftlatllêMlUlq«*i 


TaAJfscamiolf. 

DM!  «Ifam  AngosUaiis,  libro  oclavo  da  CMUIa 

Deî,  quod  Socrates  primns  înter  philosophes 
philosophiam  convertit  ad  mores,  cum  omnes 
ante  lllum  magis  naloralibas  interdocerent; 
hac  aotem  ratione  fecit  Socrates,  ut  ibidem 
dicit  AugosUotts,  ut  deprimentibus  libidinibn^, 
axhoneratns  animus  ad  noiiciam  dominorum 
ascendera  poasat,  nbi  taoqaara  in  sno  fon- 
te, omnes  renuB  eaaaai  Inaptearil  :  fiait  aiilm 
candela  madefata  vix  potest  accendi, 
sic  in  corde  pleno  caroali  concopiscanlia. 
loMiM  dodnM  vis  p«teit  iwcipi  { 


De  nombreasaa  abrévialiona  randenC  le 

(ac-êimile  qui  précède  d'une  lecture  difficile, 
(ous  allons  les  examiner  en  détail.  —  Pre- 
miin  ligm.  La  barre  du  I ,  dans  «(tom ,  re- 
courbée vers  la  gauche,  formn  le  signe  abré- 
vialif.  Le  mot  libro  est  flguré  par  les  deux  let- 
tres initiales  accompagnées  de  la  lettre  finale 
aur  le  cAté;  ce  moda  d'abréviation  est  très- 
mllé  dam  lea  Kvraa  do  tcolastique,  et  l'ex- 
plication des  mots  qui  sont  ainsi  tracés  est 
très-difficile.  Le  chiffre  8  surmonté  d'an  pe- 
tit *  indique  le  naméro  d'ordre  du  livre.  Le 
mot  €ivitat$  est  abrégé  par  la  contraction  de 
la  syllabe  la  et  réjévation  de  la  syllabe  te  au- 
dessus  de  la  ligne.  —  Dmxtèmêligne.  Le  mol 
mkit9ê9pk»ê  n'ait  asprimé  que  par  les  deux 
Mttras  initiales  et  anales  surmontées  d'un 
trait  fln  qui  indique  l'abréviation.  —  Troi- 
$iim«  ligne.  Le  même  procédé  de  contractiua 
a  été  saiTi  poar  le  mot  pkUosopMm,  La  osot 
convertit  commence  par  le  signe  9,  dont 
l'usage  est  fréquent  ;  la  syllabe  er  est  indi- 
quée parla  virgule  superposée  au  «.  — Qna» 
triime  ligne.  Le  molmagiê  est  abrégé  par  un 
trait  qui  part  de  la  téte  du  g  et  se  recourbe 
vers  la  gauche.  Le  mot  natturtûibw  rcnTcrme 
deux  abrévialiona,  l'aaa  représente  les  let- 
tres «Air  et  iMoM  la  ferme  tfane  r,  l'antre, 
la  syllabe  us.  Le  mol  soirant  est  une  preuve 
entre  mille  de  la  liberté  avec  laquelle  on 
■Ole  dana  lei  Dwnaaâila  daea 
DlCINlINAlBI  m  DitiMUTnm. 


temps  ;  les  denx  premières  tyllabea  Uttw 

sont  abrégées  par  un  trait  horizontal  qui 
remplace  la  lettre  r,  mais  pour  les  trois  der- 
nières une  virgule  superposée  au  0  anppléa 
A  l'o  de  la  syllabe  do  et  aux  lettres  er  qui 
suivent  le  c;  do  sorte  qu'il  faut  deviner  l'ex-* 
pression  de  ce  signe  plutôt  que  de  le  décbif«* 
frer  régnlièrement.  —  Cinguiiine  ligne.  La 
mot  hae  est  représenté  parla  lettre  initiale, 
à  laquelle  se  rattache  un  trait  courbe  abré- 
vialir.  Ratione  est  flguré  par  les  deux  lettres 
ro  sarmontéesd'an  iraitabréTiatif.  -^SisHim 
lirjne.  Le  t  du  mot  ut  est  confondu  avec  la 
queue  de  1/  supérieure  et  ressemble  à  un  0. 
Otk  trouve  dans  le  mot  deprimentibus  le  pre- 
mier e  qui  est  semblable  à  un  c;  la  syllabe 
pri  figurée  par  un  p  surmonté  d'un  t  abrévia- 
lif;  la  syllabe  men  privée  de  l'n  que  signale  le 
trait  borisoolal  supérieur;  et  enfin  un  6  élevé 
ao-desena  de  la  ligne  et  accompagné  do  signe 
u$,  lesquels  indiquent  l'abréviation  de  la  syl- 
labe ti  et  la  fin  du  mot.  Le  mol  suivant  est 
abrégé  par  coniractioll  de  la  syllabe  ni.  — 
Septième  ligne.  11  manque  dans  le  mot  exho- 
neratiu  les  lettres  er,  qui  sont  indiquées  par 
le  signe  placé  sur  le  premier  jambage  de  l'n  ; 
la  sjrllabe  «m  est  représentée  par  le  signe  or- 
dinaire. Itans  onmtiff  il  7  a  une  première 
contraction  des  lettres  n  et  m  et  le  signe  9 
remplace  la  syllabe  ue.  On  trouve  dans  do- 
aifaenan  lai  laUne  êSm  a vaonléaa  d'an  trait 

«3 
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•Vféiteltf-flli  indique  la  contraction  «del  let- 
tpw  «èk  — '  jTiHliMM  lign$.  La  deniidrevjl* 
tal«  do'not  iMifMm  itt'fbmiée  d*mi*f  m»- 

monté  (l'un  signe  abrévialif  qai  remplatc  IV» 
et  dont  la  qiieua  est  tranchée  par  un  autre 
signe  suppléant  les  lettres  «a.  —  Neuviim* 
Uffne.  Daos  le  not  omnM,  la  contraction  des 
lettres  ne  est  indiquée  par  le  trait  borirontal 
supérieur,  et  r<  finale  ressemble  à  on  jam- 

bagé  d'm  prolongé  au-dessous  de  la  ligne.  Le    de  Vm;  i'n  est  désignée  par  on  trait  topé" 
mut  causai  est  abrégé  souvent  de  cette  ma-  rlear. 
niére.  —  DUHêm§  Ufm.  Dans  le  mot  polest , 

N*  47.  JkrUwrê  tmnifn  gothimiê  4$  Ta»  1408.  CharU  4ê  Vabboifê  d$t  BskafHi,  Arekmu  d» 

ITonn*. 


l'abrériation  qui  Iraache  la  '<f««ieda,p  >ast 
iasperceptible  ;  les  lUlIres  Mt  Mt4»diMiei 
par  le  signe  qui  ae  tretèw  a»4MMt  làs  4t 

téle  du  I.  —  Ontièitu  ligne.  Dans  corî<:upr»- 
eraa'a,  la  premiére«yllabe^  abvéS^e  à^'«r- 
dteaire  ;  mais  4es  ialtaieyMiwmaMtéui  #m 

traitiadiqaeotlaeontractlon  des  lettres  iscent. 
—  Douziime  ff^nv.  bvus  le  mot  limine  les 
denx  tue  se  distinguent  paial  des  jambages 


^^^^  'i^A^VM  pa  fé  rpoM. 


De  quibus  eisdem  pietatis  intuitu  remtsimus  Uutlecim,  réllquos  xxr 
nostro  certo  mandato  Parislis  infra  proximam  nativitatem  sancti 
Jobannis  Baptiste  solvere  promisit  idem  coabbas  ant  solvi  facere 
întegraliter  et  complète,  lu  quorum  testimonium  contra  sigillum  noilmni 
preseniibus  duximus  appeudendum.  Datum  in  Birinione  tu  die  • 
mensis  januarii  aano  doialni  mUlesinioimine  oetato. 

On  remarquer»  que  récrkuredn  /he-sMIe 

n*  47  est  plus  rclAchéo  que  c  Ile  du  n'i6; 
ce 

pièces 

tre  étant  extraite  d'un  m  inuscrit.  Les  abré- 
Tiaiioos  sont  aussi  muiiu  iixUraurdinairvs  et 


•enveatwaeeirair «ne  explication  rationnelle 

Les  lettresâ  baates  et  À  queues  prennent  des 
qui  tient  à  la  differenct;  d'origine  des  deux  développements  esMérés  :  telle  est  la  hasle 
ices  :  l'une  étant  tirée  d'une  charte  et  l'au-    du  é  de  eeplMs,  S*  Ugne,  et  le  d  de  da/um  5* 


ligne,  qui  tient  la  place  d'un  d  capital 
Ijruâkissanl  sa  forme  outre  mesure. 


W4A.f«rftMrs 


fiiMfiit  *  Vtxn  148V.  aarii  4e  iMéaye .MM^orii».  àftkkm 

È%  i'ïor- 


TUARSCainiM. 


▲  tous  ceulx  qui  tm  présentes  Icctres  rorront 
Yierre  d'Appoigny  l'atnsnel  coaseillicr  du  roy  nostre  sire 
et  Simon  Tribblc  gardes  du  seel  dudit  seigneur  en  la  pMveeli 
d'Aucense  salai.  ^voirisiseM  qiM  pardofmnt  Laurens  le 
Bem  dmnotairntHé éiillof  nMtrediftMignMir«n  Ueovtde  1^ 
•pMmté,  dM  pDtaat  as  «•  fMMiMn  Ithn  iae  VigM..^. 


La  première  ligne  du  fac-timiU  n*  hB  est  lettre  et  la  rcndenUnéeonnaissable.  Le  resln 

an  écritnre  mixte, eorte  ae  oaiaetére  dont  il  dafw-iimile  est  en  cursive  très  régulière; 

sera  parlé  ci«après.  -L'A  initial  est  eoftpranlé  il  y  a  peu  d'abrcvialioos  difficiles  à  lire.  Ou 

à  la  capitale  ainsi  que  le  :  du  mol  tom.  Des  peut  riior  celle  de  nottrt  sire  (h*  ligne),  qui 

ornemenU  superflus  chargent  la  première  est  double  :  le  trait  aupérieur  «loi  part  de  Te 
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et  tonebe  A  Vi  et  décrit  mie  mnde  bomle 

dont  la  qaeae  sa  prolonge  à  droite,  supplée 
à  l'absence  des  lettres  ost,  du  moLnostre;  et 
l'espèce  de  ;  qui  se  rattache  à  hl  boucle  de 
l's  remplace  les  letires  ir  du  mol  sire.  Le 
mot  Hignexxr,  dans  la  3*  ligne,  est  abrégé  à 
peu  près  de  même  que  le  mot  sire,  si  ce  n'est 

aae  M  irait  abré? ialif  est  teriniiié  par  le  cro- 
bef  d*Qne  r  au  Hwrde  l'éfre  par  an  e.  (  Foyex 
le  même  mot 5*  ligne.)  Les  Icllres  capitales 
qoi  sont  répandaet  daus  ce  fae-timUt  labis- 
MOt  rintiieiM»  éB  'taiiliaa  aè  allai 

M*  49.  Mtr^tmrê  tmnim 


ECR  %n 

prodiiitaa  *;  la  plupart  d'entre  elles  ont 
perdu  leur  forme  pure  pour  reccToir  des  mo- 
diflcalions  cursivea.  Voyex  TRda  notr^pS* 
ligne,  qni  n'a  pal  4»  qaane;  ra«d«  asot  ec, 
3"  lignf,  dont  la  barre  est  remplacée  par  un 
Irait  ondulé;  l'S  de  savoir ,  k*  U|M,'qM 
ressemble  à  un  8  ourert  par  le  haalët Iraeé 
irrégulièrement  ;  l'E  da  mol  Laoretis,  môme 
ligne,  qui  a  presque  l'aspect  d'une  ^maio»- 
cuie  manuscrite  de  nos  jours,  sinaa 
barre  iofiriaurB  remoala  irop  haM. 


TRA^SCRIÏTIOlf. 

Costurier,  le  nourrir  et  haberger.  £(  ce  moyennant 
le  pris  et  aoaame  de  donxe  livres  tournois  que  ledit  de  i 
Gbaelcki  sera  tenu  paier  asaaToir  six  livres  tournois  à  la 
Toussaint  procbenement  venant,  et  le  reste  au  derrenier  jour  éa 
may  ensuivant.  ObligcaiU,  etc.  Présent  a  ce  maistre 
Jeban  Jobarl  licencié  en  lojt  et  Lovs  Gbreslien  greffier 
4ttl*oillcialU«d'AM«rM. 

jricvM  4a  l*«.Oa  Mdistiiwiia  4aiii  la  nal 

tournois (\\ie  les  trois  premières  lettres  et  le 
second  jambage  d'une  n  qui  descend  au-des» 
sons  de  la  ligne;  l'abréviation  qui  surmonta 
le  mot  est  placée  aue2  luin.  D:ins  !l>  mot  sui- 
vant, la  queue  du  q  remoulc  par  un  trait 
massif  se  rattacher  au  premier  jambage  de 
i'n.  L'abréviation  du  mot  Mit  forme  nm 
trait  eoarbe  qui  part  de  la  boucle  du  mon- 
tant du  d.  —  Troisième  ligne.  Remarquez 
dans  Ckaslelu  quc  le  c  a  perdu  le  crochet  su- 
périeur  qa!-  te  fond  dans  la  bouale  de  la  leC- 
Ire  h.  Dnns  sera,  Vs  Torme  un  trait  grossier 
rattaché  à  ïe  qoi  s'élève  au-desiius  de  la  li- 
gna. L'abrAriMM  da  mol  asiavoir  est  indi- 
quée par  un  long  Irait  qui  s'arroudil  au-des- 
sous oe  la  ligne  et  remonte  comme  pour  se 
rattacher  à  l'r  finale  qui  s'élève  au-dessus  da 
la  ligne.  Le  mol  toumûii  eat  abrdgé  ici  an- 
trament  qae  dana  la  daiwlèif  ligna  :  Il  n'y 
a  que  le  (  initial  aaivi  d'une  r  et  d'une  n  de 
laquelle  part  un  signe  abrévialif  des  aulrfi 
lettres.  —  Quatriimê  ligne.  La  Gn  du  mot 
Toussaint  prèsenlc  une  confusion  inexplica- 
ble par  buiiti  des  traits  superflus  ajoutés  a  l'n; 
une  virgule  suit  ce  mot  comme  après  ci  loi 
de  Ckasteiu.  On  Iroufe  daos  le  mol  procAena* 
ntsnt  plusieora  abréviations  :  le  q«oi« 
que  dépourvu  de  signe  abrévialif,  représente, 
avec  le  petit  crocbet  de  aa  pansa  i  las  lettrée 
pree  ;  »fe— aat  aaaaiteriealetlraa  Am  anlTiaf 
de  traits  compliqués  qui  tiennent  lieu  des  Iét« 
1res  «mnt,  1  «noiu  ne  coalieal  que  le  «loi'» 


lA  fin-fintUe  précédeat  est  un  échantHlott 

de  la  cursivft  néglig^n  dont  on  fil  on  si  grand 
abus  au  XVI'  siècle,  mais  on  n'est  pas  encore 
arrivé  dans  ce  moreean  à  une  Irèa-granée 
confusion,  d  l'e^Ceplion  de  quelques  mots. 
Nuus  allons  rexaroincravec  quelques  détails. 
—  Première  ligne.  L'I  du  mot  ie  est  d'une 

«randenr  disproportionnée  avec  l'e  suivant, 
'ans  le  mot  nourri,  le  premier  jambage  éa 
Ta  est  confondu  avec  le  c<Mé  droit  de  l'o  pré- 
cédent ;  le  trait  qui  forme  la  première  r  a  élô 
%lt  dti  nèna  eâop'de  ntama  q«e  l'n,  aon 
crochet  est  à  peine  sensible  ;  la  seconde  a  iOn 
crorhet  au-dessus  de  sa  panse  et  ressemble 
au  \  r  corsires  que  nous  traçons  aujourd'hui. 
L'/(  du  mol  Aa&er^er  n'a  qu'une  haste  dans  la 
lifrne  de  laquelle  la  panse  csl  à  peine  indi- 
quée. I/ff  du  mot  et  ne  conserve  presque 
rien  de  ses  caractères  réguliers.  L'abrévta- 
tMwt  imHe  du  mat  nm^nnmt  a  la  tÊfmé  é*mn 

d  et  représente  rependant  les  lettres  nt.  — 
Deuxième  Ugne.  L  e  du  mot  le  est  dépourvue 
de  trait 'lopérieur;  dans  pris,  le  crochet  de 
Tr  prend  un  développement  exafréré.  L'o  du 
mot  somme  confond  ses  p;msi  s  dan»  les  let- 
tres qoi  l'entourent,  le  trait  convexe  qui  le 
Miuaale  indique  l'absenee  de  l'm.  Dans  le 
taét  \ione,  la  panse  du  d  prond  un  tel  déve- 
loppement, qu'elle  rejoiotlè  sommctdu  mon- 
tant «tti  «est  bouclé.-  Eemarquea  l'indislinc- 
tton  fliai  lattTM  1er  da«a  le  mot  Nom,  ce  qui 
'Oit dû  à  l'absence  d'accent  sur  Vi;  ie  crochet 
la  IV  te  confond  aussi  arec  la  partie  inlé- 
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liai  aoaael  se  raUaclie  an  signa  d'abrévia- 
tloo.  V«  da  mot  ett  an  Uan  de  se  recourber 
vers  la  droite  dans  sa  partie  inférieur?,  se 
relève  vers  la  gauche  en  forme  d'c.  Nous 
aroDS  vu  un  e  de  même  figure  dans  le  mot 
1*"  ligne.  L'rdanoliraelaasl  à»  forme  capi- 
tale, mais  tracte  coBftnAtiMiit  «I  Mpourf m 
4e  sa  queue.  Remarqnea  daoc  le  nM>t  derre- 
ni«r  lae  densr,  dopl  la  premlèM  n'a  qu'une 
haste  et  pM  'd«  croefcef ,  et  la  Meonde  une 
panse  et  un  crochet  Iràs-développé;  le  reste 
du  mot  est  remplacé  par  le  trait  vertical  qui 
est  rattaché  à  la  aeeonde  9.  —  Cmquiime 
lifjne.  L'e  du  mot  msuipant  est  pr6r6dé  d'un 
trait  courbe  superflu  ;  il  pari  ensuilu  de  la 
'lettre  «  un  long  jambage  qui  forme  boucle  et 
revient  sur  lui-même  se  lermiMr  |»ar  an  cro> 
chet;  c'est  l'abréviation  des  lettres  «leanf. 
Ce  signe  et  les  suivante  peuvent  donner  une 
idée  de  l'abus  do*  abréf  iaUont  que  faiaaiont 
Ift  écrivaiM.  On  trovra-dam  lot  Iralli  oui 
vienuent  après  en  suivant,  les  lettres  ohlg 
(<^ligeantif  rei»  (r«»«nfaDt)  ;  c'était  le  com. 
meDcenseol  dea  WNMlet  umm 


atiyioyéaa-â'  la  In 

def  contrats.  Lo  p  du  mot  pretétu  a  une 
quene  beaucoup  trop  petite  pour  sa  panse  ; 
le  mot  est  abrégé  par  un  trait  qni  toudie  aux 
jambages  de  la  ligne  supérieure.  L't  du  mot 
tnaislre  est  à  peine  indi(|urâ  par  un  délié  qui 
•c  rattache  à  1*^.  ~  Sixième  ligne.  Les  lettres 
th  du  mol  JehtM  MBi  confondues  avec  la 
quene  de  Vy  du  mot  aiay  46  la  ligne  supè- 
Irîcurc;  l'a  est  ouvert  comme  un  u. 

L'o  du  mot  Joberi  rattaché  au  /  précédent, 
ne  présente  plus  qu'un  crochet,  et  la  boucle 
de  Ve  du  même  mol  est  grossie  démesuré- 
ment de  la  haata  de  Vr  qui  s'y  ratlactie.  Le 
mot  ei  présente  im  adantJa  fMnIle  fnllhlenre 
est  à  peine  tracée  et  dont  le  haut  se  raltnrhc 
au  <•  Oo  retrouve  encore  dans  le  mol  Chres' 
Um  l'anden  «nfa  de«  lettres  grecques  XP 
pour  exprimer  les  composés  de  Christus.  Le 
aigne  abrévialif  supérieur  indique  les  lettres 
aM. 

Age  de  la  cursivc  goiblque. 

Les  auteurs  diplomatistes  soat  d'avis  diffé- 
rents pour  fixer  répoqq^  a  laquelle  un  a 
conmiencé  A  employer  Ja  ^NMTsife  fothiqne. 
Les  Bénédictins  font  remonter  cette  écriture 
au  commencement  du  xiir  siècle,  tandis  que 
M.  de  Wailiy  ne  la  rcconoail  que  depuis  la 
deuxième  moitié  du  méoie  sièiîer  'I-Mlafoia 
celle  divergence  d'opinions  tient  pintôt  à  des 
nuances  peu  sensibles  dans  la  manière  d'in- 
terpréter le  même  fait  qu'à  de  vérilaÛcs  dis- 
tfiMlUoiis.  Ainsi  ranlenr  dealTMMeiilt  de  pa- 
§togngp9Ue  déclare  (lu'il  est  impossible  do 
trouver  une  division  qut  soit  asses  nette, 
assez  précise,  pour  être  appliquée  aaosdUB* 
euUé  a  des  écritures  de  transition  qui  appar- 
tiennent eu  wéuic  temps  it,  deux  espèces 
différentes,  et  auxquelles»  par  eooséqsent, 
les  qualifications  de  cursive  ou  de  miauseole 
ne  peuvent  convenir  d'une  manière  absolue. 
En  conséquence,  il  placo  des  écritures  du 
genre  des  fae-êimiii  a*^  40  ei  411  dans  la  mi<- 
«oscttle  nialdt  qu  dais  U  «orsive,  tandis 
qnt  iM  BlnédlcUas  ftnl  Ift  «wlralre. 


11  n'y  a  pas  de  doute  sur  l'existence  de  cer- 
ta|m  «éments  de  l'écriture  cursive  dès  le 
commencement  du  xiir  siècle  (Voy.  le  fae- 
iimile  n*  hO,  qui  est  de  l'an  1-202)  ;  mais  pcut« 
on  regarder  ces  caractères  comnic  sulTisants 

Sonr  classer  la  pièce  où  ils  se  rencontrent 
■ni  ta  earslvef  C'est  lâ  tonte  la  question. 
Sans  rirn  préjuger  au  fond,  on  peut  tenir 

Sour  certain  qu'on  trouve  déjà,  dans  le  cours 
e  la  première  moitié  dn  xiii*  siècle,  bien  des 
actes  dans  lesquels  la  cursivc  se  manifeste 
plus  ou  moins,  mais  qu'elle  est  tout  à  fait 
caractériste  apièi  1250.  (Foy.  le  /bo-sMIs 
n*  V3.) 

Si  nous  entrons  dans  quelques  détails  sur 
les  moyens  de  discerner  l'Age  de  l*éarilttffe 
cursive,  noas  trouverons  dans  la  persis- 
tance de  certains  caractères  minuscules 
l'indice  de  l'époque  où  celte  écriture  était 
encore  en  vigueur  dans  les  chartes.  Mais  à 
mesure  qu'on  s*èloigne  da  «n*  siècle,  les 
formes  dont  nous  parlons  disparaissent  cl 
sont  remplacées  par  des  traits  oiaarres  tout 
à  fait  èlrangen  «as  allwea  de  réecitora  ré- 
gulièrc. 

Le  d,  selon  M.  de  Wailly,  est  une  des  let- 
tres qui  peuvent  servir  a  fixer  l'âge  de  la 
cursive  gothique.  L'absence  de  boucle  indi- 
que encore  l'influence  de  la  minuscule  dans 
la  pièce  n*  k'.],  qui  est  de  l'an  1255.  On  re- 
marque aussi  dans  le  même  acte  des  s  finales 
ntausenles  et  des  f  dont  la  hasle  ne  dépasse 
"pas  la  barre.  Il  n'y  a  point  d'à  à  double  panse. 

Lorsque  le  montant  du  d  se  recourbe  en 
bonde  délite,  comme  dans  le  Ae^mtfsn'èè, 
•r  cette  mode,  disent  les  Bénédictins,  se  place 
entre  le  milieu  du  xiu*  siècle  et  celui  da 
XIV*  siècle,  quoiqu'elle  ne  laisse  pas  de  s'é- 
tendre considérablement  au  delà  ae  ces  bor- 
nes. »  Le  f  affecte  encore  ici  la  figure  mi- 
nuscule; la  barre  est  partagée  en  deux  parties 
A  peu  près  égales,  et  la  luisle  ne  la  dépasse 

Sas.  Les  a  sont  indifféremment  minuscules, 
double  panse  cl  cursifs;  la  prco^ière  figure 
Indique  les  temps  voisins  de  l'usage  de  la 
nlnnsenle  diplomatique  s  elle  ne  se  Iroave^ 
rait  guère  dans  des  actes  du  xiv*  siècle.  On 
ne  voit  plus  que  des  «capitales  à  lafin  desmots. 

Il  existe  une  différence  marqute  entre  le 
fac-similé  n*  45  et  les  précédents  :  les  traits 
en  sont  écrasés  et  massifs  ;  ce  qui  devient  le 
caractère  des  écritures  cursives  des  tempe 
postérieurs.  L'a  minuscule  est  partout  rem- 
placé par  l'a  cursif,  et  au  lieu  de  délies  on 
ne  trouve  plus  que  des  traits  pleins.  Le  cro- 
chet de  l'r  minuscule  s'écarte  beaucoup  de 
la  haste;  d'antres  r  prennent  la  forme  ronde. 

Le  fac-titniU  n*  est  du  genre  de  celle 
cursive  que  M.  Guérard  appelle  tcoioêUqm, 
à  cause  des  abréviations  sans  nombre  qoe 
les  écrivains  disputeurs  des  écoles  du  moyen 
âge  y  ont  introduites.  On  n'y  trouve  plus 
rien  de  la  cursivc  du  xiii*  siècle.  Le  <  a  la 
barretracéesurlocôlédroil.  elsa  hasto  pointue 
dépasse  la  barre  ;  l'a  est  cursif,  la  boucle  do 
Ve  se  relève  en  dessus;  ce  signe  est  fort  rare 
an  un*  siècle,  mais  il  devient  général  aux 
XT*etxvt*  siècles.  La  boucle  du  d  est  épaisse 
«I  p«tt  développte.  Un  dernier  trait  de  récri- 
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SSli^i.vïiLTn'KL'r".  ""0  *l'ûn  greffe  de  ril- 

Waillf,  e  «9t  qtt  à  partir  de  la  deuxième  moi-    Uge .  on  Iroava  à  la  néme  dtti»  àL^  A\nl 
hédu  x.ye  slôc  e  l  a  s  ourre  par  le  haut  el  re-    wK^f  oîwlÏÏ^liSL^ÏY^^^^^ 

On  ne  trouve  plus,  dans  le  fac-similé  n°  47,    wr.  xr  Otan'  rijalB.  '^"'"'V 
que  des  formes  tout  à  fait  gothiques;  les  .  „  .  , 

letires  sont  écrasées  el  peneNet  vers  la  gau-  Wmturè  mte/t  fafiUgN*. 

«OUI  imilén  da  B  capital,  comme  dut  U  Vl-  S  ci«cTc.  .Td™«i.  ... 
«u.cul«  rolbiqae  du  x,-  siècle.  On  ronconir.  «Sx  encri?»™.  i^Li^^ 
dé  à  qaeîque»  r  formée,  d'un,  hasle  et  d  a».    l"^ ^u  a  L^^  ^'^uS^J. 

simiU  suiTant,  ou  elle  domine  presque  teuk.  1^  miwiiÏMSta  i!^^ 

8fn.TeTr*n'ferAœTS^„i  dat.  M^ttjrdï\".  rrg  %'"- 

massire  que  dans  le  coomencement  da  x?»  nremiérii  limt^dii  fné-  ..1,/- «'  Va  7V 

•iècle.  et  les  lettres  à  panses  et  à  haste.  dé-  îecontîl  e^fa  diïtfS 

passant  la  liçne  sont  tout  à  fait  dégénérées.  N«i»  Iminec^^^ 

La  lettre  e  n'a  plas  qu'une  haste  de  laquelle  qw  tSwî»^!^ 

îlrSiSÎIÏA^n?  u    '    f°r°'«       ^  période  golUgae  tient  de  la  cursire  par  U 

sir  moderne  dont  la  queue  descend  au-des-  forme  dâkiurata  b  d  f  h  /  i!t  .  .mÎIi. 

•ou.  ^^1*  «C«  (ro»-;e  mot  pardevant,  minuscuTe^îri.  r'éguUr^'.é'd;.^  c^^^^^^^^ 

51  '  l«wte  déjà  sou.  cet  aspect  et  l'ahMoce  de  liaWai.  Ou  amil  in 

dès  le  milieu  du  siècle.  Les  *  Gnôles  ont  pris  doute  la  MllaehM  à  l'un  m  A  J^L!^? 

te  «irM  ë^iB  mol,  sa  fiasle  se  prolonge  el  se  ditiinctt,  de  iSSm  qu'où  a  trouvé  daut  1m 

wcoorbe  en  trait  délié  :  ce  qui,  selon  M.  do  charte,  de  laluNnièM  iSi^^^^ 

noncé  daw  réeritm  gothique  en  général  ticnIler,clqa'onnacependanlcoo.idériaM 

depoi.  le  commencement  du  xv  siècle  Lor.-  comme  une  espèce  de  minuscule.  MtkTVf  te 

qn  au  contraire  le  t  est  final,  sa  haste  devient  minuscule  de.  diolâmet  dil^      ^i*  h!. 

carrée  et  la  barre  tort  du  pied  de  la  lettre.  ïru.cX%.Tdé^ 

^Sé£!::£TJ^/^.  Iraiu'^cédanfrenrsT  raîS^^^^^ 

-iMnnMt  dépoorvaet  de  leors  éléments  con-  seiuiellemenl  el  par  la  forme  det  lettre,  el 

stilntifs;  cette  négligence  est  un  caractère  par  l'absence  de.lialson. .  tandi.  qnelîcri- 

parùcoher  à  la  curjive  gothique  du  xvr  .lè-  ture  mixte  de  la  période  gothique  lient  à  In 

£ï.ï.«r"^J?"  î?""*!^™!..***.  ^"  «"inocule  et  à  la^ur.ive%arT.  rîîJiS 

Tchaniflion  déjà  mélangé  d'écriture  romaine  également  eiMiUiel.  »  •^wrw» 

renouvel^.  Car,  si  d'un  côlé  on  trouve  en-      «  La  fomallon  de  l'écriture  mixte  «othl- 

•ore  le  e  figuré  p^ar  iina  hasta  et  ionerockef  «ue,  obeerve  encore  M.  de  Waillv.  oeul 

fnpérieur  rattaché  à  la  lettre  suivante,  on  la  i^expliquer  de  la  rnéma manière  que  celb  dé 

vo.  aussi  dans  la  orme  régulière  (Foy.  le  l'écriUiie.nu.to  de  la  première  période  eÎ 
21  SI*  nL"*"'  K- ^  •        *  It  »hWi«ile  gotEique  are?  ses  le  treî 

îïilî  te  gothique  maïs  certains  a,  les  angàeMes,  et  pour W  dire  taillée,  à  S- 

r  el  lef  f  sont  empreints  plus  ou  moin.  du  cette»,      devait  pat  éln  moint  lente  «i 

rachet  de  I  écriture  nouvelle.  Ce  mélange  moins  péof bto «ne Se rivaR  été IWlale on 

donne  au  fae-^tmlt  une  physionomie  peu  la  capitale  ;  et  de  même  que  l'on  avait  senti 

■ene  et  propre  tn  éeriture.  de.  époque,  de  autrefois  le  besoin  d'emplover  de.  caractères 

m!»  ".^  ,  z...     «        .  plus  fàoile.  i  tracer,  on  a  dà  olorelleniene 

Mou.  pensons  que  malgré  l'insulfisaoce  de  chercher,  dans  le  cours  du  xiv  siècle  à  com- 

cet  renaraoet  00  ne  laissera  pat  de  pouvoir  poser  une  écriture  qui  participât  en  même  • 

sais  r  tes  difTerences  qui  existent  entre  les  temps  de  la  rapidité  delà  cnrsive  etde  la  ré-  ' 

écritures  cursivç.  golhiques.  Répétons-le  en  gularité  de  la  minuscule  Par  cela  même  » 

onissart  ceaHlele,  il  rèçne  la  plus  grande  va-  que  celte  écriture  intermédiaire  particioe  à 

rteiédans  ce  gcnred  écriture,  ou  chaque  écri-  la  fois  de  la  minuscule  et  de  la  cursire.  om 

va  n  était  libre  de  suivre  les  caprices  do  sa  peut  en  coadwe  d'abord  qu'elle  est  néées- 

plume.  Dans  les  manuscrits,  où  la  cursive  ne  taireMt  pattérirare  au  lemps  où  l'on  com- 

semontre  guère  avant  le  xiv  siècle,  les  meoce  à  rencontrer  la  minuscule  gothique 

anreviaifons  les  plus  bizarres  couvrent  les  dans  toute  sa  pnreté,  c'est-à-dire  aux  pr»^ 

mots.   Dans  le.  chartes,  suivant  qu'on  mière.  aniétt  da  «t*  ilMe.  et  M  teCMi 

examine  une  piàca  émanée  de  la  clwBceUa-  Ileo  qa'oo  peot  lof  ippllqoer  te  ptapifl  4m 
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règles  qui  servent  à  Qxer  l'â^e  des  deux  vant  l'invasion  dp  Julcs>César  1m  Gantois  se 

èeritnrM  dont  en«  ampranle  Wt  caractè-  servaient cxclusivrmenldesearaclèrcsgrecs; 

fff  (i),  «  mais  que,  depuis  l'iovasion  ils  employèrent 

,  de  préférenco  Talphabet  latin ,  en  y  n^èlanl 

UI.  DBS  ÉCRiTOM»  NATION ALI9.  quriqiicfois  unccHaîn  nnmbre  de  lettre» 

NoQS  avons  vu  an  commencement  de  cette  grecques.  Si  l'on  donne  le  nom  de  f  ou/oûe  à 

éHnàe{Vojex  Origine  des  éeriturts en  Europe  fécriture  dont  tous  les  caraclàr«i  sont  de 

l^liis  Vinvation  des  barbares),  que  les  écri-  forme  grecque,  il  faut  nécessairement  dési- 

tnres  des  peuples  européens  avaient  une  ori'  gncr  par  une  autre  expression  celle  qui 

eomanie,  eC  qoc  teavariétés  qu'on  y  ompioic  les  lettres  latines.  Las-  Bénèdlflliaa 

remarque  sont  ducs  au  génie  particulier  de  l'appellent  écriiure  gallicane  ;  en  la  nom- 

obaonnd'eux.  Ce  sont  ces  variétés  qni  consli-  niant  gallo-romaine  ou  la  dcTinirait  peut-être 

ttNHtaws  ywn  dct  BénéiMctiMi  IcaéCrHnrer  d'uue  manière  plus  exacte  ;  mais  ces  dislinc- 

SalkNMlef.  lions  ne  sont  pas  d'un  grand  usajBe4aiis  la 

Avantde  parler  dit  éettftiras  de»  peuple»  pratique,  à  cause  de  la  rareté  des  tuoiWH 

ernes,  nous  dirons  qtjeiques  m«i(s  de  menls  antérieurs  A  l'inv-nsion  des  Francs, 

de»  Gaulois,  des  Gollis  el  des  peuple»  Bornons-nous  seulement  à  signaler,  d'après 

I.  les  Bénédictins,  Tean^i  fork  impropre  du 

Écriture  des  Gaulois.  nom  d'écriture  gauloise  qui  a  étô  appliqué. 

UrègnenDegrendeincertiludesur  récriture  par  certaine  auteurs  à  des  monumeuU  posté- 

éwOa«Mtov«t  ann'tguère  rallqaedes  con|cc-  rienra  an  x*  siècle. 
Inres  plus  ou  moins  probables  sur  cet  objet.  Ecriture  des  Goths. 

Noos  allons  faire  connaître  celles  qn'onlémi-      Les  Bénédictins  ont  publié  fac-similé 

aaViefBénédieltns.  «  Avant  que  tes  Romains  du  livra  dM  Evangiles  écrit  en  lettres  go- 

se  fussent  emparés  des  Gaules,  disenl^ils,  lea  tbiqnes ,  au  iv*  siècle ,  par  UlphiLa ,  évéque 

habitonisdu  pays  nemettaieni  rien paréeritda  des  Gotbs établis  on  Mœsie.  On  ytrouToaussi»; 

ce  qui  coDcernàil  leur  religion  ;  seulement  ils  comme  cher  les  G  iulois  ,  un  mélange 

faisaient  usage  de  l'écriture  dans  leurs  affaires  caractères  grec*  et  latins.  >  jU'écciliwa- f o-> 

ptibitqups  et  privées.  Mlia  quelle  élafi  eHto  ibiqae  d'Ulpbila.  disent  IctBénédiolinai 

écriture  ,  quels  en  étaient  les  earartèrcs,  et  qu'un  composé  de  bf  .lucoop  de  lelires  oom- 

qaelf  monoments  en  reste-il?  Les  plus  an-  munes  aux  Grecs  clauxlAluis,  de  qaelqae»' 

daM  dont  a»  ait  eonmissance  sont  en  écri-  unes  particulières  aux  wif  «t  ans  aataaa ,  al» 

taré  romaine  :  tous  sotil  postérieurs  à  la  con-  d'un  petit  nombre  propre  à  rendre  certains 

C été  des  Gaules  par  Jules  César.  L'écriture  suns  barbares  inconnus  aux  Grecs  et  aux 

■Ion  usait  dans  la  plupart  de  ces  contrées,  Romains  (3).  On  fit  entrer  dea  caraaftèfa» 

a^vant  les  Romains,  était  néanmoins  anssi  dil^  parallèles  dans  l'écriture  saxonne,  pour  ex- 

férento  de  la  leur  qu'approchante  de  celle  des  primer  des  sons  également  contraires  à  la 

Grecs.  On  a  sujet  de  croir<^  qu'elle  ne  fui  pas  prononciation  latine.  C'est  de  l'écriture  ul- 

taut  d'an  coup  entièlre«Mttt  abolie.  Dom  Ma-  philane  que  l'on  doit  eatandra  ce  que  dit  Al- 

billon  regarde  eoMM  la  tdtrt[vMmnnenl  de  fatius  de  certains  caractères  gothiques  qui 

cette  écriture  sur  la  sincérité  duquel  on  paraissent  à  l'œil  pkaléi  des  capitales  grec- 

poisaa  eonpter,  riatcriptioa  du  tombeau  de  qucs  et  latines ,  cl  qui  adaDmoias  ne  sont 

GOTlIèB,  «éisaf en  tm  courrier  des  Oaoies,  point  grecs.  Celle  écritara  golliiqoe ,  k  fac« 

qui  souffrit,  dit-il,  no  m*  siècle ,  le  martyre  gréco-latine,  est  celle  du  fameux  Livre  d'ar-»» 

avec  toute  sa  famille.  Que  l'inscription  du  cent ,  publié  en  ses  propres  caractères  pae* 

tombeau  de  Gordien  Mil  aincère,  c'est  sur  junius,  eldont  Gruter  a-donné  qocli|naa  mo- 

quoi  les  savants  ne  ctmtesteront  pa«  appU'  dèles  dans  ses  Inscriptions.  Ce  manuscrit, 

remroent  ;  mais  ils  pourront  révoquer  eir  unique  en  son  espèce,  écrit  en  lettres  d'ar-» 

dente  qu'elle  ait  été  écrite  en  caractères  gau-  gent  et  contenant  una  tndulion  des  qaalftt 

lais.  Ce  n'est  pas  l'unnioe  monmnant  où  Ton  Kv-mç^iles  en  langue  gothique,  a  beaucoup 

découvre  des  inscripliona  en  laHn  danb  Ici  exercé  les  savants.  Ulpliila  est-il  auteur  de 

lelires  sont  partie  freeqnas  at  partie  lali-  cette  version  ?  est-elle  d'un  guth  contempo- 


(§).»'  rain  decetévéqQc,oud'un  saxoa,aafnaia  la 

tes  BéaédtcMntl^  absarTcr  en  mita  qn'aar  prétend  HiclEesT  c'est  sur  quoi  in  SO&l  VBr» 

im  siècle  ce  mélange  des  lettres  prccqties  et  rore  partagés.  Selon  les  uus  ,  les  lettres  en 

latines  ne  devait  pas  être  ordinaire  chez  les  sont  pour  la  plupart  plus  semblables  au]( 

tSiMlolt.  «  Qvand  lia  dressaient  dei  actes  en  pliéiiiciaiMiea  qia  les  grecques  ordinaires  \ 

leur  langue,  continuent  les  même:;  auteurs,  selon  las  autres,  elles  sont  plutôt  franciques 

on  qu'ils  érigeaient  des  monuments  publics,  que  gothiques.  La  vérité  est  qu'elles  sont 

alors  ils  employaient  les  caractères  romains,  semblables  à  l'alphabet  d'Ulpliila,  évéqna 

liais  avant  la  conquête  des  Gaules  par  Ce-  arien,  qui  vivait  du  temps  aes  empereurs 

sar,  l'écriture  grecque  y  était  ordinaire.  Des  Yalcntiuien  el  Valens  ,  c'est-à-dire  vers  l'an 

panpies  entiers  de  ces  vastes  contrées  igno-  8!70.  Que  ce  caractère  soit  plot6t  francique 

raient  la  langue  des  Grecs,  et  ne  laissaient  que  gothique  ,  c'est  une  imagination  singu* 

pas  de  se  servir  de  laorécritare.  >  Les  Béné*  Itère  déjà  réfutée.  Basnagc ,  au  111'  lome  da 

dMiÎM  paâiant  done^  dit  H.  de  Waillf  ,  qa'a*  set  Annales  accléiiaatiquaa«  prétend  pronvar 

 _cl«  po(e*o(jrfifj/ii^,  t  I,  p  nfunbrc  >\c  'linx  ^.  u!.  monl  :  rllr^  rorrcs|  ondoiit  h  pru 

JfMMR-rr«<^  de  Uipltanmi<i»e,  1. 1,    704k  nrte,  toit  tioar  ta  val«w,  toH  fWur  U  Ibroie,  runs'lMi  tj  dfS . 

i«toaMsMaMlcdm,c«s lettres  .Spécules  sOat  sa  IattM,ranlreMe«a  Medssaiee^ 


I 


uiyiii^ed  by  Google 


405  Ecn 

que  lei  Golhi  AraienI  une  écxiiurc  propre 
MM  a«elCiiM*pflreeqa*en  320  ils  enToyèrent 
lear  ér^qne  an  grand  concile  de  Nicee.  La 
conclusion  n'est  ni  évidenle  ni  nécessaire  ; 
■Mis  il  paraît  certain  que  le  runique,  qu'on 
«i>peil«  aussi  goihiqii9,pouTaiiéUreeiiuMgd 
chei  ces  peuples.  » 

Malgré  les  dissidences  des  savants  sur  l'o- 
rîfine  des  caraetère»  emplojéa  dans  te  Livre 
d'argent ,  il  est  recmratr  par  Ions  que  les 
Golhs,  derenus  maîtres  de  Vllalie,  cessèrent 
d'avoir  un  alphabet  particulier  pour  emprun- 
ter celoi  des  Romains.  «  Cette  écriture  italo- 
gotbique ,  disent  les  Bénédictins  ,  n'admet 
point  d'autres  caractèraa  que  ceux  qui  étaient 
M  usage  chef  iM'LMins  ,  depuis  l'an  ^76 
josqu'oi  6i8 ,  époque»  de  l'établissement  et 
de  la  ruine  de  la  monarchie  des  Golhs  en 
Italie.  Que  ces  barbares  se  soient  serv  is  des 
caractères  ronains  an  v*  et  vi'  sièdat  »  les 
médailles  de  lèun  rois  Théodorie*  AltelA'ic, 
Tbéodahat,  Baduéla,  Vitieès  et'féï^,  ne  per- 
oieltent  pas  dllen  Monter.  Il  est  plas  que  pro' 
liaMe  qn«  lat!  Gdllit  aa  aa  eonlenlèreal  paa 
d'adoplv  les-earadères  iMjuscnles  romains  : 
las  miMMiileret  tee  «ursii^  laur  étaienb  en- 
cora  ptaa  néeaataires  dana  -lainage  ordfMira 
et  joarnalîer  ;  mais  il  ne  nous  est  resté  aucun 
monument  des  Golhs  en  ces  caraclèrcs  la- 
tins. >  Cependant  »  si  l'on  en  croyait  une 
foule  d'autaors,  rien  ne  serait  si  commun  que 
récriture  gathique.  Bn  etTet ,  ou  a  donné  ce 
nom  à.  lootes  les  écriture»  qui  ont  paru  diT- 
ficilaa  idésliillrc):^  Voiai  «a  pasaafa  rapports. 
pa^M.  da  WallTy ,  dlni  laqaellaa  adteura 
du  Nonveaji  Traité  de  Diplomatique  ont 
relevé  quelau^i-unes  da^c*  merises.  «  L'a* 
piaion  Tnlffaira ,  dit/  M.  Maffèl ,  dit  appeler 
gothiquft  les  lettres  écrites  sous  les  statues 
des  apôtres  à  la  rotonde  de  Ravenne  ;  ce 
août  néanmoins,  de.  bell«s  nsajaicules  ro- 
maines. Hissait,  d«o»  son  Vnjagc  d'itaHa, 
rabaisse  l'âge  d'uct  \  ipgile  du  \  aiican  auquel 
OB  donne  plus  de  mille  ans,  suus  prétexte  que 
4et  caraclèrea  ont  qaelqaa  rapport  avec  la 
gothique  moderne.  Par  uoa  samblabla  mé- 
prise, le  célèbre  M.  Fontanini ,  d'après  dom 
Mabilion ,  appelle  demi-golbiqnes  les  éfià- 
tures  eapilalee  employées  sor  lea  icaanx  aC 
dans  les  titres  des  manuscrits  mérovingiens. 
On  ne  comprend  point  comment  le  savant 
italien  a  pu  qoaliGer  gothique  l'écritare  de 
la  charte  de  Pleine  sécurité- et  de  celle  que 
Mahilkm  a.pojïUée  d'après  Lambécius.  Dans 
ronaial  l'anica-piAce, Te  caractère  cursif  ro- 
main se  montre  avec  toute  sa  hardiesse  et  sa 
fierté.  Oserions-nous  le  dire  ?  D.  Mabilion 
lai>méme  ne  trouve  nulle  différence  entre  les 
4eiiB  Bsodèles  d'écriture  qu'il  a  fait  graver 
4aiiaion  Supplémont  (page  11}.  Le  premier, 
cepandaol,  est  en  caractère  romano-gallican  ; 
laa^pd^eomécoTÎoiiiea.  La  dtssambJançe 
deeaatdanKécrilarat  est  palpable.  La  iom- 
bardique  n'a  pas  causé  moins  d'embarras 

aux  savants        Parce  aue  les  papas  t'en 

servaient  dans  leurs  bulles  ,  la  nom  da  ro- 
ifrainc  lui  fut  quelquarois  donné  au  xi'  siècle. 
La  F.  Germon  voyait  l'écriture  iouibardique 
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dans  la  Cameuie  charte  de  Pleint.  $^curiii 
gardée  à  la  bibliothèque  du  Roi.  Comment  ca 
jésuite  pouvait-il  s'imaf^iner  qu'une  pièce 
dressée  a  Ravenne  en  5t;4  était  de  l'écriluro 
des  Lombards,  qui  n'antitean^aii  II«Uaqii*an 
dd87....  > 

cGes  dénooriaalfons  tieieuses,  dit  l'auteur 
Ata  Elémentg  de  paléographie ,  peuvent  être 
réformées  quand  elles  ne  sont  employées  que 
par  un  petit  nombre  d'auteurs;  mats  H  n>Q 
est  pas  de  même  quand  l'usage  les  a  consa- 
crées. Ainsi  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir 
rejeter  le  terme ,  d*ailla«ra  fart  Impropre, 
d'écriture  gothique,  par  lequel  tout  le  monde 
désigne  les  caractères  qni  ont  été  employés 
depuis  le  %m»  aièala  iasqv'è  la  raaaisaaBea, 
aariaatèfaa^i  n'oni  aueun  rapport  avec  ceux 
dont  les  Golhs  ont  pu  se  servir  autrefois. 
Mais,  tout  en  faisant  cette  concession  à  l'u- 
sage, il  faut  biao  recoanaltre  que  la  nom  da 
gothique  eoBTlaudraft  seolament  à  fécriinra 
ulpbilane,  et  qoe  l'on  devrait  désigner  sous 
le  nom  d'italo-gotMqm  le  petit  nombre  da 
iBOMnaats  qua  nav»  ont  laissés  lés  Galba 
devemw  BNlIres  de  l'Italie.»  Quant  au  gothi-  * 
modame,((o«  les  bénédictins  ont  appelé 
vteim.  parce  que  ce  fut  priacipalamant 
sons  le  règne  de  saint  Louis  qu'il  contracta 
ses  formes  caractéristiques  ,  M.  de  Wailly 

iropose  de  l'appeler  ieolastiqut ,  d'apréa 
1.  Goérasd ,  qui  donne  ca  nom  à  cette  écri- 
tore  danv-son  cours  de  I*Beole  des  Chartes. 
L'adoption  de  celle  dénomination  aurait  lo 
double  avanlaf»  d'éviter  tout»  é<|(ùvoque  et 
d'iadfinteir  «ma  das  causes  qui  ont  amené  la 
formation  du  gothique  mederno,  c'csl-à-dire 
l'influence  que  les  auteurs  scolastiqucs  ont 
«xareie  sur  l'écriture  en  roeHant  à  la  moda 
leurs  raines  subtilités ,  traduite*;  par  des 
abréviations  aussi  arbitraires  qu'iuintelli- 
fibles. 

EcrUtar^dtê  amiens  ptttplet  $*rmdina»e$. 

Nous  avons  traité  de  ces  caractères  à  l'ar- 
ticle Runes;  il  serait  donc  superflu d'aa  par^ 
1er  ici  {Yogts  la  nu>l  RuaasL 

f evdtars  laaiftorcmrKe 

«  Les  Lombards,  disent  les  Bénédictins  (1), 
fe  rendirent  maîtres  de  l'Italie  l'an  569 ,  ex- 
cepté de  Rama  et  da  Rarenna.  Leur  domina* 
tlon  ne  dur»  qu'environ  deux  cent  six  ans. 
Cependant  la  plupart  des  écritures  qui  ont  ea 
cours  au  daté  das  monts,  depuis  le  vu*  siècla 
jusqu'au  xni*,  sont  qualiGées  lombardiques. 
Romaines  d'origine,  comme  celles  des  Visi- 
gotbs,  des  Francs,  des  Anglo-Saxons  et  doa 
autres  peuples  du  rit  latin,  elles  se  distin- 
guent par  un  goAt  national  et  par  diverses 
fôrmcs  qu'elles  prirent  pendant  Ut  f4rolaliqiil. 
dCapf  iron  six  siècles.  » 

On  reconnatt  assat  aanyant  les  manuaerila 
en  écriture  lombardique  par  les  titres,  qui 
sont  en  lettres  capitales  formées  par  dea 
eompartimeoCs  da  «Tcrsas  couleors,  et  prér 
sentant  l'aspect  d'une  marqueterie.  Toute- 
fois ce  caractère  n'est  pas  spécial  aux  ma- 
nnsarilt  d*llalia,  qaaiqall  ail  été  anfilojé 

(1)  Jisw.  IrtM  dê  JPifil«k,  u  Ul,  p.  M. 
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>4nf ^i^fitil  tong^^  Les  Rénédi^ 

ehçonfré  mème'^^.Fràii^^  en  Italie  a 

ù  le  mêi^é.cèar^  a'êrnéqMhUliQii  ml  r»-    Comme  on 


i08 


ictins  constatent  son  existence 

\  i      *•  Vf.  ^  '  r.-s,  r~—  T'-T    -    —    a»  moins  depuis  lo  viir  siècle. 

où  le  mêqi^  fèlUr^  d  erneqg|j9nUllOI|  etl  r»-  Comme  on  rencontre  un  graod  nombre  d» 
prodaft.       ■    ■  ,  "  '  .    ,  ..         buUesdespapes  en  caractères  lombardiq lies. 

.  mui^scQle  uraot  tor  n  corslre  est  boos  «toiu  penaé  qu'il  é<aii  nècestaire  d'eu 
M)^ltf|.rè|Mndae  dei  éccitofea  l<MDl»anliqa«|i.    dooaer  ao  moiot  an 

t      i  .     \  WiRow.  TMlîf  de  DipUm.  I. Y,  p.  m.) 


1»  .  : 


TKAifSCurrtoir. 

eidem  coenobio  oonceM«ranl 
elf|;eDdl  de  senedipila  ablM"' 

tem  nique  ipsi  suis  praeceplis 
hoc  idem  sanxerunt,  ita  quoqoe.. 


-  »>»PrmUr»  lign0.  Le  premier  e  dn  mot 
«MiM  remmble  à  un  o  an  «ommet  doqoel^ 
M  rattidM  va  Irait  Gonrbe  qal  ra  rejoindre 
n  suivant;  le  second  «  projette  sa  boucle  en 
itn  trait  élancé  au-dessns  m  la  ligne  ;  le  pre> 
mier  jambage  de  l'm  s'y  rattache.  Dans  le  mot 
coenobio,  le  premier  o  forme  avec  Te  deux 
courbes  qui  s'écartent  aa>dessus  des  autres 
lettres  d'une  manière  bixarrc.  Les  e  dn  mot 
etmeuMemnt  sont  dans  le  même  genre  que  le 
second  d' eidem.  L'r  do  même  mot  a  son  cro- 
chelécarlé  de  la  hasic  et  légèrement  recourbé  ; 

(l)I.es  Bi^nédic(ins  ilisliiifjneiit,  d'apri»  D.  Mabillon, 
l'érriiure  IttmUardiquc  en  aiirieiini;  ei  eu  nutivelle.  La 
preiulèr»,  qui  m  reooontrc  <lait«  le&  viii*  cl  u*  aièclc^  a 


la  haste  dn  I  final  s'arrondit  et  prend  la  torme 
de  1*0.  — '  Jhnueiim  Hgw.  On  ne  tronre  dan* 

le  mot  eligendi  que  des  difficultés  déjà  étu- 
diées. Dans  $m0aip$i$,  les  s  pourraient  être 

fkrises  pou^;des  r,  si  l'on  n'y  faisait  attention  : 
a  différence  entre  les  deux  lettres  gi(  dans 
le  développement  du  crochet  de  l'r.  qui  se 
relèTa  an  peu  à  son  extrémité,  tandis  qnn 
les  s  se  recourbent  en  dessous.  Ou  tronre 
dans  le  mot  (Ufbatem  deux  a  qui  ont  la  forme 
de  l'w  grec;  c'est,  d'après  M.  de  Wailly,  le 
signe  auquel  on  peut  reconnaître  le  plus  fa- 

l'aspect  plus  ruaUque  qao  la  seconde,  où  le  Toisal  dM  c«« 
nmces  fOMM»  «m    «liiP  aikleB, 
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cilement  la  cnrsire  loml>ardi(|ae.— TroitiVms 
ligne.  La  barre  du  dans  la  dernière  syl- 
labe do  mot  abbatem,  se  replie  sur  la  panse 
de  l'e .  et  ne  forme  qa'an  avec  elle ,  tandis 
que  sa  haste  recourbée  se  prolonge  et  sem- 
ble se  confondre  dans  la  boucle  de  l't,  qui 
est  tracée  comme  noni  en  avons  déjà  tn. 
Dans  atque,  la  barre  du  t  se  confond  arec  la 

i>anse  du  q  qui  reste  ouvert  ;  Ve  Onal  prend 
'aspect  d*Qne  t  capitale  dont  le  crochet  su- 
périeur se  replie  doublement.  L'<  initiale  du 
mot  suis  a  sa  baste  bouclée.  Le  mot  prat- 
esptU  m'oÊn  qae  des  difûcultés  que  nous 
arons  rencontrées  plus  haut.  —  Quatrièmê 
ligne.  L'x  du  mot  sanxsrunt  prolonge  déme- 
surément sa  IraTerse  de  droite  au-dessous  de 
la  ligne.  La  barre  du  i  dn  mot  ita  se  con- 
fond avec  la  première  partie  de  fa.  Lm  deux 
q  de  giMfMC  soiii  de  nnno  m^otcnlo  nu- 
Uqne. 

Les  antenrs  diplomatlstet  ont  été  long- 
temps arant  de  déterminer  précisément  la 
durée  des  écritures  lombardiqucs  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  diplômes.  Cependant 
P.  Mabillon,  les  Bénédictins  et  M.  de  Wailly 
admettent  qu'elle  a  subsisté  dans  les  bulles 
papales  jusqu'au  commencement  du  xii" 
siècle  senlement,  et  qne  déjà,  sons  Pascal  11» 
on  tronre  des  balles  entières  Sen  ndnnsenle 
diplomatique  de  France.  Ce  mélange  ne  fut 

Iias  même  de  longue  durée  ;  car,  dès  le  mi- 
len  do  méoM  siècle»  récriture  française  fat 
^ployée  exclusivement  dans  les  bulles  des 
papes.  Quant  à  l'écriture  lombardique  des 
mauncrlta»  elle  s'est  soutenae  un  peu  jplus 
longtemps.  «  D.  Mabillon,  disent  les  Béné- 
nédictins,  qui,  dans  sa  Diplomatique,  avait 
borné  la  durée  de  l'écriture  lombarde  au 
XII*  siècle,  a  prouvé  depuis,  par  deux 
manuscrits,  qu'elle  avait  été  en  usage  inst^ue 
▼ers  l'an  lSz7.  Dans  son  voyage  d  Italie, 
il  vit  ces  manuscrits  dans  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Gava.  » 

Un  rapport  adneiè  en  1M5,  par  M.  Petit 
de  Baroncourt ,  an  ministre  de  l'instruction 
publique ,  sur  les  manuscrits  en  écriture 
UNnbardique  existant  dans  les  dépôts  d'ar- 
chifes  des  Deox-Siciies  (1)»  modiue  un  peu 
les  apprédaUoBs  précédentee  »  et  prolonge 
davantage  l'existence  de  celte  écriture.  Nous 
;.  profiterons  des  recherches  de  ce  savant. 
\     «  Si  le  docte  bénédictin ,  dit-il  en  parlant 
-■  de  D.  Mabillon,  avait  séjourné  à  la  Gava  un 
i  peu- plus  longtemps»  el. pu  faire  «n  examen 
«  ploi  approfondi  dés  nannsevita  qui  se  troo- 
vent  dans  cette  magnifique  abbajre,  il  est 
probable  qu'il  aurait  changé  d'opinion.  Le 
premier  oovrage  qui  m'a  porté  A  rectiOer 
cette  petite  erreur,  et  à  prolonger  la  durée 
de  l'écriture  lombarde  au  delà  de  1  an  1227, 
aat  «a  keaa  aNMMcrît  bien  conservé,  qui 
commence  par  un  calendrier,  suivi  des  Evan- 

Elles  et  de  la  règle  de  saint  Benoit.  Or,  parmi 
»s  saints  dont  on  faisait  alors  l'ofGce.se 
tronre  l'abbé  Léonard»  mort  en  1256,  et  il 
est  probable  que  la  tranteriplloa  doit  être 
Men  poelérieara,  pviiqna  cet  abbé  sa  tnnf  a 

(i)Pttmdi»ls  Jmmt  fAMraf  d»  fXnMrwiiMpMM 


ECR  m 

déjà  parmi  les  saints  canonisés  dont  en  cé- 
lébrait la  féte.  L'écriture  est  en  caractères 
lombards.  Ce  manuscrit  ne  saurait  avoir  été 
écrit  que  vers  la  fin  du  xni*  et  peut-être  au 
commencement  du  xiv  siècle. 
•  «  L'examen  d'un  autre  manuscrit  dont  les 
caractères  sont  pareils  aux  précédents ,  et 
qui  pourrait  bien  être  de  la  même  main,  vient 
confirmer  cette  conjecture  ;  il  a  pour  titre  : 
Y  ita  Patrum  Cavemium ,  et  renferme  la  séria 
des  abbés  de  la  Trinité  de  la  Gava,  depuis 
sa  fondation  par  saint  Aifère,  dans  les  der- 
nières années  du  x'  siècle,  jusqu'à  la  mort 
do  Léon  II ,  dont  l'auteur  vante  les  vertus 
et  déplore  la  perte  récente  comme  d'une 
personne  qu'il  aurait  connue^  Or,  d'après  le 
nécrologe  du  monastère,  Léon  U  est  mort  en 
1M6,  ce  qui  porte  l'âge  do  mtmiMf1tâqiial« 
ques  années  plus  tard»  c'att'Sl-diro  avx  ai« 
virons  du  xiv'  siècle. 

«  Enfin ,  eif  parcourant  les  parchemins  du 
monastère,  j'ai  trouvé  un  acte  daté  de  l'aq 
1257,  que  tous  les  moines  ont  signé.  Le  plus 
grand  nombre  des  signa  tares  est  en  carac* 
ractères  romains  ;  mais  il  en  est  aussi  quel- 
ques-unes en  caractères  lombards,  et  parmi 
celles-ci ,  la  signature  d'un  moine  qui  s'inti- 
tule magistsr  sekoks.  On  peut  induire  de  là 
que  les  denx  écrflores  lombarde  et  ro- 
maine étaient  en  usage  dans  le  cours  dq 
xiu«  siècle;  que  l'écriture  romaine  »  comme 
plos  lieile  «t  plus  simple ,  tendait  à  dero« 
nir  courante  in  à  supplanter  sa  rivale,  tan« 
dis  que  l'écriture  lombardique  était  l'écrit 
tara  savante  et  compHquée,  maintenue  eq 
usage  seulement  per  ceux  qui  se  piquaient 
de  connaissances  plus  profondes  en  calligra'« 
phie.  Tel  était  alors  probablement  le  magutst' 
seholœ  du  courent  de  la  Gara  dont  je  rtena 
de  parler. 

«  D'après  tes  indications  précédentes,  on 

peut  affirmer  que  les  caractères  lombar- 
diques  sont  demeurés  en  usage  pendant  ai| 
moins  un  siècle  de  plus  <|ue  ne  l'ont  cru  lea 
auteurs  des  traités  de  diplomatique  qui  se 
sont  appuyés  sur  D.  Mabillon,  et  que  cetto 
écriture  n'a  été  définitiTefliant  lMmd*tonga- 
qu'au  xiv  siècle.  » 

L'écriture  lombardique,  soit  minuscule  soit 
cursive,  n'est  pas  la  saolo  qnl  ait  été  em- 
ployée en  Italie.  «Nous  avons  actuellement 
sous  les  yeux,  disent  les  Bénédictins^  des 
modèles  de  la  Bible  du  monastère  de  Saint- 
Paul,  écrite  du  temps  de  Charleatania»  atdo 
plusiears  numascrns  italiens,  garais  an  Va» 
tican  et  transcrits  aux  IX', X' et  xi*  siècles,  où 
le  caractère  carolin  parait  dans  toote  sa 
beauté.  Le  pape  Jean  XIIL  aa  x*  sièeit,  al 
Léon  IX.,  au  xi',  s'en  servirent  dans  leurs 
bulles.»  Après  avoir  employé  jusqu'au  com« 
mencemenl  du  xiv*  siècle  tantôt  l'écritora 
française  tantôt  la  lombardique,  les  Italiens 
adoptèrent  les  écritures  gothiques  comme 
tous  les  autres  peuples  de  l'Europe.  «Mais 
au  commencement  du  zv*siècle»  ajoute  M.  de 
WaiUy»  on  rit  paraître  en  Italie  l'écrilnre 
de  la  renaissance,  qui  régna  et  d#ui  laf 

pi^SMeée  1815, 1*101. 
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icrîptions  el  dans  les  manascrits.  Toulcfois  à  Inquellc  un  conciln  lenu  dans  la  ville  de 

la  cour  de  Kome  ne  céda  pas  entièrement  à  Léon  «ordonna  qae  dans  les  écrits  l'on  ces- 

riiipalftlDo  yénéral»  :  TécrKiire  de  la  ronai»-  serait  d'employer  les  caraclères  gothiques  «C; 

lance  ne  fut  employée  qae  daas  les  brelé  e(  qa'on  se  servirnil  désormais  des  mêmes  ca-. 

daes  les  bulles  eonsisloriales,  tandis  qu'on  ràctères  qu'en  France  cl  dans  les  principales 

aCTecta  d'employer  la  cursive  ^(hiquc  pour  provinces  de  l'Europe,  pour  l'uniformité  et 

l«l«a*ecriptioa4ea antres  bullee.»— «Laconr  la  fecihté  du  commerce  avec  les,  étrangers.  » 

rtaMfne,  toofMn  altacliéoâ  ses  usages,  di-  (Ferreras,  histoire  d'Espagne,  tom.Hf,  pag.  ' 

•tulles  Bénédîetint,  ne  conserva  peut-être  ce  270.)  Depuis  ce  temps  U-  j^nihiquc  ancien 

einHIèro  bArbare*  accompagné  d'ornementi  disparut  peu  à  peu,  et  dès  le  xiir  siècle  il  Tut. 


tt  flnfQlferK  pour  rendfré  plut 
dMlcil«  la  contrefaçon  de  9es  huiles.  ■  Celtt 
éeriiure,  connue  sous  le  nom  à'écriture  delo 
dbterie,  est  sans  contredit  une  de  ceRes  dont 
le  déchiffremetf  prêtante  l«t  p^u  gnaiM 
diilicultés. 

Scmnnnit  TnnoTBiQini,  AVOM-iAXons 

ET  GEnviiriQrK.  Nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques généraiitéa  sur  le«  écritures  visigolbi- 
qtoe,  attgtoMxonno  ef  gumanique  dent  les 
monuments  sont  assez  rares  en  France  cl  qui 
d'ailleurs  oepréscntentpasdedifféreucea  biita 
réelles  tjree  l'écriture  romaÎDaea  asa§e  d*M 
notre       pendant  le  cours  du,  nfffqn 

L'écriture  visigolbique  tire  sou  oocu.  des 
Gothsoccidenlaux,  qui  l'importèrent  eoEspa^ 
gne  et  dans  le  midi  de  la  France,  au  v*  siècle, 
Ciast  le  Ijpc  romain  mP(iii(^é.ei  i|ppr<|§rié-tiii 
nllid)»  ce  peuple.  Les  auttart  l'appraent  fgèr- 
iniaueaocieDne,gothiqued'Espague,hiâpaDO> 

Ïotniqi^e,  mozarablqjuùe,  tolétaneou  lettre  de 
'olède,  el,  par  abus,runiQ0«el  ttlpbilane(t). 
Hais,,.  4i(  Pauieur  des  Elémtntt  palio' 
pt'oAAÎA.  \»  terme  de  vif  iyo^Atf  ne, adopté  par 
W^l^éaèiltcllna,  parait  prélérable  à  tou»  les 

glljlS,  parce  qu'il  s'applique  en  m(\M)o  temps 
ésHluredont  ou  s  est  servi  ^n  Espagne  el 
is  celles  de  nos  provinces  méridionales  qui 
dé|«ndaie9l  de  i'qacim.  ^pJ^m^  4m. 

Voici  quelquns-uns  des  caractères  des  ma- 
nuscrits Tïsîgotbiques.  On  j  r^cop^re  en 


retûplacé  par  le  gothique  moderne,  en  Bh* 
ptgne  comme  dans  le  re<;Ic  de  l'Euro^. 
£criturc  anglo-saxonne^ 
L'écriture  angVo-taxonne  est  dérivée  de  Vi- 
criturc romaine  rnmme  les  autres  écritures  na- 
tionales; mais,dil  M.  de  Wailiy,  les  Bénédictins 
supposent  que  les  nuances  qui  la  caractérisent 
n'ont  pas  été  introduites  par  les  Ânglo>Saxons 
«Ces  peuples,  disent-ils,  devenus  maîtres  de 
tonte  rile  jusqu'à  l'Ecosse,  vers  le  milieu  du 
VI*  si4cle»aufontpris  les  caractères  desBrelons 
q^ueceuz-eiavafent  empruntés  des  Romains  ou. 

des.GauIo{s  D'ailleurs  peut-on  douter  que 

saintAogustin  el  les  autres  nioinesenvoyésen. 
Angleterre  par  saint  Grégoire  le  Grand  pour 
étendre  le  royaume  '  J   us-Christ,  n'y  aient 
apporté  les  caractères  romains  a.Tec  la  lu- 

noiere  de  l'Evangile?       On  se  tremperait 

fort  si  l'on  croyait  que  l'écriture  saxonne  a 
été  propre  aux  .\nglo-Saxoos.Cllc  a  eu  cours; 
en  Irlande  et  en  France.  Les  Bénédictins 
a^glo-saxoDS  la  répandirent  en  AMemAgno 
et  en  Danemark,  lorsqu'ils  y  annoncèrent 
la  religion  cbreticnne.  On  peut  voir  à  Var- 
ticleL|;Ti;aiS  t|.qpas9agede  l'ouvrage  des  Bé- 
n^éiActins  dans  lequel  ils  décrivent  la  phy* 
sionomie  de  TiMiitare  capitale  ornée  dos 
manuscrits  anglu-saxAps*  «l'^.fliy  caractéri- 
serait plus  pariicuHilramtnl  cela  écriture,^ 
ajoute  M.  de  ^Vli^|yJ  ce  seraient  peut-être 
les  points  rouges  servant  d'eotour^ee  aui^ 
lture4  initiales  ;  cependant  tes  Béneilielint. 
avertissent  que  les  mômes  ornements  se  rc- 


miscnis  Tisigoiniques.  un  v  r<^coa(re  en    [rouveul. quoique  moins  fréquemment,  dans 

cthéni»  Ans  tes  lettres  omlet  une  grande    |!!  '^l'IS'f  Ilïl?  f  PÎ;"PL*JÎ:i'*L?'*^' 

ofversif 6  de  couleurs  et  d'images.  «Ce  sont,  " 

disent  les  Bénédictins,  des  lettres  4  figures 
d'Iomnet  ou*  oe  quelques  parties  ^e  içors 
membres.  Elles  représentent  des  animaux  à 
qoelre  pieds,  des  oiseaux,  des  poissons,  des 
teepealt^  des  feors,  des  lenrons,  des  llnlW 
lafres.»— ifOn.int  à  récritnrerapitalc  propre- 
ment dite,  ajoute  M.  de  Wailiy,  on  y  ren- 
contre assez  fréquemment  des  E  dont  la  haste 
déposée  par  le  haut  et  par  le  bas  les  deni( 
barres  exirémesv  Souvent  au^st  la  haste  de 
FE  et  du  P  excède  le  hant  de  la  panse.  Quel- 
oneieit  le  seeend  gmbage  de  TM  el  de  l'M  est 
w  BieltM  plot  tvnvC  qve  te  premier*,  et  la 
panse  du  D,  après  s'être  arrondie  par  le  bas, 
aedirtee  obliquement  vers  le  haut  de  la  haste 
penr  mrmer  un  angle  aigu  à,  peu  près  sem- 
Mahle  à  celui  qui  existerait  dans  le  haut 
dHin  A  capital  dont  le  premier  montant  serait 
vertical  et  le  second  obliqne.» 

L'écrilore  visinolhiquc  fut  en  usage  jus- 
qu'au çunmiencement  du  xii*  siècle,  epoq,tte 

(t)  ir««s.  TraHé  de  IHpIm. 


les  prodiguaient  tellement, 'qu'ils  les  ttan*' 
ployaient  même  poof  les  signatures  mar^* 
qnées  au  bas  des  cahiers  et  pour  entourer 
lès  trous  qui  se  rencontraient  dans  le  par-, 
ehemhi.  £m  pohitt  nofrs  sontquclqueMt  toAi* 
stHués  aux  points  rouges,  et  l'on  trouve  aussi 
des  lettres  accompagnés  de  points  Tertsareeui- 
tée  danate»  manesontt  e»  i^ilhi  pourpré  m 

«La  cursive  angIo-s,ixonne,  continue  le 
même  auteur,  est  fort  rare,  et  ne  parait  pas 
tvtir  été  fréquemment  employée.  Les  plut' 
anciennes  chartes  d'Angleterre,  disent  les 
Bénédictins,  sont  en  écriture  majuscule  on- 
clule,  semblable  à  celle  dM  plus  beaux  ma- 
nuscrits. Les  mêmes  auteurs  font  remarquer 
que  la  cursive  des  anglo-saxons  est  en  gé- 
néral beaucoup  moins  compliquée  nue  la 
ndtre.  Ce  feit  suffit  pour  expliquer  les  foruiet 
raMet  el  eompatséës  de  leur  «triture  nri<të;  ' 
un  ne  devra  pas  s'étonner  non  plot  que  cette 
cursive  distiaele  te  soit  prumplemeut  traut* 
fifuiéee»  triuueeute  miomalique.  » 

A  compter  du  xtir  siècle,  le  gothique  mo- 
dtrae  (lit  eoiRlojrè  en  Angleterre  coomt  4«ut 
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les  autres  pays^  mais  les  caractères  anglto- 
saxons  a?aient  depuis  longtemps  cessé  d'être 
en  nsage.  «Jusqu'au règne d'Aured  leGrand, 
disent  les  BénédicliDS,  les  écritures  anglo- 
SAxonnes,  fnfnoseiile  et  enrsiM,  furent  or- 
dînaîremcnt  employées  à  transcrire  les  acte». 
Aa  fondb  L'éccHure  d'avant  son,  c^ne  n'était 
gvère  duBrenfe  de  la  romaine;  mafl  elfb 
empranlait  beaucoup  de  lettres  de  la  cdrsive. 
On  peut  en  juger  par  les  modèles  rapportés 
far  HIckes  dans  sa  Grammaire  anglo* 
saxonne.  Depuis  Alfred,  d'autres  écritures 
miuuBcuks  el  courantes  empruntées  des 
Français,  servirent  souvent  au  même  usage. 
fULss  étaient  plus  élégantes,  ayant  été  fer- 
mées sur  le  modèle  des  caractères  introduits 
par  Charlcraagne.  Uirkes  Tait  mention  d'une 
cftarte  da  roi  £adred  écrite  entièrement  en 
lUlMf  -  fiwnçilMt.  On  vit  M  »•  tièete  ét t 
chartes  écrites  tout  à  la  fois  en  lettres  saxon- 
DCt  et  firpagnises.  L»  même  auteur  appelle 
Mlle  éemartf  angh-normatmiquê  on  ««r- 
mnnno-iaxonne,  H  dit  qu'elle  fut  introduite 
nar  les  Normands.  11  cite  un  diplôme  d'E- 
OOnaH  le  Gcnfesteor  en  lettres  françaises, 
excepté  les  caractères  répondant  nu  th  elau 
1»  saxons.  L'écriture  anglo-saxonne  cl  fran- 
çaise se  trouf  ent  réunies  dans  une  charte  du 
Blême  prince  conservée  en  original  dans  iM 
archives  de  Saint-Denis,  eu  France.  La  ma- 
nière d'écrire  des  Aaglais  fui  négligée,  et 
l'écriture  française  (ut  admise  dans  les  actes. 
Celle-ci,  depuis  ta  conquête  de  Gafllaume, 
duc  deNormandic,  prit  faveurde  plusco  pluS', 
#  donna  enfin  l'exclusioa  à  la  saxonne  (1). 
Mais  dé»  le  règne  de  Henri  il«  les  beaux  ca- 
■actèMa  français,  usités  en  Angleterre,  dé- 
générèrent en  gniàiqne,  qui  devint  dominant 
aa  mil*  siède.  Alovacaramença  à  paralire  en 
Angleterre  celle  mauvaise  écriture  rursive 
qui  régna  dans  toute  l'Europe  jusqu'au  xvi*. 

«  I.es  plus  ancieiines  écritures  diplomati- 
ques d'Ecosse  ne  remontent  pas  au  delà  du 
Btics.  »  réduisent  à  la  minuscule  lira»- 
faise  et  gothique,  et  à  la  cursive  dont  nous 
menons  oe  parler.  Le  gothique  minuscule 
eawMeaec  à  tafrirt  voir  dans  les  cbarles'dv 
roi  Dnvid  I",  qui  monta  sur  le  trêne  l'an 
iV2k.  La  mauvaise  cnrsire  ne  commença  que 
aaoa  lavègoe  du  roi  Ateamdra  111,  eam* 
'ta  lâV9.  » 


EMP 


Ecriture  germanique. 

11  résulte  des  recherches  faites  par  lei 
AâkédIellDS  tnr  la  peth  nomhre  de  monu* 
ments  germaniques  que  Ton  reconnaisse 
comme  antérieurs  au  viii'  siècle,  que  les 
Germains  faisaient  alors  usage  dos  écriture» 
runique,  nlphilane  et  anglo-saxonne.  Mais 
depuis  le  règne  de  Charlemagne,  l'écriture 
française  fui  universellement  adoptée  parce 
peuple,  qui  éprouva  aussi  bien  que  la  France 
ionle  rinfluenee  do  régime  earlovinglen.  La 

(i  )  M.  ds  WaUly Mt  ebacTrar  aue  ce  lUi^ags  s«ra!t  imI 
caaipris  si  l'on  suppoMM  (|im  larcforwe  prescrite  parGuil- 
kiIDDAle  GowVtéMol  ne  tni  pas  adoptée  dès  1t'!>  pramièrct 
Éiiné(«<ksau'rt|oe.les  Bénédictin}  sVipitqnpniailieof» 
plus  clairemenl  :  a  Guilbooie  tto  Gonquérant,  tiisêiii-ils.  ne 
fMMf  aot  souflHr  les  lenimirs  d'an  cbangement  InaeosiUe, 
eUiges  UMt  dVui  coup  las  An|tais  h  rciioaecf  à  leur  csrs> 


lonomie  de  fa  capitale,  de  l'oncîaleetd^ 
l'écriture  mixte  y  est  semblable  aux  écritu- 
res de  même  genre  qu'on  rencontre  dans  Tes 
manuscrits  français.  «  Si  la  minuscule  d'Al- 
lemagne, dit  W.  de  WafHy,  n*ofllr«  pw  tbtr- 
toujours  le  même  aspect  que  la  nôtre ,  c'pït 
qu'elle  a  des  formes  plus  raides  et  ohi»  an- 
gmeuses;  mais  If  serait  étlBcile  d'Ri4li|nel> 
les  siçncs  particuliers  qui  penvenl  servir 
i,  la  distinguer ,  ou  du  moins  chaque  liettre 
éBftiagée  isolément  ne  présente  pas  dos  dUllS- 
rénces  qui  soient  assez  caractérisées  pour 
qu'un  alphabet  les  rende  sensibles.  (Quoique 
le  gothique  moderne  se  soit  conservé  ea 
AUeiuagne  jusqu'à  nos  jours,  son  apparlHoa 
dans  ce  pays  n'a  pas  eu  lieu  plus  tôt  que 
dans  le  reste  de  I  Europe  :  on  no  doit  donc 
pas  attribuer  aua  Allemands  l'inTeation  da 
ca  earactère.  ni  taitovt  y  voir,  eamme  cer- 
tains auteurs,  une  écrilim  dUlftCMlte  da- 
celle  des  Latins  (2).  • 

ECDYER.  Le  titre  d'écuyer  est  trôs-ré- 
pandn  dani  let  cbartca  «tas  %w  au  xiv  siè- 
cle. Ces  personnages^tOAt  •ou.veoL  désignés 
parties  mots  armiger^  Mutifer,  êcutariut, 
wuleiuê,  varletus.  Le  terme  annigtr  est  plus 
usité  que  les.  autres,  lia  tiraieal  leurs  noms 
derhmrsr  teaelion»  qal-  oaaaMtleat  à  porter 
è  la  guerre  les  arqies  du  seigneur  sous  les 
atfdtaa  duquel  Us  marckaient.  C'était  le 
tdran  la  ptai  MCMaM*  daaa  la  Uérardria 
da  ta  noblesse  militaire. 

EMT,  edictum.  L'édil  était  une  ordon* 
MBéd  readaa  par  le  rai,  de  son  propre  mou- 
Tément,  sur  un  sujet  intéressant  le  bien  de 
l*Btal.  Vedietum  était  au  nombre  des  pièces 
législatiTes  dans  l'empire  romain,  el  c'est  de 
là  que  Font  imité  lea  rois  da  France.  Lea 
édile  des  empereurr  cbrétlena  eaawraaal  li 
foi  étaient  appelés  typi,  typa,  cl  s'il  y  avait 
•ne  «xpoaition  da  foi,  on  l'appelait  ecthèse. 

Ddnf  ta*  demlai^  aièfllai,  en  Pranaa*  In 
édits  étaient  signés  pd»  liartà»  visés  par 
les  chanceliers  el  seilli»  dt  grand  sceau 
da  cire  tarte  sar  laça  da  soie  verte  et 
rouge.  Ils  n'étaient  datés  que  do  l'aiUléq 
et  du  mois,  saos  en  marquer  le  jour. 

eeeiBSIA  GAMJLICANâ.  On  n«  connaît 
pïis  d'auteurs  qui  aient  But  usage  de  cetia 
aipression  pour  désigner  l'Eglise  do  Franef 
anMle  xtr  siècle.  Bénédictins  roppur* 
t«nt  qu'elle  se  trouva  dans  nkiaicura  leUuM 
de  saint  Bernard  (S).  Saial  LmiIs»  daaa<  laii 
ordonnance  de  12^28,  parlant  des  églises  du 
Langaedoc,  réunies  depuis  peu  à  la  co«- 
roniie,  dit  qu'élan  aedroal  et  jouiront 
bertahbut  et  immiHtitÊÊiSlttfflÊlhmfêiUwrB*» 
claia  gallicana. 

'  wmmwmk.  te  titre  d'^nfieraler,  ^s  par 

les  successeurs  de  Jule»  César,  se  comptait  au- 
tant de  fois  qu'ils  remporlaieol  de  nouvelles 
TicfoirM.par  eDi-n:ém«a  ou  par  leurs  féaè- 

Ui<e  aoclft^xon,  pour  prendre  le  fraocaU,  apporié  psrtas 

Itomneds  L'on  MMssiiirerqae  Is  «aiwié  «iKS.^ 
devifliimrses  aouvesexsideisBBeloidosillsséeMie» 
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rant  t  cm.  diMit  li'nti  ompaiwir  pour  la  qui  précèdent  les  hmm  ét  qoelqncs  ompe- 
deuxième,  (roUième,  quatrième  fois.  Nerva  reurs  et  rois,  indiquent  que  ces  princes  rè- 
est  le  premier  qui  compta  son  avènement  à  gaaicat  ea  même  temps  oa  qn  Ut  étaient 
l'empire  pour  sa  première  victoire.  Ses  sucoee- 
seurs  l'imitèrent,  de  sorte  qu'ils  complaient 
totuours  uoeTictoirede  plus  quils  n'enavaicot 
remporté.  Jostinieit  couronné  en  527,  est  lo 


premier  des  empereurs  de  Constanlinople 
qui  ait  pris  le  titre  d'empereur  des  Romains. 

Les  titres  d'empereur  cl  de  roi  onl  été  sou- 
reot  mplojée  comme  sjrnonjrmea.  Dom  lla- 
biOoB  dte  des  monumenla  oft  Diodéttafl , 
Constantin  et  Charicmagne  étant  empereurs, 
n'ont  que  le  titre  de  rois  (Ij.  Un  scean  de 
Pépin  le  Bref  porte  :  Pifnnui  impmttw. 
Cette  variété  de  qualiGcations  ne  peut  donc 
porter  aucun  tort  aux  diplômes.  Des  rois  de 
France  des  xi*  cl  xii*  aiècles ,  tels  aue 
Louis  VI  et  Louis  VII,  prirent  quelquefois 
les  titres  d'empereur  et  d'Auguste.  Les  rois 
d'Angleterre  Édgard  I"  ,  au  x*  siècle ,  et 
Canull<^,aa  xi*, prirent  également  la  qnaUÎé 
d'empereur. 

Ce  serait  touteFois  un  signe  de  faux  très- 
prononcé  que  de  rencontrer  le  titre  d'em- 
perenr  dans  les  chartes  des  rois  d'AUenMh- 
gne,  Conrad  I",  Henri  I",  et  Otion  afaslUl 
défaite  de  Bérenger,  roi  d'Italie. 

Le  couronnement  des  empereurs  par  les 
papes,  depuis  Charlemagne,  devait  précéder 
absolument  la  prise  du  titre  de  la  dignité 
impériale  par  les  rois  des  Romains.  Un  di- 
plôme serait  donc  très-suspect  en  Icor  don* 
nant  cette  qualité  auparavant.  Les  Bénédic- 
lias  rapportent  cependant  deux  diplômes 


compéllleort* 

lÀêtt  ehronologtqw  aes  empereun  romaitu. 

j>,te  Angasle  (Caios  Julios  Cnsar  Octavia* 
de    nus),  empereur  l'an  31  arant  Jésos- 
ratée.  Christ;  mort  le  t9  aoit  an  ik  êprèt 

Jéeua-Ghriat. 
ik  Tibère  (Claodfoi  Nero),  aitodé  le'  M 

août  an  11  ;  mort     ou  dSasart  97. 
37  Caligula  (G.  Jnlins  Cssar  Gemanicus); 

mort  24  janvier  41. 
41  Claude  I"  (Tiberiot  Nero  DnuatJi  laoffl  i 
13  octobre  54.  « 
M  Méron  (Claudias  C«sar  Gemaalelis)  i 

mort  9  juin  68. 
C8  Galba  (Servius  Sulpicius];  mort  16  jan- 
vier 69. 

69  Othon  (M.  Salvins);  mort  15  avril  09. 
60  YHelfins  (Anios),  proclamé  le  2  janTier; 

mort  20  décembre  69. 
69  Vespasien  (T.  FlaTins),  proclamé  le  1*' 

Jnillet  69  ;  mort  24  joln  19. 
19  Titus  (Flavius  Sabinns  Y espnfaail)  $ 

mort  13  septembre  81. 
81  Domitien  (T.  Flavius  Sabimi),  cAiar  dia 
lo  20  décembco  A9;  mort  18  sep- 
tembre 96. 
96  Nerva  (Gocceins);  mort  21  janvier  96. 
98  Trajan  (Ulpius  Crtnitns),  césar  le  S8  oa* 

tobre  97;  mort  en  août  117. 
117  Adrien  (P.  ifllios);  mort  10  juillet 


d'Otton  1"  et  an  d'Henri  Vil,  dans  lesqueU    138  AntoninJT. Pins), césar  le â5 février  138; 


ces  princee  ilniflulent  empereurs  avant 

leur  couronnement,  mais  cela  parait  dou- 
teux; car  Louis  V  de  Bavière  ayant  pris  ce 
titre  dans  les  pouvoirs  au'il  donna  à  ses  am- 
bassadeurs auprès  de  Jean  XXII,  le  pape 
en  marqua  tout  son  mécontentement.  Celle 
circonstance,  dit  M.  de  Wailly,  établit  d'une 
manière  positive,  qu'en  prenant  ce  titre  au 


mort  7  mars  161. 
161  A.  Marc-Anrèle  (Antonius),  oésir  en 

139;  mort  17  mars  180. 
161  B,  Lneins  Vems  (Ceionins  Gonmodat); 

mort  à  la  fin  de  169. 
180  Commode  (L.  Mïiu»  Aurel.)  ;  angnsle 
le  27  novembre  ITT;  mort  n  " 

bre  192. 


lieu  de  celui  de  roi  des  Romains,  ce  prince  193  Pertinax  (P.  HelTins);m<»t  18  mars  193. 
s'était  écarté  4e  l'^ge  tnlfi  par  ses  pré-  183  A.  Julien  (M.  DMfns  Sevarni);  nMWt  t 
décesseurs.  *  juin  193. 

L'empereur  Maximilien  1"  enjoignit ,  en  193  il.  Niger  (G.  Pescenn.  Justas),  proclamé 
1808,  aux  étals  de  l'empire  de  lui  accorder  en  avril  198$  mort  an  eonmeaccmeat 

le  titre  d'emperettr  ét»,  qui  lui  fut  confirmé,  de  195. 

la  même  année,  par  nne  belle  de  Jules  11.  198  C»  Sévère  (L.  Sepifmfns)  ;  proclamé  en 
Mais,  avant  cette  époque,  il  avait  remplacé  avril  ou  mai  193;  mort  4  février  211. 

plus  d'une  fois  le  titre  de  rot  des  Aomaint    103  D.  Albin  (Dec.  Claud.  Septim.):  mort 

"  "     *  19  février  197. 

Sll  A'  Caracalla  (M.  Aur.  Sever.  AntOBu), 
césar  en  19G,  auguste  le  2  juin  198; 
mon  8  avril  217. 
811  Jl.  Géta  (P.  Septimius\  césar  à  la  fin  de 
198,  auguste  en  'lOU  ou  209;  mort  17 
février  212. 
217  Macrin  (M.  Opilins);  mort  8  juin  218. 
818  Héliogabule  on  Blagabale  (M.  Aur.  Ant. 
Bassianus),  proclamé  le  16  mal  818; 
mort  11  mars  228. 

des  empereors  romains,  des  emperenrs  d'O-  998  Alexandre  (M.  Aor.  Serems),  eésar  ea 

rient  et  d'Occident  avec  celle  des  empereurs  221  ;  mort  19  mars  235. 

d'Occident  de  la  race  de  Charlemague  Nous   235  A  Maximin  1"  (G.  Julins  Vems);  mor^ 

ferons  raniafqner qne  les  lcUresil,9,C,  de.»  à  la  fin  de  mm  988. 

(1)  Jls  8*  JN^Iflnsf.,  Ub  n,  ^  M4I. 


par  celui  d'tmpereler  Jtemanorun.  C'est  de- 
puis lors  seulement  que  les  empereors  pri- 
rent, dès  leur  avènement,  et  sans  attendra 
leur  sacre,  le  titre  d'empereur,  laissant  ce- 
lui de  roi  des  Romains  à  l'béritier  présomp- 
tif de  la  couronne. 

Cependant  Cbarles-Qaint  s'eat  contenté 
du  nom  d'cm0«r#Nr  éUt  avant  wnaacre,  en 
1530,  qui  Ait  la  dernière  cérémonie  de  ee 
genre. 

Nous  allons  donner  ci-dessons  les  listes 
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S37  B.  Gordien  et  son  6is  meurenl  lou  deox 

en  mai  oa  en  juin  937. 
S37  C.  Maxime  (M.  Claud.  Poppienoi)»  et 
S87  i),  BtU>ia(Decimiia  Cœiiai);  morts  en 

juillet  S88,  un  an  après  leur  élection. 
9S7  J?.  Gordien  (M.  Ant.  Plus  Africanus), 

o6Mr  le  9  juillet  287;  mort  en  mara 

»lk  Philippe  (M.  Jalios);  mort  octobre  349. 
949  Déce  (Cn.  Messins  Quint.  Trajanosj; 

mort  novembre  251. 
S5i  A.  GallQs  (C.  Vibioa  Trtbon.);  mort 

mai  253. 

B,  Volasien,  son  flls,  césar  en  251,  au- 

faste  en  joillel  SSS;  mort  mai  253 
BmiKen  (C.  Inlloal;  mort  août  253. 
Valérien  (P.  LiciMu),pritOdnier«ll9iO; 

mort  en  269. 
CMHoa  (P.  liélninfl),  «nguste  enSS3; 
mort  20  mars  268. 
268  Qaude  II  le  Gothique  (M.  Aur.);  mort 
mai  270. 

A.  Qaintilie  (M.  Aur.  Cia«d.);  OMrt  17 
ou  20  ^oors  après. 

no  ^.Aurélien  (L.  VabrioaDoiniliai^;  nofl 
janTier  275. 
Interrègne. 

Tacilc  (M.  Claudius);  élB  lel 

bre;  mort  avril  276. 
il.  Florien  fM.  Anntns):  mort  juillet  376. 

B.  Probus  (M.  A«r.  V«l.);  mort  Beron- 

bre  282. 

Sn  Cwne  (M.  A«r.)|iMfflflO  décembre  183. 
W  A.  Carin  (M.  Anr.),  céuir  en  août  Stt| 

mort  en  285. 
ttk  B.  NomérieB  (H.  Aur.),  césar  eo  aoÉI 

282;  mort  septembre  284. 
284  A.  Dioclélicn  (C.  Val.  Aar.),  abdique 

!•»  mai  305:  mort  mai  313. 
886  B.  Hercttleiu(lA.  Aur.  Val.  Max.),  césar 
'  le  M  lorembre  285.  associé  à  l'em- 
pire lo  1"  avril  286,  abdique  le  1" 
mai  805,  se  fait  proclamer  de  nouveau 
es 806,  abdique  en  806}  mort  avril  310. 

C.  Constance  Chlore  (FI.  Val.),  césar  lo 
1*'  mars  292,  empereur  le  1"  mai  (105; 
mort  25jailiel800. 

D.  Galère  (C.  Val.  Maximinus) ,  césar 
le  1"  mat  203,  empereur  le  1"  mai 
305;  morl     mai  311. 

a06  E.  Sévère  II  (FI.  Val.),  césar  le  1'»  mai 
805,  auguste  cn  300,  délrèoé  cn  avril 
307. 

808  F,  Maximin  (G.  Val.),  césar  1"  mai  305, 
empereur  au  commencement  de  308: 
mort  août  313. 

808  G,  Constantin  (C.  Fl.  Val.  Aur.  Gl.j, 
aQfostelea5joUlel808,  enperearan 
commeMcnent  de  808:  nml  Si  mal 
837. 

808  H.  Licinins  (C.  Fl.  Valerian.),  augntle 

le  11  novembre  307 ,  empereur  an 

commencement  de  308.  détrôné  le  83 

juillet  323;  morl  en  324. 
337  il.  CoostantiQ  II  (Fl.  Cl.);  aort  nan 

ou  avril  340. 
337  B.  Constance  II  (Fl.  Jul.  Val.),  césar  le 

8  MTembre  833  ;  morl  3  noveabre 
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831  C.  Constant  (Fl.  Jul.).  césar  le  25  dé- 

ccmbre'333;  mort  27  février  350. 
881  Julien  rApostat  m.  Ial.<:i.);  ^ésar  le 

6  novembre  353;  mort  27  juin  303. 
363  Jovien  (Fl.  Cl.);  mort  17  février  364. 
36V  ^  alenOnlen  1";  mort  17  novembre  SÏB. 
375  Gratien.  auguste  le  84  août  867:  mort 

25  août  383. 
888  Valentinien  II,  pndainé  dès  375;  mort 

15  mai  891. 
i88i  Théodose  le  Grand,  yafnqacnr  en  394 

du  tyran  Eugène  ;  mort  17  janvier  305. 
395  HomM>itts,  auguste  en  393;  mort  15  août 

423  Jean  (t^ran),  vaincu  et  tué  en  425. 

425  Vaientinien  III,  césar  en  'i24,  vainquenr 
en  425  du  (vran  Jean,  est  couronné  le 
23  octobre  *25;  mort  16  mars  455. 

455  Maxime  (Peironius) ,  proclamé  le  817 

mars  :  mort  12  juin  455. 

456  ATile  (Fl.  Cncitius  ou  Mœcilius),  pro- 

clamé le  10  juillet  455,  détrôné  en  oc- 
tobre 456. 

456  Marcien;  mort  eo  jaûvier  457. 

187  Léon  !•',  empereur  d*Orient,  cède  set 
droits  sur  l'Occident  à  Majorien. 

457  Majorien  (Jul.  F1.J,  proclamé  le  1"  août 

457;  mort7ao6t461. 

401  Sévère  111.  surnommé  Serpentinus,  pro- 
clamé le  19,  novembre;  mort  15août465. 
Interrègne. 

407  A.  Anlhéme  (Procopins) ,  proclamé  lo 
12  avril  467  ;  mort  11  juillet  472. 

Mi  2f.  Olybrius(Anicios),proelaméenoian; 
mort  23  octobre  472 

173  Glycère  (Fl.),  empereur  le  5  mars  473. 
détrôné  le  24  juin  474. 

474  Julias  Nepos,  céaar  en  février  474,  dé- 
trôné en  août  473;  mort  9  mal  480. 

498  Augostule  (Romulos),  prodamé  le  25 
ou  le  3 1  octobre  475,  et  détrôné  en  sep- 
tembre 476,  est  le  dernier  emperenr 
d'Occident  jusqu'à  Charlomagae,  fol 
restaura  l'empire. 

LitU  chronologique  eUi  empereurs  d'Orient, 

804  YaleiM.  angaile  le  88  mars,  empereur 

en  joillel  364;  mort  9  août  378. 

878  Gratien,  empereur  d'Occident,  cède,  le 

19  janvier  879,  l'empire  otMent  | 
Théodose  le  Grand. 

879  Tbéodose  le  Grand;  mort  17 Janvier  895. 
895  Areadios,  auguste  en  Janvier  883}  moif 

1"  mai  408. 
406  Tbéodose  II,  le  Jeune,  auguste  le  11 

janvier  402;  mort  28  juillet  450. 
450  Maroien,  proclamé  le  84  on  le  85  aoàt{ 

mort  en  janvier  487. 
457  Léon  l",  le  Thracc,  proclamé  It7  14- 

vrier;  mort  en  janvier  474. 
478  Léon  ||,'le  lemie,  auguite  ea  478;  mort 

en  novembre  474. 

474  A,  Zénon,  père  de  Léon  II,  d'abord  ré- 

gent, puis  empereur  en  février  Vlk, 
succède  à  son  Gis  dans  le  mois  de  no* 
vembre  suivant;  mort  9  avril  491. 

475  ou  476  B.  lla8lliaqnie,d*abord  vainqueur 

de  Zénon  en  475  ou  476,  est  détrôné 
au  bout  de  six  ou  dix>buit  mois. 
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518  Jasiin  1,  dit  le  VieaK,  mOTt  l**  aoAtfiST. 
5Sff  Justinien  1,  nuguste  le  l**flcrril89Br4Mrt 

H  aoveoi)>re  5(i4. 
•Mft  iQtlInlI,  Coropalaie,*<lH1eI«iine,  MC 

f)  ociobre  578. 
fi?8  Tibère  11,  CoustaDtin.  oéar  ea  déca»* 

lire  57&,  associé  lr$6  iqrteiabr^  819; 

inorl  ih.  août  582. 
582  Maurice,  césar  le  5  août  582;  mort  27  aO' 

Teoûire  OOS. 
€0S  Pboeas,  empereur  lefSnorendura  608} 

mort  5  octobre  610. 
610  Héraclius.  empereur  lèf 'éfeldlnn  Mj 

mort  li  léTrier'O^l. 
fféraèMm  Contlantia ,  ianoclé  dès  la 

ih2  janvier  613  ;  mort  25  mai  6Vl, 
6^1  Héraeléonas,  exilé  en  octubre  (341. 

641  Constant  II,  associé  ea  sepiembre  6bl4 

mort  fin  de  septembre  608. 
-6^  <]0liatantinllI,Pogottal,  auguste  en  avril 

664$  mortenaeplembre  1Î85.  (11  arait 

pour  eoTIègscs  ste-attte  frirai  Tibftra 

ntHêracliws.) 
686  ii.'-lasliniun  II,  dit  Rhiuolmèlc,  augoal» 

«n  681>  ^tr6iié  eu  699  et  xéUUi  «Il 

TOS;  mort  11  6teembre  Vf  1. 
695  B.  léonce,  détrôné  eu  698. 
686  C.  Absimare  Tibère .  détrôné  i  la  fia 

66705. 

Ifll  Filéplque  ou  PhHippique ,  son 

lardane,  détrôné  le  3  juin  713. 
M  AMSiase  N  ou  Artémius,  détrô«6i 

cembrc  715,  périt  eu  719. 
716  Tbéodose  III,  proclamé  en  janvier  on 

février  716,  abdique  en  mai  717. 
fil  Léon  III,  risanrien,  prodamé  Iei5 msn 

717;  mort  18  juin  Wl. 
661  €onslanUii  IV,  Copronjme ,  auguste  le 

31  mars  720;  mort  14  septembre  775. 
fn  Léon  IVy'tSbiiare,  tsaocié  le  6  janvier 

751  ;  mort  8  septembre  T80. 
9BD  Constantin  V,  associé  le  ik  avril  776,  et 

Irène  sa  mère;  il  meprl  le  19  août 

797.  Irène  est  déposée  le  31  octohrcdOîl. 
802  Nicéphore;  mort  25  juillet  H11. 
811  Staurace,  abdique  le  1"  octobre  811. 
811  Michel  Coropalate.sarnoMméRbangabé. 

détrôné  le  10  jalUet  818. 
818  Léon  V,  l'Araiftnietas  flMfrfldécaailiw 

620. 

MO  Wfehef  Mègue  ;  morti*'  oetolire  8S9. 

8-29  Théophile  ;  mort  20  janvier  8V2. 

642  Michel  ITI,  l'Irrogne;  mort  2V  septem- 

bre 667. 

SVT'Basile  le  Macédonien ,  6àaoèié  le  S6  mai 

866:  mort  l'^mars  886, 
866  LéonVI,  le  Philosophe,  aagntteieiiM; 

mort  "11  mai  911. 
911  A.  Alexandre;  mort 6  juin  912.  11  avait 

pour  collègue  Constantin. 
VU  iS.  Constantin  VI,  Porphtrogénètei-inort 

16  npTemWWv. 
916  C.  Romain  L6rapène,  associé  à  l'empire 

par  Constantin  Yl,  le  17  on  24  dé- 

e6ollHne919  ('est  détfttmé'le  6B6éceni** 

bre  m. 

920  D.  Christophe,  associé  à  l'empire  par 


Romain, son  père,  le 80 mH 610:  mort 
en  août  921. 
f  .EilenneoiConstantin  VII,  associés  «n 
928  à  l'empire  par  Komniu,  kur  père^ 
sont  détrônés  le  2i>jaAV«ef  645.  . 
'969  Bomain  11,  4e  Jona,  •taoaié'aii  918  A 
SOI)  père  Conitanlin  VI  ;  mort  16  mars 

963. 

'9SS  Nicéphore  Pbocaa,  ^iroclamé  le  6  jaSIlt 
963  ;  mort  11  décembre  9(19. 

969  A.  Jean  Ziciiisquès;  mort  lU  janvier  976. 
II  s'était  astoelé  Baille  il  al Gonalan- 
4in  VlU. 

'969 :8. 3asile  II  :  mort  en  décembre  1025. 
969  C.  CoRslaida  VlU;  mM  18.«ambl» 

1698  Romain  III,  Argvre;«Mitlt«Nifl  1036. 
1086  Michel  IV,  Pi^h^afimi  aMvt  196*^ 
cembre  1041. 

1041  Michel  V,  Calàfala,  Miôaé  «■«fitt 

1042. 

1042  A.  Zoé,  associé  à  sa  sceur  Théod«ra| 

mort  en  1050  ou  1064. 
,1042  B.  Théodore;  morte  22  août  10S6. 
1042  6'.  Constantin  IX,  Motiotuaquo,  épouse 

Zoé  le  11  juin  lOâ;  jMit  89  ao^ 

vembre  106o* 
l6664nebel  VI.  SlNliatique.,  abdique  le  31 

^oûl  1037. 

1057  Isaac  Couinène,  abdiaue  eo4écombr« 

1059. 

UttO  Constantin X,Dncas,  couronnéMMfc 
cembre;  mort  en  mai  1067. 

ItMRf  A.  Eudocie,  associée  à  ses  fils,  Michel, 
Andronic  et  Constantin ,  épouse  le 
1"  janvier  1068  Romain,  qoi  l'exclut 
de  l'cddminislralion, 

1061  B,  Miebel  VU,  Parapinace,  «iclu  en 
-1068  par  Romain,  le  Uétrône  ea 
WIl,  et  perd  liii-oaéaiala'CuawoBBa 
le  31  mars  1078. 

1067'  C.  Andronic  l*%  oxèlv  an  1668  par  Ro- 
main. 

1067  D.  Constantin  XI,  exclu  en  1006  par 

Romain. 

1068  ^.UomaiiilV.Diogène,  détrôné  en  août 
  1071,  meurt  deux  mois  après. 

mS  A.  Nicéphori-  Boioniale ,  proclamé  le 
lOoctobre  lOn.esldéUôné  la  1**  arril 
1061. 

1016  B.  Tiicéphore  Brienne.  proclatné  dès  le 
3  ociobre  1077  est  fait  nrieoMier  et 
détrôné  par  Nicépbore  Botoalate  «a 
1078,  après  h  3  avril. 

1081  Alexis  I",  Comnène.  proclamé  en  mara 
10»1  ;  mort  16  aoOt  1118. 

ilfO  Jean  Comnène, alIgoUa «a  1093$  OMrl 
8  avril  1143. 

flIS  Manuel  QottlBéna;  moriM  laplambra 
1180. 

1180  A.  Alexis  II,  Comnène;  mort  en  octo- 
bre ii8;j. 

1183  B*  AndronicI",Comnène,  aiaociéensep 

Iembrtfil88;  sdorriS  septembre  1186 
11166  il.  Isaac,  l'Ange,  délrôuô  le  8  avril 

119o,  rcubli  le  18  juillet  1203;  mort 

en  janvier  1264. 
1195  B.  Alexis  m,  l'Ange,  dit  Caauièaa, 

détrôné  le  18  juillet  1203. 
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1S08  C.  Aiexli  lV,lelraM.itMcM  Ul*'ao4t 

1203;  mort  8  février  1264. 
1S04  D.Alexis  Oucas^  dii Mi^rzuphle, pro- 

clané  l«  t5i}«tovicr  IM ,  «MIKIMiié 

autsilôt  après. 
1204  £*.  Nicolas  Canabé.  ArociMiié.Â'la  fln 

de  janvier,  esl>dèMiiéle  19  avril 
c  1204  (Ko^ez  EiimtiBi  niHÇAIf  4ic 

Comtartttnople). 
1201  Théodore  Lascaris  I"  ;  mort  en  1222. 
^m  Hêu  Duc»  Yitace:  laorl  30  octobre 

1955. 

1955  Théodore  Laseaito  II  s  .nort  «Il  Mttt 

1959. 

1959  4.  lean  I.aacaris,  loui  ila  régence  ie 

Michel,  qui  le  déHrùne  MiêeWIlM 

1961. 

1960  B*  Michel  Paiéoiogie,  associé  le  1*'  dé- 

cembre 1259,  rentre  à  Constimtinopte 
le  14  août  12Gi  ;  mort  11  décembre 
1282. 

1^11^  A.  Aodrânic  U,  f  alëolofae,  le  Vieubc  ; 
mort  18  lènrier  1632,  après  aroir  été 
dépoteèdé'^B  toute  «niorilé  um  Mi 
13^. 

m  AoiiMie^ll,  'Paléolaffue,  le  Hom, 
ffssocié4»«itftier  1395  s  nwrl  15  Jaia 

1341. 

im  Jtia  J*%Mléelefw;dép«e«édéle8jan- 

f^er  1847 ,  rétabli  ea  Jaorier  1365^ 

mort  en  1391. 

fln  A-  Jean  Caniacufèoe,  aeaoeié  -coaniM 
régeni  le  '26  octobre  ISM,  se  déclare 
contre  son  collègue  en  1346,  et  abdi- 
que CD  jainrier  1355. 

1354  Matlbieo,  associé  à  l'empire  en  fc- 
Trier  1B54  par  son  père,  Jean  Caoïa- 
cuzéne,  est  «alnct  en  IW.  el«Uiè- 
eal35&. 

1191  Ifanoel^aléologiie ,  astecfé  le'SS  wp- 
tcmbrc  1373  i  morl  21  juilkl  U25. 

Ma5  le^D  Paiéolegeell,  aMOC«é,  dilr«a,  le 
19  iaarier  mort  91  oetobire 
14^. 

1448  Constantin  XII,  Paléolonie,  dit  Oraga- 
■ès  ;  morl  29  mai  1459,  Joar  de  la 
prtie  de  Gooslanlinople  parlai  Tnrca 

.  Xaïas  des  empereurs  d'Occident,  roft  d*/laNé 

iet  rois  de  Germanie. 
Bien  que  la  Mleirae  eoae  allons  pnblier 
ci-après  soil  reproduite  d'après  le  grand 
ouvrage  de  l'Art  de  vériCer  les  dates,  nom 
arons  dA  y  ajouter  les  modiflcaMona  qn'j  a 
apportées  M  de  Wailly  dans  les  Elémenis  de 
piuéographie,  et  qui  soiU  basées  sur  les  re- 
oMnquée  aoimlafti 


'  «  tM  volt  dtM  râft  éê  ikrilUf  ttè  ièht 
que  Henri  IV  IbtilQ  roi  de  Germanip  en  1053. 
Toutefois  il  parait  positif  qu'il  n'a  jamais 
fiHtqae'Ielttre  do  roi  des  Komains.  On  pour^ 
rail  douter  qu'une  éleclion  faite  en  Allema- 
gne coofèrâi  le  titre  de  roi  Romains,  si 
les  formules  des  diplômes  laissaient  anctin 
doute  à  cet  égard.  Il  eft  vrai  qu'après  avoir 
ëtéélu  et  couronné  en  Allemagne,  un  prîooe 
ne  manquait  pas,  quand  il  le  pouvait,  de  se 
faire  couronner  à  Milan;  mais  celle  cérémo- 
'^fllb;«  M  Hea  iHb  cuiiMlrar  tih  in  ont  nu  titre, 

^  Taisait  qlie  confirmer  celui  qu'il  avait 
acquis  par  la  preoMère  lélection  on  le  pre<- 
aUer  eotirortneifreM^  it  th  Hafte  du  règne, 
''Cdfaiméi^ji  d  es  11 0  m  d  i  n  s ,  co  n  li  nu  ail  à  s  e  coaop- 
«tertipartir  de  l'oieclion  ou-du  onironnenMttot 
en  Allemagne.  Pfeffel.dans  son  Abrégé  de 
rhhloire  et  do  drbit  public  de  TAtleriiagne, 
constate  ce  fait  d'une  manière  .positive.  11  ne 
peut  donc  j  avoirde  difSculté  que  sur  l'épo- 

3ue  à  laqsele  l'est  introduit^le  titre  de  roi 
es  Romattt^.  Avant  la  cérémonie  du  cou- 
ronucm«nt  è  Kome,  les«Bpereora  «e  eon- 
tantatent,  dit  Plsff^  ^a  titre  -tfe  roi  des 
Vnmeife  el  deiJLonliarai»  étie  plds  joarent 
du  seul  nom  ile  lib'l.  fieori  II  y  substitua, 
daas  qoeiqoefe  (Âfartcs,  la  «qualité  <ie  roi  des 
Rooiains.  L'usage  de  ce  titre  devint  plua  firé- 
qucnt  sous  Henri  IV,  et  Henri  V  Tintrodoi- 
sil  absolument  dans  sa  chancellerie.  On  no 
peut  douter  'letMifois  que  -sons  Henri  II  il 
n'existât  «ncore  une  différence  entre  le  titra 
de  roi  des  Roeiaioset  celui  de  roi  des  France 
ou  de  Germanie.  La  roéme'diittnctfon  stlbsis* 
4alt  peut-être  encore  sons  Conrad  II.  Dans 
les  diplAmes'de  Henri  ill  qoe  nous  avons 
eu  occasion  de  con»ul(er,  on  ne  trouve  que 
le  titre  de  roi.  Henri  IV  au  contraire  a  pils  le 
^Hffe'Veiroi  des  lUmiklili  avant  d'aTOirHça 
en  lOol  les  ornements  du  patriciat.  Nous 
avons  donc  cru  nouvoir  donner  le  litre  de 
•foi  de  Germante  aHetarf 'tl  ^  à  Cxuitâà  II  ; 
mats  à  partir  de  Henri  fV,  nous  avons  sobs- 
iiiaé  à  ce  titre  celui  de  roi  des  Itomains. 
Qoant  à  la  qealHé  d'empereur,  nonb  ne  l'a- 
vons donnée  qu'aux  princes  couronnés  à 
Rome,  parce  que  les  princes  d'Alteaiegae  ne 
prenaient  pas  ce  litreavtintd'avoir  été  sacrés 
par  le  pape.  Cette  règle  peut  éti'e  démentie 
quelquefois  par  les  formules  qae  fioaniisfeent 
les  recueils  imprimés,  mais  ces  «iceptlons 
sont  telleiuenl  rares  qu'il  est  permis  d'en 
sn8pecter1*atttffen'tlcillwd''anlaot  plus  qu'ellee 
s  nit  controdiies  par  des  actes  postérieurs  où 
l'on  ne  retrouve  i>His  le  titre  d'empereur , 
UUil  iMlemenl  d#Ul  da  réi'daa  JUMUina. 


uiyiii^ed  by  Google 


BICnOMNAIRK  DE  MPLOKATIQOB  CHUnENItt 


IS4 


LISTE  CHRONOLOGIQUE 
d* OMûbm,  du  roii  d'ItaU»,  et  dit  ro<«  dê  GmamU. 


Si 


742 


777 

Vrrs 

79!1 
778 


Vers 
8» 


Ciuiu.cM^G:iE,iIrpuisU  lin  do  mai 

on  le  cdimtMirt'meiil  (!<•  juin 

77  i  jus-iifau  Vi  avril  7^1. 
l'tpiM,  tiis  (Je  (^hïrl>'iiiaK'ii<',  du 

15  avril  781  au  8  juillL-i  SIO 
Berkabo,  nisilr       III,  d'octobre 

812  ;iu  17  jvnlSlS. 
Louis  LE  Dtoo^in.,  du  17  anilSIS 

au  .  820. 
LoTHAiHE,  Dis  de  Louis  le  Dét»on- 

nairr,  de  820  M  M'M  IP  Mp- 

tembre855. 

LoDis  II.  mûmes  dates  que  pour 
reoplre. 


ùiAnLB5 1.C  CniDVE,  fils  de  Louis 
le  Délwnu.ure,  du....  février 
876  au  ...  877. 
CARtf^MA^,  roi  de  Havière,  !ilb  de 
l.rniis  11'  (jerni.iMii|Ue,  d'^jins- 
sède  Charles  le  Chauve  en  877, 
cl  conserve  le  lilre  r-ii 
dTlalir  ju^wju'au  22  mari  nS(J. 
133  CHAKUts  LE  Gbos,  frère  de  Carlo-  832 
inan;  a.ssocié  au  Irâoe  d'Italie 
en  *c(iienibre  879,  couronné 
le  ti  janvier  88»),  succède  h 
CarliMiiaii  le  22  iii.irs  suivant  n 
conserve  le  liire  de  mid'llalie, 
m£me  aprè»  il>  jHiM-.i.  n  en 
Germanie,  jus(|u'a  sa  inyrl  le 
12  j:irn  ir  r  SSS. 
f BÉRC'ir.r.ii,  lils  li'Cw'Tard,  duc  de 
Friuiii,  et  peiii-tils  de  Louis  le 
Dé l «.nui aire  |i;ir  sa  mère  Gi- 
sèle ;  (iroclainé  à  la  tin  de  février 
H>^8,  courouuà  le  oiou  suivant, 

mars  924. 
|Gui,  Qls  de  Gui,  duc  do  S|  r)tnt 
(•rodainé  en  889,  meurt  eu 
décembre  804. 

ÀiÊmn,  fils  de  G«i«  do....  dé 
cemfare  8M,  «Bm^..  «elobre 
808. 

fers  \Loo»  ni  r4veagle,flbdeB(Mon,IVersi 
880  I  roi  d'Arles,  Htalie  k  880 

Bérenger,  de  M»  h  90S.  Il 
meurt  «n  MSauisaToir  temi 
depuis  905  d«  MMnMri 
prétention». 
Rodolphe,  roi  de  te  Boonons 
transinranc ,  courooné  rofd'Ita- 
Ue  fe  te  On  de  93S,  et  vainqueur 
de  BArenger  le  !0  Juillet  923, 
abeadoaae  l'IttUe  en  9%. 
Houmn,  roi  de  Proveoc«,  pro- 
clamé »a  nrlateaipe  de  986  et 
oounNHié  le  tt  juillet  de  li 
même  année,  abdique  en  945. 
LonuiaK,  fils  de  Ilugues,  du 
M8M»iM»enbn80B. 

k  U,  Buniato  drlwée,  ri 
-MblbfliSriias  le  15 
tW^aoitdéixtsés  en 
Ml.  A|Mt  leMé  de 
MWftM  d«  ftM  faMr  lours 
droM^ii  toM  ftltearteBMlew 
gr^ym  H  «■  «M.  Tn» 


'iil 


Vflrs 

SU 

823 


Cbaruiuckb,  du  25  décembre 
800  «a  18  Janvier  ttU. 


Louus  LE  DLBOKKAiacifitedeChar- 
lemagne,  du  «jMWlWtUM 

20  juin  840. 

LoTHAiHE,  tils  de  Louis  le  Déboa- 
naire,  du  20  juui  h40m88o« 
29  septembre  H.'lo. 

Loi  is  11,  fils  de  LoUuire,  du  88 
ou       septtakr*  88B  M  18 

août  «7,S. 
Cbarles  leCjiacve,  fils  de  Louis 
le  Dèboon.,  du  S5  déctiint»re 
SJBMf  odoiMifn. 


^acaoc«,dc  rcmpiro. 


CuARLcs  LE  Gbos,  llls  do  Loiiis  le 
Germanique,  du...  jainier  ou 
février  881  au  1 2  janvier  SH«. 
I!  conserve  le  litre  d'umuereur 
après  n  dépMiliM  «a  GmHh 

QIC. 

Vacance  de  Pemplre. 

Gui,  fiU  de  Gui,  duc  de  Spoletle, 
do  21  février  881  «b...dèe8B- 

bre  894. 

Lamut,  fils  de  Gui,  du....  dé- 
cenlNre  804  au....  octobre 898 

AïoioDi.,  roi  de  Germanie,  cou- 
ronné empereur  avant  le  27  fé- 
vrier 886,  abendoone  ses  pré- 
tentions au  Iwut  de  trois  mois. 

Vacance  de  l'empire. 


Louis  ITI  rATflagle,fllBdeBo«», 
roi  d'Arles:  oovronné  empe- 
reur le  12  février  901,  et  vain- 
cu en  905  par  Bérenger,  cou- 
serve  néanmoins  le  titre  d'em- 
perevr  Jieqa'k  sa  ax>rt  arrivée 
vers  99. 

BteARon.  flb  dlîvértrd,  doc  de 
Frioul,  et  petU-fite  de  Loate  le 
Débonnaire  par  sa  mère  Gi- 
sèle, est  oooronné  empereur 
le  85  décembre  91S,  et  con- 
serve 06  titre  Juaqn^  sa  mort, 
arrivée  an  commencement  de 
mars  984. 

Vacance  de  Pcmpire  Jusqu'à 
OUmK 


^8 


806 


832 


80S 


876 


E,  (Ils  de 


M  

Lontele  Débonn..  nommé  roi 
de  llavièrc  en  817,  y  roj^ne  de 
8i6  il  843,  é|><x|ue  du  partage 
qui  lui  assiKuc  les  provinees 
situées  sur  la  rive  droite  du 
Itliin  et  ouelques-unes  de  la 
rive  gauoie.  U  règne  sur  te 
Germade  d«  MBMSMtt. 
876. 

Cablomàn,  fils  de  Louis  le  Ger- 
manii]ue,  roi  de  Bavière,  du 
2H  aoùl  876  au  Î2  mars  880. 

Loeis,  dit  le  Gerniaiiii)ue,  com- 
me s<.tii  l'ère,  rni  >{,•  S^w  de- 
puis le  28  aoùl  870,  succède  à 
Carloniaii  dans  le  rojauine  de 
Bavière  le  22  mars  880,  cl 
meurt  le  20  j.invierH«2. 

Chaiilks  ir.  Gbos,  tils  de  Louis  le 
Ci  rniaiiiquc  ;  roi  de  Suabe  de- 
puis I.  m  aoùl  876,  et  du  reste 
(le  la  Germanie  depuis  le  20 
jaiiMcr  882,  esl  dépoté  le  It 
novembre  887,  mgmt  l*^>éi 
janvier  888. 

Abnocl,  fils  naturel  de  Carloinan, 
élu  après  le  11  novembre  887, 
aABdéewiMSOB. 

•  ■  '    •  !:  fÙil 


Lovis  IV,  (Ils  naturel  d'Arnoul, 
reconnu  roi  après  la  mort  de 
son  père ,  meurt  avant  le  28 
«tfalMBll. 


ConBAD,  petit-fils  d'Amoul  fSM 

mère,  avant  le  29  octofifMK' 

au  25  décembre  918. 
HsjiBi  l'Oiseuc»,  duc  de  Saxe, 

règpnc  sur  la  Germanie  du  25 

décembre  816  aa  1 M 

936. 

roffsOnwl', 

1       .  ,  ,~  f'U 

1  «.•''  ;  •  H^' 


uiyuizod  by  Google 


iî5  EMP 

Suite  de  la  litledes empereurs  d'Occident ^  des 
roi*«  d$  Germani»  it  du  rvU  d^Eudi». 

OttoD  l'-'.fils  de  Henri  l'Oiseleur,  né  le  22 

noTcmbre  912,  roi  do  Germanie  le  joillet 

936 ,  roi  d'Italie  le  octobre  950 ,  empereur 

le  S  février  963;  meort  en  973, au  pins  tôt  tn 
mois  d'août. 

Otlon  II,  le  Ruox.  Gis  d'Olton  1". né  en  995, 
•mperear,  roi  de  Germanie  et  d'Italie  vers 

le  mois  d'août  973  .m  7  décembre  983. 

Olton  iU,  fils  d'Olton  11,  né  en  980,  roi  de 
Germanie  le  7  décembre  963 ,  emperenr  le  9t 
ou  le  31  mai  996 ,  mi  d'Italie  vers  la  fin  de 
l'automne  de  l'an  996,  ou  peut-être  de  l'année 
précédente  ;  meurt  le  99  laorier  1002. 

>1.  Henri  II  le  Saint  et  le  Boiteux  ,  né  lo 
6  mai  972,  arrière-petil-fils  de  Henri  l'Oise- 
lear,  roi  de  Germanie  le  6  Jvln  1009 ,  roi  des 
Romains  le  1^  mai  1004»  empereur  le  14  lé- 
Thcr  1014;  meurt  le  14  Joillet  1024. 

B.  Ardooin,  ouHardvfiff,  marquis  d'ivrée, 
élu  roi  d'Italie  et  couronné  le  15  février  1002, 
dispute  à  Henri  la  coaronne  d'Italie  jusqu'au 
SW  octobre  1016,  époque  de  sa  mort. 

C  Herman,  duc  de  Souabe,  s'oppoee  vaine- 
ment à  l'élection  de  Henri  II  comme  roi  de 
Germanie. 

Onrad  II  le  Saliqne,  61s  de  Henri,  due  de 

Frnnconic,  roi  de  Germanie  le  8  septembre 
1024 ,  roi  des  Romains  en  1026,  empereur  le 
90  mars  1027;  menK  le  4  Juin  1090. 

Henri  III  le  Noir,  fîls  de  Conrad  II,  né  le 
28  octobre  1017,  succède  à  sou  père  le  4  juin 
1089,  est  saeré  empereur  te95decembre  1046, 
et  meurt  le  5  octobre  1056. 

A.  Henri  IV,  fils  de  Henri  lU,  né  le  10  no« 
vembre  1050 ,  succède  à  son  père  le  5  octobre 
1056,  avec  le  titre  de  roi  des  Romains,  est 
sacré  empereur  le  31  mars  1084,  et  meurt  le 
9  aoAt  1166. 

B.  Rodolphe,  duc  de  Sooabe,  beau-frère  de 
Henri  IV,  élu  roi  des  Romains  le  Iftmars 
1U77,  vaincu  et  blessé  mortellement  le  oc- 
tobre 1080  ;  meurt  quelque  temps  après. 

C.  Hertnan  de  Luxeinbourp,  comte  de  Salm, 
élu  roi  des  Romains  le  U  août  1081,  renonce 
à  ses  prétentions  en  1068. 

D.  Conrad, Gis  aîné  de  Henri  IV,  eonronné 
roi  des  Romains  en  1093,  lutte  contre  son 
père  Josqn'an  mois  4»  iaSSML  1101,  époque  de 
sa  mort. 

E.  Henri  V,  second  fils  de  Henri  IV,  né  Je 
I  fl  ao6t  1061.  se  révolte  contre  son  père  en 

.  décembre  1104 ,  est  proclamé  roi  des  Ro»- 
mains  l'année  suivante,  couronné  le  G  janvier 
1106,  sneeède  à  Henri  IV  le  7  août  suivant, 
reçoit  la  couronne  impériale  le  13  avril  1111, 
et  meurt  le  23  mai  1125. 

Â.  Lotbiire  II,  dne  de  Saxe,  né  en  1075 , 

roi  des  Romains  le  30  août  1125,  empereur 
Ie4  juin  1133  ;  meurt  le  4  décembre  1137. 

B.  Conrad  111,  petit-Qls  de  Henri  IV  par  sa 
mère ,  né  en  1093  ou  1094  ,  couronné  roi  des 
Romains  le  29  juin  1128,  élu  de  nouveau 
•prèi  la  mort  de  Lolbaire  le  10  mara  1198, 

PipnoioiAiM  pi  DnwNunqui. 
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et  couronné  le  13  do  même  mois  :  meurt  le 
15  lévrier  1169. 

Frédéric  Barbe-Rousse,  neveu  de  Con- 
rad Ul,  né  en  1191  »  .éiuftà^ancfort  roi  des 
Romains  le  4  mars  1152,  et  couronné  leOda 
même  mois,  reçoit  la  couronne  impériale  à 
Rome  le  tSjùin  111^,  puis  le  1"  août  1|67, 
et  menK  Ie-10  juin  1190.  : 

Henri  Vl,  Gis  de  Frédéric né  Mi'lioS, 
succède  a  son  père  comme  roi  des  Romains 
le  10  juin  1190,- vsrnaO  émpereur  le' 15 
avril  fl91 ,  et  mserl  In  Sfl  anptaâabfo  ^197. 

A.  Frédérir  H  Roger,  fils  de  Henri  VI,  oé 
le  26  décembre  1194,  déjà  reconnu  roi  des 
Romains  do  vivant  de  Henri  Vl,  pirodhméde 

nouveau  peu  de  temps  après  la  mort  de  son 
père,  cl  pour  la  troisième  foison  1211,  est 
couronné,  l' le  6  décembre  1212,  2*  le95  jnil* 
let  1215. 11  est  sacré  empereur  lo  22  novem- 
bre 1220,  et  meurt  le  4  décembre  12o0. 

B.  Philippe  de  Souabe,  cinquième  fils  de 
Fr6d6ric  \  \  élu  roi  des  RDtnains  le  6  mars 
1198,  puis  le  6  janvier  1205,  est  assassiné 
In  99  Juin  1908. 

C.  OttonlV,  comte  do  Poitou,  né  vers  1175, 
couronné  roi  des  Romains  le  4  juillet,  1198, 
est  proclamé  de  nouveau  le  4  Juillej  1308, 
sacré  empereur  le  27  septembre  ou  le  4  9t» 
tobre  1209,  et  meurt  le  19  mai  1218.  . 

D.  GniUanme,  comte  de  H<Mlande,  né  le  29 

septembre  1227,  élu  roi  des  R(>mai us  le  29 sep- 
tembre 1247,  couronné  le  1"  novembre  1248, 
conSrmé  en  1950  après  la  mort  de  f  rédé» 
rie  II  ;  meurt  le  28  janvier  1256. 

E.  Conrad  IV,  fils  de  Frédéric  II,  né  en 
avril  1928 ,  déjà  roi  des  Romains,  succède  k 
son  père  en  1250  et  meurt  le  21  mai  1254.  . 

il.  Richard,  second  fils  de  Jean,  né  le  5 

«'  invier  1209,  roi  d'Angleterre,  élu  roi  des 
omains  le  13  janvier  1257,  couronné  le  17 
mai  suivant  ;  meurt  le  2  avril  1271. 

B.  Alphonse,  roi  de  Caslille,  dixième  du 
nom,  élu  roi  des  Romains  le  1**  avril  1987, 
ne  fait  pas  valoir  ses  droits. 

Rodolphe.  1"  de  Habsbourg,  dit  le  Clénsent. 
néle  l*  mai  1S18,  landgrave  d'Alsaee,  élu 

roi  des  Romains  le  29  septembre  127.3,  cou- 
ronné le  24  octobre  suivant,  reconnu  en  1274 
parGréffoire  X,est  proclamé  la  même  année 
en  Italie,  etninafflln  15  juillet  oole^Osepteoi^ 
bre  1291.  . 

Adolphe  da  Nassau,  élu  .roi  des  Romaine 

le  1"  mai  1292,  couronné  le  1"  juillet  sui- 
vant, est  déposé  le  2:j  juin  1298,  et  péril  le 
9  joillet  de  la  même  année. 

Albert  \"  d'Aiilriche,  fils  de  Rodolphe,  né 
vers  1248 ,  élu  roi  des  Romains  le  23  juiBt 
pois  le9:ao9l  1996,  eonronné  le  24  dn  méaM 

mois,  reconnu  roi  desRoniains  par  une  bulle 
du  30  avril  1303  ;  meurt  le  1"  mai  1308. 

Henri  VU  de  Luxembourg ,  né  en  1262, 
élu  roi  des  Roosains  le  15  novembre  1306, 
puis  le  27  du  même  mois,  couronné  à  Aix- 
la-Chapelle  le  0  janvier  iaU9,  ù  Milau  le 
6  Janvier  1811,  reçoit  la  couronne  impériato 
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à  Romfl  le  M  jain  I81S,  M  meiiH  le  M  août 

1313. 

A.  Frédéric  III,  duc  d'Aulriche,  élu  roi  des 
Romains  le  19  octobre  131^,  couronné  le  25 
novembre  suivant ,  est  fait  prisonnier  par 
Louis  de  Bavière  le  28  «ieptrtnbrn  recon* 
vre  la  libcrié  on  1325,  et  ci»nscrvc  le  litre  de 

Ïot  en  conttnun  avec  Louis  V  .  11  meurt  le 
3  janvier  1830. 

S.  Louis  V  de  Bavière,  lu  en  1-287,  éln  roi 
des  Romains  le  20  octobre  131+,  couronné 
le  2G  iiMvembre  suivant  à  Aix-la-Cbapelle , 
et  le  31  mai  13*27  à  Milan,  est  sacré  empe- 
reur le  17  janvier  1328,  et  meurt  le  21  oc- 
tobre 13(7. 

C.  Ctinries  iV.  Gis  de  Jean,  né  le  16  mai 
131t) ,  roi  de  Hohérae ,  élu  roi  des  Romains  le 
1*J  juiUi'l  1346,  cuuruiiiié  à  Roiiii  djus  le 
mois  de  novembre  suivant ,  i  uis  à  Aix-la- 
Chapelle  en  1349,  et  à  Milan  le  6  janvier 
1355 ,  est  sacré  empereur  le  5  avril  13SS,  et 
îneurl  le  29  novembre  1378. 

A.  W.Miccslas,  Plis  do  Charles  IV,  né  le  20 
février  13  •!  ,  déjà  roi  des  Romains,  succèiie 
à  son  \)iTii  le  -29  novcinbre  1378,  est  déposé 
le  2U  atjût  IVOO,  ti\  ponserve  cependant  le 
titre  dt;  roi  des  Romains  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  10  août  1&19. 

B.  Robcrl ,  né  en  13o3,  t  omto  l'alalin  du 
Kbin,  élu  roi  des  Romaim>  a  Bopparl  te  21 
auûl  l'tOO,  el  couronné  à  Cologne  le  6  jan- 
vier IWl  ;  meurt  le  18  mai  IVtO. 

C.  Sigismond,  ûls  di*  CbarleslN  ,  né  le  28 
Juin  1368 ,  él  u  roi  des  Romains  le  99  lep* 
tembroHlO,  puis  le  21  juin  1411,  couronné 
à  Aix-la-Chapelle  le  8  novembre  1414,  et 
à  llllan  le  -25  novembre  1431  ,  est  sacré 
•mpereur  le  31  mai  ik^,  el  meurt  le  9  dé-^ 
âèmbre  1(37. 

lusse  de  Luxembourg,  né  vert  1350,  roi 
des  RomàiDt  da  1**  octobre  1410  an  8  janvier 

1411. 

Albert  11 ,  doc  d'Autriche ,  dit  le  Grave  et 

et  le  Magnanime  ,  •'ciidro  de  Sigisiuond  ,  né 
en  1394,  élu  roi  des  Romains  le  18  mars 
li38 ,  el  couronné  le  90  mai  suivant,  meurt 
le  27  octobre  1Î39. 

Frédéric  IV,.ûl8  d'firuest ,  dac  d'Aulricbo , 
né  le  23  décembre  1115 ,  élu  roi  des  Romains 
le  2  février  14'tO,  el  couronné  à  Aix-ia- 
Ghapclle  le  17  juin  1H2 .  puis  à  Rome  le 
Ift  mars  1452,  «st  sacré  empèrear  le  19  da 
même  mois ,  cl  meurt  le  19  aoûl  1493. 

Maximilien  1",  fils  de  Frédéric  IV,  né  le 
Si  mars  1459 ,  élu  roi  des  Romains  le  10  fé- 
vrier IVFO,  couronné  le  9  avril  suivant,  suc- 
cède à  son  père  le  19  août  1493,  enjoint  en 
i«l6  aux  Aat»  de  l'empire  de  tuf  donner  le 
titre  d'empereur  élu,  qu'il  porta  dès  lors 
(ainsi  que  ses  successeur^i)  sans  avoir  été 
aàcré  à  Rome,  rétablit  le  titre  de  roi  de  Gar> 
Ulani^,  meurt  le  12  janvier  1519. 

Charles  V,  pciii-Qls  de  Maximilien,  né  la  - 
{XyM9mt»  IrmUWpImuiivu,  t.  YI,  i».  II. 
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24  février  1600,  empereur  du  28  jnin  1619 
au  7  septembre  1556,  date  de  son  abdication, 
qui  ne  fat  notiiée  que  le  2^4  février  1558. 
11  meurt  le  21  seblerobre  1558.  (Il  avait  élé 
couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  23  octobre 
1520 ,  à  Bologne  le  22  février  1S30,  eoame 
roi  des  Romains,  el  le  24  comme  empereur.) 

Ferdinand  1«%  frère  de  Gbarles  V,  né  le  19 
mars  1503;  après  avoir  pris  le  titre  d'empe- 
reur à  la  fin  de  septembre  155ti,  est  reconnu 

iiar  les  électeurs  le  12  mars  1558,  el  meurt 
e  f5  juillet  1564. 

Maximilion  II,  ûU  de  Ferdinand  l'',  né  le 
1"  août  1527  i  du  25  juillet  1564  au  12  oc- 
tobre 1576. 

Rodolphe  II ,  fils  de  Maximîlien  II,  né  le 
18  Juillet  1552  ;  du  18  octobns  1576  au  10-99 
janvier  1612. 

EHHRB  (Bavirr).  Oulllannie,  comte  dé 

Hollande,  élu  roi  des  Romains  en  1247,  est 
un  des  nremiers  qui  aient  donné  le  titre  de 
saint  à  l'empire  d'Allemefne  iiik  commence- 
mont  lie  SCS  diplômes  :  «  Univrr$i>t  sacri  tm- 
ut-ru  iiUtlibus  prœsens  tci  iplum,  etc.  »  La 
formule  sacrum  imperium  devint  babititellt 
chez  ses  taccesseurs  (1). 

BNGRB. 
I. 

On  s'est  servi  d'encres  de  diverses  cou- 
leurs dans  les  chartes  et  surtout  dans  les 
Toanuscrils  ,  mois  l'encre  noire  est  celle 
qui  a  prévain.  On  ne  trouve  qu'un  petit 
nombre  de  chartes  qui  soient  écrilcs  en  encre 
de  couleur.  On  conserve  à  Orléans  une  charte 
de  Philippe  I  qai  est  en  encre  verte,  el  dont 
la  croix,  qui  servait  do  •Ignatare  an  roi,  est 
de  couler  noire. 

En  Italie  et  en  Allemagne  on  trouvé  de* 
diplômes  en  lettres  d'or  délivrés  aux  églises 

£ar  les  princes  lombards  et  les  empercprs* 
«  fond  da  la  pièce  étâlt  ttéme  souvent  en 
vélin  teint  en  pourpre. 

Les  rois  anglo-saxons  écrivirent  aussi  des 
diplômes  en  encre  d'or.  Cependant  ils  se 
bornaient  plus  ordinairement  à  écrire  ou  à 

S lire  iparquer  à  la  téte  de  leurs  diplômes  ou 
e  leurs  signatures,  des  croix  d'or  t  en  qooi- 
ils  furent  imités  par  les  évéqaes  et  iet  Mi- 
gneurs  de  leur  royaume  (2!. 

Les  empereurs  de  Conslantinople  signaient 
habituellement  en  rouge,  bien  que  le  corps 
des  pièces  fAt  écrit  en  noir.  On  attribue  la 
fixation  de  cette  règle  à  l'emperear  Uon,  en 
470.  Mais  la  loi  qui  ordonnait  que  tout  dé- 
cret ne  serait  segardé  comme  authentique 
que  s'il  était  niiiiîi  de  la  slgnaltlre  Impértaia 
en  cinabre,  éprouva  bien  des  exceptions. 
Cependant  Tusagc  de  signer  en  celte  coulear 
se  mainlinl  chez  les  empereurs  greci  j08« 
qu'à  la  Qii.  11>  rcgardaieut  ce  droit  comme 
une  grande  prérogalive  de  leur  couruauc  ; 
louterois  ils  s'en  déparlirent  un  peman  xir 
•îécle,  el  j  firent  participer  leva  prochM 
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arents,  jpais  lears  grandi  officfers,  comme 
une  farcur  très-honorable;  seulemonl  ils 
se  réserf èrent  alora  la  date  du  mois  et  de 
nadidioÉ  eft  caractère»  roagei. 

Charles  le  Chauve  Toalot  îmiler  lei  em* 

pcreurs  d'OriiMil,  et  apposa  sur  quel- 

ques chartes  son  inuuugranimo  en  vermilton. 

Oa  reneobtre  enfin  dos  pièces  dont  lea 

lettres  initiales  sont  vertes,  bU-uns  ou  rou- 
ges; mais  ces  couleurs  soui  irès-rarement 
employéM  dans  les  eharres. 

La  couleur  plus  ou  moins  foocéê  de  l'en* 
ère  noire  dans  un  acte,,  dc  i)out  guère  servir 
de  moyen  de  Tériflealiôn.  Rè^'ic  générale,  la 
teinte  de  l'encre  doh  pâHr  avec  le  temps; 
mais  ou  se  Iromperail  fréquemment  si  1  un 
•'attachait  à  cette  circonstance  comme  à 
une  preuve  assurée  et  décisive.  Tel  acte  ré- 
cent a  une  couleur  ^dle  et  jaunâtre,  tandis 

Îiae  tel  antre  fort  ancien  a«oaservé  toute 
a  fratcheur  primitive  de  son  encre.  On  voit 
même  souvent  des  différences  trancftées  dans 
la  teinte  de  l'cricre  d'une  raéme  pièce  et  d'un 
môme  mot.  11  est  facile  de  concevoir  combien 
de  causes  ont  pa  modifier  irrégaliUrentent' 
les  caractères. L'écrivain  n'avait  pas  toujours 
la  plume  également  chargée  d  eucre»  ei  de- 
vait ainsi  noanoer  les  lettreê,  que  les  in- 
fluences de  l'atmosphère  ont  dû  eniuiite  àV- 
fectcr  plus  ou  moins. 

On  a  donné  bcancoup  de  recettes  ponr  blre 

revivre  les  carai  lèn  >  cIT  icés  d'une  charte; 
mais,  à  part  la  gravité  au'il  y  a  À  toucher 
imprudemment  à  ane  pièce  qui  peut  avoir 
de  l'importance,  on  doit  être  extrêmement 
réservé  sur  celte  sorte  d'opération,  qui  n'a  le 

Elus  souvent  que  de  fâcheuses  conséquences, 
orsqu'aprés  avoir  passé  légèrement  de  l'eau 
sur  le  parchemin  a>ec  un  pinceau  ou  une 
barbe  de  plume,  on  n'obtient  alw5lamenl 
aucun  résultat  à  l'aide  de  la  loupe  ,  on  peut 
Essayer  de  l'essence  de  citron  à  une  légère 
dose;  mais  je  ne  conseillerai  pas  la  teinture 
de  noix  de  galle  étendue  dans  beaucoup 
d'eatf;  car  il  est  rare  qu'après  l'opération^ 
qui  réussit  quelquefois,  la  pièce  nederïenna 
pas  entièrement  noire  et  perdue. 

II. 

Au  contraire  des  chartes ,  les  manuscrits 
•ont  amplement  décorés  de  lettres  d'encra 

de  couleur.  Les  titres  des  chapitres,  les  let- 
tres initiales  des pagesetquelquefois  lesouvra- 
ges  entiers  étaient  écrits  en  lettres  d'or;  mais 

les  inanuscrits  sont  très-rares.  On  teignait, 
dans  CCS  cas,  quelquefois  le  vélin  en  pour- 
pre pour  recevoir  réerituro  et  lui  donner 
plus  d'éclat.  On  cite  comme  beau  manuscrit 
eu  lettres  d'or,  les  Ueores  de  Charles  le 
CbaoTe. 

L'encre  d'or  a  clé  particulièrement  em- 
ployée du  viu*  au  X*  siècle,  et  surtout  daus 
les  misseh  et  les  livres  saints.  Du  xi*  au  xui* 
siècle  il  est  plus  rare  de  rencontrer  des  let 
très  dur;  mais  on  eu  trouve  fréquemmeot 
dans  les  trois  sièeles.  suivants.  —  Au  lien 
4'anece  aBétaUiq,iia  od  an^nail  ordinaire- 
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ment  sur  le  rélin  des  feuilles  ^'or«  qi^i  ^er» 
raient  aussi  pour  les  ornements.  On  trouT* 
cet  usage  dés  le  xi*  siècle. 

L'encre  d'argent  était  peut-être  f  lus  fré- 
quemment employée  que  l'encre  d'or  dauf 
les  manuscrits  sur  vélin  pourpré.  Les  traces 
4è  l'aient  ayant  tourcnt  disparu,  ont  laissé 
à  découvert  un  fond  vert.  Chez  les  Anglo- 
Saxons  les  lettres  historiées  étaient  souvent 
peintes  sur  nn  fond  noir  comme  ailleurs  ;  on 
appliquait  les  leltTes  mélauiqnes  sur  le  Vert 
et  le  rouge. 

te  vermillon  on  cinabre  a  hé  beaucoup 

plus  emplové  que  les  encres  métalliques.  Les 
titres,  les  lettres  initiales»  les  passages  re- 
marquables des  inannserits  étaient  ordinai- 
rement de  celle  couleur  :  quelquefois  les  let- 
tres initiales  étaient  entrelacées  de  bleu  o.u. 
de  vert.  Ce  n'élail  pas  le  Copiste  dû  mauu- 
scril  qui  peignait  les  lettres  initiales  ou  le? 
titres,  mais  bien  un  enlumineur  :  oq  vftil 
souvent  ces  parties  rester  en  blanc  parsQlto 
de  l'absence  de  ce  dernier  artiste. 

Suivant  les  Bénédictins»  un  manuscrit  dont 
les  quatre  on  cinq  premières  ligues  sont  en 
onciale  rouge,  appartient  ordioairemeul  au 
v  ou  au  vr  siècle,  tandis  que  dans  (es  ma- 
noscrils  du  vir  et  du  viil*  siècTe  on  écrivait 

f»lotdt  en  roofro  les  titres  que  les  preniièrtti 
Ignés  de  l'ouvrage. 

ENOBNTURES  {Voy.  CuAaTBs-PAATw). 
ENQOÊm  Ce  lean»  4e  procédnm  a  Mçn 

bien  des  noms  au  moyen  âge.  On  nommait 
les  enquêtes,  en  latin,  enquestœ,  libri  enqi^ 
staram,  inquisitionales  articuti,  inqtuitio,iiih 

ÎuUitioi  ce  dernier  mot  remonte  aux  lempa 
e  l'empire  romain. 
Il  y  avait  des  enquêtes  de  douze  et  dn 
vinyi-quatre  hommes,  à  raison  du  oiNnbrft 
des  personnes  dont  on  devait  entendre  le 
tém(.isnage.  L(  s  examens  à  fulur,  les  enqué^ 
tes  par  turbes  {per  lurbasj^  abolies  par  l'or-* 
donna nce  de  lo67»  avaient  ponr  but  d'cm- 

Séchor,  les  uns,  que  la  mort  des  témoins  ne 
tdi&paraiire  la  preuve  de  faits  nécessairea 
nonr  appuyer  des  prétentions  qui  nonvaiaal 
dans  la  suite  devenir  des  sources  de  procès^ 
et  les  autres  de  s'assurer  de  la  véritable  si* 
niticalion  d'un  terme  da  contome  locale  eî 
e  la  manière  dont  on  en  usait  sur  les  lieux. 
Becognitiones ,  recordum  et  rteordaiio , 
étaient  aussi  des  enquêtes.  Les  témoins  é»m 
valent  déclarer  d'abord  qu'ils  se  souvenaient 
de  telles  et  toiles  choses  sur  les  objets  en  li- 
tige, etc.  La  coutume  de  Normaudic  fait 
souvent  mention  de  ces  termes,  que  les  Nor- 
mands portèrent  dans  la  léglslatiott  anglaise 
après  linvasioB  da  OnillanBM  la  GoMé- 
rant. 

ENREGISTREMENT.  L'usage  dte  l'enre- 
gistrement des  msociCs  Impèrians  dans  (es 

actes  publics  remonte  aux  premiers  siècles 
de  l'empire  romain.  Les  contrats  des  parti- 
ticuliers  étaient  assujettis  à  la  même  furma- 
lilé.  En  France  l'enrcgislremeut  continua 
chez  Us  rois  francs  jusqu'aux  invasions  des 
Normands.  Mais  il  cessa  àpen  près  étgviÊm 
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temps  poar  ne  reparaître  que  sous  sainl 
Louis,  où  il  élail  restreint  aux  actes  pablics 
«ealement.  Cependant  aranl  ce  prince  on 
lisaft  déjà  de  l^nregistremenl ,  mais  les  piè- 
ces étaient  inscrites  sur  des  rôles  de  parche- 
mio,  comme  en  Angleterre ,  el  non  sur  des 
reglilrea. 

L'enregistrement  des  lettres  royaax  au 
parlement  ne  commença  peut-être  pas  avant 
ran  1912,  époque  de  la  publication  des  let- 
tres patentes  du  roi  Chnrios  ^  ,  qui  n  curent 
celle  formalité.  On  lisait  au  dos  :  Pre$mtt$ 
UU«n  têtu  fiitnuU  ef  pt^UeaU  I»  eamtn 
parlamenti,*,,  Àetum  in  dieto  ptariammUo, 
elc.  (1). 

Les  formules  d'enrepslremenl  n'étaient 
point  uniformes.  On  trouve  également  :  Visa 

{>«r  genitt  cumpotorum ,  Ueta  in  std» ,  visa 
teta  et  eometa  ptr  dominot  magni  eontilii 
régis  ad  hoc  deputatos,  elc.  Sous  Charles  VII 
et  Louis  XI  il  fallul  mettre  sur  les  ordon- 
Uliices,  édita  et  déclarations  publiés  au  par- 
knwnt  la  clause  :  Lecta  et  publicata,  requi- 
mnle  ou  audito  proeuratore  yenerati  régis. 
Dans  les  rériAcalions  det  lettres  de  Charles 
VUI ,  tant  par  son  conseil  qu'au  parle- 
ment, on  imita  les  formules  du  siècle  pré- 


ENSEIGNEMENTS.  Ce  mot  est  un  des 
termes  génériques  des  chartes  el  des  diplû* 
mea*  et  principalement  de  ceux  qui  forent 
accordés  par  les  princes  aux  églises.  Los  en- 
seignements se  rendaient  en  latin  par  docu- 
mtmtOf  d'oè  ttl  Tana  la  noni  doawaiwli. 

BPACTES.  L'année  solaire  est  de  365  jours 
et  l'année  lunaire  de        11  y  a  donc  onze 

i'ours  de  moÎDS  dans  celle-ci  que  dans  celle- 
à.  Ces  onie  jours,  qui  s'ajoutent  à  l'année 
lunaire  commune  pour  la  rendre  égaie  à 
l'année  solaire,  s'appellent  Epaetet.  Ce  chif- 
fra raate  le  même  dans  les  années  bissextiles, 
parce  que  le  mois  lanairc  qui  comprend  le 
mois  de  février  est  nugraenté  d'un  jour 
comme  le  mois  aolaire.  Chacune  des  années 
du  cycle  de  dfx-naaf  ani  doit  donc  fbumir 
onze  jours  d'épacle.  11  n'y  a  d'exception  que 
pour  l'année  du  cycle  qui  concourt  avec  l'é- 
pacta  TiMlHaeaf,où  ron  ajoute  donie  joars, 
et  cela  ann  qu'au  bout  des  dix-neuf  ans  les 
épactes  et  les  nouvelles  lunes  recommencent 
à  marcher  dans  le  néow  ordre  que  dans  la 
cycle  précédent. 

Voici  comment  on  faisait  ce  calcul  (2).  Les . 
épactes  s'ajoutaient  las  noes  anx  antres 

tant  qu'elles  n'avaient  pas  atteint  le  nombro 
'  30  :  alors  elles  formaient  un  mois  intercalaire 
tqtii»  ajooté  aux  douta  mois  de  l'année  com- 
mune, entrait  dans  nneannée  embolismique; 
,et  il  ue  restait  donc  pour  l'épaclc  que  le 
.nombre  da  jours  excédant  30  ;  et  il  faut  re- 
'  marquer  que  quelquefois  l'épacte  xxiz  s'est 
appelée  epatta  ntiffa. 

J*aî  emprunté  à  H.  de  Wailly  le  tableau 

du  calcul  des  épactes  pendant  le  cours  d'un 
cycle  de   19  ans,  calcul  qui  recommeoce 


de  même  à  chaque  période.  Il  faut  se  rappe-< 
1er  que  la  première  année  avait  toujours  n 
d'épacte,  qu'à  la  fin  on  ajoutait  12  à  ce  nom» 
bre,  mais  qu'où  ajoutait  seulement  11  à  la  ûu 
da  ehaenna  des  «utras  anaé«i  du  cyde. 
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L'épacle  servait  aussi  à  connaître  l'épo- 
que delà  fêla  de  Pâques,  qui  est  ûxéà  au  dN 
manche  qui  correspond  à  la  pleine  Inned'a- 

Rrès  l'équinoxe  du  printemps,  ou  à  celui  qui 
1  auit.  Laa  aneians  computistes  comptaient 
chaque  année  autant  d'épactes  qnc  la  lune 
avait  de  jours  le  22  mars.  Quand  le  chiffre 
dea  épactes  était  supérfaar  à  15,  ce  nombre 
marquait  que  la  lune  courante  n'était  point 
la  lune  pascale,  parce  qu'elle  avait  dépassé 
le  lÎK  jour,  qui  est  celui  où  la  lune  entre  dans 
son  plein.  An  contraire  quand  l'épacle  mar- 
quait 15  et  au-dessous,  on  aaTalt  qu'au  99 
mars  la  lune  avait  15  jours  au  plus,  et  qu'au 
21  mars,  jour  de  l'équinoxe,  elle  n'était  pas 
encore  pleine;  e*élalt  donc  celle-IA  qui  était 
la  lune  paseale. 

Les  épactes  se  comptaient  ordinairement 
du  1*'  janvier  au  31  décembre,  suivant  l'usa- 

{[6  romain  ;  mais  il  est  arrivé  quelquefois  que 
es  notaires  ont  suivi  le  calcul  des  Egyptiens 
pour  les  épactes,  qu'ils  comptaient  alors  dès 
te  mois  de  seplombre  précédent.  De  cette  ma- 
nière une  eharie  de  l'an  1117,  datée  de  l'é- 
pacle XXVI,  est  bien  datée  suivant  les  Egyp- 
tiens; mais  il  faudrait  epactn  xxv  selon  !''s 
Romains,  comme  on  peut  le  voir  au  tableau 
ci-après. 

Rappelons  encore  qu'il  n'est  pas  rare  au 
XI'  siècle  de  rencontrer  des  Charles  datées  de 
répacte  majeure  et  de  Tépacle  mineure  :  la 

première  répond  aux  concurrents,  et  la 
cundc  est  lu  véritable  épacte  lunaire. 
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EPtSCOfUS  (roy.ETÉQOB). 

BPISÈMË  BAT  (Foy.  Csivran  du  Gabcs 

BT  DES  Romains). 

EPiTRE,  epittola.  Le  nombre  des  pièces 
qo*00  peut  ranger  dans  la  classe  dos  épltres 
«st  considérable,  biea  que  cependant  cUei 
ii*aienl  ni  salai  ni  adresse,  caractères  dfs- 
linclifâ  ile  l'épllrc;  toutefois  elles  n'en  por- 
tent pas  moins  le  nom.  Il  n'est  pas  rare  de 
trouver  des  actes  qoi  reçoivent  tour  à  (oar 
le  nom  de  cïiarles  ol  celui  d'épîtres.  Celle 
confusion  de  deux  tenues  dunl  la  valeur  ab- 
solue est  si  différente,  peut  s'expliquer  par 
l'usage  où  l'on  était  de  rédiger  nn  grnnd 
nombre  d'actes  sous  la  forme  d'épttrcs.  Il  y 
avait  des  éptlres  de  donation,  de  testament, 
do  cession,  d'adoption,  de  manumission.  de 
sécurité,  d'obligation,  de  quittance,  etc.  Nous 
allons  examiner  les  principales  (1). 

KfItkbs  d'adoption.  On  donnait  dans 
ves  pièces  des  biens  à  charge  de  satisfaire 
aux  besoins  de  la  personne  qui  s'en  dessai- 
sissait. Ces  actes  étaient  désignés  sous  le 
nom  de  traiiiio  ruptttualis  ou  eomwntmfla. 

Epistola  caotionu.  C'était  l'acte  par  le- 
quel un  débiteur  s'obligeait  vis-à-vis  de  son 

(U  ffsMS.  fMM<toJ»rwrtfw,  1. 1,  ^  «B  s^suiv. 


créancier  À  s'aquilter,  h  une  époHque  flxéo, 
sona  peine  de  dommages,  (|ui  allaient  même 
jasqa'à  se  réduire  soi-inéiue  enaenrilndet 
parce  qu'on  était  insolvable. 
On  appelé  aussi  c  iuM'o,  dans  le  journal  des 

i)onlifes  romains*  la  promesse  que  faisail 
'éréque  noaretlement  éln  de  conférer  (çra- 
tuitfMiKMit  les  sjcri'riiLiiis,  do  ne  pas  aliéner 
les  biens  de  son  figlise,  d  assister  aux  vigiles 
arec  les  clercs,  etc. 

Epistola  coLLHCTiopiis.C'élai'L  l'acte  par  le* 
quel  on  recevait  a  titre  d  esclave,  moyen* 
nant  une  somme  d'argent,  nn  enfant  expo* 
bé.  Lea  eartœ  de  sanguitutlMto  sont  du  même 
genre. 

Epistola  concllcatoma.  Il  Canl  entendre 
par  ce  mot  l'acte  qui  déclare  libres  les  en- 
rnnis  nés  d'une  femme  libre  et  d'un  esclave. 
On  désignait  encore  celte  pièce  par  ehartuta 
triteabina. 

BpmtK  Ds  donation.  On  a  déjà  vu,  aux 

motsCium-Hs  et  Donation, desdocumcntsqul 
étaient  de  cette  nature.  Les  épitres  de  donO' 
iion  ont  reçu  tant  de  qualifications,  qu'un  ne 
peut  les  faire  tontes  connaître.  Quand  les  do- 
nations étaient  faites  eu  faveur  d'une  église 
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«Bet  ft*app«1al«nt  sacratiomt  oa  laera  DH  ; 
tes  flxprcssions  epistolœ  conlulitionix  on  con- 
tuhUonis ,  epistolœ  firmitatis ,  désignaient 
aussi  des  donations. 

Epistoli  RVAdJATORiA.  L'cpiftola  évacua- 
toria  était  une  quittance  qui  annulait  un  litre 
perdu  après  que  le  débiteur  avait  satisfait  à 
sa  dette;  ou  l'appelait  aussi  simplement  eva- 
euatorta.  Les  mots  «SNNMiMiliei  «aeiMfie,  ««• 
euarium,  signIGent  une  renon^llon  à  dès 
tùens  en  litige. 

BnTRi  DB  MAirraissioR  on  i»i  umni.  La 

lettre  ou  épîtro  dressée  pour  constater  l'af- 
francbisseuienl  d'un  esclave  s'appelait,  sui- 
vant les  auteurs  et  les  liens  ;  mèartula  inge- 
fnritatis  ou  lihrrinsis  ch'irtn:  tnanumissionis 
ûtgue  ingenuiialis  liiulus;  aucloritas  ingenui- 
ttttit:  UiioÊimtwn  l^matU:  libeUutnuum' 
wUêêionis;  eoncestionis  ingenuita$:  ou  seule- 
ment absolutio,  ingenuilai,  manumisiio.  On 
appelait  chdrtulali  el  libellarii,  les  escUlTes 
affranchis  per  chertullam  et  libellum. 

Bkt»  db  vvtontM.  Pour  lescboses  qa*on 
▼oulait  f.iirc  contiattre  partout,  on  écrivait 
des  epiitolœ  notoria  on  notariœ.  Lorsqu'on 
DOtinait  la  mort  du  pape  à  Texairque  de  Ra- 
Tenne  on  appelait  la  lettre  nuniius. 

Epistula  precaru,  prsstabia.  Les  épUres 
précaires  remontent  aux  temps  de  la  répu- 
blique romaine.  Elles  avaient  on  général 
pour  objet  un  bail  à  long  terme  ou  uu  cm- 
phjtéose.  Epistola  preearia  était  la  requête 

Sar  laquelle  on  demandait  une  concession 
e  (erre,  epittola  prœstaria  l'acte  même  de 
concession.  Ces  sortes  d'actes  devinrent,  pour 
ainsi  dire,  propres  aux  biens  des  églises. 
Ainsi  CMsaitFon  une  donation  à  ime  Eglise, 
celle-ci  laissait  au  donateur  l'usufruit  des 
biens  pendant  qnelqiues  années»  pendant  la 
vie,  OQ  i  titre  d^empbytéose,  et  lui  délivrait 
iinecharte  précaire.  L'Kglise  relcnail-ello  sur 
celte  jouissance  qu'elle  avait  abandonnée, 
un  cens  quelconque,  le  donateur  Taisait  une 
charte  appelée  prœstaria  (  roy.CnAiiTEs).  Ces 
titres  sont  aussi  appelés  prœcaria,  prestariOf 
prœstariwn,  Ubellus,  libellarium,  empkjfttUr 
iis,  tertiumgenus,  exeeptionis  paginn,  preca~ 
lorm,  depreeatura,  ehartula  petitionis,  eom- 
mendnlidri. 

Ceux  qui  tenaient  des  biens  à  titre  précaire 
MBommaient  preemii,  emphyteutœ,  libellarii 
tt  chartulati. 

Epistola  prbcatoria,  suggestioris  ,  no6A- 
voais.Ge  terme  s'étend  à  toute  espècedesap- 
pliques  ou  de  prières.  On  donne  le  même  sens 
aux  mots  suppUcatio,  petitiOf  pelitoria,  pla~ 
flel,  «H^^ssfie,  su^^ersR^le,  eonquestio.  Il  tant 
observer  que  les  termes  suggestionis,  sugge- 
rendœ,  ne  peuvent  convenir  qu'aux  dix  pre- 
miers siècles;  postérienrement  ils  Seraient 
légitimement  saspects. 

Les  termes  tpUtola  rogatoria  s'entendent 
de  l'acte  par  lequel  on  sollicitait  le  pape  ou 
le  métropolitain  de  sacrer  un  évéque  nou- 
fcliement  éio.  Cet  acte  se  nommait  anssi  de- 

BnsToi.4  8KCDMTATI8.  On  appelait  ainsi 
Vaccord  passé  entre  les  parents  aon  homme 
fSiassiiie  et  son  mevtrier  pour  le  mettre  à 
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l'abri  de  tonte  poursuite.  Une  autre  espèce 

d'épître  de  sécurité  consistait  on  un  acte  par 
lequel  on  reconnaissait  tenir  des  biens  d'une 
personne  ou  d'une  communauté  à  charge  do 
cens  annuel  et  que  les  biens  retourneraient 
aux  propriétaires  après  la  mort  du  tenancier. 

Ptenaria  secnritas  était  une  formule  on 
usage  dans  les  tribunaux.  On  peut  j  ralta* 
cher,  selon  M.  de  Waillj,  les  réponses  faites 
par  les  papes,  les  princes  et  iiiémc  d'autres 
personnes. C'est  ce  qu'on  nomme  rescriptum, 
rt$eriptio ,  titlem  rwpontaht  ou  responêirm. 
Les  mots  visitationit  scriptum  au  vu'  siècle, 
cl  missaticum  au  ix'  se  prenaient  dans  le 
sensd'cpisloja. 

ÈRES. 

On  entend  par  ère  les  points  fixes  de 
thrOBologle  A  partir  desquels  on  com- 
mence à  compter  les  années  ches  les  diffé- 
rents peuples. 

L  kwm  CBBinBHHB.  —  DB  LA  lASSIOV  R  BB 

l'ascbbsion. 

L'ère  de  Jésus-Christ  ou  de  l'Incarnation 

est  celle  des  Latins.  Les  Grecs  el  les  Orien- 
taux l'emplovaieut  rarement  dans  leurs  ac- 
tes pnlilics.  L'asage  de  Tère  chrèlienne  a  été 
introduit  en  Italie  au  vr  siècle  par  Denys  In 
Petit,  et  en  France  au  vir  siècle,  mais  sans 
être  bien  suivi  avant  Pépin  et  Cbarlemagne. 

Les  auteurs  qui  ont  fait  usage  de  l'ère 
chrétienne  ne  s'accordaut  pas  sur  la  manière 
de  commencer  l'année,  il  est  important  de 
connaître  les  différents  systèmes  qui  ont  été 
suivis  à  ce  sujet,  pour  eu  expliquer  let)  con- 
tradictions apparentes.  Sans  répéter  ce  qui  a 
été  dit  sur  cet  objet  à  l'article  Année,  nous 
rappellerons  que  les  uns  éommençaient  l'an- 
née au  1"  janvier,  jour  de  la  Circoncision  , 
d'autres  au  25  décembre,  jour  de  la  naissance 
de  lésns-Christ  ;  d'autres  enfiu  au  95  mars, 
jour  de  la  Conception,  vulgairement  appelé 
jour  de  l'Annonciation.  Mais  ces  derniers 
variaient  entre  eus  d'une  année  entière  :  les 
uns  conipiaieni,  par  exemple  l'an  1000 du  25 
mars  901  au  24.  mars  lOUU  (  c'est  ce  qu'on 
appelle  le  calcul  pisan)  ;  les  autres,  du  25 
mars  1000  au  mars  1001  (o'est  ce  qu'où 
appelle  le  calcul  llureniin). 

Grégoire  de  Tours  et  d'autres  écrivains  des 
VI*  et  vir  siècles  ont  quelquefois  commencé 
l'année  avec  le  mois  de  mars,  comme  les  Ro- 
mains du  temps  do  Romulus. 

Les  systèmes  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, bien  que  divers,  avaient  tous  ceci  de 
commun  que  leur  année  était  de  même  du- 
rée. Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'usage 
de  commencer  l'année  avec  la  iête  de  Pâques. 
Comme  entre  deux  Pâques  il  y  a  tantôt 
douze  mois,  tantôt  plus,  puisque  les  deux 
points  extrêmes  entre  lesquels  la  Pâque 
peut  varier  sont  le  22  mars  et  le  23  avril,  il 
suit  qu'une  même  année  pouvait  avoir  deux 
mois  d'avril  presque  complets.  Par  exemple, 
en  131^7,  Pâques  tomba  le  1*'  avril,  et  l'année 
suivante  cette  féte  n'arriva  que  le  SO.  On 
risque  donc  de  commettre  uncaonée  d'erreur 
pour  tous  les  actes  datés  des  dix*ueuf  premiers 
jours  d'avril  134-7,  qui  n'indiqueut  pas  auquel 
des  den  mois  d'avril  Ia  date  appairtiaul» 
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n  femblcrtft,  lorsqu'on  reneonhre  dans  l«i 

chartes  les  formiilos  nnno  a  Nntivitnte,  anno 
Jncarnationis  on  TrabeationiSt  anno  Circum^ 
dtionhf  qae  Ton  doit  entendre  par  là  lei 
èpoqnps  dés'.fnéps  par  ces  mots  aans  l'ère 
chrélicnnc.  Mais  il  n'on  rsl  pas  toujours 
ainsi.  On  a  souvent  confondu  l'Ire  delanali- 
vilé  avrc  celle  de  l'Incarnation,  en  sorte  qnc 
la  plupart  du  temps  ces  fortnulcs  de  dates  ne 
signifient  rien  de  plus  que  les  fomrales  anno 
Pomini^anno  gratiœ.  Ce  dernier  (efone,  de- 
venu ordinaire  dans  les  derniers  siècles,  se 
rencontre,  peut-être  poor  la  première  fois, 
dans  un  acte  de  1132. 

VhelmTle  BUrbaIn  II,  citée  nar  les  Béoédie- 
lin<;,  est  d  itéeà  la  fois  de  l'an  de  rincarnation 
1098,  selon  Denys,et  de  l'an  1121,  secundum 
terliorem  Evangelii  probationeni.  Cette  ère 
éTangélii^ne  se  retrouve  aussi  dans  les  prin- 
cipaux hisluricos  do  ce  temps.  Elle  préc^'Jait 
Vère  vulgaire  de  23  ans. 

l*êre  de  In  Passion  a  aussi  servi  de  date 
dans  les  chartes;  mais  les  iiuleurs  n'étant  pas 
d'accord  sur  la  mort  du  Sauveur,  que  leè 
nns  font  mourir  à  32,  les  autres  à  33  ou 
^  ans,  ce  dernier  sjrstènic  peut  présenter 
une  différence  de  deux  .huk^os  sur  la  chro- 
noioffie  généralement  adoptée.  L'année  de  la 
Fasiion  a  été  confondue  quelquefois  orcc 
celle  de  l'Incarnation  ;  mais  rnmme  il  y  a  en- 
Ire  ces  ères  une  différence  de  plus  de  trente 
ant,  il  doit  être  bdle  de  ledMer  nne  pareilit 
«rrènr 

Vire  de  VAseention  n'a  été  employée  que 
par  l'aatcurde  la  Chronique  d'AIttiandm. 
Il  sulBt  de  savoir  qu'elle  «  cotfmnneée  aree 
l'an  39  de  Jésus-Christ. 

Tels  sont  les  dipércnls  modes  de  comput 
usités  au  mojen  âge.  Ajoutons  qnti'Us  ont  été 
simultanément  employés  non^eolement  dans 
le  même  pays,  mais  encore  dans  le  même 
manuscrit.  Les  écrirains  composaient  sou- 
wwi  leurs  clironh|Qet  en  copiant  Indistinc- 
tement des  auteurs  qui  n'avaient  pas  suivi 
le  même  système  de  chronologie,  et  ils  réu- 
nissaient ainsi  des  dates  (contradictoires  en 
apparence,  quoiqu'il  soit  pre<:qne  toujours 
facile  de  les  concilier  (Voy.  le  TabUau  de 
«encerdmes  tfct  pn'netjiato  ira)» 

n*  àan  MOMDAian  n*Ai«umiB. 

L'ère  d'Alexandrie  fui  établie  par  Iules 
Africain  en  221,  et  adoptée  par  les  Alexan» 
drins,  d'où  lui  vint  son  nom  ;  elle  faisait  cor- 
respondre l'année  do  la  naissance  de  Jésus- 
Cbrisl  à  l'an  du  monde  9^00.  Son  auteur 
avançait  de  trois  années  ^urVère  chrétienne 
vulgaire,  l'époque  de  l'Incarnation,  et.  suivant 
les  calculs  ordinaires,  son  année  5503  répond 
non  à  la  quatrième,  nais  à  la  premièrodel'ère 
chrétienne. 

L'ère  des  Alexandrins  subit  une  réforme  à 
la  fin  de  l'année  '28k  éê  notre  ère  chrclienne. 
Cette  année  était  pour  eux  I.i  287  depuis  la 
naissance  de  Jésiis-Chrisl,  eu  égard  a  l'ad- 
dition de  trois  années  dont  nous  venons  de 
parler,  et  elle  était  par  conséquent  la  5731* 
d^p^  la  création  du  monde.  Op  félrancba 
alm  di3^  i|nt  ai|  calcul  de  Jules  Africain,  de 
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manière  que  la  fin  de  notre  année  28V,  qui 
était  pour  eux  Tan  287  de  Jésus-Christ  al 
Tan  du  monde  5787,  devint  Van  277  de  Jéaof- 
Christ  et  l'an  du  monde  5777. 

Ainsi,  pour  les  temps  antérieurs  à  l'an 
2|^.  les  .^iexan4rins  donnent  i  la  naissance 
oé  lésns-Chrlst  nne  date  plus  ancienne  da 
(rois  ans  ;  et  à  partir  de  l'an  28V  ils  lui  don* 
nenl  au  contraire  nne  date  de  sept  ans  pluf 
récente. 

111.  Aw  vranAinn  tfàmmmm. 

L'ère  des  Alexandrins  snbit,  vers  la  lîn  du 
IV*  siècle,  une  deuxième  réforme  qui  donna 
fiaissancè  à  nne  ère  itotttélle  qu'on  dît  avoir 
été  en  usage  dans  l'Eglisf  d'Antioehe.  L'au- 
teur de  cette  réforme  fui  un  moine  égyptieii 
nommé  Panodore,  qui  Topéra  en  retranchaiit 
pour  cela  dix  ans  aux  calculs  do  Jule>i  MVi- 
cain  :  en  sorte  ((uc  l'an  du  monde  5*490  ré- 
pondit à  Van  5500  des  Alexandrins.  Mais 
comme  en  les  Alexandrins  avaient  aussi 
retranché  dii  années  au  travail  de  Jules  Afri- 
cain, les  deux  ères  se  confondent  à  cette 
époque.  Seulement  il  faut  remarquer  que 
dans  rère  d*Antfoche  la  première  année  de 
l'ère  chrétienne  concorde  avec  la  fin  de  r,m- 
née  5493  et  le  commencement  de  l'aunée  5^94, 
tandis  qnè  depuis  là  réforme  des  calculs  de 
Jules  Africnin  la  première  année  di'  notre 
ère  correspond  à  la  seconde  partie  du  l'année 
5(90.  et  à  la  première  d(i  l'annéa  51^91  del'èra 
mondaine  d'Alexandrie. 

lY.  tas  MOIfDAIRK  DB  C0BffrAITniOn.B. 

L'ère  de  Constanlinople  commence  à  la 
création  do  monde.  Suivant  cette  ère,  la  pre- 
mière année  de  l'Incarnation  correspond  aux 
huit  derniers  mois  de  l'an  du  momie  5509. 
On  la  voit  en  usage  à  Constanlinople  avant 
le  milieu  du  vu'  siècle,  et  elle  a  été  depuis 
cette  époque  constamment  suivie  par  l'E- 
glise grecque.  Les  Russes,  qui  Taraient  reçue 
des  Grecs  avec  le  chrislianistvx',  l'ont  prati- 

auée  iusqu'à  Pierre  le  Grand.  On  distingue 
ans  l'ère  de  Conslantinople  deux  sortec 
d'années,  l'année  ecclésiastique,  qui  a  com- 
mencé tantôt  au  -21  mars,  tantôt  au  1"  avril, 
et  l'année  civile,  qui  a  commencé  au  l*' sep- 
tembre. Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifier  les 
dates,  hésitant  à  décider  si  l'année  a  toujours 
commencé  le  1"  septembre  à  Constanlinople 
même  avant  la  séparation  des  empires  d'O- 
rient et  d*Oc"cident,  présument  quMI  pouvait 
y  avoir  aussi  une  nuire  année  civile  qu'ils 
appeUenl  romatae  ou  consulaire f  qui  au- 
rait commencé  an  1"  janvier. 

V.  ftiis  DIS  séuncinni ,  ras  «aaot  ou  ras 

STRO- MAcêooaiBHS,  AUtnamiiT  mrn  àan 

d'alexa^drb. 

On  trouve  chez  les  Grecs  denx  ères  d'A- 
Itxandre  :  Tune  qui  date  de  la  mort  da  oa 

prince  et  de  l'installation  de  son  successeur, 
double  événeinenl  qui  concourt  avec  l'an  321^ 
avant  Jésns-Chrisl  :  celte  ère  n'a  presque 

ftas  été  employée;  l'autre  plus  connue  sons 
e  nom  d'ère  des  Sélencides,  des  Grecs  on  das 
^j^llfcéilanlans. 
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Rlle  date  de  l*an  de  Rome  U9, 13  ani  après 

la  inori  (1'AI(  xandre,  cl  311  ans  quatre  mois 
pleins  avant  Jésus-Christ,  ou,  suivant  d'au- 
tres aolenrs,  310  ans  et  quatre  mois.  La 
ffctiiiùre  nniict'  do  l'ôre  chrctionnc  concorde 
donc  peniJaiil  ïe>  lunl  firotitièrs  mois  avec  la 
312'  ou  la  311'  année  <l*-  l  ère  des  Séieucidcs. 
L'année  de  l'ère  des  Séleucidei  commençait 
chez  les  Grecs  de  Syrie  au  mois  de  septem- 
bre; chez  les  autres  Syrii  lis  au  mois  d'oc- 
tobre. Ces  deux  usages  existent  encore  au- 
jourd'hui :  le  premier  chef  lei  catholiques 
de  Syrie,  le  second  ches  les  Nestorlens  et  les 
Jacobites. 

A  Tyr  on  commençait  l'année  au  19  oc- 
tobre ;  à  Gaza,  au  28  du  même  mois  ;  à  Damas, 
à  l'équtnoxe  du  printemps.  Les  Juifs  adop- 
tèrent aussi  l'ère  des  Sélcncides  quand  ils 
furent  .soumis  aux  rois  macédonîeus.  Us 
conimençaieiii  l'anuci'  à  l'équinoxe  d'au- 
tomne. On  dit  qu'ils  ont  employé  cotlo  ère 
jusqu'à  la  fia  du  xv*  siècle. 

Soirant  Jacob  Ussérius,  cité  par  M.  de 
AVailly,  l'opinion  des  auteurs  île  VArl  de  vé- 
hfier  le»  dates  serait  contestable.  Cet  auteur 
prétend  que  les  Syro-Macédoniens  ont  com- 
mencé pendant  longtemps  leur  année  au  24 
septembre.  Il  ne  ûxe  pas  à  Quelle  époque  cet 
Dsage  aurait  cessé;  mais  il  établit  que  les 
deux  manières  de  commencer  l'année  soit  au 
1",  soit  au  2^  septembre,  étaient  employées 
concurremment  dès  le  i"  siècle,  et  qu'on  s'en 
serrait  encore  au  iv  siècle. 

VL  ÈRB  CÉSARIENIfB  d'aNTIOCHB. 

L'ère  césarienne  d'Antioche  a  sa  cause 
dans  réreciton  d'un  monument  que  cette 

ville  éleva  à  Jules  César  en  mémoire  de  la 
victoire  de  Pharsale,  l'an  706  de  Home,  avant 
Jésns-Christ  h9,  le  9  dn  mois  sextilis,  qui 
correspond  au  mois  d'août.  Les  Syriens  com- 
mencèrt  ni  cette  période  à  l'automne  de  l'an 
70G,  mais  les  Grecs  la  flrent  remonter  à  l'an* 
tourne  de  l'année  précédente  :  de  sorte  que 
l'automne  de  la  V'  anuee  de  l'ère  chrétienne 
correspond,  selon  les  Syriens,  au  commen< 
cemcul  de  la  49'  année  do  l'ère  césarienne 
d'Antioche,  et  au  commencement  de  la  50*, 
solim  les  Grecs.  Le  premier  de  ces  calculs  est 
constaté  par  les  actes ,  le  second  par  les  mé- 
daiUes. 

VU.  àtm  JoumniB  oo  db  niM 

CÉSAR. 

L'ère  Julienne  date  de  la  réformatiun  du 
calendrier  opérée  par  Jules  César  quarante- 
cinq  ans  avant  notre  ère  vulgaire.  Depuis 
l'établissement  du  calendrier  par  Numa,  les 
inesaclUodes  qn'il  renfermait  s'étant  accu- 
mule e^  pei'.ilaiU  sept  siècles,  avaient  produit 
un  tel  derangcmeul,  que  les  mois  d  hiver 
tombaient  en  automne,  ceux  du  printemps 
en  hiver  et  ainsi  des  autres.  Jules  César  or- 
donna que  l'année  707  de  Home  (qu'on 
nomma  l'année  de  confusion)  serait  compo- 
sée de  15  mois  rormant  ensemble  k't^  jours* 
•I  qn'â  l'arenir  chaque  année  aurait  Bé& 

(1)  Cmbow  les  aiiné««s  do  la  fonilaiiou  do  ttome  cotn- 
MMMBt  M  Si  svtU,  1*  i*'  iaovier  d«  r«a  50  «vaut  iéns- 
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jours,  auxquels  on  ajoaterait,  tous  les  qua- 
tre ans,  un  jour  après  le  2't  février;  c'est-à- 
dire  qu'on  répéterait  le  G  des  calendes  de 
mars.  De  U  le  nom  d'année  bissntile. 

La  première  année  Julienne  commença 
le  1"'  Janvier  708,  4o  ans  avant  Jésus-Christ. 
Elle  fut  bissextile.  Mais  les  pontifes,  au  lien 
de  placer  le  jour  intercalaire  dans  les  an- 
nées 5,  9,  13,  17,  21,  25,  29,33  et  37,  le  pla- 
cèrenl  dans  les  k',  7',  10-,  13-,  IG-,  19%  22', 
25*,  28',  31*,  34'  et  37*  années»  ne  laissant 
que  deux  années  commnnes  entre  chaque 
année  bissextile  :  de  sorte  qu'au  bout  de  37 
ans  il  y  avait  eu  3  intercalalions  de  trop. 
Auguste  corrigea  celte  errenren  ordonnant 
ue  les  jours  intercalaires  .seraient  omis 
ans  les  années  41,  45  et  49.  L'équilibre 
ayant  été  ainsi  rétabli,  on  reprit  les  intercn* 
lalions  dans  les  années  53, 57,  Gl,  etc. 

Pour  trouver  à  quelle  année  de  l'ère 
chrélienne  correspond  une  année  de  l'ère 
Julienne,  il  faut  retrancher  le  nombre  45  de 
l'année  de  l'ère  Julienne;  et  réciproque- 

Suement,  une  année  de  l'ère  chrétienne  étant 
onnée,  eu  y  ajoutant  4o,  on  aura  l'année  de 
l'ère  Julienne  correspondante. 

VIII.  ÈRE  ACTIAQOB.  ArB  DBS  ACOOSTBS. 

L'ère  actiaque  tire  son  nom  et  son  origine 
de  la  bataille  d'Actium.  qui  fut  livrée  le  2  ou 
le  3  septembre  de  l'an  723  de  Rome.  Voici 
les  di?ers  commencements  de  cotte  èra. 

En  Egypte,  le  29  août,  an  de  RottO  TS^ 
avant  Jésus-Christ  31. 

Chex  les  roi«  d'Antioche,  le  1"  septemlraoy 
an  de  Rome  723,  avant  Jésus-Christ  31. 

Chez  les  Romains,  le  1"  janvier,  an  do 
Rome  723,  avant  Jésus-€brist  90  (1). 

Les  Grecs  d'Antioche  ont  aussi  appelé 
cette  ère  du  nom  de  leur  ville  ;  elle  y  était  en- 
core en  usage  au  ix*  siècle.  On  trouve  aussi 
une  antre  ère,  dite  ire  des  Augustes,  qnl 
commence  à  l'an  727  de  Rome,  27  ans  avant 
JésuS'Christ,  à  l'année  où  César  Oclavc  se 
fit  coniirmer  dans  la  possession  de  l'empiro 
par  un  déoret  pobUe. 

IX.  èRB  d*bspag:«e. 

L'ère  d'Espagne  commence  au  1"^  janvier 
qui  suivit  la  conquête  de  ce  pays  achevée, 

Îar  Auguste,  l'an  715  de  Rome,  39  ans  avant 
ésus-Chrisl.  Elle  eut  cours  en  Afrique,  en 
Espagne  et  dans  celles  de  nos  provinces  mé» 
ridiuoales  qui  furent  soumises  aux  Visigoths. 
Depuis  le  TX*  siècle  on  y  joignait  asseï  com- 
munément, ilans  les  dates,  les  années  de  l'ère 
chrétienne.  Quelquefois  aussi  on  a  confondu 
ces  deux  compnts. 

L'ère  d'Espagne  devance  de  38  années  en- 
tières l'ère  chrétienne  :  il  faut  donc  retran- 
cher ce  nombre  d'une  année  qnelconqne  do 
cette  ère  pour  trouver  l'annoe  corrospoi* 
dantc  de  l'ère  chrélienne. 

L'ère  d'Espagne  fut  aboliedans  la  Catalosne 
en  1180,  pour  être  remplacée  par  cdle  de  l'in- 
camalion.  U  en  Ait  de  même  dans  le  royaume 

ChrtateemBpoBd  k  l'tade  Roim  7«.  (H.  tfs  W4r<l 
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d'Aragon  en  1350;  dans  celai  de  Valence 
«n  1358;  dans  celui  de  Castille  en  1393. 

On  pense  que  l'acase  de  l'àre  d'JSapagaa 
eena  en  Portugal  dèi le  eonmeneement  dn 
xiv  siècle,  sous  le  règne  d'Alphonse  Hcnri- 
quez.  Quelques  auteurs  prétendent  cepen- 
ment  que  celte  ère  j  fat  employée  jaiqu'en 
1415,  ou  mdme  jnaqueo  iksà. 

X.  àU  DK  DIOCLÉTIBir  00  DU  iiAftvnit. 

L'élévation  de  Dioclélien  au  trône,  en  28i, 
ue  fut  pat  seulement  le  point  de  départ 
de  la  leforme  de  Père  des  Alexandrins  » 
comme  nous  Tarons  tu  au  paragraphe  II, 
mais  elle  le  fut  encore  d'une  ère  nouvelle  à 
laquelle  on  donna  d'abord  le  nom  de  ce 
prince,  et  que  ses  peraécaliuns  contre  l'E- 
glise firent  appeler  eosoite  ire  de$  martyrs. 
Pour  comprendre  celle  ère  il  faul  savoir  que 
ses  années  sont  réglées  sur  le  calendrier 
égyptien.  Avant  la  réformatiott  dn  calendrier 
romain  par  Jules  César,  l'année  égyptienne 
se  composait  de  douze  mois  de  trente  jours 
chacun,  à  la  fin  desquels  on  njonlait  cinq 
jours  Inlorcalairos  nommés  épagomènet.  Un 
décret  du  &énal  romain  de  la  iicizième  année 
de  l'ère  Jolienne  ordonna  que  tous  les  qua- 
tre ans  on  ajouterait  un  sixième  épagomène 
pour  compenser  l'erreur  de  sis  heures  par 
an  qui  existait  entre  les  cinq  épagomènatÉ' 
Alors,  comme  l'année  égyptienne  commen- 
çait le  29  aoât  de  l'année  Julienne,  le  com- 
mencement de  l'ère  Diociélienne  répond 
au  29  août  de  l'an  28i  de  l'ère  chrétienne.  En 
lui  donnant  le  nom  d'ère  des  martyrs  on  ne 
changea  rien  à  son  commencement,  quoique 
l'édit  de  persécution  lancé  par  Diodétien 
dalAl  senlement  de  l*an  908. 

On  se  rapp<'llpra  que  l'augmentation  d'un 
sixième  ^ayo m nte  tous  les  quatre  ans  faisait 
finir  l'année  intercalaire  au  29  août  an  lien 
du  2H  ;  r.mnce  commune  qui  suit  commence 
le  el  fiiut  au  contraire  au  28  août,  parce 
qu'elle  coucurJe  aTec  l'année  biMCKtlie  da 
calendrier  Julien. 

XI.  ÈRE  DB  LA  rOlVDlTIOTf  DB  ROMB. 

M.  de  WatUy  regarde  comme  une  espèce 
d'ère  rèpoaae  de  la  fondation  de  Rome, 
parce  qu'elle  a  servi  de  point  de  départ  à 
plusieurs  historiens.  D'après  l'opinion  la 

6 lus  généralement  suivie,  dit  cet  auteur, 
urne  fut  fondée  le  21  avril  de  l'an  753  avant 
iésos-Christ.  L'an  3  de  la  fondation  de  Rome 
n'a  donc  commencé  que  le  21  avril  de  l'an 
752  arant  Jésns-Cbrist.  Mais  parmi  les  au- 
tenn  qui  ont  employé  cette  époque,  il  en  est 

Silusieurs  qui  font  cadrer  les  années  de  la 
ondatiun  de  Home  avec  l'ère  vulgaire.  Dans 
«a  tysième,  l'an  2  de  la  fondation  de  Rome 
court  du  1'^  janvier  au  31  décembre  de  l'an 
752  avant  Jésus-Christ,  et  par  conséquent 
le  1"  janvier  de  l'an  1  de  l'ère  chrétienne 
tombe  le  1"  jour  de  l'an  de  Rome  754.  On 
voit  donc  que  pour  trouver  à  quelle  année 
de  la  fondation  de  Rome  appartient  une  an- 
née quelconque  de  l'ère  chrétienne,  U  suffit 

0)  Tofii  ûàmm  le  uUsia  ds  eswwidMca  dis 
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d'ajouter  à  l'année  de  l'ère  chrétienne  le 
nombre  753.  Le  taMeao  de  concordance  des 
ères  (1)  indique  la  modification  qu'on  doit 
faire  subir  à  cette  formule  quand  on  consi- 
dère le  21  avril  comme  le  premier  jour  dee 
années  de  la  fondation  de  Rome.  On  a  aussi 
indiqué  an  bas  de  ce  tableau  le  calcul  à 
faire  pour  ramener  aux  années  avant  Jésus- 
Cfarisl  les  753  premières  années  de  la  fonda- 
tion de  Rome ,  de  même  que  lee  années  da 
toutes  les  ères  antérieures  à  l'ère  chrétienne. 
Pour  se  rendre  raison  de  la  formule  indi<- 
quée,  il  suffit  de  remarquer  que  les  années 
de  la  fondation  de  Rome  antérieures  à  l'ère 
chrétienne  suivent  une  progression  crois- 
sante depuis  1  jusqu'à  753,  pendant  que  lea 
années  avnnl  Jésus-Christ  suivent  une  pro> 
gression  décroissante  depnis  753  jusqu^  1  ; 
en  sorte  ^ue  si  l'on  ajoute  les  chiffres  des 
termes  qui  se  correspondent  dans  ces  deux 
progressions,  on  obtient  ponr  résultat  de 
l'addition  le  nombre  75V.  11  en  résulte  qu'en 
retranchant  les  chiffres  d'une  année  quel- 
conque avant  Jétns-Clirist  du  nombre  fixe 
754,  on  obtient  pour  reste  l'année  corres- 

f tondante  de  la  fondation  de  Home,  et,  par 
a  même  raison  qu'en  retranchant  du  nom* 
bre  754  le  chiffre  d'une  année  de  la  fonda- 
lion  de  Rome,  on  obtient  l'année  avant  Jé- 
•ns-Chritl. 

Xll.  Am  ncnvn  ra  la  vinioni  jvunm. 

La  période  /ttfMnn«  est  une  ère  fictive 
composée  par  Joseph  Scaliger,  rers  1580, 
alin  d'éviter  tout  les  calculs  nécessairea 

pour  établir  la  concordance  des  difTérentes 
époques  qui  ont  servi  de  point  de  départ 
dans  la  chronologie.  Elle  est  formée  de  7960 
années,  produit  des  cvcles  de  la  lune,  du  so- 
leil et  des  indictions' multipliés  les  uns  par 
les  autres.  L'an  1  de  notre  ère  correspond 
avec  l'an  4714  de  cette  période,  et  par  con- 
séquent la  première  année  de  cetio  période 
correspond  à  l'an  4173  avant  Jésus-Christ  : 
d'oît  il  suit  que  ponr  trouver  une  année 
quelconque  de  Jésns-Cbrist  dans  cette  pé- 
riode ,  il  faul  ajouter  4173  à  cette  année,  et 
réciproquement  retrancher  ce  même  nombre 
d'une  année  quelconque  de  cette  ère  pour 
obtenir  l'aBoée  correspondante  de  l'ère  chré- 
tienne. 

Xlll.  OBSBaVATIONS  son  LB  TitBLBAU  DU 

coNConoancB  dbs  nuRCiPjans  ànns. 

Nous  donnons,  d'après  M.  Wailly,  la  con- 
cordance des  principales  ères  qui  viennent 
d'être  analysées.  En  examinant  ce  tableau 
on  verra  qu'une  addition  ou  une  soustrac- 
tion suffit  pour  donner  la  correspondance  des 
a  nnées  de  l'ère  chréllenne  avec  celles  des  ères 
les  plus  importantes.  Ce  tableau  est  un 
excellent  résumé  de  la  table  chronologique 
de  VÀrt  de  vMMer  les  date».  On  j  indique  en 
outre  les  modifications  qu'on  doit  faire  snbir 
au  calcul  en  raison  de  l'époque  à  laquelle 
l'année  commence  dans  cnacune  des  ères 
dont  il  s'agit,  de  sorte  qna  l'an  eonnaitra 

priMifeIssèras. 
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tonjoars  exactcmont  l'an,  le  mois  et  le  jour  l'ère  césarienne  d'Anlioche  et  poar  l'ère 

de  noire  calendrier  qui  correspondcni  dans  d'Alexandrin.  Pour  appliquer  la  loruiule  du 

une  autre  ère,  soil  au  commeacetncut,  soil  à  tableau  au  système  de  Jules  Africain  &\ir  la 

la  ûn  d'une  année.  Le  même  tableau  pré-  date  de  l'Incarnation,  il  faut  diminuer  de  3 

sente  les  différentes  supputations  qui  ont  été  les  nombres  marqués  dans  la  colonne  do 

en  usage  pour  l'ère  des  Séleucides,  pour  l'ère  d'Alcxandrre. 

TABLEAU  DE  CONCORDANCE 
Des  princ^>ale3  ères  avec  l'ère  chrétienne 


qu'il  faul  roiranclior 
d'unp  .innfto  qucl- 

coni|it(>  iJo  l  èrc  cliré- 
lieiiiie  [luiir  ubleuir 
l'année  corresjjon- 
(laole  de 


M 


M,  33  ou  5 1 


S 


il 

a 


NOMDIIES 

(|U'il  faut  ajouter  à  uni-  annC-e  quelconque 

Je  l'ère  cbriSiienne 
poor  obtenir  l'anuéu  lurrcsioiulautc  du 


Du  21  avril  au  Ôl  dd-rcmbre 
Du      janviur  au  20  avril. 


l  ère 

i; 

mondaine 
d'Alexan- 

s: 

drie 

-3 

ï  ? 
1 

•.a  • 
OU 

o 

Se 

lu 

n  •* 

'i-s 

1! 

-9 

.2.  s 

I  t'ère 
riouuc 

d'An-  -  iB 

tloche  "d  S 


755 

752 


2»3 
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Dii  29  août  au  31  décembre.  . 
Du  l"'  janvier  au  28  août.  .  . 


5S03 


r,302i5i9i 


Du  so|)tcmbre  au  31  décembre. 
Du  f  janvier  au  3t  aoftu   .   .  . 


Du  f  oclob.  nu  31  dé<:.  j  ou 

!  suivant' 

Du  l<='  janv.  au  30  sopl.  )  Ussérius 


Du  21  sept,  au  ôl  déccm. 
Du      janv.  au  Î5  se|itcm 


Cl 


312  ou  311 
31 1  00  310 


312  ou  311 
5tl  on  3f0 


A  toute  époque  dd  Tannée. 


« 
<« 


o 


4713 


4S 


Au  contraire  il  Taut 
ajuiter  les  nombres 
ci-do.ssu5  à  un»;  année 
qnplciin(]ue  dn  cha- 
cnnr  de  ces  ères  |  i  .r 
obK^nirl'annufcories- 
pondanle  Je  l'ère  cliré- 
tiennti. 


Au  contraire  il  Taut  retrancher  les  nombres  ci-de!>«us  d'une 
annèi'  quelconque  de  cliaoune  de  ces  ères  (k»ur  obtenir  l'anuiSc 
correspondante  de  l'ôre  chrétienne 


S.  B.  Pour  les  leiniis  antérieurs  b  fère  chrétienne,  on  ramè- 
ne .1UX  années  de  chacune  de^rs  éiKXiues  avaul  J .  C.  ;  et  réci- 
proqui  ment  on  ramène  aux  années  av:int  .1.  C  les  .-muées  do 
chacune  de  ces  époqups  en  aiigmeniant  do  I  les  nombres  ci-des- 
sus, et  eu  retranchant  do  eu»  nombrils  aiuisi  au^^menlis  le  chiffra 
de  l.t  date  dont  il  s'agit.  La  différence  ex|irimt}  la  coucordance 
cherchée.  —  Premier  exempte  :  À  (jm.lle  année  avant  J.  C.  oor- 
rcs(*oriil  le  13  aoftl  de  l'an  315  do  la  fondation  de  Uooae'r.clie 
date  étant  comprise  entre  le  il  avril  et  le  51  décembre  ,  t'est  le 
numltre  7o3  i|ue  je  dois  augioenler  de  1.  De  ce  nombre  ainsi 
au^L-nté,  ( 'oil-a-<lire  de  "."H,  je  retranche  31  î> ,  «"l  je  trouve 
pour  différenc>T,  :  c'est- à-diro  que  le  13  août  de  l'an  de  Kouie 
315  corresiiond  i  l'an  459  avant  S.  C.  —  Deuxième  exemple  :  X  quelle 
année  de  l'ère  mondaine  d'Anlioche  correspond  le  23  avril  de  l'ao 
3717  avant  J.  C?  Celle  dnie  étant  com|in3»c  entre  le  l**  janvjjr 
et  le  51  août,  c'est  In  nombre  !y492  que  je  dois  augrnenter  de  l. 
Je  retranche  donc  .'S7l7defJ49S.  et  je  trouve  ponr  différence  1776: 
c'cst-b-dlro  une  le  2K  avril  de  l'an  3717  avasi  J.  C.  eOrrecpood  k 
Pau  1776  de  l'ère  mondaine  d'Anliocho. 
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Outre  les  ères  ()ue  nous  avons  examinci^s 
|usMiu'à  préseot ,  il  |  en  a  plusieurs  auiren 
qa'oQ  a  employées  bieo  plus  rarement.  Nous 
allons  les  résumer  succincfemanl  d'aprte 
l'Art  de  vérifier  les  dates. 

L'ère  d'Abraham  commence  à  la  vocation 
de  ce  patriarche.  Eusèbc  et  Idatius  en  ont 
Mit  usage  dans  leurs  chroniques.  L'an  2017 
'  de  cette  ère  commence  an  i*'  octobre  de  Tan 
1  de  Jésus-Christ. 

L'ère  de  Nabooassar  a  surloat  été  employée 
dans  les  tables  des  anciens  astronomes  : 
^tolémée  eu  a  beaucoup  fait  mage-  Ou 
.  compte  depuis  le  mercredi  86  février  de  Tan 
6V7  avant  Jé.sus-Christ.  On  doit  remarquer 
que,  comme  elle  est  composée  d'années  (|e 
365  jours,  sans  jour  intercalaire  1  la  4*  an- 
née, après  IVGO  années  elle  se  trouve  en 
avant  d'une  année  bur  une  période  égale  do 
l'ère  Julienne,  pendant  laquelle  se  trouvent 
365  années  bissextiles ,  qui  ontunjow  4e 
plus  que  1  année  commune. 

L'èrv  deTjr>  qui  a  commencé  125  ans  avant 
Jésus-GlirisI,  a  été  employée  dans  la  date  de 
quelques  conciles.  L'an  1^  de  cette  ère  com- 
mence le  19  octobre  de  l'an  1  de  Jésus-Christ. 

L'ère  ^ef  Arméoieost  déûgoée  dans  qnet- 

Îiei  titrée  fkranfafs  snufl  le  noas  4(Etrtwr$dê$ 
rmine$ ,  a  commencé  le  «avdi  Q  joUlet  de 
Van  de  Jésus-Christ  552. 

L'ère  d'isdegerde  III,  roi  de  Perse,  a  corn» 
mencé  à  l'époque  de  son  avènement  au  trÀne 
le  16  juin  de  l'an  63â  de  Jésus-Christ.  Cette 
ère  était  composée  d'années  de  d&i  jours  , 
dont  cinq  jours  intercalaire*).  Cet  état  de  cho- 
ses dura  jusqu'au  temps  de  Matek-Schah- 
Aaelaleddin ,  qui  ordonna  que  l'an  467  de 
retire  (1075  de  Jésus-Christ),  l'équinoxedo 
printemps  serait  ûxé  au  i'*  de  notre  mois  de 
mars,  et  qu'outre  les  cinq  épagomènes,  cha- 
.gue  quatrième  ann^,  ù%  ou  sept  fois  de 
mile ,  on  en  ajouterait  un  sixième ,  après 
quoi  i'intercalatiun  ne  se  ferait  plus  qu  une 
fois  en  cinq  ans.  Celle  ère  ainsi  réformée  se 
nomme  irê  GéUUénuu  on  MaUdéintu. 

L'ère  des  olympiades  ,  qui  runsistc  dans 
une  révolution  de  quatre  années,  fut  iastiiuce 
par  les  Grecs  et  adoptée  ensuite  par  les  La- 
tins. Suivant  l'opinion  la  plu<;  [^généralement 
admise  par  les  chronulogisles  .  la  première 
jinnée  de  la  195*  olympiade  r^«nd  au  1*' 
juillet  de  l'an  de  l'Incaroaiion. 

Cette  ère  fut,  dit-on ,  remplacée  par  l'in- 
diftion  dans  le  cours  du  iv  siècle  :  cepen- 
4aat,  d'après  Cédréuus.eUe  n'aurait  cessé 
d*èlre  employée  que  la  In*  et  dernière  année 
du  régne  de  Théodosc  le  Grand  (<)9V).  Quoi 
qu'il  w  &wt,  çn  la  trouve  dans  quelques  aC' 
lêi  posléritm  :  tdie  etl  t  piur  exemple ,  la 
date  d'une  donation  faite  en  1102,  par  le  roi 
Philippe       à  l'église  SaÀnt-Ambroise  de 

XV.  naa  ob  L'Hiana. 

L'ère  de  rh6gire  ou  de  la  fuite,  dont  se 
servent  les  mahométans,  commence  du  Jou^ 
fltt  Mahdmet  ri'enfait  de  U  Mecque  à  Médine. 


Cefonr  correspond,  suivant  l'usage  civil,  an 
vendredi  16  juilN  l  de  l'an  dé  Jésus-Christ 
622  ;  les  astronomes  et  même  quelques  bis- 
toriena  le  fixent  M  li  dn  méoit  inoia  :  ea- 
pendant  l'nsnge  la  plia  CttMHin  ait  «In  le 
comoter  du  16. 

L'négire  se  compose  d'années  lonaîres  plu 
courtes  de  onze  jours  à  peu  près  que  notre 
année  solaire.  Son  cours  se  divise  en  cycles 
de  M  années,  dont  19  années  communes  qni 
se  composent  de  354  jours,  et  11  années  in- 
terealatret ,  q\x\  en  ont  355.  Les  11  années 
Intercalaires  sont  les  2%  5%  7%  10*,  13%  16% 
18%  21%  S4%  aS'  et  39%  Pour  savoir  si  une 
année  de  l'hégire  est  intercalaire,  il  faut  vé- 
riûer  quel  rang  elle  occupe  dans  lo  cycle  de 
30  ans  :  on  obtient  ce  résultat  en  divisant  par 
80  le  chiftv  de  IWèè  dont  il  s'agit.  Si  la 
division  ne  donne  pas  de  reste ,  rest  que 
l'année  e!^t  la  30'  d'un  cycle  dont  le  quotient 
même  fournit  le  numéro  A'ordre.  Quand  an 
contrairi'  la  division  donne  un  reste,  le  quo- 
tient indique  le  nombre  de  cycles  révolus,  et 
Je  reste  désigne  le  rangqne  l'année  occupe 
dans  le  cycle  suivant. 

Les  mois  de  l'hégire  sont  composés  de  se- 
maines, dont  chaque  jour  commence  le  soir 
après  le  soleil  couché.  Les  astronomes  ara- 
bes nomment  eantctire  d'une  année  on  d'on 
mois  le  jour  do  la  semaine  qui  commence 
cette  année  on  ce  mois.  Voici  les  noms  des 
Jonrs  de  la  semaine  arabique  et  ceux  de  no- 
tre semaine  qui  leur  correspondent. 

l^ioor,  youm  el-ahad,  dimanche. 

i*  lonr,  yonm  el-tbani ,  lundi, 
jour,  youtn  el-(ha!cd,  mardi, 
jour,  youm  cl-arbaa,  mercredi. 

5«  ]our,  yonm  el-khamis,  jeudi. 

6*  jour,  youm  el-dgioumaa,  vendredi. 

7*  jour,  youm  cl-sabt,  samedi. 

L'usage  de  cette  ère  étant  plutôt  du  ressort 
de  la  chronologie  générale  que  d'un  diction- 
naire de  paléographie,  nous  renverrons  à 
l'Art  de  vérifier  les  dates  et  aux  Eléments  de 
pcUéographi»  de  Al.  de  Wailly  pour  étudier 
pins  complètement  sa  concordance  avec  l'ère 
chrétienne. 

ESTAMPILLE.  L'estampille  a  serTÎ  de 
sceau  chez  lés  Romains.  Oii  pouvait  non- 
seulomcnt  l'imprimer  sur  de  la  cire  ,  mais 
aussi  figurer  des  caractères  après  l'avoir 
trempée  dans  l'encré.  Oii  volt  antoi  sur  Ica 
poteries  antiques  dos  marques  on  creux  qui 
sont  dues  à  des  estampilles  et  retracent  le 
nom  du  fabricant. 

Au  XI'  siècle  on  rit  des  signatures  formées 
à  l'aide  d'une  espèce  d'estampille  :  telles  sont 
quelques  sigtiaiiues  de  Guillaume  le  Gon- 

Îuérant ,  de  son  père  et  de  son  a'Ceul.  Celles 
e  la  prlnoesse  Matbilde  étaient  probaMC'* 
nent  estampillées  avec  un  sceau. 

Aux  XIII'  et  xir*  siècles  les  notaires  tra~ 
çaiènt  les  figures  si  ▼arièesde  lèvre  signs- 
inresà  l'aide  d'estampilles. 

IkVBQIJE ,  epistopuB.  Le  nom  d'évéque 
tient  dn  grec  episeopos ,  qni  veut  dire  sur- 
veillant, visiteur.  Dans  certains  siècles  co 
titre  n'était  pas  allribuc  spécialement  ù  ceux 
qui  00  ranpliiiàiant  ^s  fonçtloBf  ;  des  pid- 
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fret  même  forent  qualifiés  episeopi  à  raison 
des  charges  dont  ib  étaient  qoelqaefoie 

revélu».  11  en  était  encore  de  mémo  au 
vm*  siècle  pour  les  abbés  et  let  cboréTéqaes 
aussi  bien  que  pour  les  préifM  ehargéa  de  la 

prédication  (1). 

Les  papes,  évét^ues  des  évéques,  en  pre- 
MBC  le  titre  à'epi$eopu$ ,  y  ont  ajouté  diflé- 
rentes  qualincations  i  Voy.  Pape).  Les  éréques 
furent  longtemps  sans  désigner  leur  siège 
dans  leurs  sooiâv^rtiiMi.  An  vit*  siècle  on  en 
voit  qaelqnes-uns  qui  commencent  à  l'ajou- 
ter à  leur  nom.  Les  Bénédictins,  en  citani  un 

êriyilégc  de  i'abbayc  de  Sainte-Colombe  de 
ens,  approuvé  longtemps  après  sa  date  par 
one  assemblée  d*évéqoes ,  en  6%  (2),  disent 
que  le  seul  Godîn,  archevêque  de  Lyon,  men- 
tionna le  nom  de  son  évécbé;  j'ajouterai  que 
j'ai  TB  une  copie  da  privilège  primitif  dont  il 
s'agit,  qui  est  (io  l'année  6o5  ,  el  où  Hgurent 
des  évéques  de  Rouen,  d'Autun,  de  Meaux  et 
d'Amiens  (3).  Copendani  on  Yoilenoore  au 
xr  siècle  des  évéques  aigoer  taua  praodra  la 
nom  de  leur  siège. 

Les  titres  pris  par  les  évéques  sont  très- 
variés.  Ainsi  ils  s  appelèrent  Êourdot,  pns- 
byler,  sermii  $§rvorumDei,  humitii,  indignvu 
ou  peccator  epitcoput  ;  celte  dernière  sus- 
cription  est  très-ordinaire  aux  vi*  et  vu*  siè- 
cles. Ajoutons  les  qnaliiealions  de  prvtuf, 
antislefi,  prœlntus ,  qu'où  voit  accordées  par 
des  papes  du  iv*  siècle,  mais  qui  furent  prises 
par  les  archevêques  de  France  au  ix*  siècle. 
Le  titre  de  vicaires  de  Jésus-Christ  et  apesto- 
tiques  leur  fut  donné  du  ix'  au  xiii*  siècle, 
dernière  époque  où  il  fut  réservé  au  pape 
seul;  celui  de  vicaires  de  iaint  Pierre  fui  donné 
aux  évéques  au  xii*  siècle.  La  qualification 
A'évéque  par  In  grâce  du  siéije  iipos(()li(jue  ne 
fut  guère  emplojrée  avant  la  ûn  du  xiir  siè- 
cle; elle  remplaça  celle  Chèque  par  la  mité- 
ricorde  divine  ou  par  la  grâce  de  Ditu  ,  et  no 
devint  ordinaire  que  dans  le  cours  du  xiv* 
siècle.  Plusieurs  évéques  prirent  la  qualité  de 
vicaires  dos  saints  patrons  de  leurs  églises. 
Aux  xr  et  xir  siècles  les  évéques  choi- 
sis dans  les  ordres  monastiques  conser- 
vaient souvent  1«  titre  de  frire ,  et  ceux 
d'E»pagne  ajoutaient  souvent  le  titre  de  dom 
/■fèr*  N.,  évéque.  Ce  nom  de  frèie  avait  été 
donné  souvent  aux  souverains  pontifes  par 
les  évéqnes  ,  an  moins  jusau'au  roitien  do 
V  siècle  ,  el  même  quelquefois  depuis.  Les 
évéques  suffragants  de  Rome  ont  pris  le  titre 
d|«pt«eoptis  ww»  Romm  on  «cmcliv  Romanm 
Ecclesia; ,  qualiGcaiion  qui  pourrait  caosar 
des  erreurs  si  on  n'y  avait  égard. 

Il  y  avait  dans  les  monastères  royaux 
exempts  de  la  juridiction  de  l'ordinaire,  des 
évéques  choisis  par  les  moines  et  ordonnés 

f»our  exercer  les  fonctions  épiscopales  dans 
es  monastères  et  leurs  dépendances  ;  ils 
étaient  soumis  à  l'abbé.  Ces  évéques  ont 
probaUament  assisté  aux  fréquents  eoaeiles 
des  VIII'  et  ix»  siècles,  où  l'on  trouve  des  pré- 
lats dont  on  ne  peut  connaître  les  sièges. 

O)  lUbiUoo,  AmaUê  MnMici., J.  I,  SU:  II.  M  tt  SSS. 


D'anciens  évéqnea  démissionnaires  se  reti- 
raient dans  les  monastères  pour  y  consacrer 

le  reste  de  leur  vie  à  la  méditation  ;  mais  ils 
conservaient  leurs  titres,  quoiqu'ils  fussent 
dereBos  abbés  m  asolnee.  On  voit  des  évé- 
ques  au  concile  d'Atligny,  en  765,  qui  pren- 
nent le  litre  d'évéqoes  de  monastères  et  qui 
sont  probablement  de  ce  genre. 

Les  évéques  in  prirtibut  infidelium  sont 
titulaires  des  sièges  située  dans  des  pays  oc- 
cupés par  les  infidèles.  On  lea  MNnaM  sim- 
plement évéqnes  inpartibus. 

EXCOMMÙNIGAflON.  Cette  arme  spiri* 
tueltc,  dont  on  Ht  tant  d'usage  au  moyen  âge. 
était  connue  de  toute  antiquité.  Saint  Paal 
en  présente  on  exemple  terrible.  P«n  fré» 
quente  dans  la  primitive  Eplisr  ,  l'eicotnmu- 
nication  devint  aussi  commune  dans  les 
cbartea  que  lee  analhémes  et  les  impréca- 
tions :  non-seulement  les  pnpps  et  les  évéques 
en  usaient  dans  les  actes  publics  el  particu- 
liers pour  arrêter  lea  envanissenrs  des  biena 
des  Eglises,  mais  les  moines  cl  les  laïques 
mêmes  s'étaient  permis  de  les  fulminer  con- 
tre cenx  porteraient  atteinte  à  leurs 
chartes,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  aclea 
do  qoatrIénM  eoncile  de  Rome,  de  Pan  601. 

Saint  Grégoire  VU  substitua  l'excommu- 
nication aux  malédictions  et  aux  anathèmes 
lerriblea  dont  let  ballet  étalant  remnllea 
avant  lui ,  se  contentant  de  menacer  de  la 
privation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ 

Les  cérémonies  qui  accompagnaient  l'ex- 
communicatiun  avaient  un  caractère  solen- 
nel et  effrayant  dont  on  peut  voir  la  descrip- 
tion dans  le  Pontifical  romain.  Nous  na 
parlerons  ici  que  des  doeomentt  datée  on  il 
est  fait  mention  des  dUléreiilaa  pratiquât  qvl 
y  étaient  relatives. 

Le  deuxième  concile  de  Limoges,  tenu  en 
1030,  contient  une  formule  d'excommunica- 
tion, lue  par  le  diacre  sur  le  jubé  de  l'Bvaa* 
gile ,  contre  les  nobles  et  autres  gens  do 
guerre  du  diocèse  de  Limoges  qui  avaient 
refusé  la  paix  à  Tévéque.  On  y  voit  l'usage 
d'éteindre  les  eierges  que  le*  evéqnea  et  les 
prêtres  tennienl  à  la  main  et  au'ils  jetaient 
par  terre  en  disant  :  «  Que  leur  lumière 
s'éteigne  comme  t'éceint  celle  de  cet 
cierges.  » 

L'exemple  le  plus  ancien  de  celte  cérémo- 
nie, dans  les  chartes,  est  peut-être  celui  qui 
eut  lieu  dans  l'acte  capilniaire  de  l'an  1136, 
par  lequel  Robert ,  abbé  de  Corbie ,  el  ses 
moines,  attribuent  les  revenus  de  l'église 
de  Saint- Thomas-des- Prés  à  l'oifice  da 
sacristain.  Cet  acte  porte  qae  l'abbé  et  let 
prêtres  du  mmiash'îrc,  revêtus  d'étoles,  el  les 
simples  moines ,  tenant  des  flambeaux  à  la 
main  ,  prononcèrent  des  l>énédictions  pour 
ceux  qui  observeraient  le  règlement,  el  des 
malédictions  contre  ceux  qui  y  donneraient 
atteinte.  Tous  jetèrent  par  terre  les  flam- 
beaux éteints;  tous  donnèrent  les  bénédi- 
ctions el  les  malédictions  par  l'autorité  de 

J3)  Bibiio(U(ine  de  U  vUle  4'Aiuor«,  bistoirs  tumet^ 
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Pieu,  de  taint  Pierre  e(  4o  pape  looeceot  II. 
Une  fomrale  d'excooBnraiiiettioo  de  Tad  H9I 

porte  ces  motf  :  «  Sicut  exstinguitur  lu- 

'eerna  de  manibxu  nostrU  projeetut  sic  in  di$ 
fudieii  lueêma  ejui  «oÂtf'MffÂiera.  luponU 
videre  gloriam  Dei  fiât,  fiai.  Amen. 

11  élail  d'usage ,  aux  xi*  et  xir  siècles, 
d'eoTOyer  à  Rome  lee  eliartei  les  plu  impor- 
tantes, pour  que  le  souveraia  ponlire  y  mil 
son  approbation  ,  et  que  ses  menaces  d'ex- 
commanication  contre  les  violateurs  en  ac- 
crassent  l'autorité.  Do  diplôme  de  Robert  II, 
roi  de  France,  en  fafearde  Tabbaye  de  Cou- 
lomb, est  revélu  de  la  signature  cl  d'une  for- 
mule d'excommuaicaiioD  du  pape  BenoU  IX. 

La  formule  d*«xcommon{eAtion  ipto  facto 
ne  parait  guère  plus  ancienne  que  le  xiii' 
•iècle.  On  la  troure  daus  les  statuts  sjno- 
d.-iux  deNaolM»  rédigés  rers  l'ao  1990;  elle 
j  désigne  une  eseommiiiileaUoa  eafiomoa 


m  m 

.  réellement ,  sans  autre  jugement ,  par 
Incendiaires,  parles  profanateurs,  elc. 

Cette  formule  d'ipso  fado ,  plus  ancienne 
en  France  qu'en  Italie,  a  été  en  usage  dans 
les  coneilea  avant  de  paraître  dana  les  man- 
dements des  évêques  ou  de  leurs  ofGciaux. 
On  ne  l'a  pas  rencontrée  dans  les  autres  actes 
ecclésiastiques  de  ce  siècle. 

Rn  général,  l'anathème  et  l'excommunica- 
tion spécifiée  et  précise  ne  peuvent  se  trou- 
Ter  dans  un  acte  antérieur  au  ix*  siècle. 
Avant  ce  temps ,  des  anatbèmes  cl  des  ex- 
communications prononcées  en  termes  gé- 
néraux ne  rendent  point  un  acte  suspect, 
surtout  lorsque  les  usurpateurs  des  biens  du 
clergé  et  les  Tlolalenra  de  privilèges  en  sont 
l'objet. 

£X£MPT10N.  Voy,  Joamicnoa  et  Piuri- 
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FACTUM.  Ce  terme  usité  dans  le»  tribu- 
naux désignait  on  mémoire  contenant  som- 
mairement rénoneéde  la  eontestation  inter- 
venue entre  les  parties  avec  les  moyens  sur 
lesquels  on  fondaitsa  prétention  et  les  répon- 
tes à  la  prétention  des  parties  adverses.  La 
relation  ou  le  récit  de  l'élection  d'Urbain  VI, 
dressée  contre  Gément  Vil  son  comoélileur 
•it  intitulée  fineium. Cestla  première  fois,  sut* 
vant  Fleury,  qu'on  rencontre  le  moi  factum 
employé  dans  ce  sens  (1). 

Les  jurisconsultes  anglais  appelaient  fa- 
etum  tout  acte  solennel  destiné  à  antlienti^ 
qucr  une  donation  ou  un  contrat. 

FAUSSAIRE.  Les  Bénédictins  ont  fait  sur 
ce  siyel  de  longues  recherches  qui  n'ont  plus 
mère  d'intèréfponr  nous.  Il  en  ressort  évl« 
demnient  que  la  passion  aveuglait  les  adver- 
saires des  archives  ecclésiastiques.  M.  l'abbé 
Lenglct,  paraxemple,  disait  qQ*on  Bénédic- 
tin lui  avait  rapporté  que  «sur  quinze  mille 
titres  qui  avaient  passé  par  les  mains  des  pre- 
miers auteurs  de  la  Nouvelle  Histoire  de  Bre- 
tagne, ils  en  avaient  trouve  plus  de  la  moitié 

ÏDI  étaient  visiblement  faux  et  supposés.» 
t  lorsqu'il  dit  qu'il  n'y  avait  point  de  titres 
ffanx  dans  les  archives  laïques ,  les  Bénédio- 
tins  lui  citent  le  faux  commis  par  Robert  de 
Boauinont,  prince  du  sang  cl  comle  d'Artois, 
les  impostures  commises  par  de  Rosières  en 
faveur  de  la  maison  de  Lorraine ,  la  fausse 
dispense  fabriquée  par  Antoine  de  Cam- 
brajr  pour  faciliter  le  mariage  incestueux  de 
Jean  V,  comle  d*Armagnac,  avec  sa  propre 
sœur,  elc. 

L'opinion  du  monde  savant  est  depuis  long- 
temps fixée  à  cet  égard.  On  sait  que  le  nom- 
bre des  pièces  fausses  est  (rès-restreint  dans 
toutes  les  espèces  d'archives  ;  bien  que  1  on 
ait  vu  des  faussaires  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  ils  ont  été  reconnas  et  flétris 

(1)  MMf  aMMWitfips,  t.  n,  ^  m 


pour  leur  crime.  L'Eglise ,  comme  les  goo> 
vemements  civils,  a  tonionrs  sévi  rigoureo- 
sèment  contre  les  ranssatres.  Les  Bfoedietins 

en  donnent  dans  leur  VI*  vol.  des  preuves 
évidentes  pour  chaque  siècle  depuis  Jésus* 
Christ.  C'est  surtout  à  la  fin  du  xii*  siècle 
qu'on  voit  la  fabrirnlion  di's  fausses  bulles 

Eoussée  loin  ,  et  qu'Innocent  111  poursuivit 
IS  coupables  avec  tout  le  zèle  dont  il  était 
susceptible  en  donnant  des  règles  précises 

S>our  reconnaître  les  vraies  bulles  d'avec  les 
susses.  Ce  grand  pape,  non  content  de  cela, 
fit  attacher  A  sa  lettre  circulaire  une  bulle 
fausse  avec  une  bulle  vraie  ;  c'esl-à-dîre  un 
sceau  faux  avec  un  sceau  véritable,  afin  de 
faciliter  la  comparaison  qu'il  avait  prescrite. 
Il  fit  aassi  publier  dans  toutes  les  paroisses 
du  monde  clirétion  une  sentence  générale 
d'excommunicalion,  dont  il  réserva  l'absolu^ 
tion  au  saint  siège  :  excommunication  qo'il 
ordonna  de  réitérer  fréquemment  contre 
ceux  qui,  dans  la  quinzaine,  ne  détruiraient 
pas,  ou  ne  rapporteraient  pas  les  bulles  faus- 
ses qu'ils  auraient  en  leur  possession  (2j. 

F  E  RI  A. Ce  nom  étaitdonné  aux  sept  jours 
de  la  semaine  ;  on  disait  feria  J'  pour  le  di- 
mancbc/srio//*  pour  le  lundi,/eria/ii*pour 
le  mardi,  et  ainsi  desoKe.  Cependant  saint  Be- 
noit, dans  sa  règle,  n'appelle  de  ce  nom  que 
les  cinq  jours  aprèsle  dimanche,  en  finissant 
an  samedi  ;  et  les  compte  feria  9,  3,  4, 5  et  6 
{Voy.  Dates  dbs  réRiEs). 

FETES  MOBILES.  Vuy.  Clefs  dks  fêtks 

MOBII  ES. 

FETES  RELIGIEUSES  (Glossaire  des).  Koy. 
aux  Datbs,  j  VllI. 
FIEF.  Lb  ûef  t  ftodum ,  feudum,  fevum, 

était  unf>  lerrc  donnée  par  le  roi  ou  le  sei- 
gneur à  condition  de  fidélité  et  de  prendre  les 
armes  auand  il  était  nécessaire  pour  sa  dé- 
fense. L  origine  des  fiefs  émane  des  bénéfices» 

André,  «dilkm  «iiee,  ISM-W^ 
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cral  élàleni,  sons  !a  2'  race,  donnés  à  charge 
de  service  mililairc  el  qnî  conf6raîciil  des 
droils  et  des  privilèges  accrus  de  plus  en 

S las  par  leurs  postscssears  sous  les  faibles 
escendants  de  Chartemagne. 

Le  ftodwM  esl  te  plu»  ancien  des  (crmcs 
généraux  sous  lesquels  la  propriété  était 
connue  au  moven  ^ge.  On  ne  iç  rcucoulre 
pas  dans  des  docaments  bien  authentiques 
avant  les  premières  années  du  x*  siècle.  Ce- 
pendant un  capîtulaire  de  Charles  le  Gros, 
qu'on  regarde  comme  véritable  ,  quoique  la 
date  ensoitfaulive,  parle  du/ieudufA.  Fcttum, 
et  feval9  sont  employés,  vers  030,  dMi  le  lès- 
lame  ni  du  vicôanta  Adhéuuirt  pnbUé  par 
Italuze  (i). 

Il  jr  avait  vers  le  milieu  du  ix'  siècle  des 
Gcfs  ecclésiastiques.  C'élaiciil  des  biens  don- 
nés par  les  monastères  à  des  seigneurs  qui 
étaient  leors  aooutft.  Ces  avoués  jouissaient 
à  titr  -  do  fief  de  ces  domaines  el  en  avaient 
toutes  les  prérogatives  et  tous  les  revenus, 
à  charge  de  défendre  les  monastères  contre 
les  incursions  des  Normands. 

Dans  les  xi*^^  et  xii'  siècles  (ont  sadennait 
en  fief,  dit  Brussel  (2).  I.cs  terres,  les  droits 
seigneuriaux,  les  rente»  le:; laiuiines,  tout 
était  uiatièreàfteb.  Le  morcellement  des  fiefs 
devint  extréene.  J*ai  v«,  dans  des  avens  et 

dénoinbremi'nls  du  xv  siôcle,  des  ficFs  d'un 
arpent  de  (erre ,  de  façon ,  qu'il  pouvait  y 
avoir  «n  nombre  illimité  de  ecs  ieB  snr  «ne 

leii^nctirie. 

Dans  l'origine,  les  nobles  pouvaient  seuls 
posséder  des  neft  ;  mais  on  comprend  que  la 

division  qu'ils  subiront  Ips  fil  tomber  forcé- 
ment aux  mains  des  roturiers.  Aussi  Philippe 
te  Hardi  consacra  pfntM  nil  fait  déjà  depuis 
)oii<;tempB  ekislant  qu'il  ne  rétablit  par  son 
édiidc  1^75,oà  il  permit  aux  roturiers  dépos- 
séder dos  flefs  moyemianl  un  droit  de  franc- 
fief  ;  plus  lard,  an  xvi*  siècle  ,  Hi-nri  III  en 
ordonnant ,  eu  1570,  que  les  fiefs  n'anuobli- 
raient  plus,  entendait  satis  doute  parler  de 
fiefs  de  dignité. 

11  V  avait  des  ûcfs  de  plusieurs  sortes,  selon 
les  charges  et  les  prérogatives  qui  y  étaient 

attachées. 

On  distinguait  les  fiefs  eu  fiefs  militaircsel  en 
Qefs  civils.  Il  y  avait  les  fiefs  purs  ou  <l*Jkofi- 
itPur,  qui  nt"  devaient  que  l.i  foi  et  hommage, 
et  les  fiefs  conditionnés,  qui,  outre  la  foi  et 
hommage  ,  devaient  des  redevances  portées 
dans  i'inféodalion. 

Les  fiefs  de  dignité  étaient  différents  des 
fiefs  simples.  Les  premiers  étaient  les  duchés, 
comtés,  marquisats  et  autres  Ûcfs  qui  avaient 
un  titre  ;  ils  s'appellalent  aussi  Oefs  noiflei 
et  royaux,  parce  que  le  roi  seul  pouvait  les 
concéder.  Aux  seconds  il  n'y  avait  aucune 
dignité  d'attachée. 

Le  fit  f  simple  était  celui  pour  lequelle  vas- 
sal ne  devait  que  la  foi  el  hommage  à  son  sei- 
giirur  s  ins  autres  devoirs  personnels  et  mi> 
ntaircs  ;  l'hommage  n'était  que  réel,  et  non 


personnel,  et  cessait  do  Jour  où  le  fief  était 

aliéné. 

Le  fief  ligty  du  latin  H^oi^n» ,  7tV,  entraî- 
nait l'obligation  d'aUer  a  ta  guerre  ,  et  de 
ftaire  serment  de  fidélité  à  son  seigneur  pour 
toute  sa  Vie  et  de  le  servir  envers  el  contre 

tous. 

Le  fitf  nchU  avait  droit  de  Josllce  haute 
moyenne  et  basse,  ét  avait  .des  fidfs  tous  sà 

dépendance. 
Le  fief  roturier  n'avait  aucune  de  ces  qua- 

lltés. 

L'arrièrc-ficf  était  un  fict  inférieur  qui  dé- 

f'indail  d'un  antre  fief,  relevant  Inl-méuie 
on  seigneur  supérieur. 
FILS,  l.es  papes,  depuis  la  fin  du  v  siècle, 
ont  presque  toujours  donné  la  qualification 
de  fils  aux  empereurs,  aux  roisct  aux  grands. 
Avant  ce  temps  il  se  servaient  toujours  des 
titres  honorifiques  en  écrivant  auk  emperenrs- 
et  aux  impératrices. 

1  Cette  qualification  de  fils  adressée  aux  sou- 

Verainsful  accompagnée  des  épilhètcsde/rf,*- 
cU ment, très-pieux,  très-glorieux,  elc.  Eu  gé- 
néral les  papes  employèrent,  jusqu'au  ix* 
siècle  ,  pour  les  empereurs ,  la  formule  sui- 
vante sans  y  faire  de  changements  notables  : 
.Oomtno  piissimo  el  serentMimo  vietori  ae 
triumphatori  filio  ,  amntori  Dei  et  Domini 
nostriJesu-Chri$tiill.AHgusto,elc.  Leur  sus- 
criplion  ponr  les  impératrices  était  ainsi 
conçue:  Vo mince  piissima  ill.  fiiiœ  augustœ. 
Pour  les  rois ,  les  exarques  el  les  palrices, 
ils  employaient  les  liln  s  suivants  :  Domino 
excellevLii$sitno  Mque  prœceUeuOêiimo JUio  iU- 
patrieiù  ou  re^t*.  Ceèendant  ils  ren«érent 
q  uel  q  uefois  le  t  i  t  redefils  anxMis  qsiii'élalanl 
pas  chrétiens  (3). 

Les  papes  ont  égatement  appelé  fils  les 
Héques  et  les  ecclésiastiques  du  second 
ordre,  principalement  lorsqu'ils  leur  avaient 
conléré  Tordination,  ou  qu'ils  les  regardaient 
comme  faisant  partie  du  clci^c  romain.  Si 
ces  prôlres  appartenaient  à  une  autre  Eglise, 
ite  les  traitaient  pintdt  de  frères. 

FLErn  I)R  L13.  L'origine  de  la  fleur  de 
lis  connue  emblème  symbolique  a  soulevé 
les  opinions  les  plus  contradietoiret 

Bullet  prétendait  que  /i  est  un  mot  celtique 
qui  signifie  roi,  et  que  la  fieur  de  lit  est  un 
ornement  arbitraire  qot  vent  dire  fleur  de 
roi. 

Les  Bénédictins  y  virent  le  haut  d'une 
hallebarde  dont  la  pointe  sopérienre  esl  ac- 
compagnée de  deux  autres  pointes  recourbées 
en  bas  en  forme  de  croissants,  ce  qui  a  vrai- 
semblablenientdonné  naissance  à  l'ornement 
des  sceptres  et  des  couroni^cs,  auquel  Rigord 
et  les  anienrs  qn)  l'ont  suivi  ont  appliqué  le 
nom  de  {leur  de  lit.  M.  de  Foncemagne,  qui, 
avant  les  Bénédictins ,  avait  développé  celte 
o'pinton  dans  un  ttoémolrè  lu  è  l'académie 
des  inscriptions  le  23  février  ITifi  ,  se  fonde 
sur  ce  que  le  mot  tilium  désigne  non-sculc- 
ihent  le  lis  dès  Jardins,  mais  encore  un  orne- 
ment qoelconqùe  qni  imite  tes  fiears  :  c'est» 


(  1 1  lMiiik>ii  iic  RoKinon,  iftpeadti,  p.  ( 
WHtvmtirrttiUdesftfL 
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dil-H ,  ee  f  nè  wàt  apf»éloiif  «m  ^mitm.  n 

suppose  par  conséquent  qac  le  mot  lilium, 
apràs  avoir  été  employé  dans  ce  dernier  sens 
par  d'Mclen  aolean,  Anra  été  entnHe  mal 

interprété,  comme  désignant  une  (leur  véri- 
tnble.  Celt(r  erreur,  si  elle  a  été  commise,  dit 
M.  de  Wailly,  remonte  au  moiai  aa  rèfné  4f 
Louis  VII.  Èn  effet  M.  de  Foncemagno  cite, 
d'après  duTillet.ane  ordonnance  île  1 179que 
ce  roi  rendit  pour  régler  les  cérémonie»  qai 
devaient  s'observer  au  conroonament  de  ton 
Cls  :  il  y  est  dit  que  la  dalmatiqae  el  les  bot- 
tines du  jeune  prince  seront  d'azur  cl  semées 
de  fleurs  de  lis  d'or.  Rigord,  (|aî  écrirait  soui 
Philippe  Auguste ,  parle  aatil ûei  flettn  da 

lis  qui  ornent  roriflamoio:  Y«tMuiàfieriku 
lUiortun  diitinclum. 

Cet  laslrn  tufltraient  ponr  6ter  toale  es- 
pèce de  doute  sur  la  Téritable  oriffine  de  cet 
emblème,  si  la  forme  sons  laquelle  il  est  fl- 
foré  était  pin  ressemblante  a  la  fleur  dont 
H  porte  le  nom  ;  mais  la  plupart  des  auteurs 
n'ont  pu  reconnaître  IMmagc  d'un  lis  dans 
l'ornement  reproduit  sur  les  conlrc-sceaus 
des  saceessears de  Louis  VII.  M.  de  Waillj , 
sans  rejeter absolnment  l'hypothèse  ia  M.  de 
Foncemagae»  en  émet  une  autre  qui  pour- 
rait bien  se  rapprocher  de  la  vérité,  et  À  la- 
quelle m  pourrait  pent-étre  aeeorder  toilte 
certitude,  si  les  éléments  de  comparaison 
étaient  moins  Tariés.  Selon  cet  auteur,  on 
penl  se  demaaider  ail  ne  serait  pas  plus 
simple  d'assigner  aux  fleurs  de  lis  l'origine 
indiquée  par  le  nom  qu'elles  portent,  au 
moios  depais  la  fin  da  Xir  siècle.  L'examen 
de  rimage  gravée  an  contre-sceau  de  Phi- 
lippe Aogoste  l'amèné  à  conclure  que,  si 
elle  ne  ressemble  pas  à  un  lis,  elle  ne  re- 
pîrésenle  pas  davantage  le  fer  d'une  halle- 
IwfiÉ.  Ators,  dafhi  le  donte,  H  serait  plvi 
naturel  de  s'en  rapporter  au  témoign.igc  des 
contemporains  que  de  supposer  qu'ils  ont 
élé  ittdaiti  es  erreur  par  tili  «rat  éqalToque. 
En  observant  de  près  certains  détails  qui  se 
trouvent  sur  l'empreinte  en  question,  on  re- 
connaît évidemment  deux  jets  accessoires 
qui  s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  de  la  par- 
lie  supérieure  de  l'ornement,  el  qai  parais- 
sent destinés  à  représenter  deux  élamines. 
Ces  objels  ne  peuvent  être  eowlojés  dans  la 
flgure  û*nn  ter  de  hallebarde.  81  fa  pailf  e  in- 
fericure  de  l'ornement  s'éloigne  tout  à  fait 
de  la  forme  da  lis ,  elle  est  représentée  au- 
trement snr  le  premier  côté  do  seeaii  àe  PM- 
lippe  Auguste  et  sur  celui  de  SOB  père.  Ici 
en  effet  la  foraie  du  lis  eil  bien  celle  du  lis 
des  jardins.  Or,  eeniaie  H  est  logique  de  sup- 
poser que  les  monuments  les  plus  anciens 
seul  les  plus  exacts,  en  prenant  pour  terme 
de  comparaison  l'ornement  qjlM  LeniS  le 
Jeune  tient  à  la  main  droite,  on  serait  au- 
torise a  dire  qu'il  n'y  a  rien  d'incompatible 
entre  le  nom  el  l'origine  de  cet  emblème  (I) 
£i  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  les  àar 
▼eors  n'obéissant  qu'à  Timpalslon  de  la  ml- 
taisic,  ont  créé  une  figure  imaginaire  de  la 
fleur  de  lis,  comme  on  faisait  alors  des  oi- 

(1)  EUMtnU de vatéograpbie,u  JL  p.  81 

^  ArAivtisdo  b  pr^lèàarede  rYonae»  bads  de  lali* 


seaux  et  des  animiwc  fiintastiqoes ,  et  qu'en 

conséquence  ils  ont  composé  la  fleur  do  lis 

Su'on  connaît  depuis  Philippe  Auguste,  et 
ont  lea  foniies  étaient  même ,  i  eetle  épo- 
que,  très-rariécs ,  comme  je  l'ai  reconnu 
par  le  sceau  d'un  prieur  de  Cbàteau-Lan- 
don,  en  1^  (S),  qui  préseule  une  fleur  da 
lis  à  la  hampe  grosso  et  longue ,  munie  de 
chaquccéléd  uuappendicequi sort  d'cntreles 
aisselles  des  feuillut»;  et  sur  celles-ci  deuK 
oiseaux  lenant  des  fleurs  dans  leur  bec.  La 
tige  de  la  fleur  est  droite  et  fourchue  par  le 

{lied.  Un  autre  sceau,  du  même  tonds  et  de 
a  même  date,  appartenant  à  Nicolas  de  Haut- 
riltalf  »  bailli  du  roi,  présente  également 
trois  fleurs  do  lis  du  genre  de  celle  du  con- 
tre-sceau de  Philippe  Auguste.  Mais  ce 
qa*il  y  a  de  particulier  et  qui  prouverait 
qu'on  a  voulu  faire  une  fleur,  c'est  que  la  û- 
gure  de  celle  qui  occupe  le  bas  du.  scpau 

f»orte  deux  rangs  de  feuiUes  recoarbéei  eatra 
csquelles  s'élancent  les  élamines. 

Un  fait  constaté  par  D.  Mabillon  pour- 
rail  être  invoqué  à  l'appui  de  cette  hypo« 
thèse  :  on  lit  en  effet  dans  son  discours  sur 
les  anciennes  sépultures  de  nos  rois,  que  la 
couronne  de  la  reine  Frédégontie  était  ter- 
minée par  des  fleurs  de  lis  et  «un  sceptre 
par  an  ifs  tkampétre.  Ce  bit.  constaté  par  un 
tombeau  en  marqueterie  découvert  a  l'ab- 
baye âaial-Germain-4es-Prés,  prouve  que. 
dès  la  première  race,  Ip  lis  t  été  eaqilojè 
comme  ornement  du  sceptre.  Il  est  donc 
probable  que  les  fleufsde  lis  qui  surmontent 
les  couronnes  da  pliiaieurs  roia  earloTin- 
giens  n'étaient  pas  de  simples  fleurons,  mais 
de  véritables  lis  qui,  au  xii*  siècle,  sont  de- 
venus les  armoiries  héréditaires  de  nos  rois. 

«  Quqique  en  ^ka^ge  sous  les  Cariovin- 
giens,  et  même  sons  la  première  race,  il  est 
reconnu  que  cet  ornement  n'a  pas  été  parti- 
culièrement 4dpplé  par  lea  rois  de  Frauce 
arâat  Louis  m  Iwp#.  En  effet  les  Bénédie* 
tins  rapportent  que  Zyllcsius,  dans  sa  dé- 
fense de  i  abbaye  impériale  de  SaintrUaai- 
min,  près  de  Trèraii  Heinnadas  et  KéUûk 
citent  des  sceaux  des  premiers  Oitons  avec 
des  fleurs  de  lis  tant  au  bout  du  sceptre  qu'à 
la  couronne.  Les  sçeaux  de  Conrad  111  et  de 
Frédéric  1",  contemporains  de  Louis  le  Jeune; 
Jacques  11,  roi  de  Majorque;  quelques  rois 
d'Angleterre  des  plus  anciens,  et  en  parti- 
culier le  roi  saint  Bdotiard  le  Confesseur, oat 
aussi  à  lenrs  cottronnes,  ei  quelquefois  au 
bout  de  leur  sceptre,  de  semblables  fleurs. 
Plusieurs  comtes,  comtesses  el  familles  no- 
bles d'Allemagne,  d'Italie,  de  Savoie  et  da 
France  des  xii*  et  xiir  siècles  en  garnirent 
le  champ  de  leurs  sceaux  (3j.  »  (Voyesi'U' 
tielé  SoBiiiz.) 

FORMULES 

1.  FORMDLBS  DB  DÊBOT  DANS  iBS  ACTES. 

Les  formules  initiales  ou  dedébul  des  actes, 
en  géoérjd,  mbras^j^ent  l'ipvocaliQn,  la  su^- 
cription,  raarèssé  et  le  salut.  Quoique  cha* 
cun  de  ces  sujets  doive  élrc  traité  en  parti- 
culier, nous  avons  cra  devoir  jeter  ici  ua^ 


oraeric  do  roaiferraod. 
($)ir««iaflirr«Mda 
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coap  d'œil  sur  l'ensemble  qu'ils  forment 
«lant  iM  boUes,  les  acte*  eeemiaitiaaei,  tes 
^iplAmet  ol  les  chartes. 

Début  des  bulles. 

Les  furmoles  générales  des  bulles  consis- 
tent dans  l'inv ocaiion, la  suscriplion,  l'adrcs- 
M,le  salut  elle  sceau d'invariabiiitéjpar la  for- 
mate tfiperpeluum,on  telle  antre.  Cet  qaatre 
ou  cinq  caractères  se  rencontrent  toujours  au 
commencement  des  bulles,  ensemble  ou  sépa- 
réoienlfSelon  qu'elles  sont  ploi  on  moiotaobii* 
nclles  (  r.  chacun  de  ces  mots  en  particnlier). 
JJébul  des  actes  ecclésiastiques. 

Aux  trois  premiers  siècles  les  lettres  des 
Pt^res  sont,  dans  leur  début,  conformes  à 
celles  des  a^JÔlres  :  les  foniuilos  initiales 
sont  presque  les  mêmes  ;  c'est-à-dire  qu'elles 
commencent  par  le  nom  de  la  personne  qui 
écrit,  suivi  de  set  titret  et  qualités,  et  par 
l'adresse  et  saint. 

Au  IV  siècle  l'usage  s'établit  parmi  les 
évéqaet  de  ooimiieBeer  Um§  letirea  par 
l'invocation  de  Jésos-Cbrlst,  toiriedettitrefi 
de  l'adresse  et  du  souhait. 

Du  V  mt  xil*  siiile  les  formules  initiales 
furent  à  peu  prés  semblables  ,  pour  le  fond, 
à  celles  dos  temps  antérieurs,  sauf  lis  mo- 
diflcations  et  les  variationt  amenées  par  la 
soite  des  siècles.  Ainsi  au  s*  siècle  on  voit 
en  téle,  tantôt  une  invocation  Implicite  on  es« 
plicii<-,  tniit<M  les  dates,  tantôt  la  suteri^tion, 
lanldt  timplemenl  :  Notum  Ht,  Notmni  ens- 
iler, Seianf  omnes,  etc.  An  n*  on  rencontre 
autant  de  chartes  qui  commencent  de  suite 
•ans  invocation  par  la  tuscriptiun  qu'au- 
trement ;  d'aulrei  vont  droit  an  but  :  Sciant 
cmnes,  ^overint,  etc.,  ou  bien  elles  débu- 
tent par  les  dates.  Les  actes  du  xur  siècle 
De  diffèrent  dei  formules  initiales  du  pré- 
cédent que  par  des  préambulet  pieas  qu'on 
y  trouve  plus  souvent. 

Au  xiir  sièclê  les  préambules  édifiants, 
comme  les  invocations  et  les  autret  indices 
de  la  piété  chrétienne,  deviennent  plus  rares, 
et  les  anciennes  formules  initiales  disparais- 
aenl.  Cependant  on  peut  encore  les  réduire 
i  cinq  principalet  1 1*  l'invocalion  accompa- 
gnée de  la  suscriplion  ou  de  la  date;  2*  la 
•impie  suscriplion,  souvent  précédée  des 
mots  ego*  fiat;9*JVef um  sit,  Noverint  iiniversi. 
Sciant  omnet,  elr.;  les  dates  suivies  do  la 
suscriplion;  ii  un  preautbule  fort  court,  ou 
la  forme  initiale  det  éptlres.  Les  chartes 
qui  commencent  par  une  invocation  sont  en 

ftelit  nombre,  et  celles  qui  portent  en  tète 
a  suscriplion  débutent  quelquefois  par  le 
nom  de  l'auteur,  dont  il  n'y  a  souvent  que  la 
lettre  initiale;  alors  on  met  «90  ou  ftos. 

/tu.r  xiv,  IV'  et  ivi  siècles  les  formules 
initiales  se  rapprochent  de  celles  que  nous 
TODont  de  roir,  eicepté  que  depnit  le  xvi* 
let  aciea  passés  par -devant  les  notaires 
apoatoliqiMt  ou  impériaux  débutent  commu- 
nément par  rinvoeation  tuivie  det  datât. 

IMftNl  du  diplômes  et  des  ekarUi  privées. 

Les  monuments  des  cinq  premiers  si(>- 
cles  sont  trop  rares  pour  qu  un  puisse  pré- 
Noter  me  connaittance  bien  «xaclf  4«>  for- 


mules initiales  qu'on  y  employait,  il  est 
probable  qu'on  y  suivait  le  slvie  cicéronien* 
où  l'on  voit  la  suscriplion,  l'adresse  et  le 
salul  ou  le  souhait,  comme  dans  cet  exem<- 

Ele  :  Tullius  Cicero  Marco  An^mio  salutem. 
es  actes  de  la  jurisprudence  romaine  de  ces 
temps  nous  offrent  cependant  quelques  dé- 
crcts  qui  commencent  par  les  noms  det  ma- 
gitlrati  en  charge,  ou  par  des  dates. 

Au  ti*  $fiele  quelques  monuments  de  Jos- 
tiiiien  débutent  par  l'invocation  de  Jésus- 
Christ.  On  la  voit  de  même,  mait  implicilc- 
ment,  à  la  léte  det  diplémei  det  roit  méro- 
vingicns,  où  elle  eit  toujours  suivie  de  la 
suscriplion  composée  du  nom  du  roi  et  du 
litre  de  «irtff/ttsler. 

Aux  VII'  et  yiW siècles  les  dip!ôn)cs  des  rois 
commencent  ordinairement  par  une  invoca- 
tion implicite  ou  explicite,  tnivie  de  la 
tuscription  et  des  litres.  Au  viu*  siècle  les 
chartes  particulières  en  France,  lorsque  ce 
sont  des  ilonalions,  commencent  assez  par 
l'adresse  ou  par  le  préambule.  En  Italie  le 
début  par  l'invocation  était  plot  utllé  qu'en 
France.  En  Allemagno  les  chartes  (  (iniiiien- 
çaient  ordinairement  par  £go  in  Dei  nomtiie. 

Au  n*  Mtiet*  les  diplômes  de  nos  roît 
commencent  par  des  invocationt  foroMllaa 
variées  et  par  la  suscriplion. 

Les  rois  anglo-saxons  les  commencent  par 
la  formule  épistolaire  et  en  donnant  le  salut. 

Ou  trouve  ordinairement  dans  les  chartes 
privées  de  France  l'invocation,  la  suscrip- 
tion,  pais  un  préambule  édifiant.  En  Italie 
on  commence  par  llnToeation  suivie  de  la 
date  du  rè^ne. 

Au  X'  siècle  même  forme  dans  le  début  det 
diplômes  royaux  4e  France,  tanf  let  expret- 
sions  qui  changent.  Les  ducs  et  les  comtes 
touverain»  commencent  souvent  leurt  char- 
let  par  des  préambules  suivis  de  leart  tilrâf 
ou  suscripttuns;  plusieurt  imitant  capewlaiit 
les  formules  royales. 

Les  empereurs  d'Allemagne,  les  rois  d'Ita- 
lie, d'Espagne  el  d'Angleterre,  suivent  la 
même  marche  que  les  nôtres  dans  le  début 
de  leurs  diplômes. 

Les  chartes  privées  d'italie  commencent 
assez  fréquemment  par  rinvMiÂion;  maie 
en  France  ces  sortes  de  pièces,  lorsque  ce 
sont  des  donations  pieuses ,  débutent  asseï 
souvent  par  une  formule  qui  exprime  la 
crainte  de  la  fln  du  monde  :  Mundi  termine 
appropinqiuxnte ,  etc. ,  ou  par  des  préambu- 
let édifiants. 

Au  XI*  siècle  les  invocations  formelles  sui- 
vies des  suscriptions  continuent  de  faire  le 
début  des  diplômes  de  nos  rois  jusqu'à 
Henri  I",  qui  introduisit  une  nouvelle  forme 
initiale  que  tet  quatre  premiers  successeurs 
ont  imitée.  .Après  l'invocMilion ,  ils  se  servi- 
rent de  la  formule  Gloriosa  tuatriê  £ccle*iet 
fUii  noverint,  etc.;  tnivait  entnlie  nn  long 
préambule;  puis  la  suscriplion  ordinaire  com- 
mençait [>ar  :  Jgitur  hœc  ethujusmodiegot  etc. 

Les  rois  de  Germanie  et  let  empereurs,  les 
ducs  et  les  comtet  grands  vassaux  employè- 
rent a  peu  près  let  même»  formules  iuiUctlci 
qua  let  roit  4e  France. 
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Lm  rois  d'Espagne    d'Angleterre  débo- 

tent  par  ane  invocation  formelle  on  cachée, 
quelqaes-ans  de  ces  derniers  y  font  entrer 
rnne  et  l'antre  :  mais  la  plupart  des  diplô- 
mes nntrlais  retiennent  la  forme  épistolaire. 
On  les  adresse  aux  archevêques,  aux  évéques, 
1  aux  comtes,  etc.,  et  on  leur  souhaite  le  salut, 
i  Les  chartes  des  seigneurs  débutent  sou- 
Tent  perdes  prologues  ou  par  des  dates  suivies 
de  la  suscription  ;  celles  qui  commencent  par 
la  soscripUon  sont  très-communes; les  pièces 
qiricoouneiicent  par  nofHm  rit  et  d'antres  ter- 
mes équivalents  sont  multipliées.  Un  grand 
nombre  débutent  par  des  invocations  variées. 

ilsi  XII*  riiete  les  diplômes  des  rois  da 
France  débutent  par  l'invocation  et  la  sus- 
cription; il  n'y  a  d'exception  que  quelques 
diplômes  de  Philippe  Aogaste  qui  commen- 
cent par  la  suscription  toirie  de  la  Ibrmnle 
noverint,  etc. 

Les  grands  vassaux  imitèrent  les  rois  eu 
mettant  an  létede  leurs  chartes  Tinvocation 
•irfTia  delà  snscription;  on  y  voit  cependant 
quelquefois  la  suscription  ouïes  dates. 

Les  diplômes  des  empereurs  commencent 
tons  par  TinTOcation  ;  ceux  des  rois  de  Si- 
cile varient  :  c'est  tantôt  la  suscription,  tan- 
tôt l'invocation,  tantôt  la  date  que  l'on  voit 
an  tête.  Les  rois  d'Espagne  mettent  conjoin- 
tement, en  téte  de  leurs  diplômes, des  UITO- 
cations  implicites  el  explicites. 

Les  rois  d'Angleterre  font  servir  de  début 
à  lenr  diplômes  tantôt  l'invocation,  tantôt 
la  suscription;  la  forme  épistolaire  avec  l'a- 
dresse el  le  s;ilul  aux  seigneurs  ou  aux  pré- 
lats j  est  toutefois  assez  commune»  ainsi 
q«*en  Ecosse,  oà  les  dlplômai  sont  tous  dé- 
pourvus d'invocation  atcommanoant  sonTciit 
par  la  suscription. 

Les  formules  des  chartes  priTées  étant 
lédigées  par  les  notaires,  varient  beaucoup  ; 
eependaot  ellçs  ressemblent  à  peu  près  à 
celles  do  »■  tlèciOf  rarUMt  po«r  Iw  in<- 
Tocalions. 

.  Au  xuv  siècle  les  formules  des  diplômes  des 
roii  de  France  varient  suivant  que  ces  actes 
sont  pins  ou  moins  solennels.  Les  diplômes 
solennels  {débutent  par  l'invocation,  la  sus- 
cription et  la  noUGcation  noverint ,  sciant. 
•  La  plupart  des  diplô^aes  de  Louis  Vlii 
•ont  sons  ce  style  ou  en  forme  de  lettres. 
Saint  Louis  donne  à  ses  chartes  la  manière 
solennelle.  Il  y  a  cependant  quelques  excep- 
tions. 

Les  chartes  des  grands  vassaux  débutent 

I»our  la  plupart  par  la  siucription  au  singn- 
ier  ou  au  pluriel  ;  les  plus  sotennelles  offrent 
une  invocation  en  téte. 

La  suscription  ou  l'invocation  forment  le 
début  des  diplômes  des  empereurs  d'Allema- 
gne et  des  rois  d'Espagne.  Les  rois  d'Angle- 
terre commencent  oraudnflaaat  par  lenr 
nom  ou  sonscriptiOB,  et  CilK  d'IeoMO  la 
font  régulièrement. 

Les  chartes  priTéet  Tarlent  à  llnlnl  leora 
formules  initiales  ;  le  très-grand  nombre 
commence  sans  invocation  par  la  suscrip- 
tion ego  VI,  seulement  N.  En  Italie»  les 
la1U|ms  débutent  ou  par  les  dates  ou  par  uno. 

•  DiCTIOHn.  9B  DlPMlUTIttlIB. 


fuTOcation  sniTle  des  dates,  parai  ksqaéllet  . 

se  trouvent  les  années  des  ^empereurs,  des 
rois  et  du  pontiQcat  des  papes,  ou  par  la 
snscription. 

Au  xiv  siècle  les  formules  des  diplômes  se 
modifient.  Une  suscription  simple  sans  in-, 
vocation  fait  tout  le  début  de  ceux  de  nœ 
rois;  elle  était  assez  souvent  suivie  d'un 

firéambule  qui  devient  pompeux  sous  Char- 
es  V. 

Dans  les  siècles  précédents  on  mettait 
•on  nom  à  la  téte  des  lettres  qu'on  écrivait; 

ce  qui  formait  la  suscription  :  Charles  Y  en 
Gt  la  clôture  des  siennes.  Les  lettres  royaux 
ont  aussi  très-souvent  la  forme  de  notifica- 
tion N.  Sçavoir  faisons  à  tous  présens  et  à 
venir;  ou  la  forme  épistolaire  avec  le  salut. 

Les  chartes  des  grands  seigneurs  ne  mon- 
trent plus  d'invocations;  c'est  la  suscription 

aui  en  forme  le  début.  11  en  est  de  même 
ans  les  diplômes  des  rois  d'Angleterre  et 
d'Ecosse,  et  ceux  des  empereurs  d'.\llemagne 
^  des  rois  d'Espagne  ne  fournissent  que  de 
rares  exemples  do  contraire. 

Les  actes  des  particuliers  passés  par- 
devant  les  notaires  apostoliques  commen- 
cent ordinairement  par  des  invocations,  ainsi 
que  les  testaments.  Les  autres  pièces  débu> 
tent  par  la  notification  :  Noverint,  etc.  A 
tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  ou 
orront...  Sachent,  etc.  Les  chartes  dentelées 
Gonunencent  quelquefois  par  la  date. 

-  Au  XT*  iiècle  tous  les  actes  laïques, 
comme  cenx  du  précédent  et  du  suivant,  n'ont 
que  trois  sortes  de  formules  de  début  :  la 
suscription,  l'adresse  en  forme  de  leitres  : 
A  toui  préitns  9t  à  venir  sedut,  etc.,  ou  la  no* 
tifleatlon  :  Noverint  «mvern,  scionf  om- 
neSf  etc.  On  rencontre  (  <  pendant  qnelquet 
exceptions  dans  les  diplômes  d'Angleterre. 
{Voyex  an  reste  lee  mots  InrooAnon  et  Soi- 
cniRiov.) 

il.  vousoLBs  Da  snu. 

On  Ta  passer  en  reToe  sons  ce  tKro  les 

principales  de  ces  formules  que  les  notaires 
et  autres  rédacteurs  des  chartes  adoptaient 
àdiaqne  époque  comme  dm  terace  sacra- 
mentaux  qui  devaient  se  retrouver  dans  tous 
les  actes  de  même  nature.  11  ne  s'agit  point 
ici  des  formules  caractéristiques  et  ordinai- 
res, telles  que  les  Invocations,  Suscriptions^ 
Salut  t  Annonces,  Salutation  finale ,  Datée , 
Souteriptione^  etc.,  pour  lesqneHm  on  ren- 
voie à  chacun  de  ces  termes. 

Il  est  à  remarquer  en  premier  lieu  que, 
après  l'établissement  des  Fraocs,  les  lois 
étant  devenues  personnelles»  le  Komain  sui- 
▼ait  le  droit  romain,  et  le  Franc,  la  loi  sali- 
que.  On  fit,  aux  vir  et  vlii'  siècles,  grand 
usage  du  Recueil  des  formules  du  moine  , 
Marealfe,  qu'on  adoptait  snlTant  les  conve- 
nances; cependant  on  rencontre  encore  bien 
des  pièces  rédigées  différemment.  Pour  bien 
'connaître  le  style  des  actes  antérieurs  aun 
XI*  et  xu*  siècles,  il  faudrait  consulter  le  re- 
cueil dont  nous  venons  de  parler,  ceux  des 
formules  angevines,  de  Sirmond,  deBignon, 
de  Undenhrage»  publiée  par  Baluie  avec 
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sapplémeot  (i).  11  en  élail  de  ces  recijeiU 
comme  &n  fenmilafret  aeloehi,  Ht  tenraf  ent 

aux  chanceliers  et  aax  notaires,  qui  y  trou- 
Taient  les  actes  tout  faits  et  ne  manquant 
\qiie  des  circonstances  parlicalières  à  chaque 
'acte.  Mais,  je  le  répète,  les  notaires  n'é- 
taient pas  astreints  à  suivre  Içs  formules 
eoBiiQes,  et  ils  dressaient  eoufent  les  actes 
solvant  leur  fantaisie;  ce  qui  apporta  néces- 
sairement des  variations  dans  celte  matière. 
Il  ne  faudrait  donc  pas  suspecter  une  charte 
qui  offrirait  une  formule  singulière  et  noq- 
tgIIc  qai  a  pris  faveur  dans  les  siècles  pos- 
térieurs; car  cette  pièce  en  est  peut-être  lo 
premier  exemple.  Sfais  s'il  est  avéré  que 
cette  formate ,  on  les  termes  dont  elle  se 
compose ,  n'étaient  pas  encore  créés  an 
temps  de  la  charte,  elle  doit  être  déclarée 
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Féliciter 

La  formule  (tliciter  est  très-anoienne ,  on 
la  trouve  chez  les  Romains.  Placée  à  la  fin 
des  actes,  comme  pour  exprimer  la  salisfac» 
tien  do  l'écrivain  et  de  l'auteur  de  la  pi^i 
elle  était  sonvent  accompagnée  du  mot  anu» 
surtout  depuis  le  tiii*  siècle. 

Explicit  féliciter. 

iM  mot  mplwt  seul  oa  aiseompagné  de 

eîe^  se  feacoBlM  MqmaMieBt  dans 
I  plus  anciens  manuscrits  pour  exprimer  la 
même  idée  que  felieittr  à  la  lin  des  chartes. 
Explieit^  mot  baftese,  est  mis  poar  mj^itii 
tus  uu  a&io(u<u«,  sous-entendu /i6er ou  ferma. 
Du  temps  de  saint  Jérôme,  on  l'employait, 
ou  quelque  autre  semblable,  pour  marqucrla 
fin  d'ua  oormiaMpaar  ht  djsttaguar  oa  sui- 
¥aat. 

$aorarê  d<fsat||.  . 

Les  chartes  de  donations  contiennent 
presque  toaiours  des  recommandations  par 
les  donalews  âcwsdoBttts  élai«it  les  Uen- 

faitcors,  de  prier  pour  eux.  Ils  se  senraient 


ruitusa  ini(ant9  mtiuU  t9m\n$t  ^  4'autres 
semblaMei  se  troQ?eat  dans  va  ptnd  qoiih 
brc  de  cbartei  des  ix',  x*et  si*  tima, 

Ob  amorem  Dei;  pro  rmedio  animœ. 

Les  Corn)ules  où  sont  exprimés  les  motifs 
des  donateoM  Mt  rapport  â  lMe«,  awatliits 
et  nu  snlut  daTâme.  La  formule  pro  r*mHo 
animœ  te  trouve  dans  nn  aete  de  donation 
faite  à  l'église  de  Ravennes,  an  ?*  siècle.  Bllê 

Eassa  dans  les  chartes  de  Fraaee  da  temps  de 
agoberi  l'^au  plus  lard.  Pro  mima  emplofé 
dans  les  eharles  m  sigBifle  pas  toujours  fini 
s'agit  d'une  personne  morte.  11  était  d'osage 
de  faire  des  donations  pour  l'Ame  des  vivants 
comme  pour  celle  des  morts.  Eblea  II,  comtft 
de  Poitou,  dit  lui-même,  dans  une  ehafte  de 
l'an  iM,  4|a1l  fMt  «m  denatloB  H  8alttt-liat^ 
tin  de  Tours  pour  aM  dpDi  pif  WlNIlilieBS 
onjfiMe  mm  (3}. 

Filici*  recordationit,  sancl{iB  memoricf. 

Cas  fiirmules  .sont  trés-aocieiiBes,  et  omh 

cernaient,  comme  on  le  peiis«  bien,  des  per- 
sonnes marte».  (^e^odaM  on  c^rmU  d«i 
oharlas  m  las  Ilins  de  tanetm  wm^Hm» 
healœ^  bonœ,  piœ  reeordationis,  ont  été  doiH 
nés  à  des  personnes  vivantes  :  Malhias,  eouilt 
da  Nantes ,  prend  lui-même  le  titre  de  bonm 
mimoriœ  dans  une  charte  du  xi'siècle ,  et  bien 
d'autres  Ureni  ûts  même.  3'tl  s'agissait  de 
rois  o«  d'empereurs,  oo  eo^rieftH  sostve»! 
diva  msmertce,  divœ  retordal%oni$t  etc.  Gc- 

ftndant  ces  termes  ne  furent  pas  d'nsage  ea 
rance  avant  le  ix*  siècle,  épo4|tte  où  l'on 
prit  aiflc  l'empîiia  tm\M  life  Imas  Impé^ 
riales. 

Tututm^êfiê. 

On  empleyatt  souvent,  au  xi*  siècle,  l'ex- 
pression tune  temporis  pour  désigner  une 
personne  présente  et  qui  sigaaU  la  ptèee.  Ou 
voit,  en  1099,  un  évéque  enaneeliar  sifoer  t 
Ego  Hugo  tpiieopus  tune  temporii  et  eaneH» 
InriuM  seripri  et  subscripsi.  Cette  fonmile 


dslssisf.  On  faisait  quelquefois  entrer  dans 
ces  recommaudatiatBs  sa  Camme  et  ses  ea«- 
faots,  bien  qu'on  n'eût  ni  l'un  ni  l'autre. 
C'était  peul-ôtre  une  prccaution  pour  l'ave- 
wr  oa  «iniplement  une  prMîqiia  de  atyla. 
Un  BéiiédleliiM  rapportent  à  «et  éfavd  m 


falallTa  ans  aMrta 
fil  pstpefimm»  ad  pvpUuam  rH  msmor tan. 

La  foromie  in  perpetuum  so  rencontre  au 
fm*  siècle  dans  ks  privilégas  des  aapes<  £Ua 
en  devient  tout  à  Crit  earadérisliqM  an  x\ 


paiTilége  accordé  à  l'abbaye  de  Saiiit-ilaur-  Urbain  II  employa  le  premier,  dans  les  grao- 
daa4Faasés  |iar  Ciovis  U,  figé  de  quatre  ans,  des  bulles,  au  lieu  de  ta  perpetmm,  la  tur- 
<Mà«S  Ifd  aM  diM  ;  Pro  nsèis  «a  ^tnUirin    Mie  ai  fiiq»$tuam  rei  nemoriom,  ^ui  se  ré- 


«îilra,  Vil  conjuye,  sive  proMs,  etc. 

Mundi  termino  mppropintfuante. 

^  Thisieurs  causes  firent  croire,  aux  ix'  et  x' 
siècles,  que  la  fin  du  monde  ct:iit  proche; 
cette  opinion,  prise  d'une  interprétation  trop 
littérale  d'une  parole  de  Jésus-Christ,  a  pro- 
duit la  secte  des  millénaires.  Il  faut  dira 


pandit  davantage  dans  la  chancellerie  papale, 
fers  le  milieu  du  xui'  siècle.  Clément  vi  est 
^pettirétre  le  premier  qui  aU  introduit  la  £ur- 
osuleed  fuluram  rei  memoriamf  au  lieu  àcad 
perpetuam.  Au  xiv  siècle  la  furamle  in  psr* 
|gis4iHWidevwalxaaa,«taA  siècle  suivant  on 
ne  la  rencontre  presque  viW'  Toaiei  c«s  far*- 
mttki^  auui  que  c«île  da  4am  pr«s««<46if  i 


 Quoi  iHiH  en       las  Tormutep  . 

«iiiidllinMii^qiynajifii^iHmlvcrs&raicflnli^  t  Cwt  d«iip  ^ne  Ultrv  do  papa  CllatliB  III 


(l)Bs>«i*,  Cnpiiul  étt  roi*  dt  Frwuf  V..j,  r  tris,i. 
fwv  l'spfvèGulioa  de  acs«u«^««i,  tu  nom.' wtàH  ii$ 


iHpim  ,  t  IV.  p  .tsi 
il)  V«f  et  ëtm.  Jr«Étf  <k         ,  1.  iV,  i>-  ttSé- 
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461  roR  ^ 

W'm  vpU»  peut-élre  povtr  U  première  fois , 
la  furmule  Ad  majorm  caut^am.  G'esl  uno 

sorte  d'absolution  noniinée  par  les  canonis- 

PartapUnUudêdtlapiiùêtHmfnitifê* 

Philippe  le  Bel  a  emplQjé  quelquefois  cctle 
formule,  dpn|  ii  ne  parait  pas  qa'oa  se  soit 
Uffl  âr§nt      Set  «QCCQsseurs  l'pot  imit^. 

Lea  formules  De  notre  mtorilé,  dt  natr$ 
cértaitu  êtiinpa  *t  grûw  êfiéeiaU,  M  fMi«ra« 
treol  b^uêmnumi  ëau  In  tout  Mfaoa  i» 
f  ctMt  au  zir*  tiède. 

Oar  tel  est  notre  plaiiir. 
CeUc  foripule  Qiijilç  «4  o»pQtre  dans  les 
édiU  et  ordonnanœ»  dp  yir  siècle.  Depuis 
lors  pq  l'employa  presque  toujours  à  la  Pn 
de  ces  pièces  cuiuuie  signe  de  la  puissaDCQ 
soufemm,  Kn  lailp,  on  disait,  Quoniam  sic 
»9àU  Bimt»  p«  Cang«  donne  pour  originç 
à  celte  clause  les  plaata  donnés  dans  les  as- 
scmblcos  ou  tmlla  de  la  seconde  r9£6|  dans 
lesavels  \^  ro\  déçUrgi^  que  tel  Avait  ôt6 
1  «rli  i|«  MUI  qqi  flMfiliUiOïK  ?  |^4<a/«  Mt 
nttilrHmBkeitm-  ' 

IIL  VORMULBS  riITALBS. 

Le4  fonnules  Anales  dns  i  finrtes  sont  trop 
multipliées  pqiir  qu'on  puisse  Ips  désigner 
par  un  popi  particulier.  Kn  ctlpl,  outre  les 
SrÎQcIpales,  telles  que  la  salutation ,  l  an- 
noBcedusceau  des  sfpator«s  et  des  témoins, 
la  date,  qui  sont  le  sujet  d'articles  spécian» 
aipi  une  |g»  çlatues  où  l'on  réserre  de  cer- 
tliQS  droits;  eellet  de  dérogpation  à  tout  acte 
contraire,  ilc  mcnares  ,  oit.,  i|  v  en  a  d'an- 
tres partiQ()lière5  qui  Yariçnt  ^  cnaqae  siècle 
et  presque  dani  ^aqoe  pays.  T^Hff  sont  les 
défenses,  même  aux  anges  et  aux  saints  ,  de 
s'arrgger  quelquçijroit  »ur  un»  donation  :  \ça 
promesses  de  pc  jamais  fVff^  contre  l'en- 

Sag«(neot  pri?,  le  germent  par  le  Tout-Puis- 
ant,  par  les  quatre  Braogiies,  par  le  salut 
ili^  l'ciiipt  rcnir,  dii  pape,  parrftq)çda  chapi- 
trc.  par  l'âme  de  la  rillCf  tlç. 

Nous  tenoineron»  cet  article  par  qQetques 
remarques  sur  les  formules  finales  des  di- 
jiiômes  des  rois  de  Fr9n(;e  depuis  le  xiv* 
tiècte. 

Au  Heu  des  anciens  conlro  seings  des  ré- 
férendaires ouchanceliers,qui  net  ontenaienl 
que  1q9  qiolti  recoijnotit,  obtuUt,  au  xi*  alè- 
lie,  on  commença  à  rencontrer  Data  ptr  ma- 
^tim  Pf.  canceltarii,  cl  sqms  Loui?  le  Jenqe 
vacante  cancellaria.  Mais  dès  le  xiv  flède  la 
divmit^  la  plua  |r«nde  s'établit  dans  c*  s 
fonmile^.Oii  ironre  alors  :  Dtmondato  conti-' 
m  Visa  per  (jentes  compotorum.  Lectaintidt* 
Vifa^  ieçta  et  correeta  ptr  éomma  magni 
«oMfM  tî  parUmmHrmt  w  koe  deputaios. 
Siplacet  contentor.  Viiti  le  eottlentor.  Multi- 
piiatfa.  TripUeata,  Nihit  pro  iiaiUo,  Solttt. 

(1)  LealelIrM  A,  B,  C.  elc.,  ciui  prccèJcm  l«  ruiuii  J  • 


m  u% 

Les  princes  souverains  imitârant  lai  lér* 

mes  de  la  chancellerie  rojale. 

^  ^'^o    Régnante  Chriito. 
(rair.  Suschiption  et  Datb  ) 

FRÈRES.  Letitrcdc/VYV*  fut  toujours  donné 
par  les  papes  aux  évéqups.  Ils  lea  aopelèrettl 
aussi  confirères  et  enfla  9énérMê  fi4re$ 
La  locution  votre  fraternité,  rare  au  vi'  siè- 
cle ,  reprit  le  dessus  après  le  x-  et  surtout 
après  le  w  siècle.  Les  évéques  traitèrent 
également  les  papea  de  frères ,  parlieiilière- 
ment  jasqu'an  mllioa  do  siècle.  Ils  eonti, 
naèrent,  mais  plus  rarement,  à  leur  donner 
cette  qualité  jusqu'au  ii*  |lècle,  que  Gré- 
goire IV  blâma  les  érèqaes'  de  France  de 
m  donner  le  litre  do  frire  arec  celui  de  pape. 

De  simples  prêtres  ont  reçu  des  papes  des 
premiers  siècles  le  titre  de  frères,  lorsqu'ils 
leur  avaient  ronféré  l'ordination. 

Honorius  1  '  appelle  frère  l'abbé  de  Boblo 
dans  un  privilège  qu'il  lui  accorde.  Jean  |X 
a  donné  ce  npn)  aux  patriarQhes,  el  ani  éré- 
ques  eelpl  de  ais. 

Les  rois  se  traitaient  de  dès  le  v* 

sièele,  seloi}  l'abbé  Dubos. 

Les  moines  el  les  abbés  appelèrent  auei- 
quefois  les  évéques  frères,  depuis  le  r  ao 
TI*  siècle ,  selqn  MabiljQO.  Ces  mêmes  per- 
sonnes prirent  assex  soovent,  depuis  le 
siècle,  le  titre  de  frères  au  commoncemcnt 
des  chartes  qu'ils  donnaient  ;  ce  n'est  (jonc 
pas  seulement  depuis  l'établissement  d^  or- 
dres mendiaots  qae  les  raoi§es  sa  doBneal 
ce  nom. 

FlUNC:^  (Rois  da).  Les  rois  de  France  ont 
pris,  jusque  sous  Louis  le  Groç,  le  tjlre  d» 
Francorutn  rex  cxclmijvemejil,  A  çeltc  épo- 
que çn  VQUparaiircl'épitbèlede  Frmcitg  rSrar, 

S [Oi  subsiste  conjointement  av<  c  l,i  première 
prmule  dans  les  actes  lalin>  :       ^^q^m  aq 
langue  vulgaire  au  xiii*  siècle  el  depuis  epRii 

tiennent  le  tilrc  de  roi*  de  France. 

On  pepl  voir  à  1  arlicla  So»cai9T)ON  tous 
les  détails  de  l'emploi  de  ces  deux  termes. 
Les  dates  des  règnes,  les  fornmle«  et  lui  fPM<- 
criptions  donnent  encore  d«:«  reoicigu^mepla 
sur  ioB  caractères  qui  dislingueai  les  dipBk 
meji  do  chaque  règne,  lien  est  de  njôme  pour 
Isf  soMver«ii»#  ^s  aMirc«  pqjs,  mais  a  uiifl 
manière  plus  abrégée. 

Nous  donnons  la  liste  des  rois  de  France 
d  après  l'^rl  de  vérifier  les  dates.  EUe  s'ar- 
rête à  Henri  IV ,  parce  que  la  ebroneiagio 

devient  inutile  à  la  dipluuiaiique,  qui  éeSia 
d'avoir  de  riulérél  depuis  celte  époque. 

litit  Q^rgmlo^iqu^  4ci  rQi§  df  Frmçf  {i]. 


Clovis  1  péeoUISida  ....481  an 27 no- 
vembre 511. 

A  Tn^toDORicou  TniERRi  1",  fils  de  Clovis  et 
d'une  première  femme,  né  arant  iDJ;  roi  de 

Mets;  du  2^  novembre  611  an  6Si.  ^héo* 

dabart  1  lui  succôdç, 

»  Cumpm,0l|  da  OoTlaat  da  fflptHda,  «« 

CCS  j.riiicci  rKgoaienl  en  même  teops  siir  dl 
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en  W5;  roi  d'Orlé.ins;  du  27  novembre  511 

au  52'».  Voyez  Cliildeberl  1"  el  Clo- 

laire  I*^ 

CChildkbert  I", filsdcClovis  cl  drCInlilde, 
né  en  ^9<3;  roi  de  Paris  le  27  novembre  511, 

f>arl âge  avec  Clolaîre  I"  le  royaume  d'Or- 
éans  en  526,  et  celui  de  Bourgogne  en  634, 
meurt  le  23  décembre 558. Clotaire  I"  lui  suc* 
cède. 


6;î0;  roi  d'Auslrasie  du  19  janvier  638  au  i" 
février  656.  A  sa  mort,  Chiideberl,  placé  sur' 
le  trône  par  son  père  Grimoald,  maire  da' 
palais,  est  chassé  au  bout  de  quelques  mois, 
avant  la  mort  de  Clovis  II,  qui  réunit  toute 
la  monarchie. 

J?CLOvif  lIouCMiTAnm,  fils  deDagobertl*', 
né  vers  633 ,  roi  de  Nehstrle  et  de  Bourgo- 
gne le  10  janvier  638,  réunit  toute  la  nionar- 


/>  ClotaiksI",  QUdeClor  is  elde  Clotilde,  d6 
en  (87;  roi  de  Soittoof  le  91  norembre  511,    tas  SIgeberl  II);  meurt  le  mol 


cbie  vers  le  mois  d'août  656.  (  Voyez  ci-des- 

it  soiTmt. 


f)arlage  avec  Childebert  le  royaume  d'Or- 
éans  en  526,  et  celui  de  Bourgogne  en  534; 
•'empare  du  royaume  de  Metz  en  555,  à  la 
mort  de  Tbéodebaldc  ou  Tbibaud.;  devient 
également  roi  de  Paris  à  la  mort  do  Chiide- 
berl 1"  en  558;  meurt  après  le  10  noveittbro 
561,  ayant  régné  pendant  près  de  trois  ans 
sur  toute  la  monarchie.  Ses  quatre  flis  Cari- 


A  Clotaire  III,  61s  de  Clovis  II ,  né  vers 
652  ;  roi  de  Neuslrieet  de  Bourgogne  en  sep- 
tembre  656,  est  reconnu  en  Austrasie  jusqo  à 
l'avénement  de  son  frère  Childéric  II  en  660; 
meurt  le  juillet  670.  Thicrri  111  lui  suc- 
cède. 

B  Childéric  II,  fils  de  Clovis  II,  né  vers  653  ; 
rui  d'Austrasie  en  660  (  Voyez  Clotaire  III) , 


bert,  Gonlran»  Sigebwt  I"  el  Ghilpéric  1**  loi    règne  quelques  mois  sur  la  Neustrie  en  671  ; 


succèdent. 

TBftoDnsBT  l*',fils  deTbIerri  I*',nèa?mt 

l'an  500;  roi  de  Metz  du  53i  au  ....  5V8. 

Tb^oobbalob  ou  Tujbado,  fils  de  Théode- 


meurt  le  septembre  673,  ou,  selon  l'au- 

teur  de  la  vie  ae  saint  Léger,  eu  674,  avant 
le  mois  d'avril.  Dagobwt  U loi snccède  quel- 
ques mois  après. 


bert  l-t  né  de  536  à  542;  roi  de  Mets  du   TUbru  lÛ.  fis  de  Clovis  II,  né  après  653  ; 


648 an  5o5.  Voyez  ci-dessus  Clotaire  I. 

il  Cabibeht  ou  Cukr^dkrt,  (Ils  de  Clotai- 
re 1",  né  avant  5  ;  ru  de  Paris  du  no- 
vembre 561  au  ....  567.  Koyes Gontran»  Sige- 
bert  I  '  el  Chilpéric  1". 

B  Go.'STBAir,  dis  de  Clotaire  l''%néavant535; 
roi  d'Orléans  et  de  Bourgogne  le  ....  novem- 
bre  561 ,  partage  en  567  avec  ses  deux  frères, 
le  rovaumc  de  Paris;  meurt  le  S8 mari 583*. 
Jbildeberl  11  lui  succède. 

C  SiansRT  I*',  fils  de  Clotaire  I*',  né  vers 
635  ;  roi  de  Mclz  le  novembre  561,  par- 


roi  de  Neusirie  et  de  Bourgogne  le   juil- 
let 670,  déposé  quelque  temps  après  et  réta- 
bli en  678;  menrl  en  601.  Cloris  111  loi  siio* 
cède. 

Dagobert  II,  (ils  de  Sigebert  II,  né  vers 
652;  roi  d'Austrasie  avanl  le  mois  d*aofi| 
671;  meurt  te  23  décembre  679.  Suit  un  in- 
terrègne en  Austrasie  sous  Pépin  de  Héristel, 
maire  du  palais,  jusqu'au  16  décembre  71^^  ; 

Sais  jusqu'en  720,  sous  Charles-Martel,  son 
Is  naturel. 

««w  ,         11*1.*  ,Ki  ..v^.^..../.v>  Clovis  III  ou  Clotaire,  Cls  de  Thierri  II!  . 

tage  en  567,  avec  ses  deux  frères,  le  royaume    roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  du  691 


de  Paris  ;  menrt  en  575.  Childebert  II  lui  suc- 
cède. 

D  CHiLPéRicl",ûls  de  Clotaire  l",né  après 
585; roi  iie  Soissonsle....  novembre  561,  par» 
lagc  en  567,  avec  ses  deux  frères,  le  royaume 
de  Paris;  meurt  le  ....  sepleuibro  584.  Clo- 
taire Il  lui  succède. 

Cbildbbbbt  II,  fils  de  Sigebert  I",  né  en 

570;  roi  de  Meti  ou  d'Austrasie  le   573, 

succède  le  28  mars  593  à  Guntran  ,  son  on- 
cle, comme  roi  d'Orléans  cl  de  Bourgogne; 
menrt  en  506.  Théodebert  II  et  Thierri  II 
lui  succèdent. 

Clotairb  11,  ois  de  Cbilpéric  i",  né  vers  le 
mois  de  juin  584;  roi  de  Soissons  le ....  sep- 
tembre 58^,  réunit  toute  la  monarchie  en 
613,  à  la  morl  de  Thierri  II;  meurt  en  628. 
Dagobcrl  I"  lui  succède. 

A  Théodebert  II,  ûls  de  Childebert  H,  né 
,  vers  586;  roi  de  Metz  ou  d'Austrasie  en  5%, 
est  dépouillé  en  612  par  son  firère;  meurt  e» 
613« 

B  TaéoDOBic  on  Thierri  ll.filsdeChilde- 
Bert  II,  né  vers  587;  roi  d'Orléans  et  de  Bour- 
gocneen  696,  s'emoareen  612  du  royaume 
ae  Jietif  meurt  en  618.  Voyez  ci-dessus  Clo- 
taire 11. 

BuKiBBBT  l'S  fils  de  Clotaire  11,  né  vers 


mars  695. 

Cbildebert  III ,  fils  de  Thierri  III;  roi  de 

Neustrie  et  de  Bourgogne  du  mars  695 

au  ik  avril  711. 

Dagorert  III,  fils  de  Childebert  III,  né 
vers  699  ;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgogne  du 
14  avril  711  au  24  joia  715.  Chilpéric  II  Inl 
succède. 

Cbablbs  Martel,  né  de  685  à  689;  maire 
du  palais  en  Austrasie.  Voyez  ci-dessos  Ba* 
gobert  II,  et  ci-dessous  Thierri  IV. 

CnnvÉBtc  II,  dit  Dabibl,  fils  de  Childéric  II, 
né  vers  670;  roi  de  Neustrie  et  de  Bourgo- 
gne vers  le  mois  de  juillet  715,  est  déposé  eu 
720;  meurt  au  mois  de  décembre  de  la  mène 

année. 

Thierri  IV,  dit  de  Cbbllbs  ,  fils  de  Dago- 
b  rt  III,  né  vers  712;  placé  en  720  sur  le 
trône  par  Charles  Martel,  parait  avoir  régné 
uon-seulement  sur  la  Neusirie  et  la  Bourgo- 
gne ,  mais  encore  sur  l'Austrasie.  Il  meurt 
en  avril  737.  Suit  un  interrègne  dans  les  deux 
royaumes,  sous  Ciiarles  Martel,  qui  meurt 
le  22  octobre  T*i  ;  puis  sous  sei  deux  fila 
Garloman  el  Pépin  le  Bref. 

ilCABLOMAH ,  fils  de  Charles  Martel,  né  avant 
714;  maire  du  palais  en  Ausirasic,  le  22  oc- 
tobre 7^1;  se  retire  en  747  dans  un  monas- 
600;  roi  de  Franee  du ....  628  au  19  janvier   lère.  Son  frère  Pépin  le  Bref  lai  succède. 
638  B  Pupitf  LE  Bref,  fils  de  Charles  Martel,  né 

A  SwEiiBAT  11,  fils  de  Dagobert  1",  né  vers    en  714  :  maire  du  palais  en  Neustrie  letto»^ 
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tobre  Iki  ;  plaee,  eo  718,  CMMérle  lU  mit  le 

trône. 

Childéric  III ,  flif  de  Cbilpéric  II  ;  roi  de 
Neustrie  en  7(2 ;  est  déposé  en  mars  752.  Il 
n'est  pas  certain  qu'il  ait  été  reconno  eo 
Aottrasie,  sartoat  avant  la  relvill*  de  Car- 
loman  en  ni, 

CAiLOvmotEn. 

Pbtin  iB  BRKr,  fils  de  Charles  Martel,  né 
CD  714  ;  maire  du  palais  en  Neustrie  le  22  oc- 
tobre 7él,  succède  en  1kl  à  son  frère  Carlo- 
roan ,  comme  maire  du  paiaia  en  Austrasie , 
prend  le  titre  de  roi  en  mara75S,  après  la 
déposiiion  de  ChiMéric  III  ;  meurt  le  S»  aep- 
tembre  768. 

À  CmàVLÊUàmntf  fils  de  Peplo  le  Bref,  né 
le  S6  fêvrier  7J^2;  roi  de  Neustrie  lc2i  sep- 
tembre 768,  réunit  toute  la  monarchie  le  k 
décembre  771 ,  à  la  mort  deCarloeMn,  son 
frère  ;  meort  le  28  janvier  81V. 

jffCAKLOMAiffûlsde  Pcpin  le  Bref,  né  en  751  ; 
roi  d'Auslrasie  do  Si  septembre  768  au  4  dé- 
cembre 771.  Voyes  ci-deisas  Charlemagne. 

Louis  I",  lb  DiBOimiimi,  filt  de  Charle- 
magne, né  en  77K;  roi  de  France  dn  SB  jan- 
vier 8U  au20jttia8V0. 

GuaLB»  ll.u  CnAuvn,flb  da  Lonlt  I*',  oé 
le  15  mai  m-,  da  SO  jnln  8tO  an 6  octo- 
bre 877. 

Loois  II,  iB  Bteun,  flie  de  Cbarlei  il ,  né 

Ici"  norembreSM;  dn 9 octobre 877 an  10 

avril  879. 

À  Louis  III,  Gis  de  Louis  11;  roi  do  nord  de 
la  France  du  10  avril  879  au  :i  ou  5  aoûl888. 
Son  Trère  Carloman  lui  succède. 

B  Cabloman  h,  6Is  de  Louis  II;  roi  du 
midi  de  la  France  le  10  avril  879,  réunit 
tonte  la  monarchie  le  8  on  S  aoAt  888,  à  la 
mort  de  Lotiia  III  son  frère;  meurt  le  6  dé- 
cembre eak. 

CoAatn  LB  OROf ,  peUI-ms  de  Louft  le  Dé- 
bonnairo  par  Louis  le  Germanique  ,  né  en 
832;  reconnu  comme  roi  de  France  à  la  fin 
de  janvier  885 ,  est  déposé  le  11  novembre 
887  ;  meurt  le  1:»  janvier  888. 

A  ËUDBs  ou  Odon,  coruie  de  Paris,  oé  vers 
858,  élu  roi  de  France  en  887.  partage  le 
rojaome  avec  Charles  le  Simple,  vers  le 
itlieo  de  896;  meurt  le  1*'  ou  le  3  janvier 


né  en  921  ;  couronné  roi  de  France  le  iO  joia 
936,  meurt  le  10  septembre 

LoTBAiBB,  ûls  de  Louis  lY,  né  en  941  ;  du 
10  septembre  954  au  S  mars  986. 

Lons  V,  LB  Faibéabt,  fils  de  Lotbaire,  né 
vers  967;  du  S  mars  986  an  SI  mai  987. 

A  la  mort  de  Louis  V,  Hugues  Cnpet  S*em« 
pare  du  tréne  au  préjudice  de  Charles, doC  de 
la  basse  Lorraine,  et  fils  de  Loois  IV. 


B  Chablbs  m,  LB  SiMPLB,  GIs  posthume  de 
Loois  le  Bègue,  né  le  17  septembre  879;  cou- 
ronné le  28  janvier  893  ,  partage  le  royaume 
avec  Ëudes  vers  le  milieu  de  8^0,  règne  seul 
à  la  mort  d'Eudes  M"  ou  3  janvier  898); 
vaincu  le  15  juin  923  dans  le  combat  où  il 
avait  lué  Robert,  il  est  ensuite  arrêté  par 
Herbert,  comte  de  Vermaadois,  tl  meori  mi 
prison  le  7  octobre  929. 

C  ROBBBT I",  duc  de  France,  frère  d'Eudes  ; 
couronné  en  opposition  à  Charles  le  Simple, 
le  SOJain  922;  meurt  le  15  juin  923. 

D  ItAOtJL  00  ItOBOinn ,  due  de  Bou  rgnane  ; 
couronné  roi  de  France  le  13  juillet  923  , 
après  la  défaite  de  Charles  le  Simple ,  règne 
leol  à  la  mort  de  ce  prince  (  7  octobre^); 
meurt  le  ih  ou  15  janvier  936. 

Loins  IVj  d'Outbbmbbj  fils  de  Charles  UI,  ^ 


HuauBs  Cavbt,  né  vers  9kl;  duc  de  France, 
comte  de  Paris  et  d'Orléans;  élu  roi  de  France 
A  la  fin  de  mai  987;  meurt  le  2^  octobre  996. 

RoBBBT  II,  Gis  de  Hugues  Capct,  né  vcTB 
970  ;  du  24  octobre  996  au  20  juillet  1031. 

Hérbi  ^«fils  de  Bobert  II,  né  en  1608  ;  dtt 
80  juillet  10.31  nu  4  ou  29  août  lOGO. 

Paiurn  1",  Gis  de  Henri  1",  né  en  10S3; 
do  i  00  89  aofit  1060  au  29  juillet  IIOS. 

Louis  VI,  sarnonimé  Thibaut,  le  Gros  et 
le  Batailleur,  ûls  de  Philippe  1",  né  en  1082  ; 
du  29  juillet  1108  an  1"  août  1137. 

Loois  >'II ,  LB  JBCitB  ,  Gis  de  Louis  VI ,  né 
en  1120;  du  1*'  août  1137  au  18  septembre 
1180. 

PuLmalf,  AuausTB,  fils  de  Lous  VII, 
né  le  SI  août  llfô  ;  do  18  septembre  1180  an 

lé  Juillet  1223. 

Loois  VIII ,  lb  Uob  ,  fils  de  Philippe  II,  né 
le  5  septembre  1187;  do  lé  ]oilletlS33  ao  6 
novembre  1226. 

Louis  IX  ou  saibt  Louis,  GIs  de  Louis  VIII, 
né  le  2a  avril  1218 ,  do  8  novembre  1SS6  an 

25  août  1270. 

PaiLim  III ,  LB  Hahdi  ou  Coeur  de  Lion  , 
Gis  de  Louis  IX,  né  en  mailSWS;  doSSaoAt 
1270  au  5  octobre  1285. 

Phtlivpb  IV,  iM  Bmm.  ,  fils  de  Philippe  III , 
néon  1 268  ;  do  5  octobre  4185  ao  89  novem» 
bre  1314. 

Louis  X,  uHonii.filida  Philippe  IV,  né 
le    ortohro  12S9;  doS9  oorembro  181é  ao 

5  ou  8  juin  1316. 

Pbilippb  A  ,  LB  Loue,  né  en  1294,  fils  de 
Philippe  l\ ,  régent  du  ...  juillet  1316  (au  plus 
tard  le  17),  jusqu'au  19  novembre  suivanL 

J  EAB I",  fils  de  Louis  X,  né  le  15  norembra 
1316  ;  meurt  le  19  du  même  mois. 

PHiLipre  V,  LB  LoNO .  déjà  nommé;  du  19 
novembre  I31G  an  '5  j.invier  1322. 

Chablbs  IV ,  lb  Bbl,  fils  de  Philippe  IV, 
oé  vers  1S95 ,  du  3  janvier  1898 ao  1"  Avriar 

iaa& 

Branche  des  Tslote. 

Phiupfb  VI ,  DB  Valois  ,  né  en  12V3  de 
Charles,  comte  de  Valois,  troisième  ûls  do 
Philippe  m,  le  Hardi;  rogcnt  du  1"  févriei. 
au  1*'  avril  1328,  et  roi  du     avril  1328  ani 
89  aoflt  1380.  ) 

Jban  II ,  LB  M .  fils  de  Philippe  VI ,  né  le 

26  avril  1319;  do  88  août  1350  au  8  avril  136é. 
Chablbs  V,  lb  Saob,  fils  de  Jean  II ,  né  lo 

21  janvier  1337;  do  8avrU  186é  ao  16 sep- 
tembre 1380. 

Chablbs  VI,  ta  Biav-AiBié,  fils  deChaiw 
les  V,  né  le  3  décembre  1368;  do  16i 
bre  1380  au  22  octobre  1482. 
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CniRLlts  Vil ,  f.K  ^  icTf>Ri«ux  ,  fil»  dc Char- 
les VI.  né  lo  22  fOvriur  1^)3}  do  22  oclobf* 
mi  aO'iS  jufilot  U61. 

Louis  XI.  619  de  Charles  VII,  né  le  3  juilUt 
n23;  du  22  juillet  1461  au  30  aoûl 

CHAALts  Ylll ,  (ils  de  Louis  XI ,  fié  le  30 
JttiD  IVlQi  dd  80  a«ft(  im  «a  7  «Tril  1MB. 

nranciia  itMéUHi 

Lut  is  XII,  LE  PàsB  DU  PECPLE  ,  né  le  27 
juin  l'i£2.  dc  Charles,  duc  d  Orléans,  el  ar-> 
tièro  polil-fils  de  Ch,»rlcs  V,  In  Sage,  par 
iioais,  duc  d'Orlénns  son  aïeul;  roi  d« 
France  do  7  âfrti  1498  au  1*'  janviér  1519. 

>4V 


^HANçoig  1",  Lfi  Pàât  HM  ifeTTABi,  tté  le  12 

«pptcnibro  1  V,)V ,  dc  Chdrlcs  d'Orléans,  comle 
d'Angouléma,  el  dosceudant  de  Charles  V,  le 


Sage,  pnrJran,  romtc  d'Angoaléine  ,  son 
aïeul,  el  Luuis.  duc  d  Orléans,  son  bisaïeul; 
roi  de  Franc*  da  1*  UiOTitr  1516  ta  81  Iniri 
15M. 

Hbhki  II,  eu  Uo  François  I",  né  le  31  mars 
1519;  du  3i  murs  15V7  au  10  juillet  1559. 

François  II ,  Gis  dc  Henri  lltAé  le  19  ott 
SO  janvier  1SU  ;  do  10  juillet  1S!S9  au  K  dé- 
cembre i.'jro 

CiuauBi  IX ,  fili  d«  Henri  il|  né  k  87J«iD 
ISSO)  du  6  dénrfhfartt  IBM  ««  M «mI  IWi. 

HkKbI  III,  fils  dp  Henri  II,  né  le  19  sep- 

lembre  1651  ;  du  UO  mai  157^  a»  i  aoûl  lii88. 

BfaDche  (ie  Bourbon. 

Henri  IV,  fils  d'Antoine  de  Boorbon ,  né 
le  13  Utembtè  IftSd^  d«f  cendAnt  dt  Rôbèri , 

comte  do  Clcrmont,  «îxième  (Ils  de  Louis  IX , 
roi  dc  France  du  2  aoûl  1&89  an  li  mai  ICtO. 


G 


dARDR-GARDIENNB  {LOtm  dH).  On 
appelle  ainsi  des  lettres  royaux  accordée! 
à  des  corporations  religieuses ,  e<  par  les-» 
4(ldies  elles  ponTatént  appeler  leurs  débl" 
tenrs  hors  de  la  iuridiclion  ordinairt»  ét 
l«s  assigner  devant  lé  joRe  royal»  élfeUidâiu 
ces  lettres  la  WMtfvmit  da  leurs  pri* 
Tiléges. 

Lés  KH<réi  da  garde-gardienne  lent  ft»rt 

lincieiinos  ;  leur  créalion  fui  inolÏTée  par  les 
vcxaliuns  des  baillis  seigneuriaux  à  l'égard 
da  etefgé.  M  VOil  yrlrenl  les  monastères 
Éôus  leur  protection ,  et  les  mirent  soUs  la 
garde  do  leurs  baillis.  L'effet  de  la  garde- 
gaMienne  étdl  artei  WNnfelabla  à  mi  do 
toiMMttimui. 

GENS  DE  MAIN-MOUTE.  Les  gens  de 
maiu-morte ,  dans  l'ancien  6iat  deiaFMncet 
étaient  les  commnn^ulés  nUgieuses  régu- 
lières et  séculières  et  tout  le  clergé  en  gé- 
néral, possédant  bénéflcei  cl  de  plus  leâ  hos- 

tices,  m  fabriques,  les  comninnaotés  d'ha** 
Itanu  èt  attiré»  eorporations.  Damonlln, 
dam  Son  Tomnienlaire  sur  la  Coutume  de 
Paris,  dit  que  ccs  corps  ne  meurent  point» 
Ittali  sont  pcrpétuelletnanl  vtrantti 

Le  nom  de  gens  de  mm'n-niorïe,  qui  a  été 
donné  à  une  puriinn  notnbretise  de  la  société, 
mérité  utic  explirallon.  Il  vieni  da Tantiienna 
signiflcation  qu'on  donn  lit  aux  termes  pos^ 
séder  en  main^mofie.  Cette  espèce  de  pos- 
session consistait  dans  la  joaissance  de  biens 
sur  lesquels  le  icignôur  ne  pouvait  exercer 
aucun  droit  productif.  Le  mol  main  expri- 
mait autrefois  l'idée  dc  possession,  et  mort 
signiOail  sans  produits,  sans  fruits  ;  comme 
la  mort-bois ,  qui ,  dans  le  lanq^agc  rores^' 
ticr,  désigne  les  arbres  qui  ne  donnent  pas 
dc  fruits.  Ainsi  les  gens  dc  main*mortc  étaient 
teut  dont  te<  blefts  étant  hors  de  ta  mutation 
iiaturellé  que  cause  le  dén^s  des  possesseurs 
daus  les  familles,  et  à  l'abri  des  transaclions 

atdtûatréi»  sa  tnmvaiettt  par  là  ekampli  des 

(t)DaCiiigeeroU4iie|HNMniii4tA,dMMi«plliiM|iS,  UÊttmwÊt^ 
w  tttra  9«N||n«d«  *iitiailariM.etilMMteaeoBiê-  Ibledetaraoi 


dffoMi  de  ^ttiai ,  raooiat»  raltaf  al  MIret  dot  • 
ans  saf gneors ,  à  chaque  nouveau  proprié- 
taire, et  n'étaient  sujets  qu'i  un  seul  droit. 
Celui  d'aniorlissemeot. 

Au  xui*  siéele  lea  rois ,  vonlant  arrêter 
l'accroissement  que  tendaient  à  prendre  las 
Communautés  de  gens  de  main-morte  ecclé- 
•iasliqaes ,  ordonnèrent  qu'à  l'avenir  elles 
paieraient  certaines  taxes  ponr  avoir  la  per- 
mission d'acquérir  ou  do  posséder  dos  biens- 
fonds,  et  en  obtenir  des  lellret  d  aiuorlis&e- 
ment.  C'était  en  même  tomps  nn  bon  moyen 
d'augmenter  les  ro<snnrces  du  Iréfior,  qui 
étiiil  souvent  à  sec.  Toutes  les  classes  de 
gens  de  mailHmOrle»  à  l'exceplion  des  hôpi- 
taux, devaient  p-tyer  nu  roi  le  droit  d'amor- 
tissement el  de  nouveaux  acquêts  (Voytt  ces 
mots)*  et  du  |ilui  un  druil  d'iitdemuilé  au 
eeigneurduquel  dépendaîeai  les  biens  acqois. 
OLORB.  {Voffit  ScBAUSi  Symboh  ffer.) 
GRANDEUU.  Le  titro  dc  grandeur,  tna- 
gnitudo  ,  a  été  donné  aux  papes  jusqu'au 
sir*  siècle.  Parmi  les  titres  variés  des  évé- 
ques,  on  trouve  également  celui-là,  qui  leur 
resta  <  éfiniiiventenl  depuis  lii;iO.  Los  sei- 
gneors  laVel ,  dans  leur»  chartes ,  prônaient 
au«si,  au  moyen  âge,  les  titres  de  •nô^MiliNia* 
majtêta» ,  ttc> 

GRANDS  OFFIGIKRS  DE  LA  COURONNB. 
On  appelait  du  nom  de  grandt  officier»  de  la 
toftronne  des  ncrsonnages  attachés  au  ser- 
vice dtt  rui,  qui  assislaienl,  comme  témoins, 
à  la  confeclion  des  dipiénies  les  plus  sulen- 
nelsv  Ils  étaient  nu  nombre  de  quatre  :  ie 
b^ulclller,  butieuiarins  (1),  chargé  de  l'inten- 
dance des  vins  et  da  présenlor  la  coupe 
Wt  roi; 

Le  chambrler,  camrrariut ,  avait  la  pardi' 
dc  la  chambre  du  roi  »  c'est-à'dire  do  trésor 
royal } 

Le  connétable»  eomss  aAi6iifj«  sarvaillail 
les  écuries  royales} 

>  BiUUi  la  léiidclial  «  MniaiMiraas,  reospUssoil 

àiM>«s  «elfta  aMUicUon  Miire  Me  deex  MMtdmsb 
liste  des  graoïb  oflkieri  qu'il  s  doÉOM. 
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à  la  cour  l'ofllce  d'intendant  ;  il  n'mHwu 
appelé  atif¥«tt«llt  <|tt«  éapifer  depvft  Pfti- 

lippc  I". 

Ou  itofàf  iBMi  •  4ftM  quelque!  diplèoMS» 
!■  ttWlhM  d«  «nlilsIcVk  da  précepteur  du 

roi ,  etc.  ;  mais  ce«  personnages  ne  s'y  ren- 
contrent qae  rarement.  On  pourrait  croire, 
quand  oïl  lit  daat  let  eotléetion»  de  dip!6mes 
imprimés  la  formnle  générale  tutantibus  in 
palaiio  ,  quorum  nomina  subtitulata  »unt  et 
tigita ,  et  ensuite  S*  M.  camerarii ,  S.  N.  bu- 
ticularii .  etc.,  qne  les  origin.uix  étaient 
pourvus  de  signatures.  Il  n'eu  Cïl  rien.  Les 
grands  officiers  ne  signaient  pas  plus  les  di-^ 
pldmes  royaux  que  tes  prélats  et  les  autres 
grands  sef^neurs  en  présence  de  qni  ils 
étaient  dressés  ;  ils  assistaient  à  leur  confcc- 
lioB  I  comme  témoin*  seaiement.  Celte  pra- 
tique, dont  le  eonOMBeement  remonte  à 
Henri  I",  fdl  en  rigueur  jusqu'à  Philippe  IV. 
J*ai  TU  cependant  une  exception  à  cet  usage 
dauf  un  pririlége  aoeordé  à  l'abbaye  Sainte- 
Colombe  de  Sens  par  le  roi  Philippe  I",  et  oîi 
les  croix  des  témoins  autres  que  les  grands 
ofûciers  sont  bina  da  U  miin  do  chaaan 
d'eux  (1). 

Nous  allons  donner  la  liste  des  grands  ofQ- 
cîon  dqinb  Henri  I"  jusqu'à  Philippe  IV. 
On  y  remarquera  des  lacunes  cl  môme  des 
noms  qui  paraîtront  se  contredire.  Les  sa- 
vants auxquels  nous  empruntons  celte  no- 
anmuilatnro  se  sont  efforcés  de  combler  les 
unes  et  d'accorder  les  antres ,  sans  pouvoir 
toujours  y  réussir,  à  défaut  de  documents 
suffisants.  Nous  avons  été  asSM  heureux 
'  pour  y  ajouter  quelque!  dâlesi  mais  il  fiao- 
drait  rassembler  une  masse  oonsidérablo 
d'originaux  pour  arriver  à  une  exactUndo  à 
peu  près  entière.  Gomun  ce  travail  est  iiors 
df  notre  cadre,  nous  nous  contenterons  do 
faire  observer  que  toutes  les  fuis  que  l'on 
rorieontrera  dans  les  chartes  des  noms  qui , 
bien  que  ne  cadrant  pas  parfaitement  avec 
ceux  des  listes  puliliécs,  n'y  sont  cependant 
pas  coniplétcmcul  opposés,  on  devra  pré- 
-  sunieir  eu  favear  do  l'exactitude  de  ces  listes. 

LISTE  DES  GlUNDS  OFFIt  tERS 

iHpiéiê  Btwri  I  Jusqu'à  Philippe  IV. 


MOUS  OBs  «nàsns  omcians. 


i(>n2 

lOGI  i  t  11)67 
1067  et  U«9 
107 1  el  1074 

tins  et  ton 


fous  BenH  I. 


Sous  Philippe  I. 
Anti  iiiDiîs. 

nAiitAUioa. 

WlDO. 

Hurnrs  MuwsBSilWIUiUllS, 

Abu  iwKi  (lIsMIIiia  sTea 

PM). 


(i)  rouet  da  Ctiiffe,  Maltilbn  ei  H.  de  Waill/. 

(1)  Maoilion  n«  s'explique  pa«  à  ceUgard,  luab  il  parait 

Cu*  tirolia)>l0  qu^,  daits  son  opiuioo,  GuiixcLMtîS  tous 
oui-,  V 1 1  n'est  pas  Ip  iuèin«  quo  (iviuJUMVi  «JUS  Louis VI, 

puiS'iu'il  |)l:icp  fiurc  eux  iinlwiiU'dler  dunom  de  Gilberlus 
dont  (lu  tjnt;o  ne  parle  pas 

(i»)  Ouu«  !«•  d««k  bouieill«n  de  Lo«U  U  JcuBe,j'«i 


Aanéei 

ine 

imieliMf 


1106  el  lltl 
De  1114  à  il3G 
(oaifflk.da  tilt 

àiisia. 

1139). 
De  1131  &  1137 

(jr<i*.iiss). 
{Méb.  ItSS.  ) 

De  ItST  h  ili? 

Depuis  1147  (ou 
Mob.  depuU 

nii  ). 
Jiis.|ii'.  n  US8 
De  USS  i  12iJ. 
I  ilab.  jusqu'en 
lâl8  .-lU  moins). 
(Uab.  12t3). 

Jusqu'en  1250. 
Avant  12i8. 

Depuis  12S8(Jfa<>. 


Jinqu'ea  1)96. 
Depuis  im 


GRA  ITO 
flOlU  DH  «BAHDS  OPFIGtBItS. 
( 


10eSeilO85(Jfab. 
1067,  1071,  107« 
•t  1079). 
1074. 


De  uns  t  lin 

*  (ira*.  1  lit). 
11S7  •»  11» 
IMob.  IIW). 
1130. 
tt8t(ff<iS.llS8). 
I1S8. 


115U. 

usa. 

Iia0,ll«0etll7( 
(  Mê^.  iu«qu'«B 
1174). 

117G  et  1177 
[Mob.  1179!. 

1180(4),  1190  et 
liOT  (Mab  ju»- 
qu'«a  li07  «i 


(HibniMi 


PACAimt   

u'cD  parie  jatA. 

SouêUmrl,  leGrot. 
WiDO  SiuvATrecToms.  (  Mibillon  o'eo 

parli'  p;is). 

Giumi»  M  OASLâMM  («n  Jfo*.,  O*» 

 DS). 


GmLEtMDs  SavAifacMMS. 

(Ilafr.  GlLBE»TVf). 

Soi»  Louii  VU,  le  Jeune. 
Gnucuius  SiLVA?(BCTc«i>is,  lo  m%JM 
(|ue  «ous  Louis  Yl ,  «elou  du  Gaa- 

6«M8MinGlMS<S). 

Sou»  PMttppt  lit  ÀMgmiê. 

Le  iu£me. 

GmiK),  fils  du  [  l  écèdont.  Il  mil  élA 
daigné  eommc  successeur  de  sue 
père,  en  1186. 

(ilab.  nullus.) 

Soin  louis  VI  II 

RovMaTus  DE  CcKTOEio ,  moft  ee 
iVB, 

Sous  Lotus  II. 

Le  m^me. 

STETniKcs  DE  Sàjtcerae.  (Mabdlon  n*eq 

parle  |ias). 
JoBARKEs  »  Ubikn»,  dit  D'Acu,in0r| 

SMine. 

Sout  Philipf>c  lit. 

Son*  Philippe  l  T. 
La  même. 

Gduo  m  CoMmi-ON ,  mort  en  1517. 

S*  CAJUtAHU  (ÛUMMtll^. 

Som  Henri  l. 


Som  Philippe  l. 
WALMAjimn,  on  GAïasimos. 
Hiwo. 

WjUAUR-s. 

Sim  Um»  Ff,4tCim 


Wiou,  antre  que  le  préc/îdmt. 
Uveo  { r«y.  un  aae  de  1 137  ;  ordoa 
oancat  dss  rois  de  PmiM,  foL  i 

r.  8). 

Houi  louis  VII,  1$  Jeune, 
IliTTB'prs.fnoM  en  1111  ou  ltÇ{0.(lia 

1  jiliii;  [  ai  le  p.is.) 

AL»iRH.ts ,  il  iiv.iil  encore  eo  ItSl 
(M.diillou  ii'.-u  p,irl«  pis.) 

Matth.w.'S,  autre,  nue  le  pr^édeiil 
selon  du  Cailg<^.  Mabill<ui  l'indiqua 
comme  le  premier  ctiambrler  da 
Louis  VII,  mais  sans  Qier  i'époqna 
à  laquelle  il  eii  eoué  eu  clurge. 


SoMsMili^ir,li«lHlt. 


llAttHnss,«Mnsmttlil4. 


trou^cv,  on  îlic.  Boumon»  tfMflMM  tu  imsfs  as 

Ri..viv  en  Brie  )  ^.  ._ 

(4)  J'ai  U'  u  *  '  l  e  MattbjkoS  dans  ttfle  WSiy 
llve  de  l'.iITratw:hissemenl  dee  biWlMtS  ae.  Tel 
Il  KO  C'est  pfoiiableeMui  l« 
ao  1190. 
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Annrcs 
de 

iitos-CniST. 
1188. 

f  JfM».  Tr.  DU. 

ItW). 
11M.1i10,l2n 
(îfo».  ISIO  el  an- 
aém  «air.) 


De  lt40  i  1918 

au  moins. 
(Vnfc  li  :G,12S8.) 
{Nouv  Tr.  DM. 

im> 


«71 

(.Yo«D.  Tr.  Dipl. 


ISM 


1060 

1067 
(ITafr.  lOfifl  ) 
1071,  107S  et 

1074. 

1079 
108.\  t()8l  fjfa*. 

io<>),  et  lim. 
iior 

De  1111  ï  1137. 

Do  1137  il  1158. 
De  1139  il  1169, 
(ou  Mdt.  à  11991. 
«M.  ItW.) 


(jrâMlG9«t 

suiv.) 

Juv]n>n  1191. 
D«  1191  k  lil8 
(Mob.  1196). 

Deiwli  lut. 


Jusqu'en  11';0. 


mcnoroiAniB  db  diplomatique  chrétienne. 
NOMS  OIS  61UM08  omcm». 


Aoaées 
de 

Jiscs  Christ. 


Radolmits.  (Habilloo  n'en  paria  pas.) 
Uwm.  (HiUlh»  D*flo  pirie  pta.) 

(JTdiiv.  TnUDIpImmâqÊh^mmMf 

nos.) 

BAnTaowtim  m  Bota. 

Scm  Loiàt  nu. 
Lenême. 

Som  Lotttt  II. 
(¥a6.  Bartrolohxos.)  Sans  dootola 

même  que  sous  Louis  VIII. 
katkysm  n  Bu 
n'on  parle  dis.) 

JOHAinCBS  M  Ni 

parle  pas.) 

Auaoïuos  DK  BamfHK,  inurl  en  1S70. 
Mabilloo  ne  doone  pu  de  date  pour 
ce  chambrier;  mais  son  nom  se 
trouve  sur  un  diplôme  de  1955»  «tcvs 
style  (11%).  roy.  le  fœ-tmik  M 
ce  diplôme.  Mob.,  p.  i3S. 
Sous  Philippe  Ht. 

Ekardus,  dominas  de  Valéry,  mort  co 

im. 

Boanns  dux  Burgondis. 

Soits  Ptàlippt  17. 
BOMTDs  II.  dux  BurgnMito.  Dvinit 

encore  pu  1297. 

JOHAHRIS  II, 

en  1309. 
loDOYicin  t,i 
ISil. 

StmUtmil", 


GiScru'i  (111  Gasto  oe  Calvo 
(Mal;illon  n'i-n  |i.irk'  pasj 

Sous  Louis  ri,  UCrm. 

HUOO  DE  CahO  MnNTS. 

Sous  LoiÊm  ru,  te  Imm. 

Le  mèfue. 


(Mab.  Dullus.) 

SiMOR  NutUTiK  C.iSTELU  porlc  tlans 
snn  t'iiiiaphe  le  liire  de  conuéla- 
hlp,  stalnùi  cofin  s.  mais  du  CaiU|e  ni 
Mabillon  n'iuiL  iruuré  diaplA> 
me  où  son  nom  Ggurâl. 

BtlM. 


Sotu  Philippe  H. 
Ràomnvi,  le  wèœc  que  ci-dessus. 

Dmoo  «t  Mmo  (on  Mié.  Dmm»). 

llATnms  HomMMaeuiOM , 

1Ï50. 

s<m  Mb  VUI. 

Le  môroe. 

Som  iMb  iX. 

Le  même 


(1)  Arsklme  de  Gabi.a5de  a-t-il  réeJlemftnl  cessé  de 
remplir  la  rh»rge  de  sénôchi!  en  1118  ei  U19?  On  peut 
co  dotilpr,  dit  M.  de  Wailly,  puisqu'il  i"orcupi»  de  nouveau 
en  lliO  II  Psi  donc  possible  qu'il  n'y  ail  là  qu'une  cmnir 
de  prénoms,  nu  que  Cvilladiib  m  tiâM-AHM,  qni,  selon 
du  6nge,  était  le  frère  d'AamiiB»  tit  été  charté  de  le 
ilèer  en  son  absence. 


De  ISSO  à  mi. 


An 

oppuans. 


ÀMàtMum  Moirm  Fonts ,  eoaet  Ba«. , 
  (MiMHot  D*^ parte i^s.t  \t 


De  1141  k  im.    HtnoaTcs  Bnx.i  <oci  doauiwt.  {lÊÊf 

billon  n'en  parle  pas  )  I 
iomi,  surnommé  Foscn.  ' 


DeiSBlk  lim, 


DeMBsk  im 
DeiMto  1809. 


iOflO 

lOes  (Mab.  1067). 

1069  Pl  1070. 
1071.1074etl075. 

1078  ei  1079. 

1080 

IW3,  lOR.t,  1080. 
(Mab.  im,  etcO 


HuMiaEnrrs  di  Beixo  JocO  (  M  Jtû 

Tr.  Diplom.  Iiii«tcs). 

Sous  Philippe  IV. 
Radixtos  cornes  Qar<iaionli8. 
Galcrkhil's  (ou  .\ouv.  Tr  PiplOMNl. 

ttALTSSut»),  mort  en  1529. 
1^  OaxMU  ou  Skniscbuu  (SM* 

CBAUX  ). 

Sous  Henri  I. 
GunxKLMDs  (ou  Mab.  Wiujum  §!• 

idMlialcas). 

Sou»  Philippe  l. 
RADCLrvs  dapifer. 
BALmniius  dapifer  ou  daplfei. 
FKiouicns  senescbalcus. 
Boanns  daniTer  régis. 
Amh  daiitfer  (MiSUIm  ^tm  parie 

pas.) 

ilLoo  (oa  aekm  MsUIlM  «t  ailmi 

GaaTAW»  dapifer). 
GutDo  DB  UoirTBLiHaiia.  (MabillM 

n'en  parle  pas.  ) 
Pasakus  m  GAaLAKuA  dapifer  régis 

Franeoram.  (  MaliiUou  o'ott  parie 

pas.)  Il  faisait  rartlede  ltcn«ad« 

en  1096. 

Hdoo  db  Kovetorti,  cornes  creciaccn- 
ais,  dapifer.  (Mabillon  a*ee  pairie 


Soitt  LoMts  Yl. 


oa 


GAaiAROA 


1107 


1109,  1110,  1111, 
1116  et  1120. 

{Mob.  jusqu'en 
IISO  eoriron.) 
1118  et  1118. 

1120, 1121,  im, 

112S  et  1128. 
1127,  1128  (et 
Mab.  1129). 
De  1151  on  lia k 
1157. 


{M<A.  1157j. 
DetlS7iill52(oa 

jreft.  de  11S8  à 
1181). 
llST,1fS8et1IS9. 

{Mté.  1181.) 
DeHSSoa(ira». 

1154)11180. 

Iiaqii*«i  IlOt. 


1108,  iMKk  1011}  m  un* 

1070,104  et  ISIS 

us  probable  que  dans  son  opinion,  Baocifus,  soua 
..auisVlI,  u't'inl  p.15  le  même  que  Kadctliius,  sous  Louis 
II!  Grog,  piiiiupril  placft  entre  eux  un  sénéchal  du  nooi 
d'A^SELLCs,  dont  du  Cange  ne  parle  pas. 

(T))  Du  ('.ange  avertit  en  cet  endroit  que  la  f<irmule 
dapifero  tmllo,  qui  se  ironvi;  dins  dns  titTr"!  di'  117)7,  1158 
et  1139,  sigaiOe  aeniement  que  RABOtn»  était  absent,  et 


GcitxsLMtJs  M  Gablahda  (I)  dapMer* 

(M.'lMilon  n'en  parle  p.is.) 

STEtBAinis  DB  GiBJkAiDA  dapifer. 

NuUus. 

RaboIiMOS  Tiromandorum  cornes.  (M»> 
billoQ  ne  cHe,  k  l'égard  de  Raml 
■■Ds,qa*un  litre  de  1158, et r — 
rMnée  enlnuite,  Il  iadtque  an  i 
rera  sénéchal,  nommé  Ama' 
dmt  de  Cange  oe  perle  pasO 

soàumru. 

{Mob.  nnllus.) 

BADiTiMn»,  le  mime  que  ti-dessus, 
selon  du  Cêb§9  (1$. 

Nulles  (S). 
(Nallne.m.) 

Blesensis,  dapifer 


Sons  Phii^  II. 
Uaiême.  En  1191.  Philippe-Auguste 
sipprina  la  ckarge  de  aénéchal ,  et 
l'on  ne  rcocoeire  plus,  depuis  cette 
qee  la  limnale  daptfero 
dans  les  titres  de 
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GREFFE.  L'époqae  la  plus  ancienne  à  U** 

Joëlle  il  toit  Im  mention  des  greffa  ett  celle 
u  concile  de  Latran  tenu  on  1-215.  Cette  as- 
semblée ordonna  que  les  juccs  conserveraient 
et  feraient  conserrer,  par  leurs  greffiers,  les 
actes  originaux  des  procès  et  en  déliTre- 
raient,  au  besoin,  des  copies  aux  parties  in- 
téressées. 

GREFFIER.  Chez  les  Romains  on  tronrait 


l'ofCcier  public  chargé  de  rédiger  derant  lea 
joget  lea  procédnrea  dea  plaideiira,  il  était 


connu  soiu  le  nom  A'exctptor.  11  y  aTaitaoïsl 
d'antrea  (çrefllen  chargés  de  la  garde  des  ta« 

bles  publiques.  Les  scribes  des  édiles  et  des 
préteurs  étaient  confondus  avec  les  appari- 
teurs. 

En  France, les  greffiers,  grtffnrii,  se  mon- 
trent dès  le  xiT*  siècle  suivant  du  Gange;  et 
Secousse,  en  1361,  parle  dea  rs^folarat  tm 
greffariiparlamenti. 

GROSSE.  tVoy.  NoTAfnas,  Minotis.) 
'    GUILLEMETS.  (Foy.  Auti^Lamida.) 
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BfiBREUX  (Manuierits).  Quoiqu'il  n'en- 
tre pns  dans  l'étude  de  la  paléographie  chré- 
tienne de  tiailer  des  matières  qui  concernent 

'  lliéiMren ,  il  n*eit  cependant  pas  hors  de 
propos  de  Taire  connaître  les  caractères  qui 
peuvent  servir  à  discerner  l'âge  des  manu- 
scrïts  écrits  en  celte  langue. 
Il  parait,  d'après  lea  Bénédictins,  qu'il 

'  «'eiiale  point  de  manoacrltt  hébraYqnet  an- 
térieurs au  X'  siècle.  Les  notes  chronologi- 
ques qui  se  trouvent  sur  des  monuments  de 
ce  genre  et  qui  remontent  auparavant  sont 
regardées  eonune  fanaaaa  par  lea  meillenrt 
critiques. 

~  Le  saTant  Jablonski  {Préf.  tur  Im  FiUst 
hébraïques  de  Berlin)  indique  quatre  moyens 
pour  suppléer  aux  dates  dont  la  plupart  des 
manuscrits  hébreux  sont  dépourvus. 

1*  Pour  les  estimer  de  la  pins  haute  anli- 
qnité ,  il  faut  que  l'écriture  en  soit  simple  et 
d'une  élégance  sans  alTcctation.  Mais  sur- 
toal  ou'on  n'j  voie  pas  les  notes  qucri  tt 
JTffMa,  par  leaqmllei  on  est  aTerli,  qu'av 
Ire  est  la  manière  de  prononcer,  antre  celle 
d'écrire. 

9r  Qoe  la  masaorc  (1)  n'y  paraitae  point 

du  tout;  puisque  anciennement  on  la  con- 
servait dans  les  livres  particuliers  ,  forts 
différents  des  oraclca  aacm.  Une  bible  ma- 
nuscrite d'où  la  massore  serait  absolument 
bannie,  passera  donc  pour  très -ancienne, 
pourra  qoe  lea  antrea  aignea  d'antiquité 


eoncourent  A  ta  fois.  Elle  n'aura  perdu  que 

f>eu  de  chose  de  la  prérogative  de  l'^lge  si 
'on  nj  remarque  qu'un  petit  nombre  de 
traits  de  la  massore.  Dn  manuscrit  qui  ne 
contient  que  la  petite,  doit  appartenir  an 
moyen  âge.  Renferme-l-il  l'une  et  l'autre,  il 
sera  récent  :  la  nouvcaulc  tombera  seule- 
ment sur  les  deux  massores,  supposé  que  le 
texte  porte  d'ailleora  dea  marques  eerlainea 
d'antiquité. 

3*  On  la  jugera  très- reculée  si  les  cinq 
lirres  de  Moiae  ne  lont  point  distingués  en* 
tre  eux ,  non  plnt  que  lea  antrea  aectiona  de 
la  loi. 

4*  Un  manoacrit  sans  corrections  et  sans 
interpolations  critiques  tirera  de  leur  omis- 
sion un  grand  relief,  quoiqu'elles  puissent  so 
rencontrer  dans  un  manuscrit  fort  ancien.  En 
effet,  souvent  lea  Jnib  les  ont  ajoutées  aprèa 
coup  :  souvent  ils  ont  réformé  leurs  bintes 
antiques  sur  les  règles  de  la  massore.  Mais 
alors  la  diversité  des  mains  décèlera  celle  du 
texte  et  les  inierpolationi.  Lea  mannserita 
hébreux  îles  Espagnols  sont  plus  estimés  par 
leur  élégance  et  même  par  leur  ancienneté, 
que  ceux  des  autres  nations ,  qui  ne  se  trou- 
vent guère  qu'en  Orient.  Les  caractères  en 
sont  carrés,  ceux  des  Italiens  et  des  Fran- 
çais, plus  arrondis;  ceux  des  allemands,  hé- 
rissés de  pointes.  On  y  reconnaît  le  goAt 
gothique  dea  ziv*  el  xv*  sièelcs. 


IDES.  Les  ides  étaient,  arec  les  calendea 
et  les  nones,  les  trois  ternies  qui  servaient  à 
marquer  les  divisions  du  mois  cbex  les  Ro- 
maine. Le  mot  iiiÊÊ  vient  de  l'élrnsque  Iduare 
qui  signifie  diviser.  On  sait  en  effet  que  les 
Ides  étaient  placées  vers  le  milieu  du  mois, 
•niT»  lea  calendes  et  les  nones.  Le  jonr  dea 
idn  était  le  15*  dans  les  mois  de  mars,  mai, 
juillet  et  octobre  ;  dans  les  huit  autres  mois, 
il  tombait  le  13.  (Fafas  le  Calendrier  p«r- 
pétutl). 

ILLUSTRE.  Le  titre  d'Illustre  se  donnait 
cbei  les  Romains  aux  préfets  du  prétoire, 
anx  questeurs,  aux  maîtres  de  la  milice,  aux 

(i)  Maaoreva  Mmaorah  est  no  terme  bébrtia  qui  signi- 
fle  UMlition  —  On  app^-lle  ainsi  noe  criltqaA  du  leste  a- 
«é  Mte  par  de»  ctodeiirs  jHilf,  qai  en  «nt  Bié  1m  dUK- 


coniuta.  ans  rolt  et  même  ans  empereurs. 

Nos  rois  ayant  reçu  des  empereurs  la  di- 
gnité consulaire,  prirent  également  le  titre 
é'illtutre$:  ainsi  on  lit  en  tête  de  la  plupart^ 
des  diplômes  de  la  première  race  N .  Franco  - 
ru:n  rex,  vir  inlusler,  ce  qui  eut  lieu  vers  les 
vn*  et  vur  siècles. 

Des  maires  du  palais  se  qualifièrent  aussi 
d'illustres  ;  mais  il  semble  qu'ils  y  mettaient 
une  différence  d'avec  les  formules  royales  • 
Pépin  et  OUrlowan,  maires  du  palais  après 
Charles  Harlel,  a'intitttlèrent  MtMfer  vtr,  au 
lieu  de  vtr  inluster. 

Pépin  et  Cbarlemagne  emploient  fréquem- 

rentes  lefiOM,  k  nonlire  des  veneu,  des  mou,  d»  Uir 
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iBMntle  litre  é'i$Uu*ter;  mais  après  eux  il  est 
rare  de  le  rencontrer  cher,  les  rois  de  France. 

Ce  litre  dHUuitrt  iul  eucore  donoé  dans  les 
premiers  lièdai  à  4e  haotg  dignîlaint  do 
clergé;  mais  ce  ne  iont  que  dei  excep- 

.lions  (1). 

On  retrouve  aux  xii*  et  xiii*  siècles  Tan- 
.-cieBDe  épithète  d'AomNM  iUuitre  que  m  don- 
nent réciproquement  les  sonrerains. 

IMPRÉCATIONS.  On  ne  doit  pas  j'élooner 
de  reucontrer  dans  les  monuments  du  mojen 
Age,  et  spécialement  dans  les  bulles,  des  ana- 
thèmes  ou  des  imprécations.  Ces  formules  ont 
pu  facileiitcnt  être  employées  par  les  chré- 
tiens, puisqu'on  en  retrouve  de  semblables 
dans  la  Bible.  Les  paTens  faisaient  égalemeat 
'  un  fréquent  usage  de  semblables  menaces 
Contre  les  violateurs  des  tooilMaaz*  On  a 
donc  pu  facilement  les  imiter  en  appropriant 
les  ternies  des  formules  à  l'esprit  du  cbristia- 
tiisme.Quellequesoitropinionquel'onémette 
sur  l'esprit  qui  a  dicté  ces  menaces,  il  n'en 
c&l  pas  moins  certain  que  les  actes  qui  les 
conticnnonl  sont  aussi  aulhciitiques  quu  ceux 

3ui  en  sont  dépourvus.  11  ne  faut  pas  oublier 
'aflltnrs  qn'ellea  n'iUieiit  qne  oondition- 
nellrs  et  subordooséM  irinfirMQatfefCW* 
ditlons  imposées. 

Ces  imprécations  élaient  trés-fariéet  ni 
terminées  ordinairement  par  les  mots  fiât  et 
amen  plus  ou  moins  répétés.  Elles  dégénérè- 
rent en  excommunications  prodigutes  par 
lOttt  les  ordres  de  la  hiérarchie  ecclésiasti- 
•  qve*  et  même  par  les  laïques,  contre  ceux 
qui  portaient  atteinte  A  leurs  chartes.  Q*cst 
ce  que  l'on  apprend  par  les  actes  du  qua- 
trième concile  de  Rome,  en  502.  Mais  on  ne 
doit  regarder  ces  sortes  d'excommnniciliiNlf 
qne  tomme  det  imprécations. 

IfOQS  allons  sniTre  l'usage  des  impréca- 
tions dans  les  bulles  des  papes,  les  actes  ec- 
clésiastiques, les  diplômes  et  les  chartes  pri- 
vées,  afln  dê  raeonnaltre  lea  vmiatfnnt  qn^Dn 
j  a  spporlées  dans  le  cours  des  siècles. 

IHPHÉCATIONS  dam  Ut  buiUs.  Les  pre- 
mières traces  des  imprécations  M  troavent, 
au  VI*  siècle,  dans  les  bulles  de  saint  Gré- 

Ï»ire  le  Grand.  Après  les  malédictaons  con- 
lionnelles  il  ajoute,  comme  palliatif,  la 
promesse  do  bénédictions  pour  ceux  qui  ob- 
serreront  ndèlemcnt  SCS  décrets.  Ces  clauses 
omnminatoirei  devinrent  de  style  an  siècle 
stti¥ant,  et  se  répandirent  d'une  maaièra  exa* 
gérée  jusqo'à  la  fin  du  si*  sièele. 

Nous  allons  donn<  r  un  exemple  dos  malé- 
dietions  terribles  dont  on  entourait  les  bulles 
- 1  ééAiiM  4*a«fre  moyen  do  dèfenw.  Il  est  tiré 
(l'une  bulle  du  pape  Jean  VffI,  donnée  en 
879,  au  concile  de  Troyes.  et  signée  par  un 
grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs. 

Si  ntiquis  ndvertatxu  /Uertf,  îate  icelui  per- 
ptiranles  omnes  a  eomtnunione  CHritti  eorpo- 
rit  ae  pratemitatit  tontortio  tive  omflMMi 
Chrittiannrnm  roUc'jio  seffUtttramus^damptM- 
-mus  et  sub  otnnx  nnalhtmat»  «areoiwmunica- 
mut.  Sint  illi  maledicti  in  civitatê,  matedieti 
di  ogr^ii  mededietut  frMlut  itrrm  wrum  :tisU 

(1)  r«§.  Balms,  Fmrnd.  Hsfcalfe 
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makdieta  interiora  «arum  «f  exieriora.  Cetium 

guod  suptr  illot  «st  sit  œrmm  et  terta  ijunm 
calcant  Itit  ferrea  :  oratio  corum  ante  Denm 
•cntat  in  peeeaium  :  neul  Dathan  tt  Abiron 
eanl  viventet  in  infernum  :  omne»  qui  cwn 
mit  parlicipaverint  aut  cum  eis  cibum  niM- 
pierint,  aut  cantica  eorum  maledicta  audirt 
decreverint  icientet  hanc  maledictionm  ^  cum 
Juda  Scarioth,  tradilore  Chritti^  participet 
fiant  :  aqua  eorum  putt  i  fat ,  vinum  ^onm 
tcaturiatt  pantm  eorum  ruOigo  consumât,  vei- 
timtnta  eorum  tinea  eomedat.  Et  quid  pluraf 
Omnes  vialedictionesnociac  veteris  Testamenti 
veniant  super  iUot  utque  dum  ad  dignam  «a- 
iitfaetionem  et  eondigntm  pesnitentiam  matriê 
Ecdetire  veniant. 

Grégoire  \  11  étant  monté  sur  le  trône  pon- 
liGcal,  porta  remède  à  cet  abus  en  suppri- 
mant toutes  ces  phrases  où  l'on  avait  accu- 
mulé, de  siècle  en  siècle,  les  images  les  plus 
terribles  qui  se  rencontrent  dans  les  livres 
saints,  et  il  les  remplaça  par  la  menace  de  la 
séparation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

Jusqu'au  xii*  siècle  on  désignait  urdiuai- 
remenl  en  détail  les  personnes  auxquelles 
les  défenses  s'adressaient  ;  ainsi  on  disait  t  Si 
quitvero  regum,  tacerdotum,judicum^  periO* 
narumque  taeularium,.'  contra  ventre  temp>^ 
tweritf  etc.  ;  «u  bien  eucore,  on  employait 
la  formule  Si  quaou  Ifê^nmayna^parvaque 
ptreona;  mais  depuis  en  temps  on  ne  se  ser- 
vit plus  que  do  la  ioenlion  géoéralo  si  fiijs 
autem,  etc. 

Les  furmules  impréo<iloircs  devinrent  fixes 
alors  et  ne  varièrent  plus  guère  dans  les  siè- 
cles suivants.  On  lit  dans  les  bulles  ordinai- 
res :  A'u/^i  ergo  hominum  liceathane  paginam 
nottrœ  conetisioniê  infrittgere  vel  ti  autu  te- 

meriario  contraire  * i  quit  auUmltoe  attem' 

ptareprœsumpseril,indign(itionem  omnipotm» 
tit  Dei  «t  heatorum  Pétri  et  Pauli  apottolo- 
rwm  «jtuf  se  noosn'l  incufMirNiii.  Ces  clauses 
M  M  reneootront  pae  dant  lee  simples  épi* 
1res  des  papes  :  c'eal  00  qai  loi  diatiopw 
bnlles  ordinaires. 

Dana  lee  IraUii-priffléfaa  leo  rninini 
étaient  conçues  en  ces  termes  ;  Si  qua  ergo 
in  futurum  eccletiatlica  sœculurisve  pertonOf 
hane  nottrœ  eonttittUionit  paginam  teient, 
contra  enm  temere  ventre  lentaverit  ;  secundo 
tertiovc  co})imonita,nec  rtatum  suum  conqrua 
eatiefacttunc  corrrxerit, po($ttatif  àonorieque 
tui  eareul  dignitate,  reamqne  te  divino  jujii-^ 
cio  exittere  de  perpetrata  iniquitale  cogno» 
tcat,  et  a  sacralisiimo  corpore  ac  sanguine  Dei 
Domini  reden^^tt^rit  nattri  Jem  Ckrttli  iduna 
fiât,  atque  Al  extremo  exanUm  dhtrietœ  nf- 
tioni  eubjaceat.  Cunrtit  auteiu  eidcm  loco  sua 
jura  tervantibut  tit  pax  Domini  nostri  Jetu 
CàHttit  ifuaUnut  t»  Me  firuetum  bona  aetio- 
nis  perctpiunt  et  apud  districtHm  judietm 
prœmia  œternœ  pucis  inventant.  Amen, 

Pendant  les  x*  et  xi**  sièelcs  sealomenl,  les 
danses  comminatoires  sont  souvent  trans- 
portées après  les  dates.  Il  arrivait  encore 
qu'après  avoir  été  insérées  dans  le  texte 
mémo  do  ra«te»  tUee  Maioat  roprodoitos. 
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toui  une  mtre  fbrnie,  après  la  date  et  méiM 
«pits  fps  signatures. 

Bn  résamé  il  est  ordtnatre  de  tnniTer  dans 
les  grandes  baltes  des  formtilps  d'annlhème 
rl  d  imprécations,  cl  co,  depuis  les  vi  e(  vu* 
sièeles,  jusqu'à  lA  fla  dtt  xi*}  aali,  depBil 
Grégoire  Vfl,  ee  snraft  Une  preiirtf  de  fant 
d'en  renconlror  cnrorc.  El  l'application  de 
ces  claUséé  aux  rois  «l  aux  soigneur»  no  doit 
rendre  une  bulle  saspecle  que  dopait  la 
XII*  siècli',  îi  moins  (^ue  le  pape  n'ait  qucl({iie 
difléread  avec  le  prince  auquel  les  menaces 
laraieai  adrosséw. 

iMl'ftÉCATIONS  dnnu  les  actes  cccîésinfiî- 
qutê.  L'asage  des  imprécations  dans  tes  actes 
acdésIasUqut»  (onrâieneai  comma  dam  let 
ftMires  actes  do  la  société  chrétienne ,  dès  tes 

t»reiniars  temps  :  témoin  les  menaces  qae 
Ml  aaltot  Jean  A  Mia  da  tan  Apoealypia« 
contre  ccnx  qui  rclrancbcronl  ou  ajouteront 
quelque  chose  à  co  livre  rajctérlenx.  Los 
Conciles  d'Orlénns.  en  5%9,  et  de  Valence, 
CA  585,  emploient  déjà  les  plus  terribles  iu- 

f»récâliuus,  et  les  écrivain* continuèrent  dans 
a  laita  A  imiter  le  style  des  balles  papales  à 
cet  égdrd.  Cependant  elles  ne  disparaissent 
pas  au  temps  de  Grégoire  VII,  mais  com- 
Inencont  ii  diminuer  peu  .1  peu  :  devenant 

fdus  simples  et  moins  longues  au  xii'  siècle, 
r*s*#ares  au  xiu*,  at  ahAora  dnaatt  xit*  tiè* 
cle ,  aprèi  le  aailien  dwioal  all«  cauanl  d'dtra 
employées. 

IMPRÉCATIONS  dans  les  diplômn  ét  les 
ehartex  laïques.  Dès  le  il'  siècle,  le»  cmpc- 
reura  font  des  imprceations  danslenrt  dîpld- 
maa  contre  ceux  (fui  léi  eafralndroilf.  Lea 
rola  mérovingiens  les  imitent  quelquefois, 
bien  que  l'usage  des  peines  pécuniaires  leur 
soit  plus  baMtael.  Au  viti*  alèela  I*s  iraprA^ 
Citions  sont  moins  fréquentes  en  France 
qu'en  Angleterre  et  en  Espagne,  où  les  di- 
pMmei  royadx,  comme  les  chartes  privées, 
en  sont  remplis.  Elles  se  mulliplioht  ensuile 
jusqu'à  la  Qn  du  xi"  siècle.  Après  le  milieu 
fia  xu*  siècle  elles  deyicnnent  rares  et  dis- 
paraisleni  avec  le  siècle  sQivânt,  dans  les 
chartes  des  rois  comme  dans  celles  des  parti- 
culiers. [Voyez  au  BAI  Miftaoi  poar  lai 
peines  corporelles). 

INDlCTlONS.  L'indiction  est  une  période 
ou  cycle  de  15  années  qui  par.ill  avoir  AlA 
établie  sous  le  règne  de  Constantin  ,  on  nli 
moins  sons  celui  de  Constance.  Les  nremiers 
exemples  qu'on  en  trouve  dans  le  Code  Théo» 
dosien  sont  do  fègtta  da  ca  dernier,  mort  rn 
961.  On  comptait  les  années  d'une  indictiou 
par  indiclîon  I,  2,  8,  etc.  jusqu'à  13;  rn.iis  on 
ne  cottoalt  pas  Ae  divisions  ordinales  des  di- 
T«raas  sériée  d'indielions,  si  ce  n'est  dans  les 
Bclel  de  l'abbaye  de  Corbie  au  xii'  siècle,  et 
e'ast  là  «ne  azoeatiafk.  L'époque  A  laquelle 
se  rapporta  ada  lAdlallAtt  na  peut  dosa  AtfB 
Cïxùo  in  général qaa pAr  mw  anUra  dtia  qal 
la  précise. 

On  dfslingne  trois  sortes  d'indictions  prin- 
cipales,  1  l'indiction  dite  Consiaulinople, 
dont  se  servaient  les  ei^perauri  grecs,  ai 


qn  on  a  aussi  connue  en  France  ;  elle  com- 
mença aa  1"  septembre; 

S*L'indiclion  impériale  oaConslantinienne, 
àrce  qu'on  en  attribue  l'établisseDant  A 
onstantin  ;  on  la  nomme  aussi  CésarlaMM  A 
cause  de  roaage  qa'en  ont  fait  les  empereurs 
d*Ocddent.  C^st  la  plus  connue  en  France, 
en  Angleterre  et  en  AUaaagia.  Slla  «am- 
mence  au  ^  septembre. 

L'indiction  romaine  ou  ponliûcale,  sou-  * 
tant  emplovée  par  les  papM  depnit  Gré- 
goire VII,  d'où  lui  vient  son  nom.  Elle  a  été 
connue  en  France;  on  en  trouve  (Quelques 
exemples  dans  les  diplômes  carlovingiens  ; 
ella  était  suivie  généralement  dans  le  Dau- 

Sbltté  an  »v*  attelé.  Elle  commençait  au 
5  décembre  on  au  1"  janvier,  suivant  l'u- 
sage des  temps  aidas  lieux  peur  le  aoBunea- 
eamalit  da  I^Aftnéa. 

On  trouve  dans  les  registres  dn  parlement 
de  Paris  de  l'année  une  quatrième  in- 
diction qui  commence  en  mois  d'octobre; 
c'est  dans  une  transaction  entre  Tévéque  et 
le  chapitra  de  Clarmouli  datée  du  0  et  du  13 
décamora  KM,  indtetiomê  dtcima  êumpta 
nunté  octobri.  On  cite  enfin  deux  autres  ina- 
uières  de  commencer  l'indiction  :  l'uBe  A 
partir  da  tft  mars,  qn'on  AlIrllHM  A  Gré- 
goire VII;rantreàPAques,qaia  étécmployée 
par  les  papes  Pascal  II  et  Callxte  II  eu  la 
oDBMiMikt  AfèA  la  ètlaol  piiaii. 

Les  différentes  dates  assignai  s  au  commen- 
cement de  l'indictioa  soat  les  années  31% 
313,  S1A  et  StSt  las  aotenre  dtplomallstea  re- 
gardent comme  la  plus  commune  l'année 
;jl3  ;  c'est  à  partir  du  1"  janvier  de  celle  an- 
née qu'a  été  calcolé  le  tableau  cl -après. 
Voyez  aussi  les  Dates  par  l'indiction). 

Four  trouver  l'indiction  de  quelque  année 
de  JésuS'Chriit  que  ce  soit,  il  fant  ajouter 
3  au  nombre  donné  et  diviser  lo  total  par  15; 
s'il  ne  reste  rien,  celle  année  sera  la  15'  de 
l'indiction  ;  s'il  reste  un  nombre,  ce  nombre 
donnera  l'indiction  cherchée:  prenons  pour 
exemple  l'année  1138.  En  ajoutant  3  on  a 
lli^l,qui,  divisés  par  IB,  donnent  76  pério- 
des da  io  années  révolaas  et  laissent  ta 
chiffre  1  IfediviiiUe  cC  qui  Aarqoa  l'ftdhH* 
lion  1. 

La  raison  de  ce  résultat  rient  de  ce  que,  ei 
on  remonte  de  l'an  '112  jusqu'à  la  1"  de  l'ère 
chrétienne,  on  trouve  qu'elle  aurait  été  la 
k'  iadietioni  en  ajoutant  3  oa  la  rend  la  i"^, 
et  an  divisant  par  1&,  unité  dn  cycle  de  l'in- 
diction: un  est  assuré  de  trouver  la  vérîiablo 
indidion  de  i'année>  11  y  a  encore  plustenrs 
atttrai  manièraa  d*dpArar  la  térideallon  de 

l'indiction  :  ainsi  rn  sonstrnyant  .'Jl^de  l'an- 
née de  l'ère  chrelienne  donnée»  et  en  divisant 
lo  résultat  da  lâ  loosIrAetion  par  15.  SU  aetia 
division  no  donne  pas  de  reste,  on  en  con- 
clura quu  l'année  de  Jésus-Christ  snr  laquelle 
on  a  opéré  est  la  quinzième  de  rindiclion  i 
si  an  contraire  il  reste  un  nombre,  ce  nom- 
bre sera  celui  même  de  l'année  qu'on  cherche. 
Cette  opération  «  l«  méosa  iMse  qoa  la  piA- 
cédenta. 
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Quand,  aa  lien  de  cominencer  la  1"  anoée 
e  î'indiclion  aa  1*' janvier  319,  on  la  prend 

a  1"  janvier  312,  314  ou  315;  ou  bion  Ju 
•Mplembre,  do  24  septembre,  da  1"  oc- 
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tobre  on  25  décembre  précédent;  on  da  25 
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INDICULES.  On  entend  par  ittdieulus ,  in- 
diculum,  une  espèce  Irès-  nombrcoso  de  piè- 
oei  qu'on  ponrrait  défiuir,  diseol  les  Béo6- 
dieliat,  nne  Boliflcation  eo  foriae  d'éplire  : 
d'où  on  leur  a  donné  les  noms  de  tittera, 
litltrolat  tuggeslio,  sugge$tiuncula,  apieei, 
fineatioiuê,  Oo  n'adressait  les  indieules 
qu'à  des  personnes  élevées  en  dignité,  telles 
que  les  papes,  les  rois,  les  évéques ,  les  ab- 
bés et  les  seigneurs.  Le  fait  d'un  indieale 
entre  simples  particuliers  M  s'est  enenrt 
rencontré  qu'une  fois. 

La  protaaioode  foi  adressée  à  saint  Pierre 

?ar  un  pape  nouvellement  élu  et  celles  des 
réques  faites  entre  les  mains  des  sourerains 
pontifes  étaient  appelées  indiculi. 

Ce  mol  a  été  pris  pour  an  précepte  royal 
et  pour  un  édil.  Les  Instractions  dn  papa 
Hormisdas  i  ses  léçals  allant  à  Cootlanu- 
nople  ont  pour  litre  tndiculus. 

Celte  même  dénomination  a  été  donnée  à 
des  lettres  de  compliment  adressées  de  la 

Krt  des  rois,  et  aux  lettres  de  créance  de 
irs  ambassadeurs.  Les  éfèqnes  ainsi  que 
les  abbés, en  ^'écrivant  respeclivemenl,ou  en 
s'envovaot  des  eulogies,  ou  lorsqu'il  s'agis- 
Mit  d^ffairet ,  Intllalaienl  leurs  éptlres 
dieuli. 

Oa  ne  connaît  pas  d'indicule  en  forme  d'é- 
ptire  postérieurement  au  ii'  siècle,  nid'au- 
cane  autre  nation,  depuis  la  fin  du  xi*. 

indicutuM  s'est  dit  aussi  pour  diminutif 
d'imlfjr,  liste,  cattlof  ne. 

INSINUATION.  On  appellait  autrefois  m- 
«HUMd'on  la  transcription  ou  l'enregistrement 
dios  las  registres  publics  des  actes  passés 
entre  les  particuliers,  afin  qu'ils  aient  par  là 
tout  les  caractères  de  l'aulheniicité. 

L*insiB«atioB  était  pratiquée  chef  les  Ro- 
mains sous  le  nom  d'a//«^a/io;  c'était  alors 
dans  les  registres  municipaux  qu'avait  lieu 
llusartlon  us  aelet  ;  mais  après  la  déeademe 

(t)  Nouveau  TraiU  de  Diplonuaique,  t.  I.  p.  |10. 
(I)  CaWa  C*rt«iNM,  i.  VI,  ooi.  74». 


de  l'empire,  on  cessa  de  pratiquer  cet  usage, 
qui  ne  fut  remis  en  vigueur  que  sous  t^i  au- 

Ïois  i".  Ce  prince  créa,  par  son  édit  de  1539, 
es  officiers  spéciaux  pour  recevoir  les  In- 
sinuations des  actes  de  donations  faites  en-, 
tre-vifs.  Les  greffes  des  insinuations  ecclé- 
aiasliqoes  remontent  à  la  nséma  époque; 
on  transcrirait  dans  ces  registres  tous  le§ 
actes  relatifs  aux  ecclésiastiques. 

INSTRUMENT.  Sous  le  nom  générique 
d'instrument,  instrumentum,  on  comprenait 
au  moyen  âge  on  grand  nombre  de  cliartes, 
et  spécialement  les  pièces  destinées  à  faire 
valoir  les  droits  en  justice.  Sous  la  premièro 
et  la  seconde  race  on  écrivait  souvent  s fru- 
menta,  strumentœ,  tlromentœ,  au  lieu  d'iit- 
s^ruiiMn^a.  Quand  ou  voulait  préciser  daf  an* 
tage'  la  nature  des  pièces  on  y  ajoutait 
chnrtarum;  de  là  astrumenta  cartarum,  elc. 
Mais  on  n'avait  pas  besoin  de  semblables 
additions  lorsque  le  sens  dWlrnaMnfiiin 
était  fixé  par  qnclqu'autre  terme  ,  comme 
publicum,  ou  quand  la  pièce  so  qualifiait 
elle-même  instrumentum  (1). 

Depuis  le  xii*  siècle  on  vit  fréquemment 
des  litres  de  donation,  de  vente  et  même  de 
testament  prendre  le  nom  d'instrumenta  pu- 
ftfiea.  An  Xlll*  les  instruments  reçurent  une 
épithèle  caraeléristiqne  selon  l'objet  qui  7 
était  traité  :  ainsi,  en  1204,  on  acte  d'engaee- 
ment  est  appelé  instrumenti  pignoratitii  (2j. 

INSTRUMENTS  DE  L'EGRiVAUf.  CbeilM 
anciens,  la  profession  d'écrivain  avait, 
cotnme  toute  autre,  ses  instruments  de  tra- 
vail qui  consistaient  dans  la  r^le,  le  compas, 
le  plomb,  les  ciseaux ,  le  canif,  la  pierre  à 
aiguiser,  l'éponge,  le  style,  le  pinceau  ,  la 
plume  ou  le  roseau,  l'encrier  ou  cornet,  Té- 
critoire,  le  pupitre,  une  fiole  pleine  de  quel- 
que liquenr  propre  à  détremper  l'encre 
devenue  trop  épaisse,  une  autre  de  vermillon 
avec  lequel  on  écrivait  les  titres  des  livres  oa 
dat  cbaplliw  at  ana  boite  à  poudre  (3). 

(s)  JTCMSm  tttitê  dl  AljplHMNlfW,  1. 1 
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La  régalarilccl  .a  hoaiilé  des  anciens  ma- 
nusarili  apus  inû|)(F«n(  avec  quel  soin  les 
Aerivaina  s'y  appliquaient.  A  l'aiile  4q  com- 
pas ils  perçaient  dans  le  parchemin  des 
trous  également  espacés,  pour  fixer  la  posi- 
tion de  la  raie  à  tracer  burisuntaleroent. 
Dpox  lignes  verticales,  tirées  du  haut  en  bas 
de  la  page,  mftrqnajenl  la  largeur  do  la 
ligne  en  laissant  une  marge  Je  ctiac^uc  côté. 
SouTent cbacuDd de  ces  marges  ôtail ludiquéa 

{MrdeQsrakw  verticales  rapproehéesTeiiede 
'anlre  :  tes  maposcrlU  disposés  sur  dcnx  on 
trois  coloQues  ont  chaque  colonne  comprise 
entra  deux  lif^nes  Terlieales. 

Au  milieu  de  la  variété  que  les  écrivains 
apportaient  dans  la  d|sposilio(i  du  tracé  des 
manvscrila  on  a  cependitnt  pit  reconnaître, 
dans  la  comparaison  des  moyens  dont  ils  &e 
servaient,  quelques  principes  généraux  qui 
peuvent  aider  à  délcr^iiner  l'^ge  aiH|iiel  ap- 
partiennent leitrs  œuvres. 

Ainsi  jusqu'au  xtir  siècle  fH>  • 
raies  ;ivcc  la  pointe  (tu  $tyfe.  Cependant  on 
s'esl  servi  du  cravon  ou  de  la  mine  de  plomb 
le  «•  eièelei  eel  oaafe  deveea  ovdiaaire 
au  XII"  convient  surtout  aux  deux  siècles 
suivants.  Dans  les  manasorits  plus  récents 
reerllvre-  e'appirie  a^oveat  Mir  dee  lignée 
rouges. 

Selon  les  Bépédtctjnf,  4II  M.  de  Waillj,  lc| 
raies  Manches  tracées  horizontalement  sur 

toute  la  largeur  de  la  rcuitle  indiqueraient 
un  manuscrit  remontant  ay  muiuf  411  vi|'  si^* 
de;  mais  s'il  n'y  avait  que  les  deux  preinièf 
res  et  les  deo^  dernières  qui  occupassent 
cette  étendue ,  00  no  pourrait  regarder  Iq 
nanoscrit  comme  antérieur  au  xr  siècle. 
Comme  les  raies  tracées  avec  la  pointe  dq 
style  entamaient  souvent  le  parchemin 
araicnt  rincouvénicnt  de  lui  faire  boire  l'cq» 
cre,  plusieurs  écrivains  avaient  la  précautioq 
de  maintenir  leur  écriture  un  peu  au-dessus 
de  ces  raies.  Dans  les  diplômes,  qui  ne  sont 
presque  toqjours  écrits  que  d'un  seul  côté, 
on  éritatt  quelquefois  M|  inconvénient  en 
rayant  le  revers  du  parcbeniln;  la  i^ointo  ilu 
style  produisait  alors  surie  cÀté  opposé  upQ 
légère  saillie  qui  sufQsait  pour  guioer  l'éeri- 
vain.  Lorsqu'il  existe  dans  la  marge  supé- 
rieure ou  inférieure  d'un  manuscrit  dos 
pttints antres  que  ceux  qui  fixent  la  direction 
des  raies  verticales  destinées  à  limiter  les 
marges,  ti  y  a  de  foflcs  présomptions  que 
l'on  a  employé  pour  ce  manuscrit  un  par- 
chemin palinipscate.  Jl  faut  examiner  avec 
iOin  s'il  ne  reste  pas  dç  traces  d'une  écriturç 
pins  ancienne  dont  les  lignes,  cuiniue  l'indi- 
que la  pçsition  des  points,  dfvriiient  qrgjs^r 
celles  de  la  dernière  écriture. 

Le  style  joaait  comme  un  !r  voit  un  gran4 
rôle  dan§  la  composition  iq^iéricilc  dçs  m^-!- 
nnserite.  Les  Bénédictins  ont  publié  dans 
leur  savant  ouvrnjre  des  uiotlèles  très-varit's 
decct jnslrumei^t, <jui  serv ait uQU-sçul^'meul 4 
ll9<ïer  dçs  raies  SDr  le  parchemin,  mais  en? 
corc  à  écrire  sur  les  tablettes  enduites  dç 
cire  ou  de  craie,  sous  le  nom  de  (jr<iplnum  ki 

II)  ÀMiq.  «n^io.  1. 111,  iMTt.  ii«  Uv.  5,  di.  6 


ûc  slylus.  Dans  ce  dernier  cas,  on  se  servait 
de  la  pointe  du  styls  pour  Iraoer  les  eavaetA« 
res,  et  de  l'autre  extrémité,  qui  était  aplallOf 
pour  les  effacer. 

11  est  inutile  d'entrer  dans  de  Igagi  détail* 
sur  l'usage  dee  ciseaux ,  qui  s^f aient  | 
rogner  les  inégalités  du  parcbemiif  «ticanifi 
de  l'encrier,  de  récritoire,  étui  ou  l'on  ser- 
rait les  plumes  ou  les  tM^BUX,  el  dont  quel- 

]ues-uns  éiaienl  faits  ds  uiaaièreA  aefvit 
e  règle  ;  de  l'éponge  propre  i  effaoef  le*  er- 
reurs quand  l'encre  était  enrorehumldc,  etc. 
Nous  terminerons  cet  article  en  transcrivani 
un  passage  du  Nonvaaa  Ynmé  |ai>ipuMii»v 
tique  snr  lee  roMauf,  les  plimei  ^  ki  pin- 
ceaux. 

«  La  c|inpe ,  le  mlamm  00  le  roseau» 
arundo,  juntus,  fut  l'instrument  ordinaire 
des  écritures  faites  avec  des  liquçqrs,  lonef; 
temps  avant  qu'on  se  servit  de  pluiqes.  PavT^ 
compare  sa  langue  aa  calaniiis  éerivain 
qui  écrit  rapidement,  Ce  enlsmifs  est  fnler* 
prêté  jonc  par  Aquila.  L'Egypte  fournissait 
beaucoup  de  ces  joncs  ou  roseaux.  Dat  chat' 
H$  ftoMlM  saIflRMf  MmphUim  itUmê,  dH  M ar- 
lial.  Perse  décrit  les  défauts  du  catamus  qu'il 
qualifie  Mdota  arundo.  Les  6re<s  des  bas 
eiéeles  eontinoérent  de  s«  saaHr  de  cannes 
qu'ils  tiraient  de  la  Perse.  Encore  aujourd'hui 
les  Orientaux,  Qrecs,  Turcs,  Persans,  etc. 

font  le  même  usage  de  ces  cannes  Dm 

temps  de  Pline  on  donnait  la  préférenee  au 
caUmus  d'Egyi>te,  de  Cnide  et  da  lao  Anaïs 
en  Asie...  Les  patriarches  d'Orient  croyaionl 
autrefois  qu'il  était  de  leur  dignité  de  soue- 
crire  arec  des  plumes  d'argent.  ' 

■  Celles  d'oies ,  de  eygncs  ,  de  paons  ,  de 
grues  et  d'autres  eiseaux  sent  eq  Occident 
depuis  bien  des  siédes  les  senis  tMtrwMnla 
immédiats  de  l'écriture  qui  se  fait  sur  le  par- 
chemin ou  sur  le  papier.  Hais  à  quel  temps 
en  dqitron  faire  remonter  l^origuief  11  est 
assez  naturel  d'inférer  d'un  texte  de  l'Ano- 
nyme, publié  par  Adrien  de  VakMs,  qu'on 
écrivait  avia  dav  pluoias  dés  |#  e'iiM». 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  se  servit, 
selon  cet  ancien  auteur  ,  qu'on  dit  être  con- 
temporain, d'une  plume  pour  souscrire  les 
quatre  premiéces  lettre»  a»  ton  nfm*  Ou  «iia 
un  vers  de  Juvénid  qni  ferait  reaionter  jua^ 
qu'à  son  temps  l'usage  des  plumes  à  écrire» 
si  on  ne  leur  appliquait  pas  une  métaphtKB 
tirée  des  «Uns  OM  wuwn ,  et  qua  ce  fii^ 
semble  avoir  entendue  dans  un  ifM  fafUMIv 
férent  de  celui  de  nos  plonges. 

«  La  plume  à  écrire  (1)  ne  peut  être  guère 
moins  ancienne  que  Juvénat,  au  jogeaienl 
d'va  lavani  modernes  pHisuue  IfidOM»  qui» 
eannia  ebacun  sait,  ne  parie  ordinalmnaat 
que  des  anciens  usages,  dit  que  les  iostra-^ 
ments  des  éosinains  ètjùeat  la  Kanue  e4  la 
plume,  que  la  aatna  éiali  tiféa  tfan  athia» 
et  la  plume  d'un  oiseau,  et  qM'OP  U  fopdait 
cq4cux  pour  écrire.  Saint  Uidorf  n'ftUr^pM 
sqns  daulc  été  tellemeut  occupé  des  aocieilft. 
usages  qu'il  n'ait  eu  égard  â  ccu:^  de  son 
temps.  Celui  de  la  plume  était  donc  déjà  tout 
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commun  au  yii*  siècle,  cl  celui  de  la  canna 
■'était  pas  encore  passé;  suivant  Browerus, 
•n  se  serrait  de  ia  canne  ou  da  ealtmtu  pour 
i€9  lettres  oneiales  et  majuscules,  •!  M  la 
plume  pour  les  petits  caractères. 
'  «  S'il  nous  était  permis  ici  de  recourir  à 
[dci  conjectures  fondée»  sur  les  traits  d«  ré- 
criture courante,  noua  domierloM  Im  dig- 
nes mérovingiens  aux  caimnus,  ainsi  quo  les 
Charles  romainea  dont  l'antiquité  remonte 
eneore  plu  bant.  Au  vin*  atMe  ia  plume  et 
la  canne  auraient,  en  France,  éeril  tour  à 
tour  les  diplômes;  mjii5  la  plume  aurait  in- 
•«Bslblement  pria  deaarn.  An  siècle  sui- 
vant, le  roseau  n'aurait  presque  plus  été 
admis  à  écrire  le  corps  des  actes  émanés  de 
la  puissance  royale,  quoitju'il  ne  f6t  pas  ex- 
clu des  signatures,  et  aae  les  bulles  des  pa- 
pes et  les  actes  synodaux  le  préférassent 
Mieore  A  la  plume. 

«  L'abbé  de  Godwie  obserre  fort  jadleiçtt- 
sament  ^v'an  46Aiat  de  lette»  cAalra  des  au- 
tenrs  sur  l'antiquité  des  plumes,  on  peut  s'en 
tenir  aux  peintures  des  anciens  manuscrils. 
Dom  MablHon  en  dte  deux,  l'une  de  l'abbaye 
de  Hauvllliers,  du  temps  do  Louis  le  Débon- 
naire, cl  l'autre  de  l'abbaye  do  Saint-Amand, 
du  X*  siècle.  La  première  nous  offre  le  por- 
trait des  érangétistes  tenant  des  plumes  à  la 
main;  la  seconde  représente  dans  la  même 
attitude  Baudemond.  ancien  écrivain  de  la 
Vie  de  saint  Amand.  Il  ne  s'ensuit  pas  au'aux 
UL*  et  X*  siècles  l'usage  des  cannes  fAt  tota- 
lement aboli,  mai-  bien  qu'on  se  scrvnit  de 
plumes,  même  pour  écrire  les  maooscriti. 
Après  tout,  quand  les  cannes  n'auraient  plus 
été  employées  dans  les  manuscrits,  OU  n'en 
pourrait  rien  conclure  par  rapport  aux  di- 
ptdtnes» 

«  Comme  on  remarque  dans  ces  derniers 
des  traits  nets  et  dégagés  qui  semblent  c4- 
raetérlacr  la  plume,  on  en  observe  d^iotrei 
obscurs  et  grossiers  qui  paraissent  nous  an- 
noncer le  calamut.  Supposé  que  la  canne  fût 
encore  alors  de  quelque  usage  en  France 
WMir  tranaerire  les  maïuiBcriis,  an  x°  siècle 
Piarre  le  Vénérable  nt  cooaaiasail  pku  que 
aallli  de  la  plume. 

«  On  n'avait  «««linauresMfit  vecoan  an 
plaeeM  que  pour  lanuer  daa  Inùree  «■  or 
ou  en  cinabre.  Les  Chinois  n'ont  poiut  en- 
core aujourd  bai  d'autre  pliuno.  C'est  aree  1# 
pinceau  trempé  dans  Tenarede  la  GhiMfo'ila 
peignent  leurs  caractères.  Les  empereurs 
freca  se  sont  servis  du  pinceau  [vour  sous- 
«rire.  mais  on  na  ^eat  douter  qu'ila  n'aient 
aussi  usé  des  plumes,  suit  ordinaires,  soit  de 

Juelque  métal,  quand  ou  a  vu  quelques-unes 
a  leurs  signatures,  rp^fis  pouvant  égale» 
■Mit  signifier  le  caiaauf  et  le  pinceau, 
■e  aak  «  l'emperear  luttin  eeaployait  fua 
OM  l'antre  dans  ses  monograuuues.  On  pour- 
rait diia  la  méaie  choac  de  ooas  de  qnelMMe^i 
wa  de  «M  Mie.  An  jncesnaal  de  ^«IqiMi 
gens  delellres,  l'éerMurc  des  livres  à»  liage,  si 
célèbre  chef  les  Hoaiaias,  «'était  pas  pointa 
irec  le  caltmua,  maiê  Moe  le  pHiceau  (1) 
1NT£&UÛN£.  (rey.  Apostille.) 
0;  Hmttm  trçaU  de  Dipimmique,  i.  J,  p.  SS6. 


INV  4âd 

INVESTITURE.  L'investiture,  du  latin  ip- 
stire,  était  l'envoi  eu  possession  do  U  ebosa 
vendue  ou  donnée,  et  servait  de  compléfoeal 
indispensable  aux  aelca  de  donation  ou  venta» 
qui  n'établissaient  que  des  droits  é  la  poft« 
session,  sans  mettre  le  titulaire  à  même  d'un 
trer  en  jonisaaoae.  La  céréaaoaie  da  Tiaves* 
tHure,  •onveal  aaoaaoée  daaa  laa  actes  (  Voy, 
Ayn&nat),  avait  lieu  par  les  symboles  les 
plu»  arbitraires  et  qui  étaient  «onstfrvM 
avec  soin  dans  les  archives  avoe  laa  ahartaa 
dont  ils  dépendaient  ;  mais  le  temps  et  l'Igno- 
rasoe  les  ont  déiruitf  s.  On  j  rencontrait  dusa 
couteaux,  dea  pailles,  dea  vaaes  aaeféa,doa 
livre!^  d'église,  une  pièce  do  mnenais,  un 
chapeau,  une  agrafie,  des  luneilas,  uaa 
canne,  une  broche,  des  fragesaoli  da  piatra, 
de  Hfarbro,  de  boia,  etc.,  eta. 

Le  plus  mité  de  cee  eyanMes  élalt  le  MU 
ton,  au  moins  jusqu'au  xti*  siècle {  d'uù  ost 
venu  l'axiome  dea  anciens  j'fffy^nruhtt  i 
Tu  9mditorf  futtm  illum  inoctlifar  Iti  asK 
ptor,  fuittm  illum  manu  eapito.  Le  même 
siècle  et  le  suivant  sont  les  deyx  époques  oà 
l'on  employa  les  o||e4e  laa  ploa  varî^*  *1  laa 
formes  les  pliie  difawaa  pouf  lea  «eloaé'ias 
vestiture. 

Au  XIV*  siècle  les  marques  d'inveatitoao 

étaient  encore  très-variées;  paais  une  dea 
plus  communes ,  surtout  dans  U  Langucr* 
(loc  (9),  était  le  espucbpo«  dont  on  usait  éga« 
lement  daat  tuulM  les  <>l«s«9s,  et  qui  servqj) 
deaigned^nvesiiture  def  Gcfs  et  des  dignité^. 

L'iavesliture  était  une  céréun^uic  d'une  si 
graada  iioporUUMM,  4iite«  «Um  U  lrâAS(ui#' 
rioo  des  dittreolea  eepéaea  de  dignités, 
la  pratiquait  soigoeuseineul,  et  que  lu  posscsr 
seur  de  cette  prérogative  v«lil^  scrupulc^i* 
■eoseat  à  ce  qu'on  a'r  portât  aoauno  MlteiiMo. 
Ainsi  on  sait  que  t  iuvestilure  des  évé qg^i 
se  faisait  par  la  crosse  ou  l'^niteau,  Totû  I4 
nonde  eoooidl  les  lung «ne  querelles  qui  ff 
sont  élevées,  aux  tr  et  xii'  siècles,  eptre  It'f 
papes  et  les  empereurs  d'AUeiuagii»,  pgrco 
que  ceux-ci  f 'arrogeaient  l«  droit  d  i^siitu^ 
ainsi  les  prélats  et  les  abbés  d^  mou4Slère#. 
et  usurp{dent  en  cela  les  signas  de  l'autorité 
spiriluelie. 

Pour  jouir  de  son  fitf  il  faUl^  401  la  PM'- 
iaeseoreo  raçit  rkifeaifinffe  -da'soa  smoi- 
rain.  Par  celle  cérémonie,  h  la  fuis  religit  ^&e 
et  militaire,  le  vassal  «'eogagait  enveira  la 
leigneor,  et  celui-ci  envers  stfu  vasea).  CWM 
qui  recevait  le  fu-rse  mellail  k  genoux  d<'vant 
le  seigneur,  et  plaçant  ses  WMUS  dëm  ill# 
tiennes,  lui  jurtùt  fui  et  beOUMiaj  AIMIIi 
seigneur  lui  conférait  iefiof  iMNf  MWVMV 
avivant  les  Iqis  (éodaias. 

UIVOCATIQ». 
h 

Leaaneieoa  peuples  avaient  «ouluxie  (fin- 
vuquer  les  dieux  au  coiumea4Se<neBl  de  ieiirp 
aetea  inperlanta^  Ol  uaagte  iitk  aaaUi  par 
lea  prearievB  olwétjaas,  coANneacaieat 
toutes  leurs  entreprises  par  las  sigooe  aa* 
fxé»  de  iear  Ijpi.  Lm  «MMiiMOta  palVî 
fiuapliiqaaa  iioaa  ofti«aA,  ioiM  aa  eapiMirl, 
de  nombreux  exemples.  L'iovoeaUeo,  qpl 

(2}  D.  VAis«|^l«,  Ui4  lia  Lmuméac,  i  iV.  J^- 
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se  reDcontre  qaelqaefolt  dam  le  corps  oa 
même  à  la  fin  des  actes,  se  tronve  cepen- 
Uaot  le  plus  souvent  en  téle  des  diplômes  et 
dit  dkartci.  C'est  tantôt  une  formule  ex- 
presse adressée  à  Dieu,  à  la  sainte  Trinité,  à 
Jésos-Christ  et  môme  à  des  saints,  pour  ob- 
toair  leur  protection;  et  tantôt  un  signe  mo- 


lettres  qui  se  retrouvent  dant  les  Tormulesk 

ordinaires.  En  résumé  ils  pensent,  et  avec' 
raison,  q ne  ces  figures  initiales,  qui  précô-V 
deal  ordioairement  le  texte  des  diplômes  et  \ 
souvent  les  signatures  des  hnit  premien 
siècles,  sans  parler  de  celles  des  trois  soi» 
vanls,  ne  sont  pas  de  simples  traits  arbitraires  ; 


notrrammatique ,  dont  la  figure  reproduit  mais  que.  bien  qu'un  ne  poisse  pas  toujoura 
plus  ou  moins  bien  les  principales  lettres  de    lea  déchiffrer  complètement,  il  est  impossible 

de  ne  pas  reconnaître  une  invocation  cachée 
dans  ces  caractères  qui  préseolcut  toujours 
entre  eux  une  grande  analogie  (1). 


hnroeatlon  expresse. 

Voici  quelques-unes  des  formules  d'invo- 
cations expresses  qu'on  peut  renooatrer  ;  /» 
Dti  nomine,  In  Christi  nomine,  In  nomine 
DominL  in  nomne  Domini  nostri  Juu  Chri- 
sti, in  nomSnê  tmUm  tf  fmUeidMS  IVinl/oAs. 
In  nomine  Doaiiili  Dti  et  Salvatorts  nottrt 
Jesu  Christi  aman,  In  nomine  Patris,  et  F ilii, 
etSpiriius  saneti^nsenon  Mariœ  Virginis, 
ou  S.  Michaelis  archangeli,  ou  S.  Stepkmu 
protomartjfris  t  S.  Sepulchri  Domini  nostri 
/(MU  CkrisH,  el«. 

L'invocation  abrégée,  probablement  en 
souvenir  des  premiers  chrétiens,  re présent 
tait  le  plus  ordinairement  le  monogramme 
de  Jésus-Christ,  formé  des  caractères  grecs 
xp ,  auxquels  on  ajoutait,  suivant  les  cas 
du  mot  Chriitiu,  les  lettres  latines  S,  I,  O, 
M.  On  employait  aussi  le  X  seul  ou  le  X 


Le  G  que  l'on  trouve  à  la  téte  des  diplômes 
des  empereurs  d'Àilemagoe,  et  qui  précède 
rinvocaties  formelle,  est  «n  reste  de  l'invo- 
cation monogrammatique  de  Jésus-Christ. 
Ce  signe  a  exercé  longtemps  la  sagacité  des 
érudits. 

Depuis  que ,  sons  Charlenucne,  l'usage 
d'écrire  rinyocatlon  expresse  àla  téte  des 

diplômes  commença  à  se  répandre,  on  vit 
tantôt  les  deux  espèces  d'invocations  en  téte 
du  même  acte  et  tantôt  une  seule.  LMnvoca- 

tion  cachée  devint  ensuite  de  plus  en  plus 
inintelligible,  et,  sur  la  fin  du  xr  siècle,  Pa- 
ptas  n'y  voyait  plus  que  des  figures  de  ser- 
pents. Aussi  le  plus  souvent  les  notaires  l'o- 
mettaient entièrement;  et  ils  cessèrent  gé- 


Irâfené  par  lé  P  placé  entlre  lea  deux  bran-  néraleosent  de  l'employer  vers  la  fia  dn  su* 
«bea  supérieures  ^.  Ce  dernier  signe,  connu  «iècle,  quoiqu'on  en  trouve  encore  quelques 
SS  le  Som  de /aîarum.  est  attribué  à  Con-  «emp  es  jusquaa  xir  siècle.  Quant  aux 
sUntlo.  auquel  il  apparûtdaaileciel,et  qui  invocations  expresses,  elles  se  sont  toujours 
le  fit  broder  sur  son^  étendard  et  l'employa  maintenues  dam  un  cerUin  nombre  d'acte, 
dans  SCS  diplômes  et  ses  monnaies.  Le  laba- 
ram  à  la  téte  de  plusieurs  bulles  des 
papes  et  au  commencement  de  divers  diplô- 
mes des  rois  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Espagne  et  de  quelques  charies  d'évéques 
et  d'abbés.  Quelques  copistes  ont  rendu  ce 
monogramme  par  le  mol  pax  au  lieu  de 
Ckristus  :  mais  c'est  à  tort.  Les  lettres  grec- 

3ues  IHS ,  IS  ou  IC  doivent  ae  traduire  par 
ésut.  La  lettre  C  du  dernier  maogramaia 
se  mettait  souvent  poar  la  X>  aartoat  daai 
les  inscriptioua 


maiatennes  dans  un  certain  nombre  d'actes 
eedésIaaIiqQes  et  oiéme  dans  plasieors  actes 

séculiers,  tels  que  les  serments  solennels, 
les  testaments,  les  actes  de  foi  et  homma- 
ge, etc. 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
diplômes  et  autres  pièces,  pour  connaître 

Elus  en  détait  les  usages  de  chaqaa  iiècla  ra- 
itiremeat  aux  inrocatioai. 


DimxiiBS  tr  iM 


tSTOcanoN  da^s  les 

CHARTES  PRIvéES 

Aux  jv  9t  vn*  sièdss.  L'absence  de  doca- 


L*A  et  Ta,  symboles  de  l'éternité,  aecoin»   menis  ne  permet  pas  d'affirmer  qne  lea  res- 

pagnent  souvent  tous  ces  noms  du  Christ,  crits  des  empereurs  fussent  précédés  des 
La  croix  seule  a  servi  aussi  à  exprimer  Tin-  formules  d'invocation  avant  le  vi*  siècle  ; 
voeatlon,  soit  ea  téte  des  actes,  soit  en  téte  mais  on  sait  que  la  formale  In  nomint  Do- 
des  noms  des  témoins  ou  des  signataires.  Il  mini  nostri  Je$u  Christi,  se  trouve  en  téte  de 
est  arrivé  à  des  savants  de  prendre  celle  lettre 
Bial  formée  pour  un  Y. 

Mais, parmi  les  invocations  abrégées,  il  n'y 
aa  a  pas  qui  aient  plus  embarrassé  les  anti- 
qaaires  et  fait  naître  plus  d'explications  que 
celles  qui  consistent  dans  ces  traits  longs  et 


quelques  constitutions  deJustinien;  ses  suc- 
cesseurs commencent  ieara  édita  et  leurs 
lettres  par  des  invocations  expresses. 

Les  rois  francs  de  ces  siècles  ne  mettent  à 
la  téte  de  leurs  diplômes  que  le  signe  de  la 
croix,  ou  ces  monogrammes  composés  de 


entortillés,  placés  en  téte  des  diplômes  de  nos    traits  entortillés,  dont  noua  avons  parlé  dans 

premiers  rois  et  devant  leurs  signatures       '  '"  *'   "  ■  

(  Fotf.  à  l'article  EcmiTuas  te  fae-simle  u*  -2i>) . 

Les  Bénédietfas  disaient  de  leur  temps  que 
jusqu'alors  elles  avaient  été  plus  inconnues 
que  les  hiéroglyphes  d'Egypte.  On  ne  les  re- 
gardait que  comme  dea  signas  arbitralraa 
et  sans  signification.  Cependant  ces  doctes 
auteurs  y  reconnaissent  toujours  la  lettre  I, 
dans  le  grand  trait  vertical;  et  on  y  vmC 
quelquefois  des  C,  des  X,  des  N  et  d'autrti 


le  §  1".  Il  faut  observer  néanmoins  que  l'in- 
vocation expresse  n'est  pas  entièrement 
binnie  de  leurs  actes ,  car  on  en  yoit  une  à 
la  fin  du  diplôme  de  Clovis  I"  pour  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Mici  près  Orléans,  la- 
quelle est  ainsi  conçue  :  In  nomine  sanctcs 
individuœ  aqualis  et  consiUtstantitUis  Trini^ 
nilatis;  et  une  autre  au  commencement  de 
Dagobert  I",  rapportée  par  Aimdn,  et  où  la 
sainte  Triailé  est  égalameat  iaraqaéa. 


i  inUiê  Diptsmtâtmt  t.  IV,  ».M. 
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Les  diplftines  des  rois  lombards  e(  de  ceux 
d'Angleterre  font  qoelquefois  mention  de 
IISTOcalion  explicite;  mais  ces  deroien pré- 
sentent plutôt  l'invocation  cachée. 

Au  Tiir  êiècle.  Les  derniers  rois  Trancs 
continuent  d'imiter  leurs  prédécesseurs  ,  et 
n'offrent  que  des  invocetioos  monogramma- 
tiqoee.  Carloman,  qui  fet  maire  «ni  palais' 
en  Ausliasie,  donna  en  7V2  un  dipl6me  où 
l'invocation  de  Jésus-Cbrisl  est  expresse  au 
oonoeBceuMnl.  Bons  Pépin  le  Bref  on  ne 
trouve  d'autre  invocation  ex(ili(-ilo  «ju'en 
avant  de  la  souscription.  On  cite  cependant 
on  diplôme  de  743  qu'il  donna  élant  encore 
maire  du  palais  ,  et  qui  commence  par  les 
mots,  in  Deinomine.  Cbarlomagne ,  avant 
d'éire  empereur,  débute  rarement  dans  ses 
diplômes  par  une  invocation  expresse;  c'est 
toujours  un  eigne  monoframmatiqoe  qui 
précèdo  son  nom. 

11  est  encore  assez  rare  de  trouver  des 
invocations  dans  les  chartet  privées  de 
France  ,  tandis  que  l'usage  en  était  alon 
assez  répandu  en  Italie. 
.  Les  diplômes  des  rois  lombarde  et  anglCH 
•axons  offrent  quelquefois  des  invocations 
expresses,  mais  ce  n'est  pas  d'une  manière 
régulière,  surtout  chez  les  derniers. 
.  Au  u*  aiiclê»  Charlemagne,  après  son  avé- 
neoMttt  à  rempire,  employa  bien  plus  fré- 
quemment qu^uparavanl  les  invocations 
explicites  en  téie  de  ses  actes.  M.  de  Vailljr 
rapporte  que,  sur  près  de  vingt  diplômes  cités 
par  dom  Boui|uel,  il  n'y  en  a  que  deux  qui  ne 
renferment  pas  l'invocation  Jn  nomine  Pa- 
trit  el  Filii  etSpMttÊêumeli,  landi;*  que  dans 
les  diplômes  royaux,  il  y  en  a  A  peine  an  sur 
vingt  qui  débute  par  une  Invocation.  Il 
ajoute  fort  jusieinoiU  qu'il  bol  donc  recon- 
naître que  depuis  le  couronnement  impérial 
de  Charlemagne ,  il  s'était  fait  dans  les  for- 
mules  des  actes  un  changement  analogue 
à  celui  qui  se  remarque  d<ins  l'écriture  des 
chartes  el  des  manuscrits  ^1). 

Louis  le  Débonnaire  débuta  par  la  for- 
mole  Jnnomine  Domini  Dei  œterni  et  Salta~ 
fori$  noêtri  Jesu  Chrisii ,  qui  fut  reproduite 
dans  les  cbaucelleries  des  Dis  de  ce  prince, 
dans  celles  de  Tempereur  Lothaire  el  des 
roiii  de  Bavière  et  d'AquiUiine.  On  la  trouve 
encore  très-répandue  aux  x*  et  ju*  siècles, 
ainsi  que  la  formule  In  nomitu  tanetœ  et 
Jndiciduœ  Trinitatit^  qui  drstmgue  les  diplô- 
.mes  de  Charles  le  Cbalive  de  ceux  du  Ctiar- 
.leasagne. 

Les  rois  des  diverses  parties  de  l'empire 
'démembré  continuent  à  employer  les  invo- 
cations de  la  sainte  Trinité  ou  des  denz 
premières  personnes  seulement. 

Les  chartes  privées  de  France  et  d'halle 
•ont  ordinairement  précédées  d'invocations. 

•  Amx'iiMê.  Les  derniers  Carlovingiene 
'  Invoquent  la  sainte  Trinité,  A  rexeepUon  de 

quelques  diplômes  où  on  lit  :  In  nomine  Do- 
'  mini  Uei  Scdvatorit  ooslri  /esu  Chri$l\.  Un- 
'  gnes  Capot  se  sert  des  Invoeaikme  les  plw 

•  variées  de»  aanM  da^  pefionnce  divince. 

(llHÉMUto  de  \xdéo<j\avhU,  1. 1.  arl.  CaiuLciuMe. 

DienoRM.  ni  DirLOMATUiua. 
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Les  rois  et  les  empereurs  «l'AlI  magne 
mettent  A  la  téle  de  leurs  dip'6iiies  et  av.'ut 
rînvoeatiou  un  grande,  le  plus  souvent 
accompagné  de  traits  entrelacés,  ce  qui  pa- 
rait ^ire  un  reste  de  la  formule  In  Christi 
nomine. 

Les  rois  d'Espagne ,  d'Angleterre  et  d'I- 
talie emploient  de  même  dlrerses  fonnnTes 
pour  leurs  invocations 

An  XI'  iiècle.  La  multiplicité  des  formules 
d*invoealion  dans  toutes  les  chancelleries 
ne  permet  pas  de  les  rapporter.  On  ne  citera 
que  les  exceptions  qui  sont  en  dehors  des 
termes  habituels  de  la  Trinité,  ou  du  nom 
du  Fère,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

Les  Charles  du  roi  Robert  ont  des  for- 
mules extraordinaires,  telles  que  In  nomine 
Mwnmi  9t  œltmi  regUi  Homini  Je»u  Chritti, 
ùwmivm  redmptoriê:  in  nom^  Jnu  btnigni 
omni  rx  corde  supplici  tuo  miserantis:  Con- 
sislentis  in  unitatt  Deitatis  summa  et  incom-' 
prehensibUUTrinUatisinnomiiu  ;etHenri  I*' 
In  nomint  enotorit  tigubmuaorU  tuketo^ 
rum,  etc. 

Celles  d'Espagne  se  distinguent  par  leur 
singularité.  Le  roi  Sanehe  commence  ainsi 
un  diplôme  :  Ad  honorem  eummi  et  œterni 
régis  Patris  et  Filti  et  Spiritn$  sancti.  Et 
Alphonse  VI,  en  1085  :  in  nomine  Domini, 
qui  »$t  trinui  tt  tmus,  Pater  et  PUiui  et  Spi- 
rilus  sanctiis.Ow  y  voit  aussi  te  monogranmie 
de  Jésus-Christ,  l'alpha  et  l'oméga,  el  des 
croix  de  diverses  formes. 

En  Angleterre  ,  Edouard  le  Confesseur 
commence  une  charte  par  ces  mots  :  In  ono- 
mate  eummi  Kyrios  omvin  jura  refjnorum 
gubernantii.  Guillaume  le  Conquérant  rem- 
place quelquefois  toute  invocation  par  le 
labnrum;  et  les  chartes  d'Ecosse  n'ont  pres- 
que jamais  d'invocation. 

Les  chartes  privées  de  France  sont  fré- 
quemment pourvues  d'invocations  variées, 
mais  dont  la  pins  ordinaire  est  celle  de  la 
sainte  Trinité. 

Ah  XII'  siècU.  Les  trois  grandi's  formuIt>s 

Générales  du  nom  de  la  sainiR  Trinité,  ou  du 
ère,  et  du  Fils,  on  bien  du  Père,  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit,  continuent  à  dominer  dans 
les  invocations  de  ce  sièi  le.  Eu  France,  ou 
les  Ironve  toutes  trois  dans  les  chartes  des 
btroDs  comme  dans  celles  des  rois.  En  .\lle- 
magne.  on  ne  trouve  presque  que  celle  do  la 
sainte  Tri'  ilé  précédée  du  sigle  C.  Les  deux 
espèces  d'invocations  se  voient  aux  diplômes 
d'Espagne.  Ceux  d'Angleterre  en  manquent 
quelquefois,  et  ceuzd'Bcosse  eneontlous 
dépourvus. 

Même  variation  dans  les  invocations  des 
chartes  privées  qu'au  siècle  préoédept,  an 
France  et  aill<'urs. 

Au  XIII'  iiècle.  Les  invocations  ordinaires 
continuent  de  se  rencontrer  dans  la  plupart 
des  diplômes  solennels  des  rois  de  France, 
qui  se  distinguent  par  les  années  du  rùgnc  et 
de  l'ère  chrétienne,  par  l'appositiun  du  sceau 
et  du  monogramme,  et  par  la  présence  des 
«rand«  oficm  de  la  couronna;  nsaia  heau- 

If 
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coup  d'aulres  Ciiarlet  moins  soleuoellcs  en 
sonldépoarTnes 


DlCTlONNAlttE  DE  DÎPLOMATIOCK  CHRETIENNE. 


VIII',  II*  el  X'  siècles,  où  se  voienl  des  invo- 
clkUotis  expreisél.  Ail  ïr  iîècle  V^^a^e  vcu 
rèpinJit  un  peu  plus;  mai*  Il  f  ttll  élUH 


lion,  cl  le  plus  grand  nombre  des  charlcs 
privées  de  Fraoce  en  est  dépourvu.  En  Ua 


disparaissëlit 

fie  on  en  reritontre  encore  aSsci  ÉottteÂt.  „  ,  m 

Au  xiv  siècU.  Depuis  Philippe  le  Bel  on  Saint  Jean  ChrtJOstôirte  ttdal  a£pfettjq«« 

oe  trouve  plus  d'invocations  dans  les  diplô-  ilo  sort  temps  on  Invoqdall  le  n«*  «  lêlW- 

mes  r.»yayx,  non  pins  que  dans  ceux  de*  Chrisl  à  la  téte  des  Iritns  ,  our  le»  n  ij.lre 

gran.l>  barons.  Celle  suppression  es(  à  peu  aulhohltqijes ,  de  «»*":«jï"« 

nrùs  Kéuérale  par  loule  l  Europe.  Cependant  1**  ntiihs       cttiHttli  MMirtltaMèlW  t*  «Me. 

quelques  diplômes  d'Allemàgoé  présentent  D<Tt>is  (.onstatttin ,  les  év^^ques  n>n  ninn- 

încoîe,  jusqS'à  la  fin  du  xv*  siècle.  quelqUei  cenl  leurs  IcUres  par  l  lovotal.oft  de Jesus- 

invocations\éelles  de  la  sainte  Trinllé.  On  ChH*  ««urte  pHt  le ligiib du  t«barHmjioii^ 

cite  enfin  l'acte  de  cession  de  l  ompiro  de  vent  Ips  ôréqucs  deS  temps  pdblèriWiys  Jr 

Conslantinople  fait  à  Rdme  par  André  Pa-  mirent  de  simples  c^o'*-  . 

léologue  ,  despote  de  Morèé,  en  fiiVëtir  de  ^Dans  le  v  «l'e  vi- siècle  IM  «n'ocaltaM 

Charles  Vin,  qui  porte  pour  iiivociiion  ces  fbrmélles  «fc.  **P'"ittdirèrtt,  el  att^tu*^  ell« 


mots  :  Jn  nomitw  omnipotmtit  Dei  ac  indivi 
âum  THmtalia. 

Les  aclns  des  particuliers  passé*  devant 
les  notaires  commencent  onliiiain-monl  par 
des  inToeallons,  mais  les  autres  actes  en 
sont  dépourvus.  Il  en  est  de  inômc  des  les- 


dovihi-chl  rréqu6i\t«s;  On  fUAtolfl  nttlniet« 

tfoù  dtt  la  tildie  Vl%rg«  ittWrt  leOkéà  Mtt< 

T«ur.  ^  _ 

IM  tftt*  MU  m*  tiilih  «ti  Hwft  e»itoe 

autant  de  thartei^  ocdèsiasficlues  bt-écédfei 
d'invocations  qu'on  en  urouve  qui  en  sont 


sonl  dépourvus.  Il  en  esi  ae  mcmi:  ues  le;»-  »:»~  i"':  .r      ~  7.  ,1/^. 

tainenis.  Le  xv  siècle  voit  encore  quelques    dépounruiÈB.  Lfe»  lAfoeallons  ^^niJan^^^leV 


actes  notariés  suivre  les  anciens  usages;  et, 
dans  les  deux  siècles  suivants  t  il  n'v  a  plus 
guère  (^ue  les  actes  des  notaires  apostoliqnek 
et  les  l*-stamentsqui  soient  pourtus  de  Tor- 
mules  d'invocation. 

m.  IN  VOCATION  DANS  LBS  BULLKS 

Les  papes  ont  suivi  un  usage  opposé  â 
celui  des  piincei  temporels  an  snjet  des  »•* 
rocations. 


près-^cs  tantôt  figbr^c*  par  dt*s  ct^lx^pir  le 
labarunt.ei  par  Vnlpha  et  Voméga. 

Au  lilii*  siècle  le  stjle  des  actes  ecclésiaé* 
tii]ues  se  ittodifie  et  pai'liculiètvmeikt  snai 
le  rapport  des  Intonations,  qui  derlênHeiit 
rares,  ainsi  que  les  lutn's  rormuîfcs  pieuses 

ation  ïr  brodigoait  auparavant.  Dans  les 
lietfli  I<»»ant9  Itis  èeriTaIna  m  éhims 


ètc!èsiasU(iuos  iiiiiipnt   ceux   des  t*arlcS 
rocations.  iàTi)Ues,  en  supprimant  peu  à  peu  les  inTO*- 

Les  Bénédictins  ne  ettent  guère  que  trois  cationh,  ^tti  iia  le  ti*ouvcnt  plus  guèPft  ^ 
M  quatre  balles  des  pins  solennulei*  des    flans  les  aetat       pdt  les  noUirae» 


lODRtîAUX.  Les  pnrnaux  {diaria)  que 
l'on  trouve  eucore  dans  quelques  anciennes 
archives^  sont  des  tiftei  de'eompte  qni  eoln* 

tiennent  la  recette  et  dépente  de  chaque  joui'. 
G«s  pièce»  sont  très-mtllcs  pour  étudier  la 
màniwrè  de  vivre  des  anciens  et  pour  co«*- 
naître  le  prix  des  denrées  et  autres  objets* 

JUGEMENTS.  Les  archives  renferment  les 
4ocomentittes  noms  tes  plus  divers  concer»- 
nant  celle  matière.  Ptatitum  ,  qui  désignait, 
sous  les  deux  premières  races,  les  asieinolies 
où  l'on  jugeait  les  procès,  a  été  appliqué  aux 
iusements  qu'on  y  rendait ,  el  vnfin  à  tonte 
espèca  de  Meisfons  et  de  omiTentlonsi  Mi- 
eftim  Judicilura,  decntutn  ,  outre  leur  8<  ni 
ordinaire  ,  ont  été  affectés  aux  testaments  ; 
MKtàtm  sDmplofa  )Mnr  le  »èm«  0t>jet>  et 
de  pins  sè  dit  du  ju^ir^ment  des  papes  (1). 

Les  mots  «nfentm,  definitio  cl  an$tum  ont 
signifié  on  jagement,  de  m^me  que  ceux 
de  jwiieiu» ,  jtMcaium  «  «if «rœ ,  affilia ,  di- 


litre  qu'on  donnait  aussi  abx  lettres  de  re- 

Srésailles.  Pour  exprimer  un  jngemènt  par 
ératit  ou  qui  débonUit  uaaUtes  paftlek,  (tt 
«e  servit  sottveAt  dé/lMtldliMI  Wtnddabûi  tMl 
windieati. 

LessetitéhécAdétlttitlvesetsans  appel,  nom- 
mées recùrdum  depuis  le  xii  siècle,  surtout 
en  Angleterre,  sont  de  ^éritahb  s  jusriuenH. 

t*lusieurs  termes,  désignant  pièces  lé- 
gislâlives,  ont  ègalcmi-ni  qualifié  d«  s  juge- 
ments, tels  sont  ordinalio,  composUiOi  Pj^ 
crptio,  jussio ,  f^C-  {  ^'"!/-  I  iBEÛJti,  TOia» 
|Iamdat«,  Noticbs  Procédires). 

JUiUOlCTlON  BCCLBBIA6I1Q6& 
l 

Du  jour  oâ  JésorUiriM  envojfa  ses  apô- 
tres pour  tapteer  «t  ettseignor  les  peuples  4o 
la  terre  en  leter  donnant  la  puissance  de  lier 
et  de  déUer  1  tie  ce  j«ur  liate  rorigiac  ^  le 
^t  Ile  faildlallm  de  l'Eglise.  L'étude  de  eo 
gi«?t  laiiat  prtaaiia  4e  fir       ^-«^  - 
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mais  nom  ne  |)Oarrion$  pns  ,  sàAs  ertipiéter 
sur  le  droit  canon  ,  nom  élondri  lur  lei  luil 
ittti  6nt  régi  la  mit'èra.  Noul  r«n*«nrMi, 

pour  cette  (lurstîon  ,  à  l'ouvragn  publié  pat 
ii.  André  (t),  et  où  les  teitcs  sont  loiiguc- 
nttttt  déviloppéi.  Pour  n»  pas  sortir  At 
nolto  Spécialité,  nrtiis  etnininferoas  seule- 
ment la  siluatiun  du  cit  rgc  français  dans  son 
action  judiciairr  au  milieu  de  la  afeiéléwn* 
Telte  créée  par  cbrielMoiaMe» 

Le  rdie  que  les  évéqnes  remplissaient  dans 
lescilés  rnmainos  acquit,  depuis  Conatontin, 
une  etlension  considérable  duo  aux  circoti*^ 
•lances  nouvellcf  o&  les  peuples  sé  trou^- 
Taifnl.  La  tie  religlcusp  passait  priiir  ]<^9 
cliréliens  avant  la  vie  df  ciioyen,  et  par  con- 
aéqoeal  l'obéissance  et  les  rclaiiun<!  de  déré" 
rence  envers  l'évéque  étaient  supérieures  à 
lout.  N'oublions  pas  aussi  qdc  depui*  long- 
temps les  chrétiens  portaient  leurs  ililTôrcnds 
devant  lés  éféqUes,  he  VouNittl  pas  être  ju> 

S 6s  paf  te»  tributiaut  pateHs.  Les  evnperettra 
Bvcnus  Chrétions  éictidirent  hicnlôt  les  pré- 
rt)gaiifcs  de  rKgli»e,  même  dans  l'ordre  ci- 
vil, pour  le  boiilieur  des  peuples. 

La  charge  ilo  dércnscor  des  Villes,  qui  était 
une  fbnclloii  imporlaiitc  dans  rotiipire,  dé- 
tînt, à  partir  du  V  siècle  ,  raitrihution  des 
évéudes.  Et  celte  transmission  se  Ûl  tout  ne** 
turcllenient  et  par  ta  Ibrèe  rtet  choses.  Bw 
effet ,  l'cvêque  élu  par  le  clergé  i  t  le  peuple 
était  toujours  l'homitie  le  plus  digne  et  le 
plus  putstaliîpnur  protéger  la  èitèdes  niant 
fréquents  dont  on  était  cliaqoe  jour  ti  «Miarô  ; 
il  était  aussi' ert  posscbsion  de  délenitrc  lo« 
liiléréll  dé  tott  peuple  eonire  la  rap  u  U6  \W» 
agentl  du  Usé  et  la  vénalité  dc^  dli -i*  rs  de 

Ëittee,  comme  le  fit  nliisicurs  ti>is  saint 
nnàind'Auxerre;il  sedévouaii  pour  sauver 
Mft  ouailles  de  lamorl  el  du  pillage»  comme 
lafnt  Lou|)  de  Troues,  qui  arrêtn  AIffla. 

En  présence  di-s  charges  immenses  <jnc 
leur  imposaient  leur  dignité  el  les  circuiisiau'- 
ces,  àprèl  t«  désorganisaiion  du  régime  mtt-> 
nicipal ,  qui  laissa  la  législation  sans  régtes 
et  sans  bases  Q\cs  au  milieu  da  régime  de  la 
conquête,  les  évéques,  restée  a«nll  del»0«( 
dans  le  iKiurr;)ge  des  institutions,  pouVoienl- 
ils  abandonner  le  gouvernail  et  laisser  lO 
Tusseau  de  l'Etat  courir  à  sa  ruine?  II  no 
•'agissaii  oas  alora  d'ergoter  lur  le*  UroMs 
des  potttofr*  m  pettlf^  et  sutrV^iitalitssemeM 
du  temporel  |)ar  le  «.pirilucl,  il  fallait  agir 
avant  tout:  c'est  ce  que  tirent  les  évéques  : 
ilt  nNisilrpéreiil  p«t  le  pouvoir  judiciaire; 
mais  le  trouvant  sàns  représentant  réel,  dans 
les  villes  surlont,  ils  Fetercérent  comme  une 
fenciie»  ^tt'Mlt  itBi4e  poiiraiaat  CMiplir 
alors» 

Si ,  daùs  l'ordre  civil ,  les  évéques  étaient 
juges  ,  A  plus  forte  raison  rétaienMh  dens 
l'ordre  ecclésiastiqae.  Cet  état  de  choses  avait 
été  naturellement  admis  même  soos  les  em- 

fieretirt  chrétiens,  qui  avaient  reconnu  <nu! 
lîs  clerc»  étaietit  1ndépeada«ia  du  poasioir 
âTH.  Béi  è<H<  dfc  Censtatffti  «  4b  KUMiti 

Xn  BtR^MMtfre  dt  DMà  €«>om.  par  M.  riftbé  àadt*, 

mlmmtÊêttm, 
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pt-odametit  ce  principe ,  et  on  le  retrouva 
dans  les  cabilolaires  des  rois  de  France.  Le 
concile  géntrat  deLntran,  tenu  en  1179,  for- 
tifia de  nouve.iu  ce  droil  en  défeiidanl  aux 
laYqnes,  suus  peine  d'eicommunicaliun, d'as- 
signer let  clercs  A  comparaître  ei^  jugement 
devant  eux  ;  et  le  papo  Innocent  m  déclara 
que  les  clercs  ne  pouvaient  renoncer  à 
ce  oriviiége,  qui  a'était^  penoatiel,  mais 
de  ùruit  public. 

Bu  Irratite,  pendadt  ranârchte  féodale 
comme  auparavant,  les  évéques  avaient  con- 
tinué t  A  côté  des  cours  féodales ,  d'exeroer 
dans  btetft  des  cas  te  pouvoir  judiciaire  sur 
les  laYques,  et  leur»  omcialité»  recevaicn  de 
nombreuses  affaires  A  cause  de  la  réputation 
de  justice  qu'on  y  attachait.  Mais  cet  état  de 
chose!  devait  bientôt  recevoir  de  rade»  aU  ' 
feintes  du  pouvoir  temporel. 

Lorsque  Philippe  Auguste  et  ses  succes- 
seurs voulurent  diminuer  les  prérogalitet  da 
l'arlstocrâlle  par  l*èlaMlisement  de  tribunaux 
réguliers  ,  Ils  y  înlfoduisiront  des  légistes 
olercs,  versés  dans  l'étude  des  lois  canoniques 
et  dans  les  Coutumes  varléei  qui  exietaient 
dans  les  domaines  de  la  couronne.  Toutefois 
ces  assesseurs  n'avaient  que  voix  cuusulta- 
live  el  ne  pouvaient,  dans  leprincipe,  exercer 
aucune  jpariio  du  pouvoir  Judiciaire.  Mali 
bientôt  le«  JoHietosultei  supplantèrent  tes 
vassaux  ignorants  ,  juges  naturels  des  cours 
féodales,  qui  ne  parurent  plus  que  dans  lei 
gtaadei  cireoMfhacvl  dans  lei  Irlbtmaux 
royaux. 

Les  seigneurs  ,  Tuulanl  défendre  leurs 
droits  menacé» ,  soivireni  Texemple  àwàné 
par  la  COuroi\no,  cl  le^  Iégi>tes  vinrent  pren- 
dre place  dans  leur^  juridictions.  Ce  nouvel 
éi  it  de  choses  n'e^i  pas  antérieur,  selon  M.  lo 
comte  Bcugnui  (S),  A  la  fin  du  xif  siècle,  et 
l'inflAenee  da»  légitlaa  aa  fut  rérltablemeni 
d'uninanie  dins  les  colirt  dé  Jostica  t|a*A  par- 
tir  de  saint  Louis. 

Tous  les  légistes  appartenaient,  dani  Torl- 

ginc,  à  l'ordre  clérical;  mais  les  lumières  rl 
le  goût  d'uue  élud«  qui  conduisait  aux  digni- 
tés et  à  taiiortune  se  répandant ,  les  laïques 
cailivèraHl  ia  science  du  droit ,  pénétrèrent 
dans  les  tribunaux  ,  et  bientôt  la  rivalité  se 
déclara  eatre  eux  et  les  clercs.  Le  parlement 

3ui|dAs  la  ràane  de  saint  Louis,  jeta  les  bases 
«  cette  juridiction  A  laoaelle  on  doaaa  ptoe 

turil  le  uoiu  de  libertés  dt  l' Eglise  galli- 
cun<{3ji,a}aulbc8uiudesobordonués  plus  inti- 
niemeul  convaincus  de  le  suprématie  du  roi 
dans  le  domaine  temporel  que  ne  l'étaient  les 
clers»  provoqua  leur  exclusion  des  tribunaux 
cifile* 

Lee  motifs  de  l'ordonnance  rendue  cnntr« 
les  clercs  étaient  d'empêcher  qu'il  no  se  trou-  , 
vAtdane  Iw  Iribaaaaxde»  juges  irresponsa*  . 
bi«B, cas  grara  que  la»  MMigietral*  laïques  fai- 
saient surtout  vatoir.e Le  conseil  du  seigneur 
roi, yesl-ildil, «ordonné  que  les  ducs.i-oinici, 
barevi  i  arobevéques  i  évêqaes»  aiibée,  etc., 
al  laoa  «iilMs  ayatt  twMUaliaa  4a»|parelia 

i2)  Olîin,  l.  III.  prIfNfe  '  . 
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dans  le  rojaame  de  France  ,  préposassent  à 
l'exercice  de  leur  juridiction  des  baillis ,  des 
prérôts,  des  sergents,  et  non  des  clercs,  aGn 

aoe  si  leurs  ofûciers  commettaient  di'S  délils, 
s  pussent  être  jugés  par  leurs  supérieurs. 
Les  clercs  qui  remplissent  ces  chargea  doi- 
vent dire  remplacés  (1).» 

Ciîux  qui  avaiciil  procès  devant  les  cours 
laïques  durent  également  cousiiluer  dea 
proeorears  laïques.  Ba  1988  il  fut  aussi  dé~ 
cidé  que  les  clercs  ne  pourraieol,.ilre  jnréi, 
écberins,  maires  ni  prévôts. 

C*est  ainsi  que  depuis  quelque  temps  le 
partcinenl  et  les  baillis  royaux  avaient  sus- 
cite contre  les  Juges  ecclésiasiiques  cette 
guerre  uù  l'on  atteignit  nun -seulement  les 
prérogatives  que  le  temps  cl  la  nécessiiô 
avaient  mises  entre  les  mains  de  l'Eglise, 
nais  encore  ses  véritables  droits. 

On  exagéra  peu  à  peu  la  prérogative 
royale ,  et  après  la  fameuse  et  infructueuse 
conférence  de  Vincennes,  tenue  en  1329,  en 
présence  de  Philippe  de  Valois,  où  l'avocat- 
général  Pierre  de  Cugnières  attaqua  vire- 
ment la  juridiction  ecclésiastique  en  matière 
civile  contre  le  savant  canoniste  Bertrand, 
évéquc  d'Aulun,  un  vit  paraître,  eu  1371,  une 
ordounance  de  Charles  par  laquelle  il  fit 
défense  à  tous  les  juges  eealésiastiques  de 
connaître  ,  même  par  rapport  aux  clercs,  do 
toutes  les  actions  réelles  et  possessoires. 
L'amoindrissement  de  racUon  judiciaire  de 
l'Eglise  continua  de  pluH  eu  plus  ,  et  enfin 
une  autre  ordonnance  de  Françuis  1',  ren- 
due en  1539,  fixa  li  s  rthiitcs  respectives  des 
deux  juridictions,  il  ne  resta  plus,  des  gran- 
des prérogatives  de  la  juridiction  ecclésias- 
tique ,  que  les  affaires  personnelles  des 
clercs,  les  quesUous  de  bénéfices  el  les  ma- 
tières purement  spirituelles,  toutes  questions 
dans  lesquelles  le  parlement  s'immisçait  bien 
souvent  encore,  sous  prétexte  d'appel  comme 
d'abus,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  un  long  édil 
de  1G95  sur  la  juridiclion  ecclésiastique  (  Voy. 
le  Dictionnaire  de  Droit  Canon  déjà  cité) 

II.  JURIDICTION  CIVILE  DU  CLI^â. 

£n  même  temps  que  le  clergé  jouissait,  par 
la  vertu  de  son  caractère  ,  de  prérogatives 

Judiciaires  ,  il  était  aussi  en  puosession  de 
'exercice  de  la  justice  séculière  dans  sei  do- 
naines  de  par  le  droit  féodal.  On  sait  que  la 
constitution  réod;ile  répandue  sur  la  France 
attribuait  à  la  terre  des  privilèges  qu'exer»' 
çaient  ses  possesseurs  ,  quels  qu'Ile  hissent. 
Les  évêques  et  les  chefs  de  communautés 
monastiques,  seigneurs  de  grands  domaines, 
entrèrent  donc  à  ce  titre  dans  la  hiérarchie 
nouvelle,  en  exercèrent  les  droits  el  rempli- 
vent  les  devoirs  qui  y  étaient  attaehéa.  La  ' 
haute  justice  était  le  plu^  bel  attribut  de  la 
seigneurie  :  en  conséquence  le  clergé  ia  ren- 
dit par  lui-même  ou  la  fit  tendre  par  ses  oF- 
Qcier^,  pendant  tout  le  moyen  âge  et  jusqu'à 
la  Im  de  l'ancien  régime.  J'ajouterai  que, 
IMI  ea  eoiTaul  rezemple  des  harout  qui 

(I)  R«g.  des  Olim,  t  II.  sa.  tS|. 
(tiSpidlés«.l.l,p.SCO. 


s'érigèrent  en  suzerains  indépendants  et  fi. 
rent  rendre  la  justice  en  leur  nom,  le  clergé 

avait  antérieurement  ,  dans  beancoiip  de  cas 
particuliers,  des  droits  à  i'excn)ption  de  luute 
juridiction  civile,  comme  on  le  voit  dans  les 
privil^es  de  plusieurs  rois  des  deux  pre- 
Dièree  races ,  accordés  &  différenlei  églises 
et  monaaières. 

m.  Bimmon  DE  Là  jraiDicTioir  MeiiiiAt- 

TIQDE  OBDINAIRE. 

Dès  les  premiers  siècles  on  vil  fonder  des 
monanitères  qui  relevaient  directement  du 

saint-siépe  :  5.  sedi  apostoUco  nullo  medio 
vertinenti.  C'était  la  condition  de  leur  ela- 
'^lissement  ;  l'évéque  diocésain  n'y  avait  au* 
ru  ne  juridiction.  Les  papes  favorisèrent,  par- 
ticulièrement en  France,  l'exemption  de  cer- 
tains monastères,  qu'ils  plaçaient  ainsi  plus 
directement  sous  leur  iuQuence.  Dans  les 
temps  où  le  clergé  séculier  n'était  pas  tou- 
jours animé  des  meilleurs  sentiments ,  c«4 
monastères  étaient  des  foyers  d'où  sortaient 
les  hommes  les  plus  saints  et  les  plus  purs 
pour  ramener  la  foi  dans  les  peuples. 

Les  plus  anciens  privilèges  des  papes  qui 
enlèvent  des  monastères  à  la  jv.ridiction  de 
l'ordinaire  sont  du  pape  Bormisdas,  an  com- 
mencement du  VI*  siècle  {i).  Des  conciles  an- 
térieurs à  ce  pape  en  ont  donné  de  sembla- 
bles. Les  abbayes  de  fondation  royale  étaient 

far  cela  même  exemples  de  la  juridiction  de 
évéquc;  on  peut  voir  dans  Marculfe  les  for- 
mules usitées  par  la  chancellerie  des  rois 
nnérovingiens  sur  cet  objet.  Nous  n'en  rap- 
porterons qu'un  exemple,  lire  d'un  diplôme 
de  Dagoberll"eu  laveur  de  l'abbaye  deSaint- 
Denis,  et  par  lequel  ce  prince  renonce  pour 
lui  et  ses  successeurs  à  loule  autorité  civile 
sur  les  moines,  et  fait  défense  à  tout  évéque 
d'en  exercer  .mcune  :  Cousiilaimas  ut  nequ* 
noi^neque  $ucceisoresnuttri,nec  quHibet  epi' 
seoput  vri  arekiepitcopus,  nec  quicnwque  de 
jiidici  n  ia  polestate  accinctut,  in  ipsam  siin- 
Ctam  basiUcam ,  t  el  immanentes  m  ipsa  ,  ttut 
p0r  vûluHtattm  abbatis  et  tuomm  monocAe- 
rwn  ullam  umijuam  hnbeut  poiestatem,  etc. 

Les  évéque;»,  depuis  que  l'ordre  social  fut 
rétabli  eu  France  au  xii*  siècle,  conicstérent 
souvent  les  exemptions  des  monastères^  qui. 
devenus  fort  considérables  par  leurs  priviH^ 
ses  mêmes,  étaient  souvent  un  obstacle  à  la 
joridi«:Uon  épiscopale  dans  les  paroisses  du 
diocèse.  Les  ebroniqoes  locales  parlent  sou- 
venl  de»  querelles  qui  s'élevèrent  dans  le 
moyen  Age  entre  les  evéques  et  les  abbés,  au 
sujet  de  leurs  prérogatives  réciproques. 

JUIUOICTION  DI'  LA  NOBLESSE.  L'ori- 
gine  de  celle  juridiction  remonte  à  l'établis-, 
sèment  des  Francs  dans  les  Gaules,  et  si  elle 
devint  une  usurpation,  ce  ne  fut  que  posté- 
rieurement, lors  de  l'affaiblissement  du  pou- 
voir central. 

Dans  les  premiers  temps  ,  selon  M.  Gui 
lol  (3),  le  propriétaire  d  un  grand  alleu  ou 
d'aa  frana  béttélee,  euloofé  de  aee  ceoipar- 

(8)  Iwaii  ssr  f Ffafc  ds  frics. — Dsi  laMMaUaei  plÊ 

li^its.  \ 
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Bons  qnl  eonUoaaient  de  riwn  êmprè»  de 
,  des  colons  et  des  serfs  qai  coUf Talent  les 

terres ,  leur  rendait  ta  justice  en  qualité  de 
cbef  de  celle  pelile  société;  loi  Aussi  tenait 
dans  ses  domnnes  une  sorte  de  plaid  où  lea 
causes  étaient  jugées,  tantôt  par  lui  seul, 
tanlâtavec  le  concours  de  ses  hommes  libres. 
Les  pins  anciennes  ordonnances  des  rois  in- 
diquent que  la  juridiclidn  des  comtes  et  des 
cenieniers  ne  s  exerçait  pas  dans  h'S  bénéfi- 
ces des  Gdéles  roynux  ;  elles  enjoignent  aux 
évdanes  et  aux  hommes  puissant^i  de  ne  Taire 
renorc  la  justice  que  par  des  juges  pris  sur 
les  lieux  mômes.  Kntiii  presque  tuuics  les 
C4)ncessions  de  bénéfices  établissent  exprès- 
stoent  la  juridiction  des  bénéAces  (1). 

Mais,  avant  la  fln  du  ix'  siècle,  l'hérédité 
des  ofGces  et  des  fiefs  consacra  d'une  ma- 
nière absolue  ce  droit  de  justice,  et  l'on  vit 
peu  à  peu  les  justices  srigneuriales  s'éten- 
dre autour  d'elles,  enrabir  le  terrain  de  la 
jusiiee  royale  et  forcer  les  hommes  libres  à 
paraître  devant  leurs  tribunaux.  Le  sjsièma 
féodal  étant  eomplrt  ,  elles  se  dastèrent 
d'une  manière  régulière  en  bailliages  et  pré- 
v6lés,  avec  ressort  déterminé  suivant  les  re- 
iatlons  das  sei|nears  de  Heb  entra  enx  ;  de 
sorte  que  le  roi  n'eut  plus,  aux  x*  et  xr  siè- 
cles, d'autre  lieu  pour  exercer  la  justice  que 
dans  ses  propres  domaines. 

On  divisait  les  sièges  de  justice  en  hauts  , 
moyens  et  bas.  Le  haut  justicier  avait  haute, 
moyenne  et  basse  justice:  c'est-à-dire  le  droit 
de  connaître  de  toutes  les  causes  réelles , 
personnelles  et  mixtes  entre  ses  sujets  ;  et  11 
avait  Jroiletpuissancc  de  glaive  sur  eux,  <iui- 
vaul  l'expression  des  anciens  jurisconsuilesi 
avec  juges,  officiers  et  prisons. 

Mais  ces  prérogatives  furent  peu  à  pea 
restreintes  par  les  juges  du  rui,  qui,  sous 
saint  Louis  ,  inventèrent  les  cas  royatuc , 
pierre  d'achoppement,  espèce  de  sphinx,  dont 
les  juges  des  seigneurs  demandaient  en  vain 
la  définition. 

Le  moyen  justicier  connaissait  en  pre- 
mière instance  de  toutes  actions  civiles, 
roelles,  personnelles  et  mixtes;  il  pouvait 
condamner  à  l'amende,  faire  arrêter  les  dé- 
linquants dans  sa  terre  et  les  tenir  prison- 
niers pondant  vincjl-quatre  heures  ,  après 
quoi  il  devait  les  faire  conduire  dans  les  pri- 
sons du  haut  justicier.  H  avait  la  surveillanct 
de  In  voirie  {MibUqne  et  rinspaction  des  me- 
sures. 

Le  bas  justicier  avait  seulement  la  justice 
foncière  on  censuelle,  à  cause  des  cens  et  re- 
devances ânnnellea  qui  lui  élaienl  dues.  H 
M  poufait  conoalln  daa  maliAvèa  paraoo- 


nelles  que  josau'à  60  sous  parisis.  La  répres- 
sion des  simples  délits  de  police  était  aussi 
du  son  resiort  ;  mais  quand  ses  maires  oa 
ses  sergents  arrêtaient  les  délinquants,  ils 
devaient  les  conduire  au  haut  justicier. 

JUSTICE  ROYALE.  Les  bornes  de  notre 
cadre  ne  nous  permettent  pas  de  décrire  tout 
au  long  les  phases  diverses  par  lesquelles  a 
passé  en  France  la  justice  royale;  il  suffira  i 
d'en  rappeler  les  principaux  traits.  | 

Sons  les  rois  francs ,  les  comtes  ou  gra~ 
ftonet,  nommés  par  le  roi,  rendaient  la  jus- 
lice  in  mailo  publico,  dans  l'assemblée  publi-  | 
que,  assistés  de  r«c/iim//o»ry5  (rachimburgi),  \ 
qui  étaient  de  la  classe  des  hommes  libres. 
Ces  assesseurs,  ayant  négligé  par  la  suite  de 
se  rendre  aux  plaids,  fureul  reinpiarés,  sous 
Charleniagne,  parles  tcabini,  véritables  ma- 

f istrats  choisis  par  les  rois.  Les  eenleniers , 
L>s  vicaires  du  romie,  les  dizainiers  et  autres 
ofGciers  royaux  présidaient  les  plaids  infé- 
rieurs. 

Le  régime  féodal  envahit  peu  à  peu  les  iu- 
sUlulions  des  juges  royaux,  ou,  pour  mieux 
dire,  ces  officiers  convertirent  à  leur  profil  les 
charges  qui  ne  leur  avaient  été  coufiées  qu'à 
litre  de  délégation.  Alors ,  cnmnie  nous  ra- 
yons di^  en  parlant  de  la  juridiction  de  la 
noblesse,  les  juges  royaux  disparurent  pour 
faire  place  à  une  multitude  de  juges  des  sei- 
gneurs, et  les  rois  n'eurent  plus,  dans  les  dé- 
bris de  la  iiiunarchie,  que  des  prévôts  char- 
gés de  les  représenter. 

Mais  sous  Fhilippq|.Augnste  les  choses 
cbanfèrent  de  face  t  Taecmissement  de  la 
puissance  royale  et  la  création  des  baillis 
royaux  commencèrent  A  affaiblir  les  justices 
aeq^neuriales.  La  cour  royale  ou  le  parle- 
ment soutenait  toujours  les  envahissements 
de  (>es  délégués,  qui  parvinrent  bien  vite  dans 
leur  sphère  d'action  à  reprendre  la  haute 
main  sur  l'exercice  de  Injustice  (Voyez  PàM' 
LBMENT  et  Baillis),  l/exeriice  oe  la  justice 
fut  rendue,  depuis  lors,  en  commençant  par 
les  fonctionnaires  les  plus  inférieurs,  par  les 
ehAlelains,  prévôts  on  viguiers;  au-dessus 
d'eux  par  les  baillis  et  les  sénéchaux,  et  en- 
fin par  le  parlement.  La  création  des  prési- 
diaux,  IrlDunaux  établis  pour  juger  en  der- 
nier ressort  certaines  afiaires  de  médiocre 
importance,  n'a  eu  lieu  qu'en  1{^1.  11  j 
avait  un  siège  présidial  d.ins  chacun  des  siè- 
ges des  grands  bailliages  du  royaume.  AvanI 
cet  établissement  on  a  appelé  quelquefois 
présiiii  iux  les  justices  des  baillis  et  des  sé- 
néchaux, comme  dans  l'ordounance  de  Cr^ 
mieu,  rendue  en  1S96$  mais  cela  n*a  plua  en 
lieu  depnUréditda  1551. 


LABARVM.  Ce  terme  latin  signifiait  chez  Jésns-Christ,  symbole  qu'on  rapporte  que 

les  Bamaiaa  l'étendard  qu'on  portait  à  la  cet  empereur  avait  vu  dins  les  airs,  et  qu'il 

guerre  devant  les  eroperears.  Depuis  Goos-  fil  peindre  sur  ses  étendards.  8n  diplomatique 

tanlin,  on  appelle  ainsi  «ne  «aariine  sur  la^  on  désigaa  da  ee  nom  la  signe  aeol  du  mono- 

paella  était  la  eroix  avae  le  manogramma  da  gramme  qu'an  fanaonlra  aa  léla  dea  dlpIAmaa 

et)  Y«r.  JsTMHta  de  llSNalli,tt«>lt  ck.  S  el4 
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des  rois  e(  de*  empereurs,  (F  oy.  Ixvocàxwii). 
/    LACS  DES  SCaSÀVl.  (foy.  Sctsit^  4M»- 

LANGUES  mnmtKB  DANS  IBS  AGTB§. 

^  I.  DANS  l'hMPTWE  nOMAITf. 

La  laUn  •!  le  grec  furent  presque  les 
s«ttlet  laafVM  doal  ob  M  mafe  povr  Presser 

les  nctes  publics  rhcz  les  direrses  nations 
oui  formateut  eu  Europe  l'empire  roiiiaiit. 
DIpieH  rapporte  cependanl  qu'au  ni«  sièrie 
on  cinplovail  aussi  !<•  gaulois  |M)nr  les  fidoî- 
cominis.  M'oublions  pas  de  mentionnpr  que 
dQf  Cftraclères  grecs  cl  même  <ies  moU  en- 
tiers  se  (rouvenl  dans  les  leUrss  forméei  des 
évéques;  ce  qui  suppose  on»  et^ftalne  cos^ 
nai!<s.ince  de  celle  langue,  qui  fut  rniliréstft 
France  an  moins  jusqu'au  iw  siècle. 

II.  DANS  l'eMPIRB  o'ORIBST. 

A  Conslanlinople  le  latin  fui  la  iMifOe 
officielle,  surloul  depuis  la  (ranslalion  de 
J'empire  dans  celte  ville;  mais  le  Ijran  Pbo- 
cas  commença  en  609  à  le  banair  icf  éoolM 
et  des  tribunaux,  cl  vottlttl  ^ttt  l«  langM 
grecque  y  fût  enseignée.  • 

III.  CHEZ  LES  GAULOIS. 

Suivant  Strabbn  (1),  les  Ganlois  passaleiat 
leurs  actes  en  langue  gr*  cquo.  Celle  pratique 


langue  aUemande  ant^leors  fto  xiii'  siècle. 
Les  exemples  les  plus  anciens  que  l'on  cite, 
•ont  de  1260,  1364  et  1276.  On-aUrlbue  à 
Rodolphe  de  Habsbourg  U  premiwe  ordon» 
nance  pour  la  publication  des  actes  en  laOf 
gue  aUemande,  Klle  est  de  1281.  Bientôt  le 
MNnbra  dat  plieee  écvHa»  ra  allettand  avf- 
menla  ;  et  dès  l'an  1320.  l'usage  du  latin 
diminua  beaoconp.  Cepeiidant  les  empereurs 
continuèrent  à  se  s  rvipda  cette  langue  dans 
leurs  diplAnies.  Enfin  ,  soos  Frédéric  III, 
vers  le  milieu  du  xv  siècle,  il  tnl  réglé,  A  la 
requête  du  Corps  germanique  entier,  nue 
désormais  les  notaires  ne  rédigeraient  plus 
leurs  actes  qa*en  alkMiitiidi  en  sorte  qoe  la 
langue  latine  continua  de  passer  en  Allenia- 
§tt«  poar  la  langue  de  l'empiroi  et  la  langue 
allatnand»  pour  eelie  de  l'Itat  fr<^«i>l4tte. 

Les  actes  de  la  chancellcrio  auliiiiie  sont 
toujours  expédies  eu  latin  quand  ils  ont 
rapport  à  des  «ations  étrangères  qui  n'usent 
pas  de  l'idiome  alleniand^  Stanislas,  roi  de 
rologoe,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  bannil, 
par  èdit  du  37  septembre  17't8,  i!r  la  Lor- 
raine, la  langue  allemande  des  actes  et  des 
procédures,  etia remplaça  par  le  franç.iis 

Vl.      isfldlf  a  R  BIT  mRVDSAI» 

La  plus  eadaniM  ehirlévti  lauffae  ea|>a« 

gnoie  lut  «ion  né  ■  par  saint  Ferdinand,  roi  de 
Castilie  et  de  Léon,  en  1343.  \  ers  1360,  Al 


avait  lieu  non-seuleiucni  cb*>z  les  Massaliolet 

et  les  antres  colonies  grecques,  mais  mime  pboase  le  8age  ordaaaa  que  les  actes  publics 

dans  l'intérieur  du  pays.  L'influence  de  Mar-  s'écriraient  en  langue  vulfr^ire  ;  cependant, 

seille,villedonllecoiunicrceétaitsi  répanda,  au  commencement  du  »vr  siècle,  on  rédl- 


a  dô  se  faire  sentir  fla  bonne  heure,  et  l'on 

trouve  encore  une  preuve  des  traces  des 
usages  grecs  dans  les  monnaies  de  plusieurs 
vilIcK.  L'emploi  du  çrec  dans  le  midi  de  la 
France  avait  encore  heu  avant  i'iavaaioa  dea 
1  arbarea. 

IV.  CBBB  ita  aHOM-SASOirt. 

Lef  A«fto-8axona  ont  ftlè  les  premims  à 

employer,  concurremment  iveë  le  latin, 
leur  langue  nationale.  Cet  usage  remonte 
BU  vnr  siècle  cl  finil  an  xiii  siècle. 

Dés  le  premier  siècle  de  la  coinauétc  des 
Tf Olrmands ,  le  flran^is  Vint  he  mllàr  à  l« 
langue  des  vaincus  ,  ol  l.t  lulle  dis  deux 
idiomes  dura  fort  longtemps.  Le  français 
liait  la  langue  offlUelle,  al  les  actes  publics 
ne  s'écrh-aicnl  p'"'  autrement.  Cependant, 
èn  1362,  Edouard  111,  abandonnant  la  politi- 

Sue  de  ses  prèdéc<'sscurs,  en  inlordil  l'usage 
ans  les  actes  publics,  et  réhabilita  la  langue 
du  pâys.  II  est  donc  facile  de  concevoir, 
àînsi  que  1c  dit  M.  de  Wailly  (2),  que,  anlé- 
tleurement  à  cette  ordonnance,  les  actes  ré- 
digés en  français  dofvtfrnl  se  réhcohirer  fré- 
quemment dans  les  archives  d'Angleterre 
Aujourd'hui  encore  les  coutumes  d'Angle- 
.terre  sont  écrites  dans  Qae  dea  langnes  qo* 
parlaient  nos  pères 

V.  E!^  ALLEHAOn. 

À  l'exception  du  serment  de  Louis  le  Ger- 
nanique»  «n  nêMnnalt  ooim 

SSMbim,  Ov.  Tf . 
iUmamtêfaUttntUê,  1. 1,  p.  tn. 


geait  eucora  dea  tthartet  méléca  d»  latin  et 
d'espagnul. 

,  Bn  KNrtngal  l'emploi  dé  la  langue  u* 
tionalo  «tait  déiià  «rdUairt  dès  «9M« 

VU.  M  fflàUB 

La  langue  ilalienhea,  éumine  l'espagnol  et 
le  français,  le  latin  pour  mère,  avec  des  em- 
prunts Faits  à  CCS  deux  langues.  On  ne  con- 
naît pas  de  chartes  qa'oo  puisse  dire  être  en 
Italien  avant  le  lut*  siècle,  quoique  Muratort 
et  d'autres  savants  eh  citeàt  de»  vu*,  vin*  et 
ix*  8l^cIeB,  qu'ils  prétendent  être  en  langue 
vulgaire,  et  dans  lesquelles  on  ne  doit  voir 
que  dn  lalln  reiïipH  de  sélécismes.  11  n'y  t 
rien  d'étonnant  que  le  latin  se  soit  maintenu 
en  Italie  plus  longleuips  qu'ailleurs,  parce 
qoe,  outre  son  Origine  nationale,  Il  avait 
pour  hii  l'influenée  de 'Rome,  qui  le  prati- 
quait dans  tous  ses  actes. 

Les  lies  de  Corse  et  de  Sardaignc  senties 
premiers  pajrs  où  l'usage  de  riUlieo  ak 
cbmméttcê. 

Les  papes  ont  pel-slsté  R  employer  le  laTin, 
comme  la  langue  universelle,  danx  leurs 
rapports  avec  le  monde  chrétien;  mais  ils 
ont  admis  l'italien  ponr  le  gonTemement  des 
Etats  romains. 

Il  ne  faut  pas  onUîer  què  Ife  $ftê  Tut 
emplové  conjointement  avec  le  latin  dana 
les  roy  anmcs  de  Naples  et  de  Sioiiey  i 
du  me  ai  * 


(S)  irsML 'Mids  JNptai.,  t  ir,  a.  8M. 
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L4  langue  olReMIe,  celle  du  clergé  el  dea 
earants  é\ail,  comme  on  le  sail,  le  latin; 
mide  au-dessous  se  créaient  leulement  les 
idiomes  nui  dovaicutle  reinplacer(l).  Lemidt 
et  le  nord  de  la  France  fermaient,  après  Vint- 
yasion'dee  barbares,  detix  pays  bien  distinelf 
de  mœurs  el  d'institution!).  Dans  le  n\ÏM  la 
civilisalion  romaine  avpit  pénétré  prufoudé» 
ment,  tandie  ^^é  dans  le  nord  elle  n'avait 
fait  qu'entamer  les  vieux  Gaulois.  Aussi, 
après  l'établinsement  dos  Francs,  toute  la 

fiariie  au  delA  do  la  Loire  resta  romainoi 
andis  que  la  partie  en  deçà  subit  i'influenee 
(les  coiu]uérants.  De  là  deux  langues  vulgai* 
res  :  l'une  nommée  langue  romane,  ou  um» 
■ne  d'oc;  Taulre  appelée  langue  é^»U.  Les 
trovbadoore  ont  employé  la  première,  et  les 
trouvères  la  seconde.  Ou  pense  générale- 
ment nue  la  langue  d'oo  e»!  la  plut  aueienne 
•des  deéx,  et  on  elle  comme  ses  preasiers  pu« 
dimenti^vart  topmee  des  f  otaMiet  do  11a»- 

culfe. 

Des  SRtanls  de  nos  )oaps  se  sont  demandé 

si  la  langue  Tulgaire  du  midi  était  enlif  re« 
nieni  d'origine  latine.  On  y  a  vu  quelques 
éléineuii  grecs  et  ibériens ,  mais  il  règue 
encore  beaueoofi  d*incertilude  sur  ces  ques- 
tions. On  ne  connaît  pas  de  ploi  ancien  mo» 
niHiient  de  la  langue  vulgaire  que  io  liouhle 
serineni  prêté  en  8M  par  Charles  le  Chauve 
el  Louis  le  Germanique.  Nous  l'emprunter 
rons  A  l'abrégé  de  l'hialolra  4e  Fcuaco  de 
M.  Oeiguut. 

Texle  en  lanfuo  romane  do  ix<  siècle  : 
Pro  Deu  amur,  et  pro  ekristiam  pobt»  tt  nottrp 
eoinmun  gnhmmenl,  distdi  en  oeimf,  inquant 
liens  siivit  ft  podir  me  dumtt ,  ii  êalvarai  jo 
tift  tntontradr^  Karto  tt  in  md^tidhm  ,  sr  ip 
•ea<fAiitta  eosi.  f^e  «m  mnp^r'êmU  son  fi'mdrt 
mil  tir  (list  ino  qiiid  il  mi  altreti  fmet ,  tt  ah 
Lujiher  nul  plaid  nunqwun  prindrai ,  qui 
mwn  eef  tUi  mesn  /(wfrw  Jferlo  In  «fomne 
ail. 

Autre  texle  en  langue  romane  du  xii*  siè^ 

'  ele  I  Par  D99  tmêw ,  «l  par  ehritiiun  poplt 
et  nçsirr  commun  tnhamtnl,  dt  ceat  jor  in 

'  eeqnf,  en  hunt  Deut  Mveir  et  po»ir  mt  done, 
ti  satvarel  ieo  dit  meon  frère  Knrlt  ,  et  en 
ad^uAhe,  teret  «n  coseiNM  «ose  s<  euiin  utn  p«r 

'  lirelf  «im  frtire  sefear  tf|s#,  m  eM  <f  m«  ii/r 
treii  faett ,  et  n  LotfiiifnmU  phid,  n'ofiquet 
ffhkdntif  nar  qui  mon  wtt  «  ciil  moun  frère 
J^rr/f  en  aamn  teit. 

Traduttion.  Pour  l'amour  de  Dieu  et  pour 
le  salut  du  peuple  çhritien  et  le  n^lro.dès 

•  ce  jour  en  nvaat ,  notant  que  Dieu  me  den- 
ne ra  savoir  et  Ravoir,  je  eanrarai  mon  fMae 
Charles  que  voilà,  en  le  secourant  o(  en  toute 
chose,  tout  comme  un  humnu*  doit  ilc  droit 
faover  fon  ttére,  à  moins  qu'il  ne  se  ooi»- 

Erte  atttrment  envera  mot ,  al  aveo  Lo» 
ilre ,  Jo  ne  fini  aaean  aaooawodsaw^t 

(Il  Lr  gri'c  se  rftrouîâ  mcuro  CQ  France  au  moyiin 
4gp,  00(1  SL-ulonieiil  >Jaiii  Ub  IvUrts  ruriiiéijS  Ups  évô  l'ii-j, 
maii  encore  (jin  liiiiffois  dans  les  sjj{piM»rÇf 
niuM's  enlt^iisidintM.  La  BilMatlU^  ât  CEc»U  dti 
CU'irtet,  hi  i  .  111  ii>  de  l'année  IHIS,  rapporie  (ilusieuri 
MlM  d«  i»  iouratae des  u*,  x*  el  si*  siècles,  oii  ce  isU  so 


1411  son 

Mr  leqQcl  mon  frère,  que  voici ,  puisse  souf- 
frir  du  domi^age. 

U«  fiéilédictini  çilenicaipiQf  \b  n\m  tn, 
Cicil  flP  0at« ,  «pH9  1«  floonmeot  qqe  nouf 
vcnon»  qç  publier,  ud  acte  d'AdaH)eron , 
évéque  de  MeU,  duiiné  en  9^0,  Sur  la  fin  dy 
y  siéiie.  lelMu  lu»  n^^mcs  auteurs,  on  truiiTf 
dans  le  Langued :<c  el  les  cuntrées  voisines , 
quelques  fHartçs  f n  forme  de  traités  ,  de 
serments,  d  hqmmag*  3  ou  de  promesses  mév 
tées  de  mauvais  la;iu  et  de  roman ,  uiaif 
COmote  jargon  du  pays  ;  car  !a  langue  ror 
manc  pron.iit  dilTérentes  formes,  selon  le| 
diverses  pru>  iuçe$  ui;^  elle  étui!,  parlée  :  cq 
oui  a  lieu  pour  iQHiei  le^  langoea  dupi  ror* 

Ihograplie  n  càl  pa**  encore  fixée. 

t0s  uiqniioieuis  de  cet  idiame  deTÏpqniitlt 
plus  Gommqn)  dauR  te  xi*  aii«le;  et  dans  lt 
secpode  mpiUé,  on  y  trouve  des  actes  presque 
enlièremeni  dépourvus  dç  IaUq-  G«pen4ant 
le  ipcidngu  ne  cessa  qnp  plqi  dQ  t^ent  cln- 
«laanle  pns  qprès, 

La  langtto  é'éil ,  parlée  dan:!  le  nord ,  $ 
conservé  ,  .1  travers  ses  éléments  I  «tins  et 
ipermaips,  des  mois  çcltiqu^ii,  qp'qu  relroqvq 
comme  enchâssés  dans  le  contrite  dee  p^ra« 

ses.  On  a  émis  aussi,  comme  pour  sa  sœur 
du  midi,  de  nomt>reuses  iiy uuihèi^çs  sur  99 
fornialipn,  Quoi  qp'il  ep  soit,  elle  ne  lbqrni| 
aucuu  monument  antérieur  au  compiençe- 
ment  du  XII'  siècle.  Lps  Bénédictins  regar- 
daient tomme  la  plus  ancienne  pièce  éi  rile 
en  çeltQ  langue  une  diarle  4e  l'ao  1133»  con- 
eernani  l'alibayc  de  Honnecpurt.  II9  en  citehl 
enîiiile  d'autres  de  1147,  1168,  1183,  1206, 
121. S  et  12^1),  C«  nç  lui  que  «pus  P|)|lippe  le 
Hardi  que  le  français  fiM  employé  coirimu- 
nément  dtins  les  ades.  Olt  remarque  aussi 
qu  à  1(1  ftii  d>i  xi|r  siècle  ,  la  distinction  des 
langues  à'oil  pt  d'<?ç  persistait  encore  ;  c.'.f 
on  y  continuait  d'appeler  fiugua  galtica  l'i- 
diome parlé  de  ce  cAléde  la  j.uire.  Depdis  lef 
Pénédictlns,  M.  Wajl')  a  publié,  dans  ses 
/i'iémenU  de  palçonrafili^i ,  iju  document  an« 
léHenr  à  celpi  (|u'lls  croyaient  le  plus  anclegi 
existant;  c'est  un  Ulre  de  l'in  1118,  qi|l 
a  été  vidims,jiycç  suiq  ^u         sjèçle.  Le 

n  Ge  Benauldi  qufnz  de  B^r  el  de  Mouir 
pepBZ  faex  «aqpM^i.'^  A  194  ceAi|i(z  ki  Afr^Of 
et  rernMif  eeec  praseni  )ai|4r«a  «na  mm 

suxz  ie»c|)uile  kus  maduenuie  de  pcr  ma 
ante  madame  Mabauz  monsigneor  Wiilrau^ 

Aedon  su»  mari  eafflainoya  ^  i^rz  e^  vofsit 
il  a  plaiuii  lenro  se  terre  a  4an«  per  14 
voluir  et  ordnnemenl       mup  irez  i^aug 

trinche  et  1res  cblerz  «igneor  monsigneor 
09a  Quble  rojr  4e  ITr^pce  pua  ow  satmr 
«anaiaa  par  anioml^iva  anal  et  fol  mapjpre 
kue  veex  ci,  kue  u)un  cliicrz  >ncLc  luon^- 
sigii£or  W^iraiir  1}M  priq  «  çrtsAwz  e^  i^rpi 
es  dis  escbcoUt;  cm  pu  a  mw^f  ml*? 
aaia  lt  Mff«  •  ii»»  9Mm\tl6à  H  ««Wd  fi^ 

produit*  l'O  no(4lre  <m  le  stgjMtairo  écrirait  auStaneftils 
ca  caracterrii  laliM  Ift  met  eree  M  r^etpret^iieniMil.  IVI m 
é^al(M»«ot  SUE  Archivas  deVYbM)e  l'ori({ttiiil  d'un  idedw 
amAe-  4s  iliass  d<  i'^a.lK^  #  gir^ifàum,  ^lipvs 
d'Aiiieire,  Éfae  G.  eyaftL 
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m  menoNNAiiiR  de  diploiutiqoi  gbmtiinnb. 

est  Immim  et  draiiee  o  le  chaitlau  coiue  tien....  Et  poaroeiim  ce  soit  cbote  ferme 

li  se  porsîet  o  le  ville.  Item  Nantuol  li  et  stable  à  toujours  cl  perpéluelli'mcnl ,  j'ai 

Haudoaiiiz  le  terre  o  siens  appendices  si  fait  sceller  ces  lettres  de  mon  sreau.  Ce  fut 

corne  et  sppoarporte  et  wl  bonee  et  deaiiee  fait  le  jour  saint  Barthélemi  l'apètre,  i|uaud 

o  lo  chnstel  o  le  borg         et  o  tôt  ccu  le  tnilliaire  Notre  Seigneur  courrait  par  mil 

fea niiez  de  chcualiers,  bacheliers  escoyers  et  cent  et  dix-huil  ans,  au  mois  de  mars.  * 
]»(»rgeuiz  et  des  bonee  des  vile  et  fhora      Au  xiv  siècle  le  latin  fat  presque  réduit 

vile   aox  actes  des  notaires  et  aux  pièces  ecclé- 

«  Et  ne  pnet  11  monsffneor  Wahvnf  ne  ilasiiques,  judicfairvt  et  législatiires  ;  encore 

sieiiz  hcirz  per  ansi  fat't  et  teel  conue-  faut-il  admettre  plusieurs  exceptions  pour  la 


nance  riens  reclamers  ue  oprum  ne  eu 
fbtar  en  vitre  ce  oe  preteare  o  parsaxt  en 

quelxqonques  terres  domoines  moihies  ne 
ciioise  lescheoite  et  Ibrilaige  madame  Ma- 
haos  fhores  kue  snuenoie  kue  ie  morisse 
sens  beirz  on  mun  heir  inorist  sens  beirx 
uionst&neor  Walr.mz  on  liz  siens  heirz 
adoncqùez  resuura  Ibiritsige  et  tnte  les- 
cbeitlie  madame  Mabauz  a  il  sens  exept 
dessendera  lealemeni  sens  kne  nns  o  tôt 
on  en  parsons  i  puet  riens  rcclamerz  ne 
pretenre  lencontre  il  monsigneor  Walranz 
H^on  ne  liz  siens  helrz.... 

«  El  por  ceu  kue  ceu  soye  ferz  choise  et 
slaiblc  a  toziorz  et  perennelcmens  ai  ge 
f.iet  sailer  cetes  laistrez  de  mun  ceiaus. 
Ccu  fu  faet  el  jor  sein  Bertbremieu  la- 
postre  quant  li  miliaires  nollre  sigoeor 
corolens  per  mil  et  ebens  el  dli  et  wici  ana 
o  moez  de  marc.  » 

Traduction  lxttiral9.  c  Je,  Renaod ,  eomte 
de  Bar  el  de  Moiiceon  ,  fais  connaître  à  tous 


dernière  espèce  de  pièces.  M.  Secousse  a  pn- 
btié  nne  ordonnance  où  il  eiil  espreèséoient 

dit  qu'on  pourra  se  servir  da  roman  ou  du 
latin.  Pendant  ce  même  siècle  on  expédiait 
«ineiqueliDla  en  même  tempe  des  lellraa 
rojaux  dans  ces  deux  langues,  et  on  déli- 
vrait des  ordonnances  dans  le  patois  du  pays 
pour  lequel  elles  étaient  données.  Cependant 
les  enregistrements,  dont  Tusage  s'était  in- 
troduit dès  te  règne  de  Chartes  Y,  se  fa{> 
salent  en  latin  dans  les  cours  souveraines. 
Trois  ordonnances  successives,  des  années 
15»  et  1S39,  prescrivirent  l'emploi 
unique  et  txcltuif  de  la  langue  française  dans 
les  actes  publics  et  privés;  mais  ce  ue  fut 
qne  la  dernière  qui  obtint  le  résnllat  4|n*on 
avait  essayé  d'obtenir  dans  les  deux  premiè* 
res  :  elle  n'excepta  que  les  actes  relatifs  aux 
matières  bénéficiâtes,  qui  continuèrent  à 
être  rédigés  en  latin. 

On  donne  on  singulier  motif  è  François  I" 
pour  celle  réforme  imporlnnie.  Ou  raconte 


ceux  qui  ouïront  et  verront  ces  présentes  qu'un  gentilhomme  qu'il  interrogeait  sur 
lettres ,  que  comme  tnr  l'eschoile  qui  m*ad-   rissne  d*nne  affaire  qu'il  avatt  an  parie- 

venait  de  par  ma  tante,  madame  Mahauz ,  ment  lui  répondit  qu'étant  venu  en  poste 
monseigneur  Walr.inz  Redon  ,  son  mari ,  ré-  pour  assister  au  jugeuieol  de  son  procès,  il 
damait  parforce,  et  voulait  tenir  entièrement  oe  fut  pas  plutôt  arrifé  que  la  cour  le  dé- 
ses  terres...  mon  très-h<iut  prince  et  très-cher  bouta.  11  lui  montra  pour  preuve  l'arrél,  qui 
seigneur  monseigneur  Louis  ,  noble  roi  de  portait  ces  termes  :  Dicta  curia  diclum  acto- 
France,  nous  a  mis  d'accord  ensemble,  ainsi  rem  debotavit  et  debotat.  Le  roi,  étonné  d'nn 
et  de  telle  manière  que  voici  :  Que  mun  cher  langage  ai  extraordinaire,  ordonna  que  do- 
oncle  ,  monseigneur  Walranz ,  a  pris  avec  rénavant  toutes  sortes  de  contrats  et  actes 
c.iulioo  el  d'accord  desdiles  eschoiles,  c'est  judiciiiires  seraient  dressés  en  l.itijjue  fran- 
à  savoir,  la  terre  de  Footenais,  avec  {o)  ses  çaise.  Quelle  que  soit  l'autheolicilé  de  l'a- 
nppartenancei ,  comme  elle  est  bornée  et  necdote ,  elle  ne  conalale  pas  inoina  uim 
divisée ,  avec  le  château,  comme  il  se  pour-    chose  vraie  :  c'est  la  barbarie  do  atylo  JudI- 

Ct'iire  de  ce  temps. 

L'ordonnance  de  1539  lut  confirmée  par 
Charles  IX,  en  1563,  et  par  Louis  Xlll,  eu 
1627.  Ce  dernier  étendit  aux  procédures  et 


anil  avec  la  ville.  Item  ,  la  terre  Nantuel  le 
Handonin ,  avec  ses  appnrlen.mces  ,  comme 
elle  se  comporte  et  est  bornée  el  divisée  avec 
le  châtean  et  le  bourg  et  avec  toutes  ses 


fois  et  hommages  de  chevaliers,  bacheliers,  jugements  de  juridictions  ccélésia^tiqnosrexi' 

éciiyers,  bourgeois  el  des  hommes  des  viUe  dusion  prononcée  contre  le  latin  (1). 

et  fauboorgs....  ■  tÉGITilfATlON.  On  ne  doit  pas  reneon- 

17.  .,.^...„:  w„i-„„-      — „:  if^p  d'actes  de  légitimation  avant  l'empereur 


Et  monseigneur  Walranz  ne  pourra  ni  sea 
hoirs,  en  vertu  de  ces  faicts  et  convenancea, 
rien  réclamer,  ni  à  présent ,  ni  â  l'avenir,  et 

en  outre  ,  il  ne  prétendra  rien  «nu  partage 
dans  les  terres,  domaines,  meublei>  et  autres 
choses  de  l'eschoile  et  liéritage  de  mndane 
Blaliauz,  excepté  que  si  je  mourais  sans 
hoirs  ou  mes  hoirs  sans  héritiers,  alon  mon- 
seigneur Walranz  ou  ses  hoirs  recevra  l'hé- 


Gonstanlin.  Cette  espèce  de  rchabililatiuu 
n'était  pas  encoie  en  usage,  et  l'adoution  It 

remplaçait.  La  loi  de  Constantin  relative  à 
cette  matière  fut  admise  dans  le  droit  canon 
en  1181.  A  celle  époque,  l'Eglise  ordonna 

que,  lorsqu'à  l'occasion  d'une  <;ucces8ion,  il 
s'élèverail  un  débal  sur  la  leiiitiutité  des  en- 
fants, l'affaire  serait  de  la  compétence  du 


riiage,  el  toute  l'eschoile  de  madame  Mabauz    juge  ecclésiastique.  C'est  une  des  questions 


loi  arrivera  sans  ezceplion  et  loyalement , 

sans  que  nul,  en  tOUl  OU  en  partie,  y  puisse 
rieu  réclamer  ni  prétendre  (a)  l'ençonlre  de 
monteignenr  Walranz  Redon  ni  de  eea  béri* 


que  les  anciens  jurisconsultes  regardaient 
comme  une  des  libertés  gallicanes,  et  sur  la-» 
quelle  on  a  écrit  bien  des  choses  inutiles.  { 
LBMNISQUB.  Le  lenwiiqne  est  nne  ligne 


(l)M(t.  d€  DroU,  par  M.  Ferriér*.  17S3. 
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oa  trait  borixonlal  entre  deux  points  •*-.  On 
marque  co  signe  dans  les  endroits  qvl,  bien 

que  traduits  dans  le  mémp  sens  par  les  in- 
terprèles de  l'Errilure  sainte,  ne  le  sont 
cependant  pas  daus  les  mêmes  termes. 

Lorsque  la  ligne  est  surmuuiée  de  deux 
points  ~,  c'est  une  marque  de  transposition 
dans  certains  manuscrits. 

LEMNlSQUEde  parchemin.  (  Voy.  Sceaux.) 

LETTRES. 

Sn  diplomatique  leé  leltrw  doirent  éfre 

considérées  sous  deux  aspects  :  1*  comme 
caractères  alphabétiques  éléments  de  l'écri- 
ture ;  2*  oomme  instruoMol  portant  le  nom 
de  lettres  ou  d'épttret,  oa  on  préaaifctânt 

toute  la  physionomie. 

I.  uftun  ooMivteÉn  coim  ÉtAiawia 
DB  L*ÉCBrroaB. 

Pour  complélor  ce  que  noos  avoos  déjà 
dit,  «nos  let  mots  Avnàwa  et  Beniroai, 

des  principaux  modes  d'emploi  des  lettres, 
nous  feront  ici  la  nomenclature  générale 
d«  lenrt  di^onea  sortes.  La  variéli  qoi  a 
régné  pendant  le  moyen  âge  sur  cet  objet  a 
été  lelie  .  qu'un  a  senti  le  besoin  Ao.  donner 
une  définition  spéciale  de  chacune  des  formes 
que  le  caprice  du  dessinateur  avait  attribuées 
aux  signes  de  l'alphabet  (1). 

Les  lettres  de  forme,  on  de  fourme,  en 
osage  dès  le  xif*  siècle,  étaient  une  sorte 
d*éeritnra  dont  les  lettres  se  terminaient  en 
pointe,  et  dont  le  caractère  était  assez  gros. 
Torj  les  représente  comme  minuscules.  La 
ploparl  des  livret,  et  anrlout  cous  d*éfrlite, 
étaient  ainsi  composés. 

Les  lettres  goffti,  telles  qn 'on  l'entendait 
au  coiiimencemeni  du  xvi*  siècle,  étaient  ane 
espèce  de  majuscule  gothique  deux  on  trois 
fois  plus  haute  que  large.  En  partie  d'one 
épaisseur  outrée,  en  partie  d'un  délié  sans 
propurlioa  arec  le  plein,  elles  étaient  commo 
découpées  sar  les  bords  ol  hérissées  de  poin- 
tes. On  les  appelait  aussi  impériales  ou  hul- 
latiques,  parce  qu'on  en  faisait  alors  quelque 
usage  dans  les  diplômes  des  enperonrs  et 
dans  les  bulles  des  papes.  Elles  ne  renonloot 
pas  plus  haut  que  le  xiv  siècle. 

Les  lettres  de  cour  on  de  coure  s'enten- 
daient, aux  xir*  et  xv*  siècles,  des  écrilares 
des  tribunaux. 

Les  lettres  tomrures  des  xv  et  xvr  siè- 
cles sont  les  lettres  mjyuscules  gothiques 
dos  mannscrils  et  des  fmprimés.  Les  Béné- 
dictins pensent  que  c'est  de  ces  mêmes  let- 
tres qu'il  est  fait  mention  dans  les  Assises 
de  Jérusalem.  Ce  nom  de  toarnure  était  déjà 
appliqué  aux  lettres  du  temps  de  saint  Ber- 
nard. On  les  nontm.'iit  ainsi  à  causo  do  leur 
forme  gracieuse.  On  comprend  que  les  lettres 
torMuree  du  xu*  siècle  devaient  être  diffé- 
rentes de  celles  des  xv  et  xvt*. 

Les  lettres  bourgroites  tiennent  le  milieu 
entre  les  gothiques  cursives  et  celles  d'à  pré- 
sent Elles  passeol  poar  avoir  été  laven-' 
léesparlesImprimeaTSiversUkIIndaxrsiècle. 

(t)  Ko{r.Tory,dkrirt«(MtaiMdf  Issrafs  prspnrtfs» 

d<t  ieJlres. 

OQ  Ua  MnU  pœr  h(OBds  Une  d'égHss.  de  l'm  IBM, 
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Les  lettres  tonsœ  ou  tondu9$,  et  les  lettres 
barfmn  on  chargées  de  poils,  les  mêmes  pro- 
bablement que  les  goffet,  étaient  d'un  usa^o 
fréquent  dans  les  bulles,  au  xill'  siècle.  Gré- 
goire IX  fait  mention,  dans  ttne  bulle  dcfan 
1228,  de  ces  litttrœ  tontœ^  ainsi  nommées 
par  opposition  à  celles  qui  étaient  hérissées 
de  poilâ  ou  dr  (luintes  comme  par  étages,  et 
qui  moulaient  et  descendaicni  dans  quelques 
caraelères  an-dessos  et  au-dessous  de  leurs 
voisines.  Les  lettres  tondues  étaient  sim- 
ples, se  rapprochant  de  la  minuscule  et  sans 
traits  allongés  ni  multipliés. 

Les  lettres  bâtardes  de  la  fin  do  xv  siècle 
et  du  commencement  du  xvr,  ne  ressem- 
blent guère  à  celles  auxquelles  on  donne  ce 
nom  aujourd'hui.  On  les  employait  Alors 
dans  les  imprimés  lorsqu'on  y  parlait  eu 
français.  Elles  peuvent  se  rapporter  à  la 
Civiul^  gothique  qu'on  faisait  lire  aux  en- 
•isnts.  Les  mannscrils  du  xiv  et  du  xv* 
siècle  présentent  beaucoup  d'écriture  bâ- 
tarde qui  tenait  du  cursif  et  des  leUres  de 
forme. 

Les  caéuaut  sont  de  grandes  lettres  q^u'ou 
place  è  la  léle  des  pièces  rorsives,  des  livres 
et  des  ciiapiires  où  l'écriture  courante  est 
rmplovée.  Plus  iis  sont  chargés  d'ornements 
superfltts  et  singuliers,  plus  ils  approcbeal 
des  temps  gothiques  (2). 

Les  lettres  tolidet  présentent  des  pleins 
fort  larges  et  presque  sans  déliés,  se  rappro- 
chant (le  ceux  des  livres  imprimés. 

Les  lettres  en  ni<irfu«(ene ,  afipelées  lUho- 
itruttSt  parce  qu'elles  s'employaient  pour  les 
inscriptions  lapidaires,  où  elles  étaient  com- 
posées de  fragments  de  pierres  de  différentes 
couleurs,  flyorent  une  espèce  de  mosaï- 
que par  l'arrangement  de  leurs  diverses 
couleurs.  C'est  surtout  dans  les  manuscrits 
(lu  nord  de  l'Italie,  du  vu*  au  ix*  siècle,  où 
règne  une  écriture  que  les  Bénédictins  ap- 
pellent lombardiqoe  (parce  que  les  eatrtc- 
tères  qui  l.i  distinguent  ont  commencé  à  pa- 
raître du  temps  des  Lombards  ) ,  que  ce 
genre  île  lettres  est  employé.  Les  jambages 
massifs  des  lettres  de  marqueterie  ropréson- 
teut  souvent  des  animaux.  , 

Les  lettres  ormotri^ef  sont  ornées  de  pin- 
sieurs  couleurs,  de  façon  qu'on  peut  les  bla- 
sonner;  elles  se  rencontrent  dans  les  mêmes 
manuscrits  que  les  précédentes. 

Les  lettres  perlées  sont  ainsi  nommées 
parce  qu'elles  sont  composées  de  perles  dans 
tontes  ou  dans  quelques-unes  «le  leurs  par- 
ties. On  appelle  perles  de  petits  points 
blancs  qui  tranchent  sur  le  limd  de  la  lettre. 

Les  lettres  enclavées  ou  renfermées  dans 
d'autres  sont  très  anciennes.  Elles  étaient 
d'un  usage  ordinaire  dans  les  manuscrits  des 
VI*  et  vu*  siècles,  mais  alors  elles  ae  se  met- 
taient que  dans  les  initiales  des  livres,  des 
chipitres  ou  des  alinéas.  Les  dipléoMS  sul- 
vireul  quelquefois  cette  pratique. 

Les  lettres  gristi  sont  de  grandes  lettres 
iDitiàlee  à  la  léle  des  chapitrss  «l  des  livres, 

(lorle  «  Pei-a  tes  eaJeaut  roaveiubles  garuys  de  feuHlsM 
•  et  «isaKKi  e>  reiDitl»  d'asur  de  ruMte  eisaSrsn.*  {Artk, 
ds  r  rsNNf,  MiNiMsirAnNMt,  wiaira.) 


biyiii^ed  by  Google 


m  McnoNNAmB  dr  diplumatique  chretienni: 

et  qiialqlMMt  ém  «llntMi        un  («fine 

JléoériqueqBi  désigne  toute  espèce  do  grandcf 
ellret.  On  va  en  parler  auK  lellre*  his-r 


Les  lettres  JkiilorrVea  répondent  à  noi  leU 
tres^mo.  On  les  appelle  aiati  parce  qu'eilei 
avaient  quelqaeraia  Fa|»port  à  quelque  Irait 
du  sujet  historique  ou  autre  qu'elles  précé» 
daienl  ;  mais  on  pourrait  plutôt  les  appeler 
généralement  lettres  ornin  ,  parce  qu'elles 
rafoivenl  toutes  sortes  de  dessini  défigures 
ë'nommaa,  de  quadrupèdes,  d'oiteaux,  de 
poissons,  de  scrprnts  et  de  fleurs. 

«  Cette  espècA  d'ornements  callîgrapbi- 
qw,  dit  M.  de  Wailly,  était  al  Dré^tieinweiil 
employée,  que  les  Bénédictins,  tout  en  s'in^^ 
terdisant  de  rien  emprunter  aux  manuscrili 
qui  s'étaient  pas  antérieurs  au  x'  siècle,  oui 
pu  reproduire  une  colleclion  à  peu  près  com- 
plète d'alphabets  de  ce  genre.  Dans  les  ma- 
nuscrils  des  vii%  viii'  et  ix*  siècles,  ces  figu» 
rea  servaient  à  oooapoacr  le  eorpi  même  de 
:la  leltreimats,  dama  fa  svlle,  on  les  employait 
pliitAt  comme  des  orneiitents  accessoires  qui 
ae  rftitachaîent  aux  caractères  sans  en  for- 
ner  les  contours.  On  ne  deitdone  paa  l'étoa* 
ner  qne  les  dessinateurs  aient  suuTeiit  sa- 
crifié la  forme  des  lettres  au  désir  d'y  faire 
entrer  CM  •memenls  divers.  Les  écritures  à 
ornements  prés<>n(enl  dnno  des  singularités 
,  de  tout  genre.  C'esi  l.i  qu'où  rencontre  sur- 
tout des  caraeiéros  d'inégale  grandeur,  des 
lettres  enoUvèna  ou  bîsarrement  conjointes. 
Qoend  les  lellree  tnitialee  sont  d'une  grande 
simplicité,  et  que  par  leur  grandeur  elles  no 
a'éloigueot  pas  boaitMup  dea  caraclèras  qui 


avec  leur  antiquité,  Si  ro  caractère  n'éiaU 

démenti  par  aucun  autre,  un  pourrait 
CI  limer  du  ou  du  n*  siècle  au  niQjps  t0K( 
manuicril  où  Von  »*eo  dèçQUvn|>git  aiiaiiie« 

Du  reste  on  ne  prétend  pas  fixer  au  dernier 
l'urigine  des  lellrcs  historiées  ;  on  ne  saurait 
même  preiqne  douter  qu'elle  ne  soit  bien 
plus  ancienne.  £n  effet  le  vi*  sièçla  n'Étai( 
pas  un  temps  fort  propre  è  faire  èqlure  des 
nouveautés  si  reçtiercbées-  Ces  lettres  sont 
appelées  eqpitulairts.  parée  i^u'ellea  étalrnl 
placées  an  eommeneenent  dea  ahapItNa  et 

des  livres. 

4  Les  lettres  ef|  brodtrie  çaflMnaneent  à  re- 
lever les  mannserllt  da  n*  alèele.  An  vn* 

ello^  deviennent  plus  f^quentes  el  remplis- 
sent quelques  fuis  la  dernière  page  d'un  livre. 
Anv  lettres  blindées,  en  France,  surréda  la 
mode  des  lettres  en  treiUit  ou  à  maille».  Leur 
mat'Sif  cofjiotonça  d'abord  par  recevoir  des 
chaînettes.  BienlOi  9ttf*  se  multiplièrent  au 
point  da  produire  dea  letlres  tressées  el  en- 
trelacées. Le  règne  da  ce  caractère  désigne 
les  VIII'  et  IX'  siècles, 

<  Les  arat)esqt|eN  parorani  lur  le»  liettrca 
hitlorléee  dès  le  tiii*  aiècle.  Leur  (branf 
s'accrut  dans  la  suite  :  leur  crédit  se  soutint 
Hw  moins  jusqu'au  Wi  luaïs  d«puj^  le  X* 

ce  fut  avec  un  d^^pèrii9e»aol  •noNM^  du 
o6(é  du  goût. 

a  Les  lettres  historiées  angio^saxonnes  sa 
distinguent  des  autres  (tarer  qu'elles  abpu- 
tikseni  en  léles  et  ep  ôueneii  de  yerpcftts; 
parce  qu'elles  sont  bordéea  de  points  ;  pareo 
qu'elles  paraissent  d.ins  leurs  n)assi(s  garnies 
de  perles  ;  parce  qu'elle»  portent IDr  un  fond» 


nampôient  le  Insia,  le  roannaorit  qni  pré-   aoit  ronge,  bla«.|anne,wi(  mi-parli  oq  éear 


sente  ces  caractères  peut  être  rapporté  au 
v  on  au  vr  siècle,  si  d'ailleurs  son  écriture 
na  démnnt  paa  onlla  tappoeiiien.  U  arrive 
méann  aoQvent  que.  dans  les  manuscrits 
d'une  belle  antiquité,  les  lettre»  initiales  des 
alinéa  ne  dépassent  pas  le  texte,  en  sorte 
i|oe  lea  grandel  lettrea  ne  poraiaiaat  guère 
qu'an  commencement  des  pages.  » 

«  Bsl-il  nécessaire  de  faire  remarquer, 

a'oule  le  docte  auteur  que  nous  venoiti  de 
ter,  que  lea  lettma  09iêrié»$  fonmiiaent  à 
l'artiste  et  à  l'antiquaire  une  source  inépui- 
sable d'observations  curieuses  ,  soit  que  la 
mode  dans  sea  aapriees  leur  emprunte  des 
modèles  de  parure  et  d'ameublement,  soit 
que  le  savant  lise  dans  leurs  orneoaents  svm- 
boliques  l'histoire  cachée  des  morars  d'nn 
aolre  ég c.  Quand  mémo  on  se  bornerait  à 
étudier  ces  monuments  sous  le  rapport  de  la 
p.iléoprapliie,  ils  fourniraient  encore  desélé- 
meiita  précieux  pour  cette  science  (1).  r 

«  n  n'eat  pent>élr«  point  de  earaaièm  pini 
facile  à  saisir,  ni  plus  propre  à  déterminer 
l'Age  des  manuscrits,  disent  les  Bénédictins  , 
que  celui  qni  résulte  de  la  forme  el  du  (féale 
de  leurs  lettres  historiées  répondant  à  nos 
lettres  grises.  En  générai  leur  rareté  dans 
les  manuscrits,  où  d'ailleoif  on  ne  a'eal  point 
négligé  sur  l'éléganoe,  eet  an  ittopaîrtioa 


telé  de  ces  couleurs,  C<'P  lettres  prises,  ter- 
minées en  têtes  ou  eo  queues  4e  fterp>  lUs, 
de  dragooffde  monstres,  ou  les  rr présenlaal 
dans  leurs  massifs,  opl  été  moins  imitées 
des  autres  nations  ({uo  les  préiédentes. 

«  Les  lettres  (lenronnéts  ou  fleurie»,  con- 
atamnent  employéc«  dans  lei  wanvicrUat 
ont  passé  de  la  dans  les  impriqiéf.  Laurra- 
rielc  presquf  intlnie  ouvrait  sans  doute  un 
vaste  cbawp  à  l'imagiuatjon  des  paiolrM  de 
roanoseriis.  Antfi  aadnooèrent-lla  narrfèm 
en  ce  genre.  Aux  vi!i<  çt  ix'  siècles  ils  di- 
versifièrent prudigieusemep^  leurs  letlrat 
historiées.  Souvent  les  coulaura  lea  pM 
vives  el  les  plus  tranchantes  y  contrastèrent. 
Bien  dans  la  nature  dout  ces  lettres  n'aient 
emprunté  la  forme.  Mais  après  l'avoir  pour 
ainai  dire  épuiaée  à  rorca  4e  Youloir  ralnapr, 
les  enlumineurs  et  les  peintres  toinbèrànt 
dans  le  ridicule  i  l  dans  l'extravagant.  Toula- 
foie  avant  lo  xiiL'  lièelp,  ils  a'en  préservè- 
rent en  quelque  forle,  l'on  compare  lea 
productions  de  leur  imagination  la  plus  éga- 
rée avec  celles  des  siècles  suivants  (^j.  On  ne 
vit  plus  alors  qne  eea  lettres  gamiasde  létes 
déplacées  avec  des  m  i  monstrueux,  ou  bien 
elles  sa  rhargèreni  lie  Itgni  s  de  di>  erses  cou- 
leurs, en  barbes,  en  gerbes,  en  ch<  velures 
boucléns  par  las  n^fénulda*  pouvant  la«rs 


»)  Elêmfuls  de  fHdioariipMe,.  U I,  ».  VTS. 
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exleailont  poilichcs  ne  se  bornèr'eot  pju 

(loltà  remonter  ao  h.nil,  suit  k  Joscondre  au 
bas  de  la  page,  mats  sn  replièrent  encore  le 
long  des  marges  sopéricures  et  inrérieurei. 
Cependant  le  corps  de  la  lettre  proprement 
dite  n'avait  ordinairement  guère  plus  d'un 
putice  de  diamètre.  Les  extensions  chevelues 
affectaient  des  caoleiirs  opposée»  à  celles  du 
Ibnd  de  la  lettre.  Deav  olets  roisins  tonle- 
naient  souvent  leur  altornativo  d-  c  niteur 
autant  de  fuis  qu'ils  étaient  réi^élés.  Dans 
leurs  Interralles,  d'aolret  petites  lignes,  qai 
ne  tenaient  à  non,  se  (rouTaienl  placées. 
Sourent  elles  étaient  en  vis  ou  eu  vpluU* 
Quand  les  filigranes  n'araient  pi*  ^co*  In 
échappements  des  lettres,  presaue  en  forme 
d*antennes,  ne  laissaient  pas  d'occuper  au- 
tant ou  plus  de  terrain,  lors  niéme  qu  on  leur 
donnait  pour  fond  des  fenille»  d'or.  En  un 
inot  tout  ce  qu'on  cerv(>att  frénétique  peut 
enfanter  de  chimères  fut  presque  l'unique 
apanage  des  lettres  biitoriees  des  xiii*,  ^tv* 
et  xr*  siècles. 

«  Cependant  c'c^t  au  xv  qii'on  commence 
un  peu  à  se  réconcilier  avec  la  belle  ualurc. 
On  CD  découvre  mémo  «luelques  faibleipréir 
ludes  dés  le  xiv.  Ces  filigiiincs  et  ce» 
écbaDpe.inealâ  de  lettres  bisluriéc!»  donnèrent 
lieu  a  des  vignettes,  à  des  rinceaux,  uù  l'on 

Tit  naître  de*  fleuri  el  des  fruits.  Lca  enlii* 
nineurt  8*ezercèrent  d'abord  beaucoup  sur 

les  fraises,  et  c'est  peut-être  en  quoi  ils  réus- 
sirent le  mieux.  JLeurs  dessins  au  reste 
étaient  des  pièces  mal  assorties,  $'ils  •'avi- 
saient d'orner  les  manuscrits  de  portraits, 
leurs  pcrsuuuages  étaient  roide»  el  sans  vie. 
Mais  peu  à  peu  leurs  miuialurea  devinreal 

Elus  douces,  plus  fines  et  plus  naturelles, 
es  vignettes  et  les  peintures  furent  déta- 
chées des  lettres.  Les  poriraitSi  devenus  uu 
peu  pins  animés  sur  la  fin  du  sv*  et  le  coo)<« 
meocement  du  xri*  siècle,  ne  servirent  plus 
que  d'ornem^^^nls  iso^ét  s,  cl  les  vigneues  do 
cadres  et  de  bordures.  rinceaux  d«  fcui|i 
lage  y  paraissent  souvent  sur  un  fond  d'ar* 
geni,  et  les  fleurs  sur  un  fond  d'or.  Des  oi- 
scauXtdes  dragoa(,d««  reptiles, etc.,  faisaient 
quelquefois  ua  effet  gracieux  dans  ces  cadres 
et  ces  bordures,  quoique  la  nature  n'y  fût 
pas  encore  tout  à  lail  copiée  dans  sa  beauté. 
Les  lettres  initiales  étaient  souvent  elles- 
mêmes  décorées  de  olantea  garaiea  de  levii* 
U  s,  de  fleurf  et  de  rruiti  (t).  » 

Rappelons  aussi  qu'un  a  gravé  de*  lettres 
eu  reiief  cl  en  çr$M  sur  les  métaux  cl  sur 
les  pierres,  ei  ce  depuis  um  baote antiquité  i 
qu'on  en  a  peint  sur  les  briques,  le^  unies 
et  Wa  %  ases,  enfin  que  les  lettre*  d'«r  et  ù  ar^ 
ytni  uni  été  en  usage  aux  fur,  sx'el  V  aièv 
cles^tens  Ifa^as  riches  imniiicrila» 

II.UTTKIS  COIfSIDÉR^.RS  COMME  IwmWM'H, 
Mt9STVK$,  ÉPITRBS. 

Le  root  lêiirtf  dans  sa  signification  la  plus 
étendue,  désigna  toute  espèce  d'actes  ;  ainsi 
que  t!expriaie  4a  l<ir«ttle  À  t*ui  fuz  yui  »u 
préimuii  trttret  ttrronty  ou  ion  équiraleal 

(I)  Jfsi».  rroii^  de  DipUmat.,  l.  il,  p.  113  et  suIt. 


LET  HO 

%atin,  qu'on  trouve  en  téte  «Tan  il  grand 

nombre  de  pièces;  mais  il  ne  sern  mieslion 
que  des  lettres  qui  sont  clairement  déleroù" 
nées  en  ce  sens  par  un  adjectif  qualificatif. 

Limas  APosTouQuas.  En  suivant  l'or- 
dre de  dignité,  on  trouve  d'abord  les  let- 
tres apostuliquti  qui  émanent  des  pape*. 
Il  faut  distinguer  parmi  les  Ictlrei  aposlû- 
tiques  :  1*teç  lettres synoc/igue»,  par  lesquelles 
li  s  papes  signifiaient  les  décisions  des  con- 
ciles roniains  à  ceux  oui  devaient  en  avoir 
connaissance;  2*  les  a4pr4teUê^  qui  furent 
orlginaireitieiU  des  réponses  adressées  à 
ceux  qui  counultaienl  les  papes  sur  la  dis» 
cipltne,  L'CcrilurQ,  les  saints  Pères,  les  ca- 
nons des  conciles  généraux  et  particuliers 
les  plus  aerrédités  offraient  aux  souverains 
poiiiifes  des  régies  dont  ils  s'éclairaient  pour 
former  leurs  dçcisiuna.  S'il  «'agissait  de  quel- 
que objet  sur  lequel  lea  eonciicf  n'avaient 
rien  débiii,  les  usages  observés  é  Borne  ser- 
vaient de  modèle.  Dans  ta  suite,  et  surtout 
depuis  le  milieu  l'u  xi*  siècle,  les  décrétalcs 
s'éiendii  ciit  à  toutes  les  matières  qui  étaient 
;i!urs  du  fur  ecclésiastique.  Les  premières 
décrétalcs  remontent  an  IT'  siècle,  Â  partir 
du  siècle  suivant  les  papes  publièrent  aussi 
des  décrets  et  statuts  (dtcrOa  tt  çoMtitmt)» 
Les  privilèges  en  forme  deletirea  «pstavMi 
jincieof  que  lea  décraK. 

LcTTiBs  dites  ABSourroain,  C04  la^(rtad6* 
signent  tantôt  u»e  ahsgluti<M||  lantAl  lafip* 
^ci  d'un  anibassadfiur, 

Larmis  «UBa^NTisaiw.  Les  lellraa  éa 
iialoralité  se  uoitiment  litlerœ  alleganii^nitt 
ou  uilcgaUuHum  çitm^ds  et  pvlria. 

L|TTca«  MWiM'  (F^ir,  MiTBM  aai- 

LrrTBBA  APPAREs.  On  appelait  ainsi  des 
pièce»  dont  un  faisiiil  p|u>iours  esempiairea 
et  qui  resscm)>iaiiat  aiusi  aux  cbai  te«  parim 
çle$  Yoy,  CaABTts).  Souvent  on  n'exprimait 
ni  liltercPt  ni  cpistoln,  ni  charta,  et  on  disait 
uppar  Uumtiouis^  afioafum  ou  même 
simplement  uppar»  Lea  cdarlas  qoalifiéri 

même  espèce. 

Lettres  a  pAai  ou  a  PAXiaus.  Ces  lettres 
étaient  de  vérilnbles  circulaircs.il  n'y  avait 
de  dilTérenco  que  dans  lu  nom  des  personnes 
el  dans  certains  passage»  i|ui  n'auraient  pa 
convenir  à  toutea  ceilea  è  qui  elles  étaient 
adresféas.  On  soui-entendait  ra;#mp<o.  «a;sMt 
plis  ou  litterit  a\uès  a  pari  ou  a  pané|ia« 
li;ile«  étaient  oh  uiaga  dé*  k  f  *  aièeie. 

LiTTiBa  ummoum*  Ga  aont  dee  leHiiaa 
de  change,  ce  qu'il  ne  faut  pas  coafoodre 
avec  lus  fiORUats  U'éeiïange  {epiMolm  sumès- 

LbTTRBS  CANONIQDKS  ou  rORM^Rs  ;  LETTRBS 

■iavLiàBiis,  Les  l<>liree  «cclésiastiqoes  sont 
appelées  par  les  Grèce  Min»  eonewlywsf.  et 

par  les  Latins  lettres  formées,  formatie  et 
quelquefois  ^onn«  ou  ^ormff.  Biles  prenaient 
leur  nom  dn  type  ou  de  la  ftivme  do  sceau 
q«i  j  était  empreint*.  Les  lettres  régutiêrf* 
aaaA  eensblables  aux  lettres  formées.  On  ne 
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aUribvfl  nnTenlion  aux  Pères  du  coDcile  de 
Nieée»  Ln  concile  d'Afrique  décida  qu'on  j 
tnarqoprail  la  date  de  la  PÂqne  de  l'année 
courante,  ou  au  moins  de  Taunée  prArédeoto. 
Cependant  celle  indication  ne  se  trouve  pas 
sur  lei  lettres  formées  qui  sont  parvenues 

I'tisqu'à  nous.  Le  dniiième  concil»'  Châ- 
ons  ordonna  qu'rllfs  seraient  s.cellées  en 

filomb.  On  en  compiail  de  bien  des  espèces, 
Pitres  d'ordn»,  de  communion,  d«  rt'com- 
mandation;  lettres  piicidques,  lettres  dé- 
missoires.  Elles  n'ét  iienl  ndrenéet  que  d*6- 
v^qiip  à  év^(]up.  Kilos  devaient  coninirncer 
par  rinvdc.ilioii  Jn  nomine  Patris  et  Fitii  et 
Sjiiriius  sancti;  on  y  mêlait  des  caractères 
grecs  pour  éviter  la  conlrefa^^on,  et  presque 
tonjonrt  on  les  terminait  par  kixnt.  11  n'élait 
point  permis  aux  prélres  ni  même  aux  ahhés 
d'adresser  aux  éréques  des  lettres  formées; 
Ils  ne  pouvaient  leur  écrire  que  de  timplei 
lettres  en  forme  de  supplique!  (l«l<ros  «<m- 
plice$,  deprecatorias). 

Les  lettres  eanoniquti  prises  comme  syno- 
•nyme  de  Icttrt'S  pcclésiastiqDO!»  doivent  être 
soigneusement  distinguées  :  1*  des  lettres 
canoniques  proprement  dites,  par  lesquillns 
un  nélropolilain  uotifiait  au  fidèles  le  sacre 
d*nn  Aréque  nourellement  ordonné;  S*  des 
leltris  dites  fpi*ro/tp  cnnoniCff,  par  lesquelles 
les  cuiules  des  provinces  réglaient  la  répar» 
tition  des  impéis. 

Il  fuut  observer  qu'outre  les  lettres  for- 
mées de  recommandation,  il  y  avait  de  ces 
lettres  plus  .«impies  adressées  à  des  évéqoes 
ou  à  des  abbés,  soit  par  un  laïque  soit  par 
un  inférieur.  On  les  appelle  Litterœ  corn- 
mendatiliw;  indiculum  commendaliiiinn  était 
une  lettre  de  recommandalioa  adressée  à  um 
laïque  illustre  (1). 

Les  lettres  fomiées  étaient  encore  en  usage 
sous  le  puDtiûcat  d'Eugène  111,  élu  pape  en 
1145,  puisque  G  rat  i  en,  qui  composait  alors 
son  décret,  enseigne  la  inatiièrc  de  les  faire 
el  en  donne  des  modèles  ;  m.iis  vers  le  com- 
mencement du  siècle  suivant,  l'osage  en  était 
absolument  aboli.  Une  lettre  formée  du  xiii* 
iièele  serait  donc  légitimement  suspecte. 
Lettres  oosn.  (Feyes  Lunïws  »A- 

rSNTBS.) 

Lrmnji  comfoiiTroniA,  monitoirei,  pri- 

ceptoriate$,  eompulfoires ,  etc.  Les  leltrei 
appelés  commonitoriœ  se  prennent  quelque- 
foie  pour  des  inslrudions  données  par  les 
papesà  leurslégats,  on  pour  dos  sentences  d'ox- 
cummnnication,  surtout  aux  v  iir  (  t  ix'  siècles» 

Le  terme  commonitorium  seul  avait  le 
même  tena.  Par^nalogie  oo  loi  a  donné  la 
•igniflcation  de  monitorium,  qui  depuis  long- 
temps  désigne  des  citations |nridiquei  sous 
peine  d'excommunication. 

Par  leore  lettres  monitovrei  les  papes  a?er^ 
tissaient,  au  xii*  siècle,  les  ordinaires  de  ne 
pas  conférer  des  bénéûces  dont  ils  voulaient 
•e  réserver  la  collation.  Plus  souvent  ils  leur 
recommandaient  de  les  conférer  à  certaines 
uersonnes  qu'ils  leur  désignaient  par  des 


leUree  prittfUvrUAu,  Rl  lorpqn'ilt  TqjBlaiuBl  :  GBisne) 


annuler  une  collation  faite  contre  leur  vo- 
lonté, ils  recouraient  aux  lettres  exécutoires 
on  eompulsoirei  {compulsoriœ,  do  verbe  com- 
peffert,  forrer). 

Lbttbbs  compolsoirbs.  Les  conciles  don- 
nèrent aussi  des  lettres  compulsoires,  eom- 
pulsoriœ,  dans  le  MY>mf  but  que  les  papes 
(VoyeM  l'article  ci-dessus).  On  doit  se  garder 
de  confondre  ces  lettres  avec  celles  par  les- 
quelles on  obtient  judiciairement  le  droit  de 
compulser  des  titres,  el  qu'on  nomme  com- 
pulsoriidêi  oo  eon^uUatêriee. 

LiTTERA  comiBRDATmk.  (Foy.  Lnnif 

CAnoNIQUKS.) 

LiTTERJB    CnMMUNBS.    Au    XITI*    SÎècle  OU 

appelait  litterœ  eommunee  celles  qui  autori- 
saient un  reliirieux  à  changer  de  monastère. 

LiTTER*  coMMiMCiTORii?.  Les  lettres 
de  communion  {Communicator iœ)  s'arcor- 
daient  par  révéque  A  toute  personne  de 
Sun  diocèse  qui  avait  besoin,  par  un  voyage, 
de  passer  dans  d'autres  diocèses.  Elles  ser- 
vaient à  ceux  qui  en  étaient  porteur»  au 
même  n<:age  que  ces  signes  que  les  première 
chrétiens  employaient  pour  se  reconnaître,  et 
que  l'ertollien  appelle  eeiKefisrafio  Aeipi- 
talitaiii. 

LrrmjB  conrBMonfai  ou  coHritstoini.  On 

appi-lait  ainsi  les  lettres  qu'on  délivrait  à 
ceux  qui  avaient  accompli  la  pénitence  qui 
leur  avait  été  imposée.  Klles  nireni  d'abord 
laissées  à  la  disposition  des  confesseurs  de 
Jésus-Christ,  d'où  leur  nom  ;  mais  l'abus  qu'un 
en  61  obligea  les  évéques  A  te  réserver  le 
droit  de  les  accorder. 

LiTTKRjs  niMissoRiALEs  on  DiMissoRiA.  Lei 
démissoires  étaient  nécessaires  à  ceux  qui 
se  présentaient  pour  être  promus  aux  ordres 
•acrés.  Comme  on  les  produisait  en  signe  de 
soumission  et  de  respect  envers  le  supérieur, 
on  les  appelait  aussi  apostoli  reverenliales  ou 
reverendœ.  Le  concile  de  Trente  défendit  aux 
chapitres  des  cathédrales  de  donner  des  dé- 
mis^oires,  la  première  année  de  la  vacance 
du  siège. 

On  nommait  aussi  littarœdimiisoria,  apo- 
êtoli,  libelli  dimistorii,  des  lettres  d'appel,  en 
matière  civile  ou  ecclésiastique. 

11  ne  faut  pas  oublier  aue  les  actes  par 
lesquels  les  maîtres  émancipaient  leurs  serb 
pour  les  rendre  aptes  à  recevoir  les  saints 
ordres,  s'appelaient  aussi  dimittoires. 

LiTTHiB  BMAifaVATOMA.  Ces  lettres  dé- 
chargeaient de  leurs  engagements  antérieurs 
un  abbé  promu  à  l'épiscopal  ou  un  religieux 
élevé  à  la  charge  d'abbé. 

Lbttbbs  vobmrllks  (formaleâ).  Ces  pièces 
ne  diffèrent  en  rien  des  lettres  circulaires 
{encycticœ),  et  se  rapprochent  beauroup  des 
lettres  appelées  tractoriœ.  (Koyex  Littxba 
tbactobm.) 

LlTTKRiE  PAGEÎÎSES,  P*GANICJ5,  PAOENSALBS 

uu  PAHBNSALBS.  Ces  sortesi  de  pièces  étaient 
ainsi  appelées  parce  qu'elles  étaient  rédigées 
dan^  les  pagi  uu  bourgs.  Klles  s'appliquaient 
aux  actes  de  doualion,  de  venle,  etc.  (Koyes 


(I)  Togr.  FanMrfsi  de  Msreelfe,  Osas 
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LanMM  WKTmxE6,àfBKTK.  Les  lettres  pa- 
tetttw  toiil  dilas  ouvert*  s,  parce  qu'elles 
J'ètaienteoflArtet  qu'un  pouvait  les  lire  sans 
élre  obligé,  cocnme  pour  les  leUres  eloses, 
ém  briser  le  cachet  on  eontra-ieel,  o«  sceau 
secret  qui  les  fermait,  afin  d'en  prendre  lec- 
ture. Les  lettres  qualifiées  patentes  doirenl 
être  sotiMCtes  avant  le  xn-  siècle.  Les  lettres 
de  cacbel,  qui  reviennent  aux  lettres  closes, 
ont  été  depuis  le  xvr  siècle,  signées  du  uom 
du  roi  ei  de  l'un  des  secrélairet  d'Blat,  et 
acellées  de  son  simple  cachet. 

Lbttbbs  de  pl^cet.  Les  lettres  de  placel, 
plae«tif  sont  des  requéteiï  eiJei  tirent  leur 
nom  du  mol  placet,  qu'on  y  apposait  en  signe 
d'approbation.  Elles  ont  beaucoup  d'ana- 
logie «•iveo  |«'s  lellres  lidltache. 

LiTTBRCPOKNiTEiiTiALBs.  Ces  lettresétaient 
ttestinéet  à  ceux  qui  aocnmpllisalent  an  pè- 
)erin.igr;  ils  y  étaient recommandéf  à  la cha- 
rilé  des  fidèles.  ^ 

Lnrnins  nicntronuiju.  (Foytr  Lirma 

00Mlf0P(lTORI£.) 

Lettres  de  nÉMiiisiuif  et  bémissmrulbs. 
Les  lt> tires  do  rémission  ou  de  grâce  sont 
distinctes  des  lettres  dites  rémisioriaies,  par 
lesquelles  on  renvoyait  devant  un  juge  l'exa- 
nen  ou  la  décisiuii  d'une  nlTaire. 

LiTTBRiB.  BBFusoaiA..  C'esl  le  nom  qne 
donne  Sidoine  Apollinaire  à  nn  aelederea- 

Utulion. 

Lbttkes  REVEasALBs.  On  désignait  par  le 
OBOt  fiefrsaf ff,  on  une  réponse,  ou  une  lettre 
par  laquelle  on  s'enf^ngeait  à  l'accomplisse- 
ment de  certaines  obligations  imposées  à  une 
charge  ou  i  une  terre.  Les  lettres  revenaiei 
étaient  encore  en  usage  en  Allemagne  et 
•nrloul  dans  l'Alsace  an  dernier  siècle. 

LiTTERf  RBTnnamA  (Keyi»  LimAiB  m- 

MISSORULBS.) 

Lnrnns  ra  siite.  C'étaient  des  actes  de 

grâee  iiccordés  aux  inpurlriers.  Elles  éiaienl 
distinctes  des  char  ta  de  sanguinolento.  (toy, 
Cmàvm.) 

LbTTRES  SACRÉES.  (?'oyf2  JcGEMEIfT). 

Lbttrb!^  stu'idiqces  et  sindoalbs.  Lors- 

Io'un  concile  était  fini ,  il  était  d'nsage  d'à- 
resser  des  lettres  $ynodique§  au  pape,  aux 
évéques,  anx  empereurs  on  aux  rois  et  aux 

Hgli>es  consiiiér.iltlt's  ou  intoifssées  aul  ju- 
gements qui  avaient  été  rendus  dans  l'as- 
semblée. On  y  rendait  compte  des  décisions 
prises,  et  on  y  invitait  à  leur  exécution.  I.a 
lettre  du  concile  de  Jérusalem,  de  I  an  330, 
adVMSée  anx  Alexandrins,  porte  en  titre  te 
nom  de  synodique^  et  celle  du  concile  d'.V- 
,  Irxandrie,  À  l'empereur  Jovien  ,  lo  nom  de 
tynoilale. 

Les  évéqnes  écrivaient  des  lettres  sjnodi- 
qnes  anx  prêtres  de  leurs  dioci^es.  Biles  n'é- 
taient pas  le  résultat  d'un  concile,  mais  d'un 
sjnode  diocésain,  où  l'on  dressait  des  r^le* 
oients  sur  la  di?cipline  ecclésiasliqne.  On 
donna,  dès  le  v  sii^cle,  le  nom  de  lettres  sy- 
uodiques  à  celles  qui  traitaient  de  la  foi.  Les 
évéques,  et  principalement  cens  des  grands 
siégea,  s'écrivaieni  les  oat  aiix  «atns  des 

f f)  Massm  frsW  df  MjplMMSlIins,  1. 1,  ^  lis. 


^ET  8iê- 

lettres  synodiqncs  après  leur  promotion. 
Le  Journal  des  pontifes  romains  parle  d'une 
autre  espèce  de  lettres  synoda  rs.  Elle  pre- 
nait» en  latin,  pour  litre  Synodale;  ^oit,  di- 
sent les  Bénédictins,  parce  qu'elle  était  l'œu-, 
vrn  d'un  concile  ,  soit  parce  qu'elle  était 
adressée  à  l'assemblée  du  clergé  et  du  peu- 
ple de  l'Bglise  pour  laquelle  le  pape  avait 
sacré  un  évéque.  I.cs  (loints  les  plus  essen- 
tiels de  la  discipline  ecclésiastique,  dont  le 
pape  venait  de  prescrire  l'oiMervation  au 
nouveau  prélat,  y  étaient  nrltemenl  exprimés. 
C'était  Comme  un  inonunienl  contre  le  pas- 
teur consigné  entre  les  mains  du  Iroupean, 
en  cas  que  le  premier  vint  à  violer  les  pro- 
messes par  lesquelles  il  s'était  lié,  en  pré> 
sencf  do  sou  coiisécrateur.  Celte  sorte  de 
lettres  était  encore  en  usage  quand,  pour 
gouverner  une  Eglise  vacante,  on  envoyait 
quelqu'évdque  chah>('^  de  son  siège,  ou  qui 
s'en  trouvait  exclu  par  des  calamités  publi- 
ques (1). 

LlTTER*  TRACTORIiB  et  TRACTATOIiIJÎ.  F.es 

lettres  •ippelé'  s  iractui  iœ  avaient  du  rapport 
avec  les  lettres  de  recommandation.C'êlaienl 
des  espèces  de  pasueports;  on  y  engageait 
les  fidèles  à  donner  aide  et^rotection  à  ceux 
qui  en  étaient  porteurs.  JUlea  étaient  dres- 
sées .sur  le  modèle  des  lettres  données  par 
les  empereurs  romains  et  par  nos  premiers 
rois,  à  leurs  envoyés  et  fonctionnaires 
publics,  en  vertu  desquelles  ils  avaient  droit 
sur  leur  rouie  aux  voitures,  au  logement  et 
aux  autres  choses  nc(-i'!>aircs  à  leur  sub- 
sistance. Les  lettres  Iruclurice .  accordées  par 
les  rois  à  «  eux  qui  voyageaient  aux  dépens 
da  public,  en  ont  emprunté  quelquefois  le 
nom  de  «up/Wrmsntam  pubdeum.  Les  Formu- 
les de  M arcnlfe  donnent  là-dessns  d'anplea 
détaiU. 

On  confondait  avec  les  lettres  circnlaires 

celles  qu'on  nommait /rMf/orÙP.  Marins  ap- 
pelle ainsi  la  lettre  du  P<ipe  Zoziiue  coatro 
les  erreurs  de  PéSage  et  de  Célestins.  Ce  nom 
s'appliquait  encore  aux  lettres  d'invitation 
ou  de  citation  pour  assister  à  un  concile. 

Tractoriœ,  suivant  du  Gange,  désignait  en» 
coro  toute  sorte  de  diplêmes  royaui.  On 
étendait  celte  signification  aux  lettres  d'ex- 
cuse ou  plutôt  aux  pleins  pouvoirs  dont  les 
députes  des  évéques  absents  étaient  chargés 
poar  enx  auprès  des  eonclles-(2).  Ces  sortes 
de  lettres,  et  parliculièn  rnenl  ci'llcs  des  rois, 
étaient  toujours  munies  du  sceau  de  uelut 
qui  les  adressait. 

En  général,  on  n'a  pns  établi  de  difTérenre 
entre  les  lettres  Iractoriœ  el  celles  appelées 
tractatoriœ:  cependant,  comme  un  concile 
était  désigné  par  le  nom  de  tractatua ,  lea 
lettres  frae(atorf9  s'entendent  de  toutes  celles 
écrites  à  un  concile  ou  par  un  ccMicile,  etsn 
confondeut  avec  les  lettres  synodiques. 

On  qualifiait  encore  de  ee  nom  l'épitre 
qu'on  évi^ijtic  nouvellement  élu  adressait  à 
ceux  des  principaux  sièges,  comme  uu  témoi- 
gnage non  éqaivoque  de  la  pureté  de  saisi* 

A  cette  nmnenelatwe  déià  fort  loogin  «■ 

m  Mmt,  ff^f  I.  a,  ssl.  W 
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COttrrafl  iJod(«r  encore  des  termes  nom- 
reax;  mnis  comme  ils  se  définissent  d'eux- 
mémeïi,  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas> 
Tellet  «ont  les  léUres  d'àbolfiion,  d'appel» de 
otÊîWB  ,  d'ekcMuntiiiltaUbn ,  de  gtâcê  tff 
pardon,  (If  rescision  polir  annuler  un  acte 
entaché  de  fraude,  de  sauve-garde  ;  et  en  la* 
llbt  les  lellfef  citafortot  iattuatorkl.  eoa«o- 
htoriœ,  (neitntoHa,  rë<fHititor'ùt,  ttatinales, 
délirrées  par  les  écftevins,  elci  {Voytx  en  ou- 

treCllA«MI,mfR«l,  IHMttllM»,  RMCtlts)* 

LÉTtREs  DottiNiciLK*.  On  appelle  tettrei 
dominicales  les  sept  lettres  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
0,  qui  servent  à  marquer  les  iept  jours  de 
la  Setnainc.  A  désigne  le  premier  jour  de 
Tannée,  B  le  second,  C  le  troisième ,  et  ainsi 
de  suite  jusqu'au  G,  qui  esl  Is  septième  ;  puis 
on  recommence  par  A  pour  désigner  le  hui- 
llÂme,  en  continuant  ainsi  jusqu'au  trois 
Cént8oixante-cinquième,qui  est  toujours  dé- 
signé par  A.  Comme  l'année  commune  finit 
touiours  par  le  même  jour  qu'elle  commence, 
les  lettres  dominicales  qui  innnjuiMU  le  pre- 
mier Jour  de  la  semaine  changent  en  rélro- 

{[md.int  châque  année;  de  sorte  que,  si  la 
Ctire  C  marque  le  dimanche  ilrins  mie  .innée 
cotiimune,  la  lettre  B  le  marquera  I  année 
d'après,  si  elle  est  commune;  mais  si  elle 
est  bissextile,  la  lettre  B  ne  désignera  le  di«> 
ttiAttclic  que  Jusqu'au  2^  fétrter,  et  la  letifé 
A  servir,!  rui  même  usage  qu'à  la  fin  de  l'an- 
née. On  doit  se  rappeler  que,  pour  qoe  l'or- 
dre des  lettrés  ne  soit  pai  dérangé,  malgré 
Taddition  d'un  jour  au  moi»  de  ftvrier  ,  oli 
répète  au  25  la  lettre  du  2^.  Toute  année 
blsSetlilê  a  donc  deux  lettres  dominicales. 
Tune  «lui  sert  du  1"  janvier  au  2V  février  in* 
clusivtnncnt,  cl  l'autre  jusqu'à  la  On  de  l'an* 
Sée  (1). 

Le  nom  de  dominicales,  qu'on  donne  à  ces 
lettres,  vient  de  ee  que,  dans  le  toM  dvs 

vingt-huit  nnnécs  du  cycle  solaire,  le  diman- 
che, difs  /'ornintca,  le  jour  qu'on  cherche 
iurtout,  est  surcessIvemeutdéllKttê  pireha«> 
mue  d  ellis.  Datis  uné  année  comnume  qui 
commence  par  un  dimanche,  c'est  la  lettre 
A  l|ttl  le  désigne^  mais  l'année  Stiiranle  eom- 
imnfantparualandiyle  premier  dimanche  de 
l'année  tombera  le  T  janvier  ,  auquel  cor- 
respond la  Ifttre  Ct.  Pour  appliquer  à  une 
aaaée  donnée  un  calendrier  ainsi  disposé»  il 
luAll  de  «atoir  quel  jour  tombe  le  premier 
dimanche  de  janvier,  ou,  en  d'autres  termes, 
de  connaître  la  lettre  dominicale  de  celte 
année. 

Dans  les  th.irlcfc  la  lettre  dominicale  de 
Tannée  est  souvent  employée  parmi  les  no' 
les  rhronologiques  ;  mais  quelquefois, au  lieu 
te  la  ttomnier,  on  se  coBie«<a  de  la  désigner 
fèt  le  raftg  qu'ellé  llénl  tlitté  l'alphnbel  : 
ainsi  on  dit  Hlltrû  i  pour  A  ,  littera  i  pour 
B,  cl  ainsi  de  suite  (Koyex  le  Takleauda  ton- 
feftlMi'v  tlw  eyefe  i#fa^). 

?  LIBELLES.  Le  mot  libelle,  en  latin  UbtUnt, 
â  eu  une  signilication  très-étendue.  l>ès  les 

n|Aa)Mimitniiour>iiMrviriapreMieiii«e«Mii.    •  (|)fMl.%. ll»«sl.«l|dsas  Msss^  cM  assriffsilas 

calejuiqu'a  la  im  de  l'aonée.  "* 


premiers  siècles  dd  ehri«tlaitlgm«,  l«  rlargé 
l'employait  dans  une  infinité  d'acteê  religieux 
et  civils.  On  voit,  dans  les  ronciles  et  danS 
les  Pères»  des  lib*  lies  d'accusation  d'hérésta» 
d«  VteonéfUatlnn ,  de  proteftiatiMi  eoMlt»  tet 
faits,  de  proTession  de  foi,  d'analliémé,  de 
confession  .  d'excommunication  ,  de  péal* 
tenéb  on  pluiAi  d'absoluHon,  de  profession  • 
monastique,  de  fldélité  ou  serment  de  lltléltté^ 
d'abdication  poar  les  actes  de  renuActatiea 
à  I  épiscApoi  ottà^qm  «M  aigalii  mcM" 

siastique. 

En  matière  eivlle,  libelle  signifie  quelque- 
fois une  requête,  mais  alors  on  ajoute  cup^ 
plex  à  UbeUut.  helibtiim  luul  oourl,  ou  avee 
l'épilhèted'MMiAyfettftoif,  s*anteiidail  m  lla-^ 
lie,  au  vir  siècle  ,  pour  un  bail  emphytéoti- 
que. Cette  espèce  de  contrat  s'appelait  en- 
core libeltariut,  libtUarium,  preearin,  etci 

Un  matière  de  procédure,  le  libelle  con- 
tenait l'exposé  de  la  demande.  Les  obligations 
étaieal  appelées  iibtili  el  quelquefois  iibeUi 
prœceptoni  ou  prœcatorii.  L'assifnalioa  .o* 
justice  était  quelquefois,  an  kit*  siècle  i  dé- 
signée sous  le  noiu  de  libeUi  oblùjado.  li  jr 
avait  Us  libelles  d'aoousalioo,  de  prooiama-* 
tioBi  de  réektoMlioa,  de  proleslalioii  «(  de 
comparution. 

Depuis  le  xiii*  si.èclei  f  uand  le  jege  etelé- 
siastique  toalait  faAro  la  proeès  à  an  ex- 
communié contumace,  il  envoyait  au  juge 
laïque  un  libelle  appelé  comparimini^  afin 
qu'il  le  fil  arrêter. 
Les  Formules  de  Mareulfe  ont  «onserfé  la 
rotoeole  d'un  libelle  de  répadlatkm  II- 
■llum  repiidii.  Du  tonsentomeut  réciproque 
du  mari  el  de  la  femme,  il  ea  était  dressé 
deux  exemplaires.  Par  cet  acte,  Il  leur  élail 
permis,  ou  de  se  consacrer  à  Dieu,  ou  deeon- 
traclcr  uu  nouveau  mariage.  Le  libelle  de 
dot  d'uB  mari  en  fareur  de  «a  femme  se 
trouve  aussi  dans  Marculfe.  sous  le  nom  de 
libellus  dotis,  aussi  bien  dans  le  titre  que 
d  iiis  le  texte.  Le  père  de  l'époux  règle  celte 
dut;  lafMlis  que»  dans  l'appendice  de  ces 
même  Formulesi  c'est  le-oiari  ftti-mdflM.  d'il 
n'était  pas  en  él«it  do  faire  un  pareil  pré- 
sent couitaté  par  une  charte  de  libelle  de 
dot  (â),  chariola  iibelU  doti$,  les  enfants  qui 
uaisiiaient  de  ce  mariage  n'étaient  pas  répu- 
té* légitimes,  cl  son  épouse  u'éUil  regardée 

Car  les  lois  b«rbafaa  que  aonma  une  mmii- 
ine. 

La  charte  de  fondation  d'une  église  se 
nommait  aiiïsi  IHiellum  dotis  ,  ou  dotis 
ieripttira,ou  iettamêntum^  ei  même  êpomu" 
Utium. 

LiBBR  DWRNOS  ou  pontificatù.  OM  â{M 

pelle  liber  diuyfius  un  recueil  dei  formnles  , 
propres  à  tous  le.**  actes  de  la  Chanteilerie 
des  papes  du  rt*  au  i\*  idèclft.  C*bst  ttn  «0» 
numcnl  précicût,  anàlogtic  adX  rcCOeils  qilè 
nous  ont  laissés  Marculfe  et  ses  imitateurs 
pour  la  pratique  civile.  L'époque  de  la  com- 
posirion  du  ttdM*  tfturnui  a  été  de  tout  temps 
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cuntrovvnéc.  Les  aateurs  gaINMM  la  font 
descendre  an  viil*  fiècte}  lanais  qu«  les 
étrivaiDs  ultramonlalni  lui  d«B(MUii 
dàte  bien  plus  aneieuae.  Uei  aonveaux  B4- 
nédictinsoe  Solémes,  discutant  ropiniou  des 
premient  qui  l'aurtbaest  au  bibliuibécaîra 
Aiiabtas«,  en  partent  te  la  aMlii4r«  dniTante  : 
«  Le  /i6rr  pontifiealis  continué  8ucce«siv«- 
ment  par  les  bibliothécaires  du  siéfe  aposto- 
lique jnaqu'ali  pontîOoal  a'EUeoiia  Vif  qu'il 
laisse  inacheTét  fut  composé,  a  «fe  au  il  pa- 
rtti,  vers  le  tu*  siècle,  partie  tur  d«u  litres 
Offjf^M  dl  Mt  é«a  traditions  mouamen' 
lawb,  partie  anr  nne  abroaiflae  que  nottt 
tfonl  estlirey  composée  dans  te  bûl  w  re< 
cueillir  une  foole  de  détails  d'une  iiiconitfila' 
Me  cnrlilade,  et  reorcrmant  prcsqu'eb  entier 
Il  cUnMriique  primitive  dea  papes,  rédigée 
sous  le  ponliOcat  de  Libérr,  nu  i^*  8iècl<>,  la- 
quelle se  trouve  ello-au'tne  reproiiuire  la 
•dite  des  puntifes  romains,  déjà  ébauchée 
par  Eusèbc,  l'anunyme  du  m*  siècle,  Hégé- 
slppe,  et  enfin  saint  Irénée  (1).»  Il  était 
connu  des  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
le  droit  canonique  :  If  es  de  Chartres,  Gra> 
tien,  Anselme  de  Lacques  et  d'autres  en  font 
iiiLMiliun.  En  télc  se  trouvrnl  les  Ibrmtilci 
lies  urofessions  de  foi  que  le  pontife  rtolirel 
élu  derait  souscrire  avant  ou  après  son 
Ironisai  ion,  ainsi  que  celles  des  evéqne^  sub- 
urbicaires.  Ces  actes  contiennent  l'exposi- 
Ifoti  détaillée  des  doctrines  catboliques. 

Au  XI'  siècle  les  formules  usitées  dans  le 
liber  diurualis  tombèrent  en  désuétude  pour 
dittérentrs  causes  qu'il  est  inutile  4e  déduire 
Ici  S  el  les  manascrits  en  devinrent  par  la 
suite  extrémeitoeiit  Iràret»  AU  «ni*  iliele  on 
n'en  connaissait  plus  qae  quatre  dont  un  à 
Rome  el  trois  en  France.  On  voulut  alors  le 
meitrè  au  jour  par  la  vdIc  de  ta  pfeséè,  mais 
te  projet  lut  mal  accueilli  ;  car  on  s'atten- 
dait bien  que  ce  lémoin  d'uu  Age  ancien,  où 
les  droits  dck  papès  élaieal  si  peu  détermi- 
né eneore  vis  a  vis  du  pouvoir  t«iBporel« 
ne  servirait  qu'à  exciter  davantage  tes  dis- 
cussions religieuses  ;  les  adversaires  de  l'E- 
f  lise  ne  devant  pas  manquer  d'y  puiser  dea 
■ifaainenft  aonire  le  présent.  Cependant  II  • 
fini  par  être  imprimé  par  le  Père  Garnier,  jé- 
suite, el  par  D.  Mabilloo..Les  fiéiiédiclins  de 
MéoMsa  se  propaaeol  da  le  pabUar  de  oon- 
Teau. 

LIÈVËS.  Les  MfH  étaient  des  registres 
destinés  à  éMlenir  lei  inémoIreB  des  dvaUs 

leigdeuriaux,  les  titres  constatant  les  cens 
rentes,  etc.  Ils  avaient  la  plus  grande  aiMi- 
bgie  avec  les  pouiHé$  (TefiManl^t  Oh  las 

ÉÔ[>pelait  aussi  cueillertttt 

LIGNES  {Manière  de  tes  tlUcéi"  dan$  lu 
ékarta  ti  leè  manueetiti).  I>é»  obMrtaHMs 
multipliées  faites  par  lès  savants  dU  dértiler 
siècle  oui  amené  à  rebôntiaitre  datiA  la  ma- 
nière différente  d'espacer  lés  lignel  d'écli- 
tiirc,  lès  usagi's  qui  étaiMit  paKieuliers  à 
chaque  kftde  el,  par  censéenent,  tm  eiQjen 
de  discènter  l'âge  dea  tMièsorHs  qai  o'ael 
pas  à  dédaigner. 


Depuis  les  Romains  et  jusqu'à  la  moitié  du 
▼u*  si&cle,  la  distance  des  lignes  était  â  ped 
près  d'un  demi -pouce  t  depuis  elle  fui  soii- 
vent  réduite  â  un  quart.  C'était  la  disposition 
ordinaire  dan»  les  chartes  privées.  Dans  les 
diplùtiiesdeCharlemagoe  on  mil  souvent  plus 
de  trois  quairis  de  pouce  entre  ébaquc  ligne, 
el  (  iicure  davantage  dans  ceux  de  Louis  le 
Dtihonnaire  ;  cntiu  la  dislance  alla  quelque-  . 
fois  jusqu'à  (ieiix  pouCM  sooi  Charles  te 
Clinuvc.  On  diminua  ensuite  succcssivetnent 
cul  intervalle  pendant  trois  siècles,  jusqu'à 
le  réduire  à  «a  qnârldapoaao  aoul  nilltppa 
Auguste. 

Lorsqu'au  dn d'une  ligne  d'un  mailQlèftt 
il  restait  encore  quelque  portion  de  mol  à 
éorirei  on  la  reportait  aa  commencement  de 
la  liffnk  aalvaiile.  du  bien  oa  réerlirtil  à  là 
suite  dans  la  marge,  en  plus  petits  caractè- 
res ,  el  par  abréviation  el  conjonction  de 
lettres,  il  est  difficile  de  dire  laquelle  de! 
deux  pratiques  était  le  plus  on  usage,  éaf  oil 
les  rencontre  indifféremment  dans  les  an- 
ciens manuscrits. Cependant,  dans  l'écriture 
bnciale,  d 'puis  le  rr  siècle  jusqu'au  x;  les 
conjonctions  se  montrent  non-seulement 
dans  les  fins  de  mois,  iliriis  encore  de  plus 
éti  plus  dans  le  corps  même  des  lignes.  Les 
fitreti  niaeél  aa  èaat  des  lignes  peur  mar- 
quer la  disjonction  d'une  portion  de  mot 
portée  à  la  ligne  suivante,  n'ont  commencé 
qu'au  XII*  sieelè  :  eellé  réglé  d'est  pourtant 

Itas  sans  etcnption,  surtout  relalivemeni  à 
'Italie  ;  ils  turent  tracés  d'abord ebliqueme ut. 
tel  non  horiaaMaleaMiM  eonme  aela  a  lica  a 
présent. 

Nous  tie  répéterons  pat  tél  ce  qua  nous 

arons  dit  en  parlant  des  In»trumenli  de  /"c- 
crt'«aia  (Keyeace  tnotj,ce  qui  eoncerne  la 
teaméne  de  iraeer  les  l%oce  à  la  peiaM  aéelM 
du  slvie,  nu  crayon  ou  à  la  mine  de  plomb, 
00  à  l'encre  i'nugpt  Ajoutons  seulement  que 
là  plupart  des  (1ipldntesiief)iiis  le  H*  3usqu'a« 
XIV'  sièc'e,  offreni  It'urs  tipncs  horironialaa 
tracées  arec  le  style  ou  avec  ie  crayon. 

LIT  Dlî  JUSTICK.  Lorsque  le  roi  se  rea** 
dait  au  parlément»  oa  j  élevait  «a  siège  par- 
Iftulier  destiné  é  le  tetrevoir,  et  q^'eo  appe^ 
lait  fit  dt  jnstive.  Du  Tillpt  rapporte  «  qu'an- 
ciennemefal  on  appelait  iitdejastice  letrène 
du  réi.  9»  Méjésié  étaM  ksatea  dans  ce  Irène, 
pour  rendre  la  josHce  dans  dns  affaires  ma- 
jeures, ou  pour  faire  enregistrer  des  éUiis 
tèllbérés  dans  ses  eonseih^  » 

Nos  rxAi  leneleni  encore  teur  lit  de  justice 
ponr  la  déclafàtmn  de  leur  eaajerilé  ou  pour 
déférer  la  régence,  pendant  leur  minorité, 
nui  reitics  leaf»  aièrsa  oaan  premier  prince 
du  sang. 

LIVRES.  L^brtglrte  de  ce  tttol  Vient  du  Inol 
/i&erdes  Lalihs,  qui  SigtilBailia  Mtrtiédal^è- 
corce  qui  louche  immédiatement  sabéiit.Ol*f 
comme  on  émplôva  cette  écorce  pour  écrira» 
on  donna  d'abofd  tè  uont  dé  tltètr  au  mank-  ' 
scriu,  dont  les  feaflléS  étaféni  d^feeèvee,  et, 
jia"*  la  suite,  le  notn  devint  générique  et  s'é- 
leudil  à  luuUl  lortck  de  livres  de  qoeli^ue 
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nwtière  qu'ils  fussent  composés.  O»  peut  chartes  suspectées  passait  pour  constante , 

TOiraax  substances  destinées  à  recevoir  loraqn'elle  «vail  été  attestée  par  serment, 

eriture  (Foy.  lai  ii(  le  Écritobb  J,  lea  lÎTWi  sur  les  saints  Erangilei  el  parle  auel.^Lea 

de  plomb,  d'ivoire,  etc.  grcives  incoDTénieols  deeetle  loi  ameiicVMt 

LOGOTHKTE.C'olaitun  ofQcier  de  l'Eglise  sa  cassation  par  l'empereur  Ollon  1"  ;  iimis 

de  Consiaiiiinople  dont  les  fonctioas  consia-  ce  ne  fat  que  tooi  Otton  111  que,  «or  les  ins« 

Uienl  à  sceller  les  actes  du  patriarche.  tantit  réelamallont  dea  lei^neort  d  lUUe, 

LOI8.Le8loisct.iulrespièceslégislativesont  qui  exposaient  qu'elle  était   devenue  la  f 

reçu  des  nomstrès-variét  etqui  s'employaient  soorce  de  beaucoup  de  faux  titres  el  de  faux 

dans  un  sens  plus  ou  moins  restreint.  Voici  senneBls,  qu'on  examina  à  fond  la  question, 

les  principaui  il'.iprcs  du  Gange  et  les  Béné-  Le  concile  de  Ravenne  en  fut  saisi,  puis  la 

dicUn»  iAdnotatiOtarlicali,autoritas,  capiiu-  conférence  de  Vérone,  à  laquelle  assista 

lttn,eapUttlatio,tompoiitiOteonstitiilum,edi-  l'empereur  arec  Conrad  ,  roi  de  Bourgogne. 

ctum,einuni!n»  ou  munitns,  forma,  iminunitas,  C'est  dans  celte  assemblée  une  l'emperettr 

iussiotjussuriamen,  jussorium,  lex,  sacrœlit-  essaya  enûn  de  résoudre  la  diflicillté.  Il  or* 

f«rv,  nm^awlfca  sanetio^  ordinatio,  prœce-  donna  que  l'on  pourrait  s'inscrire  en  faux 

plio   nrœceptum,  privilegium,  rescrwmm,  contre  une  charte,  mais  qu'il  faudrait  prou- 

sittbilimenium,  stabiliium,  statutio,  statufum.  ter  sott  inseription  en  fan»  par  le  doa.  M 

Les  Bénédictins  r.ipporlcnl,  d'après  Lin-  renièdo  est  digne  des  mœurs  du  temps  (IJ. 

denbrogc.  qu  il  y  avait  en  Italie  et  en  Aile-  LUM£,  Cj/etê  de,  {Yoyex  Ctgu). 
magne  une  loi,  d'après  laquella  la  Térllè  dat 

M 

UAIRE.  leurs  jugements,  et'en  ne  signant  cux-mê- 

j       •  «  _        ninai*nra  mes  Quo  les  diplômes  les  plus  importants. 

esamlner.  ^  ailribue  à  Hugues  Capet  la  suppression 

Lhaieb  DO  PILAIS.  l'olBce  de  maire  du  pilais.  Ce  person- 

Le  maire  du  polaiê.  major  domus,  a  joué  nage  n'afail  pas  eu,  sous  la  -i'  race,  la  inéme 

un  crand  rôle  sous  les  f«is  méroringlens.  importance  que  sous  la  première.  Ses  fonc- 

Wabord  simple  ofTicier  du  palais,  comme  son  lions  furent  réparties  entre  les  quatre  grands 

nnm  l'indioue.  il  prit  une  grande  inipor-  ofQciers  de  la  couronne,  qui  sont  :  le  Boil- 

fawe  slraX  *«nC«  de  ces*  princes.  Tan-  teiller,  le  rhambrier,  le  COUnétaMa  et  le  ié- 

tôt  nommé  par  le  roi ,  tantôt  élu  par  les  leu-  néchal  {7oy*  ces  moU). 

royal  par  les  rapines  et  la  guerre,  au  protit  l^,,  mnires  des  villœ,  semblables  aux  vil- 

de  sa  famille,  de  ses  confédérés,  de  ses  j,ci  des  Romains,  et  dont  ils  reçurent  quel- 

clienU.  Telle  fut  l'existence  des  maires  du  -uefoi»  le  nom,  étaient,  dans  l'origine,  sui- 

patais.  En  Neostrie,  cette  existence  fut  en-  ^^^^j      capitulaires,  préposés  à  la  léte  des 

core  plus  déréglée  qu'ailleurs,  encore  plus  ^^^^^  j-^j  domaine  el  de  même  condition 

lirrte aux  chances  des  événemonts,  que  celle  qu'eux.  Ils  dirigeaient  les  travaux  el  mam- 

dee  rota  eux-mêmes.  Instruments,  lanlôt  de  (caieni  le  bon  ordre  parmi  eux.  Mais  ils  ne 

la  royauté  contre  les  béoéflcicrs  qui  vou-  ^ggi^rent  pas  longtemps  dant  cet  éiat  d  iniè- 

laicnt  s.'  rendre  indépendanJs.  tantôt  delà  ^iorilé.  D^^  le  \i'  siècle,  ils  sont  devenus 

coalition  des  bénéOciers  contre  le  roi  qui  prouriélaires ,  el  possèdent  en  ûef  les 

roulait  les  dépouiller  de  leur»  bénèDces ,  ^^ff^  de  leur  mairie  qu'ils  ont  même  rcn- 

jam  lis  1.1  mairie  n'y  put  acquérir  la  consi-  j^g,  héréditaires  dans  leurs  familles.  Ce- 

slance  d'une  institution  publique;  el  Si  lei  pg„janl  leurs  anciens  maîtres  ne  les  laissent 

maires  d'Aoslrasie  eurent  une  destinée  plus  J„  toujours  s'émanciper  p.iisiblenii  ni  sans 

prande  et  plus  sUble,  c'est  qu'Us  étaient  à  la  {.éprendre  leurs  droiU.  Au  »«•  siècle  on  eu 

léie  d'une  arislocraUe  nombreuse  et  co  n-  ^^r^  encore  qui  sonl  serfc  el  obligés  doble- 

pactc,  tt  qu'ils  surent  diriger  son  artivilé  ^.^  ,^  permission  de  leur  seigneur  pour  se 

Suerrière  en  la  poussant  à  la  conquête  de  la  marjçp  ou  pour  quitter  se»  domaines.  Au 

leuslrie(2j.                       .      ^  giècle  suivant,  leur  condition  suivit  celle  de 

Los  maires  du  palais,  tout  puissants  qniis  pg„p|o  d.;s  campagnes  et  conlinua  à  s  amé- 

fussenl,  ne  dounaicni  point  de  diplômes  en  ||o„p.  lu  sont  appi  lès  dans  quelques  actes 

.leur  nom,  mais  bien  en  celui  du  roi.  Il  f  tui  ^  ^jjg  époque,  pr«qH>sif<,  el  font  qualqfic 

eu  excepter  cependant  les  derniers  maires  gjgpçice  de  justice. 
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les  village!  (tritlii)  dei  offidert  ou  Mrgeolt 

5ttl  t'appellent  moirat,  iiiKqatIc  il  appar- 
ent do  Taire  lea  ajournemenls ,  de  recher- 
cher les  rerenus,  les  cens  et  autres  droits 
do  seignenr,  et  de  faire  les  antres  exploits 
de  justice,  chacun  dans  le  territoire  qui  lui 
fol  jadis  assigné.  Ils  ont  tons  les  habitations, 
les  terres,  les  redevances  et  les  revenus  ap- 
partonanl  à  lears  mairies,  lesaoels  ila  lien- 
Bent  en  fief  en  payant  !«•  Mit  de  ftebat, 
savoir  :  le  fils  à  la  mort  da  son  père,  et  à 
ebaqae  cbaosemeot  de  Ululalra»  de  quelqae 
■MMèra  qa'irarrita. 

Le  maire  était  ainsi,  an  xiv*  siècle,  à  la 
fois  on  tenancier  féodal,  un  intendant  et  un 
afflcier  de  justice. 

A  répoqne  de  l'affranchissement  des  com- 
munes, on  donna  aux  magistrats  munici- 
paax  des  villes  autres  qoa  ouïes  du  Midi ,  le 
nom  de  maire.  Le  maire  présidait  les  éche« 
vins  ou  jurés  et  exerçait  avec  eux  tous  les 
droits  que  la  charte  de  la  commune  contenait, 
al  entra  autres  la  justice.  Set  fonctions  poa- 
Taienl  dans  certains  cas  devenir  trèi-fmpor* 
tantes.  Il  avait  sa  cour  et  des  officiers  pour 
mettre  ses  jjtigements  à  exécution  contre  lea 
bourgeois  de  la  commnna,  on  contre  eeax 
qui  portaient  atteinte  à  leurs  privilèges.  Cette 
plénitude  de  pouvoir  dura  pendant  les  xu'  et 
Xin*  siècles. 

Mais  rantorité  des  maires  des  communes 
marcha  en  sens  inverse  de  celle  de  la 
rojraolé,  qui  finit  même  par  la  réduire  à 
rien ,  grâce  à  aaa  baillis  et  à  IM  gOQvemanft 
des  villes. 

Louis  XIV%  ayant  besoin  d'argent  pour 
couvrir  les  dépenses  asorbitantes  de  sa 
cour,  créa,  en  1692,  des  oflleet  de  mairea 

perpétuels  ot  d'assesseurs  do  ces  maires.  La 
finance  en  était  élevée ,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  ces  places  ne  fassent  IrèsHreeheiw 
chécs.  Outre  les  riroils  des  anciens  maires, 
on  ajouta  à  la  charge  le  droit  de  convoquer 
les  assemblées  des  habitants  qui  avait  été 
attribué  au  bailli,  celui  de  présider  à  l'exa- 
men et  à  la  reddition  des  comptes  des  rece- 
veurs de  la  villa,  aie. 

MAIRIE.  An  mojren  âge,  la  mai'rjs,  moie- 
ratui,  majoria,  mairia,  était  A  la  fois  rorace 
du  maire  et  la  icrrc  sur  laquelle  lo  maire 
l'exerçait.  La  dignité  de  maire  anoblissait 
dant  eeilahna  villes,  témoin  celle  de  la  Ro- 
«belle  où  les  maires  étaient  «  de  droit  d'en- 
tière et  vraie  noblesse,  »  pour  eux  et  leur 
poetérité,  an  vertn  de  Kttres  palanles  da 
Charles  V,  données,  en  1372,  en  récompense 
du  zèle  des  Rochullois  dans  l'expulsion  des 
Anglais  de  leur  ville. 

MAlTRfi,  ifa^lsr.  (Fey.  GoAMCum  vêm 
PArss.) 

MAJESTÉ.  Ga  titra  dlumnaur,  réservé  au- 
jourd'hui aux  souverains*  a  été  accordé,  an 
mojen  âge,  à  des  évéqnes  et  pris  par  des 

seigneurs  laïques.  On  regarde  comme  le  pre- 
mier prince  qui  se  soit  attribue  lo  titre  de 
majesté,  Gonaamar,  roi  des  Visigoibs,  qui 

f  1)  Koy.  Diplomau,  Carte,  etc.,  de  la  fVSMière  née, 
BBbliés  par  l'académie  des  iuscrlptmm,  UHM  1**. 
{i)  Me  ■'expttqueraU,jeeroé«.  par  U  diMineltal  dé 

9iCft«im4lM  M  OtruwATiqvi. 
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régnait  en  Espagne  en  610.  Les  empereurs 
Louis  n  at  Louis  111 ,  et  Lothaire,  roi  de  Lof^ 
raine,  se  qualiGaicnt  de  même.  C'est  depuis 
Louis  XI  qu'on  a  appelé  généralement  nos 
rois  du  nooi  de  Majesté.  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre,  qui  se  fil  d'abord  appeler  nJ- 
teste,  exigea  ensuite  le  litre  de  Majesté. 
MAJORITÉS  Bréqoigny,  ayant  mal  inter» 

Srélé  nn  diplôme  de  Siaebert  II,  fixait  l'âge 
s  la  majorité  ebes  les  Mérovingiens  à 
vingt  et  un  ans.  C'était  une  erreur.  M.  Par- 
dessus a  clairement  démontré  que.  les  rois 
snlralant  à  «et  égard  la  droit  eorâmnn  de 
leurs  peuples  respectifs  (1). 

Dans  la  suite  en  effet  les  rois  ne  devin- 
rent majeurs  qu'à  vingt  et  un  ans,  puisque 
Philippe  Auguste,  ayant  dix-neuf  à  vingt 
ans,  était  regardé  comme  mineur.  Philippe 
le  Hardi  est  le  premier  qui  Usa  la  uajorHé 
i  quatorze  ans  révoins,  âge  auquel,  dans 
les  pays  de  coutumes,  les  hommes  étaient 
majeurs.  Mais  cette  ordonnance  était  resléo 
sans  exécution,  lorsque  Charles  V  en  rendit 
une  nooralle,  en  137i,  pour  remettre  celle 
de  Philippe  lo  Hardi  en  vigueur,  en  fixant  la 
majorité  a  quatorze  ans  commencés.  Cepen- 
dant, qnoiqna  depuis  cette  loi  nos  rois  aient 
été  reconnus  majeurs  â  l'âge  qui  y  est  pres- 
crit, il  parait  toutefois  que  dans  les  pre- 
miers  temps  le  roi  était  encore  regardé 
comme  mineur  pour  ses  affaires  privées; 
car  au  commencement  do  règne  de  Charles 
VI ,  en  1385,  le  procureur  général  refusa  de 
répondre,  dans  plusieurs  causes  où  lo  roi 
avait  intérêt,  et  cela  sous  prétexte  de  sa 
minorité  :  ce  qui  fut  accueilli.  Celte  façon 
d'agir  parait  assez  singulière  (2).  Dans  la 
suite  çette  distinction  de  la  majorité  des  rois 
comme  rois,  cl  de  leur  minorité  comme  par- 
ticuliers, disparut.  Une  loi  do  1791  changea 
répoqoe  da  la  majorité,  et  la  porta  à  dlx^ 
huit  ans. 

Les  Portugais  n'ont  point  eu  d'âge  fixe 
pour  la  majorité  da  leurs  rois.  En  Espagne, 
Alphonse  le  Sigc  en  avait  fixé  l'époque  à 
vingt  ans ,  mais  celle  loi  ne  fut  p;is  obser« 
Tée.  En  Danemark,  une  loi  de  16G5  l'a 

Krtéo  k  vingt  ans.  En  Suède,  depuis  Char- 
I  XII,  c'est  â  vingt  et  an  ans;  el  en  Augle- 
terre,  ina  loi  da  ITSi  la  fixait  à  dlx-bntt 
ans.  . 

MALÉDICTIONS.  {Voy.  IimiÉei'noHS.) 

MALLUS  ou  MALLi:.\f.  On  désigne  sous 
le  nom  de  mallust  mallwn,  dans  les  ca- 
fdtniaires,  les  llenx  où  se  tanalent  les  as- 
semblées publiques  sous  les  deux  pre- 
mières races  de  nos  rois;  ce  mot  vient  du 
tanlon  mm/,  parler,  lien  où  l'on  parl<>. 
Les  mail  étaient  de  diverses  sortes  :  3fai~ 
lum  générale  placitum  dicebatur  quando 
totus  eonveniatur  populus  ter  in  anno  ;  on 
appelait  ces  assemblées  champs  de  mars 
sous  les  Mérovingiens,  et  champs  de  mai 
sous  la  seconde  race,  à  raison  de  l'époque  de 
leur  réunion.  Le  mail  public  ordinaire  se  le* 
nail  sous  la  présidencadcs  comtes  et  antres 

rife  de  UiMjoriié.h  ti  aMsstaileMflOiilSMlcf.ett  ^ 
lSiilMto4f«ar«MiB. 
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officiers  royaax  qnl  y  reodaienl  la  jusiicc. 
Un  capitalaire  promatçué  par  Ctiartcs  le 
Clinuvc,  on  873,  défend,  confurmérocni  aux 
nyirmenis  de  son  aïeul  cl  dn  son  père,  «  de 
ttnit  le  mail  public  ni  dans  l'église  ,  ni  dans 
fM  pofchci,  tif  an  presbytère,  parce  que,  y 
rSl-il  dit,  il  n'psl  pas  juslf  que  les  hommes 
soient  Jagés  à  mort  et  fouettés  dans  les  lieut 
OÙ,  «e  réferglâfont,  ïli  irooreràirnt la 
pnix.  »  Il  veut  qu'il  soit  construit  une  mal* 
•on  propre  à  tenir  cette  assemblée  ;  et  quant 
Hnx  petits  malla,  le  comte  les  tiendra  soit 
chez  lui,  soit  Alllears,  mais  toujoat»  hors dcfll 
églises  (1).  k 

Ptacitum  a  été  mis  indlfTéremment  pour 
m^Hum;  cêpendant  H  y  a  une  distinction  à 
Dilre  «fiire  tei  termes  :  le  mattum  a  été  ptri- 
miiiv<>ment  le  Ifen  des  assemblées,  et  ce  n'est 
que  par  extension  qu'on  les  a  appelées  de  c6 
«•m  :  le  plaeitum  à  été  d'abord  rasfeniMéé 


rtianrfo/um,  et  c'est  de  là  qu'est  venu  notre 
mot  mandement,  donné  anx  lettres  |)aslora* 
les  den  évéques.  {Voy.  PnocweiTiO!».) 

MAMFESTH.  Le  noiii  do  munîffiCe  a  été 
donné  à  certaines  pièces  parce  qu'elles  com- 
mençaient parles  mots  tMtnifeêlUm  sff  oimii- 
bun.  etc.  Ou  dè  les  rencontre  pal  aidant  It 
Sur  sitklo. 

MANlJiVtlâSION.  (  Voyez  ArrRiNCHUss» 
}Hirr«> 

MANUSCRITS. 
I. 

La  découverte  des  papyrus  dans  les  tom- 
beaux égyptiens  fait  remonter  à  plus  de  dis- 
huit  siècles  avant  Jésus-Christ  l'existence  de 
manuscrits. Mais  nous  n'avun&  pas  à  nous  oc- 
cuper de  ceom-lA  ;  l'étude  des  manascr  ils  latins 
offre  un  assex  lar||e  champ  à  notre  examen. 
On  a  vu  aux  articlésEncaB.EcBiTnnB.lNS- 


réunio  dans  le  mallum,  avant  d'être  pris  pour  TntMKNTSUEL  ÉcRiviiNetLBTTBis.lcs moyens 

le  mallum  lai-mémc.  On  a  désigné  aussi  du  de  reconnaître  les  différents  oaractères  ma- 

nom  de  plaids  les  actes  émanés  des  rois  oui  tériels  des  mannseriis,  d'en  discerner  l'âge  «l 

présidaient  les            mais  j  im.ils  on  ne  les  d'en  qualifier  l'écriture.  Nous  ne  ferons  ici 

a  appelés  mnll.  Une  autre  preuve  de  la  difTé-  que  compléter  ces  notions  par  uue  li»te  do 

renée  des  deux  mots  se  tire  d'un  capitalaire  dé  quelques-uns  des  plus  anciens  mannserila 

Charlemagne  :  t/^/ n«//«4*  e6riu« ««frm  eaufflfn»  conservés    notamment  à    la  hihHoihr  que 


tn  mallu  pot$it  eonquirere ,  nec  piacitum 
tomes  habeal  niiife^us. 

MALTOTE.  On  enlend  sous  le  nom  de  AÎU' 
letole,  maletotta,  un  impôt  extraordinaire  et 
levé  injustement.  Ce  mot  est  ancien,  il  en  e^t 
parlé  dès  l'an  1^275,  dans  le  Rfgistrc  des 
olim,  où  la  cour  du  roi  s'exprime  eu  ces  ter- 
mes :  Placuit  domino  reyi  quod  maltola  quœ 
Mud  Rotomaguin  levabaiur  ce»*aret.  En  1206» 
I  impôt  qni  se  leva  par  toute  la  France  pour 
subvenir  h  la  guorre  contre  les  Anglais  s'ap- 
pula  m(Ueiouli.  De  là  le  nom  de  maltotiers» 


royale,  eu  y  joignant,  d'après  lesBcnéiliclins, 
la  description  de  4|ttelqnes-uus  d'entre  eox. 

Les  anciens  manuscrits  sont  en  lettres  ca- 
pitales ou  onciales;  cependant  il  y  eu  avait 
aussi  en  minuscule  et  ca  cursive.  Saint  Jé- 
rôme, parlant  de  ces  manoscrits,  dit  qu'il  les 
préfère  à  ceux  ert  onciales  quoiqu'ils  n'eus- 
sent d'autre  mérite  que  l'exacliludc;  d'où 
l'on  peut  inférer  que  l'onciale  n'était  em- 
ployée que  poor  les  ouTragcs  de  Inxe  et  pour 
les  livres  qui  devaient  servir  aux  églises. 
Au  IV*  et  au  v*  siècle,  oq  écrivait  encore 
îlonné  injarlensement  à  ceux  qui  perceraient  *  beancoup  en  caractères  mixtes  et  en  cursive  ; 


les  nouveaux  impôts 

MANDATS.  Les  mandats,  mandata,  sont 
de  plusieurs  sortes;  on  parlera  dei mandats 
de  procuration  à  l'article  Phogoràtion.  Les 
mandats,  considérés  comme  des  ordres  don- 
nés par  les  rois,  les  é\  lu  et  autres  per- 
sonnes constituées  en  di^mte  à  leurs  subor- 
donnés, ont  été  d'un  usage  très-fréquent  dès 
les  premiers  siècles.  Av;inl  le  concile  de 
Trente  et  le  concordat  de  François  l'S  les  col- 
lateors  étalent  tenus  A  conférer  le  premier 
bénéfice  vacant  de  leur  nomination  à  la 
personne  oui  leur  était  désignée  par  Un  mon 


mais  depuis  le  milieu  du  vi',  ces  écritures  fu- 
renl  tout  à  fait  négligées,  soil  à  cause  de  la 
difficullé  d'y  réussir,  soil  pour  un  autre  mo- 
tif. Alors  les  moines  elles  clercs  n'cerivirent 
plus  guère  qu'en  onciale  jusqu'au  viir  siècle, 
aajrenouvcllemeni  des  études,  tmii  Charle- 
magne,  où  la  minuscule  prit  faveur.  —  Celt» 
observation  ne  s'applique  qu'aux  manus- 
crit s ,  car  les  dipUWnee  fnreBl  toigours  en  mt^ 
sive. 

Les  mannscHls  entièrement  en  capitales 

élégantes  ou  rustiques  sont  rares,  et  dès  lo 
VU'  siècle  il  est  douteux  qu'qp  en  rencontre  : 


tfar  apostolique.  Gela  n'a  pins  Hetf  depdis  I»   il  n'y  eo  a  plus  après  le  vtir.  Cependant  cella 


concile  de  Trente 

Les  mandata  on  diplomaUi  pmceptorum 
^entendaient,  au  v-  siècle  cl  depuis,  des 

Eteins  pouvoirs  dont  un  député  était  muni, 
es  ambassadeurs  de  l'empereur  de  Constan- 
linople  au  l  otuile  de  Hâlc,  présentèrent  pour 
pleins  pouvoirs  leur  manmUum  qui  portait 
dans  la  pièce  le  nom  de  ^^sobulum^  ou 


écriture  se  voit  encore  dans  des  pageaanli4* 

res  jusqu'à  la  Ou  du  x'  siècle. 

II.  MATTUSCRITS  DU  lll*  AU  Vil*  SIÈCLE. 

Le»  plus  anciens  manuscrits  qui  existent 
aujourd'hui  ne  sont  pas  antérieurs  au  m* 

siècle,  et  encore  n'a-t-on  pas  de  preuves  ab- 
solument certiiines  de  cette  antiquité,  à  cause 


bulle  d'or  ,  sans  dooto  à  eanse  da  sceau  qui  de  l'extrême  rareté  des  éléments  de  compa- 

j  était  suspendu.  raison.  Les  Bénédictins  reproduisent,  comme 

MaMatum  n  stgmfléanssi  quelquefois  des  un  des  plus  anciens  raonoroents  connus  ,  un 

édits  cl  des  ordonnances  de  souverains.  Man-  fragmenidu  N  irgile  d'Asper  palimpseste,  sur 

dmnentum  a  souvent  la  même  aecepliua  que  lequel  sont  récrits  les  iiommes  illustres  de 

(l)IWiiM,t.U,p.Si. 
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saint  JérAme.  Il  est  en  petile  onciale  et  poi'- 
tail  le  n*  127b  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Q«raiAliiHlM'lhrés.  «Virgile  y  est  appelé  Ker- 
grlius,  comme  dons  le  Irès-ancleo  manus- 
crit de  Florence,  corrigé  par  Apronicn,  con- 
sul en  W».  L  écrilure  Irès-èlégaïUc  de  nolro 
Virgile  est  à  deux  colonnes.  KUe  est  portée 
rar  des  lignes  tMcétf*.  8ès  lettrés  «ont  ordt- 
naircmenl,  do  moins  un  grand  nombre,  fai- 
tes à  traits  détachés.  11  y  en  a  de  minusca- 
len  comme  ■*«,  et  eonjolille«  comme  l*J^  «Tec 
le  T.  Pour  abréger  que  on  met  17.  et  B'  ou  B. 
pour  bu$.  L'oe  se  troure  continuellemenl. 
ParlOQt  l'écritore  «il  ondalé ,  excepté  quel- 
qoes  titres.  Pour  marquer  les  aiinén,  l'écri- 
vain laissé  ordinairement  eu  blanc  i'cspaca 
d'an  mot.  La  première  lettre  est  onciate  et 
point  pins  grande  (|ue  les  autres,  fti  ce  n'est 
eh  quelques  endroits,  où  tl  laisse  un  vidé 
considérable  pour  les  alinéa.  Tous  ces  carac- 
tères conviennent  aux  plus  anciens  manus- 
cHlt.  On  troèTO  éani  ce  li^s-anefen  maoaS' 
cril  raclé  des  leçons  de  \  irgile,  différentes 
de  celles  des  imprimés,  l'ar  exemple,  dans 
les  Bglogiies  on  lit  NilUi  pour  Unu$:  dans 
fEnéido,  spoliisqut  potiti  nu  liou  de  prœda- 
que  potUif  et  bien  d'autres.  Ce  qu'il  y  a  de 
phis  slofoli^r  dans  ed  mafiuscf  it,  c'est  qu'on 
7  rencontre  tottTeni  dbsliKniis  enUères  ea 
aigles.  B 

Xes  Bénédictihl  ciléât  encore  d*antrcs  ma» 
nuscrils  de  Virgile,  conservés  an  Vatican, 
qui  sont  d'fmc  iiaute  ahtiqUfté.  Tel  est  célar 

poric  sous  le  n'  32io  qu'ils  font,  ainsi  que 
b.  Mabilluu,  coulempurain  de  Constantin, 
èn  ad  moins  de  Sepfimé'Sévère.  Il  est  orné 
êe  peintures  dont  le  slylc  eH  encore  pur,  ri 
^ni  Indiquent  une  époque  antérieure  à  la  dé* 
cadence  des  arts. 

Ils  en  rapportent  encore  deux  autres  do  la 
même  bibliothèque  qui  sont  du  iv  ou  du  v 
aiècla,  etlo  Virgile  de  Florence  ou  de  Médi- 
as, volume  in4*  de  forme  carrée,  entière^ 
uenlen  lettres  capitales  et  du  même  temps. 

La  bibliothèque  royale  possè  ic  un  manus- 
crit des  œuvres  de  saint  Prudence  ( ancien 
fonds  latin  n*  806^  )  que  I>.  Mabtlloii  et  leé 
Bénédictins  font  remonter  nu  moins  au  iv* 
siècle,  et  qoi  est  par  conséquent  cumteuipo  •> 
rain  du  poëto  chrétien.  «  Ce  livre  a  un  pied  dé 
hauteur ,  et  un  demi-ptmcc  de  plus  de  lar- 
geur. 11  a  58  feuillets  sous  trois  suites  de  si- 

I^naiares  en  chiffres ,  accompagnées  de  la 
etire  q.  II  y  en  a  d'abord  six,  ensuite  dix, 
enfln  trois,  plus  six  feuillets.  Les  sighntuiei 
sont  toujours  au  bas  et  au  fond  du  manus- 
crit, comme  dans  les  plus  anciens.  C'est  la 
variété  des  ouvrages  qUt  leé  féit  répéter.  Car 
tout  est  dû  la  même  main  et  d'une  écriture 
capitale  rustiaue,  si  ce  n'est  trois  feuillets  à 
la  An,  en  éerilnro  onciale  à  double  trait, 
rundc  et  très-élégaOttfi  lO  loni  de  vélin  (^ès- 
Qn  et  souvent  endutnma|(é  pAi^  Tencre  curro- 
Sive.  Les  litres  des  livres  sont  répétés  au 
lijul  iti'  chaque  feuillet,  si  cc  n'est  ceux  qui 
suut  do  la  première  suite  des  cahiers,  peut- 
dire  à  causer  que  les  |ilé«scs  changent  sonvent. 

(1)  KmtV9(m  TrvM  ^  Diflmatique,  l.  lll,  p.  6i-0S. 


HAN  m 

LéS  mauvaises  lettres  sont  corrigées  oti  e!Ta<^ 
cées  par  on  ou  deux  traits.  Les  mots  expuu? 
gés  ont  un  point  sur  chaque  lettre.  Quelque^ 
ibif  on  ne  laisse  pas  d'effacer  ces  lettres  on 
de  les  barrer.  Peu  de  fautes  dans  ce  manus-* 
cril,  et  encore  vieniienl-ellcs  des  copistes. 
L'orthographe  est  bonne;  nous  n'appelons 
l»as  manvaise  orthographe  b  pour  p  dant 
seripta,  etc.  il  y  a  beaucoup  de  lettres  liées, 
non-seulement  à  la  fin,  mais  encore  dans  ie 
corps  des  poésies.  On  troo?e  asAine  des  Jl. 
Ces  lettres  liées  tendent  souvent  un  peu  ù 
l'écriture  onciale,  mais  non  pas  à  la  miuus- 
eale.  On  marqno  an  hant  de  chaque  pièoê  en 
marge,  de  quelle  sorte  de  vers  elle  est  cora-^ 
posée,  ol  pour  cela  on  se  sert  d'écriture  de- 
mi-onciale.  PLnIinon  voit  en  marge  quelques 
S  en  forme  de  C,  Il  serait  difficile  de  trouver 
réunies  autant  é9  notes  caractéristiques  des 
plus  anciens  ma  nuscrils  1).  » 

Un  manuscrit  que  les  Bénédictins  regar- 
dalènt  èomma  trii-pfécleax  par  sa  hantn 
antiquité,  est  le  codex  n*  6R3  de  l'abbayn 
Saint-Germain-dcs-l'rés,  donl  tout  le  lexla 
en  capitales  était  entièrement  en  lettres  d'or 
él  d'argent.  Voici  la  description  qu'ils  en 
donnent  (2)  :  «  Il  a  dix  pouces  de  hauteur  et 
huit  de  largeur,  ICtOUlen  vélin  pourpré  dont 
un  cAlé  esl  en  beau  rotige  violet  et  l'autre  on 
peu  pâle,  tirant  sur  la  couleur  de  bleu  cen- 
dré. Ce  manuscrit  renf»  rme  presque  tout 
rEvangilo  do  saint  Matthieu  et  une  partie  da 
eeliif  de  saini  Mare.  Les  grandes  lettres 
au  commencement  de  chaque  alinéa  sont 
placées  entre  la  seconde  et  la  troisième  per- 
pendicolalre.  BlIes  sont  semMalrtes  aux  lei» 
1res  lapidaires  élégantes,  mais  seulement 
lanl  soil  peu  massives.  Il  y  a  quelques  lignes 
ffl  écriture  verte  argentée  ainsi  que  quel-^ 
ques  mois  cl  les  cxpltcit  des  deux  cvançélis* 
tes,  qui  ne  sont  pourtant  pas  d  une  écriture 
différente  de  celle  en  or.  Souvent  les  aKoèa 
ne  sont  que  de  deux  lignes  :  souvent  aussi 
sont-ils  de  plus  d'nne  page,  mais  plus  souvent 
leur  longueur  lient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémités.  Les  chapitres  ne  sont  point  divi^ 
Sès  forttme  à  présent.  Les  mots  ne  sonlnoMI 

distingués;  mais,  comme  dans  to  Vifg|i0  (|§ 
Flurcute,  les  points  ne  manquent  pas,  Soit 
pour  la  On  des  alinéa,  soit  à  la  fin  des  phra- 
ses, ou  pour  tenir  lieu  de  doux  poinis,  du 
point  cl  de  la  virgule.  Tous  sont  places  uni.^ 
formément  au  milieu  de  la  ligne.  Les  iettrao 
des  phrases  qui  sont  au  milieu  des  lignOt» 
sont  plus  grandes  que  le  reste  du  texte, 
mais  plus  petites  que  celle'*  des  alinéa.  Sis 
lignes  perpendiculaires  sont  tirées  aux  dcn< 
extrémités  de  chaque  page,  et  totitcs  les  li- 
eues sont  cnlermées  cnlrc  deux  horizDulales. 
Cela  de  parait  exister  que  dans  les  manus- 
crite de  Telln  pourpré  On  trouve  quel* 

ques  signes  de  cahiers  marqués  au  bas  de  ta 
nage,  vers  le  fond.  Le  titre  est  marqué  an 
liaul  de  in  page  en  vert,  siir  lequel  on  avait 
écrit  en  lettres  d'argent;  ce  métal  a  presque 
entièrement  disparu.  Dans  ce  manuscrit  de 
iSO  pages  de  vélin  Jinntpré^  Itiilia  leitfo  wê^ 

{ff  NMma  TroUé  ds  m/tamlipue,  i.  III,  p.       '  ' 
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cialo,  à  l'eicêpUon  de  deux.  Avant  le  ix*  cha- 
pitre de  tatet  llatUiiea,  noire  manière  de  di- 

▼lier  le»  chapilres  ne  s'accorde  pas  avec  ce 
naottscril  »  mais  depuis  le  viii*  jusqu'au  xv* 
indotlTement*  el  même  jnaqu^au  xtii%  lia 
conviennent.  La  division  recommence  en- 
core au  XVII*  el  dure  jusqu'à  la  On,  sans 
qu'il  7  en  ail  plus  dana  l'an  que  dans  l'autre. 

•  Ce  manuscrit  se  sert  peu  de  lelirea  con- 
jointes.  Jamais  on  ne  porte  uiio  moitié  de 
mot  d'une  ligne  à  l'autre.  On  ne  la  met  point 
non  plus  ni  dessus  ni  dessous ,  mais  on  s'ar- 
rête à  la  première  perpendiculaire,  si  le 
mot  est  flni;  autrement  on  avanco  vers  ta 
leconde  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  ter- 
miner le  mot.  On  ne  sent  en  rien  la  barba- 
rie qui  commence  à  p.irallre  dans  le  Virgile 
de  Florence.  Ici  il  n'y  a  presque  aucune 
tente,  et  l'ortbofrapbe  s'accorde  bien  a? ee  le 
IV'  siècle.  Nous  ne  metlona  pas  au  nombre 
des  fautes  unyuere  pour  un^ere.  Celte  ma- 
nièn  est  propre  aux  manuscrits  du  v  siècle, 
conme  on  le  voil  dans  quelques-uns  de 
aaint  Hilaire.  Bo/o/ons  pour  &q;WoiM,  odti- 
ieicem  pour  adolescens ,  obiciunt ,  eicit  pour 
0biieiuiU,^ieit,  sont  ordinaires  dans  les  plus 
ancioM  mamscrita.  Il  faut  remarquer  qu'en 
lisant  des  pages  entières  on  ne  trouve  rien 
qui  arrête;  au  lieu  qu'aux  vir  el  viii*  el 
même  au  vi*  siècle,  on  m  trouve  pas  deux 
lignes  de  suite  qui  ne  renferment  quelque 
barbarisme  et  quelque  diction  contraire  à 
notre  orthographe.  En  général  ae  oe  sont  sé- 
parés sans  exception.  Quoiqu'on  trouve  dea 
a«  conjoints  sur  de  lrèt«anctent  marbres,  Il 
est  si  extraordinaire  de  n'en  pas  voir,  mémo 
à  la  Gn  dos  lignes >  dans  un  manuscrit,  qu'on 
peut  regarder  ce  Irait  comme  une  marque 
de  très-  haute  antiquité.  Le  Virgile  de  Flo- 
rence contient  quelques  lettres  oncialcs,  tan* 
disque  le  nâtre  n'eu  a  aucune.  Le  premier 
est  sujet  à  dos  expressions  barbares,  et  le 
second  est  exempt  de  ce  défaut.  Sus  carac- 
tères sont  souvent  plus  beaux  et  plus  pleins. 
Ainsi  II  pourrait  être  du  iv*  siècle,  tandis  que 
l'autre  ne  serait  que  du  f*.  Mais  ce  qui  pa- 
rait do  plus  fort  pour  l'antiquité  de  ce  ma- 
nuscrit, c'est  que  les  mots  ne  sont  point 
séparés  du  tout ,  hors  le  cas  des  points  et  des 
virgules;  au  li(>i)  iiue  tes  manuscrits  du  vin* 
siècle,  depuis  Charlcmagne.  ont  du  moins  de 
temps  en  temps  leura  mots  distingués  ;  etc.  » 

Voici  encore  un  roanoscrit  dont  la  des- 
cription est  intéressante  à  rausc  de  la  haute 
antiquité  du  sujet.  Il  s'agit  du  traité  de  saint 
Hil.iire  sur  la  Trinité,  n*2630  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  «  Ce  beau  manuscrit  porte 
tous  les  caractères  du  iv*  ou  v  siècle.  11  a 
un  peu  plus  do  dix  pouces  do  hauteur  sur 
presque  neufde  largeur.  Il  est  divisé  en  deux 
colonnes  de  trois  pouces  chacune.  Le  vélin 
en  est  ordinaircmenl  d'une  flnesse  extrême  ; 
renereB*an  ayant  pourtant  pénétré  aucun 
feuillet,  il  n'en  reste  point  en  blanc;  mais 
cette  encre  est  devenue  rougeàtre.  Il  est  en 
écriture  onciale.  Pour  la  diriger,  on  a  tiré 
partout  des  lignes  blanches  sur  lesquelles 
celles  du  texte  sont  appuvées,  deux  perpeo* 


et  trois  au  milieu.  Ces  lignes  blanches  sont 
le  plus  sonrent  ou  tout  a  fiit,  on  presque 

imperceptibles  à  des  vues  communes.  La 
ligne  mitoyenne  est  percée  de  trous  qui  ré- 
pondent à  chaque  ligne  horizontale.  C'est 
que, pour  les  espacer  également,  on  tirait 
d'abord  celte  ligne  que  Ton  divisait  en  parties 
égales,  au  mo^en  de  ces  trous  ou  points 
perçants.  Les  lirres  de  ce  codex  sont  divisés 
par  alinéa  dont  ta  lettre  initiale  sort  du 
rangdcs  lignes  en  avançant;  en  sorte  qu'elle 
se  trouve,  presque  en  entier,  dans  la  case 
fermée  par  les  perpeudlcnlalres  et  les  hori- 
zontales. Ces  lettres  et  celles  des  titres,  les- 
quelles sont  en  rouge,  ainsi  que  le  com- 
mencement des  livres,  ne  diiïèrenl  presque 
qu'en  grandeur  des  autres  onciales,  qui  sont 
si  visiblement  à  double  trait,  qu'il  parait 
encore  souvent  un  peu  de  blan<f  au  milieu. 

«  Le  premier  cahier  n'est  marqué  d'au- 
cune signature,  mais  le  nom  do  livre  est 
écrit  au  haut  de  chaque  page.  Les  signatu- 
res, qui  sont  des  nombres  romains,  uesoni 
point  à  Tordlnaire  écrites  au  milieu  du  bas 
de  la  dernière  page,  mais  à  l'oxlrémité  in- 
férieure. Après  le  premier  cahier,  elles  sont 
marquées  tout  de  suite  jusqu'au  XVIII*. 
L'épisème  bau  des  Grecs  qui  vaut  six  ne 
commence  à  être  marqué  qu'au  XVlll*  etc. 

«  Le  coup  d*œil  de  la  belle  onciale  du  St. 
Hilaire  se  rapporte  assez  à  celte  du  mauus* 
crit  de  saint  £usèbe  do  Verceil.  Cependant 
quand  on  compare  les  lettres  ensemble,  on 
sent  de  la  difierence  dans  les  a,  e,p,  f.  Les 
autres  lettres  sont  plus  fessemhlaoles.  Nul 
point  sur  les  y,  ni  à  la  fin  des  alinéa  où  l'on 
reprend  i  la  ligne,  liais  quand  le  sens  d'une 
phrase  est  tout  à  fiilt  fini,  on  laisse  un  In» 
tervallc  en  blanc.  Tous  les  autres  mois  ne 
sont  point  distingués.  On  marque  quelque- 
fois un  point  pour  les  abréviations  comme 
B.  pour  but ,  Q.  pour  que.  On  recommence 
à  la  ligne  à  la  fin  de  chaque  alinéa,  et  ou 
laisse  en  blanc  le  vélin  qui  reste  à  remplir. 
La  lettre  initiale  de  chaque  alinéa  sort  ne  I4 
ligne  et  est  toujours  onciale.  Les  abréfia* 
lions  générales  de  Ds  pour  Deus,  de  INEs 

Kuur  Dominus  el  de  XPS  pour  Christuif  no 
mt  qu'une— horizontale  assez  déliée.  Il  en 
est  de  même  de  l'abréviation  de  l'm  repré- 
sentée par  — .  Toutes  les  lettres  sont  oncia- 
les, M  le  nom  de  saint  Hilaire  est  marqué 
presque  à  la  fin  de  chaque  livre  sans  qu  on 
loi  donne  le  titre  de  saint  ni  de  bienheureux: 
ce  qui  fait  présumer  que  ce  manuscrit 
approche  de  son  temps.  Il  est  encore  rcmar* 
quable  par  ses  lettres  liées ,  qui  n*emprun< 
tcnl  point  de  caractères  cursils  ni  minuscu- 
les. Ces  lettres  liées  ne  se  trouvent  qu'à  la 
fin  on  vers  la  fin  des  lignes  pour  ne  pas 
rejeter  une  lettre  à  la  ligne  suivante  ;  quoi- 
qu'on ne  fasse  pas  difficulté  d'excéder 
d'une  lettre  on  d'une  demi-lettre  el  même 
d'une  lettre  et  demie  la  perpendiculaire.  On 
rend  aussi  pour  la  même  raison  plus  menues 
nue  on  deux  lettres.  Les  lettres  rouges  qui 
commencent  les  livres  ont  été  mises  sur 
l'encre  d'argent  ou  de  plomb  d'une  coiupu> 

•ilKm  pèn^ifiotoi  «e  qui     fait  partiln 
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pochées  cl  qu'elles  pénètrent  au  travers  des 
pages.  II  y  a  des  corrections  en  lettres  méro< 
vittgiennes,  par  exemple  dans  lexi<  cahier, 
on  Ton  a  ajouté  gentes  oublié,  arec  de  Ten- 
CTP  aussi  fr-atche  que  si  l'on  venait  de  l'é- 
crire, aiasi  que  quelques  autres  corrections. 

«  L«  mannserlt  eti  tennfné  par  quatre 
pages  du  quatrième  livre  des  Kois  distribuées 
en  deux  colonnes  et  par  versets,  mais  noa 
pat  en  cbapllrci.  Elles  ont  serrl  à  la  cooTcr- 
lure  d'an  manuscrit.  Le  caractère  qui  est 
oncial  à  double  trait  n'a  le  coup  d'oeil  que 
I    du  VI*  ou  vu*  siècle.  Les  mots  n'y  sont  point 
dislÎDgués,  les  y  manquent  de  points.  S'il 
t'en  trouve  quelques-uns  dans  le  texte,  ils 
oui  été  mis  après  coup.  Les  lettres  liées  à 
la  fia  nous  offrent  quelque*  caractères  mi- 
noteolea  ou  cnrslfs.  on  reneonlre  quelques 
lettres  capitales  au  commencement  des  ali- 
néa. On  y  dit  acribsi  pour  fcrtp«t,  obtibùei 
pour  obliviseif  eonfrigit  pour  eonftegil.  C'est 
le  seul  i  pour  e  sur  deux  colonnes ,  tandis 
qu'au  VU'  siècle  on  trouve  ce  changement  de 
lettres  à  toolM  lei  lignes.  Quand  on  efface 
quelque  chose  on  met  des  points  par-dessus. 
On  porte  une  moitié  de  mot  d'une  page  A 
l'autre.  On  rejette  pourtant  quelquefois  deux 
lettres  sur  le  mot  qu'elles  complètent  (1).  » 

Nous  dlerons  encore,  eomme  monnmenli 
des  plus  anciens,  les  manuscrits  suivants  on 
lettres  capitales  :  un  Térence  dn  iv*  ou  v* 
siècle ,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  { «ne 
copie  de  l'Evangile  de  saint  Marc  conservé  à 
V  enise,  et  qu'on  croyait,  au  dernier  siècle, 
être  l'original  même,  llontfaneou  disait  qu'il 
n'avait  pas  tu  de  manuscrit  qui  respirât  une 
pins  hante  antiquité.  Il  est  en  forme  carrée 
et  couvert  d'argent;  le  texte  est  en  latin 
ainsi  oue  les  caractères  qui  sont  sur  papyrus. 

La  mbllotbèqne  royale ,  si  riche  en  ma- 
nuscrits recueillis  depuis  plusieurs  siècles  et 
dont  le  nombre  s'est  augmenté  lors  de  la 
•uppreaskNi  det  monattèree  eo  1T90 ,  compte 
encore,  parmi  les  plus  anciens,  le  livre  des 
Psaumes  qu'on  appelle  le  psautier  de  saint 
Germain,  évéque  de  Paris,  au  vi*  siètêle, 
parce  que  la  tradition  rapporte  qu'il  a  appar- 
tenu à  ce  prélat.  11  est  en  lettres  onciales 
d'or  et  d'argent.  Les  Bénédictins  le  regar- 
daient comme  un  des  plua  rares  et  dea  plu 
précieux  de  FEnrope. 

Le  même  dépôt  possède  aussi  les  œuvres 
de  saint  Cyprieo  en  onciale,  indistincte  et  à 
deux  edonnes,  du  ir  ou  v*  siècle;  on  célè- 
bre manuscrit  des  Eptires  de  saint  Paul  en 
grec  et  en  latin  ,  d'écriture  onciale  et  du  ?* 
00  vr  siècle  ;  les  épi^rammes  de  salot  Pros* 
pcr,  onciale  du  vr  siècle ,  et  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages  précieux,  que  nous  ne  pouvons 
énnmécer  id. 

■    m.  HAllOSCniTS  DD  TU*  AU  X*  IIÉC&I* 

'  On  a  déjà  vu  que  la  décadence  des iettreset 

par  suite  celle  de  la  bonne  orthographe  sui- 
vit une  marche  croissante  depuis  le  vr  siècle 
jusqu'à  Cbarlemagne.  C'est  en  effet  on  des 

caractères  des  manuscrits  du  vu*  siècle  et  du 

(1)  Ncmtm  TriaU  d$  DiptoimtiqiÊe,  U  UI,  p.  17  t. 
(D  y«Mwse  Ihritf  *MkrfnMiifiit,i.  Il],putfl9«l  ML 
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vur,  antérieurement  à  ce  priuce,  qoe  U 
mauvaise  orthographe  qol  s'y  rencontre  à 

chaque  pas.  Nons  ferons  remarquer  en  pas- 
sant qu'il  en  était  de  même  alors  dans  les 
chartes. 

Noos  allons  continuer  de  décrire  quelques 
manuscrits  de  ces  temps;  car  c'est  par  la 
connaissance  des  caractères  variés  de  ces 
monuments  qu'on  peut  arriver  A  en  appré* 
der  rife. 

Sancti  flieronimi  Commentariorum  in  Jere- 
miam  libri  S4X  (bibliothèque  du  roi,  n*  1820). 
<  Ce  manuscrit  d'écriture  mixte  a,  disent  les 
Bénédictins,  sept  pouces  de  largeur  et  dix  de 
hauteur .  Il  vient  originairement  de  l'ancienne 
abbaye  do  Mici  un  de  Saint-liesmfo.  Las  les- 
tes du  prophète  sont  marqués  en  marge  par 
deux  petites  s,  comme  des  guillemets  souvent 
verts  ,  mais  déteints.  Ces  deux  lettres  hb , 
traversées  par  une  ligne  horiaontale ,  mar- 
quent le  texte  hébreu.  Excepté  le  second 
cahier  et  les  pages  lOt)  et  110,  dans  ce  manus- 
crit tout  «st  du  même  temps ,  mais  non  pas 
de  la  même  main.  La  plus  andenneda  toolat 
les  corrections  est  celle  qui  est  eu  encre 
verte.  Elle  parait  du  temps  même  du  manus- 
crit. 11  y  a  quelques  sommaires  en  notes  de 
Tiron.  Plusieurs  feuilles  de  parchemin  sont 
très-fines  ,  et  d'autres  assez  grossières.  Le 
manuscrit  semble  beaucoup  plus  ancien  qoa 
l'abbé  Pierre,  qui  vivait  sousXouis  le  Débon- 
naire, et  qui  marque  à  la  première  page  qu'il 
l'a  corrige.  Les  solécisraes  sont  trop  fré- 
quents, et  l'orthographe  trop  irrégolièrâ  pour 
supposer  ce  manuscrit  du  ix*  siècle  ni  mémo 
do  la  On  du  vui',  sous  Charlemagne.  Ou 
n'aurait  pas  de  peine  à  le  faire  remonter  jus- 
qu'au vir.  Qnd  qn'il  en  soit.  Il  est  aniérienr 
au  renouvellement  des  lettres  sous  ce  pre- 
mier empereur  français         «  Il  y  a  dans  ce 
manoscrit  une  assez  mauvaise  orthofrapht» 
des  e  pour  des  i,  des  t  pour  des  d,  des  e  pour 
des  q,  des  p  pour  des  t»,  et  des  b  pour  des  p. 
L'intervalle  entre  les  mots  est  très*petit.  Il  y 
en  a  d'aussi  grands  entre  les  sjllabes  et  les 
leitm,  et  ces  espaces  oe  sont  que  d'teo  quart 
de  lettre.  Les  premières  lignes  qui  font  le 
commencement  du  premier  livre  sur  Jéré- 
oiie,  «Nrt  été  d*abord  écrites  eo  rooge  ;  mais 
comme  elles  s'étaient  effacées  ,  elles  ont  été 
récrites  avec  de  l'encre  ordinaire,  le  tout  en 
onciale...  Les  corrections  de  ee  manoscrit 
sont  souvent  faites  en  grattant  de  mauvaises 
lettres.  Il  arrive  assez  souvent  que  le  pre> 
mier  texte  vaut  mieux  que  la  correction...  Il 
y  a  de  temps  en  temps  à  la  fin  des  pages 
une  moitié  de  mot  qu'on  ne  rent  pas  porter 
à  In  page  suivante;  mais  ce  n'est  pas  une 
rédame.  An  feuillet  216  on  trouve  une  page 
entièrs  resiée  en  blanc ,  à  caosc  qoa  renera- 
a  un  peu  pénétré  le  vélin  ,  qui  est  d'une  ex- 
trême finesse  (3).  »  —  Les  Bénédictins  font 
reoMrquer  en  outre  que  les  IMmbs  de  let- 
tres sont  fréquentes ,  que  presque  tous  les 
points  sont  de  la  main  des  correcteurs,  et 
qu'on  oe  se  sert  pdot  de  kttres  capitilat  aa 
commencement  des  noms  propres. 

(S)  Noum»  TraiU  <U  D^^UmaHv»»,  i.  UI,  p.  17S. 
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,     Cûée  Théoâoiitn  (biblioibèqiie  4n  roi,  ftn>    pitro  de  la  première  Eplire  de  sainl  «can , 

cicn  fi)ii<!>  Iritin,  ii"  'iV03).  n  Quoiquo  co  livre     ni.iis  le  8'  y  est  av.inl  !n  7'  en  crllo  tn.iii'ùrf  : 
ail  appartenu  à  la  liibliothCque  du  roi  dès  le    Hpiritus.  aqua.  et  sanguis,  et  hii  trcs  unum 
,  lemptde  CNariei  IX,  Claude  du  Puis  en  a  é^é  '  sunt,  et  très  Munt  qui  testimonium  dicunt  in 

eOBSfaseur.  11  par.iît  du  viii*  siècle,  mais  an-    cadum,  Pnter,  Verhum  et  Spinlus,ct  hiilrrt 
iriettr  à  Qiarknxaguc.  11  n  dix  pouces  do    unum  sunl  in  Xl'O  lUU.  Lis  trois  derniers 
hauteur  et  sept  do  largeur.  CVsl  plutôt  Vin»'  '  inoU  tout  la  fui  du  verset  préccdunlet  ne  sa 
terprétation  que  lecuocdcs  lois,  qui  ne  p{i-    Irourenl  point  dans  notre  V^ulgaie.  Us  sont  . 
.  raissenl  qui;  quand  elles  sont  les  môincs  que    m^me  supcrilus,  comme  semblent  le  marquer 
rintcriiréliition...  Dans  ce  manuscrit  du  roi,    les  deux  olièlcs  qui  s'y  rapportent.  11  u'vn 
.  Ifs  QooU  aoQt  le  plus  spuveol  Réparés ,  mais    ;:st  pas  de  même  du  7'  verset.  Les  deux  aslc- 
il  eà  eslbeaocoup  qui  ne  le  «ont  pas,  ou  qui    risques  mil  en  mar<;c  signilient  qu'il  a  pfé 
le  sont  ou  ils  ne  doivent  pas  Télre.  Ce  «icr-    omis  par  la  faille  des  copistes  et  qu'on  l'a 
.  nipr  article  est  fréquent  et  très-remarquable,    restitué*  Mais  conuiienl  aurail-oo  pu  le  ré- 
.  Lés  Itarbarîsmcs  et  les  soléeismes  sont  fri-   lablir,  si  on  ne  l'araii  trouf  iè  dans  des  csetii- 
quenls.  Outre  l'écriture  ca[)ilalf,  onciale,    plaires  [jIus  nnricns  et  plus  exacts P  Celle 
.  jJemi-oncialc,  et  la  petite  lursivc  romaine    marque  d '^nc  omission  reconnue  au  viii* 
«qp'on  pourrait  qualiuor  denii-cursivc,  la  mi-    ^ièole^  est  assurcqiciit  importante  et  le  ma- 

Suscule  lumbardique  de  la  seconde  espèce,    nuscrit  OÙ  elle  se  trouve  ne  peut  élrc  plus 
.  bnl  le  corps  des  pages  est  écril ,  appariieut    récent  que  ce  siècle.  Les  titres  sont  en  Iciircs 
à  dilTèrentcs  mains.  Quoiqu'on  trouve  assez    d'or  cl  le  (oxle  en  lettres  d'argent.  Il  est  com- 
suuveot  un  resta  de  mut  au  bas  diîf  fi<if  es,  ce    pu^é  de  viiiut-cinq  cahiers ,  régulièremcut  i 
ne  sont  point  de  véritables  réclames  !  ce  ii'rst    quatre  rcuilics  ou  huit  feuillets,  qui  font 
Que  pour  ne  pas  rejeter  une  moitié  do  mot  ^    ^'  '^'^  P'ipcs.  I.  i  sign.ilurc  do  cahiers  est  lou- 
.1  autre  pa^e.  Ceci  est  fort  ordinaire  daps  les    jours  eu  cliiffre  courl>c,  siuipie,  sans  orne- 
_|ineiens  manuscrits...  Les  litres  de  ce  mnnni-  nient  et  mérae  sans  point.  Bile  est  placée  sur 
Critsont  en  ruugr.  La  forniule        est  aussi    le  verso  de  chaque  dernier  feuillet,  vers  lo 
communément  écrite  en  vermillon.  Sur  les    fund  de  la  marge  intérieure.  Chaque  page  e|t 
xubriquei  il  y  a  un  vernis  métallique  ,  t^ùî    dit  isée  en  deux  colonnes.  11  y  a  deux  lignes  à 
4)arali  avoir  été  de  plomb»  mais  aouvpatil^   ^fhanue  extrémité  el  iruis  an  milieu.  Les  per» 
disparu  (1).  »  penaiculaires  .<ioni  terminées  par  des  points 

Morales  sur  Job,  par  le  pape  saint  Gré"  pi'rçanls.  C'  ux  de  chaque  horisqntale  sont 
S/oire  (bibliothèque  du  roi,  n*  2206).  «  L'é-  plus  directs.  Les  lettrines  sont  entre  les  deux 
friture  de  ce  manuscrit  est  en  onciale  méro-  parallèles.  Les  fins  des  lignes  entrent  souvent 
.vingicnne,  à  double  et  gros  trait,  du  vir  au  dans  res|>nce  des  deux  premières  perpendicu- 
Kiu*  siècle.  On  f  cmyluie  les  p  pour  les  t.  L4  Jaircs.  Quoiqu'on  ue  laisse  paf  découper  tas 
flnesie  eilréme  dn  TéUn  est  cause  qu*on  inoif,  00  y  emploie  aussi  souvent  pour aferé- 
laisse  quelquefois  des  di'mi-pages  et  même  gcriesçnveccédille  et  les  autres  conjonctions 
des  pages  eiUières  sans  écriture  ;  sans  parler  de  lettres etmémc  les  abréviations  ; — lesmola 
des  lignes  el  des  demioligncs ,  parce  que  pesontqu'à  demi  distingués.  Le  point  est  as* 
l'encre  a  pénétré.  C'est  ce  (|u'il  faul  bien  re-  scz  exactement  marqué  au  bas.  Au  milieu  il 
^larqMcr  en  général,  afin  qu'on  ne  supuosç  vaut  la  virgule,  et  souvent  il  en  prend  U 
des  laines  là  où  il  n'y  en  a  Dotnl.  Ce  rorme.ll  y  a  des  rabriquesen  lettres  d'argent» 
qiajiuscrit  parait  avoir  été  corrigé  an  ix'  mais  qui  commeiircntloujours  par  un  U  «n  or. 
^ncle,  comme  on  on  juge  par  quelques  mois  C'est  pour  marquer  les  renvois.  U  y  a  l>eau- 
ajnulés  de  temps  en  temps.  Car  le^  cqrrec-  coup  do  conjonctions  de  lettres  Qt  de  liaisons, 
iiohs  les  plus  fréquentes  ne  consistent  que  L'tf  est  souvent  sur  le  q;  nul  ppirit  sur  l'Y. 
dans  le  changement  de  quelques  lettres  ,  Vi*  est  mise  poair  l'm,  le  v  pour  le  à,  l'o  ponr 
comme  des  e  en  t,  des  points  et  des  virgules,  l  u,  !e  t  pour  le  d  et  le  d  pour  le  /,  l't  pour 
Apjemps  que  le  manuscrit  fut  écrit,  elles  j  \'p,  comme  dans  conplacuitf  rcgnavit  pouf 
iienaient  lieu  do  points.  Ceux-ci  sont  suivis  rtgwAit ,  popotum  ,  apu< ,  qvodquod  pomr 
d'uu  espace  blanc,  cl  servent  pour  lout  \s  les    quolquot,  vindUum^  aautesceniis,  octab  i,  di" 

Sspcpsions  de  temps.  Le  grand,  nombre  de  tceudii,ditcipolis,  reddedit,  eonpiicaisit  po^ 
sies  d'orthographe,  et  les  mots' sans  sépa<  campUcassU  ,  ebdotmita  pour  Mbâwnaêa* 
ration  et  sans  nulle  distinction  ,  prouvent  Toutes  les  stations  de  Uome  sont  m  irqiues 
que  ce  livre  appartient  on  a  la  Un  du  vu'  dans  ee  livre  des  leçons  tirées  des  LpUres  <  t 
sièele.oiijnttÇ(9fnmencemenl  du  suivant.  En-  daa  Evangiles.  Les  soléeismes  n'y  sont  pas 
Gn  ce  manaseril  n'en  cède  guère  pour  les  rares.  On  y  trouve  feria\\\^o\kr  sabbcUo  (3)  p 
soléeismes  alla  mativaise  orlbogniptic  aux  Glossarium  antiquissimum  quod  pulatur 
diplômes  les  plus  barbares  (2).  >  AnsUeubi,  '2  vol.  in-folio  tnajcimo  \ui  «r- 

.  4^  Mptlre^  et  tes  EvangUe$  de  saint  cu/i. /ilfms Lottj^o&ardtcù  (bibliotb.  du  roi , 
«Ce  manuscrit,  do  la  bibltolhèque  do  fonds  Saint  -  Germain  ).  Ce  nuMnaerit,  d«t 
M.  le  prince  do  Soubise,  est  en  onciale  caro-  M.  de  "Wailly,  a  un  pied  neuf  pouces  de  hau- 
lina  4  pleiu  trait  el  demi-trai^i;liùu,  arrondie,  teur  sur  près  de  quatorze  pouces  de  largeur, 
large  et  A  queues  oourbi^s.  L'exemple  que  Les  Bénédictins  le  placent  nu  vttr  on  au  ix* 
IIPUS  en  donnons  dans  notre  planche  con-  siéi  le.  Nous  serions  porté  à  croire  qu'il  est 
tient  les  célèbres  versets  7'  et  8'  du  v  cha-    plutôt  du  ix'.  Lu  clïol  réi;riiure  lombar- 

(1)  jroHi<4ou  Traité  de  Utitlotmiutiu,  L  Ut,  p.  7&<77.  (3)  Momem  Tritité  df  Uifiiimatm^^  t*  iiltP.  lâS. 

(i)  jrsiWMw  rraAd  Ifs  Mf40HMli«M,  i.  tu,  p.  119b 
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diape  HtMiOTtllt  remptaréo  pnr  une  ininus- 
cnie  Caroline,  dont  la  régularité  ne  saurait 
eonfenir  ao  riii*  siècle  ;  et  comme  colle  6cri- 
tpre  occupe  des  fetiilloU  entiers  dans  le  rorps 
de  Touvrage ,  uo  ne  peut  supposer  qu'ils  ont 
été  inlercaJét.  Nom  avons  ci'aineurs  remar- 
qué, nu  moins  dans  un  endroit,  qu'un  de  ces 
fenillels  est  écrit  d'un  côté  on  lombardiqoe, 
d  de  l'autre  (  n  raroline;  ce  qui  prouve  que 
lè  travail  de  celte  transcripiion  immense 
avait  été  partagé  entre  deux  éarivains , 
comme  cola  se  priitiquait  souvent  pour  les 
ouvrages  de  luuguo  baleine  Qu  remarqua 
dans  ce  mannscnt  on  grand  nombre  de  let- 
tres grises  ,  non-seulenionl  pour  les  inilialei 
dos  mots,  mais  encore  pour  des  muls  enliçf^f 
auxquels  l'aulenr  avait  consacré  d.ine  ton 
|)icliunnairc  un  article  de  quelque  impor- 
tance. Les  Bénédictins  font  remarquer  la 
substitution  assez  fréquente  de  Vt  sans  cé- 
jUlleàla  diphtongues,  et  iU  en  concluent 
avec  raison  qu'on  a  tort  de  signaler  la  sop» 
pression  de  celle  diphtiionguc  comme  un  ca- 
ractère dislioctifdet  é^^ritures  du  xii*  siècle  et 
dei  sièdes  solvants.  Voici  ce  qoMls  ajqn- 
tout  dans  un  autre  endroit  sur  cet  ancien 
i)ictioanairC,  attribué  à  Ansileubus,  évéque 
gotli  :  D.  Kivel  ne  4ii  rien  autre  chose  de 
ce  iii.inuscrit ,  sinon  que  saint  Isidore  est  to 
4er»ier  auteur  au 'on  y  trouyç  cité,  et  qu'il 
garait  plus  ànciao  que  cep?^  dont  il  venait 
de  parler,  quoique  tous  du  |x*  «îècla  et  méqip 
de  la  fin  du  viir  biècle. 

•  BibU  d«  Ck^rtet  le  Chmw.  «  La  Biaaas- 

crït  de  la  grande  Bible  de  Charles  le  Chaure 
,  4isent  les  Bénédictins ,  un  des  plus  pré- 
dan  monomenls  littéraires  dn  nos  rois  de 
la  seconde  race,  pour  la  religion.  Depuis  le 
règne  de  cet  empereur,  il  fui  conservé  dans 
l'abkavo  Saint-Denis  jusqu'en  1595,  qu'il  fol 
ttaaswré  A  Ip  bibliutbèque  du  roi.  Uaioion 
.en  retrancha  l'Eptlre  aux  Romains.  Les 
E[iîlres  eanoniqiies  et  l'Apocalypse  n'y  pa- 
raisseol  pas.  La  coewiencemenl  de  dîaqoe 
Hvrc  de  l*BerHure  sainte  et  mime  des  pSro- 
logoes  de  sninl  Jf^rôme  sont  en  or  ;  il  y  a 
■sème  des  pages  entières  en  lettres  d'or  fort 
iiîllaolea.  Telles  sent  les  deoa  on  liols  pra- 
oiières  pages  de  la  Genèic.  On  v  remarque 
.cinq  sortes  d'écritures.  La  première  est  la  ca- 
pitale rustique  OU  aiguë,  pointue  el  oblique; 
c'est  celle  des  vers  écrits  sur  les  colonnes  do 
pourpre  en  lettres  d'or;  elle  domine  dans  les 
petits  litres.  La  seconde  écriture  capitale  est 
fort  nette.  A  proportion  elle  a  plus  de  largeur 
que  de  haotenr.  L'une  et  l'antre  servent  al- 
ternativement pour  commencer  les  vers.  La 
preniére  eei  consacrée  aux  hexamètres,  et 
•ascaonde  aux  pentamètres.  La  IroisfAme 
écriture  rst  l'unciale  fort  propre,  et  d'an 
tour  hardi  et  tranchant.  La  quatrième,  un 
peu  carrée ,  a  un  coup  d'mil  saxon ,  et  porta 
quelquefois  des  perles  enchâssées  danji  ses 
lettres  :  elle  ne  se  trouve  qu'au  premier  mot 
d'un  ouvrage  ou  d'au  Hvrc.  La  cinquième 
écriture  n'est  autre  que  la  minuscole ,  et 
cette  minuscule  est  très-resscnil>lanlc  à  la 

*  (I  )  /(omeau  nmii  de  Diplomaiiquef  l.  lli«  p.  W. 
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plus  cotninunc  du  ix'  siècle,  depuis  Tan  8j0. 
Nouii  n'avons  point  remarqué  dans  ce  ma^ 
nuscril  de  signatures  sur  chaque  quaternion 
ou  cahier.  Les  titres  sont  marqués  au  haut 
des  livres  de  l'Ecriture  sainte.  Les  roots  sont 
do  temps  au  temps  séparés»  «aus  polnls  (1).» 

ly.  MaamaniTt  a  wsuToaps. 

Il  existe  à  la  bibliothèque  royale  des  ma- 
nuscrits A  miniatures  depuis  le  ri*  siècle 
jusqu'au  xvt*.  Ge  sont  des  trésors  qui  don- 
nent les  plus  curieux  détails  sur  les  costumes 
et  les  mœurs  du  moyen  âge.  Le  plus  apciea 
est  un  Térenee  du  vi«  siècle.  On  connaît 
la  magnifique  Bible  offerle  h  Charles  le 
Chauve  par  les  moines  de  Saint-Martin  do 
Yours.  Les  Bénédictins  pensaient  qn'eNu 
avait  été  écrite  du  temps  de  Charlemagne. 
On  y  voit  une  peinture  représentant  Vivien, 
abbé  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  présente 
l'ourrage  A  l'empereur.  Le  mont  Sinaï  est 
figuré  en  téte  de  t^Baode ,  et  différents  sujets 
biiiliques  sont  répartis  dans  le  cours  du  ma- 
nuscrit. 

La  volume  inlitnIA  Anèlsmala  Uèflea ,  qui 

contient  près  de  500  colonnes  ,  est  un  des 
plus  rcmarquatdes.  Dans  chaque  colonne 
sont  médaillona,  ao  qui  pour  la  tout  ftiC 
1,968  médaillons,  tous  reaaplia datguras, d'a- 
nimaux,  de  fleurs ,  etc. 

Un  autre  manuscrit ,  portant  ponr  titM 
Pihtia  sacra ,  n*  6829 ,  comprend  ToV  co- 
lonnes ,  dans  chacune  desquelles  il  y  a  V  ta- 
bleaux, total  3,016  tableaux,  et  dans  chacun  f 
de  ces  tableaux  il  y  a  &  ligures ,  ce  qui  doupu 
15,081)  personoages. 

A  elle  seule,  la  bibliothèqoa  rojale  est 
plus  riche  eu  ce  genro  que  tootea  les  Mblio- 
tbèquea  réunies  do  l'Burope  ;  le  nombre  de 
ses  manuscrits  à  miniatures  s'élève  à  près 
de  10,(KX).  On  y  trouve  non-seulement  des 
livrée  d*église  et  de  morale,  mais  «nssi  des 
poëmcs ,  des  histoires  de  toute  espèce  ,  rem- 

Slios de  magniliques  vignette; des  bestiaires» 
es  lapidaires  et  autres  livres  qui  compren- 
nent I  encyclopédie  des  seiencen  étudiées  au 
moyen  âge,  et  particulièrement  les  tpeculwn 
majus ,  vaste  encyclopédie  du  xiii*  siècle» 
daut  Vineent  do  Beauvais  donna  le  modèle  ; 
•  ol  Ions  oes  ouvrages  sont  illustrés  d«  portraits 
des  plantes ,  des  animaux  el  das  nommea  ' 
alors  connus  ou  imaginés  (â).  ' 

La  hlUlothèqoo  do  TArsenal  possède  auni 
de  beaux  ouvrages  ornés  de  miniatures. 
jOu  peut  citer  surtout  le  Spéculum  humana 
êëhationii ,  oà  il  y  a  près|  de  600  figures 
attribuées  à  Taddeo  Gaddi,  élAve  de  Gioito;  le 
Psautier  de  monseigneur  saint  Louis,  le  Bré- 
viaire du  roi  René,  oÂ  t*OU  voit  ce  prince  eu^  • 
touré  do  sa  famille,  avec  cette  inscription  l 
Portraitê  4t  cêtuc  qui  l'ont  fait ,  etc. 

MA1l,Qin8.  Les  mar7iifs ,  morcAfenes,  oiar- 

ehenses,  marchisii,  tirent  leur  nom  des  imir- 
ches  ou  frontières  dool  la  garde  leur  était 
'  confiée.  On  en  attribue  la  création  à  Charle- 

magnp.  Au  xr  siècle  on  ne  les  di>linguait 
pas  des  comtes,  des  ducs,  etc.  Les  ducs  de 
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Sipn$prœcepta  nostra  contempterit  ^  oettio- 
mm  evulsiotie  muictetur.  Une  telle  punilion 


m  DlCnOXHAIRB  AB  MMUOMATIQOE  CHRttlKNMS 

Lorraine,  disent  les  Bénédictins,  ont  toojonri 

élé  fort  jalooT  du  lilrc  de  marquis  ou  mnr- 

chis.  M.  de  Waillj  rapporle  à  cet  égard  un  est  digne  do  la  barbarie  do  C€8  temps. 

'  grand  nombre  de  sceaux  de  ces  seigneurs,  Les  personnes  privées  du  vi*  siècle  em- 

pendant  les  xtr,  ziii'  ei  xiv*  siècles,  qoi  ne  ploient  aussi  les  menaces  pécuniaires  dans 

laissent  pas  de  doute  sur  cet  usage  (1).  lenn  actes,  tant  doute  aflif  de  frite  peur  du 

MSMOmALES,MEMORIM.LesotRcieT»  H  des  officiers  royaux  à  ceux  qui  au- 


inférieurs  des  archives  impériales,  chez  les 
Romains,  se  nommaient  memoriales,  d'une 
uapècedechartes impériales. Chez  les  Francs 
les  greffiers  reçurent  le  même  titre,  et  on  ap- 
pela mémorial*  toute  espèce  de  chartes,  de 
diplômes  et  de  notices.  Ces  dernières  pièces 
furent  sartoa.t  parlicnlièremenl  appelées  m«- 
merfo,'  msiiioriale,  ecwmimoratorium,  rama- 
vtoratoriuÊtt  krwU  numoratoria  on  emmtmê* 
ratoria. 

Baluze  pense  qu'on  a  appelé  memoralia  et 
memorice  les  pièces  d'un  procès,  in  quitus 
cautce  scribebantur  qua  in  foro  agitaùantur 
ne  earum  memoria  aboleretur. 

C'est  de  là  qu'est  venu  le  moi  mémoirt, 
rédigé  pour  le  mémo  objet. 

lIBNACES.  On  a  TU  A  l'article  dea  iMMi- 
CATioNs  les  peines  spirituelles  dont  on  meaft- 
çait,  dans  les  chartes,  ceux  qoi  oseraient  let 
enfreindre  ;  nous  allons  rapporitrid  lea  pei- 
nes temporelles  dont  les  papes,  les  rois  et 
même  les  simples  particuliers  firent  assez 
•  aouTeot  uiige. 

'  Dons  Ifs  hUi€8  9t  autni  aetu  tçeUMiiuti/piêt» 


raient  élé  tentés  d'j  porter 
sait  qu'une  parité  dea  êm 


atteinte;  car  on 
amendes  reTeualt  n 

roi. 

'  Les  siècles  suirants  voient  cette  sorte  de 
clause  comminatoire  se  multiplier  plus  fré- 
quemment dans  les  chartes  privées  que  dans 
les  diplômes  royaux,  où  cependant  on  en 
rencontre  quelquefois;  on  cite,  entre  autres 
peines  extraordinaires,  la  menace  de  mort 
ajoutée  par  Charles  le  Gros  vax  ameudea 
pécuniaires.  Au  x*  siècle  les  menaces  d^ 
viennent  plus  fréquentes  dans  lea  diplémet 
royaux,  et  se  répandent  parlmil*  an  aiècla 
suivant,  dans  les  chartes  des  seigneurs  et  dea 
particuliers,  comme  dans  les  diplômes  des 
rois. 

Pendant  les  xir  et  xiir  siècles,  nos  rois 
continuèrent  à  les  employer,  quoique  moins 
•ouvent,  et  dans  le  xiv*  siècle  et  postérieure» 
ment  on  ne  les  rencontre  plus  guère  que 
dans  les  ordonnances  des  souTeraios  et  dans 
les  sentences  de  leurs  cours. 

En  résumé  on  peut  dire  que,  depuis  le  n* 
jusqu'au  siv*  siècle  les  peines  pécnnMfMel 
corporelles  ont  été  usitées  dans  las  charlas 
...  ....      de  donation  et  de  fondation. 

On  ne  connaît  pas  de  papo,  ivantPascal  1".  .  MESSE.  On  peut  voir  le  développement  de 
qui  ait  emplojré  de  menaces  pécuniaires  dans  celle  question  dans  la  Liturgie  catholique  de 
ses  bulles.  Ce  pontife  menace  d  une  amende  m.  l'abbé  Pascal  (3)  :  il  ne  s^agira  ici  que  des 
de  cmq  bonnes  li  vres  d  or  celui  qui  portera  faits  paléographiqoes.  L'usage  où  l'on  est  A 
atteinte  à  son  précepte  apostolique  adressé  Home,  disent  les  Bénédictins,  lorsque  le  papa 
è  1  archevêque  de  Uavennes.  Ce  B^est  pas.  df.  officie  solennellement,  de  lire  l'épllre  eiM^ 
sent  les  Bénédictins,  qu  on  ne  trouve  d  autres  v/ingile  en  Iniin  i  t  en  grec ,  pour  honorer 
exemples  de  l'eraplo»  des  menaces  temporel-  l'Eglise  orientalelel  pour  marquer  sou  cou- 
les dans  les  bulles  du  «•  et  dn  x«  slèda.  Ce-  teSiemeut  avec  Voccidenlale;  a  nécessllé , 
pendant  ils  sont  assez  rares.  Les  papes  des    d.,n8  les  bas  siècles,  d'écrire  le  grec  en  ca- 


temps  postérieurs  cessèrent  d'employer  ces 
formules. 

On  pourrait  donc  regarder  comme  très- 
suspectes  les  bulles  qui  les  emploieraient 

avant  le  ix*  siècle. 

Les  pièces  ecclésiastiques,  dès  le  vu*  siè' 
de,  joignent  aux  peines  spirituelles  les  me- 
naces d'amendes  pécuniaires.  L'emploi  de 


ractères  latins  à  cause  de  l'ignorance  où  Ton 
était  de  la  première  langue.  De  M  les  hymnes, 
le  symbole  et  tant  d'autres  pièces  grecques, 
rendues  en  caractères  latins  dans  les  an- 
ciens aniîphonicrs  et  les  sacramentaires  de 
l'Eglise  romaine.  D.  Mdbillon  lire  de  lA  l'an- 
cien usage  de  lire  la  messe  en  grec  et  en 


.    ,  ■  .  •    j      XX  -.  lati"        l«  célèbre  abbija  daSaint-Da- 

ecsclauses  comminatoires  dura  généralement  iii«(4) 

jusqu'au  xt*  siècle .  quoique  dans  ca  dei^-      L^usage  d'olHr  le  saint  sacrifice  de  la 

nier  siècle  elles  devinssent  plus  rares  en 
France  ;  et  elles  disparurent  après  le  xir 

siècle.  Cependant  on  en  voit  encore  dans 
les  chartes  des  prélats  d'Italie  an  xiv*  siècle. 

Dans  let  diplônuê  royeaue  et  let  ehartêi 
pNecM. 

Les  rois  francs,  Imitant  les  empereurs  ro-     __.  ^    

mains,  menacèrent  de  peines  corporelles  les  Slildegarde  «on  épouse.  Une  notice  du  carîu- 

infracleurs  de  leurs  diplômes.  Les  Bénédic-  laire  de  l'abbaye  de  Redon,  de  l'an  868,  est 

tins  rapportent  (2),  d'après  Grégoire  de  égalementrelativeAdes  fondations  de  messes; 

Tours,  flue  Chilpéric  menaçait,  non-seule-  mais  elle  offre,  peut-être  Ipour  la  première 

ment  de  la  perte  des  biens,  mais  ordonnait  à  fois,  une  sUpulation  d'un  certain  nombre  de 

ses  Juges  d  arracliar  les  yeux  ans  coupables  t  prières  A  dire.  L'abbé  s'engage ,  A  eondl- 

iV  "9uviau  Trotté  <t«  l^lplvinali^ue,i.\ff.'"^  "  ».       p..»  .._ 


messe  pour  les  morts  est  aussi  antique  que 
l'Eglise  catholique.  Un  des  exemples  les 
plus  anciens  est  tiré  d'un  diplôme  de  Cbarle- 

roagnc,  donné  en  783  en  faveur  de  l'abbaye 
SainloArnould  de  Mclz  :  ce  prince  y  recom- 
manda aux  moines  de  célébrer  tous  les  jours 
la  mosie,  et  de  faire  de  continuelles  prières 
pour  le  soulagement  de  l'âme  de  la  reine 


T .  vulton.  ae  uturgie  calM.,  CdiL  Uigoe,  l  vol.  l 
il)  Hmnm  TrmU  de  Diplonuaiqiif,  t.  JU,  j».  149. 


uiyiii^ed  by  Google 


8ST  MIN 

tion  d'une  reslitoUon  de  terres,  à  acquitter 
truis  cents  mettes  éi  ceol  psasUert  (Tay. 

Prières). 

MÉTROPOUTAIN.  Le  titre  de  métropoli- 
tain, donné  poardistinfoer  les  siéfes  epis- 
eopaux  supériears,  paraît  en  Orient  aa  it* 
siècle.  Au  siècle  suivant  ce  nom  est  reçu  en 
OecMaot.  Au  vr  les  simples  métropolitains 
étaient  looTent  qaaliGés du  titre  depainareA«« 
oa  i'arduvéqwita  Italie  el  en  France.  Dans 
M  dernier  pays  Ica  métropolitains  ne  primt 
enx-mémes  cette  qualiGcalion  qu'aux  viii* 
el  IX*  siècles,  tout  en  préférant  cepeadaot 
celle  A'arehevéquei. 

11  n'y  aurait  donc  rien  d'étonnant  de  ren- 
contrer le  litre  de  métropolitain  dans  le  corps 
d'un  acte  du  v*  siècle;  mais  une  charte  épii- 
copale  dans  la  suscription  de  laquelle  il  pa- 
nnrail  Miall  fusse  (  Koy.  AMmnÈumh 

MÊLES»  (ITay.  CnTAinn.) 

MILLIAIRE.  Le  miliaire  ou  miliare  était 
la  date  du  millésime  de  l'ère  chrétienne  ;  on 
remployait  souvent  an  xm*  siècle  dans  les 
actes  en  langue  vulgaire.  On  disait  ainsi 
«  l'an  que  li  miliaire  coirolt  par  mil  dous 
cans  sMxanla  et  douxe  ans  s  Tk»  qne  li  mi- 
liares  coroit  par  mil  e  donacani  •  qnalraTiu 
e  neuf  ». 

immSGDLB.  (Fay.  Bcainu.) 

MILLIÈUE  et  CENTIÈME  omit  4mi  Uê 
date».  [Voy.  Dates,  $  VII.) 

lilNirrE.  Le  nom  de  minute  a  été  donné 
aux  originaux  des  actes  rédigés  par  les  no- 
taires, à  cause  de  lenr  écriinre  menue  (mmu- 
la)  ;  de  même  qne  les  grosses ,  qui  sont  des 
actes  mis  au  net,  prirent  leur  nom  de  ce  que 
las  caractères  en  sont  plus  gros  et  mieux 
formés.  Le  pape  Innocent  m  a  Mt  usage  de 
gro$sa,  dans  celle  signiflcation. 

On  doit  faire  une  disiioction  importante 
dans  les  minutes  des  anciens  notaires.  Il  y  a 
le  projet  on  brouillon  de  l'acte  qu'on  qoali* 
fiait  du  nom  de  minute  aussi  bien  que  l'ori- 
ginal régulier  loi-même. 

Le  projet  était  la  rédaction  pnre  et  simple 
des  articles  proposés ,  au  lien  que  dans  la 
véritable  minute  les  articles  étaient  arrêtés 
avec  las  formalités  requises.  Bnsnite  le  no- 
taire signait  raete ,  que  le  taMlion  avait  an 
soin  de  Tire  aux  parties  auparavant;  pois  les 
parties  lo  signaient  aussi,  ce  qui  s'appelait 
oftsalvere ,  el  la  lignatim  dn  notaire  eom- 
plere.  Le  tabellion  devenait  alors  dépositaire 
de  l'acte,  et  en  délivrait  aux  parties  des  co- 
pias authentiques  appeléat  presses.  L'absence 
de  ces  Tormalilés  dans  un  acte  notarié  du 
temps  où  elles  étaient  mises  en  pratique  doit 
le  faire  regarder  plutôt  copame  un  brouillon 
que  comme  une  véritable  minuta.  (  Koy. 

NOTAiaXS,  SlONATUHBs). 

.  Dans  les  lois  romaines  les  minutes  on  co- 
pies an  not  sont  appelées  initrumenta  in 
mundum  recepta,  el  les  projets  de  ces  actes 
ùutmmeutnintektdatotueripia,  Lataaiaa 

(I)  lli  le  raisaieiit  quelquefois  avant  cette  époque,  on 
metuieol  teulemeitt  lear  ptnplie  lu  tas  de  l'acte  avant  de 
eoMittvsr  k  sui«Mt.Oa  jttMsMsa  «s'Usa «Uiitfocs 
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in  ieheda,  dit  Brunei, dans  le  Parfait  Notatr», 
élaieni  eaux  qui  n'étaient  encore  écrits  que 
sur  le  premier  brouillon.  Quelquefois  ou  les 
avait  si  bien  dressés  de  la  première  fuis,  que 
les  parties  s'en  contentaient  et  signalent  ia 
brouillon  qui  leur  servait  d'actes. 

Au  moven  âge  on  voit,  en  1197,  Bertram, 
évéqne  de  Mets,  instituer  les  amant  ama- 
ttiMNsss,  pour  être  des  aarde-  noies  déposi- 
taires de  tons  les  actes  des  particnliers. 

En  Italie,  sous  Innocent  III,  on  gardait 
déià  les  minutes  des  actes  judiciaires.  Selon 
D.  vaissatia,  les  notaires  du  Languedoc  n'ont 
pas  conservé  leurs  minutes  avant  le  milieu 
du  xiir  siècle.  Au  commencement  du  xtv* 
siècle  ceux  du  Dauphiné  les  gardaient  avec 
soin.  J'en  ai  vu  également  de  ce  temps  aux 
archives  de  la  préfecture  de  la  Côte-d'Or. 
Philippe  le  Bel,  par  son  ordonnance  de  IdOk, 
TOttlat  rendre  cette  pratiqna  (générale  et  il 
assttjettll  las  notaires  on  taMiilons  publics  à 
transcrire  dans  leurs  protocoles  ou  registfai 
les  contrats  qu'ils  avaient  rédigés  (1). 

Malgré  cette  ordonnance,  lae  miaataa  daa 
notaires  continuèrent,  en  beaucoup  de  lieux, 
à  être  rédigées  sur  des  feuilles  volantes 
jusqu'à  Louis  XII ,  qui  renouvela  les  prea« 
criptions  de  Philippe  le  Bel;  les  notaires  au 
Cbatelel  de  Paris  furent  seuls  exceptés  de  la 
mesure.  François  1",  conGrmant  les  règle- 
ments de  ses  prédécesseurs  en  1539,  statua 
qu'à  la  fin  de  l'iniertion  des  actes  aux  re- 
gistres toit  mit  le  leing  det  notaire  ou  ta~ 
oellion  qui  le»  aura  reçus.  On  ne  connaît  paa 
de  loi  précise  plus  andanna  qni  ait  imposé 
aux  notaire!  roblIgittoadaalgMr  km  nri* 
nutes. 

Nous  terminerons  cet  arlicla  par  l'extralC 
d'un  acte  de  1430,  qui  felra  connaître  la  ma- 
nière dont  on  donnait  an  xf  *  siècle  la  forma 
puMIque  aux  mlniitas. 

«  Jehan  de  Torcenay  seigneur  etc.  a  nostra 
ame  de Hontyot  Orrion,- garde  scel  delà  pre- 
voste  de  Coifiy  salut  et  bénédiction ,  etc.  Feu 
Nicolas  Breton,  Jeban  Petit,  Alexandre  et 
autres  tabellions  jurez  dn  roy  nostre  sire  en 
la  dicte  prevosie,  ont  passes  et  recens  plu- 
sieurs Icctres  et  contraux  avec  aulires  sur 
les  brefs  dmqnala  contranx  Ht  ont  signa  de 
leurs  seings  manuels  :  mais  avant  qu'ils 
ayent  este  grossis,  ne  mis  en  forme,  ils  sont 
allai  de  via  a  tres|»as.  Poorunoy  les  grossca 
nepoovoient  estre  signées  de  leurs  dis  seinp, 
qui  pouvoienl  tourner  au  grand  dommaige 
pour  le  roy  nostre  seigneur,  a  ceux  de  la- 
dicle  ferme  el  des  parties,  si  poorveu  n'y 
estoit.  Noos  voolans  ad  ce  pourveoir  vous 
mandons  que  s'il  vous  appert  desdicls  con- 
traux et  qu'ils  soieot  signez  de  seings  ma- 
nods  desdit  jures,  Tons  les  grosseix,  iceulx 
mis  en  forme  deue  et  signes  des  seings  ma* 
nueis  desdilz  jurez  avec  lesquels  y  auront 
este  recaus,  ou  s'ila  avalant  «ite  par  ena 
deux  ensemble  iceux  grossis,  comme  dit  est, 
etscelle  de  leurs  scels  ;  se  siner  ne  pouex  avec 
las  saaams  lasdis  antaroa  Jwei  leallai  iaaila  du 

comme  mjuurii  hiii,  (iqsafssdnassBsaslnimesécik 

téttdeMU0klal«ure. 
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scci  de  la  dicle  proTMle  de  Coiiïy,  comme  il 
çsl  acconslume  de  faire,  nonobstant  qu'ils 

Ï'ie  sujcnt  des  «eings  desdix  dt>raaiS|  ne  tcel- 
ex  de  leurs  scenax.  De  ce  faire  noas  tous 

(loiiiions  pouvoir.  Donne  sous  le  ronlre  sccI 
Uudil  baiilv  le  27*  jour  de  juillet  1430.  0 


do  la  mitre  est  orionlate.  Son  empioi  dans 
l'Eglise  est  consl.ilé  dt's  les  premiers  sièries. 
La  ^iare,  qai  est  une  espèce  de  mitre  ,  sa 
w  jait  sur  fa  alafoè  de  satnl  Pierre  placée  an 
vir  siècle  à  la  pnrle  de  l,i  basilique  dcCorbie. 
£Ue  était  ronde,  haute  ci  coaîqac.  Lea  iJa- 


MiSSAfiCUM.  Les  capftalatrei  prennent   4«es  des  (Mipea,  pnbMéaa  étam  Ica  JMIandii^ 


le  mol  inissnticum  pour  inos<ago,  lettre,  etc., 
dont  les  misii  duininici  étaient  chargés.  D'où 
missaiicus  pour  messager.  Missaticitm  s'est 
(lit  riussi  de  l'éleiidue  du  territoire  soumis  a 
la  iuridiclion  d'un  missus  ou  d'un  comte. 

MISSI  DOMINICI.  Les  missi  dominiei 
fiaient  des  personnes  fmportanles,  clercs  où 
laïques,  auxquelles  les  lois  de  la  seconde  race 
confiaient  I.i  surveilla nce  des  provinces  de 
leur  empire.  Cliarlca>agne  se  servit  pjiissauh 
ment  de  cette  classe  de  fonedonnaires  pour 
faircdoniinersa  prépondcrancedanslcsdiver- 
SCS  parties  de  ses  tiials.  C'est  par  eux  qu'il  fai- 
Mil  sentir  son  autorité  aux  ducs  et  aux  coin- 
leti  et  qu'il  alteifînait  môme  les  vicaires,  les 
befltenicrs  ou  éclievins  ,  ces  ofln  iers  inTér 
rieiirsdes  comtes. Voici  comment  s'expriment 
)es  capilulaircs  :  «  Nous  voulons,  dit  Charle- 
magne  ,  qu'à  Tégard  de  la  Juridiction  cl  dc^ 
alTaires  qui  jusqu'ici  ont  appartenu  aux  conir 
tes,noseovojfé$  s'acquittent  de  leur»  nais- 
ifont  quatre  fols  dans  l'année,  en  hiver  an 
mois  de  janvier,  dans  le  printemps  au  nmis 
d'avril,  en  été  at|  mot^  de  juillet,  eo  autunino 
an  mois  d'octobre.  Il»  tiendront  <;haquç  foiy 
des  plaids  où  se  réunirqiit  lei  comtfs  dof 
copités  voisins  (1). 

«  Chaque  fois  que  l'un  de  nos  enroyéi  ot^ 
servcra  dans  sa  légation  qu'une  chosi;  se 
passe  autrcnicut  que  nous  ne  l'avoAS  ordon- 


tes,  d'après  le<;  anciens  monoinenlsde  Rome, 
portent  pour  la  plupart,  depuis  sainl  Silves- 
ire  ,  (tes  4iares  serablaLles  à  celle-là. 

fin  Oiiaott  Tbéodose,  palriarcbe  do  Jéru- 
salem, dans  une  lettre  à  sainl  Igiuice  ,  pa- 
triarche do  Constantinople,  conservée  dans 
Us  aalaa  di»  boilièmaaoqcila  général  célébré 
èa  flVO,  dit  qMtea  prédéeaaaaora  Ml  toajours 
porté  la  mitre  et  les  ornements  pontificaux  de 
•ainl  Jaaquas,  Irère  du  Sauveur,  liais  dans 
•file  pirtàadaMida  ohrélian  te  miln  éUJà 
réservée  au  |»alriansliaa,  A  featlsiitto  ilaa 
évéquea. 

Mm  OecManI,  Théodulpha,  6vAi|imiI^ 

léans,  au  ix*  siècle  ,  parlant  des  orpfi|i|tiila 
|>0|itiûcaMx,  n'oublie  pas  la  mitre. 

Ilitin  ergo  aiMt  reqileadci»  BMra  tegelnl. 
Cependant  ce  n'était  pas  alors  une  coiiïtirc 

Î;éncraleu)cnt  en  usago  çt  qu'il  fût  loisiblu  à 
out  évéque  de  prendre.  Les  papes  a*eQ  ré<^ 
Scrvaii  iU  la  disposition,  suivant  ce  (lue  rap- 
fjoric  1>,  Mabillon  dans  la  préface  du  iv* 
siècle  des  Annales  de  l'ordre  de  Saint  Ut  HoU, 
On  T  fOll  ep  effet  le  pape  Léon  IV  accorder 
àJ'éTéqne  de  Hambourg,  avec  le  pnilium,  lo 
Uroil  d'orner  sa  léle  de  la  mitre  et  de  fairo 
porter  la  croix  devant  lui.  Alexandre  III 
«coordt  la  méaM  favetir  à  on  évéque  do 
Matiilricht,  selon  D.  Martène.  Les  abbés  da 
plusieurs  aaonasléros  obtinrent  également* 


né,  non-séulemenl  il  prendra  aoin  de  la  ré-    aux  ii*  otsn«  aièdca,  le  privilège  de  porter 
former,  mais  il  nous  rendra  compte  69  détail 
de  l'abus  qu'il  aura  découvert  (2). 

«  Que  nos  envoyés  choisissent  dans  cha? 
que  lieu  des  échevins,  des  avocats,  dos  iio- 
ûlrcs,  et  qu'à  leur  retour  ils  nous  rapportent 
leurs  noms  par  écrit  (3). 

«  Partout  où  ib  trouveront  do  ma^vatf 
vicaires,  avocats  on  cenleniers.  Ils  lés  écar- 
teront et  en  choisiront  d'autres  quijacbent 
ét  veuillent  juger  les  affaire^  se|up  l'équité. 
3*ils  trouvent  un  maarats  comte ^  ils  qoms 
pu  informeront  (V).» 


la  mitre  et  In  crosse ,  ce  dont  se  pUi{;nenl 
rivement  saint  Bernard  et  Pierre  de  Bluis. 
€etle  concession  s'éteadH  aaénia  à  pUisla«ri 
collèges  de  chanoines. 

Les  sceaux  des  évêques,  depuis  le  xi*  siè- 
cle ,  présentent  souvent  des  'mitres  basaaa 
et  pointues,  o«  lerminées  en  Torroe  de  cr^is* 
aanl  ou  par  deux  pointes  qui  s'élèvent  angu- 
lairciiienl  do  chaque  cùté  du  bonnet.  Un 
dttjubi£  baadoau  aliàcbé  par  derrière  descend 
sur  las  épaulai.  D.  Marténe  déerit  aiBsi  las 


.  .  anciennes  mitres  des  évèques  :  i?;)t«eoporum 

Louis  le  Débonaaire  prescrit  le»  mâmc9  «rro  (tm^ra)  erat  bieornis  mu  éi/ida,«ed  ab 

ordres  à  ses  missi;  d'où  il  ressort  érideip-  éêditma  ptÊdo  *tw«s(t«r,  quam  »Um  té  m 

men\  que  ces  envoyés  avgient  qn  caractère  puitfmti(^iiur  fronle  yestabant,  ul  vitUre 


essentiellement  politique 

La  Tormulc  de  leurs  actes  était  ainsi  COQ- 
jfue  :  Posiauam  autatn  If.  abbas  et  N>  cornes 
missi  «faminid  aâ  ittat  parta  venistent  ad 
fUUUman  domini  impemloris  explendam. 

On  les  a  appelés  aussi,  misti  regalet,  mwi 
regif ,  et  missi  paiaiii.  Cependant  ils  soni 

particiilièretiicnt  COOttttS  IQOt  Ic  npn  dé 
mifsi  dominiei. 

MITRE.  La  mitre  est  une  coiffure  de  téte 
que  portent  les  évéques  et  les  abbés  quand 
ils  officient  et  dans  lei  Q^rcwonics  où  ilt 
revêtent  lear  euatiune  ^ntUlcal.  L'prviM 

(I )  Cj,.ii.  Car.  M.-.^.  sa.  ttd;  i  t.  dMM  Bahm,  1 1,  p. 
m.  cué  par  M.  GutoH.  '  »  • 

(l)fMi.,M.8tfl,|«^ 


ÊÊt  in-  Mlifpti  tpùcoporum  eUtfutit  atque  tn 
fiitribmê  êmnm  tigiUit  (ft). 

L'histoire  monasliqoe  tstlrop  considérable 
pour  être  effleurée  dans  on  article,  quelque 
long  qu'il  soit.  Noos  ne  nous  occuperons  ici 
do  ce  sujet  i|v^on  «0      «pncernn  la  «lipln- 

n)ii(i<|uc. 

I.  NdMS  1>K  MOI  NKS  .  FONCTIONS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Lp  nom  de  ipoine  vient  du  grec  pn«c,<|ui 
«t  dire  «Bol,  panée  40*00  nlet  le»  prantéiri 

S)  Ibid.,  ao.  803, 5  3.  Bitiite,  1 1,  p.  »S 
4)lMtf.,  ^D.803.SS,D.3iHi. 
De  Aauqeis  Bedestt  RiiUMM^  L I,  p.819  «i  safi 
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DMMties  vivaient  en  solitaires  dans  les  dé- 
sorts  delà  ThébaYde.  Saint  AnloiM,  «aint 
"Pacô'uo  et  leurs  disciples  sont  lea  prâniers 
fond.) leurs  des  monastères. 

L'établissement  des  monastères  d'Occident 
•M  raanMle  paa  plot  haut  que  lainl  Martini 
'qiri  tût  le  fondateur  de  ceint  de  Marmouliera 

très  de  Tours  ,  qu'on  remanie,  iivcc  celui  de 
érins,  fondé  par  saint  Uanoré,  évéque  d'Ar- 
les, comme  les  pioi  tncleuf  de  Franee.  Puis 

▼inl  au  vr  siècle  saint  Rnioll,  qui  écrivit  sa 
'  fameuse  règle  destinée  à  être  la  charte  de 
lunt  les  monaeUrta  de  rOccident  et  à  exer- 
cer par  ses  adeptes  ttncii  grande  iaflouMe 

sur  la  civilisation. 

Kn  général  les  moines  étaient  laïques; 
mais  dès  l'an  kOk,  le  papeinnocent  I*^  écri  vant 
à  Victrice,  évéqoe  d'Orléans,  nous  apprend 
«uu'il  y  eu  avait  dès  lors  de  promus  au  sacer- 
doce. Au  siècle  précédent  oo  en  voit  déjà 
Aire  partiede  l'ordre  des  elerei.  Grégoire  de 
'Tours  et  d'autres  écrivains  leur  duiitu  iU  fré- 
^uemuteut  ce  nom.  Les  diplôme»  par  desquels 
■les  poitiaiwee  eccléalaslique  ol  Meulière 
.snumellont  des  paroisses  h  la  jiiridi(  iit>n  .les 
■4Monaa(èrea  ne  sont  pas  rares,  disent  les  Hc- 
:ilèdirllna  (i).  Ile  citent  à  l'appui  de  celle 
assertion  celui  par  lequel  Louis,  roi  de  Ger- 
•inauif,  donne  à  la  nouvelle  Corbie  les  dlniea 
(lie  plusieurs  paroisses ,  h  condition  que  1^ 
moines  admipistreroot  les  sacre^ienfs  êWt 
peuples  et  feront  tontes  les  fonctions  des  ar- 
Xhiprélres  et  des  curés.  Flcury  dit  à  ce  sujet  : 
l>^leco<nu)epccinent  de  la  vie  cénotiiliqMe 
ifelaU  ordinaire  de  prendre  les  plus  sainte 
d'cnire  les  moines  p  uir  en  faire  des  préIres 
.et  des  ckrcs  (2).  »  Il  élail  naturel  qu'il  eo  fûl 
ainsi,  car  le  clergé  séculier  ne  pouvait  mieux 
"se  recruter  que  parmi  les  moines,  dont  !a  vio 
austère  et  réglée  était  une  digne  prcparalion 
.'au  sacerdoce.  11  fallait  que  les  critiques  pro- 
.teslants  (  t  anlrcs,(iui  nu  dernier  siècle  pré- 
4endircnl  le  coniruirc,  lussent  bien  aveuglés 
parla  passion. 

l   Aux  XI*  cl  XII*  siècles  on  voit  encore  des 

'chartes  signées  par  des  moines  qui  tous 
prenucnt  les  noms  des  ordres  sacrés  anx- 

,*ttUcU  ils  ont  été  promus,  sans  i  clouter  le 

.'litre  de  moinas.  On  peut  Toir  ft  cet  égard  le 
premier  vulume  du  CarlulairedeSainl-Vérede 

.Gbartres,  et  particulièrement  un  acte  de  l'an 
1070  f  où  les  témoins  da  la  part  des  moines 
sont  ainsi  nommés  :  De  monachis  Odo,  Ger~ 
vui.^im ,  JJerberlw  presbiter  (3).  Le  concile 
f;ôi)eral  de  Vienne  ordonna,  en  1311,  que 
tutis  les  moines  seraient  promus  aux  ordres 
iSacres.  Depuis  ce  temps  cette  parlic  des  moi- 
Dps  fui  distincte  des  frères  lais  ou  eonvers, 

Àtti  n'ay^ieol  ni  voix  au  cbapitre,  ni  entrée 

jua  dMBar. 

•II.  aoiina-  navaiMa  vr  nÉMOim. 

Les  moines  suivirent  l'exemple  des  mcm- 
,bres  du  clergé  séculier,  qui,  étant  les  seuls 
;qui  conamient  enoara  la  pratique  des  instl* 
^tlrfions  romaines  aprèi  l  iarasioD  dei  bar- 

ft)  s niavau  Traité  de  DiploinaiiqHe,  t.  III,.pball. 

it]  Uisloire  eulemstique,  2*  dhicours. 

en  CWMa  tut  i^mmi  Mtti  de  t'hiUai  9  it 


bares,  remplireol  souvent  les  fonctions  do 
noiairaa  at  d'avocats.  C'est  ce  que  prouve 
Fleury  par  l'exemple  deMarculfe,  qui  vivait 
au  vu'  siècle ,  et  dont  nous  avons  encore  un 
recueil  de  lurmules  des  actes  de  ce  temps. 

.  Ce  ne  Cul  qu'au  concile  de  Ueiœs,  en  1181 , 
qu'il  fol  dénsnda  aux  molnaa  al  aux  chanoi- 
nes de  se  faire  avocats. 
Les  Bénédictins  citent  des  diplômes  royaux 

•  contre-signés  par  dm  moinee,  Idb  qna  cdni 
accordé  par  l'empereur  Lothaire  A  l'abbé  de 
Blavelo,  en  li:t7,  où  on  lit  après  la  souscrip- 
tion du  chancelier:  Ego  Knfjelberlu$w»ùtuitàmf 

.  vice  Dtrtulfi  noturii  scripti  (k).  Ils  rapportent 
aussi  un  privilège  particulier  d'exemption 
du  serment  en  justice  qui  fut  accordé  aoK 
moines  do  Saiat-Vineeat  sur  la  Voltnrno, 
par  Louis  le  Débonnaire. 

Dès  l'an  13k,  les  moines  souscrivent  dana 
les  donations  faites  à  leura  nonasièraa,ft 
on  en  a  mia  mulliliida  d'exemples  dans  les 
siècles  suivants  et  jusqu'au  xiv  sicrl<'.  On 
cite  ^  cette  dernière  époque  uno  bulle  de 
Jean  XXII  OÙ  ce  droit  est  encore  constaté  : 
LicHum  prœterea  vobis  m  cnusis  propriis  sive 
civilem  sive  critninnlem  conlineant  quœslio- 
nem,  fratrum  vesirorum  tettimonih  vU,  ele. 
Mais  une  telle  prérogative  ne  pouvait  per- 
sister en  France  devant  l'organisation  judi- 
plaira  nouvelle. 

III.  SCIBNCBS  BT  TUJtVlVX  DIS  HOIffBS. 

Les  services  rendus  à  la  société  par  les 
corps  monastiques  sont  aujourd'hui  rccon* 
nus  par  tout  le  monde.  On  sait  que  la  reglo 
de  saint  Benoit  prescrivait  le  travail  des 
mains  aussi  bien  niie  le  Ir.n  .iil  iud'lleeluel  ; 
et  il  semble  que  cet  institut  avait  un  but 
providentiel,  en  s'élablissant  an  mitfeu  de  la 
barbarie,  sur  un  sol  en  friche  cl  dé[)nurva 
d'habitants,  dans  une  société  ou  le  go&i  îles 
armes  avait  élouRé  tout  senilment  Ifbénrt. 
La  colture  de  la  terre  y  est  prescrite  nti  pre- 
mier rang.  Des  granges  ou  métairies  cl  ucnt 
réparties  sur  les  propriétés  de  l'abbaye,  et 
devinrent  phis  tard  des  villages  (5).  Nous 
rappellerons,  à  ce  propos,  que  c'est  à  tort 
qu'on  a  avancé  que  les  richesses  des  monas- 
tères provenaient  surtout  des  dunatiuns  fai- 
tes par  les  seigneurs  lors  de  leur  départ 
pour  les  rroisaili's  :  longicmps  avant  il  élait 
d'usage  (le  donner  ses  biens  au  monastère 
dans  lequi  l  on  entrait  prendi^e  l'habit,  è  lont 
âge  et  même  à  l'heure  de  la  mnrt,  nfiii  d'i^tre 
enterré  dans  l'église;  les  parents,  q<ii  consa* 
craiqnt  quelquefois  leurs  enfants  dés  le  bas 
âge  dans  lês  monaslères,  leur  (Innnaienl  uno 
dot  qui  augmeniait  les  biens  île  ces  maison». 

Kii  transcription  des  manuscrits  élail  plus 
particulièrement  cultivée  dans  certaines  ab- 
bayes. Cassiodore,  dans  ses  Institutions,  re- 
cninm.uuie  à  ses  moines  la  plus  grande 
^exactitude  sur  cet  objet.  Les  soins  les  plus 
sempQltfOX  étalent  mis  à  ces  travaux,  l'aul, 
diacre  da  H ont-Cassia ,  écrivant  i  saint 

* 

France,  1. 1,  p.  Ml, 
(4)  AouwH  Treili  de  Diplomalique,  l.  V,  p.  46. 
(8)  RéiMbds  sriatasBOltetèo  taissMU 
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Adhélard ,  nbbé  de  Corbie  ,  lui  dit  qu'en 
transcrivant  les  lettres  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  il  n'a  pas  osé  suppléer  àux  endroits 
défectneux,  de  peur  de  elianger  les  paroles 
du  saint  docteur  :  Ne  viderer  tanti  (ioctorii 
vtrba  immuUirt.  Saint  Anselme,  Lanfranc , 
Mint  Etienne,  abbé  de  Gtteaox  et  lant  d'an- 
tres dont  les  noms  sont  arrivés  jusqu'à  nous 
avec  la  répulalion  de  zélés  copistes  ou  révi- 
seurs de  manuscrits,  ne  permettant  pas  d*os- 
blier  que  c'est  aux  moines  que  nous  devons 
les  trésors  littéraires  de  l'antiquité  et  les 
seuls  documents  que  l'on  connaisse  sur  le 
moyen  âge,  avant  le  xi*  on  le  xn*  siècle. 
Nous  ne  dirons  rien  des  temps  modernes, 
parce  que  les  iravmix  <Jes  moines  dos  der- 
niers siècles  sont  dans  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  que  le  terme,  trtnait  d§  d^fuMferln, 
est  encore  aujourd'hui  synonyme  d'oeuvres 
sarantes  et  consciencieuses,  et  de  l'étendue 
de  collet  ^fÊ9  prodafsaieat  ces  pères. 

IV.  MOIIVES  ET  nBuaiBUX. 

La  distinction  établie  entre  ces  deux  ter- 
mes était  Traie  dans  certains  cas  :  un  appe- 
lait proprement  moinet  les  membres  de  l'or- 
dre  de  Saiot>Benolt  et  de  ses  innombrables 
filiations  ;  tandis  que  le  nom  de  religieux 
était  celui  des  membres  des  ordres  fondés 
depuis  le  xiii*  siècle  :  tels  que  les  douiini- 
eains,  les  franciscains ,  les  capoelns,  etc. 
Les  maisons  de  ces  derniers  étaient  des  cou- 
Teots  et  leurs  chefs  des  prieurs;  mais  celles 
des  muines  étaient  des  nMMStères  el  leurs 
.  supérieurs  des  abbés. 

Le  nuu)  de  religieux  a  cependant  été 
donné  également  aux  molMS  proprement 
dits;  enun  il  a  été  et  est  encore  collectif 
pour  tous  les  membres  des  ordres  monasti- 
ques en  général. 

MONITOIRB.  U  pape  Alexandre  III  est  le 
premier  qui  ait  Introouit  l'usage  des  mooî* 
tuires,  devenus  si  communs  dans  les  der- 
niers temps.  En  effet,  jusqu'à  son  pontificat, 
disent  les  BénédietiDS,  on  ne  trooTC  point 
d'exemple  qu'on  ait  obligé  ceux  qui  avaient 
couuaissance  de  quelque  crime  à  venir  le 
réréler  sous  peine  d'excommunication.  La 
formule  des  monitoires,  telle  qu'on  l'em- 
ployait encore  au  xviii*  siècle,  se  trouve 
pour  la  première  fois  dans  les  BmrmtuonUê 
de  Jean  XXII. 

MONNAIE.  Les  noms  des  monnaies  em- 
ployés dans  les  chartes  et  les  autres  monu- 
ments ont  extrêmement  varié.  Sous  les  deux 
premières  races  on  comptait  par  sous,  demi* 
sous,  tiers  de  sou  d'or,  et  par  deniers  d'ar- 
gent. Depuis  l'établisseuienl  de  la  féodalité, 
âbaqae  seigneur  puissant  frappa  moanaie 
dans  ses  domaines.  On  parle,  sous  la  troi- 
sième race,  de  la  livre,  du  sou,  du  denier  et 
de  l'obole;  la  première  était  seulement  qm 
valeur  de  compte  composée  de  vingt  sous. 

Les  monnaies  du  roi  sont  appelées  tour- 
nois et  parisit.  des  lieux  où  cales  étaient 
liappées.  La  livre  parisis ,  qui  valait  un 

Îuart  de  plus  que  la  livre  tournois,  cessa 
'avoir  cours  sous  Louis  XIV. 
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Outre  les  monnaies  des  barons,  il  y  avait 
aussi  celles  de  plusieurs  évéques,  et  même 
de  monastères  qui  avaient  obtenu  le  ptifl* 
lége  de  frapper  monnaie. 

Les  rois  commencèrent  de  bonne  heure  à 
.  arrêter  la  circulation  des  monnaies  baron- 
niales.  Saint  Lonis  défendit  qu'elles  essacttl 
cours  hors  des  terres  de  chaque  seigneur,  et 
voulut  au  contraire  que  la  sienne  fftt  reçue 
partout.  Il  restreignit  à  trente  et  un  le  nom- 
bre de  barons  qui  auraient  le  droit  de  battre 
monnaie  dans  lo  royaume;  et  Philippe  V  et 
PhilippeVl  achetèrent  à  ces  seigneurs  cedrolt 
même: de  manière  que  bientôt  on  vit  la  mon- 
naie dn  roi  remplacer  tontes  les  autres  dans 
les  échanges  et  les  transactions  commercia- 
les. (  Yoyes,  pour  plus  de  détail$t  l'ariide  des 
MoiniAin  oMii  te  Glouairê  dû  Dueangê,  et  It 
Dictionnaire  de  numismatique  qui  faU  |HVlîs 
de  cette  Encyclopédie  théologique.^ 

MONOGRAMME.  Monogramme  est  un  ter- 
me qui  vient  du  grec  uovi.-  youfitia^  lettre 
seule.  C'est  la  réunion  de  plusieurs  lettres 
entrdaeêes  de  manière  à  ne  fermer  qu'on 
seul  caractère ,  dont  les  éléments ,  s'ils 
étaient  isolés,  représenteraient  soit  une  por- 
tion, soit  la  totalité  des  lettres  qui  entrent 
dans  la  composition  d*nn  ou  plusieurs 
mots  (1).  Nous  citerons  pour  exemple  le 
monogramme  du  roi  Louis  le  Jeune,  coatCMI 
dans  les  fac-similé  des  écritures  n*â3. 

L'orieine  des  monogrammes  est  inconnue. 
Les  mâailles  en  podent  l'empreinte  bleu 

avant  l'ère  chrétienne.  On  voit  des  rois  de 
la  première  race  en  user  pour  signer  leurs 
di|MÔmes.  Depuis  Charlemagne  remploi  des 
monogrammes  devint  constant  chez  les  em- 
pereurs et  les  rois  de  France,  de  Germanie, 
de  Lorraine  et  d'Italie.  L'usage  en  cessa  en 
France  au  commencement  du  xiv*  siècle, 
sous  Philippe  IV,  et  en  Allemagne  cinquante 
ans  plus  tard.  Plusieurs  papes  du  ix'  siècle 
signèrent  en  traçant  le  monogramme  de  leur 
nom;  mais  cette  manière  ne  dura  pas  :  lauit 
successeurs  changèrent  en  monogramme  la 
sainlation  Bene  valete. 

Les  monogrammes  de  noe  rois  m  renfer- 
ment en  général  que  leur  nom;  cependant 
quelques-uns  de  ces  princes  y  ajoutèrent  le 
aMit  rex.  L'écriture  cursive  domine  dans 
ceux  des  Mérovingiens,  et  la  eapitale  ci  l'on- 
ciale  dans  ceux  des  Carlovingiens. 

Les  monogrammes  étaient  tracés  tantôt 
par  les  rois  eux>mêmes ,  tantôt  par  leurs 
chanc^ers.  Les  chartes  laissent  quelquefeia 
dans  le  doute  sur  cette  question.  Quand 
l'annonce  du  monogramme  indique  que  le 
prince  s'est  chargé  de  le  tracer  loMnéme,  on 
doit  penser  que  ce  signe  est  son  ouvrage,  à 
moins  qu'il  ne  s'agisse  d'une  charte  posté- 
rieure é  la  fin  dn  Xl*  siècle  :  car,  à  pariir  de 
celte  époque,  les  ç^rnnds  chanceliers  furent 
chargés  de  ce  soin.  Mais  quand  la  formule 
Noimnis  charaetere  roborari  jussimus  est  an 
bas  de  la  pièce,  on  doit  eu  conclure  quu 
c'est  le  chancelier  oui  a  apposé  le 
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Charles  le  Chaure,  après  son  avènement  à 
rempire, écrivit  son  monogramme  en  rouge; 
c'est  peut-être  le  seal  prioce  oui  ait  employé 
cette  coalear.  La  conformité  des  monogram- 
mes d'un  mémo  roi  s'explique  par  l'emploi 
da  caractères  à  jour,  daoi  lesquels  la  plume 
on  le  roseau  s'engageait  tant  ponToir  dé- 
vier. On  peut  supposer  aussi  que  ce  sont  des 
eoprcinlos  du  genre  de  celles  qu'on  obtient 
avec  des  griffes. 

Les  formules  d'annonce  dans  les  charlrs 
désignent  ces  signes  sous  les  noms  de  mono- 
grammata,  mmnis  atMorammaitt,  ûumetere 
iignaculum,  quelquefois  par  nomine  seul  et 
presque  toujours  par  manu  ou  propria  manu. 

L'usage  du  monogramme  se  répandit  aux 
ir  el  su*  sièclei  parmi  le  dergé.  Des  évé- 
qoes,  dee  abbéi  al  néoM  lenra  notaires  et 
Hun  cbaMeliers  t'en  servirent. 

Les  monogrammes  n'étaient  pas  indiffé- 
remmentadrois  dans  touslesdipldmes royaux. 
Ils  n'avaient  pas  lieu  dans  les  mandais,  juge- 
ments el  arréla*  où  le  roi  parlait,  ils  étaient 
rares,  quand  les  dipMmes  portaient  les  iignes 
ou  les  souscriplions  des  grands  ou  des  pré- 
lats;  ordinaires  quand  ces  pièces  n'étaient 
que  contre-signées  par  dee  notaires,  on  des 
chanceliers.  En  général  les  Capétiens  omi- 
rent souvent  les  monogrammes,  jusqu'à  ce 
que,  par  un  emploi  persistant  des  si|[nes  de 
croix  qu'ils  y  substituèrent,  et  ensuite  des 
sceaux  qui  remplacèrent  les  autres  formali- 
tés, lia  parvinrent  à  abolir  presque  toutes 
ces  pratiques  el  parlicnlièrcmenl  let  mono- 
grammes  (1). 

MONTRES.  Les  rôles  des  gens  de  guerre 

que  les  seigneurs  devaient  fournir  à  leurs 
souverains  s'appelaient  montres ,  momtrœ^ 
monstrationes.  lis  étal  eut  ordinaires  aux  xiv* 
et  XV'  siècles.  On  les  trouve  particulièrement 
dans  les  archives  des  chambres  des  comptes. 
Ils  présentent  un  grand  intérêt  poor  lea  fi- 
nilies  nobles. 

MONUMENTS.Lo  terme  moiiwmenf«,  monu- 
nMnliim>memMe»<Nm,momMmna,  muniiiones, 
etc.,  est  un  terme  générique  de  la  basse  lati- 
nité sous  lequel  on  comprend  toutes  sortes 
d'anciens  titres, diplôtucs  et  chartes.  On  l'ap- 

Slique  aussi  aux  œuvres  d'art  de  lonte  espèce 
e  rantiquité,  comme  les  médailles,  les  ins-> 
criplions  tumulaires  et  autres,  ete.  (FofM 

DlPLÙMBS,  ECHITURES,  Clc.) 

MOTS  INDISTINCTS. 

I.  DANS  LES  MAirOSCmiTS. 

L'Indistinction  totale  des  mots  dans  les 
manoscrils  est  un  caractère  d'antiquité  au'on 
peut  portt  r  au  moins  au  vii<  siècle.  Il  en 
est  de  même  si  let  séparations  qui  s'y 
tfonvent'  paraissent  senlement  dans  les 
endroits  ou  le  sens  exige  un  repos.  Mais 
comme  dans  un  manuscrit  il  peut  y  avoir 
des  mots  séparés  et  d'antres  Indistfneis, 
mAinc  hors  du  cas  précédent,  il  ne  faudrait 
pas  en  conclure  que  ce  manuscrit  ne  nourrait 
pas  être  antérieur  an  vu*  siècle.  En  effel, 
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d'après  les  Bénédictins,  le  commencement 
de  l'usage  de  séparer  les  mots ,  se  montre 
dès  les  v  el  n*  siècles,  l>ien  qne  d'une  façon 
peu  apparente. 

Cette  mjitièrc  exigeant  des  développements 
et  des  preuves  pour  être  bien  comprise,  nous 
•lions  reproduire  les  résultats  des  observa- 
tions des  Bénédictins,  qui  ne  se  sont  pro- 
noncés qu'après  avoir  comparé  un  grand 
nomlm  de  mannscrlls. 

«  Les  espaces  vides  qui  dans  les  premiers 
temps  remplaçaient  la  ponctuation,  alors  in- 
conune,  donnèrent  naissance  à  la  distinetioa 
de  cbaque  mol  dans  l'écriture  des  manuscrits 
et  des  diplômes.  Si  Tindistinction  des  mots 
caractérise  les  plus  anciens  livres,  tels  que 
les  Bnltres  de  saint  Paul  de  la  bibliothèque 
dn  roi,  le  célèbre  Psautfer  de  saint  Germain, 
évéquc  de  Paris,  etc.,  c!!c  ne  marque  pas 
toujours  un  temps  postérieur  aux  vi*  el  vu* 
sièâes.  Le  très-ancien  Psautier  gallican  en 
lettres  capitales,  dont  le  P.Biancbmi  a  donné 
un  modèle  (  Vindic.  Canonic.  Scriptur.  p. 
GCXLviii),  laisse  Toir  un  assez  bon  nombre 
de  mots  séparés.  Mais  depuis  le  milieu  du 
VII'  siècle  les  séparations  de  mots  commen> 
cent  à  se  montrer  plus  fréquemment  dans 

Ïlnsieurs  manuscrits  ;  par  exemple  dans  celui 
es  Bpitres  de  saint  Paul  du  Vatican,  n*  9, 
écrit  en  lettres  onciales ,  et  dans  les  utodèlcs 
de  la  VIII'  planche  de  D.  Mabillon.  Les  livres 
de  l'Ancien  Testament  renfermés  dans  le  plus 
ancien  manuscrit  de  l'abba)  edc  Marmootiers, 
laissent  entrevoir  do  petites  di.otinctions  de 
mots  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  ni  points 
ni  virgules.  Klies  deviennent  plus  nombreu- 
ses, ces  distinctions,  dans  les  manuscrits  du 
VIII'  siècle,  comme  dans  la  collection  des 
Canons  de  la  bibliotbèqne  du  roi  et  dans  le 
beau  Psautier  en  lettres  onciales  de  la  M- 
bliuthAque  Goltoniennc.  Les  mois  sont  sépa- 
rés où  il  n'v  a  ni  points  ni  virgules.  Dans  le 
code  Tbéodoeien  du  roi,  éerit  au  rar  siieto 
en  caractères  lombardiqucs  do  la  seconde 
espèce, dans  le  manuscrit  royal  4413, écrit  du 
temps  de  Louis  le  Débonnaire,  on  voit  les  mots 
tantôt  séparés  et  tantôts  joints,  et  il  arrive 
souvent,  quoique  cela  ne  soit  pas  ordinaire, 
qu'un  même  mot  est  séparé  par  plusieurs  in- 
tervalles. Les  mots  sont  très-bien  distingués 
dans  l'écriture  onciale  des  Heures  de  Charles 
leChnuvc;  mais  ils  ne  le  sont  qu'A  demi 
dans  la  minuscule.  Rassemblons  ici  les  con- 
séquences qui  décoolentdes  obsenralions  que 
nous  venons  de  faire  et  de  celles  que  nous 
avons  déjà  touchées  ailleurs  sur  l'indistinc- 
tion  et  la  distinction  des  roots.  1*  Jusqu'à  la 
fin  du  VI*  siècle  ou  les  commencements  du 
suivant,  les  écrivains  n'ont  point  ordinaire- 
ment séparé  les  mots  par  des  intervalles, 
semblables  aux  nôtres,  si  ce  n'est  anx  ali- 
néa et  aux  endroits  où  le  sens  est  suspendu 
ou  fini.  2"  La  séparation  des  mots,  quoique 
peu  considérable, commença  dès  les  v,  vi'  cl 
vn*  siècles.  8*  Les  mois  encore  Joints  de  temps 

en  temps  caractérisont  les  manuSOrlIS  OU 
viu'  ou  IX'  siècle.  Vers  le  milieu  de  ce  siècle, 
6|  même  é  la  fin,  lef  mois  De  suut  pas  e9« 
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eore  tom  tépmrét  dam  les  manutcritt.  On 

en  conclurait  très-mal  qu'il  y  en  a  du  temps 
deCiiarleniagne  eldeLguisle  Débunn  iir*\  uù 
loi  laolf  ne  sont  nullement  dialingaés  (  i  j .  » 

II.  DANS  LES  DIPlAmBS. 

'  L'Indistinction  dans  los  diplômes  est,  de 
môme  que  dans  les  tnandscrils.  une  promvî 
d'antiquité.  <  Les  intcrvaUcs  en  blanc  sont 
très-rares  dans  le  texte  des  chartes  dé  Ra- 
vennrs  du  vi'  sî^rle,  disent  tes  Bénédictins,  et 
ceux  qu'onr  rencontre  sont  peu  sensibles. Nos 
df^lAmes  njérovingicns  laissent  ordlnaircf- 
inonl  un  esp.icc  hl.iiic  (*nlro  Ii  s  mots  ou  los 
syllabes  delà  première  ii^'ne,  des  dates  et  de 
la  souscription  du  roi.  Il  y  a  plus:  ces  espa- 
ces paraissent  quelquefois  dans  les  endroits 
où  la  phrase  finit  et  après  les  abrévialioiis. 
L'ulage  de  laisser  des  vides  pour  tenir  lieu 
((e  foiùià  ddl'ail  encore  en  8lk ,  comme  noua 
l'atrons  obsefté  dfdns  la  date  d'un  dlpMme 
de  Louis  le  Débonnaire.  Hors  ces  cas  le  texte 
des  diplômes  mérovingiens  est  écrit  tout 
de  suite  et  presque  sèns  nnlle  distinction  de 
mois.  M  iis  d;ins  les  t  fiiirtcs  de  Pépin  le  Bref 
le  plus  soiivi'iii  ils  sonl  séparés  par  des  vides 
considérables.  C'est  dune  par  pure  inadver- 
tance que  1).  .Mabilion  a  dit  qu'il  n'y  a  pns- 

aueaucuue  dislinctiondu  mots  dans  l'écriture 
es  notaires  Jusqu'à  Charleni  igne.  11  ne  faut 
pas  pourtant  croire  ane  depuis  cotte  époque 
tons  les  mo\i  aient  été  distingués.  D.insleS 
diplômes  de  Pépin,  roi  d'Aquiiaino,  de  Char- 
les le  Simple  t  AL  du  roi  £udos ,  ils  ne  le  sont 

rs  encore  tous,  mais  plusieurs  sont  coupée 
l'onlre-lrinps.  En  931  on  ne  voit  nirorc 
qu'une  demi-distinction  de  mots  dans  l'écri- 
ture allongée  des  chartes,  mais  alors  la  dis- 
tinction parfaite  se  montre  dans  la  minuscule. 
Êllc  devient  constante  partout  en  940.  Ces 
Observations  sont  api>uyéei  sur  an  graod 
liombro  de  piéces  onginalofl  que  noua  avotis 
examinées. 

Toiilciois  j'ajouterai,  d'accord  en  cela  avéc 
M.  de  Waitly,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  la  der- 
iffère  assertion  des  Bénédictins  au  pied  de  la 
letire:  les  écrivains  voulaient  en  enot  sépa- 
rer tous  les  mois ,  mais  ils  se  trompaient 

?|uelquefoîs,  ou  par  oubli  ou  par  ignorance. 
)n  peut  voir  par  exemple  les  fac-simite  de 
nos  écritures  du  viii'  et  du  ix'  siècle.  (  Voyez 
PoifCTuatioif.) 

MOTVS  J  JlOPniI.  Sous  le  poulifi  il  fl  ln- 
uoccnl  Vlll  un  vil  paraître  pour  la  prcuiièro 
fois  des  actes  connus  sous  le  nom  de  moîut 
}n  oprii  qui  devinrent  très-fréquents  dans  le 
XV 1  siècle.  Ou  les  appelle  ainsi  parce  que  le 
pape  les  donne  de  sa  pleine  autorité  et  de 
sou  propre  ii.ouvemenl.  Leur  suscriplion 
commence  rumine  celle  des  brcls,  iV.  l'apu... 
au  lieu  do  lV.  episcopw  serins  servorum  Dei, 
formule  des  bulles;  mais  lu  date  en  diffère 
m  ce  qu'elle  marque  le  jour  d'après  le  ca- 
lendrier romain,  saus  faire  mention  de  l'an- 
née de  Jésus-i^lirUt.  Une  autre  distinction 
•nira  cea  pièces  se  tire  de  ce  que  les  mofua 

(1)  jroNSMtt  Tnâttâe  DiptonMique,  t.  Itl,  p.  i6S-4C6. 


proprii  ne  sont  scellés  ni  en  plomb  ni  en  tire 
ro!!ge,  mais  seulement  revêtus  de  la  signa- 
tore  du  pape.  C'est  mémo  le  principal  mujren 
de  Iw  difflingoer,  ear  oh  rencoittr*  fouvriM 
la  clause  mo/u  proprio,  soit  dans  les  bulles, 
soit  dans  les  brets«  même  avant  lonocent 

Vin. 

La  place  de  la  formulé  moiu  proprio  est 
tantôt  à  la  fin  de  l'acte  seulement,  tantôt 
au  commencement  et  à  In  fln  :  ainsi,  dans  Id' 

premier  cas,  Innoeenl  Vlïl  rmnirirnç.iit  de  la 
sorte  ses  conslilulions  :  InnocenHiu  papa 
ôctavUé  ad  perpetumii  fef  làtthoriam.  Cum 
sicut,  etc.  La  signature  du  pape  est  a  la  fin, 
a  vec  celte  formulei  :  Placet  et  ita  ttiotii  pro- 
prio mandamus.  Et  dans  lé  second  cas  par 
ceax-ci  :  Jnnncentinx  episcopus,  motii  pro- 
prio et  ex  certn  scientia,  etc.  Datum  Romm 
apud  S.  Petrum  idibu»  Jutîi  anno  t.  Ptuat 
et  mottt  proprio  mandarma. 

Les  parlements  ont  souvent  manifesté  (cuf 
opposition  à  la  conr  de  Home,  à  propos  des 
motus  proprii.  qu'ils  regartlaient  comme  por- 
tant atteinte  aux  libertés  gallicanes.  LosBô- 
nédictins  rapportent  entre  autres  choses  que' 
lors  de  l'érection  du  siège  de  Paris  en  métro- 
pole, les  ofQciers  de  la  cour  de  Rome  jugèrent 
l'occasion  favorable  pour  faire  recevoir  en 
France  la  danse  mo/u /^ruprio.  Us  l'insérèrent 
&9ni  la  Vnffe  de  Grégoire  XV.  Mais  le  par- 
lemeiit  n'enregistra  cette  bulle  <|u'avcc  la 
condamnation  expresse  des  termes  motu  pro- 
prio. Pottf'  comprendre  cette  opposition.  Il 
fini  se  rappeler  qu'en  France  les  bulles 
n'étaient  reçues  qu'après  avoir  été  enregis- 
trées au  parlement.  Or  lé  caracidre  tfrt 
motus  proprii  étant  de  dispenser  de  tout  acte 
contraire,  el  même  des  lois  qui  y  sont  oppo- 
sées, parce  que  te  pape  y  agit  en  vertu  do  sa 
pleine  puissance,  les  jurisconsultes  voyaient 
dans  cette  ddmfssfoA  un  empiétement  sur  les 
droits  consacrés  par  le  concordat  et  sur  ceux 
qu'ils  avaient  créés  pour  leur  plus  grande- 
autorité. 

MimOBINJEOB.  (  Kay.  Gtfaatn.) 

MDSIOUK.  Los  manuscrits  qui  contiennent 
des  fragments  de  notation  musicale  et  même 
des  traités  entiers  sur  la  musique  sont  géné- 
ralement néglii;és  [)ar  les  personnes  qui  s'oc- 
cupent de  paicogiaphie;  parce  (ju'ils  sont 
écrits  avec  des  signes  bien  peu  connus  au- 
jourd'hui et  fort  différents  de  la  notation' 
actuelle.  Je  n'ai  pas  cru  pouvoir  laisser  pas- 
ser, sans  en  dire  quelques  mots,  cet  objet 
intéressant,  bien  qu'il  se  rattache  plus  auK 
arts  qu'à  la  paléographie.  11  n'est  pas  inutile 
de  connaître  les  caractères  matériels  de  la 
musique  cl  les  progrès  généraux  do  cetio 
science  an  moyen  âge,  car  cela  peut  aider 
à  dcierminer  la  date  d'un  manuscrit. 

J'emprunterai  aux  Instructiotu  rédigées 
par  le  Comité  dos  arts  et  monuments  lea 
notions  générales  qui  seront  résumées  ci- 
après  et  qui  émanent  d'un  iiomme  doal  le 
nom  fait  autorité  dans  la  matière  (i)* 

(1  )  fiiJlract.  fOr  ta  muiique,  t>arM.  Botléu  do  Toulaioot. 
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MUS 

I.  iTAT  DIS  LA  MUSIQUB  AVANT  LE  XIII'  <i)j!:CLR. 
LR  PLAIN-CHANT,  l'uABMUMB,  LE:i  NELMhS. 

La  musique  n'a  pas  toujours  été  en  Ku- 
rope  ce  qu'elle  est  matnteuanl  :  ce  nVsl 
guère  que  vers  le  xiii«  siècle  au'ello  a  coin- 
menré  a  pose^  les  premières  bases  d'après 
l(s(iuclles  sa  ccmsinaltOQ  actuelle  la  rend 
digue  du  nom  d'arl,  en  se  séparaQl  de  la 
poésie,  à  la  remorque  de  laquelle  elle  se 
lialnall  péniblemenl.  Ce  nouveau  principe» 
dans  un  art  si  ancien,  ce  fui  la  mesure  qui 
coDsisIe  daosja  dirision  d'an  morceau  de 
musique  en  pirHes  louies  de  même  durée, 
bien  que  composéos  de  valeurs  différentes. 
Cette  dccouverle,  uui  a^HMlt^  èômmen- 
cemenl  du  xiir  siècle,  comme  on  doit  le 
penser  d'après  les  pièces  qui  en  établissent 
l'existence,  divise  nadirotlemcnl  la  musique 
en  plain-ciianlelen  u)Usi(|ue  mesardè*.  Lei 
tMItés  que  l'on  traavefv  dlviferont  dme 
ëùisi  d'après  et»  deux  spécialités. 

tes  traités  sdr  le  plain-chant  sont  plus 
'nombreux  et  moins  intéressants  que  les  trai- 
iés  de  musique  mesurée.  Cependant  ils  peu- 
vent préscDler  quelques  particularités  di- 

Înbi  d'imérét.  n  rafal  d'abord  éladier  leu^ 
jiO(|iii'  et  reconnaître  s'ils  sont  divisés  par 
chapitres  et  quelle  est  la  matière  do  ces 
chapi(rei.  Volcf,  p<idr  exemple  d'un'  fravall 
Semblable,  le  sommaire  de  deux  lraiI6s  qui 
se  dislingucnt  parmi  les  plus  anciens.  Celui 
de  saint  Nicet  et  celui  d  Aurélien.  Le  pte^ 
Jiticr  est  du  Vi*  âièclè,  Ht  le  seeond  du  ix*. 

DiVISIOff  DM  CHAPITRES  trU  TRAITé  DK  SAIIfT 

NiCBT.  1*  Argùtntnium.  i"  Canticorum  lacro- 
rurn  fnimi  MMferat.  3*  Davidis  eithara  virtvr. 

k"  Psalmi  ormi  çfneri  hominum  congruunL 
Sunique  ulilitate  maxima.  ti"  Hymni.  1° 
Iptim  Clinid  Domini  ue  calesiis  exereitus, 
ë*  6'um  quibus  oMnibiu  et  noi  pialiimai.  9- 
Xeeftowuni  et  hffmnofum  Heheitudine  deiec- 
tabili.  10"  Qudliter  ptullendum.  Il:  oce  con- 
gonu.  iirMx  UctieneuberiororiUionit  frueiue» 

Pl  vision  Dit  OB AVItMM  DO  WLàSïïk  »*Au»ÉuBir. 

De  louât  tnUMicœ  âxictpiîn/v.  1 
tft  nomine  et  inventoribus  ejus  et 
(piontodo  numerorum  f^rûut  U^- 

ventœ  fuerint.  II 

0u9â  mtuiett  Ma  ehU  getterà.  1 1 1 

Quoi  hnbriti  humnna  Hnuitaptcttei,  IV 

De  vocum  nominibu».  y 
ÇUod  habettt  muslcù  ewN  itnfn^o 

mnximàm  eoncordaulinm.  yf 

Quid  sit  inter  muticuin  et  cantorem.  Vil 

Ue  tonte  oeto.  VJIr 

8tt«  ipeie  in$cribantut  tùnit'.  |X 

i  ttuthentu  proto.  T 

Ùe  plagit  proti.  Xr 

De  anthentudeutéref,  XII 

Wfe  plagi$  deuteri.  \\\\ 

De  (luihentu  trito,  XIV 

De  plagie  triti.  X  V 

De  «aefhmtu  Mrêtâo,  \  VI 

De  plagie  Mrardi,  XVII 
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Deuterologium  tonorum.  XVIli 
yai  ma,  qualiter  versuum  spissitudo, 
rnritae ,  celeitudo  profunditaequê 
discernatur  omnium  tonorum.  XIX 
Quod  ab  hae  disciplina  eompotila  eX' 
étant  moaulumina,  qiio'  die  noriit- 
que  ûucta  eonetitulionem  J*atrum 
pràeiéuntur  in  Bedeeia.  XX 

On  voit  que  le  premier  irailé  est  beaucoup 
plus  yagaeque  le  second;  la  manière  dont 
SOif  auteur  dhsé^e  sur  la  musique  est  plus 
Spéculative  que  Ihéarique.  EiTecti  venir  ni  il 
se  ressent  encore,  aiqsi  que  tous  les  traités 
de  la  même  époqiie.  des  nabiludes  des  Grecs 
§ur  cette  spécialité. 

Le  second  traité,  qui  est  du  ix<  siècle,  est 
bien  plus  avancé;  fl  cit  phis  pratique  :  cela 
devait  être;  la  grande  révolution  dans  la 
qtusique  sacrée,  dont  saint  Gréguirc  fut  l'au- 
leur,  était  ouérée.  Les  huit  ions  de  l'Eglise 
sont  hicn  éUlilia  da  chapitre  Vil  au  chapitré 

C'est  en  s'écarlanl  touterois  plus  ou  moius 
de  ces  d(  ux  types  qu'étaient  écrits  les  traitée 
de  musique  antérieurs  au  x*  siècle. 

Arrivés  à  «elle  époque,  nous  ninarqnona* 
dans  un  auteur  une  innovation  fort  inipor-' 
tanlp.-  U  s'agit  de  lormmum  ou  diaphonie 
qu'Ihu  l)a!i},  moine  de  Sainl-Amand,  expose 
le  premiir  dans  son  Enchiridion.  Cet  essai, 
dont  l'effet  devait  être  affreux,  est  rorigioo 
de  notre  liarnioiiic  ;  c'est  la  première  fois 
que  l'un  viùi  apparaître,  dans  1  histoire  de  la 
musique,  l'exécution  simultanée  de  plasieurt 
notes.  11  est  bien  f  ntciidu  que,  ilii  temps  dé 
ces  auteurs,  la  mu-ique  ecclesiaslique  est  la 
seule  sur  laquelle  il  nous  reste  des  traités. 
Ce  n'est  ^uo  vers  lo  xiii-  siècle  où  quelques 
phrases  nous  montrent ,  à  de  longs  inier- 
vulles,  la  preuve  do  l'exisleuce  d'une  mu- 
sique mondaine  ;  en  effet,  je  l'ai  déjà  dit, 
c  est  a  cette  époque  que  peut  se  rapporter 
1  origine  de  la  musique  mesurée. 

AvaUtd'aller  plus  loin, il  est  nécessaire  d'aU 
Urer  l'attention  sus  on  pehit  capital  de  l'his- 
toire de  la  musique  ;  je  veux  parler  de  la  nota- 
lion  dont  on  se  servait  pour  représenter  lea 
sons.  On  trouve,  dans  les  trailés  dont  il  vrcnl 
d'être  fait  mention,  des  exemples  notés  avec 
des  caractères  également  eraplojés  dans  les  li- 
vres liturgiques  de  la  même  époque,  et  celle 
notation  se  présente  sous  une  forme  où  l'on  • 
n'est  pas  accoutumé  à  reconnaître  de  la  mu-  ? 
siquc.  En  effet  les  sons  n'élaienl  paa  alors' 
représentés  par  des  lettres ,  comme  on  le 
croit  Kénéraiement  ;  cette  notation  exista 
sans  doute,  mais  ce  fut  postérieurement, 
d  une  manière  exceptionnelle  et  assez  rare  : 
à  repoque  dont  nous  parlons,  les  notes  mu- 
sicales  étaient  nommées  mûmes  (i). 

Les  neumos  avaient  l'aspect  des  notes  ti- 
roniennns.  Saint  Grégoire,  à  qui  Ton  at- 
tribue généralement ,  et  à  tort .  l'usape  des 
lettres  en  celle  circonstance,  u'cuiplova  que 
les  neumes  dans  la  notation  de  son  Auli- 

Slionairc,  déposé  sur  l'autel  de  Sai  ni- Pierre 
Rome.  Bn  effet  le  fae-eimile  de  ce  docu- 

mus  Uiid.;  utiumace  •«  mm  reiUs 
sufteriddcre.  > 
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menf,  dont  on  no  saurait  trop  déplorer  la  plojéssoil 
perle,  est  à  SainMvall»  el  les  signes  effl-  cioieii. 


doat  wiM  doaiioBt  m  apé* 


.        ^/C    m  ^  s- n,}^^  ^'-^ 

TU  um  A  ^ 


coBMifse  Mt  celai  de  Tabbaje  de  Saint- 
Evroult,  actuellement  à  la  bibliothèque 
rojalei  sappléœent  latin,  n*  1017.  La  première 
partie  de  ee  doenment  est  du  commencement 
au  xir  siiV  le.  Ce  manuscrit,  dans  lequel  les 
nenmes  sont  placées  dans  les  lignes,  est  re-> 
narqaable  par  la  présence  des  lignes  rouges 
et  vertes.  L'ancienne  routine  se  prolongea 
longtemps  encore,  et  lorsqu'on  voudra  Gxet 
l'Age  d'un  iTiaiiuscrit  d'après  ce  renseigne- 
ment, il  Taudra  bien  examiner  la  localité 
présumée  de  son  origine  ,  en  faisant  con> 
corder  les  présentes  observations  aTecceltea 
fournies  par  la  pali^ographie  et  le?  orne- 
ments des  manuscrits.  Ce  n'est  qu'à  partir 
du  XIII'  siècle  que  les  traités  de  musique  el 
Ja  liturgie  ecclésiastique  présentent  des  noies 
carréea  snr  quatre  ou  cinq  lignes  ;  car  la 
nombre  de  ces  dernières  n'était  paa  détaf 
miné  d'une  manière  inrariable. 

Les  4railés  de  nnnsique,  on  sfèele  apria 
l'époque  de  Guido,  coinracncenl  ordînaire" 
ment  oar  l'exposition  fort  obscure  du  sys- 
tAosa  nossement  attribué  k  cet  auteur, 
puisque  ce  n'est  qu'un  siècle  après  lui , 
dans  le  courant  du  xu'  siècle,  qu'on  le  voit 
paraître. 

Il  était  représenté  par  nne  main  fauche , 
dont  les  articulations  servaient  à  fixer  dans 
la  mémoire  les  notes  de  la  gamme  d'après  un 
mécanisme  fort  compliqué,  et  cependant 
rendu  néeessaire  par  rabsence  inconeevaMe 
de  la  septième  note  %\;  c'est  cette  omission 
qui  a  donné  lieu  an  système  des  muatsces. 
Imaginé  pour  suppléer  «a  demi-ton  qni 
existe  entre  la  septième  et  huitième  note  de 
notre  gamme.  En  raison  de  ce  sjstème ,  on 
a  été  obligé  d'inrenter  les  propriétés  da  6^ 
carre,  de  ruxturt  et  de  bémol. 

Ea  revenant  à  parler  de  l'état  de  la  mu- 
sique oùje  l'ai  laissée  au xii* siècle, continue 
M.  de  Toulmont ,  je  rappellerai  ce  que  j'ai 
déjà  dit  plus  huut  :  c'est  environ  cent  ans 
après  nue  paraissent  laa.prwnien  tratléa 
de  mnsiqae  mesurée. 

Il  est  fort  difficile  d'Indiquer  avec  préci- 
sion la  manière  dont  ils  sont  conçus.  Les 
auteurs,  sur  celte  matière,  divisaient  ordi- 
naimnent  kara  Irarau  an  daox  aaclkina. 


La  notation  en  usage  aux  ix*,  x*,  xi*  at  xit* 

siècles  est  constamment  de  cette  nature.  On 
la  trouve  anssi  sur  les  diptvques  dont  on  se 
servait  comme  canon  snr  Taotel,  at  alla  se 
changea  ou  se  modifia  de  siècle  en  siècle. 
Elle  était,  comme  on  peut  le  voir,  disposée 
auHlessae  da  texte,  el  variait  probableaMiit, 
non-seulement  selon  l'époilie  »  OMia  aacoie 
selon  la  localité. 

Dans  l'emploi  des  neumes,  le  degré  dlnlo» 
nation  était  représenté  par  la  hauteur  ou 
l'abaissement  du  signe  ;  c'était  un  moyen  do 
mettre  l'œil  en  rapport  avec  ce  que  devait 
percevoir  l'oreille  el  exécuter  la  voix.  Mais 
dans  ce  système  on  devait  craindre  la  négli- 
gence ou  l'inhabileté  des  copistes  »  car  l'er- 
renr  était  bien  facile.  Aussi  c'est  ce  qui  est 
arrivé  sourent,  at  la  plus  grande  connisloa 
régnait  dans  les  principes  de  la  notation, 
parce  que  chacun  appliquait  A  sou  gré  la 
vaienr  des  neomes.  Mais  nous  arrivons  A  un 
changement  capital  dans  le  système  de  la  no- 
tation, d'où  découleront  pour  la  science  les 
progrM  fotiira. 

n.  OTi  d'auho.  iratiQUB  néatéa  wx 

MBSuméx. 

Gui  d'Arczzo,  moine  de  Pompose,  dont  les 
ouvrages  parurent  vers  le  milieu  du  xi*  siè- 
cle, termina  par  un  moyen  fort  simple  les 
discussions  suscitées  par  le  vice  de  la  posi- 
tion des  signes  rousleanx.  11  Imagina  de  pla- 
cer les  neomes  dans  un  système  do  lignes,  eo 
se  servant  en  même  temps  des  intervalles 
qoe  cea  lignes  laissaient  'entre  elles ,  de  ma* 
nière  à  fixer  positivement  la  place  que  de- 
vait occuper  chaque  neume.  On  doit  à  Guido 
«ne  antre  amélioration  très-importante  :  elle 
consistait  A  tracer  deux  lignes  de  difTcrentcs 
couleurs,  une  rouge  et  une  jaune  ou  verte, 
alIcmatiTement  avec  les  autres.  La  première 
de  CCS  lignes  colorées  indiquait  ordinaire- 
ment que  la  note  placée  dans  son  trajet  était 
la  noie  fa,  el  la  ligne  jaune  on  verte  était 
alors  rwervée  A  l'ul  ;  précédemment  une 
lettre  an  commencement  de  chaque  ligne  dé- 
aignait  le  nom  de  chaque  note. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  tous  les  manns- 
crila  oè  Ton  treava  lea  traités  de  Guido 
loieat  noléa  tiul  ;  le  plus  «aeiaii  (|ae  |e 
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«ait,  à  elle  leale .  l'objel  d'an  oarrage  sé- 
paré ,  et  qui  comprenait  ordinairempnt , 

après  l'exposition  dos  Ggun  s  ou  noies  mu- 
sicales, les  principes  de  division  rolatifs  à 
tbaqoe  noie  :1a  tongtu  étaft  régi*-  pir  le 
mode,  la  brève  par  le  lempi,  el  la  $emi -brève 
par  la  prolation.  Le  contre-poinl  ou  traité  de 
compotllion  de  celle  époque  formait  une 
densi^iiK*  section.  Ofi  les  trouve,  an  aurpliHy 
aossi  souvent  réunis  que  séparés. 

Toute  musique  avec  des  paroles  en  langue 
Tolgaire  est  le  plus  souvent  mesurée.  Elle 
eet  d'un  grand  intérêt  à  cause  de  la  rareté 
4et  cbtints  profanes  de  cette  époque. 

 Enfin  la  musique  mesurée  se  ren- 
contre dans  les  manuscrits  en  parties  sépa- 
rées, copiées  en  regard  ou  à  la  suilc  les  unes 
des  autres.  Lorsque  deux  morceaux  se  sui- 
Tcnt  avec  les  mêmes  panrfoa  al  des  clefi 
difTorentcs ,  on  peut  présumer  qu'ils  font 
partie  de  la  niémc  composition,  lorsque  la 
nature ds  manuscrit  ne  détruit  pas  d'aillenn 
cette  supposition.  Cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  les  morceaux  du'xiir  siècle  ne 
se  présentent  qu'avec  cotte  circonstance, 
car  il  en  existait  alors  dont  la  nature  même 
admettait  des  paroles  différentes  pour  cha- 
que exécutant  ;  comme  au-si  une  partie 
pouvait  avoir  des  paroles,  et  l'autre  en  élre 
privée. 

III. 

Noua  terminerons  cas  remarques  par  le 
résumé  de  Topinion  de  M.  Fétis  père  sur 

l'histoire  do  la  nolatinn  musicale  au  moyen 
Age,  que  ce  savant  a  publiée derniéremenl(l). 
Après  avoir  passé  en  rerue  les  travaux  ten- 
tés inTruf  tiieusement  jusqu'à  notre  époque, 
pour  donner  une  explication  sali:ifai9anle 
des  caractères  de  musique  usitcsdepuisic  vin* 
jusqu'au  xiv  siècle,  dans  les  livres  d'église* 
après  avoir  cité  les  ouvrages  de  PraiuriuSf 
du  F.  Kircher,  de  Waitcr,  et  en  dernier  Uaa 
de  l'abbé  Gerbert,  il  continue  ainsi  : 

cLa  différence  fondamentale  qui  existe 
entre  les  notations  orientales  composées  de 
signes  coUeclifs  vde  sons .  et  les  systèmes 

Srec  et  romain  dont  les  signes  représentent 
PS  sons  i>olés ,  vient  de  la  tnultitude  d'or- 
nements dont  les  peuples  d'Orient  couvrent 
leurs  iiuludies,  Candis  que  le  caractère  rliyth- 
juii|ue  des  langues  grecque  et  Inliui-  comiui- 
sil  aux  signes  isolés.  En  cunsèquenee,  les 
■signi  s  collectifs  des  nol,ilion>  du  moyen  âge 
out  tiré  leur  origine  de  l'Orient,  et  ont  été 
losporlés  en  Europe  par  les  t»arbares  qui 


se  partagèrent  les  débris  de  l'empire  romain.  » 

Passant  aux  moyens  qu'il  a  empluvés  pour  vé> 
rifîerla véritédecottepropositîon,!  auteurcita 
le  tableau  des  signes  de  la  notation  saxouat 
expliqués  par  Hoebald ,  la  eonstiintimi  des 
huit  tons  de  l'église  en  notation  saxonne 
expliquée  par  loî  lettres  romaines  dans  nii 
Irnlé  anonyme  de  musique,  etc.  «  Mais  c'est 
surtout,  ajoute  M.  Fétis,  dans  une  comparai- 
son minutieuse  des  signes  dépourvu^  de  toute 
indication,  leisqu'on  les  Irouvedans  un  grand 
nombre  de  livres  de  chant  dos  ix* ,  x*  et  xi* 
siècles,  avec  ces  mêmes  signes  placés  sur 
une  ou  plusieurs  ligues  coloriées  uu  accom- 
pagnées de  lettres  qui  servaient  de  clefs  ,  ou 
mémesur  des  portées  entières  de  quatre,  cinq 
ou  six  lignes  ,  dont  les  m.inusrrils  des  xu*, 
xiu*  et  XIV*  siècles  nous  uffreotde  nombreux 
examples,  e'estdaas celte  comparaison  atten- 
tive que  j'ai  pu  déterminer  d'une  manière 
précise  la  signification  de  chacun  de  ces  si- 
gnes, et  en  snirra  toalas  las  variantes.  » 

Le  savant  auteur  conclut  enfin  :  «  1*  Qu'il 
j  a  eu  deux  systèmes  principaux  de  notation» 
qu'il  désigne  sous  les  noms  de  nefafton* 
saxonne  et  lombarde:  le  premier,  composé  de 
signes  simples  qui  ont  une  signiûcatiou  pro« 
pre  à  chacun  des  degrés  de  l'échelle  dialoni» 
qne  ;  l'autre,  dans  lequel  la  signification  lo- 
naledes  signes  simples  n'est  déterminée  qu'en 
raison  de  leurs  positions  respectives,  et  dont 
les  signes  de  liaison  de  plusieurs  sons  pren- 
nent des  formes  variées  ; 

«  2°  Que  les  formes  des  signes  du  premier 
système  ont  subi  diverses  modifications  dans 
les  IX-,  X*,  XI*  et  xii*  siècles  ; 

«  3*  Que  tout  signe  (ini  n'est  pas  un  simple 
point  rond  ou  allongé,  daus  le  second  système, 
■représente  une  liaison  da  deux  on  d'un  plan 
grand  nombre  de  sons  ; 

«  4*  Que  d'autres  signes  ont  été  introduits 
arbitrairement  parmi  les  signes  primitifsdant 
certaines  contrées  et  à  certaines  époques  ; 

•  8"  Que  les  liaisons  de  sons  ont  des  types 
qui  se  reproduisent  à  toutes  les  époques 
et  dans  les  manuscrits  des  diverses  contrées 
de  l'Europe,  types  qu'il  est  facile  de  recon- 
naître lUiil^ré  la  négligence  des  copistes  ; 

«  G*  Qu'indcpeudammenl  des  signes  géné- 
raux de»  liaisons,  il  y  a  des  signes  composés, 
imaginés  par  les  auteurs  des  mélodies  ou  par 
les  copistes  pour  abréger  ;  mais  que  la  signi- 
fication de  ceux-ci  se  trouve  dans  la  décom- 

1 position  des  signes  primilifs  dont  se  forme  la 
iaison.  » 


NOBLE  et  NOBLESSE 

1.  CHBZ  LBS  aOMAlNS. 

Chez  les  Romains,  les  anciennes  familles 
patriciennes  ayant  été  détrtiites  dans  les  pro- 
scriptions de  Tibère,  Galigola,  Néron  et  an- 
tres empereurs  sanguinaires,  il  se  forma  par 
It  suite,  dans  la  classe  des  fonctionnaires 


publics,  une  noblesse  da  conr,  dont  les  mem- 
bres jouissaient  de  certains  privilèges.  C'est 
au  IV'  siècle  que  cette  noblesse  reçut  un  ca- 
ractère précis  que  nous  a  conservé  la  Ifôtieê 

de$  Dignités  de.  VEmpire.  On  voit  dans  ce 
document  que  1 1  noblesse  se  divisait  en  plu- 
sieurs classes.  11  y  avait  des  A^o6i7wftmi,  des 
illuêtrest  des  ipectabUei,  des  9lari$iimi, 
perfeetissimi,  etc. 


(t)  Revue  de  la  nuttique  religieuse,  popuUiro  «l  ck^tique,  par  Di^jou,  aa.  tSiS. 
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l4t$  (fnpereurs  donnèrent  le  titrt  de  no&i-  manière  «sies  stable  pour  qnt  lea?  inpériQ- 
ii  par  lettre»  qu'oaap^Utl  «(mUc^^ï  Aouq*   ^itéde  fait  fût  (}9v«nuo  u»  4r^il  Nr^diiaice 


Kl  par  lettre»  qu  ooap    . 

rartC.  Saint  Grégoire  de  nQsi««ie,  4v4a«e  as 
Constautiuuple  au  iv  siècle,  parû  W  9«t 
iititfet  d^Ai  son  poëme  U*  (!}• 

Il  cHBk  LES  numqi. 

Boa»  les  Francs,  le  titre  de  nobilif  vir  se 
donna,  à  l'imilatioa  des  Romains,  aux  per- 
MASet  remplissaient  qurique  fonction 
un  pea  considérable  :  tels  élaienl  les  ducs, 
les  comtes  et  autres  ofGciers  royaux  qu'on 
appela  aussi  seniorei  et  ienaterti.  Un  capl- 
tulaire  sans  date  «'exprime  ainii  sur  eel  ois- 
jet  :  Ut  eomUe$  el  etnienarii  al  emttrî  noMht 
viti  hfjtm  snam  pleMttT  ditOWt  (S);  et  un 
autre  de  l'an  ë55  :  Quidam  t>«r«(a<e<  #1  meurt- 

w«  MMilMifit  «t  «leMfaa  jtutia  domo»  «noa 

^snteei  hahent,  rte.  (3).  Cette  épitliète  de 
nobUet  ue  pareil  aignifler  ici  que  les  bommaa 
riclîes  et  (PuM  iMsition  élevée,  eomme  l'é- 
taient les  comtes,  les  leud«s  et  les  antrus- 
lions  ou  fidèles  du  roi.  Il  n'y  a  pas  encore  ii 
trace  de  tioblesse  comme  on  l'entend  aujonr- 
d'bui.  M.  Guiiot  a  donc  raison  Je  dire  à  ce 
aujet  t  <  Il  faut  renoncer  h  la  prétention  de 
claater  lei  eonditiom  el  les  homm«s  d'<iprôs 
un  principe  néiiérai  et  simple;  toute  bjpo- 
thèse  régullMO  al  iyatémaliqM  rnt  Ivom» 
peuse,  parce  que  tout  sysièmo,  toute  règle 
permanente  ètati  alors  étrangère  à  la  ao- 
eiélé  {k),9 

pour  M  fêM  sortir  de  notre  sujet,  nous 
dirons  aenlamonl  qne  i  on  peut  regarder  les 
leudes  ou  fidèleti  ou  anlnnUona,  comme  les 
nobles  des  deux  première»  races.  Mais  c'est 
à  tort  que  Munti-squieu  a  prétendu  qu'ils 
fMP|naieut ,  dans  l'origine,  nue  cUsse  dis- 
tincte, jouissant  de  prif  Uége»  légaux  t  »q« 
aèle  pour  la  déToBte  do  aon  «rite  oomtro 
l'abbé  Dubu»  l'a  enlratnn  trop  loin.  «  De 
tr^bonne  iieure ,  dii  M.  Guiiut  (5),  lea  rois 
i'afSoroèreul  do  placer  leurs  leudea  au  pre- 
nier  rang  de  la  lociciè,  et  les  leudes  do  s'y 
piîujor  eux-mêmes  i  mais  sauf  l'élévation  du 
mftjffafd  (le  prix  du  sang),  on  ne  voit  pai 
que  cette  supériurilé  ait  été  légalement  oun- 
atatée  avant  le  ix'  siècle.  Gharleinagne  est 


•roué des  peuples  al  saoflio»f|é|Mirloi  roif-  » 
Le.«  louklrs  ayant  rendu  ,  au  ix*  siècle , 
leurs  liéw^oas  hér4ditair«i ,  trMKPirent  à 
leurs  deacendauU  loui  Im  droite  mi'iU  fê- 
taient attribué! .  tt  U  toUfSM  M  Uwa 
{linsi  constituée. 

Mais  le  nom  de  «oMi  m  p«iatt  guère 
alors  danii  les  charlea  pouf  ^wiliQer  |«a  per- 
loone!  d'un  rang  supérioiir  %9%  Hb^ti 

Les  cartulairei  donnent,  depuis  le  x,*  liè- 
cle,  d(>  précieux  renseignements  sur  l*èlat  do 
la  noblesse  ;  on  voil  t^uc  dès  lors  elle  jouiS' 
sait  de  tous  ses  privilèges  bonufiQquei 
héréditaires.  Elle  |iottl  être  dirlaée  en  haute, 
moyenne  et  basse. 

La  haute  noblesse  ê'ait  formée  des  grands 
▼aesanx  ou  fcudat^lres,  qui  relovaient  im- 
médiatement de  la  couronne  :  tels  étaient  les 
comtes,  les  ducs,  le^  tiaruns,  et  même  les 
évéques,  les  abbés,  et  tous  autre*  dont  le  roi 
était  le  seigneur  direct,  à  cause  des  fiers 
qu'ils  pu$séd;iient  nûment  de  lui.  En  prin- 
cipe, le  béiiéOce  ou  flef  acconipagniiit  tou- 
jours le  titre  :  le  duc  possédait  un  duché.  |a 
comte  ou  comté,  et  alQil  dea  anlrea  ;  oe  qôl 
oc  fut  pas  de  même  plus  lard. 

La  moyenuç  iioblésse  était  composée  de 
aolguettra  eueere  Irèe^pttltBftutfl,  voit  qui  ne 
relevaient  du  roi  que  médiatement,  formant 
la  cour  des  comte»  et  des  ducs,  comme  ceux- 
ci  formaient  celle  du  roi.  Ils  avaient  toi|t 
droit  de  justice  et  seigneurie.  Dans  les  chau- 
les, ils  prennent  ordinairement  les  noms  de 
lidele$:  et  plus  tard,  de  «i«f»,  letgaeiir  «e 
lellmou  telle  terre. 

M.  Ooérard ,  dan»  ses  prolégomènes  de 
cartulaire  de  8.  Père  de  Cltarlres,  place  dans 
la  basse  noblesse  le»  vassaux  ou  vavauanx 
qui  n'avetenf  poi  de  juridielion  territoriale, 
et  les  orficiers  attachés  au  service  de  la  per- 
sonne ou  des  terre»  des  seigneurs.  Tel  est, 
en  effet,  le  rang  que  le»  monuments  donnent 
à  certains  mi7t/i>5  qui  étaient  aulant  nobles 


atatée  avant  le  ix'  siècle.  Gh<irleu)agne  est  que  serfe;  c'est-à-dire  qu'ils  devaient  des  of- 
le  premier  qui  l'ait  éoi  itu  dans  ses  oapilu-  flees  plotét  que  des  services,  et  qu'il»  étaient 
lairoa  :  encore  n'est-ce,  à  vrai  dire,  que  dee    placés  dans  la  dépendance  personnelle  d'up 


que 

konneur»  d^  cour,  une  prééminenee  de  eéré- 

mouic  qu'il  attribue  à  ses  vassaux;  et  il  pa- 
rait méuie  qu'il  fut  souyent  obligé  de  renoo- 
Toler  à  ce  sujet  ses  injoncttons.  »  Bt  H 
ajoute  plus  loin  :  «  C'est  dans  la  classe  des 
leudes  fidèles  du  roi  cl  des  propriétaire! 
iwisaeule,  plalét  que  dao»  celle  de»  Franca 
proprement  dits,  que  la  noblesse  moderne  a 
pris  naissance.  D'autre  part  il  n'existait,  du 
V  eu  s*  siècle,  aucune  noblesse  véritablQ, 
parce  que  l'origine  des  Francs  ne  leur  ga- 
rantissait point  la  perpétuité  de»  préémi- 
nences réelles  sur  lesquelles  la  noblesse  se 
fonde,  el  oue  les  leudes  uo  lus  possédaient 
eucore,  nidepuis  un  temps  esses  long,  oi  d'une 

(1)  Mtm.  TrtMdtDiplom.,  t.  II,  p.  BSI. 
(SÎBtloK!,  Capind.  I.  L  Bb  178. 
{S)fM<i,i  ll.p.SSI. 


placé»  dans  la  dépendance  personnelle  d'uA 
seigneur,  de  laquelle  ils  ne  pouvaient  sortir 

Îue  par  Taffrancbissemcnt.  Il  y  a  loutefoi» 
s  simples  mlfc'fv»  qui  sont  complètement  It- 
ères de  toute  dépendance.  On  peut  eneore 
mettre  dans  cette  classe  les  casnti,  i\m  tien- 
uent  des  portions  de  bénérice,  ou  casamen- 
tum ,  et  ie»  armigeri  ou  ècuyers ,  portant 
l'écu  du  seigneur  banneret.  .M.  Guéraid  y 
place  encore  les  eataHarii  ou  chevaucheurs, 
liomn>es  devant  le  serviee  d'un  çheval,  ainsi 
qne  plusieurs  fiiodati. 

Les  tninisteriala  du  roi  ou  des  grands  »ei- 
gneurs.  quoiqu'il»  ne  fussent  pas  uobles  de 
race,  relevaient  souvent  le  titre  de  domi*K¥i 
et  de  no6iftt,  comme  le»  cheralieri,  «l  cjmt 

(i)  tuait  <wr  rhUt.  de  Fi  ance. 
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nthiles  servientes,  honorabile»  rninittri, 
mobiles  $ervi.  Ce  qitt  les  distinguait  des  «utres 
MMune»  MM»  libraê .  c'était  le  dreit  qu'ils 
avaient  de  parler  les  armes. 

Quek)aefuis  les  mi7i/e«  de  certaines  catbé- 
éïïêÊÊÊ,  espèce  de  déleeeevrt  de  leen  Mens, 
eent  appelés  nobUe$  :  U  \  est  un  de  ces  cbe- 
vali«>rs  qui  doiin.»  une  terre  importante  au 
chapitre  de,  Saini-Etiennc  d'Auxcrre ,  et 

Îu'en  appelte,  dans  l'obitunire  du  xf  siècle, 
ïvgénMHtrimus  tniles  sancti  Hiephani. 

lY,  nun  MOBBeait. 

Si  du  moyen  âjço  notij  passons  aux  der- 
nfers  siètUs,  mius  trouverons  une  grande 
différence  dim<i  léial  de  la  neMeste.  La  féo- 
dalité est  détruite  :  il  n'y  a  plus  que  drs  ri~ 
loyeM  dittiiigués  des  autres  par  leur  nais- 
sance ou  p.ir  los  si  rvires  qu'ils  remleitl  au 
prioee}  toute  indépendance  a  dispare  ris-^- 
?ia  de  loi.  Il  crée  des  nobles  i  sa  rotonté  et 
attache  la  noblesse  à  la  posn-ssion  d(;  ct  r- 
taioes  charges.  La  noblesse  n'a  plut  con- 
lervé,  de  sa  loute-peissanee  du  xr  siècle, 
que  l'ombre.  Ott  sent  que  Louis  XI  et  Richi»- 
lieu  ont  passé  le  niveau  sur  ce  graud  corps. 

Il  y  a  bien  eMWt  lee  IweinHiges  des  ?8S> 
saux  à  leurs  supérieurs,  mais  les  cours  Féo- 
dales ne  jugent  plus  le»  infractions  commises 
et  les  niauc|(ies  de  fé.iuté.  Le  seigneur  a 
droit  de  jestiee  dans  ses  domaines  ;  mais  il  y 
•  dce  bornes  i|M  les  bailliages  royaux  e(  li  s 
parlements  savout  faire  respecter;  d'ailleurs 
ebacun  peut  assigner  son  seigneur  devant 
ees  tribunans.  L'exemption  dâ  impôts  pu- 
blics récumpen>e,  d.-uis  rorifïinc,  du  service 
luililaire ,  est  ailaquée  pur  les  écrivain^ 
•onme  nn  non>eens  (I).  La  formation  dci 
•rmées  portManentes  a  riMidrj  di^puis  long- 
temps inutile  1.»  onvocatioii  du  ban  et  do 
Varriére-ban.  Aussi  faut-il  lire  cunimc  mor- 
ceau curieux  les  plaintes  de  M.  de  Boutaiow 
viNers  sur  ta  décadence  de  la  n«il)lcsse. 

Au  XTiir  siècle  on  distinguait  plusiears 
sortes  de  noble.s  inais  qui  n\ valent  nncan 
MpporI  atee  les  différentes  classes  dont  nous 

avons  p.irlé  [.!n^  haul.  Il  y  nv.iil  les  noblet 
de  race  qu'on  distinguait  des  nobles  de  uais- 
MNMC,  en  ee  que  les  premiers  descendaient 
d(8  ani  i<  nn  s  maisons,  tandis  que  I  s  se- 
conds leiiaicnl  leur  noblesse  de  leur  père  ou 
de  lear  aTeul.  Tuntebis,  cee  deni  noblesses 
étaient  égales  en  France. 

Une  antre  classe  de  nobles  était  composée 
de  ceux  qui  acquéraient  leur  noblesse  par  les 
services  rendus  au  prince  ou  à  I  Etat.  On  les 
ippelaU  neblrs  d'offices,  parce  qu'ils  l'c- 
tuieni  devenus  par  la  proTision  de  cliarge» 
auublissantes. 

Bnlln  d'anlrec  nobles  le  devenaient  en 
vertu  de  lettres  de  noblesse  qu'ils  obtenaient 
du  roi.  Les  descendants  de  ces  deux  deroié" 
res  classes  de  nobles  profitaient  du  priTiléÉe 
de  leur  ptVe  et  iwiissaient  nobles. 

Dau»  quelques  parties  de  la  France  il  y 
avait  eetiafnes  professions  dont  le^membref 
prenaient  le  litre  de  noUct  t  Icll  étaient  1^ 

U)  Wta.  Vsttbaa^dau  m  Dlae  torde. 


médecins,  les  avoects  et  lel  olBeterf  de 

[ice  dans  le  Lj  oiuiais,  le  Fdrez  et  le  Beauk^ 
lais.  C'était  un  ancien  usage  daus  lequel  uc 
furent  maintenus  par  arcél  do  coaieil  d*Btat 
du  15  mai  1703. 

Les  bourgeois  de  Paris  avaient  été  décla- 
res nobles  par  un  édit  de  1371,  confirmé 

«ar  Cbarlea  Yl.  touis  XI,  François  I"  et 
'«."fî^"^  Henri  W  restceigiMi,  en  i&ri,  ce 
ori viiége  tas  unit  prévdta  «ucliande  et 
échevins. 

Ce  n'est  que  depuis  l'an  1300  que  l'on  a 
exigé  des  preuves  de  noblesse  :  avant  celle 
époque  ou  n'eu  cqnnaissaÀ^  point  d'antre  qm 
le  service  militaire;  maie  cela  ne  devaM  plni 
sufrire  du  momcnl  où  l'on  admettait  dans 
1  armée  des  vilains  aussi  bien  que  des  nobles. 

Il  y  avait  longtemps,  au  xviif  siècle,  que 
la  possession  dei>  Gefs  de  dignité  u'anoblis- 
sail  plus;  car  on  lit  dans  Loysel  :  «  Nobles 
étuicnl  jadis  sf;ulemenl  les  extraits  de  noble 
race  en  mariage,  ou  qui  avoienl  été  aoublis 
par  lettres  dn  roy,  ou  pourvus  d'offices  no- 
ble>;  mais  au^si  ceux  qui  lenoieot  Oefs  et 
faisoieut  pruiesfiiiu»  des  armes.  »  Mais  cet 
état  doebnees  r«l  cbai.fîo  par  l'ordonnance 
de  Blois  de  1579,  art.  238,  qui  porto  que  «  lee 
ruluriers  et  non  nobles,  aebetant  fiefs  nn- 
blea,  ne  seront  pnnr  ce  anoblis  ni  ml»  an 
rang  et  degré  des  nobles,  de  qurl(|ue  revenu 
et  valenr  que  soient  les  fiefs  par  eux  acquis.» 

NOM  cl  SCIINO.M. 

.  CSKS  LBS  aOMAI!»S 

l*s  termes  qei  servaient,  ehei  les  Ro- 
mains, à  l'appellation  d  s  in  lividus  étaient  le 
noimn,  le  e&$iiomen,  k;  prarnoineH  et  l'ayno- 
men.  ChaoM  d*enx  avait  «ne  slgnlflcatioii 
différente. 

iVMNSM  était  le  nom  patronymique  donné  à 
fo4»le  la  race,  et  qui  en  réunissait  lesdiverseq 
bvanobee  sous  un  caractère  <»mmun. 

Cognowtm  était  an  surnom  appartenant  | 
clMt|ue  branche  ?or(ic  d'une  nuhne  famille, 
et  iiui  était  mis  après  le  nom  de  famille  pour 
endifféeeneler  les  différentes  branches.  Ainsi 
nf>»irn  avait  rapport  à  ccnx  .lue  \c>  Knniains 
appelaient  mjnnti,  et  coi^nomen  à  ceux  qu'ilf 
appelaient  gentilet. 

Prœnomtn  était  le  nom  de  chaque  individu 
en  particulier;  on  le  plaçait  avant  le  noni 
patronymique.  C'est  notre  prénom  ou  noni 
de  baptême. 

Agnomen  était  nn  surnom  acquis  par  une 
cirtonsl  mi  e  quelconque  et  qu'où  donnait  4 
un  individu,  comme  le  pois  cbicbe  de  Cicc- 
ron;  mais  il  ne  se  rattachaif  ni  au  nom  de  la 
famille  ni  de  la  branche  d'où  l'individu  des- 
cendait. On  verra  plus  bas  comment  ces 
surnoms  soot  devenus,  au  moyen  âge,  tel 
TéritAbles  noms  propres. 

II.  yOTti  CUEZ  LES  FBA!<CS. 

Ches  les  Francs  qui  babilaient  au  nord  de 
la  Loire,  on  ne  portail  généralement  qu'un 
seul  nom,  tandis  que  dans  le  midi  do  la 
France,  où  l'influence  romaine  était  plus 
grande,  on  «q  poiiaii  piniitma.  «  La  tii«è> 
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liaison  barbare  des  noms  francs  les  faisait 
facilemenl  distinguer  d'avec  les  noms  ro- 
maint i  «t  c'est  une  règle  assez  sûre  pour 
distinguer,  dans  les  premiers  conciles  des 
Gaules ,  les  évéques  francs  de  naissance 
d'entre  ceux  qui  étaient  descendus  des  fa- 
milles romaines  ou  gauloises.  Ce  n'est  pas 
que  les  auteart,  en  mellant  les  noms  franca 
dans  une  autre  langue,  ne  les  aient  souvent 
défleorés  :  par  exemple,  le  nom  de  Clovis  est 
rendu  communément  par  ChloâovnUt  Oàd»^ 
vechu»  ou  Ludovicus...  Une  des  causes  de  ces 
variations  est  que  la  plupart  de  ces  noms 
francs  avaient  une  aspiration  qu'on  expri- 
mait communément  par  ch^  comme  CMota» 
rius;  et  quelquefois  par  l'A  seul,  comme 
dana  Hhtariui  (1).  >  Fey.  OnnoasiA»i. 

111.  timH<MiS. 

Les  HurnoTiis,  dont  on  ne  connaît  guère 
l'originp,  sinon  que  peut-élre  est-elle  due  à 
l'habitude  d'en  donner  i  nos  rois  depuis  Pé- 
pin le  Bref,  commencent  à  se  multiplier  peu 
à  peu  à  la  fin  du  x'  siècle.  Mais  cet  usage, 
adopté  d'abord  plutôt  par  la  noblesse,  ne  dc- 
Tinl  général  pour  les  simples  parliculîera 
qu'au  xiir  siècle  (2).  11  ne  8*eat  pû  d'ailleart 
introduit  à  la  même  époque  dans  lea  diflé- 
rentes  provinces. 

Dans  le  pays  Charirain,  les  surnoms  sont 
déjà  très-communs  au  xi*  siècle.  En  Langue- 
doc, Guillaume  111  prit  pour  la  première  fois, 
vers,  l'an  1030,  le  aumom  de  Montpellier, 
dont  il  était  seigneur;  ce  fut  également  au 
XI'  siècle  que  les  nobles  commencèrent,  dan» 
plusieurs  diocèses  de  la  Bretagne,  à  prendre 
des  surnoms  qui  étaient  tirés,  ou  de  leurs 
terres,  ou  de  quelques  sobriquets.  Dans  les 
diocèses  de  l^éon  et  de  Cornounilles,  on  se 
contenta,  jusqu'à  la  fin  du  xii*  siècle,  du  dis- 
tingoer  les  personnes  d*one  même  famille  en 
ajoutant  à  leur  nom  celui  de  leur  p*^re,  com- 
me on  rapporte  que  le  faisaient  au  vui*  siè- 
cle les  Anglo-Saxons.  Les  anmoiM  ne  de- 
Tinrent  communs  en  Bourgogne  que  vers  le 
milieu  du  xiti'  siècle.  Auparavant  un  n'em- 
ployait ordinairement,  dans  les  actes  public», 
que  le  nom  de  baptême,  avec  celui  des  di- 

Saitès  et  des  titres  dont  on  était  décoré,  on 
esierresqu'on  possédait.  Comme  les  enfants 
n'avaient,  principalement  les  filles,  ni  terre 
ni  seignenrie  qni  leur  tassent  propres,  ou  ne 
les  désignait  i]uc  sous  leur  nom  de  baptême. 

Les  motifs  qui  faisaient  donner  des  sur- 
noms étaient  extrêmement  variés.  M.  Gué- 
rard,  qui  a  eu  la  patience  de  recueillir  sur 
col  objet  de  curieuses  reraarquii  dans  le 
carluiiiire  de  Saint-Père  de  Chartres,  nous 
apprend  que,  dana  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  les  snmoms  étalent  empruntés  anx  qna- 
litw  bonnes  ou  mauvaises  des  personnes.  II 
y  avait  aussi  des  surnoms  tirés  des  noms  des 
animaux,  des  arbres  ou  des  plantes  ;  d'an- 
tres, d'aventures  ou  de  quelques  faits  per- 
sonnels aux  individus,  ou  bien  des  habitudes, 
des  airs  de  la  personne; d'antres  avaient  rap- 
port à  la  naissance,  au  tempérament,  à  la 

(Il  jr«w.  tnulé  di  Dvtan.,  l.  IV.  p.  Ml. 
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forlune,  à  la  condition,  à  l'âge,  A  la  profes- 
sion, au  pays  des  individus,  etc. 

L'usage  des  surnoms  ne  se  répandit  guère 
parmi  les  ecclésiastiques  et  les  moines,  quoi- 
qu'on puisse  opposer  A  celte  règle  des  excep- 
tions assez  anciennrs.  (Les  Bénéiiiclins  citent 
en  effet  un  acte  du  xi'  siècle,  écrit  par  un 
abbé  de  Vi'ndéme  é  quatre  moines  de  sa 
communauté  désignés  par  des  surnoms.)  Il 
est  vrai  qu'il  n'était  piJS  besoin  de  les  distin- 
guer comme  les  laïques,  et  que  d'ailleurs  ils 
l'étaient  sulfisamment  par  leurs  litres  ecclé- 
siastiques. Archambaud  de  Sully,  archevê- 
que de  Tours,  et  Reynaud  de  Vendôme,  évé- 
que  de  Paris,  furent  les  premiers  qui  ajoutè- 
rent, l'on  en  906,  l'antre  en  968,  leur  nom  de 
bmillc  ou  surnom  à  leur  nom  de  baptême. 

An  X'  siècle  et  surtout  au  xi*.  les  surnoms 
sont  annoncés  par  les  formules  iippWlalMa, 
cognominatut,  nuncupalus,  rocatus,  ou  qui 
vocor,quivncalurf  prœnomine,  aynomine,  etc. 

Selon  les  Bénédictins,  qui  citent  les  dis- 
scrtalions  de  Uickes,  l'usage  des  surnoms 
remonte  à  une  haute  antiquité  chez  les  Da- 
nois, les  blandais  et  les  Flamands.  Les  An- 
glO'Saxons  en  présentent  qoelaues  exemples 
au  Tiu*  siècle.  Les  surnoms  devinrent  plus 
fréquents  au  commenci-ment  du  xi*  siècle,  et 
se  multiplièrent  à  l'infini  depuis  la  cunuuéte 
des  Normands;  mais  ils  ne  se  transforraèreni 
en  noms  de  famille  d'une  manière  fixe  et  in- 
variable que  depuis  l'iuslitutiun  des  armoiries* 

L'Espagne  fournit  quelques  surnoms  an 
TV  siècle,  el  l  llaliedès  le  x*.  En  Allemagne, 
dès  le  xn'  siècle,  les  surnoms  les  plus  variés 
des  familles  iinlilis  étaient  devenus  com- 
muns; mais  il  est  bon  de  savoir  qne  les  no- 
bles d'un  rang  inférieur  empruntaient  sou- 
vent  le  surnom  de  leur  suzerain.  De  là  les 
noms  de  Brandebourg,  de  Nassau,  etc.,  por- 
tés par  de  simples  genlmhommet.  Cet  usage, 
du  reste,  n'est  pas  particulier  A  l'Allemagne; 
on  le  retrouve  aussi  en  Ecosse  et  en  Italie. 
Dans  le  principe,  les  vassaux  cri^aient  sans 
doute  rendre  hommage  h  leur  suzerain  en 
lui  i'tr.pruiilani  son  nom;  mais  dans  ta  suite 
la  vanité  expliqua  cette  communauté  de  nom 
par  des  relations  de  pareuté  :  de  là  rient 
qu'aujourd'hui  il  est  asseï  difficile,  dit-on, 
de  r(  tiijontrer  une  famille  roturière  dauf 
certaines  contrées  de  l'Europe  (3J. 

Les  nobles  empruntant  oroinairemenC  leur 
surnom  du  principal  mnnoir  qui  leur  appar- 
tenait, il  est  arrivé  quelquefois  avant  que 
les  surnoms  ne  fussent  héréditaires,  qu'un 
seigneur  prenait  un  nom  nouveau  par  suite 
de  la  vente  de  son  manoir  et  de  l'acqui- 
sition d'un  autre.  Les  fils  d'un  seigneur  par- 
tageant entre  eux  les  domaines  de  leur  père, 
ont  pris  chacun  un  surnom  de  la  terre  qui 
leur  était  échue,  et  le  nom  paleruel  n'était 

S lus  porté  que  par  l'alué  ;  de  sorte  qu'il  est 
ifIBcfle  de  reeonoattre  les  membres  de  la 
même  famille.  M.iis  on  dut  bientôt  sentir  cet 
inconvénient,  car,  dès  les  xi*  et  xii*  siècles, 
on  voit  les  divers  membres  d'une  familières* 
serrer  les  liens  qui  les  uniasaienl  en  portaal 

riers  uni  a'out  dm  de  mnum. 
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too»  le  tornoRi  pafaronymi(]ae,  mais  com*> 

plélé  par  le  litre  des  différcnlcs  lerrcà  que 
chacun  poisédail.  AJoulons  qu'outre  le  sur- 
nom Mifirnevrial ,  plotieurt  nobles  reçurent 
jncore  di's  sobriquets. 

L'hérédité  dei  surnoms  peut  être  Gxée, 
dans  la  noblesse,  au  moins  an  xii*  siècle»  si- 
non d'une  manière  générale,  cepend.ml  assez 
régulièreineni.  Il  n'eu  esl  pns  ue  même  pour 
te»  roUiricrs  dont  les  surnoms  tout  person- 
nels ne  passaîeal  pas  à  leurs  enfants.  M.  Gué- 
rard  prétend  reconnaître  quelques  traces  de 
l'hérédité  de-i  surnotns  d.ins  îles  actes  du 
XI*  siècle.  Mais  cela  ne  parait  pas  très- 
proQTé.  Ce  n'est  guère  qu'au  xiv*  siècle  que 
la  transformation  des  surnoms  en  noms  pa- 
tronymiques a  élé  générale,  dans  colle  partie 
de  la  société-  Ce  changement  s'opéra  insen- 
siblement comme  toutes  les  améliorations 
durables,  sans  que  des  actes  précis  en  aient 
fixé  la  date.  Il  fut  une  conséquence  de  l'af- 
franchissement  des  serb  et  de  la  place  de 
plos  en  pins  grande  que  tenaient  les  simplet 

individus  dans  la  soriotô  civile. 

Les  femmes  n'eurent  longtemps,  comme 
les  liommet,  que  leur  nom  de  baptême.  Ce- 
pendant on  voit  qu'an  commencement  du 
Ziir  siècle  les  yeuves  de  haute  noblesse 
prenaient  le  nom  de  leurs  maris;  au  siècle 
précédent  on  a  déjà  d«>s  exemples  de  cet 
usage,  même  dans  Us  rangs  inférieurs  de  la 
société,  mais  très-rarement.  Los  femmes 
ataienl  aossi  des  surnoms.  Au  uv*  siècle  on 
rencontre  des  chartes  oA  des  femmes  fKMrtent 
un  nom  propre  ajouté  è  celui  do  leur  bap- 
tême, et  dans  lesquelles  d'autres  femmes  ont 
dea  noms  différents  de  ceux  de  leurs  époux, 
noms  qui,  probablement,  sont  ceux  do  leurs 
fomillos.  Le  carluiaire  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre  en  fournil  un  exemple  à  l'an  1315  : 
Hugue  dit  Cheville,  d'Yrouer,  chevalier,  fait 
une  fondation  pour  s.i  femme  défunte  qu'il 
appelle  Jehanne  de  Chievre-Roiche;  cl  dans 
une  autre  pièce,  ia  sœur  de  Hugue  est  nom- 
mée Àgnh  dê  Migiert.  Il  est  ordinaire  alors 
de  Irouver  des  noms  ainsi  conçus  :  Jehanne 
la  Chardonne,  Marion»  femme  Régnier,  Pu- 
tois, Perrone  des  Baux,  Hersende  la  Co- 
line,  etc.  Il  est  prohab'e  qu'il  en  cl.iil  déjà 
de  même  dans  la  deuxièmo  moiiic  du  xiii* 
•iécle.  Les  surnoms  derionoent  une  source 
de  graves  difficultés  quand  la  même  personne 
est  désignée  sous  des  noms  différents.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  quel<|uc'ft)is,  surtout  vers  le 
XI*  siècle.  Ainsi  uu  donnait  indifféremment 
1m  noms  A*Bv$tMui  et  de  i?rano  à  Eusèbe, 
é?éque  d'Angers,  et  ceux  de  Hugo  nu  de 
Paganns  à  Hugue,  9^*  évéque  du  Mans. 
Le  même  évéque  de  Langres  était  nommé 
Hwjue  et  surnommé  Aotnarc/.  Les  personnes 

Îui  portaient  deux  noms  les  prenaient  tous 
eux  à  la  fois,  ou  l'un  des  deux  •enlemeirt. 
La  négligence  des  notaires  à  marquer  les  sur- 
noms, depuis  qu'ils  furent  en  usage,  a  rendu 
certains  points  hiatoriquci  très-obican. 

IV.  onraosm^PHn  dis  nous  n  nu  aua* 

IfUMS.  — SIOLBS. 

Les  surnoms  s'écrivirent  d'abord  en  in-- 
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terlif  ne  an-defsnt  des  noms,  dans  les  signa- 
tures des  chartes,  ce  qui  montre  clairement 
rétvmologie  du  mot  :  plos  lard ,  on,  les  écri- 
Tit  a  la  suite.  Il  ne  laut  pas  regarder  comme 

des  surnoms  des  noms  dont  l'orthographe 
était  altérée.  La  ditficdllé  d'écrire  en  lalin 
les  noms  celtiques  ou  germains ,  dont  la 
prononciation  était  si  différente  de  celle  des 
mots  latins,  a  fait  souvent  désigner  ia  même 
personne  sous  des  nonis  on  apparence  diffé- 
rents, et  qui  n'étaient  au  fond  que  des  tra- 
dnctlons  pins  on  moins  exactes  d*nn  même 
mol.  Par  exemple,  Erchinoald,  maire  du  pa« 
lais  dans  le  vii'  siècle,  est  nommé  ErchencU- 
dus,  Erchonoaldus,  Erehanwddut.  Le  nom 
théotisque  d'Iîlichon.  duc  d'Alsace,  était 
Edith,  Etich,  Edichin.  Il  est  rendu  en  latin 
par  les  mots  Atichus ,  Àtticus,  Adalricuif 
Athelricus,  Ethico,  Ethicu$,  Chadicus.  On  a 
TU  cela  même  dans  la  même  pièce.  Quelque- 
fois un  nom  était  rendu  par  deux  synonymes; 
tel  est  celui  d'Optatu»,  évéque  d'Auxerre  an 
Tir  siècle,  qn'on  appelait  anssi 'l^ettderiiir. 

Aux  XII*  et  XIII*  siècles  les  noms  propres 
sont  souvent  écrits  en  sigles,  principalement 
en  tête  des  actes.  Les  offleiaox  les  suppriment 
même  fréquemment,  et  nr  mentionnent  que 
leur  qualité.  Le  pape.  Alexandre  111  ne  met 
quelquefois  dans  ses  bulles  que  la  première 
lettre  de  son  nom,  mais  cette  pratique  est 
générale  pour  la  plupart  des  noms  des  per- 
•onnee  à  qui  il  éent  ou  dont  il  parle. 

T.  CBÂmaMMMT  UMM  NOMS  !«•  VAVBf  BT  W 
ÉVftQOM. 

La  coutume  de  changer  les  noms  des  tté» 

Sjues  à  leur  ordination  remonte  à  une  époque 
ort  reculée.  En  effet,  D.  Martenne  en  cite 
plusieurs  exemples  depuis  l'an  G96  jusqu'à 
la  fin  du  XV  siècle.  Cet  usage,  tombé  depuis 
en  désuétude  ciiez  les  évêiiues,  a  été  con- 
servé par  les  papes,  qui  ne  l'avaient  adopté 
qu'à  une  époque  plus  récente.  Les  noms 
qu'ils  portaient  avant  leur  élection  sont 
quelquefois  employés  dans  leurs  bulles.  Le 
Nouveau  Traite  de  Diplomatique  cite  à  celte 
occasion  le  passage  snirani,  emprunté  au 
Journal  dei  SavanU  do  mois  d'octobre  1733  : 
«  Les  écrivains  sont  fort  partagés  sur  la  cause 
du  changement  de  noms  des  papes.  Fra  P.iolo 
l'atlribueàla  seuleTolootô  de  ceux  quionl  été 
élevés  an  pontificat,  et  dont  les  noms  étaient 
rudes  et  mal  sonnants  aux  oreilles  italien- 
nes; coutume,  ajoute-t-il,  que  les  papes  ont 
depnis  gardée,  pour  marquer  qu'ils  chan- 
geaient leurs  affections  privées  en  d'autres 
plus  nobles.  Plalinc  prétend  que  fiergius  II 
a  le  premier  changé  de  nom,  parée  qu'il 
s'appelait  (îralien  de  Porc.  Baronius  se  mo- 
que de  cette  raison  et  attribue  le  change- 
ment dont  il  s'agit  à  Scrgius  III  qui,  se  nom- 
mant Pierre^  refusa  par  humilité  de  porter 
te  nom  dn  prince  des  apôtres.  Onnpbre  croit 
que  Jean  \II,  qui  auparavant  s'a|ipelait  Oc- 
tavieu,  prit  le  nom  de  Jean ,  parce  que  celui 
d'Octavien  lui  parut  trop  tenir  du  gentilisme. 
D'autres  prétendent  que  ce  cliangeuienl  • 
nom  de*  papes  n'a  élé  introduit  que  pour 
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imUer  saint  Pierre,  qnî  s'appelait  Simon 
avant  que  Nolre-Selgneor  IVût  appelé  Cé- 
phas.  M.  Floury,  ajoutent  les  Bénédictin», 
croieul  que  SiTgius  IV,  couronné  l'an  U)(f9, 
est  le  premier  ^aa  Ton  trouve  avoir  «  hiingé 
de  nom,  soit  nar  respect  pour  sainl  Pierre, 
si»il  parce  qu  il  se  nommatt  Bucea  Foret, 
lîouclu'  de  Porc,  coMimi'  DiltiKir  le  témoigne. 
D.  Mabillou  fjii  remoolor  le  changomenl  de 
ijom  jusqu'au  pape  Adrien  III,  qui  se  nom- 
mait Agjpil.  Au  X  siècle  Ser-îo  III,  Joip  XII 
al  Jeao  XIV,  Grégoire  V  el  Sjlvoslje  11 , 
cbanfèreol  de  nom  aprèf  leur  éleclioa.  Aa 
siiVlc  vuivnnl  ce  changt-menl  p.issri  on  '  ou- 
tutuc,  du  iin>ins  après  le  pontifical  dt  Be- 
noit IX;  depuis  re  tenips>là«à  lVx4eptioa4a 
Marcel  II  qui  retint  son  no  »»,  tous  les  papes 
out  change  le  leur.»  Les  Bénédiclinj  ajou- 
tent, à  l'oicoiple  de  Marcel  U,  celui  d'A- 
drien IV,  qui,  en  conservant  son  nom, 
s'écaria  U  un  usage  établi  depuis  pluiteoia 
fièelaa.  { 

▼I.  tfOMDRBS  mSTllOCANT  I.RS  PAMt  »  Ua 
PRINCES  PE  MÊMti  îfOM. 

L*«iage  de  marquer  le  raag  quo  tcnaieat 
antre  c«i  tes  papea  lia  même  nam  ea  oooi^ 

niença  (;uèro  (|u'au  i%'  sièclf.  On  cit.-  c<  ppn- 
daol  ua  décret  de  Grégoire  111,  qui  peut  éire 
regardé  aname  le  frius  ancien  exemple  de 
celte  pratique.  On  voit  ensuite  le  papv  Joan 
appelé  decimus  lerlius  dans  une  bulle  de 
Tan  972.  Une  autre  bailc  di'  1027  mentiotine, 
à  la  d.iio,  le  raujï  de  Je/m  XIX.  Vers  le  mi- 
lieu du  II*  siècle  le»  sceaux  de  plomb  com- 
mencent à  rehler  les  nombres  qui  di»tin- 
gaent  les  papes  de  leurs  prédécesseure  de 
même  nom  i  nn  les  rencontre  aussi  à  la 
même  époqur  dans  les  clinrics  des  éréques. 
Laa  rois  de  France  ne  paraissent  pas  avoir 

Erit  lea  titras  de  preaM'er,  Mtofid,  etc.,  dans 
•nrt  diplÂnie;!,  av;H\t  le  xiv*  siècle  ;  M.  de 
Wailly  assure  n'en  avoir  jamais  trouvé 
d'exemple,  el  je  parlafe  tout  à  fait  son  opi- 
nion. F<^libien  rapporte  toutefois  que  Charles 
le  (  Jiriuve  aurait  pris  le  titre  de  Charles  III. 
Le  luot  junior  signifiait  anciennement  »ecun- 
dns  ,  el  junior  réuni  à  Mcundm  devenait 
synonyuîi'  de  iertm$.  Au  xii*  siècle,  le  litre 
de  junior  fut  donné  aux  princes  qni  portaient 
le  même  nom  que  leur  prédécesseur  Immé- 
diat. Ainsi  Louis  Vil,  dana  la  eliane  qu'il 

donna  à  l'église  de  Bordeaux  p  nir  lui  f.iiro 
remise  de  la  régale,  s'intitule  Ludocicu* 
junior  magni  Lndvvici  fUiut.  C'est  encore 
par  suite  d<i  ni<*nio  usage  que  saint  Louis 
est  appelé  Ludovicus  junior  dans  l'épitaphe 
de  sonflls  Jean,  inhumé  à  Royaumont.  Il  est 
Ti«iih1e  que  le  li(re  de  Junior  est  donné  A 
sainl  Louis,  afiit  qu'on  ne  le  confonde  pas 
aveeLovis  VIII,  son  père. 

Les  empereurs  d'Allemagne  ont  marqué  le 
rang  qn'ils  occupent  dès  le  «'siècle,  et  las 
rois  d'An'^lcIcrre  ,  les  ducs  de  Normandie  et 
leaprinccs  normands  d'Italie,  au  xii*. 

IfOMBNCLATEUil.  La  nome nclalaar  était 
«n  olBcler  dont  las  fooctlont  étaient  inpor- 


lantes,  à  la  eonr  des  papes,  au  ix*  siècle.  îl 
était  chargé  d'accueillir  les  personnes  qni  de- 
mandaient audience  au  poniiiïs ,  et  d'appeler 
ceux  qu'il  inTtlatt  Â  ta  tuMe.  Il  figurait  aussi 
dans  les  bulles.  I,e  prentier  «^u'on  y  rencuntre 
ie  Toil  sous  le  pontifical  d'Ëiieiine  iV,  élu  en 
Blft,  en  ces  fermes  ;  Detuai      manui  Thon 

doriri  nomenrlntoris  santUtKdU  9p99t0l1ùÊ, 

NONCK.  Dun)  M.ibillon  nous,  apprend  que 
le  titre  de  nonce  du  pape  se  rencontre  pour  la 
première  fois  peut-être  dan^  nne  charte  de 
l'an  lOâS.  Un  document  du  ai*  siècle  el  posté- 
rivarement,  où  re  terme  serait  employé,  M 
devrait  donc  pas  éire  su^iin  ;é  tic  fr  iude  (I). 

NON£S.  Les  ncnti  ou  ueu v  iùmc  juur  aranl 
les  Ides  étalent  une  des  trois  grandes  dirl* 
sions  du  mois  romain.  Files  marqu.iîeiU  te  7 
des  mois  de  mars,  mai,  juillet  et  octobre,  et 
les  des  huit  ««Iras  asois  (Koy.  le  ealendrier 
^«rpélael). 

HOtAIRKS. 
l 

On  appelait  notaires,  notnrii ^  cbec 
Romains ,  ceux  qui  écrivaient  en  n«tu  ati 
signes  abrégés  ,  dans  le  genre  de  nette 
sténographie  (  Foyrs  Notes  ).  Lettre  titras 
n'ont  pas  moins  varié  que  leurs  fonctions. 
Jusqu'au  Tir  siècle,  on  les  a  désignés  sous  les 
noms  d'e«cfp#«ret,  aefnerii,  eomawniitrisnwe, 
tcrtniirn.  cornirulnrii ,  itmanuenfes ,  argmtit- 
riittabulariit  ubeilionti.  An  v  siècle,  un  voit 
paraître  «ne  classe  de  neieires  «onnns  sons 
le  nom  de  référendairet  [Voy.  ce  mot)  On 
▼oit  alors  des  notaire*»  remplir  la  charge  de 
freinera  des  villes  ,  des  tribunaux  ou  d'une 
communauté  ,  on  même  être  de  simples  se>- 
crétaires.  Ils  étaient  en  outre  chargés  és 
receroir  les  actes  qui  daraieni  faire  foi  eh 
justice. 

Quoique  ces  notorii  proprement  dite  aient 

toujours  existé  en  Italifl  et  dans  quelques 
pays  de  droit  écrit,  ils  étaient  ealrémpment 
rares  en  Franc'  pendant  lea  x*  et  ar  stèelee; 

ils  s'y  multiplièrent  peu  à  peu  pendant  les 
deux  siècles  suivanls,  parce  t}tie  les  évéques, 
les  sdgneors,  les  Itaiilis  même  et  les  séné- 
rhaux  s'attribnèrenf  le  droit  den  crèer^ 
Philippe  le  Bel,  après  leur  avoir  interdit,  en 
1300,  d'exercer  dans  la  ville  cl  la  banlieue 
de  Paris  s'ils  n'étaient  reçus  au  Chélelet,  se 
réserva,  par  une  ordonnance  del808,ledreM 
de  les  créer  (S). 

11.  iievAina  nimoimaïais  bt  nacLisui- 

nQUBS. 

L'exiatancedes  notaires  ecclésiastiques  est 
constatée  an  moins  dès  le  pontiCcat  de 
Jules  I",  au  IV  siècle.  Le  chef  des  eons- 
diarres  à  Rome  ,  le  chef  des  diacres  à  Con- 
stantinnpie,  et  des  prêtres  à  Alexandrie, 
exercèrent,  sons  le  litre  de  pn'mt'clers,  I of- 
fice de  notaires  ecclésiastiques. 

Les  iio<ait-e«  réyionnaires  dnnt  parle  saint 
Brégoirc  la  Grand  tiraient  leur  nom  de  la 
cbarge  qu'ils  remplissaient  dans  le  priocipe» 

(S)  IféMNll  4ê  ptUogranliiê,  1. 1,  p.  US. 
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«il  NOT 

qui  coiitiKail  à  r«ft«i»iHi^  l«f  a«ttBi  tfé»  mht~ 
tjr»  f  ehaeoa  <l«tat  le  quartier  d«  Uome  qnl 
leur  était  ttHfmé.  lit  tarent  4taMt»  au  nuin- 
bre  de  Mpt  pût  aaf ni  CitaMnl  l*»  ;  naf l  ih 
Tinrent  plat  nombrenk  dam  la  satte,  Anâ- 
state,daiit  la  vie  de  ce  pape,  raconte  ainsi 
cri  élabHMetMnt  \  Wic  fmî  tepreM  rtgionti 
dividi  nOtariis  fidtlihus  Ecclesi'r,  (/ni  grsta 
mariyrum  $oiti(\tt  et  curioit  unxisquisque  ptr 
reaionem  mam  âili(jfnter  perquirerM. 

Le  Journal  des  pontifes  romain?  nous  à 
consfirté  les  foniiuics  de  la  récéplion  des 
notaires  r6aîOnnâiret.  Avnnl  d'èlre  réfion- 
t^alre  on  était  rrça  sous-ré^lonnaire  ;  et 
entrer  dans  le  collège  det  t-égioiinaires,  c*é- 
lait  ta  mèn^o  chose  que  d'entn  r  dans  16 
fierté,  ^armi  éut  le  primlcler  et  le  tecondi* 
cier  étaient  (kirÉèt  iMliltf  el  tortdnt  dè 
dater  les  bullet  et  aulrci  aclc's  publics. 

Le  nom  dé  notaire  arcbivistc  pnruU  être 
lé  même  qnc  Mial  dé  régionn.-iiro  ;  cVsl  ce 
qu'infliiiiu'  une  ilei  forniuTos  du  Jountnl  des 
pOniifes.  Ce  sont  spécialemeni  ceux-ci  qui  ccri- 
Yaiéni  les  bulles.*  Lorsque  les  p  ipes  nouvel- 
lement élus ,  diionl  les  Bcnédiclins,  r.iisnienl 
li'ûr  profession  de  fui,  avant  li'ur  sacro,  ilt 
la  commençaient  pai"  colle  invocation  :  In 
nomine  Domini  Dei  Sahaloris  nostri  Jetu 
Chritti;  ils  marquaient  enlâite  tlndirlion  et 
le  moii,  et  oonllnuaient  ainsi  :  Ego  ille  tni$e- 
ricordia  Ùei  j^tipyltr  éf  titetw^  futunugui 
ptr  Dei  gratîmn  hm^tii  a^^iteUem  ttM»  an» 
txstet ,  ete.  Cette  profession  était  toujours 
adressée  k  saint  Pierre,  tis  la  terminaient  par 
laar  soutaription .  a^rés  aTotr  déclaré  qu  lit 
avaient  enjoint  d  écrire  cet  acle  à  un  not.Tiro 
archiviste.  Dans  une  autre  profession  de  foi 
ils  éaonçait-nl  seulement  qu'elle  avait  été 
écrite  par  tel  notaire;  Cen  professions  de  foi, 
et  surtout  la  première,  éprouvèrent  quelques 
changements;  mais  elles  n'avaient  pas  cessé 
4'éire  en  usage  vart  te  commeocemant  du 
XV  siècle  (1).  » 

Dom  IKihilloi)  ,  en  cUanl  deux  bulles  de 
Jean  V  el  de  Sergiut  l'S  mét  Hort  de  doute 

Îue  lea  notaires  réglonnairet  partie! pattent 
la  rédaction  des  acte»,  quoique  ious  le  nom 
de  biblio(hécair«s.  La  date  de  colle  de  Ser- 
^ius  1"  renferma  la  niMitlon  suiv.mto  :  D  iia 
VIII  kal.  april.  ptr  manu»  Johannis  bibtiatlie- 
carii  (une  tedii  nposlulica.  Au  titre  do  pri- 
mider, et  queUiuefois  de  stcoûdieitr,  tucréda» 
vers  le  11*  siècle,  le  titre  de  chancelier  (Vou. 
CdiNCBLiBa).  Les  formules  det  bulles  terT- 
p/uOT  per  man»m,  etc.,  menlioiuii  nt  !<•  nom 
tie  l'écrivain  qui  s'intitule  archiviste  et  no- 
t  lire  régionnafre  de  la  ialnle  Bgtiia  romaina. 
51  lis  ce  titre  est  remplacé  souvent  par  cout 
do  bibliothécaire  et  du  chancelier.  Eullii,  d»- 
pult  Gélase  III  lel  notaires  cessèrent  dé 
souscrire  leur  nom  dins  la  formule  icri- 
ptum,  etc.  Si,  dans  de^  bulles  postérieures  à 
ce  pàpe  oA  rencontre  datum  per  tnanum  N. 
notarii,  c'est  à  litre  du  suppléants  d 'S  clian- 
celiert  que  les  notaires  paraissent,  puisaue 
leurs  noint  se  trouvent  après  la  I  ir  i  ilu  ila- 
tum^  etc.,  et  non  après  la  data  scrip(ui»,etc.» 
qui  n'était  plut  aa  utage. 
xX)  iroaiwm  TnM  4f  O^MMipr,  i*  T«  p.  110. 


NbT  m 

Les  évéqael  el  les  Inonasières  eunnt,  dès 
les  premiers  siècles,  It^urt  notaires  ou  chan^ 
celier»,  érclé<i<.istiques  on  moines  uni ,  jttl^ 
VU»  siècle,  nVtei^aiettt  IcUri  fbnctinnk 
que  dan«  l'intérêt  de  leurs  supérieurs.  Mail 
à  cette  époque  le  clergé  étant  le  seul  qui 
^ttémi  M  eoMMilttanva  4«t  1oi4  at  ilat  fbrw 

ninlos  dos  ftctes,  il  arritâ  tiaturrllemont  q«e 
les  notaires  ecclésiastiques  reçurent  les  ac^cs 
publics.  Cependant  l*Ëglisè  avait  rëeoUbtttIca 
inroiivénients  à  rê  qoé  les  clercs  l'otcnp.'n- 
sent  ainsi  des  choses  profanes,  et  le  concile 
de  ChSioni,  tenu  en  813,  fil  défense  aux  prA* 
très  dVxarcer  Ici  fonctions  de  chanceliers  où 
liotaf  r««  ^ublits  ;  mais  malgré  cette  prescrip^ 
tioM  la  néccNsité  l'emporta  ,  cl  l'ancieh 
titage  persista.  Des  moinel  mémai  paraissent 
M  tk-  Mê^tfe  r«v«tin  ée  «tl  fmploi.  Atit  f 
et  XX'  siècles  les  lonrllcs  renouvelèrent  les 
défenses  de  celui  de  Châlons.  mais  ce  fui  en 
tain  :  les  élercÉ  et  le*  moinai  eonlinuèreitt  à 
être  notaires  et  arorals.  Il  esl  vrai  qu*on  doit 
regarder  c^s  articles  des  conrilcs  plutôt 
comme  deli  élfeniél  comtbinatoires  qu'exécu- 
toires absolument;  car  au  xit*  sièc'c  on 
trouve  des  moines  qui  remplissent  les  fon- 
ctions de  notaires,  même  dans  lei  concile!. 

Dans  les  monastères  l'écrivain  chai-gé  dè 
HA\f<>t  1«»  «hArtes  n'était  pàs  toujouri  uUa- 
liflé  <!n  nom  de  notaire  ,  il  était  ftatli  èppélè 
bibUothécaire,  arniçxriut,  elc.  ,  . 

Ait  tilf  liMIa  let  étéqties  ét  tei  Atthla 
érépront,  en  vertu  dé  leurs  privilèges  sei- 
gneuriaux ,  comme  nous  l'avons  dit  plUs 
DÉut.  de*  notaires  clèret  el  moines,  qui  eier- 
cèreOt  cticore  Iniigietnps  leurs  fonclioni, 
malgré  l'orgsnisi'lion  nouv«Uc  des  i^otairét 
royaux,  et  nonobstant  les  rè|;li  in(  ntl  déa 
Concile^  de  Paris  en  1213  ,  el  de  Cognac  èh 
1238,  qui  interdirent  aux  abbés  ,  prieurs  ét 
autres  supérieurs  religieux  i  aux  prêtres  ét 

Sut  moines,  de  remplir  les  fonctions  de  iilgelf 
*airocats ,  d'âstPtseurs ,  de  témoint  i  de  no» 
taires,  el  tous  les  autres  ottcat  flubUci  4^'Ila 
exerçaient  auparavant. 

lil.  NOTAIRES  n()T*t!X   RT  TaRCLUOH). 

L'origine  des  notaires  rojaux  remonte  A 
èainiLonit,  qiii  en  créa  tui]^anta««n  litre  d'oF- 
fico»  pour  écrire  et  expédier  les  actes  do  la 

{*uridiction  volontaire  ,  el  mettre  en  grosse 
ous  les  actes  de  la  juridiction  contanlianaa 
du  Cliâielel  do  Paris.  Ou  no  connaît  point 
d'aeics  signés  d  eux  avant  le  règne  de  Philippe 
le  Hardi,  qui  monta  sur  le  Irdne  en  1270. 
Malgré  la  muiliplioité  des  noiairet  dans  c« 
siècle,  un  grand  nombre  d'aetet,  même  civlll» 
sont  encore  passés  devant  les  évéques  et  leurs 
officiaux  ,  et  les  duvent  el  abbés  »  tant  était 
grande  la  forea  de  rhabilude ,  joinla  an  tfat^- 
pect  pour  le  caractère  daa  panonnaa  dtf Mt 
qui  l'on  contractait. 

Dana  le  liv*  siècle  on  Iroava  «va  notaires 
rov  lUX  ecclésiastiques  qui  remplissent  lea 
lu^uies  fonctions  que  les  notaires  laïques.  ^  ■ 
Philippe  le  Bel,  comme  nous  l'avons  dit 
au  §  1",  ôta  aux  baillis,  par  son  ordunnanco 
de  1303  le  droit  d'iasUtner  daa  nolnlrta 
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bifcf.  n  te  l«  réserva,  en  motivant  celle  me- 
f  ure  sur  ce  que  dans  les  temps  précédents  la 
muUiiuilo  déburdonnée  et  cfTrénée  des  notai- 
res avait  été  poar  ses  sujets  une  source  de 
dépenses  et  de  dommagM.  Mais  il  n'osa  |»at 
attaquer  le  privilège  des  seigneurs  poor  ta 
nomination  des  notaires  dans  leurs  domai- 
nes, privilège  qui  subsista  en  effet  jusqu'en 
1789. 

C'est  à  ce  même  prince  qu'on  doit  l'orga- 
nisation du  notarial  sur  ses  bases  actuelles. 
Son  ordonnance  du  mois  de  juillet  130^,  qui 
n'est  j  imais  tombée  en  désuétude  (1),  établit 
comme  il  suit  les  formalités  que  les  notaires 
doivent  observer  dans  l'aecooiplissemenl  da 
lears  fondions  : 

«  Les  notaires  éeriront  sar-le*ehanip  dans 
leurs  carlulciircs,  les  conlrals,  s'ils  les  reçoi- 
Tenl  au  lieu  de  leur  demeure,  et  s'ils  les  ont 
reças  ailleurs ,  ils  les  y  inséreront  le  plus 

Îtromplenicnt  qu'il  leur  sera  possible.  »  La 
orme  et  la  manière  de  tenir  ces  cartulaires 
sont  exactement  prcêcriies  :  <  Les  notaires 
doivent  recevoir  eux-mêmes  les  contrats  et 
les  écrire  dans  les  cartulaires  ;  ils  ne  peuvent 
se  servir  d'an  substitut  pour  l'expédition 
des  grosses,  ni  délivrer  pjus  d'une  grosse  de 
chaque  contrat  i  la  même  partie. 

«  Ils  ne  recevront  que  des  contrats  licites 
et  non  entachés  d'usure  ou  de  violence.  » 

Le  nombre  des  témoins  nécessaires  à  la 
talidilé  d'un  contrat  n'est  pas  fixé.  Les  re- 
gistres d'un  notaire  qui  change  de  domicile 
restent  au  lieu  de  sa  résidence. 

L'article  1.3  recommando  aux  notaires  des 
tribunaux,  de  ne  point  placer  dans  leurs  pro- 
pres registres  les  procès  et  mandements,  mais 
de  tenir  â  cet  effet  des  registres  spéciaux,  et 
de  les  remettre  aux  juges  à  l'expiration  de 
leurs  fondions.  Los  tribunaux  de  province 
n'avaient  pas  encore,  À  celte  époque,  de 
greffiers  attacbés  â  lenr  service  et  eu- 

{)io}aicnt  un  notaire  do  lien  oft  ils  rendaient 
a  justice. 

L'ancien  tabellion  des  Romains  reparaît 
aux  xiir  et  xiv*  siècles.  Les  notaires,  après 
avoir  rédigé  les  minutes  des  actes,  les  remet- 
taient aux  tabellions  qni  les  conservaient  et 
en  délivraient  des  grosses  aox  parties.  Il  y 
avait  aussi  le  garde-notes,  dont  l'office,  créé 
par  lettres  d'Henri  III,  de  l'année  157."),  con- 
sistait en  la  garde  des  minutes  des  notaires 
déeédés,  on  qui  avaient  résigné  leurs  char- 
ges. Avant  cet  édit  ,  qui  ne  fut  en  vigueur 
que  pendant  quatre  ans,  les  minutes  des  ac- 
tes  étaient,  dan  s  les  mêmes  cireonslances,  dé- 
posées aux  greffes  des  tribunaux  :  mais  après 
sa  suppression,  les  charges  de  garde-notes 
furent  réunies  à  celles  de  notaires  qoi  en 
prirent  le  titre. 

Les  charges  de  tabellions  furent  sappri- 
D)ées  c-n  1597  et  réunies  à  celles  de  notaires 

ttar  Henri  IV.  Ainsi,  dans  la  plupart  des  vil- 
es du  royaume,  les  notaires  reçurent  les 
actes  en  qualité  de  notaires,  en  délivrèrent 
des  grosses  comme  tabellions,  et  gardèrent 
leurs  minutes  et  celles  de  leurs  prédéces- 


seurs  à  titre  de  gardes>notes  :  d'où  la  fomnilc 

notaire,  garde-notes  et  t  ihellion  royal. 
Il  subsista  cependant  encore  dans  quel- 

aues  villes  des  charges  de  tabellions  di<- 
nctes  de  ceUes  de  notaires,  jusqu'en  1790. 

lY.  KOTAins  afotfouQoit. 

«Les  notaires  apostoliques,  étab.iS  par 
autorité  du  pape  et  de  l'empereur,  disent  les 
Bénédictins,  faisaient  fonctions  d'officiers  pu- 
blics dès  les  XV  cl  XII*  siècles.  Vers  la  fin  du 
xiii*.  ces  notaires  qui  n'avaient  d'abord  éiô 
établis  par  les  empereurs  et  les  papes  que 
pour  les  villes  d'Il.ilie  de  leur  dépendance  , 
se  répandirent  presque  |>arlout.  Us  insiru* 
mentèrent  libren)ent  en  France  et  en  Angle» 
terre,  fondés  dit  M,  de  Lnuriérc,  sur  le  prin- 
cipe rapporté  par  Bakic  île  TabelhoniOus  , 
n*  32,  que  ceux  qui  ont  merum  imperium 
pouvant  exercer  partout  ce  qui  est  de  la  ju- 
ridiction Totontaire,  leurs  notaires  |>euvent 
anssi  partout  recevoir  des  actes  entre  tous 
ceux  qui  veulent  bien  avoir  recours  à  eux. 
lusqoVin  temps  d*Bdouard  II  on  se  servit  en 
Angleterre  des  notaires  impériaux,  ce  qui 
paraissait  d'autant  plus  étrange  aux  Anglais 
que  depuis  Honorius  les  empereurs  n'avalent 
jamais  eu  aucune  juridiction  dans  ce 
royaume.  Le  roi  Edouard  cassa  donc  en  1.320 
tous  ces  notaires  impériaux,  et  défendit  d'a> 
voir  aucun  égard  aux  actes  qu'ils  passeraient 
à  Tayenir.  En  France,  comme  les  notaires 
a(^ioslo!i(|ue$  et  impériaux  prcjudiciaîeni  aux 
autres,  l'an  1490,  Charles  VIU  défendit  à 
tons  laïques  de  passer  ou  recevoir  leurs  con- 
trats par  ces  notaires  en  matières  temporel- 
les, sur  peine  de  n'ettre  foy  adjoutée  auxdits 
instrumenté ,  Itsquelê  aomitatant  $eroient 
réputés-nuls  et  de  nulle  force  et  vertu.  Henri  II 
donna  un  édit  pour  la  création  de  quatre 
noi.iires  apostoliques,  et  Louis  XIV  en  créa 
daus  tous  les  diocèses  de  France,  l'an  1691.» 
(2j  — (  Voyex  Mufons  et  Signatubb.) 

NOTES  TIRONIENNES. 

I.  DÉFlinTlON,  HISTOIRE. 

On  a  donné  le  nom  de  notes  tironiauui  à 
des  signes  de  tachygraphie  de  convention, 
destinés  à  conserver  les  discours  des  ora- 
teurs, comme  la  sténographie  moderne,  et  à 
la  rédaction  des  minutes  des  actes  publics  et 

E rivés.  L'origine  de  celte  écriture  est  d'une 
aute  antiquité,  quoiqu'elle  doive  être  re- 
gardée comme  postérieure  ans  sigies  qu'elle 
vint  compléter.  Elle  tire  son  nom  de  Tullius 
Tiro,  affranchi  de  Cicérun,  qui  passe  pour 
avoir  fait  de  nombreuses  additions  aux  onze 
cents  premières  notes  inventées  par  Ennius, 
auquel  saint  Isidore  en  attribue  l'origine. 
Tiro  y  apporta  des  perfectionnements  et  en- 
seigna le  premier  la  méthode  la  plus  conve- 
nable d'employer  ces  signes  pour  recueillir 
les  discours  qu'on  prononçait  en  public. 
Après  lui  Aquila,  affranchi  de  Mécène,  et 
d'autres  en  augmentèrent  le  nombre  ;  Sénè- 
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que  l'orateur  en  ajolita  de  nouTcaiix  et  re- 
eueiliit  tous  les  signes  connus  qui  s'élevaient 
alors  à  cinq  mille.  Au  ni'  siècle  tainl  Cj- 
prien,  évéqnc  de  Garthage,  étendit  encore 
cclli"  coHeclion  en  y  ajoul.int  les  notes  qui 
convenaient  À  l'usage  particulier  des  chré- 
tiens. 

Il  eRl  biiMi  constaté,  disent  les  Bénédictins, 
qu'à  l'époque  de  la  conjuration  de  Catilina 
la  réponse  de  Caton  à  Jules  César  fut  re- 
cueillie en  notes  tironiennes,  par  l'ordre  de 
Cicct  ou,  alors  consul,  et  qui  avait  posté  pour 
eelit  en  divers  endroits  du  sénat,  des  écri- 
vains habiles  à  écrire  en  notes.  On  sait 
'  aussi,  qa'avani  les  premiers  essais  d'Bnnins, 
Xéiiophon,  disciple  deSocratc,  est  le  premier 
des  Grecs  qui  se  soit  servi  de  celle  écriture , 
ainsi  que  l'atteste  Diogène  LaCree. 

On  doit  donc  présumer  avec  raison  que 
l'origine  des  notes  tironiennes  vient  de  là: 
d'auianl  plus  qoe  si  l'on  examine  avec  soin 
les  anciens  caractères  dont  elles  sont  com- 
posées ,  on  y  reconnaîtra  plusieurs  sigues 
entièrement  grecs. 

Les  Grecs  firent  grand  usage  de  cette  écri- 
ture même  dans  le  Bas-Empire,  comme  la 
rapportent  les  Bénédictins. 

«  Les  notes  tironiennes,  disent-ils,  furent 
d'an  nsiigtt  très-élenda  en  Occident.  Les  em- 
pereurs comme  les  derniers  de  leurs  sujets 
s'en  servaient.  On  les  enseignait  dans  les 
écoles  publiques  ,  comme  nous  l'apprend  la 
poète  IVudencedans  les  vers  faits  à  la  louange 
de  saint Cassien, célèbre martyrdu  it* siècle: 

Prtefueral  sludiii  pueriliba*.  et  grege  asllo 

Scpius,  nugisler  liiteraruiu  se«lerat, 

Vrrita  rions  brevibus  comiiremlcrc  niiilu  porilOii 

Raplimi|ue  (junciis  di^  pr»peUbus  tequi  * 

On  écrivait  en  noies  les  discours,  les  tes- 
taments et  les  autres  actes  publics,  avant  do 
les  mettre  au  net.  Saint  Augustin  nous  fait 
connaître  lui-même  que  ses  auditeurs  re- 
cueillaient en  notes  ce  qu'il  disait  on  rhnire. 
Les  évéques  avaient  à  leur  service  des  écri- 
Tains  instruits  en  celte  tachygraphie.  On  en 
a  une  preuve  certaine  dans  la  lettre  qu'Evode 
écrivit  en  ^15  à  saint  Augustin  ,  et  qui  est 
ladvox  cent  cinquante-huitième  parmi  celles 
de  ce  saint  docteur  de  l'Eglise.  J'avais  auprès 
de  moi,  dit  Evode.  un  jeune  homme  fils  d'Ar- 
méuns,  prélre  de  Mélone  ;  il  a\ail  <■!*';  au- 

Jirès  de  i'bomme  de  lettres  du  proconsul,  et 
I  iertvali  $ou$  M  Assidu  au  framrf/,  it 

icrivait  très-vite  en  notes.  Saint  Genès  d'Ar- 
les et  saint  Epiphane  de  l'avie  exercèrent  cet 
■rt  avec  disimrtion  dans  leur  jemrsse.  Le 
preniier  parait  avoir  été  un  de  ces  e^icepteurs 
ongr(>r(u>rs  piililics  ,  dont  la  lonctiua  était 
I d'écrire  on  notes  les  interrogatoires  des  cri- 
'  mincis  cl  les  sentences  des  juges  (i). 

a  Quoique  celle  sorte  d'écriture  abrégée  fût 
à  la  mode,  elle  n'était  ni  assez  commune  ni 
asses  sûre  pour  qu'on  p&l  se  passer  de  l'écri- 
inra  ordioaira.  Lorsque  las  noiairas  araiaat 
écrit  à  asasora  qn'on  parlait ,  il  bllait  ansoiia 

'  (  I  )  Les  BénédkllRS  rcnarqueat  ipe  e'ssi  par  ca  novea 
qui!  non  a  éléeoiissrvé  ce  qui  iioas  reste  des  sdee  erlgi- 
nax  desflMnvrSi  fesselUi*  per  D.  Beiaifi 

(S)  11.  IleiÎHiM  &li  nHnaïqtter  evie  ndsMi  qee  plo- 
si«n  de  ces  Mtet  ent  passé  dses  rBcriinre  eeniaw  Bi|iM8 


transcrire  tout  ce  qu'ils  avaient  écrit  ou  noté, 
aGn  que  l'on  pût  s'en  servir  dans  les  affaires 
publiques.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  les  actes 
fie  la  grande  conférence  tenue  à  Carthage  le 
vendredi,  deuxième  de  juin  de  l'an  ilf ,  où 
les  donatisles  demandèrent  qu'on  transcrivit 
las  actes  de  la  coaférenca  précédente  écrits 

en  notes. 

«Cependant  les  notes  vulgairement  appe- 
lées tironiennes  furent  emplovées à  transcrire 
des  livres  entiers,  tels  que  les  psautiers  de 
Strasbourg,  dont  parle  Trithème;  celui  de 
la  bibliolbèque  du  roi,  estimé  du  x'  siècle; 
celui  de  l'abbaje  de  Sainl-Germain-dps-Prés, 
beaucoup  plus  ancien,  etcalul  de  Saint-Reml 
de  Reims.  Au  ix*  siècle  saint  Anschairc, 
moine  de  Corbie,  au  diocèse  d'Amiens,  apô- 
tre de  Danemark,  premier  archevêque  de 
Hambourg  et  ensuite  évéque  de  Brème,  écri- 
vit de  sa  propre  main  plusieurs  gros  volumes 
annotes.  Eckart  le  jeune,  cbapdaia da  l'em- 
pereur Oiton  I",  donna  des  preuves  de  son 
habileté  dans  l'art  de  la  tachygraphie  en 
écrivant  les  conférences  des  Oitons  touchant 
l'élection  de  l'abbé  de  Noiker....  On  voit  des 
manuscrits  dont  tes  feuilles  de  parchemin, 
qui  tiennent  à  la  couverture  et  celtes  qu'on 
a  coutume  de  laisser  en  blanc,  sont  pleines 
de  notes  de  TIron.  On  rencontre  des  lettres 
écrites  en  partie  en  ces  notes  et  en  partie  en 
écriture  ordinaire.  Ce  qui  est  en  notes  est 
fisiblement  une  espèce  da  chiffres  qui  ren- 
ferment des  choses  (lu'on  a  voulu  cacher  au 
public  dans  le  temps  môme.  Elles  sont  par  là 
plus  propres  à  piquer  notre  curiosité.  Il  est 
très-commun  que  les  manuscrits  renferment 
en  notes  marginales  ou  interlinéaires  plu- 
sieurs observations  ,  que  les  savants  mêmes 
regardent  comme  non  avenues,  par  l'impos- 
•Cmlilé  oà  ils  sont  de  las  expliquer.  » 

On  a  également  employé  les  notes  de  Tiron 
dans  les  diplômes  royaux.  Il  existe  â  la  bi- 
bliothèque du  roi  des  recueils  de  diplômes 
ou  plulfM  (le  protocoles  en  notes  de  Tiron. 
C'est  dans  un  de  ces  ouvrages  qu'a  puisé  D. 
Carpentier  pour  composer  son  Alphabet  tiro- 
nien  où  il  a  essavé  d'expliquer  plusieurs 
chartes  de  Louis  le  Débonnaire,  dans  les- 
quelles se  troarant  des  lignes  entières  da  eaa 
signes. 

Les  notes  servaient  en  outre  dans  les  ebarles 

comme  dans  les  manuscrits  à  faire  des  obser- 
vations, soit  à  la  marge,  soit  dans  les  endroits 
non  remplis. 

L'usage  de  celle  écriture  cessa  en  France 
vers  la  un  du  ix'  siècle,  et  en  Allemagne  nu 
siècle  après.  On  remarque  comme  un  f  iil 
certain  que  cette  sténographie  disparut  de  la 
pratique  au  moment  où  tes  abréviations  pro- 
prcmi  nt  dites  se  sont  multipliées  dans  l'écri- 
ture ordinaire  (2).  La  découverte,  au  x*  siè- 
cle, de  quelques  notas  tironiennes  dlans  les 
si<; natures  de  nos  chartes  priMH-s,  ou  eu  Alle- 
magne daus  celles  des  diplômes  impériaux 
n'affaiblirait  pas  celte  assertion  ;  car,  de  Ta* 

»t)r«' vinils  di!<  mol»  ai'tem,  efus,  tt.  Dent,  etenim,  omiiihut 
el  i  liuieuiii  ilutrt  ^,  i  l  qiit:  Irs  évoques  s'tn  toul  »«rvks 
pnur  écrire,  daiiN  li  nr^  m^-  i  <  ;  i  s,  1^ BROUilMl^NW  IKS* 
seriii**,  el  les  uouis  de  leurs  siège*. 


biyiii^ed  by  Google 


•RnomiAii»  DE  MPLOHÀTHHnB  cminiNKi. 


Ht 


«ff  ûH  Mmn  <tMMi«tiMei.  il  fil  fimtytê 

qu'alors  que  l'nrl  n'écrire  m  notes  coiiiitieuçâ 
^é{re  restreint  à  un  petit  nombre  d'adeptei» 
Mut  «i«f  én  aVâfral  cuntvrTé  la  conhalitaneil 

s'en  servlrt-nl  comme  d'une  eipAce  de  seôfel 
contre  le^  fitu^snires.  Les  <<ignes  lironicn) 
qu'on  remarqne  daiis  les  ruches  ou  paraphes 
des  diplômes  figurés  au-dessus  de  la  place 
du  ieeâtt  dorent  être  mis  lé  comme  une  pré- 
caulioti  Contre  l<  s  tcntniireé  de  contre  façon. 
C'était  sans  doute  une  formule  iccrèle  qu'il 
Malt  impOBlible  à  d'autres  qu'Aux  initiél  dV 

U  tmAVHnw  »!•  iiAnt> 

L'exposition  eomplèle  de  l'écrilora  w 

notes  tironi<'nnc<(  exigerait  des  développe- 
ments que  l'élendue  de  noire  cadre  ne  com- 
porte pas;  d'autant  plus  que  l'étude  de  cette 
sténographie  présente  plus  d'intérêt  pour  la 
science  que  d'utilité  dans  ta  pratique.  Si  les 
Dotes  lironii'tinet  servent  quelqueruis  à  tracer 
4és  remarque»  sommaires,  il  est  extrême- 
méiit  Irare  qo^éUet  oecopent  loal«  réleodu« 
d'Un  manuscrit  ou  d'un  diplôme.  Nous  résu- 
Uierons  donc  seulement  en  quelques  lignes 
ce  qu'en  disent  les  Bénédictins  qui  ne  sodl 
pas  d'accord  avec  D.  Cariientier  sur  la  ma- 
nière d'expliquer  ces  sign*  s,  et  qui  afoueui 
•ux^méoies,  dans  leur  grand  ouvragtf  qa*ils 
0ht  à  peine  efUeuré  cette  question. 

Les  notes  tironieaaos ,  qu'on  a  regardée! 
dans  an  tempa  oo«sM  dâa  «Sttvfas  de  magi* 

ciens  et  bruléej  eumme  (elles  (1  )»  n'ont  été 
reconnues  comme  des  lettres  quan  dernier 
siècle.  Il  est  vrai  qun  plusieurs  d«  eeliee  q«i 
entrent  àam  leur  compusiiion  ne  rcssem'» 
blent  guère  aux  caractères  modernes  :  les  unes 
étant  privées  de  leurs  jambages  ou  de  lonii 
traverses,  les  autres,  et  U  plupart  étant  con- 
fointes,  monogrsmmaiiqnes,  oouchees,  ren- 
versées <Mi  tous  sens.  Qui  lques-unes  sont  si 
abrégées,  qu'elles  sont  réduites  A  des  points 
il  A  des  petites  lignes.  Mais  les  Bénéoietins 

Îr  ont  reconnu  dar  s  Ih  plupart  de  véritables 
étires  antiques  grecques  et  latines  depuis  la 
naJnscttle  jusqu  A  la  eurslvé»  Tèmefois  II  n« 
suffit  pas  de  rotmat.re  la  forme  que  chique 
lettre  de  l'alphabet  affecte  ordinairement, 
loiisqa'elle  est  employée  comme  signe  domi- 
liant  ou  primitif:  la  même  lettre  employés 
comme  signe  auxiliaire  prendra  une  foule 
d'aspects  aoureaut. 

Si  plusictirs  notes  se  réunissent  ponr  fbr- 
mer  un  seul  caractère,  il  n'est  pas  moins 
d  usage  qu'une  seule  nota  se  partage  en  delis. 
Miiis  les  notes  ne  «e  décomposent  que  parce 
que  le  mol  est  recllcoieni  composé,  cuinme 
dans  les  verbes  formés  de  deux  mots  ou  dont 
certaines  prépositions  font  partie.  Ainsi  on 
ipent  bien  faire  deux  ncMes  A'exercere  ou  do 
propeltere;  quoique  pour  l'ordinaire  on  n'en 
fasse  qu'une  seule.  Mais  il  j  a  des  mots  où 
la  division  rat  plus  fréquenle,  comme  dans 
le^  verbes  composAs des  prApoailiMa  mi» d#i 
ob,  etc. 

(i)  Alphabet  tironien.  par  D.  CarpeBUsp. 
t)  KoMej»  TraM  as  Kfkmmque,  lom.  tll,  p. 


ONHiMmimit  eiiaqfM»«M«ii»«MtlèAt^ 

))tt)s  d'un  mot.  Quand  11  éfi  entre  plusit'urt, 
souvent  les  finales  seules  suffisent  pour  Isa 
MarqneiP.  Ht  «lAfhtilê»  dans  in  MMUfe  law»» 
forum  on  t'n  S(ftulnm  i*trtfî,  lé  premier 
sera  désigné  par  un  f  DU  par  un  trait  *;j(npli 
horizontal,  le  second  par  sa  lettre  initiale  s 
liée  Av^f  VI  horitontal  êt  l'f  Son  auxiliaire. 
Sa  finale  est  en  dirision  ;  mais  le  dernier  mot 
ne  conservé  que  sa  fmalc  également  en  div|. 
sion.  Les  mots  multipliés  ioui  au  a>sAni«* 
blage  dé  figures  (Ml  lia  iffAii  M  wêût  m*- 
ployé)  que  puur  des  termes  iHA  llsAge  iyé>> 
ordinaire  ou  de  formule  (2)^ 

On  sent  tomMan  irai  préeMa  ait  hMMÈf' 
plet  sur  CalM  partie  de  la  paléographie;  mats 
on  le  ripètB,  il  était  impossible  de  faire  au 
trarail  auAsi  Considérable  datts  un  dIellUlK 
naire,  surtout  lorsqué  la  icieUce  n'a  pés  en- 
core soulevé  enliërement  le  toile  qui  couvre 
tes  signes  si  biciirres.  On  renverra  les  pef^ 
Bonnes<|ui  toudraient  approfondir  la  nsatière 
A  la  Diplontatique  de  dom  Mabiiinn,  A  telle 
des  Bénédictins,  à  l'ouvrage  de  D.  Carpentièr 
Intitulé  Alphûbittaâ  riVertlontlin,  Seu  Mtoi 
Tifonit  «amffMitrfy  ln»f Aarfitl,  «t  A  «il  trétlé 
publié  par  V.  F.  Kopp,  sbUs  le  titre  de  Pntér^ 
grapkia  critico,  oui  tachugraphia  tetertm  tx- 
potiUL  M  inwiraUL  i  MAftfiemll,  ISH»  1  Vol.  \û» 
el  lab.  lo-r. 

NOTICES; 
I. 

Les  notices  iont  éii  général,  ét  Indépeti- 
daniment  de  leurs  diverses  positions,  des 
chartes  par  lesauellei  on  transtnet  soi  per- 
sonnes intéresiècl  la  ComialilAAGa  d*aa  fait 
ou  d'un  droit. 

Pour  disttngliar  lai  notices  des  attires  plA* 

CCS  il  faut  remarquer  si  leur  préambule,  jus- 
qu'au ix' siècle^  commence  par  nolitiaqualiter 
et  quitus  t  el  si  la  qualification  de  noii'cs  est 
donnée  A  l'acte  dans  le  corps  du  texte;  mais 
aux  x<,  XI*  et  in*  siècles  ces  caractères  sont 
remplacés  par  d'autres.  On  parle  alors  à  la 
Iroisiéme  personne  des  donateurs,  des  ven- 
deur! el  de  Ions  eeux  qui  sont  parties  dans 
l'acte  ;  c'est  même  là  le  signe  le  plus  déter- 
minant des  notices  :  car  vers  la  ûa  du  &t*  siè- 
cle de  véritables  chartes  sont  qualiBées  no- 
tices, et  l'on  voit  autant  d'actes  des  autrci 
genres  que  des  notices  s'approprier  les  for* 
maies  initiales  notum,  noveriii»,  novtrinèf 
nofte  debelxs,  etc.  Ce  serait  donc  s'avancer 
beaucoup  que  de  prendre  pour  des  notices 
toutes  las  plAecs  qoi  conunaneent  par  oal 
termes. 

Origine  et  noms  de»  notice». 

Dom  llabillon  fkil  remonter  l'origina  daa 

notices  au  moins  jusqu'au  vt*  siècle;  il  eÉ 
trouve  des  Iracei  dans  les  Formules  Ange- 
vines qu'il  attribue  à  la  quatrième  année  dn 
règne  do  Childebert  I  Les  notices  ont 
été  connues  sous  les  noms  de  brève  recorda~ 
lionii,  brève  memoratoriwn^  deeretum  teeuri- 
talis  et  firmiialitt  êonfnmtiê 

tt  aatvaoïos. 
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MM  Ami  <  carte,  m«m«W(i,  âtMriftiù  mmù- 
finHt  «I  qiielqiMfoM  ettrfula  tttkmmUum» 

I>i«tit0n  det  notieet. 

On  distingue  les  notices  publiques  det  n<h- 
llc«<  privées.  L«s  premières  étaient  d restées 
en  pr(^'«once  du  tnflgiitrat  ou  de  l'évéque; 
«Iles  ont  tons  i«t  caracièrei  de  Tanilieaticilé. 
Les  iBWWWfci  lédl^éw  an  hmi  4m 

donataires,  soit  pour  stipploor  aux  chartes  de 
'  «lonations  qtii  n'avaient  pas  été  rédigées,  soit 
ponf  tes  eipliqa«r  ou  m  complétar.  Bllat 
étaient  reçues  p?tr  un  notaire  qui  D'nvait 
aucun  litre  d'tiuiiime  publiu  et  hors  de  la 
MTêseilce  du  magitirat;  mais  pour  supplétr 
i  ces  qualités,  on  y  mentionnait  ia  préaMM 
des  témoins  qoi  pouvaient  attester  ieur  vé- 
rité ;  quelquefois  les  donoleurs  on  leurs  des- 
eendanti  j  «ppoMÎant,  après  coup,  des  croix 
«H  del  nafqwt  dlsvefillare  1 1«  «traetéra 
du  notaire  nu  du  chancelier  fortifiait  encore 
Ut  raiidité  de  oat  pièces  lorsqu'il  appartenait 
é  une  commananlé  religieuse.  Bala  la  cou- 
tume routait  que  ces  notes  fi>;snnt  foi  en  jus- 
tice, et  ia  solennitéavcc  laquelle  les  donations 
ralatéas  dans  les  notices  avairni  été  failM 
achevait  de  rendre  ces  actes  réguliers. 

La  nécessité  des  notices  s'explique  iors- 
qu'uii  sait  que  ,  pendant  plusieurs  siècles, 
les  donations  se  Caiiaieul  verbalement  en 
nrésMCo  éê  téaioint.  Mas  tard  on  sentll  le 
besoin  de  fuirc  régulariser  ces  actes,  et  on 
fil  dresser  des  notices.  D'autres  notices,  et 
an  grand  nombre,  sont  munies  de  dont  oa- 
tes  :  l'une  du  fait  anrion  dont  on  veut  con- 
serrcr  le  souvenir  par  un  titre  subséquent, 
raaim,  de  l'aote  même  de  la  notiaa  qm  Ton 
dresse  ;  cette  dernière  dtit  est  pntqw  tou- 
jours Vraie» 

«  Quoique  la  date  de  l'événement  aniérienr 
qn'on  vent  transmettre  à  la  postérité  par 
nne  notice,  disent  tes  Bénédictins,  poisse 
quelquefois  paraiire  incertaine,  elle  ne  l'est 
pourtant  pas,  supposé  que  la  pièce  soit 
weesée  sitr  net  chertés  plus  anciennes  on 
des  ens<>ignements  conlemporains.  Mais 
qnand  ccKb  date  est  déterminée  de  mémoire, 
on  ne  saurait  beaucoup  compter  sur  son 
exactitude.  Il  faut  donc  alors  s'assurer  de 
quelle  nature  est  la  dalederévéoemeni  énoncé 
dans  la  notice.  Si  le  fait  antérieur  à  la  date 
iwopre  de  la  notice  offre  plusieurs  dates  par- 
lieuliéres,  et  si  l'on  y  spécifie  jnsqu'an  joar 
où  il  arriva,  c'est  une  preuve  qu'on  a  pris 
cette  date  sur  des  monuments  du  temps.  An 
eeniraire,  se  date  n*a-t^elle  rien  qne  de  va- 
gue, on  peut  au  moins  douter  si  Ton  ne 
s'en  serait  pss  reposé  sur  la  noémoire  des 
léoMrine  on  des  personnes  intéreesées.  Voilà 
le  seul  cas  où  la  date,  non  de  la  notice,  co 
u'il  faut  bien  remarquer,  niais  de  l'exposé 
e  la  notice,  n'est  pas  toujours  sûre.  Encore 
Une  fois  la  date  de  la  notice  même  n'en  cède 

Fioint,  pour  cela,  ni  du  côié  de  la  vérité  ni  de 
'exactitude  à  ceilé  ée  trat  antre  genre  de 
cliartes.  » 

II.  IfOTlCKS  I0D1CIA1R8S. 

fions  la  première  cl  ia  seconde  race  de  nos 


MOU  ni 

veto,  les  aoticet  étaient  sonrent  de  TéritaUea 
Kniences  rendues  par  les  magistrats.  Leurs 
espèces  sont  très-variées.  On  appelait  notitia 
detdodt  evindicando. ou  de  terra evinUieata^oti 
acttlemcot  notifia  tvindieationii,  ou  mémo  de-, 
«rvce  windieata^  cèlle  qu'on  dressait  puutr 
évincer  quelqu'un  d'une  terre  dont  il  s'était  * 
injustement  emparé.  Le  dernier  tcnpe 
plique  par  ceque  les  juges  Osaient  ira  temps 
d'épreuve  pendant  lequel  l'accusé  détail  te- 
nir les  br;is  élevés  devant  une  croix  ;  espèce 
èe  |ngemenl  de  Dieu  dont  le  résultat  plnsôtl 
moins  favorable  était  dû  à  la  force  muscu- 
laire plus  ou  moins  grande  des  parties. 

Une  notice  de  restitution  de  Dieos  est  ap- 
pelée notitia  trqttitiomi  ju^cH  èt  Ma^ooe* 

Si  des  serfs  attachés  à  la  glèbe  ou  an  ier- 
vice  de  leur  maître  voulaient  se  fajre  passer 
peur  enlièremenl  libres ,  après  que  leur  eon- 

dition  nrait  été  constatée  devant  le  juge,  oh 
délivrait  à  leur  maître  des  nolices  dt  coloM- 
tfs  «eleno  «vftidi'calei  de aume^le  «vM{- 

ealo,  de  $ervo. 

Si  un  homme  assigné  pour  se  présenter  en 
justice  s'y  était  rendu  exactement,  tandis 
ue  la  partie  adverse  avait  fait  défaut,  on 
onnait  nu  premier  acte  de  sa  compurulion 
et  du  (ItTiul  de  sa  partie,  sons  le  nom  de 
notitia  fo/<adtt,  soltadia  ou  Hotitia  di  jneM- 
vi»t  ou  notitia  gutewttB. 

Notitia  sacramenli  était  une  sentence  dé- 
finitive constatant  l'éviction  de  la  possession 
d'un  fonds  contre  une  parité  qui  avait  re- 
fusé de  prêter  serment  en  justice  qu'elle 

{l'avait  pas  commis  l'usurpation  dont  ou 
'accusait. 

Notitia  phciti  était  l'acte  par  lequel  les 
deux  coupables  d'un  enlèvement  étaient  mis 
à  Tabri  de  toutes  poursuites,  après  avoir 
uayé  l'amende.  La  notice  de  homicidio  avait 
également  pour  objet  de  tnetire  l'assassin  à 
l'abri  du  toutes  poursuites  ultérieures. 

La  notice  d«  hêrbit  mate&eiâ  se  déllrraltâ 
Une  femme  accusée  d'avoir  fiit  ninnHr  tin 
homme  par  maléfice  ou  empoisonnement. 
Elle  devait  jurer  que  l'accusation  était  fausse, 
et  son  Innocence  était  constatée,  aans  doute 
quand  11  n'y  inil  pat  de  preovea  eitériev-  ' 
res. 

m.  irOnCIS  BXTRAJCDICUIRES. 

Les  notices  autres  que  celles  qui  concer- 
naient les  jugements  sont  nécessairement 
très-nombreuses ,  puisque  leur  objet  était 
de  confirmer  l'existence  d'aetei  ée  difift. 
rente  nature.  On  connaît  des  notices  de  do- 
nations, telles  que  celle  du  roi  Pépin  de  l'an 
867,  qualifiée  de  noiflla  iraditoria  ataue  for^ 
banditoria;  des  notices  de  vente,  d  investi- 
ture de  biens  vendus  ou  donnés  précédem- 
ment. Ces  sortes  d'actes  étaient  surtout  très* 
nombreux  au  xi*  siècle;  ils  diminuèrent  peu 
à  peu  dans  les  premières  années  du  xir  siè- 
cle, et  disparurent  à  peu  près  eBlièreOMni 
vers  le  milieu  du  même  siècle. 

NOUVEAUX  ACQUETS.  On  appelle  non- 
veaux  acquéti  tous  les  biens-funds  de  quel- 
que nature  qu'ils  soient,  roturiers,  ftodaut» 
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on  allodlanx  qai  appartenaient  aux  gant  éê 
main-morte,  et  dont  ils  n'avaient  pai  ob« 
tenu  loilrcs  d'amorlisseincnt  du  roi. 

La  taxe  quo  ces  biens  devaient  au  fisc  s'ap- 
pelait droit  de  nouveaux  acquétt.  C'était  nùe 
compensation  de  la  perle  que  le  roi  avait 
faite  dans  ses  droits  censucls  et  domaniaux , 


percevait  le  produit  d'une  année  de  revenv 

sur  vinçt,  c'est-à-dire  que  les  gens  de  main- 
morlo  devaient  pour  cbauae  année  la  vins- 
tième  partie  du  revenu  net  bitnt  qui  u*»- 
iaiont  point  amortis. 

Los  communautés  d'habitants  payaient 
annuellement  les  sommes  qui  leur  étaieiilim- 


en  ce  que  la  terre  n'ayant  pas  changé  de  posées  an  rdie  de  l'éieclion  dont  elles  dé- 

nalns,  n*avait  payé  aneaae  des  taxes  dues  pradalent.  Qaant  anx  établissements  rell- 

à  chaque  mutation,  et  c'était  comme  l'inlé-  gieux,  lorsque  le  rerouTrement  des  droils 

rét  du  droit  d'amortissement  qui  n'avait  pas  d'amortissement  n'était  pas  déterminé  à  des 

été  payé.  Le  droit  de  Bonveaus  acquêts,  qui  époques  Gxes,  ils  payaient  le  droit  de  non* 


semblerait  devoir  concerner  seolemenl  les 
âcquisiiiuns  récentes,  s'étendait  jusqu'à  la 
dernière  époque  uù  les  communautés  avatool 
Obtenu  des  lettres  d'amortissement. 

On  payait  pour  ce  droitdes  sommes  plus  on 
moins  élevées,  suivant  la  nature  des  biens  et 
la  manière  dont  ils  avaient  été  acquis.  Les 
ieft  OQ  les  censives  qui  étaient  dans  U  do- 
maine du  roi  étaient  imposés  (ilus  haut  qil6 
les  biens  de  même  nature  situés  dans  Im 
aaigiMiirlas  partlcniièna.  Aa  srin*  alède  on 


vel  acquêt  à  raison  d'une  année  de  revenu 
pour  vingt  années,  pour  la  jouissance  pas- 
sée, il  eompler  du  jour  dn  titra  de  propriété; 

Sarce  que  tant  qu'une  communauté  possé- 
ait  un  bien  sans  l'avoir  amorti,  elle  en 
devait  le  nouvel  acquêt.  Mais  celle  rèplo 
changea  depuis  l'édit  du  mois  de  mai  1708, 
qui  statna  que  les  gens  de  main-morte  se- 
raient obligés  de  payer  les  droits  d'amortis- 
sement dans  l'an  et  joar  de  leurs  acquisitions 
oa  doDallona. 


O 


OBÈLE.  L'obèle  est  un  des  signes  dont  se 
servaient  les  anciens  écrivains,  poar  Cacililer 

l'intelligence  des  textes  :  c'était  une  sorte  de 
broche  ou  de  flèche  destinée  à  marquer  les 
fausses  leçons,  les  mots  surabondants  et  la 
répétition  des  mêmes  phrases.  Dans  les  livres 
saints  elle  indique  les  paroles  employées 
par  les  Soptnnle,  mais  qui  ne  se  trouvent 
point  dant  l'hébreo.  Les  deux  ooints  qui 
•ohrent  Fobêle  en  fixent  l'étenène.  Cette 
marque  est  appelée  virgufla  censoria  par 
saint  Jér<)me.  Aristarque  marqua  d'un  obèîe 
les  vers  qui  passaient  mal  i  propos  pour 
être  d'Homère,  et  il  en  fit  de  même  pour 
ceux  qui  n'étaient  pas  dignes  de  lui.  Quand 
ilcrojail  qu'un  vers  n'était  pas  à  sa  place,  il 
le  marquait  d'un  ubèle  précédé  d'une  étoile. 
Ausone  dit  des  mauvais  poêles  : 

Pone  obelos  icilur  spuriorum  sligmala  valuia. 

Un  critique  dôntait-tl  si  on  vers  devait 
être  Conservé  on  supprimé,  il  le  marquait 
d'un  obèle  accompagné  d'un  point.  Lorsque 
plosiears  vers  de  tnite  eemMiient  devoir 

être  impronvés  ,  les  anciens  ,  pour  se  dis- 
penser de  mettre  à  tous  des  obèles ,  Ic^  rem- 
plaçaient par  le  c^raimion.  {Voyez  ce  mol.) 
•  L  obèlf  avec  le  point  exprime  le  doule  de 
savoir  si  l'on  doit  on  non  retr.incber  le  vers. 
Précédé  de  la  diplc  >  —  ,  il  sépare  les  pé- 
riodes dans  les  comédies  et  les  tragédies  ; 
suivi  du  même  signe  —  il  marque  que  la 
stto[iI)e  est  suivie  d'une  antisirophe. 

OFFICIALITÉS ,  OFFIQAUX.  L'ofGcia- 
lité  était  el  est  encore  un  tribunal  instlltié 
par  Iv'à  évoques,  pour  exercer  en  leur  lieu 
•t  place  la  juridiction  ecclésiastique  conlca- 
tieuse.  Noos  renverrons  les  personnes  qui 
Tou  Iraient  connaître  l'histoire  de  cette  in- 
stitution à  l'excellent  travail  publié  par 
M.  l'abbé  André,  daat  son  Dictionnaire  â$ 
4reii  «oiieii.  Pour  nou,  bobi  ne  traiterone 


ici  des  ofBcialitéf  que  dans  leur  rapport  aviic 
la  diploflsatique.  ^ 

C'est  au  xir  siècle  ou'on  doit  flxer  l'époque 
de  l'organisation  régulière  d'un  tribunal 
chargé  de  remplacer  l'évéqoe  dans  le  ju- 

fenient  des  causes.  A  la  même  époque,  les 
glises  cathédrales  eurent  des  urOciaux  qui 
étaient  sous  l'autorité  du  doven.  L'arcbi- 
diaera  même  eut  aussi  son  officiai  pour  let 
peliles  affaires  Ac  la  cour  épiseopale.  Il  y 
avait  quelquefois  plusieurs  cours  d*ofllcialité 
établies  par  l'évéque  dans  les  principalea 
villes  de  son  dioci^se.  T/appel  des  sentencea 
était  porté  à  l'oflici  ilité  de  l'archevêque. 

Les  actes  des  ofiicialités  des  xir  et  xnr 
siècles  concernent  autant  les  intérêts  tempo- 
rels que  les  choses  spirituelles.  L'autorité  de 
l'offlcial  servait  alors  de  garantie  de  même 
nature  que  celle  du  bailli  ou  du  prévét  riiyal 
dans  les  siècles  solvants.  Son  nom  est  en 
tête  des  actes,  en  ces  termes  :  N.  officinlis  eu- 
riœ  Auliisiodoreniiê  notum  Âeri  volumus,  etc. 
Il  atteste  ensnite  la  vérité  do  contrat  par 
l'apposition  du  sceau  de  l'ofGcialité;  il  donne 
surtout  un  grand  nombre  de  vidimus  sur 
toute  sorte  de  sujets. 

.Mais,  comme  nous  Tarons  vu  ailleurs,  les  ju» 
ges  laïques  allirèrent  bicnidl  à  eux  toutes  les 
matières  civiles, et  les  ufOciaux  n'exercèrent 
plus  leur  juridiction  que  sur  les  affaires  pu- 
rement ocelésiastiqves  ou  nonr  le  jugement 
des  délits  commis  par  les  clercs. 

OLIM.  On  a  donné  ce  nom  aux  quatre  prC" 
miers  registres  des  arrêts  do  parlement  de 
Paris.  Ce  recueil  commenceà  l'an  125ï,ctnnit 
à  l'an  1318.  Le  premier  greffier  ou  rédacteur 
s'appelait  Jean  de  Montloe  on  Montlnçon. 

Les  olim  contiennent  des  enquêtes  el  des 
arrêts  rendus  par  la  cour  du  roi.  M.  le  comte 
Bengnot,  qui  vient  de  les  mettre  au  jour  pour 
U  ^nmlèra  lois  d'ona  manière  eumpiétef 
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dans  la  coUeclion  des  docameoU  inéditt  t or 
Vhittoire  de  France  publiée  par  le  goafw- 

neineiit,  les  regarde  coimue  <  xtiiliti>MiiL'nl  in- 
léressaiils  |H>ur  l'histoire  des  dirertes  parties 
da  la  soeiété  au  «m*  et  an  xit*  siècle  (1). 

ONCIALE  {VotJ.  ECRITDRK). 

OPISTOGRAPUE.  Opisiograp  .6  yienl  de 
deux  muis  gr<  cs,  qui  signiOenl  écrit  de  deox 
côlés.  En  effet  les  actes  de  celte  nature 
étaient  écrits  sur  les  deux  côtés  do  la  feuille 
de  parchemin  ,  à  la  différence  de  l'usage  or- 
dinaire «  qui  voulail  qu'on  o'écri? U  que  d'un 
seul.  C*é(ail  une  règle  de  polileese  chet  lea 
anciens  ;  car  saint  Augustin,  qui  s'en  éloi- 

Înait  quelquefois,  en  faisait  det  excuses, 
oies  César,  suiTant  Suétone ,  serait  le  pre- 
mier qui  aurait  fait  usage  do  ropislt)grapfiie, 
en  écrivant  aux  généraux  et  aux  guuver- 
nenrs.  On  a  donné  pour  raisun  de  cette  alH 
sence  d'écriture  au  revers  des  lettres  l'ex- 
trême finesse  du  papyrus.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  connaît  pas  d'actes  opistographes  sur 
celte  matière  ;  mais  cependant  les  manuscrits 
en  papyVus  sont  écrits  des  deux  c6tés,  comme 
ceux  en  parchemin. 

Une  antre  raison  de  cet  usage  des  anciena 
dans  leurs  lettres ,  e*est  qu'imprimant  leur 
sceau  au  bas  Je  la  page  écrite,  la  lettre  raa- 
talt  ouverte,  sans  être  pliée  ni  close. 

Les  actes  opislographes  sont  très-rares. 
On  ne  trouve  pas  une  charte  de  ce  genre  en 
France,  avant  le  xti'  siècle.  En  Anglelerse» 
aalvant  Hickes,  elles  sont  un  pev  |»laa  eon» 
munes.  Il  ne  faut  pas  admettre  comme  opis- 
tographes les  parchemins  dont  le  revers  pré- 
sente une  courte  notice  de  l'aclo  ou  niô(ne 
des  copies  entières  d'une  époque  plus  récente. 
Il^n'eat  pas  Inutile  de  faire  remarquer  en 

Î assaut  que  ces  écritures  renferment  souvent 
es  erreurs,  quand  elles  sont  d'un  caractère 
bien  pins  moderne  que  le  titre  original.  Les 
rouleaux  de  comptes  présentent  souvent  au 
dos  du  parchemin  des  développements  ou  des 
annotations  ;  mais  cela  ne  peut  les  faire  ad- 
mettre dans  la  classe  des  opistographes. 

ORDONNANCES.  L'ordonnance  {ordina- 
tto,  ordit%antia  signifiait  un  règlement,  une 
constitalion.  On  en  a  fait  an  ternie  générique, 
qui  ctimprenait  tontes  les  espèces  de  lettres- 
patentes.  C'est  de  là  que  les  ordonnances  de 
nus  rois  ont  pris  leur  origine.  On  en  connaît 
de  ce  genre  de  la  fin  du  xiu*  aiécle  et  du 
commencement  du  xiv*,  données  ponr  la  ré- 
formation du  royaume. 

Il  y  a  anaal  des  ordinationes  qui  ne  sont 
que  des  conventions  faites  entre  des  évéques, 
telle  que  celle  qui  règle  les  droits  respectifs 
de  l'archevêque  de  Lyon  et  de  l'évéque  d'Au- 
tun,  pendant  la  vacance  de  leurs  sièges  :  on 
cite  encore  celle  d'un  èvéque  de  Paris,  au 
sujet  de  l'église  de  Sainl-Germain-rAuxcr- 
rois,  uni  est  appelée  ordtnaiio  et  eompoiiii» 
toal  à  U  foi*  (1).  (  Voy.  ImanT.) 
OAIGINAOX. 
I. 

Nona  ne  répétefoot  paa  ici  ce  ^ue  nooa 
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(1)  Les  Olim  ou  Recueil  des  arrSis  readusparls< 
«iu  roi.  depuis  saiul  lAMiislauu'à  PttifipM  toMag.  Ivsl. 


arooa  dit  à  l'article  des  copies  lar  la  dis- 
tinction de  ces  denx  espèces  de  pièces.  11 

suffit  de  dire  que  les  originaux  s'enleu- 
dent  des  actes  émanés  de  première  main , 
et  revins  des  caraelèrea  d'autbeoticilé  dé» 
sirables ,  suivant  les  temps  et  les  lieux. 
Tels  sont  les  diplôuies  royaux,  les  bulles 
papales  »  lea  chartes  des  prélats  et  des  sd* 
gneurs,  et  tous  autres  documents  signés  ou 
scellés  par  les  parties  pour  ou  au  nom  des- 
quelles ils  sont  dressés,  tandis  qu'on  regarde 
comme  des  copies  les  transcriptions  postè- 
rlenrea  et  les  «tdimwr  de  ces  mêmes  actes , 
dépourvus  des  signatures  ou  des  sceaux 
propres  aux  originaux.  Ou  y  ajoute  les 
carlulaires,  lei  limi  de  cens,  papiera-lef^ 
riers ,  etc. 

II.  HVLTmiGITÉ  DBS  ORIOINAOX  DU  KBKI 

ACTE. 

Les  anciens  n'ont  jamais  eu  de  règle  fixe 
pour  faire  un  ou  plusienra  ori|[inaax  da 
même  acte.  Cette  pratique  a  varié  suivant 
les  convenances  des  personnes  ,  les  temps  et 
les  lieux.  Les  lois  romaines  autorisaient  lea 
testaieurs  à  tirer  autant  d'exemplaires  de 
leurs  leslamenis  qoMI  leur  convenait ,  les- 
quels étaient  ensuite  déposés  dans  les  tt  m- 

Bles  ou  chez  des  personnes  de  confiance, 
agobert  1"  suivit  cet  usage ,  cl  dreaser 
quatre  originaux  de  ses  dei  iiièrcs  volunlés» 
pour  être  gardés  dans  dilTérentes  archives. 

«  O  'Calmct ,  disent  les  BéuMiclina ,  après 
8*ètre  expliqué  sur  l'usage  de  percer  les  ta- 
bles écrites  en  trois  endroits ,  et  de  Caire  pas- 
ser trois  fois  par  ces  trous  le  lin  qai  les  en- 
veloppait ,  avant  d'y  appliquer  le  sceau ,  en 
lire  celte  conséquence  :  On  juge  bien  que 
supposé  cet  usage  de  tenir  les  originaux 
scellés  et  enveloppés,  il  fallait  nécessaire- 
ment en  avoir  des  copies  pour  lea  diverses 
rencontre;^.  »  La  même  chose  avait  lieu  prin- 
cipalement {)our  les  testaments  chez  les  Qrecs 
el'Ies  Romains. 

Justiuien,  dans  ses  lustituics,  approuve 
furtuelleinenl  la  inulliplicité  des  originaux  f 
et  en  démontre  la  nécessité  par  plusieurs 
raisons  qu'il  rapporte  et  par  un  grand  nom* 
bre  d'autres  qu'il  n'explique  pas.  Cet  usage 
continua  en  Orient  et  fut  irailé  en  France, 
en  lialie,  en  Allemagne  et  eu  Angleterre 
C'était  surtout  pour  les  testaments  que  les 
origin  iiix  él aient  répétés.  Cependant  il  en 
fut  queliiuefoi^  de  iiiéme  lorsqu'il  s'agissait 
d'actes  (I  une  haute  importance.  Childebert, 
suivant  D.  .Mahillon,  01  dresser  di*ux  or-  f 
donnances  tout  à  fait  semblables,  l'une  des* 
quelles  fut  déposée  dans  les  archives  de  | 
Saint-Denis,  et  rau.tre  gardée  dans  le  trésor 
royal  ^3).  La  célèbre  donation  de  Charle- 
iiiagne  au  saini-siége  de  l'exarchat  de  Ra- 
venue,  des  duchés  de  Spoletie  et  de  Béné- 
venl,  etc.,  fut  laite  en  double.  Après  que 
l'empereur  eut  offert  la  charte  sur  l'autel 
de  Saint-Pierre,  il  fil  écrire  un  second  ori- 
ginal dn  même  litre,  qn*il  mit  sur  le  corps  du 

(3)  Niiuv.  Tyiiiié  de  I>i/i/wnad^  I.I,p.SMi 
ii)  D»  MU  DifUmn,  p.  477. 
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Biéma  apôtre-  Non  content  de  cela,  il  fit 
plmifim  cot)ie«  origuMi»»  du  méioe  Mit, 
par  raoehiviti»  4a  la  Minla  EcHaa  rMiaiia» 

pour  les  emporter  en  France  (1). 

Liidwig,  juntciiuBuUe  allemand  aélèhra, 
flMflil  fse  la  aaaftume  de  Urer  au  moine 
future  eicqtplairea  de  chaque  dipl6me  corn* 
■leaça  tons  la  seconde  race,  c(  qu'elle  «e 
«aialinldani  la  »uite.  Les  Bènéiiictin*  rap~ 
partent  en  effet  plnaitum  exeaple»  4e  oelte 
pratique  peadanl  le  viiT  iiiele,  ni  keaaaovp 
penduni  le.  anivaut. 

AttK  &i%BU*  et  xiw  aièdaa,  lea  in»trumenls 
dea  éehaefes  el  de»  irantaelioM  éleici^l  io«- 
jour»  en  nombre  égal  à  celui  dei  parties  in> 
téreaaèea.  Les  exemplaire»  néœesairoa.  écrita 
•nrane  même  feuille  de  parchemin,  claienl 
séparés  les  uns  dea  autres  par  une  insicrip- 
lion  i'ii  gros  caractères,  qui  coulcnail  orui- 
n^tireutent  let  mois  cyroijraphum  manualt 
(Yoy.  CTRoeRArna).  Ou  délaebait  ensuite 
chaque  eieiuplaira  qui  emportait  la  moitié 
de  cet  muts.  Eu  C'it  de  coiilesUlion ,  on  rap- 

Koftbail  les  parliea  le«  «uea  dea  antres ,  et 
m  a'aaanraft  ftwIlaMaal  4a  laiir  Mikaa* 
lieilé. 

IH.  nvrfiBNCS  DA!f s  i^s  oiPLOMBS  oBiaimvs 

DU  HÊUB  ACTE. 

«  Quand  on  trouve  plusieurs  originaux 
d'un  Même  titre,  diteat  lee  BéaMietina,  M 

n'est  pas  nécessaire ,  pour  les  .idmcHre , 
qu'ils  soient  touieurs  partaiiiMoenl  sembla- 
hles.  Ile  pourraient  différer  dam  les  dater 
al  tt'aroir  pas  été  dressés  le  même  jour,  lit 
pourraiem  eonséqnemiuent  ne  pas  être  §1* 
gués  de  toutes  l«8  mêmes  personnes,  ou  ne 
paa  faire  uwBtioa  de  looa  les  méoMs  lémoinr. 
U  no  semil  pas  non  plan  aNohiment  impoMi* 
Me  qu'ils  s'act-ordassont  quant  au  fond  et  vit- 
liaaacDt  dans  les  paroles  et  les  eirvonslances 
ptae  on  aseineexpliquéee.  Malt  »i»  dans  let 
contrats  d'échanf^r-  on  la  conformifé  dci  ori- 
ginaux doit  élre  exacte,  presque  jusqu'au 
aerupvla,  la  différence  na  te  iMmait  pas 
tout  au  plus,  A  qupiques  mots  essenlieh,  ce 
serait  uu  tléfaul  de  ciMiséquenee.  On  doit  on 
général  être  nalM  téfére  par  rapport  aux 
pièeea  antérieures  a»  aiilieu  du  xi*  siècle,  el 
en  même  temps  postérieures  au  ix*.  La 
raison  en  esi  *|u'on  ignorait  également  alors 
les  artifices  de  la  chicane  el  les  précautiont 
qu'il  fallait  j  opposer  »  (t). 

Ces  ilocles  lYr-'s  ont  en  ouire  formulé  sur 
l'existence  des  variations  dans  les  originaux 
dTon  même  diptdme  dee  olKerrations  féiié- 
raies  qu'il  est  utile  de  reproduire. 

1*  Vi>ttlail-un  ancienucmeul  dessaisir 
de  quelque  domaine,  par  TOie  de  vente  oa 
de  donation?  il  n'était  pas  rare  d'en  dresser 
deux  chartes  différentes.  La  première  était  la 
charte  de  cession,  et  la  seconde,  celle  de 
tradition  ou  d'investiture.  Ces  titres  étaient 
sujets  à  rarier  dans  les  dates,  dans  les  té- 
moint,  dans  les  formules,  dans  les  termes, 
parée  qa'Hs  n'étaient  pas  toujours  dressée 
par  les  radnes  nutaire»  ;  parce  (|u  ils  l'étiiaat 

(1)  Aaasuse  Bibliol.  in  VtU  lladrlani  inpc. 

1  InàUiémtUtmmiqiiie,  1. 1,  p  167. 


m  des  temps  différents,  p.irre  qne,  s'ils 
avaient  les  uiêiues  objets,  ils  ne  les  consi- 
déraient paa  sont  la  nMlmo  point  de  voe.  Ili 
liraient  au  reste  leur  origine  du  droit  n»- 
main ,  observé  en  tout  ou  en  partie,  dant 
bien  des  provincta,  âiéwie  depuis  la  rQfne 
de  l'empire.  Noos  vovons  en  effet  des  con- 
trats de  donation  ou  de  vente  dlstingnés  de 
ceui  de  tradition,  parmi  les  monuments  ro- 
BMtas  do  V*  ou  VI*  siècle,  rapporiét  par  te 
nsarqale  Maffet,  dans  son  Utoriti  maie* 
nuiticn.  Si  les  temps  postérieur^  nous  oftvfit 
tout  à  la  fois  quelques  actes  de  cession  et  da 
tmdilfon  det  méntes  lerrea,  Ili  nooa  en  foor> 
nis«eni  sans  nombre  qui  ne  sont  en  parti- 
culier que  de  donation  ou  d'investiture,  soit 
f  ■*me  partie  des  rot  et  dat  antret  ait  été 
perdue,  soil  qu'on  se  contentât  tantôt  des 
ans  el  lantét  das  autres  :  ce  qui  montre  tou- 
jours anlra  oaa  pièeat  ma  «ttlacttun  aur- 
qnée. 

•  2*  Après  Ta  confection  d*unn  charte,  s'a- 
peroerail-on  que  le  notaire  avait  oijûs  cer- 
tains bieae  accordés  à  une  église  par  quelque 
donateur,  11  fallait  casser  celte  pièce  ponr 
an  substituer  une  [)lus  c\;irti'  ;  ou ,  sans  rien 
détruire,  insérer  dans  une  seconde  charte  ce 
^  arati  été  omis  dan  la  prenilire  :  et  c*esl 
a  co  Jernler  parti  qu'on  s'en  tenait  ordinai- 
rement. Ainsi  Ton  avait  deux  originaux 
pour  un.  Ils  tenaient  soovenr  lieu  des  titret 
prtniitifi  éc  in  même  fondation,  et  sup- 
pléaient quelquefois  ,\  des  omissions  rcci- 
proqiKs.  Ils  étaient  donc  en  même  tempi 
aemblables  et  dissemblables,  lana  dtwrtiM 
de  but  ou  d'objet. 

0  3*  Des  pièce»  réellement  différenlei| 
mais  oui  rappelaient  les  mêmes  disposittoas^ 
ont  élf  envfsairéev  mal  à  propot  comme  Inr 
conip,nlibl<'s.  Néanmoins  il  n'est  pas  si  sur- 
prenant qu'il  parait  d'abord  qu'un  ail  cQ 
différents  temps  dretsé  plnslenn  dtptdmel 
de  fondation  do  la  même  église,  attendu  quç 
le  premier  pouvait  élre  demeuré  sans  eff«M, 
ou  qu'il  n'avait  en  qu'une  exécollon  intpar- 
faiie  :  outre  que  des  donations  postérieures, 
mais  at)oucljnies,  seukbleivt  mériter  aveu  (>lut 
de  Justice  le  titre  de  bndattou,  que  det  do- 
nations plus  anciennes,  mais  peu  considcra- 
bfes.  C'est  sur  quoi  l'autiquité  nous  fournil 
bien  des  exemples. 

c  i^*  En  Ânneterre  et  en  Normandie»  aui; 
XI*  et  xir  siècles,  on  ne  fatsalt  pas  difllcoita 

de  dresser  piu'-icurs  chartes  sur  un  ni(3rno 
objet,  dans  lesquelles  il  so  rencontrait  dea 
▼ariétés  notables.  Qnant  i  la  Normandie, 
plusieurs  originaux  de  celle  espèce  nous 
ont  passé  par  les  mains.  K  l'égard  de  TAu- 
gleterm,  l'autorité  de  BIckea  est  bien  suffis 
sanic  pour  attester  cet  usage.  » 

En  France,  les  ordunuauccs  des  roîs  con- 
tiennent des  actes  dTune  égale  variété.  Car 
on  trouve  la  même  pièce,  publiée  en  fran- 
çais et  en  latin  :  telle  est  rordonnance  ac- 
cordée aux  juifs  en  mars  (ii). 

Un  autre  usage  au  moins  auHsi  singulier, 
o*eat  dotait  dans  dipMoNt  dMMrarta  tur  H 

(SXMoMHHMSSbtlT. 
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même  afTairo.  et  expédié?  dans  le  niôrae 
temu^.  $vcQVts5e  ra(»|ttrl«  MU  «l^^ple 
4a ns  les  deot  ordonnance!  OlMinM»  PfUr  le 
coinle  d'Ann.igiiac' ,  lieutenant  du  r>ii  en 
L  tnguedoc»  i'umj  du  U  9l  l'jtU^re  du  ^  oc- 
tobre 1366,  pQ«t  «QélwlKir  l«i  déllbératiinis 
des  Fi.ils  de  cette  province:  oraonnancos  qui 
furent  cunQruiées  toutes  dem  d4u»  te  mois 
4e  février  suivant- 

De  tout  ce  qa(  précède  on  doit  oonclure 
que  la  critique  doit  élrc  exlrémomcnl  ré- 
servée pour  i^rouanecr  sur  la  fausseté  d'un 
m»,  i^rmu'^le  est  salue  et  mm  nréven- 
06tr,  flté  a  Ûéi  régies  sages  poQt  %||er 
jugements  et  ér.irter  l'erreur.  Il  etl4  P^^K^ 
ViA  auela9e9-Mnes. 
'^n^l  ^tre  fevim  ao  sceaux  oa  de  tîf  na- 
tures, ft  dont  récriture  esl  d'accord  avec  la 
date,  porte  les  oara«4èr«s  ë'«»rig>nal,  et  doit 
pa«9er  pour  tel. 

fine  pièce  dressée  par  un  particulier  ca 

Îrésence  de  trois  témoins  c->l  aulbenlique, 
Uivant  la  glose  sur  les  Uécrélales.  Dans  les 
oajs  de  droit  écrit  MW  Pt^  ^tftit  aulUen- 
Qque  lorsqu'elle  était  dressw  par  9<l  ufuçier 
jfiîlUic  ou  par  un  juge,  avec  la  s9t|CV||iyi<Mi 
^ÎTla  présence  de  deux  tcmoios. 

Les  cliartos  originales  prouvent  par  elles- 
mêmes  ,  et  n'exigent  d'autres  preuves  pour 
ilaMir  Uur  vérité  Uf  çMaq(i^es  muraux 
qa*e(t«s  présentent  al  qui  fiaoeoroent  aalA- 
sammcnt  avec  les  circonstances  et  le  temps 
où  elles  ont  été  rcvii^ûe^.  Kt  lor$  w4Wfi  qu'el- 
les olTriraient  dans  leur  conleitil  iiiiea;(cep- 
(ioa  À  0(1  usage  giMiéral ,  pourvu  que  celle 
innovation  ne  soii  pas  eu  coulradictiuu  ab- 
solue a^ccles  pratiques  du  temps,  elles  u'un 
teratept  pas  moitlis  aaiheoliquesi  car  cb«Mti(f 
usage  nouveau  a  eu  un  commenct^ment. 
La  comparaison  de^  origine ux  avec  les 

Biéccs  qui  ne  le  sont  pat^p^ffr^iii^iaUlV 
raatheuUoilé  des  preati6f|« 

Les  variantes  entre  plusieurs  originaux 
d'une  qi^mf  ng  sutf&Miui  pas  pour  en 
litre  rejeter  ^fièlquea^uns.  Ces  variuniej 
ainsi  que  les  apostillcj,  les  interlignes,  les 

S'aturc*,  no  sont  suspectes  de  (aux  que  dans 
es  endroits  iaiporlanls-  Les  autres  Caulea 
des  originaux,  mômç  dans  les  dates,  n'em- 
portent pas  toujours  la  suspicion  de  faux. 

La  conrormité  de  plusieurs  diplômes  sur 
ë^i|  sujets  différents  Qedoil,(4ire  naître  aucuii 
aottpçon.il  y  avait  certaines  formules  ou  pro- 
tr  coles  dont  on  empruntait  mol  à  mol  le  sl\  Ta 
dans  tout  ce  qui  n'était  point  particulier  4 
l'acte.  On  ne  prenait  pas  même  la  peine  quel* 
qucfois  de  changer  les  termes,  quand  il  s'a- 
ftsiait  du  môme  objet  :  il  n'y  arai^  liUQ 
MNM  4  ranplieer. 

VF.  watuimiuir  Mf  «uaiirAiix  d'atm  ut 
eopiKS  AUX  X*  Év  SI*  tiècuis.  ' 

Les  originaux,  aui  v  et  xr  siècles^  aoQt 
quelquefois  distingués  des  cupii  s  par  des 
courroies  nouées.  Depuis  le  milieu  du  xr 
jusqu'au  milieu  du  xii\  Imrsuu'ili  sunl  dé- 
ponrvQt  àtt  eonrrotes  «I  de  sceaux,  tta  sont 
ttiunîs  de  stgnatures  réelles  ou  appareutes. 
Lort(tuN)o  ne  tfeave  ol  sceaux ,  ni  la«s ,  i^i 


signatures  avant  le  x«  on  après  le  milieu  da 
xr  siècle,  l'acte,  s'il  est  important»  doit  pas- 
ser poar  copie  :  s'il  était  peu  (mportaot,  oa 
pourrait  le  reg.-irdcr  comme  original,  en  sup* 
posant  que  la  nomination  des  témoins  y  tien- 
drait lieu  de  toutes  les  asarqnii  prteéoenlei. 
(Key.  Conas.) 

ORTHOQRÀPHI.  \ 

h  I 

La  oarbarle  de  Torlhographe  ne  peut  pas 

élrc  invoquée  contre  l'aulhenlicité  des  an- 
ciens diplômes.  Cet  axiome  de  diplomatique 
a  été  mis  hors  de  doute  par  les  travaux  des 
Bénédictins  contre  les  nccusalions  du  P.  Ger- 
mon, dont  le  scepticisme  exagère  ne  voyait 
dans  les  anciens  inonumenls  que  des  pièces 
fabriquées,  à  cause  des  fautes  d'ortbographe 
qu'on  y  rencontre.  En  effet  les  preuves  des 
fautes  contre  la  grammaire  abondent  aussi 
bien  dans  les  inscriptions  qoe  4aof  les  ma- 
DHicrils  et  dans  les  ehartea. 

Dés  le  vr  siècle  les  manuscrits  sont  rem- 
plis de  fiolécismcf  cl  de  barbarismes.  Nouf 
en  avons  déjà  donné  des  exemples  à  rartiele 
Jlfanufcrt^i.  M.  Lancelot,  ciié  par  les  Béné- 
dictins, rapporte  des  inscriptions  du  même 
temps  uiî  l'un  trouve  fui  pour  f  «m,  oMUemt 
pour  odoiMcens ,  mw»  p»ar  «wait  nêwUtf 
pour  numéro. 

La  prononciation  barbare  des  Francs  t 
l'ignorance  où  ils  étaient  du  latin,  durent  in» 
fluer  grandement  sur  l'orlbugraphe.  Il  n'y  a 
rien  d'étonnant  daus  ce  fait,  puisque  chez  U-f 
Humains  mêmes,  daus  ^stécl^e  de  la  belle 
(alinité,  le  langage  populaire  était snjetà  bien 
des  vaiiatious.  Quimilieu  dit  que  de  son  vi- 
v«nl  ofkéaivaU  Ber^  au  l^vi  de  Uu  i,  et  au« 
TilB-Uve  avait  écrit  f«ée  ei  qutm  pMinr  nte  et 
quasi.  Ou  voit  aassi  m'ucutma  po^r  iwftmn» 
({uo^ieia  pQur  fuoUM,  etc. 

Aui  n*  I  vi|*  et  vui*  siècles ,  les  diplénaet 
royaux  et  les  autres  actes  suivirent  la  même 
voie  que  les  manuscrits.  Los  barbarismes  le» 
plu  gvessier»  s'y  rencontrent.  Ku  ce  qui 
CQJKeroe  particulièrement  les  diplômes  de* 
rois  de  France,  ils  ne  sont  pas  plus  ni  woiaa 
barbares  que  toutealeasiilNS  pMies  teaséme 
leuips. 

Quand  les  nolalrea  de  noe  vols,  dit  D.  Kil^ 

narl,  auraient  été  en  état  d'écrire  d'une  mti* 
nière  supportable,  ils  n'auraient  eu  garde  te 
le  taire,  parce  qu'ils  n'aoraicfti  réussi  per  là 
qu'à  su  rendre  inintelligibles  à  peu  prèi  A 
luul  le  monde  ;  chose  qu'on  évita  toujours 
avec  soin  daus  les  actes  publics.  C'est  ee^qol 
olili<{ea  quelques  écrivains  de  ces  anriene 
tetups  du  parUr  malgré  eux,  même  dans  les 
livres .  le  aeul  lanfafe  qui  était  à  la  poNéa 
du  public. 

L  orthographe  de  la  bonne  latinité  était 
donc  généralement  négligée  dans  ces  temps- 
lA,  et  c'est  même  une  preuve  d'authenticité 
des  actes  de  ne  pas  l'y  rencontrer  jasqu*i 
l'époque  de  Charlemagne. 

Voici  les  principales  maaièrirea  «l'employer 
let  lettres  les  unes  pour  i«s  i|nlfaa  i|ae  rata 
troi|Ve  dans  les  niDiiuiuonts  i 
a  pui^r      «,  «. 
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pour    p,  t>,  to. 
pour  ce,  Of  ch,  9,  t. 


pour  d 


c»  g.  Ci 


n,  r,  t.  M, 


P'Mir  fi,  rt-,  ep,  h,  t,  u. 
pour  6/,  phf  V. 
poar  e,  eA,  /,  k,  9 
pour  n,  1. 
pour  u,  e,  ij,  ce,  u. 
pour  c,  X. 
pour  d,  n. 
pour     /,  m,  r, 
()oiir  a,  r,  on,  u. 
pour  6,  pA,  V. 
puur  e. 
[loiir  d,  rr,  5. 
pour  (2,  r,  ss,  x. 
pour  e,  tf,  /A. 
pour  ft,  f,  9,  t,  0,  y. 


MCnOHHAlBB  DB  MPLQlUTlQin  CmUCTIEm.  SU 

comme  chncun  pouvait  aToir  compris  dif- 
féremmenl  le  même  mol,  surluulà  cause  des 
aspiratiooi  rades  dont  les  noms  propret 

6l;iieiit  accomp.igiK^s.  on  peut  se  Dguror  la 
variété  qui  dut  régner  dans  rctte  nialicrc. 

Aussi  Irouvi'-i-on  Chlodovechus,  Chlotaca- 
rituf,  Chrocktichildis,  Hlodoveus,  UlotariuM, 
Hlotiidis  piiur  ClodoveuM  ,  Clotarius,  Clotil- 
d%$.  Dans  Grégoire  do  Tours  on  lit  Chunos 

SamMunos.  S.  Hidalfe.  corévéque ,  retiré  A 
loyen-Mo»li<T.  esl  appelé  dans  les  mano 


X  pour  A',  s,  ss. 
y  pour  e,  t,  ti. 
X  puur  d,     t,  s. 
Ces  substitutions  de  lettres  ne  se  font  pas 
lotijour.t  d'une  manière  constante  dans  un 
même  manuscrit  ou  dans  un  même  diplôme  : 
on  Irootre  à  quelques  lignes  de  distance  hniU 
lecd  l'I  biisilica,  marlheris  vA  martyr is ,  Dio- 
nytii  eiDionysia^  JJionisiœtl  Diunensi,  elc.Oa 
renoontre  également  eetto  diversité  d'ortho- 
graphe dans  toutes  las  parties  du  moode. 
ciirèlien. 

Les  efToris  de  Charlemagiio  pour  amélto» 

r(;r  la  lunguc  latine,  ïes  propraa  travaux  et 
les  eni  ouragements  qu'il  donna  aux  savants, 
contribuèrent  à  rétablir  un  peu  la  bonne  or- 
thographe. Mais  celte  réforme  s'opéra  len» 
tentent.  Un  siècle  après  ce  prince  on  voit  des 
cli'irtcs,  surtoutdans  l'Aquiiaine,  qui  ne  sont 
guère  moins  barbares  que  celles  des  Mérovin- 
giens. Ao  XI*  siècle  même  les  chartes  dans 
le  même  pays  n'élaient  pas  encore  purement 
écrites.  Les  Bénédictine  en  citent  uuedoGuil- 
lavma,  dued'Aquitaine.  de  l'au  10S6,  qui  peal 
an  donner  une  idée.  On  y  voit,  par  exemple, 

nquis  datcis  cum  deciinà  et  omnes  res^  cum 

iiieiilaiMt>....  cMin  cwiefa  prola....  it  aamat 
ru  cum  eccluiit  tarum  et  eum  oamef  eomue- 
tuditu». 

«  AîmI,  ditM.  de  W.iilly,  ler<  impcrrcrlions 
d'orthographe  et  de  stjle  varient  suivant  les 
lienx  et  les  personnes  :  dans  nn  même  siècle 

on  trouve  (ie  nolahlcs  ilifTérences  entre  les 
actes  du  nord  et  ceui  du  midi  de  la  France, 
entre  nn  dipldme  royal  et  une  convention 
privée  ;  mais  ces  incorrections,  loin  de  four- 
nir un  argument  contre  l'antiquité  des  mo^ 
numenls  ,  peuvent  au  contraire,  dans  cer^ 
tailles  circonstaiici's ,  être  invoquées  pour 
l'établir.  Quand  un  compare  plusieurs  ma- 
nuscrits du  même  ouvrage,  un  reconnaît  que 
les  moins  corrects  sont  souvent  le»  plus  an- 
ciens. » 

II.  oBTBoeaAnu  ms  noiis  nuinss. 

L*orlhographe  des  noms  propres  aété  parti- 

culièrcincnt  livrée  à  laranlaistiedesécrivains. 
Les  Gallo-Rumaius  entendant  à  peine  les 
noms  iMrbares  que  prononçaient  les  cunqué* 
rants,  les  appropriaient  à  leur  goût  sans  s'in- 
q^uléler  davantage  de  leur  exacUlude.  Et 


sonis  tantôt  Hidulfus,  Hildulfut  ;  et  quelque- 
fois Childulfut  ou  Glidutfus.  L'biaturien 
Bginhard  est  indifléremment  nommé  Htinat' 
dus  ,  Einardus  ,  Aijeuftrdus  ,  Eginhartut, 
Eginhardus ,  Ainardus ,  etc.  On  pourrait 
multiplier  ces  exemples  A  llnflni.  Pour 

111.  oinoaRàfu  MS  Hoiifl  db  mu. 

Les  noms  de  lieu  n'ont  pas  éprouvé  moins 
de  vicissitudes  dans  leur  orthographe  que  les 
noms  propres.  Sur  les  médailles,  sur  les 
inscriptions,  dans  les  chartes  et  dans  les  ma- 
nuscrits, le  même  nom  présente  des  différeoF 
ces  tranrilées  qui  ont  soarent  embarrassé  les 
savants.  Nous  en  donnerons  un  seul  exem- 
ple :  Auxerre  a  été  indifféremment  appelé 
Autrimu,  AmHiriodanm,  AltUtiodomm , 
Alciodrum,  etc.  Ces  variations  ont  été  quel- 
quefois si  loin,  que  l'auteur  de  laBibliotlièque 
germanique  rapporte  que  le  nom  de  la  ville 
et  de  Tabhaye  de  Qnedlinbourg  a  été  écrit  de 
trente-trois  manières  différentes. 

Les  noms  de  lieu  étant  en  grande  partie 
d'origine  celtique  ont  conservé  leur  phjrsio- 
liomic  primitive  josqu'é  ce  jour.  Dès  le  xn* 
siècle  on  les  écrivait  déjà  souvent  comme  on 
les  prononçait  dans  le  langage  vulgaire,  sans 
les  latiniser,  et  aortont  sans  y  à  la  fin  de 
ceux  qui  sont  terminée  par  l<>  son  t.  Ce  n'est 
que  depuis  la  On  du  xiir  siècle  qu'on  voit 
se  répandre  l'y  *  elle  envahit  peu  à  peu,  non- 
seulement  les  mots  ordinaires,  mais  aussi  les 
noms  de  lieu  auxquels  elle  est  surtout  restée, 
contre  toute  règle  étyosologique  et  contre 
Tnsage  primitif. 

Une  autre  remarque  à  faire  sur  les  noms 
de  lieu,  c'est  la  différence  bien  tranchée  qui 
règne  dans  une  cerlaine  classe  d'entre  eux  , 
selon  qn*ils  sont  an  nord  on  an  midi  de  la 
Loire.  Tous  les  mois  lalius  en  ùicum  comme 
Cadiltacunif  PreMiocui»,  Xi^niacut»,  etc.* 
tradvits  en  rraoçafs  fiant,  dans  le  premier  cas, 
Cadilhj,  Pretsy,  Ligny  :el  dans  le  second  Ca- 
dillaCf  Pre$siac,  Liyniac.  Les  habitants  du 
Nord  oat retranché  toute  la  désinence  aetMi» 
tandis  que  ceux  du  aod  B'oQt  été  que  U  par* 

ticule  uin. 

IV.  ÂGE  DES  MANUSCRITS  PAR  t'ORTHOGRAPBB. 

L'orthographe  peut  donner  des  moyens, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  en  parlant  des 
plus  anciens  manascrils  que  l'un  possède 
aujourd'hui,  de  flsire  reconnaître  l'âge  de» 
écritures.  Les  diplômes  depuis  le  vr  suVie 
iusau'au  xi'  sont  entachée  de  fautes  contre 
la  langue.  Ils  seraîeot  mémesupeda  ai 
l'orthographe  en  éUtll  régulière  JUtqa'A 
CLariemjguc. 
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Si  no  manaicrit  en  écritare  onciaie  pré- 
sente one  ortbognphe  qui,  comparée  à  la 
vAtre,  «e  truare  assiex  régulière  ;  si  les  diffé- 
rences qu'on  y  remarque  ne  portent  que  sur 
trois  ou  quatre  mots  par  page  ;  si  les  chan- 
gement* de  lettres  se  rédaisent  presque  à  des 
•  poar dett,  à  dei6  poar  des  v,  à  des d  poar 
des  (,  àdeso  pour  des  ti,  et  réciproquement  ; 
si  dans  les  composés  d'ad  le  d  se  maintient 
Boafaat  à  rexelosion  du  p  derantoatl»  mémo 
lettre,  et  dans  les  mots  où  entre  la  préoosi- 
tion  m  ;  si  i'n  conserve  tontes  les  mêmes 
prérogatives,  tandis  qoo  l'mdovant  Vm  ost 
prérérée  aa  d  comme  ammoruo  pour  admo' 
MO  ;  si  l'on  découvre  à  peine  quelques  solé- 
cismes  ou  bart>arismes  dans  ce  manuscrit» 
et  tons  les  autres  caractères  d'antiquité  pré- 
supposés on  dn  moins  non  eonirêdils  :  on 
aura  de  graves  raisons  pour  la  fifro  raBMW» 
ter  au  v*  ou  au  vi*  siècle. 

Un  manuscrit  dont  l'orlhographe  est  aussi 
eiacle  qu'il  est  possible,  et  dont  le  texte  en 
minuscule  est  orué  de  titres  eu  onciaie  à  gros 
mil  bien  tranché,  doit  être  regardé  comme 
étant  du  IX'  siècle. 

Les  principes  aai  précédent  conviennent 
à  toutes  aortes  oo  mamiscrils,  et  ne  sont 
guère  moins  applicables  aux  temps  posté- 
rieurs à  Charlemagne ,  dans  les  pays  étran* 
gers  a  son  empire  at  dans  les  provinces  mê- 
ridionalps  de  laFrancc,  qui  profitèrent  moins 
fite  que  les  autres  des  réformes  que  co 
prinea  apporta  dans  la  langna  laliaa  (1). 

Y,  oaïaiNB  DBS  mon  m  ait. 

llom  (emlaeroQS  Pobjet  qui  noas  occupe 

par  un  extrait  des  Notes  de  linguistique  do 
Charles  Nodier  (2) ,  où  il  rapporte  l'histoire 
de  rintrodoctidn  de  la  syllabe  ait  au  lien  da 
oit  dans  beaucoup  do  mots  de  notre  langue. 
On  attribue  celte  ionovaliou  à  Voltaire,  mais 
alla  est  beaucoup  plus  andenaa»  at  11  na  Ht 
f  ne  la  mettre  à  la  mode. 

«  Laurent  Joubcrt  est  en  effet  le  premier 
■éographe  qui  se  soit  avisé  de  substituer  le 
digramme  AI  à  la  diphtongue  Ot,  dans  l'or* 
Uiographe  de  notre  nom  national  ;  c'est  au 
Dialogue  de  la  Cacographie ,  imprimé  à  la 
suite  de  son  Traité  du  Rit ,  en  1579.  «  Cer- 
tains princes  d'Allemogne  m'ayant  donné 
charge  d'essayer  à  leur  faire  comprandro 
exactement  le  langage  Fransais,  pour  ce 
j'ay  méprisé  tons  liTres  écris  en  Fraosals , 
et  me  suis  contraint  d'apprandre  le  langage 
an  conversant  ramiliercraent  avec  ceus  qui 
parlai  miras t  observant  irae-sogneusement 
M  vraye  prolaciou.  De  laquelle  m'étant  bien 
assuré,  j^y  commancé  d'exprimer  par  écrit 
le  naïf  parler  dn  Fransais.  » 

«  Cette  prononciation ,  niaisement  ita- 
lianisée, née  de  l'impuissance  à  la  cour  ita- 
lienne des  Valots.ct  propagée  dans  Vii  province 
par  un  sot  esprit  d'imitation,  n'avoii  pas  en- 
core gagné  les  grammairiens.  11  appartenoit 
au  medi  cin  du  rui  d'en  faire  les  honneurs, 

3ui  étuieot  réservés  en  dernier  ressort  à  un 
a  sas  gentllshoaunes.  Bllo  révolu  qaicoaqiio 

(I»  D.  de  y«hM»  stt.  OeiBOWiwe. 
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avoit  étudié  Â  Tond  les  bonnes  règles  et  les 
Iwama  ivadttions  du  langage.  Voici  comment 
en  parle,  vers  la  même  année  ,  notre  admi-  ' 
rable  Henri  Eslienne,  dans  ses  délicieux  Dia- 
loguet  du  nouveau  langage  françoit  italianÎMé,' 
prineipaletnent  entre  tet  courtitant  de  ce 
Umpt  :  «  Ne  tous  souvient-il  pas ,  dit-il  A 
propos  do  cette  diphthonguc ,  de  ceux  du 
mesme  pays  qui  prononcent  madamiieliep 

f»onr  éviter  ce  mauvais  passade  qu'il  leur 
audroit  passer  en  ta  pronontialion  de  mada- 
moiselIcT  Quant  à  Trançois,  anglois,  escoçoist 
mllaaois»  il  v  a  longtemps  que  plusieurs 
d'eux  ont  confessé  n'avoir  pas  la  langue  bien 
faicte  pour  les  prononcer;  et  pourtant  suy- 
vans  leur  langage  naturel,  qui  dit  francesé, 
inglesé ,  scooasé  ,  milanesé ,  ont  été  fort 
joyeux  d'estre  quittes  pour  dire  pareillement 
en  parlant  le  nostre,  francès,  nnglès,  escocès, 
tnilanit,..  lit  je  scay  bien  qu'entre  vous  cour- 
tisans trouves  Ions  ces  mots  de  trop  mellieuro 
grâce  ,  pource  qu'ils  sont  plus  mignards,  et 
qu'il  ne  faut  pas  que  les  dames  ouvrent  tant 
la  boucha  ;  comme  aussi  elles  en  font  quelqoo 
conscience  ou  au  moins  le  semblant,  lant  y  a 
que ,  par  succession  de  temps  si  on  vous 
veut  croire  et  à  vos  compagnons,  les  Fran- 
çois  daviendroDt  lotalament  Francét.  J'eaten 
que  la  mémoîn  s'abolira  entr'eux  de  la  belle 
pronontialion  de  ce  beau  nom  là,  lequel  ils 
prennent  du  nom  de  leur  pays,  et  s'accoutu- 
meront  tellement  à  coslo  prononliation  baa- 
tarde,  qu'ils  ne  le  pourront  prononcer  comme 
il  appartient,  non  plus  que  Oeraosibène  pou- 
vait prononcer  le  nom  da  Ut  sclenca  doal  il 
faisoit  profession.  » 

«  On  voit,  par  celle  citation,  qu'Henri 
Eslienne  exprime  au  moins  un  peu  mieux 
cette  valeur  néophone  que  les  continuateurs 
actuels  de  la  prononciation  coortisanesque, 
et  tous  les  hommes  de  quelque  savoir  qui 
ont  entrepris  do  la  flgurer  dans  notre  écri- 
tare ,  jusqu'à  Damarsals ,  ne  Tout  jamais 
figurée  autrement.  Si  Voltaire  Tavoit  su  ,  il 
se  seroit  bien  gardé  de  s'en  rapporter  à 
Laurent  loubert ,  oeloi  da  tons  les  bommea 
qui  ont  traité  cette  question  qui  avoit  lo 
moins  d'autorité  pour  la  décider. 

«  Un  des  malheurs  de  la  prononciation 
courlisanesqae,  c'est  qu'elle  alientoit  à  tous 
les  mots  de  même  nature  qui  se  trouvoient 
dans  la  langue,  et  dont  certains  se  sont  ce- 
pendant préservés,  bon  gré,  mal  gré,  de  la 
ridicule  Invasion  de  la  mode.*  Ainsi  la  royna 
a  passé  aux  Italiens  ,  sans  entraîner  le  rot 
avec  elle,  et  s'il  a  perdu  les  François ,  dans 
la  défection  des  diphlhongues,  ses  braves 
Gaulois  lui  sont  restes.  Il  résulte  de  tout  cela, 
dans  le  système  étymologique  de  noire  pa- 
role et  dans  les  règles  de  sa  prononciation  , 
une  confusion  épouvantable  dont  ce  bon 
Henri  Estlenne  va  encore  m'offrir  un  exem- 
ple ;  mais  il  faut  se  rappeler  d'abord  qu'un 
entendoit  par  le  6/axon  d'un  peuple,  d'uu 
bomme  on  d'une  chose ,  une  certaine  deviso 
caractéristique,  ordinairement  fort  courte, 
et  qu'au  tour  proverbial ,  aidé  d'une  rinto 
bonne  ou  maavaise,  flsoit  imperturbabl»- 

«JTtiiiiiit  ttftMiÉilrf i  ifn  liiiinriafwMr  I  ifll  s  VÊL 
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ment  aans  la  mémoire.  Le  blason  des  Fran- 
çois  étuit  celui-ci  :  Qui  dit  François  dit  cour- 
te i*  t  el  il  en  valoil  bien  un  autre.  Les  GUes 
•tics  mignons  (Je  cour, qui  ne  pouvoient p«i 
prononcor  François^  avec  sa  diphthooffue 
niiijosUieusc  ,  ne  pouvaient  pas  prononcer 
eoH'tois  non  plus,  cl  il  fallut  dire  courlès, 
que  M.de  Voliairc  a  ouUié  d'4M}rire  courtaiê. 

m  La  bourgeoisie,  qui  trait  renoncé  à  S09 
nom  national  avec  beaucoup  de  cooiplai- 
aanco,  ne  vouiul  |>aa  renoncer  A  sa  noU« 
épUbAte.  Cowrtôit  reala  paar  lei  9«niM» 
peut-éire,  et  lo  blason  disparut. 

«  La  province  enchérit  volontiers  sur  ces 
gentilleseee.  P«iir  elle  la  dipblhongue  oi  fut 
comme  non  avenue.  Elle  faillit  faire  place  A 
la  VU)  elle  bâtarde  desMédicis  dans  les  pro- 
nomt  moi  et  (oi  eu-méoMS,  car  il  est  encore 
assez  commun  de  dire  (utay«r,  elDieu  (!:arde 
de  mal  les  honnête  leiicof raphes  qui 
écrivent  ce  barbarisme  comme  je  viens  de 
l'écrire.  11  en  fut  de  même  dans  tout  le  reste, 
el  le  mal  n'aurait  point  eu  de  bornes,  si  quet- 


«MS  poètes  énergiques  ,  c'était  à  la  vérité 
Roilcau  ,  Racine  «'t  Molièrt^  ,  n'avaient  en 
lo  courage  de  mainleuir  celte  diphlbonfM 
choquante,  à  la  rime  ei  dans  dot  «on  iSile 
tout  exprès  pour  la  consacrer  Aternellem  eut.» 

Ou  sait  que  Charles  Nodier  et  l'ancienue 
Académie  ont  toujours  proscrit  loi.  Hais 
tout  en  admirant  l'esprit  de  la  dérenae,el  nenir 
être  en  adoptant  le  même  parti,  il  est  onnetn 
de  constater  que  dans  les  temps  les  plus  an- 
ciena  de  la  langue  française,  comme  dana 
Im  demien  nltelM,  ton  mnta  en  o<  et  laa  te* 
parfaits,  s'écrivaient  iodifféremment  par  ai 
ou  par  oi.  C'est  ce  que  prouve  amplement 
M.  Guessard  dans  un  travail  critique  pu- 
blié dans  V Ecole  des  Chartes,  du  mois  de 
janvier  de  cette  année.  De  nombreusas  re-> 
cberciMi  faites  dane  lea  mannacriis  français 
des  XII*  et  Un*  sièeles,  tels  que  le  livre  deo 
Rois,  les  sermons  de  saint  Bernard,  le  livre 
de  la  Taille  de  Paris  pour  Tau  1292,  etc., 
mettent  ce  fait  dans  l'évidence  laplatcom-T 
plôte.  Mous  y  reuferroos  (1). 


PAGINA.  Parmi  les  termes  génériques  pro- 
pres A  qnalifler  loi  chartes  et  autres  inolrn-* 

incnts  publiés  d'une  manière  fsj^ttérnie  et  sans 
eu  spécifier  la  nature,  celui  de  pagina  fut  un 
dee  plu«  fréquemment  employés  dans  le  moyen 
âge.  Pagina  teitamentalis  signifia  un  testa- 
ment; pnyina  eautionum  un  acte  d'obliga* 
tion;  pagina  ou  payinola  donationit  une 
charte  de  donation.  C'est  le  sens  que  lui 
donnentlesBénédictinsdans  l'explication  d'an 
dip  <\in<'  (l'unedame  du  vir  siècle  rapporté  par 
D.liabillon  A  la  page  M8  de  sa  Diplomatique. 

Il  était  trèB«natnrel  qu'on  appeiflt  dn  nom 
de  pn'iina  des  rharto>  qui  n'étaient  écrites 

Sue  d'un  côté.  «L'on  nommait  page, pagina, 
it  le  P.  Calmet,  le  côté  écrit  d*nn  rolume, 
que  l'on  n'écrivait  que  d'une  part,  et  tabellœ 
ou  tabula^  ce  que  nous  nommons  à  présent 
pag<>  d'un  livre  écrit  des  deui  côtés  (2).  » 

On  trouve  aussi  dans  le  sens  de  charte, 
opuscnlum,  opus  et  memoriale.  Libetlus  et 
même  liber  eurent  en  Angleterre ,  surtout 
vera  le  ix*  siècle,  la  même  signification. 

PAIRIE,  PAIRS  DE  FRANCE 
t.  oaiGiNB  ET  oirrèaBNTs  aobs  db  la  pairib. 

On  connaît  peu  l'origine  de  la  pairie  royale 
ou  du  corps  des  grands  barons  qui  formaient 
la  cour  du  roi,  lorsqu'il  s'agissait  de  juger  lea 
•eif  nenrs  aeeuiés  de  félonie.  Votei  ce  qiren  di> 
•entic  président  Ilénaull  el  d'autres  auteurs. 

L'institution  du  la  pairie  a  eu  cinq jphases 
disUnetes.  Dans  la  première,  qu'on  rait  re« 
monter  à  Hugues  Capel,  les  sii  plus  hauts 
barons  du  royaume,  qui  l'avaient  reconnu 
pour  chef,  formèrent  sa  cour  et  l'assistaient 
en  jugement  quand  la  cause  de  l'un  d'eux  y 
était  portée.  La  réunion  des  six  grands  vas- 
saux de  la  couronne,  sous  ta  présidence  du 
roi,  forma  donc  la  cour  des  pairs  de  Franco 

niiUoiUque  de  rjEasIe  dss  Glieiim,  »  iMsk  I.  V. 


Mais  l'existeoce  des  douze  pairs  ne  parai: 
pas  bien  contlaléaarnnt  la  fin  du  sji*  siècle. 

A  cette  époaueon  organisa  la  cour  des  pairs 
sur  le  modèle  de  la  cour  romanesque  ds 
Charlemagne  dana  répopéodnlaTahlt-Ronde, 
et  les  six  pairs  laVqnes,  auxquels  00  réunit 
autant  de  pairs  ecclésiastiques,  formèrent  c6 
corps  suprême.  Le  premier  qnk  parle  des 
douze  pairs  est  Mathieu  Paris,  qui  écrirait 
an  imi*  siècle,  et  c'est  A  propos  du  jugement 
de  Jean  sans  Terre.  On  les  roU  eosnito  ^ 
gurer  au  sacre  de  Louis  VI H. 

Les  anciennes  pairies  laïques .  dont  M 
possesseurs  s'étaient  Souvent  rendus  rcdou* 
tables  aux  rois,  furent  successivement  réuni^ 
A  la  couronne  soit  par  des  guerres  heureuses, 
soit  par  des  alliances  ou  niitrement.  La  Nor- 
mandie, conquise  par  Philippe  Auguste,  fut 
detiniiivement  unie  à  laFnnco  SOUS  Charlet 
>11;  lo  comté  de  Toulouse,  sous  saint  Louis; 
la  Champagne,  sous  Philippe  le  Bel;  la 
Guyenne,  confisquée  par  Louis  le  Jeune,  est 
réunis  sons  Charles  VU.  Quant  A  la  Bour- 
gogne, depuis  le  rèffne  de  Robert ,  elle  était 
dans  ta  maison  de  Fraino  11  en  est  de  même 
du  comté-pairie  de  Flandre,  réuni,  lors  de  If 
mort  de  Louis  111,  A  la  seconde  maison  de 
Bourgogne  par  le  mariage  de  Philippe  le 
Hardi  avec  rhérilière  de  Flandre,  en  1309. 

Toutes  ces  anciennes  pairies  qni  acboré^ 
rent  de  s'éteindre  sous  Charles  Ml,  peu- 
vent être  regardées  comme  le  premier  Age  de 
la  iMirio. 

La  seconde  pairie  ne  fut  pas  de  même  na- 
ture que  la  première.  Itoa  rois*  pour  main-> 
tenir  une  dignité  si  éelalanta'  el  qui  était  un 
des  soutiens  do  la  couronne,  malgré  la  grande 
indépendance  de  ses  possesseurs  qui  «e  rap- 

ÎeUJeal  trop  leur  origine,  les  rois  créèroni 
9  aouTellaa  p«iriet  sur  le  modèle  des  an- 
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deniMs,  mal*  ifw  la  frtnAe  dlIlIrBOM 

qnVIIos  le  furent  pnr  h-tlrcs  p.itentet,  cl  par 
conséaueul  de  manière  à  mellre  lesnouTeauK 

Glnoaasune  plus  grandadépenrfaac»  qoe 
I  anciens  vis>i-vis  du  pouvoir  suprême. 
Ces  nouvelles  pairies  ne  furent  conférées 
qu'aux  princes.  Jean,  duc  de  Bretagne,  en  fut 
rerétu  le  premier  en  1297,  dans  le  temps 
qu'il  exîslail  encore  quelques  pairies  an- 
àennes. 

Le  Iroiiidme  Age  de  la  pairie  fui  celui  où 
nos  roii  la  eonferèrenl  à  des  oHoees  étran- 
gers. Le  duc  de  Nevers  reçut  le  premier  cet 
honneur  par  l'érection  du  comté  de  Nevers 
en  doché-patrie,  qui  Ait  fiifle  an  1806. 

Le  quatrième  âge  de  la  pairie  commence 
à  l'époque  de  l'érection  des  terres  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  la  conr  en  dmhé^irie. 
Le  baron  de  Montmorency  est  le  premier 
oui,  en  1551,  t\il  revêtu  de  celte  éininente 
d^^ité.  Cet  ordra  és  dioies  snliaista  josqu'en 

Le  cinquième  âge  de  la  pairie  eommence 
en  France  avec  la  charte  de  181i.  Cette  cons- 
tituiiou  établit  uoa  chambre  des  pairs  dont 
lea meratNres  étalent  à  la  nomination  dn  roi; 
leur  nombre  élail  illimité  cl  leur  dignité  hé- 
réditaire. Les  membres  de  la  Tamille  rojralp 
filiialent  de  droit  partie  de  la  chambre  des 
pairs. 

La  révolution  do  Juillet  a  modifié  grave - 
ment  une  des  bases  de  feetia  lastitntlon  en 
aopprimaat  l'hérédité. 

II.  nOHaftB  DtS  ANCSaHS  PAIRS  DE  PEANCS. 

Comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  le  nombre 
des  pairs  élail  de  douze  dans  i^s  xir  et  xiii* 
siècles  :  sa  voir  six  pairs  laïques  dont  trois  duca 

tl  trois  comtes,  et  six  pairs  ecclésiasti<]ues. 
,es  trois  comtes  laïijues  él.iicnlcetix  dcCiiam- 

Sagne,  de  Flandre  et  de  Toulouse  ;  et  les  trois 
ucs  ceux  de  Mormandic,  de  Bourgogne  et 
de  Guyenne.  Les  six  pairs  ecclésiastiques 
élaienl  des  évoques  el  des  archevêques  dont 
les  siégea  ont  varié  (1).  ils  ont  pris  également 
la  qualité  de  ducs  et  de  comtat  dés  le  xiu* 
siècle,  et  siégeaient  au  parleiaant  an  méma 
litre  que  les  pairs  laïaues. 

Le  président  Hénault  rapporte,  d'après  nii 
ancien  nianuscnt  de  la  bibliothèque  du  roi, 
une  bonne  deûnilion  de  celle  grande  institu- 
tion 3  «Las  pairs  «fai  roi  ne  teni  mie  appelés 
pers  pour  ce  rjue  il*  soyent  pers  à  Iv^,  aiaû 
ptrs  sont  entre  eulx  ensemble.  » 

PAIRS  en  général.  Nous  emprunterons  aux 
liénédiclins  ce  qu'ils  disent  des  anciens  potrs 
en. général. 

«  On  appelait  ancicnucmonl  pairs  tous  les 
vassaux  aui  relevaient  immédiatement  d'no 
grand  fief,  parce  qu'ils  étaient  égaux  en  di- 
gnité. Ainsi  tous  les  vassaux  immédiats  du 
roi  étaient  autrefois  pairs  ou  barons  i<« 

(t)  Du  Cange,  k  Tan  12S7,  donne  ainsi  la  liste  des  pairs 
Mclalastiqtteii  :  «  Archiepisoopus  Remensis,  qni  regtiin 
Franeonin  ca3i4>«i  coot>«cnil  cfattauMle,  qua  (iropler  rex 
Francorom  rogutu  ceiiMlur  dignissimuii ,  esl  ouinium 
PftMUB  parium  priuius  et  exceUeMissinas;  eplicMji 
Mo^OMeiurs,  qut  mi  cornes  plIsUmis;  epitcofiiii  Bolfa* 
CMHis,  qui  esl  cornes  palaiiinis;  efit*oop«is  CalalauMosis; 
S{4»co|>w  U«|Qiie«sis,  i|ia,  etsi  fiM|i«r  sU}  dignus  issmi 
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Fnmo$:  aar  eea  danx  termes  étalent  syn»-, 

nymes.  On  rapporte  la  réduction  des  an- 
ciens pairs  du  royaume  au  nombre  de  dooace 
entre  l'an  1303,  an, si  l'an  veut,  120i,  at  l'a». 
121G.  Dans  le  cours  de  cette  dernière  année 
les  évéques  d'Auxerre,  de  Chartres  eldo  Li- 
sieox  furent  considérés  comme  pairs  da: 
France,  et  donnèrent  en  cette  qualité  daa 
lettres  scellées  de  leurs  sceaux. 

1  Le  no.mdepair,  pour  désigner  un  seij^neur 
égal  é  celui  qui  devait  être  jugé,  fut  en  osage 
dès  le  X*  sfèele,  eomma  H  paraTt  par  ima  lettre 
d'Eudes,  comte  de  Champagne,  écrite  l'an 
96ii  au  roi  Robert.  Kn  1098,  Hajrmoad,oomle 
deTottlonse.étaaCan  différend  avee  le  prfnea 
Boémond,  offrit  de  se  soumettre  au  jugement 
de  ses  pairs,  savoir,  de  Gudefroi  de  BoutllMi, 
duc  de  Brabant,  du  comte  do  Flandre  et  du  duo 
de  Normandie,  et  à  celui  des  évéques  et  des 
autres  seigneurs.  La  justice  des  comtes  et 
des  autres  grands  seigneurs  fut  dés  lors 
exercée  par  leurs  vassaux  les  plus  qualifiég 
qui  s'appelèrent  pttirt.  Ge  nom  fut  donué 
dans  la  suite  anx  échevins  des  villsa  m  dea 
communes. 

«  11  y  avait  an  xiv*  sfèefe  des  fMHrtéêhttreM 
à  qui  seuls  appartenait  d'ajourner  au  parle- 
ment les  pairs  de  dignité,  lin  Angleterre  déa 
le  rèf  no  d'Alfred  le  Grand,  tonte  personno 
accusée  devait  être  jugée  par  les  pairs.  Au- 

Curd'hui  les  ducs,  les  marquis,  les  comtes, 
I  vicomtes  et  les  barons  sont  pairs  4m 
royaume  et  pairs  cnlre  eux,  de  telle  sorte  qna 
le  dernier  des  barons  esl  jpair  du  premier 
duc.  Tout  le  rMle  dn  peuple  est  rangé  daai 
la  classe  descommnnes,  qui  jugent  par  douze 

Sersonnes  de  leur  ordre.  Tous  les  évéques 
'Angleterre  sont  pairs,  sans  élro  ni  ducs, 
ni  comtes.  Le  seni  titre  ^e  tears  évécbés 
leur  donne  séance  an  parlement.  C'est  par  le 
môme  litre  que  les  évéques  de  France  se  di- 
seul  depuis  longtemps  eonset7/er# du  roi^danu 
ffouf  se*  timtdUt  et  qnlls  ont  voix  délibéralira 
dans  les  lits  de  jusiice  où  ils  se  trouvent,  dO 
même  que  les  grands  ofGciers  de  la  con- 
ronnc  (2).» 

P.\LÉOr.RAT'HIE.  La  paléographie  esl  la 
science  des  anciennes  écritures.  Ce  terme, 
plus  général  que  celui  de  diplomatique,  con- 
vient mieux  pour  exprimer  toute  l'étendue  de 
la  science.  En  cffel  elle  comprend  non-seule- 
ment l'étude  des  diplômes  et  des  chartes  ; 
mais  encore  celle  des  manuscrits,  des  inscrip- 
tions, des  médailles,  etc.  On  a  publié  de 
nombreux  traités  sur  chacune  de easdlvisiona 
de  la  paléographie. 

L'objet  de  noire  dictionnaire  est  spérlate- 
ment  reslrcint  à  la  connaissance  des  i  harlet 
«tdes  manuscrits.  {Joy.  Diplouatiqce.) 

PAUMPSGSTB.  On  appelle  palimpsesh  un 
manuscrit  sous  l'écriture  duquel  on  aper- 
çoit dos  traces  de  caractères  plus  anciens 

lubelur;  cpiscopos  Landuncnsis,  qui  do x  est  Pl  coines. 
Le  môme  auteur  ajoute  :Djn»  le  procès  de  Hui>erl  d'Artois, 
1m  pairs  clercs  AjjureDi  dans  uii  autre  ordre,  savoir  :  Lfft 
(Kiiny-dui's,  l'arche vi'',nii?  de  Ut'uns,  li-s  évO  jiies  de  Lava 
elde  LaDgre<t;  h-<(  pairs-comtes,  li»  évëques  deBeaUfalSa 
de  Châlous  el  de  Nojou. 

m  Mmim  ttmii  4»  fièpttmuU^i^  i-  (V,  p.  ^ 
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2 ai  furent  effacés  poar  l'écrire  de  noareau. 
elle  oralîaae  funeite,  qae  la  rarelé  du  par> 
chemin  a  Mt  «i»pl<^er,  dtnt  le  mgreo  4fa 
comme  chez  les  Romalnf ,  a  causé  la  perle 
d'oavrages  précieux. 

On  a  des  preSTCS  de  l'existence  de  pa- 
limpsestes sur  papyrus,  quoiqu'il  paraisse 
plus  difficile  de  racler  celte  substance  que  le 
parchemin. 

c  Lorsqu'il  existe  dans  la  marge  supérieure 
on  inférieure  d'un  manuscrit  des  points  au- 
tros  que  ceux  qui  fixent  la  dirrcLion  des 
raies  rerticales  destinées  à  limiter  les  mar^ 
ges,  il  y  a  de  fortes  présomptions  qae  l'on  a 
employé  pour  ce  manuscrit  un  parchemin 
palimpseste.  Il  faut  alors  examiner  avec  soin 
e*ll  nexisie  pas  de  tracée  d'une  écriture 
plus  ancienne  dont  les  lignes,  comme  l'indi- 
que la  poiilion  des  poinu,  devraient  croiser 
cdlee  de  la  dernière  écriture  (1).  » 

Aux  xiT'  et  xr*  siècles  il  était  défendu  aux 
notaires  impériaux  de  se  servir  de  parche- 
min vieux  cl  raclé}  il  bllail  qa'ii  fftt  Tierga 
et  lool  neuf. 
PANCARTE.  {Voy.  Bollxs.) 
Outre  les  buUes-pancarles  des  papes,  on 
connaît  aussi  des  diplém«s  royaux  qui  por- 
taient le  nom  de  pancarte,  paneharfa  oa 
pantochartcB.  C'étaient  des  chartes  de  confir- 
mation où  étaient  détaillés  les  biens  dont 
la  donation  avait  eu  lieu  précédemineatt 
mais  dont,  le  titre  primitif  étant  perdu,  on 
avait  délivré,  pour  le  remplacer,  des  chartes 
dites  apennes  on  rslali'oate  qna  la  pancarte 
venait  fortifier. 

On  ne  Ironre  pat  de  pancartes  arant  le 
IX*  siècle. 

0.  Mabillon  appelle  aussi  pancorfei  les 
chartes  qui  en  renferment  plosieart  aatret 

et  qu'on  trouve  depuis  le  xr  siècle  (2). 

PAfE.Lc  père  commun  des  fidèles  a  reçu  dès 
les  premiers  siècles  de  1  Ggliso  les  litres  les 
plus  honorables  et  les  plus  affectueux.  Ainsi 
on  l'appelait  pape,  du  grec  inm»;,  qui  signifie 
père. Terlollinn, au  II* siècle,  proclama  sasu- 
prémalie  en  l'appelant  évéqiie  des  évéques. 
Nous  avons  vu  les  évéques  lui  donner  géné- 
ralement !o  litre  du  frère  jusqu'au  iniliou 
du  v  siècle  {Voy.  ËvftQua);  mais  bientôt  ils 

fr  ajoutèrent  des  épllhètes  honorifiques  et 
ni  accordèrent  la  qualificalion  de  pire  ou 
de  pape.  Les  ecclésiastiques  du  second  ordro 
en  lui  écrivant  l'appelaient  pire  de»  pires^ 
prélat  du  iupréme  siège  apMlolique,  prince 
dei  prêtres t  etc. 

Lenomde  pape,  qui  est  rpsté  celui  des  sou- 
verains ponlifes  (après  avoir  été  donné  indif- 
fcrciumont  aux  evô*iuci),  fut  rarement  pris 
par  eux  dans  leurs  re$cri(«  avant  la  fin 
du  XI*  siècle  (3).  Mais  depuis  que  Grégoire 
eut  ordonné  que  le  nom  de  pape  ne  serait 

{dus  porté  que  par  lo  seul  cvéquo  de  Kome, 
1  devint  d'un  grand  usage  dans  la  cbancelte- 
«ic  rumaiiic»  ai  tarlout  pour  let  hreft. 

Le  titre  de  eieaire  de  Jé$ut'Chritt  donné  au 
pape  par  saint  Jérôme  et  qui  avait  été  étendu 

li)  tUmenli  de  piiijçraphU  I.  I. 
Il»  Vt  Rt  DiuliXmuicn,  p.  i 

Ui  A.  Sirice,  k  la  Ou  duit*  siM«,  a  pris  !•  UUe  ds  pspi 


aux  évéques  et  même  aux  rois,  sembla  de- 
puis  le  XII'  siècle  élre  plus  spécialement 
réeervé  aux  papes.  Ils  avaient  pris  au  ix*  siè- 
cle la  qualité  du  vicaire  de  saint  Pierre; 
mais  depuis  le  xiir  siècle  ce  nom  fut  rem- 
placé par  celui  de  vicaire  de  Jèsus-Chrlil. 

Saint  François  de  Sales  a  réuni  dans  eea 
Controvenet  (1)  tous  les  litres  que  l'antiquité 
ecclésiastique  a  donnés  aux  papes  et  à  leur 
siège  ;  on  y  voit  ouelle  haute  opinion  les  plus 

Srands  hommes  donts'honore  l'Eglise  avaient 
u  saiut-rtéga  cl  d«e  racceMeurt  de  aalot 
Pierre. 

Lee  ballet  et  autres  adet  de  la  chancellerie 

romaine  contiennent  différentes  appellations 
prises  par  les  papes  ;  nous  allons  donner  les 
prineipalet  en  laitant  remaniaer  qu'ellee 
ne  sont  pat  let  tenlet  pritet  par  chacaa 

d'eux. 

Outre  la  célèbre  formule  If.  «tretit  serve* 
rtmi  Dei,  dont  nous  parleront  eu  ton  UmIb 
on  Ironre  les  titres  suivanlt  : 

Episcopui  Ecclesiœ  eath«K«9,  prit  par  Iti 
papes  depuis  le  vr  siècle  ; 

Bpheopus  BedeHœ  urbii  ttomœ,  pris  par 
Symmaque  et  par  Pélagc  1"  : 

Epiicopus  EcclesioBRomatuBf  parGélasel*'; 

Épiteoput  tanetœ  eathotieiB  Èecleeiœ  nrhU 
Romce,pTis  parles  papes  depuis  le  w  siècle. 
Saint  Martin  I*'  y  ajoute  le  mol  apostolicœ; 
Paul  I",  Jean  XIII  et  Jean  XVI  remplacent  do 
plus  en  plot  uréts  JtotiMt  par  RomanœMecU* 
tiœ; 

Epitcopus  eanctœ  Dei  et  apoftolicœ  iloma* 
tus  Eeeleêim,  prit  par  saint  Martin  1"  ; 

Epieeopus  eedit  apottoticœ ,  par  Alexan- 
dre iV  ; 

Episcopus  iedii  eatkoheœ  ei  Eecletice»  par 
Calixieir; 
Epiêcopue  ndU  RmaiM,  prit  par  Nicolas  I 

et  Jean  XVUI; 
Episcopus  urbit  Romœ  et  sanetet  Romanm 

Ecclesiœ,  titres  qui  étaient  communs  aux 
papes  et  aux  évéques  suffraganls  de  Rome  ; 

Papa  Romanue,  titre  pris  par  Jean  XIX  ; 

Papa  humiUimuSt  pris  par  Léon  IX,  taudit 
que  Silvesirc  II  prend  celai  de  summus  ; 

Papa  xiniversd'i! ,  lilre  qui  fut  pris  par 
Sergius  1",  Etienne  11  et  beaucoup  d'autret 
pontifes  s 

Papa  fanera  Mdji  apotloftcct,  prit  par 

LéonX; 

FretenI  ap>9itoUeui  emutœ  eath^Utœ  ITeefe* 
$iœ,  titre  pris  par  Jean  XIX  ; 

Prœsul  apostolicus  sanctœ  atthoUcœ  et  npo- 
stolicœ  Ecclesiœt  titra  pris  par  Jean  XMll  ; 

Prasul  et  episcopus  sandre  Romanee  SeeU-^ 
siœ,  titre  pris  par  Benoit  Mil  ; 

Prœsttl  sanctœ  universalis  Ecclesiœ,  ou  bien 
Prœsul  sedis  apostolicœ,  deux  formolet  du 
même  pape  Benoit  VIll. 

Nous  allons  donner  la  liste  chronologique 
des  papes  d'aprèt  l'Art  de  vérifier  tee  daUe, 
On  remarquera  tonveut,  outre  la  data  de 
l'élection,  celle  du  sacre  ou  do  l'ordinatioa. 
Ces  deux  dates  sont  séparées  par  uu  La 

uoar  U  première  lois. 
W  fn-    delliislre,iiitedtt  Pspe,  édit.  Migtt^ 
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premier  pape  pour  lequel  e«  oii  m  préieata 
est  saint  Antère.  Les  dates  norembre 
935.  sigoifienl  élu  lo  21»  ordonné  le  Si  do- 
vembreiSS. 

iiêtt  ^onohgiqw  du  papet. 

0.  Pierre  rint  à  Rome  en  l'an  de  Jétm« 

Christ  k%  après  avoir  siégé  à  Jérusalem  et 
à  Antiocbc  ;  il  péril  martyr  le  29  jain  66. 

S.  Lin,  do  66  au  (23  septembre?)  78. 

8.  Clet  ou  saint  Aoaclct,  da       78  oa  79 

au  91. 

S.  Clcmenl  1",  du  9i  au  (2S  noremlmT) 

100. 

s.  Evarisle.  da  100  an  26  on  27  octobre 

109. 

S.  Alexandre  i",  de  la  On  de  109  an  3  mai 
J19. 

S.  Sixte  I"  ou  Xiste,  du....  119  à  la  fin  de  127. 
S.  Télesphore,  de  la  Ca  do  127  au  (2  jao- 

8.  Hjam,  dû  139au  (10  janvior?)  ii2. 

B.  Pto  1",  du  142  au  (11  juillet?)  157. 

8.  Anieel,  do  157  au  17  avril  168. 

S.  Soler,  du  168  au  (22  avril?)  177. 

S.  Eleuthère.  du         177  au  (25  mai?)  193. 

S.  Victor  I",  du  193  au  (28  juillet?)  202. 

S.  Zéphirin,  du  202  au  20  décenibro  218. 

S.  Callisto  1",  du  commencement  do  219  au 

14  octobre  222. 
S.  Urbain  I",  du        223  an  25  mai  290. 

5.  Pontien,  du  230  au  28  septembre  235. 

6.  Anière«  da  21-^  BDTcmbra  SS5  an  8  jai^ 
vier  236. 

8.  Fabien,  du  lOjanfierSSSaoSDianTierSBO. 
8.  Corneille,  da  (jolo  851  ao  »  Mpleai- 

bre  232. 

8.  Luce,  du  25  septembre  2B8aa  4  oo  5  nan 

253. 

S.  Etienne,  du   mars  253  au  2  août  257. 

8.  Sixte  11,  du  24  août  257  au  6  août  258. 
8.  Denis,  da  22  iniUel  2S0  an  26  décembra 

2C9.  I 
8.  Félix  1",  du  28  ou  29  décembre  969  ao 

(22  décembre?)  274. 
S.  Eutychien,  du  5  ou  C  janvier  275  au  7  ou 

8  décembre  283. 
S.  Caius,  du  17  décembre  283  au  22  avril  296. 
S.  Marceilin,  do  30  juin  296  an  24  octobre 

304. 

8.  Marcel,  du  19  mai  308  au  16  janvier  310. 
8*  Batèbe,  do  20mai  810  ao  28  ie|»ifloibn810. 
8.  IfUtiade  ou  Melchiade,do2  jaiUal311  ao 

10  ou  11  janvier  314. 

8.  Silvetlre,  do  31  JanTler  81^  ao  31  décem- 
bre 335. 

S.  Marc,  du  18  janvier  336  au  7  octobre  336. 
S.  Jnle,  du  6  léf rier  337  ao  12  avril  352. 

8.  Libère,  do  ti  mai  382  ao  21k  eeptenbrv 

30)6. 

félix  11  remplace  .S.  Libère  pendant  l'tM- 
de  ce  pane  de  855  A  386;  il  menrl  le  22  no- 
vembre 365. 

S.  Damase,  du  (1"  octobre?)  366  au  10  ou  11 
décembre  38'4.  Urs«n  ou  Ursicin,  anlipapr, 
du       366  au  15  novembre  367,  époque  où 

11  fut  relégué  dana  les  Gaules.  Il  leula  plus 
lard  de  s'opposer  à  réleclion  de  S.  Siricc. 
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8.  Sirice,  do  22  décembre  384  au  25  novtiu- 

bre  398. 

S.  Anastase,  do  (5  décembre?)  398.au  Ib 
décembre  (01,  on  au  27  avril  iOt. 

8.  Innocent  1",  du  21  décembra 401  oo  doSRT 
avril  402  au  12  mars  417. 

8.  Zosime,  do  18  mars  417  ao  26déeembra 
418. 

S.  Boniface  1",  du  28-29  décembre  418  ao 

4  septembre  422. 
S.  Célestin  I".  du  5-10  teplcmbra  422  ao  26 

ou  au  30  juillet  432. 
S.  Sixte  m,  du  31  juillet  432  au  18  août  440. 
S.  Léon  1"  te  Grand,  du  29  •eptambre440  au 

4  ou  5  novembre  401. 
S  Hilaire  ou  Hilare,  du  10-12  novambra 

461  an  21  février  468. 
8.  Simplice, du2S février 468an27 février 483. 
S.  Félix  II  ou  ni,  do  M  man48Saa24oa 

25  lévrier  492. 
8.  Gélase  1»,  do  1"  mart  492  ao  19  novembre 

490. 

S.  Anastase  II,  da  24  novembre  496  ao  17 
novembre  496. 

Sjmmaqoe,  du  22  novembre  498  an  19  jolllal 

514.  L'archiprétre  Laurent  antipape. 
Hormisdas,  du  2G*27  juillet  514  au  6  août  528. 
S.  Jean  I".  du  13  août  523  au  18  mai  526. 
Félix  111,  du  24  juillel-ûn  de  septembre  520 

an  18  sepiembra  oo  ao  eommaacemeat 

d'octobre  530. 
Boniface  II,  du  15  octobre  530  au  16  octobre 

ou  au  8  novembre  532.  Dioscore,  anllpapa 

du  15  octobre  au  12  novembre  530. 
lean  II,  surnommé  Mercure,  du  22  janvier 

533  au  27  mai  535. 
Aaapit  I",  du  3  juin  535  an  22  avril  536 
8nTère,  do  ...  -  8  joln  830  an  17  novembra 

537,  date  de  son  exil.  Il  meurt  le  20  juin  538. 
Vigile,  du  22  novembre  537  au  10  janvier 555. 
Pélage  !■%  do  16  avril  555  au  1"  mars  860. 
Jean  III,  surnommé  Catelin,  du  18juillel8O0 

au  13  juillet  ou  au  25  octobre  573. 
Benoit  Buoose,  du3juin574au  30  juillet  578. 
Pélage  II,  do  30  novembre  578  ao  8  lévrier 

590. 

S.  Grégoire  I"  le  Grand,  du  Mffiaff-Ssap- 

tembre  590  au  12  mars  604. 

Sabinien.  du  1**  ou  du  13  septembre  604  au 
19  février  605,  ou  au  22  lévrier  G06. 

Boniface  111,  du  25  février  C06  au  12  novem- 
bre 808 ,  00  do  19  février  897  ao  10  no- 
vembre 607. 

Boniface  IV,  du  18  septembre  007  ou  du  25 
aoAl  806,  ao  7  mal  014  on  015. 

8.  Oensdedit,  du  13  novembre  614  au  3  dé~ 
cembre  017,  ou  du  19  octobre  C15  au  8  no- 
vembre 018. 

Boniface  V,  do  29  décembre  C17  ou  du  28 
décembre  019  au  25  ou  22  octobre  G25. 

Honorius  éo  27  wtobra  895  au  t2oclabro 
638. 

Sérerin,  du  28  ou  29  mai  6^0  ao  1-  août  640. 

Jean  IV,  du  24  décembre  640  au  11  octobre 
642. 

Théodore  I",  du  24  novembre 00 dnOdéeeoH 

bre  642  au  13  mni  G49. 

S.  Marlio  l'%  du  5  juillet  649  au  19  juin  GS3« 
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dAle  do  son  empriionMiMiil.  Il  mairlH 

10  scptcmbri!  Co5. 
8.  Eugène  1",  du  8  seplembre  65i  au  1"  juin 

637. 

Viiaiiea.du  aOjaiUei^l  «a  27  jaavier  67$. 

Adéodat,  do  il  ou  dtt  22  avril  933  aa  17  oa 
26  juin  676. 

Donuft  ou  Doronos  l",  du  2  novembre  676  aa 
If  «Tril  698. 

Agnthon,  du  -27  juin  67S  on  4a  S^ittio  679 ao 
10  janvier  (382. 
'  S.  Léon  II,  du  16  avril-17  aoûl  ott  10  oc- 
tobre 682  «u  3  ittlUel  683  on  au  juio 

08  V. 

fienoU  II,  du  2G  juin  68V  au  7  mai  665. 
.  Jean  V,  jiu  23  juillet  68â  au     aQAl686,  oa 
du  10  juin  686  au  7  août  687. 

Conon,  du  21  octobre  686  au  21  septembre 
;    687,  ou  du  20  novembre  687  au  22  octobre 
*'  688.  Pierre  et  Théodore,  antipapes  en 
080  ou  687. 

Sergius  1",  du  15  décembre  G87  ou  du  22  no- 
vembre 688  an  8  septembre  701.  Paacal  al 
Tfx'oiloro.  antipapes  en  687  mi  088. 

Jean  \  1.  du  28  octobre  701  au  U  janvier  705. 

Jraii  A  II,  du  1"  mars  705  au  17  otlobre  707. 

Sisiiinius,  du  18  janvier  708  au  7  février  708. 

Cunstaniiu,  du  25  mars  708  au  9  avril  715. 

5.  Grégoire  II,  du  18  mat  718 an  10  iévriar 

7.11. 

8.  Grégoire  III,  dtt  18  mars  781  an  Sff  on  28 

novenibrc  7V1. 

Zacharie,  du  ^0  novembre  7Vi  au  U  mars 
752. 

.Julienne  meurt  d  jours  après  son  «OtUoil.  |1 

ne  compte  pas  parmi  les  papes. 
Blienne  II,  do  26  mars  752  au  25  avril  787. 
^.  Pa u 1 1" , du  29  mai  757  a u  28  j u i u  767.  Théo- 

philacte,  antipape  pendant  quelques  muis. 
Etienne  III,  du  5-7  aofti  768  au  1"  février 

772.  Constantin,  antipape  pendant  la  va* 

cancc.  l'bilippe.deuxième  antipape  en  768. 
Adrien  I*',  dQ  9  ferrter  772  au  a5  décembre 

785. 

téon  III,  du  26-27  décembre  7%  au  11  jais 

816. 

Elieniie  IV.  duUoa  12-^iu.iQ816  au  24 
jaavieV817. 

S.  BaMal  I",  du  25  janvier  817  nu  11  mai  824. 

Butène  II,  du  14  février  uu  du  o  juin  82V  aa 
août  827.  Zizime,  antipape. 

Valentin.  da   (aofllt)  827  aa{10  octo- 
bre?) 827. 

Grégoire  IV,  du        827 -On  de  827  ou  8 

janvier  828  nu   843,  OU  bleu  au  il  oo 

25  janvier  8V4. 

Sergius  II,  du  27  janvier  on  da  10  février 

85V  au  27  janvier  8V7. 

8.  Léon  iV,  du  27  ou  28  janvier  8V7-li 
aTrll849«al7jottlel855. 

Benuli  m .  dn  17  on  18  juillet-i"  ou  29 
septembre  855  au  8  avril  858.  Anaaiase, 
Mtj^l^«,:est  ahaaié  avant  la  99aapteni- 

Nicoias  I",  da  24  avril  858  au  13  novaa- 
bre867. 

Âd(icn  II,  du  13  oa  14  noVembro-lS  aa  14* 
.  jUcembra 867  an  872. 


,le«n  vin,  du   8ia-14  déitoièra  812  au 

.  16  décembre  882. 

Marin  I"  ou  Martin  11,  db  déeenabra  882 

.'MI  iimI  SS'V. 

Adrien  111  (Agapit),  de  la  iin  de  mai  884 

an  septembre  885. 

Etienne  V,  da  .....eeplamlira  885  aa  7  aoét 

^891. 

Farmose,  du  (197)  septemWe  891  an  

avril  896  (avant  le  15).  Sergius,  antipape. 
Boniface  VI,  du  89G  ,iu  M) j.il mourut 

15  jours  après  son  e  i  ;i<iu. 
£tienno  VI,  du         896  (avant  le  2)  août) 

au         897.  Il  a  siégé  environ  IV  mois. 

Romain,  du        897  (avant  lo  20  août  :  au  

897. 11  n'a  pas  siégé  tout  à  fait  4  mois. 
Théodore  II,  dn  898  aa ...»  888.  Il  est 

mort  avant  le  rooiedejain,  B*i]raBl  aiéfè 

que  20  jours. 
Jean  IX,  do  (17?)  juillet  808aa  80  noTcmbre 

000.  Antipape,  Sergius,  leméme  <iui  devint 

pape  en  904,  ^t  qui  peut-éirc  avait  été 

aoftsi  antipape  iou<>  Formose.) 
Benoit  I V  ,  du        déeaeabre  900  a«  — a»- 

(obre  903. 

Léon  y,  du  28  octdM  903  an.....  novem- 
bre 903,  date  do  <im\  empriioaaeownl.  U 

meurt  le  6  ileci  iubre  903. 
j^ristupho,  du          903  au  comnjenceBWaI 

de  juin  90V,  date  de  son  expulsion. 
Sergius  lil.  du  90V-905  au  août  911. 

11  avait  été  antipape  sous  Jean  IX. 
A^jjB^^I^  kM  <*'**>ûl  911  au  mUien 

liandon,  du  16  octobre  913  ou  du  91^ 

(avant  le  5, février)  au  20*  avril  91V. 
Jean  X,  de  la  6n  d'avril  914  à  la  fin  de  mal 

ou  au  commencement  de  juin  928. 
Léon  Yl,  de  la  fin  de  juin  928  au  3  février 
929. 

Etienne  VII,  dn  1"  février  ou  dn  3  Ott  4 

mars  929  au  12  mars  931. 
lean  XI,  du  20  mars  931  au  commeneemant 

da  janvier  936.  , 
léon  vil  ou  VI,  dn   Janvief'  998  (avant 

le  9)  au  juillet  0.19  (avant  le  18). 

Etienne  VIU,  du  juillet  939  (au  pins  tard 

le  19)  an  comnMacemenl  de  novembre  94^ 
Marin  II  ou  Martin  III,  du   nuvcmbra 

942  (au  plui  tard  le  11^  au  (25?)  janvier 

946. 

Aga pi'i  II ,  du  (8? )  mave  946  {fioiré  le  5  el  la 
IV;  à  la  fin  de 955. 

lean  XII  (Octevien),  du  955  -  jan- 
vier 956  au          novembre  963,  date  da 

sa  déposition.  Il  meurt  le  14  mai  96V. 

Iléon  VIII,  du  22  novembre -0  décembre 
963  an  17  mars  on  au  eommencemenl 
d'evril  968. 

Benoit  V,  élu  en  mai  964,  abdique  le  {987)- 

juin  suivant;  meurt  le  5  juillet 965.  ■ 
Jean  XIII,  surnommé  ?oo1e-Blanehe,  do  1** 

octobre  965  au  5  ou  6  septembre  072. 
Benoit  VI,  de  la  fin  de  972  au        974.  Boni- 
face  Vil  (Francon),  antipape  en  974,  ei( 
chn«s6  nu  bout  d'tan  moia.  Il  reparaît  tonr 

Jean  XIV. 

Bonus  II,  du  87%aa  yr4(aTa|illa28 

décembre) 
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Beontl  vu,  du  28  décembre  9Vi,  oa  arait  le 
9S  iRiHT»  mio  10  )«ill0l  «M. 

Jean  XIV  'Pierre),  du  novembre  903  au 

as  aoàl  984.  BoAiCaee  V  U,  anttpepe  poar 

la  seeonde  fois,  da        mars  9Sk  aa  

octobre  98i.  11  meurt  en  mar»  985. 

Jean  XV,  élu  après  la  mort  de  Jean  XJY,  et 
mort  avanl  le  mois  de  JviOet  WS,  «a 
compte  point  parmi  Ie$  papes. 

Jean  XVI,  du   juillet  985  au  996 

(aranlle  3  mai). 

Grégoire  Y  (Ernnoo),  du  3  mai  99G  au  k  fé- 
vrier 999.  Jean  X VU  (Philagale,)  anti- 
pape, du  mai  907  au  février  998. 

SUveetre  11  (Qertierl),  da  2  avril  999  au  11 
mat  t009. 

Jean  XVII  (Siccon  on  Seceo),dtt'9-l8  jirin 

1003  an  31  octobre  1003. 
léaa  XTIII  (Phaaiani,  do  96  Mcembra  fM 

à  la  Gn  de  mai  1009,  date  de  son  abdica» 
tion.  Il  meurt  le  18  juillet  suivant. 
Serglus  IV,  surnommé  Petrus^os-porri  oa 

Bucca-porci»  élu  entre  le  17  juin  et  le  2V 
août  1009,  meurt  avant  te  6  juillet  1012. 
BenuU  VIII  (Jean),  au  plus  lard  du  6|QfIIef 
1012  à  la  fin  de  juillet  102't.  Grégoire,  an- 
tipape, de  luûn  de  1012  aucommcoccment 
de  lOli. 

Jean  XIX  (Romain),  do  ao&l  1024  à  la 

fin  de  mai  1033. 

BcnotllX  (Théophilaclc},du  103.? au  

lOii,  date  de  sa  première  abdication  ;  et 
du  8  novembre  1047  air  IT  jtffll«t10Î9.^ 
veslre  III  (Jean),  anlîpnpc  pendant  .1  mois, 
à  partir  du  commencement  de  l'un  1014*. 

Grégoire  Vf  (Jean-GraUen)r.  da  ....•iviat  iVkk 

ou  au  plus  lard  du          auûl  taWt  au   

décembre  10^0,  date  de  na.  dépusitiou. 

rifarnl  11  (Sdidser),  do  9S  décembre  1016 
ay  9  octobre  1047.  Après  lai  Bedoll  IX re- 
mania sur  le  sainl-siégo. 

Bauaae  il  (Poppon),  da  IMA-tt  jsil- 
let  10^  au  8  auût  10V8. 

S.  Léon  IX  ifirunon),  de  U  lia  de  1048-12 
livrier  im  wa  1»  avril  1064. 

Victor  II  (GébéhnnI),  du  man-19  Ctril 

1055  au  28  juillet  im. 

BHenne  IX  (Frédéric),  du  d-9ae«t  KM»  an 
29  mars  1058. 

ericolas  11  (Gérard),  da  28  décembre  1659- 
18  janvier  1059  an  21  oa  32  jalllel  1061. 
Benoit  X  (Jean),  antipape^do'avmoTf  MKi 
au  (18?)  janvier  1059. 

Alexaadre  II  f  Anselme  Bada^e),  ân  90f9txh 
tcmbre  lOGl  au  21  avril  1073.  Honorius 
(Gadalus  ou  Cadalous),  antipape,  du  20 
oelobra  1061  au  ST  octobre  106?,  date-  de 
sa  condamnation  au  concile  d'Osbor. 

Grégoire  VU  (Uildebrand),  du  ^  avril  -  30 
juin  10T3  au  25  mat  108S.  Gléiaaent  TU 
(Guibert),  antipape,  du  25  Jalll  ItMO  k  la 
tin  de  septembre  1100. 

VielDrUI(Dldfer).  da  24  mal  1086-9. mirt 
1087  au  16  septembre  suivant. 

Urbain  11  (Otton  ou  Odon),  da  12  mars  1088 
aa29jallleC  166B. 

I^ascal  II  [Rainier  ,  du  13-1^  aoAtlOMaO 

;  18  oa  au  21  janvier  1 1 18. 


Géla»ell(Jean  de  Gaëte),  da  25  janvier- 
lOmart  1118  au  29  ianvica  lUB. 

Grégoire  VIII  (Rourtfin),  airtipapa,  dtt  9 

mars  1118  au  coumeocemanlda  1121. 
Calliste  II  Gui),  da  1-B  révrietllIBaa  12 

ou  13  décembre  112'», 

Honorius  II  (Lambert),  du  21  décembre  1124 
.  aa  14  février  1130.  Thibaud,  antipape. 

Innocent  II  (Grégoire  Papi),  15-23  lévrier 

'  il3U  au  24  septembre  1143.  Anarlel  (l'ierra 
de  Léon),  antipape,  du  15-23  février  1130 
att25  janvier  1 1.18.  Victor  (Grégoire),  nou- 
vel antipape,  vers  le  15  mars  1138,  re- 
nonce presque  aussitôt  à  ses  prétentions. 

Gélestin  U  (Gui),  da  26  sepUmbre  1143  aa  0 
mars  1144. 

Luciiis  II  (Gérard),  da  12  mart  1144 «o 25 

février  1145. 
BogènellI  (Bemaf4),do27  Mivvier-4  aura 

1145  au  7  ou  8  juillet  1153. 

Aoa»t;iselV  (Conrad),  du  9  juillet  1153  au  2 
décembre  1154. 

Adrien  IV  (Nicolas  Bréaskpéar),  du  B  dé« 
cembre  1154  au  1"  septembre  1159. 

Alexandre  III  (Roland),  du  7-20 septembre 
1159  an  30  août  1181.  Victor  (Oclavien), 
antipape,  du  7  septembre -4  octobre  1159 
au  20  ou  22  avril  1104.  Pascal  III  (Gui  de 
Gféme),  2*  antipape,  du  20  ou  22  avril 
11C4  au  20  septembre  1168.  Calliste  III 
Jean  dcStrume),3'  antipape, du.... llOBaq 
29  aoAt  1178»  époque  de  son  abjuralion. 
Innocent  111  (Landon  oa  Laado-Sitiao), 

4*  antipape,  du  29  septembre  1178  au  

1180,  époque  de  i>on  emprisonnement. 

Loeio»  111  (Ubalde),  do  1  -6  septembre  1181 
au  24  novembre  1185. 

Urbain  111  (Hubert  Crivclli),  du  25  novembre 
-1"  décembre  108.)  au  l'ù  octobre  1087. 

firéfotrc  VIII  (Alberi).  du  20-25  octobra 
1187  au  17  décembre  1187. 

Cément  III  (Paul  ou  Paulin  Scolars),  d« 
19-20  décembre  1187  an  27  mars  1191. 

Célestin  III  (Hyacinthe  Bobocard),  do  96 
mar»-14  avril  1191  au  8  jniivicr  119S. 

Innocent  111  (Lolbaire),  du  8  janvier -22 
fivrier  M96  aa  16  oa  17  jaHtel  1216. 

Bonorius  111  fCencio  Savclii),  d«  18-24  joll- 
let  1-216  au  18  mars  1227. 

Grégoire  IX  (Ugolin),  da  IBoMMttlffaaBi 
août  1241. 

Célestin  IV  (Geoffroi  de  Castiglione),  de  la 
An  d'oeIMNre  1141  aa  17  oa  18  aavambra 

1-241. 

Innocent  IV  iSiuibalde  de  Fiesque),  du  24  ou 

25-28  uu  29  juiu  1243  au  7  décembre  1254. 
Alexandre  IV  (Reinald).  du  12-(90?}  décai»- 

brefô54  au  25  mai  1261. 
(Jrbain  IV  (Jacques  Panlaléon,  surnommé  do 

Caari>Palais ,  du  29  aoâA-4  septembre 

1861  an  2  octobre  1264. 
•Clément  IV  Gui  Foubjoois  ou  de  Foulques) 

•  da  5-22  au  2t>  février  1265  an  29  novembre 
1268. 

MgoiroX  (Théalde  on  Thibaudl,  du  1"  sep- 
tembre 1271-27  mars  1272  au  10  janvier 

•  IffO» 

Innocent  V  (Pierre  de  TarentalMl.  da  21-28 
férrier  1276  au  22  juiu  1276. 
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Adrien  V  (OUolioni),  do  11  jaillet  1976  an 

16  août  127C. 
Jean  \XI  (Pierre),  du  13-20  septembre  1276 

AU  16  ou  17  mai  1277. 
Nicolas  m  (Jean  Gaeinn),  du  25  noTembrt 

-  ....  décembre  1277  au  22  aoûl  1280. 
llarlin  IV  (Simon  di>  Brion),  du  22  lérrier* 

23  mars  1281  au  28  mars  1285. 
Honorius  IV  (Jarqucs  Savclli).  du  2  avril- 

k  ou  (i  mai  1:28">  au  3  avril  1287. 
Nicolas  IV  (Jérâme).  du  15-22  ou  25  février 

1388  au»  avril  1292. 
Célpslin  V  (Piorredtt  Ifoaron),  du  5  juillel- 

29  aoùl  1294  aa  13  décembre  129i,  date 

de  son  abdication.  Il  meort  l«  19  nui 

129G. 

Bonirnce  Mil  (BcnuU  CaïelanJ,  du  24  dé- 
rembrc  l29i-9  janvier  1296  an  11  oe« 

tobre  loO.'î. 

Benoit  XI  (Nicolas  Bocasin),  du  22-27  octo- 
bre 1303  au  6  ou  7  juillet  130'». 

Clément  V  (Bertrand  de  Goth  ).  du  5  ioin- 
1h  novembre  1305  an  20  avril  1314. 

Ican  XXII  (Jacques  d'Euse],  du  7  août>5 
septembre  1316  au  4  décembre  1334.  Ni- 
colas V  (Pierre  de  Corblèn»),  antipape, 
du  12-22  mai  1328  au  25  n<jût  1330. 

Benoll  XII  (Jacques  Fournier),  du  20  décem- 
bre 133% «S  janvier  1385  an  25  avril 
13'i2. 

Clément  VI  (Pierre  Roger),  du  7-19  mai  1342 

an  6  décembre  1352. 
Innocent  VI  (Elionne  d'Albert),  du  18-30  dé- 
cembre 1352  au  12  septembre  1302. 
Urbain  V  (Guillaume),  du   septembre>6 

novembre  1362  au  19  décembre  1370. 
Gréi^olre  XI  (Plerre-Koger).  du  30  décembre 

1370-5  janvier  1371  au  27  mars  1378. 
Urbain  VljfBarthélemy  Rianano) ,  du  9-18 

avril  1378  an  18  octobre  1389. 
Clément  Vil  (Robert),  du  21  septenbro-Sl 

octobre  1378  au  16  septembre  1394. 
Bonifiaee  IX  (Pierre  ou  Prrrin  Tomacelli}» 

surci'sscur  d'Urbain  VI,  du  2-9  nOTaosl|ra 
■   1389  au  1"  octobre  UOi. 
Benoit  XIII  (Pierre  de  Lune),  successeur  de 

Clément  VII,  du  28  seplembre-U  octobre 

1894  au  5  juin  1409,  époque  de  sa  déposi- 
.    tion  au  concile  de  Pise-  Excommunié  en 

1417,  il  mourut  le  1"  juin  ou  le  29  no- 
"  vembre  1424. 

Innocent  VU  (Cosnat  de  Méliorati),  succes- 
seur de  Bonirace  IX,  du  17  octobre -2 
ou  11  novembre  1494  an  6  norembra 

1400. 

Grégoire  XII  fAnge  Corriaro),  successeur 
d'Innocent  VII ,  du  31  novembre  1406  aa 
5  juin  140î>,  époque  de  sa  déposition  am 
concile  de  Pisc.  Il  abdique  le  4  juillet  1V15, 
cl  mcurl  le  18  octobre  1417. 

Ale&andre  V  (Pierre),  surnommé  Philarge, 
du  15-17  juin  on  do  20  juin  -  7  juillet 
l'tODau  3  mai  UlO. 

Jean  XXIII  (Balthasar  Cossa),  du  17-25  mai 
1410  ao  29  mai  1415,  date  de  aa  dépo- 
aftion.  Il  abdique  le  13  mai  1419,  et  meoit 
le  22  n  ivembro  suivant. 

Martin  V  (Oibon  Colonne),  do  11-21  no- 
Ttmbre  1417  au  21  février  1431.  Clément 


II  (Pierre  Barbo),  dn  31  aoftl-16  lep- 

nbre  iW*  au  28  juillet  1471. 


m 

Vin  (Gilles  de  Mnfnoe  on  Mognon),  antii 

pape,  successeur  de  Benoit  XIII,  du.... 
1424  an  26  juillet  1429,  époque  de  sou  ab^ 
dicatlon. 

Engènc  IV  (Gabriel  Condolmere),  du  3,  du 
4  ou  do  6-11  mars  1431  au  23  lévrier 
1447.  Félix  V  (Amédée),  antipape,  da  S 

novembre  1430-24  juillet  1440  aaOavril 

1H9,  date  de  sa  renonciation. 

Nicolas  V  (Thomas  do  Sarzane),  du  6-18 

mars  1447  au  24  mars  1455. 
Callisto  ill  (Alphonse  BorgU),  do  8-20  avril 

1455  an  8  aotif  1458. 
Pie  II  (iEnéas-Silvius  Piccolomini),  do  19  ou 

27  aoAl-8  septembre  1458  au  16  août 

1464. 
Paul 

tembré 

Sixte  IV  (François  'd'Albeseola) ,  da  9-21 

aoûl 1471  au  13  août 14K4. 
Innocent  VIII  (Jean-Bapliste  Cibo),  dit  le 

cardinal  de  Ifeire,  du  29  août^lS  aeptem* 
bre  1484  au  25  juillet  1492. 
Alexandre  VI  (Rodrigue  Borgia),  du  11-26 

aoûl  lV92au  18 août  1503. 
PielU  (François  Piccolomini),  da  22  sep* 

tembre  - 1«»  octobre  1603  aa  18  oelobra 

1503. 

Jules  II  (Julien  de  la  Rovére),  du  1-19  no> 
vembre  1803  aa  91  février  1513. 

Léon  X  (Jean  de  Médicis).  du  11-19  naît 
1513  au  1"  décembre  1521. 

Adrien  VI  (Adrien  Florent),  du  9  janvier- 
31  août  1522  au  24  septembre  1523. 

Clément  VII  (Jules  de  Médicis),  du  19  25 
novembre  1523  au  26  septembre  1534. 

Paul  III  (Alexandre  Farnése),  du  13  octo- 
bre-7  novembre  1534  au  10  novembre 
1549. 

Joies  m  (Jean-Marie  del  Monte),  dn  8-22 

février  1550  an  23  mars  1S88. 
Marcel  II  ,M<-irr.-l  CcrTio),  da  0  avrH  1888 

au  1"  mai  1555. 
Paul  TV  (Jean-Pferre  Caraflh),  da  99^  asai 

1555  au  18  août  1559. 
Pie  IV  (Jean-Ange  de  Médicis),  du  26  dé* 

cembre  1589-0  iaavier  1560  aa  0  décai 

bre  1565. 

Pie  V  (Michel  Ghisléri),  du  7-17  janvier  1566 

au  1"  mai  1572. 
Grégoire  Xlll  (Hugues  Buon-Compagno),da 

13-25  mai  1572  au  10  avril  1585. 
Sixte  V  (Félix  Peretti),  da  24  avriM*'niai 

1585  au  27  août  1590. 
Urbain  VII  (Jean-Baptiste  CasIagna),  da  15 

au  27  septembre  1590. 
Gréffoire  XiV  (Nicolas  Sfondrate).  du  5-8 

décembre  18W  au  15  octobre  1591. 
Innocent  IX  (Jean-Antoine  Facchinetti) ,  du 

29  octobre-3  novembre  1591  au  30  décem- 
bre 1591. 

Clément  VIII  (Hippolj te  Aldobrandin),  du 

30  janvier-7  février  159:^  au  3  ou  5  mars 
1605. 

PAPIER. 

• 

S*il  est  inlércsaaut  ponr  la  paléographlt 
do  conoalire  >ea  fonoea  dirtriat  de»  «a« 
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ciennei  écrilares  et  les  instrunienls  dont 
on  s'est  servi  pour  les  Iracer,  il  ne  Twl 

1>as  moins  de  connaître  les  tabstaoces  sur 
esquellet  on  a  terit,  et  particalièrement  les 
«flérenlae  eipècee  de  piptar. 

I.  vAvim  ]»*toTffn 

Le  pepferd'Bnrpte,  dont  l'vnfe  était  très- 
répandu  dans  1  anliqnilé,  s'appelait  simple- 
ment eharta.  Ce  nom  générique  de  tonte  es> 
pècede  matière  snr  laquelle  on  écrivait  était 
aereno  spécial  à  ce  papier,  parce  qu'il  était 
/egardé  comme  la  substance  la  plus  propre 
à  l'écriture. 

Les  actes  sur  papyrtu  byblus  on  papier 
d'Egypte  sont  encore  en  asseï  fn'and  nombre 
dans  les  principales  bibliothèques  et  archi- 
ves de  l'Europe  pour  qu'il  soit  nécouaire 
d'en  parler  avec  quelques  délaits.  No«t 

1»ntserons  ce  que  nous  allons  en  dire  dans 
rs  ouvrages  des  Bénédictins  et  de  H.  de 
Wallly. 

Le  papyrus  est  une  espèce  de  roseau  dont 
la  line  Mt  recouverte  par  une  enveloppe 
nenbranense.  Il  est  recueilli  dans  les  ma- 
rais et  snr  les  bords  du  Nil.  Son  élévation 
an-dessus  de  l'eau  est  d'au  moins  deux  cou- 
dées, et  un  témoin  oculaire  la  porte  même  à 
six  ou  sept.  11  en  résulte  que  les  aetes  tnr 
papyrus  peoiwBt  avoir  nne  grande  dtaen- 
sioo. 

Comme  la  substance  des  enveloppes  mem- 
braneuses dv  lOMan  n*esl  pae  Iris-serrée, 

on  était  obligé  de  superposer  denx  de  ces 
membranes  transversalement  :  par  ce  moyen 
les  fibres,  en  se  coupant  à  angle  droit,  imi- 
taient l'aspect  d'un  tissu,  et  formaient  en 
même  temps  une  matière  plus  compacte  et 
pins  propre  à  recevoir  l'écriture  après  qu'on 
avait  en  soin  d'unir  les  coucbes  avec  la 
colle.  En  continuant  d'en  nnir  ploslenrs  en- 
semble, on  formait  une  pièce  de  papier  d'une 
certaine  longueur;  on  la  mettait  en  presse , 
on  la  Mtait  sécher;  enfin  l'on  battait  le 
papier  avec  le  marteau,  et  on  le  polissait  au 
moyen  d'une  dent  de  cheval  ou  avec  une 
éeatlle.  Tdiee  étaient  les  préparatkme  ordi- 
naires  ;  mais  quand  on  voulait  conserver  un 
papyrus  d'une  manière  durable,  on  le  frot- 
tait d'huile  de  cèdre  pour  le  mettre  à  Tabri 
de  la  destruction. 

On  donnait  au  papier  d'Egypte  des  noms 
différents,  suivant  sa  forme  et  sa  qua- 
lité. Ainsi  on  appelait  papier  reyof  on  au- 
pwffie  celui  qui  était  composé  des  dens  en-» 
veloppes  les  plus  intérieures  du  papyrus, 
et  par  conséquent  les  plus  minces.  Il  réu- 
nissait la  finesse  et  la  blancheur  au  plus  heut 
degré.  li  avait  trois  pouces  de  large.  Ce  pa- 
pier avait  porté  le  nom  à'hiératique  ou  «aertf, 
parce  qu'il  était  réservé  pour  les  livres  qui 
traitaient  de  la  religion;  mais  la  fiatlerie  le 
relégua  au  troisième  rang. 

Le  Uvien  tirait  son  nom  de  Livie.  femme 
d' Auguste  :  il  était  formé  des  deux  membra- 
nes qui  tnifaient  eellee  du  papier  auguste, 
et  portail  dooie  ponees  de  largeur. 

Vhiérntique  ou  $a(trdotal,  suivait  le  II* 
VieOf  et  avait  ouzo  pouces  de  largeur. 
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Le  fannien  on  fauniaqw.  qnî  venait  en- 
Mite,  portail  dit  ponces! 

Vamphitéatriqne  n'av.îit  que  neuf  pouces. 
Venaient  ensuite,  par  ordre  d'infériorité .  le 
iaitique,  le  téniotique,  et  enfin  Ytmporitique, 
qui  n'avait  qne  six  doigts  de  large,  et  servait 
à  envelopper  les  marchandises,  comme  son 
nom  l'indique. 

Le  papier  aogusie,  quelque  beau  qu'il  fût. 
Détail  pas  parfait  :  sa  finesse  laissait  péné- 
trer l'encre,  de  sorte  qu'il  ne  servait  que 
pour  les  lettres,  parce  que  l'on  n'écrivait  ja- 
mais sur  le  dot  de  la  feuille  ;  d  où  il  fu» 
nommé  épisiolaire.  Sous  l'empereur  Claude, 
on  y  remédia  par  rinvenUon  du  papier  elau 
aien,  fornné  diine  membrane  de  papier  li 
vien  et  d'une  autre  do  pnpicr  aiif^usle,  cl 
par  ce  moyen ,  on  lui  donna  le  degré  de  con- 
sutancc  nécessaire. 

On  possè«ic  encore  aujourd'hui ,  comme 
noDs  lavons  dit  plus  haut,  un  certain  nom* 
bro  d  actes  écrits  tar  papyrus.  Parmi  ceux 
qui  oui  été  tracés  sur  cette  substance,  le 
plus  ancieu  que  l'on  connaisse  a  deux  année 
de  long.  MafTei  signale  celte  pièce  conunaUt 
plus  précieuse  de  tontes  celles  qu'il  a  euee 
entrelee  maint;  les  Bénédictins  la  font  re- 
monter à  l'an  4«  au  plus  tard,  et  Mahillon, 
qui  avait  visité  les  plus  célèbres  archives  de 
TEurope,  a  déclaré  qn*elle  était  d*nneantl<. 
quité  supérieure  à  celle  de  tous  les  actes  au- 
thentiques qu'il  eût  jamais  vus.  Parmi  les  pa> 
pyrus  qui  existent  aux  archives  du  royauma 
on  peutciterdeuxlestamenis:  l'und'unedame 
nommée  Ermentrude,  l'autre  d'un  magnat 
français  dont  la  femme  est  nommée  Chant- 
netrude.  Le  premier  de  ces  diplômes  a  qua- 
tre pieds  et  demi,  et  le  second  quatre  pieds 
neuf  pouces  de  hauteur.  Comme  ils  sont  tout 
deux  mutilés,  ils  devaieat  avoir  plus  de  cinq 
piedt.  La  bibliothèque  do  roi  possède  dea 
papyrus  d'une  dimension  au  moins  égale; 
aussi  no  doit-on  pas  douter  que  cette  subs- 
tanee  n'ait  été  d*an  usage  Irêt-nréquenI 
pour  tous  les  actes  d'une  grande  étendue.  Il 
est  même  prouvé  que  pour  les  chartes  elle 
a  été  employée  de  préférence  au  parchemin 
jusque  vers  la  fin  du  vu*  siècle.  En  effet  la 
plupart  des  diplômes  antérieurs  au  viii* 
siècle  qui  se  ton!  contervét  jusqu'à  nous 
sont  écrits  snr  papyrus,  et  cependant  cette 
substance  fragile  est  beaucoup  plus  exposée 
à  se  détruire  que  le  parchemin.  On  s'en  est 
servi  dans  la  chancellerie  romaine  jusqa'aa 
millan  da  »•  siècle  ;  maii  an  France  on  en 
avait  à  peu  près  abandonné  Tasagaèla  fin 
du  VIII*  siècle. 

Les  diplômes  en  papyrus  tont  en  général 
d'une  iiiaiiToise  conservation,  parce  qu'on 
avait  autrefois  la  mauvaise  habitude  de  les 
rouler;  or,  comme  il  arrive  souvent  que  des 
parcelles  de  papyrus  se  soulèvent,  un  ris- 
quait en  les  développant  do  détacher  queU 
ques  fibres  daut  loala  Icar  longueur.  La' 
seul  moyen  de  conserver  ces  précieux  mo-  ' 
numents  est  de  les  encadrer,  comme  on  a 
fait  aux  archives  du  royaume,  ou  tout  au 
moins  de  les  étendre  en  les  fixant  sur  uu' 
carton.  Quoiqu'il  toit  prouvé  que  l'on  puii« 
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vaH  obtenir  du  papyrus  d'ane  grande  blan- 
cheur, cette  substance,  telle  qii'oa  la  Mn- 
coiilrc  dans  les  archives  el  les  bibliolhèqucs, 
«al  ea  géaéral  d'an  clair;  el  comme 

rcDcrc  en  TieillissaaL  land  A  ae  rappraaliar 
de  celte  coulour,  sarUint  <|iiând  elle  est  ex- 
posée à  Ia  ittittière,  il  est  préiérahka  de  pré« 
server  le«  aciea  sar  papyrus,  nom^M'  ' 
de  l*acllon  dirocto  des  rayons  Hklànkt 
emorede.la  Uinière  (Uffuae. 
\ll  ne  lirait  pas  que  Toa  ail  employé  i 
fréquemment  le  papyras  pour  les  manus- 
criis  que  pour  les  diplômes.  On  peut  citer 
tepeadanl  quelques  fragments  de  siiint  Avift 
déposé»  à  la  bibliothèque  du  rui.  Le  même 
établissement  pos&^ile  un  manuscrit  de 
aaiot  Augufttia  égalemeal  sur  papyrus} 
faoiqu'ii  soil  incomplet,  il  est  d'une  admi* 
rable  conservation.  Cela  tient  sans  donte  à 
ce  que  chaque  cahier  de  papyrus  a  été  dès 
Vorigiae  placé  ealra  iiae  double  feuille  de 
parcbeasia,  qui  Ml  >Ma  ladme  partie  da 
mauuâcrit,  et  sur  laquelle  sont  écntcs  les 
deux  j^reaalèves  et  les  deux  dernières  pages 
éa  ciMfiw  cahier.  MabUloii  elle  dans  sa  vt- 
piloosatiquc  un  autre  manuscrit  pour  lequel 
fa  arail  pris  les  itiémes  précaulioos. 

II.  PAPica  d'écorcb. 

Les  diplomaiistes  andeos  ont  b«ancoup 
discvié  sur  l'existenee  d'à»  papier  d'écoree. 
Maflci  prétendait  que  l'on  n'a  peot-ôtre  ja- 
Bsais  écrit  d'aeles  sur  l'écorce;  en  tout  cas. 
^e  ee»  actes  ne  se  sont  pas  eenservés ,  et 
foe  très  •certainement  si  l'écorce  brute  a  pQ 
être  em|)K>yée  à  cet  usage ,  on  ne  s'en  est 

Smais  servi  pour  fabriquer  du  papier.  Lea 
^■édicliiiar  qjttl  »'adaKtt«nt  aociMie  de  eea 
•roposMona,  cilPBl  «a  anciea  mannaertt  de 
Saint-Germain>d4>s^Prés ,  d;ins  lequel  se 
^nvent  cinq  feaiUets  composés,  à  leor 
9v)s,  de  papier  dPéaareai  MaaMNMon  partage 
aalt('  opinion.  Mabillon  au  contraire  a  jugé 

Eté  ces  feuillets  étaienl  e»  papyrus.  On 
at,  dK  M.  de  WaHly,  v»)r  ae  manascrir  à 
bibliothèque  du  roi,  où  il  est  aujoard'hui 
déposé;  mai»  la  question  qu'il  soulève  est 
yhitdl  dtt  rctisort  de  la  botanitqœ  que  de  la- 
paléographie.  Toutefois ,  ajontc  le  mémo 
auteur,  comme  la  couche  supérieure  de  cer- 
tains feullielB  Msie  apercevoir  son»  quel- 

Jueslacnnesles  traces  de  plasteurs  écritures 
'un  caractère  dilTérent,  il  paraît  proba- 
ble que  ee  sont  des  fragments  d'anciens 
papjvoft  na'oB  aara  grossièrencnt  collés  tes 
ans  sur  im  tutvea  patr  tes  employer  dir 
noaream. 

On  a  sotiYenl  donné  au  papier  d'Eg)  pîc  le 
nom  de  papier  d'écurco,  ce  qui  a  pu  faire 
croire  à  des  personnes  qui  n'avaient  pas  ap- 

à  prufondl  la  matière,^  qfi&  ces  deox  Icrmet 

'  étalent  synonymes* 

Quoiqu'il  soit  â  peu  pria  cariai»  mu'H 

n'existe  plus  de  manuscrits  en  papier  d'u- 
curce,  les  Bénédictins  n'eu  étaient  pas  moi  us 
convaincus»  appcyés  ea  cala  da  l'auioriiô  de 
lllusieurs  savants,  qu'on  en  avait  fait  grand 
HaaKe  aulrefoif ,  el  que  ia  Jcsiruciiou  de  celte 


espèce  de  monuments  élait  due  à  la  fraai- 
Klè  de  la  substance  dont  ils  étaient  formés. 

111.  PAPIER  DB  COTOIV,  DB  SOIE,  BTC. 

LcpapierdocolonétaitconoudesOrienlaui^ 
dès  le  IX*  siècle.  Oh  Te  désignait  sons  le  nom 
dn  chnrta  hombycina,  hombacinn^  cuUanea  ou 
Damuscena.  Il  se  distingue  du  papier  de  chiffe 
IMTce  qu'il  as*  plhia épais,  phis  Iwse^  et  laissa 
ordinairement  paraître  dan»  la  tranche  des 
parcelles  de  coton  ,  surtout  quand  les  bords 
du  manuscrit  sont  usés.  Celle  sabstMM»sa 
voit  même  à  son  état  naturel  et  comme  m 
flt»eons  dans  des  registres  gâtés  par  l'hurai- 
dilé. 

Oe  papier  ae  lépaudii  beavcapp  plus  cRex 
les  €lMct  mm  ebet  les  I 


LaCfiiB.  Mali,  même 

cher  les  premiers,  l'usage  n'en  est  ilt  vcnu 
ardiaaire  que  depuis  le  oommeaoemenl  du 
SM*  Siècle.  l!<ea  MiatiMis  eoMuiarclates  1*^ 
vaient  répandu  en  Halle  et  snrtotH  à  Venise, 
à  Naples  et  en  S^e;  ce  derniev  pays  pos- 
séda partlealièrement  des  chartes  dr«  prid^ 
éas  normands.  On  ne  connaît  point  d*acle 
sur  ce  papier  antérienrement  à  la  fin  du  xi* 
siècle. 

Les  papiers  de.^0^  of  d'autres  substance^ 
régétales ,  telles  que  la  paille  de  blé,  de  rir, 
l'écorce  de  mèrier,  etc.,  fabriqués  par  lad 
Chinois,  n'ont  gnère  d'intérêt  pour  h  paléo- 
graphie. If  paraît  que  IVxIréme  finesse  du 
papier  dn  soie  no  permet  li'y  inscrire  des  ca* 
raciéres  que  d'un  eOté.  On'roit  encore  dle^ 
d^Mttres  peuples  de  radi^  ûes  papier»  daiM 
le  genre  de  celui  dès  Chinois ,  et  qui  uetOBt 
é^aOemett^  écrits  qjX9  d'un  seul  cdté. 

W.  PAviBR  DB  cmivai 

Le  papier  de  chifTe,  fabriqué  sans  doute 
£  rimitation  du  papier  de  cotou,  ne  remonte 
pas  plus  haut  que  le-  xui*  siècle.  Le  nluà 
tnciaa  acte  cilé  par  les  Bénédictins  écrit 
sur  ce  papier  est  une  charte  d'Adolphe, 
comte  de  Scbaumbourg,  datée  d«  l'an  iû'iQ^ 
D.  Mabillon  coooais&^l  une  lettre  ^e  loian 
ville  A  Lonla  X  sur  fa  méau»  matière.  Maia 
quoiqu'il  fût  connu  au  xiii'  siècle,  le  papier 
de  duHe  ne  fut  d'un  usage  ocdiujiire  que 
dans  le  siècle  suivant* 

D<>a  celle  époque  on  avait  reconnu  do 
l'inconvénient  à  confier  les.  acies  pablics  à 
4tt  papier  de  chiffe.  C'est  pourquoi,  dana  Va 
privilèges  donnés  par  les  empereurs  aux 
nouveaux  comies^,  par  lesquels  ceux-ci 
avaient  le  pouvoir  de  créer  de»  utlitm»  «h 
insérait  celle  clause  :  A  condition  que  ces 
liotaires  écriront  les  actos  publics  sur  du 
parchemin  et  non  sur  des  cartes  raclées  ou 
&ur  du  papier  :  Jn  membranù  et  non  i>  «ar» 
titabratii  luc  papyfo^  «a  bien  «ms  àK^Nr* 
pijfro  Mc  citrùa  veteriH  aévUM»  Him\ 
ùtantk  Mum/a  et  «ftaq. 

Ma1|rré  la  découvèrle<  du  papier,  < 
rvua  donc  peadniU  longtemps  encore  à 
écrire  sur  parchemin  ks  actes  de  quel<|ua> 
itiiporiance  et  doul  M  voulait  assurer  III 
durée.  Certaines  coinnftttuautés  rellgieusea 
pefslsléreal  même  jusque  dans  les  deruiarf 
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temps  à  employer  le  parchemia  pour  loui 
teon  aolM  de  proprléié. 

Y.  Mmm  nvMi. 

Le  papier  timbré,  établi  dans  Torigloe 

Kour  meitre  des  entraves  aux  actes  fa- 
riqués  par  des  faussaires,  eslderenu  par 
la  suite  une  branche  asseï  iinporl.inte  du 
revenu  fiscal.  Le  papier  timbré  était  déià 
COMU  chez  les  Romains.  Justinieo ,  après 
avoir  parlé  des  difTéronles  «siuV'S  qu'on 
fabriquait  de  son  temps ,  urduuiio  qu'ua 
emploie  particulièrement  celte  qu'il  dé- 
signe dans  sa  h'*'  novcllc.  La  marque  du 
papier  était  appelée  protocole,  parce  que, 
selon  la  plupart  des  auteurs,  elle  ne  parais- 
sait que  surU  première  feuille  des  registres, 
des  lirrei  d*aeteB  oa  de  chaque  mal*  de  pa- 
pier hhinc.  Colle  empreinte  était  probable- 
meat  une  simple  inscription  placée  au  haut 
de  la  page,  et  lodiqMnt  sous  quel  comte  des 
sacrées  largesses  et  en  auel  temps  le  papier 
avait  été  fuit.  Il  était  défendu  aux  notaires 
de  la  couper  lur  leurs  registres  (1). 

Chez  les  modernes,  le  papier  cl  le  par- 
chemin timbrés  ae  suut  pas  antérieurs  au 
milieu  du  xvr  siècle.  On  les  voit  établir  en 
Espagne  et  en  Hollande  en  laoo.  Cet  usage 
t'élendit  ensuite  en  Allemagne,  et  dans  les 
autres  pays  bércdiluircs  de  la  iiiaisun  d'Au- 
triche. Bl.  d'Argis  cite  un  acte  de  l'an  1GÛ8, 
reçu  par  les  notaires  de  Bruxelles,  et  ajoute 
à  propos  de  cela  que  les  marques  des  actes 
de  ce  pays  sont  imprimées  avec  des  planches 
de  cuivre  comme  de*  estampe»,  el  non  p^a 
frappées  avec  un  poinçoR  comme  on  le  pv«- 
tioue  en  France. 
Un  èdit  de  lti55  pre&crivit  en  France  l'em- 

Ïdoi  du  papier  et  du  parrhcmia  timbrés  pour 
es  actes  publics;  mais,  biea  qu'il  eût  été  eu. 
Ngittré  dans  les  parlements,  il  demeura 
sans  cxoculiun.  Ce  n'est  qu'en- 1()73  qu'une 
déclaration  du  roi  l'établit  déûniUvemeal. 
Les  pays  conquis  et  quelques  principanlls 
en  furent  seulement  exempts. 

Les  timbres  contiennent  ordinairement  les 
armes  des  souverains;  mais  en  France  ils 
v;arient  selon  les  provinces,  les  généralités 
et  les  actes  même.  Oulro  le  timbre  que  VvA 
voit  en  téte,  qui  porte  la  date  du  temps  et  du 

Iiaysdeson  empreinte,  une  fabrique  parlicu- 
ière  de  ce  panier  mettait  au  milieu  de  clia- 
qncfenille,aQlieu  de  l'enseigne  du  fabricant, 
«ne  imprOMion  du  timbre  qui  doit  y  être  ap- 
posé en  Idlo.  Cê  timbre  inléfimir  et  caché 
était  une  nouyelle  précaution  contre  les 
faussaires ,  et  pouvait  même  suppléer  au 
timbre  apparent,  si  quelque  accident  l'avait 
fait  disparaître.  On  peut  donc  reconnaître  la 
fiittHelé  des  pièces  modernes  i  ta  mar^e 
du  roi,  ou  même  à  celle  du  papetier,  puis- 
qu'un connaît  l'époque  oà  ces  marques  ont 
■  oommencé  d'élre  en  usage* 

PARAGRAPHE.  Les  savants  ne  sont  pas 
4'accord  sur  l'ancienne  figure  du  paragraphe 

(1)  Loisvaa,  k  propos  de  ceUe  marque,  pra|ioMii.  dus 
se»  Onicestd'uiiilpr  rexciuple  des  Rouiaiits,  el  d'uciiuuner 
'  quelool  papier  sertit  nurtiuè  avec  Vvia&a  de  aa  bbcica* 
ttos}clM|e,(lifc4^  qui  M  e(4sccsi&  ciei^  cl  vmfècksnU 
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destiné  à  séparer  les  différents  objets  qui  eu* 
trent  dans  la  cuniposition  d'un  onvrage* Saint 
Isidore  lui  donne  la  furnte  du  gamma  r,  que 
Ton  renrontre  dans  quelques  manuscrits  du 
viii*  siècle.  Il  paraît  dans  d'autres  figures  qui 
ne  remontent  pas  jptus  haut  que  la  ntuitié  dti 
xiu*  siècle.  Des  mangles  sealèaes  et  de  sim- 
ples croix  marquent  au  vin'  siècle  les  para- 

Sraphes  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
a  roi  n*  UOS. 

Depuis  le  xv  siècle  on  se  sert  ordinaire- 
ment  de  la  figure  que  nous  connaissons,  $. 

PARAPHE.  Avant  l'usage  des  sceaux,  les 
signataires  des  chartes  écrivaient  à  la  suitf 
de  leur  nom  le  mol  subseripsi  ;  ce  qui  avait 
lieu  la  plupart  du  temps  en  abrégé  et  par 
deux  SS  liées  et  entortillées.  C'est  de  Ut 
u'est  venu  le  paraphe,  qui  tint  encore  pca- 
anl  quelque  temps  dos  SS  prituiiivcs,  mais 
qui  finit  par  s'en  écarter  tont  À  foU  quand 
o«  tiil  nnfiKd  la  significelion  de  ees  sifws. 

PARCHEMIN  el  VÉLIN. 

I.  ORIGIISB,  FORME,  COULËCR,  ÉTbNOrE. 

Ou  a  attribué  à  Eumèoe,  roi  de  Pcrgame, 
rinventiOB  du  parchemiu^  mais  il  parait  pro« 
bable  que  Tosage  d'écrire  sur  la  peau  des 
animaux,  et  particulièrement  la  peau  do 
mouton,  remonte  à  une  plus  haute  antiquilét 
et  que  c'est  seulemenUoua  son  règne  qu'on 
a  perfectionné  la  manière  de  le  préparer. 
Cette  hypoilièse  suTCl  pour  expliquer  lu  non) 
é»par(umtifiwn  donné  à  cette  substance.  Le 
nom  de  parebemtn  s'applique  à  la  peandn 
mouton  et  celui  de  vélia  à  la  peau  de  veau. 
On  a  employé  plus  particulièremoat  cette 
dernière  pour  les  manuscrits. 

Le  parchemin  peut  élre  d'une  blancheur 
éclatante  ou  d'un  jaune  sale.  Les  nuances 
qn'il  présente  diffèrent  selon  le  mode  de  pp^ 
paration  et  la  qualité  de  la  subslaaee  em- 
ployée. Les  p.trclieaùns  de  couleur  pourpre 
ont  été  aussi  en  usage.  Les  Bénédictins  pré- 
sument que  les  Latins  les  ont  empruntés  d«s 
Orientaux  probatMement  ver»  te  r*  sièele 
(le  l'ère  chrétienne.  C'était  encore  une  chose 
asses  rare  au  ui*  siècle.  Vers  la  fin  du  iv*,  les 
moines  s*ndennèrenl  à  faire  dn  séUn  pour- 
pré, ctcet  art  fut  cultivé  avec  succès  pendant 
plusieurs  sièdes,  comme  l'attestent  encore 
quelques maauscrils  précieux  oè  brillent  les 
reQi'lB  les  plus  érlatanls  du  rouge,  du  bleu  et 
do  violet.  Vers  le  déclin  du  ix'  siècle,  l'art  da 
teindre  le  vélin  pcMêls'élre  àpeu  prèi  perdq. 
Dès  lors  les  vélins  pourprés  ne  présentent pliis 
qu  une  teinte  rembrunie. 

Les  plus  anciens  manuscrits  sont  en  par- 
chemin,  mais  il  n'en  est  pas  deasème  des 
dipidmes, qui  sont  éerits  sur  papier  d'Egypte. 
On  n'en  connaît  pas  d'antérieurs  au  vi'  sieclo' 
qui  fussent  sur  pardMasia,  el  ils  sent  même 
.  eneore  Iràs-rares  an  sièele  snirant.  M.  de 
Wailly  rapporte  que  la  pi^ce  la  plus  an- 
cienne qui  soil  aux  archives  du  royaume  sur 

.  ptaùeor»  buasetés.  Q>  cogaeit  a  élà  bien  suivi,  el  toiu  de 
coûier  qpsIqttschMsàl'Pal,  le  tiulm  lapporte  '""^ 
coup- 


Digilized  by  Google 


t07 


DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE  CIIRETIENNÈ. 


m 


celle  substance,  ne  remonte  qu'à  l'an  671,  et 
U  aJoQte  mémo  qu'un  diplôme  inr  parchemin 
qui  remonterait  à  la  première  moitié  du  vu* 
iiècle  devrait  éire  considéré  comme  une  sin- 
folarité  reoMrqaable  et  lonmit  par  coaii- 
qaentàun  examen  scrupuleux  (1). 

La  dimension  du  parchemin  ne  peut  servir 
ie  règle*  pour  la  critique  des  cliartes.  Dans 
lea  archives  du  Bec  il  j  avait  des  actes  des 
rois  d'Angleterre  qui  n'avaient  pas  ploi  de 
longueur  qu'une  carte  à  jouer,  et  qui  étaient 
cependant  munis  du  sceau  roval.  D'autres 
an  contraire  couvrent  toute  rétendoe  qae 
peut  avoir  la  peau  de  mouton  préparée  en 
parchemin.  Quand  la  longueur  des  actes  ne 
permettait  pas  de  les  écrire  mr  la  même 
feuille  de  parchemin  ,  on  en  cousait  plu- 
sieurs ensemble  de  manière  à  former  des 
roulealis  appelés  rôles,  a  rota,  ou  volumes, 
a  vohindo.  U  y  en  avait  queI(|uerois  d'une 
étendue  démesurée.  M.  de  Wailly  cite  ponr 
exemple  le  rouleau  de  l'enquête  contre 
les  templiers ,  qui  existe  aux  archives  du 
royanme  et  qui  a  plus  de  toixanteetdix  pieds 
de  long.  J'ai  vu  éRalcmcnl  dans  les  comptes 
du  Bugey,  aux  archives  de  la  Côte-d'Or,  des 
ronteanx  composés  de  cent  peaux  de  mou- 
ton dont  le  développement  allait  à  près  de 
deux  cents  pieds  de  longueur.  Aux  points 
d'âMembUne  des  diflérenles  feuilles  doni  se 
composentles  ronicaux  judiciaires,  on  trouve 
deux,  trois  et  quelquefois  quatre  signatures 
en  forme  d'estampilles,  dont  une  purlion 
seulement  est  marquée  sur  chaque  feuille, 
aSn  qne  le  raf»|NroelMment  de  ta  portion  cor- 
respondante puisse  servir  de  point  de  rap- 
port. Souvent  même ,  par  surcroît  de  pré- 
Motion,  on  araft  lofn  do  sceller  nne  ou  pla* 
sieurs  bandes  do  p  archemin  qui  réunissaient 
entre  elles  les  feuilles  du  rouleau:  ou  bien 
encore  lea  diverses  pièces  du  rouleau  étaient 
attachées  par  des  lacs  de  soie  ou  de  parche- 
min cordelé,sur  le  bout  desquels  était  apposé 
Ml  petit  acean. 

II.  i>B  VàM*  su  cnARTBa  PâB  l'aihcv  do 

paacHSHiit. 

Les  observations  qu'on  a  faites  sur  les 
différents  papiers  et  celles  qn'on  vient  de 
faire  sur  le  parchemin  doivent  servir  d'in- 
dtces  pour  aid^r  à  déterminer  l'âge  des  mo* 
Bomenta.  On  prononcerait  à  juste  titre  con- 
tre la  vérité  d'une  pièce  dont  la  matière 
serait  absolument  étrangère  au  siècle  marqué 
par  la  date,  do  n)(^mo  qu'on  ne  pourrait  rien 
conclure  au  préjudice  de  celle  qui  daterait 
d'un  temps  où  la  substance  employée  ne  se- 
rait point  inconleslablemcnt  hors  o'usage. 
;  Quant  au  parchemin,  ce  serait  une  erreur 
de  prendre  une  teinte  jaunétrc  plus  on  moins 
foncée  ou  de  couleur  sale  et  eiifuméo  pour 
un  signe  d  ancienneté.  Le  défaut  de  soins 
dans  la  conservation  des  pièces,  l'humidité , 
la  poussière,  la  fumée,  tons  ces  inconvénients 
peuvent  faire  paraître  anciennes  des  pièces 

(I)  t.es Bénédiciins  font  ana  ramsrqne  ioiportsate  k 
1  egu-.|  «le  l'ingloierrt^  et  dn  l'Allemsane  :  c'est  qu«  dans 
tn  d.'Ui  |iajs  on  ne  >'eat  Jamais  servi  de  |«pf  ras,  ni  de 
|iMii«r  de  cMoa,  mis  santouciil  «!•  ptrcMnwi  Jasq^w 


nouvelles  ;  tandis  qu'on  trouve  des  tilres  de 
si'pton  boit  cents  ans  presque  aussi  blancs 
et  T'encre  aussi  noire  que  s'ils  venaienl  d'être 
écrits.  S'il  fallait  au  contraire,  dit  M.  de 
Wailly,  juger  de  l'anliquilé  d'un  titre  yàt 
l'aspect  seul  du  parchemin,  on  pourrait  dire 
que  la  blancheur  jointe  A  la  finesse  indique- 
rait en  général  qu'il  est  antérieur  an  xn* 
siècle. 

Le  vélin  très-blanc  et  si  fin  qne  Tes  feuilles 

se  roulent  et  se  rccoquillent  d'eltos-mémes  à 
la  ciialeur  de  la  main,  présente  un  caractère 
d'antiquité  très*oerlaine.  Depuis  le  vi*  siècle 
jusqu'au  x*  on  n'en  voit  pas  précisément  de 
cette  Gnessc,  à  moins  qu'on  n'eût  tiré  ces 
feuilles  de  manuscrits  pins  anciens  pour  en 
former  d'autres,  ce  qo  on  reconnaît  facile- 
ment. Toutefois  il  co4Uinue  d'être  assez  flu 
jusqu'au  XV  siècle  inclusivement. 

PARENTHÈSE.  Les  anciens  se  serraient 
do  même  signe  que  nous  pour  exprimer  la 
parenthèse.  Deux  C  placés  en  sens  inversa 
désignaient  dans  les  manuscrits  les  mots 
Inutiles  on  répétés,  les  propositions  incl* 
dentés  et  qui  ne  sont  pas  nécessairement 
liées  avec  ce  qui  précède.  La  parenthèse  pla- 
cée  entre  deux  points  a  slfttlflé  aussi  UUn 
omission  ;  des  signes  de  ponctuation,  entre 
lesquels  on  inscrivait  une  citation  des  livres 
saints  faisaient  égalemant  TolBce  d'une  pa- 
renthèse. 

,]*AREE,  parafa.  On  entendait  sous  les 
rois  francs  par  le  mot  parafa  les  préparatifs 
et  les  frais  qu'on  devait  faire  pour  la  récep- 
tion des  ofnciers  publies  et  des  euTO^ 
rojaux.  Le  ni(?me  mot  fut  employé  plus 
tard  à  désigner  les  dépenses  faites  par  les 
cnrés  et  les  maisons  relicienses  pour  la  ré- 
ception des  évéques  et  des  archidiacres  on 
tournée.  Ces  dépenses  se  convertirent  à  la 
longue  en  une  redevance  fixe  appelée  ciVco» 
ta  ou  cireumifio,  de  cirrumire,  mut  qui  rap- 

fielait  la  visite  diocésaine  à  l'occasion  de 
aquelle  avait  lieu  cette  taxe.  C'est  pour  cela 
que  le  mot  parafa  est  donné  quelquefois 
comme  synonyme  de  eireaâtt  :  cireadm  gva» 
alii  parafas  nominant ,  connue  s'exprime  un 
acte  de  l'an  954  rapporté  dans  le  Carlulaire 
de  Salnt-PIre  de  Chartres  (2) 

PARLEMENT. 

1.  0H1GI?(B.  —  PiRI.EMLNT  VE  PARIS. 

Parlement  est  un  mol  qui  vient  du  latin 
barbare  parlamentum,  tiré  lui-même  de  par- 
lar*.  On  appelait  parlement  dans  l'origine  les 
assemblées  des  grands  de  l'Etat.  Il  remplaça 
le  plncitum  et  le  vinlliim  jinhlicum  des  pre- 
miers temps  de  la  monarchie,  mais  sans  leur 
succéder.  La  cour  du  roi,  eiifa  regia^  étant  un 
vrai  parlement,  en  prit  naturellement  le  non 
et  finit  par  le  constTver  seule. 

L'origine  du  parlement  comme  corps  judi- 
ciaire remonte  a  l'assemblée  des  principaux 
vassaux  que  le  roi  consultait  dans  le  jugo- 

stii'  siècle,  et  qtip  e«  n'est  qsl^icès  cette  époque  qn'oos 
commencé  è  employer  la  psiier  «dinrice  cMqolitesMni 
aveeleparcbenin. 
(9  GvMMie  ds  SslBi^  dsOMes,  «.  I 
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ment  aes  aOaireA  du  daebé  de  FrtMO  tH  du 

f)etit  nombre  de  provinces  dont  se  cumpotail 
a  monarchie  au  commencement  de  la  troi- 
sième race.  Celte  assemblée  n'avait  pas  de 
consUlttlioa  fixe*  fiUe  suirait  lo  roi  à  la 
guerreetdanasec  expéditions  puisqu'elleétait 
composée  des  hauts  barons.  Co  n'est  que 

i)eu  a  peu  que  les  roi»  parrinreat,  aidés  par 
es  gens  de  loi,  à  former  on  corps  judiciaire 
qui  Goit  par  absorber  dans  son  sein  la  puis- 
sance qui  ne  lui  avait  d'abord  été  confiée 
qoe  par  délégation. 

On  regarde  le  règne  de  Philippe  Auguste 
et  le  commencement  du  xiii*  siècle  comme 
l'époauo  où  ta  cour  du  roi  acquit  de  plus  en 

Ï las  de  la  consistance  et  de  la  régularité.  Elle 
lait  ton|onrs  composée  d'évéques,  do  barons 
et  d'officiers  du  palais  ;  mais  li's  ecclésiasti- 

Inès  commencèrent  à  j  entrer  sous  le  nom 
e  efin'cj;  on  y  Toitaossi  arriter  des  cheva- 
liers, rniViTes,  qui  y  occupèrent  plus  lard  une 
si  grande  place.  Le  lieu  des  séances  du  par- 
lement était  à  Paris,  dans  le  palais  des  rois, 
silué  dans  l'Ile  de  la  Cité  ;  co  n'élail  que  dans 
les  cas  exception nels  qu'il  se  tenait  ailleurs. 
On  a  dit  qu'il  n'était  devenu  sédentaire  que 
sous  Philippe  le  Bel;  mais  M.  le  comte  Beu- 

Înol  fait  remonter  ce  fait  au  moii^s  à  l'an 
250  (1).  Le  |)arIcmont  n'est  appelé  de  ce 
nom  que  depuis  la  môme  époque. 

Dans  les  premiers  temps  H  ne  se  tenait 
qu'un  petit  nombre  d'assemblées  par  an,  et 
quelquefois  mémo  une  seule.  Cen  assemblées 
aTaient  lieu  aux  grandes  fêtes,  comme  à 
Pâques  ,  à  la  Penlec  ôlc  ,  à  la  Toussaint  et  à 
Noël.  Celles  de  la  l'enlecôle  et  des  octaves  de 
la  Toussaint  étaient  de  régie.  Depuis  la  Un 
du  xiit'  siècle,  la  multiplicité  des  airnires 
obligeant  la  cuur  à  tenir  ses  séances  à  peu 
près  toute  l'année  ,  on  divisa  les  sessions  en 
parlement  d'été  et  en  parlement  d'hirer»  pour 
laisser  qnelriuc  repos  aux  magistrats. 

Il  ncsi  Tait  mention  de  présidents  au  par- 
lement qu'en  1291  ;  avant  ce  temps  ce  serait 
vue  prenre  de  faax  de  rencontrer  m  titre 
dans  les  chartee(8). 

11.  OUGIIIB  DIS  PABLKMETrrS  DE  FRIITCB. 

Onire  les  parlements  de  Paris  et  de  Tré- 
voux ,  on  comptait  en  Franee,  an  xvnr  siè- 
cle, douxo  cours  de  parlement  dont  l'établis- 
sement a  eu  lieu  à  différentes  époques  au  fur 
et  à  mesnre  qae  la  royauté  acquérait  toat 
son  développement  sur  toute  l'étendue  de  la 
France.  Nous  allons  en  donner  la  liste  et  le 
ressort  qui  comprenait  la  juridiction  de  cha- 
cun des  quatorze  parlements. 

Parlbhrnt  d'Aix.  Etabli  par  Louis  XII 
en  IS01..1I  avait  dans  son  ressort  la  Provence. 

pAaLeMifiT  DE  Bbsançon.  Après  avoir 
été  longtemps  sans  siège  fixe,  il  fut  rendu 
sédentaire  à  Dôlc  par  Philippe  le  Bon,  duc 
de  Bourgogne.  En  16ti8  Charles  11,  roi  d'Es- 
pagne, Dialtre  de  la  Franche-Comté,  le  sns- 
pendit  et  établit  une  cour  de  justice  à  Besan- 
con. Louis  XiV,  «'étant  pour  la  seconde 
Mê  emparé  de  ce  paya  en  1674,  rétablit  le 
parlement  à  Ddle  pour  le  IranaArer  hM^t 

il)  Jlfyitirsidai  OIH  pittke  I.  m. 


PAR  dlO 

après  (1676)  A  Besançon.  Il  Afalt  la  Franche* 

Comté  dans  son  ressort. 

Parlement  de  Uohdiîaux.  Démembré  do 
celui  de  Toulouse,  ce  parlement  avait  été 
créé  par  Charles  VII;  mais  les  Bordelais  s'é- 
tant  révoltés,  il  avait  été  supprimé.  Louis  XI 
le  rétablit  en  UG2 ,  cl  lui  utinbua  toute  la 
Gnyenoe,  excepté  les  pays  qui  étaient  du  res- 
sort de  Tonloose. 

Parlement  de  Dijon.  Institué  par 
Louis  XIenlV7G,  il  devint  sédentaire  sous 
Charles  VIII,  en  iVô'*.  Son  ressort  compre- 
nait la  Bourgogne,  moins  les  trois  comtés 
qui  étaient  du  ressort  de  Paris ,  et  la  princi- 
paoté  de  Domhes.  Le  parlement  de  Dijon 
existait  déjà  sous  les  ducs  de  Bourgogne 

Parlement  de  Douai.  Etabli  A  ïoarnai 
en  1686,  à  la  place  du  conseil  sonveraln  créé 
par  Louis  XlV  en  166C,  ce  parlement  a  été 
transféré  à  Douai  depuis  la  paix  d'Utrecbt, 
par  suite  de  laquelle  on  a  rends  Tnornai  aux 
états  généraux.  Il  avait  dans  son  ressort  la 
Flandre,  moins  ie  pays  de  Dunkerque  i  qoi 
était  dn  ressort  de  Paris. 

Parlement  de  Grenoble.  Louis  XI  n'é- 
tant encore  que  dauphin  de  Viennois,  érigea 
le  conseil  du  Dauphiné  en  parlement  en 
l&o3  ;  ce  qui  fut  confirmé  par  édit  de  Char- 
les VII  du  k  août  1^.  Ce  parlemeul  com- 
prenait dans  son  ressort  le  Oanphiné  et  bl 
principauté  d'Orange. 

Parlement  de  Metz,  il  fut  établi  par  un 
édit  de  iG33,  el  comprenait  dans  son  ressort 
les  Trois-Ëvéchés.  Avant  cette  époque  les 
peuples  portaient  leurs  appels  devant  la  cour 
impériale  de  Spire. 

Parlement  de  Namcx.  Il  fut  établi  par 
Louis  XVI  en  1777  ;  Il  était  auparavant  cour 
souveraine. 

Parlement  de  Paris.  Nous  avons  parié 
plus  haut  de  son  oriaine.  Dans  les  premieffC 
siècles  sa  juridictions  étendait  sorune  grande 
partiede  la  France.  On  y  appelaildessentencea 
des  baillis  des  duchés  de  Bourgogne,  de Ner> 
mandie,  de  Guyenne  et  de  Bretagne,  et  des 
comtés  de  Flandre  et  de  Toulouse.  On  voit 
que  plusieurs  parlementa  ont  été  formée  dauB 
son  immense  territoire. 

Au  xvin*  siècle  11  comprenait  dans  son 
ressort  l'Ile-de-France,  la  Picardie,  la  Cham- 
pagne, l'Orléanais,  le  Maine,  l'Anjou,  le  Poi- 
tou, l'Aunis,  la  Touraine.  le  Berrjr,  le  Niver- 
nais, le  Bourbonnais,  le  Lyonnais,  l'Auver- 
gne, la  Marche,  les  trois  comtés  de  Bar-sur- 
Seine,  d'Auxcrrc  et  deliftcon  en  Bonr^gne» 
et  le  pays  de  Dunkerque  en  Flandre. 

Parlement  de  Pau.  Sun  origine  ne  date 
que  de  Louis  XllI ,  qui  ie  créa  par  édit  de 
l'an  16^.  Il  avait  le  fiéarn  et  la  basse  Na- 
Tarre  dans  son  ressort. 

Parlement  de  Hennés.  Il  fut  érigé  par 
Henri  11  eu  lo53.  11  remplaçait  les  grande 
jours  étsbils  dans  le  duché  de  Bretagne  par 
Charles  VllI  en  1^95.  Charles  IX  le  rendit 
sédentaire  à  Rennes  en  lâ60. 

Parlement  de  Houen.  L'ancienne  coor 
de  l'Eciiiquier  fui  éricép  en  parlement  pw 

fl9Qttii,tl,p.ai. 
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Lonft  Xfl  en  H99,  Icqad  hkl  rendu  sédcn-  guste.  De  ce  moment  il  prit,  à  Texemple  des 

(aire  à  Rouen  en  1515.  Il  aTftit  pour  ressort  cinpcreur.s ,  les  marques  de  la  souviraincté , 

la  Normandie.  (elles  que  la  pourpre,  la  cbUuojfUe  et  le  dia* 

pAViraBirr  m  TovtOfTM.  Ce  barlement  ddme. 

fol  fondé  e»  I30:î,  supprimé  en  1.112  à  c.iusc  Les  papes  Etienne  II  cl Léon  III  donnèrent 

d'une  sédition,  et  incorporé  à  celui  de  Paris;  le  titre  «le  palricc  des  Romains  à  Pépin  la 

rétabli  sons  Charles  VI,  iransporlé  i  Bézlers  Bref,  ht  même  pape  Blieniia  oomma  patriees 


èn  1427,  réuni  une  seconde  fois  à  celui  de 
Paris  dans  cette  même  année,  et  enlia  réta- 
bli déinitifmnat  â  Toulouse  en  1U3.  11 
ar«it  dàns  son  ressort  le  Languedoc  ,  le 
eotnlé  éis  Foiz,  et  une  partie  de  la  Guyenne. 
(Qttcrci,  Rouergne,  ArmagiMtt,  QtmuAmgta, 
Canseraus  e(  ttgorre.) 

PAatmiBifr  M  Tmfûvx.  Le  prince  sou  - 
vcrain  de  Dombes  avait  établi  un  parlement 
dans  sa  capitale  de  lYévonx,  dont  le  ressort 
iM  s^mdak  pas  pins  loin  que  les  Unités  da 
ta  principauté. 

PAROCHiA.iVov.  Sttle.) 

PASSAGES  Dis  BeHirUREB.  Là  manière 
dont  les  passages  ou  autorités  de  rEcriture 
sainte  sont  notés  dans  un  manuscrit  peut 
contribuer  à  en  caractériser  l'âge  ;  il  est  donc 
intéressant  pour  la  piléagrapaiv  da  wpaa 
néf  liger  cet  indice.  ' 

Un  texte  de  l'Ecritore  sainte  cité  simple- 
méat  dams  annauuscril»  au  Mau  d'étra  man* 


hunoraires  de  Kome  Carloman  el  Charles, 
lils  de  Pvpin.  Cbarlemagne  prit  également  la 
titra  de  palrice  des  Romains  dans  sas  diplô- 
mes ;  mais  11  est  le  dernier  de  nus  rois  qui 
ail  empioyé  relie  qualification.  Henri  IV, 
empereur  d'Allcmagoa.  prit  aMOra  la  usm 
de  palrice  de;»  Romains. 

Sous  le  règne  de  Gonlran,  roi  de  Bourgo- 
gne, le  palriciat  était  aussi  une  dignité  qui 
veuaii  de  la  méma  source  que  celle  Glo- 
vis.  Après  que  ta  Bourgogne  eut  passa  sans 
ladomiiiaiion  dos  Frauca ,  les  gouverneurs 
do  cette  provipca  contiuttèrept  d'4tre  app«44s 
jMlriesf. 

PB1NB&  (Fay.  Itnifm) 

PEDUM  OSCULA  DEVOTA.  (faf.  Bu- 

SBUENT  DBS  PI£OS  DO  PAPB.) 

PLAIDS.  Plaid  fiant  de  ptadluai,  plaeitare, 

qui  veut  dire  statuer,  juger.  Les  plaids 
étaient  des  as8enU)lée8  où  se  Irailaient  les 


qué  par  des  guillemets  en  ferma  de  firgoles,    5*^»*^  puWlqoei  a(  jjidiciaires ,  sous  Ifes 

ou  de  peiiles  ss,  .le  trois  points ,  ou  d'*bèles  '^"^"'^  premières  races.Xes  plaid»  généraux 
qui  s'atanceraient  dans  l'iolérietir  da  la  oa^  con*i/i«,  ont  été  nombreux  sous 


qui 

Iqnaa  on  da  la  page,  à  la  lAaMèrv  des  rars, 

désigne  au  moins  le  vi'  siècle.  Une  autre 
marque  d'antiquité  da«»  celte  matière  est 
qaaacs  passagM  cités  soiant  égalemani  !«■• 

trants  dans  Tmiéricur  de  la  page  dont  tontes 
les  lignes  seraient  précédées  d'x  couchées, 
souvent  accompagiNM  da  dans  points.  CSrt 
indice  rappelle  le  vi'  ou  le  vir  siècle.  On  ne 
pourrait  cependant  rien  conclure  de  l'omis- 
sio«i  de  l'un  ou  de  l'autre  caractère. 

PASâË  ou  PASSEUR.  D.  Lobineao,  dans 
l'Histoire  de  Bretagne,  rapporte  que  dans  ce 
pays,  depuis  la  fia  des  croisades  Jusqu'au 
XTI'  siècle,  Us  actas  forant  ordinairencat 
dressés  pardas  fantiltloniatrs  qui  pfMMiaaf 
le  litre  ue  posse  (passeur).  Pierre  11,  duc  de 
Bretagne,  ordonna  en  1461  que  les  pos- 
$mr»t  afant  d'aiarear  laar  olBce,  écriraieal 
leur  nom  etflgureraient  leurs  signatures  sur 
un  registre  en  parchemin  qui  demeurerait 
dans  les  cours  on  ils  auraient  été  reçus,  afla 
qu'on  pût  vérifier  l'autiienticité  des  si|;nalu- 
res  des  minutes  et  des  expéditions  qu'ils  dé- 
livreraient. 

PATRIUAT,  PATRICE.  Le  palriciat  fat 
Institué  par  l'empereur  Constantin.  C'était 
un  titre  accordé  aux  rois,  aux  princes,  aux 

grands  parsoaMgea distingués  par  leur  mé«  considérables  (ssmares),  pour  prendre  ai  ir- 
rite oa  lears  fonctions.  Il  j  avait  quatre    réter  las  déctsionc;  les  asaias  aoasîdéralilai 

classes  do  patriees  :  les  premiers  étaienl  ap-  (minores),  pour  recevoir  ces  décisions,  et 
pelés  pères  des  «mpereurs,  tuteurs  de  l'eai-  quelquefois  en  délibérer  aussi  et  les  confir- 
pire,  et  étalant  aomina  astoeléa  à  ta  majeaié  nncfs  tian  par  «a  cansentament  formel,  mais 
intpériale.  En  un  mol,  la  dignité  do  palriciat  par  leur  opiaiaa  atTadhésioa  da  laorinlalli- 
étail  le  comble  de  l'itlustralion.  L'empereur  geace. 

A«aslisa>  an  l'an  507,  aunféra  A  Glovis  ladl-      «  L'autre  assemblée,  dans  iaqaaila  an  ra- 

gnlté  de  poirict  H  do  consul  honoraire.  Ce    cevait  les  dons  généraux  du  royaume,  se  le- 
priuce  reçut  eu  môme  lumps  le  litre  d'An-    pait  seulement  avec  les  plus  coosidérablçti 
d)  «Mis  «r  fMMjrs  d«  Frsms,  ssm.  eslm, 


Pépin  cl  sous  Cbarlemagne;  sous  ce  dernier 
surtout  ils  prirent  une  importance  et  une 
régularité  jusque-là  inconnues.  Ce  grand 
homme  tâchait,  à  l'aide  de  ces  assemblées, 
de  rétablir  l'ordre  dans  l'enipira  des  Francs. 
Notis  allons  essayer  de  faire  connaîtra  ta  ca- 
ractère de  ces  assemblées,  en  donnant,  d'a- 
près H.  Guizol  (1)  la  traduction  d'une  lettre 
d'Hincmar,  archevêque  de  Baims,  qu'il 
adressait  en  882  â  quelques  grands  du 
royaume  qui  lui  avaient  demandé  des  con- 
seils pour  le  gouvernoinenl  daCérioman,  (Ils 
de  Louis  le  BA^mic.  Le  prélat  y  anntincc qu'il 
reproduit  un  traité  de  Ordine  palatii,  écrit 
avant  par  le  célèbre  Adulhard,  abbé  de 
Corbic,  et  1  ua  daa  priaaipauxaoaaaiUara  da 
Cbarlemagne. 

€  C'était  rasade  da  ee  temps,  dit  Hia»-' 

mar,  de  tenir  chaque  année  deux  nssemblées 
(pUtcila) ,  el  pas  davantage.  La  première 
avait  lieu  ao  printemps:  oo  f  réglait  las  àU 
faires  générales  de  tout  le  royaume  ;  aacna 
événement,  si  ce  n'est  une  nécessité  impé- 
rieuse el  universelle,  ne  faisait  changer  ce 
qui  y  afait  été  arrêta.  Dans  une  assemblés 
se  réunissaient  t««s  les  grands  (mo/arcs}, 
tant  ecclésiastiques  que  laïques;  les  plus 
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ét  l^MBiMée  précéiflMto  «C  hà  prineiptiK 

conseillers.  Ou  commeoçail  à  y  traiter  les 
«faires  de  i'Moée  «iNTaiito,  l'il  ea  était  dont 
il  iil  néoMsain  46  t'ooMper  d'avaim, 
comme  aussi  de  telles  qui  fXMiraieni  être 
aurvenues  dans  le  coars  de  l'année  qui  lou- 
•  dMMi  sa  fin,  et  ansqœlleail  laMail  pour- 
Vtir  provisoirement  et  sans  retard.  Par 
éxample  si,  éans  quelque  partie  du  royaume, 
les  gouvernetirs  des  frontières  [marckisi] 
avaient  condu  p6«r  «oletnfa  qaelque  trêve, 
•tt  recherchait  ce  q«il  j  «antt  à  faire  après 
l'expiraiioii  de  ces  trêves,  et  s'il  faudrait  ou 
BOB  4e«  ranoav<der.  Si)  «or  ^aelqae  autre 
^pai«A éa  rajpiMae,  U  gâeiit  temMaM  f nm4<- 
neale  ou  I;)  paix  près  de  se  rétablir,  on  exa- 
minait si  le»  coitveaances  du  momeat  ext- 
gaaieal,  dans  le  promier  cm,  qu'on  oeosmen- 
Ç&t  on  qv'on  souffrit  les  incursions,  et  dans 
le  second,  par  oael  aaoyen  on  pourrait  as-> 
iurvr  la  tranqnIfHlé.  Cet  teififettie  déMM*- 
raient  ainsi  d(>  longue  main  sur  ce  que  pon- 
vaient  exiger  les  affaires  de  l'avenir;  et, 
lorsque  les  mesures  convenables  avaient  été 
.Creavéoa»  elles  étaient  tenues  si  secrètes,  qa'a- 
Tant  l'assemblée  suivante  on  ne  les  connais- 
9ait  pas  plus  que  si  personne  ne  s'en  fût  oc- 
cupé et  qu'elles  a'eu&seotpas  été  arrêtées.... 

*  Quant  aux  conseillera»  soft  laïques,  soit 
ecclésiastiques,  on  avait  soin,  autant  que 
^ibte ,  de  les  choisir  tels  que  d'abord,  se- 
leur  âualilé  ou  leurs  fonetions,  ils  fussent 
remplis  de  la  crainte  de  Dieu  et  animés  en 
outre  d'une  Udelilé  inébranlable,  au  point 
de  ne  rien  mettre  an-dessus  des  intérêts  du 
roi  et  du  royanmç,  si  ce  n'est  la  vie  éternelle. 
On  voulait  que  ni  amis,  ni  ennemis,  ni  pa- 
rents, ni  dons,  ni  flatteries,  ni  reproches,  ne 
4c8  pussent  détourner  de  leur  devoir;  en  lea 
cherchait  sages  et  habiles,  non  de  cette  habi- 
leté so[)liislique  et  de  cette  sagesse  mon(l;iiue 
qui  est  ennemie  de  Dieu,  mais  d'une  juste  et 
vraie  sagesse  qui  les  mlc  eu  état,  ttOtt-aettlei> 
ment  de  reprimer,  mais  encore  de  confondre 
Bleinement  les  hommes  qui  ont  placé  toute 
leur  eonflaBce  dues  lee  ruses  de  la  politique 
humaine.  Les  conseillers  ainsi  élus  avaient 
peur  maximei  ainsi  que  le  roi  lni>méme,  de 
BB  ieiBata  enéflar,  aiBs  leur  consentement 
réciproque,  à  leurs  domestiques  ou  à  toute 
autre  personne  ce  qu'ils  pouvaient  s'être  dit 
(amilierenent  les  uns  aux  autres ,  soit  sur 
les  affaires  du  royanme,  aeit  sur  tel  ou  tel 

individu  en  particulier  

«  L'apocrisiaire,  c'est-à-dire  le  chapelain 
en  garde  du  palais ,  et  le  chambellan  assis- 
taieet  loujoars  à  oea  eonaeib  ;  aussi  on  les 
choisissait  toujours  avec  le  plus  grand  soin  ; 
OB  bieBj  après  les  avoir  choisis,  on  les  ins- 
irBisait  de  maBière  à  ce  qu'Us  fusscBtdignea 
d'y  assister.  Quant  aux  autres  officiers  du  pa- 
lais {mmiiteritUtt),  s'il  en  était  quelqu'un 
qui,  d'abord  en  s'instruiaant,  ensuite  en 
donnant  des  conseils,  se  montrAt  capable 
d'occuper  honorablement  la  place  d'an  de  ces 
conseillers,  ou  prupM  à  devenir  tel,  il  rece- 
vait l'ordre  d'assister  aux  réunions,  en  pré> 
tant  lu  plus  grande  attention  aux  choses  qui 
»*y  traflaitnt,  recUflut  ce  qu'il  crojaii,  a^* 


fnmMinl  ce  qu'il  ignorait,  retenant  dans  sa 

mémoire  ce  qui  avait  été  ordonné  cl  arrêté. 
On  voulait  par  là  qne,  s'il  survenait,  au  de- 
•dem  ou  an  deiiors  du  royaume,  quelque  t 
accident  inopiné,  si  l'on  apprenait  quelque  ' 
nouvelle  inattendue  et  à  laauelle  on  n'eût 
pas  pourvu  d*avanee  (H  ftdK  rare  cependant 
qu'en  «le  telles  occasions  uné  profonde  doli- 
béralion  fût  nécessaire ,  ou  qu'on  n'eût  pas 
le  temps  de  convoquer  les  conseillers  ti*des- 
•US  désignés)  ;  on  voulait,  dis-je,  ou'en  parcfil 
cas  les  officiers  du  palais  ,  avec  la  grâce  de 
Dieu  et  p  ir  leur  longue  habitude  soil  d'as- 
sietcr  aux  conseils  publics,  soit  de  traiter  les 
affaires  domestiques,  fussent  capables,  selon 
les  circonstances,  ou  de  conseiller  ce  quit  y 
avait  À  faire,  on  d'indiquer  les  moyens  d'at- 
tendre, sans  iucoBvénient,  le  temps  fixé  pour 
la  t^union  du  conseil.  Voilà  pour  ce  qui  re> 
garde  les  principaux  officiers  du  palais. 

«  Quant  aux  oiflcielii  inférieurs,  propre- 
ment appelés  palatins,  qui  ne  s'occupaient 
point  des  affaires  générales  du  royaume , 
mais  seulement  dn  celles  où  les  personnes 
spécialement  attachées  an  palais  étaient  inté- 
ressées ;  le  souverain  réglait  leurs  fonctions 
avec  un  grand  soin,  afin  que  non-seulement 
aucun  mal  ne  pAt  naître  de  là,  inais  nue,  Cil 
tenait  à  se  manMîMter  auelque  désordre ,  on 
pût  le  contenir  ou  l*exllrper  aussitôt.  Si  l'aT- 
foire  était  pressée,  et  que  cependant  on  pût, 
•feus  injustice  et  sans  faire  tort  à  personne, 
en  retarder  la  décision  jusqu'à  l'assemblée 

fénéralc,  l'empereur  voulait  que  les  ulliciers 
ont  je  parle  sussent  indiquer  les  Bioyeas 
d'attendre,  et  imiter  la  sagesse  de  leurs  supé- 
rieur!» d'une  manière  agréable  à  Dieu  et  utile 
au  royaume.  Quant  aux  conseillers  dont  j'ai 
parlé  d'abord,  ils  avaient  soin,  quand  ils 
étaient  convoqués  au  palais,  de  ne  pas  s'oc- 
cup(  r  dos  affaires  particulières  ni  des  contes- 
tations qui  s'étaient  élevées  au  s^iel  des  pro- 

Sriélés  ou  de  rajpplieatiou  dès  lois,  avatft 
'avoir  réglé,  avec  l'aide  de  Dieu,  tout  ce  qui 
intéressait  le  roi  et  le  royaume  en  général. 
Gela  fait,  si,  d'après  les  ordres  du  roi,  on 
avait  réservé  quelque  affaire  qui  n'avait  pu 
être  terminée,  soil  par  le  comte  du  palais^ 
soit  par  l'ofOcier  dans  la  compétence auqBH 
elle  était  comprise,  sans  le  secours  des  con- 
seillers, ceux-ci  procédaient  à  &on  examen. 

«  Dans  l'une  ou  l'autre  des  denx  astcas* 
blécs,  et  pour  qu'elles  ne  parassent  pas 
convoquées  sans  motif,  on  soumettait  à  l'exa* 
mon  et  à  la  délibération  des  grands  quA  j'ai 
désignes,  ainsi  que  des  premien  sénateucv 
du  royaume,  cl  en  vertu  des  ordres  du  roi , 
les  articles  de  loi  nommés  capitula  qûc  le  roi 
lui-même  avait  rédigés  par  l'inspiration  de 
Bieo.eu  dont  la  nécessité  lui  avmt  été  maut- 
festée  dans  l'intervalle  des  réunions.  Apr^s 
avoir  reçu  ces  communications,  ils  en  déli- 
béraient QBp  deux  ou  trois  jours  ko  plus, 
selon  l'importance  des  affaires.  Des  messa- 

t[ers  du  palais ,  allant  et  venant,  recevaient 
eurs  questioBt  et  lear  rapportaient  leurs 
réponses  ;  et  aucun  étranger  n'approchait  du 
lieu  de  leur  réuniou  jusqu'à  ce  que  le  réeul- 
tUt  de  leurs  déUMfalioni  vAt  êHe  wH  vm 
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Ici  yevx  da  grand  prince  qnî,  ilort,  arec  la 

sagesse  qu'il  avait  reçue  de  Dien,  adoptait 
une  résoluUoa  à  laquelle  tous  ob6i8»âieat. 
Lei  choses  se  passaient  ainsi  pour  nn,  deux 
capilulaires,  ou  un  plus  grand  nombre,  jus- 
qu'à ce  qu'arec  l'aide  de  Dieu  toutes  les  né- 
cessités du  temps  eussent  été  réglées. 

«  Pendant  que  ces  affaires  se  Irailaientldo 
la  sorte  hors  de  la  préscuce  du  roi,  le  prince 
lui-même,  au  milieu  do  la  multitude  Tenue 
à  rassemblée  générale,  était  occupé  i  rece- 
.  foir  les  présents,  saluant  les  hommes  lef  plus 
considérables,  s'enlrclcnanl  avec  ceux  au'il 
voyait  rarement,  témoignant  aux  plus  âgés 
tm  intérêt  affectmos,  s'égayant  avec  lee 
plus  jeunes,  et  faisant  ces  choses  et  autres 
semblables  pour  les  ecclésiastiques  comme 
pour  les  séculiers.  Cependant  tl  ceux  qui  dé- 
libéraient sur  les  matières  soumises  à  leur 
examen  en  manifestaient  le  désir,  le  roi  se 
rendait  auprès  d'eux,  y  restait  aussi  long- 
temps qu'ils  le  roulaient,  et  là  ils  lui  rappor- 
taient, avec  une  entière  familiarité,  ce  qu'ils 

I>ensaienliJe  toutes  choses,  et  quelles  étaient 
es  discussions  amicales  qui  s'étaient  élevées 
entre  eux.  le  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
si  le  temps  était  beau,  tout  cela  se  passait  en 
plein  air;  sinon  dans  plusieurs  bâtiments 
distincts  où  ceux  qui  avaient  à  délibérer  sur 
les  propositions  du  roi  étaient  séparés  de  la 
multitude  des  personnes  venues  à  l'assem- 
bléct  et  alors  les  bomines  les  moins  considé- 
rables  ne  pouvaient  entrer.  Les  lieux  desti- 
nés à  la  réunion  des  seigneurs  étaient  divisés 
en  deux  parties ,  de  telle  sorte  que  les  évé- 
ques,  les  abbés  et  les  clercs  élerâ  en  dignité, 

{>ussent  se  réunir  sans  aucun  mélange  de 
aïques.  De  même  les  comtes  et  les  autres 
principaux  de  l'Etat  se  séparaient  dès  le  ma» 
tiada  reste  de  la  multitaae,  jusqu'à  ce  que, 
la  roi  présent  ou  absent,  ils  fussent  tous 
rénnis;  et  alors  les  seigneurs  ci-dessus  dèsi- 
néSf  les  clercs  do  leur  côté,  les  laïques  dà 
leur,  se  rendaient  dans  la  salle  qui  leur  était 
assignée,  et  où  on  leur  avait  fait  honorable- 
oient  préparer  des  sièges.  Lorsque  les  sei- 
gneurs laïques  et  ecclésiastiques  étaient 
aussi  séparés  de  la  multitude,  il  demeurait 
en  leur  pouvoir  de  siéger  ensemble  ou  sépa- 
rément, selon  la  nature  des  afîaires  (qu'ils 
avaient  i  traiter,  ecclésiastiques,  sécaltères 
ou  mixtes.  De  même,  s'ils  voulaient  faire  ve- 
nir quelqu'un,  soit  pour  demander  dos  ali- 
ments, soit  pour  faire  quelque  question,  et  le 
renvoyer  après  en  avoir  reçu  ce  dont  ils 
avaient  besoin,  ils  en  étaient  les  maîtres. 
Ainsi  se  passait  Texamcn  des  affaires  qae  la 
roi  proposait  à  leurs  délibérations. 

«  La  seconde  occupation  du  roi  était  de 
oeniander  à  chacun  ee  qn*il  avait  à  lai  rap- 
porter ou  ri  lui  apprendre  sur  la  partie  du 
royaume  d'où  il  venait  ;  uon-sculcmenl  cela 
leur  était  permis  à  tous,  mais  il  leur  était 
étroîtemeot  recommandé  de  s'enquérir,  dans 

lot  des  eice|>liiM».  Nous 
eowmençawi  aiitri  :  «  in 


0)  Cette  fteis  ail 


lu*  Rodurb  rai,  vir  excelleniMm^  wpUiw» 
rex  tenus  LoMfaiMnIaruiB,  eie.  »  «MiiMaMS 
liMslMniIrsIcaïayiitdas  eswijplfls  «le  rviii|4sf 


IMntervalle  dés'assemMéés,  da  ce  qui  se  pai'> 

sait  au  dedans  ou  au  dehors  do  royaume;  et 
ils  devaient  chercher  à  le  savoir  des  étran- 
gers comme  des  nationaux ,  des  ennemli 
comme  des  amis,  quelquefois  en  employant 
des  envoyés,  et  sans  s'inquiéter  beaucoup 
de  la  manière  dont  étaient  acquis  les  reose(- 
gnements.  Le  roi  roulait  saroir  si,  dans 
quelque  partie,  quelque  coin  du  royaume,  le 
peuple  murmurait  ou  était  agité,  et  quelle 
était  la  cause  de  son  agitation,  et  s'il  était 
survenu  quelque  désordre  dont  il  fAt  néoet- 
saire  d'occuper  le  conseil  général ,  et  autres 
détails  semblables.  Il  cherchait  aussi  à  con- 
naître si  quelqnes-ones  des  nations  soomisaa 
voulaient  se  révoller,si  quelques-unes  de  celles 
qui  s'étaient  révoltées  semblaient  disposées  à 
se  soumettre, si  celles quiélalenl  encore  indè» 
pendantes  menaçaient  le  royaume  de  quelque 
attaque,  etc.  Sur  toutes  ces  matières,  partout 
oà  se  manilissiait  an  désordre  ou  nu  péril,  il 
demandait  principalement  qaels  an  étaient 
les  motifs  ou  l'occasion.  » 
PIÈCES  LÉGISLATIVES.  [Voy.  Lois.) 
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PLURIEL. 

Les  varfalions  de  style,  en  ce  qiii 

concerne  particulièrement  l'usage  du  plu- 
riel au  lieu  du  singulier,  ont  été  grande^ 
ment  employées  dans  les'  monuments  an» 
ciens;  il  importe  donc  de  les  connaître  :  l'é- 
claircissement de  cette  question  peut  fournir 
quelques  moyena  nonr  la  vérincatlon  dni 
actes. 

I.  DIPLOMES  DES  ROIS,  DES  EMPEREURS,  ETC 

Le  respect  pour  le  génie  de  la  langue  la- 
tine empêcha  pendant  pluslesfs  siècles  da 
mettre  le  pluriel  pour  le  singulier.  Cepen- 
dant Gloris  parle  déjà  de  cette  manière  dans 
ses  lettres  et  ses  diplômes.  Cet  usage  devint 

(général  pour  toutes  les  chartes  des  seigneurs 
aïques  (1),  et  continnt  ainsi  jusqu'au xi«  siè- 
cle. Les  cas  où  l'on  emploie  la  première  per- 
sonne du  singulier  ne  se  présentent  guère 
que  dans  les  signaturse,  ou  dana  les  matiè- 
res qui  se  rattachent  plutôt  aux  personnes 
qu'à  la  dignité  dont  elles  étaient  revêtues  : 
par  exemple  lorsqu'on  danuinda  des  prièraai 
orate  pro  m«,  aie. 

Le  pronom  eeo,  suivi  du  nom  du  roi,  devint 
fréquent  en  France  depuis  lo  xi*  siècle. 
Henri  1*'  commence  ainsi  ses  diplômes  :  Ego 
Hmurieu»  gratta  DH  Fnmeorum  rex;  ce  qui 
n'empëclii'  pas  d'employer  le  pluriel  dans  le 
corps  des  actes.  Ce  dernier  finit  par  l'empor^ 
ter  tout  à  fait  dans  la  soseription,  comme 
dans  le  reste,  au  xiir  siècle.  Saint  Louis 
parle  presque  toujours  au  pluriel  :  H'oium 
facimus  quod  no»,  etc. 

Dans  les  allocutions  directes  des  diplômes 
on  se  servait,  daus  les  premiers  siècles,  plu- 
tôt de  tu  que  de  vas.  Le  contraire  avait  lien 
dans  les  lettrés. 


onsp^lMWpjeeBnte  de  ncte,  mus  immédia- 
aprèr  le  ivwnSwIe.  {tUmnttt  de  p<^é&grta»àt. 


I.  \.)  D. 
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Jusqu'à  rinlerrègne  arrivé  après  Frédé- 
ric II,  aocuD  des  empereurs  d'Allemagne 
D'aTait  bit  précéder  son  nom  des  pronoms 
no*  on  MO,  quoique  cet  usage  fût  déjà  suivi 
par  quelques  comtes.  Les  rois  d'Espagne 
couimeuceitt,  dès  le  siècle,  leurs  diplômes 
par  l'invocation  suivie  de  nos;  iU  emploient 
«gakaMnt  In  pluriel  ooaauM  le  tlnfullar. 

Richard  I"en  Angleterre,  et  Alexandre  II 
en  Ecosse,  sont  les  premiers  qui  aient  iutro* 
duit  le  pronom  «m  dans  leart  lettres.  Ni- 
cbolson  veut  que  ce  no  soit  que  depuis  Jean 
Mos  Terre  que  cet  usage  a  commencé  dans 
le  pranier  oea  denx  pajs. 

Lat  grands  seigneurs  el  les  évéques  Tran- 
citoanivirent  l'exemple  des  rois.  Leurs  char- 
tea  commencent  ordinairement  par  ego^  et 
Ils  parlent  au  pluriel  dans  le  cours  de  la 
pièce.  Quelquefois  le  singulier  persiste  jus* 
qu'à  la  Gn  comme  dans  les  actes  de  simples 

Srticuliers.  —  Depuis  le  xir  siècle,  à  peu 
ixeeplbns  près,  nos  y  a  totità  Mlnas^liMé 

Û.  UMUTC  ma  vAisa. 

Oa  trouve  des  exemples  bien  plus  nom- 
breux snr  l'usage  du  singulier  et  du  pluriel 
dans  les  bnlles  des  papes  que  dans  les  dl- 

Ïldmes  des  princes.  Nous  emprunterons  à 
[.  de  Wailly  le  curieux  résumé  qu'il  donne 
sur  ce  sujet,  d'après  les  Bénédlcuns,  et  où 
sont  rapportées  les  phases  diverses  de  ces 
formes  de  langage  depuis  le  iv*  jusqu'au  xii* 
liède. 

Les  papes  des  quatre  premiers  siècles  se 
sont  conformés  en  général  à  l'usage  du  la- 
tin, qui  veut  qn*o«  amploia  le  pronoai  lu  eu 
parlant  à  une  seule  personne,  et,  s'ils  s'en 
écarlèrentquelquefois.ce  ne  fut  qu'en  faveur 
des  patriarches  et  des  évéques  les  plus  cou- 
sidérables.  Co  qui  n'était  d'abord  qu'une 
exception  devint  leur  coutume  la  plus  ordi- 
naire an  commencement  du  v  siècle,  à  l'é- 
gard des  empereurs  et  des  impératrices,  el, 
vers  le  commencement  du  vi* ,  à  l'égard  des 
grands  de  l'empire,  des  patrices,  des  séna- 
teurs ,  des  exarques ,  des  ducs,  des  comtes, 
aie.  Le  Bséme  usage  s'établit  van  la  méesa 
époque  pour  les  rois  barbares,  et  quelaue 
temps  après  à  l'égard  des  évéques.  On  n  en 
fsisaitalors  que  rarement  l'application  àdaa 
abbés,  et  plus  rarement  à  dai  ecdéaîftsIiqMa 
d'un  ordre  inférieur. 

Vers  la  tn  dn  IV*  alède  les  particnllers,  an 

s'adrcssant  aux  papes,  avaient  commencé  à 
se  servir  do  pluriel  plus  souvent  qu'on  ne 
l'avait  fait  jnsqn'alors  ;  mais  l'usage  n'en 
devint  général  que  vers  la  fin  du  siècle  sui« 
vaut.  Dn  reste  cette  forme  de  langage  était 
^avenue  habituelle  au  vi*  siècle  riitre  pcr- 

•onnaa  dn  même  rang,  à  plus  forte  raison 
quand  on  Mreasail  A  dee  anpérlenra.  Lea 

empereurs  eux-mêmes  s'en  servaient  quel- 
quefois. Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre  à 
trouver  de  ronirormilé  dans  l'emploi  de  ces 
formules  de  politesse':  non-seulement  un 
pape  terminait  une.letlre  écrite,  d'ailleurs  au 
Pinrial,  par  la  salnlalion  D$ui  $$  facalnmiai, 

1>iGTiomiuan  nn  DituNUiiQvn. 
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etc.,  mais  on  trouve  souvent  dans  Te  corps 
d'une  pièce  les  singuliers  mêlés  aux  plurieh. 
On  ne  devra  pas  s  étonner  non  plus  )|u'an 
vu*  siècle  Vitalien  ait  lutojé  des  évéques. 
quand  il  n'employait  pas  à  l'égard  des  com- 
tes celle  forme  de  langage  dont  Martin  1" 
s'abstenait  quelquefois  en  écrivant  A  de  sim* 

files  particuliers.  Dans  lesièele  suivant ,  les 
ettres  de  Grégoire  II  cl  de  Grégoire  III  à 
Charles  Martel  réunissent  les  deux  formes 
de  langage  ;  et,  bien  que  l'emploi  do  pluriel 
soit  préféré  par  la  plupart  des  papes  de  ce 
siècle,  on  rencontre  plus  d'une  exception  à 
cet  usage.  Dans  le  siècle  suivant,  où  l'on 

Sent  en  observer  les  premiers  déclins,  les 
éiiédictins  pensent  que  les  papes  préféraient 
peut-être  le  singulier  quand  ils  voolaient 
censurer  ou  faire  acte  d'autorité. 

Jusqu'à  Nicolas  1*',  les  papea  a*étalrat 
servis  do  pluriel  en  parlant  aux  empereurs 
et  aux  rois;  son  successeur,  Adrien  11, 
commence  A  s'éearlar  dé  ealte  coutume.  De* 
pois  cette  époque ,  on  rencontre  des  papes 
qui  s'y  conforment  ou  s'en  écartent  alter- 
nalivcmcnl.  Vers  le  commencement  du  zi* 
siècle,  l'emploi  du  pluriel  devient  de  plus  en 

filns  rare.  Les  papes  rabandonnèrent  pour 
es  rois  cl  les  empereurs,  avant  d'y  renoncer 
à  l'égard  des  prélats  :  deux  lettres  d'Eu- 
gène III  à  Suger,  abbé  de  Saint-Denis,  sont 
peut-éire  les  exemples  les  plus  récents  d'un 
pape  qui  ait  employé  le  pluriel  en  s'adres» 
sant  A  une  seule  personne.  A  la  fln  du  xn* 
siècle  cette  forme  de  langage  devient  un 
caractère  de  fausseté  dans  les  rescriis  apos* 
loliques. 

De  tout  ce  qui  précède  U  résulte  qu'il  ne 
Arnt  pas  porter  an  delà  de  aes  justes  bornes 

nue  règle  du  droit  canon  qui  déclare  fausses 
les  bulles  ou  lettres  apostoliques  dans  les- 
quelles  les  papes,  parlant  A  une  seule  per- 
sonne, se  servent  ou  pluriel.  En  effet,  en  la 
prenant  à  la  lettre,  presque  tous  les  rescrits 
adressés  pendant  huit  eenla  ana  (  du  iv*  an 
xir  siècle)  aux  empereurs,  aux  rois,  etc., 
seraient  marqués  de  faux.  Or  ce  n'a  jamais 
pu  être  l'intention  des  papes  qui  ont  fait  ou 
confirmé  cette  règle  :  elle  ne  doit  Aire  regardée 
comme  sAre  que  depuis  Alexandre  III  (î). 

POLYPTIQUES.  Les  pnlyptiques  ,  dans 
leur  acception  la  plo'i  générale,  désignent 
tonte  sorte  de  livres  de  cens  ou  de  cadastre, 
appelés  li6n  eensuales  dès  le  iv*  siècle.  Cas- 
Siodore  parle  de  ces  polypiiqucs  comme  re- 
présentant l'état  des  iiupdls  et  des  cbargea 
publiques.  Marculfe  dit  qu'ils  contenaient 
tous  les  sujets  do  rovaume  sur  lesquels  se  * 
faisait  la  répartilion  des  impôts. 

Les  ^lises  avaient  des  polvptiqncs  sur 
lesquete  étaient  consignés  les  liirea  ito  leurs 
biens  et  druits,  et  qui  servaient  au  besoin  en 
justice.  On  connaît  les  polyptiques  sous  di- 
vers noms.  Dès  le  »*  siècle  on  dbait  :  i*e/#> 
tieum  et  puletum  ;  el  ensuite  polectium ,  po- 
lUicum ,  pultgiumt  polUgiticum.  C'est  de  là 

Î n'est  venu  le  nom  moderne  do  pouilté , 
on  né  anx  registres  des  cbambres  ecclésias- 
tiques, qui  contiennent  le  dénombrameat  de 
(1)  Jrswsm  TnUéê  UthmâH^,  i.  v.  p.  9Hf 
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tous  les  b^néfces  du  diocèse ,  arec  leurs 
reTeoot;' 

Ôn  connaît  plusiours  anciens  pouillôs,  [(^U 
qno  ceux  de  Satnl-Germain-des-Pr^ ,  dits  de 
I  abbé  Irrtiinon ,  et  de  Sainl-Remy  (le  Reims, 
qui  remontent  au  ix*  siècle.  M.  Gaérard  a 
publié  il  y  a  quelques  années  lo  premier 
de  ces  monutnenls.  C'est  un  recueil  de*  plus 
intéressants  sur  l'élal  des  personnes  et  de^ 
propriétés  au  temps  de  Gharlemagne,  cl  au- 
quel est  joint  un  travail  fort  savant  sur  les 
nombreuses  questions  qai  so  présentent  à 
résoudre  dans  l'histoire  de  la  çonstilntidn  ûé 
totociétéde  celte  époqoe  reculée 

PONCTOATlCm. 

I.  OBNin  M  LA  MiGTDATIOlIc 

Lu  connaissance  des  signes  de  la  ponctua- 
tion et  de  leur  emploi  est  un  des  élémonts  de 
ia  paléographie  ;  il  est  donc  intlispensablc 
de  rapporter  avec  un  certain  détail  co  qu'en 
ont  dit  les  principaux  auteurs  sur  les  ins- 
criptions proprement  dites,  les  manuscrits, 
les  diplômes  et  les  sceaux. 

Plusieurs  écrivains  ont  donné  à  la  ponc- 
tuation une  origine  assez  récente,  en  ne  la 
faisant  remonter  tout  au  plus  qu'au  viir 
siècle.  Mais  les  Bénédictins,  qui  ont  fait  sur 
cet  objet  des  recherches  considérables ,  pen- 
saient bien  difTéreniment.  L'insp<*ction  det 
anciens  mouiunenls ,  disenl'ily ,  donne  une 
lent  autre  opinion.  Dés  les  premiers  temps 
on  y  voit  les  points  servir  à  distinguer  les 
HKiis.  Dans  les  fameuses  tables  eugubines , 
en  lettres  élrnsqoos ,  ebaque  mot  est  soiri  de 
deux  points  ,  et  dans  celles  qui  8<)nt  en  c  i- 
ractères  latins ,  un  seul  point  suit  chaque 
naoL  Us  citent  aussi ,  commu  un  des  exemples 
les  plus  anciens  des  signes  de  ponctuation, 
une  inscription  trouvée  à  Athènes  qui  Tut 
faiie  l'an  de  la  mort  de  Ciuion,  'foO  ans  avant 
l'ère  chréliennt^  :  les  mots  de  celte  inscrip- 
tion sont  séparés  par  trois  points  disposés 
verticalement.  L'emploi  d.  s  si^Mics  de  ponc- 
tuation ne  doit  donc  pas  être  regardé  comme 
ane  ioTentioo  récente.  Il  est  rrai  de  dire 
que  les  siècles  aiKi('f!s  fournissent  un  grand 
nombre  du  monumenls  graves  ou  écrits  dam 
.lesquels  ces  signes  n'ont  jamais  existé  on 
n'ont  été  ajoutés  qu'après  coup,  et  c'est  là 
ce  qui  explique  l'erreur  commise  oar  cer- 
laint  «Qieors. 

II.  VOHQTVA-nO*  DAHS  LBS  IHSCBIPTIONS. 

Il  résulte  des  faits  qun  nous  venons  de 
Citer  que  dans  la  plus  haute  antiquité  on 
se  servait  d*an  ou  de  plusieurs  points  ptiur 
distinguer  les  imUs  (l.ins  les  inscriptions. 
Fabrelii, dans  son  Uecueil  d'anciennes  inscrip. 
lions,  remarque  que  l*on  mettait  des  points 
à  la  fin  de  chaque  mot;  mais  presque  jamais 
à  1.1  lin  des  lignes,  el  qu'on  eu  plagait  mémo 
uelquefols  après  chaque  syllabe.  Ce  sffne 
tait  niénje  empîojA  quelquefois  pour  sé- 
parer les  radicaux  d  un  mol  composé.  On 
IrouTa,  par  exemple,  4uf./ln(éiw,  eè.oMsr^f, 

U)  fm*  UptandieW  du  jrMwsse  TroM  M  mpt^ 
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dum.laxal ,  pour  wifiMOus ,  obveturit^  Jum- 
taxât.  Quand  une  fnseriptioo  était  composée 
d'un  mélange  de  sigles  et  de  nmls  ontiors, 
les  sigles  étaient  ordinaireuieut  suivis  d'un 
point.  L'emploi  dur  poHII  dai»  tes  inscrip^ 
lions  n'avait  donc  pas  pour  but  on  général 
de  distinguer  les  parti<  s  U  une  phrase  el  les 
différentes  phrases  entre  elles,  mais  d'établir 
les  séparations  des  mots,  sans  tenircumpte  des 
dirlsionsqne  le  sens  aurait  pu  exiger.  Aussi, 
dit  M.  de  Wifilly,  le  point ,  qui  est  le  signe  le 
plus  simple  el  en  même  temps  cclM  dont  on 
a  fait  le  plos  fréquent  usage,  a-t-il  été  reW 
placé  par  des  Qgares  d'une  forme  complète* 
ment  arbitraire. 
Mais  d'abord  il  est  bon  de  faire  observer 
ue  le  point  lui-uiémn  a  été  <-ni[>Ittyé  de  bien 
es  manières  diiïérentes.  Ou  le  voit  plaré 
soit  au  bas ,  soit  au  milieu  ,  soit  au  haut  du 
la  lejltre  ;  au  lieu  d'un  point ,  on  en  trouve 
deiiXf  trois  et  même  jui.(ju'à  neuf;  cepen- 
dant, quel  que  soit  le  nombi  e  de  fois  (ju'il  soîl 
répété,  il  a  toujours  la  même  valeur,  li  eiu> 
pronte  aasÉi  de*  combinaisons  très'vnriées  : 
on  trouve  des  points  disposés  horizontal.-  - 
ment,  obliquement,  en  triangle,  la  poinlo 
en  haut  on  en  bas,  èn  losange,  en  cœur,  en 
carré,  etc. 

Le  |)uinl  a  été  remplacé  par  des  palmes 
que  certains  auteurs  ont  pris  pour  des  orne- 
ments plutôt  que  pour  des  signes  de  ponc- 
tuation; mais  on  doit  y  reconnaître  avec  les 
Bénédictins  de  véritables  points  destinés  â 
séparer  les  mots.  Il  J  a,  disent-ils,  «lans  le 
troisième  tome  des  Mémoires  de  l'Arailémie, 
une  inscription  tromée  à  Ljon  où  des  bran- 
ches ou  feuillages  d'arbrisseau  tiennent  la 
place  des  points.  Cette  ponctuation,  qn'on  ne 
retrouve  presque  plus  après  lo  vnr  sièc'e  , 
n'est  pas  rare  diins  les  manuscrits  pour 
terminer  le  discours.  La  croix  sert  souvent 
de  point  itii  ii!  et  final  sur  les  anciennes 
monnaies.  Les  ligures  qui  ont  été  cniplojees 
pour  tenir  lien  du  point  [troprement  dit  sont 
très-nombreuses.  On  s'est  servi  des  li^^ncs 
droites  el  des  lignes  courbes  ;  on  les  a  com- 
binées pour  en  Former  des  croix,  des  triaB- 

Îles,  des  carrés,  des  losanges ,  des  trapéifs, 
es  defoi-cercles ,  des  cereles ,  des  rosace* , 
des  CHMirs,  etc.  C<  s  diiïérentes  co  nhinai-ons 
pi  n  iiiis  lient  ,'iu».-.i  des  figures  as>ex  sem- 
blabii's  à  certains  chiffres  arabes,  tels  que  le 
3  et  le  7,  ou  à  des  lettres  de  l'alphabet .  telles 
que  le  6,  le  c,  i'm,  l'n  ,  l  o,  le  p ,  l'r,  l's, 
le  »,  Va  ,  Vff  et  le  z  (1).  Les  Bénédîrtios 
citent  un  passage  d'Henselius  duquel  il  ré- 
sulte que  dans  plusieurs  inscriptions  ro- 
maines les  mois  sont  séparés  par  l'une  des 
lettres  grecques  Y,  ♦  el  Y.  Le  même  au- 
teor  rapporte  qoe  les  anciens  Allemands 
imitèrent  cctie  manière  de  distinguer  les 
mots  par  certaines  Ggures.  £n  Orient  les 
Syriens  mettent  quatre  points  en  forme  de 
croix  à  la  On  des  périodes.  Chez  les  anciens 
D.inois  on  so  contentait  de  lertniuer  la 
phrase  par  eatle  noie  H.  Loraqii'aB  noavaaa 
sens  commençait ,  on  mellatl  i  là  tél*  la 
gare  d'une  petite  lune 
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Il  y  a  d'anciennes  inscriptions  rnniques 
qai  ne  sont  dtstinguéns  par  anenne  points^ 
et  n'offrenl  niicuiip  séparation  entro  les  mois  ; 
mais  ordinairement  on  y  trouve  un,  dcuK  ou 
trois  poinls.  Dans  beanconp  de  moniimenla 
runiquos  chréUcns  les  mots  sont  séparée 
par  X  uu  X,  el  quel<|(uefois  par  XX. 

Le  trait  horizontal  —  sert  qnelquefols  de 
point  snr  los  inscriptions  lapidaires  et  les 
bronzes;  mais  il  m  irque  plu;*  sour*-nt  Tabré- 
riation,  ainsi  i\nt:  le  point  lui-même,  lors- 
qu'ils sont  placés  s«r  les  mois  oa  au  milieu. 
La  virfole  Mt  autel  qnelqnefbli  le  toitetkm 
4b  point. 

«  En  résumé,  disent  les  auteurs  dO  Non- 
rtm  Trîrtié  de  Diplomatique,  ce  que  nmn 
venons  de  dire  est  snmsanl  pour  donner  une 
idée  de  la  variété  des  signes  qai  tenaient  lieu 
do  point  daM  les  inscriptions  en  général, 
il  résulte  de  nos  recherches.  1*  que  jusqu'au 
T*  siècle  l'usage  était  ordinaire  d'y  distin- 
guer les  mots;  ^qu'ils  olaicnl  suivis  de 
plofsiears  points i  el  que  plus  ordinairement 
ces  points  étaient  placés  après  des  sifles 
du  des  mois  abrégés  ;  3^  que,  quand  on  mel- 
lail  des  points  apréi  chaioue  mot,  quelque- 
fols  on  les  snpprimaH  à  la  ftn  de«  lignes  ; 
k*  la  figure  coraraunc  des  points  est  simple 
OU  en  triangle,  ayant  pour  l'ordinaire  sa 
pointe  en  bas. Les  antres  figures  sont  Incont- 
tantes  et  purement  arbitrairea(l).  > 

iil.  MNCmAIWll  DiHt  tn  MAirosGUTa. 

Les  Bénédiclins  ont  fait  pour  la  |ninclua- 
tion  (les  manuscrits  des  recherches  qne  nous 
allons  reproduire  textuellement,  parce  qne 
.  rien  ne  sanraltles  remplacer  atec  autant  de 
ancoès. 

«  Autre  chose  est  la  distinction  des*  phrases 

el  des  mois  dans  les  manu-rrits.  autre  cliose 
e&t  leur  ponctuation.  On  trouva  dos  points 
dans  les  manuscrits  de  la  plus  haute  nnii- 
quilé ,  quoique  1rs  mois  n'y  soient  point 
séparée  :  Ici  est  le  Virgile  de  jiléJicis  et  q^iel- 
ques  autres,  dont  nous  examinerons  hienldt 
la  ponctuation.  Noms  en  contiaisvoiis  de  Irès- 
anciens  OÙ  l'on  n'.i[h  n;  lil  ni  points,  ni  sépa- 
ration de  mois,  pas  n  énic  aux  eiuiroiis  qui 
oITretil  uu  sens  Dulurellemeol  suspendu.  Tel 
est  le  manuscrit  duAt  nous  avons  découvert 
un  fr;it;iiienl  s  uis  réctilurc  mérovingienne 
des  Uomincs  illuslres  de  saint  Jérôme,  frag- 
ment qui  contient  les  débris  d'une  uraison 
adressée  à  quelque  empereur.  Tels  sont  les 
inauuhcrils  di-s  livan^'iles  do  saint  liusèbc  de 
Verccil  et  de  saint  Kilieu.  Tel  est  encore  le 
Psautier  de  .sainte  Salaberge,  écrit  au  vir 
siècle.  Il  y  a  beaucoup  de  pages  sans  ponc- 
tuation dans  le  \  irgile  du  Vatican,  n»  3867. 
Celle  qu'on  rencontre  en  d'autres  endroits 
do  même  «lanuscrlta  étéajoulée  après  coup, 
comme  le  prouve  la  couleur  de  l'encre.  Nulle 
distinction  de  mots,  nuls  points  ni  virgules, 
pat  même  Hnr  les  V  dans  le  manuscrit  du 
roi  808V,  où  sont  renfermés  les  ouvrages 
de  sainte  Frudeuce  en  lettres  capitales.  Nulla 
inlerponction  dans  le  manascril  royal  256. 

iU  r«tf.  I«s  BéaMieUus,  t.  irf.  P-  «5  el  461,  «tiés 


Les  poinli  qu'on  y  voit  aujourd'hui  uni  été 
mis  longtemps  après.  Il  n*y  a  Al  potnisf  lU 
tirgdios  dans  le  corps  du  te\te  des  Evan- 

Î;iles  écrits  au  V  ou  vi*  siècle,  et  conservét 
osqu'à  présent  dans  l*abbaye  de  Corblé.  Ce 
ti'esl  pas  que  les  points  ne  soient  beaucoup 

fitus  a'nciens  que  tous  ces  manuscrits,  maïs 
es  copistes  se  déchargeaient  de  la  ponctna- 
lion  sur  les  correclenrs  ,  qni  la  négligeaient 
ordinairement.  Il  n'y  avait  que  les  personnes 
tes  plus  Curieuses  el  les  plus  exactes  qui 
fissent  ajouter  les  pointé  à  leurtf  exem- 
plaires. 

«  La  manière  la  plus  connue  de  suppléer 
à  la  ponctuation  dans  les  premiers  temps , 
fat  d'écrire  par  versets,  et  dê  distinguer  aln^i 

les  membres  et  sous-menibre^  du  discours. 
Chaque  verset  était  renfermé  dans  une  ligne 
que  les  Grecs  appelaleat  «rlx«rî  en  sorte 
«m'en  comptant  les  versets  on  découvrait 
combien  de  lignes  il  y  avait  dans  un  volume. 
A  l'exemple  de  Cicéron  et  de  Démosthène  , 
saint  lér6me  introduisit  cette  slichométrie 
on  distinction  par  versets  dans  rBrrIture 
sainte  pour  en  faciliter  la  lecture  et  l'inleltl- 

Senco  aux  simples  lidèles  qui  en  faisaient 
>nr9  MfIces.  Sonrent  on  mit  aa  commenee- 
inent  d'une  nouvelle  phrase  ou  d'un  verset 
une  lettre  un  peu  pins  grande,  et  qui  avan- 
çiil  (àns  que  les  autres  lignes.  C'est  ce  qtf*on 
remarque  dans  les  très-anciens  manuscrits 
des  Evangiles  de  saint  Eusèbe  de  A  erceil  et 
de  la  calbédrale  de  Vtirlzbourg.  Les  vides  en 
blanc  sùpp  éaient  encore  anx  interpunc* 
lions,  et  c'est  la  plus  ancienne  manière  de 

fn)nctuer,  ou  pluiùt  de  mari|uer  sans  points 
a  pause  qui  laisse  au  lecteur  le  temps  de 
respirer,'  en  même  temps  qu'elle  met  de  la 
iieltelé  dans  le  disrours.  C'est  pour  indiquer 
ce  repos  qu'tm  a  laissé  quciq  ie  intervalle 
enire  les  mots  dans  le  manuscrit  dn  roi  tW, 
dont  la  ponctuation  osl  d'un  temps  posté- 
rieur. S'il  se  trouve  qn  Ique  espice  vide 
entre  les  mots  dans  les  Homélies  d'Origène 
de  la  même  bibliothèque,  ce  n'est  que  ponr 
tenir  lien  de  points  et  de  Yirfroles.  Dans  lu 
inaiiu>cril  royal  Giil.'l,  qui  conlieiil  une  p  ir- 
lie  des  œuvres  de  i>ainl  Isidore,  les  mots  ne 
sonf  (Kstingués  que  lorsque  lo  sens  est  sns- 
pendo.  Quand  la  phrave  est  complète  el  le 
sens  fini,  on  laisse  un  intervalle  en  blanc 
dans  le  manoscrit  du  roi  2630 ,  où  sont  ren- 
fermés les  treize  livres  de  saint  Hilaire  sur 
la  Trinité.  Nous  a  von-,  fait  1  •«  mêmes  obser- 
vations sur  le  manuscrit  de  Saint-(ierrn  i In- 
des-Prés  !25).  M.  M.tffei  {Opuseul.  eccles.) 
avait  remarqué  ces  vides  en  blanc  dans  le 
•  pr>'mier  rn  iiniM-nt  d-'  la  bihlioilièijue  de  Vé- 
rone, qui  contient  les  livres  des  Hnis  de  la 
vefslen  de  saint  Jérdme  :  Uéi  ssnfen/iVi  sivs 
periodi  membrum  dminit,  dit  le  do<-te  Italien, 
ihtervaUo^  ut  plunmumt  ditlintntur  vei  ba  : 
mtlla  tammtoiUgiimrUitÊfUmaMtimiuniu 

€  Ces  espaces  vides,  serrant  de  points  et  de 
.  virgules,  donnèrent  nalssancn  à  M disItaMnii 
de  chaqae  mot  dans  l'écriture  des  manu- 

BtémMi  4e  Mrf^sfrspMs  ds  U.  ds  WaiUy. 
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criti  el  des  diplômes.  {Voy.  Mots  indis- 
nncn.) 

«  La  ponctuation  succéda  à  la  distinction 
du  discours  par  versets  portés  à  la  ligne,  et 
aux  iiilLTvallcs  laissés  eu  blanc  pour  mar- 

Suer  les  difert  membres  et  la  fia  de  la  pé- 
Iode.  Leelere  a  Ml  remooter  l'Inrentioii 
des  points  jusqu'au  temps  d'Arislote  ;  mais 
le  texte  qu'il  cite  de  ce  |>hilosophe  peut  s'en- 
tendre de  récriture  claire  el  débarrassée  de 
coojonctions ,  ou  du  discours  débarrassé  de 

Ëarenthèsos  ei  d'épisodes.  Nous  croyons  avec 
I.  Bernard  de  àlontraucon  (  PaSiograph», 
lib.  1,  p.  31)  que  la  poncluaiiuu  des  ma- 
nuscrits n'est  pas  plus  ancienne  qu'Aristo- 
phane, (|ui  vivait  dans  la  W^'  olympiade, 
c'e»t-à-dtre  deux,  cents  ans  avant  l'ère  chré- 
tienne. Ce  grtminairfen  de  Bysanee  inTenlt 
les  signes  des  dilTérontcs  distinctions  du  dis- 
cours, et  ces  soignes  ne  consistaient  que  dans 
nn  seul  point  mis  tantAl  en  haul ,  (anlât 
en  bas,  et  tantôt  ao  milien  de  la  dwoière 
lettre. 

«  Pour  bien  entendre  ccei  il  faut  safoir 
que  les  anciens  observaient  trois  sortes  de 
distinctions  :  l'une  n'était  qu'une  petite  pause 
et  une  légère  respiration,  nommée  incùum, 
wttfui;  dassiodore  l'appelle  sous-distinction. 
L'autre  était  une  pause  an  peu  plus  grande, 
mais  qui  laissait  encore  l'esprit  en  suspens; 
on  l'appelait  membre.  Ou  subdivisa 

celte  pause  en  semi-eolon  oa  deroinaseaibre. 
Mais  ni  saint  Isidore,  ni  Diotnède,  qui  trai- 
tent dus  di^iinctions  du  discours,  n'ont  connu 
cclle«ci.  La  dernière  lermloe  le  sens,  el  ne 
|.iis<>e  plus  rien  à  désirer  pour  achever  la  né* 
rioilc.  Depuis  plusieurs  siècles,  la  première 
est  régulièrement  désignée  par  un  demi- 
cercle  ou  petit  e  renw ersé  do  celte  sorte  (.), 
et  c'est  ce  que  nous  appelons  virgule.  On 
marque  la  seconde  par  deux  points  perpen- 
diculaires (:),  et  la  troisième  par  le  puintet 
la  «irgulc  (;}.  Le  signe  de  la  dernière  dis- 
tinction est  un  seul  point  mis  autrefois  au 
haut,  et  maintenant  au  bas  du  dernier  mol. 
Cicéron  a*a  parlé  que  des  points  qui,  seuls, 
séparaient  el  terminaient  les  membres  du 
discours.  On  ne  voit  point  que  les  anciens 
se  soient  servis  d'autres  signes. 

«  Trois  situations  dn  point  marquaient  les 
diflférenles  distinctions  au  discours.  Le  point 
placé  au  haut  du  la  lettre  indiquait  le  sens 
fini  ou  la  distinction  parfaite,  t(;uw  axvffàt 
comme  rappellent  les  Orecs.  Le  point  mis  aa 
IMS  de  la  lettre  désignait  la  ()c(ite  pau^u  ou 
aouS'distiucliou,  ÙKoortyfi^.  Le  poiul  marqué 
au  milien  était  le  signe  de  la  panse  plus 
grande  nommé  piano  arr/uTi,  et  qui  laissait  en- 
core l'esprit  en  suspens.  Si  D.  Lancelul  ex- 
plique différemment  la  ponctuation  des  an- 
ciens, c'est  qu'il  n'a  pas  fait  asses  d'attention 
aox  textes  de  Donat  et  de  saint  Isidore,  dont 
il  s'autorise. 

«  Nous  avons  observé  ces  différentes  posi- 
tions du  puint  dans  le  Virsilo  de  Médîcis, 
-  corrigé  par  Apronien  l'an  ^94.  On  s'y  sert  dv 
polBl,  non-seulement  après  lea  ahcéTialiona, 

(1)  jronem  fttM  it  0|)daHHiffM,  tm  m,  ^  l«| 


mais  encore  au  milieu  des  lignes  et  à  la  fin 
de  chaque  vers.  Dès  le  (ilrc  du  manuscrit 
on  aperçoit  le  point  triangulaire  dont  la 
pointe  est  en  haut.  Le  Virgile  du  Vatican  n* 
3225,  qu'on  fait  remonter  an  temps  de  Sep- 
time-Sérère,  place  le jpoiot  au  haul,  au  mi- 
lieu et  au  pied  de  la  lettre  :  ce  qui  revient 
au  point  final  d'aujourd'hui,  aux  deux  points 
et  à  notre  virgule.  Dans  le  Sulpice-Sévère  de 
Vérone,  écrit  l'an  517,  le  puint  est  rois  après 
les  titres,  à  la  fin  des  membres  de  la  phrasf, 
et  quelquefois  à  la  suite  de  chaque  mul.  Une 
virgule  ou  quelque  ornement  fort  simple 
termine  de  temps  en  temps  le  discours  (i).  » 

Mais  la  ponctuation  n'e«t  pas  toujours 
aussi  bien  réglée.  Dans  les  Panuectes  de  Flo- 
rence on  trouve,  outre  les  trois  positions  du 
point,  le  triangle  (  .  )  la  pointe  en  bas,  on 
tournée  vers  la  gauche,  et  suivi  souvent  de 
petites  lignés  druiles  ou  ondulées;  nos  deux 
points      séparés  quelquefois  nar  on  Irait 
Les  Bénédictins  pensent  toutefois  que  celle 
ponctuation  n'est  pas  de  première  main. 
Cette  manière  de  ponctuer,  venue  dCiChwes, 
paraît  dans  leurs  plus  anciens  manuscrits. 
Dans  le  manuscrit  des  lois  lombardiques,  de 
la  bibliothèque  Ambrosienne,  on  distinguo 
quelquefois  les  phrases  par  des  espèces  de  7 
surmontés  de  deux  points  :  ce  sont  des  fruits 
et  des  triangles  qui  servent  à  cet  usage  dans 
le  manuscrit  n*  9  du  Vatican,  qui  contient 
les  Epttres  de  saint  Paul  en  écriture  onciale. 
Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  let  anciens 
manuscrits  des  feuilles  destinées  k  séparer 
les  roots  des  titres  :  tel  est  le  manuscrit  de 
saint  Ainbroisc  de  la  bibliothèque  du  roi, 
n*^  n3:j.  C'est  un  indice  des  siècles  anlénours 
au  IX'. 

La  ponctuation  des  Evangiles  en  lettres 
d'or  de  saint  .Martin  de  Tours  présente  un 
intérêt  particulier  à  raison  de  son  antiquité  : 
outre  l'emploi  régulier  du  point  à  la  fin  des 
phrases,  Il  se  trouve  où  nona  niettons  ta  vir- 
gule; on  voit  deux  et  trois  points  (*.')  pour 
un  seul.  La  virgule,  ainsi  que  le  point  et  la 
virgule  (;),-  sont  asset  rares  dans  TEvangile 
de  saint  Matthieu;  mais  ih  sont  fréquents 
dans  c(  lui  de  saint  Jean.  On  y  remarque  la 
virgule  avec  deux  points  au-dessus  (-,');  un 
seul  point  y  tient  souvent  lieu  du  puint  io- 
terrogatif,  qui  s'y  trouve  cependant  aussi  à 
peu  près  semblable  au  nôtre;  quelquefois 
l'int«OTOgatioa  s'exprime  par  deux  points 
posés  obliquement  (.*).  Telle  est,  disent  les 
Bénédictins,  l'idée  qu'on  peut  avoir  des  in- 
terponctions usitées  dans  les  manuscrits  de- 
puis le  iT*  on  le  ▼*  siècle  jusqu'à  la  Un  dn 
vir  et  même  au  viii*. 

An  IX*  siècle  on  se  sert  encore  de  temps 
en  temps  de  trois  points  pour  marquer  la  nu 
d'une  période.  On  mettait  ordinairement 
alors  le  point  rond  pour  la  virgule  el  pour 
le  point.  Le  point  mis  an  bas  du  dernier  mot 
d'un  membre  de  phrase  équivaut  à  la  vir> 
gule  ;  placé  au  milieu ,  il  vaut  nus  deux 
points;  et  marqué  an  baal,  il  désigne Holra 
point,  el  que  b  sens  «t  complet  Celte  pouc- 
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taalion  fat  régolièremenl  saivie  par  ics  plus 
habiles  des  écrivains  (1);  mais  il  n'en  fut  pas 
de  mémo  des  autres.  Dans  le  code  Tbéo- 
dosien  de  In  bibliothèque  du  roi,  écrit  sous 
Louis  le  Débonnaire,  le  point  unique  en  vaut 
lODventdeax;  le  signe  T  sert  pour  nos  deax 
points,  pour  le  point  et  pour  la  Tirgale;  et 
CCS  derniers  terminent  tons  également  le« 
phrases.  Djins  plusieurs  manuscrits  du  ix* 
Miècle,  on  marque  le  [)oinl  et  la  virgule  ao 
niHea  des  mots,  pour  indiquer  le  eene  eom- 
plet  ;  pour  les  deux  points ,  on  emploie  le 
point  surmonté  d'un  Irait  courbe;  on  dési- 
gne Valinéa  par  (;  )  ou  (:,),  et  plot  MttT6Bt 

P^r  (:)• 

Dans  dei  manuscrits  du  x'  siècle  le  dis- 
coon  eit  terminé  par  ces  signes  i  f  l»:  i 
Le  point  seol  sert  encore  pour  les  deux 
points  rt  la  virgule  au  siècle  sairant ,  peu-» 
dant  lequel  on  employa  «Mii  cet  llgarei 
ç,  7  ;  pour  le  point. 

Au  zir  stècle,  quand  un  mot  est  reporté 
en  partie  de  la  (in  d'une  ligne  à  la  suivante, 
on  met  un  le  point  au  bas  des  lettres  sert 
dans  tous  les  cas  où  il  faut  employer  la 
ponctuation.  La  fonnc  des  signes  du  point  et 
de  ta  virgule  n'a  rien  de  flxe  pendant  ce  siè* 
clc  :  la  plus  ordinaire  ressemble  assez  A  no- 
Ire  virgule  renversée  et  à  l't  contourné  et 
chargé  d'un  ou  deux  points.  On  rencontre 
aussi  a<isez  ordinaircmiMit  le  point  surmonté 
d'une  ligne  ondulée»  ou  d'une  courbe  sem- 
blable A  celle  qui  Indique  tes  syllabes  brères 
dans  les  livres  de  prosodie.  On  Séparait  en- 
core quelquefois,  dans  le  même  temps,  les 
mots  des  mannserits  par  trois  points.  La  bi- 
bliothèque Ambrosienne  de  Milan  conserve, 
disent  les  Bénédictins ,  une  traduction  de 
DarAs  le  Phrygien  en  vers  français,  dont  lea 
deux  premiers  sont  ainsi  ponctués  : 

Salomons  [  nas  |  rnsi^ignr»  •  ot  •  dit  • 
Ksil  ;  lii  *  bon  ■  fil  •  son  ;  écrit; 
Uue  nus  ne  dfil  hons  sens  celer 
AiBs  se  deil  lion  si  demORStvet 

La  ponctuation  des  manuscrits  fut  négli- 
gée au  XIII*  siècle  et  dans  les  suivants  :  elle 
n'était  pas  mômr>  gén6rnlement  observée  au 
XVI*  siècle.  Donys  Sauvage,  bisloriograpbe 
dn  roi  Henri  il,  atoue  qu'il  lui  a  ftdt»  se»- 
vmte$  foi$  deviner  dans  la  lecture  de  quel- 
ques manuscrits  de  Froissard,  principale- 
ment en  faute  de  te$  avoii^t^uvé  penHwh. 
Les  règles  posées  par  les  anciens  grammai- 
riens étaient  donc  inconnues  de  la  plupart 
des  copistes,  et  les  premiers  imprimeurs  ne 
snirirent  pas  non  plus  un  système  uniforme. 
Toutefois,  dit  M.  de  Wallly,  les  bonnes  tra- 
ditions se  retrouvent  dans  un  petit  nombre 
d'éditions  du  xt*  siècle;  quelques  copistes 
soigneux  y  étalent  d'ailleori  restés  fiolles. 
La  typographie  n'eut,  à  vrai  dire,  qu'un 
choix  à  faire  dans  les  anciens  manuscrits, 
powr  J  rassembler  les  différents  signes 
qu'elle  emploie  aujourd'hui.  Le  point  d'in- 
terrogation se  rencontre  fréquemment,  dans 
les  manuscrits,  sous  des  figures  qui  ontserri 
évidemment  de  types  aux  premiers  impri- 

£Ue  était  àtlk  cooooe  k  l'^ue  da  YlrgUe  da 
VaUBMfSBilssnlilin  tai,  si  «a  IsntMeve  sassre 
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meurs  et  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  la 
forme  actuelle.  Le  point  d'exclamation  est 
sdnveot  désigné  par  un  e  surmonté  d'mi  ae- 

cent  circonlH'xe;  ou  bien  encore  l'a  eicla- 
maiif  est  accompagné  d'un  accent  aigu, 
d'une  virgule  on  d'un  point  dessus,  oa  de- 
dans la  lettre,  on  même  en  dessous. 

Autres  usages  du  point  dan$  les  mantuerite. 

Outre  les  dilTérenies  valeurs  données  an 
point  dans  la  ponctuation,  on  l'a  encore  em- 
ployé pour  marquer  les  abréviations,  comme 
fi.  pour  6u«,  Q.  pour  que.  11  servait  pour  dis- 
tinguer les  lettres  numérales,  les  chiffres  cl 
les  sigles;  on  marquait  de  points  1rs  mots  à 
corriger.  Au  xir  siècle,  quand  on  ne  savait 
pas  écrire,  on  se  contenlait  quelquefois  de 
marquer  seulement  un  point  dans  les  actes 
qu'on  approuvait  (2). 

Lorsqu'on  confondit  les  figures  du  Y  et  de 
l'Y,  on  les  distingua  l'un  de  l'autre  par  un 
point.  On  trouve  ce  signe  sur  les  T  des  ma- 
nuscrits et  des  dipli^mcs  jusqu'aux  v  et  vi* 
siècles  ;  dans  les  siècles  suivants ,  celle  pra- 
tique se  répamtttet  devint  invariable  au  ix* 
siècle.  Les  mannserits  où  le  point  sur  l'Y  est 
rare  sont  ordinairement  les  plus  anciens.  On 
▼oit  encore  des  Y  ponctués  au  xv  siècle; 
mais  presane  dans  tous  les  temps  il  y  en  a 
en  Niii  pmnts.  Les  points  disposés  en  trian- 
gle ont  aussi  servi  de  guillemets. 

Le  point  comme  signe  d'accentuation  de  l't 
commence  A  être  employé  dans  les  manne- 
rrits,  vers  la  fin  du  xiv  siècle  ou,  suivant 
D.  Mabillon,  an  commencement  du  suivant: 
an  milieu  du  xvi*,  ils  remplacèrent  tout  a 
fait  les  accents,  qui  les  avaient  précédés  dans 
celle  fonction.  {Voyez  AccKrrrs.) 

Les  Bénédictins  rapportent,  d'après  Wan- 
lei,  an  psautier  de  Lambeth  où  la  mesure 
des  chants  tacréf  est  exprimée  par  dea 
points;  au  lieu  que  dans  les  anciens  manos- 
crits  on  se  servait  Je  lettres. 

Emploi  de  la  virgule 

Quoique  la  virgule  ne  soit  pas  si  ancienne 
que  le  point,  on  la  rencontre  dans  des  ma- 
nuscrits du  VI*  siècle,  servant  A  marquer  le 
repos  le  plus  petft  dans  la  période.  Sa  figure 
est  la  même  qu'aujourd'hui  dans  quelques 
manuscrits,  mais  elle  en  diffère  beaucoup 
dans  la  plupart  de  ees  monuments  :  elle  res- 
semble alors  h  une  petite  *,  à  un  accent  cir- 
conflexe ou  à  un  petit  u  diversement  incliné. 
Quand  elle  ne  s'éloigne  pas  de  la  forme  ac- 
tuelle, sa  pointe  est  quelquefois  tournée  vers 
le  hant  ;  en  général  elle  présente  les  posi- 
tions les  plus  diverses. 

La  virgule  servit  sou  veut,  comme  nous 
Tarons  dit  en  pariant  du  point ,  poor  distin- 
tingner  les  phrases  finies  ;  on  en  trouve 
aussi  après  chaque  mol.  A  la  fin  des  livres 
ou  des  alinéas» on  plaçait  lantât  une  virgole, 
tantôt  deux  points  disposés  diagonalemeut. 
La  virgale  et  le  point  servent  d'abréviation 
dans  les  mots  pturib;,  u$q:,  po«r  plnrflM^ 
usque. 

au  xv<  slèelv. 
(10  «Mrs  de  da  GMf^,  I.  Il,  ciLm 
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^ous  lermincrons  ces  remarqurs  sur  l.i 

Koncluatîon  des  manuscrits  par  \n  ré- 
exions  suivantes,  faites  par  M.  de  WailW  à 
In  Tin  de  son  travail  sur  le  même  sujet  :  «r  En 
résumé,  comme  les  manuscrits  d'une  m^'me 
époque  présentent  des  systèmes  tout  à  fait 
dHÎéreiits,  Il  n'v  a  qu'un  ^am«fn  «ttenlif  qvl 
puisse  iipprentlrc  la  vnlenr  que  rhnqtic  co- 
piste «tldioliait  aun  biguc»  d»  punclualioa 
dont  II  faisait  osage.  il  ne  faut  pas  oublier 
«on  plus  que  ces  signes  ont  été  employés 
lrèb-i>ouvenl  sans  lu  uioindre  discernement, 
el  qu'on  bc  doit  alors  on  tenir  aucun 
conipte  (1).  »  (  '  oyes  les  /ae-timt/c  de  l'ar- 
ticle EcniTURB.) 

IV.  PONCTCATION   DANS  LES  DIPLÔMES. 

Nous  avons  vu  aiileun  ^Key.MoTrs  wufi- 
•micTs)  que  les  plus  anciennes  cliartet  ne 

présentnienl  nulle  disUnclioii  dans  les  mots; 
qu'on  hcntit  ensuite  la  nécessité  de  laisser 
entre  cbacàn  d*enx  un  espace,  peu  marqué 
d'abord,  mais  qni  finit  par  s'étendre  par  la 
suite.  Nous  allons  Imiter  ici  de  ia  poiitclua- 
tion  qui  est  Tenue  nprès  cw  ie«S  nMijères, 
cl  dont  les  premières  tracei  -M  rCWVlMcn^ 
qu'à  la  tin  du  viii'  siècle. 

«  D.  H&bfllon,  disent  fes  Sénédlelins, 

prétend  que  la  punctualion  des  diplômes  a 
clé  plus  tardive  que  celle  des  manuscrits.  Kn 
effet  nous  n'apercevom  ancnn  point  dans 
les  chartes  mérovingiennes,  si  ce  n'est  quel- 
quefois après  les  chiffres.  Dans  les  plus  an- 
ciennes on  voit  quelquefois  des  poinis  noirs 
après  chaque  mol ,  mais  la  couleur  de  l'en- 
cre prouve  qu'ils  ont  été  ajoutés  postél^en* 
rcmenl  pour  faciliti  r  la  lecture  du  texte. 
Les  ^inls  qui  suivent  les  mots  dans  deux 
pièces'  originales,  l'une  de  Pépin  le  Bref, 
arcordci"  à  l'abbaj  <•  de  Saint-Denis,  en  767,  el 
l'autre  de  Carlaman,  on  faveur  de  l'abbave 
d*Argenteail,  sont  de  la  première  main.  On 
Toil  un  pros  piùnt  ;iprùs  une  croix  formée 
de  la  main  de  Pepiu  daus  un  autre  diplôme. 
Dans  celui  qu'il  accorda,  en  7()8,  au  monas' 
1ère  de  Sainl-Hilairc  de  Poitiers,  le  point 
est  mis  une  seule  fois  à  la  fin  4^  la  pbras  *; 
mai.s  le  point  cl  la  virgule  sont  marqués  à  la 
fia  do  la  signature  du  roi.  » 

On  n'aperçoit  que  fort  peu  de  points  dans 
les  dipldnieS'de  Charli'maigne  et  de  Louis  le 
Débennaire.  Celui  de  Charles  le  Chauve,  de 
la  bibliothèque  du  roi,  n'H,  prouve  qu'on 
ne  les  marquait  pas  encore  tous  en  84^:)  Au 
is*  siècle  Jes  Alinéas  sont  quelquefois  mar- 
qués par  trais  00  quatre  poinis  posés  peirr 
pendiculairemeni ,  elles  nombres  sont  suivis 
d'un  point.  Sur  la  fin  du  même  siècle  on 
commença  à  terminer  par  un  point  les  phra* 
ses  dont  le  sens  était  Uni.  Dans  une  charte 
de  Charles  le  Chauve  ou  termine  le  texte 
par  un  point  en  rosette.  Dans  une  autre 
donnée  par  Louis  le  Débonnaire  eo  .03d.  et 
gardée  à  la  bibliothèque  du  roi,  entre  AU' 
çtutu»  de  lu  première  ligne  el  !<•  coma)'  uce- 
ment  du  ptéaiubulc ,  il  y  a  un  e.>«pacu  de  deux 
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tiers  de  pouce,  dont  la  moitié  est  remplie 
par  des  traits  entrelacés  qui  sont  arcompa- 

t^ttés  de  points  et  qu'un  prendrait  pour  des 
ellrrtt  maïs  ce  ne  sont  que  des  ornements. 
On  y  volt,  sinon  l'origine,  du  moins  l'usage 
des  traits  surabondants  el  comjpliqués  dans 
certaines  liaisons  de  lettres  si  fréquentes 
dans  plusieurs  chartes  des  xi'  et  xir  siècles. 
Les  mots  d'un  diplôme  de  Popin  ,  roi  d'Aqui- 
taine, daté  de  l'ao  827,  sont  le  plus  souvent 
distingués,  mais  par  de  très-petits  espaces, 
si  ce  n'est  où  il  faut  des  points  ou  des  virgu- 
les. Là  se  Irouvoiit  drs  espaces  d'une,  do 
denxoudelnuis  leUresi  mais  il  n  y  a  ni  poinl^ 
ni  TÎrnles  marqués*  cneepté  A  la  fin ,  après 
les  chiffres  el  les  abréviations,  après  la  date 
de  l'empire  el  la  date  totale.  Dans  le  diplôme 
de  Charles  ie  Chauve  de  Tan  ^50,  conservé 
au  dépôt  de  la  bibliothèque  royale,  les  mois 
soiil  presque  tous  distinsués,  les  points  et 
les  virgules  sont  marques  par  de  simples 
points  qui  sont  au  haut,  au  avilie»  fi  au  bas 
de  la  dernière  lettre  d'un  mot.  Hais  la  dif- 
tioctioa  du  point ,  de  la  virgule  et  des  ^leux 
peints  o'csl  pas  représentée  d'une  manière 
unifome»  Cependant  ponr  Tordinaire  le 
point  eajl  na  naut  pour  terminer  la  phrase. 
Usina  une  nntre  charte  du  même  empereur, 
de4*an  WOel  du  même  dépôt,  on  voit  la  plu- 
part <les  mois  bien  séparés,  cl  peu  de  points. 
Les  uns  suul  placés  au  haut  pour  le  sens 
fini .  et  au  milieu  pour  la  virgule  ou  petite 
distinction.  Quelques  mots  ne  sont  pas  en- 
core distingués  par  des  espaces,  mais  les 
points  et  les  virgules  sont  exprimés  confu- 
sément par  des  poUits  placés  au  luiut ,  daus 
un  dipléme  du  rnî  fiodrs  àp  Tan  8BT.  Daps 
un  autre  du  mémo  prince,  la  plupart  dcf 
mots  sont  cspaeés;  mais  l'on  en  sépare  pliy- 
sieÉrs  qu'on  n'aurait  pas  dû  partager.  On  y 
trouve  de  vrais  points  au  bas  des  mots  pour 
terminer  le  sen^;  on  met  le  point  au  haut 
pour  nos  deoz  points;  on  exprime  outre 
virgule  par  un  point,  mais  pas  toujours 
exactement.  Les  points  elles  virgules  ne  sont 
pas  autrement  marqués  que  par  des  points 
dans  un  diplôme  de  Charles  le  Simple  de 
l'an  889.  On  7  remarque  des  «sots  coupés  en 
deux  ,  avec  des  poinis  noirs  d'unie  encre  pins 
récente,  placés  au  commencement  et  à  la  tin 
des  lignes.  C'est  apparemment  quéiqiie  len- 
teur ou  quelque  copiste  4|vl  ton  mariné 
CCS  points.  ^ 

Il  y  a  encore  un  bon  nombre  de  mots  qui 
ne  sont  pas  séparés  dans  un  diplémeanlO'» 
graphe  donné  par  Hugues  Gapel  enM8.  Les 
points  et  les  virgules  y  sont  exprimés  par 
des  poinis  sonlenent  ;  les  premiers  «ont  en 
haut ,  les  autres  an  milieu.  On  metio  ^ininl 

au  bas  pour  marquer  le  point  avec  la  ?if^ 
gule,  mais  on  le  fait  peu  exaclement.lt  se- 
rait ennnjras  de  passer  en  revue  tous  1rs 
di[)lAmes  des  ix'  et  x*  siècles  où  les  virgules 
empruntent  la  figure  des  poinis.  Dès  le  ix* 
siècle  on  en  mil  quelquefois  aux  quatiie 
coins  des  chartes  ecclésiastiques.  Le  poinl 
se  montra  après  les  chiffres  romains  et  les 
alinéa.  On  en  nnirqua  d'abord  quatre  ou 
eiaq  iifrjMHidkiii«ii!uniH||«  ffUff^  ^ 
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d*on  ou  de  doux  points  inférieiiri,  on  mil 
ont  vjrgalc.  Dans  le  même  cns,  on  se  bor- 
na soavciil  à  deux  poials,  ou  à  un  ou  deux 
point!»  avec  une  virgule.  Ce  fol  aux  appro- 
ches du  S'  siècle,  où  après  ses  consoieBoe- 
monts,  que  la  poncination  régna  dans,  le 
coriis  des  pièci"^.  Dans  une  charte  d'Espagne 
«le  l  »u  qu'un  peut  voir  dans  la  bibiio* 
lliè(|nn  Hnivorsello  de  la  polygraphla  espa- 
pnole,  le  sens  est  dislingoé  par  un,  deux 
ou  Irois  points,  placés  iudiiïèreinuient  pour 
un  puiiil ,  deux  points  ,  un  point  et  une  vir> 
gule.  On  met  seulr ment  de:»  points  nux  en- 
droits où  nous  mettons  des  virgules,  pour 
séparer  les  phrases  ,  et  marquer  la  fin  des 

«ériodey,  daiia  un  diplème  original  durai 
obert  dalé  de  i*an  1€85.  Il  o'j  a  que  des 
points  tians  une  bulle  de  Pascal  II  datée 
de  l  au  1004.  Mais  ce  qui  di»lingao  le  point 
parfait  dea  points  qui  marquent  les  auspen- 
sions,  ce  sont  les  lettres  majuscules.  On  no 
cuuD.iissail  Jonc  pas  encore  à  la  chancelle- 
rie romaine  notre  nsagi*  des  deux  points,  de 
la  virgule,  ou  du  point  et  de  la  virgule.  Le 
seul  point  servait  à  tous  les  usages  auxquels 
nous  appliquons  notre  poocloalion. 

«  est  qnestion  de  la  ponctuation  des 
dipidroai  impérianit  et  én  anlrfs  chartes 
d'Allemagne,  voici  le  résultat  des  observa- 
tioos  que  nous  avoaa  faites  sur  les  modèles 
publiés  dans  la  ehronique  4e  fiodwic.  An  x* 
siècle  on  ^oit  des  points  dans  les  diplômes, 
tant  pour  marquer  que  le  sens  est  iini  que 
pour  avertir  qu'il  est  pins  ou  moins  suspen- 
du. L'usage  des  deux  points,  du  point,  et  de 
la  virgule  seule,  était  alors  incuuuu  et  con- 
tinua de  l'être  pendant  plusieurs  siècles. 
Ceint  de  placer  le  point  en  haut,  an  miliea 
et  an  bas  delà  ligne  n'était  pas  observé;  mais 
on  rniployait  quelquefois  trois  points  per- 
peodir/ujaircs  lorsque  le  sens  était  absolu- 
ment flni.  Bnsoilean  lien  du  Ireiiième  point, 
on  mit  une  virgule  surmontée  do  deux  points 
placés  l'un  sur  l'autre;  ou  bien, au  I  (  i  du 
potnl  du  miliea,  én  marqua  une  Hgare  sem- 
blable  à  l'arccnt  circonflexe  des  Grecs.  Du 
reste,  la  ponrtualion  éiait  peu  cxai:lc:;u>i. 
observée  sur  la  fin  de  ce  siècle.  Mais  l'usage 
des  troii  points  perpendiculaires  fut  bien 
plus  fanent.  Il  semMail  répondre  à  celui 
(le  nos  alinéa.  On  fit  aussi  quei(|uo  usage 
lies  deux  points  et  du  point  au-dessous  de  la 
virgnlA,  quoiaue  ravenenl.  Leur  application 
ne  cadrait  nailemcnt  avec  celle  que  nous  en 
faisons.  Pendant  le  xi*  siècle,  au  lieu  des 
irola  points  perpeniicnlairea ,  dont  on  ne 
cessa  pas  absolument  de  se  servir ,  on  mettait 
un  point  et  une  virgule,  tantôt  deux 
peints  qu'on  plaçnit  hotrisontalemenl  avec 
une  virgule  au-dessous,  ce  qui  fut  pratiqué 
encore  au  xir  siècle;  ou  bien  au  lieu  des 
deux  points,  on  formait  des  figures  un  peu 
approchantes  de  la  virgule.  Vers  le  milieu 
dn  il*  tMde,  tooiours  danale  même  eaa,  on 
voyait  paraître  tour  à  tour  trois  accents  cir- 
conflexes entre  autant  de  fois  deux  points, 
le  tout  perpendiculairement  disposé ,  auliei^ 
qu'il  le  fut  horizontalement  au  siècle  suivant. 
Quelquefois  on  mettait  quatre  virgutoj»  rt-u- 


▼ersées  avec  un  point  au-dessus,  dans  la 
même  silUiatioa  perpendiculairê.  On  u'élait 
point  dn  tout  constant  sur  l'article.  Au  xa* 
siTcle  ,  (Jans  la  signature  de  l'empereur  uu  • 
(lu  roi  des  Komaios  on  leUres  majuscules* 
chaque  mot  se  ^are  tniri  d'un  point.  Quoi 
(lu'eu  dise  Gudénus,  pendant  ce  siècle  1» 
P  >ncluation  fut  plus  exactement  marauéc 
qu'elle  ne  l'avait  été  dans  les  deux  precé-- 
dents.  Mais  cette  exactitude  ne  s'étendait  pas 
à  placer  di(Terenimenl  les  points,  selon  que 
Je  sens  était  plus  ou  moins  suspendu.  Enfin 
au  ziii*  siècle  ou  substitua  des  accents  plu- 
têt  que  des  virgules  à  tous  les  points  ;  mais 
on  ne  tarda  pas  à  revenir  aux  points,  en 
conseniaoi  neanqaoios  i<w  «cceota,  ou  lei 
Tirgnltra,  couchés  danf  lea  endmiti  oi  In 
sens  n'était  qu'un  pen  mspendu.  » 

On  peut  s'assurer  par  les  fac-iimiU  des  - 
diplômes  que  nous  avons  donnés  A  l'article  • 
Ecriture,  de  l'exaclinde dèt  |Mrincipalet 
marques  des  fiénédiotîna. 

V.  poncTuanon  an  m  mbaov. 

L'emploi  (les  signes  de  ponctuation  ne  M  ' 
rencontre  pas  dans  les  sceaux  des  rois  de  la 

firemière  race.  Heinoccius  avait  avancé  que 
es  Carlovingiens  avaient  rétabli  sur  leurs 
sceaux  l'ancien  usage  de  distinguer  par  des 
points  la  plupart  Jes  mots  ;  mais  les  bénédie-  •> 
tins  regardent  cette  opinion  comme  une  er- 
reur. On  n'y  aperçoit,  disent-ils,  que  le  point 
mis  quelquefois  à  la  fin  do  la  légende  et  à  la 
suite  des  abréviations  11  j  a  encore  olu- 
sieura  tceaum  des  zi*  et  zn*  tièclet  on  il 
ne  se  iroure  aucune  trace  de  ponctuation. 
Le  premier  sceau  de  la  troisième  race  oik 
.  l'on  voit  des  points  appartient  à  Philippe 
Auguste.  Sur  d'autres  les  mots  sont  sépa- 
rés par  différents  ornements ,  tels  que  des 
rosettes,  des  astérisques,  comme  sur  celui 
de  Louis  y  III,  etc.  Un  sceau  de  Henri,  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  reproduit  dans  1*oa* 
V  igc  de  M.  de  Wailly,  présente  une  légende 
(i  ..,1  chaque  mot  est  séparé  par  une  espèce 

(I  s?* 

Les  bulles  de  plomb  des  papes  offrent  des 
points  dès  le  vu*  siècle.  Celles  de  Jean  V  en 
ont  cinq  dans  le  cbanip,et  celle»  deSergin»  l« 

seulement  un ,  etc. 

PRAGèlATiQUE  SANCTiQN.  On  désignait 
sous  le  nom  de  prajfmaftciim  reseripium , 
chez  les  Roipaini,  et  sous  ceux  de  pragma^ 
ticum^  pragmatictt  ianctio  ou  reconslitutio , 
au  moyen  Age,  les  lois  ou  les  constitutions 
rendues  sur  des  matières  générales  et  im- 
portantes. Pragmaticnm  n'est  quelquefois 

3u'une  pancarte  royale  où  tous  les  biens 
'une  église  sont  spécifiés.  Les  pragpuiUqnes 
les  plus  importantes  en  France  sont  d*al}ora  . 
«  elle  attribuée  à  saint  Louis,  et  ensuite  cello 
de  Charles  VU,  publiée  à  Bourges  dans  une 
•  asaemblée  de  1  Eglise  gallicane,  en  lfc88. 
La  première  a  soulevé  depuis  longtemps 
et  tout  récemment  encore  bien  def  ^dver-  , 
taireacontresonaalbentieilé.  L*hostiliié  qui 
s'y  montre  contre  le  pape  est  si  prononcée, 
qu'un  s'est  demande  commeul  cela  s'ac«or- 
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prend  uvoir  (oujoars  existé  entre  saint  Louis 
et  le  pape  Clément  IV,  alun  régnant.  Ce  n'a 
pis  élé  an  des  moindres  argnnnenls  prodalte 
rentre  cet  acte.  Nous  allons  l'analyser,  en 
renvoyant  toutefois,  pour  de  plus  grands 
détails ,  an  DicUoaMiro  de  droit  caoon  de 
M.  André  (1). 

La  pragmatique  se  compose  de  six  articles. 
Le  premier  maintient  le  droit  des  collateurs 
des  bénéfices  ;  le  second  a  ponr  objet  la  li> 
brrté  des  étections  eeeléslaeliqaes  ;  le'lroi~ 
sièine  cundamne  énergiquement  la  simonie 
de  l'Ëglise;  le  quatrième jprescrit  la  collation 
et  la  disposition  des  bdnéices,  conforméasent 
aux  r^i^tes  du  droit  rnnon  ;  le  cinquième  est 
le  plu»  empreint  de  ce  caractère  injurieux 
•i  eloigiié  de  l*e»|^de  Louis;  le  voici  : 
«  Nous  no  ynnlons  aucunement  qu'on  lève 
ou  qu'on  recueille  les  exactions  pécuniaires 
et  les  charges  très-pesantes  que  la  cour  de 
Rome  a  ioipo«ées  ou  pourrait  imposer  A. 


rBglisede  France,  et  par  lesquelles  noire    Louis  {%). 

royaume  est  misérablement  appauvri,  si  co 
n'e»t  pour  une  cause  raisonnable,  pieuse  et 
très-urgenlc ,  ou  pour  une  inévitable  né- 
cessité .  cl  du  conscntenïcnl  libre  et  «près 
de  nous  et  de  l'Eglise.  »  Le  sixième  et  der- 
nier article  maintient  et  renouvelle  les  pri- 
vilèges, franchises  et  autres  droits  des  églises 
cl  des  monastères  du  royaume.  La  date  de 
celte  pièi»  eti  flséé  au  mois  de  nais 


allribute  à  saint  Louis.  Depuis  lors  il  semble 

qu'un  concert  s'élnblisse  entre  les  magistrats 

iiour  faire  croire  A  son  existence  et  enfin  on 
a  f eH  Mttfe  ions  Louis  XL 

A  ces  graves  objections  contre  la  vérité  de 
la  pragmatique  de  saint  Louis  on  peut  en 
ajoittler  d'antres  tirées  des  nallères  mêmes 
qui  y  sont  réglées.  On  y  verra  que  les  dé- 
fenses portent  précisément  sur  des  questions 

aui  ne  présentaient  pas  la  moindre  difficulté 
u  tempe  de  saint  Louis ,  mais  qui  en  soule- 
vèrent au  eoulraire  un  grand  nombre  au 
xiv«  et  au  xV  siècle.  La  seule  discussion 
qui  s'éleva  fréquemment,  au  xiu*  siècle, 
entre  le  pape  et  le  rel ,  eette  des  régnles  , 
n'est  pas  mentionnée  dans  la  pragmatique. 

Ensuite  les  auteurs  gallicans  ne  sont  pas 
même  d'accord  sur  sa  rédaction.  Fleory  eoo« 
teste  l'article  cinq,  et  c'est  le  plus  important  ; 
Bossuet  hésite  à  le  citer  tout  entier  (3),  et 
Estienne  l'asquier  déclare  même  qu'il  a  été 
ajouté  par  Nicolas  Gilles  dans  la  Vie  de  laiul 


Les  objections  que  la  pragmatique  a  sou- 
levées depuis  le  xvir  siècle  n'ont  pas  été 
bien  complètement  réfulèes,  malgré  l'aulorilé 
qn*a  essayé  de  lui  prêter  le  grand  évéque  de 
Meaux.  En  cfTi-l ,  dans  la  forme  et  dans  le 
fond  tout  y  parall  Taux  cl  à  contre-sens  de 
l'esprit  du  xiir  siècle.  Ci  t  édit  royal  com- 
ijioiice  d'abord  ainsi  :  LxidovicHi  Dei  gratta 
francoriim  rtx  ,  ad  pehpetliam  rei  mkho- 
MAH.  Cette  formule  n'a  jamais  été  employée 
dans  la  chancellerie  rovale,  et  les  Bénédic- 
tins, qui  le  savaient  bien,  essayent  timide- 
incnl  d'avancer  que  cependant  on  la  trouve 
dans  quelques  actes  des  laïques  du  xiir 
siècle  et  «les  suivanls  (9);  mais  tout  le  monde 
■ail  que  eVst  là  formule  pontificale  du 
même  temps,  qui  a  élé  maladroitement  em- 
pruntée par  le  fabricateur  de  la  pièce. 

On  s'est  demandé  ensuite  comment  il  se 
faisait  qu'un  acte  de  cette  importance,  s'il 
avait  été  publié  du  temps  de  saint  Louis , 
n'aurait  été  mentionné  ni  par  Join ville ,  ni 
par  aucun  autre  des  écrivains  de  ce  temps  ; 
commenl  son  existence  ne  serait  pas  même 
signalée  dans  les  B§gisir«i  du  o/tm,  qui  re- 
latent les  dédslmis  lee  plus  minluies  de  la 
cour  du  roi.  Comment  il  se  faisait  aussi  que 
le  parlement  lui-même  ail  gardé  le  silence 
sur  cet  objet  jusqu'à  Louis  XI.  C'e^t  seule- 
ment au  concile  de  Bourges,  en  14.38,  qu'un 
fait  pour  la  première  fois  allusion  dans  un 
discours  A  l^sistence  d'uM  pragMalIqiio 

H)  Mdilion  Migiie,  2  vol.  in  l 

(^)  NûuMiiu  Traité  de  DiplonuUiqve,  U  VL  àjianiMÊ, 


pour  ôir<>  exacts,  qu'une 


deOMriMV.ée 


Voila  les  principales  objections  rassem- 
blées contre  la  pragmatique.  L'examen  de 
cette  pièce,  auquel  se  sont  livrés  MM.  Tbo- 
massy  et  de  Carné  dan^  îe  Correspondant  (5), 
ne  laisseut  pas  de  doute  sur  sa  fabrication 

Ear  auelque  légiste  du  temps  de  Charles  VIL 
a  haute  autorité  du  Mgr  l'archevêque 
de  Paris  est  venue  récemment  apporter 
son  poids  dans  la  question  et  la  rmndre 
dans  le  niéme  sens  que  les  auteurs  que  nous 
venons  de  citer;  nous  peMons  donc  qiL'il  n'y 
a  rien  â  répondre  à  la  BMMe  d'auwawli 
qui  a  été  produite. 

La  pragmatique  de  ChavlM  VII  épnmn 
de  grandes  résistances  é  son  établissement 
de  la  part  des  papes,  et  elle  fut  abrogée  par 
Louis  XI  et  François  1",  malgré  le  parie- 
ment  qui  continua  toujours  d'v  conformer 
ses  jugements;  car  il  refusa  d'enregistrer 
l'édii  d  abolition  ,  sur  les  conclusions  prises 
par  l'avucat  général  Saint-Bomain.  Le  con- 
cocdat  signé  entre  les  deux  puissances  en 
1515  remplaça  la  pragmatique. 

PRÉAMBULE.  Les  anciens  donnaient  A 
leurs  actes  une  solennilé  que  nous  ne  eon- 
naissons  plus.  Ils  les  commençaient  par  m 
exorde  ou  préambule  qui  consistait  ordinai- 
rement dans  le  développenMnt  dNine  vérilé 
religieuse  ou  morale  ou  dans  Quelques  ré- 
flexions relatives  à  l'objet  de  lacté,  après 

3uoi  on  entrait  en  matière  comme  déduction 
e  ce  qni  précédait,  pnis  venaient  la  coneln* 
sion  et  les  formules  finales.  On  était  lirile- 
ment  habiluéàcette  manière,  que,  malp^ré  la 
auppression  du  préambule,  on  conlinuail 
souvent  d'employer  lee  particules  eonjone* 
tives  igitur,  itaaue ,  ergo ,  enim  et  autres 
semblables  qui  étaient ,  dans  le  style  pri- 
mitif, la  conséquence  du  préambule  et  oui 
se  trouvèrent  entnile  placées  A  la  léle  née 
chartes. 

L*nsage  dee  préaaiitrtae  wwsonle  mul  dl- 

(3)  Vefentio  dedar.  cleri  Gnlicani.  lib.  XI,  C.  9l 

(i)  Rei  fwrches  Mcr  Ut  France,  liv.  III.  c  tO. 

(61  c-orr<'siKMidâi^a^  «i  il  ealalwe  tSW  «  de  9 

«aoUe  t845. 
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pMmet  mérovÎDgieot.  Au  lutlieu  du  si*  siècle 
il  €ommtuçê  à  éln  noioi  fépnêa  ;  au  siècle 
■uivaat  on  rencontre  enoore  an  grand  aoin- 
bro  de  préambules  dans  les  Charles  de  nos 
rois.  Mais  il  deTÏenl  plus  rare  d'en  trouver 
dee  exemplct  après  le  xiir  siècle  dana  les 
charlaaeccléaiasliques;  tandis  que  les  letlres 
vojraox,  surtout  au  xiv*  siècle,  pendant  le 
fime^  Charles  V,  conliennent  des  préam- 
MM  ponpeux  qui  dégénèrent  aoovenl  ém 
liaox  communs  ;  ce  qui  fut  sans  doute  occa- 
sionné ,  disent  les  Bénédictins  ,  par  le  désir 
qv'aTairnl  les  secrélaiffM  da  troi  de  laller 
son  goAt  pour  les  lettres. 

La  place  qu'occupaient  les  préambules 
n'avait  rien  de  fixe,  quoiqu'il  fût  ordinaire 
de  les  maUre  après  la  suscriplion  :  lanlùl 
ils  la  prèeddaieat,  tanidl  ito  la  raiTaieal  m 
méiae  en  Tiiisaient  partie. 

Nous  avons  dit  que  les  préambules  ren- 
fermaient sooTent  rexposUioii  d'une  vérité 
religieuse;  en  voici  un  exemple  tiré  d'un  di- 
plôme de  Charles  le  Chauve  de  l'an  8V7  : 
«  Si  illius  amora,  d^aa  ntunere  céleris  mor- 
talibus  prelati  snmus ,  soli  Dco  snb  sancU 
religione  mililaotibus,  ad  laudeœ  bonorem- 
que  ipsius,  et  ad  animarum  salulera  super- 
Bis  aagelorum  cœlibus  «tema  beatitudine 
adscrlDaadai«ait  terrcaa  commoda  sabsidii 
temporalis ,  sine  quibus  prœsens  transigi 
non  polftsl*  comparamus  ;  ut  illi  tantum 
asodo  sine  Iropedimenio,  quantum  mortali- 
lalis  prœsenlis  sinil  fragilitas  ,  libère  deser- 
viant»  cai  se  semel,  mancipasse  ad  laudem 
.  al  dMaqnims  ipsius  tuium  rit»  sus  cursum 
noscuntur,  nosiri  lahuris  slodium  et  pietalis 
opus  apad  cum  nuilaleuus  fore  sine  fructu 
erediaaos,  sine  quo  uec  vclle  quisquam  bene 
polasl  quanlo  magis  perûcerc?  Igilur,  etc.  » 

On  j  tronre  sonveni  des  réflexions  sur  la 
mort  :  Memor  finis  meœ  dicrumque  meorum: 
sur  te  salut  dans  l'autre  monde  :  Panât 
infemi  eupitHr  tffugere;  sur  la  erainic  de 
la  fin  du  monde  :  Ûundi  terminum  ruinis 
erebrescentibus  adpropinquantem  indicia  cer- 
ta  monifettant  :  formule  oui  se  trouve  dans 
Marculfe.  La  même  idée  a  été  souvent 
reproduite  jusqu'au  xi*  siècle  par  ces  mots  : 
iiundi  fermino  appropinquante  :  mundi  te- 
mi»  êtêê  impellente  ad  occa$um;  etc.  D'an* 
Iras  chartes  présentent  des  réflexions  sur 
l'utilité  de  l'aumône  ,  comme  dans  cette 
Phrase  :  Qui  pauperu  Chri$ti  fovet  et  suè- 
liaHl  in  9&rum  mtemUalikUt  Chritto  mi- 
nittrat.  Sur  le  mérite  de  la  piété,  de  la 
démence ,  des  prières  qu'un  donateur  de- 
maadaii,  non-seuicmcnt  pour  lui-méma, 
Pro  renudio  animœ .  ad  requiem  $eu  rt- 
frigerium  animai  mais*  encore  pour  l'âme 
de  ses  ancêtres  ,  de  sa  femme  et  de  ses  en- 
Cuits.  Olle  formule  se  trouve  même  dans 
des  chartes  de  princes  qui  n'étaient  pas  en- 
core  mariés. 

Les  préambules  consisteolquelquefois  dans 
des  considérations  sur  rutililé  de  eonserrar 
par  écrit  les  choses  dont  on  désire  conserver 
la  mémoire  ;  comme  dans  une  charte  de  1142  : 
Omnitm  wûmdtmt  tmporê  awaiarta,  si  r»- 

01  f f^QMl.  dt  MiaBa. 
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6ms  gettit  longnitute  tueetdit  obUviOf  ad 
reparandum  ssv  comenamfum  tfjutdem  m»- 
moriœ  bonutn  divina  providentia  prœtidium 
eoncettum  est  titterarum.  Les  parties  con- 
Irnctantcs  dans  une  charte  espagnole  du  xi* 
siècle ,  d'une  latinité  barbare ,  déclarent 

Îu'elles  agissent  avee  une  entière  libartè 
'esprit  :  ideo  plaenit  michi  pro  bonu  paeii 
9t  volumptat  nullo  quoque  gentit  iu^trio 
«se  êuaàtmtii  articula  née  pertimesamHê 
metum,ted  propriamidkl  accsMt'l  volmm/Ht» 
ut  vendere,  etc. 

Enfin  on  tronre  des  préambules  purement 
bistoriqoesrPtptttus  dux  Anehiti  régit  fUiut, 
iancti  Clodulphi  fratrit,  inclita  prolet^  tub 
mujorit  domutnomine  Francorum  administra- 

bat  principatum  regalem.  Tel  est  le  début 
d*one  donation  fïiite  par  Papin  d*Bérfstal  an 

monastère  de  Saint-ArnouIddeMelx. 

PRÉCEPTES.Les  préceptes, pr«cepla,pr»-  • 
crp/i,80os  la  première  raceprffeepfton«f ,  oulo* 
ritaies,  étaientdos.ictes  donnés  aussi  bien  par 
les  papes  que  par  les  empereurs  et  les  rois,  lis 
étaient  en  osaga  chat  tes  empereurs  romatas 
et  continuèrent  d'être  employés  sous  les  deux 
premières  races.  Les  empereurs  d'Âliemagoo 
s'en  servirent  même  longlampa  après. 

Ces  documents  concernaient  seulement  les 
corporations  ecclésiastiques  et  les  particu- 
liers. Les  Bénédictins  confondaient  les  aufo- 
ritét  avec  les  préceptes,  parce  que  les  mêmes 
pièces  portaient  indifféremment  les  deux 
noms,  et  que  si  l'on  dit  prœceptum  auctori" 
tatit,  on  dit  aussi  aucfori^os  prcecepti  et  pr«* 
teptianiâ  mutoritm» 

I.  rméuarias  iotéiiaoz  ww  aavAOX. 

Noos  avons  dit  qoe  les  préceptes  étaient 

connus  chez  les  Romnins  :  les  ordres  ,  les 
édits  et  ordonnances  des  empereurs  étaient 
qnaUllès  jmwmifa  divina ,  proesplionss  sa* 
crœ,  preeeeplampmaiia,  prm€^tangati9  qm 

tublimia. 

Cbei  les  rois  francs  les  préceptes  furent 
très-variés  de  noms  et  d'effets.  Outre  les  1er» 
mes  ordinaires ,  ils  sont  enaora  eonnns  sona 

ceux  de;Msio,  jusiio  ditétiê,  /uiiia  snana, 
juitorium,  juuoriamen. 

On  connaît  les  préeeplea  royaux  de  deirU 
aalM  et  de  epitcopatu.  Le  premier  était  né- 
cessaire pour  entrer  dans  l'ordre  des  clercs 
lorsqu'on  était  aitacbé  an  sarrlea do  roi.  ou 
inscrit  sur  le  livre  du  cens;  le  second  était 
adressé  par  le  roi  au  métropolitain  pour  sa- 
crer un  nouvel  évéque  (1). 

Il  y  avait  les  préceptes  d'Immunité,  prcs- 
ceptum  emunitatit,  privilegium  emunitatit^ 
auctorittu  firmitatii ,  etc.  Par  ces  actes  les 
souverains  mettaient  les  églises  sous  leur 
protection,  on  leur  accordaient  quelques 
privilèges.  Au  vii'siècle,  enEspagnc ,  les  pré- 
ceptes royaux  prenaient  le  titre  d'apottoli" 
guet  litrsqu'ils  étaient  autorisés  par  les  con- 
ciles ou  par  les  suffrages  de  quelques  évêques. 

La  précepte  d«  rs^is  antruttione  mettait 
le  Teude  on  fidèle  au  nombre  des  protégés  du 
roi,  d'une  manière  toute  particulière ( il dava* 
naît  alors  antruetion  du  roi 
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Les  donatiom,  les  aonfirmalloiis  s'appe- 
î  iiciit  aussi prciçiptttdonationum  eleonfinna- 
liunnm.  Chez  les  empereurs  d'Allemagne  c'é> 
taioiit  des  coneeptionis  prteceptum,  conceisio 
on  (argitio  auetoritatis ,  etc.  Prœceptum 
denariale  était  un  c-icle  d'affranchissement 
dressé  p^ir  suite  (ruiio  cérémoiiii'  passée  «lo- 
vant le  roi,  et  qai  CMUsistail  à  faire  tomber 
de  la  main  fi'nn  ««cfave  one  pièce  de  mon- 
nafc,  après  qabi  il  était  libre, 

II.  méeuTB»  OM  pàm»  n  dm  ârÉQOM. 

Les  préceptes  des  papes  sont  bien  moins 
iiopji>):lants  et  bien  moios  nombreux  que  ceux 
des  sbuTerninstaVqoes.  L'érection  d'une  basi- 
lique bu  d'un  oratoire  motivait  l'envoi  d'un 
précepte  à  levé.que  dans  lediucése  duquel  i'c- 
diflcÀétâit  élevé,  lorsque  lefondatenravait  do- 
luaiiilé  au  pape  d'en  ordonner  la  dédicace  (1). 

Les  diinalior.s,  les  fondations,  les  actes 
pour  conférer  des  béoéGcos,  émanés  des  sou- 
verains pontifes,  étaient  constatés  par  des 
pféreules.  La  nomination  des  ofBciers  civils 
de  J'Kglisc  romaine,  l'affranchissement  de» 
esclaves,  avaient  encore  lieu  par  des  pré- 
cep'tes  m. 

Les  évéques  employèrent  aussi  les  pré- 
ceptes dans  les  choses  de  l'administration  de 
leart  diocèses. 

IH.  nAi»ms  Mt  sbmnbiibs. 

Les  seigneurs  laïques  et  ecclésiastiques 
imitèrent  l'autorité  souveraine  et  donnèrent 
au^^i  des  préceptes.  C'e^t  depuis  la  tin  du 
IX''  siècle  et  pendant  les  deux  suivants  qu'ils 
suivirent  cette  pratique;  mais  c'est  surtout 
par  le  terme  auerorifaf  que  leurs  chartes- pré- 
ceptej  se  distinguent.  (  l'ay.  PfeiviUfeoiU.} 

FUÉSiniAUX.  (t  oy.  Justice  hoyale.) 

VltÊlHË,  prubyter.  Isidore  de  SéviUo 
desne  au  litre  é^ptê^^rr  l'origine  suivanle  : 

(ri  cce  ne  Lndne  xenior  interprétai itr.  Son  pro 
œtale  i  ci  decrtpita  êeMetute^  aed  propler  ho- 
norcm  et  ilignitttinn  quam  aeerptrunt,  presby- 
teri  nominantur :  nnae  et  apiid  veteres  iidf  n 
episcopi  et  presbyteri  fuerunt ,  quia  illud  iio- 
men  dignilati*  hoc  e$t  œtatU. 

On  sott  que  le  titre  de  prcsbyfer  a  été  pris 
dans  les  premiers  siècles  par  les  évéques  et 
même  par  des  papes.  Mais  ce  nom  a  toujours 
été  propre  aux  clercs  des  ordres  majeurs,  qui, 
daii*  la  primitive  fTglise,  assistaient  l'évéqae 
daos  le  <iervice  divin  et  siégeaient,  autour 
de  (tti,  dans  l'hémic; oie  placé  derrière  le 
•aoetnaire ,  el  qa'on  ■  appelé  4e  leur  nom 
presbyteriwn. 

Du  Cango  donne  la  nomenclature  des  di- 
v^fM*  qualIGcations  des  prêtres  dans  le 
moyen  âge.  Presbyteri  agrorum  et  nais, 
étaient  len  cUoré\è{\uc^  ;  presbyteri  forastici 
«I  pagentes ,  étaient  les  curés  de  campagne; 
on  appelait  forennes  ceux  qui  étaieni  d'un 
diocèse  étranger  ;  les  presbyteri  induetitii  ou 
conductitii  sont  oppusé'i  aui  sacerdotes  pro- 
prii  dans  le  concile  de  Home  tenu  sous  In- 
nocent 11  ;  presbyteri  paroehialei  sont  les  ti* 

(1)  lAber  Diuiit.  Pontîf.  Ronuvi  p  9i. 

lÀl  yov.  Li^er  IfimMlu,  iiKHiuaw'ai  <|u  \ta*  aièclt. 


tulaires  d'une  paroisse  ;  preibyteri  tieam  per 
ricos  disperlili  sunt  (3). 

On  a  aussi  donné  aui  prê'.rcs  le  liirc  de 
iacerdoif  qui  leur  fut  commun  avec  les  évé- 
ques. Quand  on  les  appelait  de  ce  nom  un 
ajoutait  une  épithète  détermfnntîve  ;  ainsi 
l'on  (li^ail  Siircnlotrx  grcundi  ordinis,  .«arrr- 
dotes  secundi  ou  tiUnoreSt  sacerdotes  villani. 
Co  n'est  qn'an  xin*  aièele  que  le  nom  de  eurtf, 
curniitSf  a  remplacé  celui  de  itnsbyler,  {Voy. 
Cubé.) 

PRlÈriES.  Le  motif  des  donations  i|ue  les 
princes  et  les  seigneurs  firent  aux  églises 
fut  presque  toujours  dans  la  vue  de  leur  sa- 
lut éternel  et  pour  le  rachat  de  leurs  péchés. 
Dans  les  premiers  temps,  et  même  dans  |e 
moyen  àj^v  ,  ils  exprimaient  leur  Inlenfion 
par  cette  l'ormule,  pro  remédia  aninifr,  qu'on 
trouve  déjà  daiks  un  acte  de  donation  (ail  à 
l'Eglise  de  Ravenne  au  vsièele,  et  par  d'au- 
très  tenues  du  même  genre.  Ils  demandèrent 
ensuite  des  prières  pour  eux  el  leurs  pa- 
rents; ainsi  Dagobert.  d(uinant,  en  6.10,  des 
terres  ,i  l'abhayc  de  Saint-Denis ,  dit  :  Çua- 
tenus  ipsi  de  pnrdiclis  rHlis  utentes ,  pro 
nobis  et  proie  nostra,  quotiâUma  orntione 
Deum  exorent.  vt  ille  itta  nos  ndinieordia 
protegnt ,  pro  cujut  'amore  hae  eif  eonfuti- 
mus.  D  ll^  les  bas  siècles  on  précisait 
souvent  le  nombre  et  la  «alure  des  prières 
que  Von  voulait  obtenir;  d'oA  nonl  venues 
tant  de  fondations  de  messes,  d'obits,  d'offi- 
ces, etc.  Le  Carlulairc  de  Redon  offre  peut- 
être  le  premier  exemple  de  cet  usage  dani 
une  notice  du  ix'  siècle  où  l'on  fixe  le  nom- 
bre des  prières  qu'on  désire. 

PKIEUR,  PRIEURÉ.  UlHredc  prieur  pour 
désigner  on  supérieur  de  moines  était  in- 
connu avant  1c  commencement  dti  ix'  sièclt^. 
Ceux  inii  élaient  à  la  tète  des  co  i  munau'és 
de  bénédictins  portaient  les  titres  d'abbés^ 
de  prévAts,  de  dloyens.  'Le  nom  de  prieur,  qui 
parut  (l'al)ord  dans  l'ordre  de  Cluny,  ne  re- 
monterait, selon  D.  Calmcl,  que  vers  la  fin 
du  XV  siè(  le;  mais  D.  Mabillon  en  place  l'ori- 
gine vers  le  milieu  du  même  siècle. 

Le  même  savant  {k)  reporte  l'origine  des 

Ïricurés  jusqu'à  saint  Colombnn,  en  590. 
oulefots  les  auteurs  du  Nouveau  Traité  de 
Diplomatique  disent  que  le  nom  de  prieuré 
ne  se  trouve  dans  les  oionumenls  que  depuis 
le  XI'  siècle.  Avant  ce  temps  les  prieurés 
n'étaient  connus  que  sons  les  noms  tfe  eeUtt, 
cclliiIfT,  (il  bdtiolfT,  monnsterin.  Ils  n'étaient 
pas  encore  érigés  en  titre  au  xiir  siècle, 
comme  on  le  voit  dans  la  lettre  510  du  pnpe 
Clément  IV,  où  il  se  pl.iint  de  l'usurpation 
de  ces  dépendances  des  monastères  par  cer- 
tains évèque.s. 

PKl.MKJER.  Le  terme  de  primteier,  primi- 
cerius,  qui  signifie  le  premier  d'un  ordre 
quelconque  [primits  in  ccra,  inscrit  le  pre- 
mier sur  ta  tablette  de  cire),  était  connu 
cbez  les  Romains.  On  voit  dans  la-lYolfee  des 
dignités  de  l'empire  (|ue  les  nfliciers  chargés 
de  la  direction  de  chacune  des  parties  du 
service  du  palais  étaieni  nommés  primiders. 

(3)  Glosiahe  ilc  tin  Gange,  art.  PIumïtcri. 

(4i  Cwtul.  4<  ^a^tM|tftf  3*  FoMlviqr»  «rchivesde  rToono 
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Les  bulles  dos  papes  Adrien  1',  Léon  III, 
Léon  I\  .Nicolas  1'%  JeanllfL,  Léon  Vlll,  elc, 
soat datées  par  le  primlcier.  [Yoy.  Notaihbs 

■iOIONIVAIIIES.  ) 

Le  priinicier  était  aoiii  an  di^nfUire  dans 
quelaura  cathédrales. 

PRINGB.  L«  non  de  prince»  pnncept,a 
reçu  une  signification  fort  étendue  dans  les 
anciens  monutuenls  de  Fr.inoe  cl  d'Alle- 
magne. «  Dans  sa  plus  large  acception,  disent 
les  iJiMuntirliiis  (1),  il  désigiiede^  hotiimrs  illus- 
tres, des  seigneurs  titrés,  les  princi|>.iux  d'un 
£tal,  les  chefs  des  Eglises  cl  des  corps  consi- 
dérables. Sous  la  première  race,  les  grands 
seigneurs  qui  assistaient  aux  assemblées  de 
la  nation  él.iienl  appelés  prmei  s.  L«  litre  îles 
anciennes  lois  en  est  la  preuve  :  Inciait  lex 
Attmtntorum  qvia  temporibus  Cletliam  rêçia 
unn  cum  prinn'pibus  suis,  id  siinl  XXII J  ept- 
tcopis,  et  XXXJV  duciOus  et  XXXII  çomi- 
tibuif  vel  cœlero  poputo  eonstituta  est.  Mais 
le  titre  de  prinro,  dans  sa  signilicalion  stricto, 
nu  convient  qu'au:i  grands  leudaiairos  luuis- 
sanl  de  Tautorité  souveraine.?  C'est  depuis 
le  X'  siècle  surtout  que  l'un  voit  ces  seigneurs 
prendre  cette  quarmcation,  qui  s'étendit  bien» 
tôt  à  une  fuule  de  nobles  dont  les  domaines 
très-bornés  n'aur^icn^  pu  leur  Tournir  les 
moyens  desoatem'r  l'ancien  rang  que  suppo- 
sait leur  nouveau  titre 

Âvaniréiablissepi.enldelaréodalilc  le  titre 
de  prince  s'accordait  bien  quelquefois  à  de 
grands  seigneurs,  maison  n'y  joign.iil  [loiiit 
le  nom  de  la  province  dont  ils  étaient  gou- 
verneurs. Cependant  Carloman,  maire  du 
palais,  a  pris  le  titre  de  princeps  Francorum. 

Pendant  que  le  nom  de  prince  était  prodi- 
guéaux  simples  grntilsliomines,  les  princes  du 
sang  étaient  siaiplemenl  appelés  soigneurs 
du  sang  ou  du  Ils. Robert, comte  do  Clermonl, 
fils  de  saint  Louis,  s'intitule  /ilius  régis  Fran- 
corum :  exemple  suivi  par  d'autres  princes. 
Dans  une  ordonnance  do  roi  Jean  les  princes 
de  la  famille  roya|.e  font  nomoiés  cens  du 
lignaiye  du  roi. 

Xes  titres  de  princes  des  prêtres,  ou  des 
pontifes,  qui  avaient  «ié  longtemps  prodigii.  s 
ade  simples  évcqu<  turent reslreiuls  uux{iri- 
mals  par  Adrien  1". 

fRIVILÊGfi.  |Les  archives  renfernent  de 
nombreux  documents  qui  portent  le  nom  de 
privile'get,  privilégia,  privilcgio,  privilegilas, 
privilegiali»  litiera.  Il  y  a  des  préceptes-pri- 
vilèges donnés  par  les  empereurs  et  les  rois, 
et  dos  bullos-privilégcs  accordées  p.nr  les  pi- 
pes. Les  plus  anciens  privilèges  des  papi-s 
sont  ceux  d'BormIsdas.  On  voit  par  le  Liber 
Diurnalis  que  celle  espèce  de  privilèges  était 
très-imporlaote  à  cette  époque,  lis  Étaient  ac- 
cordés aiiz  monastères,  aux  hôpitaux  et  aux 
,  églises  eu  général.  Ils  avaient  pour  but  tan- 
tôt de  sotimettre  les  églises  à  la  juridiction 
immédiate  du  pape,  d'empêcher  leur  spolia- 
tion, de  confirmer  leurs  dotations  ;  tanlOt  de 
rétablir  les  bépitanx  d'orphelins,  de  mainte- 
nir ceux  des  pauvres  dans  la  possession  de 
leurs  biens;  etc.  Ceux  qui  n^eltcot  sous  la 

(1)  Ànnalet  bitifdietmet,  1. 1,  p.  812. 

W  Hmmti  TraUi  dt  IN|rfoiMif fw,  1. 1,  p.  918. 


juridiction  de  l'Eglise  de  Itome  certains  mo» 
nastères  sont  qualifiés  dans  le  corps  des 
actes  décréta,  constituta;  tandis  que  la  plu- 
part des  autres  privilèges  n'^  prennept  que 
le  nom  de  préceptes,  prtrceptjenst  (2).  (Fay* 

JuaiDICTlOK  ftCCI.iSIASTIQUB.) 

Les  empereurs  romains,  depuis  Constantin, 

nccdrdèrent  des  privilèges  aux  églises  do 
Uonie  et  d'autres  villes.  Les  Formules  de 
Marcnlfe  parlent  des  privilèges  royaux  qui 
prennent  souvent  les  noms  de  cqnstitutiOp 
paclum  confirmatiunis  ou  dcle^utionis. 

Les  évéques  donnèrent  aussi  des  privilèges 
nour  exempter  des  monastères  de  leur  juri- 
jnetion. 

Le  renooTellement  des  privilèges  par  lo 
roi  était  déjà  usité  dès  le  ni*  siècle;  on  vou- 
lait -par  là  obvier  anv  ^fUéfet'  olKenns 

frauduleusement.  Los  confirmations  de  pri- 
vilèges prennent,  au  ix'  siècle,  le  nom  de 
pritiléges;  un  trouve  ansai  de  ces  dernière 
actes  confu  niés  eux-mêmes  par  des  préceptes 
royaux  inlitulés  cotifinnatio  de  emunilale, 
ou  simplement  coufinnatio. 

Auxju'  siècle  on  s'assurait  de  la  vérité  des 
privilèges  en  les  vérifiant  sur  les  auiogrn- 
plu's;  ce  qui  montre  que,  même  daus  ces 
temps  roulés,  on  n'admettait  pas  ces  exemp- 
tions sans  un  mAr  examen.  {Voy.  Bulles, 

RULLES-PItlVILÉGES.) 

PUOCÊUUUES.  Les  procédures  sont  les 
actes  nécessaires  à  riaatmction  d'un  procès. 

Los  pièces  comprises  sous  ce  noui  sont  trè^- 
varices.  11  y  a  ciuq  ou  six  cents  ans  tout  acte 
juridifluf  exercé  par  ceux  qui  avaient  jori- 
diction  ou  par  leurs  officiers  était  appelé  nr- 
pletum,  ejcpletamentum,  mots  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  exploits  d'ajournement. 
Les  procès-t;«r(NiM«  sont  reiaiivement  mo- 
dernes. Vaêiignation  est  delà  plus  liante  aii- 
liquilé.  Depuis  !o  xirr  siècle  on  rencoiilrc 
uu  ^rand  nombre  d  enquêtes,  inguett<tt  ou 
inqm§Uiofu$.  Les  eonleffeliofitf  eiaieat  les 
moyens  do  défouse  fournis  par  la  partie  ad- 
verse; on  les  appela  ensuite  proles4alione$. 
{Voy.  Libelle.) 

l'UOCUKATION.  Les  lois  roinainos  défen- 
daient de  poursuivre  los  procès  par  procu- 
reur, lorsqu'on  pouvail  le  faire  par  soi- 
niémo;  mais  les  lois  barbares  le  permirent 
à  cause  de  Fif^norance  où  étaient  les  nou- 
veaux comiuéranls  dos  formes  judiciaires. 
Oo  peut  donc  reucoatrer  des  procnrations 
dans  les  areliives.  On  rédigeait  ponreela  un 

acte  solennel,  que  l'on  appelait  inanddtntnou 
cartula  manUati,  signé  du  comraedanl  et  des 
témoins.  Lorsqa'.on  d)ar;;cait  quelqu'un  de 
gérer  ses  affaires,  on  dressait  nn  4Cte  de 
procuration  (3). 

Les  lettres  de  ra(e,  qni  rttilaient  tout  ce 
qu'un  procureur  devait  faire,  sont  de  vérita- 
bles procurationa;  elles  n'ont  pris  la  place 
des  mandais  que  vers  les  xir  et  xni*  siiclea, 
sans  toutefois  en  abolir  l'usage. 

PROCURBUR.  Les  proenrenn  d*nn  nei- 
pneur  sont  appelés  atlocati,  en  français  nioegf 
au  xiir  siècle,  dans  les  Registres  des  ulim. 

(3)  B  duzc,  Capilul.  t.  li,  col.  iti 
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mODATAIRB.  {Voy.  DATinBelDATBiiiB.) 

PROTOCOI,ES.  Le  mol  protocole  signi- 
fait,  cbcz  les  Romains,  la  première  feuille 
d'un  Hfre,  <l*an  registre;  if  venait  ëeden 
mots  grecs  qui  Toulaient  dire  première  col- 
lée; comme  echatoeoUt,  la  dernière  collée. 
Ifaia  ca  terme  a  reçu  des  acceptions  bien 
diverses.  On  mettait  sur  la  première  Teuille 
des  papiers  publics  une  marque  ou  timbre 
qui,  de  sa  position,  a  été  appelée  protocole. 
Les  r^atret  pnblici  ont  pria ,  déa  le  ti* 


siècle,  le  nom  de  protoeoUa  ou  û'imbrevia^ 
lurœ.  Les  notaires  eurent  aussi  leurs  proto* 
coles  vers  le  xiv*  siècle ,  comme  nous  l'ap- 
prend PordoBBance  de  Philippe  le  Bel  da 
I.IOV,  qui  appelle  leurs  registres  eartulariateu 
protocoUa;  sans  doute  parce  au'oB  rétablit  les 
minutes  de  cet  officiers  dans  le  geare  des  an<- 
cien§  registres  publics  ,  où  les  actes  étaient 
transcrits  tout  au  long.  Les  recueils  de  for- 
mules d'actes  publiés  par  Baluze  et  d'autrea 
aoteuri  aonl  une  antre  espèce  da  protocoles. 
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RATURE.  La  rature  était  nommée  par  les 
anciens  ,  superinductiOt  litlura,  caraxatura. 
Biffer,  rajer,  effacer,  se  rendaient  par  tncfu- 
eer»,  eanerilant  ddtrê.  Les  mota  «Miatia,  ta» 
sura,  titterœ  rasa,  pour  exprimer lat  ratliraft 
curent  cours  dans  la  suite. 

Lea  aelea  dressés  en  France,  inlvant  tou- 
tes les  prescriptions  du  droit  romain,  depuis 
le  V*  jusqu'au  ix*  siècle,  font  expressément 
mention  des  ratures,  mais  sans  les  spécifier 
particulièrement.  Le  testament  de  saint  Rcmr 
de  Reims,  par  exemple,  porte  ces  termes  :Si 
qua  litura  vel  charaxatura  fuerit  inventa,  fa- 
€ta  têt  me  mmtnU ,  dwn  a  me  nlegttur  «( 
emsitdoAir.Le  oonlraire  se  voit  dans  lontea 
les  pièces  où  la  jurisprudence  rumaino  osl 
négligée  :  on  7  insérait  librement  les  mots 
ouDliés,  sans  7  «joater  aucune  marque  d'ap- 
probation. Le  sceau,  selon  quelques  auteurs, 
serrait  d'approbation  tacite  des  ratures,  sur- 
tout loraqn^ellaa  étaient  Tisiblemenl  da  la 
nénia  main  que  le  corps  de  l'ncle. 

Après  plusieurs  siècles  de  liberté  absolue 
sur  cet  objet,  le  pape  Alexandre  III  publia 
des  réglée  pour  distinguer  les  ratures  sans 
importaneode  celles  qui  devaient  allirer  l'at- 
tenlion.  Il  décida  qu'un  rescril  apostolique, 
raclé  dana  un  endroit  non  suspect,  ne  devait 
pas  être  censé  vicieux.  Innocent  III,  en  trai- 
tant la  même  question,  dit  qu'il  ne  faut  point 
révoijuer  une  bulle  en  doute  à  cause  de  la 
rature  de  quelques  letlreasco  ifoi  ne  doit 
s'entendre  que  des  parties  autres  que  les  da- 
tes, les  noms  des  parties,  et  des  endroits  où 
il  s'<ig;it  de  choses  importantes,  à  moins  que 
ces  ratures  ne  soient  justifiées  par  d'autres 
pièces,  ou  par  des  témoins,  ou  par  dea  nil-> 
sons  valables.  Celte  jurisprudence  a'éUllIlt 
1  en  France  à  la  fin  du  xiii'  siècle. 
>  Vers  le  même  tempe  l'usage  commençait 
à  être  reçu  d#i  faire  mcniion  expresse  de  l'ap- 
probation des  ratures.  En  France  ,  au  xiv* 
siècle,  on  apéclÉail  partout  les  ratures  et  les 
interlignes  approuvées.  Cette  formalité  avait 
lieu  non-seulement  pour  les  actes  des  tabel- 
lions et  des  notaires,  mais  encore  pour  les 
ordoooancea  des  rois.  On  7  raclait  ou  ratu- 
rait, par  ordre  do  chancelier,  ce  qui  s'était 
glissé  de  défectueux 

Il  est  bien  entendu  qu'un  parchemin  palim- 
paeale  ne  doit  pas  être  regardé  comme  en— 

(i)  On  irouvo  auivsi  qiiclquffbb  en  guist^  do  récbnes 

tduttleavive  de«eU«M-ct:  {/(  MSto  diNii- 


taché  de  ratures  et  soumis  comme  tel  aux 
règles  de  critiques  rapportées  plus  haot. 
Ajoutons  que  les  exemples  de  palimpsestea 
employés  pour  écrire  des  actes  ne  snnt  pat 
très-rares,  mais  que  depuis  lexiv*  siècle  lea 
ordonnances  des  empereurs  cl  des  comtea 
palatins  ayant  toujoori  renouvelé  aux  no- 
taires la  défense  de  se  servir  de  parchemins 
de  celle  nature,  on  n'en  rencontre  plus.  (  Voy. 
Apostilles.) 

RëCëZ.  a  la  difTérenccdes  retolutionei  da 
corps  germanique  qui  étaient  relatives  aux 
étrangers,  on  appelle  recez  de  l'Empire^  re- 
ceuui  Jmperii,  la  collection  des  constitutiona 
impériales  qui  concernaient  le  gouverne- 
ment intérieur.  Comme  ils  étaient  dressés 
avant  la  séparation  des  diètes ,  ils  prenaient 
de  là  leur  dénomination.  On  ne  trouve  pas 
de  constitutions  antérieures  A  Frédéric  III 
dans  le  recueil  des  recez,  à  reïccption  de  la 
bulle  d'or. 

RÉCLAME.  On  appelle  réel  ame,  dans  les 
manuscrits,  le  premier  mot  d'un  cahier  mar- 
qué au  bas  de  la  dernière  page  du  précédent, 

Îour  indiquer  la  suite  1  comme  cela  se  voit 
ans  les  anciens  imprimés  (f  ). 

Les  réclames  commencèrent  à  être  en 
usage  au  xi*  siècle  et  devinrent  ordinaires 
vers  le  xiv*.  Depuis  le  xiir  sièice  ellea  sont 

f>1acées  au  plus  bas  de  la  page,  à  moins  qu'el- 
es  ne  soient  écrites  perpendiculairement. 

{Voi/rz  SiGNATCRB  DBS  MANUSCRITS.) 

RÉFÉRENDAIRES.  Au  v  siècle  on  appelle 
référendaires  une  classe  de  notaires  élevés 
en  dignité  et  plneés  après  les  personnages 
qui  portaient  le  titre  d'tUMsfret.  lia  recevaient 
eelni  de  apMiaftflIt.  Ils  avaient  l'intendance 
des  archivea  impériales  (2) ,  exposaient  à 
l'empereur  les  requêtes  des  particuliers ,  et 
rendaient  à  ceux-ci  lea  réponsea  dv  prince 
appeléi'S  mandats ,  disposidons ,  reicriti. 
L'importance  de  leurs  fondions  devint  en- 
core plus  grande  sous  la  première  race  de 
nos  rois.  Les  reines  avaient  aussi  leurs  réié- 
rendaires,  selon  Grégoire  de  Tours. 

Le  principal  d'entre  ces  olficiers,  appelé 
tummuê  referendarius,  avait,  si  l'on  en  croit 
qaelaues  auteurs,  la  garde  du  sceau  royal. 
Il  référait  au  roi  du  contenu  des  dipiiiiues, 
les  lui  présentait  à  signer,  les  signait  lui- 
et  lea  acellail  de Tenneta  royal. 


eur  iulellectum  leneai,  etc. 
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Leurs  fonctions  étaient  les  mêmes  que  ccl' 
les  iloul  s'acquittèrent  ensuiie  les  grauds 
chanceliers.  Le  grand  référendaire  avait  sons 
•et  ordres  aa  certain  nombre  de  référendai- 
rer  chargés  de  l'expédition  des  diplAïues  où 
Von  mettait  en  usage  les  rurmalités  d'oblation 
ou  de  vérification  »  de  suuscripiton  avec  pa- 
nphe ,  et  d'apposition  da  seean. 

IL  paraît  qu'il  y  eut  Quelquefois  en  radma 
teirtps  plusieurs  grands  référendaires  en 
fthsction ,  comme  il  y  eut  plusieurs  grands 
chanceliers  plus  tard.  Les  Bénédictins  entrent 
à  cet  égard  dans  des  développements  qu'il 
nous  a  paru  inutile  de  rapporter.  UsaCBtpoar 
la  pratique  de  constater  le  fait. 

Arsnt  le  milieu  du  vin*  siècle ,  disent  les 
Bénédictins  ,  les  référendaires,  notaires  ou 
chanceliers  parlent  toujours ,  dans  leurs 
soascriptkmStà  la  troisième  personne,  et  ja- 
mais à  la  première.  Mais  depuis  l'epin  le 
Bref  ils  commencèrent  à  se  servir  indiffé- 
remment dea  deox  formules;  ce  qui  subsista 
ainsi  jusque  vers  le  milieu  du  xi*  siècle. 

En  Angleterre  on  voit  des  référendaires 
aux  VII*  et  vin'  siècles.  En  France,  après  le 
milieu  de  ce  dernier  siècle*  ils  sont  rempla- 
cés par  les  cAimcefferf;  on  les  rencontre  à 
peine  dans  quelques  diplômes  du  siècle  sui- 
vant; leur  charge  n'était  cependant  pas 
éldale.  mais  ils  ne  paraissent  pins  depuis  ce 
lemns  dans  les  monuments  diplomatiques  , 

Îuuique  l'hisloire  parle  encore  du  référon- 
aire  de  Philippe  I". 

REGISTRE.  Les  registres  étalent  connus 
des  llomaios.  Les  actes  publics  et  munici- 

f>aux  étaient  des  recueils  de  cette  nature,  où 
'on  inscrivait  les  pièces  intégralement  on 
par  extraits.  Il  y  en  ent  qui  n'étaient  que'des 
catalogues  de  pièces.  Les  tribunaux,  les  cor- 
porations et  les  personnes  publiques  eurent 
de  bonne  beare  des  registres  pour  y  consigner 
les  décisions. 

Les  puuillés  ,  les  cartul.iircs  ,  les  ter- 
riers, etc.,  sont  des  registres  destinés  à  con- 
server les  titres  relalils  aux  druils  des  égli- 
ses et  des  seigneurs.  [Voyez  ces  mots.) 

Il  y  a  aux  archives  du  royaume  cl  dans 
d'antres  dépéts  publics,  des  registres  où  l'on 
insérait  les  vidimus  des  chartes  ,  et  dont  on 
délivrait  des  expéditions  aux  [tariics  in- 
téressées. Un  rescrii  de  Grégoire  IX,  adressé 
à  l'archevêque  de  Tolède ,  proore  qu'an  xr 
siècle  on  tenait  à  Rome  registre  de  toutes  les 
lettres  qu'écrivaient  les  papes.  Cet  usage  pa- 
rait même  être  bien  plus  ancientpoisqu  on 
voit  qu'Innocent  III  consulta  ces  recueils 
pour  savoir  de  quelle  manière  Nicolas  1"  en 
avait  agi  avec  les  Bulgares,  lorsqu'ils  Toula- 
rent  se  réunir  au  saiut-siégc  (1). 

RBGISTRBS  île  baptême.  L'établissement 
des  registres  de  baplôuie  et  de  mariage,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  registres  de  l'étal  civil , 
remonte  an  xri*  sièele.  Le  premier  règle- 
ment connu  sur  cet  objet  est  le  décret  du  sy- 
node du  diocèse  de  Séez,  tenu  en  1524  ('2).  Il 
J  est  ordonné  aux  curés  et  aux  vicaires, 
sous  peine  de  50  sous  d'amende,  de  faire  à 

(Il  IfoMNm  Troiftf  ifs  IMansfifiw»  C  Y.  p.  181. 
fi)  Il  ttiisto  au  arcMves  deS  ville  dTiiuff  r«  dss 
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l'avenir  bon  registre  des  baptêmes,  pour  y 
écrire  les  noms  et  surnoms  de  1  enfant,  du 
père  et  delà  mère,  des  parrains  et  marraines. 
François  I",  par  un  article  de  son  ordonnance 
de  1539,  statua  également  qnfl  serait  fait  re« 
gistrc  en  furnie  de  preuve  des  baptêmes  ,  et 
qu'on  y  marquerait  le  temps  et  l'heure  de  û 
naissance  des  enfsnls.  Bn  Espagne,  le  con- 
cile de  Valence  ,  tenu  en  1390,  prescrivit  à 
chaque  église  l'usage  d'un  sceau  puur  scel- 
ler les  copies  qu'on  délivrerait  des  aetea  do 
baptême,  de  conGrmation  et  de  mariage. 

Rappelons  en  passant  que  Denys  d'Hall- 
carnasse  attribue  à  Servius  TuUius  l'origine 
des  registres  des  nouveau-nés,  nafoltlto 
oeta:  usage  qui  fut  depuis  renoorelé  par 
Auguste. 

RÉGULIERS.  11 7  a  deux  sortes  de  régu- 
liers en  chronolofie,  les  réguliers  solaires 

et  les  réguliers  lunaires.  Les  réguliers  solai- 
res sont  douze  nombres  invariables ,  dont 
chacun  est  attaché  è  Tna  des  douze  mois.  Us 
servaient  à  trouver  quel  jour  de  la  semaine 
tombait  le  premier  de  chaque  mois.  Pour  ub* 
tenir  ce  résultat,  on  réunissait  les  réguliers 
d'un  mois  aux  concurrents  de  l'annM  et  le 
chlAro  donné  désignait  le  jour  qui  commen- 
çait le  mois.  Le  chiffre  du  dimanche  est  1, 
celui  du  lundi  2,  du  mardi  3,  du  mercredi  4, 
du  jeudi  5,  du  vendredi  6  et  da  samedi  7. 

Voici  maintenant  les  tables  dos  réfOlierS 
solaires  de  chaque  mois  : 

fnntar  Kvrler  nm  avril  mai  Jain  juillet 
3       5      5     1    a    6  1 

soAt  sepMnlire  octobre  aoveariire  déecoilm 

4        7         2  5  7 

Prenons  pour  exemple  l'année  1182,  qui  a 
è  eoneorrents.  Bn  ajoutant  à  ces  quatre  con- 

currents  les  réguliers  de  chaque  mois  ,  ou 
a  pour  le  1"  janvier  6  on  vendredi  «pour  le 
l**  avril  6  ou  jeudi ,  pour  le  1"  mal  Ton  sa- 
medi ,  pour  le  1''  juillet  5  ou  jeudi ,  pour  le 
l*r  octobre  6  ou  vendredi.  Pour  les  mois  de 
février,  de  mars  et  de  novembre,  on  obtient 
le  nombre  9,  pour  celui  de  juin  10  et  pour 
ceux  de  septembre  et  décembre  11;  mais 
dans  ces  cas  ,  comme  dans  tous  ceux  un  le 
total  dépasse  7,  il  faut  en  retrancher  7,  et  le 
nombre  restant  indiquera  le  jour  que  l'on 
cherche;  c'est-à-dire  2  ou  lundi  pour  le  i**' 
de  lévrier,  de  mars  et  de  novembre;  3  ou 
mardi  pour  le  1*  de  jnin;  1  on  dimanche 
pour  le  1"  d'août  ;  ou  mercredi  pour  le  i** 
de  septembre  et  de  décembre. 

Dans  les  années  bissextiles*  où  il  y  a  deux 
concurrents,  l'un  qui  sert  pour  le  mois  de 
janvier  cl  de  février,  et  l'autre  pour  le  reste 
de  l'année,  il  faut  avoir  soin  de  se  servir  do 
premier  pour  ces  deux  premiers  mois,  et  du 
deuxième  pour  les  antres. 

Les  régulions  lunaires  étaient  aussi  un 
nombre  invariable  attaché  k  chaque  mois  do 
Tanoée.  Ils  s'ajontaient  aux  épactcs  et  indi- 
quaient à  quel  jour  de  la  lune  correspondait 
le  premier  de  chaque  mois.  Il  est  inutile  de 
donner  de  plus  longs  détails  sur  ces  réguliers, 
qui  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  chartes. 

regisires  antérieurs  à  celle  date;  mytnwve  desacMS 
detSlS. 
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Une  deutiètiu' cspî'C  '  <!e  réguliers  lunaires 
qu'on  appcluil  régulien  annueit  se  rencon- 
Ivenl  quelqneivit  dans  lef  date*,  lit  ser- 
Taient  avec  les  concurrenls  à  indiquer  quel 
jour  tombail  la  lune  pascale.  On  procédait 
dans  ce  cas,  comme  pour  les  réguliers  so,- 
laircs,  et  le  chiffre  obtenu  désignait  la  veille 
du  premier  jour  do  lu  lune  pascale.  {Voyex 
la  concordance  de  ces  réfuneri  ao  tableda 
da  Cycle  lunaire.) 

R£UURE,  L'usage  de  relier  les  livres  ma- 
nmcrlts  noionte  à  nnehiule  aniiquiié.  Les 
Béoé^ictins  rapportent  que  la  ville  d'Athènes 
érigea  une  statue  à  l'auicur  de  cette  inven- 
tion. On  assemblait  les  feuillets  du  papjrus 
avec  de  la  colle  pour  former  les  livres.  Les 
rotuli  ou  volumina  servaient  aussi  pour  la 
transcription  des  écritures. 

RESCUITS.  Les  rescrits,  rescriptiones , 
mcriplum ,  sont  les  réponses  faites  par  les 
papes*  les  princes  cl  même  d'uutres  person- 
nes. On  en  trouve  deux  dans  les  Formules 
de  Marculfe  sous  le  nom  de  rescriptio.  Le 
rescrit  des  évéques  do  Dardanie  au  pape  Gé- 
lase  est  de  la  même  espèce. 

Les  papes  commençaient  eet  pi^es  pnr 
les  mo\s  S ignificai  il  nubis  dileclus  filim,  etc. 
Elles  étaient  quelquefois  appelées  retpun- 
tiwttet  furent  (oojoara  terminées,  jusque 
dans  le  viir  siècle  au  moins,  par  la  for- 
mule I^eus  te  incolumnn  acrvet  :  bene  valete , 
on  tout  autre  seinbiabh'. 

Au  II*  hièclc,  selon  D.  Martènc,  on  (roOTe 
encore  des  rescrits  d'cvcques»  et  au  sièclo 
suivant  des  rescrits  de  persunnet  privées. 

Les  rescrits  des  empereurs  romains  (or- 
inaient  une  parlicfrës-considérnble  des  actes 
publics.  Us  étaient  di>lnicis  noii-seulonienl 
des  diplômes ,  uiais  eucure  des  édits  et  des 
constitutions.  Leurs  formules  iie  conte* 
naienl  que  I<'S  litres  il'i  iinici  eiir  cl  d'auf^uste, 
à  l'opposé  d^'  cc  Ses  des  autres  actes  iuipé» 
riaux,  où  les  qualiOcalions  les  plus  Tariées 
claient  pr<)di;;i)ées. 

KOlS,  UbiiiNLS.  Le  litre  de  roi  n'empor- 
tait pat  toujours  au  moyeu  âge  l'idée  d'un 
prince  souverain  et  indépendant.  11  a  élu 
accuidé  à  des  princes  et  même  à  de  simples 
aeigtieur:^ ,  comme  le  mol  sire  a  été  étendu 
pendant  1  ngiemps  à  tous  les  nobles.  Lus 
ducs  de  Bretagne  prirent  le  titre  deruinjii  ôs 
la  conquête  du  Chuis,  el  malgré  les  lenla- 
livcs  «le  Charles  le  Cbauve  pour  leur  fuiro 
quitter  celte  qualiftcatiou ,  ce  n'est  que  dans 
le  X'  M  tMc  qtt*ili  cessèrent  tout  a  tait  de 
l'employer. 

Tel  est  encore  le  roi  d'Yvctot,  petite  ville 
de  Normandie  dont  l'histoire  retnoiilail  à 
Clolairc.qui  aurailérigé  suierre  en  myauine, 
l'an  G36,  mais  dont  les  possesseurs  n'«>ui 
certainement  commencé  à  prendre  le  litre 
de  roi  qu'en  1370  et  1392  (î).  Kn  1401.  dans 
le  contrat  de  \ci\ic  île  la  terre  d'Vvelol, 
Martin,  qui  eu  était  seigneur,  ueprendquc  le 
nùm  de  prince;  mais  il  qualifie  sa  seigneurie 
de  roffouté,  lAïuit  XI  ne  donne  au  seigneur 

11)  I)jtis  un  ntrAi  de  ri:i  li>.{iii.  r  <i<  Nnrmudie. 
S)  Mibl.  d<  rtc<tie  lia  chu-  les,  Miavc  tSl9>4l,  p.  76. 
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dTvelot  que  le  nom  de  prince,  qae  ses  suc- 
cesseurs ont  continué  â  porter  dattS  IcFlvi* 
sièrie  en  vertu  de  lettres  du  roi. 

Eudes  ou  Odon,  duc  héréditaire  de  Tou- 
louse et  d'Aquitaine,  en  688,  reçut  aussi  le 
tflre  de  rot,  et  plusieurs  chartes  d^  son  temps 
sont  datées  des  années  de  son  règne. 

On  ne  doit  pas  oublier  que  les  litres  de 
roi  et  d'eflupereur,  de  régne  et  d'empire  oiM 
été  800  vent  employés  comnif^  synonymes. 

Les  filles  des  empereurs  romains  étaient 
appelées  rdiles  et  plus  soiiveul  «eAffissfinet. 
Ce  fut  peut-être  d'aprè'*  cet  iisnfre  qu'on 
donna  le  nom  de  roi  aux  fils  nouveau-nés 
des  rois  mérovingiens  et  celui  de  reines  à 
leurs  filles,  («es  fillet  de  France  conservèrent 
ce  nom  jusque  tous  lé  règne  de  Philippe  Au- 
guste. Ce  prince,  ayant  eu  une  fille  dont  la 
naissance  était  équivoque,  on  l'appela  Ma- 
dame ^  et  depuis  eelte  époque  les  Olles  de  nos 
rois  ont  tnnjuurs  été  appelées  ainsi. 

Kois  [Listes  de»).  Nous  avons  reporté  à. 
leur  rang  alphabétique  les  listes  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre .  Quant  à  celles  des 
rois  d  Italie,  des  Homains  et  de  Germanie, 
on  les  trouvera  tiveè  la  li  ledes  empereurs. 

ROLE.  Les  rôles,  rotuli,  sont  de  la  plus 
haute  antiquité;  ils  l  iaient  connus  chez  les 
Hébreux  l  e^  I  îtins  appelaient  ce  genre  clo 
pièces  volumen ,  u  volvendo ,  parce  que  le 
rottlead  étriit  himè  d'un  eertnln  noinore  de 
feuilles  de  papyrus  ou  <lé  parchemin  a>sem- 
blées  par  leurs  extrémités  et  roulées  en  forme 
cjlindrique.  An  moyen  Age  on  a  appelé  fei 
rouleaux,  i  ottihis  ,  rolu!;) ,  rolln». 

Quoique  le  no.n  dt*  rolutus  semble  devoir 
toujours  désigner  un  document  de  form  *  rj- 
tindriquc,  cependant  il  a  été  appliqué  à  des 
pièces  de  figures  bien  dilTérenies,  telles 
que  des  registres,  des  chartes  même.  On  a 
aussi  appelé  roluft  les  cartulaircs,  ici  cai- 
hiers  d'enquélet  et  de  procédures,  les  Ifslei 
des  g<ns  de  j^ucrie  que  devaient  fo'irnir  les 
seigneurs  à  leurs  souvcruiris,  d'où  e>l  tenu 
le  mot  d  enrôler,  les  lettres  de  faire  part  cO' 
viiyées  par  une  commiinau'é  ecclésiastique 
à  une  autre  |  our  lui  iransiucllre  les  nomii 
de  tes  membres  délunts ,  etc. 

L'usage  des  roui  an v  se  prulouj-ca  jus- 
qu'au xv<  siècle.  Sous  Hiiliopu  le  fiel  les  ai  les 
de  procédure  originaui  étaient  tous  éerii's 

si:r  des  rôles,  et  Ie>  registres  n'él.n  n:  (;■  o 
la  tranicriptiiin  de  ces  actes.  H.  le  Uuux  fîo 
Lincy .  dans  un  travail  sur  la  hibliothéqiie 
de  Charles  lit):  léius  en  IVi?.  sIi^im  lexis- 
tenced'uii  .ivred  -  devtxi  )it  en  lurme  de  rou« 
leau,  du  xiv  ou  du  xv  MÙcle,  intitulé:  h 
Vie  de  Xostre  Dame.  C'est  un  (ail  rare  et  cu< 
ricux  {-2}. 

Rotulut  a  signifié  encore  un  étalon  da 

mesures.  Do  Cange  rapporte  sur  cet  objet 
un  pa»sag<>  do  la  chronique  de  Hichurd  de 
9aittl-Geiiu!in  à  l'ao  1821  «qui  on  oO^re  la 
preuve  :  i'er  totuin  re'jnuin  pondéra  rt  inrn- 
«ur<r  mutaniurt  ponuniur  rotuli  et  tuminii 
rotutut  tkuriit  rotutue  eerœ  (3) 

(S)  GAMMirs,  artkie  Bomus. 
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RUNES  Les  nuu»  on  earnelères  raniqaet 

sont  ceux  des  anciens  peuples  de  ra  o  scan- 
dioavr.  Les  Bénédiclin:*, qui  avaient  embrassé 
dans  leur  oorrage  diplonuiUqne  lontet  Im 
écritures  ancienncaienl  connues,  ne  pou- 
vaient pas  négliger  celle-là.  Ils  futil  reuioii- 
(er  l'origine  do  ces  signes  alphabétiques  au 
moios  au  iv<  siècle.  L  alphabet  général  des 
caractères  commans  aux  peuples  du  Nord 
qu'ils  oui  publié,  d'après  Uickrs,  est  Tort 
Curieu]L.  Ou  y  IrouvCi^  comme  dauii  les  ëcri- 
lares  latines,  une  grande  variété.  On  p«8t 
ci'i  cndaui  réduire  cet  aifiMs  à  oii  petit  aoai- 
bre  de  types 

La  forme  dominante  est  la  ligna  droite 
formant  dos  angles  dcililTércntes  ouvertures. 
Oq  y  trou? e  peu  de  courbes.  Les  Bénédiclios, 


^9^  ont  étudia  cet  lettres  atteotiTement,'  as- 

surrnt  qu'ellofi.  ont  une  origine  couimunre 
avccics  alphabets  grecs  et  latins. 

Les  manuscrits  puniques,  quoique  noni- 
breiix  dans  la  Suède,  la  Norwége  ot  li- 
neniark ,  sont  k  peu  près  inconnus  en 
France  :  il  est  doùc  inutile  de  rions  étendre 
longnemenl|surccl  obtet.  Los  personnes  qnl 
désireraient  rapprofondir  pourront  ennsnilflf 
le  travail  inséré  dans  le  premier  ioluhiede 
la  Grande  Diplomatique. 

Nons  nons  bevnierons  am%  notions  qui  pré- 
cédent ,  et  nous  terminerons  en  con<ilal.int 
^uo  cette  écriture  cessa  d'être  usitéi  <ii 
Suède  an  xi*  sièele,  en  Danemark  et  en 
Islande  aux  xiv  et  xv*  siècles,  et  qu'elle  fut 
remplacée  par  i'ccrituro  latine. 


Êmt,  SAlNTBTfi. 

Les  épilhèles  de  sainte  très-aaint,  taintelé, 
béatitude ,  étaient  employées ,  dans  les  pre- 
miers siècles  du  moyen  Ige»  comme  des  for^ 
mules  de  politesse  auxquelles  on  n'alla- 
cbail  pas  1  importance  que  ces  mots  pré- 
sentent d'ordinaire.  Otr  les  donnait  A  dea 
personnes  qui  n'étaient  rien  moins  que  des* 
saints.  Le  troisième  concile  de  Rome,  tenu 
l'an  501 ,  appelle  l'arien  Thcodoric  roi  Irès- 
picux  et  très-saint,  pUuimut  et  ianctis- 
simus  :  de  même  que  saint  Denys,  évôque 
d'Alexandrie,  avait  douné  le  litre  de  frèv- 
«aiaf  aux  empereurs  Valérien  et  (Qallien  , 

Îni  étaient  tons  deox  idolâtres.  Le  pape 
n,in  ^  111  donnait  le  titre  de  tainlcté  a  UQ 
évéque  qu'il  accusait  d'audace  et  de  témérité. 

Les  papes  reçurent  aussi  le  litre  de  saints, 
et  même  plus  souvent  t^un  les  autres  per- 
lionurs  auxquelles  ou  l'adressait  d'abord; 
et  plus  ce  nom  devint  propre  aux  fidèles 
morts  pour  la  Toi,  plus  il  lut  restreint;  enfin 
le  titre  de  sainUié  resta  en  propre  aux  papes, 
au  moins  depuis  le  xiv  siècle. 

Le  roi  Robert  a  reçu  le  nom  tie  snint  pire, 
sans  doute  à  raison  de  sa  grande  piété. 

Lorsqu'un  manuscrit  d*nn  Père  de  l'Eglise, 

des  quiilre  ou  cinq  premiers  siècles,  ne  douno 

£HS  a  son  auteur  le  titre  de  saint  ou  de  bicu- 
eurenx ,  surtout  s'il  avait  été  revêtu  de  la  ' 
dignité  épiscopalc ,  c'est  un  in(li<  e  très-jiro- 
bable  d  une  antiquité  qui  se  rappruclie  du 
temps  do  l^otenr.  Le  iftre  de  très -saint, 
donné  A  un  évéque  par  le  pape ,  serait  un 
signe  de  faux  depuis  le  xir  siècle. 

La  liête  ehronéhgiquê  tt  alphabétiqtw  det 
saints  que  nous  dognons  ci-di  S'^dtis  peut 
être  d'une  grande  utilité  pour  doiemiiner  lu 
date  du  jour  et  du  mois  dans  les  chartes  ;  elle 
esl  reproJuite  d'après  celle  de  VA'  t  de  réri'-- 
fier  les  dates  ,  avec  les  variantes  de  liatllet, 
I^Otttées  par  M.  do  Wailly  ;  elle  ne  se  com- 
pose toutefois  que  di  s  noms  des  saiula  que 
les  notaires  employaient  dans  les  -chartes. 
Ou  a  donné  les  dates  différenles  ,r\ixi|  uelles  on 
liooore  le  même  saiat  daus  les  deux  Eglises 


latine  et  grecque,  cl  môme  les  variations  de 
jours  de  ces  fêtes  à  Rome  et  en  France. 

La  date  du  siècle  désigne  l'époque  de  l.i 
nori,  et  la  date  du  jour  iiiJii]uc  celle  de  la 
cétébralion  de  la  fële,  qui  ne  concourt  pas 
toujours  avec  celle  de  la  mort  du  saint ,  mais 
qu'il  suffisait  de  donner  pour  l'usage  que 
ttoos  nous  proposons. 

Il  est  encore  d'.iutre-i  observations  qu'on 

S But  faire  au  sujei  du  catalogue  des  saints, 
eanconp  de  mennscrils  commencent  par  nn 
calciulrier  :  or  la  ii.ention  d'un  saint  honoré 
particulièrcuient  dans  uu  certain  pays  ser- 
vira souvent  à  déterminer  le  lieu  auquel 
appari  ent  ce  manuscrit.  Comme  la  il.ile  do 
certaines  fêles  a  ;iussi  varié  selon  les  lenipSf 
la  I  lace  qu'occa[)ii  a  un  saint  dans  le  calen» 
drier  pourra  di?  même  éclairer  sur  l'âge  du 
manuscrit  où  il  se  trouve.  Toutelois  tu  ne 
sont  pas  là  des  preuves  s  ms  réplique,  mais 
des  probabilités  qui  instiUcut  les  inductions 
tirées  du  cararière  même  de  récriture,  et  leur 
donnent  un  plus  haut  degré  de  certitude 

r.VTALOGUE 
ALPHABÉTIQUE  ET  CHRONOLOGIQUE 

Des  saints  dont  les  fêtes  remplacenl^  dans  Us 
anciens  menHnlsnl»,  ta  dais  d»  four  et  d» 

àamé\ utioss. 

b.  :  Bienheureux  ou  Uniheui  «»»«.  —  Conitn.  :  Commeih 
eeuieM.  —  Gr.  :  Clwt  la  Grecs.  —  Lal,  :  Ch  't  les  Latins. 
—M.  :  MarDir,  mitrtwe,  luarttirs  on  niailijres.^  S.:  Sainl 
ou  suinte.  —  Tr.  :  Fête  de  ta  iniii  talion  d'un  s.a')il.  —  La 
àM  m  raiw^c  M(  âu  ùicl*  âénmé  tépotms  He  te  mori;  M 
dote  âuiowr         ta  eétébradan  éeluflu. 

A 

S.  Abbon,  abbé  de  Fleurj.  1004.  13  novem- 
bre. 

SS.  Abdon  et  Senattu,  Persaas,  M.  A  Koma- 

250.  30  juillet. 
S.  Abraham,  abbé  de  S.  Cirgmi  en  A«fer«' 

gne.  Vers  kl'i.  15  juin. 
S.  Abrosine.  l'ou.  S.  Miles. 
S.  Acace  ou  Acnale,  surnommé  Agathange, 

évèque  d'Aiitioche,  M.  250-251.31  mars. 

Sa  confess..  29  mats.  Lat. 
S.  Acaire,  évèque  de  NojoU  et  4e  TownaL 
27  novembre. 
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fll  Aehard  on  Aeaire,  Aieainu ,  abbé  ds 
Qainçaj  cl  de  Jumiéges.  68T.  15  teptambra. 

S.  Acliaie.  Voy.  S.  Acace. 

S.  Achillée  ei  S.  Néfée.  M.  w  n*  liè- 
de.  12  m.ii. 

S.  Achillée  ,  M.  à  Valence.  Voy.  S.  Félix. 

S.  Adalberl  oa  Adelberl.  Voy.  S.  Adelbert. 

S.  Adalbert,  éréque  de  Pragae,  apôtre  de 
Prosse,  997. 23  aTill. 

S.  Adauctc.  Voy.  S.  Félix 

La  B.  Adélaïde,  reiae  d'Ilalie.  pain  Iropéra- 
triee  d'AllemagM.  9M.  16  déeeiabre. 

S.  Adelard  ou  Allard,  abbé  des  dMS  Gorbto. 
8ji6.2janTicr. 

8.  Adelberl  ou  Adalberl,  abbé  de  WftrU* 
bourg ,  apôlrc  des  Rages  ,  premier  arche- 
vêque de  Magdebourg.  98l.  20  jain. 

Adelelmus.  Voy.  S.  Aleanme. 

8.  Adiuleur  ou  Ajoulre,  moioe  de  Tiron. 
1131  ou  1133.  30  afril. 

8.  Adon, évoque  Jt<  Vienne. 875.  16  décembre. 

S.  Adrien,  M.  de  Nicomédie.  dOo-dOG.  8  sep- 
tembre, Lal.  ;  26  août,  Gr. 

S.  iEgidius.  Voy.  S.  Gilles. 

8leAfre,  M.  à  Augsbourgavec  sa  mère  et  ses 
trois  servantes.  30^.  5  aoAt. 

S.  Afrique,  Efrique,  Eric  ou  sainto-Fric- 
que^,  évéque  de  Couiuiinges.  vr  siècle.  15 
janvier,  8  février  et  1"  mai. 

Stes  Agapo ,  Cbionle  et  Irène  ,  sœurs  ,  M.  & 
Tbessaionique.  301^.  1*'  avril.,  Lat.  ;  16 
avril.  Gr. 

S.  AgapeU  M.  de  Patosiriae  ou  Prenetle. 
VenSn.  18  août. 

S.  Agapet,  pape.  536.  20  septembre. 

S.  Agalbange,  diacre  de  S.  Clément,  évéque 

d'Ancyre,  M.  iv*  siècle.  23  janvier. 
Agathange,  surnom  de  S.  Acace. 
Ste  Agathe,  vierge  et  M.  251.  5  février. 
8.  Agalbon.  pape.  082.  10  |aBf  ler. 
Agerieui.  You.  S.  Agri. 
8.  Agilbert.  Voy.  S.  Agoard. 
S.  Agilbert  ou  Ailbcrt,  évéque  de  Dorcheiler 

et  de  Paris.  675.  11  octobre. 
8.  Agile  ou  Aile ,  premier  abbé  de  Bebiii. 

683.  30  août. 
Agirieus.  Voy.  S.  A^ri 
AgMfut*  Voy.  S.  Aigulfe. 
S.  Agnan  ,  Anianus  ,  évéque  d'OrléMf.  US* 

17  novembre.  Tr.  14  juin. 
Ste  Agnès,  fierge  et  M.  0»mm.da  if  siècle* 

21  janvier. 
Agnoaldus.  Voy.  S.  Cagnou 
S.  Agoard,  S.  Agilbert  et  leurs  compagnons, 

M.  ÀCrèteil,près  Paris,  ui'  siècle.  2V  juin. 
8.  Agobard  ou  Agucbaud,  évéque  de  Lyon. 

840.  6  juin. 
8. Agri  ou  Airi,  A^erieus  ou  ilfirwiM,évéqae 

de  Verdun.  591.  1"  décembre. 
8.  Agricole.  Voy.  S.  Vil^il. 
8.  Agnebaud.  Voy.  S.  Agobart. 
Aicadnu*  Ke|r.  S.  Aehard. 

5.  Aidau  ,  premier  abbé  cl  évéque  de  lâa- 
dish  uu  Lindisfar.  651.  M  août. 

8.  Aigulfe,  Auu,  Aioul  uu  Aicul,  Àgiulfus, 
Aimfuêt  Ayguifus,  évéqjue  de  Bourges, 835. 
Si  mai. 

g.  Ailberl.  Voy.  S.Agilberl. 

6.  Aile.  Yoy.  S.  Agile. 
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8.  Aioal.  Voy.  S.  Aigulfe. 
8.  Airi.  Voy.  S  Agri. 
S.  Aiulfus.  Voy.  S.  Aigulfe. 
S.  Ajoulre.  Yoy.  S.  Adjulenr. 
8.  Albau,  premier  M.  d'Aagleterre.  S87. 3i 
juin. 

S.  .VIban  ,  M.  à  Mayencc.  v*  siècle.  21  juin. 

S.  Albert,  évéque  do  Liège  et  cardinal,  M.  à 
Belms.  119S.  99  novembre.  Balllet  mar- 
que celle  féte  au  21  novembre. 

Le  B.  Albert  le  Grand,  dominicain,  évéque  de 
Ratisbonne.  ItBB.  15  novembre. 

Ste  Albine  ,  veuve  de  Pablicola  et  mère  de 
Ste  Méianie  la  Jeune.  Vers  1^33. 31  décembre. 

Aibinuii.  Voy.  S.  Aubin. 

Le  B.  Alcuin,  abbé,  précepteardeCharlema* 
gne.  dOï.  19  mai. 

Sle  Aldegonde,  fondatrice  de  Tabbaye  des 
chanoioesaes  de  liaubeuge.  68b.  30  janvier. 

8.  AIdric  on  AttM ,  abbé  de  Ferriéree,  ar- 
chidiacre de  8eiifl.  8IO-8bl.  8  jain  et  18 
octobre. 

S.  Aldric,  évéane  do  Maos.  888.  7  janvier. 

S.  AleaomeoalBIesme,  Adeletmut,  moine  de 
la  Chaise-Dieu  en  Auverf^ne,  puis  abbé 
de  S.  Jean  de  Burgos.  1100.  30  janvier. 

S.  Alexandre,  M.  à  Lyon.  Voy.  S.  Ëpipude 

S.  Alexandre,  évéque  de  Jéros.ilem,  M.  2V9 
18  mars.  Lat.;  22  décembre,  Gr. 

8.  Alexandre  le  Cbarbonaier,  évéqae  doCo 
mane.  980^1. 11  aoèL 

S.  Alexandre, évéqna  d*AlexaBdrie. 8i6. 81 
février,  Lat. 

8.  Alexandre,  iaetllnleor  dea  Aeéméles.  blO. 
15  janvier. 

S.  Alexis,  mort  à  Rome,  v*  siècle.  17  juillet, 

Lat.;  17  mars,  Gr. 
8.  Alire,  JUidius,  évéque  de  Clcrmontan  An» 

vergoc.  Vers  385.  5  juiu 
8.  Ailard.  Yoy.  S.  Adeliird. 
8.  Alonb.  Voy.  S.  Blof. 
8.  Alphonse*  r  ey.  8.  lldepbonse. 
8.  Alvpe,  évéque  de  Tagaale.  Aprèi  188.  18 

août. 

8.  Amabie,  coré  et  pain»  da  Eiom  (4maétffo 
RicomagtnÊd)*  47b.  i"  novembre.  Tr.  It 

octobre. 
8.  Amaitre.  Fey.  8.  Amttre. 

Ste  Amalberge,  morte  au  monasièro  des  ro- 

ligieuses  de  Maubeusc.  G70.  10  juillet. 
S.  Amand,  évéqoa  de  Bordeaox.  Après  4SI. 

18  jain. 

S.  Amand,  missionnaire,  évéque  de  Mues- 

trichl.  G75.  6  février. 
Amant,  Amaniiui,  Voy.  S.  CbamaoL 
8.  Amarand'ou  Amaranihe,  II.  à  Albi.  tn* 

siècle.  7  iiovcm!)rc. 
S.  Amarand,  évéque  d'Albi.  Avant  722. 
8.  Amaire,  Aniaieur  ou  Amaitro,  évéqoo 

d'Auxerrc.  i!i^l8.  1  '  mai. 
Amatut.  Voy.  S.  Amé  el.S.  Amet. 
S.  Ambrois,  évéque  do  Cabors  et  iolilaira. 

770.  16  oclobrc. 
8.  Ambroise,  docteur,  évéque  de  Milan.  397. 

7  d6ceinbre,  à  Home;  V  nvril,  à  Paris. 
Le  B.  Ambroise  Autperl,  abbéde  S  jinl*  Vincent 

en  Italie.  778. 18  juillet  Baillét  rinserit  aa 

19  juillet. 

S.  Amé,  Amollit  Stduntmi»,  évéque  de  StoOf 
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patron  de  Douai.  800. 18  WfHtmibft  W 
•▼ril  el  19  octobre. 
8.  Ané  on  Amet,  Amatut ,  premier  abbé  de 
Habenda ,  depuis  RenlMaMBl.  Vwt  W, 

13  septembre. 
8.  Ammon,  roodateur  des  Ermites  de  la  OKMH 

tagnede  Nitrie.  iv  siècle.  7  octobre. 
S.  Amour,  diacre  dans  l'Hasbaye.  vu*  siècle. 

8  octobre. 

S.  Amphiloque,  éféque  4'1«0M.  Yen  38i. 

23  novembre. 
Anacharius.  Voy.  S.  Annaire. 
8.  Anadel  on  S.  Ciel,  pape,  i"  aièele.  26 

avril.  Bainet  place  cette  ilto  m  18  juillet  ; 

quelques  martyrologes  la  mettent  au  20 

avril.  Cet  variations  viennent  de  ce  qn'on 

a  Ttt  diM  S.  Ciel  et  8.  Anadel  deaz  aaialf 

différents. 
Anargyri.  Voy.  S.  Cosme  el  S.  Damien. 
S.  Anastase»  Persan,  M.  628.  22 Janvier. 
8.  Anastase,  Romain,  M. 305.  2à  décembre, 

Gr.  ;  25  décembre,  Lal. 
S.  Andéol,  ioaa-diacra.  M.  en  Vivania.  908. 

t"  mai. 

S.  Andoche,  prêtre,  8.  Tbyrs^  et  S.  Félix, 
M.  à  Sanliev,  dioeèia  d'Aalnn.  119. 
septembre. 

S.  André,  apMre.  ftlActe.  88  novcmbra. 

S.  André  Aveilino,  patron  de  la8icilaal  da 
Maplea.  1606. 10  novembre. 
8.  Andronie.  Voy*  S.  Taraqrn. 

AnemunduB.  Voy.  S.  Chaumond. 

Ste  Aogadreme,  patronne  de  Beauvais.  696. 
ik  octobre  Tr.  27  mars. 

8S.  Anges  Gardiens.  Autrefois  le  1"  mars; 
dans  plusieurs  pays  et  chez  les  Grecs  le  8 
novembre.  Clément  X  a  flaé  cette  fête  au 
2  octobre.  En  Espagne  on  la  célébrait  au 
1"  mars,  et  dans  l'Eglise  de  Cordoue  le  10 
du  même  mois. 

8.  Aagilbert,  Bnjelbert  ou  Englevert,  sep- 
tième ablié  de  8.  Riqaier  an  FMliaéa,  814. 
18  février. 

Antonus.  Vou,  S.  Agoan. 

aie  Anne,  nftade  la  Ste  Vierge.  26  juillet , 
28  id.  à  Paria,  Beauvais,  et  25  juillet,  Gr. 

S.  Annon,  archevêque  de  Cologne.  1075.4 
décembre. 

S.  Ansbert ,  abbé  de  Fontenelle,  ou  S.  Van- 
drille  ,  évôque  de  Rouen.  Vers  695.  9 
février. 

S.  Anschaire,  moine  de  Corbie,  apôtre  de 
Danemark  et  de  Suéde,  premier  archevê- 
que de  Hamboorf,  pais  évéïinade  BidoM. 
865.  3  février. 

8.  Anaelme,  évéqaa  de  Lneqoes.  1688.  18 
mars. 

S.  Anaelme,  abbé  du  Bec,  archevêque  de 

Caatorbéry.  1109.  21  avril. 
8.  Anthelrae,  général  des  CbartrtBS,  dvdaua 

de  Bellay.  1178.  26  juin. 
8.  Anlbime,  évêque  de  Nieomédle.  M.  803. 

27  avril. 

S.  Antoine,  patriarche  des  Cénobites.  356. 
17  janvier. 

8.  Antoine,  moine  de  Lérina.  580  oa  590. 88 

décembre. 

8.  Antoine  de  Padc,  de  Tordre  de  8.  Pratt* 
COif.  1231.  28  mars  et  13  juin. 
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8.  Antonin ,  H.  patron  de  la  cathédrale  da 
Pamiers.  iv*  ou  v*  siècle.  2  septembre. 

8.  Antonin,  archevêque  dp  Florenee.  1188. 
8  mai,  à  Rome,  10  mai  à  Paria. 

S.  Aoo.  Voy.  S.  Aigulfe. 

8.  Août,  Augustus^  prêtre  CD  Banty.  Fia  da 
vr  siècle.  7  octobre. 

Aper.  Voy.  S.  Erre. 

S.  Aphrodise.  premier  évlque  de  Béliers. 

m*  siècle.  ^  mars. 
S.  Apollinaire,  premier  évéque  de  Raveooe, 

i"  on  ii«  siècle.  23  juillet. 
S.  Apollinaire,  évêqua  d'Htéraplea.  Aprèa 

m.  8  janvier,  Lat.  ^ 
S.  Apollinaire,  éféqae  de Valanea.  Van  885* 

5  octobre. 

8.  Apollina  ou  Apollonie,  M.  2UI.  9  lévrier. 
8.  Aqnilia,  évéqotf  d'Bvrwix.  608.  19  octo- 
bre. 

S.  Arblan.  Fetf.  8.  Brblan. 

S.  Arbogasle,  èvéqoe  da  Straabanr|.  OTO.  81 

juillet. 

8.  Arcbélaiis,  évéque  de  Caacar  an  Méeopo- 

taroie.  m*  siècle.  26  décembre. 

Arediui  ou  Aridiui.  Yoy.  S.  Yrtez,  S.  Arcg  et 
S.  Ariga. 

S.  Areg.  Kev.  S.  Ariga. 

8.  Areg  on  Arey,  Angim  imAriâiiiê,  évêqua 
de  Nevers.  Après  5iif .  16  août. 

8.  Ariald,  diacre  de  Milan.  1066.  28  jnin. 

8.  Ariga  ou  Areg,  Art9i'iiaalilr«Niii,évéqQa 
de  Gap.  60'».  1"  mai. 

S.  Arnoul.  ArntUfutt  M.  au  diocèse  de  Char- 
trea  on  de  Beima.  Tett  58^.  18  juil- 
let. 

S.  Arnoul ,  évéque  de  Metz.  640. 16  août.  Tr. 

18  juillet.  , 

S.  Arnoul,  moine  à  Vendéme,  évéqm  da 

Gap.  Vers  1074. 19  septembre. 
S.  Arnoul ,  moine  de  Sainl-Médavd,  évéqaa 

de  Soissons.  1087. 15  août. 
8.  Arsène,  anachorète  de  Seélé-  Yers  U9. 

19  juillet. 

S.  Asaph ,  évéque  au  paya  de  Galles.  Fin  da 

VI*  aièele.  1»  mai. 
S.  Ascoli ,  évéque  de  Tbasaaloolqoa.  383. 88 

décembre. 

S.  Aihanase,  évéque  d'Alexandrie.  373.  18 
janvier,  Lat.;  2  mai,  Gr.  Tr.  Lat.|  8  mai; 

Tr.  Gr.,9,  27juin. 
S.  Aubcrt,  Audebertu$f  Au<per(us,  évéqaa  da 

Cambrai  et  d'Arras.  668.  13  décembre. 
Ste  Aubierge,  abbesse  de  Faremoulier.  Voy. 

Edelburge. 

S.  Aubin,  Albinus,  évéque  d'Angers.  5^9. 1" 
mars. 

S.  Audactc.  Voy.  S.  Félix. 

S.  Audard.  Voy.  Xhodard. 

Ste  Aade,  vierge  à  Paris,  vi*  siècla.  18  no- 
vembre. 

Audebertus.  Voy.  S.  Aubert. 

Audaenut,  Voy.  S.  Oueu. 

Audomarus.  Voij.  S.  Omer. 

S.  Audri.  Voy.  S.  Aldric. 

S.  Augure.  Voy.  S.  Fructueux. 

8.  Augustin ,  docteur,  évéque  d'Hippona. 
430.  28  août. 

8.  Augustin ,  évéque  da  Ganlorbéry.  087. 88 
mai.  Tr*  6  s^lambr». 

21 
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9.  Basile  le  Grand,  évéque  deCéorée.  379. 
31  mars  k  Paris,  ik  juin  à  Home,  1"  el  30 
janvier,  Gr. 
B.  Basile,  évéque  d'Aix.  Fin  da  t*  siècle. 
L'Art  de  vérifier  les  dates,  ni  BaiHel.  ■'in- 
diquent le  jour  de  ccUe  léie. 


•51 

Augwtus.  Voy.  S,  Août. 
Èle  Aulaire.  Voy.  Sii>  Kulalle. 
S.  Aunaire,  Aun  nint,  ^InacAarlM»  évéqn* 

d'Auxerre.  605.  %6  septembre. 
Sle  Aare  ou  Aarée,  abbesse  de  S.  Martial  de 

P.iris.  GGl).  k  oclobro. 


Aurèle,  cvétiuedir  CarUiage.  i!^23. 20  juillet.    S.  Basilide,     Cxria  ou  Quirin,  S.  Hêb^t  ci 


S.  Anrélien,  évéque  d'Arles.  65i.  16 juin. 

S.  .\iisune,  premier  évéque  d'.-VngoaOïne*  du 

iii'  au  V*  bièclc.  22  mai  el  11  Juin. 
8.  Auspice,  premier  évAqoed'Apt.  M.  L*Ar^ 

de  vérifier  les  dates  ne  donne  ni  l'époque  de 
sa  mort,  ni  le  jour  de  sa  Tête.  Baillut  n  en 
parle  pas 


S.  Navaire  on  natare* 

juin.  Los  Grecs  lioiiorent  en  pVliCWHer 
$.  Naxsre  le  14  octobre.  .  . 

S.  Ba^ilitque,  soldat ,  M.  à  GoauiM.  SQS. 

mai. 

S.  Basole,  Baiolus,  ermite  en  C^anipcifne* 

26  novembre. 


Sle  Austreberte,  première  abbcsse  de  Pavilly    6(c  Balhilde,  Badecbilde ,  Bauloar  ou  Bao- 


en  Normandie.  703.  10  février 
8.  Austregisile,  Austrille,  ou  Outrille.  Àus- 
tregilus,  évéque  de  Boerges.  C2i.  23  mai. 
Baillet  indique  sa  fêle  au  20  mai ,  el  celle 
de  son  ordîMlion  ou  de  sa  ohaire  an  Ift 
février. 

8.  Ansti^ôfne,  Stremonius,  apôtre  et  pre- 
mier évéque  d'Auvergne,  m''  siècle. l*'n<^ 
tenibre.  Tr.  1"  février  el  '2  i  mai. 

S.  Austrille.  Voy.  S.  Austregisile. 

Bte  Auslrudc,  abbessc  de  Saint-Jean  de  La6- 
ne.  688  ou  707.  17  octobre. 

Autpertut*  Yoy.  S.  Auberl  et  R.  Ambroise. 

S.  Aoience,  solitaire  de  Chaiccdoino.  Vers 
470.  15  février  à  lUnue,  17  avril  à  Paris, 
14  février,  Gr. 

Sle  Avaugour.  Kou.  Sle  Valburge. 

S.  Aventin ,  archidiacre  de  Dunuis,  puis  évo- 
que de  Cliartres.  528.  'i  lévrier. 

S.  Aventin,  solitaire  du  diocèse  de  ïroves. 
Saroa  9110. 4  février. 

8.  Avit  ou  AvI,  évêquè  de  tienne.  895. 5  tt- 
vrier. 

B.  Avit  ou  Avi,  abbé  de  Saial-Mesnin.  vi* 

siècle.  17  juin. 
S.  Avit,  abbé  de  Châteaudun.  vr  siècle.  17 
juin. 

S.  Aybert ,  prêtre  et  reclus  bénédictin  en 

Hainaut.  1040.  7  avril. 
Aygulfus.  Voy.  S.  Ayou  el  S.  Aigulfe. 

t,  Aylo  ou  Agile.  Voy.  S.  Agile, 
.^ou,  Aygulfus,  abbé  de  Lérins.  Veri 
675. 8  aepieinpre. 

B. 

8.  Babilas,  évéque  d'Antioche.  S51. 24  jai^ 

vier,  Lat.;  4  septembre,  Gr. 
8.  Babolein ,  premier  abbé  de  Bolol'lItttr^eS' 

Fuseéfl.  Vers  660.  â6  juin. 
8.  Bacqne.  Voy.  S.  Serge. 
Stc  Briderhildo.  Voy.  Sle  Balhflde. 
S.  Baf.  Voy.  S.  Bavop. 
S.  Baldomer.  Yoy,  8.  Gallllicr. 
Sle  Barbe,  Barbar»,  M.  à  Hélloilolii.  806.  % 

décembre. 
S.  B.irnabé,  apôtre.  iwsiActe.  11  juin. 
S.  Barnard,  Bernhnrt  ou  Bcrear,  premier 


dour,  reine  de  France,  puis  religieuse  à 
Chellcs.  680.  30  janvier.  Tr.  26  février. 
S.  Baudille  ou  Baudèle,  M.  à  Nliaea.  m*  on 

TV*  siècle.  20  mai. 
Sle  Baudour  ou  Bautour.  Voy.  Sle  Balhilde. 
â.  Bavoa  ou  Buf ,  Bavo,  moiue  de  &.-Pif  rre 
de  Gand ,  el  patron  de  la  ville.  658  ou  65T. 
1"  octobre. 
S.  Bède.  dit  le  Vénérable,  religieux  anglais. 

735.  27  mai. 
Sle  Beggue,  fiile  de  Pépin  de  Landen ,  pre- 
mière abbessede  Landen-sur-Meuse.  61>H. 
1"  septembre. 
S.  Bénézet ,  Bénédet  ou  Benedict,  berger» 
fondateur  du  pont  d'Avignon.  1184.  14 
avril. 

S.  Bénigne,  apôtro  de  Bouiangne»  II.  119. 
94  novembre.  S?  février,  9  avril  et  3  no- 
vembre. Selon  Baiîlcl,  les  fêles  do  ce  s.iint 
étaient  fixées  aulrefuis  au  1*'  noyembre, 
aux  3  et  3  avril  ;  et  les  félet  de  ses  Iranfia- 
lions,  au  17  février,  an  86  «vrllf  AS  8 
juin  et  au  19  octobre. 

8*  Beuoil,  Benedittus,  patriarcbe  des  meinei 
d'Occident.  'iV3.  21  ni.irs,  Lat.;  12  nnra» 
Gr.,  Tr.  11  juillet  eu  France. 

8.  Benoit  Biscop,  abbé  en  Aaflieli»rre.680pn 
703.  12  janvier. 

S.  Benoit,  abbé  d'Anianc  en  Languedoc,  puin 
d  inde,  ou  S.  Corneilln  pré»  d'AÎK-la-Cba* 
pelle.  821. 11  lévrier. 

5.  Biareairet  Bereariut  et  Berenu  ,  prcnie» 
abbé  de  TImuImIIits  |)rè>  Reims,  pvif  de 
Monlicrender.       16  octobre. 

8.  Berear  on  Bernard.  Voy.  S.  Barnard. 

8.  Bernard  de  Menthon  ,  arcliidiarre  d'Aosle 
en  Piémont,  apôtre  des  Alpes.  1008.  1& 
juin. 

LeR.  Bernard,  abbédeTbiron.  1117.14 avril.  { 
Tr.  23  avril.  | 
8»  Bernard ,  Père  de  l'Eglire,  moine  de  Cl"  | 
leaux ,  fondalenr  de  Cllairvaux.  lli>3.  20  | 
août.  < 
8.  Bernardin  do  Sienne,  léJonnalepr dea Goi^ 

deli«rs.  1444.  20  mai. 
Le  B.  Kémon,  premier  abbé  de  €luay.  92^. 
13  janvier. 


abbé  d'Ambournay  en  Bresse,  puis  archo-    Sle  Bertbe,  abbesse  de  Blangj.  Vers  725. 


véqne  de  Vienne.  842.  22  janvier.  Baillet 
marque  sa  féle  au  23  janvier,  et  indique 
en  outre  une  translation  au  23  avril. 

•S.  Bartiiélemy,  apôlre.  i"  siècle.  Â  août, 
25  ao&l  à  Rome  :  11  juin,  Gr. 

9.  Basile,  ^vélra  dW;re,  M.  362.  22  mari. 


4  juillet. 

Beriichramnus.  Voy.  Bertrand. 

Sle  Bertille,  religieuse  de  Jouarre,  première 

abbessi>  de  Chelles.  692.  5  novembre. 
S.  Berlin,  abbé  de  Silhieu.  à  Saiul<-Oaiefi 

709.  0  septembre,  ir.  16  juili«l. 
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i*  IterUiii  ou  Bcrlyire.  premitr  ab^  de  mnfgr 
en  Artois.  Vers  705. 5  îéTn'cr. 

S.  lU'rirand,  Bertiehraninus,  B(rlrannus  w 
Bertrandui,  4vé(|a«  i)u  Vers  623.  â 

juillel. 

S.  Hi'rtrand,  évéquc  de  Cni!|i>'^t*fW-  ^*f* 

1126.  15  ou  16  octobre. 
S.  Beriulfe.  Y  ou.  S.  Derloa. 
Ste  Beuve  ou  Bor«i|.  ab|Mi|f  4  ]t(Mn)9* 

673.  2'»  avril. 
S.  Beavon  on  Bobon,  Bobo  elBovus  né  en 

Provence,  mort  en  pèlerinage  près  de  Pa- 

yie.  986.  2  jaovior,  22  mai  en  Louibar- 

die. 

$1^  lUbiaQa  oq  Vivienfie^M.  4  Rqm^.  3^3.  » 
dacAmbre. 

S.  Biaise,  évéque  4e  Sébaite,  M.  Vpr»  3MK.d 

février,  Lat.;  11  féyficr,  Qr. 
S,  BlaQcat.Blaïuibairi,  ^Ui^fhetao  Bl<9i^ 

roy.  S.  Pancracé. 

?obo.  Yoy.  S.  Beuvon. 
oêce^  consul.  52V.  23  octobre. 
.Bon,  Boni  ou  Bonnet,  Bonitus,  Bonus, 
Bonifacius,  Eusebius,  évéque  de  CIcrmont. 
710. 15  janvier. 
S.  Bonaventare,  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  cardinal  évéque  d'Albaoo.  127^. 
Ujuilit't. 

jg.  Bifoirace,  H.  CommeDcemeal  da  }vr  >iàpl^ 
14  mai  è  Rome;  26  mai  i  Parfi. 

S.  Boniface,  pnpc.  !^22.  25  décembre.  DaOIff 

marque  celle  féte  au  25  oclobr^. 
S.  BonM^e.  Voy.  S.  Bon. 
S.  BonifaCe,  apOlre  de  l'Allemagne,  évéque, 

If*  ^  Porkuui  en  Frise.  75!»-75^j.  5  juin. 
té  B.  B<»nirace,  d|)  de  la  Cambre,  évéqae  de 

Lausanne,  reclear  de  l'ttUfVér^ilé  fleParii« 

12Up.  19  février. 
'Bonitus  ou  Bonus.  Voy.  S»  Bon. 
ïovuf.  Yoy.  S.  Beuvon. 
8.  Branchais,  Brapcbet  ou  Brancbi.  Toy.  % 

Pancrace. 

Bi'»^,  Bfietio  ou  BrictiuSt  év  ôtiae  de  Toura. 
'  kU,  13  novembre. 

S.  Brico,.ffriocu«,i?rjomac/u#on  Yriomacïus. 

V  au  yir  fiècle.  29,  30  avril,  1'' 

18  octobre. 
SIe  Brigitte  on  Bdgidf,  f enre.  1373.  7  et|^ 

octobre. 

Briocus  ou  Briomaclus.  You.  S.  Brieo. 
Britta.  Voy.  Ste  Brigitte    Sle  Maure. 
S.  Brun.  Vqy.  S.  firunon. 

8.  Bruno,  inslitalei|r  dea  Cb^rtreoz.  lipi. 
6  oclQbre. 

LeB.  Brnnon,  arcbcvéqnc  de  Cologne.  965. 

11  octobre. 
S.  Braa9ii  ou  S.  Bri^o,  évéque  régioooair^, 

apMre  de  la  fnmr  1<N0*  15  octobre.  ' 
S.  Brunon,  évéqne  de  Selgnt en  Italie.  1155. 

18  juillet. 
Burgondofara.  Yoy.  Sle  Fare. 
^  Burkard  ou  Burchard,  premier  évéque  de 

Wurtzbourg.  Vers  753.  14>  octobre.  Aulre^ 

fois  en  j^Ujanugiio  le  jendi  urès  la 

Denis. 

C. 

Caçiuindus.  Voy.  S.  Chadonin. 

9,  Caynou,  Chagnontdu$,  ChainootiniÊ,  0Uh 


m^ffiAiw,  àii^aUim  et  Magnoaldut, 
que  de  Laon.  Vers  638.  6  septembre. 

S.  Caius  et  Gaius,  pape.  298.  «Tril. 

.C«u«<anu«.  Vou.  S.  Gaëlan. 

$,1Calaia  on  Calèa,  Cttrilefin  OU  Marile{u$^ 
abbé  du  monastère  de  S.  Calait  à$a$  le 
Maine.  Vers  5V2.  1^'  juillet. 

Çaletricus.  Voy.  S.  Callry. 

S.  Calixte,  pape.  M.  222.  I  V  octobre. 

S.  Caltry,  Çaletricus  et  ChalaclericuSf  évéque 
de  Chartres.  576.  Soclobre. 

S.  Canut,  Kanul  ou  Koul,  ifnu/us, . roi  de 
Danemark,  quatrième  du  nom.  1086,  19 
janvier.  B  iillol  marque  sawlHAn  lOjlfil- 
let  el  sa  Tr.  au  19  avril. 

B.  Cannt  té  Teune,  IRi  d'Eric,  roi  de  Dan»> 
mark.  1130.  7  janvier.  Tr.  25  juin. 

5<  Caprais,  Capmsius.  M-  d'Agen.  Vers  287. 

'  96  octobre  ;  6  octobre,  selon  Bâlllet. 

Cnr'mmis.  Voy.  S.  Cbéron. 

Carilefus.  Voy.  S.  Caliiis. 

(.e  B.  Carloman,  Ois  de  CbarlesrMartel,n»eiiin 
au  Mont-Cassin.  75'».  17  août. 

8.  Casimir,  flis  de  Casimir  III,  roi  do  rulotrne. 
l'*8:j.  V  mars. 

1^.  Cassien,  évéqpe  d'Aulun.  Cpntmencempnt 
da  IV*  siècle.  5  aoftt 

Cassien,Père  de  l'Eglise,  prêtre  de  Marseille- 
Vers  43^.  23  juillet,  Lat.  ;  29  féyrier,  Gr. 

B.  Cassina  on  Cassis  et  6266  aalrei  martyre 
en  Auvergne.  Vers  266.  15  mai. 

S.  Castor,  abbé  du  monastère  de  S.  FausUiu 
évéque  d'Apt.  v*  siècle.  20  septembre. 

Ste  Caihcrine,  vierge  fil  IC.  |V'  alècle.  35 
vembre.       '  * 

Ste  Catherine  de  Sienne,  religieuse  do  lien* 
ordre  de  S.  Dominique.  138U.  29  avril.  Cetlç 
féte,  qui  est  la  plus  ancienne,  fut  remise 
par  Pie  II  au  1*'  dimanche  do  mai,  rétablie 
au  29  avril  par  Clément  VUI,  et  fixée  aj^ 
30  par  Urbain  VIll.  Les  Dominicains  célè- 
brenl  rn  outre  d'autres  fêles  particulières, 
une  onire  autres  qui  vient  le  jeudi  après 
la  Septuagésiuie. 

Ste  Catherine  de  Suède.  1381.81  mars. 

Catianus.  Voy.  S.  Galien. 

Ste  Cécile,  vierge  et  M.  Vers  le  ir  siècle.  23 
novembre. 

S.  Cedde  ou  Ceade,  évéque  de  Lindish,  pui« 

deLicheficid.  072.  2  nurs. 
S.  Gélerin  ou  Sérenic  deSpuIetle,  diacre,  re* 

elas,  an  diocèse  de  Séez.  Vers  697.  t 

mai. 

S.  Céleslin,  pape,  premier  do  nom.  432.  6 
avril. 

Ste  Céligne,  CoeU'nia  ou  ri/inm,  vierge  d6 

Heaui.  v*-'  siècle.  21  octobre. 
S.  Celse  ou  Sous,  M.  A  Milan.  Fojf.  8.  Na- 

laîre. 

S.  Céolfridc,  Céoulfroy  ou  Ceufrei,  abbé  de 

S.  Pierre  de  Wirmoutb,  puis  de  5.  Panl d^ 

Jarrow.  716.  25  septembre. 
S.  Céran,  Ceraitnus  ou  C'eroun^uv,  évéque  da 

Paris,  vir  siècle.  27  septembre. 
S.  Cerbooejf»  Cerboniu9,  évéqne  de  Populona 

en  Toscane.  568.  10  octobre  A  Rome,  IT 

octobre  à  Paris. 
S.  Ccrin.  Voy.  6.  Nicaise. 
B.  Gésairei  médecin.  360. 35  lévrlfr. 
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'8.  CAsaire,  père  4e  l'EgliM,  éféqii*  d'Arlw. 

543.  27  août. 
8.  Ceofrej.  Voy.  S.  Céolfride. 
S.  Cbadoin  ou  Hardouin.CAadoenus.Caduin- 

dtu,  CîodomtUt  Harduinxu  ou  Hadwinui, 

évéque  da  Mans.  Vers  653.  20  août. 
S.  ChaiTre  ou  Théofro^,  Theofreduê  et  Tût- 

frrdus,  abt>é  de  Carmery  on  Velay.  Vert 

728. 19  octobre. 
Hhagnoalduit  Chain^aUtiu  oa  ChanvUfw, 

Yoy.  S.  Cagnoa. 
ChalaeteriuM.  Voy.  S.  Caltry. 
S.  Gbamant  oa  Amant,  Amanlius,  premier 

évéqoe  de  Miodet.    eiècle.  k  norembre. 
Chtm*mi$ndus.  Yoy.  S.  Chaamond* 
Ste  Charité.  Voy.  Ste  Sophie. 
Cbarlemagne,  empereur.  814. 29  janvier.  Tr. 

28aoùl.  Baillet  marque  la  Télé  au  28janvier, 

et  laTr.  au  27  ou  au  28  juillet  à  Trêves. 
Le  B.  Charles  le  Boa,  eonle  de  Flaadre. 

1127.  2  mars. 
S.  Charles  Borromée,  abbé  de  S.  GraU|Dan, 

cardinal-arehevéqnedeMibn.  1564. 8  Mt 

Tembre. 

8.  Chaomond,  .diMmoMliif ,  Simmunimê^ 

Ckanemundus^Dalf^inus  ou  Dalvinut,  évé* 
qne  de  Ljf on.  659-660.  28  septembre. 
8*  Chef  on  Cherf,  Ttuudmu»  cl  Thuadoriu*, 
abbé  de  Vienae  e»  Daapbieé.  Vers  515. 8» 

octobre. 

8.  Cbélirt.  Voy.  S.  Hilaire,  éféque  de  Mende. 
8.  Cheron,  Carannuit  H.  $m  pays  Chartraio* 

▼*  siècle.  28  mai. 

Ste  Chionie.  Voy.  Ste  Agape. 

Chlodesindii.  Voy.  S(e  Glussinde. 

Chlodoaldus.  Voy.  S.  Clood. 

Chrandingtu.  Voy.  S.  Rouin. 

81e  Christine  M.  ea  Tosctoe.  m*  ou  iv  siè- 
cle. 24  juillet. 

8.  Christophe,  Christophorui,  M.  Ill*sièele* 
9  mai,  tir. }  25  juillet,  Lat. 

CAredeeMIdis  on  Ckrotitdis.  Voy*  8le  Clo- 
tilde. 

S.  Chrodegand.  Voy.  Crodegand. 
Chrodineus.  Voy.  S.  Ruuio. 
S.  Clirodoberl.  Voy.  S.  Rupcrl. 
S.  Chroinacc,  évéque  d'Aquilée.  il  1.2  dé- 
cembre. 

8.  Chrysanihe  et  Ste  Darie.  M.  à  RoflM.  lu* 

siècle.  25  ociitbre. 
S.  Chryseuil,  M.  en  Flandre.  281.  7  février. 
S.  Chrysogooe,  M.  près  d'Aquilée.  Vers  304. 
■  24  BOTcmbre. 
Cilinia.  Voy.  Ste  Célignc. 
8>  Clair,  M*  ea  Vexin.  iir  oa  iv*  siècle.  4  do> 

vembre. 

8.  Clairou  Clars  d'Aquitaine,  éréqueellL 

III'  ou  IV*  siècle.  1"  juin. 
8b  Clair,  préure  ea  Touraiee.  iv*  iiède.  8  no- 

▼embre. 

S.  Clair,  Ciarus,  abbé  à  Vieune.  Vers  C60. 
1"  janvier. 

Sic  Claire,  mère  des  religicttses  de  S.  Fraa- 

.  cois.  1253.  12  août. 

8.  Claude, évéque  de  Besançon,  abbédt'  Suint- 
Oyanldu  Munl-Juu.  580. 6  et  7  juin,  et  12 
jnnrier. 

8.  Ciémcui  I".  oape,  M.  100.  lTet88BOvem<* 
brc.  D«d.  23  joiliet. 
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8.  Clément  d'A1oxnidrie»doeteiir.  Apidiltl. 

4  décembre. 
Clément,  surnom  de  S.  WilKbrod. 
S.  Clet.  Voy.  S.  Anaclet. 
Chlodotnxa.  V oy.  S.  Chadoin. 
Ste  Clotilde,  Chrotildis,  Chroded^tê,  reiae 

de  France.  Vers  54^5.  3  juin. 

S.  Cloud,  ClodtUphu*.  Flondulohug  et 

HlodolphtUf  éréque  de  Metz.  694.  8  juin. 
S.  Clottd,  Clod0iUdu$t  prêtre  da  diocèse  de 

Paris.  500.  7  septembre. 
Cluiiibert.  Voy.  Cunibert. 
La  B.  Colette,  fioilelte  de  Corbie.  réforaia-> 

triée  de  l'eidn  de  8le  GUrife.  iWI.  8  taan> 
8.  Colman,  M.  ea  Anlridie.  1018.  13  oo^ 
.  tobre. 

8.  Colomban,  fondateur  et  abbédeLuenlI. 
615.  21  novembre  Tr.  31  août. 

Ste  Colombe,  M.  à  Sens.  273.  31  décembre* 
Tr.  17  décembre.  Déd.  22  juillet. 

S.  Cosme  et  S.  Damien,  frères,  médecins  et 
M.,  dits  Anargyri  à  cause  de  leur  désinté- 
ressement, iii"  ou  IV*  sièele.  9fl  se^leeoÏNNl 
Lal.;  1"  juillet,  Gr.  • 

8.  Cenred,  évéque  de  €SoiMtMeè.9T6. 90  no- 
▼embre. 

8.  Constanllen,  solitaire  da  Maine.  Après  561. 

i"  déeembre. 
8.  Contest,  évéque  de  Hiyess.  Vers  le  tr 

siècle.  19  janvier. 

S.  Convoyon,  premier  ebbé  deBedoB.  808. 
Tr.  28  décembre. 

S.  Corbinien,  premier  évéque  de  Frisingue. 
730.  8  seiMembre. 

8.  Corentin,  premier  évéque  de  Cornouailles 
ou  de  Quimper.  iv*  ou  t*  siècle.  1"  mai,  5 
septembre  et  12 décembre. 

S.  Corneille,  eentarioa  de  Césarée  en  Pales- 
tine. I**  stède.  8  ftvrier  Lat.  ;  23  septem- 
bre, Gr. 

8.  Corneille,  pape  et  M.  252. 16  septembre. 

8.  Col.  Voff,  8.  Pris.  ' 

Les  Quatre-Couronnès,  frèree,  M.  AEmmI 

IV'  siècle.  8  novembre. 
S.  Crampes  ou  Crampace.  Voy.  S.  Pancrace. 
SS.Grépm  etCrépinien,  frères,M.  A  SoissOM. 

287-288.25  octobre. 
Sle  Crescence.  Voy.  S.  Vit. 
S.  Crescent,  disciple  de  S.  Paul,  évéque  de 
•  Vienne,  i"  siècle.  27  juin  à  Kume,  29  dé- 
cembre en  France. 

&  Crodegand  oa  Godegrand,  QwodogandMêf 

évéque  de  Mets.  700. 8  ours. 
Sic  Croix  (Invention  de  la)  le 8  asai  et Egil* 

tation  le  14  septembre. 
S.  Cocnbit,  M.  à  Beroeloae.  80%.  85  jnillet. 
Ste  Cunégunde, veuve dcTempereur S.  Henri, 

religieuse  à  KalTungen,  près  de  Cassel. 

1033.  3  mars. 
S.  Cuniberl,  Unniberl  ou  Clunibert,  éréqM  ■ 

de  Cologne.  663.  12  novembre. 
S.  Cuthbert,  évdqne  de  Llodislbrn.  687. 90 

mars. 

S.  Cybar,  Eparchhu^  reclas  à  Angouléme. 
5«1.  1"  juillet. 

5.  Cyprien,  évéqae  do  Carlbage,  M.  258. 14 
et  16  septembre. 

6.  Cyprien  le  Maf;i<:len  rl  Ste  Jostine,  M.  A 
Nicomédît.  30^.  26  septembr*. 
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S.  Cyprien,  évéqoe  de  Toulon.  ATant5i9.3 
octobre. 

S.  Cyprien  ou  Snbran,  abbé  A  HriftWQX. 

Vers  580.  9  décciubre. 
S.  Cyr  ou  Cyriqae,  enfant,  et  Sle  Jalitte,  sa 

méfe.  M.  305. 15  juillet, Gr.  ;  i"  jute  à  Pa- 

rii,  tftirf.  à  Rome. 
S.  Cyran  ou  Siran,  Sigiranmu,  l"  abbé  ê» 

Lonrey.  Vers  657.  décembre. 
8.  Cyriaqoe ,  8.  Large  et  8.  Smaradge,  M.  i 

Rome.  Commencement  du  ir*  siècle.  8  aoAl. 
S.  Cyrille,  éTéqae  de  Jérasalem.  386. 18  mara. 
S.  Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie,  docleur. 

444.  28  jaarier  UL;  18  jaaâler  el  19 

juin,  Gr. 

8.  Cyrille,  moine  (frère  de  S.  Méthodius), 
apôtre  des  Bulgare»,  des  Moraves  et  des 
Siavont.  870.  9  mars  Lat.  ;  14  février,  Gr. 
La  liête  do  9  nm  eat  emnmniie  aas  deas 
firèrea. 

8.  Cjrio  oaQiiiriB.  Foy.^S.  Basilide. 

D. 

8.  Dace,  Dûtiu$,  évéqoe  de  llilao.  868.  14 

janvier. 
Dodo.  Voy.  S*  Ooeo. 

8.  Defoberl,  pairoo  de  Sienay.  Vert  CW.SS 

décembre.  Tr.  2  septembre. 
S.  Damase,  pape.  38'i.  11  décembre. 
8.  Dame.  Voy.  S.  Domeole. 
8.  Damieo.  Voy.  S.  Cosme. 
Ste  Darie.  Voy.  Slo  Chrysanlbe. 
Vnlttvertus.  i  ou.  S.  Hildebert. 
S.  Daaphin,  Dalpkimu  oo  Oalwnm,  Fey.  8. 

Cbaamond. 
8.  David,  évéque  de  Caériéon  on  Menerie, 

au  para  de  Gallea.  Vers  544.  !*•  nara.  ■ 
8.  David,  M.  7«y.r8.  BeoMio. 
S.  Déel  ou  Deile,  Dnmh  ou  DHeôlmt,  Fef. 

S.  Dieir. 

8.  Delpbio,  évéqoe  de  Boffdeaox.  Vert  403. 

23  décembre. 

Ste  Delphine  de  Provence.  13G9.2(}  novembre. 

S.  Démétrius  ou  Dimilri.  11.  A  Tbesaaiooiqoe. 
307.  8  octobre,  Lai.  ;  26  octobre,  Gr. 

S.  Denys  l'Aréopagite,  premier  évéque  d'A> 
tbènes  et  M.  i"  siècle.  3  octobre. 

8.  Deoit,  apélre  des  Gaules,  évéqoe  de  Pa- 
ris, et  ses  compagnons,  M.  m*  liéele.  9 

•  octobre. 

S.  Denys,  pape.  369. 26  décembre. 

8.  Denyt,  évéqoe  de  Mllao.  856. 95  mai. . 

Denys  le  Cbarlrenz.  1471. 19  mm. 

Dtodatui.  Voy.  S.  Dié. 

8.  Deseri  oa  Désir,  i>r«id«n«a.  Voy.  S.  Didier. 

S.  Désiré,  évéqoe  de  Bourges.  550.  8  mai. 

S.  Deusdedit,  pape.  619.  8  novembre. 

8.  Didace  ou  Diégo,  de  l'ordre  do  8.  Frao- 

çois.  1463. 13  novembre. 
S.  Didier,  nommé  aussi  S.  Dizier,  S.  Deseri, 

S.  Drezery,  S.  Désir,  Desiderius,  éféqoe 

de  Laogrei»  M.  Ver»  411. 23  BMi. 
8.  Didier,  Dmitfius,  évéqoe  de' Vleooe. 606. 

23  mai,  10  août  à  Lyon. 
8.  Didiw,  volgairemeol  Gérif,  évéqoe  de 
'  Cafcon.  664.  i5  oovembre. 
8.  Dié,  Dieudonné  oo  Deodatus,  patron  du 

boorg  de  S.  Dié,  préi  Cbambora.  Vers  le 

Ti*ilècio.l9|oia. 
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S.  Dié,  Ihodatus,  JAtode/ut,  Thméaim,  évé- 
qoe de  Neven,  abbé  de  lololoree  en  Let^. 
raine.  679  ou  68'*.  19  juin. 

S.  Dieir,  Deiie,  Dieu  ou  Déel,  Deieola  ou  DH' 
co/iM,  abbé  de  Lore.  Vert  625. 18  iaovier. 

S.  Dimitri.  Voy.  S.  Démétrius. 

S.  Disibod  oo  Disen,  Desibodus,  évéqoe  ré- 

Sionnairc  et  abbé  de  Diseroberg,  diocèse 
e  Mayeoce.  Vert  7O0. 8  seoleoiibra  ou  8 
joillet. 
S.  Diïier.  Voy.  S.  Didier. 
S.  Dodard.  V  oy,  S.  Tboodard. 
8lo  Dode,  abbease  A  Reini.  rir  tiécle.  94 
avril. 

S.  Domiiiiqoe  l'Encoiraasé.  solilaire,  eo  Ita- 
lie. 1062. 14  octobre.  • 
S.  Dominique,  iandaleof  dea  Dooaiaicalif. 

1221.  4  août. 
8.  Domnin ,  M.  A  8ao-]K»o»loo,  pi^  IDtaB 

304.  9  octobre. 
8.  Domoole  oo  Dame,  évéqoe  du  Mans.  583. 

1"  décembre. 
8.  Dooalieo  «l  S.  Rogatien,  dits  les  Fréffoa 

Naolais,  M.  Fio  du  ut*  siècle.  94  mai. 
S.  Donatien,  évéque  <lc  Reims,  patron  de 

Bruges,  iv*  siècle.  24  mai,  30  août  et  14 

octobre. 

Dormants  (Les  Sept-)  Voy.  Sept-Dormants. 
Ste  Dorothée,  vierge  et  M.  de  Césarée  eo 
Cappadoce.  Commeoeemeol  do  iv  elécle. 

6  février. 

5.  Drausin,  Drautiui,  Drauseio  ou  X^ron^ïo, 

évéque  de  Soissons.  674. 5  mata. 
8.  Oreaery.  Voy.  S.  Didier. 
S.  Doclrové  ou  Drotté ,  1"  abbé  de  Saint- 

Germain-des-Prés.  Vers  580.  10  mars. 
S.  Drooo  ou  Dreox,  Orogo,  rcdoa,  en  Hai' 

naot.  1186. 16  avril. 
8.  Dunstan,  arohoféqoe  do  Gaalerbéiy .  968* 

19  mai. 

B. 

8.  Ebbo  oo  Ebbon,  abbé  de  Saint-Pierre-le- 

Vif,  évéqoe  de  Sens.  Vers  743.  27  août. 

Tr.  15  février. 
Eberulfus  et  Ebrulfus.  Voy.  S.  Evrool. 
EbremwnduM.  Voy.  S.  Ëvremond. 
Sle  Edilburge  ou  Aubierge,  Edalberga  on 

£dilburgi$t  abbcaae  de  F aremoolicr.  Vert 

695. 7  joillet. 
S.  Edme,  archevêque  de  Caotorbérj.  19AI. 

16  oovembre.  Tr.  19  joio. 
8.  Bdmood  oo  BoMind,  roi  d*Aotlelerre,  M, 

870.  22  novembre.  Tr.  29  avril.  Baillet 

marque  sa  féte  principale  au  20  et  non  au 

22  novembre. 
S.  Edouard,  roi  d'Anglelerre,  M.  978.  18 

marii  à  Rome,  19  mais  à  Paris.  1"  Tr.  18 

février,  2*  Tr.  20  joio. 
S.  Edooard,  roi  d'Angleterre,  dit  le  Cenfei- 

seor.  1066. 5  janvier.  Tr.  la  octobre. 
S.  Efrique.  Voy.  S.  Afrique. 
S.  £gberl,  prélre,  miasioonaire  d'irlaode. 

799.94avrfl. 
S.  Egobile.  Voy.  S.  Nîcaise. 
S.  Elesme.  Voy.  S.  Aléaome. 
S.  Eleusippe.  Foy.  Jooieaox  (les  Troia-). 
S.  RIeuthère,  pape.  193.  26  mai. 
S.  Eleutbère,  M.,  eompagooo  de  S.  Deoia, 

évéque  de  PavU.  tn*  aiéclo.  9  octobre. . 
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février. 

S.  Eleuthère.évéque  d'Auxerre.  561.  Idaoûl. 

EHgitu.  Voy.  S.  Etoi. 

£tiphiui.  Voy.  S.  KIof. 

Ste  Elisabeth,  <ibbessp  de  Schonauge,  diocise 
de  Trèvi's.  llCo.  18  juin. 

Ste  Elisabeth  de  Hongrie,  fondatrice  de  l'hô- 
pital de  Marpourg.  1231.  19  novembre. 

iâte  EiisabeUi,  rwioe  de  Portagal.  19Mi  B 
juillet. 

S.  etme.  Voy.  S.  Braime. 

8.  Elof  ou  Aloph,  Eliphiui,  M.  M  Lemioth 
3(ia-36a.  IG  uclobre. 

S.  BM,  EUffiui,  évéqae  de  Noyen  «I  tf« 
Tournay.  (îSD.  1"  décembre. 

S.  Eiphéçe,  archevêque  de  Gantorbéry.  1012. 
19  avril. 

S.  Ëizéar,  comte  d'Arian,  btMn  d'ânaeifc 

1323.  27  septembre. 

S*  Kmilien,  dit  Milban,  curé  el  adiilaire,  ee 

Espagne.  574..  12  novembre. 
S;  BÎnmérani,  Emmeramnui  on  Heimeram- 

nus,  évoque  de  France,  choiévôqiic,  puis 
missionnaire  de  Ralisbonoe,  M.  652.  22 
aepleftobre. 

Ste  Étnmérantienne,  vierge  et  M.  .^0^.  22  jan- 
vier. Baillet  marque  sa  féte  au  23  janvier 


S.  Etienne,  premiorM.  i"  siècle.  20  décêm- 
bre,  Lat.  ;  27  décembre,  tir.  Invention  d« 
son  corps  en  il 5,  3  août. 
S.  Etienne  I",  pnpe.  257.  2  août. 
S.  Etienne,  roi  de  Hongrie.  10^.  Autrefois 

20  août,  aujourd'hui  2  septembre. 
S.  Etienne,  fondateur  de  l'ontre  de  Gradi- 

mont.  1124.  8  férrier. 
S.  Etienne,     «Mé  dB  GIMz.  im,  17 

•Trll.  _  ^ 

Si  Bttisbairaf  Bw^Êtitnf  étéifMK  d%  Trftvëi. 

Vers  le  milieu  dn  iir  siècle.  H  d^cenihn'. 
S.  Eucber  1*%  EuehêritUt  évéqoe  de  Lyon. 

kfii  on  18^.  16  noTerobre* 
S.  Bueher  II ,  é^è|iw  i»  Ljmi  Teca  SttK  M 
jnillet. 

S.  Eucher  de  Provenee,  auskt  évéqoe  de 
Lyon  ,  mais  sufTragant  de  la  m^rofola 
d'Arles,  vi*  siècle.  Iti  novembre. 
S.  Euclicr,  ButkttiWt  Mqw  éfOttttM, 

im.  20  février. 
S.  Eufroine  ou  Eufroy.  Voy.  Eupbrone. 
Enntndus.  Voy.  S.  Oyend. 
S.  Eugène ,  M.  À  Deuil  en  Parisis.  iir  siècle. 

15  novembre. 
S.  Eugène,  ét^éqnedeCarlhage,  mortàVlua» 
territoire  d'Albj.  505. 13  Juillet. 


S.  Emméric  ou  Eméry,  Emerieui,  flis  de  8.    S.  Eugène,  èvéqne  dd 


Etienne, roi  de  Hongrie.  1031.4  novembre. 
S.  Engelberl  ou  Englcverl.  Voy.  Angilberl. 
S»  Bnaelbert,  archevêqae  de  CSologne»  U. 

1225. 7  novembre. 
Ennenmndus.  Voy.  S.  Chaumund.  . 
S.  Ennodios,  évèque  de  Pavle.  8S1. 17  jvlllel. 
Eortiut.  Yoy.  S.  Euverle. 
Epnrehiui  Voy.  8.  Gybar: 
S.  Epiiront,  diacre  d'Édeste.  STB.  !«•  féVltaTt 

Lat.; 28  janrief,  Gr. 
8.  Epimaque,  H.  m-  tiècle.  9  mai,  Gr.;  10 
mai,  Lat. 

S.  Epiphane,  évéquc  de  Salamine  ou  Con- 
stance en  Chypre.  Vers  403.  12  mai. 

S.  Epiphane,  évéqae  de  Pavie.  MM.  il  ja«~ 
Tier, 

S.  Epipode  et  S.  Alexandre,  M.  à  Lyon.  178b 
22  avril  à  Rome,  6  avril  à  Paris. 

S;  Erasme  on  S  Elice,  évéque  et  M.  en  Cam- 
panie.  Commencement  du  iv*  aièele*  S  juin 
(dans  Baillet,  2  juin). 

8.  Brbland,  Arblan,  Brblein,  BrMan»  Het^ 
baud  ou  Hcrnicland,  Ermdandus  nu  //^r- 
me/anduf,  abbé  d'Aindre  en  Brelacne.  118. 
86  mars,  18  eetobre  à  Pavis.  (Ba  miagM, 
selon  Baillcl,  le  25  novembre;  4aM  les 
martyrologes,  le  25  mars.) 

S.  Kreie.  Voy.  S.  Yrie7. 

S.  Erembert,  évéquc  de  Toulouse  et  moine 

de  Saint- Vandrille  en  Normandie.  671  ou 

675.  14  mai. 
Ste  ErgQule.  Foy.  Ste  Gudite. 

9.  Brmc  on  Brmin  ,  Ermino  el  frmMiw, 
évéque  de  Lobes,  pays  du  Liéfe.  791. 86 et 
26  avril.  Tr.  26  octobre. 

f  rmefanrftrf.  Voy.  8.  Brbland. 

Ste  Erminc  ou  Irminr,  fille  di'  Dngobert  II, 
abbesse  d'Ocren,  près  Trêves.  Commence- 
ment dn  viii'  sièele.  Sft  déeenibrei. 

S.  EsgobiUe.  Poy.  8.  Bigcisa. 


vernbre. 

Sie  Kugénic,  M.  à  Komc.  304.  25  décembre. 
Ste  Euialie,  M.  à  Barcelone,  soos  INeciétiea. 

12  février.  DansleMidion  l'invoque  sous  la 

nom  deSte  Aniaire,  Occile,  Olacie,  Oiaiilc, 

Olaiie,  etc. 
Sie  Baialle,  M.  è  Uérida.  304.  10  décemlire. 
S.  Boloie.  rev.  8.  FraelaeM. 
S.  Euloge ,  patriartbe  iTAlesadM.  667.  18 

aeptembrk 
8.  Bologe  de  Gordoue,  M.  856. 11  man. 
Ste  Enphémîe,  M.  en  Chalcédoinc.  De  307  è 

311.  16  septembre,  Lat.;  16  septembre  et 

11  jnillet,  Gr. 
S.  Kuphraise  ,  Euphrasiut,  évéque  de  Glai^ 

mont  en  Auvergne.  515.  15  mai. 
Sie  Eupbrasie.  vierge  dans  la  Thébaïde^  etsf: 

mère.  Vers410. 13mars,Lal.;25juiitet,  Gr. 
S.  Eupbrone,  Eufroy  on  Knfroine,  évéqae  d#. 

Tours.  573.  4  auûi. 
SteBuphroiine  M.  àTcrracine  suusDomili^. 

7  mai.  BaHlet,  qui  ne  parle  pas  d«  eell!» 

sainte,  en  cite  une  autreM.  an  v  siècle  doni 

les  fêles  mnl  :  25  septembre,  Gf.  ;  U  février, 

Lat.  ;  1*"^  janvier  dans  divers  aMrtyrolOfeaA 
Ste  Eupsique.  M.  è  Céaarée  m  GapHdffté*- 

362.  9  avril. 
S.  Eusèbe,  pape.  3H>.  38  septembre. 
S,  Eusèbe,  évéque  de  VerceiL  Vers  370, 

1"  août  autrcToi»,  et  aujourd'hui  15  décem- 
bre. 

S.  Eusèbe,  prêtre  romain,  cottfeMeiir.  av*  sié* 

de.  14  acAt 
Sie  Eusébie.  Voy.  Sie  YsOf». 
Ewebius.  Yoy,  S.  Ik»tt. 
8u  Bw|ce»  £iiriMiitj««aiHè«ÉBeri<y  i^ibM 
de  Celles.  Ver»  ttS.      iaMbr*  «I  W 

avril.   

fk  Btupice,  preaoler  abbé  8b  6IM|i6i  Or- 
léans. 610. 15  dée. 
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S.  Eustacbe  et  sç9  co«[>a|t)09K  ;  If.  n*  tiAcl» 

20  septembre. 

8.  Euslase  ou  Eiislnisfî,  nbbé  dé  Lqketilt  dp 
Fraocbe-Comlé.  G25.  29  mars. 

B.Kuslathe,é»êqup  d'Anliochc.  dp  3.T7à  370. 
20  février,  Gr.  naillct  indique  lo  21  fc- 
Trier.  XI  oarlc  aussi  d'une  félc  fixée  au  5 
Juin  chef  Ie§  Grecs  et  au  10  Juillet  rhet  laf 
Latins. 

S.  Euhtuche  ,  évéque  de  Tours.  461.  19  sep- 
tembre. 

Sir  F  II  s  t  (  H  h  i  0,  V  ierge,  morte  à  BeUijéctn.  419. 

28  s  '|jU'iiil>r<'. 

8.  l'initDiii'.  premier éféqne de 9alotat,lf. m* 

siècle.  .iO  avril. 
S.  Eulropc  ,  évêque  d'Orange.  Apr.  475.  27 

mai. 

S.  Eutrope ,  abbé  de  Saintes ,  disciple  do 

8.  Uarlin.  ?*  siècle.  7  déeemm.' 
SteEutrope  u  u  E  u  t  ro  p  i  f ,  v  c  u  vet  eo  Aurei^ne. 

Y'  .«iècie.  15  septembre. 
Sie  Euirope.  Voy.  S.  Nicaise. 
S.  EuljchitMi,  [liipc.  28.T.  8  ilécombro. 
S.  IîuutIc,  Evurlius,  Evurtiiis,  et  Eor(iu$  t 

év<^quc  d'Orléans.  De't'iOà  .*)9l.7iieplembre. 
S.  Evnriste,  pape.  109.  20  octobre. 
Etermundui.  V oy.  S.  Kvreinond. 
8.  Erode,  Yvcd  ou  Yvoise,  Evodiutf  éréqiie 

de  Rouen,  v*  siècle.  0  ou  8  octobre. 
Bvorthu.  Voy.  S.  Ba*erlp. 
S.  Evro,  Aper  ,  évéque  de  Toul.  Cooimeiiee- 

ment  du  v  siècle.  15  septembre. 
8.  Bvremond  Evermvndm  et  Bbrwmndutt 

.Tbbé  de  Font.  nay-siir-Oroncct  deMonl-du- 

Maire,  diocèse  de  Scrz.  Vers  720.  10  juin. 
8.  Evrols  ou  Evrool,  Eberulfas  et  Ebndfutt 

abbé  et  reclus  près  Beauvaif .  siècle. 

S6  juillet. 

S.  ETrotil,  Ebrulfus,  premier  abbé  d'Ouche 
ou  Evroul  diocèse  de  Lisieuz.  506.  29  dé- 
cembre. 

Fvurlius.  Voy.  S.  Euverle. 

S.  Exupère,  éréqne  de  Tottloose.  Vers  409. 

14  Juin  etS8  srâlenbre. 
Bxn^triut»  Voy,  S.  Spire. 

P. 

8.  Fabien,  pape,  M.  2")0.  20  janvier. 
Ste  Fabiole,  ruinai  ne.  4U0.  27  décembre. 
8.  Fal  ou  Phal,  Fidolu$,  abbé  au  diocèse  de 

Troycs.  Vers  "61  ou  570.  lf>  mai. 
Sic  Farei  Burtjondofara  ,  première. nbbt'sso 

de  Faremoulier  G55.  7  décembre. 
S.  Fargeau  ou  Ferjni,  prêtre,  Ferreolu»;  d 

S.  Farftcon,  diacre,  Ferruiius  cl  Ferrutio; 

M.  de  Besançon.  211-212.  16  juin. 
S.  Faron,  évéque  de  Meaux.  072.  28  octobre. 
Fausle,  abbé  de  Lérins,  évéque  de  Riez.  Vèrs 

483.  16  janvier  et  28  septembre. 
Si  Faustia  el  S.  Jovitc,  frères  cl  ^.  Vers  134. 

15  féTrier. 

Fefrus.  Voy.  S.  Fiaerc. 

S.  Félicien  cl  S.  Prime,  frères  ,  M.  à  Romè. 
286-287.  9  juin. 

Ste  Félicilô  et  ses  sept  fils,  M  à  Rome.  150 
à  16V.  lOjuillet  à  Paris»  à  Rome  le  même 
jour  pour  les  lUs,  el  le  38  aof embre  ponr 

In  mère. 

blc  Félicité,  M.àGiirlhage.  l'oy.  Ste  Perpétue. 
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S.  Félix  ,  M.  à  Saolieu.  Voy.  S.  Andocbe. 
S.  Félix,  S.  Fortunat  et  S.  Àchiiléo,  «pèlres 

du  Valentinol8,lf.àV«laaee»MrleBhèii«.  • 

211.  23  avril. 
S.  Félix,  prêtre  de  Noie  et  confesseur.  De  980 

à  265.  U  janvier. 
S.  Félix  I".  pape.  274.  ao  mai. 
S.  Félix,  M.  dans  le  Milanale.  7ey.  8.  Nabor. 
S.  Félix  et  S.  Audacte  ou  AdaVCle,  M.  ^ 

Rome.  iT*  siècle.  30  août. 
S.  Péliz,  évéque  de  Trêves.  Vert  MO.  M 

mars. 

S.  Félix  II,  pape.  492.  25  février.  Baillet  cite 
en  outre  une  aacieBBeléleqQ'o«  eéléliratt 
le  30  décembre. 

S;  Félix,  évêqoe  de  Nantes.  584.  7  juillet. 

S.  Félix  de  Valois ,  collégoc  de  S.  Jean  de 

,  Malha  dans  l'ordre  de  la  »iinle~Trinitépo«r 
ta  rédemption  des  captif^.  1919.  AntrelBla 
le  4  novembre  et  aujourd'hui  le  90. 

S.  Ferjeu.  Voy.  S.  Fargeau. 

8.  Ferréol ,  Fargea  ou  Porget,  M.  à  VieiiM. 
iT'  siècle.  18  septembre. 

S.  Ferréol,  évôque  d'Uzès.  581.  18  septem- 
bre. 

Ferreolus.  Voy.  S.  Farpenn  et  S.  Ferréol. 

S.  Fiacre,  Fefrus  ou  Ftacnus.  Irlandais,  so- 
litaire aa  dioeèsa  de  Meraz.  Vers  OVO.  80  • 
août. 

S.  Fidèle ,  soldat  el  M.  à  Gosme.  vers  80^. 

28  octobre. 
Fides.  Fotf.  8te  Foi. 
Fidolus.  r  av.  S.  Fal. 

S.  Filibert,  Filibertus ,  abbé  de  Rebait,  foil*' 
dateur  de  Jumiéges.  68^.  20  août. 

9.  Firmilien,  évéque  de  Césarée.  999.  98  oc- 
tobre, Gr. 

S.  Firmin,  premier  évéque  d'Amiens,  M.  Vers 

287.  25  septembre. 
S.  Firmin,  leConfès  ou  le  Confesseur,  évéque 

d'Amiens,  iv  ou  v  sièrle.  1"  septembre. 
S.  Firmin,  évéque  dUiès.  553.  11  octobre. 
S.  Firmin,  évéque  de  Mende.  14  janvier. 
S.PlÉTfen,  patriarche  d'Auttoehe.  40b.  91  fé* 

vricr. 

S.  Flavien,  patriarche  de  Contlanlinople.  449, 
18  février. 

9.  Flobert.  Voy.  S.  Frobert. 

S.  Florent,  abbé  du  monastère  de  Glonne* 

depolt  S.  Plorenl-le-Vieux  ,  en  Anioa. 

Commencement  da  V  siècle.  22  septembre. 
S.  Florentin  ou  S.  Hiler  ou  Hilier,  M.  en 

Bourgogne.  Vers  406.  97  septembre. 
S.  Flou.  Flondutphui.  Voy.  8.  Clou. 
S.  Floor,  Fiorus,  premier  évéque  de  Lodèva. 

Vers  le  iv  siècle.  3  novembre. 
Ste  Foi.  Voy.  Ste  Sophie. 
8(e  Foi,  fVdM,  M.  à  Agen.  Vers  98T.  6  oo-i 

tobre. 

S.  Foignan,  Foillanut  el  /•'u/Zanus.  655.  31 
octobre. 

S.  Folcuin,  Fo/cMtnua,éTéq—  de Tlwwoe. 

855.  V*  décembre. 
S.  Forget.  Voy.  S.  Ferréol. 
S.  Fortunat.  Voy.  S.  Félix, 
â.  Foursi.  Voy.  8.  Fursi. 
8.  Frambourg  ou  Frambaud,  Frambaldus, 

solitaire  au  Maine.  Vers  le  mihey  du  vi* 

siècle.  16  aotl. 
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8.  François  d'Âiiite,  instilulear  dei  Frèrei- 

Hinears.  1226.  4  octobre. 
8.  François  de  Paule,  ioiUtotear  det  Miai- 

mes.  1507.  2  avril. 
Le  B.  François  d'EsUin  ,  doctenr  en  droit  i 

Pavie,  ch.moine  de  Lyon»  éféi|ae  de  Rho* 

dez.  15*20.  i"  noivembre. 
S.  François  Xarier,  apdtra  dee  Indev.  1568. 

2  décembre. 
S.  François  de  Sales,  évéqae  de6e«èTe.1899. 

"29  janvier. 

Sie  Françoise.  Uomaine,  institutrice  des  Coi- 

Inlines.  UM.  9  mars. 
S.  Frédéric,  évéqued'mrccht.M.838. 18jaiUel. 
Les  Frères  Nantais.  I  oy.  S.  Donatien. 
S.  Friard,  reciol  prêt  de  Naolés.  Vert  ft?7<Mi 

Sai.  1"  août. 
S.  Fric.  Voy.  S.  .\rriqae. 
8*  Frobert  ou  Flobert,  Frodobertui,  premier 

abbé  de  MoQtîer-la- Celle.  673.  8  jaavier. 

Baillel  elle  en  ontre  une  ancienne  fête  aa 

31  décembre  et  une  Tr.  an  16  octobre. 
S.  Frodoald,  évéqne  de  Monde  et  M.  12  sep- 


S.  Froiland,  évéqae  de  Léon.  lOOG.  5  octobre. 
S.  Front,  Fronto,  évéqne  de  Périgueux,  m* 

ou  IV*  sièele.  i8  oelobre. 
8.  Fructueux  ou  San-Frutor,  évéqae  de 

Tarragone.  M.  avec  deux  do  ses  diacres , 

Augure  al Buloge.  258.  21  janvier. 
S.  Frumence,  apétre  d'Ethiopie,  évéque  d'Au- 

xnme.  Après  356.  27  ocl.,  Lat.;30  nov., 

Gr.;18  déc.  Abyssins. 
8.  Fulbert ,  évéqne  de  Cbartree.  1029.  10 

avril. 

S.  Fulcran,  évdqiiada  Lodèfe.  1096.  18  fé- 
vrier. 

8-.  Fulgenee ,  évéque  de  Ruspe ,  ta  Afrique , 

Père  de  l'Eglise.  533.  1"  janvier. 
S.  Fuliaaus.  Voy.  S.  Foignaa. 
8.  Farsi  on  Foorsi ,  Fwnmu* .  fondateur  da 

monastère  de  Lagny.  16  janvier,  6,9  et 
15  février;  '*  mars;  17  et  28  septemlMre. 
S.  Fnscien,  M.  prêt  d'AmiaOf.  m*  OQ  iv*  tf^ 
ele.  11  décembre. 

G. 

8.  Gabriel,  archange.  26  mara  et  13  juillet, 
Gr.  Baillet  dte  eneore  deux  lêtet  propret 

à  l'Eglise  grecque,  et  qui  se  célèbrent  le 

11  juin  et  le  26  juillet.  11  marque  au  29 
eplembre  la  fête  générale  chez  les  Latins, 

en  indiquant  d'autres  Tétcs  particulières 

aux6el7  mai,  puis  au  18,  au  23  et 2)' mars. 
S.  Gaétan  de  Thienne,  CajetamUf  intttllllair 

des  Théalins.  1547  .  7  ao&t. 
8.  Gaius.  Voy.  S.  Caius. 
8.  Gai,  évéque  de  CleroMiil  en  Anvarne. 

Vert  554.  1"  juillet. 
S.  Gai ,  abbé  du  monastère  de  ce  nom  en 

Suisse.  Vers  C'»6.  16  oclobrc. 
S.  Galacloirc,  GtUacêoriM  ou  Galactviut 

Laaevmnuh»  i*  évéqne  dn  Eéara.  507. 

27  juillet. 

8.  Galmier,  Garmier,  Gaumier,  Geaumier, 
Geroier,  Baldomer  on  Waldimar,  terrn- 
rier,  puis  sont-dlacM  à  Lfon.  Vara  6tfb. 
27  février. 

8.  Gan.  ray.8.Godan. 


Gangulfui.  Voy.  S.  Gengoul. 

S.  Gatien,  Gmtiûnut  ou  Catiamu,  éfdqwda 

de  Tours,  m*  siècle.  8  décembre. 
S.  Gaubert,  Valbcrt  ou  Walbert,  Waldeber^ 

t%u,  abbé  de  Luxeuil.  665.  2  mai. 
S.  Gaucher,  chanoiaa  régulier  en  Limouain. 

1130.  9  avriL  « 
S.  Gaod,  Vatâmp  éfdqna  dISwras.  491.  ^ 

31  janvier. 

8.  Gaudence,  évéqne  da  Bretda.  k9f.  95  oe- 

Inbre. 

Gmgerieus  on  Gaurieus.  Voy.  S.  Géri. 

S.  Gaumier.  Voy.  8.  Galmiar. 

S.  Gautier,  abbé  de  Lailarpan  Llmontin.  - 

1070. 11  mai. 

S.  Gautier,  premier  abbé  de  Saint-Martin  de 
Ponloise.  1099.  8  avril.  Tr.  4  mai. 

S.  Gelase  1*%  pape.  496.  21  novembre. 

S.  Genebaud,  premier  évéqne  da  Laon.  Vara 
649.  5  septembre. 

S.  Genès,  comédien,  M.  à  Rome.  903. 96  aotU. 
Baillel  marque  cette  fête  an  25  août  d'à- 
près  Adon  et  Dsuard.  Il  ajoute  ^u'oa  la 
trouve  auBfll  fixée  an  91. 

S.  Genès,  Gtnesius,  évéqua  daClemonlon 
Auvergne.  t>62.  3  juin. 

Ste  Geneviève,  Genovefa^  vierge,  patronna 
de  Paris.  512.  3  janvier. 

S.  Gengoul,  Gengoux,  Gengon,  Golf,  Gen- 
gulfuif  Gangulfus  et  Wolgangus,  assassiné 
en  Bassign^.  760.  9  et  11  mai,  12  oclabre. 

S.  Gêniez,  Geneiius,  Greffier  ou  notaire  à 
Arles,  M.  m  siècle.  25  août. 

S.  Genou ,  Gmtâftu ,  premier  évéqne  da 
CalMirt.  Vert  la  nilHcn  du  m*  siècle.  8 
février.  Baillet  alla  quatre  autres  fêtes  cé- 
lébréea  la  17  janvier,  le  20  juin,  le  13  no- 
vembre et  le  91  déeânbre. 

S.  Georges,  M.  iir  ou  iv  siècle.  23  avril. 

Sle  Géorgie  ou  George,  vierge  de  Clermont. 
Vers  la  6n  du  v*  siècle.  15  février. 

Géraldus.  Voy.  S.  Géraud. 

8*  Gérard  ou  Géraud,  moine  de  Saint-I>enis, 
premier  abbé  de  Brogno,  an  comté  da  Na- 
mnr.  959.  3  octobre. 

8.  Gérard,  évéque  de  Toul.  99^.  23jivril. 

S.  Gérard,  évéque  de  ChoiMd  Cl 
M.  1047.24teptembre. 

Le  B.  Gérard,  moine  de  Clairvanx,  frère  de 
saint  Bernard.  1138.  13  juin. 

S.  Géraud,  Geraldu$,  comte  et  baron  d'Anrit- 
lae,  fondateur  derabbayeSaini'Pierred'Av- 
rillac,  patron  delà  Haute-Auvergne. 906. 

S.  Géraud,  Gfraldus,  moine  de  Corbie,  abbé 
de  Saint-Vincent  de  Laon,  pnit  doSaial- 

Médard  de  Soissons.  1095.  5  avril* 

Geremarut.  Voy.  S.  Germer. 

8.  Géron  et  ses  318  compagnont,  M.  à  Colo- 
gne. 287.  10  octobre. 

S.  Géri,  ér«uric«<  ou  Gaugericus  évô*iuc  «le 
Cambrai.  619. 11  août. 

8.  G^f.  Foy.  S.  Didier,  évéque  de  Cahors. 

Si  Gcnnaiu,  évéque  d'Anxerre.  448-4^9. 
31  juillet. 

8.  Germain,  évéque  de  Paris.  576.  28  mai. 
8.  Germain,  patriareha  de  Conttantînople. 

733.  12  mai. 
S.  Germer,  Gtrmanu  et  Germerim,  évéque 

da  Tonlonte.  Aprèa  560. 16  mai. 
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S.  Germer,  premier  abbé  de  l'abbaye  de  ce 
nom  ea  Beauvoisis.  658.  W^  septenibre. 

S.  Germier.  Voy.  S.  Galmier. 

Ste  Gertrade,  abbesse  de  Nircile.  659.  17 
mars. 

Ste  Gcrlrnde,  tbbesse  de  Rodendorf  aa 
comté  de  Haïuield,  pais  d*Heldelii.  183%. 

13  novembre. 

S.  Gerrais  et  S.  ProUii,  M.  à  MiUo.  i"  tiè- 
de. 19jaia. 

S.  Gevarf.  Voy.  S.  Gervais. 

S.  Gezeiin  ou  Scocelin^  Getxelinutt  Gotseli^ 
nus,Joteelinui,  oa  Scotxelinut^  soliUin  «a 
diocèse  de  Trères.  1136.  6  août* 

S.  Gbislein.  Voy.  S.  Gaislin. 

8.  Gilbert,  premier  abbé  de  Neoffont  oa  Neaf- 
Coalaioee  an  Aurergne.  USA.  Tr.  3  octobre. 

9.  GHbert,  fondatoar  tfe  l'ordre  de  Simprin- 

gham  en  Angleterre.  1190.  4  fôvrier. 
tildard»  évéqae  de  Rouen.  Vers  527. 8  juin. 
9é  Gildasott  Guedas,  abbé  de  Rait  «n  Brela» 

gne.  565.  29  ianvier. 
S.  Gilles,  ^gidius,  abbé  en  Languedoc.  Vers 

560.  1**  septembre. 
Gi$lenus.  Voy.  S.  Gaislin. 
Glostinde  ou  Glossine,  Chlodainditt  ab- 
besse da  nion;i.stère  4é  tt  Booi  à  Mets. 
Vers  610.  25  juillet. 
Glyeerius.  Voy.  LIcer. 
S.  Goar  ou  Gower,  prêtre  et  solitaire  au  dio- 
cèse de  Trêves.  566.  575  oa  649.  6  juillet. 
S.  GoÛÊTé  oa  Gféûuiié,  G^éhkmrdut,  éviqaa 

de  Hildesheim.  1038.  k  mai. 
Ste  Godeberle,  vierge  à  Noyon.  Vers  la  6n 

du  VII*  siècle.  11  avril. 
S.  Godefroy  ou  Geofroy,  bénédictin  du  Mont- 
Saint^Quinlin-lex-Pérooncabbé  de  No^at, 
évéque  d'Amiens.  1116. 8  novembre. 
S.  Godegrand.  Voy.  S.  Crodegand. 
Ste  Godeliève  ou  Godeteine.  M.  an  diocèse 
de  Térouanne.  1070  ou  1073.  18  avril. 
Baillel  l'ioscrii  aa  6  jatilet  al  parle  d'aaa 
Tr.  an  80  dn  néna  maiê» 
S.  Godon,  Gon  ou  Gaa,  toUtaire.  Fia  ém  ne 

siècle.  26  mai. 
S.  Golf.  Voy.  S.  Gengoul. 
S.  Gondon  ou  Gondulfe.  Gondul^s,  évéque 
de  Maëstricht.  617.  16  juillet.  Tr.  10  août. 
Gontran  ou  GanM:iiffaiaaa«  roi  4e  Boargo- 

gne.  593.  28  mars. 
S.  Gordien,  M.  iv  siècle.  Sa  félc  avec  celle 
de  S.  Epimaque.  9  mai,  Gr.  ;  10  mal,  Lat. 
Sa  mémoire  à  Paris  le  82  mars. 
Ste  Gorgonie,  sosor  de  saial  Grégoire  de 

Nazianzc.  371.  9  décembre. 
S.  Goihard.  Voy.  S.  Godard. 
Gotxelimu,  Voff.  8.  Geielia. 
Ste  Goule.  Voy.  Ste  Gudile. 
S.  Goomer.  Voy.  S.  Vulmer. 
S.  Gower.  Voy.  S.  Goar. 
S.   Gr.-it,  Gratus,  évéque  de  CbâlOOMOT- 

Saônc.  052.  8  octobre. 
8.  Grégoire  Thaumaturge,  éféqu  da  Méo- 

Cé.sarée.  270. 17  novembre. 
S.  Grégoire  l'illominateur,  apôtre  de  l'Ar- 
ménie, M.  Vers  .325.  .30  septembre,  Gr. 
S.  Grégoire  de  Naxiaoïe,  évè(|ae  de  oette 
fille,  père  do  doetoor  de  ea  aon.  m.  1*« 
jaavier. 


S.  Grégoire  de  Nazianze.  fils  do  précédent, 

docteur,  évéque  de  Constantinopla.  880. 

25  et  30  janvier,  Gr.;  9  mai,  Lat. 
S.  Grégoire,  évéque  de  Njsse,  frère  de  saint 

Basile.  396  oa  «90. 0  flwn,  Lat.  |  10  ja»* 

vier,  Gr. 

8.  Grégoire,  évéque  de  Leagree.  Vers  S39. 

4  janvier. 

8.  Grégoire  {Gêorgiut  FlornUiui  Gregoritu), 
bistorlea  et  évique  de  Toars.  BM.  17  oo- 

vcmbre. 

S.  Grégoire  1",  le  Grand,  pape,  docteur.  604. 

IS  mars  et  3  septembre. 
S.  Grégoire  111,  pape.  741.  28  novembre. 
S.  Grégoire,  administrateur  de  l'église  d'U- 

trecht.  776.  25  août. 
GmlaricHi*  Fev.  S.  Valéry. 
Ste  Gadîle,  Grtdnle,  Goale  a«  Ergoule,  Gu- 

dila,  vierge  de  Brabanl.  718. 8  Jaarler. 
S.  Guedas.  Voy.  S.  Gildas. 
8.  Goeneaa,  gttfaaHas»  gawmatfhit  ou  ITm- 

niatus^  abbé  de  LaadereMo  aa  Bratagaa. 

570.  3  novembre. 
S.  Guenebaud.  Voy.  S.  Wunebaud.  i 
S.  Gui.  Voy.  S.  Vit.  Voy.  aum' S.  Guidon. 
S.  Guibert,  moine  de  Gorze,  fondateur  de 

l'abbaye  de  Gemblonx.  962.  23  mai. 
Ste  Gniborade.  Voy*  Ste  Wiborade. 
S.  Goldof  on  Gai,  contre-lai  «a  bedeau,  près 

Bruxelles.  1112.  12  septembre* 
S.  Gaignolé.  Voy.  S.  Gutnolé. 
8.  Galuaame  oa  8.  Golllen,  moioe  de  Gal- 

lone,  duc  d'Aquitaine.  812-813.  28  mai. 
Le  vénérable  Guillaame,  abbé  de  Saint-Bé> 

nigne  de  IMjoo.  J081. 1"  janvier. 
S.  Guillaume,  éféqoe  da  Aoscblld.  1014. 

2  septembre. 
8.  Guillaume,  Tondateur  des  raUgiaaa  da- 

Mont-Vierge.  1142. 25  juin. 
S.  Guillaume,  arcbevéque  dTork.  1184. 

8 Juin. 

S.  uuillaame  de  Malaval  près  de  SienoOt 
fiMidalear  dee  Gafllemiles.  1157.  10  ft- 

vrier. 

S.  Guillaume,  chanoine  régulier  et  sous- 
'  prieur  de  Sainte*<seneviève  de  Paris,  puis 
abbé  d'EtkiU  ca  Daaeaurk.  1203.  0 

avril. 

8.  Guillaume,  ardiavéqna  deBoarget.  1800. 

10  janvier. 
Guimilus.  Voy.  S.  Gaenau. 
8.  Guinolé.  Golgnolé,  Galagaloit,  Guaolaaa 

Veaaolé. 

ITIiNMfoeiM,  premier  abbé  de  tander eaee  aa 

Bassc-Brctaçne.  529. 3  mars. 
8.  Guislm,  Giilenm,  abbé  eu  Hajoaat.  Vert 
681. 0  oetabra. 


8.  Hadelin.  abbé  de  Callai,  diaeêta  da  Uéga. 

696.  3  février. 
Hagnoaldu».  Voy.  3.  Gagnou. 
Hardouin,  Harémmu,  ou  Mtordurinui»  fay. 

S.  Chadoin. 
ilaretindit.  Voy.  Ste  Herlinde. 
Ste  Hodwige  ou  Havoye,  duchesse  de  Silésie 

et  de  Grande  Pologne.  1243.  15  et  17  ocl. 
8.1Iégésippe,  bistoriaa.  Vers  170.  7. avril. 
AMaunNaaMa.  Foy.  8.  " 
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sic  Ilélèii<>,  mère  de  Constanlin.  S27.  18 

noùl. 

S:  Henri,  empereur.  102%.  A  Rome  IV  juil- 
let .  à  Pârit  %  mân.  Balllel  riMcrU  atp  15 

juillet. 

B.  H  rbaud.  l'oy.  S.  firbland. 

8.  Ilériberi,  nrclievéquedeCologM»  iMl  ta^ 

iOa,  16  ma». 
Ste  Herlinde,  Hardindiê^  al^bette  d'Eike, 

diocèse  de  M.iëslrielil.V8ra7S0. 19  Octobre; 

Yûji.  ^le  ftenelle. 
Le  B.  Herloin,  "fondateur  et  premier  abbé 

Bec  en  Normand  ie.  1078.  26  août. 
S.  U<  rmelaiid.  Voy.  S.  Erbland. 
S.  Rerménégllde,  M.  en  Espagne.  585.  15 

arril. 

S.  Hermès,  M.  à  Kome.  il*  siècle.  28  noût. 
S.  Hiduire,  ou  Hidoa,  évéïiue  de  Trêves,  puis 

abbé  de  Hoven-Moutier.  Vers  707.  11 

juillet. 

8.  nilaire,  évéque  de  Poitiers.  368.  13  et  U 
^viei;,  26  join,  1"  octobre  et  1"  norem- 

S.  Hilaire,  cvt^qiie  d'Arles.  ."  mni. 
S.  Hilaire  ou  Hilicr.  Voy.  S.  Florentin. 
8.  Htlaire,  pape,  Bilarut.  MB.  U  février. 

Baillel  marque  la  Wt»?  au  10  sepicmbre. 
S.  Hilaire  ou  S.  Chelirs,  évé>}ue  de  Monde. 

VI*  siècle.  25  octobre. 
8.  Hilarion,  instituteur  de  la  vie  mon.isiique 

en  Palestine.  371-372.  21  octobre,  La  t.  ;  28 

mars,  Gr. 

8.  Hililcbcrt  ou  Hildevert,  Hildebertus,  Jlde- 
vertus  cl  Dnilevertus,  évéque  de  Mcaax. 
Vers  B90.  27  mai. 

Ste  Hil4cgarde.  abbesse  da  Mont -Saint - 
Robert,  an  diocèse  de  Mayence.  1180.  17 
septembre. 

S.  Uildeman,  moine  de  Corbie,  puis  évôtiue 
de  BeaoTals.  8K.  8  décembre. 

9.  HlUer.  Voy.  S.  Florentin. 

Ste  HiUrode,  vierge  recluse  à  Liesse  en  Hai- 
ttant.  Goinmedcament  da  tiii*  siècle.  9t 

septembre. 

S.  Hippoljie,  docteur,  évdque  et  M.  ur  siè- 
cle. 22.  août. 

S.  Hippoiytc.  M.  à  Kome.  259.  13  août. 

Hiodulfus.  Voy.  S.  Clou. 

La  B.  Hombeline  ou  Humbcline,  sœur  de  S. 
Bernard,  religieuse  de  Jullv-soas-lkavièffes, 
diocèse  de  Langres.  1141.  n  aoAt. 

8.  Homobou,  marchand  à  Crciiiono.  1197. 
13  novembre  à  Rome,  6  juillet  à  Paris. 

8.  Honét,  Hon§$tus,  prêtre  à  Toulouse,  con* 
fpsseur  cl  M.  m*  siècle.  12  jnilli  i  à  Tou- 
foase,  le  16  février  et  le  dimanche  dans 
rodâTè  de  S.  Denis  à  l'abbuye  d'Hyères. 

S.  Honorât,  évéque  d'Arles,  fondateur  du 
'  monastère  de  Lérius.  429430.  15  mai  et 
ao  janTler.  Baillet  l'inscril  en  outra  an  16 
janvier. 

S.  Honoré,  archevêque  de  Gantorbéry.  C53. 

30.  septembre. 
S.  Honoré,  HonorattUf  évéque  d'Amiens,  vr 
•  ou  vil*  siècle.  16  mai. 
Ste  Honorine,  vierge  cl  M.  m*  ou  IV*  aiècle* 

28  février  (ie  27  dans  Qaillet). 
8.  Hospice  on  Sospla,  ffofpifiiM,  reclus  en 

Provence.  581.  A  Paria  99  mai.  Baille!  l*ia- 


scril  nu  21  mai  et  parle  d'une  féte  qui  se 

cé!èl)re  h  Nice  le  1;)  octobre. 
Ste  Hou,  Uoyldis  et  Othildis,  vieree  et  sœur 

de  Sic  LiodrijuSle  Pusiiuie  cl  Ste  llaiMlîojl^. 

Vers  la  fin  du  v  siècle.  30  avril. 
S.  Hruolberl.  Voy.  S.  Rupcrt. 
Il  Hubert,  dernirr  e\t  iiue  de  Maëslricht  et 

Eremier  évéque  de  Liège.  727,  728  ou  730. 
novembre.  Baillet  marqué  celte  féte  au 
3  novembre.  Il  cite  <  n  outre  d'.iulres  da- 
tes, qui  sont  le  29  avrjl,  le  29  et  le  JO  mai, 
le  6  et  le  30  septembre,  et  le  20  décembre. 
S.  Hiipi;cs,  arrIii'N  <*(jtie  (!c  Uoiien.  7.10.  0  avril. 
S.  Hugues,  abbé  do  Cluit}  ,  duc  do  Bourgo- 
gne. IIOK  29  avril. 
S.  Hugues,  évéque  de  Grenoble.  1132.  11 
avril  à  Paris.  Bailkt  marque  ccUc  félc  au 
1'  avril. 

Le  vénérable  S.  ^l^g^f^  d^  S.  Victor,  iiki. 
11  février. 

S.  Hugues.  èTl«<(i|  4»  t4lHn<ll4  1^ 
Tcmbre. 

La  11.  Hombeline.  Voy.  Humbeline». 

S.  ITiutil)  r(,  pr(Mre  ou  aMl.4l^<T 

U  liuaul.  (  82.  25  n>ars. 
SIe  Hunegonde,  religieuse  à  Homblières 

Vcrmandois.  G90.  z'i  août. 
S. 


S.  HunibcrI. 
,  Hiacvnlh 
1257. 16.  août. 


Voy 

S.  Hiacjnlhe,  de  l'ordci  Al' 


L 


La  B.  Ide,  eomlessode  Boulogne  en  Picardie^ 
mère  de  Goëelroy  As  Bouilinn.  1119.  18 
avril. 

Ste  Idttl»erfe.  Voy.  Ste  Ilte. 

8.  Ignace,  dit  ïhéophore,  évêqne  d'Anlio> 
cbe.  De  107  A  116.  29  février,  Gr.;  1"  fé- 
vrier, Lal. 

S.  Ignace,  pairianhadeOMtlanlinople.flQT* 

23  octobre. 
S.  Ignace  de  Loyola,  fondalear  de  lA< 

gnie  de  Jésus.  155(>.  31  juillet. 
Jldeberlus.  Voy.  S.  Uildebert. 

9.  lldefonse  ou  Alphonse,  éviqM do  ToMde. 
6i>7.  23  janvier. 

JUidius.  Voy.  S.  Alire. 

8.  Innoc  nt,  pape.  417.  98  Juillet. 

SS.  Innocents,  11.  2B  décembre. 

8.  Irénée,  Pèra  de  l'Eglise,  évéque  de  Lvon, 

M.  Vers  177, 197  on  208. 96  juin,  Ut.;  S9l 

août,  Gr. 
Sle  Irmine.  Vay.  Sie  Brmine. 
S.  Isaac.  Voy.  s.  Sapor. 
Ln  R.  Isabelle,  sœur  de  S.  Louis,  fondatrice 

du  monastère  de  Longchamps.  1270.  31 

août  à  Longchamps,  12  septembre  à  Paris. 
S.  Isidore  de  Peiuse  ou  de  Damictle,  solitaire 

et  Père  de  l'Eglise.  Avant  V50.  i  février,  Gr. 
S.  Isidore,  évéque  de  Sévillc.  636.  avril. 
S.  Isidore  le  Laboureur.  Vers  1130.  V>  mai 

en  Espagne. 
Sle  lue  ou  Iduberge,  femme  de  Pépin  de 

Landan,  «lorle  àl'ablitye  da  Nivelle.  652. 

17  mars. 

J. 

S.  Jacques  le  Majeur,  apôtre  et  M.  kk.  25 

juillet,  Lal.  ;  30  avril,  Gr. 
8.  iacques  le  11 incur,  apÀtre,  évdqw  4t  H- 
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ru<inlein.  02. 23 octobra,fir.;    mai»  Uttt 
atec  S.  Philippe. 
S.  Jacques,  évéque  de  Ntsibe  on  Perse.  33d. 
15  juillet,  Lal.  ;  31  oclobrô»  Gr>  ;  13 jaPfitr 
chez  les  maronile». 

5  Jncqucs  l'Ilitèreii,  M.  eU  Parti.  ^31.  il 
novembre. 

"Bi  Jacques,  solftafre  en  tterry,  Greb  de  nds- 

sance.  Vers  8fi5.  10  novembre. 
S.  JanTier,  évéque  de  Bénévent.  el  ses  çouw 

pagnons,  M.  iv«  itécla.  19  septembre,  L^t.  i 

21  avril,  Gr. 

8S.  Jaumes.  Voy.  Jumeaux  (les  Trois). 

S.  ican-naplistc.  Sa  Conception  au  24  sep- 
tembre. Sa  Sanclincatioil  dans  le  sein  d'E- 
lisabeth par  la  visite  de  la  Ste  Vierge.  2 
iuil  Ici.  Sa  Ifalivilé,  8>  Jain.  Sa  PécollationA 
89  aoàt; 

S..  Jean  rBTangéHsle,  apAlre.  99  oq  lOi.  9T 

décembre,  Lal.  ;  8  mai,  10  juillet  et  26  sep- 
témbre,>6r.  La  fêle  de  sa  persécution  sont 
Domitien,  appdée  8.  Jean  devant  la  poHf 

Latine,  6  mai. 
S.  Jean  et  S.  Paul,  M.  à  Rome.  362  ou  363. 

26  juin. 

S.  Jean  ChrysosloMic,  Père  et  doclcar  de  l'E- 
glise, évéque  de  Constanlinople.  407.  30 

Janvier,  13  novembrv,  Gr.;  18  septembre  à 
'aris.  Translation,  27  janvier  A  llume. 
È,  lean  Calybite,  mort  à  Cunslantinople.  559. 

15  janvier,  Gr. 
è*  Jtfan  1'%  pape  et  M.  .526.  18  mai.  Baillet 
iMrqne  M  mi  an  ffT  mak  Q  annonce  en 

outre  qu'elle  est  marquée  an  98  ûttu  Iba 

anciens  martyrologes. 
S.  JeaD,  fondateur  et  abbé  de  Réomé,  au- 

joard*htii  Moutier-Sainl- Jean.  540.  28janv. 
S.  Jean  le  Sileneiaire,  évéque  de  Colonie  eu 

Arménie,  puis  solitaire.  5iS8.  13  mai  Gr. 
S.  Jean  Climaqae,  abbé  du  Monl-Siua*  905- 

909.  dO  mars. 
S.  Jean  l'Aumônier,  patriarrhc  d'.^lex.imlrie. 

619. 11  novembre,  Gr.,  93  janvier  A  Rome, 

9  avril  à  Parii. 
8.  Jean  Mosch.  auteur  du  Pré spfriimXt  com* 

pagnon  de  8.  Sophrone.  620. 
S.  Jean  Damasoène,  Père  de  l'Eglise.  751  on 

780.  8  mai  A  ^ttlai  9  mai  A  Borna,  99  no^ 

vembre,  Gr. 
Le  B.  Jean,  abbé  do  Qono  on  Lorraine.  9T3. 

27  février. 

8.  Jean  Gualbert,  abbé  fondateur  de  Val- 

lombrense.  1073.  12  juillet. 
S.  Jean  de  Méda ,  de  Tordre  des  Humiliés , 

fendatenr  de  Tabbaye  de  Rondenario,  près 

de  Côme.  1150.  27  septomhro. 
S.  Jean  de  Malha,  fondateqr  de  l'ordre  de  la 

Trinité,  dtt  det  Mathnrins)  ponr  la  M> 

demplion  des  captifs.  1213.  8  n&vrier. 
Le  B.  Je<'in  de  Monlmirel,  religieux  de  Cl- 

teaux.  1217.  29  septembre. 
S.  Jean  de  Népomuk  ou  Népomttcèae,  «dit- 

noinc  de  Prague,  1388.  19  mai. 
S.  Jean  Capistran,  do  Tordre  do  S.  François. 

1456.  23  octobre. 
8.  Jean  de  Dieu,  inslitolenr  des  religieux  de 

la  Charité.  1550.  8  mars. 

6  Jean  de  ta  Croix,  rATormaleiir  des  Garmei. 
lS9I.HdéGcmbffo. 


La  B.  Jeanne  de  France,  première  femme  de 

Louis  XII,  inslilutrice  des  AnuuQciâdes. 

1305.  4  fév  rier. 
S.  Jérôme,  docteur-  420.  30  septembre. 
S  Jonchim,  père  de  la  Ste  Vierge.  28  juillet 

A  Pans,  20  mars  à  Rouie,9l#plembireéGr. 
Jôdocui,  Voy.  S.  Josse. 
/omis  on  Joniut.  Vov.  S.  Too« 
Joscetinus.  Voy.  S.  Gézelin. 
S.  Joseph,  époux  de  la  Ste  Vierge.  20  avfil  A 

Paris,  19  mars  à  Rome. 
3.  Joseph,  M,  Voy.  S.  Narsès. 
S.  Josse,  Judocus  uu  Jodocut^  prêtre  en  Pon- 

(hieu.  668.  13  décembro. 
S.  Joviie.  Voy.  S.  Fauslio, 
8.  Jude,  apôtre.  1"  siècle.  28  octobre,  Lal.j 

19  juin,  Gr. 

t(e  Jolie.  M.  on  9yrie.  Vèri  900.  %  octobre, 
te  f  dite,  M.  éft  Corib.  189.  99  inaL 
S.  Julien,  premier  évéqn^  49  VmUI*  lU*  O^ 

IV*  siècle.  27  janvier. 
8.  Jnlien,  M.  A  Brlonde  OQ  Anveitbe.  ilr  o» 

IV»  siècle.  28  août. 
S.  Julien,  évéque  de  Tolède.  690,  8  mars. 
Ste  Julienne,  M.  à  Nicomédie.  309. 19  Kirrier 

à  Rome,  21  mars  à  Paris. 
La  B.  Julienne  du  Monl-Cornilion  près  dt 

Liège.  125S.  5  avril. 
Sic  Juliltc,  M.  Voy.  S.  Cyr. 
Les  Trois  Jumeaux,  ou  Sâ.  Jaumes,  M.  en 
Cappadoce  (SpeUsippe,  £leusip|)e  et  MA- 
leusippe).  u*  ou  ui*  slAcle.  17  janvier. 
8.  Ionien,  reclus,  abbé  de  MairM^Bvesquanll 

fen  Poitou.  587.  13  août. 
8.  Just,  M.  en  Beauvoisij.  v  «ièclo.  18  oc- 
tobre. 

S.  Juste,  éréqao  do  Ljfon.  Pin  d«  iv*  slki^, 

2  septembre. 
8.  Justin  le  Pbiloaoçhe,  doteteor,  M.  19 

avril,  Lat.  -,  1"  juin,  Gr. 
S.  Jubtin,  .M.  cil  Parisia.  Vers  407.  8  aoAt^ 

Lal.;  1"  juin.RoMle.  Baillel  rapportera 

fête  au  18  octobre  avec  celle  de  S.  Jusi. 
Ste  Justine,  M.  A  Nicomédie.  Voy.  S.  Cy- 

prion. 

Sto  Justine,  M.,  patronne  do  Padotts,  Vers  lo 

IV*  siècle.  T  oetobré. 
8.  Juvénal,  évéque  de  Narni  dâai  fOmbrif. 

Vers  377.  3  mai  et  7  août. 


S.  Kanul  on  Knnt.  Foy.  ^anot.  foy,  A  la 
léttro  G  plosienrs  nom  do  mIaU  f  ai  t'é- 
crivent de  deux  manières. 

Karilefus,  Voy.  S.  Calais. 

S.  KiHen  on  Kutn,  Kilianuê,  KiUena,  évé- 
que irlandais,  apôtre  de  Franconie,  M.  A 
Wiirtxboarff,  avec  ses  deui^  compagnons, 
tolman  et  Totnan.  989. 9  jaiUM. 

Laetus.  Voy.  S.  Lié 

S.  Lambert  ou  Landeberl,  LambcrlMi  LM 

dtberius  ou  LanibtrHUf  éféqtle  do  Lyoii. 

688.  14  avril. 
S.  Lambert,  patron  de  Liège ,  événuc  da 

MaCstricht,  M.  Vers  798. 17  septembre. 
S.  Lambert,  évéque  de  Vence, 

(99  mai  A  Veuee  él  A  Riez  ). 


Digitized  by  Google 


•71  OldlONNàUtE  DE  DIK 

8.  Landeberl.  Fof .  S.  Lambert. 

8.  LandelîD,  Imaatear  et  prenier  abbé  de 

Lobes.  Ven  M6. 15  juia. 
S.  Laudoald,  missionnaire  des  Pays-Bas  et 

compagnon  de  S.  Amand.VorÂ  666. 19  mars. 
SleLandrade,  vierge ,  première  abbesse  de 
Monster-Bllten,  aQ  pays  de  Liège.  €00. 
8  juillet. 

8.  Landri.  LeMderieuB,  évôque  de  Paris.  Vers 

660. 10  juin. 
Le  6.  Lanfranc,  prieur  du  Bec,  abbé  de  S.- 

Etienne  de  Caen,  archevêque  de  Cau- 

torbéry.  1069.      nurs,  2%  et  S8  aMl»3 

juillet. 

Lanogisilut.  Voy.  S.  Longis  on  Loogisoo. 
S.  Large.  Voy.  b.  Cyriaqae. 
Laudui.  Voy.  S.  L6. 
Laitmomarui,  Foy,  8.  Lomar. 
S.  Laurent,  diacra  al  M.  à,  Borna.  i58.  10 
août. 

S.  Laurent,  arebarlqne  da  Gantorbérj.  619. 

2  février.  | 

S.  Laurent,  archevêque  de  Dublin,  mort  à 
Eu.  1181,  ik  novembre. 

S.  Laurent  Justinien,  évêqne  de  Venise,  pre- 
mier patriarche  de  la  ville,  i'*^.  5  seplem. 

S.  Léandre,  évêque  de  Séville.  Vers  590.  27 
février,  13  mars  à  Séville.  Tr.  6  avril. 

8.  Lebwin,  Leboin,  Libwin  et  Lifoin,  Lebwi' 
nus,  Liebicintu^  et  Lipicinut,  Anglais,  apô- 
tre de  i'Over-YsseL  Aranl  800.  13  no- 
?embre. 

Sle  Léc,  dame  romaine.  Vers  38V.  22  mars. 
S.  Léger,  Leodgarius^  évéque  d'Aalun,  M. 

678.  8  octobre. 
S.  Léobard  ou  Ltbard,  redaa  an  Tonrrainai 

Vers  593.  18  janvier. 
Leobatiut.  Voy.  S.  Leubassa. 
Leobinus.  Voy.  S.  Lubin. 
8te  Léocadie,  vierge  M.  à  Tolède.  30^.  9 

décembre. 

8.  Léon  I"  le  Grand,  pape.  461.  11  avril  à 
Rome,  10  novembre  a  Paris,  18  février, 
Gr.  La  mémoire  de  ce  pape  se  célébrait 
aossi  à  Rome  le  38  jain.  Voy.  Léon  11  ci- 
après. 

8.  Léon  II,  pape.  683.  Depuis  le  zti*  siècle 
sa  féle  a  remplacé  celle  de  la  mémoire  do 
'8.  Léon  la.Grand  qn*on  aTaU  célébrée  jus- 
qu'alors le  28  juin. 

S.  Léon  IV,  pape.  855.  17  juillet. 

S.  Léon  IX.  pape  105i.  19  avrlL 

S.  Léonard  ou  Liénard.solilaireenLimoiliin, 
abbé  de  Noblac.  559.  6  novembre. 

S.  Léonard,  atibé  de  Vandœuvra  êU  Ifalne» 
Vers  565  ou  570. 15  octobre. 

S.  Léonce,  évêque  de  Fréjus.  Vers  430.  1" 
décembre. 

S.  Léonce  la  Jenne,  évêque  de  Bordeaux. 
Vers  861. 15  novembre. 

Leoncfjilus  ou  Leonegi»itu$.  Voy.  S.  Longis. 
S.  Léouide,  père  d'Origéne,  M.  302-203.  38 
arril. 

S.  Léopotd  III,  marqnia  d*Anlricha.  1186. 15 

novembre. 

8.  Lenbaste  on  Libassa,  Lêubatiui,  Leobo" 
tins,  abbé  en  Tonraiaa.  An  vr  aièale.  18 
cl  ^juillet. 

8.  Lenfroi»  Xanf/Mif  on  lea^Wtfns,  abbé  da 
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Madria  on  da  la  Croix  8.  Onan  an  Nor- 
mandie. 738.  21  juin. 
8.  Léiin,  lieinitu ,  évéqna  d'Angers.  605  on 
616. 13  férrier. 

S.  Libard.  Voy.  S.  Léobard. 

S.  Libère.  MarctUmus  Félix LUteriut ,  pape. 

'  866.  il  aaptembra.  Baillât  dte  en  onlra 
une  autre  Mie  pina  andanaa  tu  83  sep- 
tembre. 

S.  Libesse.  Voy.  S.  Leubasse. 

S.  Liboire,  Liborius,  évoque  du  Mans.  iv*on 
V  siècle.  23  juillet  à  l'aderborn.  28  mai,  9 

'  juin  et  23  juillet  au  Mans. 

8.  Liear,  Licer  on  Lizier,  LiceriuM  ou  Glyco^ 
rius,  évéque  de  Conseraos.  Vers  548.  1 
août. 

Licinins.  Voy.  S.  Léiin. 

8.  LMoIra,  Iworfiit,  al  Utoriiu  Uttor,  érdqna 

de  Tours.  371.  13  septembre. 
S.  Lié,  Lœiuêt  solitaire  du  Berrj,  mort  à  la 
lfolta-8.-Llé,dioe«aad'OriéaM.  831-88b. 

5  novembre. 

LiebvDinui.  Voy.  S.  Lebwin. 

S.  Liénard.  Voy.  S.  Léonard. 

S.  Lietbert,  évêque  de  Cambrai  et  d'Anta. 
1076.  23  juin  ou  8  septembre. 

8.  Lifard,  Liphardus  ou  Liepharâuit  abbé  à 

Heung-tur-Loire.  Vers  550.  3  jnis. 

Liroin,  Voy.  S.  Lebwin. 

S.  Lin,  pape.  78.  Autrefois  7  octobre  et  fli 
novembre;  aojonrd'iiui  33  aeplembre. 

8ta  Lindm,  LMmdio  et  liiKnHHs,  vierge  aC 
sœur  de  Sle  Hou.  (  Voy.  Ste  Hou.)  Vanta 
fin  du  V*  siècle.  22  septembre. 

lÂpwinui.  Voy.  S.  Lebwin. 

lÀtoriut.  Voy.  S.  Lidoire. 

8.  Livin,  évêque  d'Irlande,  missionnaire  en 
Brabant,  patron  de  Gand,  H.  à  UandMaa 
près  d'Alost.  656.  12  noveaslm. 

S.  Lizier.  Voy.  S.  Liccr. 

8.  Là,  Laudu»  et  Lunui,  évéque  de  Gostan- 
ces.  De  363  à  368.  31  septembre. 

S.  Lomer,  Launomarus,  abbé  au  diocèse  de 
Chartres.  590.  19  janvier. 

S.  Longin  ou  S.  Longis,  II.,  soldat  qni  perça 
d'un  eonp  da  lanee  la  c6lé  de  N.  S.  r*  siè- 
cle. 15  mars. 

S.  Longis,  Longtls  ou  Loogison,  LeontgUui, 
LionegUilui  on  Xatto^Csfiws.  abbé  de  Bois- 
selière  au  Mans,  ou  de  S.-Pierredo  la  Cour 
ou  de  la  Couture.  Vers  653.  13  janvier  et 
3  avril. 

S.  Louis,  roi  de  France,  1270.  25  août. 
S.  Louis,  évéque  de  Toulouse.  1297.  août. 
La  B.  Louis  Aloman,  évéque  de  Maguelone, 

Archevêque  d'Arles,  cardinal  légaL  1460. 

16  septembre. 
Le  B.  Louis  deBlois,  abbé  daLlaiaiaa  an  Hai* 

naut.  1566.  7  janvier. 
S.  Lonp.  Lupus,  évéque  da  Bayenx.  M6. 98 

mai. 

S.  Loup,  évéque  de  Troyes.  478.  39 juillet. 
8.  Lonp,  évéqna  da  Lyon.  Avant  54s.  85  sep- 
tembre- 

S.  Loup,  Lupus,  évêque  de  Sens.  623.  1"  sep- 
tembre. Tr.  33  avril. 

8.  I.ouvent,  Lupentitu,  abbé  de  Saint-Pri- 
vat,  en  Gevaudan  M.  564  ou  590.  23i 
octobre. 
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s.  Lubin,  Leobinus,  érégae  de  Chartres.  556- 
557.  H  mars  à  Pari»,  15  septembre  à  Rome. 
S.  Ldc,  évangélisle.  i«*  tiêele.  18  «ctobref 
Lat.  ;  ^  avril,  Gr. 
8.  Lace,  Lucius^  pape.  S53.  4  mars. 
SIe  Lace,  M.  804.905.  13  "  * 
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S.  Lucien,  ap5lre  de  Beattrilt.  Yen  ttO.  Tr. 
1"  mai. 

S.  Laeiea  4*AnUocbe,  H.  312.  Antrerole  7 
janvier,  et  aujourd'hui  15  octobre,  Gr. 

S.  Ludger,  premier  évéque  de  Munster.  809. 
26  mars. 

8.  Lulle,  Lultui,  éf éqoe  de  lia|eace.786?187. 

16  octobre. 
lunuif  Voy.  S.  L4. 
XnwmUnm,  Ketf.  S.  Louvent. 
S.  Lopicin,  abbé  de  Lauconoe,  dans  le  HoDt« 

Jou.  i80.  21  mars. 
Lupus  Voy.  S.  Loup. 

'8le  Lntgarde,  religienia  dttaraleilna  cnBra- 
bani.  im.  13  juin  â  Pnrie,  18  jnia  à 
Rouen. 

iMirm,  Vmg.  8le  Lindrn. 


8.  Hacaire  d'Egypte  ou  l'Ancien,  abbé  dans 
le  désert  de  Scété.  390-381.  15  janvier, 

Lat.,  19  janvier,  Gr. 
S.  Macaire  d'Alcxaudrie,  abbé  des  Cellulea  en 

Egypte.  39^-395  en  405.  8  janfier,LaL; 

19  janvier,  Gr. 
S.  Macaire,  arcbevéqae  en  Arménie  ou  en 
.  Natolie,  mort  à  Gaud.  1012, 10  avril.  Bail- 

let  indique  une  fàte  pins  solennelle  au  9 

mai. 

8.  Maearj,  Matarim,  éTéqae  de  Gommingea. 

veiècle.  l'maL 
Les  Machabées  ou  les  iq4Mnt,lL  deTan- 

cieone  loi.  1"  août. 
8.  Maclou,  JfaeAulw ,  Maehutut ,  IfoeliaMi» 

et  Maclovius.  Voy.  S.  Malo. 
Sle  Macre.  M.  à  Fismes  ,  diocèse  de  Reims. 

\tr$  287.  Ojanvier,  30  mai  etsorloot  1 1  juin. 
Ste  MarrinF!,  sœur  de  S.  Basile.  379. 19  juillet 
Sle  Madeleine,  disciple  de  Jésuâ-Chritt.  i" 
.  siècle.  22  juillet. 
S.  Madelgaire.  Voy.  S.  Manger. 
Madelgisitus.  Voy.  S.  Manguille. 
M*iQfuhUdit.  Voy.  Meuebout. 
8.  llaKioire,  abbé  el  évéque  régionnaire  en 

Bretagne.  578.  81  oclobiv. 
Magnoùadus.  Voy.  S.  Mainbœaf. 
Ste  Mabaul.  Voy.  Sle  Matbilde. 
8.  MahonL  Fey.  8.  Halo. 
S.  Maïenl,  Jfoyeitit,  abbé  da  anny.  984. 11 

mai. 

S.  Hainbanf  ou  Mainbeu,  Magnoboduê,  évé- 
que d'Angers.  Q6k.  16  oeU^irt. 
Maintu.  Voy.  S.  Meio. 
S.  Maire.  Voy.  S.  Mari. 
Sle  Maixence.  Voy.  Ste  M.ixence. 
S.  Maixcnt  ou  Messtaul,  M<ixentiut,  abbé  en 

Poitou.  Vers  715.  26  juin. 
S.  Malachie,  arcbevéque  d'Armacb  en  Ir- 
lande, mort  à  Clairvaut.  1148.  3  novemb. 
8.  Malo,  Maclou  ou  Mahoul ,  Machute$,  Ma- 
cAtUMs,  AfaeitaoMS  «<  A^Mioettu,  premier 
.  évéoue  d'Aleth  en  Bretagne.  888.  15 
ubre. 


S.  Mamert,  évéqoe  dn  Vienne, institnlenrdet 

Rogations.  Vers  47G.  11  mai. 
8.  Mammes,  Mamnoit  tierger  en  Cappadoce, 

M.  à  Césaréo.  VeraS74.  17  août,  Lal.;S 

septembre,  Gr. 
MtnuMIdii.  Fey.  Sle  Menehont. 
S.  Manevicu.  Voy.  S.  Ménélé. 
S.  Mancuille  ou  Maugailie,  MadelgisUu$  on 

MadèiçMlui,  solitaire  en  Fieardie.  685. 

30  mai. 

S.  Mansui  on  Mansu,  Mansuttui,  premier 

évéque  do  Toul.  m*  siècle.  3  eeplembre. 
S.  Manvieu ,  MammuÊ,  évéaun  de  Baienz 

480.  28  mai. 

8.  Marc,  évangéliste,  premier  évéque  d'A- 
lexandrie, M.  62.  25  avril.  Tr.  .31  janvier. 

S.  Marc  et  S.  Marcellin,  frères,  M.  a  Rome, 
iii"  siècle.  18  juin. 

S.  Marc,  pape.  336.  7  octobre. 

8.  Uarcef,  M.  k  CbftIons-sor-Sadae.  Vera  179. 
k  leplcuibre. 

8.  Marcel,  pape.  310. 16  janvier. 

8.  Marcel  on  Mareean,  dvéqna  de  VUria. 

Commencement  da  V*  iiéeln.  8  nOTembra. 

Tr.  26  juillet. 
Ste  Mareelle,  M.  à  Alexandrie.  Foy. Sle  Po- 

tamienne. 

Ste  Marcelle,  dame  romaine,  veuve.  409. 

31  janvier. 

S.  Marcellin,  M.  au  m*  siècle.  Foy.  S.  Marc 

8.  Marcellin,  pape.  30^.  26  avril. 

S.  Marcellin,  prêtre  et  S.  Plem  ezordale, 

M.àRome.  304.  ajuin. 
S.  Marcellin, évéque  d'Embrun.  373.20  avril. 
Ste  Marcelline,  vierge  et  aœnr  de  Ste  Ani- 

brolse.  398.  17  juillet. 
Sle  Mareie  on  Ste  ftnaliele,  Mm-eim  Jlnali- 

cti/a,  abbeiaa  de  Sainl-GéMirad'AriM.  818. 

11  août. 

S.  Margoul,  abbé  de  NanMt  858.  l**  bmI 
Ste  Marguerite,  vierge  et  M.  17  jnlIIeL  Gt.i 

aOJuiRel,  Lat. 

Ste  Marguerite,  reine  d'Ecosse.  1093.  Air 
trefois  8  juillet  ;  depuis  1693,  10  juin. 

La  B.  H.  Marguerite  de  Hongrie,  vierge,  Glle 
du  roi  Bela  IV.  1271.  S8  janiier. 

S.  Mari  ou  Maire,  Mariut,  premier  abbé  de 
Beuvoux  en  Provence.  Vers  555. 27  janvier. 

Sle  Marie,  la  Sle  Vierge,  mère  ou  Sauveur. 
Sa  pins  ancienne  féte  était  célébrée  le 
l"  janvier,  iont  le  nom  de  Naiaiê  S.  Md- 
riœ.  Sa  Conception  se  célèbre  le  8  décem- 
bre. —  Sa  Nativité,  le  8  septembre.  —  Sa 
Prétentation  an  Temple,  le  91  novembre. 
—  L'Annonciation  ou  Conception  du  Verbe, 
le  25  mars.  —  Sa  visite  à  Sle  £lisat)eUi.  on 
Visitation,  le  8  juillet.  —  Sa  Pori8calion, 
le  2  février.  Enfin  on  célèbre  sa  mort  glo- 
rieuse sous  les  différents  noms  de  Déposi- 
tion, Sommeil f  RepoSi  Passage ^  Trépai  et 
aujourd'hui  Assomption,  le  15  août.  11  y  a 
aussi  plusieurs  fêles  de  Marie  observées 
dans  des  Eglises  particulières.  Telle  est 
l'Annoneialion,  célébrée  le  18  décembre,  à 
Milan  et  en  Espagne.  Baillel  parle  en  outre 
d'une  ancienne  féte  de  Marie  qoi  te  cédé» 
brait  le  18  janvier. 

Ste  Marie  de  Béliianie.  aceur  de  Marthe  et  da 
Lazare*     eiécle.  18 mari,  Gr.;  18  mare. 
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Boargogne;  19janvier  &  Paris.  Baillet  cil^ 
en  oalrenne  fite  è  Sens,  le  11'  noTembre, 
une  à  Orléans,  fixée  autrefois  ao  S3  juillet 
et  depuis  au  29.  L'ordre  de  Cluny  en  célé- 
iHrail  aussi  une  le  i"  septembre. 

Stc  Marie  Egypiienne.  Vers  421  ou  WO.  A 
Rome  9  avril,  à  Paris  29  arril^Gr.;  1"  avril. 
On  voit  dans  Baillet  la  féte  marquée  au 
9  avril  pour  Paris,  et  au  'M  mars  en  Espa- 
gne. Il  annonce  en  outre  que  dan>  Usuard 
elte  est  marquée  au  i  avril. 

La  B.  llarie  d'Olgaiae,  raeioad  ast  feys^s. 

1213.  23  juin. 

S.  Marien  ou  Marjcin,  Marianus,  solitaire  en 

Berty.  vt*  flfèelé.  M  aôAl  et  19  feptembrë. 
Sic  Clarine,  virrço  en  Drlèiff.  Vért  TW.  1^ 

juin.  Tr.  17  juillcl. 
S,  Maron,  archimandrite  eu  Syrie,  patrop 

des  maronites.  Vers  MO.  9  Uifrivt  dicsl^ 

mnronites,  Ik  février,  6r. 
S.  Mars.  Voy.  S.  Marts. 
Ste  Marlhe,^tcnir  de  Lanrp.  v  siècl».  9 

juillet.  ■ 
S.  Martial,  premier  évéqnoAaLfftiogt^s.  Ver» 

la  fin  du  1"  siècle.  ^  joiq. 
S.  Martin,  évéque  détours.  Vers  397. 11  no- 
vembre. Ordination  et  Tr.  4  juillet.  Retour 

de  ses  reliques  d'Auxcrrc  le  iH  décembre. 
S.  Martin,  abbé  A  Saintes,  disciple  de  S.  niarr 

lin  de  Tours,  v  siècle.  7  décembre. 
S.  Martin,  abbé  de  Dumie,  archevêque  ûp 

Bragae.  589.  20  mars. 
S.  Martin,  abbé  de  VeHôtttnlIrelagiie.  Yen 

601.  %k  octobre. 
S.  Martin,  pape.  M.  MB.  %k  av|11.  Gt*.  Tr. 

12  novembre,  Lat. 
Ste  Martine,  vierge  romaine,  M.  uv  siècle. 

30  janvier. 

5.  Marlinieo  et  S.  Processpt  Af.  à  Rumo, 

i"  siècle.  2  juillet. 

6.  Maris  oa  Mars,  Martius,  abbé  M  AOyér* 
gne.  Vers  525  ou  530. 13  avril. 

9.  Masse.  Yoy.  S.  Maxime,  abbé  de  Lérios. 
Masse-Blanche  ,  nom  donné  aux  '500  M. 

d'Utique.       18  ao4].  Selon  Baillei  cette 

féte  se  trotfve  an     aoAt,  think  tea  ma^y- 

rolopns  dUsuard  et  d'Ailon. 
6.  Materne,  érêque  de  Trêves,  de  Tongres  e} 

de  Cologne,  iv  siècle.  H  septembre  (19 oa 

25  septembre  A  Liège).  Tr.  18  jOittet  et 

23  ociobre  h  Trêves. 
La  B.  Mathilde  ou  Mahaot,  re|Qè  d*AH«ma- 

gne.  968.  \k  mars. 
S.  .Matharin,  prêtre,  confessenr  en  Galinais. 

IT'  ou  v  siècle.  Autrefois  6  novembre,  au- 

tonrd'hoi  9  oorembre.  Dsuard  marque  sa 
'été  au  1*  novembre. 
S.  Matthias,  apôlre,  le  2V  février  dans  les  an- 
nées communes,  et  le  25  tjans  les  années 
bissextiles. 

S.  Matthieu ,  a  pAtre  etévangétbte.Sl  telllëm* 

bre,  Lat.;  9  août,  Gr. 
8.  Maugcr  ou  Madcigaire,  nommé  aaski  S. 

Vincent  de  S>il(»nies,  fondateur  de  l'abbaye 
d'Haumonlcn  Ùainaut.  677.  h  juillet. 

S.  Mauguille.  Yoy.  â.  Manguille. 

S.  Maur,  disciple  de  S.  Hrnof!.  "SHl.  ISj.iiivier. 

(Ile  Maure  et  &lc  Hri^iito,  Mnwa  et  Hndu 


honorées  en  Touraine  et  ep  B^iivpiaii» 
Vers  le    siècle.  13  juillet.  ^ 

Sle  Maure,  vierge  à  Troyes.  850.  21  scpl. 

S.  Maurice  et  ses  compagnons,  &|.  do  la  Lé- 
gion Ihébéffnne.  Vers  38ft.  fa  septembre. 

S.  Maurllle,  Maurllio  et  MaurÙlut^^yié^^^ 
d'Angers.  Vers  437.  13  septembre. 

S.  Maurille,  moine  de  Fécamp,  puis  arChe* 
véque  de  Rouen.  10()7.  9  août  et  13  sept. 

S.  Mauront,  abbé  de  Brucl,  patron  de  poifal. 
702.  5  mai. 

S.  Mauvis.  Yoy.  S.  Ménélé. 

Ste  Maxence  ou  Messence,  vierge  roduse, 
près  Pont-Sainie-Maxcnce.  Vers  la  fin  dn 
v*  siècle.  20  et  ^  nov^ipbre.  Tf .  12  jlé- 
eembre.   

S.  Ma  X  i  me,  érêque  d*AIexatt4|rie.  flSS.  S7  di^ 
ccmbrc. 

8.  ^Maxime,  M.  Voy.  S.  Tiburep. 

S.  Ma\itnc,  dit  S.  Massé,  abbé  de  LéHlH^ 

évëque  de  Riez.  WO.  27  novembre. 
S.  Maxime,  évéque  de  Turin.  466.  25  jain. 
S.  Maxime,  abbé  de  Gpn«l^i>'.:ai>ple.  WB- 

66  }.  13  août. 
S.  Maximillen,  M.  à  Tébette  eo  Nomidie. 

295.  12  mars. 
S.  Maximjn,  évéque  de  Trêves.  Vers  fHA, 

29  mai. 

Maximinui.  Voy.  S.  Mesme  et  S.  Meimis. 

Mayolus.  Yoy,  S.  Maieol. 

S.  Médard,  évéque  dcNoyoh  ftd«T(Ninigiy. 

Vers  54j.  8  juin. 
15.  Wédérie.  Thy.  S.  Werry. 
S.  Moin  ou  Mettcn,  Maititts,  Menevennus  et 

Meneviennus,  abbé  de  Ghé  en  Bretagne. 

VI'  siècle.  21  juin. 
S.  Mélatne,  Metanius,  éréqae  de 

530-531.  6  janvier. 
Ste  Méianie  rAncienne,  dame  romaine,) 

à  Jérusalem.  Vers  411.  7  janvier. 
Ste  Méianie  la  Jeune,  petite-fille  de  la  précé% 

dente.  Vers  'i39.  31  décembre. 
S.  Mefcbiade  ou  Milliade,  pape.  Aulrof* 

10  janvier,  aujourd.  10  décembre. 
S.  Mélèce, évéqm-  d'Anlioche.  381. 12  féyriltf-. 
S.  Méleoslppe.  Voy.  Jumeaux  (les  Trois-). 
8.  Mellon ,  M^lennf ,  premicfr  'éréqoe  d^ 

Rouen.  311.  22  octobre. 
S.  Memmie.  Voy.  8.  Menge. 
Ste  Menehout,  jrnnecAtVdis  on  MagenhH» 

di$,  patronne  de  la  ville  de  ce  nom  (autre* 

fois  Auxuenna),  sœur  de  Ste  Hou,  etc. 

(Voj/.  Ste  Heu).  Yftê  la  la  d«'v*  tl^t. 

14  octobre. 

S.  Ménélé,  Mauvis  onManeviejj,  Meneleut 

et  Menelnns,  abbé  de  Menât  en  AaTercne* 

720.  22  juillet. 
lèenvmimu.  Voy.  S.  Mein  ' 
S.  Menge  ou  Memmie ,  Memmim ,  premier 

évéquo  de  CbAlona-aar-Marne.  Vers  le  u' 

siècle.  5  août. 
S.  iMeiine.  M.  es  HifTlgle.  3IKI-M%.  11  oih 

vembre. 

S.  Mériadee,  évéque  de  Vannes.  180S.  7  jnin. 

8.  Merre  ou  Mitry,  MUrius  ou  Mitrim; ,  M. 
d'Aixen  l'ruvence.  iv  siècle.  13  novembre. 

S.  Merry,  Mederictts,  abbé  de  8.  Martin  d'Aa* 
ton,  mort  à  Paris.  C:tmmencement  du  viii* 
siècle.  89  août  daqs  Usuard  et  le  31  A 
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.  Parii.  Oa  célèbre  en  oolre  deux  autres 
Vétet,  le  92  janvier  él  le  lepteaubre. 

S.  Ifesne,  Maximinus,  coaiuieiir  en  Tov- 

raine.  Vers  |»âO.  20  août. 
S.  Mrsmtn,  Maximinus,  deaxiène  abbé  de 

Mici,  près  Orléans.  520.  15  décembre. 
S.  Messanl.  Fou.  S.  MaixenU 
8(e  Messcnco.  voy.  Ste  Maxence. 
8.  Mt-Oiude,  cuiifesscur,  palrlarcbe  4e  Gop- 

sianlinople.  8^.  U  juin. 
8.  Melhodias,  frère  de  8.  Cyrille,  apAtre  des 

Bulgares,  des  Moraves  et  des  Slavont. 

Après  889.  9  mars,  Lat.  ;  11  niai,  Gr. 
Merenoius.  Voy.  S.  Mein. 
8.  Michel,  archange.  Son  Apparition  le  8  mai. 

Déd.  le  29  septembre.  Lat.,  8  juin,  etG  sep- 
tembre, Gr. 
8.  .Milrs  ou  Mille  ou  Nil,  évéque  de  Suze; 

S.  Abrosine,  prêtre,  et  S.  Siaa,  diacre,  M. 

3^1.  7  février  rbet  les  Coptes;  22  avril, 

Lat.  ;  10  novembre»  Gr. 
8.  Mithan.  Voy.  9.  Emilien. 
S.  Milliade.  Voy.  S.  M.  I(  liiadc. 
S.  UUrjt  Mitriut  oixMitrias,  Toj/.  S.Merrc. 
tioderttmnw  on  Moderanâu».  Yoy.  S.  Horanu 
S.  Modeste.  Voy.  S.  Vit. 
S.  Modoald,  évéque  de  Trêves.  6'»0.  12  mai. 
S.'Mommolhi,  Mummtfl(nu$ ^  premier  abbé 

de  Tabbaje  de  Silhieu  ou  de  Saint  Rertin, 

évéque  de  Noyon   et  de  Tt)urn;iy.  685. 

il)  octobre. 

S.  Mondolf,  èféqoe  de  Maëstricbt.  609. 

16  juillet. 

Ste  Munégoûde,  reelofe  à  Toart.  n*  siède. 

2  juillet. 

Ste  Monique,  mère  de  S.  Augustin.  387. 
h  mai. 

S.  MoraOf  Moderamnus  et  Moderandus,  évér 

J|ue  de  Rennes ,  puis  abbé  de  ^nello  e^ 
talie.  Commencement  da  fin*  siècle. 
'6  mars  et  22  octobre. 

H. 

S.  Nabor,  M.  à  Kome.  Vot/.  S.  Basilide. 
S.  Nabor  et  S.  kéiiM,  M.  à  Milan.  >  ers  30V. 
12  juillet. 

8.  Narcisse,  apélN  d^Aofebewg,  M.  307. 

b  août. 

8.  Narsès,  Nirsa  on  Narsa,  évéque  en  Pmte, 
et  Joseph,  son  disciple, M.  348.20  notens- 

.  bre,  Gr.  el  L&\. 

8.  Naxaire  et  S.  Celse  on  8nu»  M.  à  lOkm. 
I"  siècle.  28  juillet. 

S.  Nazaire  ou  Nazare,  M.  à  Rome.  Foy.  S. 
Basilide. 

S.  Nérée.  Voy.  S.  Acbillée. 

8.  Nicaise,  évéque  de  Reims,  8(e  fiulvope  sa 
sœur  et  leurs  compa(nen$.  H.  T*  iiècle. 
14  décembre. 

8.  Nioèce  on  Niçet,  Nie^im,  évé^ae  da  Trê- 
ves. Vers  565. 5  décembre. 

S.  Niréphore,  M.  à  AnUeisbe.  Vers  200. 9  fé- 
vrier à  Kome,  15  mars  à  Paris. 

S.  Niref.  Voy.  S.  Nicoce. 

S.  iNiceUis,  ubbé  en  Bitbynie.  82^.  3  avril. 

8.  Nicolas,  évi^quc  de  Myre.  iv*  siède.  6dé- 
rcuibre,  Tr.  mai. 

g.  ^içulas  1    pa^jc.  807.  U  iioreinbrc, 


S.  Nicolas  de  ToleoUn,  ermite  de  S.  Aflgui- 
lin.  tdOO.  10  septembre. 

8.  Nicon,  dit  le  MélanoYte,  mort  dans  le  Pé* 
loponèse.  9'I8.  26  novembre.  * 

S.  Nigaise,  Nùjusiut,  prêtre  ;  S.  Gério,  Qui^ 
rinus  :  S.  Escobille  ou  Ëgobille,  Scu^ru- 
tus  ,  Scuvicul'is,  uu  Scubilius;  Sle^  Pie||> 
che,  Pieniia,  M.  au  VeKii^  françato.  m*  M 
ly  siècle.  11  octobre. 

8.  Nil,  évéque  de  Suzc.  Voy.  S.  Mile.i. 

8.  Nil  l'Ancien,  solitaire  el  prêtre  au  linni* 
Sinaï.  Vers  k6l.  12  novembre,  Gr. 

8.  Nil  le  Jenne,  abbé  de  divers  monaslèrea 
d'Italie  ,  fondateur  de  Grotta'  Ftrfaté* 
1005.  26  septembre. 

8.  Nirsa.  Voy.  S.  Narsès. 

S.  Nisier,  évéque  do  Lyon.  573.  2  avril. 

S.  Nivard,  évéque  de  Reims.  670.  1"  sep- 
tembre. 

Ste.  Nonne,  femme  (le  S.  Gréfpoijre  de  Nat 
zinnze.  373.  5  août. 

8.  Norbert,  fondateur  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré ,  archeréqjM  île  MagdeboHfk.  U3b- 
8  juin. 

Ste  Himphe.  f  ey.  S.  Trjpbbq. 

6 

St.^  O. .  ilc.  Voy.  S.  Eulalie. 

Sle  Odillc,  vierge,  première  abbesse  de  Ueoi 
bonrg  on  Odilienberg,  près  Strasbourg 
720.  13  décembre. 

S.  Odilo.n,  abbé  de  Clunv.  1049.  2  janvier 
Tr.  Si  juin.  B.iillpt  inmqna  cb  outre  «ne 
fiSle  au  12  avril  et  dne  Tr.  aù  19  novem- 
bre. 

Odomarus.  Voy.  S.  Otmar. 

S.  Odnn,  chanoine  do  Saiiil-Marlin  de  Tours, 
moine  à  Baume,  îibbc  de  Ciuiiy.  9V2.  19  uo- 
vembre.  Le  martyrologe  romain  et  edai 
des  Bénédictins  en  Cent  ansfi  mentlim  ap 
18  octobre. 

S.  Odon,  archevêque  de  CaAforbéryt  9hU 

h  juillet. 
Oyi  ndus.  Voy.  S.Oyent. 
Sle  Olacie,  Oiaillo.  Voy.  Slo  nulalio. 
S.  Olaâs  ou  Olaf,  roi  de  Norwégc.  >  ers  1030« 

29jallle1. 

8.  O!do;;aire.  évéqne  de  T^rr|i||one.  tl9X, 

6  mars. 

Ste  Olympiade,  veuve  de  Nébrille,  préfet  dé 

Constaotioople.  Vers  HO.  17  )deceinbi^« 

Lal.;  2.)  juillet,  Gr. 
S.  Omar.  Voy.  S.  Otmar. 
8.  Orner,  Audomariu.  moino  de  LUteuil, 

évéque  de Térouanc.Veril  C70. 9  9cptembre. 
Ste  Opportune,  ablto^so  île  Muotreul^  4îd* 

cèsc  de  Scez.  770. 22  avril. 
8.  Optai,  évéque  de  Milève  ep  AIHqoe.  Vers 

.370.  \  juin. 

Orcus  ou  Orient, Orfena'ia, évéque  d'Aucb. 
Vérs  éSO.  f  •*  mal. 

S.  Orsiso,  supérieur  gl^néral  de  la  C(lttgré|(a< 

lion  de  Tabenne.  381.  15  juin. 
OthUdis.  Yoy.  Ste  Hou. 
S.  Oihon,  évéque  de  Bambert,Xi|6lre de 

méranie.  11.39.  2  juillet. 
8.  Otmar  ou  Omar,  OftnertfSr  on  Oditmarus, 

premier  abbé  de  Durgang  ou  Saint-Gail, 

TW.  10  novembre  Tr.  25  ociobrç. 
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8.  Oaen  ,  Dddo  ot  Aadoenus  ,  évéqae  de 

Rouen.  686.  1"  février,  20  et  31  mars  cl 

surtout  le  2^  août. 
8.  Ooflai.  l'oy.  S.  Walfroie. 
8.  Oars  ,  Vr$us ,  abbé  de  Senoerières  en 

TuuraiDc.  Vers  508.  18  «l  aBjaiUet. 
8.  Oulam.  Voy.  S.  UlUn. 
8.  Oalrille.  F«jf.  S.  Aastreg ItOe. 
8.  Oyend  ou  Oyand,  Eugendus  oa  Ogendus, 

abbé  de  Condat  dans  le  MoninJou.  Vert  510. 

1"  janvier. 

P. 

S.  Pabu»  Pabutugifioldui,  Yoy.  S.  Tugal. 

8.  Paden,  évéque  de  Barcelone,  père  de  l'E- 
glise. Vers  390.  9  mars. 

S.  Pacôme,  instituteur  des  Cénobites.  3(8  * 
31^9.  ik  mai,  Lal.  ;  15  mai,  Gr. 

Paduinut.  Voy.  S.  Pavin. 

S.  Pair  on  Patier,  Pafemus,  évéque  d'A- 
vranches.  565.  16  avril. 

S.  Pair.  Voy.  S.  Paterne. 

S.  Palais.  Voy.  Pailade. 

S.  Palémon,  anachorète  en  Thébaïde.  818. 

11  janvier  A  Romot  1^  mai  A  Paris. 
8.  Pailade  on  Palais  ,  éréque  de  Saintes. 

Après  596.  7  octobre. 
S.  Pampbile,  prêtre  de  Césarée,  M.  309. 1" 
juin  A  Rome ,  13  man  A  Paria,  16  février, 
Gr. 

S.  Pancrace,  nommé  aassi  Blancat,  Blan- 
chart .  Blandiet ,  Blanié ,  Bnnebais  , 

Brancbs  ,  Crampas  ,  Crampace  ,  Plancars  , 
Planchais,  Planchas,  etc.  M.  à  Rome.  304. 

12  mai. 

S.  Pantaléon.  médecin  et  M*  de  Nicomédie. 
Vers  305.  27  juillet. 

8.  Panlène,  prêtre,  docteur  de  l'église  d'A- 
lexandrie, ap6tre  dea  Indes.  Vers  313. 
7  juillet. 

S.  Papias,  évéqae  d'Hiéraplea  en  Pfu'yfin. 
Vers  156. 23  février. 

8.  Papoal,  Papu/iM,  prêtre  et  H.  prèi  Tou- 
louse, m*  siècle.  3  novembre. 

S.  Pardon,  Pardulfiu  WaracUmi$,  abbé  de 
Gnéret.  7S7. 6  octobre. 

8.  Parfait,  prAtra  do  Gordoao,  II.  850.  18 
avril. 

8.  Parre.  Foy.  8.  Pairocle. 
8.  Pascase  Radberl,  abbé  do  Corbie.  Ver» 

665.  26  avril. 
8.  Palomo,  évéqno  de  Vannca.  Vora  555.  18 

avril. 

S.  Paterne  ou  Pair,  Patemui,  moine  de  S. 

Picrre-lc-Vif  de  Sens,  M.  736. 12  novembre. 

S.  Patemtu.  Voy.  S.  Pair  ou  PoXter.  a  nu        -a-  i      •    n  . 

S.  Patient,  évéquo  de  Lyon.  Vers  A91.  11       J'^^i^'J?'"^,'"'.*''  u.J*"''  '®rJ**"^ 

»enlembre     ^  '  M.  303. 3  juillet.  Selon  Baille! ,  sa  féte  es 


S  Paul,  premier  évêqoe  de  Narbonnc.  Vers 
la  fln  du  1"  siècle.  23  nuirael  12  décembre. 
8.PaoI,  premier  ermite.  3V1-SI3.  15  janvier, 

Gr. ;  10  janvier,  I.at. 
S.  Paul  et  S.  Jean,  M.  à  Rome.  362-363.  26 
Juin. 

8.  Paul,  premier  évéquc  de  Léon  en  BnlA« 

gne.  579  ou  583. 12  mari. 
S.  Paul,  évéque  de  Verdnn.  6i9. 8févrfer. 

Ste  Paule,  dame  romaine,  morte  au  monas- 
tère de  Bethléem  en  Palestine.  kOk.  22  juin 
à  Paris,  26  janvier  à  Rome. 
S.  Paulin,  ëvéqno  de  Trêves.  358.  31  aoit. 

Tr.  13  mai. 
S.  Paulin,  évéque  de  Noie.  h3l.  22  juin. 
S.  Paulin,  palriarche  d'Aqnilce.  802.  Autre- 
fois le  11  janvier  et  aujourd'hui  le  28. 
S.  P.ivin,  Paduinui,  abbé  dans  le  Maine. 

Vers  590  ou  589.  15  novembre. 
S.  Pavent,  P(txentiu$,  M.  m*  ou  iv*  siècle. 

23  septembre  à  Paris. 
Sle  Pélagie,  comédienne  A  Antioche,  puis 
pénitente  A  lérnsalem.  Ven  A58.  8  mars  A 
Paris,  8  octobre  à  Rome- 
S.  Pèlerin,  premier  évéque  d'Auxcrre,  M. 

Fin  du  m*  siècle.  16  mai. 
Le  B.  Pépin  dé  Landen,  maire  do  palais.  6M. 
21  février. 

S.  Perpétue  on  Perpel,  évê4|no  de  Tours.  (87. 

30  décembre. 
Sle  Perpétue  et  Sle  Félicité,  M.  à  Cartbace. 

203  ou  205.  7  mars. 
Ste  Pélronitle  ou  Perrine,  OMNrte  A  Room.  f 

siècle.  31  mai. 
8te  Pélronille  ou  Perronelle,  femme  de  S. 
Gilbert  ;  puis  première  abbesse  d'Aubo- 
terre.  Vers  IISO.  3  octobre. 
S.  Phal.  Voy.  S.  Fal. 

S.  Phébade.  Phtbadiu»,  évéque  d'Agen.  Fin 
du  IV*  siéde.  S5  avril. 

Sle  Pherbuthc.  Voy.  Sle  Tharbe. 
S.  Pbilaslre,  évéque  de  Brescia.  Vers  387. 18 
juillet. 

8.  Philéas,  évéque  de  Thmuis  et  S.  Phîlo- 
rome,  intendant  d'Egypte,  M.  à  Alexan- 
drie. 309  -  310.  février. 
S.  Philippe,  apôtre,  i"  siècle.  1"  mai. 
S.  Philippe  Berruyer,  évéque  d'Orléans,  ar- 
chevêque de  Bourges.  1261.  9  janvier. 
8.  Philippe  de  Nér^,  fondateur  do  la  congré* 
galion  de  TOraloire,  en  Italie.  1595. 21  mai. 
S.  Phiiugonc,  évéqot  d'Antioche.  8tt-8ai. 

20  décembre,  Gr. 
8.  Pbilorome.  Foy.  8.  Phfléat. 


septembre. 

S.  Patrice,  évéque  et  apdtre  d'Irlande.  Vers 

160. 17  mars.  Tr.  9  join. 
S.  Patrocle  ou  Parre,  M.  à  TfOjet.  lU*  OU 

IV*  siècle.  21  janvier. 
8.  Patrocle,  prêtre,  reelns  en  Berry.  876. 10 

novembre. 

S.  Paul,  apôtre  des  Gentils,  M.  Sa  féte  priu' 
cipale  avec  celle  de  S.  Pierre,  39  jnin,  jour 
de  son  martvre  en  l'an  66.  —  Sa  Cumraé- 
moralion  le  30  juin.—  Sa  Conversion  lo  25 
Janvier.  —  Son  entrée  A  Rome  le  0  juillet. 
^  Dédicace  le  18  novembre. 


est 

au  \k  juillet  chez  les  Latins,  et  à  la  date  du 
33  juillet ,  du  22  et  du  23  septembre  chex 
les  Grecs.  11  marque  aussi  une  autre  fêle 
an  5  mars  ches  les  Latins. 
8.  Piat,  Piatus,  Piato  et  Piatonus,  apétre  de 
Tonmay,  M.  m*  siècle.  1"  et  89  octobre. 
S.  Piol*',  pape.  ISt.  11  jaitlel. 
Ste  PiendM,  Pientia.  Voy.  S.  Nigaise. 

S.  Pierre,  apôtre,  M.  i"  sièclo.  Sa  principale 
féte  avec  celle  de  S.  Paul  le  29  juin.  —  Sa 
Chaire  A  Antioche  le  32  février.  —  8a 
Gbaire  à  Rome  fixée  par  Paul  IV  au  18  jan« 
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Tier. —  S.PIerre-aax-Liens,  1"^  août,  Lal.; 

et  16  janvier,  Gr.  —  Dédicace  le  18  nov. 
8.  Pierre,  eiorciste,  M.  Voy.  S.  Mareelliii. 
8.  Pierre,  é.\éque  d'Alexandrie,  M.  311.  25 

novembre.  Baillet  cite  aussi  les  dates  da 

21»  el  do  96  novembre. 
S.  Pierre,  évéque  de  Sébaste.  387.  9  janvier. 
S.  Pierre  Chrysologue,  évéque  de  Raveone. 

Vers  457.  2  décembre. 
Le  B.  Pierre  de  Daunin,  évoque  d'Ostie,  car- 
dinal. 1072.  22  février.  Baillet  marque  sa 

féie  an  23  février. 
f  S.  Pierre ,  évéque  de  Policaslro,  fondateur 

de  la  congrégation  de  Cave.  1123.  k  mars. 
8.  Pierre,  mtÊfltéqo»  de  TftreiitaiM.  117^. 

8  mai. 

91.  Pierre  Gonialès,  domlnlcalnr,  patron  det 

m,itp!n(5,  on  K'.pagne.  12'iO.  l'i  avril 
Le  Vénérable  Pierre ,  abbé  de  Cluny.  1256. 

25  décembre. 

8.  Pierre  Nolasque,  fondalear  de  l'ordre  de  la 

Merci  pour  la  rédemption  des  captifs.  1256 

ou  125J8.  31  janvier. 
8.  Pierre  GélesUn  (Pierre  de  Mouron),  initi- 

tuteur  des  Céle&lins.  129G.  19  mai. 
Le  B.Pierre  de  Luxembourg,  chanoine  de 

réalise  de  Paris,  évéqae  de  Meta,  cwdi- 
■  Bal.  1387.  5  jaillet. 

8.  Pierre  d'AIcan tara,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-François  en  £s(»agne,  iostitutenr  de 
la  réforme  det  Franeiiciiiia  dèehaossés. 
1562.  19  octobre. 

Le  B.  Pinien,  époux  de  tainte  Hélaoie  la 
Jeone.  Vers  k3&.  31  décembre. 

8.  Pionias,  prêtre  de  Smyrnë,  M.  250. 1**  lé- 
vrier, Lat.;  11  mars,  Gr. 

8*  Plafliie,  disciple  de  saint  Benoit,  et  set 
compagnons,  M.  5V1.  5  octobre. 

S.  Plancart,S.  Planchais,  Planchas  ou  Plan- 
chet.  Voy.  S.  Pancrace. 

S.  Platon,  abbé  de  GonaUmtiaople.  813.  4 
avril,  Gr. 

8.  Polycarpe,  disciple  de  S.  Jean  l'Evanfé- 
liste,  évéque  de  Smyroe,  M.  après  loO. 

26  janvier,  à  Rome;  99 avril ,  à  Paris; 28 

février,  Gr. 

S.  Polvoncie,  ofticier  dans  l'armée  romaine, 

M.  à  Militène  en  Arménie.  957. 18  lévrier, 

Lat. ;  9  janvier,  Gr. 
S.  Pons  ou  Ponce,  M.  à  Cémèle  ou  Cimiez , 

près  de  Nice.  Vers  2S9. 14  mai. 
8.  Poniien,  Pontiaiim,  |iape,  M.  235. 19  oo- 

vembre. 

S.  Popon,  Poppo,  abbé  de  Stavelo  (Sloéutol- 
sis)  au  pajs  de  Liège.  lOiS.  25  janvier. 

8.  Porcaire,  abbé  de  Lérins,  et  ses  compa- 
gnons, M.  731.  12  août. 

S.  Porpbjre,  évéque  de  Gaza.  420.  26  fé- 
vrier. 

Portianus.  Voy.  S.  Pourçain. 

Ste  Potamienne ,  viergej  et  Sle  Marcelle,  sa 
mère,  M.  à  Alexandrie.  20^^,  §8  jahi. 

S.  Potamon,  évéqae  d'Héracléaen  Egypte  et 
confesseur.  342.  18  mai. 

S.  Potcntien.  Voy.  S.  Savinien. 

S.  Pothin,  évéque  de  Lyon,  et  ses  quarante- 
sept  compagnons,  M.  177.  2  juin. 

8.  Pourçain,  Portianus,  abbé  ea  AaTenme. 
Vers  H40.  2'*  novembre. 
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s.  Prejectus.  Voy.  S.  Prey 
Sic  Praxède,  vierge  jroiuuiue.  ir  siècle.  21 
juillet. 

S.  Prétextât,  évéqae  de  Rouen,  M.  586. 9i 

février. 

8.  Prey,  Pregls,  Prict  ou  Prix,  Prœjectus  ou 
Projectus.  évéqae  de  Glermonl,  M.  674. 

25  janvier. 
S.  Prune.  Vou.  S.  Félicien. 
S.  Principe,  Principius,  évéque  do  Soiaioat» 

Av.  511.  25  septembre. 
Ste  Prisque,  M.  à  Rdiuc.  r'  .siècle.  12  janvier. 

Baillet  marque  cette  l'été  au  18. 
S.  Privât,  évéque  du  Gévaudan  et  de  Javoutx, 

M.  iT'  on  v  siècle.  21  aoiil. 
S.  Prix  et  S.  Co^.Priicu»  et  Cottui  M.  de 

l'Auxerrois.  273-374.  26  mai. 
S.  Probe.  Voy.  S  Taraque. 
S.  Processe.  Voy.  S.  Martinien. 
S.  Procope.  M  en  Palestine.  303.  8  jaillet 
Projrctus.  Voy.  S.  Prey. 
S.  Prosper  d'Âquiluine,  docteur.  Vers  450. 

25  juin. 

S.  Prosper,  évéque  d'Orléans.  Vers  664. 29 

juillet. 

S.  Protais.  Voy.  8.  Gervais. 

S.  Prudence,  oa  Prudent,  éréqne  de  Trovea. 

861, 6  avril. 
Ste  Pudentienae,  vierga  romaine,  ir  siècle. 

19  mai. 

Sle  Pnlchérie,  ^iia  Pul^tria,  Csmme  da 

l'empereur  Marcien.  453.  10  leptembre, 
Lal.;  13  septembre,  Gr. 
Ste  Pusinne,  vierge  et  soeur  de  Ste  Hou  (Voy, 
Sle  Hou).  Vers  la  fin  da  v  siècle.  24  jan- 

■  vier. 

8.  Pyrmin,  abbé  et  réformateur  de  l'état  mo- 
nastique, mort  au  monastère  de  Gamond»  ' 
diocèse  de  Metz.  758.  3  novembre. 

Q. 

S.  Quadrat,  évéque  d'Athéoea.  Vers  le  mllieii 

du  II*  siècle.  26  mai. 
Les  quarante  martyrs  de  Cappadocc.  8319, 

10  mars. 

Les  Quatre-Couroonés.  Voy.  Couronnés. 
S.  Quentin,  M.  en  Vermandols.  287.  31  oe- 

tobre. 

S  Quinibert,  curé  de  Salcschcs  en  HaioauL 

IX*  siècle.  18  mai. 
8.  Qiiiniz,  Quini'lins  ou  (>(«riuliiw,  évéquede 

Vaison.  578.  15  lévrier. 
8#Qainlicii,  ev0(|u>'dc  Rliodez,  puis  de  Cler^ 

mont  en  Auvergne.  527.  14  juin,  à  Rbo- 

des. 

S.  Quirin  ou  Cyrin,  M  Voy.  S.  Basilide. 
Quirinas  (S.  Gérin).  Voy.  S.  Nigaise. 

R. 

LeB.  RabanMaor.  Rabnnus  Mourus,  arche« 

véque  de  M  iycuce.  856.  '%  lévrier. 
S.  Radbod,  évéque  d'Ulrecht.  918-919.  29  no' 

vembre. 

Ste  K.idcgonde,  reine  de  France,  fondatrice 
de  l'abbaye  de  Saiute-Croix  de  Poitiers. 
587.  30  janvier,  à  Paris.  Baillet  marque  sa 
féte  au  28  août,  et  sa  translation  au  28  fé- 
vrier. 

8.  RaimberC»  Xaçn^trtmi.  Tof  S.  Beno- 
bert. 
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LaB.  Raiii|{arde,  TeaTe,religleai«d«Marei- 

pny.  tl ■"}■).  24  juin. 

S.  liayinuud,ilePogn.')rord.  Iroisième général 
dm  Dominicains.  1275.  Antrefois  le  t  Jan- 
vier, aujourd'hui  le  23. 

8.  Règle,  Hefitihis.  Voy.  S.  Rieui. 

Ste  Keinc,  Regina ,  vierge  et  M.  ao  diocèse 
d'Auton.  m*  aiède.  17  «l  23  mars.  7  «ep^ 
lembre. 

Bfinildis.  Voy.  Sie  Renelle. 

S.  Heuiacle,  év6(|ue  de  Maètlrichl.  De  667 à 
671.  8  septembre;  translation,  25  juin. 

8  Rrmbori ,  é\ 6i{uo  de Banboarg atdellfé- 

tne.  iiHii.  k  février 


8.  MdmalB,  é?éqii6  d«  Banaa.       iS  «aïo- 

br(>. 

S.  Romain  et  S.  Duvid,  patrons  de  Mosco- 

vic,  M.  1001.  24  juillet,  en  Hu!>sio. 
S.  Ro[n<irii|Ui',  Rciiùré  ou  Ruinbert,  moine 
do  Luxcuil,  roiuiatpur  el  abbé  dos  deux 
mnnaiCères  des  religieux  et  reltgiaaaaa  dt 
Remiremont.  653.  ë  décambl» 
S.  Rombaut.  Voy.  S.  Raniold. 
8.  Rotnuald,  fondateur  des  Caaaldaloa.  Voit 

1027.  7  février  ot  19  jaia. 
Sic  Bose  de  Lima,  vierge  da  Mtw.  1817. 80 
août 

^    ^     ^    S.  Rotiri.  Voy.  S.  Ruslic. 

8.  Remi,  Remigiu$  ou  Remedius,  évéque  de    S.  ^cnin^ Rodingtu^Chrandin^tei  Ckrwêbi^ 


Reims.  533.  13  JaiiTier}  (raaslaUoa,  1" 

octobre 

8.  Beml,  archevêque  de  Ljim.  878. 88  octo- 
bre. 

S.  Remiré.  Voy.  S.  Romarique. 
8.  René,  patron  d'Angers,  v*  siècle.  18  no- 
vembre; translation,  90  août. 
Ste  Renelle,  Renuia  oa  BeinUdit^  abbnse 

d'Eïke,  diocèse  de  Maëslricht.  Vers  750. 

6  février.  Baillet  cil€  en  outre  une  féte 
da  82  mars,  qui  est  eommoiK^  à  Ste  Be- 
nellc  et  à  Ste  Herlinde,  sa  "UMir. 

S.  Renobert  ou  Raimberl,  Itutjnohertus  et 
Regnobertuê,  éTéqne  de  Bayeux.  666.  SS, 
!25  et  28  m.'irs,  avril,  13  juin,  2  septem- 
bre, \k  et  2^  octobre ,  28  décembre ,  mais 
principalement  le  16  mai. 

8.  Respice.  Voy.  S.  Triphon. 

S.  Rhétice,  évéque  d'Aulun.  it*  siècle.  19  et 
25  juillet. 

S.  Kicbard.  évéqae  de  Cbicbester.  1258.  3 
avril. 

JKcAartu.<.  Voy.  S.  Riquier. 

Sic  Riclrude ,  abbesse  de  Marohfcnnes  en 
Flandre.  6!i0. 12  mai ,  5  mai,  A  Paris. 

S.RieuIou  S.  Règle,  Itegulus ,  premier  évé- 
que el  apôtre  de  Senlis.  k  m  du  i"  siècle. 
38  mars,  83  avril ,  15  joillet ,  et  avtrelois 

7  février. 

S.  Riguburt  uu  Robert,  moine  d'Orbais,  évé- 
que de  Reims.  732.  4  janvier. 

S.  RiKomcr,  préire  du  Maine.  Vers  550. 24 
août. 

8.  Riquier,  Richarius  ,  abbé  de  Centule  dans 
le  Ponlbieu.  Vers  645.  26  avril  et  9  octo- 
bre. 

S.  Robert.  Foy.  8.  Bipabcrt.  Fay.  ansii  S.  Ba- 

pert. 

S.  Robert ,  premier  abbé  de  la  Cbaise^Dleo. 

10G7.  3  avril ,  à  Paris  ;  24  avril ,  à  Rome. 
S.  Robert,  fondateur  de  Moléme,  abbé  de  Cl- 

teaux.  1110.  2*.)  avril. 
Le  H.  Robert  d'Aibrissel,  fondateur  de  Tof' 

dre  de  tuuievraull.  1117.  Ào  lévrier. 
S.  Koch,  confeeseor  en  Lanfuedoe.  1887. 16 

août. 

Bodingut.  Voy.  S.  Rouin. 

S.  Rugatien.  Voy.  8.  Donatien. 

8.  BMcr,  évéque  de  Cannes  en  Italie.  Vers 

68B.  SO  décembre. 
S.  Bomaio»  Ibndaleur  du  monastère  du  Mont- 

lora  ou  Mont-Jou,  abbé  de  Condat  ou 

Saiat-Oyend ,  pais  de  Saint-CICMia.  868. 

16  lévrier. 


cuf,  preiriier  abbé  de  BcaoliettCn  AVftaM. 
Vers  t>8Û.  17  septembre. 
S.  Rudbert.  Foy.  8.  Bapert. 
S.  Ruf,  premier  évéqae  d'Av isnaa.  UFsiècla. 

1'»  novembre. 
S.  RuGn  et  S.  >  a  1ère,  M.  au  JfcaaiH  daSaii- 

soos.  Vers  Ml.  14  juin. 
S.  Romold  on  Rombaol,  évéque  réfloanaire 

dans  les  Pays-Bas.  775.  1"  juillet. 
S.  Kupcrty  Rodbert,  Robert,  Uraotberl  et 
Ghiwdobert,  évé^ne.da  Sdiabovrf.  fl8. 
27  mars  et  2t  soptembri-, 
S.  Rustic,  Raslicle  ou  Rotiri,  évé(me  de  Gler> 
mont  en  Aaverfae.  Van  4M.  Bb  anptanai 
bre. 

Ste  Rnsticle.  Voy.  aie  Marcie. 

8.Busliquo,  M.,  compaL'non  de  S.  Daals^ 

évéque  de  Paris,  m*  siècle.  9  octobre. 
S.  Rustique,  évéque  de  Narboaae.  462.  86 

octobre. 

& 

8.  Sabas,  abbé,  fsadataop  de  pliiilani.i 

nastères  en  {Palestine.  5îl.  5 
8.  Sabin,  évdq«e  d'Assise,  M.  303.  ; 
bre. 

Ste  Ssbioa  m  «aviae.  Fey.  8.  SaMaiaa  da 

Trojes. 

Sta  Sabine,  TettvcetM.èBMae.soaaAdrIea 

11*  siècle.  29  août  et  3  septembre. 
S.  Sabinien,  M.,  dont  les  reliques  soot  dépo- 
sées dans  la  cathédrale  de  Troyea,  et  Sie 
Sabine  on  âavioe,  sa  a«ar.  w*  aièola.  28 

janvier. 

Ste  Sabine  seule,  à  Rome,  le28âoi^l. 

8. 8abioiea  etses€OfflpagnoBs,y.àCardotte. 

861. 7  jaia. 
S.  Sabrao.  Foy.  S.  Cyprien* 
8acerdos.  Foy.  8.  Serdot. 
8.  Sadolh.  Fey.  S.  SdaMaste. 
S.  Saens  ou  Sanse,  SIdonius,  abbéaa  pays 

de  Caux.  68U.  l*  novembre. 
8.  Sainlin,  premier  évéque  de  Meaai.  Jir  on 

IV  siècle.  22  scpleiiibre. 
Sainto  Fricqiies.  Voy,  S.  Afiiquo. 
Sle  S.ilciber;:!-,  veuve,  abbessc d^'S.'leaa-da 

Laon.  (iôM)55.  22  septembre. 
8.  Salve.  Voy.  S.  Sauve. 
S.  Salvi  ou  Saafe,  évdqaa  d'Albi. 68b-688. 16 

septembre. 

Salvien,  préire  de  Marseille,  pére  de  l'Eglise. 

Fin  du  V  siérlL".  22  juillet. 
S.  Samson,  évéque  régionnaire,  abbé  à  1><>I, 

et  paat-étre  premier  évéqua  daaaMattfté 

Ven664.a8jaillat. 
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8.  Stmiovs.  Yow.  S.  Sendov. 

S.  S;insc.  Voy.  S.  Saens. 
S.  Sapor  el  S.  Isaac,  évéqoef  el  M.  en  Porte, 
avee  Inrii  aatrat  «kréliena.  Vers  839.  30 

novembre. 

S.  Satarnin,  premier  évéque  de  Toulouse,  M. 
250.  29  novembre. 

8.  Saturnin,  H-  à  Romo.  2")0.  20  novembre. 

S.  Saturnin  ,  prôlre  d'Ahiliiie  ,  M.  avec  ses 
compagnons  à  C<>rthagc.  30^.  11  rôvricr. 

S.  Satjre,  frèro  de  S.  AwbroUe.  379.  21  juin. 
Baiual  paiMsQ^i  «aeaeo  la  (éle  31  jain» 
mais  il  en  cite  dans  tatret  «an  17  <H  io 
septembre. 

S.  Saufe.  Fou.  S.  Salvl. 

S.  Sauve  ou  Salve  ,  évéque  d'Amîapf.  Vfft 
615.  28  octobre.  Tr.  U  iaavier. 

Sle  Savioe.  Fey.8.  SaUnlen  de  Troyes. 

8.  Savinien  ou  Sabinien  ,  premier  évéque  de 
Sens,  S.  Polenlien  et  leurs  cumpagnons, 
M.,  III*  siècle.  19  octobre  à  Paris,  31  dé- 
cembre à  Sens.  La  léle  fie  &,SaTiaieu  «eui» 
à  Sens,  le  23  aoAl.  . 

Sic  Scholaslique,  vierge,  MPIir4e  8>  Benott. 
Vers  5^^.  10  (é?rier. 

8*  SciadbQ8leo«Sadoth,évéq«e  deCtésipbon» 
et  SCS  compagnons  ,  M.  3*2.  20  février, 
Lat.:  20 novembre,  Gr.;  23  février  chez  les 
Cophtes. 

ScUlitains  (les)  ainsi  nommés  de  Setllilc,  leur 

patrie,  M.  en  Afrique.  200.  17  iuillc!. 
S.  Seucelin,  ScotzeUmu.  >'o|f.  S.  ueselin. 
Scubiculu$,  Scuvieutuâ  oa  SeubUitu,  Yt^, 

Egobille  el  S.  Nigaise. 
S.  Sébastien  ,  surnomme  lo  défenseur  de 

riiglisu  comaiae.  JU..  304. 20  iaavier. 
8(e  Ségolène.  Fey.  Sle  Sigoaleine. 
S.  Seine,  Sequanus,  Setjonits  eiSigo^  abbéOP 

Bourgogne.  Vers  560.  19  septembre. 
8.  Semblin  ,  Sembin  ou  SimiUeo ,  Similinuff 

Similianuit  évéque  de  Nanlea.  ivaiéele.  16 

juin. 

8.  Senduu  ou  Sandout,  Sindulfuft  prêtre  du 
diocèse  de  lUiaaa>  Fin  du  ri*  iiécle,  SO 

octobre. 
S.  Senncn.  Voy.  S.  Abdon. 
S.  âeaocb«  abbé  eo  Touraioe.  579.  ^dé^- 

eembre.  Baillel  le  rapporte  au  24  octobre. 

Les  Sept-Dormanls,  M.  a  Ephôse.  m  siècle. 
27 juiUel,  Lat.;  2^  octobre  el  4  août,  Gr. 

Lan  Sepl-Dormanla  de  Toon,  V  novembre  et 
20  septembre.  L'auteur  du  Martyrologe  de 
France  les  dii  neveux  du  grand  S.  Mar- 
tin. Les  Sepi-Dormanla  d^lemagne  pa- 
raissentélre  les  mêmes  que  ceux  de  Tours. 

Les  sept  frôres,  Gis  de  Sle  FéJLicilé.  Von.  Ste 
Félicité. 

fêmmm»  Voy,  S.  Seioe. 
.  serdot ,  Saeertfof ,  évéque  de  ujmk.  Vert 

552.  12  seolembre. 
S.  Séréoic,  Serenicus.  Vou.  S.  Géliirio. 
8f  8eq|eel  8>  Sacque,  M.  en  Syrie,  ui*  oa 

ir*  «éele.  7  octobre. 
S.  Serge  1",  pape.  701.  9  septembre 
8.  Servais,  évéque  de  Tou^res.  38V.  13  mai* 
8.  Sevard  ou  Siviard  ,  abbe  de  S.rCaiaia  ai|. 

Maine.  681  ou  728.  l  '  uiurs. 
S.  Sé«ére,  évéque  de  Trêves.  445.  15  octobre. 
8.  Sèverin,  évéîqQe  de  Cologne.  403. 23  oclob. 


Sàl  m 

8<  Séferin ,  apôtre  de  Bavière  el  d'Autriche. 

482.  Sjanvier 

S.  Sérprin  ou  Surin  ,  évéque  de  Bordeaux. 
V  siècle.  23  el  28  octobre. 

S.  Séverin,  abbé  d'Ag.iuno  oo  de  Saint-Uan- 

rire  en  Valais.  508.  II  février. 

S.  Séverin ,  solitaire  à  Paris.  555.  2'»  ao- 
venabre.  Le  véritable  jour  de  celte  féte  est 
le  23  niai  ;  on  la  renioi  au  24  novembre. 

S.  Sidoine  Apollinaire  (CaiutSoUiuê  ApoUi" 
narit  Sidoi^us) ,  évéque  d'Aavergoe.  Vert 

483.  21  août.  Dans  BailIei  on  trouve  en 
outre  deux  fêtes  célébrées  le  20  septembre 
Cl  le  U  juillet.  On  l'a  inacril  à  loelaa  98 
août  dans  plusieurs  martyroliiget. 

Sidonius.  Voy.  S.  Saens. 
8.  Sigebert,  roi  d*Ana(r«Me.  8B8468.  1*'  le- 
»rler. 

Sigirannus.  Voy.  S.  Cyrao. 

S.  Sigismond  ou  Simoid,  roi  de  BoMgogae. 

524.  l"  mai. 
Siyo.  Voy  S.  Seine. 

Ste  Sijîouleiue  ou  Ségolène,  veuve,  abbesee 
de  Troclar  cD  Albigeoia.  viu'  siècle.  Sb 

juillet. 

S.  Silas  ou  Silvaln.  apôtre,  comp;ipnon  de  S. 
Paul,  i" siècle.  30  juill.,Gr.;  i;ijuill.,  Lat. 

S  Silvère,  5t7e<rtta,  pape.  538.  20  juin. 

8  Silvestre,  pape.  335. 31  décembre,  LaLf  B 
Janvier,  Gr. 

S.  Silvesire  ,  é>êque  de  CbâlODa-eorwSadBe. 
Vers  532.  20  novembre. 

S.  Silvestr»  Gostolini,  abbéd'Osimo,  iastîla- 
leur  des  Silvc  slrins.  I2C7.  26  novembre. 

S.  Silvin,  évéuue  apostolique»  mort  à  Auchy 
en  Artois.  718. 15  février. 

S.  Siriiéon  le  Juste  qui  reçut  dans  ses  bras 
l'Ënlaul  Jésus,  i"  siècle.  3  février,  Gr.  Bail» 
tel  rapporte  ou  outre  d'autres  rélei  célé- 
brées chez  les  L.itins  le  5  j.mvier,  le 3,  le 
4  el  le  9  février,  enfln  le  8  octobre. 

S.  Siméon  ou  Simon  ,  évê(|ae  de  Jérusalem, 
M.  107oulio.  18  février, Lat.;  27  avril,  Gr. 

S.  Siméon  Baraaboé  oa  le  Foulon,  évéque  de 
Seieiicio  et  de  Clésij'lu.n,  M.  17  avril. 
Baiiltil  ioscril  celte  fêle  au  21  avril  el  en 
indique  une  antre  aa  H  avril  chez  les 
Grecs. 

S.  Siméon  Stylite.  4o9.  5  janvier,  LaL;  24 
mai,  Gr. 

S.  Siméon StylilP  !e  Jeune.  5%.")jnnvier,LaL; 
1"  sepli  mbi  e,  tîr.  Selon  B.iiliel  les  têtes  de 
S.  Siméon  le  Jeune  seraient  le  24  mai  cbev 
les  Gr.  et  le  3  septembre  chez  les  Lat.  ; 
tandis  que  les  fêles  des  5  janvier  et  l«r 
septembre  seraient  à  S.  Siméon  l'Ancien. 

Siméon  Métapbrasle ,  protosecrélaire  e(  pa- 
triée  à  Conslantinople.  Vers  9T6.  97  no- 
vembre, Gr. 

S.  Similieot  Similianus  el  Similinuê.  Voy.  S. 
Semblin. 

8.  Simon  et  S.  Jude  ,  apètres.  i"  siècle.  38 
octobre,  Lat.;  S.  Jude  seul  10  mai,  Gr. 

8.  Simon.  Fey.  8. Siméon,  évéque  de  Jéru- 
salem. 

S.  Simon  Stock ,  général  des  Carmes.  1250. 
15  août. 

S.  Simoud.  Voy.  S.  Sigismond* 
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5.  Siinplioe,  évéqoed'Aotao.  iv*  tiède.  9k 

'  juin. 

6.  Simplice,  pape.       2  marg. 
iS.  Simplicien.  évéquo  deMiUa.  MH).  i6aoAI. 
S.  Sina.  Voy.S.  Miles. 
Sindulfus.  i  oy.  S.  Sendou. 
S.  Siuice.  Voy.  S.  Sixte. 
S.  Siran.  Voy.  S.  Cyraii. 
S.Siriee.  pape.  398.  25  norembre.  Baillet 

l'inscrit  <iu  26  novembre.  On  UroaTtt  amsi 

celte  féte  au  11  février. 
S.8iTiard.  Voy.  S.  Sérard. 
S.  Sixte  ou  Xysie,  papp.  127.  6  août. 

8.  Sixte  ou  Xystc,  premier  évéquc  de  Reims,  SteTharbe  (nouitnéePberbulbe  ou  Tharbulle 
atS.  Giiiice,  premier  évéqae  de  Boissons»  par  Baillet)  et  ses  compagnes ,  vierges  et 
ou  évéquc  des  deux  diocèses  réunis.  Vers       M.  en  Perse.  .S'^l.  22  avril,  Lal.;  5  avril,  Gr. 


Sie  Sjmphonm  et  ses  sept  81s,  M.  à  Titoll 

priVs  d<  Homo.  l  iOonl».  18  jnillet  à  Borne, 

8  juillet  à  Paris. 

T. 

SS.  Tarnque,  Probe  el  Andronic,  M.  en  Ci  - 
licie.  3Wk.  11  octobre,  Lal.;  12  octobre,  (îr. 
Sle  Tarbnle.  Foy.  Sie  Tharbe. 
S.  Taurin,  premier  évéque  d'Evrenz.  m*  oa 

IV*  siècle.  11  août. 
S.  Taxiarque,  c'est  un  des  noms  de  saint 

Michel  cbex  le.H  Grecs. 
Ste  ThaYs ,  pénitente  en  Egypte,  if*  siècle. 
8  octobre,  Gr. 


le  111'  siècle.  1"  septembre. 
8.  Smaragde.  Voy.  S.  Cyri.ique. 
Solemnis  ,  5o/enimtM  ou  Sol*$uû$»  Voy.  S. 

Souleine. 

Ste  Siiphie,  mère  des  Sies  Foi,  Espérance  et 
Charité,  M.  avec  ses  filles  sous  Adrien. 47 
septembre,  Gr.  ;  1"  août.  Lal.  Sle  Sophie 
souk',  à  Rome,  le  30  seplembre. 

8.  Sophrone,  patriarche  de  Jérusalem.  Vers 
6i«.  11  mars. 

S.  Sospis.  Foy. S.  Hospice. 
S.Soter,  pape.  177. 22  mars.  Baillet  l'inscrit 
au  22  avril. 

5.  Souleine,  Solemnis  ,  Solemnitis  on  Solen- 
nis  ,  évéquc  de  Chartres.  Vers  iill.  24 
septembre. 

8.  Sous.  Koy.  S.  Nazaire. 
8.  Speusippe.  Foj/.  Jumeaux  (les  Trois). 

6.  Spire,  Exuperîun,  évéque  «le  Baveux,  pa- 
tron de  Corbeil.  v  siècle.  1"  aoal.  Baillet 
cite  en  outre  deo<  fêtes  ;  l'une  an  i8  mttîI, 
l'autre  au  dim,in<  l)  •  d  iiis  rociave  de  l'As- 
cension. Ces  deux  féies  sont  communes  à 
8.  8pire ,  et  à  8.  Loup  aussi  é? éque  de 
Bayeux. 

S.Spiridion,  évéque  deTrimithonie  en  Chypre. 
Vers  l'an  317.  ik  décembre,  Lat.;  Hdécem- 

bre,  Gr. 

S.  Slanisias,  évéque  de  Cracovic  ,  M.  1079. 
7  mai. 

Stremonitu  ou  Strimoniuê.  Voy,  S.  Austre- 
moine. 

S.  Siurme,  premier  abbé  de  8tnrme.  779.17 

décembre. 
S.  8uibert.  Voy.  S.  8widbert. 

Sulpice   Sévère  ,   hi>.i«»rien  ecclésiastique, 

moine  à  M.irseitic.  Vers  410.  29 janvier. 
S.  Bnipiee  Sévère,  évéque  de  Bourges.  SOI. 

29  Janvier. 

S.  Sulpice  le  Débonnaire  ,  Plus,  évéque  de 

Bourges.  647.  17 janvier 
S.  Surin, 

deaux 

8le  Siisanne,  M.  à  Rome.  9D5. 11  aoûl. 
8.  Swidb«rt  ou8uiberl,  étéqui»  régionnaire, 

apôtre  de  la  Prise.  713. 1**  mars. 
S.  Syagre,5ya^«i«i  évéque  d'Aaloo.  600. 27 

août. 

8.  Symmaque,  pape.  51%.  19  Juillet. 

Le  B.  Sy  inmaque  [Quintus  Âuntiut  Anicius 
Symmackut) ,  consul,  cl  Boëce,son  gendre, 
aussi  consul.  .H^G.  2.{  octobre. 

S.  Sjrmphorien  M.  à  Autun.  170.  %î  août. 


S.  Théau  ou  Tillon,  Thillo,  Tillonius  ou  Tii- 
mennus,  disciple  de  saint  Eloi.  religieux 
de  Solignac  en  Limousin.  Vers  702.  7  janv. 
Sic  Thècle,  vierge  et  M.  1"  siècle.  23  sep- 
tembre, Lat.; 24  septembre,  Gr. 
Theobaldus.  Voy,  S.  Thibaud. 
S.  Théoctisie  ,  archimandrite  en  Palestine. 

41)7.  3  sepletnbre. 
Thcodœrdus,  Voy.  S.  Théodart. 
8.  Théodart  ou  Bodart,  rAeodonliM,  abbé  de 

Slavelo  et  lie  Malniédy,  évéque  deMaëS- 
trirlu.  6G8.  10  septembre. 
Theodatus.  Voy.  S.  Dié. 
S.  Théodore  d'Amasée,  dit  le  Tiron,  M.  306. 

9  novembre. 
8.  Théodore,  évéqae  de  Marseille.  Vers  80é. 
2  janvier. 

S.  Théodore,  archevêque  de  Cantorbéry.  690. 

19  septembre. 
S.  Théodore  Studite,  abbé  à  Constaolioople. 

IS  novembre. 
Le  B.  Théxioret ,  évéqae  de  Cyr  en  Svrie. 
Vers  458. 

VArt  de  iférifitr  les  dates  n'indiqoe  paa 

le  jour  de  sa  tête.  Baillet  cite  un  nuire 
saint,  nommé  Théodoret  ou  Théodoiil, 
martyrisé  à  Aniioche  sous  Julien  I  A  po- 
sait, et  cloni  la  félc  se  célébrait  le  23  oc- 
tob>e  chez  les  Latins,  el  le  12  mai  chef 
les  Grecs. 
Ikeodoneut,  Voy»  S.  Thierry. 
8.  Théodore,  archimandrite  en  Palestine.  BSO. 

11  janvier. 
S.  Théudose.  Voy.  S.  Tbéuduie  de  Sicée. 
8.  Théotloie  le  Gabarelier,  M.  à  Ancyreen  Ga* 

1  .lie  -.lO).  18  mai. 
S.  ThéoJoie  ou  Théodore  de  Sicée,  évéqae 

d'AnasI.-isiople.  613.  22  avril,  Gr. 
S.  Théodulphe.  yo>j.  S.  Thiou. 
S.  Théofroy,  Theofredus  ou  Tietfredits.  Voy. 
S.  Chaffre. 

Voy.  S.  âévcrin ,  évéqae  de  Bor-    S.  Théophaoe,  abbé  de  Mégalare  près  de  la 

Propontide.  818.  12  mars. 
Théophore,  surnom  de  saint  Ignace,  évéqae 

d'Antioche. 
Ste  Thérèse,  vierge,  réfonnatriee  des  Cvnet 

déchaussés.  1582.  15  octobre. 
Thewialtu.  Voy.S.  Dié. 
TheuderiUi,  Voy.  S.  Chef. 
S.  Thibaud,  Theobaldus,  préire  et  enolle 

près  de  N'icence.  lOlMi.  l**^  iuiUet. 
S.  Thibaud  ,  abbé  de  Vaoxde  Gemay.  lSI>7t 
8  ou  9  jaillet. 
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fi.  Thierry  ,  Theodoricuê,  disciple  de  saint 
Renii,  ei  abbé  du  Mont-d'Hor  près  Reims. 
Vers  333.  1"  juillet. 

B.  Thierry,  éréque  d'OrMiM.  14Kfi.  97  jan- 
vier. 

Thilto.  Voy.  S.  Tbéau 

S.  TbioQ  ou  Théodolfr,  at>M  da  Ifont-d'Hor 
ou  Saint-Tbierrj»  près  Raimi.  Vers  500. 

1""  mai. 

5.  Tbodart  ou  Andart,  Theodardus,  évéque 
de  Nar bonne,  patron  de  Muntaaban.  é93. 

1"'  mai. 

8.  Thomas,  apôtre,  p' siècle.  91  décembre, 
Lal.;  6  octobre,  Gr. 

Le  B.  Thomas,  prieur  de  Saint- Victor  à  Pa- 
ris. ll.W.  20  août. 

6.  Thomas  Beckel ,  archevêque  de  Cantor- 
béry.M.  1110.29  décembre,  Rome,  7  juil- 
let, F'ans. 

En  Espagne  quand  cette  féte,  tombe  un 
dimanrbe*  on  la  renvoie  au  5  janvier. 

S.  Thomas  d'AquIn.dit  le  Docteur  Angélique. 
1274.  7  mars  à  Komc,  18  juillet  à  Paris. 

S.  Tbomatde  Villeneuve,  archevêque  de  Va- 
lence en  Espagne.  1555.  ISseptembro. 

Thuodariui.  Koy.  S.  Chef. 

S.  Thuriau,  Thuriamm  on  Tlmimm,  Fay. 
S.  Tnriaf. 

S.  Thyrse.  Yoy.  S.  Andoche. 

S.  Tibère  ou  1  ibcri  et  ses  compagnons,  M. 
sous  Dioclélien  el  Alaximien,  à  Çesseron 
on  Cessarion  près  d'Afda.  10  novembre. 

SS.  Tihurcc,  Valérien  et  llaiimet  M.  n*  on 
III  siècle.  14  avril. 

S.  Tiburce,  M.  h  Rome.  S86. 11  août. 

Tietfredus.  Voy.  S.  Chiilïi  e. 

8.  Tillon,  Tilloniut  ou  Ttlmennus.  Voy.  S. 
Théau. 

8.  Timoihée,  disriple  de  saint  Paul,  évêque 
d'Ephèse,  M .  97. 24  janvier  à  Rome,  31  mars 
à  Paris. 

8.  Timoihée  et  S.  Aoollinaire,  M.  à  Reims, 
m*  on  IV"  siêcte.  93  août. 

S.  Timoihée.  M.  ;\  Home,  iv  siècle.  22  août. 
S.  Turpet,  I  oruetiu».  Voy.  S.  1  ropès. 
LaToossainl.réle  de  tous  les  saints.  1*'  nov. 

S.  Trivier,  Triverius.   tnoino  de  Téronano. 

VI'  siècle.  1()  j  iiivier. 
8.  Troien  ou  Frojan.  Trojanui,  évè(|ao  de 

Saintes,  n'il.  .'ÎO  novembre. 
Les  Trois- Jiiinuciux.  Voy.  Jumeaux. 
S.  Tron  ou  Truyem,  Trudo,  prêtre  an  pays 

de  Lié^t  fondateur  de  l'abbaye  de  SainU 

Tron.  008.  93  novembre. 
S.  Tropès  ou  Torpel,  Toi^pefiiiS,  H.  à  Pise 

sous  Néron.  17  mai. 
S.  Trunhimc,  premier  éréqne  d*Arfes.  i*'  on 

ir  siècle.  29  décembn  .  Tr.  30  seplembiv. 
Truyem.  Trudo.  loy.  S.  Tron. 
S.  Tryphon  ei  S.  Respice,  M.  de  Bilbynie  an 

nr  siècle,  et  Ste  Nymphe,  vierge  de  SidJe. 

iir  et  IV'  siècle.  10  novembre. 
8.  Tugal  ou  Tu<;w  il  (S.  P;ibu  en  Bretagna), 

Tugdwaidus  ou  Pabuiwjdtealdus  ,  abbé  de 

Tréguier.  de  Laval  et  de  Ch;ît.  ;iu-L;mdon, 

évêcjue  de  Lexobie.  553.  30  novembre. 
8.  Tuiiaf  ou  Thuriau,  Thurituus  onThu- 

rimmuê^  évéque  en  Breiaguo.  Vers  Tan 

740. 18  juillet: 


S.  Tychiquc,  disciple  de  saint  Paol,  évéquo 
daColopbon.  i"  siècle.  29  arril. 

U.  . 

S.  Ubald,  évéque  de  Gnbbio,  en  Ombrlv. 

IICO.  Ifi  fii.ii. 

S.  DIr i c  ou  Udalric,  U du/rtctM, évêque  d'Âugs* 
bourg.  973.  k  juillet. 

S.  Ull.ni  on  Ouiain,  VUonm,  abbé  de  Fosse* 
puis  de  l'eroiine.  Vers  680.  i*^"^  mai. 

S.Urain,  Vraiii  ou  \  énui,  Uranius  on  r«ra- 
niu5,  évéque  de  Gavaillon.  Vers  ."iSO.  11  no- 
vembre. Tr.  7  juillet.  Déd.  à  Gavaillon  27 
avril. 

S.  Urbain,  pape.  230.  25  mai. 

S.  Urbain,  éréque  de  Langres.  v«  siède.  9S 

janvier. 

S.  Urbique  ou  Urhice,  évêque  de  Cleniiont 
en  Auvergne,  itr  ou  it*  siècle.  S  avril. 

S.  Ursin,  premier  cvé<jiit'  de  Bourges,  ii»  ou 
III*  siècle.  Auirerois  29  décembre,  aujour- 
d'hui 9  novembre. 

S.  Ursm.-ir,  ahhé  de  Lobes,  pois  évéque  ré- 
gionnaire.  713.  18  avril. 

Ste  Ursule  et  ses  eompagnes,!!.  iv^on  ▼•siè* 
de.  21  oclobre. 

Ulique  (Les  300  martyrs  d*).  Voy.  Masse- 
Rlanche. 

V. 

8.  Vaast,  rediuttti,  évéqne  d*Arr«i.  840.  6 

février. 

S.  Valbert.  Voy.  S.  Gauberi. 

Ste  Valbnrgft  ou  Ste  Avaugonr ,  Valbcir|i8, 

première  ahbesse  de  Heidenheim  en  Ba^ 
vière.  780.  25  février  et  2  mai. 
Yaldiu.  Voy.  S.  Gaud. 

S.  \  alenlin,  M,  à  Terni, en  Italie.  300. 14  fé- 
vrier. 

s.  Vaière,  M.  Voy.  S.  Rufin. 

S.  Vaière.  évéque  de  Trêves.  iu*siic«e.  90 

janvier. 

Sie  Vaière.  M.  en  Limousin.  Après  280.  OÛé* 
ccmhre  à  Rome,  10  décembre  A  Paris. 

8.  Valérien.  Yoy.  S.  Tiburce. 

S.  Va'érien,  M.  à  Tournus  en  Bourgogne. 
179.  15  et  17  septembre.  Tr.  96  janvier  se- 
lon Baillet. 

S.  Valéry,  Wolaricus  ou  Guaïaricus,  abbé  du 
monastère  de  ce  nom  en  Picardie.  622.  12 
décembre. 

S.  Vandrille,  WnndregisVui,  abbé  de  FoutO» 
nelle  eu  Normandie.  (  67.  22  juillet. 

8.  Vanne,  Yidenus,  Yictu  et  FifoiiiM,  év^ 
goe  de  Verdun.  525.  9  novembre. 

Ste  Vaudra  ,  W.illruiic,  Waldttrtidit  ^  pa- 
tronne le  Mons.  686.  9  avril. 

Yedustnt.  Yoy.  S.  Vaast. 

S.  Venant,  Ymanîiuê^  abbé  A  Tonrs.  Fin  du 
V*  siècle.  13  octobre. 

S.  Vence8las,&l. à  Prague. 923.  28 septembre. 

8.  Vénérand,  évéque  de  Glermont  eu  Au- 
vergne. Vers  423.  21»  <lécembre. 

S.  Vennolé.  Voy.  S.  Guinolé. 

8.  Véran,  VeratiHx  on  I  ervinniut,  évéqiiadt 
Vence.  \  ers  467.  9  ou  10  septembre. 

S.  Véran,  Vtranius.  Voy.  S.  Urain. 

S.  Victo.  Yoy.  S.  Vanne. 

Ste  Victoire,  .\f .  à  Rome.  249.  23  décembre. 

Ste  Victoire,  M.  à  Carib.igo  avec  S.  Saluruio 
at  aniiei.  804.  11  révnar. 
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S.  Viclor,  pap".  202.  28  juillet 

S.  Virlor  de  Marseille  et  MS  oompàfBiittii  M. 

303.  21  juillet. 
S.  Mcloric  cl  SCS  compagnons,  M„  près  d'A- 
miens, m' ou  IV  siècle.  11  décembre. 

5.  Victorien  et  ses  compagnons,  M.  en  AAri- 
qae.  (Si.  38  mars. 

6.  Yiclrice,  éféqm  dé  Roneii.  Vers  W8. 
7  août. 

Tiâenw.  Vop,  S.  Vanne. 

S.  Viuiîc,  (^><*  inc  ili'Tipnlc,  M.  M)5.  20  juin. 

S.  \  i^nir,  évo-|uc  dcUayfUX.  Avanl  lis  milieu 

du  Ti'  siècle.Snovembre  àBayeus,elaiI- 

lears  le 

8.  Vilmer  ou  \  iilaumcr,  Voy.  S.  Vnlmer. 
S.  Vincent.  .M.  à  Sarr.ngosse.  30V.  22 janvier. 
S  Vincent,  M.  en  Agenois  m'ou  i»*  siècle. 
7  juin. 

It<-iillc(  on  fait  mention  au  9  juin  et  e* 
indique  un  autre  au  (•  novombre. 
S.  Vincent  de  Lérins.  Vers  m.  2V  mai. 
S.  Viiironl  de  Soipnles.  Voy.  S.  Manger. 
S.  \  incenl  Frrrier,dominic.iin.  1^19.  5  avril, 

13  mars  à  Paris. 
S.  Vindicien,  évé(iu;>  d'Arras«l  de  Camlurai. 

De  (•93  à  712.  il  raar«. 
8.  Vinebaud,  abbé  de  Sainl-Lonpd«  TrafBS. 

620  ou  (>23.  0  avril. 

8.  Virgile,  évéqne d'Arles.  610. 10  octobre  è 
.\rlfs.  5  iii;ir,>  à  !  éi  ii  s. 

S.  Virgile,  évéque  d«  Sa Uz bourg,  mission- 
naire. T80  ou  785.  27  novenilN'e. 

9.  Vit  ou  Gui ,  S.  M'td.-ste  et  Sie  CretceBce» 
M.  IV  sii'-rie.  liijuia 

S.  Vil  il.  M  l"  ou  n  siècle.  28  avril 

ë.  Ml.il  et  S.  Agricole,  M.  ilc  Bologne 'es 

Italie.  \  ers  'iOV.  V  novembre. 
S.  Vital,  premier  abbé  de  Sa vignj, diocèse 

d'Avranciies.  U!i2. 16  septembre. 
Vitomu.  Voy.  S.  Vanne. 
8k  VifMl,  ^ulil  lire  du  i'oitnu,  (r;insporté  au 

IX* siècle,  prèii  de  Nuits  eu  Bourgogne. 

Vers  MM.  13  juin. 
ViveNliol.évé«iue  de  Lyon,  vr  siéde.  ISjaii. 
Ste  Vivienne.  Voy.  S(e  Bibiane. 
8.  Voel  oa  Voaé,  Vodoalus ,  Vodaliu  ,  Vo- 

deaMiM,  sarnommé  Bcnutt,  solitaire è8oie> 

sens.  Vers  720,  V  et  3  février. 
S.  ^  rain.  Voy.  S.  Uraiu. 
Vriomadw.  y  ou.  S.  Brieu. 
Vulfitaieia.  Voy.  8.  Walfroie. 
8.  Volfran  ou  Wulfran.  év<^t|ue  de  Sens,  pa- 
tron d  Abboville.  Vers  (iOa.  20  mars,  29 

mars  à  Paris. 
8.  Vuliner.  Vilmer,  A  illaumer  ou  Goumer, 

l  ulmurH.i,  preniier  abbé  de  S  imer  t  u  Bou- 

binnais.  \  ers  710.  20  juillet.  Tr.  17  juin. 
S.  Walberl,  H'aUlebtrtus.  > oy.  8.  Gaubcfl. 
Wnldclrudii.  l  oy.  Ste  V.iudru. 
S.  Waldimer.  Voy.  S.  Galmier. 
Walericut.  Voy.  S.  Valéry, 
8.  Wnlfroie  on  Onflaî ,  fulfilaicut,  diacre  , 
,    solitaire  et  stylite  au  dîOcèse  de  TrèVCS* 

vr  sièctc.  21  ociol  re. 
8ie  Wallrude.  Voy.  Sic  Vaudra. 
Wanrtrrgtsileu».  )  oy.  S.  Van.itille. 
S.  W  isnoB  ou  Wâhuulie,  luuine  irlandais, 
.   apôtre  du  Uaijiaut,  palrott  deGondé.  ni* 

Siècle,  i*'  octobre. 


.OMAllyli-:  i  lIliKTlEiNNE.  6J1 

Wenialui.  Voy.  S.  Guenau.  * 

Sle  Wihoradcou  Guiborade,  vierge  de  Sa  i  ut- 
G  ail  en  Suisse»  martyrisée  par  las  Hott- 
grnis.  991k  2  mal. 

S.  Wigbert,  Anglais,  missionnairè  en  Alle- 
magne, premier  abbé  de  Frilsiar.  747.  13 
aoAt. 

S.,  Wilfrid,  évéque  d'York.  709.  12  octobre. 

S.  Willehad  ,  évéque  de  Brème  et  apôtre  de 
Saxe.  789.  8  novembre. 

Willelinus.  1  oy.  Guillaume. 

S.  Wiilibrord,  surnommé  Clément,  apôtre 
de  Frise,  premier  éréque  d'Utrechl.  790. 
7  novembre. 

S.  Winoc  on  Winocb,  Winoeuë.  abbé  de 
W^ormhoal  en  Flandre.  Vers  717.  6  no- 
vembre. 

Wiimtftonu,  Foy.  8.  Gninoiè. 

S.  Woirgants,  èféiiue  de  Aatlsbonne.  004. 31 
octobre. 

Woliiangus.  Foy.  S.  Gengoal 

S.  Wunebaud  ou  Gucnebaud  ,  missionnaire 
en  Allemagne ,  premier  abtH&  do  Heidcn- 
heim  en  Bavière.  TOl.'lSdéeembre. 

T. 

S.  Yon  ou  Jon,  Jonius  on  Jonns,  M.  êU  dt(M 

cèse  de  Paris,  iii'  siècle.  5  août. 
8.  Yricz,  YrierouEreie,  Arediuson  AriâUu, 

cha  ncclier  de  Tliéodcberl  1'*,  roi  d'Ausira* 

sic ,  premier  abbé  d'Alane  en  Limousin. 

n91.S5  août. 
Ste  Ysoye  on  Eusébie,  abbesse  de  Hamaige^ 

diocèse  d'Arras.  Vers  6ti0.  16  mars. 
S.  Yved,  Yvoise  ou  Evode.  Voy.  S.  Kvode. 
Yves  de  Chartres,  premier  abbé  de  SamI'* 

Qaentin  de  Beanvafs,  pnh  ivilliat  de  Chn^ 

1res.  1115-1116.  23  déc-MnIire. 
S.  Yves,  oflicial  et  curé  eu  Bretagne,  dit  l^il- 

9ocût  des  oMWii.  1900.  10  Mn. 

?. 

S.  Zacharie,  pape.  752.  IfS  mars. 
S.  Zéphiriii,  pape.  âlb.  26  ao&l. 
&  Zuaine,  pipe.  418.  00  décenbM 

6ALUT 

Le  salut,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  salutation,  est  toujours  placé  dans  la  for^ 
mule 'initiale  du  la  suscription  des  lettres^ 
tandis  que  la  salutation  se  trouve  vers  la  fin. 
L'usage  de  saluer  passa  des  lettres  dans  les 
diplômes  qnl  en  cooaerrent  Ut  lî»rme. 

I.  iiAiis  UBs  actts  nsctitiAsnQtoK. 

Les  apôtres  nous  ont  conservé  dans  leurs 
épllrcs  les  formules  les  plus  anciennes  dll 
salut  dans  les  actes  ecriésiasiiqaes.  Leurs 
successeurs  suivirent  leurs  traces  pond.int 
les  lr<»is  premiers  siècles  -,  mais  on  vil,  di'pius 
le  rr*  siècle,  les  formules  les  {Âne  Arbitraires 
se  succéder  chez  les  Pères ,  comme  chez  les 
simples  fidèles.  Ferrari  rapporte  qu'ils  eru- 
ployaient  au  lieu  de  salutem,  les  mots  felici- 
M^m,  btnedictionem ,  eotuolationem  ,  gau- 
rffvm  ,  êénitHm  ,  wrvif  ufsm  ,  obttqmu^ , 
nbrrlifintidm  ,  ffilecfionem  ,  oraliatiii  muhut , 
revereniiaiH  ,  subjecUonemt  obedientiœ  /iiMu- 
;a(um,  dtvothnm  H  ^âtaritnUt  «{ncn/imi, 
ds  oscMjtMH,  MRsralf oMM,  eiç.  Cef  TarUtUona 
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de  saluls  durèrent  m'iisi  jusqu'au  sii'Riècle, 
où  les  écrivains  rencliérin  ul  I  uns  sur  les 
autres  pour  invenler  de  nouvelles  formules 
eu  téle  de  leurs  lettres.  Tottlefois  cette  eza<- 

géralion  ne  se  rép.inilit  pus  autant  dans  les 
chartes  que  dans  les  simples  épttros.  Depuis 
lort  on  en  revint  i  la  formale  snluiem,  sai- 
vie  souvent ,  duns  les  nctes  ecclé^i.isli(]ues  , 
de  in  Domino.  11  faut  remarquer,  d'après  I). 
Martène ,  qoe  les  lettres  que  les  évéques 
■idressal^^nl  au  pape  dans  le  xiw  siècle  con- 
tenaient l'offre  du  salul  avec  le  baisement  des 
pieds  (1). 

11.  DIRS  tes  BOfXn  MtS  MVH. 

Les  actes  des  pnpes  présentent  moins  de 
variations  dans  les  formules  du  salut  que 
ceux  des  ecclésiastiques.  Celte  remarque  doit 
s'appliquer  surtout  avant  le  ii'  siùcic.  Au 
V*  on  ne  trouve  p  ts  toujours  la  formule  du 
salul  dau6  les  bulles  ,  et  quand  elle  s'y  mou- 
Ira*  c'est  par  le  mol  <a/u(em ,  suivi  ordinai- 
rement de  in  Domino.  Le  mol  benediclionem 
parait  quelquefois  dans  le  siècle  suivant.  Au 
viir  .siècle  les  suscripiions  des  priviié|{es 
finiiiseal  tiabilaeUemcnl  par  la  formule  in 
perpetuum  et  très  •rarement  par  «aliil«m  $t 
(ipo>toticum  benediclionem.  On  cite  des  saluis 
très-bizarres,  comme inro<eo  Christi  sanyuine 
ialutm.  Les  Bénédictins  disent  qu'au  n*  siè- 
cle  les  fonnulcs  do  salut  des  papes  varièrent 
e&lrèmL'tneut  :  Jn  perpetuum  commence  à 
caractériser  les  privilèges,  quoiqu'on  y  suh- 
slitue  quelquefois  nnnc  et  futiiris  tempori- 
bus,  ou  d'autres  locutions  du  môme  genre. 
8i  les  petites  bnlles  présentent  rarcmenl  la 
formule  ialutem  et  apottolicam  bMedietio' 
fi«m,  elles  en  offrent  souvent  d'autres  ana- 
logues. Après  avoir  passé  le  x  siècl  '  ilaus 
ces  variations ,  la  cbancelierie  romaine  se 
fixa  an  siècle  suivant,  pour  les  petites  bnlles, 
à  .mlittfm  et  aposiolicam  benedictionem,  d  à 
in  perpetuum  pour  les  pancartes ,  privilèges 
ou  bnllee  eonsisloriales  (S). 

m.  mvlESBS  FORIIDLKS  OS  lALUT  PAffS  US 
0UUSS. 

Pour  donner  nne  idée  plus  prérise  des  for- 
mules de  salul  qu'on  trouve  dans  les  actes 
des  souverains  pontifes»  ttOQS  allons,  citer  les 
principales,  avec  les  noms  des  papes  qni  en 

oni  lait  usage. 
5af«f0m  a  Deo  et  benediclionem  noitram. 

Les  auleors  de  VArt  de  vérifier  les  dat^s  at- 
tribuent l'emploi  de  la  formule  salntem  et 
apoetolicnm  benedictionem  an  pape  .Vdéudal; 
ruais  les  Bénédictins  citent  un  salut  différenlt 
qui  est  celui  que  nous  donnons. 

SfUutem  si  aternam  benedictionem  so 
trouve  dans  une  bulle  adressée  par  Jean  XXI 
»u  roi  d'Angleterre 

Satutem  et  apostolicam  benediclionem.  Cette 
formule  a  été  principalement  afTeriéf  ;nix 
pelites  bulles,  comme  nous  l'avons  dcjà  du 
au  paragraphe  11. 

I    (l)  De  Aniiq.  EccUsiast.  «pfat.  gen.  iir.  Ilf. 

Lij  1^  Mlul  éuil  q««tqu«tois  Muis  eoUèrcineBl  :  ceb 
«rsrriTé  k  4cm       CMfoife  TU»  cl  dosi  gnade 


SatuttmetoptatamUntéfeHwm  se  (ronirQ 

dans  une  des  bulles  du  pape  Célcslîn  V. 

Salutem  in  Christo  Jesit,  ou  bien  in  Do- 
mino JnmCIvnHo  ;  ces  deux  f«>rmulesontélé 
employées  par  Grégoire  VU.  Ce  pape  sup- 
priiutiil  toute  formule  de  salut ,  lorsqu  il 
voulait  marquer  son  mécontentement. 

Salutem  carissimam  dans  les  bulles  de  Be- 
noit VIII.  et  &«a/ûn'mam  dans  celles  de  Jean  IX. 

Sahitem  in  Domino  se  voit  dans  une  bulle 
d'AgalhoQ,  dans  quelques  pièces  de  Gré- 
goire \ ,  et  est  nne  des  formules  employées 
par  Benoll  VII. 

Salutem  in  roteo  Chriiti  «anyiMns.  Cette 
formule  est  employée  par  Adrien  I*'. 

Salutem  perpetuam  a  élé  employé  par 
Zacbarie  I",  se  trouve  souvent  dans  les  pri- 
vilèges de  Jean  XIII  et  qaelqoefols  dam 
les  bulles  de  Jean  XiX. 

Salutem  perpetuam  in  Domino  so  trouve 
dans  les  bulles  de  Benoll  VI  et  de  Benoit 
VIII  ;  dans  celles  de  Benoit  IX.  Grégoire  VI, 
Clément  II  cl  Alexandre  II.  Grégoire  IV  et 
Grégoire  VI  y  ajoutent  Je»u  Christo. 

Salutan  vilœ  perpetuw  ptrmatundfm  in 
Ckriêto  se  voit  dans  une  bulle  adressée  à 
Dnnstan*  arclievéque  de  Ganlorbéiy. 

IV.  »Aiii  UM  OHAnTKs  ET  Aotwtsicnni  bm 

LAÏQUES. 

Le  salut  des  premiers  siècles  était  des  plus 
simples  et  se  réduisait  ordinairement  au  mot 
talutem»ll  a  continué  à  conserver  la  forme  la 
plus  snceincie,  (|uand  il  n'était  pas  sup- 
primé. Cepenil.ml  on  trouve  quelquefois  oi- 
vorscs  périphrases  pour  remplacer  le  salât 
ordinaire  (S). 

SALUTATION. 

La  salutation  est  composée  des  souhaits 
que  l'on  adresse  à  la  6n  d'une  lettre,  à  la 
personne  à  (jui  die  est  destinée.  Chez  les 
Uoniains  on  employait  la  formule  Taie,  cura 
Mt  eofens,  et  autres  locutions  cicéronicnnes. 

Outre  le  vale  qu'ils  conservèrent,  li  .s  i  hré- 
tiens  employèrent  des  formules  inspirées  par 
la  piété.  Ainsi  on  faisait  des  vcsax  â  DieQ 
pour  la  conservation  des  personnes  à  qui 
on  s'adressait;  on  leur  souhaitait  la  grâce, 
la  paix  ,  etc.  Aux  pi  inees  on  souhaitait  la 
victoire  sur  les  barbares,  .lusque  dans  les 
derniers  siècles,  ces  formules  se  sont  conser- 
vé* s  dans  o  tie  phrase  :  Dieu  vous  ait  en  ta 
iointeet  digne  (jarde  :  enGn  notre  adieu  est 
un  dernier  souvenir  de  ces  anciens  temps,  où 
tous  les  aci*'s  do  la  vie  étaient  mis  sons  Ui 
protection  divine. 

Vers  le  iv*  sièele  tl  était  souTent  d'nsnge 
de  répéter,  dans  la  salutation,  les  lirrcs  qui 
avaient  été  donnés  dans  la  suscription.  Ainsi, 
qnand  nne  suscription  était  conçue  en  ces 
li-nues  :  Domino  vere  snnctissimo  et  bentissimo 
papœ,  etc.,  lu  salutation  finale  reproduisait 
ces  titres,  en  les  accompagnant  des  ▼ssnx 
ortlinaires  :  Incohtmem  te  et  memorem  mei 
Christus  Deusnoiter  tuealur,  omnipotens  do- 
mim  osrs  sensfs  H  bmii$$impat0r, 

bttllc  de  Léo»  VIII 
{.5)  Tuy.  NoweuH  Traité  de  Dipim.,  t.  V,  «i  Uémtm 
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I,  DB  LA  SALUTATION  DANS  LES  BULLES  BT 

AOTUs  Acns  ■ocUsiAfiiQms. 

Cvtte  nialière  présente  de  grandes  Tarfa- 

tioiis  et  exigerait  de  grands  développements: 
nous  nous  restreindrons  à  ce  qu'il  importe  le 
plus  de  connaître. 

Voici  les  formules  que  les  Bénédictins  rap- 
portent comme  ayant  été  employées  par  les 
papes  (1).  An  IV*  siècle  les  souverains  pon- 
tifes usaient  ordinairement  des  salutations 
suivantes  :  1*  Opto  te,  fraler  carùsime,  sem- 
fMT  6«M«af«rt;ar  D«iw  te  incolwoMm  cmUh- 
diat  ;  3"  Dei  omnipotmtis  clementia  te  tjoftis 
cuitodiat  ;  vatete.  La  premtère  fut  renouvelée 
au  IX'  siècle,  sous  Benoit  III,  mais  avec  les 
inoiJiQcalions  suivantes,  qu'il  réglait  d'après 
le  rang  des  personnes  auxquelles  il  s'adres- 
sait :  Opiamus  yloriamy  ganctitatem  ou  fra- 
ttrnitalem  tuam  in  Chriito  bauvalm,  La  se- 
conde  et  la  troisième .  on  «Taotret  4a  même 
genre,  n'ont  pas  cessé  d'être  employées  daos 
les  siècles  suivants.  Ainsi,  au  vir  siècle  la 
salutation  des  papes  but  empereurs  était 

conçue  de  celte  iii.mière  :  Piifsimorum  Do- 
miltorum  imperium  yralia  stipcriid  custodiatf 
«iqtte  omnium  gentium  colta  substernat.  Les 
formules  Vesirœ  pielalis  imperium  graiia  su- 
perna  custodiat,  domina  /ilia,  ou  Jnculumem 
serenitalem  vestramdMna  conservet  majuUUf 
étaient  employées  pour  les  impératrices. 

Daus  les  actes  ordinaires  on  rencontre  soa- 
Tent  :  Stêptma  gratta  vos  tospitei  eiutodiat 

in  pace  sua,  ou  omuipotens  Dctts  ah  oiiini  mn- 
lo  vos  protegat  et  de  vestru  nos  semper  faciat 
m/«Is  çmsdere.  Au  viir  siècle  on  trouve  dans 
des  actes  adressés  a  di  s  rois  :  Incolumem 
excellentiamveslram  gratia  supernacustodiat. 
EoGn  Urbain  II  a  formulé  sur  ce  modèle  une 
salutation  qu'il  adressait  à  l'arcbevéque  de 
Tours,  à  la  flu  du  xi*  sièclo  :  Fraternitatem 
tuam  superna  dignatiofitrtmporu  longa  eon- 
servet  incolumem. 

La  salutation  benevalete  avait  à  peu  près 
cessé  d'être  employée  depuis  Célestin  I*', 
excepté  dans  les  bnlles-pri viléges  où  elle 
se  uiainlinl  toujutus,  à  quelques  exceptions 

{très.  Ellu  reparaît  au  vu*  siècle  dans  les  but- 
es ordinaires.  Mais  après  le  milieu  du  xir 
siècle  ces  actes  deviendraient  sospecis  s'ils 
rcnrermaicnl  um'  s.ilulation  afTectée  aux 
bulles  solennelles.  \  ers  le  milieu  du  x*  siècle 
bmewhie  commençait  à  s'écrire  sons  une 
forme  abrégée,  et  dans  lesiècle  suivant  il  était 
réduit  en  monogramme  par  les  chanceliers 
OQ  notaires;  car  c'est  depuis  cette  époque 
que  les  papes  cessèrent  de  i'éerire  de  leor 
propre  main. 

Les  papes,  les  cmpereors  et  antres  grands 
personnages  écriv.iient  rarement  leurs  let- 
tres; ils  avaient  coutume  de  mettre  les  salu- 
tations de  leur  propre  main,  et  ces  formules 
teuaienllieu  de  leur  signature.  Ces  souscrip- 
tions autographes  sont  annoncées  dans  les 
anciens  manuscrits  par  les  mots  êt  olia  ma- 
nu, ou  bien  (ftra  ou  sacra  mnnu. 

Souvent  les  formules  de   salutation  ne 

(t)  Vo|.  Homeau  traité  df  Diotom<ai<\He ,  l.  V.  f  \  ElM 


consistaient  que  dans  le  mot  Àmen;  souvent 
au  contraire  elles  aTaient  une  certaine  éten- 
due. En  voici  un  cteniple  tiré  d'un  privi- 
lège de  Léon  VIII  accorde  au  patriarche  d'A- 
quilée:S.  Trinitas  fraternitatem  restrumijrn- 
ti(P  sitœ  proteciione  t'ircuwdet,  a(que  ita  in 
timot  is  sui  vta  nos  dirigal  utjiott  Vtla  hiijus 
ammitudinem  ad  œterwim  stawil  pervenire 
dvUtdinem  mereamur. 

On  conçoit,  dit  M.  de  Wailly,  que  les  for- 
mes de  salutation  ont  dû  varier  à  l'infini 
dans  les  actes  ecclésiastiques  ;  mais  ces  for- 
mes, an  lien  de  se  rattacher  à  la  nature  de 
l'acte,  comme  dans  certaines  bulles  des  pa- 
pes, dépendaient  uniquement  du  caprice. 

II.  SALUTATION  DANS  LCS  DIPLOMES. 

On  ne  rencontre  que  rarement  des  saluta- 
tions daos  les  dipMmea,  à  moins  q  u'ils  n'a  ienC 

rapport  aux  églises  ou  aux  erclésiastiques. 
Cependant  Mabillon  a  déchiffré  benevalete  et 
voie  dans  les  parafes  placés  près  dei^  sceaux 
de  nos  plus  anciens  rois,  el  parliculièromenl 
de  ceqx  de  la  seconde  race.  Les  Bénédictins 
pensent  aussi  que  ces  formnles  ont  été  ex- 

firimées  souvent  par  des  notes  de  Tinow. 
Voy.  ce  mot.)  Il  régna  toujours  à  cet  égard 
dans  les  chartes  nne  grande  simplidlé. 

SCEAUX 

I.  NOMS  BT  CLASSIFICATION  DES  DIFFÉREirTRS 
ESPACES  DE  SCEAUX.  SYMBOLES  ,Q01  LBS 
BBMMLACBIIT. 

Les  sceaux  étaient  connus  chet  les  Ro« 

mains  sous  le  nom  iVnnnulx.  Ces  anneaux, 
qu'on  portail  aussi  comme  des  bagues,  étaient 
distingués  soufcnt  de  ces  bijoux  par  l'épi- 
thètc  signatorii,  ci  quelquefois  iigiUarUiU 

el  cerographi. 
Dès  le  premier  siècle  de  Tèrc  chrétienne, 

el  même  avant,  le  mol  signum  a  été  usité 
daos  le  même  sens,  el  «ignare  ixpri  mail  l'action 
d'apposer  son  anneau.  Ci*  eron,  dans  sa  troi- 
sième (7a/i7tna»re,dit;Ûli^en(it  tabellas  Lentulo 
et  quœrivi  eognoseeretne  siqnum  ?  Annuit. 
Est  vero,  inquam,  iinfu/o  mi  lui  claristimi 
viri.  Ce  terme  était  encore  très-usité  au  v* 
et  au  vr  siècle;  mais  dans  la  suite,  sans 
perdre  entièrement  sa  >igniOcalion  jin  tnière, 
il  s'entendit  plul6l  des  croix  destinées  à  rem- 
placer les  signatures,  des  monogrammes  et, 
selon  quelques  auteurs,  même  des  parafes. 
Le  mol  siunaculuin  avait  les  mêmes  accep- 
tions, et  du  temps  de  sainl  Jérôme,  U  tlgni- 
fiait  aussi  le  cachet  de  l'anneau. 

Bulla,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs 
(Foy.BuLLB),  était  surtout  employé  pour  dé- 
signer les  sceaux  des  papes  el  en  général 
les  empreintes  de  métal,  plutôt  que  celles  de 
cire.  Cependant  ce  terme  a  été  aussi  a[)|)li- 

aué  à  toute  espèce  de  sceaux.  Chez  les  Grecs, 
n'y  avait  pas  d'équivoque  sur  la  significa- 
tion du  mot  ^oû>Àa  :  c'était  l'empreinle  iitéuie 
du  sceau,  el  l'instrument  avec  lequel  on  fai- 
sait cette  empreinte  s'appelait  BovUMTiipov;  el 
pour  désigner  la  matière  ihê:;;e  de  i  lu- 
preinte,  on  employait  des  mois  composes 

<ni%      ml^rnnhie  •!«>  M .  <<<>  Waillv 
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tels  que  ;ifpvffoÇo'jWov,  pi)!<f'?*';''!'jjViov,  yr.pôfiovXkoVf 
pour  sceaux  d'or,  du  plomb,  de  cire  (I). 

Sigillwm  est  aussi  un  (erme  générique  de 
la  plus  haute  aniiquité  pour  désigner  IVm- 
preinie  du  sceau.  Au  i&'  i>ièclc  ou  s'en  ser- 
vit pour  sigoiOer  le  type  même  du  sceau,  et 
peu  à  peu  il  prît  la  place  de  ronnufiM,  qui 
cessa  d'être  en  usage  an  xu*  siècle.  On  a 
aa^si  nppelé  des  actes  sigillu,  si'jiltaliones 
OU  $%tgiUaiione$f  de  même  qu'où  aouiuiait 
bulleê  les  lettres  des  papes  et  les  constitutions 

des  eniporpurs. 

c  Le  sceau,  disent  les  Bénédictins,  lirait 
qnelqoefois  sa  dénominatiuo  de  la  /iyure 

3U*il  représentait.  Manassès,  .■ir(  hevônue  de 
ieims,  ralilia,  eu  110l>,  um-  dunatiuu  faite 
à  Tabbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  en  ces 
termes  :  Per  imntjini$  HOitrœ  imprestionetn 
in  tœcula  rata  constitui.  Dans  le  pays  Mes- 
sin, lu  sceau  pulilic  puur  l/urleler  uu  >ceiler 
les  contrais  s'appuUit 6iiii<<le  ou  buriett«i... 
et  plus  loin,  au  cinquième  chapitre  des  A»- 
siiea  de  Jérusalem,  1>'S  m  eaux  sont  nonimés 
coin$.  Un  privtlége,dilBeaumanoir,  doit  être 
eoi^^  dn  eorns  doM  $eiynor.  L'an  lâ6i, 
Baudouin  H,  t  inpereur  de  Consl.mliiiople, 
donna  un  iliplôuie  qui  Cuit  par  ces  mois  : 
S«ign»  de  nos  impérfmuB  tnteiynes;  c'e&t-à- 
dire,  scellé  lie  noire  sceao  impérial  ou  de 
nos  armes  impériales.» 

Dans  les  actes  en  langue  vulgaire,  le  sceau 
s'écrivait  «ae/,  icel ,  seel,  etc. ,  et  était  aussi 
souvent  employé  que  le  mot  sigithm  dans 
les  acies  latins. 

SigUlum  eut,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  un  terme  qui  s'appliquait  à  toute  es^ 
pèce  de  sceaux.  L'extension  que  prirent  les 
sceaux  depuis  le  xii"  siècle  amena  des  dis- 
tinctions entre  eux,  et  on  en  ûxa  souvent  le 
sens  selon  qu'on  vuiilait  désigner  les  sceaux 
pulilirs  OU  les  sceaux  secrets.  On  cite,  par 
e  \  e  m  p  I  e ,  u  ne  charte  dans  laquelle  l'empere  u  r 
Uenrî  IV  annonce  que  son  Trère  a  scellé  un 
acte,  non  du  sceau  ordinaire,  communi  si~ 
yilto,  mais  du  sceau  secret,  secreto.  Cepen- 
dant il  parait  que  le  mol  commune  n'a  pas 
toujours  désigné  le  grand  sceau.  Void  eu 
cfTet  l'opinion  des  Bénédictins  sur  cclleques- 
lion  :  «Quoique  nous  avons  vu  le  sceau  or- 
dinaire, eemimme,  de  l  empereur  Henri  111 
opposé  à  son  sceau  secret,  ei  que  du  Caiige  ait 
confondu  le  sceau  comuion  avec  le  grand 
sceau,  avec  le  sceau  aalheoUque  qui  pen- 
dait aux  lettres-patentes,  ses  continuateurs 
néanmoins  rapportent  des  texies  plus  ex- 
près COCOre,  pour  prouver  la  distinction  du 
sceau  commun  d'avec  le  sceau  authentique 
ou  pendant,  et  son  Identité  avec  le  petit 
sceau,  le  sceau  secret,  ou  du  secret,  le  sceau 
médiocre  ou  moyen,  le  sifjnct  et  contre-seel. 
Mais  le  gro»  sceau,  siyillum  yroisum,  le 
sceau  public,  le  sceau  pendant,  le  sceau 
authentique  et  le  grand  sceau,  c*était  absolu- 
ment la  même  chose.  La  distinction  du  grand 
Iseeaa  et  da  icann  coounnn  parait  claire- 

liPaleagrapIna  grar.  i).379. 
2)  Noiiv  Traité  de  fhpl  i.  iv  p.  15  <-l  >iiiv 
("))  (  C'fsl  un  sceau  fj;;  [i.  r  nue  a^st'iiil  K-c d>>  pri'>lj|squl 
(liivaU  96  leuir  k  Lyou,  {Hiur  l'exUacuou  Uu  sclusuic 
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ment  dans  une  lot  de  don  Jayme,  on  Jac- 
ques II,  roi  de  Majorque,  dans  laquelle  le  pre- 
mier, portant  empreinte  des  deux  c6\és,  est 
appelé  flaho,  et  le  second  est  qualifié  sifjillum 
commune. . . .  Outre  le  sceau  commun  ei  ordi- 
naire dont  nous  venons  de  parler,  on  appelle 
sceau  comroan  celui  qu'an  concile,  un  con- 
grès, une  assemblée  fait  graver,  et  qui 
tient  lieu  de  tous  les  sceaux  des  particuliers. 
Tel  est  le  sceau  cliargé  de  neuf  écussons,  et 
sur  lequel  on  lit  ces  mots,  précédés  d*nne 
croi\  :  Sigillum  maqnum  commune  parla" 
meuti  generulix  comtituti  (3).  Tel  est  le  sceau 
dti  concile  d<*  Bâie  qu'on  conserve  dans  les 
arch i  ves  de  Sa i n t- M;i r li n-des-GhampI»  et qol 
représente  r£giisu  assemblée. 

c  Les  empereurs  d'Allemagne  qualifient 
leur  grand  sceau  sigillum  majeslatis^  ou  sim- 
plement majestas.  Celui  de  Frédéric  IV  porte 
])our  inscription  :SigHluminajestali$ Frederici 
Dei  gratia  Aomanorum  imperalorie  êemper 
Augutti,  etc.  Cette  dénomination  n*élait  pat 
lelleinenl  propre  au  grand  sceau  des  empe- 
reurs ,  qu'elle  ne  Tùi  donnée  à  ceux  des  au- 
tres princes  de  l'Empire.  En  130i,  Rodolphe, 
duc  de  Saxe,  donna  un  diplôme  scellé  ligillo 
majettalis.  L'origine  do  celte  nomenclature 
vient  de  l'empreinte  de  ces  sceaux  qui  re« 
pré>entent  les  princes  assis  sur  des  trônes, 
et  revè;u:>  de  toutes  les  marques  et  les  attri- 
buts de  la  souveraineté.  L*Allemagne  est  re- 
devable de  rinvention  de  ces  sceaux  à  l'em- 
pereur Henri  11  ;  la  France  ,  à  Henri  I"; 
l'Aiiçlelen e,  à  saint  Eiiouard  le  Confesseur; 
et  l'Ecosse,  à  Edgard,  qui  régna  depuis  iQ\iS 
jusqu'en  IIOT.  En  Angleterre,  le  sceau  se- 
crci  du  roi  était  appelé  griffon,  sans  doute  à 
cause  de  la  figure  qu'il  représentait.  » 

Les  Bénédictins  reconnaissent,  comme  on 
vient  (le  le  voir,  deux  espj^ces  de  sceaux  :  le 
sceau  public  et  le  sceau  secret.  M.  de  Wailly 
en  distingue  une  troisième  espèce,  sorte  de 
sceau  intermédiaire,  désigné  peut-être  quel- 
quefois sous  le  litre  de  sceau  commun.  «  Si 
le  sens  de  celle  expression,  dit-il,  n'est  pas 
suffisamment  constaté,  il  esl  bien  positif  du 
moins  que  plusieurs  souverains  ont  em- 
ployé trois  sceaux  différents.  Philippe  de 
Valois,  par  exemple,  a  scellé,  i*  du  grand 
sceau ,  représentant  le  roi  assit  sur  son 
trône;  ^  ii'un  sceau  ordonné  en  l'absence 
du  grand,  qui  portail  trois  fleurs  de  lis  sur- 
montées d'une  couronne;  3*  d'un  sceau  se- 
cret, à  petite  dimension,  représenlant  l'écu 
de  France  sans  numt)re  dans  des  cercles 
concentriques.  »  Des  formules  diiïérenles 
annonçaient  ces  diiférents  sceaux  ;  elles 
étaient  également  variables  selon  les  temps 
et  les  lieux. 

Le  sceau  pendant  n'était  pas  tout  à  fait 
synonyme  du  sceau  latheniique  :  toe  rois 
des  deux  premières  FMet  et  du  commence- 
meut  de  la  troisième  avaient  des  sceaux  au- 
thentiques qui  ne  pouvaient  être  qualifiés 
de  sceaux  pendants,  paisqo'ilt  étalent  pto- 

vafteaoïié  l'éleclioii  li'Amédéo,  duc  de  Sa>oie,  couronné 
p9|iQ  au  ooncild  de  Uile  cl  oyi^xié  au  (*ape  £i>giae  IV, 
BMM  kl  nom  de  F;lix  V.  » 
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quét  sar  los  pièces;  et  réciproquement  on 
trouve  lo  sceau  ordonné  en  l'absence  du 
§rand,  et  même  le  sceau  secret,  suspendus  à 
un  graod  nombre  d'actes  dos  mis  de  la  troi- 
•ième  race.  «  Toutefois ,  continue  M.  de 
Wailly,  la  distinclion  posée  par  lea  Bénidi<>* 
tins  n  en  eal  pas  moins  exaele  en  ce  sens, 
qu'à  partir  du  xiv  siècle,  quand  Tusage  se 
félablit  d'employer  (ititlquiTdis  dos  sceaux 
plaqués  aii  Ueu  de  sceaux  pendants,  on  ne 


terpr^l.ilion  :  Sigilluvi  nn/itrum  cum  appen- 
tione  noslri  lecreti  Mr/t//i  u  teryo  huit  paginm 
ett  aippentuM.  On  peut  donc  regarder  eomoM 
bien  prouvé  que,  dès  le  commencement  du 
XI'  siècle,  ii  jr  a  eu  des  sceaux  secrets  qai 
étalent  placés  non  an  revers,  mais  au-des« 
sous  des  grands  sceaux.  Plus  lard,  rers  le 
XI?*  siècle,  on  trouve  de  véritables  sceaux 
appliqués  sur  une  queue  de  parchemin  qui 
porte  déjà  une  empreinte  :  de  sorte  qu'on  en 


fe  dispenu  de  luspendrc  aux  actes  que  les    penl  dire  que  ce  sont  là  des  espècea 


sceaux  ttcrett,  ou  petits  sceaux. 
Le  loeau  s<cr«l  et  le  conire-scenu  ne  sont. 

Bia  lonjonn  identiques.  A  proprement  par- 
r,  un  contre-sceau  n'csl  que  le  revers  d'un 
sceau,  et  quelquefois  la  légende  du  premier 
s'acliève  sur  le  second.  Cependant  i(  cil  ad- 
mis d'appeler  contre-sceau  toutes  los  em» 
preintes  formées  au  revers  dos  sceaux.  On 
rencontre  aussi  de  véritables  sceaux  em- 
ployés au  lieu  de  contre-sceaux,  comme 
pour  donner  plus  de  force  à  racte  qui  les  re- 
cevait, lin  acte  de  l.'V2T  en  doniie  un  exem- 
ple ;  «  Je  Pierres  la  Maislressc  devant  nom- 
mes, é  bi  relacîon  des  dis  jurez  ai  seelees 
ces  présentes  lettres  dou  seel  de  la  prevosté 
dou  dit  Bar  et  de  mon  propre  seel  en  contro 
seel  (1).  »  Sur  fat  queue  de  parchemin  à  la- 
quelle ce  sceau  est  suspeiuîti  ,  on  trouve 
aussi  les  sceaux  des  deux  jurés  tabellions, 
Appliqués  l'un  comme  sceau,  l'autre  comme 
Conlrt<sceau.  L'ussge  de  réunir  ainsi  les 
empreintes  de  deux  sceanx  dîiférenis  re- 
moule  au  riioiii^  au  xir  siècle. 

Les  sceaux  étaient  donc  employés  des  fa- 
çpns  les  plos  direrses.On  se  serrait  anssi  du 
sceau  secret  pour  contre-sceau,  el  il  su'fisnit 
souvent  seul  pour  assurer  l'aulbeuiicilé 
d*an  aelei  II  pouyail  différer  du  contre- 
sceau.  On  a  quelques  exemples  d'.-ictes  scel- 
lés du  contre^sceau  seulement  :  (émoin  ce- 
lui de  l'année  12^6,  dans  lequel  Henri  do 
Vergy,  sénéchal  de  Bourgogne,  déclara  s'é- 
tro  servi  de  son  contre-sceau  parce  qu'il 
n'avait  pas  de  sceau  aulhentique  :  Quia 
«Uud  êigiUtm  tune  non  habebam,  contrasi- 
ttiUo  meot  ^uo  vIeW  pro  sigith,  prœimttê 
Jitteras  feci  xitjiltari,  pronùitent  per  prettti» 
tum  juramcnlum  auod  quotienteunque  $fgit~ 
iwn  QUtkwtieum  habuero,  prœsentes  litterat 
vel  gimiles  de  ipso  faciam  sigillari  2).  '  es 
sceaux  dont  la  légende  commençait  par  <i- 
giUum  tecretum  ou  d'autres  termes  équlra* 
lents,  et  (|ui  servaient  ordinairement  de  re- 
vers à  d'autres  sceaux,  sont  fréquemment 
emplufés  à  sceller  les  Charles  depuis  le  zif« 
siècle. 

Subtigillum  était  un  sceau  dilTérent  du 
grand  sceou.  Le  concile  de  Léon,  tenu  en 
1012,  en  fait  la  distiucliun  :  Qui  fregeril  si- 
gillum  regitf  reddul  cenlum  soiidos  ;  et  qiinn- 
tum  abttraxerit  de  subsiijillo  solv  il  ut  r.ipi- 
nam,  «  Du  Gange,  dit  M.  de  Waiilj,  entend 
par  t%^iigitttm  un  sceau  secret  suspendu  an 
grand  sceau.  »  Une  charte  de  Gériir*!,  arche- 
vêque de  Mayencc,  citée,  d'après  Gudenus, 
pnr  les  Bénédictins,  f  ien<  confirmar  eeUe  In* 

(1)  Ardiives  du  rofaumc  (J    '  '\ 


gilla,  h  raison  de  leur  position,  hieB  ^oilc 
ne  soient  pas  appelés  sécréta. 
Outre  ces  nombreuses  espèce*  de  seeanz, 

il  y  fivait  encore  des  sceaux  publies,  qui,  par 
leur  usage  spécial, doivent  toruier  une  classe 
à  pari.  Les  princes  faisaient  faire  des  types 
exprès  pour  sceller  des  actes  de  g^rande  im- 
portance :  ces  îmapes,  différentes  des  em- 
preintes ordinaires,  ne  servaient  qu'une  fois. 
Telle  est  la  bulle  d'or  dont  s'est  servi  Louis 
le  Défonnalre,  et  qui  le  représente  en  empe- 
reur romain;  tel  est  le  sceau  d'or  de  Henri 
Vlli,  suspendu  au  traité  de  Londres, de  15i7. 
D'autres  sceaux  ne  serraient  que  pour  oe^ 
l.iins  p.ivs  :  ainsi  los  papes  ,  comme  sel- 

Sneurs  d'Avignon,  avaient  un  sceau  différent 
e  celui  dont  ils  usaient  comme  souverains 
pontifes  ;  le  sceau  de  Charles  V,  ponr  le 
Dauphiné,  était  du  même  genre. 

L'anthenlicilédes  sceaux  publics  on  grands 

sceaux  e.st  un  fait  mis  hors  de  discussion  et 
reconnu  par  tous  les  criliaues.  On  doit  ac- 
corder le  même  caractère  à  ceux  que  cer- 
tains actes  désignent  sous  le  nom  de  sceaux 
communs,  et  qui  paraissent  répondre  à  ceux 
que  l'on  appelait  en  France  sceaux  ordotmi$ 
en  l'absence  du  grand.  Les  petits  sceaux  par^ 
licipenl  également,  dans  certains  cas,  à  1  au- 
thenlicité  des  grands;  el  M.  de  Wallly  et  les 
Bénédictins  apportent  à  cette  opinion  l'appui 
de  leur  nuloriié  :  «  Quelque  nom  qu'on  ait 
donné  aux  petits  sc»'aux,  liiNonl  les  auteurs 
du  Traité  de  Diplomatique,  ils  servirent  nun< 
seulement  à  conint-sceller,  mais  Ils  tinrent 
encore  lieu  des  p;rands  sceaux  authentiques 
absents  ou  jugés  non  ncces<iaires,  surtout 
quand  il  ne  s'agissait  que  d'affaires  particu- 
lières ou  d'expéditions  peu  importantes.  Il  y 
a  plus  ;  on  s'est  servi  quelquefois  <lu  sceau  se- 
cret par  préfén-nce  :  témoin  l'empereur  Henri 
JJU,  qui  eu  scella  un  diplôme,  pour  donner 
aux  religieuses  de  Nivelles  une  preure  de  son 
affection  particulière.  Le  sceau  secret  de  co 
prince  était  doue  regardé  comutc  authentique 
en  Allemagne,  vers  le  milieu  du  «i*  siècle. 
De  pareils  sceaux  ne  passaient  pas  encore 
pour  tels  aux  xiir  et  xiv  dans  quelques  pro- 
vinces de  France,  on  pour  mieux  dire,  on 

vai  iail  ^ur  leur  atilorité  Charles,  prince 

l'e  Sa  ei  ne,  n'ayant  point  encore  fait  fairo^ 
di<  sreau  après  être  sorti  de  prison,  scella 
une  obligation  de  son  anneau  k  trois  faces,' 
e(  écrivit  de  sa  propre  main  :  Cnâart$.  Le 
recueil  des  ordonii  inces  de  nos  rois  de  la 
iruisième  race  fournit  un  très-grand  nombré 
de  lettres  rojrans  scellées  seulemcDtdD  sceau 

(t)  Du  Guige,  u  TI  coi.  IN-M. 
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secret.  Philippe  de  Valois  portait  an  petit 
cachet  oa  signet  poor  sceller  surtout  en  l'ab- 
•cDoe  du  grand  «ceati.  Le  chaoceller  ne  de-> 
tait  apMMcr  ceint-el  tin'attk  lettire»-palenlM 

auqtuM  le  pedt  sciMU  du  seerct  avait  été  mis 
auparavant.  Oom  Vaissette  a  publié  une 
Charte  de  «  Jehan  aisnô,  flis  et  lieutenant  du 
roi  de  France,  duc  de  Normandie,  »  donnée 
à  Carcossonne  le  11  d'août,  l'an  d<>  grâce 
18H,  sous  le  sccnu  du  secret  en  l'ahaenen 
dn  grand.  Les  provisions  de  l'ofllcc  de  gar- 
dien des  Juini  dans  le  Languedoc,  données 
l'an  1359  par  Jean,  comte  de  Poitiers,  Tils  du 
roi  et  ion  Uenteoanl  dant  celte  province , 
ton  eonlre-Mel  8en1enient4 
Don  ^lartène  a  publié  des  lettres  patentes 
do  «  Charles,  Als  aîné  da  rot  de  France,  duc 
d«  Nomiandieetdalphfn  de  Vienne ,  »«cellées 
(l'un  petit  sceau  de  cire  ronpc  sur  simple 

Îucui'.  L'ordonnance  faite  à  Compiègne,  le 
k  mai  1358,  en  conséi|iMnce  de  l'assemblée 
lies  trois  Kints  du  royaume,  régla,  par  l'ar- 
ticle Xll,  que  les  Ultres  patentes  ne  seraient 
|»oint  ecellées  du  sceau  secret,  à  no  lue  de 
nnllitéi  al  ce  n'était  dans  le  cas  de  nécessité, 
M  toiti|«*n  9'agiraii  du  gouvernement  de 
Thdtel  du  roi.  La  même  ordonnance  ne  per- 
nnet  de  Bceller  duacean  secret  qne  les  lettres 
oloice,  lonlil«Tenne*  «I  eèlèhrea  depuii 
an  siècle  sous  le  nom  de  Lettres  tie  cachet. 
On  a  cependant  des  patentes  du  18  mai  1370 
a-ignées  du  iignet  et  dn  seei  aéefst  Hu  ¥oi,  an- 
quel  il  veut  être  obéi  «  comme  à  son  grand 
8<:el,  lequel  est  absent.  »  Le  procurt-ur  du 
roi  tiu  Ghdteict  prétendit  que  ces  lettres 
T^Hiàx  ne  détalent  pat  avoir  d'exécution , 
p.-)rce  qn'eHes  ti'ataient  potttt  fté  paiséel 
p^^r  i'^  xamcn  du  «{r.'Mu!  sceau  et  de  la  rhan- 
•niterie  de  France  en  la  manière  accoutu- 
aciéet  «lata  le  Ml  tCbariei  V  le»  eonflrtnft. 
Chatrtes  VI  déclara  que  des  Irltres-patenles 
et  un  acte  fait  cl  signé  de  sa  main  cl  scellé 
d«  ton  trean  secret,  auraient  autant  d'auto- 
rité que  s'ils  étnicnt  scellés  de  son  grand 
sceau.  Charles  de  Recours  ayant  été  institué 
arttinl  de  France,  ses  provisions  ne  Turent 
■cellécs  que  du  sceau  iecrel  du  roi,  parce 
qtte  l'on  n'avait  pn§  en  main  fUlnl  Oe  ta 

chancellerie.  11  fut  né.'innioins  reÇU  aU  par- 
lement, le  6  juin  H18  Ën  diverses  occa- 

alom,  les  antres  fiHnces  sè  sertaSmil  ftnstt 
de  leurs  sceaux  scoreU  on  l'absenrc  du 
grand.  Mnffnns,  roi  de  Suéde,  fit  une  dona- 
tion, l^n  fS51,  par  un  diplôme  dont  voici  la 
conclusion  :  In  cujui  evidentinm  ftrmiorem, 
êecrettan  nostrnm,  aigillo  non  présente,  pre- 
ientibus  e$t  apptntum.  Il  est  à  présumer 
quet  dans  les  bas  temps,  les  rois  d'Angle- 
terre anront  qnelqaerois  subslliné  à  leor 
gr.iiid  sceau  leur  cachet  appelé  ^/fïon.  Ou!t  (< 
tes  sceaux  équestres ,  réserrés  aux  actes  les 
Idns  sMenneis,  la  plupart  des  dncs,  des  an^ 

cicns  ronifps  et  des  chevaliers  de  la  haiite  no- 
bletsc  eurent,  surtout  aux  xiii*  et  xiv  siècles, 
Êè  fmHB  we9m%  pêw  les  expédilloni  ordl« 

«)  mtum  niihsst  «I  Mtm  iiiiisiail|iH.  tOidona. 
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pnm  «MM  acsMt  sewwMwrem  icif  daaon  aiarl  ; 
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naires.  Ces  sceaux  secrets,  ainsi  que  ceux 
des  évéques,  devinrent  authentiques  à  nii« ■ 
sure  qne  les  uns  et  les  antres  cessèrent  de 
faire  représenter  leurs  Images  sur  Icort 
grands  sceaux.  Ce  changement  par.-ift  avoir 
commencé  dès  te  xup  si^le,  quoiqu'il  n'ait 
été  consommé  qn*an  sv*.  Ce  fut  alors  qu'on 
ne  vît  plus  sur  les  sceaux  que  des  armoiries.» 
D'après  ce  qui  précède,  ii  faut  admettre  évi- 
demment que  le  sceau  secret  avait  quelque- 
fois le  caractère  de  sceau  public.  «  En  efTef , 
ajoute  M.  de  Wailly,  intlépendamment  du 
sceau  secret  que  plusieurs  de  nos  rois  con- 
fiaient à  la  garde  du  chambellan,  quelques 
actes  constatent  l'asage  d'un  sceau  on  taehrt 
qui  restait  entre  les  mains  du  roi.  Tel  est, 
par  exemple,  un  cachet  représentant  un 
buste  de  femme  ,  et  dont  Jean  II  a  fait 
usage  pour  sceller  un  netc  de  l'5G3.  » 

«Pour  rendre  les  chartes  j)lus  authenti- 
ques, disent  encore  les  Bénédietins,  les  rois 
et  les  princes  des  bas  temps  y  apposèrent 
quelquefois  tous  les  sceaux  dont  ils  se  sor- 
taient. Eu  1312,  lorsque  Philippe  le  Bel  sup- 
prima  le  j»arlement  de  Toulouse,  les  irllres 
patentes  quMI  fit  expédier  pour  cet  elTel  fu- 
rent scellées  du  prand  m  c.iu  de  la  couronne, 
dont  le  chancelier  de  France  avait  coutume 
de  sceller  du  seean  ou  cachet  oue  le  roi 
portait,  et  du  sceau  secret  conGé  a  la  garde 
du  chambellan  {\).  D.  Lobineau  a  publié  une 
charte  de  l'an  1.1S3,  à  la  fin  de  laquelle  ou 
lit  :  «  Nous  avons  fait  mettre  notre  granl  scci  à 
cestcs  présentes  (avec)  le  signet  secret  de  nos 
chevances.  » 

Les  observations  ou'on  peut  faire  sur 
l*tisagé  dos  sceaux  sont  inépuisables.  Lors- 
qu'on  plissait  un  acte  il  pouvait  arriver 
que,  parmi  les  témoins  ou  les  parties  cuu- 
tractantes ,  il  y  en  «Al  qui  n'eussent  pas  de 
sceau  alors  on  empruntait  celui  d'un  des 
conirnclants  ou  des  témoins,  de  sorte  que  le 
même  sceau  pouvait  se  trouver  apposé  deux 
fois  au  même  acte  (2).  Eu  général  ces  em- 
prunts de  sceaux  étaient  formellement  cx- 

Srimés  dans  les  actes,  quoiqu'il  y  ait  aussi 
es  exemples  du  Itntraire.  Les  sceaux  dea 
antorKés  elvlles  oo  eonésiastiques,  et  sur» 
tout  ceux  des  élablissemcuts  publics,  dit 
M.  de  Wailly,  étaient  emplovés  de  préfé- 
renée  A'eenx  des  simples  partieuliers. 

Les  rois  nouvellement  élus  scellaient  en- 
core, dans  les  premiers  jours  de  leur  règne  | 
du  sceau  qu'ils  avnient  employé  jusque-là; 
et  les  nrles  scellés  de  celte  manière  n'en 
étaient  pas  moins  authentique  s.  t^os  évêques 
promus,  *oU  à  un  nouveau  siège ,  soit  à  la 
dignité  dn  nardinnU  eaiptoynieni  aansi  pro- 
Tisoirement  lenr  anefea  mmm.  lies  somniz 
des  écuyers,  des  damoiseaux,  et  en  pènéral 
de  tons  ceux  qui  n'avaient  pas  encore  été 
leicus  dievuRen  «Avalent  qntDine  aoiorllé 
provisoire.  «Quand  on  écayer  était  tait  che- 
valier, dit  la  Chaumassière  (31,  il  changeait 
dé  seetii,  M  f»  sdénii  «ont  II  réldtt  lervl  étant 

«Êm  das  éTéoaesde  tisajrss  H  d»  XkfSrs.  tlffilv.  da 
i*wi»jrAtti»ré.)   .  ,  ^     ^  ^ 

(S)€issrfatl«MswlsssaaissMsds  lls-vsiML»H. 
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ècayer  ne  faisait  pius  de  foi  après  qu'il  arait 
été  bit  cbcvalier.  »  M.  de  Wailly  rapporte, 

à  l'appui  de  celle  nsserlion,  une  charte  de 
1338  qui  la  conlirme  parfailemenl. 

On  rencontre  d<'s  chartes  où  les  jettSCS  DO* 
blés  déclarent  qu'ils  iMiipruntent  des  sceaax 
étrangers,  et  promettent  de  scoller  de  leur 
sceau  lorsqu'ils  seront  chevaliers.  Celle  cir- 
constance D'indiqué  pas,  comme  l'ont  cru 
quelques  aoteors,  que  les  chevaliers  eussent 
scul>  !<■  (Iroil  de  sccl.àrexclusioii  dp^  ôcuycr* 
ou  damuiseaus,  mats  seulement  que  ceux-ci 
élfficot  sans  doute  alors  mioeurs,  et  que 
lc!)f  csl  la  cause  de  leur  réserve.  Li  s  Béné- 
dictius  éinoltenl  à  cet  égard  les  principes 
SOiTaots  :  1°  «  Que  l'flge  pour  recevoir  la 
ceinture  militaire  était  ordin.iirement  la 
Diajorilé  ;  2°  qu'avaul  que  les  nobles  fussent 
Otajeurs  ils  n'avaient  point  droil,  en  certain 
temps  et  dans  certaiues  provinces,  d'user  de 
sceaux  ;  3°  qu'ils  ae  s*en  iierTafenl,  nu  «n* 
siècle,  qu'après  avoir  élé  faits  i  hevalicrs,  ou 
avoir  atteint  l'âge  compoienl  pour  transiger 
et  disposer  de  leurs  biens.  »  Des  faits  nom- 
breux déinonlront  en  clTcl  que  les  écuyers, 
les  damoisel»  ou  varlets  qui  étaient  parvenus 
à  l'âge  de  oiajorité  sans  s'être  fait  recevoir 
chevaliers,  pouvaient  avoir  des  soeauz  et 
cunlracier  des  engagements. 

Bofin  les  symboles  les  plus  variés  rempla- 
cent quelquefois  les  sceaux  et  sont  attachés 
aux  actes.  «Les archives,  disent  les  Bénédic- 
tins, oiïrent  quel(]Ui-fois  des  diplômes  aux- 
quels sont  suspendus  les  ioslruinents  qui  ont 
senri  à  donner  rinveslilttrc  des  biens  icban- 
Rcs,  vendus  ou  donnés.  Ce  sont  des  monnaies, 
des  anneaux,  des  pierres  précieuses,  des 

fants,  des  pailles,  eic.  Dans  le  testament  de 
ulrade,  abbé  de  Saint-Denis,  on  voit  un 
fétu  inséré  au  bas  du  parchemin.  C'était  un 
symbole  de  tradition  usité  chez  les  anciens, 
et'  dont  ils  faisaient  souvent  mention  dans 
leiirs  actes,  en  ces  termes  :  Cum  ttiputatione 
suOnixn.D  M.  de  Wailly  sin,nale  une  eliarle  de 
Tan  1138,  déposée  aux  archives  du  royau- 
me (1)  qui  fournit  un  exAgiple  de  cet  usage  ; 
il  y  a  une  pièce  de  monnîiic  des  comtes  de 
Champagne  suspendue  à  la  place  du  sceau. 
Ud  diplôme  de  docteur  de  l'université  de 
Bourges,  de  1")H0,  présente  un  fait  singulier  : 
il  esl  signe  par  le  doyen  qui,  n'ayant  pas  son 
sceau  sous  la  main,  n'en  a  pas  moins  mis 
le  lemnisque  de  parchemin  a  la  pièce  et  a 
écrit  au-dessus  :  Vateal  pro  $igiUo  (2). 

II.    ANTIQUITÉ  BT  DOeéS   DB    L'EMPLOI  DBS 

SCBADX.  gUAND  LES  >CK4UX  FtIRHMT-ILS  BS- 
SBBTIBLS.  AUTHBRTtClTâ.  PB^CAUTIOR  GOR- 

TUB  LUS  vahwaibus. 

L'origine  de  remploi  des  sceaax  dans  les 

artes  remonte  aux  temps  les  plus  reculés. 
Un  passage  delà  Bible,  litépar  M  .de  Wailly, 
prouve  qu'Achab,  roi  d'Israël,  avait  un  an- 
Beau  ou  cachai  pour  Meller  sas.lallras,  et 


(1)  8ect.  blstor.K-S. 

(2)  Archives  d«  l'Yonne,  Cordellen  (TAnxerre. 
('•)  Reg.  Iib.  III,  ctii  xxi,  v.rs  8.—  Achib  a  régné  ds- 

pui:>  l'an  91H  iutqu'ii  Tjd  89T  avant  Jé»us-Chrik(. 
(i)tt«hMl«sloliMMBaiaesl«B  MsumNMs4s«alseiêirs 


que  l'empreinle  de  cet  anneau  fut  apposée 
par  Jézabel  au  bas  d'un  ordre  supposé 
qu'elle  écrivit  au  nom  d'Achab  :  ScripHt 
tlaque  litteras  ngmine  Àchab  et  signavit  eat 
mmulo  efuff  *t  mitit  ad  majores  natu  et  opii' 
mate»  qui  erant  Ut  eivitaU  ejus  et  haititabant 
cum  Naboth  (3).  De  l'Orient  l'usage  desceller 
passa  chez  les  Grecs,  et  île  là  chez  les  Uo- 
mains  qui  rapportèrent  daus  les  Gaules  et 
cbes  les  barbares. 

La  pratique  de  cet  usage  a  persisté  à  tra- 
vers les  siècles,  mais  avec  plus  ou  moins  de 
régulariléit  et  I  apposition  des  sceaux  o'a 
pas  toujours  été  regardée  comme  indispen- 
sable à  l'authenticité  des  actes.  11  iiuporte 
donc  de  rechercher  quelles  furent  les  causes 
qui  modifièrent  la  règle  ordinaire,  et  à  quelle 
époque  une  coutume  aussi  ancienne  a  cessé 
d'être  obligatoire. 

«  Si  ce  D  est  poÎDt,  disoDl  les  BéoédîctiDs,  4 
l'ignorance  d'écrire  ou  de  signer  que  l'on 
doit  rapporter  l'origine  de  sceller  les  plus 
anciens  titres,  U  est  certain  que,  dans  lu 
suite  les  sceaux  devinrent  absolument  o6* 
cess.iircs  pour  suppléer  aux  signatures. 
L  usage  de  signer  et  de  sceller  en  mémo 
temps  est  sans  contredit  le  plus  ancien  (i). 
Au  VI-  siècle  Mummule,  envoyé  par  le  roi 
Theudeberl  vers  l'empereur  Juslinien,  étant 
à  l'extrémité,  fit  faire  son  testament,  et  le  fil 
munir  de  signatures  et  de  sceaux.  Au  siècle 
suirant,  saint  Bertrand,  évéque  du  Mans  fit 
mettre  sur  son  Icstamenl  les  signatures  et 
les  sceaux  de  sept  personnes  illustres.  Mais 
la  barbarie  des  temps  postérieurs  fit  oublier 
les  lois. Dans  une  multilude  de  chartes,  don- 
nées depuis  le  vtii*  siècle  jusqu'après  le  mi- 
lieu du  xii<,  on  ne  trouve  ni  sceau  ni  rlea 
qui  fasse  connaître  qu'il  y  en  ait  eu.  Les  in- 
téressés se  contentaient  de  mettre  une  croix 
devant  leur  nom  an  bas  des  chartes,  ou  d'y 
faire  marquer  un  nombre  de  témoins  dont 
les  noms  étaient  toujours  du  la  même  écri- 
ture que  la  charte.  La  simplicité  de  ces  siè- 
cles n'en  exigeait  pas  davantage.»  11  est 
donc  admis  eu  principe  sur  ce  point  de  di- 
plomatiquequo,  malgré  que  i|uelques  grands 
feudataires,  tels  que  les  comtes  du  Flandre, 
les  ducs  de  Normandie  et  de  Bourgogne, 
aient  commencé  à  avoir  des  sceaux  dès  le  x' 
et  le  XI  siècle,  exemple  qui  fui  suivi  avant 
le  commencement  du  siècle  suivant  par  un 
petit  nombre  de  seigneurs  et  d'évé<|ues,  l'u- 
sage de  sceller  ne  se  répandit  pas  générale^ 
meni  dans  la  noblesse  et  le  clergé  avaol  la 
milieu  du  xu*  siècle  au  plus  t6t. 

11  y  avait  même  des  pays  dans  lesquels, 
au  XIV'  siècle  ,  l'usage  s'était  maintenu 
d'ajouter  foi  à  des  pièces  non  scellées.  «Tels 
étaient,  disent  les  Bénédictius,  les  actes  dee 
consuls  de  Toulouse,  qu'on  ne  scellait  point 
avant  l'ordonnance  sur  la  créattuu  des  no- 
taires :  quorum  inêtruini  ntis  ertdi  emuuêvU 
in  jmUeiiê  «I  tstra  ubiqu»  $im  ^ptmnom 
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riffilli  (1).  Qaoiqae  ce  fatl  toit  loat  â  fait 

exceptionnel  pour  le  xiv  siè<  lo,  on  poui  en 
cooclare  cependant  que  tes  pièces  non  scel- 
lées avalent  eu  néceMairement  une  awet 

^grande  autorité,  puisque  l'on  continuait  à 
les  admettre  en  lusiice,  dans  un  temps  où 
rasage  eonlraire  était  généralement  observé. 
D'autre  pari,  les  Bénédirlins  rpconnaissent 
que,  dès  lo  xii'  siècle  au  plus  lard,  on  com- 
mençait à  élever  des  contestations  sur  les 
chartes  destituées  de  sceaux,  surtout  quand 
elles  contenaient  des  donations  en  nveur 
des  éKli!>cs.  n  Au  milieu  il<'  lou»  ces  Faits 
contradictoires,  dit  M.  de  Wailly,  il  tai  lui- 

ÎotitUe  de  poser  une  règle  absolue,  que 
e  nombreuses  exceptions  viendr.iient  cer- 
tainement démentir.  Toulefuis  en  ce  qui  con- 
eerae  les  chartes  perpétuelles  du  xir  siècle* 
il  est  un  principe  qui  semble  pouvoir  éire 
admis,  c'est  que  toute  personne  qui  aurait 
scellé  des  actes  anlériears»  ne  se  serait  pro- 
bablement pas  dispensée  d'accomplir  les 
mêmes  formalités  pour  une  vente,  une  do- 
nation on  pour  tout  autre  acte  de  la  même 
importance.  Si  au  contraire  il  est  prouvé 
qne  les  parles  contractanles  n'avaient  ja- 
mais eu  desoeav,  l'authenticité  de  l'aclu  doit 
être  regardée  comme  sufGsammeut  garantie 
parla  présence  des  témoins.» 

Les  diplômes  des  rois  des  deux  premières 
races  suai  ordinairement  scellés  et  revêtus 
de  la  signature  ou  du  monogramme  du  roi  ; 
eepMidant  il  se  rencontre  des  exemples  uîi 
la  souscription  est  remplacée  par  le  sceau 
seul.  Dans  le  cours  du  xi*  siècle  cette  subsii- 
taliun  devint  plus  ordinaire.  Hickes  (2), après 
avoir  avancé  qne  les  donations*  nranies  seu- 
lement de  sceaux,  étaient  valables,  en  cite 
un  a8»ez  grand  nombre  du  xi'  et  du  xu*  siè- 
cle. Les  actes  de  cette  nature  sont  très-nom- 
breux dans  le  nord  de  la  France,  en  Nor- 
mandie et  en  Angleterre.  Dans  le  Midi,  les  no- 
taires publics,  queque^ttes  princes  et  grands 
seigneurs  avaieni  commencé  d'éiabltt-  dans 
leurs  domaines  au  xii*  sièc  le,  devinrent  com- 
muns dans  le  suivant,  et  presque  tous  les 
hauts  justiciers,  soit  ecclésiastiques,  soit 
laïques,  se  crurent  en  droit  d'en  Instituer. 
Ainsi  la  plupart  des  actes  du  \tii*  siède  fu- 
rent passés  par  le  ministère  de  ces  notaires, 
qui  ne  les  signaient  pas  ordinairement.  Les 
parties  se  conteiilaienl  pour  l'aulheiiiirilc 
d'y  apposer  leur>>  sceaux,  et  d'en  l'aire  l'an- 
nonce à  la  Gn  de  l'acic,  après  avoir  men- 
tionné les  témoins  (■'<).  «  Au  xiii*  et  surtout 
au  XIV'  siècle,  dit  iM.  de  VVailly  (V;,  les  bail- 
lis, les  sénéchaux,  les  prévôis,  etc.,  établis 
par  nos  rois*  remplirent  le  même  ollice.  Hien 
de  plus  ordinaire  que  de  rencontrer  des  ac- 
tes passés  devant  ces  ofQciers,  et  revéïus  de 
leurs  sceaux  ou  de  ceux  des  parties  contrac- 
tantes. 11  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il 
n'existe  pas  un  très-grand  nombre  d'actes 
pour  lesquels  on  n'avait  pus  réclamé  cette 

(Ij  llts"nr,'(k  LangiW'UK,  t.  IV,  preuveicol.  186. 
(2)  DMeriuiiti  epwoluris,  [>  7i. 

13)  D.  Yïi»9^iu-,  nul.  de  IaumuciIoc,  t.  IlL  liv.  UVI. 
pu  533 

14)  EUmaut  de  paléog.  1. 11,  p.  16.. 

&)  tfdunku  â9  Ifl'FIrnMt,  llv.  IV,  cb.  iii^  p.  SU. 
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intervention  d'un  officier  pnblic.  L'apposi- 
tion du  sceau  remplissait  toutes  les  cun  Ji- 
tions  d'authenticité  qui  pouvaient  être  rai> 
sonnablement  exigées  dans  nn  temps  oùii 
peu  de  personnes  savaient  écrire.» 

«L'usage  de  sceller  les  actes  sans  les  si- 
gner, disent  les  Bénédictins,  persévéra  pen- 
dant le  xiv«  siècle  en  Irlande,  en  Ecosse  et  en 
Angleterre.  Il  était  encore  pratiqué  presque 
par  toute  rAtlemagne  et  la  Sui$$e  au  tenips 

Ïue  le  célèbre  Pasquier  écrivait  (5).  En 
rance,  ceux  qui  étaient  du  conseil  au  roi, 
en  i3ii8,  s'ils  ne  savaient  pas  écrire,  de- 
vaient mettre  leurs  signez  ou  cachets  aux 
lettres  passées  au  conseil,  pour  tenir  lieu  de 
leur  souscription.  On  lit  A  la  fin  de  la  lettre 
que  Hubert  de  Courtenai  écrivit,  l'an  1316,  à 
plusieurs  archevêques  ou  évéques  du  royau* 
me  :  In  signum  receptionis  htirum  lilterarum 
fiostrarvun  tigillavestra  prteseniibus  apponatis. 
Nous  avons  vu,  dans  les  archivesde  l'abbaye 
de  Saint-Germain  d'Auxerre,  une  charte 
donnée  par  un  archevêque  vers  l'an  1510; 
elle  ne  présente  pas  de  signatures,  mais  elle 
est  seulement  scellée  i  ce  qui  est  ordinaire 
dans  les  actes  antérieurs  â  François  I'  %  qui 
succéda  à  la  couronne  de  France  le  l"'  jan- 
vier 1515,  nouveau  style.  Jean  Bouleiiier  dit 
dans  sa  Somme  rurale,  ou  grand  Conlumier 
général,  que  les  lettres  écrites  de  la  main 
d'une  personne  faisaient  foi  comme  le  sceau; 
il  ajoute  qu'on  pouvait  s'obliger,  ou  par 
lettres  scellées,  ou  par  chirograpbes.  D'où 
l'on  peut  conclure  que  sur  la  na  du  xiv'  siè- 
cle, ou  dans  les  premières  années  du  xv, 
on  commençait  A  signer  les  actes  sans  les 
sceller  (6).» 

Les  sceaux  n'ont  pas  seulement  suppléé 
au  défaut  de  signature  jusqu'au  xvi*  siècle^ 
mais  encore  ils  ont  tenu  lieu  souvent  de 
l'intervention  des  témoins.  Hickes  a  constaté 
ce  tait  par  un  grand  nombre  de  chartes  dres- 
sées sous  les  règnes  de  Guillaume  le  Con- 
(|uoi-ant,  d'Edgard,  roi  d'fioMse»  Henri  I"  el 

Eiloii.nd  1^  (7). 

«  Parmi  nous,  disent  encore  les  Bénédictins, 
les  sceaux  tenaient  pareillement  lieu  de  té- 
moins, comme  itestévident  par  la  formule  Te- 
sif.  si  jillo.  eaiployée  dans  plusieurs  actes  au- 
<-iens.  Robert  de  V  eroun,  sous-doyen  deSaml- 
Martin  de  Tours,  apposa  son  sceau  avec  ces 
mois,  Teste  siijillo  nosiro,  à  des  lettres  de 
l'an  13l<'i.  On  lit,  dans  quelques  chartes, 
res<«  signo,  ce  qui  exprime  également  le 
sceau.  .VI.  Baluze  a  publié  un  acte  qui  6nit 
ainsi  :  Tesmuing  mon  secl  cy  mis  xii  jour 
de  février  l'an  mil  CCCC  el  ^inxe  (8).  En 
ri-moulanlpius  haut,  nous  pourrions  citer  on 
grand  nombre  de  chartes  scellées  sans  té- 
moins. Tehe  est  celle  di'  l'an  1234,  par  la- 
quelle Robert  de  Courtenai  et  Malhilde,  son 
épouse,  accordent  leseoulnmes  de  Lorris  aux 
habitants  de  S.  Laurent  sur  Barcnjon.  Celte 
charte  n'a  ni  signatures  ni  temoius;  mais  le 

(6)  Nouv.  Traite  de  Diplom  l.  iv,  p.  427. 

(7)  mtkes,  Dis^irt.  cpiil.  p.  7i. 

(8l  J'.ii  l'Ai  l'oct  asKiri  lie  rriicoii'.ri  r  qui'liii'>'fois  lie  sc!n- 
|ylable»lorinules,  uu  fiiairi!  li'auir.-s  du  gctirc      r-'lli  ci; 

Jw  «ii'iu  rei  nuimriain  ei  letlimomwn  Sigilio  curue  /i». 

flswtrstaws. 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE  DE  DIPIX)MATIQIJE  CHKETIENfïE. 


TOI 


parchemin  est  replié,  cl  sur  le  repli  pend, 
sur  une  double  queue  de  cuir  blanc,  un 

Kaod  accau  de  cire  Yerte.  Robert  de  Sor- 
mne,  chanoine  de  Paris,  n'employa  point 
de  témoins  dans  son  testament,  qui  fut  seu- 
lement scellé  de  deux  sceaifx  ainsi  apnon» 
cés  i  In  en  jus  rri  tntinwnhm  prMtnlet  Ht-^ 
tttaè  tigillo  curiœ  Parisiensis,  una  eum  »i- 
gillo  VMqistri  Roberti  fecimus  iigiilari.  Ac- 
tum  an.  Dom.  1870,  iindVe  S.  Miehaelin  (1).» 

Puisque  le  sceau  pouvait,  au  besoin,  tenir 
lien  de  tous  les  témoins,  à  plus  forte  raison 
devait-on  regarder  comme  valables  les  actes 
•cçUés,  qui  avaient  été  passés  en  présence 
d*on  seul  témoin.  Ce  fait  est  surabondam- 
ment constaté  par  Ks  preuves  qu'en  don- 
nent les  ordonnances  des  rois  de  Franco  et 
fe  recueil  de  Rrooer.  Bien  pins  il  n'était  pas 
nieeisaire  que  fa  double  comiiiion  de  la  pré- 
•eaeedes  témoins  et  de  l'apposiiion  du  sceau 
ne  lénnie  pour  l'authenticité  d'un  acte  :  le 
sceau  seul  suffisait.  Aussi  attachait-on  une 
grande  importance  à  ce  signe»  et  punissait- 
on  sévèrement  ceux  qol  reAisalent  de  re- 
connaître le  leur.  Cet  usage  se  maintint  jos- 

an'à  l'ordonnance  de  Louis  Xli,  par  Inquelle 
ftit  défendu  à  tout  notaire  de  recevoir  au- 
cun contrat  sans  être  assisté  de  deux  té- 
moins. " 

Pour  authentiquer  des  chartes  d'une  épo- 
que antérieure,  sans  les  transcrire  de  nou- 
veau on  les  Tidimcr  [Voy.  Vidihvs),  on  se 

contentait  d'y  apposer  le  sceau  do  prince 
dont  on  désirait  obtenir  la  confirmation.  Les 
Bénédictins  rapportent  à  ce  sujpt  un  fait 
remarquable;  ils  annoncent  que  Philippe  1  ' 
essura  les  possessions  des  moines  do  Saint- 
Nicolas  d'Angers ,  en  faisant  apposer  son 
•ceau  à  chacune  des  chartes  de  celte  abbave. 
La  seule  apposition  du  sceau  tenait  donc  lieu 
de  confirmation.  Ce  fait,  ajoute  M.  de  Wailly, 
permettrait  de  supposer  que  dans  les  siècles 
entérienrs,  où  Ton  ne  rencontre  pas  de  tI- 
dimus  en  forme  régulière,  on  se  conlenlall 
de  sct  ller  la  copie  d  un  diplôme  altéré  par  la 
vétusté,  donton  avait  préalablemenl  reconnu 
l'authenticité.  Mais  il  est  probible  que  cet 
usage  avait  cessé  au  moins  au  xiv  siècle. 

Xes  précai|tions  qu*on  prenait  contre  la 

Êibrication  des  faux  sceaux  ou  leur  empidi 
irauduicux  étaient  aussi  grai)iie>  qu'on  pou- 
vait l'imaginer.  En  général  les  privilèges  et 
les  diplômes  roynu\  le'i  plus  imporlanls  ont 
été  scelles,  jusqu'au  temps  de  Charles  >  II, 
dans  les  cours  pléniércs  ou  dans  l'assemblée 
de»  grands  officiers  de  la  couronne.  11  y 
Rivait  aussi  uif  grand  nombre  de  chartes  par- 
ticulières pour  lesqui'lles  celle  foroialité 
s'accomplistail  en  i^ublic  devant  des  ecclé- 
tiasiiqnes,  des  gentilsbon^ues  et  des  gens  de 
justice  de  la  contrée  Mais  comme  rien  n'o- 
bligeait à  procéder  avec  celte  régularité,  les 
|>arlies  se  passaient  souvent  de  témoins; 
quelquefois  même  on  donnait  des  actes  scel- 
les en  blano,  et  qui  pouvaient,  par  consé- 
quent, donner  lieu  aux  plus  graves  abus. 
«  Le  flcère  |^|e»  disent  les  BénédieUiM*  ae 

(t)  ir«w.  Ml  ds  IHH«M-  u  lY ,  p.  4SS. 


voyant  déposé  pour  la  seconde  fois  du  gén 
néraiat  des  frères  -  mineurs  en  1330  ,  aUa 
trouver  l'empereur  Frédériell,  e^oommunié 

fiar  Grégoire  IX,  et  aceasa  ce  pape  de  scel- 
er  des  bulles  secrètement  dans  sa  chambre, 
sans  la  participation  des  cardinaux,  et  de 
donner  è  ses  Mnees  4ee  ballea  seelléee  ea 
blanc  pour  les  remplir  à  leur  gré.  L'abus  do 
l'apposition  du  sceau  à  dos  parchemins  vides 
parut  d*une  si  grande  conséqoeace,  que  \» 
concile  tenu  à  Poitiers,  l'an  1280,  punil  do  la 
peine  de  l'excommunication  tous  les  juges 
qui  scelleraient  des  cédules  en  blano.  Her- 
tins  remarque  le  peu  de  cas  qu'on  a  bkii  des 
chartes  de  l'emperenr  Wenofislas,  qui,  après 
avoir  fait  ineltre  son  sceau  à  des  paselWM 
roins  vides,  les  donnait  é  remplir.  » 

On'  rappoHe  encore  tPavIree  peéeittlieoe 
pour  prévenir  la  fraude,  qui  sont  plus  bi» 
zarres  qu'efUcaces.  Tanidt  on  insérail  dane 
la  cire  des  cheveux  ou  des  |M»ils  delà  herho. 
Quod  ut  ratwn  sit  et  ttabilê  periêfteret  m 
vostremum,  prœtenti  teripto  tigUU  mei  ro> 
hur  appoiui  eum  frténs  pilU  haréœ  hm». 
Cette  formule,  empruntée  à  une  charte  de 
1121,  se  retrouve  encore  à  la  8n  du  xir  siè« 
de  :  tantôt  on  imprimait  dans  la  cire  la  mar- 
que de  ses  dents,  ou  bien  on  fÛsatt  au  re-* 
vers  du  sceau  dm  Irous,  soM  avee  le  ponce, 
Boll  avec  un  instrument.  Souv«nl  eoQn  l'on 
attachait  aux  sceaux  des  symboles  d'investi 
ture,  lois  q«e  des  paiMee,  des  gante,  ele. 

On  détruisait  les  sce'aux  lors  de  l  a  moi  i 
des  indiridus,  ou  bien  on  les  plaçait  dans 
leurs  tombeaux.  «  Citait  la  coutume  cher 

les  anciens,  disent  les  Bénédictins,  de  metire 
les  iiceaux  et  les  anneaux  des  défonts  avec 
leur  corps  dans  le  sépulcre.  Lorsqu'on  tra- 
vaillait, au  Vatican,  à  jeter  les  fondements 
de  la  chapelle  do  Saint-Pierre,  en  15't4,  oi\ 
découvrit  le  tombeau  de  Marie,  époase  de 
l'empereur  Honorius,  où  l'on  trouva,  entre 
aulres  chuNcs,  ijuarante  cachets  ou  anneaux 
d'or  el  de  pierres  précieuses,  sur  l'une  dcs« 
quelles  était  grevée  la  téte  de  ce  prince. 
L'utage  de  renfermer  ainsi  dans  les  tom« 
b(aux  des  morts  leurs  anneaux  à  sceller 
passa  des  Romains  aux  Français  (1).  »  En  ef- 
fet, le  cachet  de  Ghlldérie  l**  fat  trou? é  dans 
le  tombeau  de  ce  J)rince  en  1053;  â  la  fin  du 
Sicile  dernier,  dit  .M.  de  Wailly,  lorsque  les 
tombes  de  Saint-Denis  furent  violées,  on 
découvrit  le  sceau  de  la  reine  Constance,  dé- 
posé aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  roi. 
Au  XII  siècle  le  sceau  de  Guillaume  de 
Toucy,  évéqne  d'Auxerre,  fut  enterré  avec 
hii  ,  après  aroir  été  brisé  à  coups  de  hache. 
Le  même  usage  étçit  obscr\c  aux  fuiiér.iil- 
Ics  des  papes  ;  le  vice-chancelier  faisait 
rompre  publiquement  le  c6té  de  la  bulle  sur 
lequel  élail  gravé  le  nom  du  pape;  l'autre 
côié  elail  remis  au  catnérier  sous  une  en- 
veloppe cachetée.  Le  sceau  d'un  pape  dé- 
posé était  également  détruit  ;  celui  do 
Jean  XXUl  tut  brisé  par  ordre  du  concile 
de  Constance.  An  dernier  siècle  on  prenait 
encore  te  même  précaution  A  l'égard  de 
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l'anneau  du  pécheur.  Cette  coutume  est  con« 
•tatée  par  «n  grand  nombre  d'exemples ,  et 
f  on  litMTo  encore  MMnreiil  dans  la  terre  4ct 
anciens  cimetièrèadei  IceMSqni  n'oUl  ptM 

d'autre  origine. 

La  consenration  des  sceaui  était  l'objet  des 
plus  grands  soins.  On  rapporte  que  le  garde 
des  chartes  de  la  grande  église  de  Gonatan- 
tinopie  portait  rar  sa  poitrine  le  acean  du 
palriarchp.  Maître  Rogi  r,  vice-chancellor  do 
Eicbard  1",  ruid'Angk  lerre,  ayant  péri  dans 
on  naafirage ,  proche  111e  de  Rhodea ,  on 
trouva  le  sceau  royal  suspendu  à  son  cou. 
L'acte  d'horiimage  que  Philippe,  archiduc 
d'AolriehOt  rendu  à  Louis  XII,  l'an  1^99, 
lions  apprcn  l  qno  le  (  haufTf-rire  portait  sur 
Sun  dus  le  scçau  du  roi  quand  le  cbaocelier 
de  France  Toyageailà  cheval. 

Pour  obvier  aux  inconvénients  qu'eutral- 
nerail  le  vol  ou  la  perle  des  sceaux ,  on 
employa  encore  d'autres  moyens  que  lea 
Bénédictins  nous  font  connaître.  On  annon- 

£ ait  la  perle  (iu  sceau  pion  avertissait  pu- 
liimeineut  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  lelirci 
qui  en  seraient  scellées,  et  Ton  révoquait  le 
sceau  perdu  par  un  actedressé  à  la  chancelle- 
rie ou  dans  quelque  autre  tribunal.  Plusieurs 
de  ces  décUrtlions,  qui  sont  du  xv*  siècle, 
ont  été  extraites  de<  registres  du  Ghâtelet  par 
les  BèiléJiclins,  cl  cfautrcs  sotU  litces  parla 
Tbaumassiôre  •  dans  son  ouvrage  sur  les 
Contâmes  du  Beaorolsis.  On  sappléait  aussi 
quelquefois  à  la  pt-rtc  du  sceau  par  certains 
indices  que  l'on  donnait.  Les  liénédiclins 
reprodaisent,  d'après  Baluzc,  un  e\emple 
curieux  de  celte  manièn'  :  il  s'at;ii  tans  ce 
cas  d'un  sceau  perdu  qui  n'avait  pu  être 
jremplacé.  «  Le  trésorier  de  Téglisè  de  Saint* 
Quentin,  disent-ils,  perdit  son  sceau  dans 
un  incendie.  Ecrivant  à  l'évi^jnc  d'Arras,  il 
lui  donna  pour  supplément  de  sce.iu ,  et 
comme  marque  certaine  de  la  vérité  de  la 
lettre,  ce  signe  fort  singulier,  savoir  que 
le  prél  l,  all.inl  à  Rome,  avait  rencontré,  à  la 

Sorte  de  Ham,  Foulques,  clerc  de  l'église  de 
alat<QaenUn  (1). 

L'adoption  d^nn  BoaTcan  type  pour  rem- 

S lacer  I  ancien  perdu  ou  volé  nécessitait  une 
éclaration  expresse.  11  en  était  de  même 

Î|uantl  il  s'agissait  de  remplacer  un  sceau 
alsifié,  comme  le  prouve  une  épitre  de  saint 
BerMTO  au  pape  Eugène  Ili,  rapportée  par 
les  BéoédiOins  (9). 
Les  sceaux  perdus  ou  falsiCés  n'étaient 
as  les  seuls  qu'on  fût  obligé  de  renouveler, 
nnocenl  IV  prit  la  précaution  d'avenir  les 
évéques  que  la  gravure  nouvellemeni  fuite 
du  côté  du  sceau  oà  étaient  représentées  les 
télés  do  saint  Pierre  cl  de  saiiil  P.iul,  n'était 

Sas  parUilemcut  semblable  À  l'ancieu  mu  - 
éle.  Le  seeau  du  coovent  de  Saint-Rémi  de 
Reims  ayant  besnin  d'être  renouvelé  imi  1219, 
l'archevêque  Guillaume  le  ûl  brider  et  vou- 
lut que  la  nouvelle  malriee  fût  gravée  juf- 
qu'A  J«  4eri»iike  lellire  eq  préaanoa  da  ^yen 

t\)  Nouveau  TraiU' (le  J>ii}liiin  t  IV,  |i.  rx, 

(i)  Ibift.,  |i.  ys,  cl  Uléimtit  de  paléog.  1. 1|,  p.  !||. 


de  Reims,  qui  la  remit  epsoiie  4  U  commu- 
nauté. Un  évéque  qui  changeait  de  siège, 
changeait  non-seulement  di  leean,  mais 

encore  faisait  détruire  l'ancien.  Aymcric,  ar- 
chevéquedeEoueq,  ancien  évéque  d'Auxerre* 
déclare  qu'il  a  scellé  une  cbarle,  relative  4 
la  juridiction  du  chapitre  de  cette  derpière 
ville,  avec  son  nouveau  sceau,  parce  qu'il  ^ 
fait  briser  son  sceau  d'évéqu^  d'^uxcrré 
lorsqu'il  fut  nommé  au  siège  de  Rouen  (3). 

Un  seigneur  qui  changeait  de  dumaiOA 
ou  do  dignité  devait  aussi  çhi^nger  de 
sceau.  Raymond  Trencavel,  dernier  vicomt^ 
d'.Vtby.  de  Carcassunue  et  de  Béliers,  scella 
en  12*7  de  son  ancien  sc^u,  et  d'qp  nou- 
veau qu'il  avait  fait  faire  exprès,  1^  cession 
de  ses  domaines  au  roi  de  France;  il  G( 
rompre  ensuite,  en  présence  du  roi,  le  pre- 
mier de  ces  deui^  yceaiix  avec  aoA  contre- 
seel.  1|  s*eD  iiut  cependant  qne  tous  ces' 
changements  de  sceaux  soienl  constatés  par 
des  textes,  pu  ^u  moip^,  ^ea  ^cte»  de  celle 
nature,  s'ils  ont  existé,  ne  |on|  paa  paryequs 
jusqu'à  nous. 

Les  contre-sceaux,  dont  nous  avons  parlé 
autre  part  (  Voy.  Oofims-sCKAo),  peuvent  être 
regardés  comme  lo  moyen  le  plus  général 
cl  !e  plus  efûcace  qu'on  ail  employé  pour 
se  prémunir  contre  la  perle,  le  vol  ou  Ut 
falsification  des  sceaux.  Il  est  bien  con- 
staté que  plusieurs  faussaires  ont  réussi 
à  détacher  les  sceaux  des  dipldoMi  anilwa* 
tiques,  et  à  les  appliquer  ensuite  sur  des 
actes  faux  :  il  suffisait  pour  cela  d'écbaufTer 
avec  précautioa  le  revers  de  l'empreinte. 
Mais  lorsque  ce  revers  fut  aussi  marqué 
d'un  cachet  particulier,  cette  fraude  devint 
impossible. 

T  a  perte  de^  sceaux  attachés  aux  chartes 
éi  iii  aulrt  iois,  en  droit  strict,  une  cause  do 
nullité  ;  mais  ce  principe  ne  s'appliquait 
qu'aux  actes  récents  et  dans  les  siècles  où  le 
sceau  était  indispensable;  on  comprend  quo 
le  bon  sens  ne  permettait  pas  de  l'étendre 
aux  pièces  antiques  dont  le  temps  ou  diver- 
ses ctreonstànoes  avaient  pndétraire  le  sceau. 
Les  Bénédictins  rapportent  une  preuve 
de  cette  maxime  Saint  Louis,  à  qui  ses 
officiers  eonseillalent  de  ne  pas  reoonnettru 
pour  vraie  UM  charte  qu'il  avait  donnée 
précédemment,  parce  que  le  sceau  était  en 
partie  détruit,  ayMl  fait  apporlor  une  autre 
empreinte  du  sceau  dont  il  se  servait  à  l'é- 
poque où  il  avait  donné  celle  charte,  et  les 
trouvant  conformes,  rejeta  la  doctrine  rigou- 
reuse qu'on  voulait  lui  faire  admettre,  cl 
rendit  é  Rf  gnaud  de  Trie  le  comté  de  Dam- 
martin,  dont  il  s'agissait  dans  l'acte.  Plu- 
sieurs exemples  prouvent  qu'en  but  les 
chartes  dépourvues  de  soeaos  n^oM  pas  kM- 
jours  été  rejetéos.  Aujourd'hui  ces  questions 
n'ont  plus  la  même  importance)  les  anoifHis 
diplémes  n'intérMsent  plus  quo  lia  Ilialo- 
riens,  et  la  desfrurtioii  d'un  sceau  ne  ucul 
diminuer  la  valeur  d'un  doeumen|  q^i  4  ail- 
lears  oe  anaaH  paa  aiy  aat 

(5)  ArcliWss  de  rToBie,  liMds  de  Assitte  d'Amsirs» 
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1.  Fofm»  des  sceaux. 
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Il  n'y  a  jamais  en  rien  de  fixe  dans  la 
forme  des  sceaux,  pas  plus  cliez  les  anciens 
qn'ao  moven  âge  ;  tantôt  ils  sont  ronds , 
ovales,  oblongs,  demi-ovales,  carrés  on  trian- 
gulaires; tantôt  ils  affectent  la  Bgore  d'un 

Îentagone,  d'un  hexagone,  d'un  octogone, 
'on  cœur,  d'un  trèfle,  d'un  croissaalt  d'un 
fer  à  cbeval,  d'une  ogive,  ete. 

Les  Romains  et  les  Grecs  se  aervaieaC  gé- 
néralement de  sceaux  graves  en  hosse  en 
forme  de. parallélogramme  pour  marquer  les 
vases  en  terre  cuite,  les  briques,  les  mar- 
chandises, etc.  Ils  en  avaient  aussi  de  creux 

S oar  sceller  la  cire  et  les  antres  matières 
octiles.La  forme  carrée  était  aussi  en  usage, 
comme  on  le  voit  par  une  bulle  de  plomb 
de  rempereur  Trajan,  représentée  par  Fieo- 
roni  (1).  Des  sceaux  des  premirrs  chrétiens, 
reproduits  par  les  Bénédictins,  ont  la  forme 
d'un  soolier.  Deux  bulles  de  plomb,  portant 
lesnomsdes  papes  Serpins  et  Ktionne,  présen- 
tent un  carré  parfait.  Ces  deux  monumonis, 
dont  la  date  n'est  pas  fixée,  sont  probable- 
ment do  viir  siècle.  Au  moyen  Age,  on  trouve 
on  assez  grand  nombre  de  sceaux  en  forme 
de  losange  ,  de  [)cnt.'igone ,  d'hexagone  et 
d'octogone.  Les  côtés  de  ces  différentes  figu- 
res, an  Heu  d'être  en  ligne  droite,  pouvaient 
éire  concaves;  c'est  ce  que  les  Bénédiciins 
appellent  des  sceaux  cornus  :  ils  disent  qu'on 
s  en  est  servi  en  France  et  en  Allemagne;  et 
M.  de  Wailly  rapporte  que  cette  forme  se 
rencontre  assez  fréquemment  dans  les  sceaux 
de  la  noblesse  espagnole.  L'usage  dot  ar- 
moiries rendit  assez  rréi|uents  les  sceaux 
représentant  la  figure  de  /Vcu  ou  du  bouclier 
qu'un  reproduisait  aussi  bien  sur  des  sceaux 
orbiculaires;  on  en  trouve  aussi  en  forme 
de  eœnr,  de  poire,  de  trèHe,  de  rosace  [-l). 
On  pourrait  encore  citer  d'autres  fii^ures, 
mais  elles  sont  en  même  temps  trop  irregu- 
liAree  et  trop  rares  ponr  qu'on  s'attache  à 
les  décrire.  On  s'arrêtera  plus  particulière- 
ment sur  les  sceaux  en  forme  de  cercle,  d'u- 
vale et  d'ogive,  qui  sont  fort  nombreux  et 
demandent  plus  de  développement. 

«  Lafirare  ronde  ou  orbiculaire  est  la  plus 
•impie,  disent  les  Bénédictins;  aussi  est-elle 
la  plus  ancienne  qu'on  ait  donnée  aux  mé- 
dailles et  aux  sceaux  destinés  à  authentiquer 
les  actes.  Elle  a  toujours  été  pins  parilcn- 
Hèrcment  alTeciée  aux  sceaux  de  mcial.  On  a 
découvert ungranii  nombrede  balles  de  plomb 
dos  omperenri  païens  de  cette  forme.  «  Tels 
SOOt,  par  exemple,  le  sceau  de  plomb  d'An- 
tonin  et  celui  sur  lequel  sont  réunis  les  bus- 
tes de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus. 
Presque  tous  les  sceaux  des  papes  nont 
également  de  forme  ronde;  ceux  de  Sergius 
et  d'Etienne,  dont  il  a  été  question  tout  à 
l'heure,  sont  peut-être  les  seuls,  dit  M.  de 
Wailly,  qui  Cûtont  oxceptioD  à  cette  règle 
générala'.  «  Tooa  les  roi»  do  Franoe  de  la 


première  rare,  à  l'exception  de  Childéric, 
père  de  Ciovis  1",  et  de  Childéric  III,  se  sont 
servis  de  sceaux  orbiculatres.  Les  roisGar^ 
lovingicns  ont  aussi  donné  la  forme  ronde 
à  leurs  bulles  d'or  et  de  plomb.  L'empereur 
Charles  111,  dit  le  Gros,  la  rétablit  en  Alle- 
magne à  l'égard  des  sceaux  de  dre.  Tous 
ses  successeurs  allemands  Tont  Invariable- 
ment conservée.  Zuenlebolde ,  roi  d'Aus- 
trasie;  Lothaire,  pénultième  roi  de  France 
de  la  seeonde  race  ;  Hugues  Capet,  chef  de  It 
troisième,  et  tous  les  rois  Capétiens,  à  l'ex- 
ception du  roi  Robert,  ont  donné  la  préfé- 
rence à  la  forme  ronde.  On  la  retrouve 
dans  tous  les  sceaux  des  rois  d'Espagne,  de 
Sicile  ,  d'Ecosse  et  de  la  plupart  des  rois 
d'Angleterre.  C'est  «a  plus  ordinaire  des 
cachets  à  l'usage  des  anciens  ducs,  comtes, 
chevaliers,  seigneurs  et  gentilshommes.  On 
peut  s'en  convaincre  en  jetant  les  yeux  sur 
les  planches  insérées  dans  les  nouvelles 
Histoires  de  Languedoc,  de  Bourgogne,  de 
Bre!,!pnr,  de  Dauphiné  et  de  Lorraine.  Les 
plus  anciens  sceaux  ecclésiastiques  sont 
aussi  orbiculaires.  »  Les  auteurs  dn  Nou- 
veau Traité  de  Diplomatique,  auxquels  ces 
détails  sont  empruntés,  en  donnent  pour 
exemple  un  sceau  dUdalric,  évéque  de  Pas- 
sau,  en  1108.  Dans  la  suite  les  sceaux  ecclé- 
siastiques de  forme  ronde  devinrent  assez 
rares,  excepté  toutefois  ceux  des  chapitres 
ou  communautés  et  des  officianx,  qu'il  est 
aussi  ordinaire  de  rencontrer  orbiculaires 
qu'autrement. 

Jeanne,  première  femme  de  Philippe  VI, 
est  peut-être  la  seule  reine  de  France  qui  ait 
en  un  sceau  rond;  cette  forme,  quoique  peu 
usitée  pour  les  femmes,  se  rencontre  quel- 
quefois; les  archives  de  la  préfecture  de 
l'Yonne  possèdent  un  sceau  de  Maihilde, 
comtesse  d'Auxerre,  au  xiir  siècle,  qui  1« 
représente  à  cheval  et  dans  un  encadrement 
circulaire. 

Quant  aux  contre -sceaux,  leur  forme  élait 
indépendante  de  celle  du  sceau  :  rien  n'est 

plus  ordinaire  que  de  \  o'\t  un  tonlre-sceau 

parfaitement  rond  an  revers  d'un  sceau  en 
ogive. 

La  forme  ovale  a  été  donnée  aux  sceaux, 

dans  les  temps  anciens,  aussi  bien  que  la 
forme  orbiculaire.  Cependant  il  est  moins 
ordinaire  d'en  rencontrer  de  cette  espèce. 
Les  Bénédictins  ont  publié  une  bulle  de  plomb 
représentant  la  téle  d'Alexandre  Sévère  con- 
ronné  de  lauriers.  <■  Cliililéric  1"  et  Childé- 
ric III,  disent-ils,  sont  les  seuls  rois  Méro- 
vingiens dont  les  anneoox  soient  orale*.  Cette 
forme  plut  h  Pépin  le  Bref,  chefde  In  seconde 
race.  Ses  deux  fils,  CarlnmanclCharicmagne, 
suivirent  la  mémo  mode  et  la  transmirent  à 
leurs  successeurs  carlovingiens.  Tous  lenrs 
sceaux  de  cire,  excepté  ceux  de  Zueiiteb(»ide 
et  de  Lothaire,  fils  de  Louis  d'Outremer, 
sont  ovales.  Le  roi  Eudes,  fils  de  Robert  le 
Fort,  retint  la  forme  ovale  que  les  princes 
Carloviogiens  avaient  donnée  i  leun  sceaux. 


(1)  i-  pioraU  aoUcbi,  p.  10. 


(S)  r .  les  sceaux  gravés  dans  le  ni«  «ol.  des  BéaédkiiM* 
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Robert,  fils  de  Huj^ucs  Cnpel,  petit-neveu 
d*Boiles«  reprit  la  même  figure  abandonnée 
par  son  père.  Robert  est  le  seul  roi  de  France 
de  la  troisième  race  dont  le  grand  sceau  ait 
porté  la  forme  ovale  (1),  quoique  du  Tillet 
l'ail  donnée  à  tout»  indifféremment.  »  Comme 
la  eiivonlérence  des  iceaox  n'était  pas  tou- 
jours d'une  régularité  p.irfaite.  on  en  ren- 
contre qui  licniieul  le  milieu  entre  le  corde 
•t  Tovale,  et  qui  ont  pa  éire  ranimés  indis' 
tinclemrnt  dans  l'une  ou  l'autre  classe.  Ou 
Toil  quelquefois  de  ces  sceaux  dont  le  plus 
grand  diamètre  est  dirigé  horizontalement; 
ces  types  paraissant  avoir  été  employés  sur- 
tout en  Italie;  mais  ils  suiil  beaucoup  plus 
rares  que  ceux  à  forme  ovale  ordinaire. 
Quant  î  ceux-ci,  ils  ont  cessé  généralement 
drètre  employés  après  lexr  silne.  LesBéné* 
dictins  en  citent  ci  petulaut  un  du  xir  siédeii. 
quatre  du  xiv,  et  trois  du  xvr  siècle. 

Les  sceaux  oblongs  sont  de  différentes 
espèces.  Les  uns  décrivent  des  courbes  oui 
te  rapprochent  plus  on  moins  du  cercle,  les 
autrei  forment  nettement  une  ogire.  Ces  dif- 
férences viennent  des  rapports  établis  entre 
le  grand  axe  et  le  petit  axe,  ou,  en  d'autres 
termes,  entre  la  haaienrel  la  largeur.  Moins 
il  y  a  de  difTérences  entre  ces  atmensions, 
plus  le  sceau  tend  à  se  confondre  avec  les 

Ïpes  circulaires  ou  en  forme  d'ovale  aplati, 
andis  nue  si  le  contraire  a  lien,  c'est-à-dire 
si  les  différences  entre  la  hauteur  et  la  lar- 
gear  sont  très-prononcées,  comme  dans  le 
sceau  de  Gui,  archevêque  de  Sens  (  Koy.§  Vlll, 
Sceaux  de$  iviques),  alors  le  type  derient 
tout  à  fait  ogival. 

Au  xu*  siècle  les  sceaux  oblongs  et  sur- 
lont  en  ogire  étaient  fort  nomlireux;  ils 
étaient  employés  généralement  par  les  évé- 
^nes,  les  abbés,  les  abbesses,  les  monastères, 
les  chapitres  et  les  olllcianK;  ces  trois  der- 
dI^s  classes  de  personnes  en  usaient  cepen- 
dant un  peu  moins  que  les  premières,  et  ont, 
comme  neas  l'avons  dit,  conservé  davantage 
la  forme  ronde.  Les  dames  portaient  aussi 
des  sceaux  en  ogivo  (2).  Les  Bénédictins  ne 
faisaient  remonter  l'uriginc  des  sceaux  en 
ogive  qu'au  xi'  siècle,  mais  M.  de  Waillv 

ftense  qu'elle  est  pins  ancienne.  Il  cite  a 
'appui  de  son  opinion  le  sceau  du  roi  Robert, 
que  les  Bénédictins  ont  regardé  comme  ovale 
mais  qui  est  bien  réellement  ogival  ;  un  autre 
sceau  plaqué  au  bas  d'une  charte  de  Fulcon, 
évéque  de  fieauvais  en  lOtIO ,  est  également 
ogivaL  «TonteiDls,  ajoute  le  même  auteur, 
en  faisant  remonter  jusqu'au  rè^nc  de  Ro- 
bert les  premiers  exemples  de  1  emploi  de 
l'ogive  dans  les  sceaux,  nous  n'en  rc(  on  nais- 
sons pas  moins  que  celte  Ggure  ne  se  ren  - 
contre  pas  ordinairement  avant  le  xii*  siècle; 
devenue  plus  rare  au  xv,  elle  a  cependant 
persisté  jusqu'au  siècle  suivant  <3J.  « 

Il  y  a  des  sceaux  dans  lesquels  le  plan  de 
finscription  a'cst  pat  la  mémelqne  celui  du 

(1)  M.  de  Woilly  Imi  itbsi^rvtir  i\yw  ce  sceau  aurait  | 
I6l  la  formp  de  Vii^'ivc  que  cille  de  l'ovale.  —  V'oyfi  (ilus 
loin. 

(i)  Les  BéiiétJi<:U!is  rapiorirnt  au!>&i  an  sceau  oe  sei- 
ffim  taique  du  xu*  siècle  daas  la  mène  fomus. 
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champ.  Dans  les  uns  les  bords  du  sceau  se 
relèvent  de  manière  à  former  une  fndlnaiaoïi 
où  l'inscription  est  gravée  :  ces  types  sont  wt 
général  antérieurs  au  xiii*  sierle.  If.  de 
Wailly  en  cite  un  autre  du  xi*  siècle,  où  le 
champ  de  l'empreinle  est  plus  élevé  que 
nnscription.  Enfin,  dans  une  troisitane  es- 
pèce, les  empreintes  occupent  un  plan  infé- 
rieur au  champ  du  sceau.  On  voulait  proba- 
blement en  assnrer  ainsi  plas  longlempa  la 
conservation. 

Dans  la  seconde  moitié  duxiu'  siècle  en 
rencontre  déjà  quelques  sceaux  appliqués 
dans  une  espèce  de  moule  fait  avec  une  cire 
autre  uue  celle  qui  a  servi  pour  l'empreinte 
elle-même.  Au  siècle  suivant  cet  usage  de- 
vint plus  ordinaire.  M.  de  Wnilly  rapporte 
que  le  sceau  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse, 
•nspeodn  à  un  acte  de  1355.  est  renfermé 
dans  une  boite  de  bois  (J.  300)  ;  mais  c'est 
surtout  dans  les  deux  siècles  suivants  que 
les  moules  de  cire  furent  souvent  remplacés 

Ïar  des  boites  de  bois,  de  cuivre  ou  de  fer- 
lanc.  J*ai  vu,  aux  arebives  de  randenne 
Bourgogne,  un  grand  noiubre  de  ces  boites 
aue  quelque  archiviste  ignare  du  temps  de 
rempire  avait  enlevées  des  sceaux  qu'elles 
garantissaient  de  tout  accidcni.  Les  attaches 
tenaient  quelquefois  à  la  boile^  alors  1  em- 
preinte était  appliquée  direeleraent  sur  le 
bols  ou  sur  le  métal,  et  par  conséquent  elle 
ne  pouvait  pas  avoir  de  revers.  Quelquefois 
au  contraire  le  sceau  tenait  aux  attaches, 
sans  être  fixé  dans  la  boite  où  il  était  placé. 
Il  existe  aussi,  aux  archives  de  l'Yonne,  des 
sceaux  du  xv  siècle  qui  ont  été  enveloppés 
dans  des  étoupes  au  moment  de  leur  prépa- 
ration, de  manière  que  la  cire  est  adbérenie 
an  chanvre,  et  que  les  empreintes  sont  assez 
bien  couscrvéï  s,  quoiqu'un  peu  effacées  par 
le  ^ntact  du  chanvre  avant  le  relMdisie- 
meolda  sceau  (^). 

2.  Grandeur  dêê  «ceoMff. 

La  grandeur  des  sceaux  n'a  pas  moins  va- 
rié que  leur  forme;  c'est  ce  dont  on  peut 
s'assurer  en  parcourant  les  ouvrages  de  di- 
plomatique des  Bénédictins  et  de  M.  de 
yailly,  ou  bien  les  eelleclions  des  arâiives 
publiques.  Le  diamètre  des  sceaux  mérovin- 
giens qui  existent  aux  archives  du  royaume 
varie  entre  onze  et  quatorze  lignes.  Les 
sceaux  ovales  des  Carlovingicns  s  agrandis- 
sent insensiblement.  Les  Bénédictins  citent 
un  sceau  de  Charles  le  Chauve  qui  a  deux 
pouces  et  demi  du  hauteur  sur  deux  de  lar- 
geur. Les  i<ceaux  des  rois  de  la  troisième 
rac  c  soni  toujours  de  plus  en  plus  gros  Voici 
les  dimensions  de  quelques->uns  :  Robert, 
vingt-trois  liçnes  de  diamètre  dans  le  sent 
horizontal;  (o)  Henri  I",  deux  pouces  huit 
lignes  ;  Louis  le  Uutin,  trois  pouces  sept  li- 
gnes ;  François  1",  auatre  pouces  ;  Louis  XVI, 
quatre  pouces  six  llgaes*  En  Angleterre  les 

C]  K!  menu  de  paUograjiItU',  l   If,  p  it. 
(i)  lundi  de  I  abbaye  Sainl  l'ierre-le-Vif,  doyenné  de 
Mauriac  eu  AuvorKiic. 
(5)  C«  sceau  e>l  ogival,  uouioie  ou  Ta  vu  préceUcn» 
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Meaax  des  rois  ont  fiai  par  avoir  jusqu'à  six 
poucM  de  dtamèlre. 

u  Kn  Alloiuagne  corutne  ailleurs,  disent 
les  Béoédiclins,  les  anciens  sci  aux  sonl  pUis 
pptilt  que  ceax  de»  siècles  Dosiérieart.  Lrt 

sceaux  Je  Conrad  1"  ot  de  Hrnri  I"  ne  !>oiil 
pas  plus  grands  qu'un  Uitiiu  d'Allemagne; 
ceux  des  trois  OKod  ont  presque  (rois  duigls 
d(>  Jiamèlre;  ceux  de  Conrad  II,  d(>  H<  iiri  ill 
el  IV,  eu  oDl  un  peu  muius  de  quatre;  ceux 
de  Lotliaire,  qnatre  el  demi  (t).  »  On  peut 
donc  aduiellre,  ajoute  M.  de  Wailly,  que  les 
sceaux  des  rois  s'agrandissent  à  mesure  que 
l'on  se  rapproche  des  Icinps  modernes.  La 
mémo  observation  peut  s'appliquer  aux  grau-, 
des  ramilles  ciiei  lesquelles  le  droit  de  scel- 
ler avait  été  exi'rcé  depuis  le  xi'  ou  le  xir 
S  ècie;  mais  quand  les  sceaux  devinrenl  d'un 
Visage  pour  ainsi  dire  universel,  on  vit  pa- 
r;.llrc  des  types  doni  les  orneinenis  éiaient 
muins  riches  cl  moins  varié>.  Les  i^ands 
sceaux  forent  souvent  remplacés  par  les 
sceaix  secrets,  qui  eux-mômi's  finirent  par 
se  Ira^nsformer  en  caclieU.  Les  règles  Urées 
de  la  dimension  des  cmpreinles  n'ont  donc 
rien  d'absolu,  surtout  après  le  xiu*  siècle] 
cependant  elles  peuvent  être  d*une  grande 
utilité  quand  on  les  apiiHijne  a* ec  disccrue- 
ment  et  dans  certaines  limiles  (2J.  Quel  esi 
Pantiquaire,  disent  les  Bénédictins,  qui  ba- 
lancera à  (axer  d'imposture  la  clrirle  oti  l'oa 
fait  dire  à  Cliarleiiiiigue  qu'il  y  a  Cuit  uieltrt 
son  ^rand  sce.iu  pendant  :  MognitigiUi  op» 
penstone  mnnitnm  ?  Les  grands  >eeaux  en  cire 
pendants  n  èiaienl  pas  niuius  inconnus  au 
temps  de  Giarlemacne  que  la  Ibrauile  qui  ei| 
bit  mention. 

ly.  MATIÈRK  n  COCLSUa  DBS  SCXABZ. 

1.  Matières  des  sceaux. 

Les  matières  dures  leUes  que  les  métaux, 
les  pierres  prédeutee,  Pivoire,  e(c.,  ont  servi 
à  graver  le-,  iiialrices  des  sceaux.  Qaclqoe- 
fois  mému  on  préférait  las  pierres  antiques 
aux  types  da  lempi.  Ûexamen  de  cette  ques» 
tloa  rentre  davantage  dans  la  glyptographic 
que  dans  notre  snjet  :  nous  nous  bornerons 
à  parler  4ea  anliat— oe»  daitiaéea  à  receroir 
les  eiapreintes. 

VuUcs  ou  sceaui  inélalliques. 

«  Les  pape»  ont  si  rarement  donné  ûtm 
bulles  d'or,  disent  les  Bénédidliis,  qa'ila  ne 

Sauraient  Aire  soupçonnés  d'en  avoir  voulu 
l'aire  paraile.  ils  n'en  donnaient  guère  que 
lorsqu'il  s'agissait  de  confirmer  l'éleolioa  du 
roi  des  Uomains,  uu  d'eiever  quelqu'un  «a 
cardinalat.  Si  le  diplôme  où  Clément  VII 
donne  à  Henri  Mil,  roi  d'Angleterre,  le  litre 
de  Défêmêur  4itla(«i^  fut  aceUé  d'un*  bulle 
d'or,  c'est  nneasextraordinaira.  An  contraire 
leb  eni[)creurs  de  Conilautinoplo  el  1rs  rois 
de  SiCile  ont  singuUèremenl  affecté  de  se 
distinguer  par  ont  lananx,  quoiqallt  n'en 
■iiimaal  ^  Ai»    plua  gnad  MMibra  de 

(1)  Le  sceau  Je  Rodol|<be,  doc d' AiUricIte  en  ISâ-*;,  avait 
dé^ cuu4|MMcea dti (Uaibèire,  el  ceux  «t'AllMsrt  lit  i-ldtf 
Migvgld»  kU  saceMSiiii«,m  STSttJirt,  qiMtK.  (8oMiktMrie> 


Îièces  qui  émanaient  de  leur  trône.  Les  rois 
'Bapti«e,de  Hongrie,  d'Anglelent.  de  Biri* 

garie,  sans  parler  de  plusieurs  autres,  n'ont 
pu  souffi  tr  que  leurs  voisins  l'emportassent 
sur  eux  par  la  richesse  du  métal  dont  ils  dé- 
coraient quelques-unes  de  leurs  chartes.  Di- 
vers princes,  et  partieulièremeot  ceux  qui, 
du  temps  des  croisade!»,  s'établirent  dans  les 
différentes  contrées  de  l'Orient,  prélcediree| 
anasl  le  disputer  par  le  prix  de  lenra  Meani 
avec  les  têtes  couronnées  du  premier  rang. 
Quelques-uns  oui  avancé  que  les  empereura 
français  avaient  emprunté  l'usage  des  sceaua 
d'or  aux  empereurs  d'Orient;  mais  D.  lia- 
billun  prouve  que  Théophile  vsl  le  premier 
de  ceux-ci  qui  les  ail  eniployé4.  Or  l.ouis  le 
Débouuaire  lui  en  avait  donné  l'exemple;  et 
même  avant  que  Théophile  f4t  né,  Cbarl»- 
magne,  el  Pepiu,  roi  d'iiaiie,  eu  avaient  relevé 
le  mérite  de  leurs  libéralités  royales.  C'est 
donc  à  Cbarlonagne  au'il  f^ul  rapportef> 
rinslituliou  des  sceaux  d'or.  Depuis  ce  grand 
monarque ,  soit  que  ses  successeurs  aient 
pnrié  le  titre  d'empereur,  suit  qu'Us  aient 
pris  celui  de  rois  de  France  ou  de  quel- 
que autre  portion  de  ses  Etats,  il  en  est  uuu 

Soi  n'aient  usé  quelquefois  de  sceaux  d  or.' 
>n  en  connaît  des  empereurs  Charles  le 
Chauve,  Arnoul,  Henri  l",Ollon  111,  Henri  IJl, 
Conrad,  Henri  \ ,  Frédéric  1",  Heuri  VI, 
déric  11,  Charles  I .  :  et  des  rots  de  France) 
Louis  VII,  Philippe  VI  el  Françàs  1"  3).  Le 
don  que  Philippe  Au|;us!e  fit  aux  religieuses 
de  la  Saussavc  de  tous  sc>  sceaux  d'or  et- 
d'argcnl,  semble  prouver  qu'il  scellait  qâel^' 
qtietois  en  ces  matières,  ou  du  ino  ns  qu'il 
en  recevait  souvent  de  la  sur^e.  Mirauiuoot, 
reconnaît  expressément  que  les  sceaux  dVir 
étaient  qu  liiueft)is  emplnyés  par  nos  mo- 
narques. Tuules  les  Ivllres  des  empereurs 
d'Orient  adressées  aux  rois,  aux  sultan^  ei 
aux  prince^  souverains  ne  manquaient  pas 
d*ê1re  scellées  en  or.  L  en  était  Je  même  do 
quelques  .tuti'  .s  di,)lôiiies  de  gr.inde  toii^è-) 
quence,  où  lis  vouljtienl  faire  éclater  la  ma~, 
jeslé  impériale.  Eu  13i5,  Daudulli,  doge  de 
Venise,  .iCeorda  \  Humb  rl,  daupbiii,  des 
lettres  munies  d'une  bulle  d  or, par  lesquelles, 
on  admellail  ce  priiice  au  nombre  des  nobleai 
vénitiens.  Au  xvr  ^ièl•le  on  altactnil  le  >Ceau 
d'or  lie  cette  république  aux  t  b.irles  qui  cou-; 
réraieiil  la  iligntté  de  chevalier.  Quelqu  fois, 
les  ducs  de  Lorraine  scelaienl  en  or:  l'ab- 
biiye  de  Sainl-Arnoul  de  Metz  conserve  le 
sceau  d'or  de  Frauçois  de  Lorraine,  duc  de. 
Guise,  donné  eu  1552.  On  remarque  dauSi 
les  sceaux  d'or  des  princ»  l'épargne  des  uns 
et  la  inagnificeni-e  des  autres.  Au  (rcsor  de 
Saint-Martin  de  Tours  il  j  a  deux  bu^iu^4!ftF; 
de  Louis  le  Débounaire  et  de  Charles  le^ 
(]liauve,  lesquelles  ne  sont  guère  plus  grau-î 
des  <|iie  nos  pièces  de  'ih  sous.  Celle  que, 
ce  dernier  (il  apposer  à  la  charte  de  raa->. 
dation  de  Saiiit  Corneille  de  Compiègne  était' 
du  poids  de  8  à  10  ducats.  Le  sci^au  d'or^ 
de  l'empereur  Otion  111 ,  représenté  daaa  le 

der,  ChroHol.  Diplmn.  ViihvmU riwdot^— ^*  >     '  ' 
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(3]  «.lie  Wailfy  y  ^uoie  tMis  lU. 
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Siif»plément  de  In  DipIomAHquc,  e<t(  ie  h 

frsmjleur  4e  nps  équs  de  6  livre».  MaUbia^ 
iHi  Tait  neotion  dg  seean  d*or  d*Alfoiue 

le  S.tge,  roi  <li>  Ca>lille,  du  p  liJs  d'un  marc 
d'argent.  A  cel  égard  les  anciens  eiupcreurs 
frers  ont  porté  la  magnificence  il  l'eieès.  On 
en  ppiii  jujîcr  p.ir  l;i  bulle  d"or  que  n-çul 
H<  nn  111.  «MuptMrur  d'AIlcinagnc;  elle  élail 
attachée  a  un  dipldaie  assci  grand  pour  ser- 
vir de  couverture  à  l'dutt'l  di-s  SS.  Simon  et 
Jude  de  Gonlar.  Le  bceau  fouruil  assez  de 
matière  pour  en  faire  un  calice  d'or.  Lu  ca- 
binel  du  jui  de  Danemark  renferme  de< 
•oeanv  d'or  de  Cbriallern  V,  parmi  lesquels 
il  y  011  ,1  un  d"uiii'  grandeur  cxlraordiuaire- 
Il  ne  pèse  uas  moins  de  20  ouce^  d'ur.  Ce 
roi  scetlalt  de  la  aorte  ses  traités  avec  lei 
grands  putenlals  (1).  » 

Les  sceaux  d'argent  so«i|  l|iaii  plus  raaea 
(foe  les  sceaux  d*or.  Do  Cange  en  cite  néan- 
moins quelques-uns  des  empereurs  de  Cons- 
laniinople.  Boucbe»  dans  son  Histoire  de 
Prlt99M0^  dte  m  acte  de  1888,  muni  de  pln- 
sieurs  sceaux,  les  uns  en  argent ,  les  autres 
en  plomb,  ayant  d'un  <-6lé  les  armes  du 
priore  d'Orange,  e(  de  l'autre  celtes  dti  com- 
mandt'ur  de  l'hôpital  de  cette  ville.  Robert  II, 
princ<f  de  Capoue,  donna,  ep  1128,  un  di- 

ÏtkVme  ^'il  fit  sceller  d'ane  bnlle  d'argent. 
1  existe  aux  archives  do  royaume  (J.  ô99j 
ane  charte  donnée,  sous  le  règne  de  Louis 
VIII,  p-ir  un  Seigneur  espagnol  noniinc 
BodiHgudia  de  lus  Cooberos;  elle  est  scellée 
d'âne  bnlle  formée  par  denx  plaques  d'ar- 
gent liort  minces  el.reunies  par  une  suudure. 

Les  Bénédictins  parlent  aussi  d'un  petit 
nombre  de  sceaux  en  bronze  et  en  étain; 
mai*  res  métaux  étaient  rarement  employés, 
tandis  que  le  plumb  était  d'un  utase  irès-ré- 
panda.  Le  bas  prii  do  métal  et  la  facilité  d'y 
irapper  une  empreinte  l'ont  fiil  rei  henhi  r 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  p  ivs. 
Knus  arons  déjà  eu  occasion  de  parier  des 
bulles  de  plomb  deTr.ijan,  de  .Mare  Antèle, 
de  Lucius  crus,  d'Auluuin  et  d'Alexandre 
Sévère.  Firoroni  (3)  a  publié  un  certain  nom- 
bre de  sce.iux  en  cette  inalièrc  des  empe- 
reurs ciiruliens  dOiieul  el  dOecident.  Lus 
papes  depuis  Deusdedil  ne  parai.ssent  p.is 
avoir  cessé  de  sceller  en  plomb.  Les  oiflciers  de 
la  coar  de  Constantinople  ont  aus>i  employé 
des  balles  de  plomb.  Mais  Inis-^ons  parler  les 
Béoédiotins.  «  A  l'exemple  des  empereurs  el 
des  ponltC»s  romains,  les  évé<|nes  scellèrent 
assex  souvent  leurs  actes  en  plomb.  Ana^- 
tase  le  Bibliothécaire  rend  un  témoign.igc 
formel  A  cet  usage.  Rien  de  plus  commun 
dans  les  auteurs  que  les  bulles  de  plomb  des 
patriarches  d'Orient.  Ils  s'en  servaient  en 

écrivant  au  métropolitain  de  Russie  Un 

savant  antiquaire  d'Allemaf|;ne  (Cbristoph. 
Leyser,  Deeonlratigiltis  medii  cevi,  p.  15)  re- 
prend fort  à  propos  Rrooiplon  d'avoir  avancé 
que  les  prélats  d'en  deçà  des  Alpes  n'usaient 
pohit  de  ballet  de  plomb.  L'erreur  est  Irup 
groislêre.  Bu  cfisl  la  soeond  concile  de  Cbi- 

in  'Vouçeou  Traité  de  B^fltmÊlitt^  U  ttpfk  IMI. 
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lons-sur-Saône,  tenu  en  813,  veut  que  les 
letiMs  .formées  ou  canonuiiies  des  évéquee' 
soient  «unies  de  pareilles  Imlles  :  Prest^ 

tfr  (iid  nHum  locum  mii/ran-t]  lillerns  etiam 

haùebit  in  g  Ubu»  uni  nomma  êpiscopi  et  oi- 
witatiê  ptuaAo  imprena.  Le  sceau  en  plomè 
d'Aldeberi,  évéque  de  Nimes,  pend  encore  A 
une  cbiirie  de  l'an  |17^.  On  «oit  d'un  côté 
l'image  de  la  sainte  Vierge,  pateonne  de  la 
cathédrale,  avec  ces  mots  autour  :  Chrinti 
mater;  et  de  l'autre  côté  le  seul  nom  du  pré- 
lat :  Àldebertiu  A' emautensit  epiicopus.  Bo 
1213 14  bulle  de  plomb  de  l'évéque  de  la  même  > 
ville  fut  apposée  an  traité  d'allianee  fait  entre 
les  filés  d  Arles  el  de  Niuies,  par  le  chance- 
lier du  même  évéqua,  avec  cette  senienea  t 
VUu  fMW,  Dmhu^  dènenalsNi  sNAt*.  U»  ar- 
chevèqiie»  de  Lyon  des  xiii'  et  xiv*  siècles 
scellaient  en  pluiub  iaurs  chartes,  comme  si 
elles  eussent  été  des  conelitulions  apostoH*  - 
qties.  Les  abbés.oot  jussi  fait  usage  des 
sceaux  de  plomb*  tpMiqiif  irès^arement. 

m  L'Allemagne  conserve  on  nombre  de  dt- 
pldBMW  qui  constate  que  les  évéques  du  p  iys 
ont  fréquemment  suivi  le  même  usage,  iler- 
man  de  Wesel ,  après  avoir  rapporté  nne 
charte  de  foudalion  de  l'an  87-},  dit  qu'elle  a 
un  K(eau  de  plomb  qui  d'un  côie  repré- 
sente une  croix, et  do  l'autre  le  nom  de  l'é- 
yéquc  d'  Uildesheim.  Bruno,  évéque  de 
Wiirizbourg,  donna  un  diplémc  en  1036, 
qu'il  .luibeniiqua  par  une  bulle  de  plomb. 
Licuiar,  archevêque  de  Brème,  avait  cout 
linM  desceller  seseliartes  en  plomb  

c  Les  princes  souverains  d'Occident  eai* 
ployèrent  aussi  les  bulles  de  plomb.  L'empe- 
reur Gbarlemagne,  ayant  renouvelé  le  testa- 
ment du  palrice  Abhon,  le  fit  seeller  d':iiie 
pareille  bulle,  et  iubter  plumbunt  iiuiilwri 
jtuêimw.  On  conserve  dans  le  monastère  de 
Saint-Sixie  à  Plaisance  un  dip^ô  ne  original 
de  Louis  le  Débonnaire  auquel  est  attaché 
on  sceau  de  plomb  sur  lequel  cet  empereur  . 
français  est  reprt's  oté  a^ci-  celle  in>crip- 
tioii  :  f  Hi.vDowicvs.  me.  U.  Il  y  a  au  revers  : 
CL.  in;.  DEC.  i.Mi>.  Une  bulle  d  -  plomb  qu'on 
ganl  -  dan.i  le  eabi  i  t  de  Sainte-Geneviève, 
représente,  don  <ô'.é,  un  princ  •  couronné 
de  lauriers  e!  sans  b  irbi-,  avei  eelle  légende  : 
xàholvs  lUB.  Àys.,  c'esl-à-dire  imperator 
auyutttts.  An  milieu  du  cercle  du  revers  on 
lit  :  RENOtATio  REG?fl  FnANCJRvM.  Des  au- 
teurs de  nu.u  ont  al  tri  hue  celé  bulle  à  Char- 
lemagne;  mats  Heineccius  prouve  bien  (.3) 
qu'eiii-  est  de  Cti  irh  s  le  Gros.  I).  Mabiliou 
en  a  fait  graver  trois  autres.  .\prè8  avoir 
douté  si  la  première  est  de  Charlemagne  00 
de  Charles  le  Chauve,  il  attribue  la  seconde 
à  celui-ci,  et  la  troisième  à  Charles  le  Gros. 
Le  même  auteur,  ileineccius,  D.  Godefroi 
de  Bessel,  abbé  de  GodwiCj  MM.  E«kbard. 
Horatori  et  0.  Rrasme  Oattola,  ont  donné 
la  description  et  les  ligures  de  plusieurs  ^ 
sceaux  de  plomb  des  empereurs  Ôitou  111,  . 
Henri  1",  nenrf  II,  Gui,  et  des  princes  nor- 
nànds  qdi  régnèrenl  dans  U  AHillle  el  dias  ' 

(QUsStfiiliib^lS^ 
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plusieurs  autres  parties  de  llUh>,  aazi* 
siècle  et  depuis.  M.  du  Cango  (1)  indique  un 
nombre  considérable  de  bullen  de  plomb 
peiidanies  aux,  diplômes  des  aaeieos  rois  de 
Sicile. 

«  L'asagedes  soeaav  de  plomb  a  été  exiré- 

mement  rareilans  la  Fr.inco  seplenlrionale. 
Nous  ne  counais^ons  aucuu  de  nos  inonar- 
qaes  de  la  IroUiéme  raco  qai  s'en  soit  servi. 
Il  n'en  e^l  p!is  de  métiic  des  rois  d'Ksp.ipiic 
et  de  Sicile  (2j.  Pierre  d'Arag<Mi  lit  si'ielier 
en  ploiub.  eu  120'»,  les  coutumes  de  Mont- 

Çellier.  Don  Ferdinand  ,  roi  de  Casiillc  et  de 
olcde.  après  avoir  régie  une  coiiiesiaiion, 
donna  deux  chartes  pour  être  Kardé<^s  par 
les  parties  respectives  ;  et ,  afin  qu'e-les 
ll*enssent  plus  de  différends,  il  fll  sceller  les 
deux  pièces  de  s.i  bulle  de  plomb.  Ou  trouve 
UD  modèle  de  cet  acte  dans  la  bibliothèque 
volverselle  de  la  polygraphie  espagnole.  Il 
est  daté  de  l'ère  MCCLXXXI.  c'est-à-dire 
de  Tau  1243  de  Jésus  Cbri:>t.  Tbeud<cius  , 
duc  de  Spolète,  se  servait  d'un  sceau  de 
plomb  en  781.  Les  doges  de  Venise,  les 
comtes,  les  seigneurs  de  Montpellier  et  les 
vlllea  almaleQl  aussi  à  s*en  servir;  mais 
l'empereur  Manuel  éta  aux  doges  le  privi- 
lège de  sceller  en  plomb  ,  que  les  empt>reurs 

frecs  prccécleiils  leur  avaii-til  accordé.  Dès 
an  10ti4  la  république  de  Lacques  fui  gra- 
ttiée  da  droit  d'user  d'un  semblable  sceau 
par  le  pape  Alt'x.itidre  II,  comme  si  un  pa- 
reil privilège  eût  été  bien  important.  On  cou- 
naît  ooe  bulle  de  plomb  pendante  i  on  acte 
de  Guillaume  VI,  si  igm  ur  de  Montpellier, 
sur  laquelle  étaient  représentés,  d'un  côté,  un 
bomme  asfcis  sur  une  chaise,  jouant  de  la 
Jiarpe  ,  avec  une  légende  autour  :  Sigill. 
€viU.  (lomini  de  Montepessulano  ;  et  de  l'au- 
tre, un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  sur 
nn  cbefai  de  bataille,  ien;int  un  bouclier 
dans  sa  main,  »ur  lequel  paraissait  un  be- 
lan  avec  la  même  inscription.  11  parait,  par 
«ncc  barte  de  l'an  1146  que  Rayuiond,comte 
de  Tripoli ,  scellait  en  plomb.  Heineeeius 
rapporte  plusieurs  exemplesde p.ireiissccaux 
des  villes  d'Italie  et  d'Allemagne.  V.n  Lan- 

fuedoc  les  plus  anciens  sceaux  pendants  au 
as  des  diplômes  furent  en  plomb.  Celui  de 
Kaymond  de  Saint-Gilles,  cointedc  Toulouse, 

Endant  à  la  charte  qu  il  donna,  en  lt)88,  en 
venrde  l'abbaye  de  Saiul-Audré  d'Avignon, 
en  est  la  preuve.  D.  Vaisselle  observe  que 
les  comtes  de  Toulouse  scellèrent  toujours 
depuis  en  plomb  les  cbartes  qu'ils  doiiuèrenl 
pont  leurs  domalnee  situés  dans  l'étendue 
de  leur  marquisat  de  Provence  ou  du  coni- 
tal  \  enaissin.  Les  autres  cbartes  qui  concer- 
naient le  reste  de  leurs  domaines  furent 
scellées  en  cire,  soit  avec  le  grand,  soit  avec 
le  petit  sceau.  Aux  xiir  et  xiv  siècles,  dans 
la  France  méridionale,  les  sttigncurs  parti- 
culiers faisaient  sceller  en  plomb  leurs  con» 
trats.  Nous  en  avons  vu  cinq  ou  six  en  ori- 
flnal,  nranit  de  la  balle  de  plomb  daven- 

Soppl.,  p.  48. 

Les  ioIn  de  CliyprL'  de  la  maison  de  l.usignan  sccl- 
uu^i  en  plodib  iii  i  xu'"  éi  Mil*  sièctcs.  \Mém.  de 
!.  4ê  Mm  lairU  vtr  la  im  tmi's  cl    t(«(mt  de  ctue  (a- 


dour.  C'était  alors  une  des  fonciinnt  des 

notaires  publics  d'attacher  ces  huiles  avec 
des  cordons,  des  lacets  et  des  fils  de  chanvre 
de  difTcrenles  coolenrsl  Afin  d*  rendre  lea 
actes  plus  authentiques,  on  en  ôtait  quelque* 
fois  les  sceaux  do  cire  pour  y  mettre  des 
bulles  (le  plumb.  En  1186  Hugues  de  Baux, 
vicomte  de  Marseille,  avait  cuDfirmé,,par  un 
acte,  tontes  les  donations  que  ses  prédéces- 
seurs ar  iii  nt  faites  â  la  commandent  de 
Trinquelaille,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem. Cette  charte  de  confirmation  n'a- 
vait éié  scellée  qu'en  cire;  niais  en  1209  il 
fll  mettre  à  la  place  son  sceau  de  plomb  par 
un  notaire  et  en  présence  de  plusieurs  té- 
moins; ainsi  qu'il  est  porté  dans  l'acte  dont 
l'original  est  a  Arles,  dans  les  archives  de 
roff<&edellalle(8).> 

« 

DessesMaaoa 


L'usage  des  substances  molles  ,  pour  ser- 
vir d'empreintes  aux  sceaux,  a  toujours  été 
pratiqué  en  même  temps  que  celui  des  mé- 
taux. La  matière  que  les  Bénédictins  ap- 
pellent craie,  du  mol  Inlin  creta ,  cl  qui  est 
bien  plutôt  une  terre  grasse  cl  molle  de  na- 
ture argileuse,  comme  l'entend  M.  de  Waillyî 
a  élé  employée  dès  la  plus  haute  at:iiijiiiié 
chez  les  peuples  de  l'Asie;  du  temps  de  Ci- 
céron  elle  é(<iit  d'un  usage  général  ;  il  dit  a 
ce  sujet:  Htec  anobis  protata  laudatio  oé«l- 
qnaltt  erat  trttù  Atiatica ,  quœ  fere  ett  omni- 
eus  nola  nobis.  fin  :  nluniur  omnes  non  modo 
in  publicitt  »ed  eliam  in  privalië  litteris  quat 
quotidi*  tiâ*0uu  mitti  apuéfleaitfs  utpt  uni- 
cuique  nostmm  (4).  On  ne  si'  contenlafi  pas 
seulement  d'appIlQuer  les  sceaux  sur  l'argile, 
mais  toutes  les  substances  qui  pouvaient  s'a- 
mollir pour  recevoir  l'empreinte  du  type  et 
durcir  ensuite  en  en  cunservaul  la  lorme, 
étaient  recherchées.  Le  plâtre  et  la  glaise, 
déoigués  par  les  mots  gypsum  et  lutum ,  oa 
7rq).ôr,  étaient  de  ce  nombre.  La  pâle  de  fa- 
rine, au  dire  de  quelques  auteurs,  a  servi  au 
même  usage.  Il  est  reconnu  aussi  que  les 
anciens  employaient  un  ciment ,  connu  sons 
h"  n  un  de  indlthn,  con)piisé,  selon  les  Béné- 
dictins, d'un  mélange  de  poix,  de  cire,  de 
pifltre  et  de  graisse. 

«  Quoique  la  cire  ait  toujours  été  préférée 
aux  autres  matières,  il  est  fort  douteux  qu'elle 
ait  jamais  été  employée  pure  de  tout  mélange. 
Iiidepoiidanunenl  des  substances  qui  étaient 
destinées  ù  la  colorer  eu  brun,  en  tert^en 
ronge ,  etc. ,  il  y  en  avait  d'antres  qui  lui 
donnaient  de  la  dureté,  do  la  transpareuce  et 
de  la  pesanteur.  Le  même  mélange  n'a  pas 
élé  employé  dans  los  différents  ^iècle^  ;  per- 
sonne ne  rcMifondra  ,  p.ir  exemple,  les  em- 
preintes blanchâtres  cl  opaque»  do  cerlaïus 
•eeanx  carlovingiens,  avec  la  cire  blonde  cl 
transparente  qui  était  suuvent  employée  aux 
zii'  et  xui'  siècles.  Après  le  milieu  da  xv* 
liède  U  est  soarent  impossiUe  de  iaiair  aa- 

nùlle  ) 

[f,)  Pages  3»  Cl  suivîmes  du  Nomem  TraiU  dt  Difit' 
maiique,  i.  IV. 
(4J  OralioprQ  FUuco,  c  16. 
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con  délail  sur  le» sceaux  des  rois  de  France  ; 
la  cire  molle  et  dactiie  ne  conserve  ni  les  , 
reliefs,  ni  les  inscriptions  :  au  conlraire, 
pendant  le  xnv  et  hs  xiv*  siècle  I>  s  scoaux 
tonl  d'une  durelé  reniarquatilc  ;  quand  i's  so 
briseui ,  on  remarque  une  série  de  t  ouches 

8ui  se  lèvent  par  écailles ,  et  dont  la  disposi- 
on  régulière  annonce  nne  véritable  cnslal- 
lisation.  Il  rn  lesiillc  que  l'on  ne  possède 
pas,  à  partir  du  règne  de  Louis  XI,  uue  seule 
empreinte  da  set'ao  royal  de  France  qui 

Ï)ui!>se  être  comparée  à  cel'e*  que  fmirni'^scn  t 
es  diplômes  rojaiii  du  xiu  t  l  du  xiv  siè- 
cle (if.  »  Celte  résistance  de  la  cire,  conve- 
nablement préparée,  a  coniiibué  à  nous 
conserver  de  belles  œuvres  de  glyptique  des 
trois  siiècles  où  Tari  du  nioyea  ifc  «'est  dé- 
veloppé de  la  manière  la  plus  cumtilèie. 

On  pourrait  sans  doute  arriver  à  déter- 
nlnar,  par  Hanalyse  chimique ,  les  éléneaU 
dont  te  compose  la  cire  des  sce.iux,  maie 
cela  demanderait  des  connaissances  toutes 
Spéciales  ;  signalons  seulement  quelques 
propriétés  physiques  qui  peuvent  faciirment 
se  reconnaître.  La  veriûcalion  de  ces  pro- 
priétés n'est  pas  sans  importance.  Que  la 
cire  des  anciens  soit  devenue  sèche  et  dure 

Bar  raciion  seule  du  temps,  ou  que  d  s  qua- 
tés  résultent  de  la  nature  même  des  élé- 
ments qui  la  constituent,  toujours  est-il  que 
la  présence  d'une  cire  onctueuse  et  ductile, 
au  revers  d'un  ancien  sceau  plaqué,  devrait 
faire  juger  qu'il  a  été  frauduleusement  déta- 
ché d\in  diplôme  original.  La  cire  des  se  eaux 
des  derniers  siècles  est  au  contraire  d'utie 
nature  grasse  La  couleur  de  la  cire  peut 
aussi.  «MBBM  on  le  verra  plus  loin,  Tournir 
josqa'à  un  certain  point  des  indices  do  fal- 
sification. 

Au  XVI'  siècle  on  rencontre  trés-son  vent  des 

'  sceaux  recouverts  d'un  p.ipitT  qui  fait  corps 
avec  la  cire  et  qui  reproduit  l'empreinte  dn 
type.  On  avait  voulu  par  lA  donner  plus  de 
solidité  aux  s  eaux,  qu'on  taisait  dès  lors 
Irés-minces  et  par  conséquent  très-fragiles. 
Les  Bénédictins  Suaient  Torigine  de  cet 
usage  uu  conmiencfincnt  du  x\i°  siècle, mais 
M.  de  Watlly  a  découvert  aux  archives  du 
royaume  un  acte  ds  1385,  auquel  est  sus- 

Sendu  un  sceau  du  même  genre  ;  il  faut 
onc  la  reporter  à  au  motos  deux  siècles 
plus  haut  (8). 

La  cire  connue  aujoard'iiui  sous  le  nom 
de  cire  d'Kspagne  a  été  inventée  sous  le 

(I)  Rléinenu  4*  peUtarmlue.  t.  H.  p.  SO. 

(i)  Vo.vez  tes  wmgw  d«s  BéaédlcÛM,  de  6ei«rie  «t 
deH.ii«WaiUy. 

(S)  M  de  Haa  Latrin,  dans  un  mémoire  iwtMIé  en  1844. 
sur  les  monoaic^  et  les  sceaai  des  rais  oe  Cliypro  de  li 
aMlM>n  (i>:  Luït«Dan,  fait  menlioa  de  deoi  sceaux  des  >n- 
Bé«s  14ol  «1  tMid  qui  tout  égalemeiii  recouverts  Je  pa- 
pier. 

(4)VoliCl«nnioypn  que  donne  M.  deWailly  pmirnel- 
tOfer  lasact^aut  du  ciro  «  Les  couctics  de  (JOUV>ière  qui 
MdépoaeBlàlssMifa«e  desaosiex  flaiaM'iil  |itf  aoiuérir 
«M  franle  dvrciA.  il  est  prsbable  que  ceue  itcrnssièn;  se 
eomblihiil  avec  iinu  soboiance  grasse  ou  liuileuse,  qui  pou- 
VSK  être  absez  alwndaute  lors>iue  l'i-iniireinle  n'avait  pas 
encore  vieilli.  Ce  uaslic  est  trop  «Ihi  rrnt  à  la  cire  pour 
qa'ilfloit jiOssUile  de  Tenlefer  n  le^raïUDi.  Il  buOli  qoel- 
qaeiols  dren^lof  er  iMte  lN«sse  m  psa  dHce  InliÉbâe  drean* 
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règne  de  Louis  XIII.  C'est  un  composé  de 
gomme  laquu ,  diversemeul  colorée ,  de  poix 
résine,  de  craie  et  de  cinabre  qu'on  broio 
lorsqu'on  veut  loi  donner  la  ennU  ur  ronge. 
Les  Bénëilictiiis  rapportent  qu'on  en  est  re- 
devable à  on  sieur  Rousseau,  marchand  do 
Paris  qui,  se  voyant  ruiné  par  l'incendie  de 
la  grande  salle  du  palais  ,  s'avisa  de  faire  de 
la  cire  à  cai  heter  oe  la  manière  dont  il  l'a- 
vait vu  préparer  aux  Indes  orientales,  où  il 
avait  voyagé.  Mddame  de  Longueville  voulut 
bien  M'  ch.irgrr  de  faire  voir  cille  cire  au 
roi.  Lacuur  ci  la  ville  en  firent  tant  de  cas, 
qn'en  moins  d'un  an  Rousseau  gagna  plus 
de  cinquante  mille  livres.  Il  dunnu  à  celle 
cire  le  nom  de  cire  d'Eapagm,  pour  la  diffé- 
rencivr  de  la  gomme  laque  fuodne,  et  tant 
soii  peu  colorée  avec  le  vermillon,  que  l'on 
voyait  aupatuvanl,  el  qui  porlAil  le  oomdt 
eockemUt. 

S.  Cùulêur  du  «eimw  ds  cftv. 
GreUanelM. 

Depuis  les  premiers  tempH  de  la  monar- 
chie jusqu'à  la  fin  du  xi'  siècle,  le  scean 
royal  a  été  appliqué  snr  une  dre  de  eouiear 

blancbâtre.  L'extérieur  de  ci  s  enipreinie.H  a 
uiift  teiule  brune  causée  par  la  poussière  qui 
a  fini  par  faire  corps  avec  la  ciri»  [k)  ;  'mais 
l'intérieur  en  es!  gf^iiérainrieni  d'un  Itl.inc 
cendré.  Les  empereurs  U  Ahein.tgne  ont  eni« 
ployé  fréquemment  la  rire  bl.iiu  liàtre  depuis 
Otton  1"  jusqu'à  FiédericIV.  Les  duc>,  les 
prélats  et  les  comtes  de  l'empire  s'en  servi* 
renl  aus^<i,  uiais  seulement  jusqu'au  sm* 
siècle.  Au  XV'  siècle  c'était  devenu  une  es- 
pèce de  prérogative  de  sceller  en  cire  blan- 
cbe.  Fréiiériclv,  disent le^<  Benédiclinii, ayant 
créé  un  duc  de  Modéne  el  de  Heggto,  lut  ac- 
corda le  privilège  de  i>eelier  en  cire  blandie, 
couiiiic  fuisaient  depuis  ioiigtcmp:s  les  princes 
de  l'empire.  Les  rois  d'Angleierre,  jusqu'à 
Charles  I",  ont  presque  toujours  donné  la 
préférence  à  cette  couleur. 

En  F ra nce,  sous  la  troisième  race,  l'uaagt  do 
la  CM  e  blancbeélail  encore  as^etordinaire.Lvs 
Bénedici  lis  r.ipiiortenl  à  cet  ég.ird  .hfférciites 
pièces  du  XII'  el  du  xiii  siècle  qui  ne  laii>sent 
pas  de  doute  que  les  rois,  les  nobles  cl  les 
ecclésiastiques  n'aient  continué  à  s'en  servir; 
eolin  un  arrêt  du  parleuicul  du  Paiis,  rendu 
en  1403.  est  scellé  en  cire  blanche  :  lout  cela 
prouve  donc  que  celte  couleur  n'a  Jamais  été 
entièremvnt  abandonnée  (5). 

souvent  il  <'>i  nt'cess liro  ilf  la  Ircnii  er  iImm  une  prépara- 
tion coiinvH-  siHii  I  •  iioiK  il"»'!'»  i,econtic  Lirwpi.'  par  ce 
moyi'ii  011  IIP  r^'lJ^^ll  p  s  j  iicUiiyrr  pai  i.iittMifiii  I''  mi-  oi, 
il  r.iul  MTS<  I  >iir  rriiii  I  •  itii  'II'  l't'au  scC'-inl';  i  n  ■i^'^-z 
gr*uàa  tpiaiiiiu''  pour  ipi'i'll.'  rcn.iii.rt'  :è< i  in- .n  U 
eouctie  «if  |>ou»sièrt'  adhiM  ■■ni.'  ,c  lu  nu-  ;  ,.u  boi.i  «Jix 
miiiiiles  ceUi;  miulu'  est  ;issf/.  (Irircui,  i  -'  pimr  qui'  l'actioa 
du  U  lir<>-.s<'  1.1  ilctai  li  '  riuièi  i  iiiiMiL  l  iuli'^  les  fuis  qu'uu 
sceau  (1  "Il  '^iri;  uiimlr,  il  c^t  ludisjioii-jlili"  <1r  le  ueili-yer 
larfaiU-iiu'iit,  ■-i  r<Mi  \fiit  oUi.  iiir  uni'  finiiri  i.iU*  cvacle, 
8ouv.  nl  iiiôim- celle  pn-c. un  itjii  fsi  f..».iiri' pour  h.Ut 
au  (l^M'hiffienieiil  îles  Ir-nulvs  iloiii  le  rflu  l  a  tîi»)  aru.  » 

(5)  J'4i  VU  au»  ari  hh  (!<•  rvniiuij  { l.i'jiiub.  Oe  l'uiu- 
ferraut)  plusieurs  «imux  lu  xm''  MijcU-  i  u  cire  blaiithâ- 
ire,  mr  wiqttels  on  a  dé(>o»é  uue  légère  ceudie  de  cou- 
tew  vflrts«  peâUire  i  "  ^^-^ 
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Ôre  iiime 

c  Mrceqne  le  j«iioe  «si  natorel  à  la  rire, 


dîspnl  le»  Béiiédiciins,  Wilihcmius,  Ruiidi- 
oian,  Lrjf'srr  <  l  quelques  autres  célèbres  di- 
plotnalikles  ont  eni  que  celle  couleur  a  été 

ccUr  (!'  s  src'iux  1(  s  plus  aiiliqui's;  ruais  D. 
M.ibilloii  ii'i  n  r.iil  piis  roiiiuuUT  l'us.ige  au 
delà  du  SU'  ^^è(-|l^  L;i  cire  J  iune  ou  liloiide 
fui  alors  einplo^  éi'  p;ir  le  roi  Louis  VII,  p.ir 
Henri  II,  roi  d  Augit  lorn  ,  p;ir  les  grands 
•eignenrs,  le»  prél.tls  d  les  communautés. 
Lrs  sceaux  de  PlerrCi  arcberéiiue  de  T.iien- 


couleur.  Les  rois,  les  évé>iues,  les  abbés,  Jes 
chapitres,  les  monaslèrei,  let  elorcii  ei  les 

seifjnoiirs  ••'(•n  sont  servis,  surtout  d  ins  les 
ji  nts.  P.irnii  nos  roi-  cipélien^.  J).  .Ma- 
bilhii)  n'en  cite  pas  di*  plus  aitcieu  que  LuuiS 
le  JiMuic.  Aux  XIV»  et  xv  siôcli  s,  les  lelir.  s, 
1rs  qiiitlanceii,  les  munlrées  et  antres  actes 
SiMn'il.ihles  sont,  pour  la  plupart,  scelléi 
en  rouge.  »  On  relaie  un  certain  nombre  de 
chartes  scellées  de  celte  eonleur  arant 
mais  c  n'p'»!  (lu'après  là  première  moitié 
du  xiir  siècle  que  l'us<ige  de  la  cire  tout  à 


siè(  le,  de  Bérttrire,  comtesse  d 
plusieurs  autres,  »onl  d'un 


Guiues,  et  do 


jaune  parfait, 
au  jugement  dfe  notre  savant  bénédictin 


taise,  de  Boucll.ird  de  Monimorency,  au  xir    f^''  ^^^^  •«  répand  davantage,  et  flnil.  par 
■  -  ■     -  .    -    •'  la  suite,  par  être  très  ordinaire.  M.  de  Wailly 

fait  observi-r  louiefuis  que  le  grand  sceau 
rojal  de  France  tiit  exception  à  cette  rè^îe, 
et  an'il  n'en  a  pas  découvert,  après  le  règne 
de  Lonis  VII ,  une  seule  empreinte  qui  lût  en 
cire  rouge  (1). 

Les  cardiiiavx  scellèrent  en  cire  rouge  dés 
la  seennde  moittédtt  xm*  siècle,  et  les  pnpes 
adoptèrent  cette  couleur  depuis  le  pontiGcat 
de  Nicolas  V  au  plus  tard,  pour  imprimer 
sur  lenrs  kraft  PamMattéa  9ééhem.  Lé 
pan  des  seeavi  plaqués  4u  x4V*  et  d«  tf •  tflè- 
cie  sont  égaftement  en  e^re  roage. 


 ,au 

lieu  que  celui  dé  Wernioru?,  é\ô  jue  do 
Nojon  an  xui  siècle,  est  de  couleur  biuudc. 
iloaV  avons  vv  des  sctsaux  de  la  même  eon- 
leur et  du  même  temps  d.ins  les  an  hives  de 
l'abbaje  de  M«le«aie.  »  Les  Bénédictins  cl 
Mabillon  distinguent  ici  deux  teintes  difleren' 
tes,  qui  cependant  ne  sont  pas  anssii  tran- 
chées qu'on  pourrait  le  supposer  d'»prés  les 
expressi  ais  qu'ils  empioienl.  Il  est  en  effet 
difficile  de  déteruiiner  oelteuienl  la  différence 
existe  entre  ces  leinles.  M.  de  Wallly, 
qui  a  vu  plusieurs  milliers  de  sceaux  aux 
archives  du  royaume,  assure  qu'il  est  fort 
doalenx  qu'on  poisse  en  déroOTrir  teal 
qui  ail  la  couleur  de  la  cire  du  commerce. 
0es  recherches  minutieuses  sur  rel  objet  l  e 
conduiraient  à  rieu  de  positif.  B»rnon»-nons 
donc  à  dire,  avec  te  savant  auteur  des  Elé- 
wunis  de  paléographie ,  que  I  on  n'a  jamais 
cessé,  <\  partir  du  xii'  siècle,  d'employer  une 
•ire  dont  la  teinte  plus  ou  moins  rapprochée 
de  la  couleur  jaune,  diffère  évidemrm<nt  do 
la  cire  rouge  oi  de  la  l  ire  vorle.  Quant  à  la 
cire  .blancbot  elle  est  quel(]ueruis  tellement 
colorée  par  l  aetioo  dn  temps,  qu'on  p«ni  la 
confondre  avec  la  cire  jaune.  Il  est  d'ailleurs 
difficile  de  tracer  la  limit*;  qui  sépare  le 
Uane  terne  du  jaune  clair  ;  par  eonséqeent 
il  serait  prut-étre  préférable  de  ne  p  is  ni.x 
d'une  mauière  absolue  l'emplut  de  la  ciro 
janns,  même  an  xi  sièele,  tout  en  rreonnais- 
sant  qu'alors  les  diplômes  étaient  àkabilaeUê- 
ment  scellés  en  cire  blanche. 

Ore  ronge. 

«  La  cire  rouge,  disent  les  Bénédictins, 
approche  trop  de  la  pourpre  et  du  cinabre, 
dont  les  anciens  empereurs  ont  fait  Innt 
d'usage,  pour  que  les  astres  sonveralns  n*cn 
nieiM  pes  fait  souvent  la  matière  de  leurs 
aoeanx.  Ceux  de  nos  rois  de  la  première  et 
de  la  seconde  race  offrent  asses  fiéqnem- 
ment  une  cire  roupe  ,  tantôt  pâle,  tantôt 
rembrunie.  Sous  la  troisième  race  on  a  nsé 
d'abord  de  cire  ronge  ordinaire.  Frédéric 
Birberonsse  est  le  prenner  des  empereurs 
d'Allemagne  qui  ail  scellé  en  cire  rouge,  à 
l'exemple  des  empereurs  de  Conslanllnople. 
IIqs  de  cin<^uante  ans  avant  lui,  Guillaume 
fa  Boni,  roi  d*Angleterre,  scellait  en  eelie 


(1)  eUmem  ée  jmMsgrcpkw,  i.  »,  p.  ith. 
U»F«|«BplMlotel«s  rvmnitMSMir  I' 


de  telle 


Cire  vcrle. 

L'usage  d«  la  eire  verte  ne  paraU  pas  re- 
monter en  France  an  delà  do  xir  siècle;  et 
enrAire  les  Béoédtettos  neeiéenlHls  qo'on  très- 
petit  «omhr«>  d*aelesdeeessècleieeHésdecette 

manière:  M.  de  Wailly  en  ajoute  qu'-î'jiies- 
uns  de  la  seconde  moitié  do  mémo  siéeie.  Je 
n'en  ni  reneeniré  o»  nsaet  g mnd  eemhre 

qu'ao  commencement  du  xiii'  siècle.  Phi- 
lippe Auguste  passe  pour  le  premier  de  nos 
roie  qui  ail  f<iit  qnelque  usage  de  la  cire 

verte.  On  eile  aussi  plusieurs  diplômes  de 
Louis  \  II  scellés  de  la  uicuio  eoiili  ur.  De- 
puis Philippe  Auguste»  les  rois  de  France 
ont  scellé  fréquemnicnt  en  cire  verte,  et  leur 
exemple  fut  imité  par  la  noblesse  et  le 
clcigè;  el  lirs  lucnie  (jue  l'us.ige  di-  la  Cire 
rouffir  fut  devenu  ordinaire,  il  n'exclut  piu 
cnllèremenl  celui  de  In  cire  verfe«  méôie  pour 
les  sceaux  des  ecclésiastii]U'  s  f2). 

Eu  Allemagne  on  a  conimcneé  à  se  servir 
de  la  ciro  verie  bien  plus  tard  qu'en  France; 
Heinnecius  n'a  roniiti  (|ue  deux  sceaux  do 
celle  couleur  du  xiv'sièi  le  :  cependant  l'enr- 
percur  Sîgismund  actord a  ù  qtielques  com- 
munautés la  permission  de  sreltcr  en  ci:e 
wetW.  A«f  xiy«  sîède  les  refh  d'Angleterre 
se  servirent  moins  IVéqueurment  qu'anpa- 
ravaoi  de  la  cire  jaune,  et  la  remplacèrent 
par  ki-cir^  «efCe* 

CfresMeee  et  noire. 

Outre  les  couleurs  qu'on  vieul  d'énu- 
mérer,  on  donnait  encore  à  la  cire  des  tern- 
ies blene  et  norre.  La  première  e*t  ex'ré- 

memeul  rare,  puisque  les  Bonédiclins  u  en 
rapporlenl  qu'un  exemple  du  xvi*'  sièrKv, 
et  ^ne  M.  de  Wiriity  dM«ir«<  n'.  n  avoir 
pas  rrncootré.  non  pln<  que  de  cir  noire. 
Cependant  les  auleur.-<  du  A  ourf  ai  Traité  de 

M  leU«  cotlow  selou  la  aauire  dw  Me» 
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Biploû>a({qtu  diMnt  que  la  eoaleur  noire 
n'a  pas  été  inconnue,  c  Jérémie,  palriarche 
de  Constantinople,  S'en  servait  quelquefois 
pour  sceller  !<es  diplômes.  Parmi  la  noblesse 
il  y  a  en  quelques  seigneurs  qui  se  sont  ap- 
proprié rasage  de  la  cire  aeire.  Ôte  fai  an- 
trefois  employée  par  le  grand  maître  de 
Tordre  Tculonique  en  Prusse.  Les  passe» 
ports  accordé»  par  le  mallre  de  Malle  n'é- 
taient pas  autrement  sc^il^is.  En  France  la 
mode  de  se  servir  de  cire  est  plus  ancienne 
qu'on  ne  croit  ordin.-ii rement.  Nous  avons 
TD,dana  les  arciiives  de  Molesme,  une  cliarle 
de  Gninaame  de  Joinville,  sire  de  Jully, 
écrite  en  fr.inçais  au  mois  Je  mars  de  i'ao 
1274,  et  dont  le  sceau  de  cire  noire  pend 
à  on  lemnisqoe  de  parchemin  A  double 
ipiem.  a 

Qres  mixtes. 

0  n'est  pas  rare  de  tronTer  des  seeanx 

composés  de  cire  de  plusieurs  couleurs. 
Oneiquefois  le  moule  est  d'une  couleur  et 
renprebte  d'nne  autre,  on  bit-n  le  contre- 
sceau  est  rouge  et  le  sceau  vert.  Mais  un 
exemple  très-curieux  de  cette  combinaison 
de  coaleurs*  ot  prub  iblemeht  le  seul ,  est  ce- 
lui du  sceau  de  la  société  de  la  Mère-Folle  de 
Dijon  ,  qui  était  de  trois  couleurs,  et  pendait 

})ar  un  cordon  rougu,  vert  et  jaune,  à  des 
ettrcs  écrites  égaleuiLnl  de  trois  couleurs. 

JUnNN^.— X>M<t«eltofi  de  Is  eoultwr  des  $e9mtx 

H  résotls  des  détails  que  noos  venons  do 

donner  sur  les  cou'curs  des  sceaux  que  la 
cire  blaiiciie  a  été  employée  depuis  les 
temps  mérovingiens.  Quoiqu'on  Tait  nn^si 
nuancée  ditcrseroeot.  Il  fandrait  loolelbis 
examiner  scmputensement  fin  diplômé  an- 
térieur au  XH'  siècle,  dont  le  sn-au  scrnil  ilo 
couleur  verte,  et  peut-être  même  devrait-on 
appliquer  la  même  réile  anx  empreintes 
d  un  rouge  vif.  Quant  lia  e<re  jaune,  elle 
ne  se  voit  pas  avant  le  xv  siècle.  I.es  cou- 
leors  noire  1 1  bleue  sont  trop  exceptionnel!,  s 
pour  qu'on  puisse  tirer  des  indnclions  géné- 
rales de  leur  emploi. 

La  conlrnr  des  sceaux  a  tarlé  aon^seo- 
lement  suivant  les  temps,  mais  encore  selon 
la  qnaiité  des  personnes  et  la  nature  dM  af- 
faires. C'  Ho  r«^2;le  est  formulée  par  les  Béné- 
dictins et  par  M.  de  Wuiily,  qui  rapportent 
les  nombrens  diplômes  royaux  et  tmpériaox 
par  lesquels  différents  princ  s  on  seigneurs 
ont  été  ;tulorisés  à  sceller  de  tel  e  ou  telle 
couleur  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  sur  cette 
distinction.  Néanmoins  elle  était  plutôt  hono- 
rifique que  réelle  cl  exelusive,  et  on  ne  voit 
pas  que  ce'a  ait  empêché  généralement  de 
se  servir  des  couleurs  eoncédcrs. 

La  distinetion  des  coolenrs  était  an  con- 
traire obs(  r\ée  avec  soin ,  selon  la  nature 
des  actes,  dans  la  chancellerie  de  nos  rois. 
Les  Bénédictins  ont  faf  I  sur  remploi  des  cou- 
leurs verte  et  jaune,  ponr  le  sceau  royal, 
des  remarques  que  nous  allons  repro~ 
daife* 

H)  Kmmm  TrtHédê  DipUmmique,  t.  K,p.  40. 

(l9  11  SMlafooter  la  cirel)ltnche  d'afirès  les  propres  re- 


«  La  eira  verte,  disent-ils,  devint  d'un 
usage  fréquent  sous  le  règne  de  Charles  \\ 
On  en  trouve  la  preuve  dans  lo  V'  tome 
des  Orloiinaiires  de  nog  rois,  oA  il  y  a  une 
mnllitude  de  lettres  royaux  scellées  en  celte 
conlear.  Destinée  depuis  longtemps  pour  les 
lettres  qui  doivent  durer  à  perpéluilé  et  pour 
les  grâces,  on  s'en  sert  pour  sceller  les  pri- 
vilèges et  les  lettres  d'anoWissement.  M.  de 
la  Roqu",  après  avoir  dil  que  res  lettre»  doi- 
vent être  vériGées  ou  enregialrées  dans  l'an- 
née de  leur  date,  sans  quoi  on  est  sMif|é 
de  demand-r  des  lettres  de  sur  niiation  , 
ajoute  que  cela  ne  s'observe  p-^s  à  la  cham- 
bre des  comptes  de  AiriB,  non  pAus  qu'à  ,1a 
cour  des  aides  de  Rouen ,  parce  qu'on  y  dé- 
fère toujours  .iu  sceau  de  rire  verle.  Enfin 
les  ordonnances,  les  édlis  et  les  lettres  pa- 
tentes qui  ro.ktiennenl  une  première  loi ,  et 
commencent  par  ces  mois  :  A  touè  prétenti 

et  à  rruir  snlut ,  '^niit  scel'és  ilc  ciic  verte 
sur  des  lacs  de  suie  verte  et  rouge,  et  ue  sont 
datés  que  do  mois  et'  de  Vannée.  On  en  ose 
ainsi  pour  faire  entendre  que  res  'irdonnan- 
ees  sont  le  fruit  d'une  longue  et  mâre  déli-* 

bération  1^  déclarations  dn  roi ,  qui  no 

sont  nuire  cho^e  »ine  l*interpré'ali(ïn  des 
édits,  et  rommencent  par  ces  mots  ;  A  laUê 
ceux  qui  ces  préitntet  tettre»  rermnt^  sont 
scellées  de  cire  jaune  sur  une  queue  de  par« 
chemin.  #t  sont  datétM  du  jour,  du  mois  et 
de  l'année  courante.  Fn  général  la  eire  jaune 
sert  pour  les  lettres  roy  aux  et  les  eipédilious 
les  pins  ordinaires  (I).'  * 

Il  semble  donc  résulter  des  faits  qui  pré- 
cèdent que  la  cire  verte  était  aiîeclée  anx 
pièces  destinées  à  une  dorée  indéfinie,  tan- 
dis que  la  cire  j.iiine  (2)  ne  servait  qne  poar 

les  pièces  de  moindre  importance. 

M.  de  Wailly  a  essayé  aussi  de  préciser  le 
temps  vers  lequel  cette  distinction  des  aeles 
par  la  eoulenr  de  la  cire  et  la  matière  des 
attnches  s'est  établie.  Après  arofr  rappelé 
iju'on  la  trnuvi-  déjà  soun  roi  J'  an.  il  elle 
des  lettres  de  l'an  1356,  qui  prouvant  la  vé- 
rité de  eetto  assertion ,  H  A  la  fin  desquelles 
on  lit  !a  lueiition  suivante  :  Serl  (fui  ■  omnrs 
artieuli ,  quorum  major  pan  t$t  nd  Umpus  et 
«Mb  «d  ptrpeiuitatem .  erant  $cripti  fntfatnl 
in  nnn  rnt  tn ,  fuit  mihi  Brrengnrio  prerfptu  't 
per  Mnqnnm  ContiUiim  quod  reteriberelur, 
ut  artieuli  perpftui  tigillentur  in  erra  rtnrfi, 
«t  Uii  t$d  te  put  In  cern  aléa.  Ces  Icrmi^s  ne 
permettent  pas  (te  donter  qu'on  ne  suivit,  dès 
celle  époque,  une  eoutU'ne  enmre  en  vi- 
guenr  do  temp-t  des  Bénédictins,  et  qui  s'est 
prolongée  sans  dôote  jusqu'à  la'  révolt- 
lion. 

En  remontant  an  xiil'  siècle,  on  voit  que 
saint  Louis  n'avait  pas  encore  é<ab!i  d'une 
manière  bien  régulière  l'usag-^  de  diotiu}:  o  c 
l'emploi  des  couleurs  de  la  cire.  Sous  Phi- 
lippe le  Hardi,  on  se  rapprocha  davantage 
de  la  règle  dont  nous  parlon>,  si  méuie  on 
ne  la  suivit  pas  toujours:  Les  diplôures  so- 
lennels soMacellés  in  eifi  verte  et  sur  laca 

maniMidsBaMdMm^dklMéii,  de  W«ti|. 
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de  soie  rouges  et  verU;  ils  annoncent  géné- 
ralement le  sceau  par  la  formule  ;  Qwd  ttt 
ratttvi  et  stabile  permaneat  in  fulurum,  ou 
d'antres  Icrmos  équivnlcnls;  tandis  que  ceux 
qui  sont  scellés  en  cire  jaune  et  sur  lacs  de 

fiarcbcmin.  sont  de  moindre  importance,  et 
'annonce  du  sceau  y  est  exprimée  pir  les 
mots  :  In  ctijits  rei  testimonium ,  etc.  Il  ré- 
sulte d'une  autre  observation  du  même  au- 
teur, que  la  couleur  du  sceau  et  la  nature 
dos  lars  liaient  indifFérpntos  pour  corlains 
actes  où  le  roi  intervenait  seulement  à  titre 
odctenx  (1). 

y.  MM  SGIAUX  VLAQUia  BT  DBS  SCBACX  PBH- 
DAVn.  KATlàBBt  BB»  ATTACBia. 

Les  sceaux  sont  distingués  eu  sceaux  pla- 

3ués  et  en  sceaux  pendants,  à  uiuse  dca 
eux  manières  dont  ils  étaient  employé!*.  Les 

autfurs  (lipi  inniisics  appellent  les  pn  rnicrs 
tigilla  membronœ  affixa,  innexa  diplomatif 
€hartœ  agglutinata :  et  les  seconds:  tigilh 
pendentia  uu  ptnsilia. 

Les  bulles  métalliques,  considérées  comme 
aceaux,  étaient  néeessairement  suspendues 
aux  diplômes;  quant  à  celles  'lo  cire  ou  d'au- 
tres substances  molles,  on  les  a  tantôt  ap- 
pliquées sur  le  papyrus  ou  le  parchemin, 
tantôt  suspendues  A  dca  atlMbea  da  différen- 
tes matiérea. 

I'  Dn  êcmuuB  pUtquét. 

Les  Romains  scellaient  les  Irsiaments  avec 
des  srcnux  plaqués.  Les  rois  d<'  France  dos 
deux  pn  mieics  races  n'ont  pas  connu  d'au- 
tre manière  de  sceller  avec  la  cire,  et  l'on 
pourrait  «n  dire  autant  des  capétiens  du  x* 
et  do  xr  sièele,  si  quelques  auteurs  n'araicnt 
cfto  un  petit  nombre  d'<xceplions  qui  d'ail- 
leurs, remarque  M.  de  Wuiliy,  no  soni  pas 
constatées  d*une  manière  bien  positive.  Louis 
le  Gros  scellait  rn<orc  en  plucarti  la  p'up.irt 
de  ses  diplômes.  Tous  ces  sceaux  u  étaient 
Imprimés  que  d'un  seul  cété,  maia  ceux  des 
princes  lombards  recevaient  une  empreinte 
au  revers,  qui  formait  contre-sceau.  «  ïuus 
les  (  iiipeicurs  d  Allemagne,  jusqu'à  Frédé- 
ric l'S  diaeni  les  Bénédictins,  ont  suivi  celte 
ancienne  méthode.  Les  premiers  sceaux  des 
roia  (l'Angleterre  ne  furent  pas  autri-mcnt 
appo!>éM  :  témoin  lo  sceau  d'Jidgar,  plaqué 
au  bas  d*nne  charte  conservée  <lans  les  ar- 
chives de  r<il)baycde  Saiut-Denis  en  France. 
On  ne  peut  donc  pas  assurer,  comme  le  fait 
Heineccius,  que  les  sceaux  d'Angleterre  ont 
toujuurs  été  pendants.  Tous  les  comtes  do 
Flandreappliquèrenl  les  leurs  sur  les  chartes 
ntaies,  jusqu'à  Baudonin,  surnommé  5ecu- 
ris,  qui  changea  cet  usage.  Les  chartes  des 
évéques  et  des  abbés  offrent  des  sceaux  en 

Ïlacard  justiu'.iu  déclin  du  xii  siècle.  I). 
[abillott  déclare  n'avoir  point  vu  de  sceau 
en  placard  après  l*an  116^,  où  l'on  scella  de 
trois  sci  aux  plaqués  un  acte  d'accommode- 
ment entre  les  moines  de  Saint-Denis  et  Ko- 
berl,  médedu.  Maia  Gadenoa  assura  que 

(1^  Etémenti  de  paUograpkk,  t.  n,  p.  W  Stsntv. 
(i>  itë!LliJSMit%flmÊ»iÊ§»t.n,  p. 
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l'usage  d'appliquer^ainsi  les  sceaux  dura  en 
Allemagne  jusqu'en  1190  (2).  Celai  de  lea 
suspendfre  cdurourait  en  même  temps.  Lo 
roi  Louis  le  Gros,  par  exemple,  et  PiboOi 
évéquedcToul,  ne  servaient  lantdl  de  sceaux 
pendants,  et  tantôt  de  sceaux  en  placard. 
Ces  derniers,  abolis  vers  la  ûn  du  xir  siècle, 
semblent  avoir  recommencé  au  xiv.  C'est 
ce  qu'on  peut  conclure  d'une  ordonnance  de 
la  chambre  des' comptes,  donnée  à  l'aris, 
le  20' jour  d'août,  l'an  de  grâce  1370,  au 
bas  de  laquelle  on  lit  :  «  CoUacion  failo  à 
croriginal  où  étoicnt  plaquiés  cinq  sceaux  ou 
«signes  drsdites  gens  des  comptes.  »  Peut-être 
doit- ou  entendre  ceci  d'autant  de  signatures 
faites  avec  des  sceaux  trempés  dans  Ten- 
cre  [^).  «Cette  supposition  est  gratuite,  au 
moins  en  ce  qui  concerne  la  chambre  des 
comptes  :  il  est  constant  aussi  que  dèa  la 
première  moitié  du  xiv  siiVlc  on  a  recom- 
moDcéà  employer  les  sceaux  pl.iqués  concur- 
reninient  avec  les  sceaux  pendants.  «  Maia, 
fait  observer  M.  de  Wailijr,  les  premiers 
avaient  peut-être  moins  d'autorité  que  les 
seconds,  puisqu'ils  servaient  à  constater  des 
mentions  accessoires.  Cette  distinction  entre 
l'aulorilé  des  sceaux  pendants  et  celle  dea 
sceaux  plaqués  du  xiv  siècle,  qui,  à  cause 
de  leur  moindre  dimension,  seraient  peut- 
être  plus  convenablement  désignés  sous  la 
nom  de  cacheln,  résulte  d'ailleurs  de  plu- 
sieurs textes  dans  lesquels  le  ^raiir^  <cmii 
est  appelé  scsou  pend<in(.  Cependant  on 
Iro'ive  aussi,  au  xiv  .siècle,  des  sceaux  en 
ptacard  qui  servent  à  constater  1  au'benlicité 
d'un  acte  principal,  al  non  nne  naniiaa  ac- 
cessoire ik),  » 

Plaef  an  $e$aux  plaquit.  —  «  Sous  les  rois 
de  France  <!e  la  première  r  ice,  tii'.fnt  les  Bé- 
nédictins, les  sceaux  étaient  ordinairement 
placés  un  pen  nu»dessus  des  derniers  mots 
de  la  date,  à  la  droite  de  la  charte,  où  l'é- 
criiut  e  ûnit.  Sous  la  secmde  race,  la  plupart 
sont  appliqués  à  la  droite,  après  lenomda 
chancelier  ou  du  notaire.  On  en  trouve 
quelques-uns  à  la  gaucho,  quoiqu  il  y  ait 
place  à  la  droite.  Ti-l  est  lo  sceau 'le  Charle- 
■nagoe,  qu'on  voit  entre  la  signature  r*»yale 
et  celle  do  chancelier,  dans  un  diplôme  de 
l'abbaye  Saint  Denis.  Mais,  pour  l'ordi- 
naire, les  sceaux  ou  anneaux  carluvingiens 
sont  posés  après  ou  sur  les  traits  des  para- 
phes en  forme  de  rucbes,  qui  suivent  le  nom 
du  chancelier.  Sous  la  troisième  race,  ils 
sont  placés  à  la  droite,  taotdt  au-dessus, 
tantôt  sous  la  date,  jusqu'au  règne  de  Louis 
le  Gros.  D.  Mabillon  dit  avoir  vu  trois  si  eaux 
de  ce  roi  appliqués  au  c6ié  gaucho  l  ù  cum- 

mencc  l'écriture  Le  sceau  de  l'enipe- 

reur  Henri  IV  était  appli(|ue  au-dessus  du 
mon^'gr.unmi-  (.')).  Li  s  princes  et  les  prélats 
plaçaient  urdinuiremeul  leurs  sceaux  au 
cèle  droit  de  la  charte,  et  rarement  au  cété 
gauche.  Les  anneaux  et  les  sceaux  enlevés 
des  chartes  ont  ordinairement  laissé  sur  le 
parchemin  des  marques  brunes  qui  paoyant 

(i)  F.lénwnis  île  puU'ograpMe^     p.  S7> 
(.*()  Ihuringia  tacm,  p.  74, 
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serrir  a  discerner  le  siècle,  de  ces  mémei 
sceaux.  Si  la  marque  csi  ronde  et  d'un  ponce 
et  demi  oa  environ  de  diamètre,  c'est  ane 
preuve  que  la  pièce  n  été  scellée  d'un  an- 
neau mérovingien.  Si  clic  est  ovale  on  plus 
grande,  c'est  I  empreinte  d'nn  scean  carolln» 
on  de  la  seconde  race.  Les  traces  des  sceaux 
capétiens  sont  ordinairement  les  plus  am- 
ples (1  1.  » 

Celte  manière  d'apposer  les  sceaux  pla- 
qués an  bas  des  eharlei  onTertes  était  ia  plus 

générale  ;  cependant  on  avait  conservé ,  ponr 
certaines  pièces  secrètes,  l'ancien  usage  de 
les  fermer  avec  le  scean  qui  se  IrouTait  alors 
plcic/î  comme  les  cachets  que  l'on  appose 
aujourd'hui  sur  les  lellrcs  missives.  Les  brefs 
des  papes  étaient  tourent  fermés  de  la  sorte, 
on  bien  encore  on  les  entourait  d'une  ban- 
delette de  parchemin  qui  empêchait  de  les 
déplier  et  sur  laquelle  on  imprimait  l'an- 
neau du  péclieur.  On  rencontre  déjà  des 
sceaux  plaqués  au  dos  des  lettres  missives 
an  XIII' siècle.  M.  de  Wailly  rapporte  comme 
un  fait  asses  rarot  qu'il  existe  aux  archives 
du  royaume  (J.  812)  plusieurs  lettres  qui 
sont  cachetées  de  cillc  manière;  elles  ont 
été  adressées,  vers  l'an  à  Alphonse, 

comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  par  des 
cardinaux  et  des  évé«|ues  d'Italie,  qui  inter- 
vinrent auprès  de  lui  dans  une  conlcslaiion 
ftlative  à  l'abbaye  de  Moisfae.  Quelques- 
unes  de  ces  lettres  sont  sur  papier  de  coton, 
rt  les  autres  sur  parchemin;  elles  avaient 
été  pliécs  do  manière  à  ce  qu'une  des  deux 
extrémités  pût  être  insérée  entre  les  replis 
de  l'extrémité  opposée  :  elles  portent  d'ail- 
leurs la  Iracc  tl'un  sceau  appli(iuc  au  point 
de  réunion,  et  qu'il  fallait  briser  pour  pren- 
dre lecture  du  contenu.  Cet  usage*  dit  le 
même  auteur,  n'était  probablement  pris  par- 
ticulier à  l'Italie  ;  cependant  nous  n'avons 
pat  eu  occasion  d*rn  rencoolrer  d*aalres 
exemples  {i). 

L'application  du  sceau  sur  les  chartes  dans 
les  temps  anciens  arait  lieu  de  la  manière 
suivante.  On  commençait  par  faire  one  inci- 
sion  dans  le  bas  dn  diplôme  qae  l'on  vou- 
lait sceller,  et  l'on  y  inlrnduisait  ensuite 
uno  asseï  grande  ouantité  de  cire,  qui,  en 
s'aplatixsant  sous  lu  pression  du  type,  s'é- 
tendait (les  deux  l  Atés  (lu  parchemin  cl  dé- 

Saïisail  en  tous  sens  l'ouverlurc  qu'on  avait 
û  pratiquer.  L'incision  se  faisait  en  forme 
d'étoile  uu  de  croix  simple  ou  double;  on  re- 
pliait ensuite  les  angles  du  parchemin,  ce 

Îni  formait  one  ouverlnre  assez  large  pour 
onner  passage  à  la  cire  dont  la  plus  grande 
parlie  demeurait  ordinairement  sur  le  côté 
de  la  feuille  où  l'acte  était  écrit.  Les  .sceaux 
plaqués  avaient  souvent  près  d'un  demi- 
pooee  d'épaisseur  et  par  eonséqoent  olfraient 
asseï  d«  aolidité  pour  se  conserver  pendant 

(I)  Los  Uacrsiruii  sccui  |jb<]U(^  soiii  souvciu  j.ins  ani- 
plrs  (|uu  le  lv|-it'  lui-inèriii'.  l  e,,  t'iuiiri'intes  wjia  (irt  squ*.' 
loujnurs  <'iiir'nriS's  il'iiii  corilon  de  cire  iloiU  le  volume 
éiaii  aisci  coiisidératili.!  |n.'iid;>iil  lo  x',  le  xi'  ol  le  xii* 
Siècle;  or,  cunimo  ce  cordon  atLr'-->iir  >  I jiss:iU  au-i>i  dos 
tracf.s -.ur  le  i>.iri  hi'inlii,  il  r^l  fort  diOicile  <;a  pareil  cas 
dctiier  e\arlcnienl  le  dnnièlro  réel  dû  SOSSII  prOfVf- 
m«ai  (iit.  {BUmtnU  de  paUograpliie.) 
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longtemps  ;  on  y  ajoutait  même  des  poils 
pour  les  rendre  encore  plus  durables.  Qaél* 
qnefois  on  les  munissait  d'nn  lieu  de  par^ 
chemin,  ou  d'un  ou  deux  morceaux  de  bois 
placés  en  travers.  Ces  précautions,  tout  en 
augmentant  la  difficulté  de  la  fraude,  ne  pou-  • 
vaient  pas  la  rendre  entièrement  impossible, 
et  n'empêchaient  pas  les  faussaires  de  déta- 
cher les  sceaux  des  actes  vrais  ponr  les  ap- 
pliquer à  des  actes  fabriqués.  Ces  machina- 
tions sont  exposées  dans  une  décrélale  d  In- 
nocent II!  dont  les  Bénédictins  rapportent  le 

Jtassage  suivant  :  JlurstM  cum  cara  êigiUi  tUt 
nteriori  partt  •HmlUHma  «sisl,  ecra  qum 
apposiln  erat  ab  exirriori  parte,  quasi  ad 
conservationem  tigilUf  récent  videbeUur.  QtMd 
ewn  4Ui§$Ht9r  UtwHiffatum  fuitset^  emo  rer- 
tiut  e$t  compertum  quod  suh  vetiuto  sigillo 
chnrta  fuerat  perforata  ,  et  pet  glutînum 
novœ  e$ra ,  qwt  fuerat  potita  exteriut  quasi 
ad  eonservationem  tigiUip  titiou  ùt  tfwi 
charlœ  subjunctum. 

Aux  XIV  ,  XV'  et  \iv  siècles,  les  sceaos 
plaqués  sont  exlrémentent  minces,  aussi 
bien  oeux  qui  servaient  de  sceaux  au  bas 
des  pièces  que  ceux  dont  on  cachetait  les 
lettres  missives  ;  ils  étaient  donc  trop  fra- 
giles ponr  qu'on  pût  lee  détacher  saut  les  dé* 
truire  entièrement.  Mais  dans  ces  derniers 
siècles  celte  manière  de  sceller  avait  été 
adoptée  \>\u[f>i  à  cause  de  sa  commodité  quo 
contre  la  fraude,  car  on  avait  alors  plusieurs 
autres  moyens  d'y  obvier  par  les  sceaux  pen- 
dants, I«s  signatures  et  les  notaires. 

9.  Dm  f  crans  psMfaiils. 

Les  auteurs  qui  ont  précédé  les  Bénédic- 
tins dans  l'étude  de  l'histoire  des  sceaux,  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'antiquité  des  scoans 
pendants  (3).  Du  Canfje.  dans  ses  observa- 
tions sur  l'Histoire  de  Villehardouin,  ne  fait 
remonter  les  premiers  exemples  de  l'emploi 
dos  sceaux  pendants  qu'au  règne  de  Louis 
le  Gros,  et  rependant  le  même  savant  assure 
ailleurs  qu'on  commença  à  se  servir  en 
France  de  celte  esoèce  de  sceaux  dè^  le  ix* 
ou  lex*  siècle.  D.  Habillon  explique  ce  que 
ces  deux  opinions  paraissent  avoir  de  con- 
tradictoire. Selon  lui,  Louis  le  Gros  est  le 
premierde  nos  rois  qui  aurait  usé  de  sceaux 
pendants,  mais  les  évéqnes  et  les  [grands  du 
royaume  s'en  seraient  t>ervis  longtemps  au- 
paravant. Lm  auteurs  du  Nouveau  Traité  d$ 
Diplomatique  conflrment  l'opinion  de  D.  Ma- 
billon  par  tuulc  leur  aniorîté  :  «  La  mode  de 
suspendre  les  sceaux  aux  cliarie»',  disenl-ils, 
à  l'exemple  des  pajpes,  «^ui  dès  le  vt*  ou  le 
vu*  siècle  attachaient  ainsi  leurs  bnlles  de 
plomb  (Vj,  semble  avoir  conmieoeé  en  même 
temps  eu  Angleterre  et  en  France.  Roricon, 
évéquede  Laon,  se  servait  d'un  sceau  pen- 
dantf  l'an  061.  Dm  charte  do  saint  Dunstan, 

(2)  F.lémettls  de  paléographie,  t.  II. 

{')  Ki'iiétoiis  qu'il  ne  s'agit  Ici  que  des  sceaux  <Jo  cire, 
et  non  'le  mêlai. 

iij  Un  a  vu,  j  i'arliclo  Matières  des  s<e*ot.  qae  les 
bulles  métalliques  éuk'nl  (»nnues  du  lem^lsdes  Romains  ; 
elles  furent  ea  usage  iasqo'au  xvi*  siède,  el  éuieot  iui*- 
peHhMSMx  plèees  pvdeslaesae  dlvensMUM. 
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évéque  coniompornin  .  fui  aassi  munie  d'un 

.sceau  pendant  avec  des  lacs  de  soie.  Cette 
pièce,  conservée  dans  les  archive»  de  West- 
minster, ne  p;iraft  nalltment  sotpeeiei  Ro- 

.  ger  Ouen.  é<"riv;iin  fort  liabil  cl  r>rt  e\act, 
au  dire  d  Hicke»  lui-même.  Au  siècle  sui- 

'  vanl  les  seeaux  pendants  des  évéquet  de- 
vinrent plus  conimans.  Celui  d'Odun ,  6v<^i^ue 

.  de  Bajfeux  et  Irère  de  Guillaume  le  Conqué- 
raal*  a  été  célébré  par  le  docte  aoflais 
nous  venons  de  citer.  D.  Miibilion  met  au 
nombre  des  prélats  qui  se  serviront  de  sceaux 

Rendants,  au  xi«  sièele.  Gai*  archevêque  de 
eims  en  1053;  Gervais,  son  successeur, 
en  106^;  Ratbod  ,  de  Noyon,  en  1069  ;  Ma- 
.  nassès,  de  Reims,  en  I(i96.  Ajoutons  Héri- 
(  man,  évê(|iie  de  Mets,  en  1070.  iia  nouvelle 
BMotre  de  l'abbaye  éê  Tonmna  foomil  «n 
tilre  du  19  janvier  107*  dent  le  sceau  pen- 
dant représente  Uuiric  de  Baugé  à  cbeval. 
D.  Luc  d'Aeheri  rapporte  à  l'an  1000  un  acte 
scellé  de  sept  sceaux  pendants,  où  Gaston, 
vicomte  de  Béuro ,  promet  de  donner  sa  Qlie 
.  en  mariafla  A  flannia.  flls  du  roi  de  Casiille. 
.  Quant  aux  sceaux  pe'idanls  des  princes  son- 
ferains,  celui  de  Richard  U,  duc  de  Norman- 
.  die,  de  1  an  lOlo,  est  nn  des  plus  anciens  que 
;  nous  connaissions.  Chiillanme  1I«  aoQ  petit- 
fils,  usa  de  sceaux  senMabies  arant  et  après 
.  la  conquête  qu'il  Gt  de  l'Angleterre.  Edouard 
,  111,  dit  le  Conresseur.qui  monta  sur  le  tr^oe 
.  de  ce  royaume  l'an        loi  en  avail  doané 
l'exemple.  Ce  saint  est  le  premier  des  rois 
d'Angleterre  qui  se  soit  servi  de  sceaux 
pendant».  Nat  partage  sur  cela  entre  les  an* 
tfquaircs.  Duitecan,  qui  régna  en  Ecosse 
l'aa  lOd^^ ,  et  tous  les  rois  ses  surce  seurs 
aaitIretK  le  méiiu<  usage.  Selon  le  P.  Mabil- 
1m,  liOais  le  Gros  est  le  premier  des  ruis  de 
France  qui  ail  usé  de  sceam  pendants,  quoi- 
que rarement  ;  mais  son  flls,  Louis  le  Jeune, 
n'ea  interrompit  point  l'usafe.  Ce  sentiment 
•*aai  peial  parlkvlier  è  D.  MablHon.  Avant 
et  après  Ini  divers  auteurs  ont  dit  la  mémo 
chose.  Cependant  nous  ne  pouvons  plus  dou- 
!  ier  fna  nos  raie  n'aient  quelquefois  fait 
•sage  de  sceaux  pendants  dès  les  premiers 
commencements  du  xi'  siècle,  depuis  qu«. 
D.  Funteneau  a  découvert  an  dipI6me  du 
roi  Robert  au  bas  duquel  j  end  un  galon  de 
toie  d«  la  larffeur  d'un  dtmi-^oute,  de  diverses 
cottieurt  et  à  d«uUe  atteue,  oé  était  attache 
•  tas  MMtt  çnl  §'§§4  ptriu,  il  y  reite  envers  de 
ViSempt  dimt  o»  CoiNrfl  emw^oppé  peur  h  eon- 
server.  Ce  sont  1rs  termes  de  la  lettre  que 
notre  habile  scmiateur  des  archives  de  Poi- 
tou prit  la  peine  da  nooa  éerife  le  15*  )n«r 
d'août  1751.  Anne,  reine  de  France  et  veuvn 
de  Henri  1",  suspendit  le  sceau  du  roi  Phi- 
lippe, son  fils,  à  l'accord  qu'elle  fit  avec 
,  l'abhé  de  Saint-Maur-dcs-Foesés.  Ce  diplôme, 
qui  était  aulrelois  entre  les  mains  du  P. 
CbifOet,  a  été  joeé  fiflelre  par  le  P.  Har- 
douln.  VolM  donc  des  sceaux  pendants  de  nos 
roii  arant  tonie  le  Gros.  > 

M.  de  Wailly,  tout  on  acceptant  comme 
exacts  les  faits  rapportés  par  les  Bénédic- 
tins, nt  les  regarde  que  comme  exceplion- 
Hl*»  at  déclare  qu'il  n'en  faut  pas  uMins  re- 
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connaître  que  la  plupart  des  chartes  de 
Louis  le  Gros  ont  été  scellées  en  placard,  et 
qnc  l'osage  contraire  n'était  pas  frénéralr- 
ment  répanda  avant  le  xir  siècle.  Nous  adop. 
Ions  pleinenirnl  pour  noln^  «  iiinple  les  con- 
clusions de  l'auteur  des  Eléments  de  paléo- 
graphie. Il  est  égatenienl  n>connu  que  I  osnge 
des  sceaux  pend. mis  n'a  <  otnmencé  à  s'éia- 
blir  régulièrement  dans  les  autres  parités 
de  l'Europe  ehrétienno  que  pendant  la  sMcle 
suivant. 

Place  et  ordre  des  sceaux  pendante.  —  Les 
sceaux  pendants  ^ont  en  général  atfaehés  nu 

bas  de  fa  ch  irle  ;  repenflaul  on  s'onI  qui'l- 
quefois  écarté  de  cet  usage.  Les  Bénédictins 
rapportent  à  cet  égard  des  actes  scellés  en 
haut  ou  sur  les  cAiés  du  parchemin  ;  d'au- 
tre-i  sont  scellés  de  ions  les  côlés.  «  Ou 
trouve  dans  le  trésor  des  chartes,  à  Paris, 
le  teslamentoriginalque  fit  Bi  rnard.  se  umur 
de  la  Tour  en  Aovcrgne,  avant  son  dé().iri 
pour  !n  lerre  sainte,  en  I:2'ifi.  Cei  acte  est 
scellé  de  vingt-cinq  sceaux  pendants,  dont  il 
y  en  a  cinq  en  hant.  sfx  en  bas,  huit  an  rAté 
droit  et  six  au  côlé  g,iuclie.  T.e  li  stalcur, 
l'évéque  du  Puj.  et  six  autres  témoins,  l'ont 
signé  an  dos,  soirant  fusage  de  ces  temps- 
lA.  dans  les  pays  du  droit  écrit,  f.a  signature 
du  tentateur  est  conçue  en  ces  termes  :  Ego 
BenuarduSi ,  dn  -'  imis  de  Turre ,  in  hoc  tester 
menio  tnfo  $i(jillo  me  lig'llnri,  ft  siqvnm 
fancfœ  rniri*  appoftti ,  et  nomen  meum  in  eo 
seribi  feet.  On  voit  par  là  qu'il  ne  savait  pas 

écrire.  » 

Le  rang  et  la  dignité  des  personnes  ser- 
rai nt  à  régler  l'ordre  dans  lequel  les  sceaux 

devai<'i\l  (  lie  al'achés  aux  actes  ;  mnis  les 
exe  ;ii  ies  i  iUs  par  M  tI)il!on  et  par  les  Uene- 
diciiiis  prniivcnl  que  ia  gauche,  le  centre  et 
la  droite  du  parchemin  ont  élé  également 
considérés  comme  des  places  d'honneur. 
Quand  il  y  avail  trois  sceaux,  celui  de  la 
personne  ta  plus  élevée  en  dignité  était  sou- 
vent placé  an  milieu,  celui  de  ta  seconda 
était  à  sa  droih  ,  el  celui      la  troisième àsa 

Sauche  S'il  y  avait  un  plus  grand  nombra 
c  sceaux,  on  solvail  ordinairement  Tordre 
dans  lequel  les  personnes  avaient  élé  nom- 
mées dans  l'acte,  eo  plaçant  le  premier  sceau 
à  gauche,  et  en  continuant  ainsi  ju^^qu'au 
dernier,  qui  se  Irouvail  placé  ;\  l't  xtreoiilé 
opposée,  c'est-à-dire  à  l'endroit  où  les  lignes 
flnissenl. 

Attaches  des  scrnuT.  —  On  s'est  servi  pour 
suspendre  les  sceaux  de  leinnisques  ou  alta> 
ches  de  parchemin,  de  soie,  de  Ci,  de  ruban, 
de  laine .  de  cuir,  dn  paiila,  4a  oasda  de 

cordelettes. 

La  mdflw  personne  sa  svrvalt  IndlsHuati- 

ment,  pour  sceller  ses  chartes,  des  diverses 
nialièrt's  que  nous  venons  d'énumérer.  Ce- 
pendant les  auteurs  diplomatisles  ont  pu  dé- 
terminer certaines  habitudes  qui  distinguent 
les  époques  el  les  chancelleries.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  usages  de  la  chancellerie 
royale  en  France.  (  Voyex  plus  haut  à  la  Quo- 
LivnoKs  SCEAUX.)  Lessouveraitts  poniiiesont 
également  fourni  la  si^at  d'obaarvationa  in- 
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lércMÉiltt.  Ito  employèrent ,  4èi  le  vir  fié- 

t\e,  poor  suspendre  Icnr-^  balles  de  plonth, 
lee  cordelettes  de  chanvre,  lo  cuir,  le  parthe- 
.amet  la  soie  rooge  mêlée  quelquefois  de 
'jÉiiiMi  Gatle  dernière  siibslance  ne  devint 
onn  emploi  ordinaire  que  depuis  le  milieu 
du  xiir  siècle  ;  les  cordelelles  de  chanvre  fu- 
rent au  contraire  d'un  usage  fréquent  ûii- 
qu*i  la  fin  do  v  liècle  ;  «  Aussi,  dit  M.  de 
Wailly,  ne  doit-on  j)as  aiinirlln',  avec  qu«  l- 
ques  auteurs,  que  les  papes  les  ont  toujours 
.  employées  pour  les  MiH«>e  de  fiMrm$  ngew- 
reuf,  et  qu'ils  réservaient  les  lacs  de  sole 
pour  les  bulles  de  forme  yrtuieuBt.  » 

•  Boni  Alexandre  III,  diweni  let  fténédie- 
tïnt,  et  plus  tôt  même,  l<  s  lai  >  ijf  soie  rora- 
mencent  é  être  mi-partie  de  rouge  et  de 
iaune.  Mais  pendant  plut  de  totvanie  ans  la 
teinture  de  soie  rouge  fui  ordinairement  si 
mauvaise,  qu'elle  est  presque  généralement 
effacée,  et  qu'elle  parait  moins  être  ronge 
que  d'un  blanc  sale.  C'fsl  re  qu'on  peut  re- 
marquer dans  ce  siècle  par  rai'port  à  la  plu- 
part des  bulles  d'Alexandre  III  et  de  ses 
MKCcesevs,  el  dans  le  antrant  à  l'égard  de 
«aUes  dlmoeent  III  el  d^Honorlns  III.  Il  s'en 
lirouve  même  quelques-unes  d'Innocenl  IV 
doet  la  soie  rouge  se  déteint.  &itr  la  fin  de  ce 
tiède  et  jatqn'asi  asilten  du  Mtltawtroe 
marque,  mais  rarement,  des  lacs  de  soie 
d'une  seule  eouleur;  d'autres  de  iruis,  revge, 
Uane  d  ienae  i  et  qnelqui-s-un»  où  I»  roa- 
lenr  de  cannelle  est  subsliluée  à  la  rou;;e.  » 
En  général,  depuis  le  milieu  du  xiii'  siècle 
la  coulesrrouge  est  resléi>  Irès-vive  dans  let 
lacs  de  soie,  et  les  Dénédiciins  uni  remar- 
qué que  la  plupart  du  temps  «  Uo  était  mêlée 
à  la  couleur  jaune.  Ces  allaclies  conlinuèreut 
à  être  emnlo|ées  dans  le  siècle  suivant.  Se- 
lon let  mêmes  auteurs,  ces  denx  couleurs 
ne  changèrent  p  is  ,iu  w  siècle,  mais  on  se 
servit  sinon  de  lame,  du  moins  désole  fort 
grostière.  lit  eîieni,  dans  le  xvi*  siècle, 
comme   exception  à  l'emploi  des  couleurs 

Cune  et  rouge,  une  bulle  de  Sixte  \  .  dont 
Meau  est  attaché  «voe  des  «ordoBt  de  soie 
jaune  et  bleue  (1). 

À  l'ezceptioa  de  la  clmnoeUerie  des  papes 
el  de  celle  det  rois  du  le  troisiètne  race,  on 

ne  trouve  que  variations  dans  leii  autres.  Au 
xni'  siècle  let  lanières  de  cuir  deviennent 
rares  ,  et  les  baad)*»  de  parriwmie  smH  pkis 

fréquemment  employées  à  mesure  qu'on  se 
rapproche  de«  temps  modernes.  An  xiv  siè- 
cle elles  se  rencunirent  déjà  plus  souvent 
qiie  les  altacliesde  soie.  Les  cordons  plats  de 
foie,  de  fil  ou  de  laine  sont  plus  rares  que  la 
soie  brute  ;  ii>  parai»senl  avuir  été  priiteipa- 
iemenl  employé»  dans  le  midi  de  la  France, 
en  Italie  et  en  Espagne.  Let  aMaehes  de  soie 
étaient  souvent  curdelécs  el  troit.sécs  el  t«;r- 
UMuées  eu  houppe  ;  quelquefois  on  mêlait 
aux  (restes  on  au  cardons  plaît  des  fils 
métalliques.  La  baude  de  parchemin  (|ui 
servait  a  suspendre  le  sceau  élail  appelée 

Ij)  Voy.  SUmaatée  imMmpMf,  t.  IT,  p  S4. 
tt)  ru  vu  un  >>ccaa<rAMf4l<e  Seignelay  da  xirsiè- 
tla»  wk  porUdieeueiiiiGripUou  sar  restréniiiéd«l*auadM 


scB  m 

f tiftM,  eC  dont  let  tempt  mod^niot  on  dfslin- 

guait  souvent  si  la  quvue  éi  lit  simple  ou 
double:  de  là  celle  formule  d  un  acie  d  un 
cardinal  de  l'an  iHWt  SiffiUat^  in  eomda 
duplici  tnagno  $i(jillo  ctra  rubra. 

Pour  suspendre  un  sceau  à  un  acte,  on 
pratiquait  d'abord  ,  dana  le  bas  du  parche- 
min, unf-  incision  dans  laijiicîlc  entrait  l'al- 
tarhe.  On  appliquait  ensuite  la  rire  sur  et  lté 
<itiach6de  manière  à  co  qtt'etio  s'y  répandtl 
selon  la  rnrmc  du  sceau  ,  et  t-iiilôt  les  extié- 
niilés  do  1  attache  rcssortateiil  par  le  bas  uu 
sur  les  eêtéf.  iMUMollet  étaient  recowrertet 
par  la  rire. 

On  trouve  quelquefois  un  grand  nombre 
de  sceaux  au  bas  des  actes,  et  quand  la  sur- 
face des  pièces  ne  suffisait  pas  pour  les  atta- 
cher les  uns  à  côté  des  autres,  on  faisait 
passer  plusieurs  cordons  dans  la  mémo 
fente.  Poor  aider  à  rcconnatirc  les  posses- 
seurs des  srcaux,  lorsqu'il  y  en  avait  beau- 
coup, on  otrivail  si»uveot  leurs  noms  au- 
dessus  des  attaches.  Celle  pratique  se  voit 
dès  la  fin  da  xir  siècle,  dans  des  cliartet  àm 
l'abbaye  de  Vauluisant,  el  d  lu.s  les  slècltt 
suivants,  elle  devient  ordinaire  (ii). 

Vers  L-  milieu  du  xiir  biècle,  on  coun- 
mci.ya  à  sceller  les  att<'s  de  peu  d'impor- 
tance sur  des  parcelles  mêmes  de  la  charte 
qu'on  avait  eu  sofn  de  découper  sufBsjm- 
ment.  C'était  lâ  ce  que  l'un  ap|ieiail  sceller 
sur  simple  queue.  Jd.  de  Wailly  cite  un  aclo 
de  ce  çenre  qui  remonte  ft  Tan  1S15.  On  sut* 
penilait  quelquefois  beaucoup  de  sceaux  do 
cette  manière  au  bas  du  même  acte.  L  u:>aga 
le  plus  général  était  de  couper  le  parcheniin 
dans  11'  sens  de  l'écriture  ;  ci  pemlant  il  y  a 
quelques  cas  uù  les  bandes  du  parchemin 
loni  verticales. 

VI.  ntsonraoïf  bm  tCBAOz. 

On  a  employé  quelquefois,  dans  les  lemjpi 

anciens, des  sceaux  dépourvus  d  inscriptioos, 
d'autres  n'ont  que  des  inscripiioH:>  vague»  et 
générales;  mait  l'usagA}  le  plus  ordinaire 
était  d'y  faire  graver  les  noms  el  les  titres  des 
persouiies  auxquelles  ils  apparteiidieul.  Il 
n'en  était  pas  de  même  des  contre-sceaux  qoi 
ont  été  souvent  munis  de  simples  ornemeuli 
ou  d'armoiries  ;  tels  que  ceux  des  rois  de 
France  cl  de  plusieurs  seigneurs  et  prélats. 
Ou  cmpli»ya  aussi  quelquefois  des  antiques 
pour  le  même  nsdge.  Cependant  let  contre- 
sceaux  qui  purtenC  une  légende  toni  blCB 
plus  nombreux  que  les  autres. 

L'écriture  des  sceaux  t'est  maintenue  dans 
la  forme  do  ia  capitale  latine  jusqu'au  xu' 
siècle,  où  l'on  coeimence  à  y  uiéler  des  lettres 
oncialef  et  pe«  à  fêu  det  aoraalèrcs  gothir 
ques.  Il  n'est  paa  rare  d*|r  voir  det  lettres 
grecque». 

•  Qeoiqu'il^  ttl  plot  naturel,  dit  M.  de 

Wailly,  de  marquer  le  nom  de  la  persunue 
sur  le  premier  c6lé  d'un  sceau,  on  no  le 
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fronv«  qoelquefois  qoe  «nr  le  revers.  La  face 

principale  du  sceau  de  Jacques  II,  roi  d'Ara- 
gon, c'est-à-dire  celle  où  l'on  voit  ce  prince 
assis  sur  son  trâne,  porte  pour  inseriptfon  : 
1HH  lilc  juntitinm  qui  /umcrt/i*  (rrmm,  et 
ocult  vestri  viJcatit  equitatem.  C'esl  sur  la 
seconde  face  que  le  nom  du  roi  se  trouve  ex* 
primé  :  Sigillum  Jncobi  Dei  gratia,  etc.  (1). 

Un  autre  uiiage  dont  les  sceaux  de  tous  les 
ifècles  fournissent  de  nomlirêQX  exemples, 
c'est  celui  d'écrire  les  noms  propres  par  si- 
gles,  au  lieu  de  les  écrire  en  entier.  Les 
leeaux  moois  de  monogrammes  sout  beau- 
coap  plus  rares;  cependant  il  est  certain 
qu'ils  oui  été  employés.  Les  Bénédictins  rap- 
ooricnt  à  col  égard  un  passage  du  vi'  concile 
e  Gonstantinople,  tenu  en  681,  où  il  est 
parlé  d'acfes  nranit  dn  sceaa  de  rempereiir, 
reprcsoniunt  son  monogramme.  Les  sceaux 
de  métal  de  Cbarles  le  Cbaave,  marqués  au 
Vevert  de  son  monofpramme,  sont  eonnos;  et 
les  mémns  auteurs  annoncent  nvoir  ou  ontro 
les  mains  des  cachets  des  derniers  tmips  qui 
M  portent  que  dee  monogrammes  (2).  C  est 
aux  aigles  et  aux  monogrammes  qu'il  f  iut 
rapporter  l'origine  des  lettres  initiales  en- 
trelacées, qui  aujourd'hui  sagrarent  ordi- 
nairement sur  les  cache  ts. 

Les  légendes  des  plus  anciens  scoaux  sont 
trie-simples  et  s«  composent  du  nom  propre 
mis  au  nominalifoo  au  génitif  :  dans  der- 
nier cas,  on  soua-enlenduil  probablement 
ftnlfo  on  tigillum.  Quand  on  voulait  oipri- 
mer  ce  diTuier  mol,  on  se  contentait  souvent 
de  le  représenter  soit  par  la*  lettre  initiale, 
soit  par  une  des  abrévi^ttioiis  si.  sig.  si^ 
ffill.^  etc.  Hcincccius  avait  supposé  que  le 
mot  iigillnm  n*avait  point  pam  sur  les  sceaux 
ayant  la  Gn  du  xii'  siècle,  n>ais  les  Bénédic- 
tins font  remonter  cet  usage  au  x*  siècU'  :  ils 
client  pour  exempte  le  scean  do  Roricon, 
évéque  L.ion  en  972.  «  I.c  mol  sigillum, 
disent-ils,  est  tout  commun  sur  les  sceaux 
des  évéques  et  des  grands  seigneurs  dis  le 
milieu  du  xii'  siècle.  Au  lieu  de  «l'/iV/uni,  on 
trouve  signnm ,  impressio  el  sub»criptio  $i- 
gilli  sur  quelques  sceaux  des  comli's  el  des 
églises;  cost  qu'alors  les  sceaux  tenaient 
liién  de  signatures.  » 

Les  Mérovingiens  avaient  des  sceaux  dont 
les  légendes  étaient  très-simples.  Ou  n'y  voit 
que  le  nom  du  prince,  auquel  esl  joint  le  ti- 
tre de  roi  des  Français.  Hcincccius  atlri- 
baait  aussi  aux  rois  de  la  première  race  la 
ftirmole  Dei  gratia  sur  leurs  sceaux;  mais  II 
est  prouve  que  c'est  seulement  depuis  Char- 
les le  Ctiauve  qu'on  l'y  rencontre.  Elle  se 
maintint  sur  tous  les  sceaux  des  Gapétiefls« 
excepté  toutefois  sur  celui  de  HMn;ues  Capet, 
dont  la  légende  était  ainsi  conçue  :  Hugo  Dei 
tniêtrUontia  Prmewum  rex.  La  formule  iM 
gratia  ne  paraît  que  rarement  sur  les  sceaux 
des  grands  seigneurs,  mais  elle  a  été  em- 
plojio  fcéqoamment  par  Im  éféqnes.  On 


1)  Eiémems  de  patéograpkie.  t.  II, 
|3)  Nouveau  Traité  de  DivUtmtique,  t  IV,  p.  6G. 
n>Il  potivail  pariilire  dimciie  OU  iuutUe  de  latiaiser  ces 
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trouve  quelquefois  des  variations  dans  foi 

formules  des  sceaux  :  ainsi,  au  lieu  de  Dei 

S'od'a,  on  me  il  a  il  Dei  miseratione ,  nutu 
si,  etc.  De  même  on  trouve  les  mots  JM|M» 

prœxut,  pntriarcha,  employés  pour 
mes  d>pt«copu<  et  d  archiepitcopuM, 

Les  Bénédictins  et  M.  de  Wailly  font  juste- 

ment  ob"ierver  qu'il  y  a  souvent  de  la  diffé- 
rence entre  les  noms  et  les  titres  pris  au 
commencement  des  chartes  et  ceux  qui  sont 
inscrits  sur  les  sceaux.  Quelquefois  f>n  doit 
attribuer  ce  fait  à  une  erreur  du  ré<lcicteor 
de  l'acte,  qui  n'a  pas  bien  rendu  en  latin 
l'orlhoeraphe  du  nom  français,  et  alors  il  est 
probable  que  la  légende  du  sceau  est  plus 
exacte  que  le  texte  de  la  pièce.  Mais  on  ren- 
contre souvent  des  différences  qui  ne  peu- 
vent être  accidentelles.  Ainsi  un  monastèra 
est  désir:né  dans  la  charte  sous  le  nom  de 
Saint-Pierre,  tandis  que  le  sceau  porte  celui 
de  Sainte-Geneviive;  on  individu  porte  dans 
le  texte  un  surnom  qui  est  différent  de  celui 
du  sceau.  Dans  le  premier  cas  celte  singula- 
rité s'explique  par  la  conservation  de  l'an* 
cicn  sceau,  et  dans  le  second  par  ce  fait,  qoe 
les  surnoms  ont  varié  pendant  longtemps; 
ou  du  moins  que,  s'ils  étaient  fixes  dans  la 
langue  mlgaire,  ils  recevaient  dans  leur 
transformanon  en  latin  des  modifications 
sensibles,  tout  en  conservant  la  même  signi- 
fication. H.  de  Wailly  rapporte  à  l'appui  da 
cette  opinion  des  exemptes  dont  on  pourrait 
augmenter  facilement  le  nomhn-,  qui  ne  lais- 
sent pas  de  doutu  sur  son  exaclilude. 

T'ne  autre  remarque  faite  par  le  même 
auteur,  c'est  que  la  forme  latine  ne  servait 
pas  habituellement  pour  les  surnoms  au  xiu* 
siècle,  puisqu'on  en  rencontre  en  langue  vul- 
gaire sur  dos  sceaux  dont  In  légende  esl  d'ail- 
leurs en  latin  (3).  Certains  sceaux  présentent 
la  légende  entière  en  langue  vulgaire,  et  le 
texte  des  chartes  esl  latin;  tandis  qu"  dins 
d'autres  sceaux  c'est  le  contraire  qui  arrive. 
Les  inscriptions  latines  n*ont  jamais  cessé 
d'être  employées  sur  les  sceaux.  Quant  aux 
légendes  qui  ne  renferment  aucune  trace  de 
latin,  M.  de  Wailly  n'en  a  pas  rencontré  de 
tout  à  fait  inconleslabies  avant  le  xiii*  siè- 
cle. Les  plus  anciennes  qu*il  cite  de  ce  genre 
sont  de  l'2.'t0  et  12.'i8.  Pendant  la  seconde 
moitié  du  xiii*  siècle,  les  légendes  françaises 
deviennent  moins  rares  j  mais  la  langue  la- 
tine élu  il  encore  employée  de  préférence» 
même  sous  le  règne  de  François  1"  {k). 

Les  léneudcs  des  sceaux  sont  quelquefois 
formées  d'une  prière,  d'utie  devise  on  d'une 
sentence  embrassant  le  nom  du  possesseur 
du  sceau.  On  trouve  aussi  des  légendes  en 
vers,  et  surtout  en  vers  lé  inins.  C'-s  sortes 
de  légendes,  dont  les  Grecs  paraissent  avoir 
Introduit  l'usage,  furent  employées  dès  le  ix* 
siècle  au  plus  tnrd,  car  on  en  trouve  sur  les 
sceaux  de  métal  de  Cbarlemagne  et  de  Char- 
les le  Chanre.  Celte  Tarsifieation,  d'une  ya^ 

da  sii*  siède  oti  le  nom  de  la  ville  ou  du  soaventa  eM  i 
fhmcais,  laadit  eoe  le  fcsls  de  i»  Iteeade  eii  en  r 
(4)  XMnntt  M  iNMsïniMs,  t. 
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lour  assex  médiocre,  se  rencontre  sar  un 
certain  nombre  d'empreintes  (1).  Le  revers 
do  secan  de  la  Tille  de  Caniorbcrj,  qui  re- 
présente la  mort  de  Tbouias  Beckeî»  en  t  une 

conçue  en  ces  termes  : 

IcUImh  immeosis  Thomas  qui  corruit  uosis) 
Tulor  «b  offensé  uriNs  sil  CuiluareiMis  (S). 

Au  xiir  siècle  les  légendes  dos  sconux,  jus- 
qu  alors  fort  simples,  commencent  à  s'aug- 
ttenlerdee  Ulrw  de  dignité  et  des  noms  des 
royaumes,  des  provinces  et  des  territoires. 
Au  détail  des  seigneuries  les  princes  ajou- 
tent les  noms  de  leurs  parents.  On  y  rencon- 
tre aussi  assez  fréqaemroewl  des  devises 
aceeesoires  qui  ne  se  raltacbent  pal  directe- 
ment à  la  légende  principale.  M.  de  Wailly 
cite  plusieurs  sceaux  de  ce  genre.  Louis  Xil 
esl  le  premier,  parmi  les  rois  de  France,  qui 
ajouta  un  nombre  {duodecimus)  à  la  légende 
ordinaire  pour  se  distinguer  des  autres  rois 
dvnom  de  Louis.  Les  sceaux  dee  papes  et 
des  empereurs  fournissent  des  exemples 
beaucoup  plus  anciens  de  cet  usage. 

DisporiHitn  moftfrfeffs  dt»  Ugtndêi.  le  oro- 

fiterai  des  remarques  inlércssanles  de  1  au- 
teur des  Eléments  de  paléographie  sur  cette 
question.  Les  légendes  sont  gravées  de  difi- 
rentes  manières  sur  les  sceaux  ;  les  unes 
suivent  le  sens  horizontal,  comme  dans  la 
pinpnrt  des  bulles  papales  ;  les  autres  sont 
placées  dans  le  sens  vertical;  les  troisièmes 
enfin,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  suivent 
les  contours  extérieurs  des  sceaux  qu'elles 
entourent  par  un  cordon.  Les  légendes  qui 
oeenpent  ainsi  tonte  l'étendue  de  la  circon- 
férence commentent,  en  général,  dans  la 
partie  inférieure  du  sceau:  qudques-uues 
cependant  commencent  par  le  bas. 

Presque  toutes  les  inscriptions  des  sceaux 
du  moyen  âge  commencent  par  des  Caoïx 
{Voy.  ce  mot).  Vers  le  xv*  siècle  on  lui  subs- 
titua des  rosettes,  des  étuiies  et  d'autres  G- 
gures  du  même  genre.  Quand  il  n'j  a  pas  de 
signe  aeeessoire  qui  précède  le  premier  mot 
d'une  légende,  on  duil  suppDser  qu'elle  com- 
mence dans  la  partie  supérieure  du  sceau.  Il 
j  a  des  empreintes  sur  lesquelles  on  rencontre 
en  même  (emp^  une  légende  circulaire  et  une 
légende  hurizuiilale  ;  les  mois  gradés  horizon- 
talement dans  le  sceau  forment  souvent  une 
devise  indcpen>)anlc  <le  la  légende  principale  ; 
quelquefois  au  contraire  ils  servent  à  ia 
comploter,  et  il  n'est  pas  rare  que  ces  ius- 
Criplions  horizooLiles  renierment  «les  por- 
lions  de  mots  pour  lesquels  la  place  man- 
quait sur  la  ciri  onférence  du  sceau,  il  eu 
résulte  souvent  4|ue  la  fin  d'une  légende  est 
coupée  de  la  manière  la  plus  bitarre.  Qttel- 
qi]<  fois  les  inscriptions  gravées  dans  le 
champ  du  sceau  n'uf front  que  te  nom  du 
personnage  qui  est  au  nominatif,  tandis  que 
MS  qualités  sont  au  {iénilif.  eomiiio  dam  ce- 
Inl-ci  i  I.  epUcopi  Auiimodurensis,  —  Ala- 
mu.  Quoiqu'on  eOt  considérablement  aog- 

(I)  LeADénédiclins  diseiilquftdtttii*  au  ^vl•  siècle  rcs 
fW«  se  itiulii|.lièri;nl  mt  les  M-ejux  d  ■  Vul-,  Us  i  ^vi,  tan- 
dis que  M.  de  Watkly  s«  oiuteiiie  de  rap^ofu  r  qu'un  n'en 
MMoalie que  Mrin peUl  Maimd'smiMiiilM.  Goane 
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menlé  le  nombre  des  abréviations  et  lai 
dimensions  des  sceaux,  il  j  avait  des  légen- 
des tellement  prolixes,  que  Ton  était  ubhgé 
do  leur  faire  ocrUjH'r  une  double  circonie- 
rence.  Dès  le  xiv*  hièile  on  avait  figuré  sur 
la  circoiiférenre  de  quelques  sceaux  des 
banderoles  roiilces'à  leur  pxtrémiiéet  desti- 
nées à  recevoir  la  légende.  Aux  xv*  et  xvi* 
$<iècles  ces  banderoles,  repliées  sur  ellet- 
mômes,  formèrent  dans  le  champ  du  sceau 
de  nombreux  circuits  dont  les  graveurs 
changeaient  el  multipliaient  les  contours  au 
gré  de  leur  caprice.  Comme  les  l^endes  aui- 
vaianl  louies  ces  ondulations,  il  est  sonT«*nt 
fort  difGcile  de  n  connailre  dans  quel  ordre 
se  succèdent  ces  lambeaux  de  phrases  qui  se 
croisent  en  tous  sens.  C'est  dans  ce  cas  sur- 
tout qu'il  est  indispensable  de  consulter  le 
texte  môme  des  actes,  dont  la  suscription 
renferme  presque  toujours  la  série  des  titres 
et  des  noms  des  pays  énoncés  dans  la  lé- 

Sende  (\'oyez  Elémenls  de  paléographitt  par 
LdeWafllj,  t.ll,  p.60). 

Vil.  ORNEMENTS,  SYMBOLES.  AnMOlXIBS 

1.  Omementi  «t  tymbolet. 

Ornements.  —  Les  représentations  ûgurées 
sur  les  sceaux  varientdepuis  lasimple  légende 
jusqu'aux  sujets  les  plus  détaillés.  Les  em- 
preintes ont  «trdiuairemenl  pour  objet  l'image 
du  personnage  auquel  iescean appartient: des 
ornements  plus  ou  moins  riches  l'encadrent 
ou  raccompagoeul.  A  défaut  de  compositions 
contemporaines,  on  seservaitde  pierres  anti* 
ques.  auxquelles  on  n'ajoutait  pas  toujours 
une.  légende.  Ces  sortes  d'emprciotes  se  ren- 
contrent snrioul  au  revers  des  sceaux.  Il  est 
curieux  de  voir  combien  d'églises  et  de 
griinds  seigneurs  ont  employé  de  ces  lypes 
donVIes  sujets  n'étaient  souvent  rien  moins 
ue  religieux.  Tantôt  c'est  un  guerrier  armé 
e  pied  en  cap,  ou  seulement  eu  busle,  Lan- 
lût  c'est  l'amour  avec  sou  carquOiS»  OU  biOB 
encore  un  sacriûce  antique.  ' 

Pendant  qu'on  empruntait  ainsi  les  em- 
blèmes du  paganisme,  on  s'appropriait  aussi 
des  types  gravés  pendant  les  premiers  siè- 
cles de  l'ère  chrétienne.  Les  gravures  con- 
temporaines, qui  sont  naturellement  beau- 
coup plus  nombreuses  que  les  pierres 
antiques,  ne  présentent  pas  moins  de  va- 
riété. «  Aux  têtes  et  aux  bustes,  dit  M.  de 
Wailly,  un  vit  succéder  peu  à  peu  des  per* 
soiinj^as  debout,  a>sis,  agenouillés,  montée 
sur  un  cheval  de  bataille;  les  plus  riches 
détails  de  rarchileclure  gothique  ornèrent 
le  champ  des  sceaux;  les  chevaux,  dés  la 
commencement  du  xiii"  siècle,  furent quel- 
queiuis  revêtus  de  caparaçons  qui  les  cou- 
fraienl  do  la  léteaux  pieds.  Les  sujets  traitée 
par  1rs  graveurs  s'agrandirent  souvent  jus- 
qu'à devenir  des  tableaux  véritables  uà  l'on 
représentait  tanlAt  plusienn  persoonagas 

Je  ne  nis  pas  S  néoie  de  décider  la  qnesUoo,  J«  bm 

coiiienteraide  rafiport«r  le«  deux  optnioni 
(S)  Arch.  d«  L'Yiiane,  touds  de  Pouligiiy,  tseo. 
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iallt'dm  allitadci  diverses,  tan(6t  le  portail  par  quelqiies-ans  de  ses  successeurs  ;  mais 

OU  riBtérîMr        égUie,  lantél  ie«  prinoi-  ool  ornemeol  ne  detiol  ordinaire  que  sous 

^as  éditées  d*ttM  filin.  Ces  ormineDls  m>  GimsUinlin.  «  Les  eouronnes  qu'on  Toil,  dU 

ci'ssoires  se  multiplièrent  à  mesure  que  l'art  sent  leu  Bét>édi(tins,  sur  les  léies  des  cmpo- 

4h  graveors  se  perfecUonna.  Au  ti«a  de  se  reur:>,  des  rois  et  dos  princes  dans  les  sct  aux, 

Iwrner  i  reprodnif*  l'IiMge  d'un  saint,  on  marquent  Taulorilé  aonvaraiw.  Il  y  a  des 

représenta  son  raarUrc  ou  qMkflin  Irait  fO-  couronnes  radiales,  à  flcorons,  de  perles,  de 

aiarquai>le  de  sa  vie  (l).  a  |tierreries,  de  laurier,  do  Qtiurs  de  lis,  da 

•  «y«6al«.-Les  pwmîewelirértens. obligés  couronnes  ouferles,  terméai 

de  carher  aux  païens  les  nh\(tU  de  leur  fol,  «»  Ç»-^""»       bonnets.  Celle»  oue  J).  Ber- 

-  nard  de  Monlfaucon  cl  Heinecclas  ont  (ail 
représenter  ofTrcnt  une  variété  &urprenanl« 


avaient  beaucoup  de  signes  syinboliaues. 
Lenra  eaebets  refraçiient  la  égare  d'one 

colombe,  d'un  pois«i«in,  d'une  ancre,  d'une 
hrre.  La  bague  d'or  que  l'époux  donnait  à  sa 
fiancée  ropréacalafi  le  plus  souvent  deux 
mains  jointes  eomme  symbole  de  l'union  qui 
doit  régner  enlre  deux  époux.  La  colombe 
eettani<)t  un  signe  d'innocence,  tantôt  la  re- 
présentation du  Saint-Esprit;  l'anrrc  rap- 
pelle la  BoHdM  é9  la  foi  ehrélienne  ;  In  lyre 
est  un  symbole  de  fui  et  d'adoration.  L'i- 
THif  poisson  gravée  sur  les  cachet^ 
snr  Ira  lampes,  snrlei  ornes  sépulcrales, 
rap|)elait  les  eaux  du  b.i[>t(^[no,  «  où  les  Odè- 
les,  disant  Ins  Bénédictins,  sont  régénérés  cl 
•cqoièrent  la  vie  spiritnelle  de  la  grâce, 
comme  le  poisson  est  engendré  dans  l'eau  et 
ne  peut  vivre  hor<i  de  rel  élément.  La  ^ièlé 
éèlafrée  des  premiers  chrétiens  leur  faisait 
cacore  voir  dans  le  poisson  une  figure  sensi- 
ble de  Notre-Seignenr  Jésus-Christ,  qui  a 
chassé  le  démon  et  rendu  la  vie  au  genre 


dans  la  forme.  Nos  rois  ûg  iapreuùére  r|tf«. 
ont  des  couronnes  sur  leurt  awonaiet,  mait 

n'en  portent  point  sur  leurs  sceaux  ou  an- 
neaux, exceplé  Cliilpéric  1"  etCliildéhc,  der- 
nier roi  mérovingien.  Depuis  lui  jnaqu'à 
Louis  d'Oulremer,  qui  en  porte  une  éloilée, 
elles  suul  urdiumreiueui  de  laurier.  Pepiu  et 
ton  OU  Carloman  portent  leora  dieveux 
courts  el  Méi  avec  on  ruban  en  forme  de 
diadème.  Cet  ornement  ne  parait  que  sur  un 
seul  sceau  de  Charlemugnc  n'étant  querui; 
mais  étant  devenu  empereur  Jlportc  ordinai- 
rament  une  couronne  de  laoner  à  rexemplo^ 
des  emperi'urs  romains.  On  a  de  lui  un 
soeau  de  métal  où  il  est  représenté  avec  une 
aovronne  de  pierres  préc{euaes.M 

Les  princes  carlovingien.«  ont  ordinaire- 
ment la  téle  couronnée  de  lauriera.  La  roi 
Eudes  porte  une  espèce  de  diadème  ou  cercle 

et  sans  nœuds,  comme  celui  de  CliilJéric  111. 


huNsain,  comme  ca  grand  et  mystérieux  puis-  2uentcbolde  a  uu  caiique  sur  la  téle,  el  Louis 
son,  dont  le  jeune  Table  se  servit  par  Tordra  ,  d^lramer  uoa  couronna  radiale.  Lotuire 


de  l'Ang^e,  chassa  le  démon, al reôdit  la  fua 

au  saint  vieillard  Tobie.  » 

De  tous  les  symboles  religieux,  la  croix 
est  sans  contredît  celui  que  l'on  rencontre 
le  plus  souvent,  soit  au  conuBaocemeal  dea 
inscriptions ,  suit  dans  la  champ  mémo  dea 
se<>aux.  Outre  son  caractère  religifus  (lie 
fut  regardée  plus  tard  comme  une  dâs  mar- 
qnei  de  l'anlorité  souveraine  (2)  en  Allama- 
gne*  Les  Bénédictins  rapportent,  d'après  la 
chronique  de  Uodwic,  que  l'empereur  Ueuri 
IV,  fait  prisonnier  par  son  fils,  fut  obligé  de 
lui  r<Mneltre  tous  les  insignes  du  pouvoir 
suprême,  au  nombre  desquels  on  nomme  la 
croix  en  première  ligne  :  Regalia  vH  itnfitriO' 
iim  imignia^  erucem  $eiHcet  et  lanceam,  sea- 
pirum,  gl^hum  atque  eoronam  fUii  potestati 
trmiidit.  Quelques  empereurs  sont  représen- 
tés sur  leurs  sceaux,  portant  la  croix  de  la 
BBtia  droiia,  en  signe  de  victoire» 

On  trouve  aussi  sur  Im  sceaux  des  châs- 
sett  des  reliques  et  dea  images  de  suints.  La 
crosse  pastorale  se  voit  sur  les  sci'aux  des 
évéques  et  des  abhés  ;  el  sur  plusieurs  cuo- 
Irc-sceaux  de  la  même  classe  de  personoea, 
•aa  crosse  et  ona  main  qui  béait. 

.Les  couronnes  aairt  «a  des  plus  fraads 

syinbolesdu  pouvuirsouverain.  Leur  forme  a 
beaucoup  varié.  Aurélien  est  le  premier, 
chez  les  Uomains,  qui  osa  porter  eu  public 


pénultième  roi  carlovingieo,  porte  aussi  sur 
son  sceau  une  couronne  rayoonée,  et  or- 
née par  le  haut  de  pierres  précieuses.  Ai* 
gues  Capet  y  ajoute  les  fleurs  de  lis ,  que 
Henri  I"  porta  plus  distinctement  que  sas 
prtdécesseiirs.  M.  du  Gange,  dans  son  His- 
toire de  saint  Louis,  ne  voitqo'unemémesorte 
de  couronnes  snr  les  monnaies  et  les  sceaux 
des  rois  de  la  iroisièim'  race,  savoir:  un 
cercle  d'or  .enrichi  de  pierreries.  Conrad  1*' 
donna  l'exemple  aux  empereurs  d'Allemagne 
de  porter  des  couronnes  radiées  dans  !<  urs 
sceaux.  Après  que  Charlemagnc  eut  été  d^ 
daré  empereur  à  Rome,  il  prit  la  couronne 
impériale,  tell  •  qu'on  la  voit  dans  les  pein- 
tures en  mosa'iqne  de  Saint-Jean  de  Lalrao. 
Ella  est  fermée  en  haut  comme  un  bonaat, 
el  semidable  à  celles  que  portaicni  les  em- 
pereurs d'Orient.  On  ne  peut  pas  douter  que 
cette  sorte  de  couronne  n'ait  été  d'usage  en 
France  avant  Cbarlemagne  ;  mais  on  ne  la 
trouve  pas  sur  les  sceaux  méroirîngiens.  Les 
empereurs  d'Allemagne  la  portèrent  sur  les 
leurs  dès  le  x'  siècle.  Au  suivant,  on  la  voit 
snr  le  grand  seean  do  Guillauma  la  Conqué- 
rant, duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre.: 
ce  qui  fait  voir  que  l'usage  où  sont  les  po* 
tentais  de  l'Europe  de  porter  des  couronnes 
ft-rraées  ne  vient  pas  de  Charles  VIII,  roi  de 
France.  Avant  lui  Edouard  IV,  roi  d'Angle* 
...  terra,  an  portait  ane  semblabia.  Quoiqu'on 

la  baudeau  royal  ou  diadème,  il  (ut  imité    aonvisMia  assas  nniversallanMal  fm  Ckar- 
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les  Vni  est  le  premier  dos  rois  do  Frcince 
de  la  iroisième  race  qui  ail  porté  ht  couronne 
fermée  ou  impériale,  elle  esl  onverle  «ur  le 
•erao  doni  il  se  servit  pour  lUnlif ,  ainsi 

qu>'  sur  rrlui  do  Louis  s<>n  siiccosseur. 
l^éaiiiueiiu  celui-ci  cuurouDécomii)eein« 
pcreur  ûama  plutieura  4e  ses  monaaics.  On 

a  des  «ce^iUX,  des  monu.iifs  et  des  (';ii-hi<l8 
OÙ  la  cuuroune  de  Fraiiçu:!>  1  i'»t  ou\e>lc; 
•naie,  dopuis  r.in  io3U,  elle  es[  presque  lou- 
jours  fermée.  £Uo  parut  telle  dès  le  cum- 
meiicemeiil  de  son  règne,  il.-in>  le  scenn  ap- 
po>(' ati  ti.i!t  (lu  fanieux  coin  otdal  piissé.ivec 
Léou  X,  pour  aiiuiir  lu  druil  des  élections , 
aosei  aneiefi  que  le  ehristianisiiH».  »  Le  type 
de  t  e  sceau  conservé  aulreiois  il.iii^  i,i  bi- 
blioilièque  de  Saint-Geriiiaiii-de<i- Piéi  (Sl 
en  ogive  :  il  représente  une  croix  placée 
entre  Técusson  do  France  timbré  d'uno  cou- 
ronne, et  l'écasson  du  pape  surmonté  de  la 
liiire  ou  triple  couronne,  terminée  par  uoe 
boule  burinoiitce  d'uno  croix. 

Selon  M.  de  Wailly  cl  les  Bénédictins , 
.  c'est  nu  XI*  sièele'que  tes  princes  sonveraint 
de  l'Europe  commencèrent  à  se  faire  repré- 
senter assis  sur  leurs  irAnes  à  la  manière 
des  eiiipf  reurs  di'  Consldnlinoplf.  C'  I  u.-.age 
fut  inlroduil  en  France  par  Henri  1",  eu 
Angleterre  par  Edouard  leGonfeisear,  et  en 
Allemagne  par  Henri  II.  Los  Irône-^  de 
Henri  1"  et  de  Pliiliiipe  1"  sont  do  forme 
Iriangolaire  :  ceux  de  leurs  successeurs  res- 
semblent à  des  pliants  terminés  par  dos  létcs 
d'animaux.  Dans  la  suite,  les  diiucnsions  des 
trônes  s'agrandirent,  mais  ijs  ne  furoui  ja- 
maie  aussi  magniiiqueineot  orné»  sur  les 
sceaux  des  rois  de  France  que  sur  eenx  des 
rois  (l*An(;li'l«  m.  On  voit  qiioiquofois  sur  des 
sceaux  d'cvéques  uu  d'abbés  un  siège  asseï 
sei.ublable  aux  pliants  de  quelques  seenns 
de  rois  Fr.ince.  Lin  reines  sont  presque  tou- 
jours debout,  el  les  seigueiurs  moulés  sur  un 
cheval  de  bataille. 

Le  pluiie  ,  lo  bâton  rojal,  le  sn  (  iro  cl  l,i 
main  du  jUblice  sont  aussi  des  symboles  de 
raulorilé  royale.  La  Ggure  du  globe  parait 
sur  ]ilnsieiirs  im'iLiilii  s  des  cniporeiirs  ro- 
manis. L  semperours  de  Conslanlino(ik'  ajuu- 
lèrent  une  couronne  au-de!isns.  Ou  r<-lrouve 
le  globe  dans  les  monnaies  mérovingiennes  et 
dans  les  monuments  des  empereurs  l^ançals. 
On  il'  \oil  aussi  sur  les  sceaux  des  oniporeurs 
d'Alleuiague  dèi  le  règne  d'OUon  II ,  et  sur 
'  ceui  des  rois  do  France  Uucues  Gapet  et 
de  son  lils  Rohoit;  mais  Ici  II  n'est  point 
surmonté  d'une  croix.  Depuis  lors  il  ne 

Krati  p'us  qne  snr  quelques  aeeans  de 
uis  XII 

Le  sceptre  esl  un  bAton  assez  court,  qui, 
depuis  longtemps ,  est  un  des  signes  de  la 
souvcruiiieté.  Los  cmisuls  romains  le  por- 
lait'ut  surmonté  d'un  aigle;  u«lui  dos  empe- 
reurs était  ordinairemeni  terminé  par  une 
croix,  une  fleur  ou  quelque  orneuivol  arbi- 
traire. Lotbaire  ,  fils  de  Louis  d'Outremer, 
est  le  premier  de  iiob  lois  qui  ail  adopté  cel 
emblème ,  le  sceptre  el  le  bâton  sont  deux 
•UtiknU  ébliBGlas  l'wi.  sairani  let  Béo*- 
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dirlins,  est  la  marque  do  la  dignité  royale 
et  l'autre  est  un  symbole  d'admin  sfrat'itm. 
Louis  le  Hutin  est  le  premier  dont  le  bâton 
royal  soit  terminé  par  bo«  main  de  justice 
Los  auteurs  dont  nous  v*  nous  de  parler  at- 
tribuent l'origine  de  ce  signe  à  la  main  cé- 
leste qu'on  Tuii  dans  divers  monomenls  snr 
la  téte  de  Cbarlemagno  et  sur  celle  de  Charles 
le  Chauve  ;  et  aussi  à  la  figure  du  même 
genre  i|ui  se  montre  sur  le  seeau  de  Hugues 
Capel,  derrière  le  buste  de  re  prince.  Got  or--' 
nement,  qui  ne  parait  pas  sur  les  sceaux  dee 
empereur-.  d'.VIlcm.igno,  ne  se  rencontre  que 
rarement  sur  ceux  des  rois  d'Angleterre. 

Les  synboles  emprantfti  i  l'art  militaire 
oui  également  été  regardés  dans  tous  les 
temps  au  nombre  des  allribut.s  de  la  royauté. 
Hais,  à  la  différence  des  précédents  qui  sont 
réservés  aux  souverains,  ceux-ci  se  voient 
sur  les  sceaux  des  simples  chevaliers  comme 
sur  ceux  des  grands  seigneurs  ot  dos  rois. 
Tels  sont  l'épée,  adoptée  par  quelques  rots 
d'Angleterre,  les  boucliers,  destinés  dans  IV 
rigiuo  à  rappeler  la  protection  que  le  .  princos 
doivent  à  leurs  sujets,  et  qu'on  voit  déjà  sur 
les  médailles  des  empereurs  romains  posté» 
rieurs  aux  deux  Antonin  ;  enfin  les  éiCII^ 
dards,  les  javelots  et  les  piques. 

Le  cbeval  de  guerre  était  considéré  aussi 
comme  un  altribut  rojal.  U  était  usité  eu* 
Angleterre  el  en  Beosse.  En  France,  Louis  ' 
le  Jeune  est  le  seul  de  nos  rois  qui  ait  eu  uu 
contre-sceau  équestre,  et  encore  est-ce  comme 
due  d'Aquitaine.  I^rs  empereurs  d'Allemagne  . 
n'ont  pas  plus  que  les  rois  de  France  adopté  ' 
les  contre- sc>  aux  tH|uestres.  Il  n'y  a  pas  de 
pays  au  contraire  où  les  sceaux  équestres 
n'aient  été  employés  par  la  noblesse ,  soit 
comme  symbole  de  guerre,  soit  comme  signe 
de  suzeraineté  féodale.  Los  symboles  du  droit 
de  chasse ,  comme  les  cors,  les  cbiens ,  les 
faucons,  etc.,  paraissant  aussi  snr  les  sceaux 
des  soignours,  mais,  en  général,  les  allributs 
guerriers  y  dominonl.  «  U«*8  le  xli*  siécie,  di- 
sent les  Bénédiolins,  les  danios  s»nt  repré- 
sentées à  rboval .  Mntôl  à  la  manière  des 
hommes  ,  taniAl  à  la  manière  des  femmes  , 
portant  uu  oiseau,  utie  iloiir  ,  uu  lis.»  Au 
XV*  siècle,  le  nouibie  des  sceaux  équestres 
diminua  rensibtemenl;  ils  furent  rem  placée 
par  des  lypi  s  braucoup  plus  petits  figurant 
seulement  des  armoirii  f . 

Dans  eetie  longue  nomenclature  des  attri- 
buts de  la  rnjanio  ficuros  sur  les  sceaux  , 
nous  ne  pouvons  oublier  la  llour  de  lis.  liafs 
coauiie  noue  en  avons  dC|jà  longuement  parlé  • 
au  mol  Fuma  db  us,  oaas  j  renverrons poar  ' 
ne  pas  laire  de  répétitions  InalilaB. 

2.  Armoiries. 

La  science  des  armoiries  esl  assez  impor-  ^ 
tante  poor  mériler  nn  Irahé  spécial  oui  doit 

faire  partie  de  VEncyclofiédie  théologique. 
Nous  nous  boriierou>ioi  a  reuvoy.  r  à  ce  que  ^ 
nous  eu  avons  dit  à  l'article  Asu  *iries.  Ces 
notions  suffiront  pour  Tint 'lligonco  des  si-  ' 
gnes  de  ce  genre  qui  se  rcncunlrcnl  sur  les 
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VIII.  OB«IKVATIOTft  SPÉCULI*  SDK  LBt  KIIIJK 

DU  F»i?«ci£s  sonvKUAiNs,  des  nomles,  des 

GOO«!t  BT  TAIBUMAlîl,  DES  COMMUNES,  UCS 
BuVMBOIS  Bf  DU  CLBIOÉ. 

Oo  pourra ,  guidé  par  les  règles  générales 
que  nous  avou»  données  dans  les  articles  qui 

8récèdttiil,éludiorit'8  sceaux  de  tuutc  espèce. 
DOS  alloos  compléter  ces  notions  par  des 

remarques  spéciales  cl  succincd  s  sur  les 
tjpes  adoptés  par  les  diffcreulcs  classes  de 
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personnes «t  par  les  établisiements  reUgienx 
cl  civils. 

A.  Seeaux  des  prt'ness  iouiMrMm, 

Sceaux  des  rois  de  France, 
llpsi  probable.  <lii  M.deWailly,  que  la  plu- 
part des  rois  mérovingiens  se  sont  contentés 
de  faire  grater  sar  leurs  sceaux  une  lêie  vue 
de  face  ,  sans  couronne  ni  diadème .  el  cou- 
verte d'une  épaisse  chevelure,  pariagée  sar 
le  haut  du  front .  comme  il  paraît  sur  le  loeaa 
deChildeberlUI. 


N*  1.  SesoïKb  CMfdébsrf  Ul,  Cmumaxn  Raa  FiAiicoaTH.  (Archiret  da  rojraoïM.) 


Cependant  quelques-uns  étaient  représcn-  magne  et  de  ses  successeurs ,  de  fonder  na 

lès  en  bustes  de  face  ou  de  profil.  nouvel  empire  rnniain,  les  inspira  dans  la 

Les  princes  carloringiens  emploient  séné-  composition  de  leurs  sceaux,  comme  dans  le 

ralemenl  des  sceaux  où  lit  sont  Ojrurts  en  reste.  Ils  ont  tons  un  air  romain ,  jdos  oo 

buste  et  de  profil,  jusqu'à  Louis  d'Outremer  moins  bien  imité  :  on  peulleTOirparMlceatt 

inclusivement.  La  préoccupation  de  Cliarie-  de  Charles  le  Chauve. 


Depuis  Lothaire,  la  physionomie  des  sceaux 
change,  et  les  rois  seul  représentés  de  face 
el  à  mi-corps ,  cl  la  gravure  est  fort  gros- 
sière ;  mais  à  compter  du  règne  de  Heniil  1" 

ftaraissenl  les  sro  iiix.  app  h^s  de  innjfsté,  où 
es  rois  sont  représentés  assis  sur  leur  trône, 
el  ponant  les  attributs  de  In  royniilé.  (On 

peut  V  ir,  aux  mois  Barbe  et  Cheveux,  les 
dilTérenles  formes  que  ces  ornerni'uls  ont 
reçues.)  «  N  is  rois,  dit  raii(eurd'->  Elëmentê 
de  Pi\\é  ijraphfe.  ilepiiis  Hugues  Capel  jus- 
qu'à Luuis  !e  Gros,  oui  li-s  bras  repliés  el 
collés  contre  le  nirp»,  de  sorte  que  les  coudes 
louchent  aux  lianehes  ,  et  que  les  mains  s'é- 
lèvcnl  verlicaltiment  un  peu  au-dessus  des 


épaules.  Celle  position  pénible  et  dieara- 
cieusp  change  dans  le  sceau  de  Louis  Vll , 
dont  la  main  droite  repose  sur  la  jambe  «au- 
che,  tandis  qa*à  droite,  l'avant-bras  s'étend 
à  peu  prè--  liiirizonlalement ,  en  s'éloignant 
du  corps.  Ses  suecesscurs ,  jusqu'à  Philippe 
IV ,  eonsenreot  à  peu  près  la  môme  attitude. 
Tous  ces  rois  ne  portent  dans  la  main  droite 

S[u'une  simple  fleur  de  lis  ou  uu  sceptre,  dont 
e  manche  fort  court,  et  presque  enlièri»- 
ment  caché  par  la  m  lin  qui  le  supporte.  Cet 
attribut ,  ainsi  que  le  bâton  royal  el  le  trône, 
varia  beaneoop  da  forme  .dans  les  Icopa 
poslérieurt. 
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ti  cû*trf»etmê  éê  Philippe  ir.  Pmunvà  :  Dsi  :  gbatu  :  FaAxcoRVM  :  Rgx.  — 
Conire-sceaa  §$n»  légende. 


Les  s  eux  dos  reines  'd«  Franc-  ne  dif-    coration  en  eil  l«  même  ,  simple  dans  l'ori- 
fèrent  de  ceux  des  autres  daines  que  par  la    vioe  .  et  de  dIus  en  nlus  riS*  4 
coaronne  el  le.  annoirie.  s  attlre.ïeDl1a  dé-    lu  U  l^lliiywlje  *  * 


N*  4.  Stum  i»  la  niïM  CensfeiM» . 

GoMmircn 


,  dewcième  femmê  éê  iew«  F//. 
».  (CabiMl  dee  anliqaee.) 


SieiLLVM.  Rbgirb 


I 

Xa%  régents  da  rojaame  eurent  quelque-       Scc»nT  dei rois  (fAngleierre,  d'Ecocae  ei  d'iHaode 
m?i.  iî  n'Î^J!^'?/.'/?''^"'  :*pnt«î      Les  aulcors  da  Noaveau  Traiié  de  Diplo- 

Ïî3iliu  i.î  .  i**î'  '  «l^-    matiquo,  après  avoir  expose  les  dilTéreïles 

nenl  avec  le  sceau  de  la  couronne.  opinions  émim  au  sujel  du  tempi  ten  le- 

DiGtionx.  Di  DinoMâTiQra,  ^ 
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qoel  Its  rftit  d^Anglettrre  ont  eommeneé  à 

icellor  Irurs  diplômes,  concluent  que ,  dès  le 
vitr  siècle,  les  sceaux  ont  été  employés  po^r 
on  p«llt  nombre  de  diplômes,  il  est  vrat ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  enlenftn-  d'uni»  manière  nb- 
solue  les  textes  qui  incnlionnent  l'usage  où 
l'on  était,  avant  le  règne  d'Edouard  le  Confes- 
sour ,  d'apposer  simplement  des  signatures 
aux  actes. 

Un  diplôme  d'OfTa,  roi  des  Merciens,  de 
l'an  790,  est  scellé  d'une  empreinte  plaquée 
de  ronue  ovale.  Le  buste  du  roi  est  de  profil 
tourné  vers  la  droite  ,  cl  la  téle  est  ceiulc 
d'un  diadème  surmonté  dans  sa  partie  anté- 
rieure d*ttne  espèce  de  flear  de  lis  (l).  Les 
aeeaux  d'Edouard  le  Confesseur  et  de  ses 
aneeesseurs  sont  en  forme  de  majesté;  mais, 
comme  noai  Véwm/»  dit  pins  haut ,  le  irAoe 
est  beaaeoop  plus  décoré  et  plus  riche  que 
ceux  des  rois  de  France.  Les  rois  y  sont  re- 
présentés tenant  soit  une  épée  ,  soit  un 
sceptre  d'un*'  main  ,  et  de  l'autre  un  globe 
surmonté  d'une  croix.  Sur  le  contre-sceau  , 
qui  est  é«  la  même  grandeur  que  le  sceau  , 
le  roi  est  à  cheval ,  portant  sur  l'écu  trois 
léopards,  qui  devinrent ,  depuis  Jean  sans 
Terre,  les  armes  de  i'Ani^leterre. 

En  Ëcosse ,  on  ne  til  probablement  pas 
osage  des  sceaux  poor  aothenliquer  les 
acte»  publics,  avant  Miilcom  III,  qui  com- 
mença à  régner  depuis  i'au  1057  :  c'est  l'o- 

J»inion  des  Bénédictins.  Le  seeaa  4e  Donean  II 
e  représente  à  cheval,  tenant  une  pique 
avec  l'élendacd  de  la  main  dmiie  ,  et  un 
bouclier  de  la  main  gauche.  Edgar ,  son 
frère,  qui  régnait  en  1098,  est  représenté 
assis,  couronné,  tenant  un  sceptre  fleur- 
delisé et  une  épée  appuyée  sur  le  genou  gao- 
che  :  c'est  le  premier  roi  d'Ecoese  qui  se  soit 
feit  repré.<«cnter  assis  sur  un  trône.  11  portail 
pour  exergue  sur  son  sceau  :  Ymago  Edgari 
Seottorum  JBaëUâ.  Les  attributs  de  ses  suo- 
eessenrs  varient ,  ainsi  que  leor  pote.  Les 
uns  ont  une  épée  et  un  f^lnbe  surmonté  d'une 
croix,  les  autres  remplacent  l'epée  par  le 
icepire;  enta  plusieurs  o'ont  que  ce  dernier 
attribut ,  et  appuioni  leur  main  sur  la  poi- 
Iriue.  Les  couronnes  sont  presque  toutes 
•ornMknlées  de  trois  pointe»  ou  rayons  :  celle 
du  milieu  est  une  fleur  de  lis  entière,  tandis 
que  celles  des  deux  côtés  n'offrent  que  la 
moitié  de  cet  ornemeni.  Le  r<  i>ie  du  costume 
est  une  imitation  de  celui  des  rois  d'Angle- 
terre. Les  revers  des  soeanx  représenlent , 
comme  en  Angleterre,  le  roi  à  cheval ,  et  ce, 
depuis  Alexandre  1"  jusqu'à  Jacques  VI. 

Les  sceaux  des  rois  d'Irlande  sont  très- 
rares  :  on  en  connaît  un  de  Fedlimid ,  petit 
roi  tributaire  de  l'Angleterre,  au  xiir  siècle. 
Il  y  est  représenté  à  cheval ,  portant  l'épéa 
et  ta  boodier* 

■t  disNisdt 
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de  la  baote  antiquité  des  teeaox  et  des  an- 
neaux en  Germanie.  On  y  voit  que  les  ducs 
du  pays  s'en  servaient  avant  Charlemagne , 
mais  c'est  i  lui  qu'on  en  rapporte  rusase 
fréquent  el  réglé.  »  Charles  le  Gros  ,  S'il 
M.  de  Wailly ,  n'employa  que  des  sceaux 
roodi,  et  «rtte  fsrme  a  été  conservée  par 
tous  ses  surcessenrs  à  l'empire  et  au  trôue 
do  Germanie.  Il  parait  que  les  empereurs 
avaient  en  même  temps  plusieurs  sceaux,  et 
on'ils  te  servaient  tantôt  de  l'un  ,  tantôt  de 
rantre.  Un  exemple  de  cette  pluralité  de 
sceaux  se  montre  dans  Rodolphe  de  Habs- 
bourg ,  qui  eut  huit  sceaux  hvaat  son  élec- 
tion ,  et  quatre  aviree  Umqu'il  foi  roi  des 
RomaiDs  !!  est  probable  qu'il  se  servait 
de  plusieurs  de  ces  types  à  la  même  époque. 

Lee  eeaaax  les  pras  anciens  représentent 
les  empereurs  et  les  rois  de  Germanie  en 
buste  ou  à  mi-corps  ,  el  de  profil.  Cet  usage 
dura  joequ'i  Henri  II ,  qui  se  fil  représenter 
assis  sur  son  trône,  el  qui  fut  imité  par  tous 
ses  successeurs.  Les  attributs  ordinaires ,  le 

S lobe  avec  ou  sans  croix ,  et  le  sceptre  à  fleur 
e  lis,  se  reoconlreal  sur  les  sceaux  donl 
nous  parkias.  Henri  II  est  déjà  coiffé  d'une 
couronne  fermée  en  forme  de  bonnel ,  el  or- 
née, dans  sa  partie  •npéri^ore,  d'une  pelile 
fleur  4e  Ha. 

Depuis  Charles  IV,  4iaeal  les  Bénédictine, 
l'psageatMt  prévaio  oue  tes  empereurs  ne 
prissent  qo*nne  sente  aigle  pour  leurs  armes, 
lorsqu'ils,  n'avaient  pas  encore  demandé  la 
couronne  au  pape;  mais  lorsqu'ils  i'avaieal 
obtenue,  its  prenaient  l'aigle  double  ou  à 
deux  télés.  Depuis  Frédéric  I^^  mort  l'an 
11^93,  les  sceaux  des  empereurs  d'At^magoe 
ne  les  représenlent  plus  assis  sor  des  tr6«et. 
Cette  représentation  est  réservée  pour  le 
premier  côié  des  bulles  d'ur.  La  minuscule 
gothique  p.irait  pour  la  première  foi:^  sur  uo 
ioeao  de  Charles  IV  cité  par  M.  de  Waillj. 

dss  loisite  Hoogrie,  de  BohêiM,  de  Suède,  de 
'  etde  Morille. 


«  Les  pins  anciennes  lois  allemandes  el 

tMvaroises  citées  par  l'abbé  de  Godwic, disent 
les  Bénédictins,  ne  laissent  nul  lieu  de  douter 


«  Hetneccius  conjecture  avae 

disent  les  Bénédictins ,  que  les  anciens 
sceaux  des  rois  voisins  de  l'Empire  sont  une 
imitation  de  ceux  des  empereurs.  »  Ils  dé- 
crivent en  effet  des  sceaux  des  aooferainada 
Bohême,  de  Hongrie  et  de  Suède  des  xiu*, 
XIV  et  XV'  siècles,  du  genre  de»  sceaux  de 
majesté  qui  sont  une  copie  des  types  impé- 
riaux. Geox  des  rois  de  Danemark  sunt  no 
peu  dilTérents.  Les  plus  iinciens  sont  eu 
bronze.  Celui  de  Valdemar  11,  contemporain 
de  Philippe  Auguste,  est  rond  el  sans  in- 
scription, et  porte  deux  pouces  el  demi  de 
diamôlre.  Le  mi  en  habits  royaux  esi  assis 
sur  on  tiégé  ordinaire, portant  une  cooroona 
ouverte  uiunie  d'ornements  en  forme  de 
tours.  Il  tient  un  sceptre  fleurdelisé  de  la 
main  gauche,  et  présente  de  la  droite  un 
globe  crocifère.  Au  revers  est  un  bouclier 
chargé  de  trois  lions  avec  vingt -quatre 
cœurs  semés  sur  l  écu.  D'autres  se  rappro- 
chent davantage  des  foei^Vtx  royj|Ux 
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lemagne  ;  mais  ils  oon»erven(  néanmoins 
quelque  cho&e  d'origiiiul.  Les  caractères  gu- 
tbkines  n'y  paraissent  pas  avunt  l  an  13Gi. 
Depnis  Valdemar  IV,  les  rois  ont  fait  mettre 
la  croix  de  Danemark  sur  leurs  sceaux. 

SA.  de  WaiUy  décril  un  sceau  d'un  roi  de 

Norwégc  du  xiii'  siècle  qui  ne  s'éloigne 
pas  de  la  pUysioiiouiie  générale  des  sceaux 
royaux  de  ce  lamps.  Il  représente  d'un  cà'é 
le  roi  assis  sur  un  trône  h  dossier  orné,  cl 
de  l'autre  monté  sur  un  cheval  au  galop. 

Seeivi  des  itis  et  des  ijnnces  MtaHe  el  le  Sicilp,  des 
•mparMW  fbugris  de  GoaMmUMfle  etdesieis  éê 

Les  types  des  premiers  rois  dltalie  présen- 
tent les  mêmes  caractères  (jne  ceux  des  em- 
pereurs carlovingiens.  il  n'en  est  pas  do 
même  du  sceau  commun  de  Hugues,  comte 
de  Provetici'.  <'t  de  son  fils  I.olhnire,  qu'il  as- 
socia en  930  à  la  couronne  d'Ilalie.  Ce  sceau 
est  un  ovale  dont  le  plus  grand  diantètre  est 
horizontal.  Le  père  el  le  fils  sont  représentes 
à  mi-corps  el  de  profil,  tournés  l'un  vers 
Tautre,  la  léte  ornée  de  trois  fleurs  de  lia,  et 
portant  chacan  un  sceptre  fleurdelisé. 

Les  sceaux  de  cire  des  princes  tomliards 
sont  remarquables  eu  ce  qu'ils  ne  sont  ja- 
mais suspeudus,mais  appliqués  aux  chartes, 
quoiqu'ils  aient  des  contre-sceaux,  ils  sont 
reiircsenlés  en  buste,  ou  à  mi-corps,  de  pro- 
fil ou  de  face.  Les  seigneurs  normands  qui 
ont  conquis  les  Etals  des  princes  lombarda 
vers  le  milieu  du  xi*  siècle,  sceliaient  en  or 
et  eu  plomb;  ils  furent  ituitcs  par  leurs  suc- 
cesseurs. Une  bulle  de  plomb  représente  Ri- 
chard el  son  fils  d<  boul,  de  Tace,  tenant  un 
sceptre  en  forme  de  massue,  vélus  d'une  tu- 
nique qui  ne  descend  qu'aux  genoux,  et, 
par- dessus,  d'un  manteau  qoi  cache  leur 
bras  gauche.  Au  revers  on  voit,  une  ville  : 
■f  Cqpua  tptciota. 

Les  sceaux  des  rois  de  Sicile  de  la  maisoQ 
de  France,  aux  xui*  etxiv*  siècles,  sont  très- 
riches  :  d'un  côlc  les  |jiiiices  sonl  assis  dans 
antr4ae,  IcaaaL  ie  sceptre  et  le  globe;  do 
Taulre  ils  sonl  A  cheval.  Un  de  ceux  de 
Louis  I*^',  couronné  en  1382,  représente  une 
aigie  la  téte  couronnée  de  fleurs  de  lis,  les 
paOss  s^uyéea  sur  un  lion  cl  sur  au  bœuf 
couché,  ayant  sur  l'eslomac  Téca  acmé  de 
fleurs  do  lis  à  une  bordure. 

M.  do  Wailly  décrit  une  bulle  d'or  d'un 
doge  de  Veaisc  de  l'an  130t>,  qui  se  voit  aux 
archives  du  royaume  (1).  Elle  représente 
sailli  Marc  deboul  et  nimbé,  tenant,  de  la 
main  gauche  .son  £vangila .  et  de  la  main 
droite  son  étendard,  qui  s*élèTe  verticale- 
ment dans  le  milieu  du  champ  ;  à  In  droite  de 
saial  Mare  on  voit  le  doge  debout,  tenant 
amsf  l%lefidard  d«  la  man  droite.  Du  côté 
de  saint  Marc  on  Ht  :  Se.  Marcvs;  et  du  célé 
du  doge  :  Pe.  Oradonico  Dux.  Au  revers,  le 
champ  est  occupé  par  nne  légende  surmontée 
d'une  croix  cl  divisée  en  six  lignes.  Celle 
bulle  a  plus  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre. 

Une  bulle  d'or  de  Baudouin  1**,  empereur 
de  €on$tantinoplc,  représente  ce  prince  asiit 
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sur  un  trône  en  forme  d'X.  dont  1p<  deux 
branches  su|)erieures  sont  terminées  par  une 
fleur  de  lis;  sa  couronne  est  fermée  ;  le  ficep« 
tre  et  le  globe  impérial  sont  surmonté»  d'une 
croix.  An  revers  il  est  monté  sur  un  che- 
val au  galop,  l'épée  à  1 1  main,  el  porte  l'écu 
de  Flandre  sur  son  bouclier.  Sur  le  premier 
cété  iton  nom  «si  <>n  caractères  grecs,  et  sur 
le  vemnd  en  capitales  romaines  mêlées  de 
lettreii  gothiques.  D'autres  empereurs  grecs 
ont  teené  en  cire.  J*ni  tu  tin  Philippe,  empe- 
reur de  Roménie  en  l-2'^i,  don!  le  Mcoau,  en 
cire  rouge,  le  représente  d'un  côté  assis  sur 
un  tréno  A  dossier,  la  couronne  ouverte  avec 
des  peiid.iiils  terminés  par  des  perles  tom- 
bnni  di'  chaque  côle  do  fa  téte;  il  ii<'nt  de  la 
main  droite  un  sceptre,  cl  de  la  main  gauche 
un  globe  cmciaère;  sur  l'autre  côté  du  seeao 
il  est  à  cheval,  casque  fermé  et  couronné 
en  téte,  l'épée  d'une  main  et  le  bouclier  de 
l'autre;  cheval  caparaçonné  (3). 

Les  rois  de  Chypre  in  la  maison  de  Lnsl- 
gnan  sont  représentés  sur  leurs  sceaux,  as- 
sis sur  le  trône,  ayant  sur  la  léle  une  cou- 
ronne fleoronnée,  tenant  d'une  main  le  globe 
crurigère  el  de  l'autre  un  sceptre.  Les  sceaux 
des  derniers  souverains  de  celle  Ile,  au 
XV  siècle,  flguraient  l'écu  de  leurs  armes. 
érarle!é  de  Jérusalem,  de  Lusignnn,  d'Armé- 
nie cl  de  Chypre  surmonté  d'une  couronne 
royale. 


Les  Bénédictins  ne  citent  pas  de  sreaiix 
des  rois  d'Ëspagne  antérieurs  an  xir  siècle. 
Alptionse  VIII,  roi  de  Caslllle,  et  ses  den 

fils,  suspendirent  leurs  ^ieeanx  à  un  diplôme 
accordé  en  tlofi  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
M.  de  Wailly  cite  un  sceau  de  Ferdinand  le 
Saint,  suspendu  à  une  charte  de  1237.  Cette 
empreinte,  qui  a  quatre  pouces  de  diamètre, 
représente  le  prince  monté  sur  un  cheral 
dent  le  caparaçon  porte,  ainsi  que  le  Innh 
clier  du  roi,  les  armes  de  Castille  et  de  Léon. 
Le  champ  du  revers  est  écartelé  aux  mêmes 
armes.  Une  empreinte  du  sceau  de  Sanche  IV 
de  l'an  Wk  représente  d'un  célé  le  roi  assit 
sur  son  trône,  tenant  de  la  main  droite  un 
sceptre  terminé  par  une  aigle,  el  de  la  main 
gauche  nn  aloheemdgère;  à  sa  droite  est  un 
château,  el  a  sa  gnuche  un  lion;  de  ranlro 
côté,  le  roi  est  à  cheval,  il  porte  une  épéc  el 
un  bouclier  écartelé,  comme  le  caparaçon» 
aux  armes  de  Castille  et  de  Léon.  On  sait  que 
les  rois  d'Espagne  ont  scellé  en  plomb  el  en 
cire.  Les  armoiries  «les  diiïércnts  royaumes 
qui  composaient  leur  empire  sont  figurées 
sur  les  sceaux  de  qnelques-nat  de  cei  prin- 
ces et  sur  la  roue,  ou  grande  signature  qa*ll8 
mettaient  au  bas  de  leurs  diplômes. 

«  Depnis  l*an  tBO^,  que  la  couronne  d'Bs- 
pagne  tomba  dans  la  maison  d'.\utricbe,  di- 
sent les  Bénédictins,  les  sceaux  des  empe- 
reurs d'Alleaagne  et  des  monarques  c&pa- 

Snols  sont  presque  las  méaaa  jusqu'à  la  fin 
u  XVII*  siècle.  » 

Les  roit  d'Araf  on  ont  des  sceaux  de  ma^ 

jesté  avec  revers  équestre,  on  des  sceaux 
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équestres  feafi.  Il  en  «t  de  même  dei  rois 

de  Majuiiiup. 
Li  s  rois  <le  Navarre  de  la  maison  de  Cham- 
,igne  avaient  des  sceaas  éqae«lrft  d'une 
elle  i-xpctilioii.  jivpc  conlre-^Cl'.^ux  armoî- 
riës.  L«»uiï  le  Uuiin,  avaul  sou  avénemcnl  à 
la  couronne  de  France,  «vnit,  comme  roi  de 
Navorre,  an  sceau  de  maje<iié  avec  cuntre- 
sceau  équestre.  Cbarlrs  le  M^iuTals  est  re- 
présrnlé  ns>i<i  sur  un  Irôite  dotU  rhaque 
cÂlé  se  termine  par  un  homme  sauvage  vu 
à  nii-corps;  ses  pieds  reposent  sur  deox 
lions. 

li  exi)«te  aux  archives  du  royaume,  dit 
M.  de  Wailly  (1),  deux  sceaux  de  r  ii-i  de 
Portugal,  lun  de  Denis  le  Libéral,  l'autre 
d  Alpiiouse  IV,  ^on  Ois.  Le  sceau  df  Denis, 
suspendu  à  un  acte  daté  de  Tère  13j6  (an 
1318),  a  trois  poures  sept  lignes  de  diamètre. 

Le  roi,  coiffé  d'un  casque  couronné  et  fer- 
iné,  est  monté  sur  un  cheval  an  (;a1op,  dont 
le  caparaçon  est  aux  armes  de  Puriugui  ;  les 
inéroet  aimes  sont  reproduites  sur  son  Itou- 
clicr.  Li*  champ  du  coiilri'-sccau  csl  do  même 
grandeur  que  la  face  principale,  et  occupé 
en  entier  par  un  écu  aux  armes  de  Portugal. 
Le  type  employé  par  Alphonse  était  seuihla- 
hle  a  celui  Ur  son  père. 


B 


pere. 

Sceaux  des  nobles. 


Mous  n'avons  pu  résumer  qu'avec  peine 
Uê  prinelptiUL  caractères  des  sceaux  des 
princes  souverains  dans  le  paragraphe  prè* 
cèdent.  On  comprendra  qu'il  nous  serait  en- 
core plus  dilTicile  d'y  réussir  pour  tous  les 
nobles  de  France.  C'est  dans  les  ouvrages 
•péeiaax  qui!  faut  aller  chercher  ces  dé- 
tails (2).  Nous  nous  altacht  rons  donc  sculo- 
nicnt  à  faire  connaître  les  sceaux  des  grands 
fendalaires,  et  quant  à  ceux  des  autres  no- 
bles, nous  n*en  donnerons  que  les  caractères 

généraux. 

1*  Hceaux  des  noblt$  qwUifié*  ducs,  tnarquis  et 
eomlêi. 

Sceaux  des  comtes  de  Flandre. 

Le  plus  ancien  sceau  aue  l'on  connaisse 
de  ces  seigneurs  est  celai  a*Araott1 1**,  dit  le 

Vieux,  troisième  comte  ou  marquis  de  Flan- 
dre,plaqué  au  bas  d'une  charte  de  l'an  9^1. 11 
représentait  le  comte-assis,  tenantde  la  main 
droite  une  épée  nue,  et  portant  un  bouclior 
suspendu  à  son  cou.  L'emploi  du  mot  signum 
dans  la  légende  {signM.  Amulfi  Flandren$û 
Marehin)  prouve»  selon  les  Bénédictins,  que 
ce  type  devait  servir  de  signature.  Un  sceau 
de  Baudouin  le  Pieux,  de  I  an  1065,  le  repré- 
sente à  cheval,  sans  selle,  sans  élriers  et 
sans  éperons,  coiflé  d'un  casque  pointu,  te- 
nant répée  et  le  bouclier.  C'est  un  des  plus 
anciens  sceaux  éque!>trcs  que  l'un  connaisse. 
Les  sceaux  pendants  furent  employés  pour 
la  première  fois  par  Baudouin  \  II,  vers  1111  ; 
H  introduisit  aussi  dans  la  légende  la  formule 
Dei  nralia.  Depuis  Thierri,  en  1 159, Ict  com- 
tes (le  Flandre  so  servirent  de  coQlre^ceaaz 

fl)  F.tim,^s  lit  paléographie,  L  II. 
(3)  Voyet  l<>  Soutem  freM  rfS  H^faR.  SI 
ae  paUogrqmHt  t.  U. 


dont  les  inscriptions  varient  heaaconp  (31. 

Les  chevaux  sur  lesquels  ils  sont  montés 
n'ont  des  croupières  et  des  caparaçons  traî- 
nants qu'en  124-7.  Les  comtesses  dr  Flandre 
sont  représentées  à  cheval  ou  debout  dans 
un  sceau  ogival.  L'écriture  minonrule  gothi» 
qm»  no  par.ilt  dans  les  sceaux  de  Flandre 
que  vers  1^87,  sous  le  comic  Philippe. 

Sceaux  des  ducs  de  N<>riuaudte. 

Il  existe  peu  de  seaux  des  ducs  de  Nor« 
mendie;  le  plus  ancien  que  les  Bénédictins 
aient  rencontré  est  de  Richard  IL  et  de  l'an 
lOlS.  Le  prince  y  était  représenté  en  bnste, 
nu-téte,  revêtu  de  la  chiamyde,  tenant  de  la 
main  droite  une  lance  et  de  la  main  gauche 
an  bouclier,  avec  cette  légende  :  f  Jtfoertfw 
nvtv  Dei  co  urs.  Richard  11  ne  scellait  pas 
toujours  ses  diplôuies  ;  ses  successeurs  Ri- 
chard lli.  Robert  I"  et  Guillaume  11,  Se  COU* 
leiilai<'nl  souvent  d'y  mtUre  leur  mono- 
gramme ou  une  croix,  avec  i'enipreinle  d'un 
cachet  ou  estampille  trempé  dans  l'encre.  On 
ne  connaît  qu'un  sceau  de  Geoffroi  d'Anjou, 
due  de  Normanoie  ;  les  deux  fkces  le  repré- 
sentent à  eheval  :  d'un  cdié  il  lient  nneépée 
et  de  l'autre  un  éiendard. 

Sceaux  tics  ducs  de  Breta;|De 

On  commença  plus  lard  que  dans  le  reste 
de  la  France  à  se  servir  de  sceaux  en  Bre^ 
tagne.  Le  plus  ancien  que  l'on  connaisse  est 
celui  d'Alain,  qui  commença  à  régner  en 
108i.  Ce  prinic  est  représenté  à  cheval,  sans 
étncrs,  portant  des  éperons  formés  d'un  seul 
dard,  véto  d*nn  manteau  allacbé  sur  l'épaule 
droite,  les  rênes  dans  la  main  gauche,  IV'ii^a 
dans  la  main  droite  et  la  léte  nue;  le  cheval 
n'a  ni  caparaçon,  ni  croupière.  Les  prédé- 
cesseurs d'-\Iain  prenaient  quelquefois  le  li- 
tre de  rois,  cl  plus  souvent  celui  de  comtes. 
A  la  fin  du  XI'  siècle  le  titre  de  roi  avait  fait 
place  à  celui  de  duc.  Les  sceaux  des  ducs  de 
Bretagne  furent  presque  tous  é(|ucstres  jus- 
qu'à la  tin  du  XIV*  siècle.  Depuis  cette  épo- 
que ces  seigneurs  se  firent  représenter  de- 
bout on  assis  sous  un  pavillon,  ou  sur  un 
trône,  louant  l'cpée  d'une  main  et  l'éru  de 
Bretagne  de  l'autre.  Dom  Lobineau  fait  ob- 
server que  le  doc  Pierre  Mander  a  Introdail 
les  hermines  dans  les  armoiries  de  Bretagne 
en  brisant  d'un  auariier  les  armes  du  comte 
de  Dreux,  son  père.  Jean  Ul  quitta  ces  ar- 
moiries pour  prendre  l'écuison  berminè  qui 
resta  à  ses  successeurs. 

Seean  desAtesdeBoarfogM 
Le  plus  ancien  sceau  connu  des  ducs  de 
Bourgogne  est  celui  de  Robert  I",  fils  de  Ro- 
bert, roi  de  France  (%).  Il  est  ovale  et  repré- 
sente le  duc  debout,  en  costume  de  guerrier 
romain,  tenant  une  lance  à  banderole  d'une 
main  et  appuyant  l'autre  main  sur  un  boa- 
clier;  dans  le  h.is  du  champ  est  une  Oeur  de 
lis  au  pied  nourri.  Ce  sceau  est  au  bas  d'une 
charte  de  l'an  105'«.  Hugues  II  est  i  cheval, 
armé  d'une  lance  et  d'un  bouclier  au  i 
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blason  de  Hoorgogne,  bandé  de  six  pièoei  et 
burdé.  Ce  sceau  de  l'an  1102  est  déponrva 
de  légende.  Les  sceaux  de  ses  soccesseara, 

I'usqu'à  la  réunion  de  la  Bourgogne  à  Li 
fraiice,  !•!  représculeoi  tous  à  cheval,  ar- 
més de  tontes  pièces  et  sur  des  cbéranx  ri- 
clicincnl  caparaçonnés.  Sous  les  ducs  de  la 
deuxième  race,  les  armoiries  des  dilTérenles 
principautés  qui  formaient  la  Boargogiie  sont 
gravées  dans  le  rhamp  du  scp;ia  ou  au  contrc- 
scci.u.  La  ducliesse  M.irie.  Qlle  de  Charles  le 
Téméraire,  a  mplofé  un  sceau  èqVMlre  de 
plasde  i|iiatre  pouces  de  diamètre. 

Sceaux  Jes  ducs  do  Lorraine. 

Malgré  i'opinioo  de  D.  Calmet,  les  auteurs 
diploenalfslet  regardent  comme  faux  un 
sceau  attribué  à  Albert,  duc  de  Lorraine  à 
la  fin  du  X'  siècle.  On  cite  comme  le  plus 
ancien  celoi  de  Thierry,  da  l'an  107H.  Ce 
sceau  équestre  avait  trois  ponces  et  demi  de 
dianièirr.  La  selle  du  cheval  est  fort  simple; 
le  duc  lient  une  lance  d*'  Ki  m.iiti  droito  et 
de  l'autre  un  bouclier.  Ses  successeurs  ont 
eontinné  A  se  servir  de  iceanx  équestres. 
Ferry  de  Bitrho,  an  1196,  porin  pour  la  pre- 
mière fois  les  trois  alérions  de  Lorraine.  Us 
forant  conservés  par  ses  desc«>ndants.  Un 
sceaa  Av  1208  représenic  Frrrj  II  monté 
sur  un  cheval  dont  le  caparaçon  traînant  est 
orné  d'un  rang  de  six  alérions;  a'est  la  pre- 
mière fois  que  l'on  voit  cet  usage  dans  les 
sceaux  des  ducs  de  Lorraine.  L'aigle  éployée 
dans  l'écu,  ou  servant  de  cimier,  se  voit 
aussi  pour  la  première  fois  dans  les  sceaux 
da  Ferrj  IV.  Les  sceaux  dn  xt*  tlèda  aont 
da  la  plus  grande  beauté. 

Sceaux  des  dauphins  d'Auvergne  et  de  Viennois. 
On  cite  une  pièce  de  l'an  1149,  dans  la- 

Înelle  Guillaume  VII,  dit  le  Jeune,  s'intitule 
dauphin  d'Aovergoe,  et  déclare  que  cet  acte 
est  scellé  dn  sceau  de  son  daophiné.  Son 
fils  Robert,  surnommé  Dauphin,  qui  lui  suc- 
céda en  1169,  employait  eu  1199  un  sreaa 
•or  lequel  il  est  représenté  i  cheval,  tenant 
one  épée  dp  la  main  droite  et  nn  bouclier  de 
la  main  gauche  (1).  Au  conlre-sceau  on  voit 
nn  dauphin.  (luillaume  le  Vieux  ayant  dé- 
pouillé en  1155  son  neveu  Guillaume  le 
Jeune,  de  la  plus  grande  partie  du  comté 
d'Auvergne,  il  y  eut  dès  lors  des  comtes 
d'Auvergne  qo'il  ne  faut  pas  confondre  avac 
Ica  dauphins  d*Anvergne. 

Les  comtes  de  Viennois  prirent  le  litre  de 
tfwupAins  depuis  Guigues  IV.  On  connaît  un 
•oean  de  Guigues  VI.  connu  sons  le  noos  da 
Onigaes  André,  de  1  an  1226;  il  est  à  deux 
faces  d'égale  grandeur.  A  l'endroit  est  le  dau- 
phin à  cheval,elàrenvcrs  un  château  à  trois 
lonrs.  D'autres  sceaux  des  dauphins  de  Vien- 
nois des  XIII'  et  xiv  siècles  représentent 
aussi  ces  seigneurs  à  cheval,  cl  au  contre- 
sceau  sont  gravées  les  mêmes  armoiries.  Le 
dauphin  se  voit  dans  le  sceau  privé  de 
Guigues  VII,  en  1259;  il  en  rst  de  n\ômo 
dans  celui  de  Guisues  Vlll.  M.  de  Wailly 
décrit,  dans  ses  Elémmti  d*  p<^éographi$f 

(i)  UimenU  ui  paUograpkie,  L  U,  p.  ilS. 


laieean  dn  dernier  dauphin,  qui,  après  It 
oeision  â  la  maison  de  France  de  ses  nom- 
breux domaines,  entra  dans  les  ordres  en 
l'JSO,  (  t  fut  pourvu  do  l'évéché  de  Paris  en 
l:i54.  Ce  sceau  le  représente  assis,  en  habits 
épiscopaux,  bénissant  de  la  main  droite  et 
tenant  de  la  main  gauche  une  croix'*,  do 
chaque  côté  de  lui  est  l'écussoa  delphinal 
soutenu  par  les  symboles  des  quatre  évan- 
gélisles,  deux  pour  chncuii,  puis  on  voit 
sainte  Catherine  et  un  évéque  debout,  et 
au-4msus  de  la  téte  du  prélat ,  la  sainte 
Vierge,  tenant  l'enfant  Jésus,  est  assise  entre 
deux  anges,  et  est  accompagnée  de  saint 
Piarre  al  da  saint  Faul. 

Ssesw  ass  essiw  deHnisjie. 

Thibaut,  comte  de  Champagne  et  de  Blois 
en  1125,  est  représenté  sur  un  sceau,  à 
cheval,  tenant  une  piquant  un  long  bouclier 
triangulaire.  Il  ne  prenait  pas  le  titre  de 
comtedeChampage  non  plus  que  Thibaut  111; 
ce  dernier  s'inlitole  comte  de  Troyes  <ians  la 
légende  d'un  sceau  équestre  de  l'an  1198. 
Son  conlre-«eaau  porte  les  armes  de  Cham- 
pagne. Au  XIII'  siècle  on  voit  aulour  des 
contre-sceaux  de  ces  seigneurs  la  devisa 
Pauavant  /«  melfler.  lis  prenaient  souvent* 
dès  le  siècle  précédent,  des  cachais  antiques 
pour  leurs  cootre-5ceaux. 

Scnni  des  oomles  de  TooIoum. 

Le  sceau  da  Kaimond  da  Saint- Gilles, 

comte  de  Toulouse,  en  1088,  est  W-  plus  an- 
cien que  l'on  connaisse.  C'est  une  bulle  de 
plomb  sur  le  premier  cAlé  de  laquelle  ast 
repré>enlé  le  comte  à  chrval,  tenant  de  la 
main  droite  une  épèe  levée,  avec  ces  mots 
pour  Mgeoda  :  f  5.  Baimvndi  comitiê;  sur  la 
revers  est  nne  croix  de  Toulouse.  Rai- 
mond  VII  a  employé  un  sceau  où  il  est  re- 
présenté d'un  côté  assis,  tenant  de  la  main 
droite  one  épée  placée  an  travers  sur  ses 
genoux,  et  portant  de  la  main  gauche  nn 
château  à  trois  tours;  près  de  sa  téte,  à 
droite,  est  un  croissant  de  lune,  et  à  gauche 
un  soleil.  Au  revers,  qoi  ast  da  niéna  gran- 
deur, le  comte  est  à  cheval,  avec  le^  armes  de 
Toulouse  et  les  mêmes  empreintes  du  soleil 
et  de  la  lune  que  sur  la  iMie.  Constance, 
sœur  de  Louis  le  Jeune,  mariée  en  115^  à 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  employait 
nn  sceau  rond  où  elle  était  figurée  d'un  côté 
assise  sur  nn  trône,  tenant  dans  ses  mains 
la  eroix  et  le  globe  sunnonté  d*una  leur  da 
iiSf  et  de  l'autre  sur  un  cheval  an  trot. 
Sceaux  des  oocnie5  d'Auzerre  et  de  Nevers. 

Les  comtes  d'Auxerre  de  la  maison  de  Ne- 
vers  ne  prennent  sur  leurs  sceaux  que  la 
titre  de  comtes  de  Nevers  ;  le  plus  antien  que 
je  connaisse  est  celui  de  Gnillaume  11,  sus- 
pendu A  une  charte  de  l'an  1 1 VO  (2).  Le  comte 
est  figuré  À  cheval,  vétu  d'une  robe  qui  des- 
cend 1  mi-jambes,  coiffé  d'un  bonnet  pointu. 
Il  porte  sur  l'épaule  droite  one  lance  à  pen- 
noD,  et  sur  la  aaucbe  un  long  bouclier  trian- 
gulaire :  t  SigiUvm  WiiMmi  Nhvmamii  ^ 

(3)  Arcli.  d«  ittÀtti]*  de  PoaUgoy.  Préfectnr*  de  nfOMIk 
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eomitit.  Pierre  de  Courtenai,  dercaa  «o«i«e  (iroit  loarlMBX  poséi  deox  et  un;  ;  le  ooatrc- 

d  Auxerre  el  de  Neverf  par  KHt  Bariage,  ea  Mam  laprodaft  cet  écomn.  Noas  le  don- 

11»*,  arec  Agnès,  descendante  des  prptntert  nons  comme  spécimen  des  sceaux  de»  gninit 

wigneurs  de  ces  coaalé»,  parall  à  cfaaval,  leigoeor»  de  la  fin  du  xii*  sièclt  (1). 
répét  â  la  nuiiQ,  portant  I*4m  de  ms  mmm  ^  ' 

If*    S€9QU  â9  PUm,  tHM  âê  Htners,  il 84.  Mai(<lMn PHHl  ootum  iimHuiMnit.  —  àm 

eonin-aeeaià  t  smbbtvm  mbvh... 


Pfarre  tfe  Gtoartenaf  ent  encore  d*aatrea 

sceaux  on  il  était  représenté  à  chev.il  des 
deux  côtés.  Mathiido  on  Mahaul,  sa  Glle, 
épome  de  Gof,  eomle  de  Nerers  et  de  Forez, 
avait  an  sceau  équestre  où  elle  tient  an 
fiincon  sur  son  poini;;  aa  contre-sceaa  pa- 
rait le  lion  de  Flandre  sur  un  rh  imp  semé 
de  billeltes.  Son  mari,  monté  sur  un  cheral 
an  galop,  l'épée  à  la  oiain,  a  retenn  aa 
cootre-eeel  la  danpUn  de  cca  armée  (tS38}. 


Tastaux. 

Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
dans  cet  article  ta  date  do  plus  ancien  seeaii 

de  cli.icun  des  autres  {grands  vassaux  dont  il 
est  Tait  mcntiou  daos  les  ouvrages  des  Béné- 
dictins et  de  M.  de  Waillj  principâlemant  (S). 
Do  plus  grands  détails  nous  enlratueniient 
trop  loin. 

Comtes  d'Alençon.  Pierre,  cinquième  llls  de 
saint  Louis,  doté  par  son  nère  des  comtes  d'A- 
lençon et  du  Perche  en  1269,  était  flguré  sur 
son  sceau,  à  cheval,  féeu  orné  de  trois  fleurs 

de  lis  brisées  d'une  bordure,  Te  cheral  cou- 
vert d'on  caparaçon  bordé,  mais  semé  de 
fleurs  de  lis  sans  nombre.  Au  contre-sceau, 
l'écude  six  Oeors  de  lis  avec  bordure.  Légen- 
des :  +  S.  Pétri  filii  régis  Francor.  comiti» 

^i>ArcëtT«i  â9  rabtajre  de  roaO§oj.  PrSfeeiure  de       <1)  f .  Il,  |».  MM». 


régis  Francor. 

Comtet  d  Aleth.  liaimooé  Pekt,  coiuie  il  A- 
leth,  est  représenté  d'nn  célé  armé  d'une  épée 
et  montô  sur  un  cheval  au  pas;  de  l'autre  il 
Icttd  unolauce  ornée  d'une  banderole,  elSOn 
abe?al  eal  laMè  au  galop  (an  1217) . 

Comtet  o»  hn(fgrares  d'Ahare.  Lo  premier 
seeao  connu  de  ces  seigneurs  ©st  celui  d'Al- 
bert le  Riche,  comte  d'Habsbourg  et  land- 
grave de  In  hnute  Alsaw;  il  est  attacké  à 
om  diarte  de  11F6. 

C^te»  (VArmngnae.  Géraud  V,  comte  d'Ar- 
mapiac  et  de  Fezensac,  est  représenté  à  cho> 
val,  tenant  l'épée  à  la  main  droîle  «I  un  bo»- 
clier  an  bras  gauche  sur  lequel  est  un  lion; 
le  cheval  est  caparaçonné  aux  mêmes  armes  : 
t  5.  G.  emitb  Armmhtiet  W9...»H,  { li  Mit 
an  1Î72.  ) 

Comtes  de  Bar-le-Due.  Il  ne  se  trouve  p.is 
am  archives  du  royaume  de  sceaux  de  ces 
seipneurs  nntérienrement  à  Thibaut  II.  Sur 
un  sceau  de  l  an  1272,  celui-ci  portail  lipi  x 
bards  adossés,  semés  de  croix  au  pied  Gché 
It  existe  aux  archives  do  la  préfecture  de 
l'Yonne  un  sceau  d'un  Manassés  Onido, 
comte  de  Bar,  suspendu  h  un  acte  de.  l'année 
1108 ,  qui  est  de  fE»nne  ogivale  et  représente 
une  aigle  éplovée  «m  cet  ONte  >  *  S,  Jf*> 
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na^ffi  (îuidonis  cû:}iilis  Barri  {{).  Il  s'agil  ici 
du  comte  deBar-sar-SciBCiqui  dcviul  évé4|tte 
de  Lmigref. 

Comtes  dt  Beaumonf.  Le  MMO  d«  Ma- 
thieu Il  t  cofnt«  de  Beaamont ,  mort  avant 
1177,  était  équetCre  et  portail  pour  légeade  : 
f  Sigillum  JIÊathei  eomiiis  d*  Mont*. 

ComlM  d9  Bomlaf^  Me»  coaaleaM  de  Boa- 
togM  en  liTS»  wail  mn  laeett  en  ogive  inr 
lequel  elle  c»l  représentée  debout,  un  Taucon 
lar  le  {Hiing  gaïulie  t  SigiU»  idt  tomitiat 
B4t(Mii9s  an  eoQtro  ereag  m  voit  Vétm  4ù 
ton  mori  et  In  sien  arcolés. 

ComtttdeMourgogn*.  Béatris.filUetDniqaA 
UrUière  d'Olhon  lU  est  wprtwié»  ésbMt 
sar  I»  scttau  en  ogive;  an  eoalM-tMM  Ml 
ane  aigle.  (J.  198,  an  lâ2&.) 

Comtei  de  Châlont-iur-Saôm.  Béelrix,  Bile 
et  héritière  de  Goillanme  JI,  eontle  de  Cbà- 
loDS,  est  Ogurée  sur  son  sceau,  deboiU)  la 
léla  Me»  tenant  un  lis  (an  12^3). 

Comi4»  d*  Chêrtreê,  Le- plus  aaeîen  ecena 
4|li*oa  conoaiise  de  ee§  Heifnenrs  est  celni 
d'Elisabeth,  qui  succéda  en  12t8  à  son  né- 
Tea  Thibaut,  comte  de  filois  et  de  Cbartres. 

Omm  iê  tlitrlUmt  èt  ât  BM$.  Tbf baot  Tt 
est  (iguré  sur  un  sceau  équestre  de  Tan 
1213.  J'ai  TU  un  sceau  de  Thibaut,  comte  de 
Blois,  de  l'an  1149  (2) ,  qui  le  repréienteit  à 
cbevnl,  la  lanco  à  la  main. 

Comtes  de  Comminget,  Bernard  V  employait 
en  19Sf7  'an  sceau  à  double  lace  d'égaU 
iprandeor  ;  Il  portailaor  aoa  boMlier  one croix 
patlée. 

ComUt  de  Dreux.  Robert  II  portait  en  1202 
on  sceau  éqaestre.  Sur  son  booclier  se  ?oit 
on  écosson  écbiqueté  de  six  tires  ét  bordé. 

Comtes  d'Elampet.  Le  sceau  le  plus  aucion 
qui  se  trouve  aux  archives  da  rojaome  con- 
eemant  ces  leig neors  n'est  qne  de  Tan  1901. 

Comtes  d'Eu.  Pbilippcite,  (roiMème  f«i!)aie 
de  Kaoul  111,  comte  d'Eu,  e&t  représentée  de- 
bout entre  deux  étoiles ,  tenaut  une  fleur  de 
Us  de  la  main  droite,  afM  le  «MlIrè-eMftB 
de  ses  arnies  (12M). 

Comtes  (i'Evrêux.  Levii,  frèré  de  Philippe 
le  Bel,  il  qui  ce  prince  donna  le  comté  d'E- 
vreux  en  1307,  puriait  de  France  brisé  d'un 
béton  en  bande. 

t'emiM  de  Grandpré.  Uenri  V  arail  deux 
•eeanx  équestres  tout  à  IMt  dHérewts  par  le 
diamètre,  la  légende  et  les  armoiries  (liOl). 

Comtes  de  Joigny.  Guillaume,  comte  de 
Joiçny,  est  reprmuté  à  elMival  l'épée  à  la 
main,  sur  an  toeavée  Pa»  IftM  (ardhWetde 
ITonne). 

Comtes  d$  la  Mbreke.  Hugues  il ,  comte  de 
la  Marche,  est  représenté  a  cheval,  la  téie 
nue,  tenant  les  rênes  de  la  main  gauche,  et 
af^oyanl  la  aala  drelu  un  chien  qn'H 
porte  en  croupe;  une  trompe  de  akaïae  est 
suspendue  à  sou  cou  (an  1224). 

Comte  de  Laval.  Oa  possède  aux  archives 
du  rejaume  (J.  178),  oa  sceau  d'tame,  fille 
d»  Oui  Vf,  seigneur  de  Laval,  de  Van  1256. 

Comtes  de  Montfort.  Le  sceau  de  Simon  IV, 
eomte  deMenlforl,  de  l'an  ilD^^  le  représente 

(t)  AicUvesde  l'Yonne,  tMdi  de  ViUtÊg»  de  Pani^. 


Ici  m 

à  cheval,  sonnant  de  la  trompe  et  portant  un 
bouclier  sur  Lequel  est  un  liou  contourné  à 
la  queue  foorcnue ;  dans  le  champ  on  dis- 
tingue des  .irbrissenui ;  deux  lévriers  (  ou- 
reiu  près  du  cheval.  ii«geode  :  f  HiaUium 
Simonis  de  M^mttfwtL 

Comtes  de  Poitiers.  Alphonse ,  frère  de 
saint  Louis,  se  servait  d'un  sceau  équeslre 
avant  1249;  on  y  IM  :  iJ^lMMUs  0Uu9  régit 
Francie  cornes  Pictaven, 

Comtes  de  Ponthieu.  Guillaume  III ,  comte 
de  iHialbiea ,  a  employé  un  sceau  é^uaslie 
avec  un  contre-seeau  d  égale  grandeur }  aon 
bouclier  porte  quatre  baiMles;  Véfitu  aurqué 
au  revers  du  scea«  a*ea  porte  aae  tiuia. 
(J.  731,  an  1^2^. 

Csm/es  fl  morfuif  de  Fr'oemce.  Raymond 
Bér.inger  IV,  devenu  comte  de  Provence  en 
1209,  portait  les  artuoirii  s  d'Aragon,  ct»mme 
petit-nls  du  roi  Alphon8«>,  qui*s'elait  emparé 
de  la  Provence  en  lUiT.  Il  employait  en  1234 
(J.  611  )  un  sceau  à  double  face  de  même 
grandeur;  d'un  cété  il  esl  représenté  tenant 
un  étend.ird  ,  et  de  Taulre  armé  d'une  cpé  <. 
Charles,  comte  d'Anjou,  marquis  de  Fruvence 
et  comte  de  rutaatqaier,  aaiployail  en  1253 
(J.  178)  un  sceau  équestre  SUr  lequel  il  est 
représenté  portant  un  bOqclier  seuié  de 
France,  bordé  de  châteaux  ;  au  contrc-sceaq 
est  ua  écosson  norlanl  quatre  pals  ;  ce  sont 
les  armeiiries  ocs  anciens  comtes  de  Pro- 
f  eme. 

Comtes  de  Methel.  On  a  un  sceau  équestre 
de  Huguesll,  coro(edeReibel,de  l'an  ISOl  .Y.  S. 

Comtes  de  Boucy.  Jean  II,  comte  de  Hi>ucy 
cl  seigneur  de  Pierrcpont,  ett  représenté  4 
cbevai  sur  ton  seeaa  pendant  à  un  acte  de 

l'an  1-227. 

Comtes  de  Saint-Pol  en  Artois.  Uucues  V, 
comte  de  Sainl-Pol,  employait  en  1221  un 
Sceau  équestre,  sur  lequel  il  est  teprésenié 
p(»rtani  un  bouclier  à  trois  pals  de  vair  brisés 
d'un  lanibel  d"  cinq  ou  six  pendants. 

Comité  às  ra/rndineif.  Aiinar  111  de  Poi- 
Hers ,  comte  de  Valeniinoie  et  de  Diois,  cm- 
pl'tyait  un  sceau  équestre  en  1270. 

Comtes  de  Valois.  On  possède  aux  archives 
du  royaume  un  sceau  d'Bléonore,  fille  de 
Raoul  le  VailUnt,  comtesse  de  V<°iluis  ei  de 
Sainl'Queotin,  où  elle  est  repré:*entée  debout, 
la  maia  droite  appuyée  i«r  la  hanche ,  et 
portant  un  faucon  sur  le  |ioing  gaucba*  An 
contre-sceau  on  votl  un  liou  (ii94;. 

Noua  termhierom  eeC  artiel«>  r><-ir  quelques 
remarques  gonériles  des  ncnédielins.  «  La 
plupart  des  sceaux  des  grands  va&sanx  »ont 
ts^ÊOttre^  H  désignent  toujours  des  pir« 
sonnes  laïques  dn  premier  rang.  On  n'y  volt 
des  armoiries  qu'.ipré^i  ie  m>lieu  du  xr  siè> 
de  ;  encore  y  sont -elles  ass^x  rares.  Les 
chevaux  bardés  n'y  parai>">eni  qu'au  mii*. 
On  en  voit  encore  au  xrv  tiièclo  dont  se  har- 
m»it  asideepkis  slnitples.  Les  plus  anciens 
sceaux  sont  les  moins  grauds  (>i  le>  moins 
chargés  d'ornem.  nts.  Tons  sofit  ordinaire» 
rni'iH  de  flgtire  rond<^,  el  marquent  if  nom  et 
la  qualité  des  prlûcés,  qui  n'y  sont  repré» 

(10  ihàtves  de  rtflbne,  MM»  M. 
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senlés  debool  qae  très-raremonl.  Toas  ne 
portent  pas  des  laMfqaes  sur  leurs  coUes- 

d'armes  :  pluslears  paraissenl  nus   Dès 

le  XI'  siècle,  les  ducs  et  les  comtes  noni  sou- 
vent revêtus  lantôt  de  mailles  de  Ter  plates 
connue  des  écaille*  (ce  qui  s'appelail  an- 
eiennement  $qwmmiua  vnti$),  tantôt  d'aa> 
très  cottes  d'armes  ,  composées  de  crochets 
de  fer  entrelacés,  et  qu'on  nouimait  hamata 
«••fjsl  Ib  porfèrenf-  des  éeas  on  buaeliert 
lonclemps  avant  que  le  blason  fût  m  usa^e: 
mais  ces  boucliers  ou  n'iHairnt  chargés  d'au* 
eone  figure,  on  celaient  des  figures  arbi'» 
trains.  An  xiii'  siècle,  Ips  jeunes  princes 
turent  des  sceaux  ét|u«'ÀtreH  propres  à  mar- 

Îuer  leurs  divertissements  et  leur  jeunesse, 
u  lieu  de  les  figurer  en  armes,  on  les  re- 
présenta allant  a  la  chasse  :  tantôt  portant 
un  faucon,  tantôt  suivis  d'un  chien,  et  pré* 
cédés  li  un  oiseau  voltigcaol  (1).  o 

S*  Sceaux  de»  noblti  qualifiéi  vicomtet, 
ieifiuiiri,  ehÊmMw»,  écuygrt,  «fe. 

Nous  avons  dit  ao  |  II  ^ne  rasaee  des 
•oeauz  ne  se  répandit  généfiueaent  «uns  ia 
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noblesse  qu'au  milieu  du  xn*  siècle.  Les 
empreintes  de  celle  classe  de  sei>anz  sont  de 

plusieurs  sortes.  Il  y  a  d'abord  les  sceaux 
équestres  ,  à  l'instar  de  ceux  des  grands 
vassaux,  dncs,  comtes,  etc.,  qui  furent  en 
usage  jusqu'au  milieu  du  xiv-  siècle,  quoi- 
que, dès  la  flndu  siècle  précédent,  cette  Turme 
tendit  à  être  remplacée  par  celle  des  sceaux 
armoiriés.  Les  sceaux  de  ta  seconde  espèce 
sont  ceux  qui  représentent  simplement  les 
armoiries  de  leurs  possesseurs.  Ces  sceaux 
se  voient ,  dès  le  xii*  siècle ,  à  des  chartes 
données  par  des  nobles  qui  n*ont  probable- 
ment jamais  porté  de  sceaux  éi|uestres  ;  ils 
furent  aussi  employés  primitivement  dans 
des  fimilles  qui ,  plus  tard  ,  les  quillèrent 

f tour  prendre  la  forme  des  grands  vassaux. 
Is  se  multiplient  au  xur  siècle,  et  Onis^ 
sent  par  se  rencontrer  presque  seuls,  da 
moins  dans  les  chartes  de  la  noblesse  da 
second  rang,  depuis  te  milieu  du  i^iècle  sui- 
vant ;  ils  sont  accompagnés  alors  de  timbres 
et  de  supports.  En  voici  un  de  ce  genre  tiré 
des  arcbives  de  l*Yonne  et  pendant  à  une 
■charlode  l*an  ISIS. 


N*  6.  Smu  d§  Mih,  msmmr  d^Stnnt'  (f  Sig)  nxrH  Donni  Mitoiiis  (dis  Ar)nAfl  (•). 


Une  troisième  espèce  de  sceaux  de  la  no- 
blesse secondaire ,  mais  dont  on  ne  ronnatl 
qu'un  très-petit  nombre  d'exemples,  se  com- 
pose de  ceux  où  les  seigneurs  sont  repré- 
sentés deboot  tenant  leur  éru  d*ane  main'et 
leur  épée  ou  quelqu'aulrc  atlrihnl  de  l'autro. 
Les  Bénédictins  en  rapportent  deux  du  xii* 
•iède,  et  M.  de  Wailly  nn  de  l'an  1377.  On 
a  remarqué  que  dès  Tan  1190  on  mettait 
noe  brisure  ou  une  barre  dans  l'écu  des 
puînés.  Les  figures  équestres  ne  se  rencon- 
trent jamais  sur  les  sceaux  de  la  noblesse 
allemande  du  secoud  rang.  Elle  ne  com- 
mença métne  à  se  servir  de  sceaux  qu'au  Xlir 
siècle,  époque  où  l'usage  en  de? int  eonsmua 
dans  toute  l'Burope. 

8*  Sceaux  de»  âm§i  dSs  qu^U» 

Nous  UTons  déjà  en  oceasfon,  en  décrivant 

les  sceaux  des  grands  vassaux,  de  parler  de 
ceux  des  dames  de  la  haute  noblesse,  il  ré- 
antte  do  tontes  les  recherches  faites  sur  ce 

sujet  que  cette  classe  de  personnes  n'a  em- 
ployé des  sceaux  que  depuis  le  commence- 

15)  ir«iiM«  Traki  4*  DiptmatiqtUf  U  IV,  p.  ISO. 


ment  du  xir  siècle.  Le  plus  grand  nombre 
des  sceaux  représente  les  dan>es  debout  ; 
d'autres  sont  a  cheval  ,  à  la  manière  des 
hommes  ou  assises  ;  en  ce  cas  la  forme  ronde 
est  employée,  tandis  que,  dànsie  premier  cas, 
la  forme  est  ovale  ou  ogive.  On  rencontre 
plus  souvmt  en  Allemagne  qu'ailleurs  les 
clames  représentées  assltM>s  sur  des  sièges 
plus  ou  moins  ornés.  En  général  elles  por- 
tent à  la  main  un  oiseau,  une  fleur  de  lin  ou 
qnelqu'aulre  symbole.  L'écusson  de  leurs 
armes  se  voit  ordinairement  à  leur  contre- 
sceau,  mais  ce  n'est  que  depuis  le  dernier 
quart  du  xiir  siècle  que  la  plupart  d'entre 
elles  adoptèrent  l'usage  de  faire  graver  sur 
leurs  sceaux  deux  écussons,  l'un  aux  armes 
de  leur  mari,  l  aiilrc  à  celles  de  leur  famille. 

Les  veuves  conservaient  en  général  le 
sceau  qu'elles  avalent  employé  pendant  leur 
mariage  ;  cependant  M.  de  Wailiy  rapporte 
que  Jeanne  de  Flandre,  femme  d  Ënguer* 
rand,  sire  de  Coucy,  en  fit  grarer  un  nou- 
veau, à  la  mort  de  son  mari,  qui  portait  ces 
mots  :  5.  Johann»  de  Flandria  uxorù  quuiir' 
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dam  domini  Coueiaei  (1).  Les  renves  des 
rois  mariées  on  sewodes  noces  à  des  com- 
tes coiim  rv.iient  la  qoalilè  de  reines  svr 

leurs  sceaux  (2). 

C.  Sctaux  des  cour«,  det  tribunauaBf  dit  Juga 
•I  dm  nolo^ss. 

8eesudeseoan,de9  triimosn  si  des  jngss. 

Le  parlement  de  Paris  B*etit  pas  dans  les 

premiers  siècles  d'autres  sceaux  que  ceux 
de  la  chancellerie  royale.  Les  ordonnances 
rendues  dans  son  sein  étaient  scellées  da 
crand  sceau  royal,  ou  dn  sceau  ordonné  en 
rabsenee  du  grand ,  on  même  dn  sceau  du 
Châlelel.  Cependant  celte  cour  souveraine 
avait  UD  «ignel  ou  cachet  parlieuli(>r,  au 
moins  depnis  le  rèf  ne  de  Phinppe  de  Valois; 
mais  ce  polit  scenu  n'avait  pas  la  mémo 
auihenlicilé  que  celui  du  Châlelet,  auquel  il 
serrait  de  contre-sceau.  «  C'est  ce  qu'on 
peut  justifier,  disent  les  Bénédictins,  par  une 
commission  de  Fhilippe  de  Valois  adressée 
A  Pierre  Hangcst  et  à  Foulques  B.irdouil, 
pour  sceller,  en  l'absence  du  chancelier,  du 
sceau  du  Châle'el  et  contre-sceller  du  signet 
du  parlement  les  lettres  qui  leur  sont  en- 
rôlées. Cette  commission  est  du  k  jan? ier 
13«8.  »  L'établissement  de  chancefterM»  par- 
ticulières près  des  parletnents  à  la  (in  dn  XT* 
siécl.e,  ajant  attribué  à  chaque  cour  nn  petit 
•cean  aux  armes  de  France  pour  l'expédition 
des  affaires ,  le  parlement  de  Paris  en  eat 
depuis  ce  temps  un  du  même  genre. 

Les  autres  cours  souveraines  avaient  des 
sceaux  particuliers  arant  l'extinctlun  des 
grands  flefs.  L'écbiqnierde  Normandie  ajouta 
une  fleur  de  Ils  A  son  icean.  après  la  con- 
quête de  la  province  par  Philippe  Auguste. 
Les  Bénédictins  eu  décrirenl  un  autre  du 
XV*  alAcle. 

•  En  général  les  sceaux  des  cours  et  Iri- 
bananx  portaient  les  armoiries  dn  roi  ou 
da  seigneur  an  nom  duquel  la  justice  était 
rendue  (3).  Il  en  résulte  que  les  types  chan- 

f aient  fréquemment,  a  Quand  les  rois  de 
rance,  dll  M.  de  Wailiy,  devinrent  rois  de 
Navarre,  un  grand  nombre  de  prévôtés  roya- 
les modifièrent  leurs  sceaux.  Cependant  les 
armes  de  Navarn;  existaient  enrorc  sur  le 
sceau  du  la  prévùié  de  Saint-Florentin  eu 
13^3 ,  quoique  la  Navarre  n'appartint  plus 
alors  aux  rois  de  France;  il  ne  faudrait  donc 
pas  ,  pour  fixer  la  date  des  sceaux ,  se  fier 
•xclusivcmeni  aux  Indications  que  fournis- 
sent les  armoiries.  > 

«  Les  Bénédictins,  dit  le  même  auteur,  an- 
noncent que  les  sceaux  des  juges  établis 
dans  les  justices  royales  et  seigneuriales  ne 
devinrent  communs  qu'au  xiir  siècle.  Ils 
commencèrent  par  employer  leurs  sceaux 
particuliers  ;  mais  une  ordonnance  de  Louis 
ie  Hulin,  en  date  du  17  mai  1315,  preserivtt 
aux  baillis  et  aux  sénéchaux  d'avoir  de  pe- 

.    (1)  SUmenU  (U  paliograplùe ,  t.  Il,  p.  19S.  (  An  im  ) 
■(if  iV0Mii«i«  Traité  de  DtiAoïmtique,  l.  IV,  \>.  281. 
(31  0.1  TOUOnnirc  d<;s  cxc  i  lions  mrl  ciirii-uses  il  CPllc 
rè^lc.  Je  citerai  le  sceau  .le  la  l  our  du  duc  ilc  Uourgogno 
a  Avalloii.  (\rc\\.  de  l"Yr>niif,  m  \  >^.)  Il  ri':ir<''stiue 
d'au  c6(è  ua  p«irwoiuge  laus  natjm  u6ge  k  l£ie  de  cbieo» 
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tits  sceaux  portant  les  armes  du  roi.  Crtie 
ordonnance  ne  fut  pas  rigoureusement  exé- 
culée,  parce  que  les  juges,  appartenant  à  dea 
familles  nobles,  ne  résistèrent  pas  tons  au 
désir  do  substituer  leurs  propres  armoiries  à 
celles  dn  prince;  mais  le  texte  des  actes 
énonce  presque  toujours  la  qualité  de  ces 
officiers  publics,  et  snlBt  pour  lever  tontes 
lesdiiilciilté«($).> 

Scfijuv  lies  notaires. 

Les  notaires  eurent  des  sceaux  particuliers 
dés  le  commencement  du  xiv  siècle.  Le 
concile  de  Cologne,  tenu  en  1310,  leur  ordon- 
na de  délivrer  sous  leur  propre  sceau  les 
expéditions  des  actes  qu'ils  enraient  dressés. 
Ces  officiers  se  contenlàreiit  d'abord  pour 
la  plupart  d'avoir  des  signets  ou  estampilles 
qu'ils  trempaientdans  l'encre  pour  marquer 
leur  seing.  C'est  surtout  dans  les  expéditions 
et  les  vidimus  délivrés  par  les  notaires  apos- 
toliques cl  impériaux  qu'on  rencontre  de 
ces  empreintes.  La  forme  en  était  ai  bitraire  : 
on  y  voit  tantôt  des  croix,  tantôt  des  fleurs, 
des  rosaces,  des  clefs,  des  ceps  de  vigne,  etc. 

Les  notaires  royaux  scellèrent  avec  des 
sceaux  proprement  dits,  surtout  depuis  que 
Philippe  le  Long  eut  réuni  en  1319  les  gref- 
fes et  les  tabellionages  à  son  domaine. 

D.  Sceaux  det  coiruixunes. 

Les  villes  de  l'Empire  avaient  un  sceau 
public  au  commencement  du  v  siècle  ;  il 
est  probable  que  la  désorganisation  du  ré- 
gime municipal,  après  l'invasion  des  bar- 
bares, amena  l'abandon  de  cet  usage.  Les 
Bénédictins  ne  regardent  nas  comme  autben- 
liqne  le  sceau  qne  la  ▼ille  do  Liège  aurait 
reçu,  selon  Barunius  ,  de  saint  Hubert,  son 
premier  évéque,  mort  au  pins  tard  en  730. 
«  L'exiréuie  rareté  des  sceaux  au  vin*  siècle, 
disent  les  Bénédictins,  ne  permet  pas  de 
croire  que  U  s  villes  en  aient  eu  alors  de  pu- 
blics. Les  plus  «mIms  ne  sont  qne  du  xii* 
siècle.  L'établissement  des  communes  à  la 
fin  du  xt*  siècle  et  sous  le  règne  de  Louis  lo 
Gros,  est  la  véritable  époque  des  sceaux 
publics  des  villes.»  Quelques  villes  avaient, 
outre  les  seeaox  authentiques  ,  un  sceau 
distinct  pour  les  affiiires  de  justice.  Les  au- 
teurs que  nous  venons  de  citer  parlent  d'un 
scc.iu  de  ce  genre  appartenant  à  la  ville  do 
Doul'-ns  en  Picardie,  qu'on  appelait  le  seéf 
aux  cautei.  » 

«  Il  n'est  pas  de  sceaux,  dit  H.  de  Wailly, 
qui  offrent  autant  de  variété  que  ceux  des 
communes;  ils  repiésentent  taitiôi  l'image 
dn  saint  patron  que  les  habitants  hunoraieot 
d'une  dévotion  particulière,  tantôt  les  rem- 
parts et  les  tours  qui  les  protégeaient  contre  la 
tyrannie  des  seigneurs  voisins.  Les  villes  corn- 
merçaotesadoplaienl  volontiers  pour  emblè- 
WÊBÊ  dea  ancrée, dea  barqaeaou  det  valisenux. 
■Sonvent  c'eat  le  mahre  qnl  estrepeésentè  dn- 

tenanlun  livre  delà  main  droite  el  iiDO^laluelte  dans  la  main  • 
gluche.  Sur  l'aulre  rôié  «)ul  lc.>  ariucs  ilc  lîiiurKo;;iii' 

(■ij  Li'N  spr^L'iils  rovauj  .f.,ii  T>i  ■le'»  sce-i^tx  i  i^'ii  i  à 
leuroUice.  lùi  tôbi,  le  jirévôl  dirSeus  aliesie  l'aiilli*  uUctlô 

'  dreoe  SBpreiotede  ce  geare.  (Areli.  ds  I'ïiniuc,  ttUoq.) 
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bout  suries  reniparl»  ou  tnonté  sur  un  cheval    pcirticulières  de  la  commone,  oa  e^itt  m 
'  ëtbaiiiilte;  ailleurs  on  le  voit  assis  et  reodani    gneur  dont  elle  fpcoiinati  raaiorité  ;  qiioM 
la  justice,  Ott  «Mouré  des  éekevias  elëéli-    quefois  enfin  on  j  trouve  dei  eB»bIènM>a 
.  .héraut  sur  lae  iolirél»  qai  lai  sontconOés  (1).    destinés  à  rappeler  1«  aorn de  la  ville  (2).  » 
Cet  typea  reptétnteal  ainsi  lee  anagiriea 

W  7.  Sceau  de  ta  commune  de  Monieuc ,  eniikZ.  f  S.  Dbl  coMMi  JfAL  de  Moirrcvc  —  Lo 
conire-aceao  reprèsenle  ane  «roik  cretehée  et  pflMtt.  (Anhireed»  roywMMw) 


B.  Seêaux  du  bourgeoU  «I  du  corp»  dt 
méHm, 

«  Les  boargeois ,  arlisMis  etanlmpartiecH 

liers/cbez  les  Grecs  elles  Romains, nvnienl des 
sceaui,  disen  lies  Bénédictin»,  pour  sceller  les 
teelamenls,  les  lettons*  le»  Tates*  les  brif  aes 
et  les  marchandises.  De  simples  particuliers 
d'Antiocbe  avaient  des  cachets  qui  leur  étaient 

Êropres,  an  temps  de  l'épiscopat  do  saint 
léièce,  en  361.  Le  Digenle  et  les  Inslittites 
font  souvent  mention  du  sceau  du  testateur 
et  des  témoins.  Mais  l'usage  da  sreaa  a  été 
longteasi»  innonaa  aux  particuliers  parmi 
aoos.  D.  tfabiifnn  estime  qu'il  n'était  pas 
aaoare  clabli  l'an  112*2.  Guillaume  Nicoisun, 
dans  sa  Bibliolbètittehislariaua  d'Angleterre, 
■oalienl,  ao  eoniraire,  qna  les  seeanx  fiireoC 
communs  à  toot  le  monde  aussitôt  après  la 
conquête  des  Normands,  en  1066;  mais  à 
peine  les  seigneurs  normande  et  aaf^lais  en 
avaient-ils  alors.  Les  chartes-parties  cn- 
denlées  et  les  chirugrapbes  j  sappléèrcut 
souvent  dans  les  xr,  su*  et  xur  siéclee....» 
Sur  le  déclin  du  xiii*  siècle  on  voit  des  per- 
sonnes de  la  plus  vile  condition  avoir  des 
sceaux  en  Normandie.  Dans  les  pajs  voisins, 
ces  sceaua  particnllera  a'aaraienl  pas  fait 
foi,  paitqoe  Philippe  da  Beaamanoir  exige, 
pour  la  validité  d'un  to  tameiil ,  qu'il  soit 
scellé  •  da  scel  autenti(|ue  ou  de  pluriex 
•eaanx  de  aoWae  persooe»  de  religteo  qni 
portent  se  aux.  «  Amx  xiV  et  xv  siècles,  le 
droit  d'avoir  des  sceaux  était  si  peu  atta- 
alié  à  la  noUesae,  q«a  las  tioiiriai  Dovriealf 

ff)  BUmaas  dt  paléographie,  t.  II. 
.  (1)  Dan»  Im  M«Mu  d*  ««àques  vill«a^  Ms  Ittas  dss 
dsnajofls  ssac  Éspssiss  sa  wnae  da  earela,  doaile 


jouissaient  do  même  privilège,  pûrte  que  peu 
de  personnes  sachant  êerfre,  raulhentieilé 
des  actes  dépendait  proprement  de  l'appoil'^ 
tiondn sceau.  Delà  vient  fu$  les  rimi^  trêm" 
peltu  dêla  garniion  dt  la  cité  de  Curcassimiie 
donnaient  dee  fuUUmêU  éê  kure  ftegee  aens 
LEtm  SGEAO,  comwran  iia<t  yar  Iss  «ngMMnMtds 
l'an  qui  nout  reetent  eneore  (  Vaisselle, 
Hiit.duLimg.,  i.  1  V)«  La  propriété  de»  sceaux 
n'était  plus  dès  lors  nae  marque  daaahlesee. 
De  là  vient  qu'en  Bretagne  on  trouve  plu- 
sieurs bourgeois,  sur  la  fin  du  xv*  siècle ,  aai 
aralent  de»  sceaux  el  de»  anse».  IS«  Aiks- 
magne  les  particuliers  commencèrent  à  se 
servir  de  sceaux  au  siècle  précédent.  En  An- 
gleterre on  ajoutait  le  aeeau  publie  quand  le 
privé  n'était  pas  asse»  cofkau.  Da  C«taga 
cite  plusieurs  chartes  du  xr*  siècle  scellées 
des  sceaux  des  maires  de  Mlles,  parce  que 
les  sceaux  des  particuliers  au  nom  desquels 
ces  actes  firent  passés  étaient  iacoanus  à  la 
plupart  du  n>onde.  In  cujus  rei  testimonium 
prœeenti  eeripto  êijjiUum  meum  apposui,  et 
fute  ÊigUhÊm  mnm  quam  pturibue  ut  tneo* 
gnitum,  iilro  sigitlum  majoratu$  villa  Oxo- 
nienei»  praeeeniibwi  apponi  curavi.  Les  dé- 
tail» de»  diverses  ligure»  représentées  sur  le» 
sceaux  des  particuliers  est  inutile  :  chacun 
suivait  son  goût  et  son  caprice.  On  prérérait 
ordinairement  les  instruments  el  les  symbo- 
les de  la  pr(rfesdk>D  qn*an  avait  embrassée. 
Le  sceau  de  Pierre  de  Boaa,  médecin  de 
Henri  VII,  empereur  d'Allemagne,  servira 
d'exemple.  Le  sceau,  reproduit  par  les  Béné- 
dfètias,  représente  un  méieein  va  à  mi<arpt, 

maire,  sais  on  b  cbefsl,  oeenpe  le  eesire.  Sar  lesssM  ds 
Is  couanM  ds  OQm  e»  eanpu  fiait  iMss.. 
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coiffé  (fane  tùt^ue  et  vé'u  d*ane  robe;  il  tient 
ie  la  main  droite  une  cornue  qu'il  lève  à  la 
hautrur  do  sa  lôte;  dans  te  haut  du  sceau  on 
voit  une  aiglu  au  vol  abaissé.  Gomme  exeni- 

Île  dn  caprice  qui  ré'^nail  dans  cette  matière, 
[.  de  Wailly  rapporte  aussi  le  sceau  de 
pierre  Michel,  bourgeois  de  Tours,  panetier 
do  roi»  qni  représente  vn  éléphant  portant 
une  église  (  an  1271,  J.  727  ) 

Ona  des  preuves  que  chaque  corps  de  métier 
poaralt  âToir  un  sceau  commun  représen- 
tant le  symbole  le  plus  cararléristique  de  la 
profession.  M.  de  Wailly  cite  d'après  le  Trésor 
de  numi<imatique,  les  sceaux  des  corps  de 
métier»  de  la  ville  de  Bruges,  dont  les  em- 
preintes  sont  suspendues  à  aae  charte  dé- 
posée aux  archives  de  Lille.  Dans  la  ville 
d'Ârles.  les  corps  de  métiers  réunis  avaient 
ttn  sceau  commun  qa'Aniberl  a  fait  graver 
da  n  >  Mémoires  sur  ranelenne  répnbliqiio 
d'Arles. 

F.  Setamx  du  ét§rg4  (t). 

.Sceaux  des  cardinaux. 

Les  anciens  auteurs  dîploinatialea  n'ont 
pas  connu  de  sceaux  des  cardinaux  anté- 
rieurs au  xv  siècl<?.  Cepi  ndanl,  réleclion  du 
soQverain  pontife  ayaut  f  té  réservée  exclu- 
sivement an  sacré  collège ,  par  on  décret 
d'Alexandre  III,  au  comil  -  de  Latran,  tenu 
en  1179,  on  ne  peut  guère  douter  qu'ils 
n'aient  eu  depuis  ce  temps  des  sceaax  publics. 
M.  de  Wailly,  dans  ses  nombreuse»  recher- 
ches sur  les  sceaux,  «  n  a  dérouvert  de  ce 
*  genre  dés  le  xii*  et  le  xiii*  siècles.  Il  rapporte 
entre  autres  un  acte  de  l'an  1225»,  écrit  par 
quatre  évêques.six  prélreu  et  cinq  diacres 
cardinaux,  à  Louis  Mil  pour  l'engager  à  re- 
mettre en  liberté  In  comte  de  Flandre.  Celle 
pièce,  déposée  au  Trésor  des  Chartps  (J.  S53), 
ne  fut  scellée  que  par  mi  év^,|uo,  un  prêtre 
et  un  diacre;  mais  il  résulte  du  passage  sui- 
vant 'que  les  antres  cardinaux  avaient  aussi 
drs  sceaux  :  Quia  vero  von  F<t  de  cnmuelu- 
dine  quod  omnium  noHrum  sigilla  eidem  im- 
primantur  «en'pfurs,  n*e  aliquibui  lit  ter  is 
nisi  pririlegiis  diintaxnt  npostoUci$  snbscri- 
bamu$,  êvjiUis  priorum  nosirorum  Uugonis 
Bottiemià  tpitcopi,  Leonis  titulo  itanctt  cru- 
cit  in  Jérusalem  presbiteri,  (fctoviani  sanctO' 
rum  Sergii  et  Bachi  diaconi,  cardinnlinm, 
preienfem  cwtcun  fecimus  communiri.  Les 
s««anx  de  cette  lettre  sont  en  cire  Jaune;  ii 
en  eel  de  même  d*nn  antre  tcean  de  l'an 
1245.  «Mais,  dit  le  même  auteur  -2),  à  partir 
de  iilQ,  Ions  le*  seeaax  de  cardinaux  que 
■osa  a?eM  ranconlréa  an  Trésor  det  Chariea 
MOlen  cire  rouge.  Au  xiv«  siècle,  celte  cire 
était  quelquefois  appliquée  sur  un 
4a  être  jaune;  daaa  les  deux  siéeiee 
snitanis,  on  la  plaça  aussi  au  fond  d'une 
boite.  Ces  empreintes  ont  presque  toutes  la 
famé  de  l'o|^ve)  nous  n'enanrana  rwcoalvd 
que  trois  qui  fussent  rondes.* 

  <  Les  sceaux  des  évéqnes-oardinaux 

m  dIflèMBi  paa  en  fénéMi  deeeox  det  ««- 

(I)  <To(u  renvtlfons  Mt  OM  BBiu  pNT  rilkde  4m 

Keaui  <Jt>s  pMpes. 
li)  EUmenl»  de  paléographie,  t.  FI,  p.  312. 
(S)  Aiort  la  croU  eu  représenièe  sur  le  aceni  du  car- 
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très  evéques.Ceux  des  prêtres  et  des  diarres» 
eardinanx  sont  en  général  plus  variés.  Quel* 

ques  prêtres,  il  est  vrai,  sont  représentés  de- 
bout, la  mitre  en  téte,  et  les  mains  élevées 
comme  un  oflieiant  lorsqu'il  prononce  Bo- 
minus  vobiscum.  Nous  avons  trouvé  aussi  un 
sceau  sur  lequel  uo  diacre  est  représenté 
deboaf,  la  mitre  en  léte,  et  tenant  un  livre 
contre  sa  poitrine;  mais  la  plupart  des  prê- 
tres et  des  diacres-cardinaux  faisaient  graver 
sur  leurs  sceaux  des  images  destinées  à  rap- 
peler  le  titre  particolier  de  leur  cardi- 
nalat (3).  a 

SMMndcsooadlM. 

Les  conciles  n'ont  probablement  pas  eu 
de  sceaux  communs  avant  le  xv  siècle.  «Les 
copies  des  actes  de  la  conférence  tenue  à 
Carlhaîîe  l'an  Vil,  furent  scellées,  disent  les 
Bénédictins,  du  sceau  du  président  et  des 
évéques  gardiens.  Chaque  évéque,  au  xiv 
siècle,  apposait  son  sceau  aux  actes  des  con* 
ciles.  Celui  de  Châtcaugontior,  tenu  en  1336, 
en  r.iil  foi.  Pierre.  arrh<'véiiue  de  Tours,  le 
conclut  ainsi  :  In  quorum  omnium  iutimo" 
ntum  ti^ltum  niulrtm,  ««•  cum  $igilii$ 
suffraganeoruin  nostromni  ad  hoc  jirœsenlium 
et  comeniieniium,  prœsenlibui  duximus  ap~ 

pwenâum  Le  premier  concile  général 

qui  se  soit  servi  d'un  sceau  commun  est 
celui  de  Constance,  conmnencé  en  I  VH  et  Gui 
en  HIK.  On  y  voit  les  léies  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  sép.irées  par  deux  clefs 
posées  en  sautoir.  La  légende  est  ainsi  conçue  : 
Sigillum  iêentaneH  toneitii  tivUatU  to»» 
ttatuitntii, 

Seeaui  des  éTêqws. 

Dans  les  premiers  siècles,  les  évéques  ne 
scellaient  qu'avec  dea  anneaux  représentant 
des  sujets  arbitraires.  Ils  y  faisaient  aussi 
graver  leur  nom  el  leur  monogranwiie.  Ces 
anneaux  reprcsentaienl  aussi  fort  souvent 
lee  patrons  des  cathédrales.  Quoique  plu- 
sieurs évéques  aient  eu  dès  le  ix'  siècle  des 
sceaux  proprement  dits,  cependant  la  plupart 
n'avaient  encore  que  des  anneaux.  Au  x*  sié* 
de  on  rencontre  déjà  sur  plusieurs  sceaux 
l'image  el  le  nom  des  évéques;  mais  cet 
usage,  qui  devint  à  peu  près  général  dans  la 
suite  et  dura  jusqu'à  la  fln  du  xiv*  siècle,  ne 
fui  complètement  établi  qu'à  la  Qn  du  xii*. 

La  manière  dont  les  évéques  étaient  repré^» 
se nléa  a  éprouvé  des  variations.  Ou  les  voit 
d*abnrd  à  ml-aorps,  ensuite  assis,  puis  de- 
l>oul;  quelquefois  aussi  agenouillés  quand  le 
haut  du  sceau  (iguraiiriaiage  d'ansaiol.  Au 
XV*  siècle,  la  plupart  de»  éféqnts  avaient 
abandonné  cet  usa^e  et  ne  faiiaiMt  pins  gra- 
ver sur  leurs  sceaux  que  des  armoiries.  Les 
Béaédictias  donnant  pour  caus»  de  ea  chan» 
gentcnl  l'habitude  que  prirent,  au  xiv*  siècle, 
les  évéques  cl  les  abbés  d'Allemagne  (qui 
étaient  des  princes  ou  issus  de  grandes  ia- 
railles  I  d'ajouter  à  leur  effigie  l'écu  do  lears 
armes  el  celui  de  leurs  églises.  Cependant, 
j'ai  tu  an  sceau  de  6.  da  liein»,  archavdqo» 

dloalduUtre  deSainie-€roi\  ;  siini  (:ii<'iini',  •uiiu  MMu  K 
sur  ceux  des  cardinaux  de  Suairi^euBii,  du  Saïub^li* 
cbel,  etc. 
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le  Sens,  de  i'aii  1328.  qui  le  représenlc  bé- 
nissant et  accosté  de  deux  écussoiis;  (  i  )  ce 
qui  pourrait  faire  remonter  le  commenee- 

menl  de  cet  usaijo  un  peu  plus  baot  qu  M 
le  oensaienl  les  Bénédictins. 
Vers  1S50  aa  plus  tard,  les  évéqaes  de 

France  commencèrent  à  sceller  avec  des  ca- 
chets ou  pt  tils  sceaux  et  à  distinguer  le  grand 
lu  petit.  Quelquefois  ils  scellaient  afec  leur 
rrand  sceau  et  leur  signet  tout  ensemble. 

Le  plus  ancien  sceau  reproduit  par  les  Be- 
nèdlclins  est  celui  de  Roricon,  évêque  do 
taon  (  961  )  ;  il  était  de  forme  ovale  et  repré- 


7C8 


sentait  cet  évêque  à  mi-rorps,  vélu  des  habits 
ponliOcnux,  l.i  mitre  en  léle ,  tenant  une 
crosse  de  la  main  gauche,  et  donnant  la  bé- 
nédiction de  la  main  droite.  «  A  compter  de 
la  fln  du  XIV  sic^clf,  dit  M.  de  Waîlly,  et  pen- 
danl  les  deux  mocIps  suivants,  presque  tous 
les  sceaux  d'évéqucs  uni  la  forme  de  l'ogive; 
la  plupart  de  ces  prélats  sont  représentés 
debout,  en  habits  pontificaux,  donnant  la  bé- 
nédiclioa  de  la  luain  droite  et  tenant  une 
crosse  de  la  main  gauche.  Qaelquet-ani 
tiinncni  leur  cTMie  oroiie  maiael  nolifre 
de  l'autre. i> 


N*  8.  Sceau  de  Gui,  archevêque  de  Sens,  1180  :  f  Sic.illvm  Gvidowis  bRROmnif 
AacHiBnsGon.  —  Au  contre-sceau  :  t  Cousehva  mr  Dbvs. 


«Les  Bénédictine  regardent  comme  assez 
ordinaire  cet  usage,  qui  remonte  en  effet  à 
une  haute  antiquité;  mais  nous  présumons 
qu'il  était  t(»mbé  en  désuétude  djn^  l.i  se- 
conde Hioitié  du  xiir  siècle          11  ne  faut 

[tas  confoudre  les  évéques  qui  liennenl  un 
ivre  et  une  crosse  avec  ceux  qui  tiennent 
UD  livre  seulement;  ces  derniers  sont  des 
évéques  élu$  qui  n*ont  pas  encore  été  sacrés. 
Ku  xn*  siècle  on  trouve  à  peu  près  autant 
d'évéques  que  d'archevêques  qui  sont  repré- 
sentés assis;  au  xiii*  et  an  xiv*,  les  prélats 
qu'on  voit  assis  sont  presque  toujours  des 
archevéaucs;  mais  il  y  eu  a  aussi  qui  sont 
debout  (2).  » 

Les  évéques  commencèrent  à  se  faire  re- 

Srésenter  à  genoux  devant  les  saints  patrons 
e  leurs  églises  à  partir  du  milieu  du  xiii' 
siècle.  Ces  sujets  se  rencontrent  plus  souvent 
•ur  les  sceaux  du  siècle  suivant;  loalefols 

HllNUvssdsrTooM. 


ceux  qui  représentent  les  évéques  debout 
ou  assis  ont  toujours  été  d'un  usage  pl« 
répandu. 

I  es  évéques  se  servirent  de  contre-sceaux 
dès  le  XII'  siècle.  Les  empreinte!  en  tont 
Irès-varlées.  Tantôt  c'est  le  prélat  lui-même 
nui  Y  est  représenté,  ou  bien  ses  armoiries; 
Uinlôl  c  est  l'épisode  le  plus  saillant  de  a  vie 
de  son  saint  patron;  d'autres  fois  c  est  1.1- 

gnut  Dei,  la  ûgure  «^o*»»  tî\îï* 

Vierge,  etc.  En  général  II  est  nécessaire, 
pour  expliquer  les  sujeU  Bgurés  sur  les  coo- 
tre^sceauxdes  évéques,  de  connaître  les  sainU 

lous  le  ToeaUe  deiqneb  tool  pUcéea  lit 

églises  cathédrales. 

Smmx  des  prêtres  digaiuires  et  curés,  des  simples  prê« 
tr«s  et  des  clercs. 

Selon  les  Bénédictins,  les  doyens  des  ca- 
thédrales n'ont  pas  eu  de  sceaux  P«<>;2Msallen 
an  ZI*  siècle.  Le  senl  aeean  de  ce  genre 

(»  IMhmis  ds  iNtfn«nvM«.  t.  n. 
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aient  rencontré  an  siècle  suivant  est  celai 
d'Hervé  de  Montmorencjf,  dojrea  de  Paris, 
en  If89,  et  qui  portail  tetilfineal  «on  nom 
en  miinngrnmmp.  Le  concile  de  Londres  de 
l'an  1227,  qui  ordonne  que  l«)us  les  ecclésiasli- 
quM  constiioés  m  dif  nité  auront  det  ieeaax 
auihentiques.  j  comprend  1rs  dojons  ruraux, 
mais  il  ne  fait  nulle  mention  des  dovens  des 
cjithédralet  :  e'aat  sans  donte,  disent  leaBéné- 
diclins,  parce  que  l'évéque  était  alors  regardé 
comme  le  supérieur  immédiat  de  son  chapi- 
tre, les  exemptions  des  chanoines  n'ayant 
ptf  encore  séparé  le  chef  des  membres,  lit  ils 
ajoutent  plus  bas  qu'ils  n'ont  point  de  preu- 
ves que  les  dojens  et  prévôts  des  cathédrales 
aient  eu  ordinairement  des  aceaux  auiiienti» 
qoei  disUngtiéa  du  leeaa  eominnn  dei  cba- 

BoiiK'S. 

Ceoendant  il  ne  Taudrait  pas  conclure 
abiolument  de  ce  qui  précède  que  cette 
classe  de  dignitaires  ecclésiastiques  n'ait  pas 
eu  de  sceaux  authentiques.  M.  de  Wailly 
elle  en  e(T<  i  des  preuves  du  contraire  par  U  s 
sceaux  de  Robert,  doyen  de  Laon  en  1174; 
de  Léberl,  doyen  d  Orléans  en  122'»,  et  de 
deux  autres  du  même  siècle  appartenant  aux 
doyens  d'Avranchea  et  de  Sa  in  tes  (1).  J'jr  ajoii- 
Icrat  ceux  de  GailUnnne,  doyen  d'Ansam 
en  1212;  de  Barlboloné,  dojen  de  CbarlKt 
en  1217,  etc.  (2J. 

Lee  archidiacres  ont  en  presque  tons  dee 
sceaux  particuliers,  au  moins  depuis  Ii  s  pre- 
mières années  du  xir  siècle,  pour  régler  les 
affaires  de  la  partie  dn  dlooèse  coullée  à  leurs 
soins  :  témoins  les  sceaux  de  Milon,  archi- 
diacre de  Troyes  en  1202;  de  Mânassès  ar- 
ehidiacre  d'Âuxerre  en  1205;  d'un  archidia- 
cre de  Sens  en  1206;  de  Raoul,  archidiacre 
de  Ponlhieu  en  1207;  d'Adam,  archidiacre 
de  Paris  en  1211,  et  de  plusieurs  autres.  Il 
existe  aux  archives  de  la  préfecture  de 
ITonne  des  sceaux  de  quelques  antres  offi- 
ciers des  cathédrales  du  commencement  du 
ziii*  siècle  :  par  exemple,  ceux  du  préchan- 
tre  et  du  trésorier  de  Tég lise  de  Sens  en  li06; 
ceux  du  chantre  (1215),  du  sacriste  (1214)  et 
du  lecteur  (1223)  de  l'église  d'Auxerre  (3). 

Les  simples  chanoines  eurent  également 
des  sceaux  dès  le  même  temps;  ils  étaient 
d'une  très'pelite  dimension  et  représentaient 
toutes  sortes  d'objets. 

Les  sceaux  des  doyens  des  collégiales  sont 
moins  rares  que  ceux  des  doyens  des  cathé- 
drales; mais,  dit  M.  de  Wailly,  nous  ne  pen- 
sons pas  que  tous  ces  doyens  aient  eu  des 
fli»«ux  parlicoliers  ;  •  il  est  probable  qu'ils 
employaient  souvent  le  sceau  du  chapitre. 
Le  inéiue  auteur  rapporte  celui  de  Henri, 
dojen  de  Guise,  de  l'an  1151,  qui  représente 
une  aigle  perchée  :  f  Benrici  decani  Gusien- 
sis  (L.  i'*OJ).  Noua  avons  vu  ceux  de  Pierre, 
doyen  de  Aaint  -  Germain  TAuxerrois  en 
iiol  (V).  et  plusieurs  autres  du  xiii*  siècle. 

LcsduycuK  ruraux  durent  avoir  des  sceaux 

1 1)  ElinunU  de  paléographie,  t.  Il,  p.  ii^H 
i)  Al  cil.  «le  l'Yo  .lie,  fouii^  de  l'alitaf*  de  TmMsuI. 

I  3)  Imd.,  futHl»  de  Saiai-Mjrieii. 
tj  [bld.,  ùtoiii  lie  l^lMMjre  de  Rel^r. 
si  Ibiâ.,  fuoiis  de  Tjbbjyc  lie  Vaùluinol.  —  Les 
mm^têinét  q^'<ta  p«H  raiifw  dens  la  cIiém  dasdagrens 
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en  exéention  du  dAcrct  du  concile  de  Lon- 
dres, dont  nous  avons  parlé  précédominenl; 
fis  n*aTaient  pas  attendu  cette  prescription 

pour  s'en  servir,  témoin  un  .«ceau  d'Adam 
de  Pont  de  l'an  1220  :  f  Sieiix.  Aos  dbcaiii 
DE  Pomrtnos,  qui  présente  une  aigle  au  toI 
abaissé  (5),  et  un  autre  de  la  même  année, 
du  doyen  de  la  chrétienté  de  Trainel,  qui 
porte  aussi  une  ai^^le. 

Les  cures  des  églises  paroissiales  n'ont  pas 
eu  de  sceaux  avant  le  xiii*'  siècle,  suivant 
les  Bénédictins  ;  encore  ne  pouvaient-ils  s'en 
servir  alors  que  du  consentement  des  sei- 
gneurs ou  patrons  dn  lien.  Bn  1S38  le  con- 
cile de  Cognac  décida  que  chaque  église  pa« 
roîssiale  aurait  un  sceau  exprimant  le  nom 
de  la  paroisse,  et  non  celui  du  curé.  Toute> 
fois  plusieurs  curés  oui  eu  des  sceaux  parti- 
culiers; il  en  est  de  même  des  prêtres  et  des 
simples  clercs.  Les  Bénédictins  font  à  cet 
égard  dilîéreiilcs  remarques  qu'il  est  utile  de 
cunnalire.  «  Lu  nom  du  curé  devint  commun 
dans  les  actes  et  les  sceaux  anx  xit*  et  xv* 

siè<  l«  s        Les  sceaux  des  curés  servaient 

quelquefois  de  conire-sceaux  à  la  noblesse. 
Ceux  des  simples  prêtres  ne  vakiii  nt  qu'un 
témoin  au  xui*  siècle;  mais  deux  prêtres  va- 
Ildaient  un  testament  s'ils  y  apposaient  leurs 
sceaux  en  présenre  et  à  la  rtMjuisition  du 
testateur.  £n  1228  un  simple  clerc  n'avait 
pas  de  sceau  ;  mais  A  la  Un  dis  xni*  siècle  et 
au  suivant,  les  sceaux  des  clercs  deTinrenl 
communs  (6).  » 

Les  sujets  qui  sont  représentés  snr  las  dif- 
férentes classes  de  sceaux  que  nous  ycnons  > 
d'examiner  sont  très-variés,  et  en  général 
n'offrent  pas  d'aiiributs  qui  les  diitliigoeBt 
entre  eux ,  si  ce  n'est  peut>élre  ceux  des 
trésoriers  et  des  sacristes  des  cathédrales, 
qui  pourraient  présenter  quelques  symbulea 
de  leurs  fondions,  comme  des  cieb,  par 
exemple. 

Seeasx  desoMsHtés. 

Les  évôques,  les  archidiacres  et  les  doyens 
des  cathédrales  ont  eu  des  olficialités  char- 
gées de  juger  les  causes  qui  ressorlaient  de 
chacune  de  ces  autorités  ecclésiastiques.  On 
ne  remarque  pas  grande  différence  entre 
leurs  sceaux,  si  ce  n'est  dans  la  légeado. 
Ceux  des  officialilés  épiscopalos  représentent 
le  plus  souvent  le  buste  de  l'évéque  au  nom 
duquel  la  justice  était  rendue,  ou  bien  Mieora 
une  mitre,  ou  une  main  tenant  une  crosse 
avec  ces  mots  :  f  Sigitlvm  ou  mandatvm  cv- 
tiê  tpittopii  ou,  dans  quelques-uns,  le  nom 
du  pays  suit  immédiatement  le  mot  evrte. 
On  rencontre  de  ci  s  sceaux  dès  les  premières 
années  du  xiir  siècle.  Un  sceau  de  la  cour 
du  doyen  d'Auxerre  de  l'au  1259  présente 
un  buste  acosié  de  deux  lis.  Le  scean  de  la 
cour  de  l'iiccliidiacrc  de  Sens  (1229)  porte 
l'image  de  saint  Ëiienno  à  mi-corps  avec  ces 
mots  :  t  Sigill.  emrit  ArMA»  Stn»n  (7)> 

ruraux,  .ivaient  (lf>s  soenx  k  h  «itee  éfO^»  fm  ai  va 
de  r»  t2l0  fi  li\î. 

(6)  jr«HV.  Troili  de  DipUmuUique,  tAJ, 
^jjjUfclHvesde  fÏMDe,  foods  de  rshhsfe  SaiMe-Oi 
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O*  fegtrtfe  lei  toeaux  proprM  àvt  offl- 

clans  eomme  très-rares.  Nous  f^vons  élé  as- 
sez heureux  pour  en  ifinconln  r  un.  Il  est  de 
l'olTirial  du  doyen  d'Auxerre,  et  présente  an 
bnslo  (^te  nue  et  cheveux  frisés,  et  a  pour  lé- 
gende :  t  Sigill.  Guill.  of&eiai.  dteam  ilttff* 

La  plupart  Jos  sceaux  d'ofGcialilés  sont 
orbiciilaires;  ceoeodaat  oo  en  reocoalre  «ussi 
un  certain  nembre  de  forme  ronde. 

Seeau\  dos  églises  cl  li&i  cluiidles. 

«  Les  sceaux  des  églises,  disent  les  Béné- 
tffilint,  remontent  pour  le  moins  au  ix'  aiè- 
de,  paisqiie  le  18*  canon  dn  sixième  concile 
d'Arles,  de  813,  et  le  27*  du  concile  de 
Mayencet  tenu  la  même  année,  ordonnent 

ÎVe  les  prôlres  licndront  le  sriinl  clirôme  en 
srmé  sous  le  sceau  :  Presbyleri  suIj  siyilto 
eustodiant  chrisma.  Les  sceaux  des  églises 
calbcdrales  représentent  pour  l'ordinaire  les 
saints  patrons  ou  les  saints  évéques  les  plus 
illustres.  On  a  dit  ailleurs  que  i'iiiia<;o  de 
•4inl  Rémi  était  imprimée  sur  le  sceau  dont 
Hincmar,  arche?éqae  de  Reims,  scella  la  let- 
tre formée  qu'il  écrivit  l'an  8G0  h  Prancon, 
évéque  de  Tongres.  Mous  avons  vu,  dans  les 
archives  de  l*ahha;e  de  Jumièges,  le  scean 

en  cire  blanrho  de  l'église  ou  ch.ipitre  de 
Houcn,  pendant  à  une  charte  de  118i  par  uu 
mban  de  soie  rouge  et  blanche.  Oo  y  voit  la 
sainte  A  ierge  tenant  d'une  main  un  globe  et 
de  l'autre  un  sceptre;  mais  il  e!>t  sans  con- 
lf«Mseel.  »  Les  mêmes  aateurs  continuent  la 
description  de  plusieurs  sceaux  du  xin*  siè- 
cle qui  démontrent  l'exactitude  de  leurs  pro- 
positîoof. 

Les  sceaux  des  églises  collégiales  por- 
taienl  (^uelquerois  l'image  de  leur  doyen , 
mail  le  plus  ordinairement  celle  du  saint 
qui  leur  servait  de  patron,  et  dans  let  der- 
niers siècles  des  armoiries. 

La  ftmne  de  la  légende  qui  se  rencontre 

le  plus  frcquetnmont  sur  les  sceaux  drs  rhi- 
pilres  est  celle  qu'on  lit  sur  celui  du  cha- 
pitre d' Aux  erre  :  f  S.  capitnti  S.  Stêi^ani 
Autinsiod.  (I17S).  Quelquefois  le  mol  capi- 
tuium  n'est  pas  exprimé,  m.iis  il  ne  faut  pas 
en  conclure  que  le  sceau  n'appartient  pas  à 
une  éf;Iise  A  chapitre.  11  y  a  des  sceaux  où  le 
mut  copitutum  est  remplacé  par  congregatio 
oa  universitaa.  D'autres  sceaux  ne  contien- 
nent pas  le  nom  de  In  ville  où  l'église  était  si- 
tuée; tel  est  le  scean  dn  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Carcassonne,  cité  par  M.  Je  Wailly, 
qui  porte  ces  mots  ;  t  S.  ianctorum  iVoxa- 
rtï  É.  C^ii,  Un  sceau  dn  chapitre  d*Anxerre 
attaché  à  un  acte  de  l'an  1120,  qui  repré- 
sente le  butte  de  saint  Etienne  grossière- 
ment gravé,  n'a  pour  légende  que  ces  mots  : 
Sigillv.  canonicor.  $ci.  Stephani  (2). 
Les  sceaux  de  quelques  cbapellea  qu'a 


examinés  M.  de  Wailly  portent  tout  l«  nclt 
MpeUa  sur  la  légende  (S). 


SseMNcdSS  snpériears  des  coaunaamlls 
deof  sexes,  des  simple»  OMiiMS  «t 


leax. 
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deSiint-Marisn. 


Le  père  Mabillon  pense  que  les  abbés 
n'ont  pas  eu  de  sceaux  avant  le  xr  siècle. 
Mais  les  Bénédictins  citent  un  sceau  de  l'ab- 
baye Saint-G.il  ,  dont  s'est  servi  l'abbé  Bur- 
ebard  pour  sceller  des  lettres  qu'il  écrivait 
anx  deux  Ottons  ;  ce  qui  ferait  remonter  cet 
nsage  «n  moins  an  deuxième  tierf  do  siècle 
préeMent.  Comme  ils  ne  rapportent  pas  la 
iégoude  de  ce  sro  iii,  on  peut  supposer  que 
ce  type  est  plut6t  celui  de  l'abbaye  que  celui 
de  rahbé.  Le  commencement  ét  l'usage  des 
sceaux  propres  :\nx  alibés  ne  paraît  bien 
clairement  qu'à  l'époque  lixée  par  Mabillon. 
Lea  Bénédictins  ont  donné,  d'aprè<i  Schannat, 
le  sceau  de  Richard,  qui  devint  abbé  de 
Fulde  après  le  premier  quart  du  xv  siècle. 
Ce  type,  de  Ibrmeronde,  avait  deux  |M>aces  un 
quart  de  diamètre;  l'ahbé,  représente  à  mi- 
corps,  la  tète  nue,  tient  une  crosse  de  la 
main  droite  et  uo  Urre  de  la  aaain  gauche  t 
t  Richardvs  abbas. 

Au  xti*  siècle  les  sceaux  des  abbé«  devin- 
renl  plus  ordinaires,  quoiqu'il  y  eu  ciîl  en- 
core qui  se  contentassent  dn  sceau  de  la 
eommnnanlé.  A  cette  époque  plusieurs  mo- 
nastères déciilèrcnt  qui'  les  a!>bés  auraient 
des  sceaux  disiiucts  de  ceux  de  la  commu- 
nauté. Quant  i  ranciennelé  rélatire  de  eet 
deux  espèces  de  sceaux  ,  quoiqu'on  ne 
puisse  rien  aifirmer  à  cet  égard,  il  est  pro- 
bable que  les  loeaux  des  abbayea  sont  plna 
anciens  que  ceux  des  abhés,  au  moins  dans 
la  plupart  des  cas.  Au  xiii'  siècle,  la  plupart 
des)  chartrs  portent  à  la  fois  le  sceau  de 
l'abbé  et  celui  de  l'abbaye  ;  Mabillon  pense 
que  cette  double  garantie  était  probable- 
ment néressairo  pour  la  validité  dos  actes. 
On  pourrait  anssi  expliquer  simplement  ce 
fait  par  la  présence  deTabbé,  qui ,  ayant  un 
sceau,  devait  iiaturolicment  l'apposer  aux 
actes  dans  lesquels  il  était  partie  intéressée. 
11  y  a  des  eas  oà  le  sceau  de  TaMaye  parait 
seul,  ce  qui  se  vo.v  dans  les  engagements 
contractés  par  certains  monastères,  où  il 
était  d'usage  de  n'employer  que  le  Mean 
commun  à  l'abbé  et  à  la  communauté. 

La  foruie  des  sceaux  des  abbés  les  rap- 
proche beaucoup  de  ceux  des  évéques,  et  si 
ce  n'était  leur  moindre  dimension  on  les 
prendrait  pour  tels  au  premier  coup  d'oeil. 
Les  images  qui  y  sont  gravées  représeuleut 
ordinairement  l'abbé  portant  sa  crosse  d'une 
main  et  un  livre  de  l'antre.  Les  sceaux 
ronds  sont  encore  d'un  usage  assez  fréquent 
dans  la  première  moitié  du  xii*  siècle  { 
mais  peu  à  peu  l'ogive  y  domine,  et  anrll 
fin  du  même  siècle  on  n'en 
guère  que  de  celte  forme. 
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N'».  Semniêjtngwt,  abbé  ^eSainl-Germnin-des-Prés,  en  121G.  (  t  5.  /iJvGOiïW  Ajmu«i#J 


▲14  wr  siècle,  on  n  représenté  quelquefois 
les  abbés  assis,  et  l'on  voii ,  d'après  les  re- 
marques (le  M.  de  Wailly,  que  col  usage  n'6- 
lail  pas  encore  eatièrement  abandonné  au 
«nr  «•nxiv«9Îôcl«(l).  A  l'irnitaiion  des  évé- 
ques.los  ahbés.yers  le  milieu  du  xiir  siècle, 
se  sont  quelquefois  fait  représeaterâ  genoux 
dcTaot  rioiage  du  patron  de  leur  abbaye. 
C'est  vers  le  même  temps  que  quelrjues  au- 
tres parurent  avec  le  cosluuie  et  l'aililude 
des  èvéques,  tenant  la  crosee  de  la  main 
gancbe  et  bénissant  de  la  droite.  Au  contre- 
sceau  on  rencontre  assez  fréqucmmeol  l'i- 
mage du  patron  de  Vabbaye,  qnll  est  très- 
rare  de  trouver  sur  le  sceau  (2). 

«  Quant  aux  légendes  dos  sceaux .  dii 
l'tBlear  été  SUmam  de  paléographit,  «ll«8 
commencent  en  général  par  les  mois  Sigil- 
lumiV...  abOatù^  suivis  du  nom  deTabbave; 
la  rorine  N...abb(u,  etc.,  est  beaacoop  plat 
rare.  Après  le  nom  del'ahbé  ou  trouve  sou- 
YMitla  formule  Dei  gratiot  ei  plus  rarement 
Vei  permissione,  volunlate,  miseratione,  etc. 
Les  légendes  qui,  au  lieu  d'exprimer  le 
nom  de  I  abbè,  portent  seainment  les  mots 
StgiUum  abbatis,  suivis  du  nom  de  l'abbaye, 
u  indiquent  pas  toujours  un  sceau  personnel 
Alei  on  l«l  abbé  en  paHiculier.  nais  un 
tceaaqui  pouvait  être  employé  successive- 
ment par  plusieurs  abbés  de  la  même  ab- 
taye.  Des  sceaux  de  celte  nature  peurent 
«re  considérés  comme  communs  à  rabbé  et 
«0  monastère,  quand  ils  sont  employés  dans 
une  communauté  de  l'ordre  de  Clieaux.  »  — 
«  Les  abbés  el  les  commanaulés  de  cette  ré- 
forme, disent  les  Bénédictins,  n'eurent  pen- 
dant longtemps  qu'un  même  sceau  pour 
sceller  leurs  actes  et  leurs  contraU.  Cet 
isage  leor  sotelta  beaveonp  de  troubles  el 
1*  'a  pari  J«s  séculiers  vers 

ian  1234.  Ou  prétendit  que  ce  sceau  unique 
M  suflisatt  pas  pow  fairo  foi,  parce  qu  il 
ârrive  eonreat  qao  tes 


Gef«l*9nNR«,^«s|^*«B 


'.tl^p.: 


sont  pas  de  même  avis  que  les  abbée ,  et  ^«e 
d'ailleurs  ils  ne  peuvent  transiger  ni  inlen- 
ter  des  procès  les  mia  sans  les  autres.  On 

rejetait  donc  les  actes  qui  n'étaient  scellés 

Ï|ue  du  sceau  de  l'abbé  jusqu'à  ce  au'qo  oAt 
nterrogé  les  moines  pour  savoir  s'ils  avalent 
consenti  à  (  es  actes.  »  Une  bult<'  do  Gré- 
goire IX  cunûrma  l'usine  suivi  jusqu'alors 
par  l'ordre  de  ClteMi.  M.  de  Wailly  dé> 
crit  plusieurs  sceaux  du  xiir  siècle  de  ['ab- 
baye de  Longpunt,  qui  sont  de  l'espèce  doul 
il  vient  d'être  question.  J'en  ai  t^u également 
du  XII*,  du  XIII*  et  du  commencement  dq 
XIV*  siècle,  qui  appartenaient  à  des  abbés  de 
Vauluisant  ,  de  Pontigny  et  do  Preuillv, 
maisous  de  l'ordre  de  Clteaux,  qui  ne  por- 
taient pas  de  noms  d'abbés»  et  qu'on  peut 
ranger  dans  la  même  classe  (3j.  La  même 
coutume  existait  aussi  au  xiii*  siède  dans 
l'ordre  de  Grammont  ;  on  lit  en  eïïbl  dans 
une  charte  (le  12  ?6,  citée  par  les  Bénédictins  : 
Ego  prœdictus  Ueliaa  présentes  litltraa  t%~ 
gilto  nostro  de  aaetuu  eapituii  neslri  sigil- 
lavit  Cttin  noeettotus  ordo  noster  GratuU» 
moHIentii  un(eo  toatum  utatur  eigiUo. 

Lorsqu'un  acte  est  àeeUé  A  la  fois  d«  seeM 

de  l'abbaye  et  d'un  sceau  portant  pour  légende 
les  mots  Sigillum  tUfbtUù,  suivis  du  nom  de 
l'abbaye,  il  ne  faudrait  pas  encore  supposer 
que  ce  type  était  personnel  à  l'abbé  qui  l'em- 
ployait. Ln  effet,  dit  M.  de  Wailly,  on  trouve 
au  bas  d'un  acte  de  1292  (J.  163),  dressé  «n 
n^  de  i'abbé  et  do  l'abbaye  de  ^  alsery,  l'em- 
preinle  do  sceau  de  l'abbaye  et  celle  d'un 
autre  sceau  qui  porte  pour  légende  :  Sigillv. 
abbii  VcUlis  Serene:  or,  le  même  type  avait  été 
emoloyé  par  un  antre  abbé  dés  Tan  lâAi 
(J.  *60 1.  On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  pré- 
cède qu'un  sceau  de  cette  nature  suspeuda 
à  un  acte  non  daté  ne  suffirait  pas  toujours 
pour  faire  connaître  l'abbé  sous  lequel  il  a 

J>o.  être  dressé,  quand  méaie  on  saurait  d'ail- 
eurs  qne  tel  omel  «bbé  «o  particQlier  a  fatt 

»hUé  de  Vauluisant  de  l'an  1839,  on  lit  conira  tigill.  Vël- 
totoio.  Ai'diiTesdo  Vïmw,  bwJs  de  l'abbife  ds  JPM» 
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utBfb  du  mémo  type  pendant  tout  le  cours 
de  son  administration  (1). 

«  Les  sceaux  dfs  iibliesses,  disent  les  Béné- 
dictins, ne  sont  pas  anicrifurs  au  xiv  siècle. 
On  y  voil  leurs  inwige:^  ou  celles  des  saints 
pcttrons  de  leurs  églises.  Les  abbesses  sont 
représentées  tantôt  debout,  tantôt  assises, 
tenant  des  fleurs  de  lis  de  la  main  droite  et 
un  livre  de  la  main  gauche.  Celles  qui  sont 
d*nn  moindre  rang  paraissent  à  genoax  en 
prières,  et  leirs  sceaux,  moins  élégants,  re- 
préjtealenl  lee  saints  patrons  de  leur»  églises 
on  les  armes  de  leurs  al>bayes.  Leurs  sceaux 
furent  distingués  de  ceux  de  leurs  chapitres 
au  xur  sièclo  (2  .  »  11  résulte  de  l'examen  de 
diflérenls  sceaux  quêtes  alibesses  sont  figu- 
rées quelquefois  portant  l.i  crosse  d'une 
muin  el  un  livre  de  l'autre.  La  posture  age- 
nouillée n'indique  pas  ab^oiuuienl  an  raitg 
inférieur,  selon  M.  de  Wailly  (3). 

Les  moines  pourvus  d'omces,  disent  les 
Bénédictins,  curent  des  sceaux  dè-.  xiii* 
siècle;  ils  décrivent  eu  effet  celui  duut  se 
servait  rolBcial  de  Corbie  en  1985.  Nicolas 
de  Place,  rentier  de  l'abbaye  de  Prtuilly  en 
1320,  avait  un  sceau. sur  lequel  était  gravée 
l'image  de  la  sainte  Vierge  tenant  l^nfant 
lésus,  et  au-dessous  un  personnage  i  ge- 
noux :  t  Maria  maler  Dei,  miserere  met;  au 
contre-sceau  une  N  dans  des  segments  de  cer- 
cle ('*).  Au  xiv  siècle,  le  pitancier  de  Saint- 
Germain-des-Prés  avait  un  sceau  en  ogive 
représentant  un  religieux  debout,  la  léte  nue, 
tenant  de  la  main  droite  un  couteau  et  de  la 

Sauche  un  poisson.  Au-dessous,  on  voit  à 
roite  une  fleur  de  et  une  rosette  à  gau- 
che. Sous  les  pieds  du  pitancier  parait  un 
écnsson  portant  une  petite  bouteille  sur- 
montée de  deux  l  aiiis  e(  bordée  do  fleurs  de 
lis  posées  trois,  deux  et  une.  La  légende  est: 
f  5.  Pitendariê  tci.  Garmani  de  Pratis  fuita 
Far.  (5).  «  Depuis  que  le  dépérissement  de 
l'ancienne  discipline  el  le  relâchement  eu- 
rent érigé  en  litres  les  ofûces  claustraux, 
disent  le»  Bénédictins,  les  moines  qui  en  fu- 
rent posesseurs  eurent  leurs  sceaux  particu- 
liers aussi  bien  que  les  titulaires  des  prieu- 
rés dépendant  des  monastères.  Mais  les  sim- 
ples moines,  quoique  de  familles  nobles,  ne 
paraissent  pas  en  avoir  eu  avant  la  Gn  du 
xui*  siècle,  el  ils  étaient  obligés  de  se  servir 
du  sceau  de  lenr  abbé  lorsqu'ils  voulaient  rati- 
fier quelque  acte  auquel  ils  étaient  intéressés.» 

Les  remarques  qui  précèdent  ne  s'appli- 
qnent  qu'aux  moines  proprement  dits  que 
les  Bénédictins  distinguent  des  religieux  di's 
ordres  mendiants  établis  dans  le  xiii'  siècle 
el  depuis.  D-ms  les  ordres  de  Saint-Domini- 
que  el  de  Saint-François,  les  docteurs,  les 
Dacht'Iiers  el  même  les  simples  religieux  eu- 
rent des  sceaux  parUeoliera  avant  la  fin  du 

(t)  VoT.  EUmenU  deptdéoqraphie,  t.  II.  p.  iM. 

()t)  Nôuv.  Triiiîé  de  Diidoni  lique,  t.  IV,  p.  556.  J'ai  vu 
Ci*i*<>iidani  uni'  cliarlK  de  \±ii  l  ix  VaUbe^'W  «tes  llei 
d'Auxerre  aiiQonce  qn'«tllu  n'a  qu'un  sceau  commiin  avcic 
aoo  oMveut. 

ÇS)  I.ps  scraus  des  |irlnir<>s  aupérienrcs  de  coonne- 
uuiés  se  voient  dès  le  m*  iikie  al  tenemlilsel  Basa  k 
caiu  des  aUMH»^ 

C4  Aicb.  de  rVoiM,  iirleoié  de  Michefy. 
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xiir  siècle.  Le  général  des  frères  mineurs 
avait,  en  1617, un  sre.m  ogival  eu  cire  rouge 
coulée  sur  une  ooucIk;  dt^  cire  jaune,  sur  le- 
quel ou  voil  trois  rangs  de  saints  au  dessus 
desquels  plane  le  Salnl-fisprit,  et  au  bas  eat 
saint  François  (6). 

Sceaux  des  ablMiyes  et  aetres  ooaBinunaméi  ré}<uiières. 
Les  sceaux  des  abbayes  ressemblent  asseï 
à  ceux  des  églises  cathédrales.  Les  sujets 
qui  y  sont  représentés  sont  ordinairement 
relatifs  aux  saints  patrons  des  monastères, 
et,  comme  les  légendes  offrent  égaleiueul  la 
même  ana1<H(i<^>  "  souvent  nécessaire  de 
recourir  an  texte  dos  chartes  pour  ne  pas 
confondre  ces  deux  cs|jèces  de  types.  La 
forme  circulaire,  qui  est  celle  des  plus  an- 
ciens sceaux,  s'est  généralement  maintenue 
dans  ceux  des  monuslères.  quoiqu'on  en 
trouve  d'ogivaux  et  même  d'ovales.  Les  lé- 
gendes sont  ordinairement  composées  du 
nom  du  patron  de  l'abbaye,  suivi  de  celui  du 
Heu  où  elle  était  située:  tSit/i/Zt).  sec  Marie... 
earitate  (1151 ,  fonds  de  l'abbaye  de  Saint- 
Marien  d'Auxerrc).  Les  mots  eapit^um  el 
ecclesia  qu'on  rencontre  ordin  iiri  nn  iil  sur 
les  sceaux  des  églises  pourvues  de  cbapilres, 
et  qui  semblent  leur  être  propres,  se  trou» 
vent  aussi  snr  ceux  des  abbaye>>.  Les  sceaux 
qui  se  cunroudent  le  plus  f.icilemeul  avec 
ceux  des  églises  sont  ceux  où  les  légendes  ne 
contiennent  pas  de  noms  de  lit  u,  comme 
dans  relui-ci,  qui  appartient  a  l'atib.iye  Sainl« 
Gi'rra  iin  d'Auxer*c  :  f  S.  sci.  (rerniuni  epi. 
(1133,  fonds  de  l'abbaye  de  Puuligny). 

«  Le  mut  eonvenlus,  qui  est  employé  dans 
la  su^criplion  de  la  plupart  des  chartes  dros- 
sées au  nom  des  abbayes,  se  rencontre  fré- 
qui  inmentsurles  légendes  des  sceaux,  quoi- 
qu'il ne  doive  pas  se  traduire  par  coureur, 
mais  par  assemblée,  réunion;  nous  n'avons 
pas  eu  occasion  de  le  rencontrer  comme 
synonyme  de  capitulum  sur  les  sceaux  des 
églises  cathédrales  ou  collégiales  :  l'emploi 
de  ce  mot  dans  une  légende  peut  donc  faire 
présumer  que  le  sceau  appartenait  à  une 
abbaye  |^7).  »  Nous  ajouterons  à  celle  remar- 
que fort  judicieuse  que  l'usage  du  mot  con- 
ventus  a  lieu  régulièrement  sur  les  sceaux 
des  communautés  religieuses  fondées  depuis 
le  xiir  siècle,  tels  que  les  ordres  mendiants, 

Îar  exemple,  dont  les  maisons  n'ont  jamais 
(é  appelées  que  eonvcnts. 
Les  lé;;ende>i  dont  les  termes  désignent 
clairement  des  sceaux  d  abbayes  sont  ainsi 
conçues  :  t  Sigitt.  Abkaiii  el  ecefte  Premm" 
»(ron"  (abbaye  de  Premonlré  1225.  J.7Î1); 
S.  Capituli  Fr^r....  site  Belleemicensis  ^B(t~ 
Uemicensi»)  cenobii  (abbaye  de  Ferrières  ou 
Bethléem,  1270.  J.  3i6i,  etc. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques 
remarques  sur  les  destins  des  personnages 

(5)  M.  de  Waill;,  qui  refinNhiH  la  description  df>  ce  scesc 
d'aorès  !(><«  Réni  (ti.  tins,  fait  rcmarquor  qu'il  «iuil  être  con- 
sidéré coiiiiiii'  et  lul  n-lui  deb  i-IUiici-riu,  dt  iiiéint>  que  le 
srcau  de  ruOl  ialdc  CurUe  est  sans  tlmUe  celui  de  l'oOl* 
ciallié,  Il  lisquti  ces  temax  ne  puru-nl  ins  les  uoaisd«a 
■luiiii^  lilulaires.  Celui  du  reni  er  de  i'rt-uilh  itl  bien 
propre  au  mniue  qui  &'eii  csint-rti. 

(6J  Arcblves  de  i'Toaiie,  iMuif  des  CofdeUend'Aaxerrs. 

(T)  Biéneils  ds  psM^iravM^  L  U ,  p.  SSL 
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q«i  sont  représentés  sar  les  sceaux  aes  mo- 
nastères. Quelquefois  les  abbés  y  sont  gravés 
aveclenrs  altribals;  mais,  comiue  nous  l'a- 
vons dit  plus  haut,  les  images  des  saints  pa- 
trons j  dominent;  ellet  prennent  les  attitn- 
des  les  plot  TWfMt,  deboat,  assis»  en  baste, 
i  cberal  comme  saint  Georges,  etc.  Saint 
Pierre  est  crociflé  la  téte  en  Sas  sarlesceaa 
de  l'abbaye  Saint -Pierre  é'Aosem,  en 
1516(1).  S.  iolieo  Nimbé  porte  un  oiseau  sor 
le  poing  sor  celui  de  l'abbave  Saint-Julien  d« 
la  même  ville  (1538).  L'abbaya  SaiBl-MariaM 
avait  pour  type  de  sceau  la  gravare  d'une 
façade  d'église  romane  (2).  Depuis  le  xjv* 
siècle  les  décoratioDS  architecturales  s'y  ré- 
pandent, at  lei  saints  sont  dans  des  niches. 
tnrmoatéM  de  ^It  •«  d'arcades.  Quand  ane 
abbaye  était  dédiée  à  deux  saints  différents, 
laors  ifluges  étaient  souvent  réanies  sur  un 
méose  scatttt  on  biaa  placées  Vuso  sur  la 
face  et  l'autre  sur  le  revers  du  sceau.  Si  la 
légende  principale  ne  renferme  pas  le  nom 
du  patron  d'oM  abbaye,  il  est  soivent  inseril 
dans  le  champ  on  au  revers  du  sceau.  Il  ar- 
rive aussi  que  les  légendes  des  contre-sceaux 
■e  présentent  que  des  formules  banales  telles 
que  secrslum  naiUi,  elaeis  êtailli,  etc.  Au 
SY*  «I  au  xrr  sièela  les  amMlrici  des  mo- 
nastères sont  gravées  souvent  ên  bas  àm 
sceaux  ou  aux  contre-sceaux. 

Les  mallres  des  H6tels-IMeo  et  des  oiala* 
dreries  avaient  des  sceaux,  au  xiii*  siècle,  qui 
étaient  quelquefois  distincts  de  ceux  des  éta- 
blissements qu'ils  administraient.  Les  Béné- 
dictins font,  d'après  M.  de  Valbonajs  (3),  la 
deseriptioa  de  cens  do  maître  ou  abbé  des 
hospitaliers  de  Saint-Antoine  et  de  cette  mai- 
son, du  temps  qu'elle  fut  érigée  en  abbaye 
par  Boniiaoe  YIII.  «  On  apei^t  dans  l'un 
et  l'autre,  disent-ils,  des  monuments  del'hos- 

Eitalité  qu'on  y  exerçait  envers  les  malades, 
nns  le  premier  est  la  flgure  du  maître  de 
l'hôpital.  Il  porte  une  chape  et  une  mitre, 
et  tient  à  la  main  un  breuvage  dans  une 
coupe,  pour  marque  de  ses  fondions.  De* 
malades  à  aenoux  viennent  rendre  un  témoi- 
gnage publie  de  lear  gnérison  en  présentaat 
leurs  béquilles  à  un  religieux  de  cette  mai- 
son. Dans  le  sceau  de  l'hépital  est  la  flgure 
d'os  pauvre  couvert  de  haillons  et  courbé 
sur  sa  béquille,  qui  rient  faire  sa  prière  de- 
vant les  reliques  du  saint,  dont  la  châsse  pa- 
rait en  éloignement  avec  quatre  bétons  qui 
y  pendent,  sur  lesquels  elle  était  portée  solen- 
nellement dans  les  processions  qui  se  fai- 
saient certains  jours  de  l'année.  » 

Le  sceau  rond  du  maître  de  la  léproserie 
de  Poniferrant,  allaclié  à  on  acte  de  l*aii 
12V7,  est  aussi  celui  de  la  maison  ;  il  porte 
pour  légende  ces  mots  :  f  S.  (ma)  yri.  et  (do- 
MOS)  i§  p9Ht9f*raudi  (h). 

Le  sceau  du  maître  et  des  frères  de  la  mala- 
drerie  du  Roule,  près  de  Paris,  en  1260,  repré- 

11)  Arcbivcsde  l'Yonne,  fonds  de  rabb  >;e  Saiol-Plerre. 
SlIM-,  (oiMh  il,;  Sai  .l-Jatien  el  <)<•  Sïuit-IlNleB. 
ifii  Dueripiioa  detKtaux  dmUt>uphmé. 
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sentait  un  i40«M  Dei,  disent  les  Bénédictins; 
un  premier  sceau  de  la  léproserie  de  Poni- 
ferrant, de  l'an  1287,  avait  fa  même  Image. 

Sceaux  des  ordres  de  chevaliers  religieux. 

Les  ordres  de  chevaliers  religieux  ont  ea 
des  scoaint  dès  lear  origine;  on  voit  dans 
l'ouvrage  des  Bénédictins  un  sceau  des  tem- 
pliers qui  était  suspendu  à  un  acte  de  1190; 
e'est  le  plus  ancien  qu'ils  aient  connu.  Il 
représente  deux  cavaliers  montés  sor  In 
même  cheval  :  t  Sigillvm  militum  Xpisii. 
C'était,  dit  M.  de  Wailly,  un  emblème  de 
l'ancienne  pauvreté  de  cet  ordre  militaire,  ci 
dont  les  fermoles  des  actes  tmt  eonscrvé  des 
traces.  Cn  sceau  semblable,  mais  de  moindre 
dimension,  se  trouve  suspendu  à  une  charte 
de  1SS5  (J.  196).  Un  antre  seeaa,  atUcbéè  la 
même  pièce,  représente  un  déme  supporté 

Sar  quatre  arcades  :  f  5.  Tvbe  (tumbe)  tempU 
'pi.  Ce  dernier  seeaa  est  celui  de  la  commu- 
nauté, tandis  que  le  sceau  équestre  ^t  ni  ce- 
lui du  maître  de  France.  Les  sceaux  de  ilvax 
plêcepteurs  des  maisons  de  la  chevalerie  du 
Temple,  en  France,  des  années  1236  et  1307, 
ressemblent  tout  A  fait  au  dernier  type  dé- 
crit. Nous  sommes  donc  en  droit  de  conclure, 
avec  l'auteur  des  £lém«%t*  de  paléographie^ 
que  cet  diflêrenls  seeaax  employés  par  les 
templiers,  dans  notre  pays,  ressemblent  sans 
doute  à  ceux  dont  ils  se  servaient  daus  les 
différents  royaumes  eè  1«  méan  ordre  avait 
des  établissements. 

Le  sceau  ou  bulle  de  plomb  des  chevaliers 
bospHaHera  de  Saint^ean  de  Jérusalem  était, 
commun  au  grand  maître  et  à  l'ordre,  comme 
le  démontre  la  légende  de  l'empreinte  repro- 
duite par  les  Bénédictins  :  f  Bvlla  Magtstrt 
et  eonventve,  —  f  Utupitalie  Miervêolem.  il 
représenuit,  d*nn  côté,  neuf  prêtres  ou  «dia- 
pelains  agenouillés  au  pied  d'une  croix  pa- 
triarcale, au  pied  de  laquelle  était  une  H, 
désignant  l'église  de  lêrvsalem  ^ol  avait  l« 
forme  de  cette  lettre;  de  l'autre  l'mtérieur  de 
l'hépital  de  Saint-Jean,  et  un  malade  couché 
dans  son  lit.  Une  .bulle  de  plomb  du  grand 
maître  Foulques  de  Villaret,  décrite  par 
M  de  Wailly ,  représente  le  même  sujet  aq 
revers,  mais' sur  la  face  le  grand  matirc  est 
seulàgenuuz  devant  la  croix  :  t  Fra<er  Fuico 
tuitof.  —  t  HospitiMt  Asmswsm  (de  iWt  à 
1314.  J.  368). 

Les  Bénédictins  décrivent  ainsi,  d'après 
HelMaeius,  deux  sceaux  de  cire  du  grand' 
maître  de  l'ordre  Teutoniqoe  :  «  Le  premier 
représente  la  sainte  >ierge  avec  l'enfant 
Jésus,  fuyant  en  Egypte,  montés  sor  un  âne 
dont  saint  Joseph  tient  la  bride,  avec  cette 
légende  :  j  5.  Commendatorit  Domue  ordMe 
Tneut.  in  Pru$.  et  Lit.  {Theulonici  in  Pru$$ia 
4t  jUootito).  Le  second  sceau,  en  cire  rouge, 

ftorte  rimage  de  renfknl  lésas  condié  sor  m 
it.  On  voit  à  ses  pieds  un  homme  mitrê» 
tenant  une  croix,  et  rendant  ses  hommages 
an  divin  enbont.  AQ«dessus  on  voit  le  bceor  et 
l'âne  à  la  crèche  ;  et  on  lit  autour  :  t  S.  Com^ 
mendatoris  Domus  Theuton.  in  Livonia  (5).  » 

(4)  Ardiivcsde  ITfotine,  fonds  dp  la  l<  |iroseriedo  Pont» 
fBrraiil. 

(5)  Howem  TraUide  Diplwuuique,  i.  IV.  p  9tiO. 
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SBGOfWVSlEB.  De  mémo  qa«  le  primiciér  naient  le  IHre  de  sénÀcIraax  de  France.  fllMIi 

étaU Te  premier  ofOcier  d'un  service  chez  Ips  Louis  le  Gros,  In  dignilé  de  sénécHal  reCom- 

anciens,  de  même  le  secondiciér  en  ètaii  le  mence  à  dire  remplie  par  un  membre  de 

second.  Im  chtTs  de  la  chancellerie  papale  eelte  maison,  el  elle  Tut  suppr>iné(>  aprèi  la 

poHèrénCqaelqucrois  le  nom  dtf  ijBcondicieA.  mort  de  Thibaut  Vi,  comte  de  Blois,  en  1191 , 
(Koves  PaiMiciBR.)                 ».            -  Philippe  Auguste,  qui  (rouvafi  que  les 

SECRÉTAIRE.  Les  chanceliers,  les  notai-  sèné^hatix  étaient  dev^  iuis  trop  puishanis. 

m  des  f  *  el  vi*  liècles  rempliraient  auprès  On  n'a  désigné,  depuis  Henri  l"^  le  sénéchal 

des  mil  firaécf  led  foniettani  dl»  téerètaires  ;  que  eoiis  lé  é<An  de  dapifer;  mais  il  paratf 

on  a  <ippe1é  aurictitaritts,  conseiller  secret,  que  ses  attributioi^s  nn  se  bornaient  pus  à 

le  ch.-ipelain  royal.  Alcuin,  dans  sa  lettre 69*,  surveiller  scQiement  ce  qu'on  a  appelé  plus 

appi  Ile  Angilbeli,  abbé  de  8alnf-ftH|Qie^,  ft>-'  tard  la  mai§9H^mhe  du  fot,  puisqu'il  porUi' 

(;t(;  vo/un/a/t«  5f rr«rartu9.  Rincméi' doniÂ'le  .  assez  d*ombra|^e  à  Philippe  Auguste  ^OUi^ 

même  nom  au  grand  chancelier.  que  ce  prince  supprimât  ses  ronctions. 

Ce'  n'est  que  depuis  le  éomméncement  dtt       Rotci»  av0ni  rêaof  soos  le  titre  de  Grands 

HT*  siècle  qu'on  peut  rcconnnlire  l'existence  ovnciBas  de  la  couronne,  la  liste  dos  sené- 

des  tecrétatre$  d*Elat.  dans  les  clercs  du  se-  chaux  depuis  Philippe  I",  parçc  que  ces  of- 

éretf  qui  furent  chargés  de  souscrire  les  actes  ficiers  figiirent  comme  témoirts  dans  les  char» 

royaux  par  Philippe  le  Bel.  On  leur  donnait  tes  royales,  «t  peuvent  par  GOdféoiient  aider 

le  titre  dé  Sf'crétnifes  des  finances  en  1313.  à  en  (ixer  la  date.  • 
Sous  Charles  VIII,  vors  1^97,  Florimond  <lc       Le  sénéchal  de  Normandie  était  naeiOTla 

Aobcrtel  tommença  à  donner  à  la  charte  de  de  juge  supérieur  créé  par  Raoul  1*%  duc  dé 

eeerétaire  d*Blét  une  impuMance  <|Ql     9kH  oeitfe  promée  ;  son  p<mmr  élafi  à  peu  prër 

que  s'acciroître  par  la  suile.  Sous  Henri  U  identique  à  celui  dos  anrîons  wisti  dominiri. 

les  secrétji ires  d'Etat  commencèrent  à  prêter  11  révisait  les  sentences  ^es  comtes,  et  ju- 

serment  entre  les  mains  du  roi;  aUpanÏTant  ^it  tol-méme  par  proTlsIoii,  en  altend&llf 

ils  remplissaient  cette  cérémonie  entre  celles  la  tenue  de  l'Echiquier, 
du  chancelier.  Ils  n'ont  commencé  à  signer      Les  s^ncchaux,  dit  du  Cangç,  étaient  en- 

pour  le  roi  que  depuis  Charles  IX,  etl^tt-  eoi'edes  offlcier^  dlrargék  dè  rendre  la  jus- 

Ululaient  $ecréta\rts  d'Etat  ÉmUêtret  tojp9  lice  dans  lis  provinces  qui,  avaiit  leur  réu- 

Louis  Xl¥  et  depnis.  '  '  nion  à  la  couronoe,  avaient  des  s,(|tuveraiua 

SEIGNEUR.  (>  oyez  Dominus.)  particuliers.  A  cette  époque  le  roi  seul  avait 

SEING.  Le  seing,  ou  sinmuft,  peut  être  le  droit  d'avoir  des  éat//i«  ,  tand^  que  tes 

^nsldèré  comme  signature  on  toaseripttoit'  barons  avaient  ifi  $ériféhaux.  C\st  ce  qui 

réelle  du  nom,  cl  comme  signe  simple  Irnc6  résulte  d'un  mémoire  des  ofïlciers  du  duché 

devant  un  nom  propre,  soit  par  celui  qui  le  de  fierrv  contre  l'érection  d'un  baifliage  d 

porte,  soit  par  le  notaire.  On  ?erra  au  moi  Onn-le-Roy  :  «  Item  du  lentps  que  ledit  duchié 

rnowATCRK  le  développement  de  la  mniière  (de  Berry)  fui  depuis  baillé  à  mondit  sieur 

des  «t^na  de  toute  espèce;  nous  dirons  seu-  do  Bcrry,  qui  l'ut  l'an  135C,  et  qu'il  y  ct^t 

lemenltâ,  <(iiant  à  la  forme  que  les  éfgatot  if*  (ofs  aenescnal  de  par  IHy,  et  non  pas  nàilly, 

fectaieni ,  qu'on  les  représentait  par  une  pour  cause  qu'il  n'osloit  pas  en  royauté  :  Ic- 

croix,  nn  labarum,  un  monogramme  placé  dil  soneschal  avoit  part  illcnient  son  siège  cl 

avant  ou  après  le  mot  stgnum,  ou  dans  le  auditoire  audit  lieu  de  Dun-lc->Roy  comme  et 

eorps  même  de  la  phrase,  ou  an  milieu  d'an^  autres  lieux  dissusdits;  mais  t)i«.n  est  vray^ 

des  mots.  L'S,  première  lettré  dtt  mat  sf*'  que  lors  fut  ordonné  pw  le  roi  avoir  baiily 

Înum,  coijpée  par  un  trait,  r6mpllHj||^t  toi^-  ]foyal  é  S.-Pierro-le-Mousticr,  pour  les  payt 

ent  seule  w  même  office.  de  Bourbonnois  el  autres  contrées  qui  pÂra- 

L*iMage  des  $i^a  a  awrlent  été  fépanda  vant  soloienl  ressortir  audit  siège  de  Oun-lc- 

pendant  les  siécUs  où  remploi^  des  sceanC  ]^oy  :  et  pour  ce  qu'il  n'avoit  point  de  b.iilly 

était  rare  ou  inconnu.  '    '  CJ>y«l     Bcrry  fors  «enescliai,  el  par  ainsy 

SÉNÉCHAL.  L'ofDce  de  sénéchal,  $tntieaî-  lé  temps  passé  que  ieeiuy  duchiéL  ue  Berry  a 

eiM,  lenesccillus,  siniscalcus,  chez  les  rois  et  esté  eu  royauté,  el  depuis  es  mains  ik>  mon- 

Uh'X  ie^  grai^da  seigneurs,  s'entendait  des  dtl  seigneur  de  Berry,  n'a  audit  lieu  du  Duo» 

parties  da  servicj»  de  la  maison  èont  Airent  le-Roy  bailly  ne  officier  royal  (2).  » 
chargés  drpuis  les  inteudants.  On  trouve       Les  églises  eurent  aussi  leurs  sénéchaux, 

déjà  des.  &énécbaos  sous  la  première  race  qui  étaient  égaleau  ni  chargés  du  rendre  U 

4e,  nos  cois  :  Marculfe  dit  qalls  assistaient  justice.  Uugue>  de  la  Tour  était  sénéchal  de 

aux  plaids  royaux.  Du  Cangc  rapporte  que  l'Eglise  de  Lyon  en  12T3;  il  ex<  rçail  au  nom 

la  dignilé  de  grand  senécbal  fui  dunuée  en  de  1  archevêque,  et  le  chambricr  alégeaii  au 

Oer  héréditaire  par  le  rot  Robert  à  GeolTroi,  ■ombre  du  çlmpitce  (3j. 
dit  Grisegonellc,  comte  d'Anjou  (1).  Comme      8BBF8.  IVêWU  AmAWaMsaBMlin*) 

les  barons,  ses  successeurs,  ne  résidaient  pas  .  * 
souvent  à  la  cour,  les  rois  avaient  nommé  SBRj^^NTt 
dsa  vicaires  poijir  remplir  las  fon<^ions  de  '  i. 

tMdMl  à  leur  place  ;  o^-ci  tan^teetté  Le  serment  est  un  acte  religieux  usUé  dès 
ImcUoB  an  Def  oea  comtes  d  AnjoBt  et  pra- 


(liVide  CtoMoire,  irt  SKh'BfCAicu<(. 
m  9lmmrt  de  dn  Canft«.  «t.  SÉnioiAi.. 


(S)  TalboMÇis,  Hktobre  te  DaapMM,  1. 1. 
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kt  tenpi  anciens.  Let  paYoni  jaraient  par  le  hqoo  de  »aiat  Laud,  sot  Uifii^JJ  ^  wrail. 
•atot  on  la  fie  des  emperenra.  Ce  serment,    qae  dans  les  cireonataaeèi  m^fvm  Mien- 

reg.inJé  comme  impie  par  les  premiers  chré-  nclles. 


liens,  fui  employé  par  eux  après  la  conver- 
aion  de  Constantin.  Charlomagne  an  6t  ces- 
ser Tusage,  et  défendit  de  jurer  par  la  vie  da 
roi  ou  de  ses  fils  (1).  Marculfe  décrit  dans  ses 
Formales  la  manière  dont  on  jurait  sur  les 


La  cbroniqacde  Vézelai  nous  a  conservé  sur 
tesemiënt  des  fcmmos  au  moyen  âge  un  fait 
curieux  qui,  s'il  étail général, donnerai! à  pen- 
ser que  les  femmes  étaient  facilement  dispen- 
sées de  cette  formalité.  Lorsque  le  comic  de 


reliques  des  sainis.  Les  croi&  macqoées  dans  vers  Tit  la  paix  avec  rabM  de  Véielai,  vers 
les  actes,  nn  fétu  tenn  à  la  oute  ti  Jelé  à    iig6,  ii  jura  sur  les  safntf  ■fangflet  el  sur 

terre,  étaient  des  symboles  de  serment.  Sous    )es  reliques  des  saints  de  ne  plus  nuire  à 
la  première  race,  et  dans  les  temps  du  règne    Pabbaye.  Sa  mère  Ida,  qui  ne  se  souciait  pas 
4e  la'4«asième,  lorsqu'un  accusé  nia  il  en   tfè  Aifré  Uf 
justice  un  fait  qui  ne  pouvait  être  constaté 
que  par  la  voie  du  serment,  les  juges  ie  lui 
•éOridani;  mais  il  4evalt  élre  assisté  d'un 
certain  nombre  de  eonjwrateurët  qui  attes* 
laient  le  même  fait  par  serment,  pendant  un 
lenips  qui  était  fixé;  on  drciiiiail  de  celle  cé- 
Kémonie  un  acte  9»g9^é,tifuim  êatromnitftiù. 

Ou  muUiplia  les  sennenla  dans  It  %r  et  le 
XH'  siècle,  et  Ton  en  inventa  de  nouveaux. 
Qot  jurais  en  levant  les  mains  au  ciel ,  et  en 
fnmpBfaBA  ces  paroles  :  Sic  me  Deus  adju- 
vel  et  ittœ  tanctœ  reliquiœ.  Les  Bénédictins 
rapportent  comme  un  exemple  extraordi* 
oaire  un  sarasejat  )par  le  salut  au  pape  fait  en 
1058  dans  un  acte»  passé  devai^t  Béranger, 
Iribun,  juge  et  tabellion  de  la  ville  de  Hor- 
ta  (2).  Roger,  comte  de  Foix,  dans  la  charte 
qtt.il  donna  en  f^^f^r  4fi  l'abbaje  de  Lcsal, 
cis  llSl ,  exprime  ains  son  serment  ;  r»- 
tnm  hoc 


même  sermenl,  jpria  son  tts  do 

tâcher  de  l'en  dispenser.  Voici  l'argument 
que  celoi-cl  employa  pour  v  arriver  :  Turpe 
m  mifUnm  jurare^  masflRa  «sr»  matrem 
meam  quœ  nobilis  ett  ex  0enere  et  potentatu, 
$9d  et  wiua.  L'abbé  se  contenta  de  cette  rai» 
et  la  mère  4û  aoarte  tot  4papanaéo 

IL  SEBMENT  DE  FloéLITÉ. 

Le  serment  de  fidélité  était  le  Ken  qnl  rat- 
tachait entre  eux  toas  les  membres»  de  la 
hiérarchie  féodale,  depttis  le  plus  humble 
vassal  jusqu'au  plus  noissant.  Ceux  qu'on 
prétaft-aans  le  midi  de  la  Pranee  avalent  nna 
forme  particulière;  ils  étaient  adressés  nu 
seigneur  et  commençaient  ainsi  :  Audi 
fK,  He.,  é9  Uta  Aéra  <n  aulaa  lUMiê  sra 
■tibi,  etc. 


'     '  ,          j-  .     ..t  .  Selon  les  Bénédictins  nos  rois  n'exigèrent 

quod  mpra  dictum  »J'  Jo  Ro9^  poMrt  «Té  Wrmeot  de  fidélité  des  évéqnes  an^ 

niM  cames  Fuxi  P^^f^^^^^m^  Srieurement  nu  ii-  siècle.  M  -i.  ces  person- 

Symaelia^  juravt,  ut        ««f«».  f'  A''»  T»"  „„ges.  étant  devenus  possesseurs  de  grands 

itmUler  juraterunt.  Dans  un  af^e  d«  1  ao  fl^jfcei'membres  de  la  société  féodale,  si  trou- 

lis*.  Bernard  AUm  .  momie      f  éz.ers  ,  »  J                 j^^^^^^  „^ 

fore  per  Dmat  êt  km  «wela.  Le  terrible  ser-  protestations  qu'il,  s'y  sou- 


ment  per  fidem  meam  est  em  ploy  é  par  Roger  III, 

SP^ÏiJâ  ^i*'""'  ^"''^  "^f"*  ^f^lW.^    fongle^ps,  que  dans  le  toucher  des  Ëvangi- 

ftnli30.C«s  sei;menU  se  prononçaient  as-    ,    »     Ses  reliques,  tandis  que  eeloi  let 

aai  souvent  «"j"       jj^X™^^^^  hommes  lige.  se>rélait  à  genïux,  lêlo  nue, 

.  EftrSpUouU  ÎJ^ ToT^J^quil^iat"  les  mains  jointe,  ot  n.ses  dans  celles  du  roi. 
eondl^enu  dans  celle  vjlle»  ou  mois  de  juil-  C'est  par  suiio  de  cette  influence  de  la  so- 
Sc  122».  iurèrent.  sur  l'dme'diilo  ville,  d'ob-  clélé  féodale  sur  la  société  rHigu-use  qu  au 
server  les  articles  du  traité  conclu  à  Paris  xi«  siècle  les  évôque»  «^««'««"èn-nt  des  abbes 
entre leroi  Louis IXellecomte Raymond  VII ;    des-  monastères  le  serment  de  fidélité  et  d o. 

^  -     -      ■  ■      béissance.  M  iis  lis  ne  furent  pas  mi.  ux  reçus 

dans  cette  prélcnlion  par  les  abbes  qu'ils 
n'avaient  eux-mêmes  accneiltl  celle  des  rois 
deux  siècles  auparavant.  Les  abbés,  sap- 
puyant  sur  l'opinion  des  docteurs  et  sur  les 
décisions  des  conciles,  voulaient  s*en  tenir  A 
l'obéissance  canoniqii'^,  el  un  certain  nombre 
de  mooasières  réussirent  à  s'rxcniptcr  dn 
serment  de  fidél  il  é,  ci  reslôrmt  dirccli-tncnt 
soumis  au  pape.  Cependant,  malgré  Ci>s  ex- 
ceptions, le  principe  du  serment  de  fidélité  di 
à  l'èvéquc  el  aux  supérieurs  ccclésia:  tiques 
prévalut  tout  à  fait  dans  l'Egli.^e.  Le  ïraité 
de  Vaneieim»  et  noweslle  diieiplint,  par  le 
P.  Thomassin,  contient  des  preuves  nom- 


•t  encore  celui  des  prév^ta  du  chapiu-c  de 
Saint-Etienne  de  Bourges,  qui  jurèrent  en 
1333,  in  onirmim  cupituli,  de  respecter  les 
iotentioosde  l'archevéïiue  Simon  de  Sully  (3). 

Les  serments  sur  les  Evangii(,*s  fureut  si 
fréquents  au  xiii'  siècle  et  devinrent  là 
source  de  tant  de  parjures,  que  le  concile  de 
Bordeaux,  lepu  eq  i2a&,  le»  interdit  pendant 
eertaifis  temps  de  l'année,  savoir  :  depuis  la 
Septuagésime  jusqu'après  l'octave  de  Pâques, 
depuis  l'A  vent  jusqu'à  i'ocUve  de  l'Epipha- 
nie, les  jours  de  jeûne,  dèa' grandes  litanies 
et  des  Rogations. 

C'est  au  moins  depuis  le  xir  siècle  que  les 
aonverains  se  sont  dispensés  de  jurer  en  .  ,  . 

Smonne  les  traités  de  paix  ;  ils  déïéguaieoi  Creuses  de  sermenU  prôtéspar  «/«il.;  '  ; 
penTccla  leurs  procureurs.  Oh  coSaft  lel  créa  à  des  abbés,  par  des  deres  «nz  évéque*. 
bombreux  sermeîits  de  Louis  XI  et  refTica-  par  des  vica.r.  s  aux  C«'-*Vk£i".i''Î*.Ï  r.î 
cHé  terrible  qu'il  croyait  résider  dans  la  re-    des  dignitaires  d  églises  cathédrales,  etc.  Ces 


(9  JiSNMM  irnu  tm  iniiNMMifw,  t.  iv,  p,  ww. 


(5)  AoKWoa  Tremi  d*  Diplamtiqvêf  jU.lYt  p..jp9, 
U{cilrm.riUtiauM.  mwwscdeii  WbUrtktfï^Ssiyn. 
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serm«n(s  ont  conlinné  d*êtra  «b  usage  jut- 
qu'aux  derniers  sioclrs. 

SERYUS  SEAYORUM  DEL  La  célèbre 
formule  de  itrmu  §9rvorum  JEM,  dont  les 
p.ipos  onl  fait  un  si  grand  usage,  se  rencon- 
Irc  peuUdlre  pour  la  première  fois  dans  les 
lettres  de  eâint  Augustin.  Saint  Paul  avait 
pris,  arant  lui,  le  litre  de  servui  Jetu  Chrisli. 
Les  litres  de  $ervui  ou  famulut  Dei  se  don- 
naienl  ancieiinainent  aux  clercs  et  aux  moi- 
nes, comme  une  qualification  honorable. 
Gonlran,  roi  de  Bourgogne,  prit  le  titre  de 
serviteur  des  serviteun  au  Seigneur  dans  le 
diplôme  qu'il  donna,  en  584,  ponr  la  fonda- 
tion du  monastère  de  Saint«Marcd  deCiiâ* 
lons-sur-Saône.  Des éréques  se  sontintitulél 
ëervitturi  des  ierviteun  d$  Diêu. 

Le  premier  pape  qui  se  iollserri  delà  for- 
mule epixcopus  servus  servorum  Dei  Psl  Gré- 
goire i*S  au  VI*  siècle;  il  ne  l'employait  ce- 
pendant pas  ordinairement.  Elle  devint  déjà 
fréquente  au  vu*  siècle,  et  à  pou  près  uni- 
forme pendant  le  cours  du  siècle  suivant, 
aortouldans  les  privilèges.  Depuis  celle  épo* 
que,  dit  M.  de  Wailly,  le  nombre  des  actes 
pontificaux  qui  no  renferment  pus  celte  for> 
aaulc  devient  de  moins  en  moins  considé- 
rable. Au  11*  siècle  elle  fut  d'un  usage  à  peu 
près  ordinaire.  Alexandre  II  commence  tou- 
tes ses  bulles  pur  les  mots  Epiicopus  servus 
êtnonm  Dei;  cependant  il  en  retranche  «pi- 
ieoput  dans  quelques  épltres,  comme  fa- 
vaicnl  fait  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
tels  qu'Agalhon,  Grégoire  11,  Ëlienne  li, 
Jean  XYllI  et  Serglos  iV.  A  partir  du  xm* 
aiècle  on  trouve  cette  formule  partout,  ex- 
cepté dans  quelques  bulles  d'où  les  brefs 
proprement  dits  ont  tiré  leur  origine,  et  dont 
la  suscription  consistait  d;ins  le  nom  du  sou- 
verain  pontife,  suivi  du  mut  papa  et  du  chif- 
fre qni  marquait  son  rang  parmi  les  papes 
dn  même  nom.  Elle  fut  réservée  pour  les 
bulles  à  l'exclusion  des  brefs  depuis  Nico- 
las V,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle. 

En  résumé,  dit  D.  de  Vaines  (IJ,  on  peut 
dire  que  les  bnlle9  ou  lelires  apostoliques  dee 
•ix  premiers  siècles,  dans  lesquelle^i  un  pré- 
déceasenr  de  saint  Grégoire  s'intitulait  ser- 
viteur déf  fereifetirs  tu  DiêUt  paraîtraient 
pour  le  moins  suspectes.  Il  ne  s'ensuil  pas 
loulefuis  que,  depuis  cette  époque  jusqu'au 
sn*  fiècle,  Tomissiou  de  cette  qualification 
poisse  être  un  mojen  légitime  de  suspicion, 
puisque  les  papes  n'employaient  pas  toujours 
cette  formule  dans  tous  les  cas.  Il  n'en  est 
pas  de  même  au  xu*  et  an  xui*  siècle  :  pour 
que  cette  omission  ne  rende  pas  la  bulle  sus- 
pecte, il  faut  qu'il  y  soit  suppléé  par  le  mot 
pape  suivi  du  chiffre  qui  le  distingue. 

La  formule  dont  nous  noas  occupons  à  été 
employée  dans  l'intitulé  des  diplômes  de 
quelques  princes  d'Allemagne,  avec  ou  sans 
Tarianlet.  Henri  lit  le  Noir,  roi  dea  Romaioi, 
•tt  1039,  alntiittlait  quelqucfoi»  rc»  servus 


(1)  Dicl.  rationné  de  MflBmali 
{i)  Le  nombre  dos  calllm  f  >i  manitu: 


Skrvitecr. 
itrdiiiaircinent 

•u  b*s  Ao  la  proim(>rf  <iu  liii  la  «Icriiièrc  pâge  de  chaque 
catiter,  tous  la  (orme  suivanie  :  ij.  I.  Q.  Il ,  etc.,  c'est-ii- 

OiKlesM- 


servorum  Bn  ,*  Otton  II  I ,  empereur  depuis 9W, 

prenait  ailenialivemenl  les  cpillièles  de  ser- 
vus populoruoif  aliorum,  aposlolorum  ou 
/Mit  ChrUti. 

8IGLES. 

I.  DSAGB  DBS  SIGLBS. 

Les  sigles,  selon  l'élymolot^ie  la  plus  ad- 
mise, sont  dea  leilres  uniques  (singnlœ)  ^ 
destinées  A  eiprimer  des  mots  entiers  ;  on 
les  distingue  en  simples  cl  en  composés  de 
différenles  manières,  comme  on  le  verra  plus 
loin  :  les  noms  propres,  les  titres  et  certains 
mots  d'un  usage  fréquent  sont  ceux  qu'on 
représentait  ordinairement  par  des  sigles.  . 

Les  sigles  ont  été  surtout  employés  dana 
les  ioscriplions.  Cependant  on  les  rencontra 
aussi  dans  les  mannscrils,  dans  les  dipMmef 
cl  même  sur  les  sceaux.  L'usage  des  sigics 
était  déjà  connu  des  Hébreux,  a  C'est  de  ce 
genre  d*abrérlationa  hébraïques,  disent  lei 
Bénédictins,  qu'on  entend  ordinairement  ces 
paroles  de  David  :  Afa  langue  sera  comme  la 
plume  iTttfi  éerimtils  qu(  écrit  avec  rapidité. 
Les  Grecs  ayant  reçu  leur  écriinrc  des  Phé- 
niciens-Hébreux, on  ne  peut  guère  douter 
qu'ils  n'en  aient  aussi  tiré  leurs  abréviations 
par  sigles.  Des  Grecs  les  sigles  sont  passés 
chez  les  Romains,  qui  les  ont  portés  dans  le 
reste  du  tuonde  ancien.  » 

Nous  emprunterons  aux  Bénédictins  quel- 

Îues  remarques  qu'ils  ont  Ciites  sur  l'emploi 
es  sigles  dans  les  manuscrits  et  dans  ks  di- 
plômes. Le  Virgile  d'Asper  offre  des  vers 
écrits  tout  entiers  en  siglee.  Atper,  on  ioa 
copiste,  supposait  que  ceux  pour  qui  il  écri- 
vait étaient  extrêmement  versés  dans  la 
lecture  de  Tirgile.  Encore  anjonrdliui  qui 
serait  embarrassé  à  lire  ce  vers.  Tityre  t. 
p.  r.  s.  t.  f.^  etc. ,  et  bien  d'autres  également 
familiers?  Dans  ce  très  -anciea  manuscrit  lea 
sigles  sont  suivis  de  points  comme  dans  les 
inscriptions  et  les  autres  monuments  àe  l'an- 
tiqnilé.  L'emploi  des  sigics  avait  lieu  égale- 
ipent  pour  certains  passage*  de  l'Écriture 
sainte,  dans  plusieurs  traites  théologiqoes,  et 
pour  certains  aphorismcs  qu'on  r^èlaitdana 
les  ouvrages  philosophiques. 

Dans  les  diplômes  on  écrirait  quelquefois 
militare  cingulum  par  M.  C.  On  n'avait  pas 
oublié,  au  XI'  siècle,  cette  manière  d'abréger 
l'écriture.  Le  fameux  terrier  d'Angleterre , 
dressé  par  ordre  de  Guillaume  le  Gonqué- 
ranti  en  est  une  preuve.  Ce  manuscrit  en 
deux  volumes,  que  les  Anglais  appellent 
Domesday  book ,  fut  écrit  en  lettres  antiques 
et  en  sigles.  Ces  sigles  néanmoins  n'y  sont 
pas  à  beaucoup  près  aussi  fréquents  que 
dans  le  Virgile  d'Asper*  On  s'en  servait  en- 
core pour  distiijgucr  les  litres,  pour  mar- 
quer le  nombre  des  chapitres  élues  cahiers 
d'un  manuscrit  (2).  On  exprimait  aussi  la 
valeotr  des  poids  par  diUérentes  lettres  dai 
deux  alphabets  grec  et  lalio. 

1il4-s  on  in<lii|iiaii  le  nmiiltre  des  verasis  ds  «tacpie  livre 
ii:ir  los  ^igie*.  II.  V.  n.  (kaèet  permis  imiaife)...,  suivis  dw 

rliiirr4'!.  rnniiii'.is  <|Ui( 
(U.dc  Waill)  .) 
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L'aBcien  oiate  des  tentM  lellMi  initiales 

pour  marquer  les  noms  propres  s'est  ton- 
jours  uiaintenu.  On  pourrait  citer  une  suite 
4»  manotcrits  depuis  les  pronilos  tenipt 
jusqu'au  xv  siècle  où  les  noms  do  baptême 
et  de  famille  sont  exprlinés  par  des  ftigies. 
Que  cet  usage  ait  été  pratiqué  dans  les  actes 
et  les  chartes  de  toute  espèce,  c'est  une  f  è- 
rité  certaine,  assurée  par  une  roullitnde  de 
monuments  et  d'auteurs  de  tout  pays.  Ces 
aigles  ont  été  souvent  mal  interprétés  par 
les  copistes  qni  te  sont  donné  la  liberté  d'é- 
crire les  noms  propres  tout  au  long.  Le  nom 
A'Jves  ou  de  Josuran  n'étant  écrit  que  pur 
la  lettre  iaitiale  dans  deux  épttrea  d  Ivcs  de 
Chartres,  un  écrivain  téméraire  a  rendu  ce 
aigle  par  Jean,  archevêque  de  Lyon.  Dans 
les  lettres  l?  al  t  d'Etienset  évéque  de  Tour- 
nai, où  les  manuscrits  ne  marquent  qu'un  jP, 
le  Masson,  qui  les  a  données  au  public,  a  im- 
primé Petro  au  lien  de  Pontio,  comme  l'a 
rcaDarqoé  M.  Baloze.  d'après  le  P.  du  Mou- 
UMt«  Ces  méprises  des  éditeurs  et  des  co- 

tiales  dans  l'explication  des  noms  laissés  en 
laae,  ou  marqués  seulement  par  leur  lettre 
initiale,  ont  non-senlement  jeta  beancoop  de 
confusion  dans  l'histoire,  mais  elles  ont  en- 
core donné  occasion  d'accuser  de  supposi- 
liOBa'dai  Dièeaa  Irèa-sincèrea  et  trèf-aalnao- 
ttqnes,  ou  l'on  a  anbitilné  nn  nom  pour  un 
antre. 

L*nsage  des  sigles  a  toujours  présenté  des 
inronvénienls  à  raison  de  l'obscurité  qu'offre 
souvent  cette  écriture.  Justinicn  alla  même 
|as^n'à  en  interdire  l'emploi  dans  les  livres  de 
droit,  lors  même  qu'il  s  agiissait  de  désigner 
las  nonn  des  jurisconsultes,  les  litres  et  les 
nombre»  des  livres. 

c  PoiMBe  celle  langue  énigmatique  pré- 
tentait  oe  si  gravée  inconvénients,  même 
pour  les  conlcniporains,  on  ne  doit  pas  s'é- 
tonner, dit  M.  de  Wailly ,  que  de  nus  jours 
l'interprilatlon  des  sigles  «nciena  exige  des 
connaissances  aussi  profondes  que  variées 
sur  les  coutumes  de  chaque  siècle  et  de  cha- 

3ue  contrée.  Le  seul  conseil  que  l'on  puisse 
onner  à  cet  ^gard,  c'est  de  rechercher  avec 
soin  toutes  les  circonstances  accessoires  qui 
peuvent  aider  à  la  solution  du  problème.  11 
est  facile  de  comprendre ,  par  exemple,  que 
certaines  interprétations  conviendraient  pin- 
tôt  à  une  inscription  funéraire  qu'à  unemé- 
daille,  et  réciproquement.  S'il  est  possible  de 
connaître  le  temps  et  le  lien  amqoels  se 
rattache  une  inscription ,  il  faudra  tenir 
compte  de  ces  données,  qui  fourniront  pres> 
que  toujours  des  indications  précieuses.  Mais, 
pour  en  proflter  plus  sûrement,  il  est  indis- 
pensable avant  tout  d'étudier  les  recueils  de 
sigles  et  de  se  familiariser  avec  certaines 
formules  qui  se  représentent  souvent,  telles 
que  :  S.  P.  Q.  R.  :  Senatut  poptdusqiie  Roma- 
nm.  A.  D.K.  Ante  diem  kalendas.  A.  P.  V.  G. 
ilmio  |Mtl  Vr^  ctnditam,  etc.  (1).  » 

H.  siGLBS  sinnas. 

Les  aiglaa  aimplea  désignont  diaqne  mot 


Mr  nne  senla  Mire,  ainsi  R.  P.  désigne  Mm 

Francorum,  etc.  Nous  donnons  ci-dessous, 
d'après  l'aulear  des  £lémenii  de  paléogra- 
ime,  one  lislo  alphabétique  des  principaun 
mots  pour  lesquels  chaque  lettre  est  le  pins 
ordinairement  employée  ;  cette  liste  est  re- 
produite d'après  l'ooTrage  de  Jean  NicolaT 
intitulé  :  7rae(a<tti  de  rigliê  velerum.  Pour  ne 
pas  mnftiplier  inutilement  celle  nomencla- 
ture, on  s'est  borné,  la  plupart  du  temps,  à 
donner  les  nominatifs  siognliers  des  sab«- 
tantlfs,  lea  InfinltNIides  YerMs  et  te  masenlin 
des  adjectifs;  il  ne  faut  donc  pas  oublier  que 
si  l'on  voit,  par  exemple,  au  nombre  des  si- 
gnifications de  l*A  le  mot  itnnnt,  on  doit 
sous-entendre  les  autres  cas  de  ce  substan- 
tif, soit  au  singulier,  soit  au  pluriel,  do 
mén<a  que  les  cas  et  les  genres  de  l'adjoctif 
amaniitrimui  et  les  divers  modes  et  tensps  dn 
verbe  apponere,  etc.  (2). 

Litte  alphabétique  des  aigni/ication$  les  plu$ 
ordinairee  que  peuvent  avoir  le$  letlret  tni- 
tialeê  dam  les  Àgle$  anein»  «l  modermu. 


Ab. 

Abeslo. 

Abi. 

Acliacus. 
Aclio. 
Actus. 
Ad. 

iEdilis. 

.Sdiiititta 

«lia. 

JEr&r\mm* 

JE». 

Ager. 

Ago, 

Agrippa. 

Agripptna 

A 10. 

Ala 

Albos. 

Alins. 

Aller. 

Amantliafanna. 

Ambo. 

Amen. 

Amiens. 

Amnia. 

Anima. 

Animns. 

Annins. 

Annns. 

Balhius. 
Balbus. 

BartholonuBoa. 

Ba  varia. 
Bcalus. 


Ante. 

Antiochit. 

An  ton  Ins. 

Apollo. 

Apponera» 

Apud. 

Aqua. 

Arntrum. 

Arbitratas. 

Arbitrinm. 

Argcnlum. 

Aristoleles. 

Artifleialia. 

Ascia. 

AssignatQS. 

Assis. 

AL 

Auctor. 

Auctoritas. 

Auguste. 

Augusialis. 

Augustos. 

Attius. 

Aurelins. 

Aarum. 

Anspicium. 

Aut. 

Auxilium. 

Avis. 

Arns. 


B 


CD 


Ll,p.41i. 


Benediclio. 
BeneGciarius. 
Bergomates. 
Berna  pour  Varna. 

(niNd., 


Biga. 

Bir  pour  \  ir. 
Bivus  pour  Vivus. 
Bixil  pour  Vinit. 
Boethius. 
Bona,  ornas. 
Bononia. 
Bonus. 
Brntus. 
Bniirafina. 
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Caeiar. 

CmarMU. 

Cmn». 

Gai  us. 
Galalor. 

CalnmDit. 

CapDt. 

Garina. 

Carissinuti 

Carus. 

Calo. 

Gawa. 

GareM. 

Cedero. 

Genaen. 

Genaaa. 

ContesimcM. 

CentoDariua. 

GeDlom. 

Cerlas. 

Choragianaa. 

Ghrittm. 

Gicero. 

Girca. 

Circalas, 

Gilerior. 

Civil. 

Civilas. 

Glam. 

ClariMlnMUU 

Claudia. 

ClauUiiu. 

GoGceioi* 

Cœpit- 

Cogailio. 

Cognitiif. 

GoDors. 

Gollegiom. 

Golowa. 


JDICTIONNàlRE  DE  DfPLOHàTIQbC  CHRBIIBNMB. 


Coionofl. 
Comas. 


Communis. 

CumprobaïUA. 

CoiMedârs. 

.Goncordia. 

Gondere 

Conjux. 

GMMcripli. 

Conteeran» 

Goosensa»!  W* 

Goatilinai. 

GoMtaM. 

GoDstanlinopoUt. 

Coaitilaere^ 

COMlUalMT. 

Consal. 

Gonsalaris. 

GonaolalUt  ni* 

Consolerè. 

GoDSoltain. 

Dtntra. 

jConlractas. 

GonTentam.* 

Copia. 

Corneliaa. 

GoroM. 

Gorpua. 

GndUor. 

Croci&xilf. 

Cadere. 

Gaiua. 

GaUiia. 

Com. 

Curare. 

Curalor. 

Guria. 

GariaUia. 

Goatoa  (1). 

D 

Deposilua. 
.  Beat. 

DeTotas. 
Dicare. 
Dicere. 
Dictio. 
Dies. 
Digniias. 
Digoas. 
Diraidias. 
Dimiaulof* 
DiuUua. 
BiTiden. 
Diviaoï. 
Divaa. 
Doelor. 
Dolas. 
Bomealicos. 
Domlnicva. 


Danmatai. 

Dare. 
Dalioa. 
Ha. 

Dca. 

Becedere. 
Beeembria. 

Becennalii. 
Becernere. 
Becimoa. 
Beciai. 
Becretam 
Becuria. 
Bacorio. 
Bedicare. 
Defanctas. 
Bclalus. 
Belegatm. 

(l)Letrigl«tf«iiTerié>  4éaigneni  ordinairement  dee 
ftwiict»  et  quelquefois  de«  subsianlir»  on  dee  edleclJfe 
ttaiiolM:  le  9  pcui  siKuifier,  par  exemple,  Caia,  eenhuia. 
mmmria,  etc.  MaUeomiM  le  ntoM  eandère  exprimé 
•Mveoi  le*  nHabes  Cda  «  mni  eMuneMMinent  d*« 
mot,  UeorAMkéfafeiaddteeUadahaMr  «n^mw» 
«m  pw  cmMem,  Nom  t^wnn  pwbeiohdlirerur  que, 


Bominus. 
Bornai. 
Booare. 
BoDOm. 
Boa,  doUs 

JBdfUa. 

JElai. 

Ea. 

Editas. 

Effeclor. 

Effecius. 

Esfregia». 

Eiasdem. 

EWeti». 

Emcre. 

Emmanoel. 

EnBtaa. 

Eorum. 

Erboniua 


Faler. 

Fabre. 

Fabrica. 

Fabricare. 

Facera. 

Famés. 

Familîa. 

Fatum. 

Febniartai. 

Felidlaa. 

Fdiciier. 

FeliK. 

Feminà. 

Ferire. 

Fermm. 

Fidelia. 

Fideliter 

Fidcs. 

Fiducie. 

F)eri. 

Filia. 

Filius. 

Finalis. 

Ftiiia. 

Grades. 

Gsia. 

Gaias. 

Gallia. 

GaodiMi. 

Gellioa. 

Gemn. 


Habere. 

Hareditarias. 

Hsrcdîtas. 

Hare*. 


B 


Drusus. 
Dubius. 
Bnleil. 

UQX. 

BynaiU  (2). 

E 


firgo. 
Sfiilfafd* 


Bltaoï. 

Ex. 

Euiotor. 


Exemplattt. 

Ëxercitus. 

Exprisacrak 

Exlii^are. 

£xteras. 

} 

Fiscus. 

Fiaccus. 

FlaMeii. 

FlaminiUS. 

Flamma. 

Fttt^s. 

Flalor. 

Flavius. 

FlftretflMAinwi* 

FœcuDdns. 

Fortissimoè. 

Fortuna. 

Forum. 

FrancU. 

Fraler 

Fratoa. 

Fri^ài. 

Frons. 

Frnctos. 

Fagere. 

Functus. 

Fundare. 

FQDdiks. 

^orntai  (S). 

Genius. 

GenUs. 

Gercn* 

Oloriaam. 

Gratia. 

Gralia. 

Gftim. 

G^IMmiM. 


H 


Hammo. 
Hanc 

Hcrcàni. 
Uic. 

ftlapanlà. 


malBf«  cet  eiSploi  tpècM  èet  Slgle)!  rewcrrts  ,  W  nome 
de  femiaee,  «t  sarlonileewtMUDiJlii  eu  Itee  tdjt^uh  ttow 
oins.  peoveMlHM  être  désignés  par  des  sigles  ordlnalree. 


(2)  le  a  renversé  c»  watawm  MMjV*  ^ . 
(S)  U  leure  J  rentenla  sTeviMa  aa  uiMS  da  v  :  sa  la 
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Hoc. 

Homo. 

Honestuf. 

Honor. 

Hora. 

Idna. 

Idem 
llie. 

Illailris. 

Immortalifl. 

Immonif. 

Impensa. 

ImiîeraUK". 

Imperiom. 

Implwa. 

la. 


lacère 
laDoariof. 
latna. 
lovifl. 

Iiibere. 

Judtti, 

Index. 

ladicare. 
ludicium 

Kseso  pour  cœso* 
KaiQsooiirCaiut. 
Kalcna».  • 

Kalumaia  peérWtù' 

mais. 
Kandidaios  poi&'iîèèie' 

didatus. 
Kaput  pour  càpot. 
Kardo  pournmdt, 
Karissimus  paArtcll* 

rissimus. 
Xarolof. 

i 

Lacerare. 
Lieeilai. 

Lacrymœ. 

LaDQ?inus. 

Lapb. 

Lares. 

Largias. 

Latinus. 

Latiludo. 

Laudes. 

Laorenles. 

lATinienses. 
Lagare. 

Legio. 

LegîUme. 

Lefios. 

Levis. 

Lez. 

Libens. 

Libenter. 

Liber. 

Uberi. 


SIC  m 


lloslis. 

Haie. 

Hajiu. 

Hamaailu. 

Hnno 

I 

locomparabUis, 

Inferi. 

Inrerioi. 

Infra. 

Injottoa. 

IntlitiMK. 

Inter. 

Inlra. 

Invicitti. 

lia. 


Julia. 

Jolios. 

Junior. 

Junias. 

JaiH». 

las. 

Jnssui,  us. 

JoslUb. 

Juventus. 

£ 

Karth.ig0  pa#>*Car- 

thago. 
Karus  pour  carus. 
Kasa  pour  càlWl. 
Kaslra  pour  cà'stira. 
Kensus  pour  census. 
Kondemnare  pour 

condemnare. 
Konradus  pourtSun- 

radus. 
Kyrie  (1). 


Liberia. 

Libertas. 

Libertus. 

Libra. 

Lfbrariof. 

Licet. 

Limes. 

Liquet. 

Lis. 

Livius. 

Lucua. 

Lolios. 

Longe. 

Longum. 

tiubeaa. 

Lncios. 

Lucrum. 

Lucas. 

Ladds. 

Lugdanum. 

Luslruoi. 

ijda<9}. 


Macedonla. 

Macedonicas. 
Magdeburgum. 
Magisler. 
Magnos. 
Maius. 


Ma 
Ma 
Ma 

Ma 


(1)  Leai 

(2)  U  Isuw  1  wair  sîâée  sst  imiTMfcis  a^ss  psi» 


Meritus. 
Meluere* 
Meui. 
Mi. 
Miles 
Millare. 
Milttar». 
Mililaris. 
Mililia. 
Mille. 
Millia. 
Minerra. 
Minicia. 
Mions. 
Miihra. 
Milto.  . 
Modas. 
Meerent. 
MœslissinHH. 
Mœslus. 
Moneta. 
Monitus»  m. 
Mons. 

MonumenllUB. 
Mordax. 

Mori. 
Mors. 
Morlaoï. 
Malier. 
Mullus. 
Moniceps. 
MunicipiDOB. 
Munire. 
Manus. 
MuUqs. 
MTsia  (3). 

Nosler. 
Notarioa. 
Notiis. 
Novambfii* 
Norat, 
Nox. 
Numan. 
Namerare. 
Nuoierariaa. 
NumereiM. 
Numcrios. 
Numerus. 
Numisma 
Mumoitti. 
Noaa. 
Noplin. 

■6  (h) 

Optimal» 
Opiias. 
Opus. 
Ordo. 
Orieas. 
Urlentalia, 
Ossa. 

OMUfiiu. 
ait-eiB|ioyèe  qaektadbis  poor  Mana 
(4)  U  letlia  à  ttiM  quelqa«Ms Usa  d'un  polut  (.). 


tjestas. 
edictun* 
um 
us. 
Mandate. 
Menas. 
Manius. 
Maous. 
MarcMo, 
Marcas. 
Maria. 
Maritue. 
Marius. 
Marmorcus. 
Mas,  marie. 
Maler. 

Malrimonium. 
Malrona. 
Maximal. 
Mea. 
Mecam. 
Mediolanensis. 
Memioissa. 
Memmius. 
Memor. 
Memoria. 
Meosa. 
Mensis. 
Mercurialll. 
Merens. 

« 

Narboneoii». 

Natto. 
Nalas. 
Naata. 

Nazarenai. 
Negare. 
Nep4»s. 

Neptis. 

NcplUQttS. 

Neque. 
Nero. 
Nobllis. 
Nomeii. 
Noo. 


Norragia 


Obire. 
Oecidave. 

Olla. 

Olympina. 
Otnnipotev* 
Omnis. 
Operlas. 
Opâ^. 
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nom* 

0<i/i  II  • 
f 3UUS  • 

Port  in 

jrfliaunBs* 

VAlalInm 

jrawimiiia 

Pallsia 

f  aniiunia* 

Post 

l^ljald  la 

X  aiUll ifiS . 

Po^liilflrp. 

X  va  lUBCii  V» 

l^arlIiiAlla 

<  ciriiiibus* 

p/itAnHa 

M  VF  &^  1 1  1  a  • 

PaImIas 

JtHMT* 

Ihpmliiifii^ 

nisTu  us  • 

lïal  i^n  1 

PnoTorliiA 

jr«l(ri«i« 

rtn  ncmua* 

Pne&to. 

l>n  1  pi  nm 
F^Ut  riUSa 

Prjnl/ki* 

PrunlnHiiin . 

si       VC IIIIU  • 

Prjnlorina 

Pridîo 

PrimiiB. 

Ptor 

PrlnmiM. 

Pp  rpii4 1  11  Q 

Priftmii 

JrCi  icuilsslililla* 

Pri  vAliia. 

Pro 

Perîndinuiii. 

Probare. 

PBrmissii. 

ProcuraLor. 

VmmmIiuu 

ProfeAln*. 

PriifiKisin 
jri  uivasiv* 

ProfMsor 

PocaîfTiiitt 

PrAmiaaAr 

ProaililM. 

Pîna 

Pt*nnriii€ 

Pi*Av  îfitfinliftftinmtt 

pMVifItfîijI 
•  ■  w  F  lUVMI 

Plurimdf. 

Prudens. 

Plus. 

Publiée. 

Folleni. 

FUbllCQf. 

Pompeius. 

Publius. 

Pundo. 

Puella. 

Pondus. 

Puer, 

Ponere. 

Ponilus.         .  k 

FMtliex. 

Popillu. 

0  -""^ 

Qoadntat. 

Qunsilas. 
Qnmlor. 

Qu.im. 

Quando. 

Quanti. 

Quantut. 

Quare. 

Quariot. 

Que 

Ralio. 

HaTennales. 

Badpeie. 

Eeeie. 


DiCTiONNAIRR  DE  DIPLOMATIQUE:  CHRETIENNE. 

P  Reficere.  Retliluere. 

Regioa.  Resorreetio. 

Regio,  onis.  Relro. 

Regliu.  Rex. 

Re^nnm.  Ripa. 

Reiicere.  Râgare. 

Religiosus.  Roma. 

Relioquere.    .  Ro«naniM. 

Remiltere.  Roaln. 

Rcniuneraiio.  Rndera. 

Repclundœ.  Rudis. 

Reqaieacere.  B«ef6. 

Res.  Rus. 

Respondere.  Raaticas. 

BMimbUca.  RatiUiM. 


m 


Qui. 

Oiiic<;fcre. 

Quielus 

Qninqoa. 

Quinquennalis. 

Ouinqueonaliliùm 

Quintîlis. 

Quiiililius. 

Quiolius. 

Quinlus. 

Quirinalis. 

Quondam  (I). 


•  <i 


Rcclor. 
Reclus. 


SaceUam. 

Sacer. 

Saeerto. 

Sacra. 

Sacramentam. 

Sains. 

Sanrlus. 

Sassinales 

Salis. 

Saxom. 

Scilieei. 

Scriniam 

Seriplam. 

8e. 

Sccondurn 

Secuudus. 

Sedare. , 

Sedes. 

Semis. 

Seoiper. 

Sempiternns. 

Sempronianoia 

Senatus. 

Senilis. 

Senimn. 

Senlentîa. 

Sepelire. 

Sepulcmnii 

Sepultura. 

Seqai. 

Si'rics. 

Serva. 

Servare. 

Servus. 

Severos. 

SesUlit. 

SI. 

«bi. 

rarraco. 

Talins. 

Tauros. 

Tempos. 

Ter. 

Terguna. 

Terminât* 

Terra. 


S 


Terlios. 


Sic. 

Siculos. 

Sicut. 

Sigilinm. 

Signare. 

Signom 

Siiesia. 

Shi«. 

Singnll 

Siatere. 

«1. 

Silos. 

Sfre. 

Sociys. 

Solenmis. 

Solus. 

Soinlos. 

Solvere. 

Somniator. 

SoiddIuoh. 

Sospita. 

SpeeUbilis. 

Spiritus. 

Sponsio. 

Statnere.    :  ^ 

Stipendiiun.  ' 

Sub. 

Sablains. 

Sulpicias. 

Summa. 

Sommas. 

Somptus,  os. 

Sont. 

Super. 

Soperior. 

Sopra. 

Suscipsre. 

Sans. 

r 

TestameslaB* 

Tiberiuw. 

Tibi. 

Titulos. 

Titus. 

Togalns. 

Tonans. 

Tonsos. 

Traviris. 

Tritanii* 


(I)  La  tifUbt  «  HaMH  qseiqacfcis  ^  ossugqae  |s      q  psit  HgiMir.owi  (pi» 
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Tribvf,  ot. 

Tolelarif. 

Tune. 

Tu  ter. 

Tarma. 

Tulus. 

Tntela* 

Twu  (1). 

u 

Ullris. 

dioarius. 

Dniverti* 

Ut. 

Drbaons. 

Uti,  or. 

Drbs. 

Uterquo. 

UffdiMriu  mmt  Or-  Uior. 

V 

Valem. 

Vicirii. 

Valenlia. 

Videri. 

Vidaa. 

Taleria. 

YlêniiMitii. 

Valerint. 

Vigilanliiiimilt» 

V'alidnt. 

Viginli* 

Ve. 

YinceM. 

Velle. 

Vir. 

V6nir6. 

Vires. 

Venot* 

ViMift. 

Verbam. 

VîsuR,  ai. 

Verna. 

Vila. 

Vwo. 

Viterbian^ 

Venus. 

ViveiM. 

Verum 

Vi?ere. 

Verus. 

Vivus. 

Vesta. 

Vobit. 

Veitalii. 

V^ent. 

Vcster. 

Volertis. 

Velare. 

Volnntas. 

VeteraDOt. 

Volatat. 

Vetas. 

Vopiscas. 

Via. 

Volivas. 

Vice. 

Voliim. 

Victor. 

VoTcrc. 

Victoria. 

Willeimns. 

CbristDs.  (  La  lettre  X  est  employée  avec 
U  valeur  qu'elle  a  dans  l'alphabet  grec  : 
die  UénI  lieu  du  C  «I  de  YH.) 

III.  S1QLE9  COMPOSÉS. 

Il  j  a  des  aigles  dans  lesquels  une  néme 
lettre  eet  deabwe.  Oe  lee  reecentre  idea  fré- 

Siemment  dans  les  manuscrits  que  dans  les 
artes.  Ils  expriment  en  générai  le  pluriel. 
Si.  an  lieu  d  être  seulement  doublée,  une 
lettre  se  trouve  triplée,  qnadrnplée,  etc., 
aion  on  doit  en  conclure  qu'il  s'agit  de 
trois,  de  quatre  penooBea,  et  aleai  de  soite. 
Exemples  de  sigles  doublés  ou  triplés  pour 
indiquer  que  le  mot  doit  être  mit  au  plu~ 
rM  en  fw'il  4é$^  4na  eu  frais  pir- 
ionnes. 


A  A.  Augusti  duo  ou 

pinres. 
ANN.  Annos. 
AV6G.  Angttsti  duo 

ou  plures. 
A  VGGG.  Augusti  tr^. 
BB.  Beat!,  BenedIctI. 
CAESS.  Coosares  doo 

oujpinres. 

GAE8BS.CMareetree. 
CENSS.  Censoree. 
COSS.  Consniea. 
GS8.  Goniiliarii. 
fl)  u  letue  t  Ueat  quetyslHs  Mao  dte  point 


DD.  Dedicamus, 
dedIcavehiBt. 
DD.  Devoti. 
DD.  Dif. 
DD.  Domini 
DMN.  Domini. 
DD.NN.  Dotnittf 

slri,  dao  ou  plures. 
DDD.  NNN.  Domini 

nostri  très. 
DESS.  Designatl. 
FF.  Filii  duo  ou  plu- 


FF.  Fratres. 

HH.  Hispanis  dus. 
HH.  Hsredes. 
HOSS.  Hostes. 
IMPP.  Imperatores 

duo  ou  plures. 
IMPPF.  Imperatores 

très. 
KK.  Rarissimi. 
LL.  SS.  Liberli  ou  li- 

bertatibna  rait. 
LL.  Llinri. 

LL.  L.  Luciorum  dno* 
rum  libertus. 

MM.  If  agistri,  marty- 
res, ministri. 

MMM.  L.  Marcorum 
trium  liberlus. 

MAXX.  Maximi. 

m.  Nostri. 

NN.  Numeri  dno  eu 
pinres. 

NNR.  Nostrorun. 

NO.  Nobiles. 


'  714 

00.  Omnct. 

PP.  Patrea, 
PP.  Pedes. 
PP.  Principes. 
PP.  Provinci» 
PP.  C.  Paire»  con- 

scripli. 
PPP.  Publii  (res. 
PROCC.  Proconsuies. 
PRR.  Prœlores. 
PRSS.  Prmidet. 
PS8.  Plébiscita. 
QQ«  Quinquennales. 
QVAfiSS.  Qunstores. 
8S.  Sanelt. 
SS.  Sacerdotes. 
SS.  SunU 

TT.  on  T.T.Tilidaa. 

ou  plures. 
TT.  Tiluli. 
VV.  Vin. 
W.  Vivi. 
WV.  Viri  Ires. 
VICC.  Victorea. 


Il  a  des  lettres  redoublées  qui  désifoent 
non  le  pluriel,  maïs  un  superlatir.  Telles  sont 
lat  «liTantei  : 

BB.  (Benc  benc  ou  bo-  tissimus. 
nus  bonus), c'est-à-  KK.  Karissimni. 
dire  optlme  mi  opii-  LL.  Llbentitsime. 
mus.  MM.  Meritissimna* 

ce  Clarissimus.        PP.  Piissimus. 
FF.  Felicissidios,  flo-  88.  SaacllMinina. 
rentissimns  ou  for- 
Certaines  lettres  redoublées  doivent  se  Ira 
duire  comme  si  elles  étaient  simples  :  PP. 
pondo  ou  potuit.  An  xiir  siècle  on  écrivait 
sooTent  deux  XX  pour  signiOer  Chrittut. 

Il  y  a  encore  des  sigles  composés  où  la 
lettre  initiale  est  suivie  d'une  ou  plusieurs 
lettres  prises  dans  le  corps  ou  i  la  fin  do  mot. 
En  général,  dana  les  sigles  de  eelle  espèce, 
les  points  ne  sont  employés  que  pour  séparer 
les  lettres  qui  appartiennent  à  des  mois  dif- 
férents; mais  celle  règle  n'est  pas  toujoara 
observée,  et  alors  les  difCcnltés  deviennent 
souvent  insurmontables. 

Litte  de  quelques  iigle*  composés  d'une  imtiale 
*iêM$  iTnna  ou  plMstanrs  Mimprtêtt  diMM 
U  eorpi  en  d  la  /bi  d'an  mot. 

▲A.  Anima. 
AA.  Angosia 


AÇON.  oaAN.Aallo- 

netn. 
ADP.  AdoptiTW. 
AT.  AutetD. 
BF.  Beneficium  ou  be- 

nenciarins. 
BR.  fionorum. 
BRT.  Britan nions, 
ce.  Circum. 
CL.  Colonie, 
q.  Conllberta. 
L.  Conlibcrtnt. 
CM.  Comes. 
CaiFRBR.  Compara- 
bemnt  peur 


e 


paraverunt. 
CNS.  Genaor. 
CONSP.  Cenilanlino- 

polis. 
GOS.  Consul  OU 

snlaris. 
CR.  Contractum 
es.  .Gaina  < 

rius. 

DCRM.  Decuriooum. 
DD.  David. 
DD.  Dedicavil 
DL.  Delego. 
DN.  Dominus. 
DT.  DunUxal. 
SB.  Esse. 
ECr.Bria. 
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l^L.  Filiufl. 

FB.  Foram. 

GN.^eaios. 

GS.  Gestit. 

GG.  GregttrilBi. 

HR.  Hœres. 

lA.  fntra. 

ID.  iDterdmn. 

m.  Ipsarum. 

KL.  Kalendé; 

LC.  Lucrum. 

LG.  Legem  on  LegiO. 

LN.  Lugiiunum. 

MDJIiediojgtttttn, 

Mltf.  Memorla. 
MR,  MArtflfts* 
MRT.  Menii^. 

sei. 

Iflf.Honnmenlom  cii 
matrimonium. 

00.  Omnino. 

PP.  Papa,perp^tiibi 
popiinii  dÉ  pnapo- 
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PQ.  Poftquam. 

PRCOS.  Proconsul. 
PftPR.  Ptoprelor 
PR8.Pnia¥l. 
PS.  PlebisctloOi.  . 
PV.  Prout. 
QAMouQVlf.(}tettl- 

admodum. 
QQ.  Quoque  ou  aaia- 

quennainiiiii. 
QS.  Qaasi. 
RG.  Régis. 
RP.  Respublica. 
Ml.-Rex  ouRegina. 

se*  SmratttscoDsul- 

tbm. 

SN.  Senatas. 
SRI»  Sastcpllof  os  si." 

praictiptus. 
SS.  Subscripsi. 
TCE.  Thessalonfc». 
TMottTT.Testamen- 

tnm.  lestimoniom. 
TT.  Titolaf. 
TP.  Tempol. 
VG.  Virgo. 


Illl.  VIRAL.  Quatuor- 

viralis. 
IIJIJI.  V.  ou  IIUII.V. 

ou  VI.  y.  Sextnm- 

▼ir  ou  sexvir. 


7«6 

VIL  V.  Seplemvir. 
VIILV.  Oclurayir. 
X.  V.  DecemTir.  * 
XV.  y.Qttindeeimf  ir. 
C  y»  Centumvir. 
Il  resterait  à  étendre  ces  recherches  aux 
monnaies  et  aux  intcriptions  chrétiennes: 
mais  ce  serait  empiéter  sar  des  parties  qui 
devront  être  Iraitées  particnlièremenl  dan* 
l'Encyclopédie  IbAoIogiqae.  (Koy.  Abrévu- 
 1.) 

SIGNATDRES, 

I.  SIG^ATCBBS  DES  MANUSCRITS. 


iM%Vé  qaelqtiefoîs  plusieurs  mots  de 
suite  écrits  en  sigles;  ce  sont  ordinaire- 
ment des  fonnniBi .  <|eg  jggj|^tiOtta  cMk*a<^ 

mine 
R.  F 


A.  M.  Ave 


Mater. 

Paaliis. 
D.  G.  DeiGmiâ. 
D.  N.  IMks  WtfflliMi- 

I.  fi.  Johannes  Bapti- 
sta. 

I.  C.  ou  1.  X.  ictaé 

Christm. 
I.  C.  Jaris  conraltos. 
1.  D.  N.  !•  JM  fio- 


En  termes  d'imprimerie,  on  enleod  par  ù- 
gnatare  nne  lettre  que  Ton  met  an  bai  oe  it 

première  page  de  chaque  feuille  pour  mar- 

S|uer  l'ordre  à  suivre  dans  l'assemblage  des 
eoilles.  Dans  les  manoicrita  on  plaçait  ^« 
contraire  la  signature  au  bas  du  verso  au 
dernier  feuillet  du  cahier.  Les  signalurjM 
prennent  les  formes  les  plus  variées.  X3fu^|.< 
qaefois  elles  sont  enchiiires  romains,  d'au- 
tres fols  en  lettres,  ou  en  chiffres  et  en  lettres 
à  la  fois.  On  en  trouve  en  oncialc,  en  nii« 
nuscule  et  en  cursive,  avec  on  sans  orne- 
ments. Les  slgnalttfeÎB  foamissent  «n  moyen 
facile  do  s'assurer  s'il  y  a  eu  des  cahiers  ajoutéa 
ou  reiranchés.  Maii  comme  tous  les  copistes 
n'ont  pas  en  le  iôin  'de  les  marquer,  ce  moyen 
de  vériflcalion  manque  quelquefois.  Ajoulons 
"^Bax  Fraariii  souyenl  des  relieurs  ignorants  les  onl 

•  «^.^AfiffiM»»-    rognées  pour  donner  au  voloaie  la  forme  < 


mm.     V.  *  

8.  %.  .Sâ3ââUa  i^ 

dictas. 
8.  G.  danctos  Ghego- 

rius. 

S.  D.  Salntem  dicit; 
8;|I.^netaMàifeaDft 

Mator. 

S.  M.  K.  SancU  Ma- 
ter Bcclesia. 

ë.  R.  E.  Sancta  Ro^ 
maoa  Eodesia. 

S.  V.  SmcUI»  ve- 
«Ml. 


-       ■  -  flo* 

leur  plaisait.  Lors  même  que  l'on  rctronvt 

dans  un  manuscrit  lasérie  detoules  lessigna- 
tures  ,  il  f  aut  avoir  soin  de  vérifier  le  nom- 
bre de  feuillets  dont  se  compose  chaque  ca- 
hier; le  pldl  tfoUvenl  ce  nombre  ne  varie  pai 
dans  chaque  manU'^crit,  si  ce  n'est  dans  ta 
dernier  cahier,  qui  est  un  peu  plus  fort  ou 
un  peu  phis  tarble.  H  est  pm$  Vàve  de  troQ« 
▼er  de  la  variailon  dans  îe  même  nîanuscril, 
à  moins  d  intercalations.  Mais ,  dao^ce  cas, 
on  distingue  les  a^nelloiis  vok  |iai4b  dilK- 
rence  de  l'éctilure,  soit  par  la  nature  du  par- 
chemin,  dont  la  linesse  est  généralement  une 
marque  d'antiquité.  On  rencontre  des  cafaierl 


^  Les  lettrés  employées  comme  chiffres  mé-  ^  doute  feuillets;  il  est  plus  ordioaâro  d'en 
rîtent  une  observation  particulière.  Elles    trouver  de  deox,  trois,  quatre  ou  cinq  :  d'Où 


désignent  indifféremment  les  nombres  nrdi-    ^^^^^  venos  les  nonu  de  6tnto,  iemio,  qua- 

^  .1  _j —  ternitt  çmwte  ottçiiinrinito.  JLors^ne  l'abré» 

▼iation  d*an  de  ces  mots  Giit  partie  de  la  si- 
gnature ,  le  nombre  des  feuilles  de  ihaque 
cahier  se  trouve  par  là  même  indiqué.  Quant 
au  nombre  des  cahiers,  oà  le  màrqîiait  fuâ- 
quefois  à  la  fin  des  manuscrits. 

«  La  situation  de*  signatures  au  bas  de  la 
marge  inférieure,  disent  les  Bénéflictins,  «é» 
Ion  qu'elle  approche  plus  du  fond  d'un  ma- 
nuscrit, décide  do  son  âge  :  si  elle  n'en  est 
éloignée  que  d'un  pouce  au  pina,  le  npanns- 


■ans  ou  cardinaux,  et  les  advart»ee 
ranxtbiToici  ^aeiqnes  exenàples  : 

1.  Seanel,  yrliM  %w,qwmm%uà-' 

nnus.  tuor.  ^ 

ILBiSfiteram,  secna-  Y.  Ônintum^  qnin- 

dus,iteffalM^itin  qates,  qnlntoa  m 

Mni.  quinqne. 

IH.Tertium,  ter,ter-  VL  Sextum,,  sexies, 

tins  ou  très.  MIMB  «•  Mt.  fl) 

un.  Qoartam ,  q<ia- 


viVi  ''î.-"îr'L  ^e,  nombres  VII.    cril'sera  ré^ulièreinent  au  m'oins  du  vr  èiè- 

•tV,  etc. 

IL  V.  Doumvi'r. 
1U.V.  Trioiafir. 


marge  extérieure  ou  totalement  supprimée, 
elle  désignera  le  ix'  ou  tous  les  temps  pos- 
IIIL  V.  OnartiliiiTir    térieara.  Mais,  à  J!éMepGon  de  la  pcemièni 
en  qaatttortir.      .  obierralion,  qiri  ne  >aettble  pas  pouvoir  a« 

(I)  U  Isiue  s,  ^  n  iwadite.  sigaUle  ssdtwliriwiéaisanto.  Es.  :  vi.  s.  «s .«  scniii  ;  isa.  s.       Aw'm  saiifi. 


s 
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Vérifier  (si  ce  n'est  comme  par  hasard)  sur 
BanoscrUs  fiu»  réeenlt  que  le  tu*  siècle^ 
les  autres  peuvent  qQelqoelMt fe  mMrtrer 
nséme  depuis  le  ix'... 

«  Les  signatures  sont,  comme  nous  l'avons 
dit  plusfaaut,  tantôt  en  chiiïres  romains,  tan- 
tôt eo  lettres.  l'A  répond  à  1 ,  le  B  à  H  .  et 
ainsi  des  antres.  Si  la  signature  en  chiffres 
nVst  pas  plus  ancienne  que  la  signature  en 
lettres,  do  noi«t  la  luMte  antiquité  faisait- 
elle  de  la  première  on  usage  plus  fréquent. 
Relevée  par  des  ornements,  elle  désigne  un 
âge  postérienr.  Le  muit  tftMl«mïa,  en  sic le^ 
en  monMramase,  en  abréviation ,  ^récMinit 
quelquefois  la  signature  ,  n'est  pns  moins 
«in'eUe  susceptible  d'orncmenls  relatifs  à. 
râge  des  mannscrits.  Ces  omemcato  ne  cem- 
mencent  guère  qu'au  vu*  siècle.  Quoique 
nous  ne  rencontrions  presque  jamais  la  si- 
gnature sur  la  pnmMre  page  du  cahier  avant 
le  II'  siècle,  on  en  pent  toutefoiii  produire 
quelques  exeaaples  des  temps  les  plus  recu- 
lés (1).  » 

QuaiMlles  r^laiiiM  étaient  marquées  exac- 
lemUit  'daol  wk  uajmicrit ,  tes  écrivains 
s'abstenaieal  en  géaérd  d'y  mettre  dat  ai- 

gtaatures. 

tl.  lIGiKiTURBS  £N  CODA  DE  ROMS. 

tes  stffnétarea  «■  «oiir  de  tote  aont  dea 

espèces  de  rescrits  expédiés  sur  papier,  sans 
ai^cun  sceau,  contenant  la  supplication,  la 
ifgnature  du  pape  ou  de  son  délégaé  et  ta  cou- 
eaui^  de  la  grâce.  En  matière  bénéflciale 
oà  ajoute  foi  à  la  signature  sans  la  bulle , 
pourvu  due  celle-là  soit  appronrée  al  véfi> 
Dé«  fMir  M  registre  des  signatures. 

On  n^exigeait  en  France,  avant  1789,  que 
des  signatures  ou  brefii  de  cette  espèce  pour 
tons  les  bénéfices  non  eonsisloriaux,  pour 
ériler  les  frais  des  boUes  plombées(2).  (  VoytM 
cette  matière  traitée  tout  au  long  dans  le 
t.  il  dn  Dictionhairé  de  droit  canon  ■  par 
M;  àlÊMH:  mtÊM  Migne.) 

^*  WMl AtVRZS  ou  sousGiâvioiia  Mm 

LSS  ICTKS. 

1.  Nonu  9t  ê$p4et$  d$  sigtsatures. 
.    im  sifttilaftB  ont  rt^  dans  les  charteii 

un  grand  nombre  de  désignations  :  telles  sont 
celtes  de  scripliot  icnpfura,  subtcriptio, 
eomefipti»,  ehfroffmph^m,  tignuih,  sitjiltum, 
$ig*»tum,  rignacutum,  signatura,  ftofa,  anno- 
taiio,  nominiê  onnoiatio,  atlegatiOf  ttipu- 
latiot  tonfIrmtUiàt  Vhtx  mant»,  mlnioiRMI- 
turà  prùpnœ  manu»,  parafus.  Quelques-uns 
de  ces  termes  peuvent  désianer  un  acte  ,  un 
sceau  ,  une  convention,  ni  péovent  aussi 
s'applifuer  aux  monogrammes  qui  reçoivent 
encore  d'autres  noms.  (  Voy.  Mo:ioohÂiiiie.) 

On  voit,  dit  M.  de  Waiily,  que  plusieurs 
de  ces  formules  n'ont  pas  une  signiGcalion 
complétenneatrfgbare'nte,  et  qu'elles  peuvent 
s'interpréter  diversement.  Il  en  est  de  niéme 
des  verbes  st^nore,  subiianare,  dnimar«,  «r- 
nora,  aasi^irmerk,  MiM«r/&iwBbv,ra6ailMlr.  i;d»^ 
roéomr»,  qui  doivent  quelquefois  ae  tradoin 

(1)  Wouveau  Traité  de  OiplomallmiL%,tlmB»iO^ 
(Ij  Kebuffe,  m  piax.  aetigiua. 

*       *;*<^'         "  •  ' 
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par  signer.  Quant  aux  formules  crueesjacer» 
ou  depingere:  rignum  sanctœ  cruèiê  eac|»fféieré, 
imponer^t  indtre:  eum  veaèltto  tancta  'cruefi 
Christi  roborare,  elles  indiquent  lonjoars  de* 
souscriptfont  consistant  dans  le  signe,  de  la 
croix,  M  a^m^aflnées  de  ce  signé  eh  f6rme 
d'invncntîoM.  Il  est  inutile  de  dire  que  le  rtiol 
su^scril!;«re  est  celui  qui  a  été  le  plus  géné- 
ralement employé  M  dont  la  vl^n^mcadmi  est 
la  plnii  précise. 

l^s  mots  stiputàt(one  subnixa  annoncent 
tantôt  les  signatures,  tantôt  les  ^érémonlel 
de  la  atipulatfOn,  qui  consiMaitvcoÉhnfie  dàïil 
le  dMlt  r6mai*,.en  IbtrmnIesdImerrbgathDihs, 
de  i^ponset  Udè  jMroàieales  'aoTêatenei. 

^.  Sigiuiuru  miogn^M  el  apporsntoi!. 

Il  y  avait  plusieurs  manières  de  signer  Tes 
chartes.  Tanlût  tes  parties  contract.intcs  y 
apposaieat  véritablement  «Hes-mémes  leurs 
signatures,  et  les  témoins  qaf  1^  ^assistaient 
survaient  leur  exemple;  tantôt  les  formules 
qui  composent  ta  souscription  sont  de  la 
main  de  l'écrivain  de  la  oièee  ou  dn  notaire 
qui  doit  In  signer,  et  alorr  tel  InRérràlêftli^ 
apposent  quo  des  croix,  des  marques  ou  quefi 
ques  lettres.  D'autres  chartes  réunissent 
detox  canertnes-,  d*éirotr  -âw  «IgAànirài  tfb 
la  màln  des  contractants  et  d'autres  qui  na 
le  sont  qu'en  partie,  le  reste  étant  éoritjpar 
le  notaire  a«  flierétaire  ^aif|é  de  rêMfdr 
l'acte  :  dans  ce  cas,  les  personnes  qui  siglleinl. 
comme  intéressées  ou  comme  témeîns,  ata<- 
torlsenl,  par  une  marque  tracée  de  leur  pro« 
pre  maia,  tant  la  charte  -que  la  description 
de  leur  Aom  que  doit  faire  ou  que  rient  d% 
faire  le  notaire. 

Mais  ces  distinctions  dans  les  signatures 
ne  août  fww  toujoinri  fscHes  à  fifre,  parcé 
que  les  notaires  ne  prennent  pas  souvent  la 
peine  d'avertir  quand  ils  signent  pour  les 
personnes  liorsd>tat#ile1Mviifites-ttédM*. 
Il  (âti  donc  s'attacher  surtout  au  caractère 
de  l'écriture,  et  suivant  qu'on  y  trouvera  de 
raoilMrarilé  on  dte  la  varftftlé,  on  pourra  cH 
conclure  que  los  sii^naturos  oht  été  tràcéek 
par  les  notaires  ou  par  les  parties. 

3.  U-éage  d«t  Hgnatt&ti.  TaKoljfeks.  iTMùM» 
Si  1c  cadre  d'un  dictionnaire  le  permettait, 
il  y  aurait  decurîeuses  recherches  à  /aire  apr 
l'usage  dek  èfgnétores  et  aur  1<i%>arlatlona 
qu'elles  ont  éprouvées.  Nous  nous  bornerons 
à  reproduire  le  résumé  clair  el  subsUnt^el 
fait  par  11.  de  WalUy  sur  cel  objet  (3)  : 

«  En  thèse  générale,  la  signature  des  par» 
ties  contractantes  est  la  condition  indispea* 
sàble  dé  la  validité  d'un  acte.  Mais  dans  lea 
temps  de  barbarie  et  d'ignorance,  lursqu'utia 
foule  de  personnes  sont  incapables  de  sous* 
crire,  il  est  impossiUe  qu'elles  ne  s'aArao^ 
chiisent  pas  d  un  usage  qui  les  frapperait 
dfncapacité.  Il  est  donc  évident  que  1  inva- 
sion des  barbares  dut  modifier  peu  à  peu  les 
coutumes  suivies  Âo/is  lé  moude^romaM. 
Auêii  tue  dacaa  ïWiMêé  ioninalée  JTaHa  dé- 
clara, dans  MO  doaaliMi  âa  l'au  4Mi  qoa 


i.l,p.tl^ 
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•00  ignoranee  .  oblige  à  marquer  noe  croix 
|H>iir  tenir  lieu  de  la  souscription;  elle  prie 
on  ami  de  souscrire  à  sa  place,  el  sollicite 
en  outre  la  signature  de  quelques  pertonnet 
distinguées.  Dans  les  deux  siècles  suirants, 
on  rencontre  déjà  de  nombreux  exemples  de 
aignatures  remplacées  par  des  croix  et  an- 
noncées par  la  formule  sifjnum  iV.,  etc.  Au 
vur  siècle,  au  plus  lard,  on  voit  paraître, 

Ïarmi  les  signatures  originales  qui  sont 
Bfiles  eo  toutes  lettres  ou  Ggurées  par  des 
croix,  des  signatures  apparentes  dont  les 
croix  el  les  noms  mis  après  le  mot  tignum 
ne  peuTenl  être  attribués  qu'à  l'écrivain  de 
la  pièee.  An  ix*  tièele  cet  usage  est  devenv 
tout  à  fait  ordinaire,  et,  lors  même  que  les 
formules  .de  signature  sont  à  la  première 
persoDOOt  il  ne  fiAlt  pas  en  conclure  qu'elles 
indiquent  une  souscription  originale.  Après 
B'élre  acerne  progressivement  pendant  le 
cours  des  deux  siècles  suivants,  celte  cou- 
tume devient  au  xii*  siècle  une  loi  pour  ainsi 
dire  uni  verseile.  Sans  doute  on  y  rencontre  en* 
core  du  loin  en  loin  des  signatures  originales, 
mais  elles  sontd'aatanl  plos  rares  qœ  rasage 
des  teeaox,  deveno  ordinaire,  pennottall  do 
donner  aux  titres ,  indépendamment  de  la 
souscription,  un  caractère  suffisant  d'antben- 
tiellé.  Un  passagâ  do  iVonveoti  JMié  ds  Di- 
plomatique élablil  ce  fait  d'une  manière  po- 
sitive :  L'usage  le  plus  ordinaire,  disent  les 
Bénédictins,  «tt  do  n'annoocer  que  l'apposi- 
tion du  sceau,  sans  faire  mention  ni  de  té- 
moins, ni  de  signatures.  En  effet  le  sceau 
tient  lieu  des  uns  el  des  autres  dans  une 
multitude  d'actes  dont  la  validité  a  toujours 
été  reconnue.  La  plupart  de  ceux  du  xiii* 
siècle,  surtout  dans  la  France  méridionale, 
furent  passés  par  le  minialère  des  ootairea 
publics,  qui  ne  les  signalent  pas  ordinaire- 
ment. Les  parties  se  contentaient,  pour  l'au- 
Ihenticité,  d'j  apposer  leurs  sceaux,  el  d'en 
faire  mention  à  la  in  do  racle,  MUi 


ou  après  avoir  nommé  les  témolBI  qui  y 
avaient  été  présents. 

«  Ou  a  tuiti  à  Vé^ri  dea  témoins  les  mê- 
mes usages  que  pour  les  parties  contrac- 
tantes. D'abord  ils  signèrent  leur  nom  en 
entier,  ils  se  contentèrent  ensuite  de  tracer 
une  croix,  puis  ils  se  déchargèrent  de  ce 
soin  sur  les  notaires.  Ceux-ci  se  bornèrent 
bientôt  à  éoumérer  les  témoins  en  faisant 
précéder  chaque  nom  du  mot  stynum,  usage 
qui  dorait  encore  dans  la  seconde  moilié 
du  XII'  siècle.  Ils  en  vinrent  mémo  à  rclran- 
clier  ce  mol  et  à  ne  donner  aue  la  lisle  des 
témoins.  Au  xt*  siècle,  ces  draTérentes  cou- 
tumes concoururent  en  même  temps  (1).  Les 
listes  de  témoins,  sans  aucune  trace  de  si- 
gnature, soit  réelle,  soit  fictive,  se  rencon- 
trent encore  au  commencement  du  xv  siècle. 

«Ces  divers  résultats  ont  été  conicslcs 
par  idosieurs  critiques;  mais  de  nombreux 
monuments  attestent  do  la  réalité  d'un  lait 

(1)  c  Muas  M  Usons  Ici.  dit  H.  de  Wailly,  qu'indiquer 
des  Mis  géaénoi.  Ea  effet  l'on  pourrait  prouver  qne 
kis  simples  listes  de  témoins  remoalent  Jusqu'an  temps 
Je  iMiiiien,  ^uJoque,  d'après  les  lois ,  fa  présence  des 


oui  n*élalt  que  la  conséquence  néeesaairo  do 

1  ignorance  des  temps.  Les  inconvénients  que 
devaient  entraîner  ces  formes  irrégulières 
no  tardèrent  pas  é  se  faire  sentir.  81  au 
XIV*  siècle  les  sceaux  tenaient  encore  lieu 
de  signatures  et  de  témoins  dans  une  multi- 
tude d'actes  do  France  et  d'Angleterre,  dès 
le 'milieu  du  xiii*  siècle  on  trouve  une 
charte  dont  les  formules  finales  distinguent 
avec  soin  'es  sooseriplions  des  témoins  let- 
trés et  celles  qoa  la  notaire  a  faites  4  la 

trière  et  en  présence  des  témoins  non  lettrés, 
es  signatures  de  la  propre  main  des  sous- 
crivants, disent  les  Bénédictins,  avaient 
commencé  à  revenir  en  usage  sur  le  déclin 
du  xiii*  siècle;  mais  elles  lurent  plus  fré- 
quentes dans  le  xiv  sans  que  l'usage  en  fût 
commun,  si  ce  n'est  dans  les  actes  notariés 
et  les  pièces  ecclésiastiques.  Et  quoique  dans 
le  XV'  siècle  l'apposilion  des  sceaux  ail  sufû 
pour  autoriser  les  actes,  on  en  trouve  qui 
sont  signés  et  scellés.  » 

k,  Pratiqueê  divenes  dans  U  tracé  det 
$ignoiwrt§. 

En  parcourant  la  série  des  actes  qui  sont 
parvenus  jusqu'à  nous,  on  rencontro  des 
pratiques  qui  sortent  des  habitudes  oon- 
muncs.  Lorsqu'un  prince  ne  savait  pas  écrire, 
ou  même  pendant  certains  siècles,  on  formait 
ton  monogrammo  avee  une  lame  d'or  ou 
d'ivoire  percée  scion  la  forme  des  lettres.  On 
a  signé  en  cinabre  et  en  d'autres  encres  de 
couleur;  on  a  même  tracé  des  signatures 
avec  des  plumes  qu'on  disait  avoir  été  trem- 
pées dans  le  sang  de  Jésus-Christ.  Des  actes 
ont  été  signés  par  des  enfants,  et  des  sous- 
criptions sont  écrites  en  caractères  ereca  on 
des  mots  grecs  écrits  en  caractères  latins. 

6.  Signatwrtê  nmpUuéu  par  du  mfcnetr. 

Les  signatures  ont  été  remplacées  en  di- 
verses circonstances  par  des  senleswM  tirées  . 
de  rBcrituro,  quoique  le  pins  souvont  cet 
sentences  aient  accompagné  les  souscrip- 
tions comme  des  ornements  consacrés  par 
Tosage.  On  n'en  rencontre  pas  ordinairo- 
ment  dans  les  diplômes  de  nos  rois  ;  mais 
les  papes  en  firent  un  usage  fréquent  et  par- 
ticulièrement dans  leurs  buliet  oonsisto- 
riales.  Depuis  Léon  IX,  chaque  pape  adopta 
une  sentence  propre  (Voy.  Cercles).  Au 
XII'  siècle,  les  chanceliers  commencent  à  les 
écrire  À  la  place  des  papes.  Au  xr  et  au 
XII'  siècle,  nn  certain  nombre  de  prélats  d'I- 
talie imitent  col  exemple  dans  leurs  sous- 
criptions, el  les  chanceliers  des  comtes  de 
Toulouse  fiisaienl  do  asémo  psuiant  la  xn* 
^  lo  sm*  siècle. 

6.  Sipuaiwres  des  absmts  ;  des  pencrnuui  qui 

n'étaient  pas  nées. 

Un  fait  singulier  el  regardé  comme  un 
signe  de  fautsaté  par  plusieurs  auteurs,  «fosi 
la  présonoo,  sur  uss  chartes,  des  sigualurus 

actes.  Une  donation  sur  paprnis,  du  l'an  G39,  citée  par 
Haffei,  et  revAtue,  il  eM  vrai,  de  quelaues  signalures 
orij^ioaies,  présente  ensuite  les  noms  des  téniuins  et 
leurs  qualités  aoooocés  |i«r  la  lonnule  notitia  letlium , 
qui  se  MBCsire  dais  las  dunaadajiluiiai»  rièdas.  a 
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de  personnes  absentes  au  moment  de  leur 
rèdaelion  et  même  d'autres  qui  ne  sont  nées  ' 
que  longtemps  après.  Cependant  rien  n'est 
plus  simple  et  plus  naturel.  11  fut  d'usage, 

rtodaot  eerlains  siècles,  de  signer  lai  aelea 
diverses  reprises  et  à  des  époques  plus  ou 
moins  éloignées.  De  là,  disiMil  les  Bénédic- 
tins, ce  désordre  et  ces  transpositions  dans 
les  signatures  :  les  évéques  souscrivant  au- 
dessous  des  abbés,  les  archevêques  an-des- 
sous des  évéques  ;  parce  que  lout  d'abord 
ils  signaient  selon  leur  rang  immédiatement 
tes  ans  après  les  antres.  Mais  c*est  par  cette 
r<iison-là  m^mc  que  ceux,  qui  le  faisaient  les 
derniers,  dans  tes  temps  postérieurs,  se  trou- 
vaient liors  de  leur  rang.  Aussi  pour  remé-' 
dirr  à  cet  inconvénient,  laissait-on  des 
blancs  au  bas  des  chartes  pour  recevoir  les 
'  conOrmalions  des  successeurs  ou  des  des- 
cendants des  bienfaiteurs  primilifs.  De  là 
viennent  ces  signatures  placées  avant  et  après 
les  dates  dans  la  même  pièce,  ces  souscrip- 
tions des  procureurs  avec  celles  des  person* 
ncs  au'ils  représentaient.  De  là  la  présence 
des  signatures  de  plusieurs  princes  sur  des 
diplômes  de  leurs  prédécesseurs,  ou  la  réu- 
nion sur  la  méose  charte  de  plosleurs  som- 
tfiptions  d'évéques  du  même  siège.  De  là 
aainn  ces  actes  des  conciles  où  figurent  plus 
d'érdques  qu'il  n'y  en  assista.  L*esistence  de 
eet  nsage  est  surabondamment  démontrée 
par  les  Bénédictins,  par  des  monuments  de 
toute  espèce  qui  remontent  an  f  *  siècle 
finissent  au  \iiv  (1). 

7.  Ortbre  suivi  dans  les  souscriptions;  place 
qu'ttUê  oeeupmt. 

•  L'ordre  des  signatures  entre  elles  a  tou- 
|oors  dépendu  des  règles  de  préséance,  qui 
(Mit  varié  suivant  les  temps.  Pendant  une 
longue  suite  de  siècles,  les  souscriptions  des 
èréques  et  des  abbéi  suivent  celles  des  rois 
et  'précédait  toutes  te*  autres,  même  cdlet 
des  princes.  Mais,  par  la  suite,  les  fils  des 
souverains  prirent  le  pas  sur  eux.  Dans  leurs 
cbartes,  les  grands  vassaux,  s'aiaimilant  aux 
rois,  signèrent  les  premiers;  mais  dans  les 
diplômes  royaux,  les  prélats  conservèrent 
plus  longtemps  le  premier  rang. 

En  France,  disent  les  Bénédictins  et  D. 
Mabillou,  noo-seulemeiil  les  érêques,  mais 
même  les  abbés  avaient  encore  rang  au  xii* 
siècle  sur  les  grands  ofTiciers  de  la  couronne. 
Il  en  était  de  même  è  peu  près  en  Italie,  en 
Espagne,  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  Les 
privilèges  des  rois  d'£spagne  étaient  signée 

Gr  le  roi,  la  reine,  les  Inhnts,  tes  èvèques  et 
I  grands  du  royaume.  Les  anciens  rois 
d'Angleterre  souscrivaient  lei  premiers,  en- 
anite  les  èvèques,  puis  les  abbés,  enfin  les 
dues  et  les  comtes.  Il  n'y  a  que  les  archevê- 
ques de  Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologne 
qui  se  soient  maintanurm  poitession  de  si- 
gner après  les  empereurs,  quoique  autrefois 
tous  les  prélats,  sans  exception,  eussent  la 
présé  ance  et  les  prérogatives  qui  y  sont  at- 
tachées, sur  tous  les  seigneurs  laïques  d'Al- 
lemagne. 

(1)  NOHÊSM  TràU  de  AvtaMigw.  t.  V,  p.  S  et  sriv. 
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«  Quant  à  l'ordre  qu'observaient  entre  eux 
les  eeclèsiastiqoes,  les  dignitaires  des  cathé- 
drales et  les  doyens  mêmes  n'avaient  rang 
qu'après  les  abbés.  Ils  cédaient  de  plus  à  de 

simples  prieurs  réguliers  titulaires  En 

général  les  chanceliers,  les  notaires  et  les 
écrivains  des  chartes  les  signent  presque 
toujours  les  derniers.  »  La  place  qu'occu- 
pent les  signatures  dans  les  chartes  est  onli- 
nairement  le  bas  de  la  pièce.  Toutefois  cette 
règle  n'a  pas  toujours  été  suivie,  et  l'on  ren- 
contre des  chartes  sianées  en  tète ,  sur  les 
cMés  ou  même  dans  Te  eorps  de  rèeriinre. 
Ces  deux  dernières  manières  sont  rares. 
L'usage  de  signer  eu  tête  des  actes  se  rencon- 
tre dans  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile' 
et  seulement  pour  les  signatures  des  rois  on 
des  donateurs,  les  antres  étant  rejetées  au 
bas  de  la  pièce.  On  peut  encore  mettre  an 
même  rang  quelques  croix  tracées  en  haut 
des  chartes  par  les  rois  d'Angleterre,  les  pre- 
miers ducs  de  Normandie  et  quelquea  anirea 
personnes  du  ai*  siècle. 

Les  souscriptions  qui  sont  placées  an  bas 
des  diplômes  précèdent  ordinairement  la  û  île;- 
cependant  on  rencontre  de  nombreux  exem- 
ples du  eoniraire.  H.  As  Wailly  rapporte  un* 
diplôme  de  Hugues  Capet,  qui  prouve  que 
les  Bénédictins  ont  émis  un  principe  trop  ab- 
solu quand  ils  ont  avancé  que  les  Capétiens, 
jusqu'à  Louis  le  Gros,  mettaient  constam- 
ment leur  souscription  ou  leur  monogramme 
•Tant  les  dates  (i).  (fdy.  GHancauBas.) 

8.  Souscriptions  annoncées.  {Voy.  Annomob.) 

9.  Chartu  eontre^signiu»  {Voy.  Goimu- 
saiNo.) 

10.  Souscriptions  des  rescrits  des  papes. 

Dans  les  premiers  siècles,  les  papes  se 
bornaient  souvent  à  la  salutation  flnale  Benê 
valtu  pour  toute  soascrtpUoo  s  ou  bien  en- 
core è  celle-ci  :  Deus  te  meolumem  urvet.  Ils 
apposaient  l'une  ou  l'autre  do  leur  propre 
main.  Ce  n'était  guère  que  dans  les  actes  sy- 
nodaux et  des  coneiles,  et  dans  d'antres  ac- 
tes publics  tels  que  les  deux  professions  de 
foi  qu'ils  devaient  souscrire,  l'une  avant, 
l'autre  après  leur  ordination,  qu'ils  signaient 
leur  nom.  Cet  usage  dura  jusqu'au  vin*'  siè- 
cle. Les  bulies-priviléges  portaient  seulement 
pour  toute  souscription,  au-dessous  du  texte, 
qu'elles  avaient  été  écrites  par  tel  notaire 
régionnaire  on  archiviste,  et  datées  on  déli- 
vrées par  tel  cliancclier  ou  bibliothécaire  : 
Scriptum  per  manus^  etc.,  Data  per  manus, 
etc.  Cette  règle  doit  passer  pour  constante 
depuis  le  vir  siècle  jusqu'au  xii*  exclusive- 
ment. Dès  le  commencement  du  ix*  siècle,  le 
nom  du  pape  mis  en  monogramme  a  servi  da 
signature  ;  mais  cet  usage  n'a  duré  que  pen- 
dant ce  siècle.  Nous  avons  eu  lieu  de  nous 
couraincM,  disent  les  Bénédictins,  que  les 
papes  se  sont  reposés  sur  leurs  bibliothécai- 
res, notaires,  chanceliers,  vice-chanceliers, 
du  soin  d'écrire  leurs  salutations  au  moins 
depuis  le  x*  siècle  ;  leurs  sentences  depuis  le 
XI*;  leurs  signatures, consistant  en  ces  ttr- 

y[)  Btémsms  és  ptUtgrutM»,  1 1,  p.  IM. 
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Wk  IHCTiOlIN&mS  DE  DIPLOMATIQUE  CBRETIENNB. 

mm  t  J<0fff  V.  a«li»WwB  Mctlma  •pi4€optu,ct  coatIsUtnC  duu  le  signe  dé  U  erolY  on  la 

pcut'éiro  de  tracer  leurs  croix  mêmes,  de-  figure  du  l;ib;irum  ;  2°  de  leur  nom  àcrit  m 
puis  le.  xu'.  »  G'esl  Xif *  yiècle  seulement  enlier  de  leur  main  ;  3*  el  quelquefois  de 
qu'ils  cecoiarHMyBèwni  â  sigMV  de  leur  pro--  leurs  qualité» .  Dès  le  iv*  tiècle,  on  renconire 
pre  m;iin.  H<ii8  on  ne  pourrait  aisément  aussi  l<  $  épithètes  de  ««rvuf  Christi,  hwnilis 
assurer  que  «Uns  ce^l  intervalle  les  papes  ou  indijnus  prtfsbyltrt  etc.  EnGn  iU  Joi- 
n'Ottl  Jamais  #(ril  aux-mémes  la  formule  gnaienl  quclquefoit  à  bor  signature  une  fur* 
qu'on  vient  de  rappurlor.  C'est,  dit  M.  do  mule  d'approbation ,  une  date ,  une  salula- 
Wailljf,  ce  quii  e^l  impossible  d'aCQrmer.  tioo,  ou  les  luola  legi  t  relegi,  e\c.,  rogatuif 
Bugènt  m*  pnr  toftmtiêf  t^ftiiiïlf  n  cmtaiof  rogMv^  ou  rogitUÊ ,  iubscripsi.  Le  mot  legi- 
9»Ê*  mus  précédé  el  suivi  d'une  croix  constituait 
Cefot  aussi  auxiv  siècle  qu'on  vit8*affer«  la  signature  de  Léon,  év4i|ue  de  Rarennes. 
mir  de  plus  en  plus  un  usage  né  vers  la  Ou  Aux  vi'  cl  rii'  sièclos,  ils  ajoutaient  ou  subs» 
du  siècle  |Nré«éd«q|,  el  qui  consistait  doas  tituaiei^l  fleurs  lilrei  celui  de  pécheur,  ou 
1  apposiil4Mi;d*wifr«Ni  de  ^usieurs  signaturet  faiiaient  précéder  leur  sijsnature  d'une  invo* 
•ouset  sur  lo  repli  ou  quelquefois  loèiiie  sur  le  caliun  lelic  que  ïn  Christi  nomine,  par  excra- 
ûfiê  dysftbuUe».  M  it'y  eutd'abord  que  ifi  uom  pie.  Dans  ces  temps,  les  évéques  çlles  al>bés 
tÂ  la  iuiNioni  4^  oalui  qui  sigoaii.  La^  pMia  ne  marauaienl  pas  ancore  la  immb  de  lann, 
Wuvent  le  non)  qo  fut  marqué  que  par  la  Eglises  dans  leurs  souscriptions, 
pfemièru  letire  ;  mais  le  surnom  ccri(.  j^^  siècl«u  il  règne  une  gr^ndlA  fttciêf* 
taal^i  au  loQs,  Unt6t  es  «hréf*.  Itao^  tk»u  dans  la  Manière  de  signer  Hes  uu  sont- 
la  suite  lia  furent  quelquefois  accompagnés  crivaioni  de  leur  propre  main,  et  les  aulrcfc 
de  ces  mots  :  Gratis  de  mand^o  domini  »o-  4^  notaire.  La  plapa^L  des  pré- 
itri  papw.  Les  ptemiers  cummeacements  do  n*ol|rent  pas  enoore  le  nom  des  Bglisca, 
cet  usage  reraonlenl  au  moius-  au  pontiQcal.  dont  ils  étaient  titulaires.  L'usage  de  nom- 
d  Inoocenl  m  ;  il  s  étendit  peu  A  pe^  da,ua  la  mer  le»  témoins  sans  qu'ils  autoseju^  aMÇUû* 
cour^  du  xur  siècle,  et  depuis  Grésoiri^  X  il^  soascripIlMI  qMn^nnita  an  pnil'laffd  daiu  ojj 


ûtaMl  assez  commu«  ;  qaai*  alofslp  wm  dil  «iècle. 

iottacBpten^  était  seufa^l  placé  i«r  la  fepl(  , .          a*,  ^u»^^  »\^^ 

Dans  le  ix'  siècle  on  trotive  des  privilèges  tures  et  les  témoins.  Quand  les  évêques  si- 

ponlMcaux  signés  par  des  évéques ,  des  prô-  gnenl,  ils  énoncent  ordinairement  la  nom  d« 

très,  des  diacres  el  d«'s  sous-diacres-cardi»  MUr  sIéga. 

dîSS^'Si*^^iïs  wSî\^^  «ii.r'S'i£nr;i^nL"ài^ri'i; 

gnenlles  bulles  soU  nnellcs  des  papes  dès  le  ««"««w  ou  S  sont  généralement  da  la.  ouiA 

X*  siècle,  comme  ou  le  voit  dans  l'acte  de  now»»** 

canoniauttoodesakKUdaMe,èT44Md*Aogs>  Aux  siècles  suivants,  les  actes  eaclèsiasU* 

bourg,  par  Jean  XV,  où  figurent  les  sous-  ques  imilent les  habitudes  générales  du  lempi| 

cripMoos  de  neuf  d'entre  eux.  Mais,  avant  qwe  nous  avons  décrites  plus  baul.  {Yoye» 

Innocent  It,  le  plus  grand  nombre  des  bulles,  uSAOft  ons  sunriTonss,  n*  3.)  Ce  n*est  gâte* 

même  celles  dites  solennelles  ,  n'élaicnt  pa#  qu'au  xiv*  siècle  qne  l'on  reprit^gnlièrfr^ 

souscrites  par  les  cardinaux,  ce  n'est  que  ment  l'usage  des  souscriptions  réflfes  et  dia* 

depuis  ce  pontife  que  leurs  signatures  de-  tinctes  de  celles  que  figuraient  les  notaire», 

viennent  communes  dans  cette  dernière  es-  Dam  le  xv  siècle,  les  signatures  dt 


pèco  de  bulles.  Quand  les  signatures  d  -s  t^nfo,  par  ordre,  doél  en  tMove  peol^lHlIto 

bulles  étaient  nombreuses,  on  les  disposait  premier  exemple  dans  un  acte  deGol,  cardi« 

çrdioairement  sur  trois  colonnes.  Celle  du,  "al  du  litre  de  Saint-Prise,  en  1342,  devien* 

centre  était  réservée  au  pape  el  aox  cardl-  nent  plus  fréquentes.  Ce  style  s'est  maintenu 

naux-évôques  ;  tes  pr(^tres  si;,Mi;iient  à  g.iu-  jusqu'au  dernier  siècle  dans  les maadimMll 

che  et  les  diacres  à  droite.  Les  signatures  des  et  les  ordonnances  épiscopales. 

tardlnauxétai«nlqQ^li|nerois  ira(^sde  leur  Souscriptions  4ans  Ifs  diplômu  royaux 

propre  main,  el  d'autres  fois  i!  n'y  . vmt  que  "      S dial^ win^oT^'    *  • 

croix  ou  le  parafe,  et  le  nom  était  écrit  ««i  «w^rw.iwiwpi  w 
pai*  le  notaire^  Il  est  de  règle  diplomatique  «  Ches  les  Romaini,  diteni  les  Béoédic- 
que  les  cardinaux  ne  souscrivaient  que  les  tins,  la  souscription  des  parlies  ef  ties  té- 
bulles  en  f'M  uic  solennelle  :  cependant  l'an-  moins  ne  consistait  pas  simpleiueni  daoa 
tipapc  Anaclet  11  a  donné  une  bulle  datée  l'apposition  de  leurs  noms,  lis  y  ajonlaieni 
(limplcme^l  du  lieu  el  du  jour  du  mois,  qui  la  substance  de  Tacte,  et  le  sujet  pour  lequel 
est  revénie  de  sa  signattire  et  de  celles  de  ils  signaient,  n 

deux  de  s.  s  cardinaux  (I).  Mal»  tfest  là  une  te,  «n,,  les  libelles  et  les  rescrits  des 

exception  rare.  empereurs  du  iv  siècle  étaient  signés  def 

11.  Souscriptions  des  actes  ecclésiastiqws.  ^Ç*»'  propre  main,  ditma  manu,  cl,  au  siècle 

sulvanlf  la  souhait  ou  la  salutation  finale 
leur  servait  souvent  de  signature.  Les  magis- 
trats devenus  chrétiens  mirent  avant  leuiç 


^es  signatures  des  évéques  dc^-  premiers 
lièciss.  se  composaient,  i*  d'une'  invOcatioip 


1)  NouvM*  Trmii  dé  Diptomatique,  i,  V,  p.  968.  «isniiures 
S)  r«jf»,  pour  les  Charles  privées,  les  génénUiéi  des 
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signature  4ficraiKM«UablMàlftl9Wtëa 

(  cursif. 

Au  vr  tiécU.  Doux  lettres  de  Tempereur 
lasliiiien  ne  portent  d'autre  tODierfption  que 
.le  OèOl-  iêgi.  Une  loi  de  Tempei^ur  Tibère, 
tdrassévaa  questeur  Théodore,  porte  pour 
HfUCripUoi)  le  souhait  Divinitas  te  tervet, 
fie.»  eC  le  contre-seing  du  qoeslevr  n'offre 
M  teai  mot,  Ugi. 

Lflft  croix  se  voient  déjà  sur  les  chartes 
frivéet  d'Italie  pour  remplacer  les  signalu- 
rot  «eiK  4«iM-MV6«t  IMS  écrire  ;  mais 
on  contif M  MMM  4'y-  tapipelw  roljet  dé 
l'acte. 

Lm  diplômes  de  nos  rois  sont  signés  ordi- 
nairement  de  leur  main  el  en  lettres  majus- 
cnlcs  allongées.  Ces  prioees  faisaient  précé- 
.  céder  leur  nom  d'un  signe  formé  de  plusieurs 
traits  irréguiiers  oii  en  foroM  de  croix.  La 
plupart  y  ajoutaient  le  nol  n^ieripti  écrit 
tout  au  long  ou  en  abrégé. 

Ceux  qui  ne  savaient  point  ou  qui  ne 
Tonlaienl  pas  écrire  apposaient  sémemeet 
nue  croix  ou  une  autre  marque  au  commen- 
cement ou  à  la  fia  de  leur  nom  écrit  par  le 
solaire,  ou  se  'serf'alet  d'une  espèce  de 

trilTe  à  jour,  comme  on  Ta  tu  précédemment, 
a  signature  du  notaire  ou  référendaire  est 
A  côlé  de  celle  du  roi  ou  plus  bas. 

On  ue  connaît  pas  d'autres  diplômes 
royaux  dn  vi*  siècle  signés  oar  des  témoins 
quu  celui  de  Clovis  pOMT  raÎMMye  de  Hicl, 
(Wanè  vers  l'an  M6. 

ÂMt  w*  flMé,  lesdipléflses  de  quelque  ioH 
pofflaiice  eonlinucut  d'Aire  signés  par  nos 
rois;  ils  laissent  ce  suin  aux  référendaires 
pour  les  jngeeieets  {pta$tta)  :  ce  qoi  aTait 
aéjà  lieu  au  siècle  précédent.  \.e  mono- 
gramme de  la  main  du  roi  remplace  les  signa- 
iQfes  dans  le  cas  où  ces  princes  ne  savent 
pas  écrire  :  alors  le  notaire  écrit  la  souscrip- 
tion. Le  grand  référendaire  contre*signait  les 
diplôases ^portants  (i).  Les  témoins  sons* 
qdvenl  aussi  les  pnviléges  accordés  ans 
laonastères. 

Au  viir  siècle,  les  derniers  Mérovingiens 
ccAiinuenl  à  suivre  las  usages  des  temps  an- 
térieers  ponr  les  signaiares.  Les  maires  da 
palais  les  imitent  en  Taisant  signer  par  un 
référendaire  leurs  arrêts  et  leurs  jugements, 
et  en  ne  signant  que  les  ptèees  importantes. 
Popin  1.'  Bref  et  Carloman  mettent  une  croix 
sur  leurs  diplômes  en  guise  de  signature  : 
Sii/»tim  I  Pjpjrim  gtoriotissimi  régi*  (ij. 
Qfi  cite  de  Pépin  on  plaeUe  de  l'an  759,  sur 
lequel  il  a  apposé  son  iigtium.  Les  chance- 
liers conire-sigaent  les  diptémes  el  y  melleAt 
leur  parais. 

Au  n*  tMêf  Cbarlemagne  est  te  premier 
qui  ail  employé  constamment  les  mono- 
grammes pour  signatures.  Cette  pratique  n'a 
cessé  en  Franee  qoe  sons  Philippe  IV.  Il 
n'est  fait  nulle  menlinn  de  signalnre  dans 
ses  arrêts. 

Le  monogramme'' des  Carlovingiens  est 
placé  après  les  mois  Signum  t<f. ,  et  la  formule 
qui  l'annonce  est  toujours  de  la  main  du 

(I)  De  re  dipUumUua,  p.  470  et  wiv. 
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chancelier  on  do  notaire,  qui  souscrit  lui- 
même  un  peu  au-dessous.  Les  actes  ordinai- 
res ne  portent  que  In  sifaalure  dn  ehancer 
lier.  L'apposition  de  l'anneau  royal  ou  im- 
périai  suppléait  aussi  aux  signatures  du  son- 
veraio.  qu'on  négligeait  fréquemment  d'y 
appliquer.  L'omission  aéase  oîs lenlet  sigw^ 
Uures  n'osi  pas  rare.  ' 

Les  empereurs  d*0r1ent  ainsi  que  les  toit 

d'Angleterre  souscriraient  quelquefois  leur 
nom  tout  entier,  mais  souvent  ils  se  contei^ 
lalent  de  tracer  une  croix  i  la  suite  de  la* 
quelle  les  notaires  éeriTal]^nl  )fauM  titrisi  q|l 

leurs  iiorDS.  ...  • 

Au  X  siècle,  l«s  monogrammes  conti- 
nuent à  être  la  signature  des  rois  et  dbs 
empereurs  carlovingiens.  Les  formules  qui 
les  accompagnent  sont  écrites  de  la  ntain  des 
eiianeeliers  ou  des  notaires  seerélairèf  de  If 
cMneellerfe.  Ces  fomAiles  sent  assetf' cons- 
tantes sous  les  derniers  rois  de  la  seconde 
race,  mais  elles  varient  sans  cesse  sous  les 
premiers  Capétiens.  LesdianeeVers  ne  Iterent 
pas  plus  uniformes  dans  leurs  sonscriptions  ; 
ils  n'ont  pas  signé  tous  les  diplômes.  At| 
commencement  de  la  troisième  race,  le  chan« 
celier  réuni!  ordinairement  les  fonctions  des 
notaires,  et  contre>signe  lui-même  les  diplô- 
mes qu'il  annonce  avoirécrits  :  JV^.  eané«l/<H 
rius  ou  protoeaneetiariue  $eriptxt.  Hugues 
Capet  faisait  quelquefois  signer  ses  diplômes 
importants  par  un  certain  nombre  de  ses  ofÛ- 
ciers  el  de  ses  barons  ;  mais  en  général  il  y 
a  iMaQcôup  de  diplômés  royéiix  de  çëtla 

époque  qui  ne  sont  pas  signés  par  les  prin- 
ces qui  les  ont  donnés.  On  en  reo'oontre 
même  qui  ne  sont  souseHts  ni  par  le  grana 
chancelier  ni  par  ses  subalternes. 

En  Allemagne,,  tes  chanceliers  traçaient 
également  la  signature  des  rois  el  des  empe- 
reurs. 

On  voit  assez  fréquemment  des  témoins 
apposer  leur  signature  sur  les  diplômes  des' 
souverains  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  It  en  est  de  même  sur  les  chartes 
des  reines  et  des  grands  vassaux. 

Au  XI*  êiècle,  les  diplômes*  de  nos  rois  soynt 
signée  de  dHMrentes  mtfMlé^  :  tantôt  le  M>i 
appose  son  signum,  et  son  chancelier  ne  si- 
gne pas;  tantôt  c'est  le  contraire, et  alors  le 
sceau  royal  tient  Heu  de  signature.  On  a 
déjà  vu  (]iie  des  grands  ofïîcicrs  el  des  sei- 

{[ueurs  séculiers  et  ecclésiastiques  signaient 
es  diplômes  royans.  Vhilippc  I"  rendit  cet 
usage  plus  commun,  sans  toutefois  le  rendre 
régulier.  Dans  ce  siècle  et  dans  le  suivant, 
on  écrivait  en  interligne, au-dessus  des  noms, 
des  témoins,  leurs  dignités  ou  leurs  sur- 
noms. L'empereur  Conrad  II Introduisit  dans 
sa  chancellerie  l'usage  de  faire  écrire  les 
noms  d  on  certain  nombre  de  témoins  après 
le  texIcF  de  ses  diplômes. 

T  0"!  chartes  des  rois  d'Angleterre  ne  con- 
tiennent d'autres  signatures  qoe  des  croix 
mises  tantôt  de  la  ntain  dn  roi,  tantôt  par  le 
notaire.  Ces  signatures  sont  ordinairement 
suivies  de  celles  d'un  certain  nombre  de 

(Ij  NouveoH  iTMi  de  lii^omiUique,  U  V,  p.  6SA. 
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prélats  et  do  oarons,  tracées  également  par    Les  chartes  des  rois  d'Ecosse  sont  général»* 


l'écrivain  de  la  pièce.  D'iiutrea  cbartes  da 
mémo  pays  ne  contiennent  ancuae  signa-> 
turc  :  les  unes,  parce  qu'elles  sont  fcellées, 
comme  qu«laues-unes  de  Gttiilaame  la  Cob- 
qoéranl  cl  de  taint  Edouard;  les  aoiraa, 
p.'ircc  qu'elles  font  mention  de  la  présence 
de  témoins  :  ce  oui  suiOsail  sans  doute,  puis* 

Jae  Gttillanme  le  Conquérant  a  donne  un 
iplômo  arec  celte  formule  :  l'esté  meip$o, 

{tour  suppléer  aux  témoins  et  aux  signa- 
ures. 

Les  ducs  et  les  comtes  souverains  de 
France  validaient  leurs  chartes  de  diffé- 
rentes manières  :  tantôt  par  l'apposition 

{>ure  et  simple  de  iears  sceaux;  tantôt  par 
a  souscription  de  leur  signum,  avec  des  ror- 
nulei  imitées  des  diplômes  royaux  ;  tantôt 
cnllo,  et  c'est  l'uaage  le  plus  ordinaire,  en 
flilsaiit  écrire  dans  Ta  pièce  les  nooat  de  té- 


raent  sans  signature ,  et  il  en  fut  ainsi  jns- 

Îu'au  règne  ie  Jacques  1*'.  au  commencement 
u  xv  siècle.  Des  listes  ^do  témoins  dont  le* 
noms  sont  tracés  par  les  écrivaias  des  pièces, 
remplacent  les  soaseriplions. 

Au  XIII'  siècle.  «  Quoiqu'en  général  les 
sceaux  tiennent  lieu  de  signatures  au  xiii* 
siècle,  disent  les  Bénédictins,  cependant  nw 
rois ,  jusqu'à  Philippe  IV  inclusivement ,  ont 
signé  leurs  diplômes  les  plus  importants  ,  et 
les  ont  fait  signer  par  laora  grands  officiers , 
c'est-à-dire  que  ees  monarques  y  ont  fait 
mettre  leur  monogramme  et  les  noms  de  ces 
personnages  à  la  suite  les  uns  des  autres,  et 
précédés  dn  mot  sMonai.  le  loal  de  la  même 
main  qve  le  reste  des  piècee.  »  Les  chartes 
moins  solennelles  ne  contiennent  pas  ces 
signatares  :  celles  de  Philippe  IV,  qui  sont 
en  trèsogrand  nombre,  ne  portent  qoe  lo 


moins,  qui  ne  signaient  pas  pour  cela,  ou  sceau  royal.  C'est  depuis  ce  prince  que  les 

bien  devant  les  noms  desquels  le  notaire  ap-  signatures  (Les  grands  officiers  cessent  de  pa- 

posait  un  tignum  on  une  croix.  raltre  sur  les  diplômes. 

Au  XII*  siècle ,  la  signature  des  rois  de  t  En  Allemagne  ,  les  témoins  deviennent 

France  n'est  autre  chose  que  leur  mono-  rares  dans  lesoiplômes  impériaux  et  rojaox; 

gramme ,  qui  ne  se  trouve  pas  toiyonrs  dans  les  monogrammes  y  suffisent ,  et  quelquefois 

tous  les  diplômes  où  il  est  annoncé  par  les  les  sceaux.  Les  chartes  d'Angleterre  et  d'E- 

mots  :  Nostri  nominii  caractère  ;  il  est  rem-  cosse  ne  présentent  pas  d'autres  caractères 

placé  alors  par  le  sceau.  Louis  le  Gros  cl  ses  que  dans  le  siècle  précédent, 
successeurs  se  bornent  à  l'apposition  de  leor      Les  rois  d'Espagne,  qui  ont  cessé  depuis 

monogramme,  sans  l'accompagner  de  la  for-  longtemps  de  signer  leurs  diplômes,  y  font 

mule Stynum  N.  Froncorum  regit.ll  est  placé  mettre  des  cercles  doubles  ou  rouet ,  dans  le 

ordinairement  an  milieu  de  la  sousciption  centre  desquels  est  tracée  une  croix,  et  cÎm* 

du  chancelier,  ou  aranl  le  dernier  mol  do  la  cou  de  ces  cercles  est  formé  par  rfoomsé  do 

formate  Ihta  vacante  cancellaria.  la  signature  dn  roi  et  de  celle  4m 

Les  chanceliers  de  Louis  le  Gros  emploient  ou  d^autres  grands  officiers. 


dirersos  formules  dans  leurs  souscriptions, 

et  entre  autres  celle-ci  :  Data  per  manut  oa 
per  tnanttm  N.  cancetlarii,  qui  prévalut  sous 
•es  successeurs.  Ce  même  prince  réduisit  le 
nombre  des  témoins  qui  devaient  signer  ses 
diplômes  aux  quatre  grands  officiers  de  la 
couronne.  (Yoy.  Grands  officieh^.)  Cepen- 
dant un  en  trouve  quelques-uns  où  figurent 
on  plus  grand  nombre  oe  personnes.  Dans 
d'autres  au  contraire  il  n  y  a  de  témoins 
d'aucune  sorte ,  et  le  sceau  y  supplée. 

Depuis  Louis  lé  Gros,  personne  ne  sons- 
cri'l  à  la  place  du  chancelier,  ad  vieem  can- 
cellarii.  En  cas  d'absence  de  cet  officier,  on 


C'est  à  la  fin  daziu"  siècle  qoe  les  signa- 
tures réelles  recommencèrent  à  être  appo* 
sées  aux  chartes ,  au  lieu  des  sceaux  ,  des 
croix  et  antres  ejasMaa  dea  témps  d'iigno- 
raoce. 

Au  xiv  siiele.  On  ne  rencontre  ni  signa- 
tures ni  monogrammes  dans  les  d%lômes  de 
Louis  X  et  de  ses  successeurs  :  le  sceau  snifil 
à  l*anlhentidlé.  On  n*y  voit  fnère  qoe  les 
signatures  des  secrétaires,  qui  commencent 
à  s'y  montrer  depuis  Philippe  V,  et  qui  sont 
précédéee  des  fonmiles  soirmles  :  Ftr  de- 
minum  regem,  J.  de  Tbmplo;  de  mandata 
contilio ,  etc.  l^'est  de  lA  qoe  renaissent  les 


remplace  sa  souscription  par  ces  mots  :  Data  signalores  réelles  dans  les  diplômes  royaux. 

vncanie  cancellaria.  Lorsqu'un  autre  des  Les  grands  vassaux,  tels  que  les  ducs  de 
grands  officiers  est  dans  lo  même  cas ,  on  si-  Bretagne  el  do  Bourgogne,  ne  furent  pas 
gnale  son  absence  par  cette  formuio  t  Jhqi^  longtemps  sans  imiter  cet  exemple. 
fsro  nulht  eamerario  nuUo.  En  Allemagne,  les  empereurs  se  servent 
En  Allemagne ,  l'usage  d'écrire  les  noms  encore  du  monogramme  pour  exprimer  leur 
d'un  certain  nombre  de  témoins  à  la  suite  souscription;  et  un  grand  nombre  de  per- 
du texte  des  diplômes  devini  très-répandu,  sonnages  du  haut  rang  attestent  leurs  di- 
Les  diplômes  des  rois  d'Angleterre  rerétos  plômes.  Cependant  les  Bénidicthis  citent 


de  signatures  sont  en  petit  nombre  en 
comparaison  de  ceux  <^ui  en  sont  dépourvus. 
Des  croix  mises  au  milieu  des  noms  des  té- 
moins ,  et  faites  par  le  notaire,  s'^  voient  le 
plus  souvent,  il  y  a  des  chartes  ou  ne  figure 
qu'un  seul  témoin,  et  la  forniule  royale  :■ 
2'este  meipso  ,  déjà  employée  par  Guillaume 
le  Conquérant,  n'y  est  pas  rare  ;  elle  se  main- 
tint principaliMiioiit  dans  lus  mandements  et 
les  actes  peu  imporlaub  jusqu'à  Henri  VIIL 


deui  lettres  de  Charles  IV,  de  l'an  13T7,  qui 
sont  signées,  comme  les  diplômes  des  rois  de 
France,  par  deux  de  lenrs  oflleiers. 

i.es  rois  d'Espagne  emploient  encore  les 
roufj  dans  leurs  souscriptions,  uik  ils  signent 
ainsi  :  f  Signa  del  rey  don  Pmumio,  ola. 

Les  chartes  des  rois  d'Aneloterre  sont  Ion- 
jours  i^celiées,  et  relalonl  souvent  la  présence 
de  témoins  ou  seulement  cclic  du  roi  :  Teste 
rege.  Elles  se  terminent  par  diverses  for- 
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maies,  comme  :  Per  regem,  per  regem  ore 
f0uu,  per  brevt  de  pricalo  tigitl».  etc. 

Au  zr  tiiele*  Les  ordoDDdDcea  et  les  let- 
tr«i  royaux  sont  eneora  généralement  dé- 
pourvues de  signatures  royales;  le  contre- 
seiug  d'an  secrétaire  et  l'apposition  da  ioeaa 
•nffil.  11  y  est  fait  quelqneroia  mention  de  té- 
moins. Voici  quel(iucs- unes  des  formules 
Anales  :  Parle  roi  en  son  conseil ,  signé  N.  ; 
«  par  le  roi,  tels  et  tels  présents,  signé  S,  Dant 
un  diplôme  donné  au  Plcssis-les-Tours,  en 
ik92,  Louis  XI  annonce  su  signature  en  ces 
termes  :  «  El  à  On  que  ce  soit  chose  ferme  et 
estable  à  tonsjoura,  nous  aTons  iigoé  cet 
présentes  de  nostre  main ,  el  à  {cellea  fait 
mellrc  nostre  scol,  etc.  Et  sur  le  reply  : 
Par  le  roj,  RovBaT.  Visa.  »  Le  roi  avant  été 
averti ,  en  1(81 ,  qne  l'on  oontrefaiMit  ta 
signature  ,  il  fut  décidé  que  les  lellres  de  fi- 
nances, signées  do  sa  main ,  seraient  contre- 
signées par  un  secrétaire.  La  même  précan- 
tion  fut  prise  pour  les  lellres  missives  el  pour 
les  lettres  closes  ;  il  fut  ordonné  en  outre 
qu'elles  seraient  scellées  du  scean  secret. 

C'est  depaia  Maximilien  1"  que  le  mono- 
gramme cessa  d'être  en  usage  dans  les  di- 
plômes impériaux.  Ce  prince  y  substitua,  en 
ikë&t  la  souscription  de  sa  propre  main  : 
Mazimiluiii»  manu  propria.  Un  seerélaira 
contresigne  à  son  commandement. 

En  Angleterre  les  chartes  royales  sont 
dressées  comme  au  siècle  précédant.  La  for- 
mule (este  me  ipso  y  tient  encore  quelque- 
fois lieu  de  signature  et  de  sceau  jusqu'à 
Henri  VI. 

Au  xn*  tiiUe.  11  est  plus  ordiatairo  qna 
précédemment  de  voir  des  lettres  de  nos  rois 

signées  de  Ifur  propre  main.  Celte  souscrip- 
tion est  écrite  dans  ie  repli  de  la  pièce  sué 
|i/iea ,  «I  le  oonlre*seing  dn  secrétaira  est 
sur  le  repli ,  fupfr  p/iram.  Gapandant  calla 
régie  n'est  pas  abitolue. 

Les>t|iipl6mes  des  empereurs  d'ÂHemagno 
-sont  également  signés  et  contresignés. 

£n  Angleterre  les  lettres  patentes  Unissent 
«ncore  par  les  mots  Teste  rege  et  les  aulras 
•  formules  en  usage  antérieurement. 

Le  XVI*  siècle  vit  disparaître  tout  à  iiit  en 
France  les  antiques  formes  employées  pour 
authentiquer  les  actes.  Jusqu'alors  «  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  l'apposition  dm  soeaa 
et  même,  dans  certains  temps,  la  seule  men- 
tion de  témoins  avait  suffi  pour  valider  un 
acte  ;  mais  il  n'en  sera  plus  de  même  à  l'a- 
venir, et  la  lui  romaine,  sur  la  signature 
des  actes  ,  va  éice  remise  eu  vigueur.  Une 
ordonnance  de  Louis  XII  avait  déjà  prescrit 
•  que  toute  transaction  recne  ]»ar  un  notaire 
Ht  faite  devant  léaioins.  Henri  H,  en  iS5lk, 
tl  les  Etals  d'Orléans ,  en  1560 ,  exigent  la 
•ïgaatare  des  parties ,  A  moins  d'ignorance  ; 
enftt  nn  anél  dn  parlement,  de  l'année  1679, 
donna  à  cette  mesure  une  nouvelle  sanction. 
L'exécution  de  ces  lois  était  devenue  facile 
par  aiiila  du  développement  des  éludes  et  de 
la  propagation  de  I  instruction  jusque  dans 
les  classes  les  plus  humbles  de  la  société.  J  'ai 
rencontré  bien  souvent,  dès  le  dernier  quart 
de  ce  siècle,  des  minutes  de  notaires  signées 
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par  de  simples  artisans  et  méoM  par  dai  vi- 
gnerons. 

Résumf. 

il  ressort  de  tout  cr  qui  précède  nn  certain 

nombre  de  faits  généraux  et  de  principes  qne 
nous  allons  résomer  sans  craindre  de  nous 
trépéter. 

I.a  signature  des  prélats  qui  n'y  désignent 
point  leur  siège  ne  porte  point  atteinte  à  la 
vérité  des  pièces  depuis  le  VI*  siècle  josqa'ao 
Xli*  inclusivement. 

Les  croix  tracées  par  les  notaires  en  guise 
de  signatures  se  rencontrent  depuis  le  vui* 
siècle  josqu'aa  xiv*.  Le  tignum  écrit  en  si- 
fle  et  les  noms  des  lémmna  sont  igiiréa 
également  par  les  écrivains  jasqn*aa  nailiaia 
du  xu'  siècle. 

Les  rofs  mérovingiens  signalent  ordinal-, 
rement  en  toutes  lettres.  I-cs  Carlovint^icus 
ne  le  firent  jamais  et  se  contentaient  de  f>iire 
des  croix  et  des  monograonnes.  L'usage  des 
signatures  en  toutes  lettres  ne  réparait  qu'au 
XIV*  siècle,  suus  i'hilippe  V.  Philippe  le  Bel 
est  le  dernier  roi  capétien  qoi  Se  soil  servi 
d'un  monogramme. 

Les  diplômes  royaux  du  viu*  siècle  et  des 
suivants,  qui  ne  portent  ni  souscription^  ni 
monogrammes,  et  pas  même  la  signature 
du  cliatteelier,  n'en  sont  pas  moins  authen- 
tiques. 

En  Angleterre  les  croix  tracées  de  la 
main  des  rois,  ou  imprimées  avec  des  sceaux, 
succédèrent  aux  signntiires  réelles.  Souvent 
aussi  les  chanceliers  souscrivirent  pnur  eux. 
Ce  n'est  qu'au  xv*  siècle  qu'on  en 'revint  anx 
signature»  autographes. 

Xes  rois  d'Espagne,  qui  cessèrent  aussi  da 
donner  des  signatures,  y  sub>liluèrent  des 
cercles  ou  roues,  qui  ont  souvent,  dit  M.  de 
Wailly,  pins  de  sept  pooees  de  diamètre.  On 
les  traçait  sur  te-;  diplAmes  importants,  ap- 
pelés pour  cette  raison  los  privilégias  roda- 
dot.  Après  le  rétablissement  des  souscrip- 
tionsi  manuelles,  ils  signèrent  :  Moi  le  Roi, 
Jo  el  Jicy.  lin  Allemagne  les  signatures  de  la 
main  des  empereurs  succédèrent  aux  mono- 
grammes vers  la  fin  da  xv*  siècle. 

Aux  XI*  et  XII*  sièctes'tfn  ne  volt  presque 
point  de  signatures  réelles  dans  les  chartes 
privées  :  la  présence  des  témoins  suDisail  en 
France,  depuis  le  vu*,  sièele  an  moins  jns» 
qu'à  la  fin  du  xnr,  et  en  Angleterre  jusqu'au 
XIV*  inclusivement,  la  seule  mention  des  té- 
moins sans  qnlls  aient  apposé  leur  signa- 
ture. 

Les  actes  publics  qui  ne  sont  signés  qu'a- 
vec une  on  plusieurs  croix  n'en  sont  pas 
moins  authentiques  dans  certains  siècles. 

Il  est  Irès-peu  de  signatures  précédées  de 
siynum,  dont  récriiurc  soil  de  la  maitt  de  la 
personne  qui  y  est  désignée. 

Les  formoles  manu  propria  firmare^  robo- 
rare,  n'annoncent  pas  toujours  dt\.véri tables 
signatures:  on  reconnaît  évidemment  que 
les  noms  des  prétendus  signataires  ont  été 
écrits  par  la  même  main  que  la  corps  do 
l'acte. 

Une  charte  peut  énoncer  qu'elle  est  ra- 
tifiée et  xonfirànéc  par  la  asain  des  parties 
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taléreitées  sans  qu'il  y  partisse  aiicoae  aï» 


lit 


gnalure.  C'était  alors  une  simple  confir- 
ma lion  par  l'apposîtiott  de  la  ranin  :  Manu 
iacla. 

âlKE.  Selon  Méoage  (IJ,  sire  esl  ua  mol 
Italien,  qui  Tirai  de  nVe,  contraclé  de  n*- 

gnore,  sri^nnir.  Il  a  oté  donné  au  moyen 
agc  à  tous  les  nubles  :  ou  disait  le  sire  de 
Pont,  le  aire  de  Couey,  etc.  On  appelait  Ira 
■wmbres  du  clcrtrô  mrssires.  I.t*  lifre  de  sire, 
donné  même  à  Dieu  au  xiu'  sièclt?,  a  été  ré- 
•ervé  A  ttoa  rois  depuis  le  xti*  o«  le  zvu*  siè- 
de.  sans  qu'on  puisse  fixer  l'époque  précise 
où  il  leur  u  d'abord  été  adressé.  M.  de  VVdiiiy 
ne  pense  pas  (2)  que  celle  locution  fûl  déjà 
emplovée  dans  la  chancellerie  au  xiv  siéde* 


cette  groasièreté  se  fait  scttlir.  Quoi  de  pion 
monstraens,  en  Catl  de  latinité,  disent  les 
Bénédictins,  que  ta  loi  Saliquo,  les  lois  des 
Ripnairos,  les  formules  AnKCvint^s,  celles  do 
MÀccuire,  <Ie  B  iluze,  etc.  7  11  j  avait  en  dans 
les  Gaules  qu>  Iqnes  écoles  florissantes  ;  mats» 
lors  de  ronvalii'..sc;iient  de  l'empire,  ces  cen- 
tres d'eoscignenicnl  disparurent,  et  on  re— 
loosba  dans  le  jargon  vulgaire,  formé  do 
mélange  de  l'idiome  lulois  avec  !<>  latin,  qui, 
Iraasrormc  par  le  travail  des  siècles,  devait 
produire  le  français. 

Lié  meilleurs  écrivains  de  ce  temps  ne 
peuvent  éviter  de  suivre  le  torrent.  Saint 
Grf};iiire  le  Grand  lui-niétne  avoue,  dans  la 
préCace  de  ses  Uorales»  qu'on  trouvera  bien 


et  il  ajoute  même  qu'il  serait  difficile  de  mar-    des  phrases  barbares  dans  son  ouvrage 

quer  >on  origine.  II  l'ait  à  ce  propos  une  re-  Grégoire  de  Tours  annonce  qojl  va  écrire 
marque  fort  uiile  sur  i'abrévUliou  des  uiols  ~ 
•Offre  setffMur  ou  «esfre  sfre,  qn'oo  rencon- 
tre dans  1rs  lettres  des  ofllciers  royaux.  «  Il 
paraît  probable,  dit-il,  que,  du  moment  où 
la  formule  le  ruy  noifre  sire  a  été  stibstiluéu 
à  relie  ci  :  Le  roy  no$tie  leùjneur,  les  écri- 
vains ont  dû  modilicr  la  forme  de  l'ancienne 
abrévialiov.  En  effet,  dans  la  pièce  du 
registre  224  du  Trésor  des  Charles,  on  trouve 
deux  abréviations  dilérenles  pour  les  mots 
sire  cl  seigneur.  La  première  se  coiii|)o^c  do 
r«  fiuale  unie  à  un  trait  qui  part  du  crocbol 


eu  sule  rusli.|ue  l'histoire  des  Français  ,  et 
il  allecle  d'en  agir  ainsi,  disait-il,  de  peor 

de  ne  pas  ôlrc  entendu  de  la  plupart  de  ses 
( onlempuratns,  si  sc-i  composili'tns  eussent 
clé  plus  correctes.  Beaucoup  de  manuscrits 
très-anciens,  de  la  bibliothèque  du  roi ,  of- 
frent les  mêmes  irrégularilé.s  «te  style.  Les 
lilanie.s  CaroUnes,  dressées  sur  la  lin  du  Tiii* 
siècle,  sous  le  pontifical  d'Adrien  I",  pour 
l'usage  |)nriiculicr  de  Charlemagne  et  de  sa 
i  our,  l  iiU  \  oir  à  quel  point  régnait  encore 
à  ceitu  é^uuuo  la  barbarie  dans  la  langue. 


àe  eetle  lallre,  el  qui,  après  s'être  bondé    On  y  lisait ura  pro  nos,  au  lieii  de  pro  nobis, 

el  lu  lo  juin,  pnur  tu  iltum  jiaa;  phrase 
qui  fuit  voir  l'origiue  de  noire  uiol  le,  nyao- 
^fme  de  ViUum  des  Latins. 

Je  dois  faire  remarquer,  avaul  d'aller  plus 
loin,  que  1  ou  nu  rencontre  pas  4»rd>n4ire- 
meiil,  dansJos  aodennes  éditions  des  au- 
teurs de  la  moyenne  el  ba>se  laliuilé,  toutes 
ces  fautes  conlre  l'orthographe  el  le  style 
dont  nous  venons  de  donner  «ne  idée.  Malt 
cette  dilTérenre  vient  de  In  manière  fài  ln  use 
avec  laquelle  on  currigcail  aulrcfoiii  les  écri- 
vaiuft  avant  de  les  imprimer,  pour  le^ rendre 
plus  intelligibles,  el  d'où  il  arrivait  ordi- 
nairenienl  tout  le  contraire.  On  esl  revenu 
de  ce  système  que  blâmaient  déjà  les  fiéné- 
diclins,  et  dans  ies  pubàicaliooB  récentes, 
comme  dans  les  traités  de  paléographie, 
on  observe  scrupuleu-eineitl  la  règle  do 
reproduire  les  lexies  pcimilifs  lois  4|m*Us 


aa-aeaaoas  de  la  li^ne,  sê  lie  à  \'e  final  du 
mot  sirr;  dans  la  m  coude,  le  même  irait  se 
rattache  A  l'rdu  moi  seigneur.  On  voit  qu'il 
ne  peut  pas  y  avoir  de  doule  sur  le  sens  réel 
de  ces  abréviations  ;  cependant,  cuma>e  elles 
présentent  à  peu  près  le  même  aspect,  on 
les  a  quelquefois  confondues  dans  la  collec- 
tion des  Ordonnances  des  rois  de  France. 
Lors  môme  que  \'s  n'esl  pas  suivie  d'une 
lettre  finale  qui  en  ûse  le  ttens  d'une  mauière 
positive,  on  doit  la  traduire  par  le  mot  sei- 
gneur, si  elle  n'est  pas  immédiatement  pré- 
cédée du  mot  noMire.  Un  ne  disait  point,  par 
exemple  :  Le  roi  iioslre  diet  «ir«,  le  roy  «oa- 
tre  feu  sire  et  père,  etc.;  mais  Le  roy  noilre 
dict  seifineur,  le  roy  noslre  feu  seiyiuur  et 
pire.  etc. » 

SOUSCRIPTION.  { f  oy.  Siaïf ATOSB.) 
STATUTS.  Les  statuts  {statuUt)  sont  des 
actes  d  auturilé  du  genre  des  jugements  et 
des  oonslitations.  Depuis  le  xui*  siècle  beau- 
coup de  pièces  de  ce  genre  sont  intituléts  ^>  *bfom»  dïï  mu  Pin  CNARtSMAGiit. 
articuli.  mot  iiui  est  quelquefois  synoayoïiB 
de  relorinalioiis.  ('  o/y-  .Iugrïiepits.) 

STÊNOGUAPHIE.  [Voy.  GmrrreonMwiB.} 


STYLE. 
1. 

.\  la  chute  (le  l'empiré  romain  la  langui 


NOL'VELU  ACCBVXIOll  DB  CERTAIMS  MOTJ. 

Charlemagne,  dont  l'esprit  réfornialcur 
«'aliaqU'i  a  tous  ies  genres  d'abus,  ne  pnu- 
vaii  négliger  le  plus  grave  de  tona,  «lui  qui 
e'étttil  introduit  dans  le  langage.  Au.ssi 
eomple-l'On  de  son  règne  les  prumicrs  re- 
tours à  la  purolé  du  style  dans  les' chartes 


latine  avait  deja  éprouvé  bien  des  altérations  et  dans  les  nuinuscsits,  (}aoiiitto  l'améliara- 
par  le  mélange  de  toutes  les  tialiona  qni  af-    lion  n«  em  soit  pas  Mt  égalemeat  sentir  en 


fluaieut  à  Rome.  La  dccidenn»  dos  lettres 
amenée  par  les  invasions  des  barbares  dut 
necrolire  encore  plu«  cet  état  de  faiblesse  dans 

le  style  de  l  i  lang'ie.  C'c«t  surtout  dans  les 
ac  es  publics,  d.ins  l<-'>  luis  et  les  chartes,  que 


même  temps  et  dans  toutes  les  parties  de 
«un  empire,  coosme  nous  l'avoua  vu  en  par- 
lant d«  rorthograplie.  Il  arriva  auaei  ^ue, 

ma'ç;ré  cette  réforme,  il  resta  dans  la  l,itii,Mio 
uu  grand  nombre  de  iucutioas  vicieuses  qui  y 

{i)  eUimnU  4s  psléogra0hie,  1. 1 ,  |..  616. 


Digitized  by  Google 


lis  STt 

avaient  peu  à  peu  pris  droit  de  ci(6.  «Ainsi, 
dit  M.  de  Wailly,  I  on  ronconlre  à  ctiiiqus 
inilaol  des  chartes  comtnmçant  par  nolMin 
sit  on  noverint  quod.  I/cmploi  de  per  pour 
ud,  (le  uuod  pour  u/,  de  super  pour  r^e,  de 
ffare  aa  aliquem  pour  rfare  alicui;  en  an 
pqt,  une  fouie  de  ioca(iqns  qui  s'écartcnC 
do  génie  de  la  langue  laltne,  et  qui  se  re- 
trouvent d.ms  I.i  langue  rranç,ii>>e,  prouvent 
assex  que  nos  pèf^s,  tput  en  s'cloignii^nt  de 
la  barbarie  det  premiers  siècles,  ne  cessé- 
fent  jamais  de  iransTormcr  le  latiti  et  d'on 
modiGer  le  inécaqi^o^e  jusqu'au  moment  où 
la  labf  a«  nàlionale  put  suffir»  à  leurs  be- 
soins. 

«  bi  l'économie  grammniicile  du  ialin  a 
été  dérangée  par  l'publi  des  règles  de  la  syn- 
taxe, les  éléments  couslilalirs  de  celte  Uu- 
gue  ont  subi  en  même  temps  une  alléralion 
profonde.  Pendant  qu'on  introduisait  des 
vols  d'origine  étrangère,  les  mots  lalias 
étalent  modifiés  dans  lear  orlhographc,  et, 
ce  qui  est  encore  plus  important,  délournés 
de  leur  sigQiûcatioit.  Ainsi ,  le  mot  templum 
n'était  guère  employé  pour  désigner  les  édi- 
fices sacrés  :  on  se  servait  ordinairement  du 
baHiiea ,  eçclesia.  Suqs  les  Mérovingiens,  casa 
Dei  désigne  plutôt  un  monastère ,  et  monew- 
lerium  ou  même  coenobium,  une  église,  même 
cathédrale,  parr«  qu'alors  les  églises  étaient 
ordinairement  desservies  par  des  moines. 
Après  le  vir  sièctet  capella  désigne  sourent 
une  église  paroissiale.  Le  mot  prieuré  n*a 
paru  qu'au  xr  siècle;  on  se  servait  aupara- 
vant des  mots  cellœ,  cellulai,  abOalioiœ,  mo- 
i^tffM^.  C'est  peiit«élre  dans  les  Dialogues 
de  saint  Grégoire  le  Grand  qu'une  éi^lise  de 
village  est  appelée  pour  la  première  fois  pa- 
rockia  (1).  » 

On  trouve  dans  les  diplômes  fundire  mo- 
tm$terium,  pour  restaurer,  augmenter  con- 
sidérablement un  monastère  ou  une  église; 
•tei<Mi  pour  le  territoire  d'un  peuole  et  aa 
Tille  capitale  ;  pagus,  pour  une  ville  et  son 
lerriloire;  castrum  ^  pour  une  ville  fortiBco; 
VOiMus  çu  Francp,  et  tntt(5(i  en  Italie,  poor 
«ne  ferme,  un  Ibuos  de  terre;  man^io,  pour 
une  maison  ou  one  famille  ;  aspicere  nd, 
pour  appartenir;  junioret,  pour  des  infé* 
rieurs;  «entor«i,  pour  des  tupérieurt  |ssiMer 
batilicot  la  catliédralc) ;  prœesse,  requiescert, 
etc.,  videlur,  pour  prcetsl ,  requiescit,  etc.; 
tfarSfdpnore,  conccdere,  pour  confirmare,  red- 
4er9;  muniloi,  ou  pour  une  exempiion  ou 
pour  un  certain  canton  exempt  de  la  juri- 
diclion  du  comte;  donabo,  pour  donavi,  en 
Angleterre;  honor,  pour  un  Gef  noble;  Mcem- 

{>(um,  exemmar,  exemplatiOf  dana  le  Haine, 
'Anjou  et  le  Perche,  pour  des  terres  défri- 
chées; iogq  ingnoehorum,  en  Espagne,  pour 
désigner  Une  eooiinonaoté  de  moines  ;  teu  et 
sive,  pour  et:  et,  pour  vel;  patrocinia ,  poor 
des  reliques  de  saints  ;ie  commendare,  pour 
jurer  foi  et  hommage  ;  Miiu  donattu  oo  ftii- 
tritm,  pour  bâtard. 

'  11  stfail  facile  d'étendre  beaucoup  cel|n 
(iile;  «p  qui  aolt  Mre  conclure  coubieB  il 

(I)  Elimm  4$  |Mr4«fnqrtfe,  1. 1,  p.  16*  «t  IsaMié- 

dictins. 
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est  nécessaire  de  s'aider  souvent  do  Glos- 
saire de  du  Gange,  et  de  faire  une  élude  apr 
profondie  de  ce  latin  barbare,  si  l'on  veut  se 
garantir  de  fréquenlec  méprisea.  (Fey.  Or- 

THiiGRAPHB.) 

SUSCKIPTION.  On  entend,  dans  le  langagp 
ordinaire,  par  sutmpitan,  l'adresse  d'une 
lettre;  mais  en  diplomatique  ce  terme  dési- 
gne cette  partie  (Ton  acte  qui  vient  après 
l'invocation,  et  qui  contient  ordinairement 
le  nom  et  iee  titras  de  eeini  qui  parle,  et  |p 
nom  et  les  qualifications  donnés  à  la  per- 
sonne à  qui  l'acte  est  adressé.  Les  soubaitf 
ou  le  salut  terminaient  iOUfeot  cette  for^ 
muk.  (Koy.  Salut.) 

I.  GÉNÉnAl.ITÉS. 

On  a  épuisé  la  liste  des  épithèles  honora- 
bles, pour  qualifier  les  personnes  auxquelles 
on  s'adressait,  aussi  bien  que  pour  se  non».* 
mer  soi-même.  On  employa  tes  mots  «xcef- 
lenee,  majetté,  alteitty  sérénité ^  sainteté, 
br'ntiiude,  éminence ,  sublimité,  speclabilite\ 
dileclion,  charité,  grandeur,  gloire,  clé- 
mence, manmétude,  piété,  utilité,  inâwstHtf 
habileté,  capacité,  magnificence,  autorité ,  et 
d'autres  encore.  On  disait,  par  exemple,  uti- 
liku  wtra,  almitas  vestra,  MUittifria  vestra, 
êolertia  vestra,  culmen  tuum,  magnificti  aue- 
toritas  tua,  etc.  Mais  tous  ces  titres,  pris  et 
donnés  indifTércminenl,  n'étaient  guère  que 
des  formules  de  slvle,  dont  quelques-unea 
devinrent  propres  a  certaines  ebaneelleries  ; 
car  les  Pères  du  concile  d'Agde,  célébré  en 
l'an  506,  nomment  le  roi  Alaric,  toui  ariea 
qu'il  était,  prineeps  piissimus. 

Primitivement,  l'ordre  suivi  dans  l'énoncé 
successif  des  personnes  fut  Irès-irréguiiert 
et  sana  doute  le  hasard  seul  y  prenait  pari. 
Les  supérieurs ,  les  égaux  et  les  inférieurs 
mettaient  indifféremment  leur  nom  avant  ou 
après  celui  des  personnes  à  qui  ils  s'adres- 
saient. Cependant,  par  la  suite,  il  devint 
d*oeage  de  ne  pas  prendre  pour  soi  la  pre- 
mière place,  é  moins  qu'on  n'écrivit  à  un  in- 
férieur. M.  de  Wailly  rapporte  un  passage 
d*une  lettre  d*HéloYse  a  Abailard  qui  ne  iaitaa 
pas  de  doute  là-dessus  : 

Miror,  unice  meus,  quod  prœter  consuetu» 
ikum  epistolanm,  imo  contra  ipsum  ordi' 
nem  naluralem  rerum,  in  ips<i  fronte  taluta- 
tionis  epistolarix  me  tibi  prœponere  prcesump' 
sisti,  feminam  videlicet  viro,  uxorem  maritOi 
aneillam  domino,  monitUsm  monaeho  «t  so- 
errdoti,  diaeontssam  tMoH.  Reetus  quipps 
ordo  est  et  honeslus  ut ,  qui  ad  superioret  nel 
ad  pares  scribunt,  eorum  ^uiétw  seribunt  no- 
mina  suis  «mtsponam  (i). 

Du  V*  au  vir  siècle  les  empereurs  se  don- 
nèrent ordinairement  le  premier  rang  dana 
les  saaeriptiona  det  actes  qu'ils  adressaient 
aux  souverains  pontifes.  Adrien  IV.  au  xii» 
siècle,  se  plaignit  à  l'empereur  Barberousie 
de  ce  qu'il  avait  suivi  cet  ancien  usage. 

Bien  de  plus  simple  qqe  les  suscriptiena 
dea  évéaueâ  des  trois  premiers  t iècles.  Çlict 
éttiMit  MM  le  aénie  genre  qoe  celle«  dea 

m  fNtf.,  p.  iM. 
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écrîTaios  laïqaes,el  compoiées  des  deux  noms 
de  celui  qui  écrivait  et  de  celui  qui  deTaît 

recevoir  la  lettre.  Les  évoques  se  dt)nii;iiciit 
le  liiro  de  frire,  cl  (erniinaieiil  la  suscriplioii 
par  un  salât.  Les  papes  no  prenaient  pns 
d'autre  qunlit6  qu'eux,  el  ils  ne  so  (lislin<j;(iô- 
rent  par  \c  litre  de  pape  que  lorsqu'il  cul 
ét6  interdit  aux  évéques. 

Après  les  trois  premiers  siècles  les  pr.'- 
lais  prirent  leur  qu;ililè  &i-vé(iur,  à  l<iqui;.le 
ils  aJouiiTeiit  souvent  les  C|Mtlièles  d'htiin- 
liles,  d'indignes,  de  pécheurs.  Mais  la  fflo> 
deslie  qui  dislin(;ue  ces  souscriptions  fait  un 
controsie  fr;ipp.inl  .ivec  les  titres  poinpcui. 
qu'on  leur  accorde,  iiiusi  qu'aux  papes. Nous 
ne  répéterons  pas  ici  ce  qne  nous  «rons 
déjà  dit  ailleurs  {Voyez  les  mots  Pape  et  Kvft- 
Quc)  au  sujet  des  noui:»  divers  ({uo  ces  pcr~ 
sonutigos  ont  reçus. 

Un  lîénéral  les  titres  (rtiumililé  pris  par 
les  cvéqucs  sont  urilinaires  daus  leurs  Char- 
les depuis  le  iv*  siècle  jusqu'au  xir,  quoi- 
qu'on en  rencontre  aussi  dans  le  même 
espace  do  temps  ({ui  revêtent  une  forme 
distinguée,  comine  on  le  verra  plus  bas  AUX 
SutcripUons  tecUiiostiquit. 

Une  lettre  de  saint  Bonlface,  archevêque 
de  Maycnce,  «ndressée  au  pape  Z;irlnrie  pen- 
dant le  viii'  siècle,  montre  jusqu'où  pouvait 
aller  la  prolixité  des  suscriptions  :  JlfVersn- 
dissimo  pniri,  dilccti^simo  domino,  cum  ti- 
moré et  Iremore  venei  ando  mngislro,  aposlo- 
lici  honorii  privilégia  prœdito,  pontificntus 
in/Wa  ttpoitvlicm  êedie  eublimaio  Zachariœ, 
Bonifacius  exiguue  tervus  tester,  Ueet  in- 
diijnus  et  utlimus,  tnmen  legatui  Gerimtnicus 
devotiiiimuê,  opteAUem  in  Chrielo  imuuu-ce»' 
eifrfïts  cAorifatts  se/ttfeiN. 

«  A  coinnaencer  par  Louis  le  Débonn.iire, 
disent  les  Bénédictins  (1),  les  cmpenurs, 
reis  el  princes  d'Occident  ont  très-fréquem~ 
ment  employé  ù  la  tèle  <1e  leurs  titres  :  J)i^ 
vina  ordinante,  propUuinte,  anutu  nle,  facente 
ou  prœordinante  providentia,  mieêrieordia 
ou  clementia,  imperator  augustus  rex  ou  dux, 
etc.  ;  ce  qui  n'emfiécha  pas  qu'on  ne  Ht  us  ige 
d  s  fiir/miles  l)ti  uinnipjtrnlii  tnisericonliu, 
itei  miserieordia,  JJei  clementiat  divina  pro- 
ffidentim  elementia,  gratta  Dei,  fonnnies  qui 
d  nis  la  suite  ont  i)révalu,  imi  France,  sur 
toutes  les  autres.  Àlais  un  peu  aprù:i  le  mi- 
lieu do  IX*  siècle,  les  empereurs  français,  cl, 
depuis,  les  Allemands  à  leur  exemple,  alTec- 
tôrent  plus  parliculièremont  cotlê  loriuulc  : 
Dinina  favenie  elementia.  Nos  empereurs,  à 
l'imitation  de  ceux  de  Constantiuople,  pre- 
naient les  titres  ^'invincibles  el  de  pacifiques. 
Quelques-uns  de  nos  rois  s'aitrihuèrcat 
unssi  les  mêmes  qualités  :  on  en  vil  y  ajou- 
ter cellesd*me/f  <us,  de  j^/onesiittoiM,  de  «/«• 
tnciuiisimus,  de  semper  augvMm  • 

«A  la  formule  régnante  in  perpetuum,  les 
ineiens  rois  d'Angleterre  joignaient  tantôt 
Domino  nmlro  Jesu  Chrislo,  tantôt  otoni- 

Ïotente  Deo  ei  Domino  nottro  Jetu  Chrieto  ; 
quoi  ils  ajoulaient  eneon,  ac  wmeta  mundi 
jwajuilp  wuékrtmin»  ngmttp  et  autres  ez- 

(1)  Homm  Trm  de  m^ImmUm»  t.  IV,  p  «17. 


pressions  semblables  ;  venait  ensuite  leur 
nom  précédé  é*Bgo.  »  Mais  le  pins  souvent 

nul  préambule  ne  les  empêchait  li'y  mettre 
en  téte  cl  leurs  noms  el  ceux  de  leurs  peu- 
ples ;  ou  bien  encore  ees  noms  étaient  prè> 
cé  lés  de  quelques  formules  du  genre  îes 
suivantes  :  Lnrgiente  Dei  gratia,  potentia  Ré- 
gis sœculorum  eelerniiiue  principi». 

Avant  le  xv  siècle  un  n'altai  hait  aucune 
idée  d'indépendance  uu  de  druii  divin  aux 
célèbres  formules  par  la  grdcs  de  Uieu,  Dei 
qratia,  per  Dei  gralianit  Dei  dono,  Dei  nuiu. 
Ces  expressions  ne  renfermaient  qu'une  idée 
religieuse,  que  les  rois,  les  nobles  el  les  ec- 
clésiastiques employaient  par  uu  sentiment 
de  piété  et  d'humilité  chrétienne.  Les  Béné^ 
dietiiis  rapportent  des  exemples  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise  où  l'on  trouve  cet 
usage.  Des  évéques  du  concile  d'Ephèse,  qui 
souscrivirent  h  la  comlamnation  de  Neslo- 
rius,  se  qualifièrent  c've'guef  p  ir  la  yrdce  ou 
la  miséricorde  de  Dieu,  lin  ^)'i7  \  icior  île 
Capouc  prenait  le  titre  de  famulus  Christi 
et  cjns  yrolii  episcopits  Capnœ.  l'epin  le 
Bref  csl  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  em- 
ployé lu  formule  dont  nous  parlons  ;  mais 
elle  n'a  été  définitivement  adoptée  que  sous 
la  troisième  race.  Charles  \\\  l'interdit,  en 
1442,  au  comte  d'Armagnac,  cl  obligea,  en 
1H9,  le  doc  de  Bourgogne  qui  l'avait  re- 
prise, après  une  assez  longue  interruption 
de  la  pari  de  ses  prédécesseurs,  à  déclarer 
qu'elle  ne  portait  point  préjudice  aux  droits 
de  la  couronne  de  France  sur  ses  Blats. 
Louis  XI  voulut  empêcher  le  duc  de  Breta- 
gne de  s'en  servir,  mais  il  ne  put  y  réussir. 
Depuis  ce  tcai^s  les  souverains  se  l'altri- 
buérent  exclusivement  :  les  évéques  toute- 
fols  l'ont  conservée  en  y  ajoutant  souvent  et 
apostoUeœ  sedis  gratia.  Celle  dernière  for- 
mule n'est  pas  antérieure  à  la  fin  du  xiii' 
sièelc;  cependant  on  cite  une  charte  de  l'an 
122'»,  donnée  par  Gauthier,  évcquc  de  Char- 
tres, où  se  trouvent  des  expressions  à  peu 
prés  semblables  :  Divina  permissione  et  npos* 
tolicaauthoritate  Camotensis  ecclesiœ  minis- 
ter  humilis  (2). 

Voici  quelques-unes  des  suscri]iIions  que 
les  Béuédiclins  ont  rencoulrées  daii^  le»  di- 
plô  i.es  des  rois  d  Kspagne.  Au  xi*  siècle  un 
diplôme  du  roi  Sauchc  commence  ainsi  :  Ad 
honorem  summi  et  œtemi  re  jis  Pairis  et  Filii 
et  Spirilas  sancli.  II  ic  est  prii  ileijiuin  quod 
ego  Sancius  lianimiri  régis  fiUus,  non  mei$ 
nteritùtSêd  $ola Dei  omnipotenlis  miseratione, 
Arayonensium  et  Moiitisouis  rex,  f'icio  ad 
monasterium  S.  Salvatoris  Legerensis.  Il 
n'est  pas  moins  humble  dans  le  corps  du 
diplôme  :  Xuuc  igitur  e/jo.  huinillitnus  serco- 
rum  Dei  sei  vus,  dono  iJei  Suncius  rex,  etc. 
On  lit  en  lèlc  d'un  diplôme  donné,  en  10S5, 
par  Alphonse  \l  :  Jn  noinine  Doinini,  qui 
est  trinut  et  unus,  Pater  et  Filius  et  Spiritus 
sanctus.  Ego  Alphonsus  Dei  gratia  tolius  II is- 
paNtort8if»«ra<or.Àlphon»eVill,ruideCaslille, 

S rend  le  même  litre  dans  uu  diplôme  de  1156. 
îgo  ÀdefofMus  Dri  grtUia  Iocins  ayêpamm 

(9)  CoIlNi  CArfflima,  u  IT,  p.  4S7. 
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imperator.  Dans  la  souscriplien  chacun  de 

ses  CIs  s'intitule  Bex  filius  imperator is.  Au 
XIII  siècle  on  trouve  souvent  le  litre  lic  rot 
suivi  de  rénumération  des  pays  soumis  à 
l'autorité  du  prince  qui  délivre  le  diplôme; 
on  en  peut  juger  par  les  exemples  suivants  : 
1*  Notum  sii  tnm  prœsentibus  (piam  futuris, 
qwni  ego  Aielfontw  Dei  gratia  rex  Ctuleila 
etToleti,  dominus  Vaseomœ,  uiiq  eum  uxort 
ine<i  Alieiwr  reyina,  etc.  ;  2"  Jncolms  [)ci 

Sratia  rex  AruyoniaSf  cornes  Barchinome  et 
ominu$  Montin  Peeeulanit  diUeti$  tut>  mii- 
rrrsis  baronibx.i,  tniHiibus,  etc.  ;  'l'  per  pre- 
sens  scriplum  iam  presenlibus  quam  futuris 
notum  iit  oe  manifestum,  quod  ego  Ferran- 
dits  I)ei  qrnti't  rex  Cnslelle  et  T<  Icti,  Legio- 
nis  cl  Gallici(v,  una  cuin  uxore  mai  Béatrice 
regina  et  cum  filiis  meit  Atfonso,  FredtricOf 
Ferrando  et  iltwrieo,  ex  assensu  et  benepla- 
eito  regine  domine  Berengarie  genitrieis  mee, 
fiicio  ciirlam  donalioius,  <  1«  .  I/énuiiu'r.ilion 
«les  pajs  soumis  à  l'autorité  de  Henri  il 
est  encore  p!as  étendue  dans  on  dinlAme  en 
langue  vulgaire,  daté  do  Vtro  l'tOG,  oc  qui 
revient  Â  l'an  1308  :  Nos  don  Jinnque,  por 
la  gracia  de  Dios  rey  de  Casliella,  y  de  /'o- 
ledo,  (le  Léon,  de  Giillizia,  de  Si'riUn,  de  Cor- 
doua,  de  Mnrcin,  de  Jahen,  de  Aluarbe,  de 
Algexira,  et  segnor  de  Molina,  etc  (1). 

Au  xr«ièclc  Duncaa,  roi  d'Ecosse,  débute 
par  cette  suscription  singulière  :  Ego  Dune- 
canus,  (ilius  régis  M(dcoïumb,  conslans  lie- 
reditançt  rex  Scotice.  Mais  en  général  les 
rois  d'Ecosse  Imitent  le  stylo  de  la  cban- 
ct  Ilcrio  d'Angleterre  :  leurs  diplômes  sont 

Ëre»quc  toujours  sans  invocatiuu;  ils  s'in- 
tulent  ;     rex  Seottorum  ou  Dêi  grttlia  rtm 
Scottorum. 

«  Josqu'aa  sur  •ièclt*dltM.  4e  Wailly.  les 
diplômes  des  rois  de  Sicile  sont  tantôt  en 

grec,  tantôt  en  laiin.  Dans  plusirurs  di- 
plômes ,  le  roi  Roger  s'inlilulc  :  Jîgo  Ho- 
gerhujtei  gratia  Sidliœ  et  ItaUm  rex,  Ckri' 
slicinnrum  mijuior  et  clypeus,  Rogerii  primi 
comilis  hœres  et  filius,  ou  Rogerius  l)ei  gratia 
SitUùtr  Calabriœ  et  Apuliœ  rex.  Ces  for- 
mules  sont  précédées  souvent  d'une  invoca- 
tion à  la  suite  de  laquelle  vient  quelqucrois 
la  date  de  l'Iacamaiion.  Au  xiir  siècle  les 
roia  de  Sicile,  à  r»einple  des  autres  princes, 
énnmèrent  dans  leurs  sascriptioni  les  diffé« 
rents  pays  sur  lesquels  s'étend  leur  souve- 
raineté; cet  usage  est  suivi  dans  un  diplôme 
donné  en  1281  par  le  doge  de  Venise,  et  qui 
renferme  la  suscription  suivnntc  ;  In  lui 
nomine  amen.  Nos  Johannet,  Dei  graiia  }  e- 
netUmtm  Baimatiœ  atqne  Chroatiœ  dux,  do- 
minu!>  'juartœ  partis  et  dimidiœ  toliu'^  impe- 
rii  Homaniœ.  Voici  deux  suscripiions  de 
Baudouin  II,  empereur  de  Constantiuople  : 
i'  Nom  Balduinus,  Dei  gredia  fideliesimui  in 
Christo  imperator  a  Deo  coronatus,  Roma~ 
niœ  moderator  et  scmprr  auguslus,  universis, 
etc.  :  2*  «  Nos  Baoduins  por  la  ^race  de  i)eu 
«  très  feiaux  emperores  en  Cnst ,  de  Dev 
«  nironos,  gouverncrres  de  '.'.omaiiic,  oi  tos 
•  lens  accroissant),  façons  à  sçavoir,  etc.  » 
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Manuel  Paléologne,  empereur  des  Grecs, 

étant  à  Paris  en  i'i02,  adross.i  .i  la  reine  de 
Suède  des  lettres  patentes  qui  commencent 
ainsi  :  Manuel  in  Chriito  Dei  fidelis  imptra- , 
tor  et  moderator  Uomeorxm,  ^aleologui  tt' 
semper  uugustus,  universis,  etc.  ' 
On  pourrait  citer  encore  d'autres  cxem- 

Sles  de  cet  usage  ;  mais,  pour  ne  pas  sortir 
e  France,  on  sait  combien  les  ducs  deBour- 
p;ogno  au  xv  siècle  aiinoient  à  étaler  dans 
leurs  diplômes  la  longue  série  des  ieigneo- 
ries  qu'ils  posaédalenl. 

II.  auscumoirs  dbs  bdixbs  n  iimn 

RBSGMT8  DBS  Mm. 

Pour  parler  dos  suscriptions  des  papes, 
nous  sommes  forcés  de  répéter  ce  qui  a  été 
dit  ailleurs;  on  ne  sera  donc  pas  étonné  de, 
retrouver  iri  ce  qui  est  déjà  répandu  dans 
plusieurs  autres  articles,  comme  aux  mots 
pape,  évêque,  fils,  frère^tl^ 

La  formule  N.  episeoptu  est  employée 
dans  les  bulles  des  premiers  siècles  préfé- 
rablemenl  à  toute  aulro.  Saint  Siricc  est  peut- 
être  le  premier  pontife  romain  qui  ail  pria 
le  litre  de  pape.  Plusieurs  de  ses  succeiseurs, 
au  V  siècle,  firent  entrer  cette  formule  dans 
leurs  suscription»,  mais  sans  négliger  pour 
cela  celle  d'éréquè.  Dans  le  siècle  suivant  le 
mot  episcopuâ  était  souvent  suivi  de  quel- 
ques épillièles,  telles  que  :  Ecclesiœ  catho- 
lieœ  ou  sanctœ  Mrelesiœ  cailMicm  urbis  Ro- 
mœ.  C'est  aussi  à  cette  époque  que  S.  Gré- 
goire le  Grand  introduisit  la  formule  episeo- 
piis  seri  us  servoruin  Dei. 

Jusau'au  x*  siècle  il  règne  une  grande 
irrégularité  dans  la  manière  dont  les  papes 
placent  leur  nom  dans  les  acies  :  latilôt  c'est 
avant  celui  des  personnes  auxquelles  iU  écri- 
vent, tantôt  c'est  après.  Mais  a  partir  de  ca 
temps  ils  adoptent  presque  invariablement 
l'usage  lie  le  mettre  avant  celui  des  person- 
nes auxquelles  ils  s'adressent.  Ce  n'élall 
que  dans  le  cas  où  les  bulles»  étaient  adres- 
sées à  des  saints  qu'il  y  avait  exception  à 
l'usage.  {Vuyez  BiJU.B$.) 

Les  papes  donnèrent  aux  souverains,  aux 
grands  et  aux  ecclésiastiques  du  second 
ordre  la  qualification  de  fils ,  et  aux  évé- 
quçs  celle  de  frère,  {Voyez  ces  mots.) 

Au  vn*  siècto  les  empereurs  commencent 
à  recevoir  des  souverains  pontifes  les  litres 
fastueux  de  très-pieux  seigneurs,  sérénis- 
simes  tainqueurs  et  triomplmleurs ,  d'amants 
de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  d'augustes,  etc. 
Ces  formules  étaient  encorn  à  peu  près  les 
mêmes  au  ix'  >icrlo.  L«s  ruis  et  les  exnr- 

3ues  recevaient  aussi  les  quaiilicii lions  de 
onûni  exeeilentiêêim  atqws  prœetUtntitsimi 
filii ,  et  d'autres  analogues  A  ctllai  des  cm-, 
pereurs. 

Mais  si  les  papes  donnaient  aux  souve- 
rains temporels  dos  noms  au'i.<ii  élogienx, 
ils  en  recevaient  eux-mêmes,  dès  le  vu*  siè- 
de,  qui  ne  cédaient  en  rien  è  ceux>là,  et  qui 

iiK-ntrenl  combien  leur  influence  se  faisait 
déjà  sentir.  Si  beaucoup  d'actes  conservaient 


(1)  NomM  Xrmié  de  DjpfaNMfifiie,  el  BUMtau  de  poUopopUiep  1. 1,  p.  200. 


Digitized  by  Google 


il!  IMCTIONNAUII  Dl  DIPI 

encore  la  formulo  ancienne  :  Dwûno  6m- 

thsimo  piipir,  d'aulrcs  y  njitulaienl  ou  la 
mndiflaieni  comme  celles-ci  :  Domino  iancto 
it  beatiisimo  pairi  patrum  ill.  papœ  fnmnlus 
fttiter;  domino  toneio  nurito  apostolico  et 
divina  benedietione  deeorntù  iil.  pnpœ  pa* 
'•  trum,  sumt)\œ  sedi»  prœsuli.  Quelques  écrl- 
^-  vains  inventaient  <lo  nouvelles  ëpilhètes , 
comme  celles-ci  :  Domino  meo  aanclffn'mo 
el  1er  beatissimo  ill.  summo  pontiflci  seu  uni- 
rersati  papce^  de.  Dans  la  suite  les  titres  les 
plus  magnifiques  leur  furent  prodigués.  Ce- 
pendant, cooime  lo  Tait  bien  observer  M.  (Je 
Wailly,  il  ne  faut  p<is  croire  ciueces  for- 
mes (II-  langage  leur  .-lienl  toujours  élé 
spécialement  consacrées  :  les  évéi|ues  reçu- 
rent pendant  longtemps  les  mômes  qualifi- 
cations. 

m.  MMOUmORS  DBS  PlftOBS  ■CGlAlUS- 

TIQUES. 

Comme  nous  l'avons  vu  aux  f^énéralilés, 
les  titres  des  éféqnea  étaient  iJ<  ^  plus  sim- 
ples dans  les  première  siècles  ;  il  y  règne 
aussi  une  certaine  homililé  dans  les  Tor- 
roulfs  qui  persista  pendant  longtemps.  — 
*  Mais,  dit  rauleur  des  Mléments  de  palëO' 
(jraphie,  i  cAlé  de  ces  expressions,  inatgnvti 
exii/uiis,  etc.,  il  n'est  pas  rare  de  ronroiilrcr 
les  qualifications  de  trèi-heureuXf  révèrent 
ditrimt^  WmArafrle,  etc.,  |»rlses  fiar  les  prélata 
dans  In  suscription  de  leurs  actes.  On  trouve 
les  unes  et  les  autres  réunies  dans  la  su- 
scription d'une  charte  de  ieaa,  éréiim  éé 
Sisleron,  en  812  :  Johannei  episeopus  sertus 
servorum  Dei :  in  sanctimoniii  perspicuus  et 
in  omnibuB  rébus  dititsimus,  ac  peritii$imm 
in  omni  optro  si  itrmonot  cvram  Dto  tt  Aa«> 
miHihtu.  G*est  fliiiti  que  i'éréqae  4e  Clut* 
mont,  en  0'i5,  prend  les  titres  de  prmul  exi- 
miui  et  Aumtï/imtM.  Mais,  quoiqu'au  x'  siècle 
Men  des  prélats  aient  «mimeiicé  Areeefoir, 
comme  seigneurs  temporels  ,  les  titres  les 
plus  fastueux ,  tels  que  ceux  de  tiriniti  ,  de 
wtafnti ,  etc.,  cependùint  la  plupart  d'entre 
eux  continuèrent  à  se  servir  des  formule.H 
les  plus  humbles  :  il  en  lui  de  même  dans 
les  deux  siècles  suivants.  Ce  qui  peut  carac- 
tériser le  XII*  8iècle,c'est  que  les  invocations 
sont  moins  fréquentes.  Elles  deviennent  plus 
rares  encore  au  xiu'.  Les  titres  des  suscrip- 
tfons  sont  tnoins  prolixes  et  moins  fastueux^ 
Les  noos  propres  iiesmit  ordhiaIreMMt  tn* 
diqués  que  par  la  lettre  initiale.  On  peut  ré- 
duire à  cinq  formes  principales,  qu'on  re- 
trouve à  peu  près  les  mêmes  dans  le  xiv*  siè- 
cle, les  débuts  des  actes  ecclésiastiques  : 
1'  une  invocation  (1),  accompagnée  île  la 
ntcription  et  de  la  date  ;  3*  les  pronoms  egû 
on  nos,  suivis  d'une  simple  souscription  ) 
3"  les  formates  notum  rit ,  noverint ,  on  plus 
ordinniremenl  les  mots  univcrsis  ou  omni- 
bu$,  etc.}  suivis  de  «oiu^sm  onpaiMi,  nolmn 
rit  :  les  dates  suivies  da  la  soseripllon  i 
5" un  préainbuli'  fort  court,  suivi  de  la  sus- 
cription. Au  xv"  siècle  qaelqaas  prélats  pri- 
rsM  les  titras  des  scignevrieset  dès  diAleiiiv 

(J)  Ollc  fornie  o'^l  i-liis  r.irc  i|ni  le?,  aulrps. 


KATIOUe  CHRITIBNNÉ.  CsO 

aftpartonant  à  hturs  églises.  Les  archevê- 
ques de  Rouen  se  qualifièrent  primait  de 
Normandie,  depnis  que  l'Indépendance 
leur  siège  eut  été  décidée  à  Rome  en  H.">."». 
Quand  lies  ecclésiastiques  dressent  cux-mé-  . 
mes  leurs  actes ,  ns  eriiptotent  dés  formules 
différentes  de  cellës  qu'on  rencontre  dnns 
les  chartes  qu'ils  font  rédiger  par  les  notai- 
res publics.  Les  aciei  eeelesiasliqnes  passés 
devant  des  notaires  apostolitjucs  et  impé- 
riaux ,  commencent  ordinairement  piir  une 
courte  invocation  ,  suivie  de  la  suscription 
et  (le  1;>  date.  Dans  le  siècle  suivant  les  for- 
mules restent  les  mômes.  Nous  devons  faire 
remarquer  seulement  que  le  style  de  la  ju- 
ridiction ecclésiastique  devait  avoir  plus  de 
fixité,  puisque  la  compilation  composée  eH 
iWl  par  Henri  d'Avai^piltr,  archcvéqu.>  de 
Bourges,  avait  élé  imprimée  en  149J  ,  par 
les  soins  de  rarcbevéque  Gdillanmè  de  Cam- 
bray.  Une  seconde  édition  de  cet  ouvrage  , 
revue  par  le  cardinal  de  Tournon  ,  parut  en 
1327;  etaprès  la  réforme  du  concile  provin- 
cial de  Bourgri'j  en  158'»  ,  Jean  Chenu  la  pu- 
blia avec  des  commentaires,  sous  le  titre  de 
Stt/lus  juridietionUtcdériâtHat  afcMtpfteo- 
poiis,  etc.  (2).  a 

IT*.  soscHimoHs  nns  niPLânna  aoraui  bt  ih* 

péauiix. 

Les  SllseriptiOnS  flaVmployaient  les  em- 
pereurs romains  renfermaient  une  foule  d'ex- 
pressions inurquées  au  coin  de  la  ilatlerie  et 
dn  l'adulation.  Rien  n'est  plus  ordinail-e  dans 
les  acies  ithpériauK,  dans  les  inscriptions  et 
les  médailles,  que  les  énithdlcs  pius ,  felir, 
ànguttutt  divus ,  dent ,  oeaius,  nobilissimus, 
tmvietus,  victor,  triimphator,  m(uetmiu«  e/e- 
fwsfiSt  fiMifiatislul ,  elc»  ]lomOM>nons  A  dter 
pour  exemple  de  ces  formules  emphatiques 
io  début  de  l'édil  que  Galère- Maxime  rendit 
an  faveor  des  «brèlienSf  et  dans  lequel  II 
commence  parénumérer  ses  noms,  ses  titres 
et  ceux  des  prinees  qui  régnaient  alors  et 
qu'il  était  d'astga  de  bire  figurer  Cenjoln- 
temeni  aveo  l'ampanur  dans  les  actes  pn-^ 
blics  : 

<  Imperator  CAsaf  GalerinS  Valerios  Masi^ 

«  mianus  invietust  angustus,  pontifex  maxi- 
«  mus ,  Gcrmanieus  maximus,  JEgypliacus 
<(  tnaximus ,  Thebaïc-us  maximus.  Sarinaticuê 
«  maximus,  quintum  Persicus  maximus,  sc- 
«  cando  Garpieas  maximns,  sexto  Armenia- 
n  eus  maximns,  Medicus  inai^imus,  Adiabe- 
«  nicus  maximus,  Xribunitis  puleslaiis  XX, 
«  imparator  XlXt  Gonsol  VIII,  pater  patrie, 
«  proconsul;  et  imperator  Ciesar  Flavius  Ya- 
«  ierius  Cunstanlinus  pius,  fclix,  invictus, 
<  auguslus  ,  ponlifex  maximus^  Iribuniliai 
ce  poteslalis  V,  imperator  Y,  consul,  pater 
«  palrice,  proconsul;  el  imperator  Cssar  Va- 
«  lerianus  Liciuianus,  pius  felix,  invtclus, 
«  augufttus ,  pontifex  maximus,  tiibunilia 
«  poieslatis  IV,  imperator  III,  consul ,  pater 
«  pairise,  proconsul  :  prorincialibBa  attis  sa- 
«  lutem  (3).  » 
Atm  fi*t  TU*  al  fin*  ajMas»  Ica  snaarip- 

(5)  Noovem  Traité  dt  JN^dausilgac  t.  V,  p.  «M,  d'à- 
frèi  Kuscb.  bb.  vui. 
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tions  des  rois  mérovingiens  consistent  en 
général  dans  la  Tormnle  N.  Franeorwm  re«, 

rir  inluster,  qui  fut  encore  en  usngo  pendant 
nncparlicdu  rô^^ncde  ChnrIeinagne.Clovis  1'' 
reçul  le  tilre  d'Auguste  de  l'empereur  Ana> 
Blasp.qui  lui  conlÏT.i  en  507  In  «lipnité  Con- 
iul  honoraire  cl  de  patrice.  S.  Uemj  l'appelle 
très-chrétien  dans  son  testament ,  le  concile 
d'Orléans.  fiU  de  l'Eglise  cathulit/ue. 

Le  titre  tfi/usfer  c&l  légèrement  modifié  dans 
quelques  diplômes  :  on  lit  iliuslris  <l,in<i  le 
dIplAme  de  Clovi»  à  saint  Jean  de  Kéomô  et 
dans  celui  dv*  Clotaîre  I"  donné  en  516  â  la 
niémt'  abbaye,  clc.  «  Souvent  encore,  disent 
les  Bénédictins»  les  rois  mérovingiens,  dans 
leurs  lettres  se  disent  simplement  rofs  on 
roi-  des  Français,  et  suppriment  leur  titre 
d  iliu>iies.  Dans  le  yv  et  le  vir  siècle  ils 
matleiii  nrlinairement  leurs  nonts  après 
ceux  des  évè<|ucs  et  avant  ceus  îles  aM)és.)> 

Lis  empereurs  porlenl  ,  encore  au  vir 
siéc'e  ,  le  nom  do  Flavim  ;  et  les  rois  a'Es- 
pa|Eneeldc  LomlMirdie  le  prennent  à  Uar  imi- 
tation. Ces  derniers  souverains  se  donnèrent 
toujours  des  qualifications  pompeuses  dani 
leurs  susn  iptiuns. 

Les  premiers  Cartovingicns  emploient  ett- 
rorc,  minnie  nous  l'avons  dit,  la  forniule  vir 
inluster;  (e|ieiidant  Pépin  y  ajoute  quelque* 
fois  les  mots  Dei  gratia.  D'autres  fois  il  sup- 
prime le  rir  inluster.  Cli.-ir'riiinpite  n'6laiit 
que  roi  des  Francs  (depuis  768  à  774]  s'inli- 
.tttle  Coreliw  Del  j^rafia  virMuster.  Depuis 
SesconqntMes  en  Italie  il  y  ajoute  ou  il  y  sub- 
stitue les  épillièles  de  Patrice  des  Romains, 
roi  des  Lomburd-s.  I-e  litre  i'homnie  ilhisli  e 
disparaît  de  ses  diplômes  à  son  avènement  à 
Fempire. 

,1m  IX'  M'''f7f,  Charli-maiine  empereur  prit 
les  titres  suivants  :  SereHissimus  Awjustus 
a  Deo  coronaht$,  magnus  et  pacificus  tm- 
prrator,  RoviamiynDi  giifierncvs  iinpcrium, 
^ui  et  pir  misericordinm  Uei  rex  Franco- 
rum  et  L' ngobardorum.  Il  ne  prit  que  ra- 
rement jilors  !(•  litre  tl  •  patrice.  Souvent  il 
se  qii.'ilifi:!  seuleii^ent  rot,  après  avoir  reçu  la 
couroutx'  impéri,  le,  comme ilaraitprisavânt 
Ct'Uc  époque  le  litre  d'empereur.  Les  diplô- 
mes tA  il  est  qualifié  roi  d'Italie  sont  rejetés 
par  les  savants. 

l..ouis  le  Débonnaire,  étant  roi  d'Aquitaine, 
s*iHlitulait  rex  sertnittimm  Aqaiiania  ,  en 
snreédnnt  r'i  son  iièr.'  il  prit  i^'  liite  si:ivant  : 
J/ludovicus  divinn  ordinante  on  propitiante 
provideniin  on  clcmentia  imperator  augustvs. 
Après  son  r6lablisse:i)ent  i  n  tCVr.  il  se  servit 
du  mot  repropitiante.  Depuis  son  élévation  à 
l'empire  il  ne  prit  jamais  le  titre  de  rot  des 
Français»  Les  chancelleries  des  rois  d'Aqui- 
taine, de  Varière  et  de  l'eniperenr  Lothaire, 
usèrent  à  peu  près  des  mème»rorm«MeB»'qaoi- 
qo'nvec  des  rarianles. 

Charles  le  Ohanve,  avant  4'4lre  entperenr. 
employait  souvent  la  formule  :  In  noniine 
snnetcB  et  individuœ  Triniiatis,  Karolus  Uei 
gratia  rex.  Depuis  ton  nvénement  tl  y  sub-. 
stttan  :  In  nomint,  etc.,  Karohis  ejutdem  Dei 
omnipotentis  misericordia  ou  gratia  impera- 
tor augusttêi. 


Louis  le  Béfue,  qni  saccéda  à  Charles  le 
Chauve  dans  le  royanme  de  Frnnee,  en  897, 

se  qualifiait  sim|>lemcnt  Hhidovicus  ntiseii- 
eordia  Oti  rex.  CàTlomaUf  son  fils,  prenait 
pour  formote  de  soscription  :irratia  Dei  rex. 

Charles  le  Gros  ,  successivement  roi  de 
Souabe  (876J,  roi  d  italio  (879)  et  empereur 
(88^,emploie  des  Formules  difTéren  tes  su  i  va nt 
son  cbangemenl  de  dignité.  Avant  sou  avè- 
nement à  l'empire  il  .s'intitule  Cnrolut  di- 
tina  favente  clementin  rex.  Uglielli  cite  un 
acte  qui  porte  Carotus  f/ratia  Dei  rex.  Après 
son  conronnement  comme  empereur,  il  em- 
ploie le  plus  souvent  l;i  formule  suivante  : 
in  nomine,  etc.,  Carolus  divina  ordinante  ou 
févent*  elemmtin ,  gratia  on  proviâentia,  on 
bimpiciuent  gratia  uei,  cl  quelquefois  ejui>dem 
omnipotenlis  Dei  misericordin  ivipernlor  aU'- 
(luftus.  Voici  le  début  d'un  ac!c  de  sa  femme 
Hii  .irde  :  In  nomine,  e[r . ,  RicardisDà  foOMtt 
cUmenlia  ititperalrix  augusla. 

Au  \' iim»  t  le*  formules  de  snscription 
des  derniers  rois  cartovingicns  contiennent 
toujours  un  des  termes  gratia ,  ffemenfto  on 
pravidentin  Dei  [Voy.  les  Générnliff's  des  sus- 
triplions).  et  la  qualification  de  Rex  Fran- 
corum  on  Rex  simplement.  Lothaire  ayant 
associé  son  fils  Louis  \'  à  la  royanic,  on  mit 
dans  la  suscripliou  de  leurs  diplômes  :  Lotha- 
rius  genitor ,  genitusque  Ludovicus.  Gérard 
Dubois  a  publié  un  diplôme  qui  comnirnec 
par  cette  t'urmule  :  Jn  nomine,  etc.,  Lolha- 
rius  et  iMâmiev»  ÛitifM  wrâmantt  fro^i" 
dentia  reges  augusti. 

Hugues  Capct  employa  diverses  formules 
de  suscriplion  :  Hugo  Fmncorum  rex  ;  Hwjo 
mediatori»  Dei  et  hominum  propitiante  mise- 
ricordia on  divina  ordinante  on  preeordi- 
nmite  clrmrntia  ou  npitulante  divina  gratia 
ou  enfin  omnipotentis  Dei  disponente  gratia 
Ttx.  Après  Vassœlalinn  de  son  flis  Robert  à 
la  royauté  on  mit  en  téle  de  ses  diplômes  : 
Hugo  et  glorio.<!issimus  filius  suus  Robertus 
Francorum  reges,  ou  bien  Huffo  atfUêRober" 
tas  gratia  Dei  reges  inclyti. 

Les  souverains  de  I  Âllcmagnc  prennent 
le  litre  de  roi  des  Romains  ou  simplement  do 
roi  i  Henri  I",  dit  l'Oiseleur,  est  qualifié  dans 
un  de  ses  diplômes  rex  Trmeiœ  orientalis  ce 
qui  désigne  la  firmianie.  Le  ['lire  d'imperator 
augustus  ou  d'imperator  seulement  ne  se  ren- 
contre dans  leurs  diplômes  qu'après  le  coo- 
ronncnient  comme  empereurs  parle  pape. 

Les  rois  d'.\ngleterre  présentent  des  su8cri|>- 
tions  sittgnitères.  Bftmond  1  '  eomnu'ncc  ses 
dijilômes  par  ;  In  nomine  Domini  nostri 
J.  C.  ego  l\dm\indus  rex  Anglorum,  rœtera- 
rwnque  gentium  gubernator  et  rector.  Edrcd, 
fils  d'Kduuard  I",  prend  le  titre  de  Rex  ter- 
renus  sub  potentia  regiê  anenfonim  «lenii- 
que  prineipis,  tnagnœ  ÉnttmHiim  Hwporalsge-» 
rens  imperium,  etc. 

Au  xt*  Hiett^  le  roi  Robert  emploie  diffé- 
rentes suscriplions.  Outre  la  formule  ordi- 
naire Dei  gratia,  elemetitia  ou  misericordia^ 
snittie  d'«ne  épUhèlc  et  dea  mots  rox  Fran» 
corum,  on  rencontre  dans  quolq^es  dip!ôin  » 
Rex  et  augustus,  rex  Francorum  semper  uu- 
iriMius.  Le  même  prtaMt-tpvtowssI'lea  titras 
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de  ghrioius  ,  sereni$$imus ,  etemenlissimus. 
Il  t$l  1«  premier  de  nos  rois  qui  ail  employé 
le  mot  ego  au  commenrement  des  diplômes. 

Les  sacccssciirs  do  Robert ,  pcnd.inl  le  xv 
•iècle  ,  conliuueot  de  s'ialituler  Dei  gratia 
i^raneorum  rex. 

Les  rois  de  Germanie  pronnont  le  tilre 
à'imperator  Romanorum  ou  d'imperaior  au- 
guslut^  et  d*aatref  analogues,  quand  ils  soat 
sacrés  empereurs  ;  cependant  ils  se  qu.ilifienl 
«•ncore  du  nom  de  rex  Romanorum,  parce  qu'à 
relie  époque  roi  et  empereur  étaient  syno- 
nymes. Henri  111,  luroommé  le  Noir,  a  pris 
quelquerois  des  litre*  singuliers,  tels  que 
celui-ci:  JfemHctts  Dii  grtUia  n»,  ««rm»  itr- 
vorum  Dei, 

Les  diplômes  des  rois  d'Angleterre  alfec^ 
tenl  des  tournure.s  de  phniscs  particulières 
dans  renoncé  des  litres  des  princes.  Ils  y 
■ont  appelte  BuUtmêt  «nonarcM,  r«»  «(  ptin- 
eepn,  rex  itreetnr,  etc. 

.r4uxii'st'èe/e,ln  chancellerie  de  nos  rois  con- 
tinu e  d  e  I  e  u  r  d  onoer  le  titre  do  iV .  D«  i  </ra  (  m  ou 
miterieordiaFrancorvmrex.  Louis  V'I  prend 
le  nom  de  filius  regin,  et  Louis  le  Jeune  ajoute 
souvent  aux  foi muli  s  ordinaires  les  mots 
dux  Aquilatiorum  avant  d'avoir  divorcé  d'a- 
vec la  reine  Bléonore.  Le  même  prince  a 
pris  pour  la  première  fois  li-  titre  de  rex 
Frannœ  dans  des  lettres  de  l'an  1171  (1).  Cette 
expression,  rare  encore  è  la  lin  da  SU*  siè-> 
cl'',  éi.iii  pliii(\t  employée  d.ins  les  actes 
en  laiigut!  vu  g.iire  au  xiw  siècle  ,  et  celle 
de  Francorum  rex  dans  les  actes  latins. 
Les  qualifications  d'imperator  et  A'nugus- 
itu  se  rencoiilrcnt  encore  dans  quelques 
dipIAmrs. 

Les  empereurs  d'Allemagne  emploient  les 
mémei  formoles  qQ*an  siècle  précédent:  Eex 

Romniio)  uvi,i\\:iu\.  le  rourniiiii-ineiit  à  Rome, 
et  imptrator  auguitns,  semper  auguttus,  et 
d'autres  termes  analogues,  après  cette  cé- 
rémonie. 

Les  rois  d'Angleterre  énoncent  souvent 
toDs  les  titres  des  prlndpaotés  qui  leur  sont 

snumi  es.  Leurs  noms  ne  sont  fréquemOAMIt 
marqués  que  p.ir  la  lettre  initiale. 

iAvxiii*  siècle,  la  formule  Dei  gratia FreM- 
eorum  rex  est  généralement  usitée  pour  les 
diplémes  latins  de  nos  rois,  et  celle  de  roi  de 
Frimce  pour  les  actes  fran(;ais,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  On  cite  comme  une  des 
exeeplions  à  cette  règle  rordonnance  de 
Louis  VIII,  rendue  en  t-i:2.{,  rclali vcnienl  aux 
juifs,  cl  qui  porte  Francia  rex.  La  reine 
Blanche,  mère  de  saint  Louis,  commence 
ainsi  ïcs  diplAnies  :  BUmdia  Dà  ffrafiaFran- 
ctœ  regiauf  elc. 

Les  usafes  de  la  chancettorio  das  empe- 
reurs sonl  les  mêmes  qu'au  xtg*  siécle,  si  ce 
n'est  qu'on  fait  souvent  figurer  aprteteor  nom 
la  liste  de  leurs  Blats. 

Les  diplômes  des  rois  d'Angleterre  com- 
mencent ordinairement  par  leur  nom;  telle  est 
la  formule  de  plusieurs  actes  de  Jean  sans 

Terre:  Ego  Jonnnrf  Dri  ijrntin  rex,  elc.  Il 
supprime  son  nom  dans  les  mandements  qu'il 

(l)OrdQOD.de«roisd«PrMce  UlV,  p.  «M, 
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adresse  à  ses  sujets  el  k  ses  officiers  :  Rbx 

Comitibus  baronUmt^  militibu*  tt  ommbvu 
fidelibu»  suis,  per  rejnumAngtiœeontUtutitUh 
lutem,  etc.  Le  roi  Henri  111  emploie  les  mêmes 
formules  et  surtout  la  dernière.  Ces  princes 
font  souvent mentlondes  différents  états  qDlls 
possèdent. 

Ah  xiv  siéclr,  les  qualifications  des  roil 
de  France  dans  leurs  suscriptions  peaTOni 
se  diviser  en  deux  espi^ees  :  i'  dans  les  ac- 
tes en  latin,  c'est  tantôt  N.  Dei  gratin  rex 
Francia  (et  quelquefois  Nawrra),  et  tantôt 
iV.  jDei  gratia  rex  Francorum  ;  z*  dans  lc< 
actes  en  langue  vulgaire,  ils  s'intitulent  par 
la  tjtdce  de  J/ieu  rois  de  France,  à  quoi  ils 
ajoutent  quelquefois  et  de  Navarre. 

Hiilippe  de  Valois  donna  an  roi  Jean,  son 
fils,  qui  n'élail  enenre  que  duc  de  Norman- 
die, le  titre  de  tietUenanl  du  roi.  On  trouve 
cette  qualification  en  1345.  Depuis  la  bataille 
de  Poiticr<;,  où  ce  dernier  roi  fut  fait  prison- 
nier par  les  Angl;iis,  jusqu'à  sa  délivrance, 
CD  1360,  on  mit  en  léle  des  lettres  royaux  le 
nom  de  son  fils  aîné,  Charles,  duc  de  Nor- 
mandie, soit  comme  lieutenant  du  roi,  soit 
comme  régent.  Dans  ce  siècle  l'épithète  de 
trèt-rjtdouté  fut  souvent  employée  en  parlant 
des  rois  et  des  grands  vassam. 

Les  diplômes  des  empereurs  d'Allemagne 
et  ceux  de»  rois  d'Angleterre  ne  présentent 
rien  de  particulier  dans  les  formules  déjé 
usitées  dans  le  siècle  préeédenl. 

Au  xv  siècle,  les  formules  de  suscriptions 
ordinaires  conlinuent  à  être  usitées  dans  la 
chancellorie  de  France.  Mais  pendant  les 
guerres  civiles  la  reine  Isabelle  de  Bavière, 
lemme  de  Charles  VI,  ayant  institué  une 
conr  souveraine  à  Amiens,  on  j  intitulait  les 
actes  de  la  manière  suivante  :  /laftrile,  par 
hi  i;râre  de  Dieu,  reine  de  France ,  ayant 
pour  l'occupation  de  M.  le  roy  le  gouvermt' 
fnmt  H  Veutminietration  do  eo  ropaum». 

Louis  XII  mit  en  ns.ipe  les  formules  roi 
de  France  el  Francorum  rex  selon  la  langue 
dans  laquelle  les  actes  étaient  dressés  ;  mais 
il  y  a  <iuelijues  pièces  où  il  prend  encore 
d'autres  qualités  :  ainsi,  dans  les  lettres  pa« 
tentes  par  lesquelles  il  donna  plein  pouvoir 
à  ses  députés  de  traiter  de  li  paix  entre  lui 
et  les  Suisses,  on  lit  :  Loys,  par  la  grâce  de 
Di  u,  roy  de  Fiance,  ilr  Sicile  et  de  JétUiO^ 
lem,  duc  de  Milan,  à  tous  ceux,  etc. 

Ou  rencontre  toujours  dans  les  diplômes 
des  empereurs  d'Allemagne  les  formules  an- 
ciennes N.  divina  favente  cletnentia  ou  Dei 
gratia  Romanorum  imptrator  augustu*  ;  ils 
font  suivre  ensuite  la  liste  de  leurs  Etats. 
Maximilien  1",  aérant  succédé  à  l'empereur 
Frédérie  III,  immédiatement  après  sa  mort, 

prit  le  titre  û'Imperalor  r/rcf u«  aTtOt  qne  lô 
pape  eût  confirmé  son  élection. 

Les  rois  d'Angleterre  commencent  à  pren- 
dre le  tilre  de  rois  de  France,  mémo  avant  le 
traité  de  Trojes  qui  eut  lieu  en  et  per 
lequel  la  couronne  de  France  passa  de  Char- 
les  Vlan  roi  d'Angleterre  Henri  V.  Celui- 
ci  donna  des  lallKs  ainsi  conçues  :  Henri, 
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par  la  grâce  de  Dieu,  roy  (VEnoMerrct  he^ 
ritier  et  regeni  du  royaulme  a«  Ffome*  et 
eeigneur  d'Irlande,  as  tresortr ,  olc.  C'é- 
tait avaal  la  mort  de  Charles  V^i.  Edouard  IV 
remphça  souvent  too>  let  tUret  des  soscrlp^ 
lions  par  le  mol  unique  rex  suivi  de  l'a- 
dresse ou  de  la  noUticaliun.  Richard  111 
rliangoa  les  anciens  usafes  dans  une  lellra 
adressée  au  pape  Sixte  IV',  en  reportant  son 
nom  el  ses  quaUncaiions  du  cominonccmenl 
ilu  diplôme  àla6n  du  la  pièce  après  la  date: 
BeaUimme  pater  pott  humillimam  eotnawnda- 
tionem  et  devoimima  pedum  oteuta  beatorvm. 
Après  lo  salul  cl  la  viciil  la  souscriplioii  : 
ExctUentistimœ  ianetUatis  vêtira  devolissi' 
mus  filiue  Rieardus  Dei  grutia  re»  Angîiœ  et 
Franeiœ  et  dominut  Sibmrniat  etc.  » 

Au  xTi'  siècle,  François  1*'  prit  dans  ses 

diplômes  latins  les  titres  de  rex  Franeorum, 
dux  Mediolani  el  Genuœ  dominui  ;  mais  dans 
sesédits  et  lettres  patentes  écriies  cii  laitguc 
mlgaire  il  no  s*intitale  que  par  la  grâce 
de  Dieu,  roi  de  France.  Dans  un  acte  il  se 
donne  le  titre  de  très-chrélien  ;  les  qualités 
de  Dauphin  dt  Viennoie,  comte  de  Valentinoie 
ftdeDiois,  se  trouvant  dans  l'édit  qui  ôla  aux 
religieux  et  aux  religieuses  le  droit  d'hériter 
dn  leiirs  parents. 

Les  édils  do  Honri  II  commnncent  par  : 
Henri  II ^ par  ia  grâce  de  Dieu^  roi  de  France, 
à  latM  présenté  et  â  venir,  êatut  ;  an  lieu 
que  ses  lettres  patentes  perlent  seule- 
ment :  A  lous  ceux  qui  ces  présentes  lettrée 
verront ,  salut ,  sans  aucune  suscription. 
François  II  prit  le  titre  de  roi  de  France  et 
d'Ecosse  après  son  mariage  avec  Marie 
Sluart.  Un  diplôme  rapporté  par  les  Béné- 
dictins contient  les  noms  du  roi  et  de  la  reine, 
et  ane  tdnfae  énaioéralion  de  leurs  Btats. 
Charles  IX  ne  se  serTÏt  que  du  tilre  de  roi 
de  France,  excepté  dans  les  actes  qui  concer- 
naient le  Daupbiné. 

Henri  III  employa  la  même  suscription  que 
celles  de  ses  prédécesseurs  immédiats, 
excepté  qu*aa  titre  de  ret  tfs  ^Vonesil  ajouta 
celui  de  roi  de  Pol6gnc.  Il  en  est  de  même 
de  Henri  IV,  qui ,  eiant  réuni  à  la  couronne 
la  Navarre  en  1680,  sMntitula  dès  lors  : 
Henri,  par  ta  grâce  de  Dieu,  roi  de  France 
el  de  Navarre;  suscription  qui  resta  celle 
de  ses  successeurs  jusqu'à  it  révolution. 

I/empereur  Charlrs-Quint  conlinun,  ainsi 

Îluc  ses  successeurs,  l'usage  de  l'ancienne 
ormnlc  de  suscription  N.  âittna  favente 
clemrnti'i  lîomnnorum  imperntor  semper  nu- 
guslus,  etc.;  puis  ces  princes  y  ajuulent  la 
longne  énuméralion  de  leurs  Gftals. 

Avant  le  schisme  d'AngIclen  e.  lî(MTri  VIM 
avait  ajouté  à  ses  titres  celui  de  fiJei  defensor, 
que  le  pape  lui  avait  accordé;  mnU  après 
cet  événement  il  s»'  qualifia  :  Dri  (;ratia 
Angiia  et  Franeiœ  rex,  fidei  defensor  et  do- 
winM  MUbtrnice,  et  in  terra  supremum  caput 
angtieaim  eeeleiia.  C'est  d'après  un  décret 

fl)  Elémenu  de  paléographie,  t.  I,  p.  201 .  ♦ 
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du  parlement  d'Irlande  de  l'an  1542  que  les 
rots  d^Anfletvrre  changèrent  leur  nom  de 

sei/jneursd' Irlande pn  ccluitleroi,*.  Jacques  1", 
ayant  réuni  sur  sa  téle  les  couronnes  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse,  prit  le  titre  de  roi  dê 
la  Grande-Bretagne,  queies  SOCCesSCUrt  Oni 
continué  de  porter. 

V.  SUSCniPTIOlfS  DBS  CHASTES  DBS  SRIONBlinS 

ET  DES  PABTICOLIERS. 

Un  résumé  snrcincl  sera  suffisant  sur  cet 
objet,  qui  présente  des  variations  infinies  : 
nous  rcmprnnierona  mx  Eténunti  da  pati»' 
graphie  (1). 

«  Que  les  seigneurs  aient  imité  dans  leurs 
chrirti^s  it\s  formes  de  siiserii)lion  qu'on  ren- 
contre dans  les  diplômes  royaux,  c'est  un 
fait  qu'il  est  impossible  de  contester.  Ainsi 
les  formules  Dei  gratin,  misericordia,  etc.,  les 
invocations,  les  épithèies  honoriGques,  les 
ternies  de  majesté,de  grandeur,  d'excellence, 
etc.,  se  rencontrent  à  chaque  instant  dans 
leurs  actes.  Quelquefois  même  ils  prennent 
le  titre  de  roi;  ils  adoptent  aussi  ces  formes 
d'humilité  inspirées  par  le  christianisme* 
Au  XI'  siècle,  dans  une  donation  à  l'abbaye 
de  Saint-Ouen  de  Rouen,  un  gentilhomme 
s'intitule  :  Ifntnardus  peceator  et  omnium 
inflriiei$nmu$.  Dans  le  stède  suivant,  Robert 
de  France  se  qualifie,  par  la  pntimcr  de  Dieu 
comte  de  Dreux  et  de  Bruine.  Kien  de  plus 
ordlnaii«  que  de  tronrer  dans  la  suscription 
d'un  acte  la  filinliou  de  celui  qui  Ta  fait 
dresser  :  Radolfus  Taxo,^lius  Rodulfi  Andc' 
gavensis,  etc.  (2). 

«  Quand  les  chartes  sont  adressées  à  des 
papes,  Â  des  évéques  ou  à  d'autres  ecclé- 
siastiques, les  termes  de  respect  leur  sont 
prodigués.  Prenons  pour  exemple  une  des 
formules  publiées  par  Marculfe  au  vit* siècle: 
Domino  snncto  et  apostolica  sede  tahndo 
domno  et  in  ChriHo  patri  iUi  epueojvo,  fils 
«t  confuse  mta  iUa,  etc.  Les  ébattes  qu'on 
accordait  aux  monastères,  au\  églises  on 
aux  abbaveSt  renfermaient  ortlinaircment 
quelques  détails  sur  leur  position  et  sur  leo 
motifs  qui  les  recommandaient  à  la  dévotion 
des  ûdèles.  Une  donation  faite,  au  tu*  siècle, 
à  l'abbaye  de  Moissac,  présente  cette  suscrip- 
tion :  Venerabili  in  Christo  patri  et  domino 
apostoUco  Leolado  abbati  vel  omni  congrega- 
tioni  monasterii  .Moisiucensis  quod  iufra 
pago  Catureino  m  honore  S.  Pétri  cois- 
s (fucfiMR  me  «Mertir.  Bgo  onim  Nixeniu»  et 
uxor  uiea  Ermintntdis ,  etc.  Un  seigneur 
nommé  lirmenberl  conimenco  ainsi  la  dona- 
tion qu'il  fait,  en  OS,  à  l'abbaye  de  Seinf- 
Rénigne  :Sacro«an4!to6a«i7<r(e.5((/;  oppido  t)i- 
vione  constructœ,ubi  videlicet  beatusBenignua 
saeerdoo  el  martyr  gloriosissimus  requietdt 
iii  corpore.  Ego  illustris  tir  Ermenbertun 
ejusque  tntilrona  Ermenora.  etc..  Les  formes 
ordinaires  des  suscripiions  ne  sn  renronlronl 
pas  dans  les  actes  dressés  ;ous  la  forme  de 
récit,  et  dans  fesquels  aucune  des  parties  ne 
prend  la; parole;  en  voici  deux  exemples 

Icrfi.  (Archives  de  rfonne,  prieurés  de  ClMnnt  et  Vien- 
iwa.) 
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fournis,  l'un  par  un  éch.mge  du  vu"  siècle, 
e(  Pautre  par  un  conlrat  de  màriage  du  xi*  : 
Plactutt  atquf  eonveniï  întfr  viro  itlustri 
Lnmlerjisila ,  qui  ad  t'icem  illustrip  vir.U  omc 
J  eiidiï  nœ,  oir.  i*  In  Homine  Domini  noslri 
Jni$  Chritti.  Hie  at  titutvt  âoth  tt  âona- 
tionis  quod  donnt  vir  nobilissiniuf,  nomine 
Bertrtmduft  dilectœ  sponsœ  tel  uxori  sua, 
nomim  Ê£Hetm>,  elc.  »  On  conçoit  amitf  que 
bcnucoap  rl'.idcs  peuvent  débuter  par  l'indi- 
calinn  de  la  date  et  de  quelques  autres  rir- 
consi.inces,  comme  danicetlefiMtnoledeMnr' 
notre  :  Anno  ilio ,  ngnantt  rege  Hfo,  sub  die 
iUo,in  eivilate  illa^adslanle  viro  illo  laudabili 
defentore,  et  omni  curin  Hlius  cit  (tniis,  vir 
tnagnifient  iUe  proêeeutor,  elc.  »  Rico  de  plut 


«It 

onliiiaire  aussi  qae  let  forinales  :  Noverint 
omnei,  paient,  Mtum  nt,  iMtwn  ou  noloritm 

facinntf,  etc. 

n  Nous  tonninorons  on  siponl  int  un  mage 
singulier  attesté  par  Ueumann  et  conOrmé 
par  les  Bénédicttnfi,  c'est  «|ue  les  pftiilettKm 
nioll.iioiit  quelquefois  A  11  lôtc  do  let  ri 
Charles  li  s  (onnules  initiales  des  diplômes 
impériaux.  En  voici  im  exemple  tiré  d  un« 
charte  do  89i  :  In  nom/n^  Dnmini  nostri 
Jesu  Christif  Guido,  firondi  divina  ordiiKinte 
proridentia,  imperator  aujuttug,  annn  im- 
perii  ejiis  Deo  propitio  tf.fed  teffnnnie  Lm- 
berto  filio  fjns  imperatore  vero  111,  sed  a  lerti  i 
dif  maiiper  indictionc  xii.  Ideoque  egû  AdH- 
berttti  comeê  de  Aprulio,  elc.  » 


TABFM  ION.  (  Voy.  Notaire.) 
T&MOiiNS.  l  roy.  Smsiatvibs.  ) 
TBKMB  PAsGAf..  Ontre  le  icvme  pascal, 

fixé  an  11  ii;;tis  pour  l'u'^.i'rn  des  {6\v<  niobi- 
leselpriiicipalomeutdela  fàquo ,  (roj/.CLBVS 
un  fîfcres  «omlIcs  ),  les  anciens  aTaicni  on 
autre  jour,  qu'on  trouve  iriftiqué  dnns  les 
datCi^  soUn  le  nom  to  mmuf  p(isch(dig,e[q\û 
enrre^pondait  an  l'i''  i«iir  de  la  lune  où  cette 
solennité  devait  <o  célébrer.  Le  prtMiiier  <li- 
manelie  qui  suivait  ce  tertne  pascal  était  ie 
dimanche  de  Pâqu<  s.  Ce  nouveau  ter;ne  pas- 
cal variait  chaque  année,  tandis  que  l'antro 
étett  iHvnrlalAefnelit  flsé  au  il  osars.  (  Voy. 
le  Tableau  de  concordanet  deee  tcnneanCtcu 

LUNAIRE.  ) 

TfiltltieitS  on  f  Amns-TcmicM.  T  es  ter- 

rtcrs,  on  p.iplcrs-ierriets  ,  {len-rrin,  trr- 
rtrii,  codiccKf  Ubri,  denripiioues) ,  sont  des 
rE(fi«iirrs  toateAent  l^lat  dn  domaine  pro- 
pre fl'iiiii'  seifrnfuric,  de>i  fiefs  qui  en  dé- 
pendaient, et  surtout  les  dcclaraii(jns  faite  s 
parles  censitaires  de  la  eonienanc<>  de  lents 
propriéiés  et  des  redcranres  dont  elles  é!,iient 
diargées  envers  le  seignenr.  Os  re},M'l!Cs 
ont,  comme  on  le  voit,  bcancoi  p  d'analogie 
avec  les  anciens  pevîîlée  des  églises  qu'ita 
semMeni  reprodmre  %vfm  nn  autre  nom. 
(  I  n?/  l'*>'  Yt»TiQOKH.  )  On  a  des  terriers  du 
commencement  du  xV  siècle  ;  mai<  c'est 
4lepaii  l'oréonnaiieo  ém  Cliarles  VII,  du 
mois  d'avril  1V57,  qne  retlc  mnliéie  fut  orga- 
nisée régulièrement.  Il  est  dit  d.ms  ce  docu- 
ment qu'on  réunira  llans  un  même  registre 
tout  ce  qui  intéressera  les  différcnls  dioils 
d'une  seigneurie,  laot  en  propriétés  qu'en 
droits  honorilii|nes  réels,  personnels  et  mix- 
tes ;  On  jr  insérera  les  déclarations  des  cen> 
•itairrs,  les  coutumes  de  la  seigneurie,  les 
li.ni\  à  (dis  et  les  inféotlalions,  les  procès- 
xerhaux  dedélimilaliun ,  de  la  justice  ot  des 
iMmerios,  etc.;  et  ce  registre  fut  nommé  le  pa- 
pi<'r-tern(T  de  la  seigneurie. 

On  renouvelait  assez  fréquemment  les  ter- 
riers, A  cause  des  mutations  qui  s'opéraient 
dans  les  jiropriétés ;  on  obtenait  pour  cela 
des  lettres  du  roi,  appcîéci  kiircs  à  terrier. 

(I)  U^trcuUe,  Fonuulus,  liv.  Il,  cb.  t7. 


tBSTAUBNT. 

I. 

Jusqu'au  comnenceosenl  du  xii*  siècle  i« 
mot  tetttmmtHm  t ignifieit  non-smti>ment  m 

a(  (e  de  dernière  volonté,  mais  cncorr  une 
charte,  un  diplôme  :  on  d^^ait  ainsi  tettatnen' 
tum  vtnditionit,  rfoiwftenw,  maniMncntentb, 

elc.  Dan<  ces  cas  leftnmenliim  é'<iil  pris  d.ms 
le  sens  d'a)ie.%iatiou;  saint  Jérôme  s'en  srrt 
de  celle  manière.  Les  notices  forent  aussi 

;!p|>elét's  trsinmrntn. 

II.  TESTAMENTS  l'nOI'K RMEIST  DITS. 

Odire  leur  nom  onlinane,  les  lestatnmls 
recevaient  difrérentes  appellations,  telles  i]uo 
btevi»  codicillust  ou  brève  seul,  conititutio^ 
breviarinm^  divisio.  divisionale^  charta  lega- 
tnria,  donatio  f  tndUiù,  ffnéium,  «odinm, 
séria  tum  hgtde, 

Cn''Z  les  Romains,  qoend  on  dressait  un 

tcs'.ioirnt  on  m  )otrait  aux  témoins  l<'s  tion.s 
de*  héritiers  écrits  sur  le  doi  de  la  pièce.  Cet 
usage  fut  nmdifié  du  temps  de  Néron  :  les 
noms  des  héritiers  furent  placés  rians  l'int»'- 
rieur  de  l'acte  et  celui  du  testateur  au  dos. 
Après  cette  formalité  rcaqilie,  tes  lémoias 
appnsriient  leurs  seings  ou  leurs  sceaux  SQ 
tO'itami'iil.  Ces  actes,  sotis  la  première  race 
de  nos  roi?,  cnoimençaienl  ordinairement 
par  les  mots  :  régnante  inptrpetuum  Vomiw» 
nottro  JesH  Cftrisio  li),  suivaient  ensuite  le 
nom  du  lii'u  ciù  ét.iil  dres'ié  le  testament  , 
l'annéo  du  règne  cl  le  jour  du  mots,  l'uis  le 
lestaleor  y  déclarait  le  nom  d«  notaire 
chargé  de  mettre  par  écrit  ?es  dernières  vo- 
lontés, util)  qu'après  sa  murl,  les  sceaux 
reconnus,  les  fits  de  lin  coupés,  ses  légatairre 
fîssi'iit  iosén  r  1<'  conh  nu  di*  son  testament 
dans  les  acle^  iiiuuic:paii\,  c  jiifoniiémeiil  à- 
la  loi  romaine.  Il  ratifiait  tuutfs  les  ratures 
qui  pouvaient  se  trouver  dans  l'acle  et  dési- 
gnait souvent  une  ét|;tisc  pour  le  recevoir  en 
dépôt  (2). 

Ces  pratiques,  imitées  des  Rumains,  tom- 
bèrent peu  a  peu  rn  désuétude,  et  dès-le  viii* 

siècle  les  formules  «les  tc-tatneuls  n'avaient 
plus  rien  de  régulier  dans  les  pajrs  où  lu  droit 

(t)  t»\mt,Cttpitul.  l.  H,  col.  S39. 
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écrit  n'avait  pa:^  eu  une  existence  bien  coiuo 
plète. 

Quoique  o'riflines  lois  aient  interdit  aux 
niDinuii  (le  Tuire  des  lestamentii  l'antiquité 
nous  en  a  conserfé  quelques-uns  et  AiH  men- 
tion d'un  plus  grand  nombre,  propres  ant 
abbés  et  aux  abb«s»es  des  munaslèrei.  . 

Le  testament  nufkeupattf,  qui  chef  letRo^ 

mains  s'entendait  il'unt^  dcclnr.ilion  pure- 
ment oriile  Toile  en  présence  des  léinoins 
rl  d'après  laquelle  le  magistrat  et  les  exécu- 
teurs  lestninetitnires  iigiss.-iient ,   prit  nu 
moyen  âge  un  autre  rarnclèrc  :  ce  fut  alors 
Un  acte  écrit  sous  In  dictée  du  testateur,  ou 
renfermant  le  résumé  des  dispositions  qu'il 
ataft  exprimées  rte  vire  voix.  Il  différait  dtt 
testament  olographe,  qui  était  écrit  enlière- 
ment  delà  main  du  teslalcar*  Les  Bénédictins 
rapportant  le  comineneemcnl  de  l*aete  des 
dernières  rolonlés  d.-  Marie,  reine  d'Ar.ignn, 
dressé  en  1*213,  (]iii  esi  dans  le  genre  dont 
«Ot»  parlons  :  In  nominr  Domini  amen,..*. 
 Fqo  Maria  Regina  Arrifjonum  et  do- 
mina Mondtpessulani,  quamvis  œ jra  corpore, 
mtntt  «ona,  nolens  decedere  intestatOtmincu- 
patitum  qxtod  i(nescripli$  dtcifnr,  faeiofetta- 
ffwn(tim,elc.(l}.Ces  dernières  expressions  ^Mod 
sine  scriplis  dicitur  pourraient  faire  croire 
qae  cette  espèce  de  testament  n'était  pas  mise 
par  éerit;  maii  l^s  auteiirs  auxquels  nous 
empruntons  ce  fragment  font  bien  retnarqncr 

au'il  n'y  a  dans  ces  ternies  qu'une  formule 
PStinée  à  distinguer  le  testament  qui  n'est 
pas  olographe  de  celui  qui  en  a  tous  les  ea- 
ractères.  C  esi  aux  lesianicots  nuncunatifs 

3 ne  se  rapportent  les  actes  appelés  divifa, 
itxsio,  divisionale. 

On  a  vu  aux  sceaux  pendants  les  précau- 
tidns  qo*on  prenait  An  moyen  flgc  pour  la 

conservation  des  It-stann-nts.  Les  actes  de  pu- 
blication et  d'exécution  des  testaments  se 
réhCbntrent  aussi  quelquefois.  D.  Vaisst  tlo 
a  cité  une  pièce  du  Trésor  des  Charles  de  l'an 
lltG,  qui  est  dans  le  genre  des  publications. 
Las  BéiiédicliiiS  qiii  rii|)port<'nt  ce  fail  ajou- 
tant que  CCS  pièces  ne  supposaient  pas  lou- 
ioiif4  un  léstdmciit  seulement  de  tIto  voix, 
uit  en  présence  de  témoins. 

L'acte  d'exécution  du  te!«taincnl  d'Aimeric, 
archevêque  de  Nnrbonne,  rappelle  Son  testa- 
nu- ni  cudicillo  lesiaiiienti.  Cependant  les  au- 
môniers ou  exécuteurs  tiMlameuluires  y  em- 

ftloient  le  terme  «ont  tfonnont,  et  qualifient 
eur  acte  chmia  donatiotiis  cl  liadiliunis, 
comme  s'il.s  étaient  eux-mêmes  les  auteurs 
de  c<s  dodalions.  liais,  suivant  les  Bénédie- 
lins,  ces  sortes  de  nièces  ne  se  rencontrent 
pas  liors  du     siècle  (2). 

Les  coâieihi  anciens  onl  i  peu  près  fa 
nénie  forme  que  les  Icslamenis.  Ou  vu  trom  e 
sous  le  nom  de  brève  todieillo  qui  seraient 
mieux  nommés  lestamènla,  eu  égard  à  leur 

étendue  et  aux  détails  dans  lesquels  ils  en- 
trent. 11  y  eu  a  qui  ne  supposent  aucun  tes- 


1 


1)  MemtM  TraM  de  DiptmaHm  IV,  9  MO 
.1)  f  SU.,  loc,  I  lu 

(1)  Laarièrp,C/0iië.  du.bnH  tNoitnU. 
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laroent  préalable  ;  mais  on  sait  qttll  éSt  dèl 
codicilcs  sans  testament. 

11  était  ordinairei  au  x*  siècle,  de  se  donner 
des  exé'cutears  testamentaires  par  un  fidèi' 
commis.  Ces  personnes  devaient  accompli»" 
les  intentions  marquées  du  testateur;  mais 
pour  lei  bitni  d»nt  râftetalloli  n'était  pnS 
déterminée,  Ua  penvaicnt  •&  disposeir  à  leur 
volonté. 

Nbtts  (ehninerons  eet  article 'par  quelques 

mots  sur  les  legs  pieux  et  les  tesiainent» 
potir  les  morts.  Ad  moj^cn  âge  il  était  telle- 
ment H'usa^  de  faire  un  legs  pieux  én  mou- 
rant, qu'on  déc!;irail  un  acte  teslainenlaire 
de  ce  genre  valable  lors  même  qu'il  n'était 
pas  constaté  par  écHl.  On  y  voyait  un  nioycu 
de  sauver  le  mouraril  et  sa  famille  de  l'indi- 
gnation qu'on  avait  pour  ceux  qui  mouraient 
sans  enrichir  l'Eglise.  Bien  plus,  les  seigneurs 
profitèrent  de  cette  rigueur  dé  Topinion  pour 
s'altribovr  les  biens  meubles  d'e  ceux  qui 
mouraient  sans  faire  de  Ugs  pieux  en  les 
considérant  comme  des  désespérés  et  des 
gens  qui  s'étaient  (sV^lrituellemént)  tués  eux- 
niL^mcs;  ils  allèrent  jusqu'à  étendre  n  cm- 
fiscuiions  aux  personnes  qui  mouraient 
subitement  (3).  L«s  évéqnes,  ou  les  parenis 
du  mort  sofis  leur  «tirvfillance ,  devinrent 
ensuite  chargés  de  lester  pour  les  personnes 
qui  mouraient  de  celte  manière.  Les  eon- 
lestaliohs  qui  s'élevaient  dans  les  matières 
Jestamentaires  étaient  du  ressort  de  leur  ju- 
ridiction, èl  ce  ne  fut  qu'aux  xv^  et  xvf  siè- 
cles que  les  juges  royaux  finirent  par  leur 
enlever  cette  prérogative  (4). 

Au  xiii'  siècle,  la  craiate  qu'on  avait  de 
voir  léguer  des  biens  aux  hérétiaoes  albi- 
geois fit  que  plusieurs  conciles  ordonnèrent 
que  les  testaments  seraient  reçus  par  le  curé 
ou  son  vicaire*  assisté  de  deux  témoins. 
Celte  mesure  a  laissé  des  traces  josqo'an 
xvir  siècle;  car  on  renconlre  fréquemment 
des  testaments  dan>  les  registres  mortuaires 
des  paroisses  du  xvi*  siéde  et  du  commence- 
ment du  siècle  suivant. 

Tll\ON  {Voy.  Notes  tiro.mïn.ibs.) 

TliUË.  Les  nombreuses  qualifications 
prises  00  données  aux  différentes  dasses 
<le  pe  rsonnes  dans  les  chartes  onl  été  ex- 
pliquées eliacuuc  a  son  rang  alphabétique,  et 
au  mot  SiscRieTiopf.  On  sait  qu'on  futcml 
aassi  par  titre  toute  espèce  de  document  qui 
sert  à  constater  un  drottv  Malèv  outre  et*  are- 
cepiions,  te  mot  dire  a  encore  signifié  la 
dotation  qu'on  faisait  à  un  Jeune  liomme  oui 
se  destinait  à  entrer  diras  ire  wârt»,  et  amt 

S*ll  pAt  y  vivre  selon  la  dignité  de  son  étal, 
rencontre  déjà  des  actes  de  ce  genre  dès 
le  n  siècle  (5)  ;  mais  ils  tfeTinrent  ptas  M- 
quents  par  la  suite. 

'fONLIED.  Le  lonlieu  (le/anium  ou  («/o- 
fuwtn)  a  sigiilté  on  àinAi  "de  4oliataè  «ur 

les  marchandises  transportées  par  terre  01I 
par  eau.  On  appela  aussi  iotUteu  on  droit 

^^êm.Tsm  ds  B^rfnastffW,  t  T,  pu  888,  ai  KiM. 
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«te  marehé  Teré  snr  les  beiliâox  et  les  anlret    cernant  genlement  ane  (rêve  n'étaient  pas 


objets  vrndus  dans  les  fuires  (1). 


hits  on  douille  :  i  '('■Ifficnt  ses  diplômes  royaux 


THAIT.  léCS  ancieD»  écrivainsemployaient  appelés  ireva  (reugot  treuea^  qui  ^nrantis- 
le  Irait  d'union  poar  marquer  qu'on  mot    saienl  la  paix  pour 


pl.iré  à  la  fîn  d'une  ligne  n'est  pas  complet 
On  en  Irouf  e  des  exemples  dès  le  milieu  du 
II'  siècle.  D'antres  Tuis,  au  lieu  d'uo  trait 
final,  c'csl  une  virgule  qui  est  placée  au 
cunimeucemeul  de  la  ligne  suivante,  et  qui 
précède  la  seconde  pariic  du  mot.  Le  trait 
d'union  a  été  figuré  dans  le  sens  liorizonlal 
ou  dans  le  sens  vertical,  et  quelquefois  obli- 
quement. Plusieurs  copistes,  même  au  xV 
«iècle,  n'en  faisaient  point  usase,  et  les  pre-t 
miers  ouvrages  imprimés  indiquent  qu'on 
n*arait  p.is  non  plus  de  système  bien  régo- 
lier  à  CCI  égard. 

Dans  les  plus  anciens  mannscrils»  quand 
la  plarc  manquait  pour  terminer  un  mol, 
on  ecrivaitsouvenlla  lin  tic  cemolau-dessous 
de  la  ligne  en  l'entourant  d'un  trait  auquel  les 
Bénédictins  donnent  le  nom  de  cir conduction. 
Il  en  était  de  même  pour  des  mots  entiers, 
et  cet  usage,  dit  M.  de  Wailly,  n'a  pas  cessé 
d'élre  pratiqué.  Au  lieu  de  circonduclion,  on 
a  employé  différents  moyens  poar  ne  pas 
repurler  la  fin  d'un  mot  au  commencemeiil 
de  la  ligue  suivante.  Icls  que  l'abréviation, 
la  conjonction  des  lettres  et  leur  diminu- 
tion. 


un  temps  déierminé. 

Mais  s'il  s'agissait  do  traités  d'alliance,  de 
confédération,  désignés  au  xir  siècle  sous  les 
noms  de  eonvsnfions»,  eoneordia,  êacramen- 
tum ,  et  depuis  .sous  ceux  de  fadns,  ligii,  /i- 
(jalio,  alors  la  charte  était  écrite  ru  cliiro- 
graphe.  On  roit  des  confédérations  entra 
certaines  églises  pour  les  biens  spirituels  ; 
telle  est  l'union  du  chapitre  de  Cambrai  avec 
celui  (le  Rouen  au  xii* siècle.  Il  y  a  quelque- 
fois des  actes  intitulés  eonfœderatio,  qui 
n'ont  ancun  rapport  avec  ildée  que  ce  mot 
présente  (2). 

TRANSCRiPTlOiN.  Lorsqu'on  est  appelé  à 
transcrire  d'anciens  manuscrits  on  des  ciiar- 
tes,  on  doit  avoir  toujours  iirési  iile  :\  l'esprit 
ci'tle  règle  d'ol>server  scrupuleusement  la  rc- 
productiondo  i'on^in.il.Dans  leslextes  latins 
les  fautes  il"ortho^rai)he  caractérisent  certains 
sièclès;  co  serait  donc  une  pensée  déraison- 
nable que  de  vouloir  les  corriger  sous  pré- 
texte de  rendre  on  auteur  plus  intelligible  : 
on  Ifli  enlèrerait  par  là  le  cachet  d'authen- 
ticité <  t  d'antiquité  qui  loi  est  propre  et  qui 
aide  à  en  fixer  l'âge. 
La  copie  d'un  document  en  langue  volipaire 

rxifie  le  même  soin  minutieux  pour  la  repro- 


Les  anciens  ont  fait  aussi  usage  du  trait,  ducliou  de  luute&les  lettres  des  mots.  Quant 
d'uuionpour  joindreentrcelles  lesdiflérentes    àceusqui  sont  ai>régés,  on  suivra  les  indi- 


parlie>  d'un  mot  composé.  L'accent  (]ue  les 
Grecs  appellent  hypiien,  el  les  Hébreux  mu- 
eaph,  disent  les  Bénédictins,  est  un  trait  ou 
tiret  qui  unit  deux  mots,  comme  semper- 
florentis  on  arc-en-ciel.  Ce  signe  a  reçu  la 
forme  d'un  croissant  ilonl  les  cornes  sont 
tournées  tantôt  vers  le  haut»  tantôt  vers  le 
bas  de  la  ligne. 
TRÈS  CHUÉTIEN.  {Yoy.  Cnnf  tifn  ) 
TKAlT£.Parmi  les  chirographcsou  charte» 


c.itinn';  (|up  donnent  les  mémos  nmts  entiers, 
ou  à  leur  défaut,  l'orthographe  du  temps. 

La  ponctuation  el  raecenluaiion  étaient 
autrefois  fort  différentes  de  ce  qu'elles  sont 
aujourd'hui, quand  elles  ne  manquent  pas  en« 
tièr(  inent  :  on  est  donc  libre  de  les  négliger 
ou  de  les  reproduire  dans  les  transcriptions. 
La  dernière  manière  est  généralement  snivie 
dans  les  publications  récentes  pour  les 
textes  latins  aussi  bien  que  pour  les  textes 


parties,  on  rencontre  diUérentes  espèces  de  français.  Quelques  auteurs  voudraient  aussi 

traités.  Les  accords  entre  seiç;ncnr9  et  leur  qu'on  ne  traduisit  pas  l'i  par  j  el  Vu  par  v; 

suzerain  prenaient  le  litre  de  chariœ  pacis  ,  mais  ce  serait  neul-élre  exagérer  le  principe 

coticortftff,  âtfMiionis,  placiti.  Ces  actes  de  la  copie  littérale;  car  on  sait  que  les  an- 

élaient  connus  auxii'siècle,  cl  même  plus  tôt.  ciens,  tout  en  écrivant  j'anois,  (otMlours^  n'eo 

Dans  la  suite  on  les  appela  iractui  paei'si  prononçaient  pas  moins  j'aeeis,  ioutjours, 

et  en  français  e«m«siumce.  Les  traités  cou-  (foy.  à  cet  égard  nos  /be^'mife  d'écritures.) 


VASSAL.  Le  raisa/ était  le  possesseur  d'un 
fief  noble  pour  lequel  il  devait  hommage 
A  son  liuzerain.  Ce  mot,  en  latin  vasitUlu»  et 
««rtsiis,  vient,  selon  Ménage,  do  celliqne 
gtms ,  qui  signifie  servitenr.  Les  vassaux 
étaient  dans  l'origine  ce  qu'on  appela  plus 
lard  familiara,  officiers  de  la  classe  libre, 
attachés  à  la  m.Tison  ilos  roiS  00  des  barons. 
Les  capituiaires  appellent  rasst  dominict  les 
va  s  aux  rojraox  ;  vaêtalli  étaient  des  vassaux 
infi-rieurs. 

VKLIN.  l'oy.  Parcuemin. 

VELLÉIEN.  On  rencontre  souvent  dans 


les  formules  des  actes  notariés  dn  xtii*  siècle 

et  depuis  ,  cette  formule  :  «  Renonçant  au 
privilège  de  veUéien  ou  veltéian  ,  etc.  » 
Ce  mot  sert  de  titre  i  nn  sénalos-consutte 
romain  ,  en  vertu  dnqnel  uiio  roniiii"  ne  peut 
s'obliger  valablement  pour  personne, comme 
par  exemple  servir  de  caution  ,  et  ne  peut 
en  conséquence  être  poursuivie  pour  des 
engagements  de  celte  nature.  L<'s  notaire», 
qui  étalaient  leur  érudition  de  fraîche  d  île 
dans  les  formules  finales  des  actes,  ne  man- 

Îuaicnl  pas,  quand  l'occasion  se  présentait, 
'ycomprendre  le  privilège  de  velléian;  ils 


(IJ  Voyes 


Voyet  Caruil.  de  SeisIrPtee  de  Chartres,  |wr      (a)  DieUmmirt i»  Ti^Hti, m. TmiS 
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Jajoulaienl  aussi  celui  de  la  croix,  prise  ou 
prendre  conlre  cens  qui  auraieni  («rèleiido 
•e  dispenser  de  leurs  ubligatioas  sous  pré» 
texlc  d"un  voyag?  d'oulre-mcr. 

Un  édil  (Ift  1006  abrogea  le  sénalas-ron- 
sulle  veiléien,  mais  il  continua  encore  d'être 
observé  lon;;lcnips  après  celte  époque. 

^  ICMlUi;.  L;j  vicoirie  [vicnriu)  pcul  s'on- 
tendre  (lu  deux  manières  difîéreule».  C'était 
'  sous  les  Garlovingicns  aoe  subdivision  dti 
P'igus  on  coinié,  représentant  à  peu  près 
l'étendue  de  territoire  comprise  dans  un  do 
nos  cantons.  On  loi  donnait  aussi  dans  ce 
cas  le  nom  de  eentena,  qu'elle  portait  sons 
les  Mérovingiens  r-t  qui  signifiait  alors  une 
conipagnÏL'  do  cent  liomiues  armés,  qui  ha- 
bitaient sur  une  certaine  étendue  de  pajrs. 

La  vfeairîe  ou  vigmrie  é^itlti  par  la  snfte 
un  ufHce  de  moyenne  cl  basse  justice,  dont 
le  possesseur  était  nommé  «icariiM  ou  vi- 
guier,  et  dans  certains  Kenx  «<eenile. 

VICAIllE.  Dans  l'ordre  pcclt!siasli<iuc ,  le 
titre  de  vicaire  a  été  i^mployé  par  les  papes, 
qui  se  sont  qualiGés  vicaires  de  saint  Pierre» 
vicaires  de  Jésus-Christ.  (  Voy.  Papk.)  La  plus 
ancienne  mention  qu'on  connaisse  des  vi- 
«  caires  remplissant  les  fonctions  sacerdotales 
dans  les  paroisses,  est  tir^  d'une  charte  de 
rnn9fô,  par  laquelle  Girard,  évéquo  de 
Tout,  <l()iiii(  à  l'abbaye  de  Sainl-Beni^ne  do 
Dijon  les  dîmes  de  Brelignj,  à  charge  d'y 
établir  un  vicaire  révocable  (1). 

VICE-CAMERIER.  f  roy.  CAMÉRiEn.1 
VlGIi-CUANCËLiBK.  (yoy.  Chaxcelikr.) 
\  ICOHTE.  Le  vicomte,  comme  son  nom 
l'indique,  remplis!>ait  les  lonctions  du  comte 
en  son  absence.  Ce  litre  ne  parait  en  Franco 
que  depuis  la  fin  do  règne  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Auparavant  les  lieulen^yils  des 
comtes  s'appelaient  vicaires  ou  vig\ùers  et 
vidâmes.  []  oyez  ces  mots.)  Au  xi*  siècle  les 
vicomtes  étaitiut  devenus  des  grands  sei- 
gneurs, et  ils  ajontalenl  à  leur  titre  de  vi- 
comte  le  nom  du  lieu  où  ils  exerçaient  leurs 
tondions.  Quelques-uns  d'entre  eux  ne  le 
cédaient  en  rien  aux  comtes  et  aux  docs.  Le 
nom  de  proconsul  a  élé  donné  aux  vicomtes 
dans  le\r  el  le  xir  siècle,  comme  celui  de 
con.-'ul  iiux  (  ouïtes.  Quelquefois  les  titres  de 
comte  et  de  vicomte  se  preanenl  Tun  poor 
l'autre. 

yiDAML.  Le  vidame  {vicedominus)  était 
priiuitivemeul  un  odicier  ciiargé  par  les 
seigneurs  ecclésiastiques  de  rendre  la  jus- 
tice on  leur  nom.  Flodoard  en  parle  dans 
son  hisluire  de  Charicmagne  Le  coucile 
de  Mayence,  tenu  en  813,  recommande  ans 
évéques,  aux  abbés  el  à  tout  le  clergé  en 
général  d'avoir  des  vidâmes, des  prévôts, etc. 
pour  leur  défense;  ce  qui  indique  qu'ils 
étaient  aussi  tenus  de  conduire  les  hommes 
d'armes  des  seigneurs  ecclésiastiques  lors- 
qu'il oiait  nécessaire. 

VIDIMUS,  Un  vidimuê  est  la  copie  coUa- 
Uonnée  d'une  càarte  qui  est  faite  pur  une 
personne  publique,  et  daoiccruins  siècles 

Ci)  Flodward,  lib.  II 


8ar  les  seigneurs  cl  mémo  les  souverains, 
n  a  donné  le  nom  de  vidimus  à  ces  pièces  à 
cause  de  la  formule  de  visa  qui  sert  à  les 
annoncer.  Des  chartes  renouvelées  par  les 
roi»  ont  reçu  le  mémo  nom.  [Voy.  Cu.vr- 
TES,  l  5.)  Selon  les  fiénédictius,  l'usage  du  ' 
motetrftmu»,  pour  qualifier  colle  espèce  de  ' 
pièces,  n'est  bien  constant  que  depuis  te  - 
XIV'  siècle.  Au  siècle  précédent,  et  même  dès 
le  XII*,  Philippo  Auguste  se  servait  àUntpexi- 
mu$.  Los  rois  d'Aiiç;lelerre   ont  conservé 
celte  dernière  expression  qui  revient  fré- 
quemment dans  leurs  renourellements  de 
Charles. 

«Les  papes,  les  princes,  les  évéquts, 
disent  les  Bénédictins  ,  en  renouvelant  les 
litres,  énonçaient  l'inspection  préalable  des 
originaux,  les  faisaient  transcrire  moi  pour 
mot  dans  leur  t>i(/i'mu5,  et  les  confirmaient 
du  sceau  de  leur  autorité.  Les  personnes 
publiques  au  conirairu  se  bornaient  ordi- 
nairement aux  deux  premières  conditions  , 
le  droit  de  raliûcr  Ks  chartes  n'élaul  point 
de  leur  compétence  (8).  »  On  ne  se  confor- 
mait pas  toujours  scrupuleusement  à  lai 
reproduction  du  texte  original,  mais  on  l  é- 
crivait  (lueiquefois  selon  Toriliographc  on 
usage  lors  de  la  confection  du  vidiinus. 

Nous  avons  vu,  à  l'arliclt'  Renouvellement 
des  chartes  {Voy.  Chartbs,  §  5) ,  que  sous  les 
Mérovingiens  on  se  conlcnlait,  dans  l'acte  de 
renouvellement,  de  faire  mention  de  la  pièce 
dont  il  s'agissait;  mais  depuis  Charlemagne 
on  inséra  en  entier  le  dipléme  que  l'on  con* 
Armait  dans  le  «fiilMnis  qui  était  dresié,  mais 
qui  recevait  alors  le  UOm  à»pr4t$pU  d$  «ON- 
prmntion  ,  etc. 

On  rencontre  souvent  des  tn'dimui  de  n- 
dimus,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  enchâs- 
sés l'un  dans  l'autre,  par  suite  de  l'usage  de 
transcrire  les  pièces  en  onlier  dans  1rs  «t- 

dimus. 

Un  vidimus  fort  singulier  el  qui  ne  pcul 
cependant  recevoir  d'autre  nom,  est  celui 
d'un  bref  du  pape  Honorius  11  ,  adressé 
en  aux  frères  prêcheurs  d'Auxerre, 

pour  leur  permettre  de  célébrer  la  messe  nu 
grand  portail  île  leur  égli:>e.  Cet  acte,  qui 
contient  textuellement  le  bref  du  pape,  est 
scellé  des  sceaux  de  Guillaume,  archidiacre 
de  Bcauvais,  cl  du  s.icri'^le  d'Auxerre.  I!  n'y 
a  pas  de  formule  de  vidimus  eu  télc,  il  n'y 
est  fait  non  plus  aurane  mention  de  l'appo- 
sition drs  sceaux,  ni  en  vorlu  de  quelle  au- 
torité cette  copie  a  clc  (aile  (4). 

Les  «idiiiMM  donnés  par  les  sourerains 

étaient  des  confirmations  de  chartes,  mais 
toute  contirinalion  n'emportait  pas  v(diinu«. 
Une  charte  de  l'abbaye  Saint-Benott-sur- 
Loirc  de  l'an  1071,  contenant  une  donation 
faile  par  deux  seigneurs  ,  fut  présentée  an 
roi  Philippe  r%  qui  apposa  au  bas  sa  croix 
et  son  sceau  en  signe  d'approbation.  On  a 
des  exemples  de  cette  manière  de  conûrnier 
las  chartes  dés  avant  le  ix«  siècle ,  et  il 

(5)  Nouv.  Traité  de  DiptomtUiqM,  l  I,  |i.  l'S 

^1)  Archives  de  l'Yonne,  fond»  do»  rrèru»  pricbeu». 
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QUI  ONT  SERVI  A  COMPOSER  CE  OICTIONNAIRB. 

L'Art  de  vérifier  let  date»  des  faits  Mstmri»  latinss  st  françaiMStMiHiti  mtmoyen  Ags,  Hc. 

Mis  des  chartes,  des  chroniques  et  autres  mo-  Evrcux,  iSVG.  1  toI.  iu-8». 

nitmenls,  depuis  la  naissancs  de  Notre-Ssi-  Cibbario  «l  Promis  (  M\f.  )  Sigilli  de  prin- 

aneur   Cet  ouvrage  e»l  dû  mx  laborieox  eipj  diSavoiaraecolli  ed  iUustratiperordiM 

bénédictins  dom  Mavk,  dom  d'Antink.  dom  del  re  Cnrlo- Alberto,  \n-\\  Turin,  laU. 

I)i)EAliD  el  DOM  Clémbncet.  Il  a  eu  plu-  Custaoao  (Le  P.),  dominicain.  Traiii  his- 

sieurs  édition»  :  la  l",  en  1  vol.  in-4',  est  de  toriqvu  cl  enHfm  éuprincipa  ix  signes  dont 

Tan  1750;  Iî»         1T70,  en  1  vdI.  in-f*;  la  nous  nous  eervone  pour  manifester  nos  pen- 

3'  de  1783-^7.      3  volumes;  enlin  une  sées,  divisé  on  troi»  parties,  savoir:  des  si- 

lois».  C'est  un  ouvrage  de  gftinde  râleur  pour  gnes  humains,  Lyon,  1717.  k  vol.  in-12;  dis 

lis  irriv.iux  historiques.  signe*  superstitieux  et  diaboliques,  4  voi. 

BATiaENEY.  (  Voy.  Lbmoijck  ).  VArddvisto  lo-12,  Lyon,  1720  ;  des  signes  (nvffw,  h  vol. 

f^tmeaii.  Paris,  1775,  in-^%  avec  figures.  in-12,  Lyon,  17-2Î>.  La  première  partie  est  la 

Baluiii  {  Stepbani  )  CapittUana  regum  plus  curieuse,  quoiqu'un  y  trouve  bien  des 

Francorum.  Paris,  1677,  î»  toI.  io-fr.  Cet  ou-  eboses  innliles.  L'auteur  ytraite  de  l'origine 

vrage  augmcnié  des  notes  de  Pithou,  est  des  langues,  de  l'écriture,  de  l'imprincric , 

plein  '  de   CaiU  inléressaqls  sur  l'organi-  du  dessin,  de  la  peinture,  etc. 

satiofi  sociale  des  Franc»,  sur  leurs  mœurs  DornBsHB  D.  du  G&neB  (  Carol.  ).  Giouen 

el  leurs  usages.  Il  y  en  a  une  2'édilion  publiée  rinm  adscriptores  medice  el  infinut  latinitatis. 

à  Paris  en  17liO  en  *2  vol.  in-f%  par  P.  de  Paris,  1678,  3  vol.  in-fv  Réimprimé  d;ins  le 

Giliniae  même  format,  i  Francfort  en  1681,  puis  en 

Babin'gu  (Eberb.  ).  Ciemt  diplomf^iea,  |710.  L'ordre  des  Bénédictins  a  réiotprimë 

HaooviiB  175i,  in4'.  une  qaatriène  édition  de  cet  onrrage,  de  1733 

Baodis!  Prmparalio  ad  analysim  mono-  à  1736.  Dom  Carpenlier  y  prit  la  plus  gr.in.le 

orammatum  imperalorim  et  regum  (ierm»r.  parl.  Mais  trente  ans  après  (1766)  le  même 

nur.  Lipsia),  1737,  in-V.  earant  y  ajouta  u»  supplément  en  h  vol. 

BjOtoem,  Monogramtn.  imperat.  et  regum  in-f",  qui  est  plus  rare  et  plus  cher  que  le 

GvmMorumaCaro^oMagnousqueadexçessuai  Glossaire  même.  Il  y  a  eu  depuis  une  vingt* 

Conrodi  111,  analyiiset  wuè  tn  probationi-»  taine  d'années  deux  autres  éditions  de  ce 

bus.  Lipsise,  n37.  dictionnaire.  Cet  ouvrage  est  indispensable 

Bbritti  kistoria  délia  guerra  diplonuitica.  pour  t'élude  des  documents  du  moyen  âge. 

Mediôi.  f^»,  in-t*.  ,  .Kbwj  ij-  >•  )   MsméeoMfiomhiméo , 

lÎRY  (I)  •).  Alphnbeta  et  characterts,  a  créa-  Leipsick,  In»,  la-V,  ^ 

to  mundo,  ad  nostra  usque  temporot  apud  om»  ECKàBD.  /nfrodnrfje  in  rom  4ip9omati9im 

nés  nationes  unirpetti,  €um  figurû.  Fraaeo*  prœcipue  Germanicam.  léna,  17V2,  in-t*. 

furli  15*16        ^        ■  '  Eoout  OBS  UHèUTBs  ,  Jl0ou«  d'érudition 

Buscui.NG  (  J-C.Th.).  Defigni*  seu  tigno-  ooneaarée  êpédalemont  à  tétudo  du  moyen 

tisnotarionm  teterum.  Breslaw.  1820,  in-V*.  âge.  Ce  rocueil,  qui  paraît  depuis  sept  ans,  est 

Ëjusdcm.  De  antiguis  silesiacis  sigillis  e^  rédigé  par  les  élèves  anciens  el  nouveaux 

eoruin  descript.  outrent,  in  tahulie  eihsittcU  de  VEçole  des  cbarles;  son  lilre  eil  loin  d'in< 

hperta.  Brt  /law,  182'»,  in-V.                   '  diquer  la  fOleur  des  Irataos  qoi  y  sont 

BuxTonrii  ti.)  De  abljreviaturis  Hebrceo-  publiés. 

rumlUter  'viiMs  'eteopioeus.  Herborn,  170S.  Funtanini.  Yindiciœ  uMifUorum  diploma' 

Carpbntieh  (  p.  D.  ordinis  S.  Bencd.  ).  tum,  adver4U$  B.  6«nnenH  dieceptationens, 

Àlphabetum  Tironianuin,  seu  notas  Tiranis  Kiuna,  1706,  in-i«.  > 

explieandi  methodus,  etc.  LuleU»  Pacicior.,  Gbpmon  (  Barihûlemi  ),  jésuite.  De  teteri- 

1747,  in-f*.  (  Voy.  du  Carob.  )  bus  ngum  ^  rançomm  diplomatibus  et  arto 

Ca'slby  (  David  ).  Catalogue  des  manuteritt  discemondi  diplomata  être  oMsis,  dsteepith 

d»  la  bibliot.  du  roi  d'Angleterre.  in-V ,  17:34,  tiones.  Parisiis,  1703  à  1707,  3  vol.  in-12.  Les 

avec  16  planches  d'écritures  du  vu'  au  &n*  écrits  du  P.  Germon  attaquaient  la  diplo- 

sièrte.  matlane  de  D.  Mabillon  par  la  base  i  maia 

CuÂs8a;<  (  Bibliotliiraire  de  la  ville  d'I*:-  il  y  fut  rcponrlu  victorieusemonl.  Ce  fut  la 

vreux).  Paléographie  des  chartes  et  des  ma«  cause  d'uue  foule  de  dissertations  de  U.  Ma- 

NHierlfs  depuMio  %%•  an  xtii«  bUcU.  BTreua,  billon .  de  D.  Coustant,  etc.,  qoi  n'offreot  plot 

t83î>,  1  vol.  in  8*.  Avec  j)lanchcs.  .  d'intérêt  aujourd'hui. 

Du  même.  Dictionnaire  des  abréviations  GenRAUD  (  Joan.  ).  Siglarium  ^omanwn» 
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tive  explieatio  nolarum  mU  UUtrarumt  qum 
kaettnus  rêpariri  potuerunt  in  marmoreii,  la- 
pidibu»,  nummis,  elc.  Londini,  1792  ,  gr. 
iii-k: 

Gkunkr.  Dissertatio  de  $i%ctra  ac  ieeura 
arîii  prvnpue  diptomatiea  99  tuo  modç  «j- 
giilnria  ae  imnwHQtUm ,  ele.  BambernB, 
i:'»2,  in-4'. 

HAiiDODiif  (  V.  )•  i^uU«.  D9  diplomatibuit 
^{jiflis  et  numùmiitibns  imperntornm  et  re- 
gum  Germaniœ  $ive  Rotmnorum,  in-i*,  ina- 
noicril  à  la  Biblioth.royale.  LeP.Hardouin, 
lioiiime  Irès-s.ivanl,  fut  encore  un  des  ad- 
\or8aires  les  plus  déterminés  de  l'antiquilé 
d<'s  mniiuscrils.  11  prétendait  qae  rhisloire 
ancienne  avait  été  eutièrcmenl  recomposée 
AU  1111*  siècle,  à  Vûiée  des  OQTrae<>s  de  Cicé- 
ron,  il;'  Pline,  des  Géorgiqucs  de  Virgile,  des 
daiires  el  des  ËpUres  d'Uoracc,  seuls  monu- 
laents,  à  «on  avif ,  4|«*ob  ait  de  l'antiquité. 

Heinrcciu^.  De  veleribus  GertnanorUM  aiiO' 
rumque  nalionum  sitjillis ,  eorunvfut  usu  tt 
prmtantia,tynt(vjma  hisioricum,  elc.  Francf. 
et  Lipsiœ,  170!>.  Ce  traité  est  estimé,  et  les 
Bénédictins  en  ont  fait  grand  usage  dans  leur 
Diplomaiique. 

Hbomann.  CommMtarii  dt  re  diplomatiea 
iMfxeratorum  ac  regum  Oermanorutn  inde  0 
Cnroli  Alatjni  (emporibus  ndornnli.  Norim- 
borgtt,  174â,  cuin  supplemenlo  in  i7^i). 

Koiv,  V.  P.  Paleographia  eritiea  mi( 
graphia  veterum  expotita  et  illustrata.  Han— 
beun,  1817.  i  vol.  in-k  et  lab.  in-f*. 

Jmsb  a'Huhd.  Théâtre  de  l'art  d'ierirt, 
Herueil  4'alpliabcU  de  différentes  lancoei. 

I.EMOMB.  Biplomatiqut  pratique ,  ou  traité 

de  l'arranfieinenl  il^s  archives  et  trésors  des 
chartes.  Metz.  ITtio,  in-V".  Cet  ouvr.ige,  dans 
lequel  on  a  reproduit  quelques  résumé<i  du 
grand  traité  des  Béoédjotins,  contient  aussi 
an  dictionnaire  én  Tieux  langnge  cl  12  pluu- 
rhas  d'abrcvintions.  —  Supplem  Mit  par  Bal- 
tlMnej,  en  1772,  avec  53  planches. 

Lsvem.  Comtuntatio  de  contra-$igiUi$ 
medii  œvi,  jnxio  operi  dr  rr  diplomatiea  Gtr^ 
manorutn  pncmissa.  Helm^ladii,  172(>. 

MlBlLLON  (l)om  Jean),  bénédictin.  De  Re 
Diplomatiea  libri  VI  ,  m  quibus  qH\d(iuid 
ad  veterum  instrumentorum  unliqutialcin  , 
materiiim,  scripturain  et  styhun,  etc.,  expli^ 
eitur  tt  illustratw.  Paris,  1681,  in>(*.  «  Le 
Traité  de  Diplomatique  de  D.  Mabillon  sera 
loujours  un  livre  précieux  pour  les  savants, 
dit  ia  Bibliographie  de  Micbaud,  et  si  la  coq- 
ntisMnee  de*  manoterili  a  lift  quelques  pro- 
grès depuis  un  sit^cle,  c'est  iiniqucincntà  cet 
ouvrage  qu  on  en  est  redevable.  »  Le  travail 
de  D.  Mabillon  est  divisé  en  VI  livret,  dont 
voici  le  résumé  :  Liv.  I  :  In  quo  veterum 
insirumentorwn  untiquitat ,  mater ku  et  $a  ip- 
turœ  erpHeantur.  Liv.  Il  :  Cujus  argwtuntum 
êst  diplomatum  styluf,  subscriptiones,  sigilla 
et  nota  chronologicœ.  Liv.  111  :  Jn  quo  quœ- 
dam  advenariomm  obiteta  diluuntur  :  tum 
notitianm  et  duirtarionm  espinditur  au- 
ctorittti.  Liv.  IV  :  (Jbi  agitur  de  Franeorum 
regum  palaliis,  villisque  regiis  in  quibus  di- 
Iflomata  comkta  tant,  elc.  Liv.  V  :  in  quo 


txhUbentur  ixplicanturgue  tpecimia^  Mfemm 

Mcriplurnrum.  Liv.  V'I  :  Com^ileclens  varia 
diplomala  et  iustrutaenta  ad  prœcedentium 
librorum  probatiouem.  —  RéimprOï^sion  par- 
tielle en  1709,  avec  appendice  de  D.  Buinart. 
Il  faut  y  joindre  un  supplément  publié  par 
D.  .Mahilluu  en  170V,  dans  lequel  se  trouvent 
sept  planches  de.dipiétpcs  ptérovivgieas,  de 
pièces  en  grec  et  de  la  iclMrle  de  pleine  «tfen- 
riié  conservée  à  ta  bibliothèque  royale;  et 
enUn  une  troisième  édilioa  imprimée  à  Na- 
pies  en  1789,  2  vol.  iii-fol.,  pu  It  mniMit 
de  Bomba,  Jean  Adimari,  arce  de  WinveUe* 
distcriations  et  des  notes. 

Mabtei  (Scipion).  htoria  diplomatiea  che 
serve  d' introduzione  ail'  artê  eritica,  la 
Hantova,  1727,  1  vol.  in-4*. 

Marim  (L'abbate  Gactano).  /  papiri  di- 
olomatici  raccotti  ed  illmtrati,  Boma,  18INft« 
in-ftil.  (22  planches.) 

1Iarino-M  ARi'vi  (Mgr),  préfel  des  archives  dit 
Vatican).  Diplumalica  puntificia  ossieno  o$- 
tervaxioni  paleograficke  ed  eradUe  êuUe  Mh 
de'  pnpi.  Uoina,  18»i,  1  voL  in-4". 

Meriîio  (El  P.  Andréa).  E^citela  de  leer  le- 
tras  cunivas  antiguas  y  mvdertuis,  desde 
entrad't  de  los  Godos  en  Espanu  ha$lanottro§ 
tiempos.  Ln  Madrid,  178D,  in-fol.  (^plan- 
ches). 

MoRTFArcon.  Faieographia  gracat  eive  <U 
ûrtu  et  proijrentt  Ktterarum  grœcnrum  et  dit 
ntrii^  omnium  sœculorum  scriptionis  grcBÇtf 
generibut;  libri  \  1.  Panaii»,  17t}8.  in-lul. 

Modttê  tegendi  abreviaturas  in  utroque  j^re. 
In-8'.  Paris,  1598.  chez  Jean  Petit. 

MuRAToui.  De  diplomatis  el  chartis  anti- 
guis dubiis  aut  falsis  dissertatio^in  tomo  tertia 
Antiqnit.  Italiar.  tnedii  (vii. 

Nouveau  Traité  de  Diplomalique,  où  Von 
examine  les  fondements  de  cet  art,  elc.  ;  par 
deux  religieux  bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint- Maur.  (Dom  Toostaih  eiMMTAS- 
sin).  Paris,  17.jO-nG;i,  G  vol.  in-k%  avec  ccnl 

Blanches.  Gel  ouvrage  est,  avec  celui  de  0. 
[abillon,  la  baie  de  la  paléographie  fran- 
çaise. Il  est  divisé  en  6  tomes  et  8  parties  de 
ia  manière  suivante  :  Tom«  1.  —  partie. 
Principet  fatufomMloM»  de  la  diptot/uttiq^ÊO, 
nature  el  nomenclature  des  actes  conservés 
dans  les  archives.  —±'  parlie.  Caractère»  des 
diplôme»,  puUières ,  «nèsloiiCM,  instruments: 
écritures,  origine,  diverseê  sorlai.  Tome  11. 
Suite  des  écriture*  ;  étude  sur  te»  écritures 
latine».  Tome  III.  Suite  de  l'étude  sur  le» 
écritures  latines;  écritures  nationales t  mnnu- 
serits  et  diplôme».  AhréHation»  ;  ekttfree: 
notf.i  de  Tiron.  Tome  IV.  Des  sceaux;  anti- 
guitét  usagCf  définition,  sceaux  des  différentes 
HasHS  la  société.  —  3*  parlie.  Caraefirct 
inirinsîàues  des  anciens  diplômes;  style;  or- 
llt'igrnphe;  formules  diverses.  Dates;  signa- 
tures ;  témoins.  Tome  V.  Suite  de  la  3*  par- 
lii*  :  Diplômes  contresignés.  Notaire».  — ■ 
V',  5  et  G'  parlie.  Histoire  critique  du  style, 
des  formules  et  des  usages  observés  dan 5  1rs 
lettre»  et  le»  buUa  de»  pape»  et  du  clergé; 
dan»  le»  diplôme»  et  autre»  actes  donnés  par 
'.es  empereurs,  les  roif,  les  seigneurs  et  les  au» 
tre»  laique»;  tiède  par  sièc/e,  rfepttii  /epre- 
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miêr  jusqu'au  seiMiinu  indusivement.  Tome 
VI.  Suite  de  la  6*  partie.  — ^'  partie.  His- 
toire des  poursuites  exercées  en  tout  temps 
contre  les  faussaires  ;  lois  canoniques  sur  la 
matière.  — 8'  partie.  Méthode  de  diplomati- 
qtte  ou  règles  ffénérales  et  particulières  pour 
discerner  les  vrais  et  les  faux  titres. 

pALATiNO  (J.-B.j.  Alphabets  et  modèle»  d'i- 
tritures.  Rome. 

Papebrocii  (Daniel),  jésuite,  a  fait,  dans  lo 
tome  II  des  Actes  de  saints,  au  luuis  d'avril, 
le  PropiUnm  anliquarium  eirca  veri  ae  falsi 
discrimen  in  venuti»  m«mftra»M.  Anlnerpis, 
1675. 

Pfaiwa.  Vber  BiicherandschifUn  iUf9~ 

raupt.  Frlm^en,  1810,  iii-8". 

Plicul.  Lf  Spectacle  de  la  nature.  Paris, 
1732,  9  vol.  in-1-2.  C'est  dans  le  VIP  volume 
qae  se  trouve  le  irailè  de  la  Paléographie 
française. 

PcsTEL.  De  Phœnicum  litteris  seu  deprisco 
tatitUB  et  grœcœ  limjuœ  charaeteref  ejusqu» 
antiqua  origine,  etc.  1552,  in-fl^. 

Rasubt  (Gilles-Ii'  I  nnrd).  Histoire  des  con- 
testations sur  la  diplomatique^  avec  l'analyse 
de  cet  ouvrage  composé  par  te  P.  Mabillon. 
Paris,  1708,  in-i2  ;  Naples  (Genève),  1767, 
in-8*.  On  y  troave  l'analysa  exacte  el  impar- 
tiale des  objections  da  P.  Germon  et  des  an- 
tres adversaires  du  savant  bénédictin  ,  avec 
les  réponses  de  Dom  Mabillou  cl  de  ses  con- 
frères.  Malgré  la  neulralilé  qa'aCTecle  Ra- 
guet,  on  voit  qu'il  penche  pour  le  P.  Germon. 

RoDRiuuEz  (Don  Cliristoval).  Bibiiuiheca 
universal  de  la  Polygraphia  ÈtpoMla,  etc. 
Madrid,  IT-IS,  in-fol. 

ScBOË.NEMA»N.  V ersuch  eines  vollstœndigen 
Systems  der  allgemeinen  besondêtê  alteren 

biplomatick.  Leipsick,  1818,  3  vol  in-8\ 

Terrehos  t  Pando  (Etienne)  ,  jésuite  et 
savant  grammairien.  Ptrfeovrap/tica  espanola, 
etc.  C'est  la  traddclion  du  Spectacle  de  la 
nature  de  Piuctie,  qui  fut  publiée  avec  aug> 
menlaiions  ,  i  Madrid,  in-4*,  en  1758,  avec 
18  planches  de  fac-similé  d'écritures  latines 
OU  espagnoles  depuis  le  vi*  au  xv*  siècle. 

TaoMBKLLi ,  chef  de  Tordre  des  chanoines 

réguliers  do  Saint-Sauveur,  en  Italie.  11  a 
publié  L'  Arte  di  eonoscere  leta  de'  codici 
ialM  ad  ItiUiani  ;  Bologna  ,  1756  et  1778, 
in-4*, avec  figures.  Une  réimpres!>ion  de  col 
ouvrage,  qui  parui  à  Naples  en  1780,  sou» 


le  titre  de  Diphmatiea  Ait  déaaTonée  par 

l'auteur. 

Vaines  (Dom  dej,  bénédictin.  Dictionnaire 
raisonné  de  tKptomatique.  Paris,  177i;  S  vol. 
in-8\  Cet  ouvrage  reproduit  sous  forme  de 
dictionnaire  (rèi-abrégé  le  grand  Traité  de 
Diplomatique  par  deux  Bénédictins.  L'auteur 
est  cénéraiemenl  fidèle,  mais  il  o'a  pas  ajouté 
nn  fait  aux  découvertes  de  ses  nowles  qu'il 
est  loin  de  remplacer.  L'esprit  jaosénists 
domine  dans  plusieurs  arlicles. 

Walthik  (J.  L.).  Ltxieon  diplomaUenm  ^ 
cum  prafalione  Joan.  Dav.  Koleri.  Goitingaî, 
17i5,  2  ton),  eu  1  vol.  gr.  iu-fol.  Gel  ouvrage, 
rare  en  France,  est  eniièremenl  gravé  à  fez- 
ceplion  des  préfaces  et  de  la  lable.  On  y  trouve 
une  collection  cupsidérablo  d'alphabets  la* 
tins,  de  fac-similé  de  chartes,  de  manuscrits 
cl  d'abréviations,  depuis  le  viii*  siècle  jus- 
qu'au XVI'. 

Waillt  (Natali?;  de),  ehef  de  section  aux 
archives  du  royaume. /s^^emenf^  de  palé  ogror' 
phxe  pour  sermr  à  Vétude  dn  éocumê»li 
dits  sur  l'Iiistoire  de  France,  publiés  par  ordro 
du  roi.  Paris,  Imprimerie  royale,  1838;  2 
vol.  in-i%  avec  37  planches.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  quatre  parties  et  un  Appendice.  La 
1"  concerne  l'histoire  de  la  clïronologie  et 
tout  ce  qui  s'y  rallache,  la  concordance  des 
ères,  des  cycles,  des  fêtes  religieuses,  etc.  Ou 
y  a  joinl  la  liste  des  priuces  souverains  d'un* 
grande  partie  de  l'Ëurope,  un  glossaire  des 
dates  et  le  catalogue  des  saints.  La  ±  partie 
traite  dn  style  dea  actes,  de  lears  divers  noma 
et  des  formules  qui  y  sont  affectées,  el  con- 
tient une  liste  alphabétique  des  princes  sou- 
rerains  pour  lesqueb  on  trouve  les  formu- 
les u<itées  dans  leurs  diplômes.  La  3'  partie 
a  pour  objet  la  paléographie  proprement 
dite,  c'est-à-dire  le  déchiITremeol  des  écritu- 
res et  le  moyen  d'en  fixer  l'âge.  La  k'  parlie, 
qui  furaie  le  2^  volume,  est  consacrée  tout 
entière  à  l'élude  des  sceaui  el  des  armoiries. 
L'Appendice  contient  des  observations  sur 
les  manascrits  et  autres  monuments  origi- 
naux qui  ont  fourni  les  fac-similé  des  plan- 
ches de  l'ouvrage.  Les  planches  de  sceaux  et 
des  écritures  sont  d'une  exécution  anp^ 

rieurc. 

WaiOLBa  (J.  F,}.  Ditserlatio  de  characleri- 
ftuff  numeronm  wdgvibus  et  eorum  œtatibus 
velcnnn  monument orum  fidc  UlusUotis.  Wit- 
tembcrg,  1727,  itt-k\ 
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AVERTISSEMENT. 


Lei  arehive$  pubïiquei  en  France  sont  devenues  dans  ce»  dernier»  temps  l'objet  des  soins  le» 
plu»  »érieux  du  gouvernement.  On  a  compris  que  citait  dans  ces  dépôts  que  se  trouvait 
i'hittoire  nationale  sous  tout  te»  aspect»  religieux  ^  militaire ^  civil ,  etc.  Mais  leur  explo- 
ratio»  n'était  possible  qu'aprh  Itwr  mUt  e»  ordr§  et  pu  i^nqu'on  ftourrait  eomtoUr*  la 
HcAcMM  emutimunt.  Un  Bapporl  ao  roi  a  éU  pMié  ^nf^.  lu  compte»  rendu»  par 
le»  préfet»  de  tous  les  départements ,  et  ce  document ,  le  seul  qui  ait  été  mis  au  jour  jusqu'à 
présent,  renferme  des  détails  précieux  sur  les  collections  et  archives  publiques,  C est  celui  que 
nous  donnons  ci-de»sous.  Jl  est  précédé  des  lois  et  règlements  qui  régissent  la  matière  et  qui  ont 
provoqué  la  formation  et  la  coneervaHon  4m  airdthe»  piÊbUqne»  dan»  natre  pays  depui»  1789. 


RAPPORT  AU  ROI 

m  mWÏ&  DÉPMTËIËNIAIES  £T  COMMUES. 


SiSB, 

La  loi  du  10  mai  ia38,  article  12,  n.  19,  a 
compris  au  nombre  des  dépenses  ordinaires 
€t  obligciloires  des  départements  les  frais  de 
gîurde  et  de  cooservalioa  des  archivât  dépar- 
lemeolales. 

Cetlc  disposition  nouv  elle,  provoquée  par 
1m  V09UX  d'uo  grand  nombre  de  conseils  gé- 
néranx,  a  donné  A  radmlnittratton  lei  res- 
sources qai  lui  avaient  manqué  jusqu'alors 
pour  remédier  à  l'étal  de  confusion  el  de  dé« 
périasement  de  cea  dép^a. 

Les  améliorations  qoi  ont  été  opérées  sont 
déjà  nombreuses  :  elles  devront  encore  se 
mullipiier  et  s'étendre  dana  an  avenir  rap- 
proché. Cependant  il  m'a  paru  qu'en  générai 
on  n'appréciait  pas  d'une  manière  suIGsante, 
ni  surtout  complète,  les  différenla  genres  d'u- 
tilité et  d'intérél  qoe  laa  arehivoa  sont  sus- 
ceptibiea  d*ollHr.  Tantôt ,  en  effet ,  d'après 
l'opinion  la  plus  commune,  on  réduit  à  la 

Ïarlie  la  plus  récente  les  documenta  dignes 
'être  oonierréa  ;  lanlAt ,  an  contraire ,  aan» 
tenir  compte  des  actes  modernes,  on  se  pré- 
occupe exclusivement  des  titres  anciens  et 
des  renseignements  qa*ila  peuvent  TonmirA 
l'administration  et  aux  particuliers,  ou  sur- 
tout aux  éludes  des  paléographes  et  des  liis- 
torlens. 

Objfi  du  rapport 

Dans  toutes  les  matières  d'intérél  public, 
ëana  tontes  celles  enparticnlier  qui  appellent 

rintervention  des  corps  électifs  ,  tels  que  les 
conseils  généraux  de  déparlemeul,  c'est  avoir 
DMnmmimB  pa  Diru)MATiQua. 


obtenu  beaucoup  pour  l'amélioration  d'uDê 
branche  de  service  qoe  d'avoir  pu  en  faire  eon« 
naître  exactement  la  aitnation  et  llmportaneo 

relative.  Cette  connaissance,  unn  fois  rt-pan- 
due,  ne  peut  manquer  de  seconder  utilement 
l'exécution  des  meinrei  que  l'adminislratioa 
doit  prescrire. 

J'ai  dû  commencer,  à  l'égard  des  archives, 
parme  faire  rendre  compte  de  leur  situ.nton 
actuelle.  Les  documents  qoe  j'ai  rassemblés 
n'ayant  fait  qu'accroître  ma  conviction  sur  le 
haulintérél  qui  s'attache  à  ces  dépAis,  j'.ii  cru 
devoir.  Sire,  en  faire  l'objet  d'un  rapport  que 
j'ai  l'honnenr  de  soumettre  A  Votre  Majesté. 
Si  ce  rappori,  qu'aucune  proposition  immé- 
diate n'arcompagne,  fait  du  moins  apprécier 
l'état  et  la  valeur  des  archives,  j'aurai  snfll- 
samment  atteini  mon  but ,  et  N'oli  n  M  ijcsté 
daignera,  je  l'espère  ,  accueillir  (e  ir.ivail 
avec  la  sollicitude  qu'elle  étend  aux  différent 
tes  branches  de  l'administration  du  royanme. 

Nalurcdes  pièces  ju<lific;itivis  ilu  rapport 

Deux  points  de  vue  se  présentent  au  sujet 
des  archives  :  il  faot  examiner  d'une  part 
les  lois,  les  règlements  et  les  mesures  admi^ 
nistralivus  qui  les  ont  rréces  ,  qui  les  régis- 
sent el  qui  peuvent  les  améliorer;  de  l'autre, 
la  situation  actuelle  de  ces  établissemetits. 

Le  texte  du  rapport  embrasse  les  deux 
points  do  vue  dans  leur  généralité;  mais  il 
m'a  paru  qu'il  était  utile  d'y  joindre,  non- 
seulement  lé  texte  ou  dea  extraiia  de  certai- 
nes pièces,  mnis  encofo dea  dAtaila  locanit^ 
quelque  étendue. 
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Dans  on  premier  appendièe,  intitulé  :  Lois 
«I  doeumenti  administratif^  fur  lès  àrehfvté , 
j'ai  rassemblé  les  acies  législiitifs  ou  admi- 
nisiralifs  qui  coapernenl,  soit  l'origioe  de  ces 
dépôts,  soit  In  f^M  qai  levom  élé  appli> 
qnéet. 

Un  second  appendice  se  compose  de  notices 
sur  la  situation  des  archives  d.ins  chaque  dé-> 
parteoMaU  ûuel^^ats  renscigMinettto  Uiftenl 
IMins  doale  i  désirer;  mais  on  ne  peat  espé- 
rer d'en  obtenir  de  plus  satisTaisanis  que  par 
suite  des  travaux  dont  il  s'agit  précisément 
Mjsvffdlnii  d'argaaiser  oo  da  sacoa4ef  l'txé- 
culion. 

Ce  qui  concerne  les  documents  émanés 
des  administrations  départementales  ,  telles 
qu'elles  ont  existé  depuis  1790,  se  borne  à 
peu  de  chose  :  il  ne  pouvait  en  être  aalre- 
ment,  puisque  ces  documents  sont  partout  les 
BDémes,  comme  élaot  le  prodoit  d'un  régime 
ttoiforme  d'administration.  Ce  sont  donc  1er 
détails  relaiiTs  aux  documents  antérieurs  à 
la  formation  des  départements  qui  composent 
aa  très-grande  partie  ces  Malices,  et  lanr 
étendue  varie  non-seulement  en  raison  des 
renseignements  qui  ont  pu  être  reeueillis , 
aaais  aussi  à  cause  de  l'importanaa  deeba* 
que  dépôt.  En  effet,  certains  départements  ne 
possèdent  pas  de  litres  anciens  :  dans  la  plu- 
part, il  n'en  existe  qu'on  DOttUralidiité;  «mas 
quelqoes-ons,  au  contraire,  ces  mêmes  titref 
forment  des  masses  considérables  qui  inté- 
ressent toute  une  régioa  oompoiéa  da  pln« 
•ianrs  départements. 

Avant  tout,  H  est  nécessaire  dp  rappeler  les 
circonstances  générales  et  locales  suus  l'in- 
fluence desquelles  ces  dépôts  se  font  formés. 

OrJglaMdas  daernsMite  qui  oompoMM  lessrdiivesdet 

départemeuts. 

Tout  corps,  toute  institution»  tante  auto- 
rité ,  doit  cnercher  i  conserver  al  à  classer 
les  titres,  les  actes,  les  décisions  qui  consa- 
crent .«es  droits  et  ses  attributions,  ou  qui 
concernent  les  intérêts  publics  ou  prifés  pla- 
cés sous  son  patronage.  Conséquemmenl,  il 
y  eut  des  archives  dôpartemontales  du  jour 
uù  les  départements  eurent  été  aoasIMaés 
avec  leurs  administrations  (1). 

Il  bllnt  nécatsairament  prescrire  des  me- 
anras  transitoires  à  l'effet  d'opérer  la  trans* 
mission  des  aflalrai  des  admiuistratiaaa  aa- 
eicnnes  aux  nouvelles. 

Les  états  provinciaux,  assemblées  provin- 
ciales, intendants  et  sulMlélégués  curent  à 
remettre  les  pièces  et  papiers  concernant 
chaque  département  aux  corps  qui  deraieat 
leur  succéder  (à). 

Bientôt  la  suppression  immédiate  des  jori- 
dictions  financières,  élections,  greniers  à  sel. 
juridictions  des  traites,  gruenes  ,  maîtrises 
des  eaux  et  forêts,  juridictions  et  cours  des 
mouMies  et  cours  des  aides  ,  et  la  sopprcs- 
PM  des  court  des  comptes  décrétée  en  prin- 

(1)  LoU  da  M  décembre  1789  et  da  4  m»n  1790. 
àJS^  Iftruttloo  de  i'Atsemblée  naUontJe  do  S  j 
1790.  ProcJauution  da  roi  dn  30  avril  i  ' 

tS)  Loi  du  11  septembre  1780  * 

(Al  l  oi  du  8  novembre  1790. 
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eipe  après  qu'il  aurait  été  pourvu  à  i'orea- 
étaatton  du  régime  nouveau  de  comptabilité» 
mirent  è  la  disposition  des  administrations 
nooveHes  d'autres  masses  d'archives  (3;. 

H  en  fut  de  même  des  décrets  relatifs  auK 
biens  déclarés  nationaux.  On  réunit  au  clieC- 
lien  de  chaque  district  (k)  les  titres  et  docu- 
ments de  toute  nature  que  renfermaient  les 
archives  des  maisons  religieuses  ,  abbajres  » 
monastères,  etc.,  concernant  la  propriété  et* 
l'administration  dr  hnirs  biens. 

Plus  tard,  en  vertu  des  lois  qui  livrèrent  à 
la  nation  les  biens  des  émigrésiqni  prescri- 
virent les  séquestres  ,  qui  prononcèrent  les 
confiscations  sur  ie^  déporlés.on  entassa  dans 
les  districts  (5)  les  papiers  d'an  grand  nom* 
bre  da  OMiaoas  seignenriales ,  lilres  de  no- 
bleisa,  de  propriété  et  de  famille,  plans  et 
terriers  de  seigneuries,  aveux  et  dénombra* 
meots  de  fiefs,  généalogies,  etc. 

La  Invention  nationale  avait  jngé  uéees- 
saire  ,  aans  l'intérêt  de  l'Etat  (6) ,  de  faire 
procéder  à  la  reconnaissance  de  cesdiOéren- 
les  archives.  Une  agenct  temponirwdeê  ft'lret 
fui  créée,  à  l'effet  de  trier  et  de  réunir  dans 
un  seul  dépôt  toutes  les  archives  spéciales, 
qui  se  trouvaient  dans  la  capitale,  et  de  re-« 
chercher  dans  les  déparlenioiils  tous  les  titres 
et  documents  apparieuani  à  l'histoire ,  aux 
fcicnces  et  aux  arts,  ou  bien  encore ib  lrat-> 
tachant  aut  domaines  nationaux. 

Les  travaux  confiés  à  celte  institution  , 
bientôt  supprimée  (7)  .  peu  après  rétablie  , 
puis  de  nouveau  et  définitivement  suppri- 
mée (8),  ne  furent  jamais,  pour  ainsi  dire , 
exéctités. 

Lorsque  la  suppression  des  districts  eut 
été  décrétée  (9) .  il  fut  prescrit  de  réunir  au< 
cheMienx  de  département  (10  ,  avec  les  do., 
cunients  relatifs  aux  administrations  des  diS" 
tricts.  les  papiers  divers  acquis  à  l'Etat. 

Enfin,  lorsque  la  constitution  de  l'an  vii| 
eut  org<ini»é  les  préfectures  et  les  arrondisse- 
ments, les  archives  des  administrations  mu- 
nicipales de  canton  vinrent  encore  se  réunir 
anx  arehiras  départemantriei. 

IrchlveidépafieaMiiuIes  firo|)reaMatditssi.-.4sarn«inn 

et  leur  Imporlance. 

Le  nom  d'archives  départementales  ne 
s'applique  proprement  qu'aux  archives  qui 
se  sont  furfiiées,  p " ' * " r itturemant  à I7ÎMI, daaa 
tous  les  déparieinents. 

L'importance  qu'elles  présanlaM  pantétre 
mesurée  d'après  la  vaste  étendue  de  l'adoiî- 
Bistration  civile  et  la  grande  muiliplicilé  des 
intérêts  qui  s'y  sattaobaat 

Malgré  les  nonjbreuses  variétés  que  peu- 
vent offrir  les  développements  plus  ou  luoins 
considérables  des  diverses  branches  de  l'ad- 
miaislralUMi,  en  raison  de  la  valeur  du  sol , 
du  géale  des  babitanis,  de  la  direction  im- 
primée à  l'industrie  ou  aux  entreprises  d'A- 
mélioration publique,  les  arcbirea  départe- 

(6)  Décret  du  7  messidor  tn  % 
(7  J  Loi  du  4  vcntose  ao  4. 


18)  Loi  du  S  brumaîro  an  8. 
Oi  Loi  du  21  fructidor  aa  4. 
(lé)  Ut  da  S  Imiinaire  sa  & 
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APPENDICE.— RAPrOriT  SUU  LES  AUCIMVES  bEPAllTEMENTALES. 


ueRlalM*       quelque  point  de  \a  Franco  si  l'on  considère  que  ces  propriétés,  depuis 

^tt'oa  tetConsMere,  repréfentent  l'état  el  le  ré|ioqae  do  leur  vente ,  ont  été  morcelées  à 

progrès    administratif  dani>  le  cours  d'un  l'inûni,  ({u'cllcs  ont  été  disséiniiices  oiilre 

étm-aiècle  de  réroliitiooa  successives.  Il  des  possesseurs  dont  le  nombre  s'est  conslam- 

saffit  de  parcourir  la  nonapelatore  d'uo  ln«  ment  aécrn.  on  appréciera  eomblen' d'intérêts 

fentaire  (1}  pour  recoanattre  que  tous  1rs  sont  appelés  à  venir  consulter  ces  actes,  qui 

Mroffrèa  de  l'administration  et  de  la  forlupe  peuvent  encore,  après  des  mutations  molii- 

au  pajs  ont  laissé  leur»  traioet  dans  ees  di>>  pliées ,  servir  à  résoudre  les  contestations 

flUNMls  ,  dooi  le  dépooiilemeni  attentif  et  sur  l.i  nature,  la  cuntonance,  les  limitas  des 

■aiieuné  ue  peut  manquer  d'offrir  la  plupart  proprielcs,  les  droits  qui  y  sont  aliacbés,  ou 

des  éléments  d  une  statistique  à  partir  do  leurs  servIlQdiM  réciproques, 

inp.  Or,  ce  genre  d'inlérél  na,fera  nue  s'ac^  AtddvMSMisaMseB  MiériMMsàlWI».<.4.éar  stuiailan 

croître  par  le  temps,  à  mesure  que  les  actes  ei  levr  luiportMee  es  gteérat. 

de  l'autorité,  les  documents  de  topographie  On  no  saurait,  pour  appréci('rl'importanco 

et  de  âtaiislique  locales  réunis  en  plus  grand  des  archives  antérieures  à  1789,  chercher  un 

nombre  auront  fourni  à  Pécononniie  publique»  terme  dé  comparaison'  dans  les  applicalfonf 

des  faits  plus  multipliés  et  plus  précis,  et  la  dont  seront  susceptibles,  au  bout  d'un  temps 

matière  de  comparaisons  plu»  éUndues.  plus  ou  moins  éloigné,  les  archives  (iul'adini- 

A  l'égard  des  recherches  spéciales  ayant  nistraiion  moderne.  Moins  limitées  dans  leur 

trait,  suit  aux  affaires  privées,  soit  aux  opé-  objet  que  les  archives  modernes,  elles  com- 

rations  de  l'administration  ,  il  serait  diflicile  portent  un  intérêt  politique  ,  administralif, 

d'énumérer  toutes  les  circonstances  quisoaC  soci.tl,  complexe  ,  en  un  mut  ,  «  umme  l'état 

de  nature  à  les  provoquer.  des  choses  dont  elles  sont  le  reflet ,  et  dana* 

Les  Cniilles  et  \H  particuliers  qui  en  tant  lequel  le  droit  de  propriété  se  confondait  la 
do  matières  tiennent  leurs  droits  dr  s  déci-  plus  souvent  avec  des  droits  démemlirés  de  la 
siooa  de  l'autorité^  recourent  fréquemnient  souveraineté,  ou  arec  l'obligation  d'uo  ser-' 
ans  documents  qui  concernent  le  recrute*-  •  Vice  publie  ;  moins  uniformes  que  les  docu- 
ment, les  cours  d'eau,  les  usines.  L'adminis-  menis  modernes  ,  elles  présentent  dans  1rs 
tr4\ion,  pour  s'éclairer  sur  des  décisions  à  choses  comme  dans  les  dénominations  l'image 

BKUldre  ou  sur  la  direction  à  donner  aux  af-  variée  d'une  société  formée  par  aggloméra- 
tirés  des  localités  ou  des  établissements ,  lions  successives  de  nationalités  diverses  , 
trouve  dans  les  registres  d'arrêtés  des  admi-  dont  la  révolution  seule  a  fait  disparaître  en« 
nistrnliuiis  c  'nlralcs  de  département,  des  pré-  lièrement  les  originalités  individuelles, 
fcts  ou  des  conseils  de  préfecture ,  dans  les  Ce  n'est  pas  à  notre  siècle  qu'appartient  la 
défibéraitons  dès  eonseils généraox,  nne  fonlQ  première  pensée  «Tane  exploration  générale 
d'actes  qui  concernent  tous  les  lervleei  oteA  des  litres  qui  renferment  le  passé  de  noire 
forment  la  jurisprudence.  pays. 
Hegisues  et  actes  de  vente dssdbmalttps  nationaux.  Colbert  cl  d'Aguesseau  avaient  conçu  le 
Parmi  les  documents  essentiellement  utiles  projet  d'une  colleetion  générale  des  docu- 
pour  les  intérêts  privés  que  renferment  ces  ments  relatifs  à  l'histoire  el  au  droit  public 
arcblTCS,  je  ne  saurais  omettre  de  mention-  du  royaume.  Ces  traranx,  dont  ils  ne  purent 
ner  en  première  ligne  les  procés-verbaux  qu'entamer  l'exécution,  reçurent,  parliculiè- 
d'estimation  et  de  vente  des  domaines  natio-  rement  sous  le  règne  de  Louis  XV  (2),  une 
naux  ,  et  la  cullcciio.i  moins  importante,  forte  impulsion  qui  se  soutint  ju!>qu'en  1790. 
mais  analogue,  des  ventes  de  biens  commu-  Les  états  des  provinces  el  le  corps  du  clergé 
nanx  décrétées  en  MlVao  profit  de  la  caisse  9'j  associèrent  par  des  votes  de  fonds,  ffeuî 
d'amortissement.  cents  cartons  ou  portefeuilles,  déposés  à  la 
Ces  actes  qui,  par  leur  nature ,  par  leur  bibliothèque  royale  et  renfermant,  areo 
objet,  par  leur  utilité  spéciale,  peuvent  être  quelques  inventaires  d'archives  qui  dépen* 
assimilés  à  ceux  des  notaires  ,  offrent  nne  daient  de  l'autorité  royale,  des  copies  de  fi- 
importance  proportionnée  à  la  vaste  étendue  très  extraites  des  archives  des  villes,  des 
du  territofro,  au  grand  nombre  de  propriétés  églises,  des  monastères,  des  compagnies  ju- 
qu'ils  concernent.  On  a  cru  pouvoir  évaluer  diciaires  et  des  grandes  maisons,  ont  été  led 
an  ctnqaièmc  de  la  tofalilé  des  terres  do  frnits  de  celte  vaste  entreprise, 
rojaume  les  biens  anciennement  soumis  à  la  Dans  le  but  d'assurer  la  bonne  direction 
mainmorte  ecclésiastique.  Dans  certaines  ré-  des  recherches,  il  avait  été  prescrit  aux  in- 
fions ,  les  biens  provenant,  tant  des  émigrée  tendants  des  provinces  de  ronrair  des  no* 
queduclcrgé,ven(1uscommeproprié!ésnatio>  menrlatures  des  dépêts  d'archives  qui  exis- 
nales  formaient  sans  nul  doute  la  plus  grande  taieni  dans  leurs  ressorts  respectifs.  Ces  n(^ 

Sartiede  la  surface  du  sol.  Les  ventes  sentes  menclatures ,  quoique  incomplétee  à  diveii 

esbiensd'émigrés.quiontcommencéen  1793,  égards  el  même  formant  lacunes  pour  quel- 

et  qui  ont  continué  pendant  près  de  dix  ans,  ques  régions,  constataient  néanmoins,  vers 

ont  donné  lieu  à  ^2,000  actes.  Dans  plusieurs  l'année  1770,  l'existence  de  5,700  dépétSà 

départements,  les  actes  relatifs  aux  biens  ,  Dans  ce  nombre  se  trolirent  signalés,  indé^ 

tint  dis  première  que  de  deuxième  origine  ,  pendamment  des  archives  des  grandes  sov^ 

ont  altt  inl  le  chiffre  de  15,000,  et  quelques-^  verainetés,  des  corps  administratifs,  des  ar- 

uns  mén.e  un  chiffre  deux  fois  plus  élevé.  Or,  chevéchés  et  des  cvéchés  ,  1,700  abbayes, 

(  I )         l'jcpfiKiice,  Loi*  Cl  docununU  ailmMitralif$t  (3J  ArréU  du  conseil  d'éut  des  51  octobre  17S9,  8  ucto- 

II*  14,  {«is  M.                               ^  bre  tWi,  f«  Jaavisr  17<»,  Sans  tTtt  at  ISecMmim 
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prl«W6s  ou  coovent9,39iS^  chapitres  oa  collé- 
giales. 1,780  maisons  aeigoeiurialei  et  865 
hôtels  de  ville. 

Co  serait  un©  erreur  que  d'admettre  l'opi- 
nioD  asseï  lénéralement  répasdue  que  la 
réTolnflon,  dans  ses  deitrneuona  systémati- 
ques, a  fait  disparaître  la  plus  grande  partie 
de  ses  archifes.  Sans  aucun  doute  les  lois 
qui  prescri  virent  de  bHUer  les  litres  nobiliai" 
res  (1),  celle  qui  autorisa  les  administrations 
à  rcniellre  aux  acquéreurs  des  tiomaines 
Mlionanx  lea  litres  de  propriété  et  de  jouis- 
•ance  de  ces  domaines  (2),  les  ordres  qui 
firent  donnés  d'employer  les  parchemins  des 
établissements  religieux  au  service  des  arse- 
Baax  ont  concouru,  laveo  la  négligence  des 
anlorltés ,  à  dépouiller  les  archives  de  pré- 
cieux documents;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
que  ces  iaQueoces  se  soient  exercées  d'une 
manière  générale.  Les  areliivea  de  qnetaues 

{»réfoctures  sont  restées  au  complet  ;  et  dans 
es  départements  dont  le  chef-lieu  possède  à 
peine  quelques  litres  antérieurs  à  1789,  il  j 
a  lieu  d'espérer  que  des  recherches  atten- 
tives feront  découvrir  des  dépôts  inconnu» 
dispersés  dans  les  localités  qui  les  ont  reçus 
primitivemeot.  La  translaliou  des  cbarlriert 
des  maisons  religieuses  et  des  maisons  sei- 
gneuriales aux  chefs-lieux  de  di>trict  avait 
été  opérée  avec  rigueur  :  mais  elle  ne  se  fit 
pas  des  elief^lienz  de  distriel  anx  chefs- 
lieux  de  département  d'une  manière  exacte 
ou  complète.  Des  administrations  oionicipa- 
kt  retinrenl  des  dépôts  qu'elles  crurent 
pouvoir  servir  aux  intérêts  communaux.  11 
est  constant  que  dans  les  villes  qui  furent 
chefs-lieux  de  district,  beaucoup  du  greffes 
de  tribunaux  ou  de  mairies,  d'archives  de 
sous -préfectures  ,  renferment  encore  des 
Bsasses  d'anciens  litres.  Enfin  les  arsenaux 
mêmes  ont  resUlné,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  des  docomenis  qui  n'avaient 
pas  été  détruits. 

Quant  aux  archives  des  corps  administra- 
tifs,  elles  ne  subirent  pas,  en  général,  le 
morcellement  et  la  dispersion  qui  semblaient 
être  dans  l'esprit  de  la  proclamation  du  20 
avril  1790.  La  plupart  des  départements, 
dans  la  circonscription  desquels  était  com- 
prise la  ville  chef-lieu  de  la  généralité,  ou 
siège  des  états,  conservèrent  les  papiers  qui 
n'offraient  pas  pour  les  autres  départements 
un  intérêt  exclusif  :  ces  importâmes  collec- 
tions ne  furent  disperDCcs  que  dans  le  plus 
petit  nombre,  et  même,  dans  quelques-uns, 
elles  ont  été  eonser? ées  en  totalité. 

C'est  ainsi  que  des  départements  ont  reçu 
en  héritage  de  vastes  dépôts  qui,  sous  le  nom 
d'archives  départementales,  sont  de  vérita« 
bles  archives  provinciales.  On  retrouve  : 

Dans  le  Nord,  ce  qui  intéresse  les  souve- 
rains de  Flandre,  la  chambre  des  comptes, 
l'intendance  et  le  bureau  des  finances  de 
Lille,  l'intendance  de  V  alencienne8,les  Etals 
du  Gambrésis; 

Dans  le  Pas^le-Galais,  les  comtes  d'Artois 
et  les  Etats  d'Artois; 

(1  )  Lois  «Jei  M  Jirie  1701, 17  JaiUet  179B,  d  7  iMCttidor 
•n  i.  art.  9. 
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Dans  la  Somme,  l'infcndance  d'\miens; 

Dans  l'Aisne,  l'intendance  de  Soissons; 

Dans  la  Sefiia4afftrfeore,  lintendanea  da 
Rouen  et  la  chambre  des  comptes; 

Dans  le  Calvados,  l'intendance  et  le  bnmv 
des  finanees  de  Gaen; 

Dans  rOrne,  l'intendance  d'Atençon; 

Dans  la  Marne,  l'intendance  de  Châlons  et 
le  domaine  de  Champagne; 

Dans  la  Meurthe,  les  ducs  de  Lorraine,  la 
chambre  des  comptes  et  l'intendance  de 
Nancy  ; 

Dans  la  Meuse,  la  chambre  des  comptes 

du  Barrois; 

Dans  la  Moselle,  l'in  tendance  de  Metz; 

Dans  le  Bas-Rhin,  l'intendance  de  Slraa 
bourg; 

Dans  Ille-et-Vilaine,  les  étals  provinciaux 
de  Bretagne,  l'intendance  et  le  bureau  des 
finances  de  Rennes  ; 

Dans  la  Loirc-Inférienre,  Il  diambre  des 

comptes  de  Nantes; 
Dans  la  Menne,  l'intendance  et  lebiiraaa 

des  fiihinres  de  Poitiers; 

Dans  iudre-et-Loire ,  l'intendance  de 
Tours; 

Dans  le  Cher,  l'intendance  et  le  baraai 
des  finances  de  Bourges; 

Dans  le  Loiret,  l'intendaiica  et  le  Imreaa 
des  finances  d'Orléans; 

Dans  Loiret'Cher,  la  chambre  des  comptes 
de  Bluis  ; 

Dans  la  Côte-d'Or,  les  ducs  de  Bourgogne, 
la  chambre  des  comptes,  l'inleBdanee  eC  la 
bureau  des  finances  de  DIjoD,  les  étals  pro- 
vinciaux; 

Dans  le  Doubs,  le  parlement  et  la  chambre 
des  comptes  do  Dote,  les  Etats  de  Franche^ 
Comté,  l'intendance  de  Besançon; 

Dans  la  Nièvre,  la  chambre  des  comptes 
du  duché  de  Nivernais; 

Dans  l'Allier,  la  chambre  domaniale  du 
Bourbonnais  et  l'intendance  de  Moulins; 

Dans  la  Hauto*^  ienne ,  l'intendance  dt 
Limoges  ; 

Dans  In  Ciiarenle*lnffrieorei, t'inleodanca 

de  la  Kochelie  ; 
Dans  le  Puy-de«Déme,  l'Intendance  de  Riom 

et  les  Etats  d'Auvergne; 

Dans  la  Loire,  la  chambre  domaniale  du 
Forei; 

Dans  la  Huutc-Loire,  les  Etals  du  Velay; 

Dans  l'Isère,  la  chambre  des  comptes,  l'in- 
leudance  et  le  bareau  des  finances  de  Gre- 
noble ; 

Dans  les  Bouches-du-Rhône,  les  comtes  de 
Provence,  la  chambre  des  comptes  et  l'ialea- 
dance  d'Aix,  les  Etats  de  Provence  ; 

Dans  Vaoclose,  les  Etats  du  comtalVe- 

naissin  ; 

Dans  l'Hérault,  les  Etals  de  Languedoc,  la 
chambre  dee  comptes  et  l'intendance  de 

Montpellier; 

Dans  l'Ardèche,  les  Etats  du  Vivarais; 

Dans  la  Gironde,  l'intendance  et  le  bureta 
des  finances  de  Bordeaux  ; 

Dans  les  Basses-Pyréuées,  le  domaine  de 
<i)LoldalS|nillett19l. 
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Navarre,  la  chambre  des  comptes  de  Pmjef 

Etat»  de  Béarn  et  de  Nararre; 

Dans  les  Pyrénées^rientalea,  la  chambre 
da  domaine  M  Roostllton  et  riiileiid«Bce  de 
Perpignan. 

Lorsqa'à  cAté  de  ces  dépôts  si  importants 
des  ciiambres  des  comptes,  des  anciens  sou- 
verain» des  provinces ,  de»  adminictration» 
feligfeote»,  militaire»  et  eiviln,  se  trouvent 
encore ,  comme  à  Douai ,  Melz  ,  Nancy , 
Rouen,  Besançon,  Renne»,  Dijon,  Grenoble, 
Aix,  To«IOB»e,  Boideaiix  et  Pau,  les  titres 
des  parlements,  on  peut  regarder  les  archi- 
ves comme  les  monuments  les  plus  précieux 
et  les  pins  complets  des  nationalité»  provin> 
étales,  dont  elles  représentent  encore,  et  les 
ancien»  intérêts,  et  les  souvenirs.  Conservés 
an  milieu  des  régions  doni  ils  sont  les  ccn> 
tre»  iii»toriqne»,  ce»  va»tes  dép6t»  se  raUa- 
dient,  par  une  fonle  de  relation»  et  de  mo- 
tirs,  à  l'élat  politique  et  civil  du  pays,  aux 
lieux  et  aux  famille»,  et  constituent  one 
aorte  de  patrimoine  eooNnan  »nr  lequel  Ion» 
les  hommes  qui  s'occupent  d'art,  d'histoire, 
4'arcbéolo^ie,  d'études  littéraires,  Tonl  lepu* 
aer  l'espoir  de  leurs  travaux,  et  qa*on  ne 
aanrait  enlever  à  leur  patriotisme. 

D'après  ce  qui  précède,  ou  peut  distinguer 
les  archive»  ancienne»  en  deox  classes  :  les 
unes  sont  de»  archive»  provinciales;  les  au- 
tres offrent  un  intérêt  de  localité  plus  rétréci, 
et  ne  renferment  que  dèf  titre»  eccMeiaati- 
qoea  ou  féodaux. 

Le»  nnes  et  le»  antre»  peuvent  être  envi* 
sngécs.snit  comme  titres  et  document» Qlile»« 
soil  comme  documents  d'histoire. 

InoortMce  des  archives  «ndeoM»  widéViai  mmnê 
UWM  OM  doeunénis  aUles  pow  les  inlérils  des  psrtim- 
Ueni,  «les  oomoamcs  et  de  Ffital. 

Il  arrive  fréquemment  que  l'autorité  judi- 
ciaire réaout  de»  contestation»  par  applica- 
tion dn  titres  féodaux  ou  ecclésiastiques. 
Bien  qu'en  ciïcl  la  propriété,  dans  ses  con- 
ditions actuelle»,  ail  perdu  la  plupart  des 
caractère»  qui  con»tHttaient  la  propriété 
ecclésiastique  et  la  propriété  Téodale,  elle  se 
rallacbe  au  fond  par  ses  origines ,  à  l'état 
ancien  de»  choses  :  dégagée  des  liens  diver» 
qui  dérivaient  des  privilèges,  elle  a  dû  rester 
»oumi»e  aux  ««ervitudes,  aux  charges  et  aux 
rente»  foncières ,  qui  sont  inhérentes  à  la 
nature  même  de  la  propriété.  A  cet  égard  il 
n'est  pas  de  pièces,  quelle  qu'en  soit  l'an- 
eienneté,  qui  ne  puissent  servir  de  rensei- 
gnements pour  de»  intérêt»  aciael».  Ce  qu'on 
tronve  dans  les  actes  téodanz  connus  sous 

le»  noms  divrrs  d'aveux  et  dénombrements, 
livres  terriers  ou  censiers,  reconnaissances 
Rénérales  et  déclarations,  remembrances  de 

fiefs,  rcpisires  de  tenues  d'assises,  n'est  autre 
chose  que  l'ancienne  situation  des  proprié- 
té» dont  on  restituerait  en  quelque  sorte  la 
topographie  complète,  si  l'on  pouvait  réunir 
tous  les  terriers,  soil  des  seigneuries,  suit 
lies  corporation»  reUgieu»es.  Ces  sortes 
d'actes  relatent  presque  toujours  les  titres 
originaux  ;  souvent  aussi  des  copies  authen- 
tiques y  sont  jointes  :  de  telle  sorte  qu'.ivec 
le»  aacten»  «lan»  il»  »erreal  À  ré»oudre  une 
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foule  de  qnestions,prlncipalemeal  en  natièra 

de  limites. 

Il  est  un  ordre  de  propriétaires  pour  le- 
quel, en  particulier,  les  archives  anciennes 
ont  une  importance  vivante  et  actuelle  :  ce 
sont  les  communes.  Leurs  propriétés  immo- 
bilières, qui  forment  une  des  sources  impor- 
tantes de  leurs  revenus,  ont  en  effet  pour 
origines,  soit  des  terre»  demeurée»  incultes 
dans  l'enceinte  des  flefs,  soit  des  concessions 
de  jouissance  en  commun  faites  aux  tenan- 
ciers des  seianeuries  ou  aux  habitants  les 
plus  rapprocnés  du  manoir,  soil  encore  le» 
droits  de  pacage,  de  pâture,  d'usage,  concé- 
dés particulièrement  dans  les  forêts,  enfin 
des  propriétés  données  en  commun  aux  ha- 
bitants d'une  paroisse  ou  aux  vassaux  d'un 
flef,  à  raison  de  leur  conununauté  ou  de  leur 
vassalité.  Or,  ce  sont  les  archives  des  anciens 
domaine»  eeeléslastlques  oa  stfgneurlanz 
qui  conlienticnl  les  titres  coneemaot  ces 
biens  ou  ces  droits  ;  et  chaque  Jour,  pour 
maintenir  ou  pour  combattre  les  préientlona 
réciproques  des  communes  et  des  particu- 
liers ,  pour  racheter  dos  droits  d'usage  ou 
pour  les  cooTerlir  en  cantonnements,  etc.»  U 
importe  que  CCS  titres  paissent  être 
trouvés. 

Le  dépooillemeni  récent  des  archives  de 
l'Oise  a  fait  découvrir,  dans  les  papiers  de 
l'abbaye  de  Saint-Germer,  un  titre  qui,  dans 
une  cuiilestaiioi)  qu'eut  à  soutenir  une  cuui- 
mune  au  sujet  de  pâtures  importantes,  lui 
aurait,  quelques  années  plus  t6t,  conservé 
CCS  biens  qn  elle  a  perdus. 

On  a  encore  découvert,  dans  ces  mêmes 
archives,  des  documents  du  xv  siècle,  qui 
paraissent  être  do  nature  à  terminer  une 
contestation  entre  la  ville  de  Beauvais  et 
quelques  commune»  voisines,  sur  la  posses- 
sion indivise  de  vastes  marais  d'une  graodo 
valeur,  contestation  qui  depuis  quarante  an» 
n'avait  pu  recevoir  de  aolutmn  faute  da 
titres. 

U  n'est  pas  jnsau'aux  chartes  les  plus 
anciennes ,  conservées  dan»  les  archives  de» 
chambres  des  comptes  ou  des  domaine», 
dans  leaquellei  on  ne  trouve,  avec  le»  fran* 
cbi»e»  mnnidpale»  de»  commune»,  tesrt 
droits,  soit  de  propriété,  soit  d'usage,  et 
l'origine  de  diverses  propriétés,  notamment 
de»  forêts. 

A  régard  des  archives  des  anciens  corps 
administratif»,  particulièrement  de  celles  de» 
Intendance»,  on  comprend  aisément  que  leur 
grande  analogie  avec  les  archives  départe- 
mentales \ei  rend  »u»ceptibles  d'un  genre 
d'utilité  analogue.  Diver»  doeumerit»  en  ma- 
tière de  règlements  administratifs,  d'usines 
et  de  cours  d'eau,  servent  à  résoudre  de» 
contestations.  On  consulte  même  encore  ftrê» 
quemracnt  des  docuntenls  relatifs  aux  an- 
ciennes impositions,  tels  que  les  cadastres 
ou  le»  regi»tre»  d'assiette  des  impositions 
connue»  »ou»  le»  noms  de  vingtime$  ot  de 
cenlt^mes,  qui,  renfermant  des  description» 
et  des  évaluations  des  fonds  de  terre  et  de 
toute»  nature»  de  propriété»i  soot»  pour  les 
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propriétaires  foweien ,  d«  la  pim  grHrfe 

Lm  ârcbfTM  des  anciens  corps  adminis- 
tratifs renferment  encore  les  déclaratioiM 
que  les  commune»,  dans  ta  pluparl  des  pro- 
vinces, farenl,  à  différentes  époques,  tenues 
de  fournir  de  leur  actif  et  de  Icdr  passif.  On 
y  trouve  la  mention  des  biens,  droits  et  usa- 
ges communaux,  celle  même  de  litres  an- 
ciens qui  n'existent  plus  :  aussi  ces  déclara- 
tions sont-elles  d'un  grand  secours  en  malièrç 
judiciaire  pour  la  difenae  iolérétt  dcf 
communes. 

Si  ces  différents  exemples  paraissent  avoir 
un  caractère  trop  accidentel,  particulier,  lo- 
cal, il  resta  à  citer  des  travaux  qui  inléres- 
tent1*Etat  et  les  établissements  publics  d'une 
manière  c  nisiaiiie  et  générale. 

A  toutes  les  éootiues,  depois  la  réroloUon. 
le  domaine  de  rÉtat  a  été  dans  la  nécessité  de 
prescrire  des  recherches  de  titres  doma- 
niaux. Ses  agents  ont  exploré  les  anciens 

greffes  des  chambres  des  comptes,  dea  chani- 
res  des  domaines,  des  bureaux  des  Gnauces, 
surtout  les  arcbi  ves  des  Etats  souverains  ou 
grands  apanages  qui  n'ont  été  réunis  à  la 
couronne  qu'a  des  époques  récentes. 

Ces  recherches  ont  dû  prendre  un  carac- 
tère d'urgence  plus  grande  lorsque,  par  la 
loi^  du  12  mars  iS20,  ont  été  déclarés  pro- 
priétés incommntables  entre  les  mains  des 
possesseurs  tous  domaines  de  l'Etat  prove- 
nant de  concession,  d'échange  ou  d'engage- 
ment, pour  lesquels  la  prescription  n'aurait 
pas  été  interrompue  dans  les  trente  années 
a  partir  de  la  loi  du  U  ventôse  an  vu.  Un  dé- 
pouillement incomplet  des  archives  n'a  pas 
sum  toujours  à  faire  découvrir  les  titres  né- 
cessaires à  l'action  domaniale,  et  plus  d'une 
fois  l'Etat  a  aaecombé  dans  ses  préCentlont 
faute  d'avoir  pn  produire  des  pièces  tonstrai- 
tei  «tt  égarées. 

Quoique  le  terme  de  la  pmerlptlen  soit 
2F'2l  i*  ****  beaucoup  qne  ces  sortes 
d  affairée  aient  obtenu  leur  solution  déOni- 
live,  et  longtemps  encore  il  importera  pour 
les  intérêt»  da  r£ui  que  les  archives  dépar- 
temenlales  soient  pletaeaeni  aoeessibles  aux 
recherches. 

Des  questions  non  moins  iqiportantes  et 
non  moins  nombreuses  ee  rapportent  twt 
domaines  nationaux  et  aux  rentes  nationale?. 

Les  unes  concernent  l'iStat  comme  avant 
été  substitué  aux  droita  des  anciennes  cor- 
poralions  religieuses  ; 

D'antra ,  la  caisse  d'amortissement .  à 
laq  u  cl  I  des  BOnlai  nationales  ont  été  attri- 
buées 

O'anirea,  enfln,  tes  hospices  cl  les  établis- 
sements de  bienfaisance,  qui,  en  remplace- 

^^"^"/ci'^'**  1"*  **  'éî«««l»on  leur  avait 
eidevés  (2),  ont  obtenn  des  domaines  natio- 
naux d  un  égal  produit  ou  reçu  l'affecta- 
tion de  domaines  de  mène  origine  usurpés, 
ou  des  reoies  dont  la  reeoBoaisaance  et  le 
paif^nt  afaient  «té  inlerromptia  ^4). 

n)  Id  du  u  avril  1806.  « 
(Il  Ui  da  15  mewidor  an  S. 


tSf 

Dans  ces  fiifférenis  cas,  les  titres  originanc 

ont  été  nécessaires,  à  Tiffol  d'empêcher  la 
prescription;  et  récejiiuienl  Liicorc,  en  183», 
l'administration  des  duuiaines  à  fait  recher- 
cher, particulièrement  dans  les  papiers  des 
anciens  établissements  religieux ,  les  baux 
emphytéotiques  à  temps  cunsenlis  par  ces 
établissements  ou  par  d'autre>  co;rjQora lions 
supprimées,  en  remontant  depuis  1790  jna* 
qu'alèSS. 


Les  arebivos  antérieures  A  i19è,  euTlsa- 

gées  sous  le  point  de  vue  des  études  histori- 
ques, tirent  leur  intérêt,  soit  de  l'antiquité 
des  documents,  teM-èe  leur  riarelé,  soil^nfls 
des  détails  précieux  on  uômlreiBX  qui  neè 
vent  y  être  recueillis.  ^-    r  r 

C'est  dans  les  calbédrates,  les  eoHégialea 
et  les  abbayes  une  les  titres  les  plus  anciens 
on  été  conservés.  En  effet,  jusqoe  vers  le 
XII'  siècle,  les  maisons  religieuses  seules 
eurent  des  archives  à  demeure.  Mais  bien 
qne  lOM  les  actee  téMtt»  au  spiritnel  toieHl 
renfermés  dans  les  chaririers  et  les  cartu- 
laires  religieux,  ils  ne  forment  pas  la  partie 
la  plus  importante  à»  cet  eoHectloM:  et  ri 
l'on  veut  bien  envisager  quel  a  été  le  rftle  do 
clergé  dans  les  temps  anciens  du  moyen  êge; 
si  l'on  se  rappelle  qne  4ea  monastères  ont 
été  les  foyers  de  la  science  au  milieu  de  la 
barbarie,  qu'ils  ont  reçu  en  propriété  d'in- 
nombrables domaines  avec  toutes  les  préro- 
gatives seigneuriales  et  poliliqoes,  qu'ils  ont 
pu  traiter  arec  les  prindet  et  arec  les  rois, 
on  appréciera  quelle  importance  doivent 
offrir  des  archives  qui  renferment  le  dépôt 
des  monnaMatf  èerMa  laloaéa  par  «es  «orpa 
poissants. 

Les  titres  publics  s'y  tronrent  à  côté  des 
litres  privés  ;  et  rMsloire  civile  4e  la  société, 
dans  les  époques  primitives  de  nos  annales, 
n'a  guère  laissé  de  traces  authentiques  que 
les  diplémes  et  les  titres  peu  nombreux  que 
contiennent  lea  plus  anciens  chartriera  eoelè' 
siastiqQea. 

Mais  vers  le  xn-  sitkle,  nprès  que  la  féo- 
dalité eut  fondé  ses  châteaux,  que  les  rillea 
eurent  coaMMBcé  à  conquérir  leurs  franchi* 
ses,  que  les  dynasties  souveraines  des  pro- 
vinces se  furent  assises,  les  documents  éa 
diverses  natures  relatib  au  dèreloppement 
social  s'entassèrent  également  dans  les  char- 
triers  seigneuriaux,  dans  les  arcbires  des 
chambres  des  comptes  et  des  municipalités; 
et  se  multiplièrent  rapidement  par  les  mains 
des  tabellions  et  sous  l'influence  des  juridic- 
tions noovellement  organisées. 

La  paléographie  trouve  on  double  intérêt 
crart  et  de  science  dans  la  recherche  des 
monuments  qui  remontent  à  l'antiquité  la 
plus  haute.  Une  grande  valeur  s'attache  aux 
chartes  et  diplèmes  èerfls  arec  la  richesse 
de  calligraphie  qui  caractérise  ces  monu- 
ments du  moyen  âge,  aux  sceaux  royaux  ou 
•eigmarlaus  qvA  fca  aecooipagoenl ,  enlla 
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Qaaot  aiit  é(itd«f  propr«iaei(  éUu  à*hhr- 

foire,  elles  (roDTcnl  une  grande  abondance 
de  matériaux  dans  l'extrême  variélé  àt» 
Bièces  authentiqoes.dcpsittodlplémt  «ajral 
jQsqn'anlegs  fait  pnr  un  serf  à  !<on  seigneur, 
depuli  la  grande  bulle  jutqu'à  l'tissigualion 
donnée  par  un  curé  de  caïupagoc  au  suj'  l 
4e  M  dloM*  depaia  rorduuHance  royale  de 
réforme  4a  royaume  jusqu'à  l'ordonnauce  An 
poiiro  des  anciennes  juridictions. 

If  ai» .  Sire  «  je  ne  saurai*  produire  eu 
iiYear  eet  arehitee  aiNMia  aaoUrd'aB  inléréi 
plus  élevé,  plus  puissant  que  l'exécution  des 
grands  travaux  historiques  ci  des  publica- 
tions qui  s'accoiuplistieut,  d'après  les  ordres 
de  Votre  Majesté,  et  en  veMu  des  aliocalioiu 
des  chambres,  tous  iea  auspices  de  mou 
collègue  H.  iô  nioiilra  d»  l'ioflraoUoii 
pablique. 

Quel  que  toit  le  genre  des  documents, 
Tbialoire  et  J'écunomic  publique  peuvent  y 
poiser  dea  détails  et  dea  aperçus  féconda.  Les 
tilrea  eedéaiatliquet,  les  papiera  léodaos, 

les  pièces  comptables  cUes-méraes,  révèle- 
ronl  a  de»  investigations  érudites  et  intelli- 
gentes une  fbule  de  faits  précieux  et  impor- 
tants :  transformations  succe^sivo8  di;  l.i 
langue ,  législation  ei  coutumes ,  élat  des 
personnes  el  deS  propriéléSt  dévcloppoineiiti 


854 

ont  une  célébrité  justement  méritée;  et  la 
France  aimera  mi^b  doute  à  retrouver  dani 
leota  aetei  lei  jpreniiers  germes  du  régime 
économique,  admJaistral if  el  financier,  dont 
l'eaCanteinenl  Ivi  a  coûté  de  si  longs  efforts. 
CêtI  dans  let  ardiirea  des  étala  prorln- 
claux.  premières  images  de  nos  institutions 
représentatives,  dans  celles  des  intendances 
el  dea  aaiemblées  provinciales,  qu'on  verra 
se  produire  CCS  ébauches,  d'abord  incomplè- 
tes, puis  progressivement  développées,  des 
cadastres  et  des  essais  de  répartition  pro- 
portionuelle  des  impôts,  des  dénombrements 
rt  di'S  statistiques,  et  de  la  plupart  des  me* 
sures  qui  ont  fait  avancer  peu  à  peu  la 
»ociété  Irancaise  vers  un  r^ime  uniforme  et 
r^ulior  d*afliiiiniitralioii  s  leRdances  et  pro- 
jets d'une  autre  époque,  qui  n'a  pu  les  réali- 
ser au'cn  faible  partie,  et  doni  il  était  ré- 
servé ,  Sire ,  au  règne  de  Toire  Majesté 
d'agrandir  i'cxécaUon  «l  d«  coMoUder  leè 
résultats 


Apença  stav  lai  anÉlves  aet  cooiqpaa»  al  I 

n  iB*A  senn1)lé  qu'il  manquerait  â  ce  rap 

porl  un  complément  naturel  si  je  n'y  joignais 
un  aperçu  de  ce  qui  concerne  les  archivée 
locales  que  possèdent  les  communes  et  tea 
hospices.  Je  n'ai  pu,  à  la  vérité,  réanir  que 
des  renseignements  rares  cl  incomplets;  mait' 
en  faisant,  d'aprèf  la  peu  que  l'on  connaît. 


de' l'agriculture  el  de  l'industrie,  valeur  dea  l'appréciaiion  de  ce  qui  est  encore  inconnu, 

torrea  et  des  productions,  impôts,  mesures  on  doit  entrevoir  sous  quels  rapports  ces 

el HNHinaies  anciennes,  etc.  :  ce  seul  là  autant  archives  sont  importantes,  et  jusqu'à  (]ucl 

de  aojeta  qui  devront,  ^r4ce  aux  archives,  point  elles  méritent  d'élre  foumisea  à  unto 

a'éolairer  iM  ou  lard  dis  lumières  nonvellea.  esploralion  générale  et  cnirelennea  en  bon 

Déjà  quelques-unes  des  publications  du  mi-  étal  par  une  exacte  surveillance, 

nistère  de  l'instruction  publique  ont  fourni  Presque  partout  les  archives  municipales 

la  justification  de  ces  idées,  et  Ton  y  voit  ont  écbappé  aiix  desirbctions  révolationnai- 


'OOnunent  la  société  civile,  dans  une  des  épo- 
qaes  reculées  du  moyen  âge,  peut  être  resti- 
tuée d'après  un  simple  cartulaire  d'abbaye. 


rcs.  Il  est  digne  d'observation  qu'au  nombre 
des  mesures  adaptées  par  l'ancien  gouver-* 
nemeat,  â  l'égard  dea  administrations  com> 


Spua  UA  poini  de  Tue  purement  local,  un  rounales,  on  trouve  renouvelée  jusqu'à  six 
Vif  falérél  s'attache  encore  aux  études  sur  la  fois,  pendant  la  durée  du  siècle  qui  a  pré- 
topographie  et  la  siaii>liqije  du  moyen  âge,  cédé  1790,  la  prescription  de  rédiger  dans  les 
dont  les  ahartriers  seigneuriaux  et  les  cj^am- 
'bres  éaa  comptes  paasèdeot  tdua'Ies  Gê- 
inenis.  L'histoire  architecturale  des  anciens 


monuments,  qui  dans  ces  derniers  temps  a 
donné  lieu  4  de  remarquables  travaux,  sa 
retrouve  dans  les  papiers  ecclésiasiiques< 
Enfin  les  archives  sont  en  quelque  sorte  la 
colleclîon  des  preuves  des  histoires  locales  : 
elles  renferment  lea  titres  authentiques  dea 


villes ,  bourgs  el  communautés  du  rojanme, 
llttfemalre  dea  arcKivea,  et  d'eo  Mre  mémé 

le  aécolement  annuel. 

11  est  certain  que  la  plupart  dea  villes  ont 
eooaerfé  laa  ndgistres  des  ttatàla  munici- 
paux, remontant  d'ordinaire  au  xiii'  siècle, 
et  ceux  des  délibérations  du  corps  munici- 
pal, remontant  souvent  au  xvl*.  Mon  collègue 
M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  a 


CDiMweaioaa  de  franchises  municipales,  les    fait,  l'année  dernière ,  explorer  d'une  ma- 


origines  des  iostilulions  de  l'industrie,  c'est- 
à-dire  lel  précieux  matériaux  doui  se  com- 
posera le  ^rand  recueil  des  rooimmenla  Iné- 
dits de  l'histoire  du  licrs-élat.  Le  bon  ordre 
des  archives  est  dune  pour  ainsi  dire  l'in- 
atmment  et  la  préparation  do  ces  grande  tra* 
raax  d'intérêt  national. 
Il  est,  dans  notre  histoire,  un  autre  ordre 


nière  spéciale,  dans  riniérét  du  grand  re- 
ctieil  historique  aur  le  tiera^tat,  lea  archives 
de  l'hôtel  de  rflle  d'Amlena*  Ge  tuvail  «r 

donné  lieu  de  reconnaître  que  toute  Thistoiro 
municipale  de  celle  cité,  ai  importante  t» 
moyen  âge,  se  retrouve  dana  seaarchiTèa  Ar 
partir  du  xii*  siècle,  et  l'on  a  pu  y  recueillir 
plus  de  documents  que  n'en  avait  fait  soup- 


de  faits  dont  l'influence  a  été  grande  pour  çonner  ou  espérer  l'exploration  qui  avait  en 

l'amélioralioa  de  l'état  ancien  de  notre  pays  :  lieu  dans  le  mémo  bat  an  sein  jdea  grande* 

)e  veux  parler  dea  libèrtés  at  dea  institutions  dépôts  littéraires  de  faris. 

prorioctales  qui  peut-être  un  jour  devront  II  n'est  aucun  dépôt  d'archives  commu- 

aussi  aroir  leur  monument.  Les  Etats  de  naies  qui  ne  mérite  d'être  l'objet  d'une  aur- 

]4ingaad(Dc,4a  Bmiagoe,  de  Simrgogne,  etc.,  fieillanea.  oanslanlaf  car  4a«k  4épêl  4a  «• 
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genre  eontient ,  indépendamment  des  lliref 

mciens,  les  registres  des  délibérations  et 
ictes  du  corp»  municipal,  les  registre»  de  l'é- 
lel  civiir  les  piècei  de  propriété  on  de  procé- 
dure conct-rnani  les  iatérélf  et  l'adminUtra- 

iion  de  la  commune. 
Los  archives  des  hospieet,  qoi  renferment 

des  documents  non  moins  anciens  que  celtes 
des  communes,  semblent  avuir  été  plus  res- 

Sectées  encore  :  on  y  trouve,  avec  les  titres 
ei  propriétés  de  ces  élablissemenis  les  éié- 
menls  (Tune  histoire  du  paupérisme  et  delà 
charité  publique  cl  privco.  Ell«>s  devront  être 
égalemeol  l'objet  d'une  attention  parlicu- 
liare. 

Dans  quelques  départements,  notamment 
dans  l'Ariége,  l'Aube,  l'Eure,  la  Sarthe,  le 
Tarn,  Vauclose,  les  archives  locales  ont  été 
explorées  par  les  soins  de  l'autorité  préfec- 
torale ou  en  vertu  de  voles  spéciauiL  des 
conseib  généraux.  Dans  le  Nom,  «ne  mil- 
lion permanente  a  été  donnée  pour  cette  ex- 
ploration à  l'archiviste  départemental  revêtu 
du  litre  d'inspecteur  des  archives  commu- 
nales :  il  serait  à  désirer  que  cet  exemple  lût 
imité  dans  ton*  lot  départements. 

GoaaMénrtkMB  sar  rinflnetice  du  bon  ordre  dm  trdblvM 

h  l'égard  des  services  de  railminblralion. 

Si  l'ulililé  des  papiers  ou  des  documents 
relntib  à  des  faits  accomplis  est  une  fois  re« 

connue,  il  faut  en  conclure  qu'il  ne  suffit  pas 
de  lis  coDsi-rvcr,  mais  qu'il  faut  aussi  les 
niolire  (  Il  ordre.  Le  bon  ordre  des  arcbiTee 
influi'  lie  la  manière  la  plus  efficace  sur  celui 
<^ui  doit  régner  daus  les  diverses  branches  de 
1  administration  :  on  peut  mémo  dire  qu'à 
beaucoup  d'égards  il  en  est  la  source.  C'est 
Tarchivisle  qui  rassemble  en  collections,  re- 
lie en  registres  ei  classe  dans  un  ordre  mé- 
thodique une  foule  do  décisions  et  d'arrêtés 
que  l'administration,  préoccupée  par  ses  tra- 
vaux quotidiens,  et  pressée  pnr  l'urgence 
des  temps,  lui  envoie  presque  toujours épars 
et  détachés.  C'est  au  moyen  de  ees  recueils 
régulièrement  continués  que  se  maintient  la 
connaissance  des  traditions,  si  essentielle 
pour  la  direction  des  affaires  administratives: 
il  faut  que  les  litres,  les  décisions,  les  actes 
qui  tendent  à  faciliter  la  solution  des  contes- 
tations publiques  ou  privées,  puissent  être 
représentés  toutes  les  fois  qu'il  en  est  besoin. 
Envisagé  sous  ce  point  de  Toe,  le  bon  ordre 
des  archives,  assurant  aux  afT.iires  des  pré- 
cédents et  des  données  certaines,  a  toute  la 
v.nlcur  d'une  institution  sous  les  auspices  de 
I  a  q  u  e  1 1  e  1 0  u  te  s  so  I  u  tiotts  seraient  plos  promp- 
Us  cl  plus  sûres 

¥tmh  nui  (H\l  eu  lien  à  différonlea  éj>o(|ues  iK>ur  la  miso 
■  Il  (iiilri!  des  arcliivi'S. 

A  quelque  époque  que  ce  f&t,  il  était  ini' 
possible  que  la  nécessité  d*un  ordre  dans  les 

archives  re^lAl  in.iperçuc. 

Jl  n'enu  e  pas  louiefôis  dans  le  sujet  de  en 
rapport  d'exposer  ce  qui  a  été  iiit  A  l'égard 

ir<  I   s  d  sltse|iteabr«t790,tOoolfllM«  ITM  «7 

in»'>Mi|iir  ;ifi  i. 
Cl]  l.oi  (Ju  i«J  st'pU'uihrp  1791. 

^s)  7  oieHîdur  au  i,  5  bruiMire  lo  5.  '* 


des  arebf Tes  générales  créées  at  organiaées 

par  plusieurs  lois  de  l'Assemblée  COBSU- 
tuante  et  de  la  Convention  (1). 

En  me  bornant  è  ce  qui  concerne  les  ar- 
chives départementales,  je  rappellerai  d'a~ 
bord  qu'à  l'occasion  des  dettes  des  anciens 
pays  d'Etats,  il  avait  été  arrêté  (2)  qs'n  dé- 
posilaire  serait  établi  auprès  de  leurs  archi- 
ves pour  en  rédiger  des  inventaires  et  sépa» 
rer,  d'une  pari,  ce  qui  devait  appartenir  aux 
départements  formés  de  ces  pajs,  de  l'autre, 
ce  qnt  concernait  les  inléréts  fMéraux  dn 
royaume  pour  en  faire  l'envoi  aux  dépôts  de 
la  capitale.  Mais  celte  création  ne  devait  être 
qne  momentanée. 

Les  lois  postérieures,  que  j'ai  déjà  men- 
tionnées (3;,  furent  plutôt  relatives  à  la  for- 
mation des  archires  qu'elles  ne  donnèrent  de 
règles  pour  leur  conservation  :  il  ne  put  être 
pris  d'ailleurs,  dans  cette  époque,  que  des 
mesures  transitoires  ct.dODt  l'esécotioa  de- 
meura imparfaite. 

La  loi  du  â8  pluviôse  an  viii  confia  les  ar- 
chives à  la  garde  dn  secrétaire  général  de  la 
préfecture. 

En  1807,  le  ministre  de rinlérienr  demanda 
anx  préfets  des  rapports  spédan  sur  la  si- 
tuation des  archives  (4J. 

En  181S,  une  semblable  densandé  de  ren- 
seignements leur  fut  faite. 

£n  1817,  à  l'époque  de  la  suppression  des 
secrétaires  généraux,  il  fut  ordonné  aux  pré- 
fols  de  prendre  des  mesures  pour  opérer  nn 
classement  sous  la  surveillance  du  conseil- 
ler de  préfecture  chargé  des  fonctions  de  se- 
crétaire général  :  nn  cadre  i»oar  l'exécttljoa 
de  ce  traTail  lévr  était  sucdiiclenient  Indi- 
qué, et  ils  étaient' tenns  d'anTOjer  «n  rap- 
port. 

En  1890,  les  demandes  faites  en  1819  ta- 
rent reproiiuiles,  et,  lors  du  rétablissement 
des  sccrclaires  généraux,  on  prit  soin  de  rap- 

fieler  à  ces  fonctionnaires  leurs  obligations  à 
'égard  du  service  des  archives. 

En  18'29 ,  des  renseignements  furent  de 
nouveau  demandés. 

Enfin,  en  1839,  lorsque  je  m'occupai  de 
préparer  les  dispositions  nécessaires  pour 
l'organisation  définitive  des  archives,  je  me 
fis  adresser  des  rapports  par  les  préfets. 

La  mnittplieité  des  tentatires  dénote  Tin- 
suffisance  des  résultats. 

Tous  les  préfets,  à  l'exception  de  deux 
seulement,  répondirent  à  la  circnlaira  de 
1807;  mais  les  renseignements  qu'ils  tratti- 
luirenl  furent  extrêmement  sommaires. 

On  obtint,  en  1811,  quarante-trois  répon- 
ses. Des  notices  assez  développées  et  même 
quelques  inventaires  attestent  que  dès  lors 
plusieurs  départements  avaient  porté  VU 
leurs  archives  une  attention  sérieuse. 

A  celte  époque  le  gouvernement  Impérial 
avail  conçu  le  projet  (5)  de  faire  construire 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seioe  coniiguë  au 
Champ  da  Mars  un  immaase  édiUco  destiné 

(4)  Voveira|vcadiee,l«ifSl 

iNècf.  n.  il. 
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à  recevoir  (ouïes  les  arciiiyes  de  l'Empire. 
On  eul  rinlentioo  d'y  rassembler  un  grand 
nombre  de  documents  qui  devaient  être  ex- 
Iraiis  des  archives  départementales,  et  qui 
comprenaient  les  papiers  les  plus  précieux, 
provenant  des  archives  ecclésiastiques  ou 
des  corps  adminislralifs.  Mais  les  autorités 
départementales,  auxquelles  cette  intonlion 
(ut  notifiée  t  représentèrent  que  cette  mesure 
blesserait  non-sealement  les  intérêts  des  lo> 
caillés ,  mais  encore  des  sentiments  d'atfec- 
tion  bien  naturels.  Aucune  partie  de  ce  pro- 
jet ne  reçut  de  commencement  d'exéention. 

Il  y  eut  en  18i7  quaranle-linll  rapports, 
et  en*182i0  quaranle-six. 

La  tentatire  de  1829  ne  reçat,  à  cause  dea 
(  irconstaneea  politiquea,  presque  aacone 
suite. 

Quant  à  mes  demandes  de  1839»  lOOt  les 
départements  V  ont  fait  réponse. 
Dans  ces  difrérentes  époques,  particnlii^re- 

iiiont  vers  l'an  1817  et  1820,  les  administra- 
tions d'un  grand  nombre  de  départements, 
obéissant  à  l'impulsion  de  l'antorifé centrale, 
essayèrent  le  classement  do  leurs  archives  ; 
mais  elles  pensèrent  généralement  qu'il  suf- 
firait  de  Taire  les  fonds  d'un  dépoolllement 
et  d'un  inventaire,  sans  instituer  un  archi- 
viste permanent.  Le  personnel  des  employés 
desLprMBCtnres,  à  pdne  sulOaant  peur  les  af- 
faires courantes  ,  ne  put  fournir  aux  archi- 
ves les  auxiliaires  qu'exi^^ealent  les  instruc- 
tions, et,  d'autre  part,  il  fut  <lo  lout  temps  â 
peu  près  impossible  aux  secrétaires  géné- 
raux d'entrer  dans  les  détails  do  travail. 
Beaucoup  de  conseils  généraux  avaient  re- 
connu la  nécessité  d'établir  auprès  des  ar- 
'dilveadea  employés  permanènts;  mais  trop 
souvent  ils  ne  pouvaient  voter  que  des  allo- 
cations temporaires,  et  même  les  limites,  si 
restreintes  alors,  des  dépenses  des  départe- 
ments portaient  r.xliuini^lration  centrale  à 
réduire  ou  à  supprimer  ces  allocations.  Ainsi, 
le  conseil  général  du  département  du  Nord 
vola  pendant  six  années  consécutives  un  cré- 
dit de  1^,800  francs,  qui  fut  constamment  ré- 
duit à  moitié. 

Il  est  donc  aisé  de  concevoir  que  la  situa- 
tion d*nn  grand  nombre  d*arcnlves  dépar- 
tementales soit  restée  déplorable.  Un  des 
inconvénients  principaux  consiste  dans  l'in- 
sufGsance  des  locaux  et  dans  leurs  disposH 
tions  également  mauvaises  pour  la  conserva- 
tion et  pour  l'ordre  des  papiers.  La  plupart 
des  archives  sont  situées  dans  les  combles 
des  bâtiments  des  préfectures,  exposés  à  tous 
les  dangers  d'incendie  qui  peuvent  s'élever 
d  s  étages  inférieurs.  Dans  cinq  départe- 
ments, elle»  ont  été  détruites  à  peu  prés  en 
lolalité;  dans  quelques  autres,  ellca  ont  plus 
uu  moins  aottOBrl  par  des  accidents  du  même 
genre. 

II  n'y  a  eu  d'ailleurs  ni  système  fixe  dans 
le  classement,  ni  régularité  dans  la  disposi- 
tion matérielle.  Si  quelques  essais  de  classe- 
ment ont  en  lien  à  de  longs  intervalles,  Us 

film  ii^il  '"PP^*^''®'^**  tU)emiiaiU<uimimMf(Ui(t, 


traces  en  ont  bientôt  presque  entièrement 
disparu ,  soit  à  cause  des  reeherehes  qnVmt 
faites  les  employés  des  divers  services,  snit 

ftarce  qu'on  ne  s'est  pas  occupé  de  continuer 
'ordre.  Quelquefois  l'administration  n'a  pas 
cm  pouvoir  refuser  d'autoriser  des  recher- 
ches dont  la  nécessité  était  démontrée,  et 
qui,  Taitcs  parles  intéressés  ou  par  leurs 
agents  hors  de  toute  surveillance  on  sous  la 
surveillance  InsuIBsante  d'employés  non  vee- 

{lonsables,  ont  pu  être  considérées  comme 
es  causes  certaines  de  la  disparition  de  ti- 
tres précieux.  De  telles  circonstances  ont 
avec  juste  raison  et  d'après  la  demande  des 
conseils  généraux  eux-mêmes  motivé  à  di- 
verses époques  la  translation  des  cartolai- 
res,  diplômes,  chartes  et  titres  anciens  dans 
les  bibliothèques  publiques,  où,  du  moins,  la 
conservation  matérielle  en  était  mieux  as- 
surée. 

Mesures  nouvelles  qui  ont  été  oa  qui  potirronl  êue  niMS 
eovsrUide  IsMda  tOmillsaB. 

Depuis  que  la  loi  du  10  mai  1838  n  décidé 

Îue  les  (rais  d'entretien  des  archives  seraient 
la  dkarge  du  budget  des  départements,  j'ai 
dû  chercher  à  prendre  les  dispositions  les 
plus  convenables  pour  assurer  l'exécution 
de  la  loi  suivant  son  esprit. 

11  m'a  paru  qu'il  n'y  avait  aucun  départe- 
ment dans  lequel  un  archiviste  spécial  ne  dût 
être  institué  ;  car*  sans  parler  des  documenta 
anciens  qui  peuvent  réclamer  les  soins  ex- 
clusifs d'un  employé,  le  travail  relatif  à  des 
archives  purement  administratives  comprend 
le  classement  des  nombreux  dossiers  versés 
annudlement  par  les  bureaux,  la  recher^e 
et  la  communication  des  pièces,  enfin  lea  ex- 
péditions demandées. 

Dans  une  première  laalrnctlon  du  8  aoAl 
1839  (1),  j'ai  recommandé  aux  préfets  de 
prendre  ou  de  proposer  aux  conseils  géné- 
raux les  dispositions  nécessaires  pour  établir 
des  archivistes  et  approprier  des  locaux  ; 
j'ai  en  outre  flxé  plusieurs  règles  concer- 
nant la  surveillance  des  archives  et  la  vente 
des  papiers  et  registres  qui  en  proviennent. 

Ce  n*était  pas  tout  :  Il  fallait  encore  épar- 
gner aux  archivistes,  dans  leur  travail,  les 
tétonnements,  les  incertitudes,  les  pertes  de 
temps,  en  leur  donnant  nne  méthode  de  mise 
en  ordre  et  de  classement. 

Tel  a  été  l'objet  de  mes  instructions  du 
S%  avril  dernier  (3). 

J'ai  fait  en  sorte  que  le  modo  de  classe- 
ment indiqué  fût  puisé  dans  la  nature  même 
des  archives ,  afin  qu'il  réunit  les  conditions 
propres  A  le  rendre  applicable  dans  la  géné-. 
ralilédes  dépôts. 

J'ai  rcconiinanilé  d'une  manière  spéciale  la 
confection  des  inventaires  analytiques  et  des 
répertoires.  En  effet,  tant  que  ces  documents 
n'existent  pas,  l'administration  ne  peut  com- 
muniquer avec  sécurité  les  pièces  donU'exis- 
tence  n'est  pas  attestée  d'une  manière  cer^ 
laine,  et  dont  même  l'archiviste  n'est  pas 
réellement  responsable  ;  d'autre  part  ce  sera 

{i)  Vo|ex  idm,  pièce  a.  li. 
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teulemenl  lorsque  des  copies  de  ces  inrcn- 
tabnt  avront  éléjUpoiéM  nx  archirei  gé- 
nérales du  royaume  que  les  iovesligalions 
bisloriqoes  pourront  avoir  lieu  avec  une  fa- 
cWlé  égale,  #oit  daAS  !§  aapMaJa,  aoU  d^na 
les  localités  éloignées. 

Je  pense  en  outre  qu'il  serait  avantageiu 
pour  radmioislralion ,  pour  les  familles , 
pour  la  science  liislorique,  de  publier  des 
eilrails  étendus  des  inventaires.  Si  beaucoup 
d*«rctiive8  paraissent  n'avoir  jamais  jpruvo- 
qué  l'intérêt  public,  c'est  parce  quoa^  n'a 
pas  connu  l'utilité  qu'elles  peuvent  offrir  ni 
même  ce  qu'ollis  conlicuncnt.  Lis  archives 
de  l'ancienne  cbarobrc  des  comptes  de  Lille 
obI  été  nréqoentéet  par  le  pvbllc  érvdil  avec 
tine  .-is»iiliiitc  précédemineiil  inconnue,  de- 
puis qu'une  simple  notice  de  l'arciiivisle  a 
diNiaé  f éveil.  Il  est  cooslaot  d'eillaurs  qae, 
partout  où  les  archives  ont  reçu  un  classe- 
ment, le  nombre  des  demandes  de  recher- 
ches s'(  s(  accru  à  mesure  qu'il  est  dercnu 
plus  facile  d'y  satisfaire.  J'ajouterai  même 
que  ceux  des  conseils  généraux  qui  ont  oia- 
iiifesié  dans  ces  dernières  années  la  disposi- 
tioq  la  plus  coBstaDte  à  favoriser  fMir  leurs 
vêtes  l'amélioration  de  Téial  des*  archives 
sont  ceux  dans  lesquels  les  elTorls  les  plus 
grands  avaient  eu  lieu  précédemment  et 
avaient  .été  suivis  éee  résultais  les  plus 
étendus. 

Edungcs  et  réiaiigEiitliDmde  documenis. 

L'ordre  des  archives,  sous  an  point  de  vue 
général,  donne  encore  lien  à  une  observation 
que  j'ai  éà  ne  pas  négliger.  De  précieux  do- 
,  cnmenis  sont  frappés  de  stérilité,  MMMeule- 
ment  à  eaote  de  raat  de  eenfbsion  qui  smh- 
Me  1rs  rendre  inaccessibles,  mais  enroropar 
leur  dissémination  dans  des  localités  qui 
pas  d'inférdi  i  les  conserver,  l'ai  déjà 
fait  connaître  par  l'effet  de  quelles  circon- 
stances les  greffes  des  tribunaux,  les  mairies 
des  anciens  çhefiKlieax  de  district,  les  sons- 
préfectures,  possèdent  des  documents  qui, 
d'après  leur  nature,  les  dispositions  des  lois 
nt  les  règles  qui  régissent  les  compétences 
uctnelies ,  «nt  leur  place  marquée  dans  les 
arthives  déparfemonlales.  L'ordre  ne  sera 
pas  réalisé  complètement  tnni  qu'on  n'aura 
pas  rendu  à  chaque  dépôt  les  pièces  éparses 
qui  lui  appartiennent.  Des  eolleellons  deiv- 
gislres  de  I  clal  civil,  qni  avaient  été  dépo- 
sées dans  des  archives  départementales,  lors 
de  leur  Ibrmalion  primitive,  ont  été  rétablies 
dans  les  greffes  des  tribunaux  civils.  De 
nriéme,  entre  les  départements,  il  j  a  lieu 
d'opérer  des  réintégrations  ou  pnildl  des 
échange*  de  documents  qui  appartiennent 

ftar  leur  nature  aux  arcbives  défiarlcmenla- 
es,  mais  oui  seulement  sont  étrangers  au 
dépét  quijes  possède.  Au  nombre  des  exem- 
pies'de  ee  genre,  je  citerai  comme  le  plus 
reniartfiiabU'  un  échange  qui  s'est  fait  entre 
les  archives  du  département  du  Nord  et  celles 
.  du  myauoM  de  Belgique,  à  l'avantage  réci- 
.  piuf  ne  des  dam  paja. 

(t)  Yeftil'SppflMitos,  Isb  tt  dSMBMMi  adtmtfml^, 


lAIIOlîF.  ClIRtTIRNNE.  m 
LUliui  d'uM  aurvcillanoc  de  t'>uU>rilé  centrale. 

On  ne  saurait  espère  que  la  mise  en 

ordre  des  archives  ,  à  peine  entamée  dans 
beaucoup  de  lieux,  puisse  éire  exécutée  dans 
un  délai  rapproche.  Parmi  les  départements 
qui  ont  furme  un  personnel  d'archives,  il  en 
est  quarante-deux  dans  lesquels  cette  for- 
malion  remonte  à  moins  de  cinq  ans.  Ha 
longs  travaux  seront  nécessaires  pour  dé- 
brouiller le  chaos  demi-séculaire  dans  lequel 
tant  de  pnpicrs  précieux  gisent  ignorés  de 
tout  le  monde.  Plusieurs  départements  n'ont 
rien  bit  encore,  et,  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  où  quelque  chose  a  été  fait,  led 
inventaires  sont  à  commencer. 

Dans  ces  premiers  temps  d'un  IravaU  iftti 
s'organise  ou  s'exécute,  il  m'avait  paru  utile 
de  pouvoir  ie  faire  surveiller  et  diriger  par 
des  agents  spéciaux  de  l'autorité  centrale* 
accrédités  i  cet  effet  par  elle  au  moins  tem'- 
porairemcnt  :  c'est  dans  ce  but  qu'une  pro* 
position  avait  été  soumise  aux  Chambres 
dans  leu^  session  dernière.  Quoique  la 
chambre  des  dépotés  n'ait  pas  cru  devoir 
l'accueillir  telle  qu'elle  avait  clé  formulée, 
je  persiste  à  penser  qu'un  fonds  tamporaire, 
si  lalble  qu*on  le  supposât,  mis  à  la  disposi- 
tion de  mon  adminisiralion,  serait  de  la  plus 
haute  utilité  pour  accélérer  et  régulariser 
cette  première  mise  en  ordre.  Certaines  opé- 
rations ne  peuvent  s'accomplirqu'avcc  peine 
cl  fort  imparfaitement  au  moyen  des  corres- 
pondances administratives  :  telles  sont  par- 
ticulièrement celles  qui  out  pour  objet,  sni( 
d'apprécier  des  proicls  d'approprialiou  de 
locaux,  suit  de  vérifier  des  propositions  de 
vente  de  papiers  réputés  inutiles,  soit  de  né" 
gocier  des  échanges  de  documents  ,  soit  do 
faire  ceniraliser  dans  les  dépôts  compélcnU 
des  pièces  dispersées  par  le  désordre  des 
temps  on  délaissées  par  rincurie.  On  pour- 
rait, sans  recourir  à  des  inspections  gën^r  i- 
les,  confier  à  des  membres  des  corps  savants, 
à  des  archivistes  expérimentés  et  capables  % 
des  missions  locales,  dont  chacune  embras- 
serait une  région  particulière.  Les  diffé* 
rentes  réglons  pourraient  être  détermioéea 
d'après  la  connexilé  historique  existant  en- 
Ire  plusieurs  dépôts,  eu  raison,  soit  des  di- 
visions provinciales ,  soit  du  régime  poli- 
tique ,  soit  encore  des  anciens  idiomes-  lo- 
caux. Par  celte  division  de  travail ,  je  pense 
qu'on  obliendr.iit  prompicment  i  l  ^aus  frais 
considérablesdes  résultats  satislaisaots.qu'on 
ne  peut  espérer  d'étendre  é  la  généralité  des 
dépôts  sans  une  surveillance  centralisée.  En 
attendant  que  ciite  mesure  puisse  être  mise 
en  vigueur,  et  pour  en  devancer,  aolani  que 
possible,  la  réalisation,  j'ai  songé  à  m'enlou- 
rer  de  toutes  les  lumières  désirables  pour 
l'accomplissement  de  l'ouvre  qui  m'occupe. 
C'est  d  ins  cette  vue  que  j'ai  institué  sou<i 
ma  présidence  une  commission  à  laquelle 
je  me  propose  de  soumettre  les  diverses 
questions  qui  se  rapportent  à  l'organisation, 
à  la  mise  en  ordre  et  à  l'exploration  des  ai^ 
chives  dépArtemental^i  et  communales  (1). 

«es  11.18. 
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La  direction  éclairée  do  re^  Iravaux  paraîtra 
sans  doule  garantie  par  le  haut  savoir  admi- 
nisiralif  et  nUtoric^Qe  des  hffni.illll  fV^  veo-* 
bieu  «'y  associer. 

CobSiMntiom  générales. 

En  procédant  à  celte  lorle  d'e oqQélQi  qiM 
fal  eftayé'de  faire  porter  sor  réxai  aneira 

romme  sur  l'él  it  actuel  des  .nrchîvog,  je  n'ai 
pu.  Sire,  m'empécher  d'être  frappé  de  ccltu 
observation ,  qu'antérieurement  à  1789  fa 
plupart  des  dépôts  divers  d'archives  étaient 
dans  un  éial  rcnvirquable  d'ordre ei  de  bonne 
tenue.  ]Les  anciennes  corporalbns»  aQo  do 
sauver  de  l'oubli  ou  de  la  destruction  lenrs 
actes  précieux ,  les  faisaient  transcrire  dans 
des  cartulairt's.  Des  précautions  rigourcu* 
ses  étaient  pri^ea  j:ontr«  l'infidélité  ou  l'ia- 
curie  qni  auraient  po  altelndre  rinlégrité 
des  chartricrs.  C'était  dan»  leurs  châteaux 
l«s  pins  forts  que  les  possetsenrs  des  grands 
4«iftaineB  (aisaftnt  placer  lee  trésors  de  lenrs 
chartes.  Presque  de  tout  temps,  les  cham- 
bres 4es  couij^es  eurent  des  oliciers  spé- 
ciaux préposés  à  la  conscrrtUM  de  leurs 
grciïcs.  Les  états  des  prorînees  avaient  fait 
cla«(>er  et  inventorier  les  archive»  provin- 
oialaa.  Enfin,  les  corps  municipam»  MU 
moins  jaiUMiz  de  conserver  précieusement 
les  titres  de  leurs  franchises  rt  lés  actes  de 
leur  administration  ,  avaient  Tiit  rédiger 
avec  une  exactiUide  minoliease  des  inveo- 
laires  qa\  ao  fcDnoQfrat,  éàm  beaoconp  de 
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mairies ,  an  milieu  de  leurs  Utret  acInoUe- 
ment  en  désordre.' 

Bm  ns'elforçaat  ie  dire  rovirre  ces  tradi- 
tions de  bon  ordre,  suivant  le  vœu  de  la  loi, 
il  m'a  paru  que  je  travaillais  à  l'accouiplis- 
lement  d'une  <euvre  Traimenl  libérale  et  na- 
tionale. Les  archives  forment  la  parlie  la 
pins  précieuse  de  la  richesse  mobilière  def 
(l(''pnrtcmrnts  ;  elirs  contiennent,  avec  leg 
trésors  de  notre  faisJloiret  les  litres  de  nos 
i^chesses  matérielles.  Il  est  temps  qu*ooo 
jollicittide  nouvelle  mette  enfin  un  Irrme  à 
des  perles  irréparables,  non  seulement  pour 
nos  souvenirs  nationaux,  mais  encore  poujr 
les  intérêts  de  l'Kl;it,  des  élablissemenls  pu- 
blics, des  communes,  des  UmilU  s.  J'use  donc 
espérer,  8lre,  qne  Votre  M  ijcsté,  dont  lo 
règne  a  pu  n^isurer  déjà  à  tant  de  services 
administratifs  une  organisation  définitive 
long-temps  attendue ,  aura  reconnu  quo 
l'ordre  dans  les  archives  était  le  complémefit 
nécessaire  d'un  grand  nombre  d*avitrei  me- 
sures qu'elle  a  sanctinnnéi^s. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  jreypecl , 

SJRE, 
M  Voims  llAMsri, 
Le  Irèa-bumblc,  irès«obéiAsant  d 

Irès-Odèle  aervileur. 
Li  Ministn  St€r4toirê  d*JlM  «N 
départimênl  de  VJniérimtr, 

T.  DOCilATBL. 

Paris,  leSoMilUl. 
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LOIS  ET  DOCUMENTS  ADMINISTRiVTIFS 

SUR  LES  ARCHIVES. 


I*  — UMS. 

Wêmàrt  1789.— LeUres  patentes  eoneemani  la 
coosemUOA  d«s  Mens  c«Bl*itistii|Bfs  M  celle 
des  arcliives  et  bibliociièqpies  des  noMSlirss  et 
cbablires.  (ExmiT.) 
1.  (H  mm  im^Piredtnniicm  coteratm  la  wwisefc 
tUre  par  lea  sociaaa  adniinisiraieurs,  aux  nou- 
f eaux  corfis  admlDistraiib,  des  pitecs  et  pa|jier* 
relatifs  UI*adn)tnl«railoo  de  cl^aqpio  dé|iartenient. 
(ExnuiT.) 

t  hàUtt  im.  —Lettres  |Mtee|eB  pour  meure 
les  iMMveMi  eoriis  ■dariaiMiMlb  «■  setlvilé. 

(KxraAiT.) 

4^  I  notenérê  t  <90.— Loi  eoftcernaat  la  vente  des 
Weos  déclaréa  mUmmu.- De  BObUier»  d«s 
litres  ei  papiers  das  élaUlHtBwiii  sedértaUt 
qoes.  (Extrait.) 

8.— M  lepimhre  1791.— Loi  relative  aux  cré^ncien  des 
fif»  d'èiat  :  triage  H  inventaires  de  leurs  sr- 
chivoa.  (ExTiaiT.) 

6.  — IS  bàllet  1793  -Décret  relattfk  la  reoaiaedMUirce 

de  pronriéié  et  de  foolsHMee  de*  doaalMS  mmIo- 
■sei  diénéa. 

7. **  f  mmUêr  en  IL— Loi  coaceroant  rorgaotaation  de» 

arcklvce  étshHessiiprès  de  ta  reiirsacauiien  ae* 


8.-8  frrHMrirfonV.— Lolqel 


les  cliefc4le«B  4e  d4|MrtCMBt,  de 
et  ppiers  «cquis  à  la  MpoMiqae. 


la  ri'unioa,  dafis 
lassIeiiiiMs 


II"  —  mstaocnone, 


8...  s  fnrirr  \m\  f(  ^  mai  1808.— Circulaires  rrlalivrs 
aiu  droits  J'cxf^'l'H""  di'S  .iiirii'iis  lilros  cl  Ji  s 
aclps  dvs  anioriiés  .•wlmini.siralives.  (Kitbaits.) 

10 — 10  novembre  1808.— i  irculaire  coaceroaatla  reniàM 
lies  lispiiTs  tUa  p<nm  cl  cliaus.^éei  aux  art  lùvee. 

11.— 1807.  181  i,  1K)7.  IfiiO,  iSÎ'.V  -C.ir.  ul;!ir.'s  .lu  iiiiriis- 
lère  di-  riiilériiHir  :  (lLMii:irMli'>  rrn^.'i  ^  upnHMilS 
sur  la  ïiiiialioii  des  arcbives  des  (Jé|MriempDl5. 

(ElTRAITS.) 

11.—  9  novembre  1833.— Circulaire  ooaccraaol  TafliecU* 
tion  il  donner  tu  produit  des  ventes  de  vieux  |ia- 

pit'rs. 

IS.— •  8  aûùl  1839.— lii&:ruclion  pour  la  garde  et  Is  SSOp 

surv.iii'iii  ti'-s  arcliivci  déjiarlonioiUalc». 

sFri7  IHlt — Ill^l^u^lio^s  [xnir  ta  niisu  on  ordre 

cl  le  clu.v.«;iin;iil  de»  arctiiVPS  dé|>3rleineiilale9  rl 

c  iiniiuiiiali'S. 

15.— .  6  mai  tHil.— Arrêté  portaol  aéatioa  près  le  uii- 
liuièrc  de  l'Intérieur  dîne  wiiBilsilsn  Aes  a»< 
cbives. 
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r-ix>is. 


1.  —  Lêttrn  patentes  du  27  novembre  1789 , 

concernant  /'(  rojisrrtja/ion  dea  biens  ecclé- 
iiattiquee  et  celle  de*  archives  et  de»  bibliothé- 
■  quet  aei  mima$tère$  tt  chapilm.  (ssmurr.) 

Sans  tous  Ifîs  monastères  et  chapitres  où 
il  existe  des  bibliothèques  et  archives,  Ics- 
dits  inouaslèrcs  cl  chapitres  seront  tenus  de 
lU  fioser  aux  greffes  des  juges  royaux  ou  des 
municipalité!  les  plus  voisinef,  des  états  el 
ealalogves  des  livres  qui  se  troareront  dans 
lesdilrs  bibliolhèques  et  arcbires;  d'y  dési- 
gner particulièrement  les  oiaDuscrits,  d'af- 
Irmer  lesdits  états  vérilables  x  de  se  ooosli^ 
liipf  gardiens  des  livres  et  manuscrits  com- 
pris auxdits  états  ;  enfin,  d'afûriner  qu'ils 
n'ont  point  soustrait  et  n'ont  point  connais- 
sance qu'il  ait  été  soustrait  aucun  des  lirres 
et  manuscrits  qui  étaient  dans  lesdites  biblio* 
Ibèqnes  et  arcbirn. 

2.  —  Proclamation  du  roi  du  20  avril  1790, 
concernant  les  comptes  à  rendre  par  les  an- 
ciens  administrateurs  aux  nouveaux  corps 
adminislratifs,  et  la  remise  des  pièces  et  pa- 
piers relatifs  à  l'administration  de  chaque 

Les  états  provinciaux,  assemblées  pro- 
vinciales, commissions  intermédiainMt  in- 
tendants  et  subdélégnés,  rendront  aux  ad- 
minislralions  qui  les  remplaceront  le  compte 
des  luuds  duiii  ils  uni  eu  la  disposition,  et 
leur  remettront  toutes  les  pièces  et  tous  les 
papiers  relatifs  à  l'aiiministratiOB  de  cbaqtM 
département. 

Les  corps  municipaux  «ctllds  rendront  de 
même  leurs  comptes  à  ceux  qai  vont  leur 
sveeéder,  et  leor  remettront  tous  les  liires 
et  papiers  appartenant  aox  eommnnaulés. 

3.  —  Lettres  patentes  du  roi  du  2  juillet 
1790,  pour  mettre  les  nouveaux  corps  ad- 
nUnittrvtifê  on  tutivUé,  (nxTaftiT.) 

IV.  Dans  l'intervalle  entre  les  prcmitVos 
assemblées  des  membres  déjA  nommés  ou  qui 
Ton!  l'être  incessamment  pour  composer  lee 
administrations  de  département  et  de  di- 
strict, et  la  session  de  conseil  qui  aura  lieu 
le  15  septembre  prochain  pour  toutes  les  ad- 
ministrations de  district,  et  le  1^  octobre 
pour  les  administrations  de  département,  les 
directoires  de  département  s'occuperont  de 
se  faire  remettre  les  papiers  et  rensei^'ne- 
nients  relatifs  au  département ,  d'<'n  faire 
l*exan)cn  pour  <^lrc  en  étal  d'en  présenter  les 
résultats  généraux  à  la  prochaine  assemblée 
du  conseil,  et  de  dislribner  è  chaque  diree- 
loirede  district  ceux  qui  pourronlleconeerner. 
h,  —  Loi  du  5  novembre  1790,  eonetmant  la 
vonitdnbim»  déclarés  nationaux,  (uvnàn.) 

TRUE  III.— Du  oMbiller,  des  litres  el  papiers,  el  des 
procès. 

IX.  Les  registres,  les  papiers,  les  terriers, 
las  chartes  et  tons  antres  titres  qoeleonques 

(t)  Ce décrel  n'est  pis  reproJuii  id  <  omni,i  .-lant  sus- 
eepUMod^ètrtt  mU»  en  *itçiu>iir  eu  ce  <|ui  <  oncnif  la  rn- 
DMMdcs  litrtM,  niait  a  i  auM>  ^«iileiiiciit  dos  régli-s  qu'il 
awftéublltts  qiuul  à  l'u!»ai;e  a  faire,  enire  lus  adjudici- 

nim es l««n«|Mto droit,  des  tiitw i 


des  bénéfleiers,  corps,  maisons  et  commu- 

naulés,  des  biens  dosqtiels  la  gestion  est 
confiée  aux  administrations  de  départe- 
ment et  de  district,  seront  déposés  anx  ar- 
chives du  district  de  la  situation  desdits  bé- 
néfices ou  établissements,  avec  Tinventaire 
qui  aura  été  ou  qui  sera  fait  préalablement. 

X.  A  cet  effet,  tous  dépositaires  seront  te- 
nus, dans  la  quinzaine  de  la  publication  do 
décret,  de  les  remettre  auxdites  archives,  à 
peine  d'y  être  contraints,  même  par  corps; 
et,  en  cas  de  sonstraction  ou  de  reoélé,  si 
les  soustracteurs  ou  recélenrs  ne  rappor- 
tent pas  dans  le  même  délai  ce  qu'ils  ont 
enlevé,  oo  s'ils  ne  se  soumettent  pas  de  le 
rapporter,  ils  seront  poursuivis  et  punis 
suivant  la  rigueur  des  lois. 

5.  —  Loi  du  29  septembre  1791,  relative  au» 
créanciers  des  e(-devaaU  pojfê  iPffnif .  (n> 

TRAIT.) 

XX.  Il  sera  établi  momentanément  auprès 
des  archives  des  ci-devant  pays  d'Etats  un 
dépositaire  archiviste,  nommé  par  le  minis- 
tre de  l'intérieur  et  salarié  par  le  trésor  pu- 
blic, pour  être  par  lui,  sous  la  surveillance 
du  corps  administratif  auprès  duquel  le  dé- 
pôt fst  établi,  procédé  à  la  séparation  de 
tout  ce  qui  peut  intéresser  particulièrement 
les  départements  formés  des  ci -devant  pays 
d'Etals,  ou  le  général  du  royaume. 

XXI.  Il  sera  dressé,  si  fait  déjà  n'a  été,  aux 
frais  du  trésor  public,  un  inventaire  en  don* 
ble  original  des  titres  cl  papiers  déposés  dans 
lesdiles  archives.  Le  premier  sera  rapporté  â 
la  Bibliothèque  du  roi,  avec  tous  les  titres 
qui  concernent  le  général  do  royaume;  l'an- 
tre  demeurera  en  dépôt  auprès  de  l'adminis- 
tration de  déparlement  dans  lequel  était  si- 
tué le  siège  de  l'ancienne  administration 
avec  les  titres  el  papiers  concernant  parli- 
cnUèrement  le  territoire  qui  en  dépendait. 

6.  —  Décret  du     juillet  Vm  (1),  relatif  à  la 
rmise  des  titres  de  propriété  et  de  jouis- 

'  sance  des  domaines  nationaux  aliénés. 

I*'.  Tous  les  litres  de  propriété,  baux  an- 
ciens, déclarations  fournies  par  les  fermiers 
des  domaines  nationaux  aliénés,  etc.,  seront 
remis  aux  adjudicataires  desdits  biens  ,  en 
justiûant  par  eux  du  paiement  do  pcix  do 
leur  acquisition. 

II.  Si  un  héritage  a  été  adjugé  divisémeni, 
les  litres  seront  remis  à  celui  des  adjudica- 
taires qui  en  aura  acquis  pour  une  plus  forte 
somme. 

III.  Il  sera  loisible  aux  acquéreurs  par- 
tiels des  domaines  nationaux  de  prendre  les- 
dits titres  en  ommiinication,  sous  leur  ré- 
cépissé; d'en  faire  faire  des  copies  ou  ex- 
traits sur  papier  timbré,  lesquels,  après 
avoir  élc  co'.lalionnés  el  visés  par  le  direc- 
toire du  district,  auront  foi  en  jugement 
comme  les  titres  origlMax,  et  ce,  jusqu'à 
inscription  de  faux. 

Il  ne  |ieiii  être  div.intag»*  réputé  appi  cable  aux  nrtliives 
géiiéraU's  (pii,  traprè*  l'anicle  i  il,-  r.irrè'.c  Ju  S  [.ruirial 
an  8,  ue  doiveai  lais»er  rlea  diurairt;  de  ce  qui  a'jr  irourw 


Digitized  by  Google 


APTBNDKB^RAPHmT  80R  LES  AROUYSS  DePARTmENTALISb 


IV.  Le  principal  adjudiealaire  partiel,  an- 

quel  Ifis  titres  originaux  .auront  été  remis  , 
sera  tenu  d'en  aider,  sous  récépissé,  les  ad- 
judicataires partiels  dont  les  extraits  colla- 
tionnés  seraient  argués  de  faux. 
7.  —  Loi  du  7  messidor  an  11,  concernant  i'or- 

MnUation  de»  archives  éiabliêi  tniprii  dê 

la  repriltentalion  nationale. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  en- 
tendu le  rapport  dos  comités  de  salut  public, 
des  domaioes.  d'aliénation|  de  législation, 
d'instroctioa  publique  et  des  flnaoces,  dé- 
evèle  : 

Bases  fiDadaineiUales  de  i'orgaaiiauoo. 

•  1*'.  Les  arehives  élaUlet  auprès  de  la  re- 
présentation nationale  sont  nu  dép6t  central 
ponr  toute  la  république. 
II.  Ce  dépôt  renrerme  : 

1°  La  collection  des  travaux  préliminaires 
aux  étals  généraux  de  1789,  depuis  leur  con- 
voeation  jusqu'à  leur  ouverture; 

Le  commissairedes  administrations  civiles, 
de  police  el  des  tribunaux,  fera  rétablir  aux 
archives  tout  ce  que  le  département  de  la 
instice  avait  reteaa  ou  distrait  de  celle  col- 
lection ; 

2'  Les  travaux  des  assemblées  nationales 
el  de  leurs  divers  comités  ; 
9*L«i  procès-verbaux  des  corps  électoraux  ; 

4*  Les  sceaux  de  la  république; 


5'  Les  types  des  monnaies; 
6*  Les  étalons  des  poids  et  i 


On  y  déposera  : 
7"  Les  procès -verbaox  des  assemblées 
chargées  d'élire  les  membres  du  corps  léf  is- 
latif  cl  ceux  du  conseil  exécutif; 
8'  Les  traités  avec  les  autres  nations; 
9*  Le  titre  général,  tant  do  la  fortnne  que 
de  la  dette  publique  ; 

10»  Le  titré  des  propriétés  nationales  si- 
tuées en  pays  étranger  ; 
11»  Le  résultat  computatif  du  recensement 

2 ni  sera  fait  annuellement  des  naissanees  et 
éoès,  sans  nomenclature,  mais  avec  dis- 
llnetion  du  nombre  d'individus  de  chaque 
sexe;  le  tout  dans  la  forme  et  à  l'époque  qui 
seront  détertninécs  pour  la  confection  du 
tableau  de  population  prescrit  par  l'art.  IV 
du  décret  du  ISgenninal; 

lâ*  D'après  ce  qui  sera  réglé  par  l'art.  IV 
ci-dessous,  l'état  sommaire  des  titres  qui 
existent  dans  les  divers  dépôts  de  la  répu- 
blique, notamment  à  Versailles  dans  celui 
des  affisires  étrangères,  et  à  Paris  dans  ceux 
dedivcrs départements duci-rJcvant  ministère; 

13*  Tout  ce  que  le  corps  législatif  ordon- 
nera d*y  déposer. 

Au  corps  législatif  seul  appartient  d*OI^ 
donner  le  dépôt  aux  archives. 

III.  Tons  dépôts  ptd»Ucs  de  titres  rassor- 
tissent aux  archives  nationales  comme  à 
leur  centre  commuu  et  sont  rois  sous  la 
sonreillaoce  du  corps  législatif  et  sons  l'in- 
spection du  comité  des  archives. 

IV.  Dans  tons  les  dépôts  de  titres  et  piè- 
ces actuellement  existantes,  ou  qui  seront 
établis  dans  toute  l'élendae  de  la  Républi- 
que, il  sera  formé  an  état  sonnabre  die  lenr 
conlenDf  saivant  «ne  instnulion  qnl  sera 


dressée  ;  et  nne  expédition  de  ebaqne  état 

sera  fournie  aux  archives. 

V.  Les  préposés  à  la  garde  des  diverses 
agences  exéeotives,  élaUies  ou  qui  pour- 
ront l'être,  ne  sont  point  exceptés  des  dis- 
positions des  deux  articles  prccciients,  sans 
préjudice  de  leur  subordination  immédiate 
et  de  lenr  correspondance  directe  détermi- 
née par  les  lois. 

VI.  Tous  les  titres  domaniaux  ,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  existent,  appartiennent  an 
déf^t  de  la  section  domaniale  des  arehires, 
qui  sera  établie  à  Paris,  et  sont  dès  à  pré- 
sent susceptibles  d'j  être  transférés,  sur  la 
première  demande  qu'en  fera  le  comité  des 
archives. 

VU.  Les  lois  des  iS^  et  7  septembre  1790, 
97  décembre  1791  et  10  octobre  1792,  con- 
cernant l'organisation  et  I  i  police  des  ar- 
chives, sont  maintenues  dans  toutes  leurs 
dispositions. 

Division  générale  et  triage  des  titres. 

VIU.  Le  comité  des  archives  fera  sans  dé- 
lai procéder  an  triage  des  titres  domaniaux 

qui  peuvent  servir  au  recouvrement  des  pro- 
priétés nationales  ;  et  quelque  part  qu'ils 
soient  trouvés,  notamment  dans  les  dèpéis 
indiqués  par  l'art  MI  ci-dessous,  ils  seront 
renvoyés  ù  la  section  domaniale,  dont  il  sera 
parlé  ci-après  ;  et  l'état  en  sera  fourni  de 
snite  an  comité  des  archives»  qui  le  fora  pas- 
ser à  cdoi  des  domaioes. 

IX.  Seront  dès  à  présent  anéantis^ 

1"  Les  titres  purement  féodaux  ; 

2°  Ceux  qui  seront  rejelés  par  un  jnge< 
ment  contradictoire,  dans  la  forme  présente 
par  les  décrets  ; 

3°  Ceux  qui  n'étant  relatifs  qu'à  des  do- 
maines déjà  recouvrés  el  aliénés  seront  m* 
connus  n'être  plus  d'aucune  utilité; 

b*  Ceux  qui  contiennent  des  domaines  dé- 
Onitivement  adjugés  depuis  1790. 

X.  Le  comité  fera  procéder  également , 
dans  tous  les  gretl'cs  des  tribunaux  suppri- 
mes, au  triage  de  toutes  les  pièces  qui  sn* 
ronliugées  nécessaires  au  maintien  des  pro- 
priétés nationales  et  particulières,  pour  être 
ensuite,  d'après  son  rapport  ot  celui  du  co- 
mité de  législation,  stalué  par  la  Convention. 

XI.  Sont  répntte  nécessaires  an  maintien 
de  la  propriété  tous  jugements  contradictoi- 
res et  transactions  judiciaires  ou  homolo- 
guées en  justice,  contenant  adjndication, 
cession,  reconnaissance,  échange  el  mise  en 
possession  d'héritages  fonciers,  immeubles 
réels,  droits  incorporels  non  féodaux  et  con- 
ditions de  jouissance  impropreneat  appelé 
servitudes. 

XII.  Le  comiléferà  trier  dans  tous  lesdépéis 
detitres,  soitdomaniaux,soitjndiciaires,  soit 
d'adminislration,  comme  aussi  dans  les  eolleo 
lions eteabinels  de  tous  ceux  dont  les  biens  ont 
été  on  seront  confisqués,  les  chartes  et  ma- 
nuscrits qui  appartiennent  à  1  histoire,  aux 
sciences  et  aux  arts,  on  qui  peuvent  servir 
à  l'instruction,  pour  être  réunis  et  déposés , 
savoir:  à  Paris,  à  la  Bibliothèque  nationale} 
et  dans  les  déparlnuMnls,  à  celle  de  cbaquo 
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tlistricf  ;  rt  les  états  qui  en  seront  Joorai!»  au 
cuinité  (les  archives  seront  par  loi  CrMsmIi 
ou  coinilé  (riastruclioD  publique. 

XIII.  Le«  |)Uas  elMrle«  géographiques, 
astronomiques  on  marioes'i  trouvés  dans  la 
dépdls  et  c.ibiiicts  dont  il  a  été  parlé  dans 
rarlide  prôcédeuU,  serout  réunis  audépOl  fé- 
ti'éral  étabfi  A  farfs  pour  Ui  fishMtioo'  4M 
caries. 

XIV.  Les  livres  îrapriraés  qui  sont  nclucl- 
lemenl  aux  archives  scrunt,  à  Texcepiion 
des  rrrui'ils  rctiès  des  dislribullons  luitei 
aux  a.^seiublécs,  déposées  à  la  blbliOCbè^Oa 

nationale;  cl  la  destination  des  inblonux 


vembre  1790»  relatif  aux  cbarlrîers  des  cî- 
devant  chapiiret  etmoiiastèréSt  A*a  pas  reçu 

sa  pleine  exécution  ,  tous  scellés  qui  s'y 
trouveraient  eocorc  apposés  seront  levés  a 
la  premièra  réquisition  des  préposés  au 
triage  et  à  lâ  pooniiile  dé  FageU  nalfooal 
du  district. 

XXlILTottS  les  détenteurs  ou  dépositaires 
de  titres  manuscrils  ou  autres  pièces  #p6ci« 
flécs  en  l'articrc  Xir,  et  appartenant  à  h  Ré- 
publique, excepté  les  agents  en  activité  aux- 

Ïuels  il  en  aurait  été  confié  pour  l'exercico 
e  leurs  fonelloiu»  seront  tenus  de  tei  re»' 
mettre  ou  au  moins  d'en  faire  la  déclara- 


cravures.'m^aillcs  et  autres  objets  rclaiifs    tion,  dans  un  mois,  à  l'agent  naiionat  du  di- 
aos  arts  qui  sont  m  archives,  sera  déter-  ' — -^^r^t*^  »         hm.,.  ^a.,. 
minée  d'aju  ès  l'examen  qu'en  fera  fai^c  le  co- 
mité d  insiruclion  publique;  et  réciproque- 
ment, les  manuscritt  qui  tntéresseai  le  du- 
maiiic  et  la  fortune  publique,  et  qui  pour- 


raient se  trouver  à  la  Bibliothèque  nationale* 
seront  rettvoyéaà  la  seelfo»  dmnof aie  des 
■NMvet* 


%y.  Au  moyen  du  renvoi  qui  sera  fait  aux 
blMIotfcèques  des  chartes  et  manuscrits  spè- 
cWél  en  rartide  XII,  le  surplus  des  Mtm 
existant  hors  de  l'enceinte  des  archives  est 
Dartout  divisé  en  deux  sections,  l'une  doma- 
«taf*.  feutre  Jtidiciaire  et  a4aiiaifllf»tive. 

XVI.  Pour  parvenir  au  triage  prescrit,  il 
sera  choisi  des  citoyens  versés  dans  la  cou- 
Daissaiie»dt|  ctiatlea»  dos  lois  ci  des  monu- 
ments ;  leur  nomhrei  qui  ne  pourra  excéder 
eekU  de  neuf,  sera  aélermine  parleooonté 
des  arcliives,  dani  la  proportion  qa*exig»« 
ront  les  besoins  du  iervicc. 


XVII.  Gea  eiloyeua  seront  proposés  par  Id  triage. 


africtde  fenr  dtfmfcile.  à  peine  d'être  décla- 
rés suspects.  Les  préposés  au  tri.igc  sont 
autorisés  â  visiter  les  cabinets  dos  ancicDs 
fonctionnaires  publics  nu  de  leurs  héritiers, 

3 ni  n'auraient  fait  aucune  déclaration  pco- 
ant  le  moi*,  à  la  charge,  !•  d'étré  acttJrtr- 
pagnés  tio  rac;cnt  national  ou  d'on  commis- 
faire  par  lui  délégaé,  qui  pourra  mettre  le 
^IM  flur  les  objets  qu'il  jugerar  apparfeirtir 
à  la  nation;  2"  de  ne  rien  extraire  qu'aprfs 
avoir  rendu  compte  au  comité  des  archives 
et  reçu  de  noiiveftes  histmctronsv 

XXIV.  11  sera  de  suite  fiit  et  envoyé  au 
comité  des  archives  un  inventaire  des  liirc» 
domaniaux  qui  resteront  provisoirement 
dans  les  dépôts  respectifs  où  fis  se  trouvent, 
jusqu'à  ce  qu'il  cU  ail  été  autrement  or- 
donné. 

XXV.  Les  pièces  susceptibles  d'être  dn- 
voYées  ÉOT  MoHMblqDe«  des  éislffets,  d*c^ 
près  l'arlicle  XII,  le  seront  par  l'agent  atH 
tlonali  sur  la  désignation  des  préposés  av 


comilé  des  Archives  et  nomuïCà  par  la  Con 
vetiiiun.  Leur  réuoiuu  sera  désignée  sous 
le  nom  d'aacHce  temporaire  det  titru.  ^ 

XVIII.  Leors  fonctions  ne  dureront  que 
six  mois,  à  compter  du  jour  où  ils  entreront 
en  activité. 

XIX.  Dans  chaque  département,  le  triage 
sera  fait  par  t^ois  citoyens  qui  auront  les 
connaissances  requises  pari  'arlide  XVI.  Ils 
prendront  le  titre  de  préposé»  au  triage, 

XX.  {Véflnmoins,  dans  les  départemenlaoA 
te  trouveront  plusieurs  grands  dépôts  pro- 
Tenanl  des  anciens  établissements  ptiblics, 
tels  quêtes  ct-deYant  parlements,  chambres 


XXVI.  Les  pièces  rclalives  à  l'ordre  judU 
claire,  et  qui  sont  dans  les  j^reffes  oa  au*» 
très  dépôts,  seront  dfrisées  en!  déal  daaaei, 

desiinccs,  Pu  ne  â  être  anéaolie,  et  i'aiitn 

conservée  provisoirement. 

XXVII.  Les  préposés  au  triage  formeroal 
ees  deux  classes  diaprés  les  principes  établis 
par  l'article  XI.  et  dé»igo^ool  VuneelTa»* 
Ire  par  des  étiquettes, portant reipeetireoMOI 
ces  mots  :  anéantir,  conserver  ;  ils  en  adrcs> 
aeront  un  bref  état  au  comité ,  couiormémeot 
à  l'artide  IV ,  et  ila  en  coftienmt  la  garda 
provisoire  aux  grefDers  des  tribunaux,  par- 
tout  où  la  réunion  en  a  été  précédemment 


des  comptes,  cours  des  aides,  bureaux  de  fi-    •    _  i„.  ^a^i.  j„ 

nanzes.  etc.  le  nombre  des  citoyens  chargés  «rt*e  aux  gveffei.  A  1  éfard  des  dépôts  de  ce 
d^rSéralVin  *î  triage  pourra  élre  aug-    genre  qui  se  trouveraient  séparément  élablur. 


fopéranen  da  triage  pourra 
menté  jusqu'à  concurrence  de  neuf,  sur  les 
observations  de  radministratlOB  principale 
du  département,  préalablemeiil  tfoomisas  ao 
cooiiie  des  archives. 

XXI.  La»  citoyens  qui  seront  préposés  au 
triajic  seront  présentes  par  le  éomilé  des  ar- 
chives et  nommés  par  la  Convention  ;  ils  se- 
ttant  sorveilléi  dans  cbaque  district  par  l'a- 
gent national,  et  termineront  lenr  travail 
bans  quatre  mois  au  plus  tard,  à  compter 
du  jour  de  leur  noimnalion. 

XXU.  Tous  les  dépôts  des  titres  at  pièoea 
leur  seront  ouverts  et  soumis  A  leurs  re^ 
dMruhes}  et  partout  «à le  décrai  doSno* 


ils  resteront  provisoireœeul  à  la  garde  de 
eeox  qui  en  sont  cbargés. 

XXVIII.  Les  agents  nationaux  auront 
droit  de  surveillance  sur  tous  les  dépôts 
saat  exeepiioa,  et  ils  adresseront  au  Couiité, 
ainsi  que  les  préposé»  au  triage,  leurs  ol>- 
servations  sur  le  mode  de  conservation,  aur 
le  nombre  et  la  qualité  des  ooiissgas  «6aM 
les  frais  do  garde. 

FormaUoD  des  dépôts  à  Paris. 

XXIX.  L'ageuee  temporaire  des  titres  s'oo 
«upera,  ausMtôt  qu'elle  sera  mise  en  actl- 
THéi  dn  tfivfi  és  loua  les  4iU«i  qûexii^ 
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tent  a  Paris,  et  de  rctamm  des  inveatairM 
qoi  ïeroat  envojfés  des  dcparleincnls. 

XXX.  KlledésigfMra  ceux  des  titres  doma 

niam  qui  seront  susceptibles. de  l'anéanlis- 
aement,  dans  les  cas  prévus  par  l'article  IX,. 

XXXI.  Elle  proposera  le  renvoi  à  la  bl 
bliothèquc"  nationale  de  toutes  los  pièces  qui 
doivent  y  être  réunies,  aux  termes  de  l'arti- 
cle Xll. 

XXXII.  Elle  distinguera,  dans  la  section 
jodiciafre,  les  pièces  qoi  doiTent  être  anéan- 
ties ou  cooscrvéos  provisoirement,  en  ran- 
geant dans  celte  dernière  classe  celles  qui 
aonl  essenttelles  an  maintien  delà  propriété, 
Cournrmàmont  à  l'arlide  XI. 

XXXIII.  La  conservation  du  dépAt  auquel 
le  triage  réduira  chacune  dffl  doux  sections 
domaniale  et  judiciaire  sera  confiée,  à  Paris, 
A  deux  dépositaires,  un  pour  chaque  sec- 
tion. 

XXXIV.  Ces  deux  dépositaires  seront  pré- 
sentés par  le  comité  des  archives,  nommés 
par  la  Confenllon»  et  tniiordonnés  à  Vit» 
«liiviste. 

.  XXXV.  Ils  seront  logés  dans  Teneelntedit 
local  où  seront  établis  les  dépôts  respectifs. 

XXXV  l.  Le  dépositaire  de  la  section  do- 
manlale  aara  droit  de  faire  tontes  les  re^ 
cherches  qu'il  croira  nécessaires  dans  la 
section  judiciaire,  d'en  extraire,  soas  son  ^ 
récésissé,  les  pièces  et  registres  dont  il  aora 
besoin,  d'entamer  et  de  suivre  les  corres- 
pondances relatives  au  recouvrement  des 
tonalMo  éê  la  Bépubli<iiie. 

JMspiMltiaa»  géeénlsi. 

XXXVU.  Tout  citoyen  pourra  demander 
dans  tous  les  dépôts,  a«x  jours  et  aux  heu- 
res qui  seront  fités,  eommaniealiM  dee 

pièces  qu'ils  renferment  :  elle  leur  sera  don- 
née sans  frais  et  sans  dépincement,  et  avec 
les  précautions  eonvenables  de  snrfeillanee. 
Les  expéditions  on  extraits  qtii  en  çprnnl  de- 
mandes seront  délivres  à  ratson  do  quinze 
sous  du  rôle. 

XXXV III.  Tous  citoyens  qui  avaient  pro- 
duit, dans  des  procès  terminés  ou  non,  des 
titres  non  féodaux  ou  des  procédures,  sci  ont 
admis  à  les  réclamer  avant  la  clôture  du 
triage  ordonné  par  le  présent  décret;  et,  ce 
délai  expiré,  leurs  proïkiclions  seront  siip- 

K'mées.  Les  dépositaires  sont  autorisée  à 
remettre  af  ant  ce  terme  â  ceux  qui  jus- 
lifiorofit  qu'elles  leur  apparliciuienl,  eta  la 
condition  d'en  fournir  leur  décharge. 

XXXIX.  Tonte  nomination  faite  jusqu'à 
ce  jour,  par  quelque  autorité  et  sous  quel* 

3ue  dénomioatiuu  que  ce  sioit,  nolamnienl 
ans  la  commune  de  Paris,  d'agents  prépo- 
sés aux  triage  et  inventaire  ou  à  la  gardo 
des  litres  cl  pièces,  quelle  que  soit  leur  na- 
ture, est  expressénienl  annulée,  et  toutes 
opérations  commencées  cesseront  immédia- 
tement après  la  publication  dn  présent  dé- 
cret. Néanmoins  les  gardiens  actuels  des 
greffes  et  autres  dépôts  coniiaucrunl  provi- 
soirement d'en  être  chargés,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  ait  été  pourvu,  et  il  leor  sera  loita  comnto 
de  leurs  salaires. 


XL.  Les  employés  aux  arrhivcs  n.itionn. 
les  et  les  adjoints  des  coromissions  exécu* 
tires  établies  par  le  décret  dn  fi  germinal 
ne  sont  point  compris  dans  la  supj^asfion 

prononcée  par  l'article  précédent. 

Frai:i  des  (rltges  et  traitement  dos  (\i\  ess  afrenU». 

XLI.  Chacun  des  memores  de  i'açence 
temporaire  des  titres .  instilttéa  à  Pans  par 
les  articles  XVI  et  XVII  recevra  douze  li- 
vres par  jour,  pendant  la  durée  de  son  tra- 
vail, cl  sera  payé  chaque  mois  à  la  trésore- 
rie nationale  sur  sa  aniuance  risée  de  trois 
membres  du  comilé  des  araliires,  sarfs  aotrt 
formalité. 

XLII.  Chacun  des  préposés  au  triage  « 
institués  pour  les  déparleannta  pair  l'arliel* 

XIX,  recevra  dix  livres  par  jour,  et  en  sera 
payé  chaque  mois  par  le  receveur  du  district» 
•ur  sa  quittance,  visée  do  ratent  ÏMliolial, 
sans  autre  formalité. 

XLIII.  Les  dépenses  accessoires  qu'exi- 
gera le  triage  seront  proposées  par  les  eo« 
mités  des  archives  et  des  flnance»  à  la  Cm* 
TentioK,  qui  en  réglera  le  montant. 

XLIV.  Chacun  des  deux  dépositaires  ée^ 

teciions  domaniale,  et  indiciaire  établies  à 
>aris  par  I*artic1e  XXXIll  aura  1^,009  llef<s« 
de  traitement  <  l  un  commis  à  2,VO0  livres. 

XLV.  Le  comité  des  arcliivcs  présentera 
chaque  mois  à  la  Gonvention,  à  dater  d« 
t*'  tlimiiifior,  l'aperçu  sommaire  des  pro- 
grès du  triage,  dont  il  sera  rendu  par  lui  un 
compte  général,  lorsque  le  trarail  awa  tèr- 
miné,  ainsi  que  des  dépenses  qu'il  aura  Jié- 
*ces8ltèes. 

XL>  I.  Tous  les  agents  employés  jusqu'à 
ce  jour  au  triage  ou  à  la  conservalion  des 
titres,  à'IVxcpplion  des  citoyens  â  Tindem- 
niié  desquels  il  a  élé  pourvu  parles  articles 
Xll  cl  XIU  du  décret  du  ii  brumaire,  adres- 
seront au  comité  des  archires,  savoir  :  di- 
rectement pour  ceux  qui  sont  à  Pnris,  et, 
à  l'égard  de  ceux  qui  sont  dans  les  dépar- 
lemenls,  par  l'iiitennédiairc  et  avec  l'avis 
molivé  de  l'agent  national  de  chaque  district, 
l'eial  dit  ce  qu'ils  prétondront  leur  rester  dû 
pour  leurs  précédents  serrlces  légalement 
justifiés. 

XLVII.  La  remise  ou  l'envoi  do  ces  états 
f>e  fera  dans  deux  mois,  pour  tout  délai,  à 
compter  du  jour  de  la  publication  do  pré- 
sent décret,  pour  être  ensuite  délloitivement 
pourvu,  sur  le  rapport  des  comilé>  d<  s  ar- 
chives et  des  flnances,  au  paiement  de  tous 
les  arrérages  de  traitement  restés  en  souf- 
france. 

XLVlli.  Les  décrets  des  12  brumaire  sur 
les  archives  nationales,  et  10  frimaire  con- 
cernant les  domaines  aliénés,  sont  rapportés 
dans  tout  ce  qu  ils  contiennent  de  contraire 
an  présent  décral. 

8.  —  Loi  du  5  brumaire  an  V  qui  ordonne  la 
réunion,  dans  les  chefs-lieux  de  départe- 
ment, de  tous  Ut  titre*  et  papiers  aequxs  à 
la  MéptUtli^. 

Le  conseil  des  anciens,  adoptant  les  motifs 
de  la  déclaraliou  d'urgence  qui  précède  la 


Digitized  by  Google 


fif  tolCIMMNAiRB^OE  MPLOMATHHIB  CBRCnBNNB 


m 


résolntio»  ci-iprif,  tppronVa  Tacto  d'or- 

gence. 

Soit  la  lenear  de  la  déclaration  d'argenee 

et  de  la  résolution  du  10  vendémiaire  : 

Le  coaseil  des  Cioq-Genls,  considérant 
qne  la  eonierration  det  litres  et  papiers  at- 
qois  à  la  République  exige  leur  rèanloo 
prompte  dans  des  dépôts  publics. 

Considérant  que  le  triage  de  ces  dépôts, 
ordonné  par  la  loi  du  7  messidor  an  II,  en- 
traîne des  dépenses  considérables,  et  que  ce 
travail  peut  être ajonrné  Miw  ineonréoteot» 
-  Déclare  qu'il  y  a  urgence. 
I  Le  conseil,  après  avoir  déclaré  l'argence, 
prend  la  résolution  suivante  : 
I".  Les  administrations  centrales  de  dé- 

rtartement  feront  rassembler,  dans  le  chef* 
ica  du  dép.irloment,  tous  les  litres  ol  pa- 

Kiers  dépendant  des  dépôts  appartenant  à  la 
.epnbliqQe. 

11.  Le  directoire  exécutif  pourra  autori- 
ser leur  placement  provisoire  dans  des  édi- 
lleee  oalMnanx,  à  la  charge  d'en  rendre 
compte,  en  dedans  de  trois  mois  ,  au  corps 
législatif,  qui  statuera  déQnitivemenl. 
I  Ce  placement  sera  fait,  autant  qu'il  sera 
possible,  dans  les  ^'dificps  destinés  aux  séan- 
ces des  adminislralious  centrales  de  déuar- 


III.  Le  Directoire  exécutif  fora  procéder 
immédiatement  au  triage  des  dépôts  existant 
dans  les  départements  réunis,  à  l'effel  de 

recueillir  des  renseignements  sarlâconais* 
tance  des  domaines  nationaux. 

il  est  autorisé  à  nommer ,  à  cet  effet ,  lo 
nombre  de  préposée  néoesaaire. 

Il  rendra  compte  an  corps  législatif,  sons 
trois  mois ,  dn  nombre  des  préposés  et  de 
lenr  traitement. 

IV.  Dans  les  déparfemcnts  autres  que 
celui  de  la  Seine  et  les  neuf  départements 
réunis,  rexéeotion  de  la  loi  do  7  messidor 

an  II  demeure  suspendue. 

V.  Le  directoire  exécutif  est  chargé  de 
faire  acquitter,  d'après  l'avis  des  adminis- 
trations centrales  de  département  et  sur  les 
fonds  mis  à  la  disposition  du  ministre  des 
finances,  les  indemnités  qui  sont  dues  ans 
préposés  du  triage, pour  le  travail  fait  jusqu'à 
1  époque  de  la  publication  de  la  présente 
loi. 

VI.  II  n'est  pas  dérogé  aux  disposItioM 
des  lois  des  12  brumaire  et  7  messidor  an 
quant  ans  archlTes  de  la  Répobliqoe. 

VII.  La  préieale  réMlntion  sera  Impri* 
mée. 


ir-INSTRUCTIONS ,  CIRCULAIRES  ET  ARRÊTÉS. 


t.  ^Proits  d'expédition  des  anciens  titres  et 
des  actes  de*  mUoritéi  admimitrativei. 

(nXTRAITS.) 

U  pInvtAssso  a  (S  lévrier  18N). 

(Aux  préfets.) 
Plusieurs  préfets  m'ont  demandé  l'autori- 
sation de  faire  payer,  aux  parties  intéressées 
qui  les  réclament,  les  frais  d'expédition  des 
litres  et  papiers  qui  sont  déposés  aux  ar- 
chives des  départements,  et  qui  ont  appar- 
teau  aux  anciennes  corporations,  aux  émi- 
grés ,  ou  aux  anciennes  administrations. 
Quelques-uns  ont  pensé  aussi  qu'il  était 
|uste  d'accorder  un  droit  de  recherche.  iors-« 

Su'on  était  obligé  d'en  faire  dans  les  pièces 
0  plusieurs  années. 
L'article  37  de  la  loi  du  7  messidor  an  il 
(25  juin  17%)  permet  la  perception  de  7S 
centimes  pour  chaque  rôle  d'expédition  du 
ces  actes  ;  mais  il  ordonne  que  la  communi- 
cation simple  sera  donnée  gratuitement  et 
sans  déplacement  :  il  s'ensuit  que  le  droit 
de  recherche  nu  peut  être  exigé. 

Veuillez,  d'après  les  dispositions  de  cette 
loi,  oliar[;er  le  secrétaire  général  de  la  pré- 
fecture du  la  perception  du  druii  d'expédi- 
tion :  VOUS  lai  preaerireg  de  roiu  en  rendre 
compte. 

4Bdl8tlB. 

L'article  37  de  la  loldtt  7  messidor  an  II 
015  juin  179^)  autorise  la  peroeplion  d'un 
oroit  de  78  centimes  par  rôle  de  tontes  les 

expéditions  ou  extraits  de  piècis  et  titres 
qui  seront  demandés  par  le»  parties,  dans 
tons  les  dépôts  d'administrations  publiques. 

Un  .iris  du  conseil  d'Etat,  sous  la  date  du 
10  août  1807,  donne  à  ce  sujet  les  explica- 


tions suivantes  :  Toutes  les  premUrtê  eipé- 
ditions  des  décisions  (des  préfectures,  sous- 
préfeciures  el  municipalités)  doivent  être 
délivrées  gratuiUmeiU. 

Les  ê«e9nd$$  ou  uttérieures  expéditions 
desdites  décisions ,  ou  les  expéâttiont  d$ 
titreSf  piieu  et  rensdgnrments  déposés  dans 
les  bureaux  des  administrations ,  doivent 
être  payées  an  taux  fixé  par  rartiele  87  de  la 
loi  citée. 

Ainsi,  i*  tonte  première  expédition  d'une 
décision  doit  être  délivrée  gratie  à  eeini 

qu'elle  concerne  ou  intéresse  ; 

2*  S'il  y  a  lieu  à  en  délivrer  des  dorthles, 
des  triples,  etc.,  le  droit  est  dû; 

3°  Ce  droit  est  toujours  dû  pour  chacune 
des  expéditions  quelconques  des  titres  et 
pièces  en  dépôt f  que  peuvent  demander  lai 
administrés. 

10.  —  Remis»  de»  papiers  des  ponts  et  chaus- 
êin  ma  arddfm  des  départements,  (sx- 

TUAIT.) 

10  DOTemhre  1808. 

(Le  directeur  général  des  poots  et  ChaoS" 
secs  aux  ingénieurs  en  chef.) 

Je  VOUS  invile  à  ne  rester  dépositaire  des 
pièces  qui  constituent  les  projets  approuvés 
des  travaux  dont  vous  êtes  chargé  que  pen- 
dant la  durée  de  leur  exécution,  el  à  vouloir 
bien ,  immédiatement  après  l'achèvement 
de  ces  travaux  el  leur  réception  définitive, 
en  déposer  les  pmjeli  aux  archives  de  la 
préfecture. 

Cet  ordre  de  choies  est  nér^ssaire  pour 
faire  cesser  les  crninle!<i  manifestées  par 
plusieurs  préfets,  relauvcmeot  à  ces  protêts 
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approuvés  et  qui,  lors  dos  d(^rè<5  ou  des  mii- 
talions  des  ingénieurs  dépukiiairos,  se  trou- 
vaient adirés ,  malgré  les  précautions  indi- 
quées par  l'arlicle  77  du  décret  sur  l'orpont- 
satiooydu  7  fructidor  an  XII  (25  août  1804). 
11.  —  IUmand«$  de  renseignement!  eur  la  ri' 
ttuUion  des  archives.  (EXTnAiTt.) 

SeiAeiiibre  1807. 

Celte  clrenlaire  est  la  première  qni  soit 
émanée  du  ministère  de  l'inlérienr,  au  sujet 
des  archives.  Les  préfets  étaient  invités  à 
répondre  ans  questions  ei>«prèe  : 

«  1"  Dans  fjocl  local  se  trouvent  les  ar- 
chives départementales?  Ce  local  est-il  con- 
venairfe  on  non,  sous  les  différents  rapports 
de  l'espace,  de  la  conservation  des  papiers» 
d(>  la  proxiniilc  des  adininislralions? 

«2*  Quelles  sont  les  personnes  qui  en 
prennent  soin?  Rappeler  leurs  services  pas- 
sés, parler  de  leurs  connaissances,  de  leur 
assidui:6  et  de  leurs  autres  qualités. 

«  3*  De  quelles  collections  se  composent 
ces  arcliivesT  Indiquer  séparément  ce  qui 
provient  des  corps  et  communautés  ecclé- 
siastiques, des  pariements,  chambres  des 
comptes,  cours  des  aides,  intendances,  bu- 
reaux des  rinances»  états  on  assemUées 
provinciales,  etc. 

<  k'  Exisle-t-il  un  répertoire  général  on 
au  moins  des  répertoires  particuliers  pour 
chaque  genre  de.  pièces  ?  » 

tt  sepisnibre  Wn, 

Celle  circulaire  avait  pour  objet  une  en- 
quête plus  complète  dans  tous  les  départe- 
ments sans  disifnelion ,  faisant  alors  partie 
de  l'empire  franc, tis.  Les  quarante-trois  ré- 
ponses mentionnées  au  texte  du  rapport  sont 
dniqocment  relatires  au  territoire  actuel  du 
royaume.  Les  questions  à  résoudre  étaient 
les  suivantes  : 

«  1"  Combien  existc-l-il  de  dépôts  d'ar- 
chives dans  le  chel-licu  de  voire  départe- 
Qieiii?  Combien  en  chaque  chef-lieu  d  arron- 
dissement ? 

a  2°  Quel  local  occupe  cbacun  de  ces  dé- 
pôts ? 

<  3°  Quel  est  le  nombre  approximatif  de 
liasses,  cartons,  portefeuilles,  registres  ou 
volumes  que  chaque  dépôt  renferme? 

«  De  quel  genre  de  papierii  chaque  dépdt 
csl-il  principalement  composé? 

«  5"  Quelle  est  la  date  des  plus  anoennes 
chartes  ou  antres  pièces  que  l'on  j  con- 
serve? 

<  6°  Quels  papiers  se  tranrenl  af^Jouf- 
d'hui  dans  les  greffes  des  cours  oa  des  tri- 
bunaux? 

«  7*  Existe-t-il  des  archives  notariales 

dans  votro  déparlement?  Les  notaires  ont- 
ils  atiiri  fois  déposé  leurs  actes  en  des  archi- 
ves communes? 

«  8'  £xiste-t-il  des  inventaires  détaillés  ou 
sommaires  de  tous  ces  dépôts  ou  de  quel- 
ques-uns, et  desquels? 

«  9"  Quelles  sont  les  divisions  et  subdiTi- 
sions  établies  dans  ces  inventaires? 

m  iO'  Depuis  1793,  a-t-il  été  fait  quelque 
triare  ou  quelque  examen  des  papiers  con- 
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tfnus  en  chaque  dépôt  ?  Ç)\ïe\$  ont  été  les 
résultats  des  (ravaux  entrepris  ou  achevés 
snr  cet  objet? 

n  11°  A-t-on  réuni,  trié,  inventorié  les 
papiers  provenus  des  établissements  monas- 
tiques, ecclésiastiques  ou  civils  supprimés? 

«  12"  Avant  la  réunion  du  territoire  do  * 
TOtrc  déparlement  à  l'empire  français,  n'a- 
vail-un  p.js  exploité  certaines  parties  d'ar- 
cbives?  Ont-elles  été  restituées?  Si  elles  ne 
le  sont  pas,  où  présume-t-on  qu'elles  esls- 
lentT 

«  13*  A-t-on  connaissance  que  certaines 
arebives  soient  restées  entre  les  mains  d'an- 
ciens fonctionnaires  publics,  et  qu'elles  aient 
été  conservées  dans  les  familles  de  ces  fonc- 
tionnaires? 

«14"  Quel  est  aujourd'hui  le  nombre  des 
personnes  < mployécs  à  la  conservation  de 
chaque  (lé|  ôi  d'archives  dans  votre  départe- 
ment? Quels  sont  les  noms  des  prlBCipaos 
conservateurs  ou  archivistes? 

«  lo'  A  quelle  dépense  annuelle  chacun  de 
ces  dépôts  dunoe-lHi  lieu? 

«le*  Eafln  quelle  reeetle  anniielle  pro- 
duisent les  espéditions  qui  s*7  déliTrentT  « 

KavrfliSlT. 

Dans  cette  circulaire  ,  en  partie  relative  à 
l'ordonnance  du  9  avril,  portant  suppression 
des  secrétaires  généraux,  on  remarque  les 
passages  ci-après  concernant  les  archives  : 

m  Les  archives  des  préfectures  sont  en 
général  mal  tenues,  et  dans  quelques  dé- 
partements elles  sont  dans  un  délaissement 
et  un  désordre  qui  ne  peuvent  s'evcnserqne 

{lar  les  révolutions  diverses  qui  ont  agité 
a  FrancCi  et  qui  n'ont  pas  permis  de  donner, 
à  cette  partie  si  essentielle  de  l'administra- 
tion ,  les  soins  conservateurs  qui  doivent 
lui  être  accordés. 

<  En  choisissant  dans  les  conseils  de  pré- 
feelure  les  g.iriliens  des  traditions  adminis- 
tratives des  départements,  Sa  Majesté  a  donné 
à  ces  conseiU  une  nouvelle  marque  de  con- 
fiance qu'ils  devront  ambitionner  de  jusliflcr  ; 
mais  je  ne  me  dissimule  pas  que  leurs  efforts, 
pour  être  plus  efficaces  que  ceux  des  secré- 
taires généraux ,  ont  besoin  d'être  efTeciive- 
ment  secondés  par  MM.  les  préfets.  Je  crois  de> 
voir  Â  ce  sujet  donner  quchiues  indications  à 
votre  cèle ,  et  entrer  même  dans  tous  les 
détails  qne  cet  objet  me  parait  exiger. 

«  Le  local  de  fa  préfecture  assigné  aux 
archives  doit  être  suffisant  et  convenable- 
ment disposé  :  il  doit  être  aéré  et  à  l'abri  de 
toute  humidité  ;  afin  de  le  préserver  le  plus 

Sossible  du  danger  des  incendies,  il  est  à 
ésirer  qu'il  soit  carrelé  et  plafonné. 

«  Ce  local  doit  être  disposé  de  manière 
qu  on  puisse  classer  dislinctemi-nl  les  ar- 
chives des  quatre  époques  principales  de 
l'adn.inistraiiun  publique  en  France  :  1*  les 
archives  dont  parle  la  proclamation  du  roi 
du  20  avril  1790;  2*  celles  des  ailininislra- 
tions  de  département  jusqu'à  I  cl.  blissemcnt 
des  préfets  ;  8*  celles  des  préfets  jusqu'à  la 
Restauration  ,  en  181i  ;  et  '»  ciilin  celles 
des  préfets  depuis  le  gouvernement  du  roi. 

as 
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«Ces  dispositioni  doivent  avoir  aussi  pour 
objet  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  coiiser» 
ver  les  papiers  non  reliés  el  les  séries 
'  diverses  de  registres,  dont  il  importe  sur- 
tout de  reeherc&er  el  de  soigner  les  coUcc* 
lions. 


c  n  ne  raffit  pas  qu'il  soit  ainsi  poorm  à 

Irt  conservation  des  archives  de  voire  dépar- 
tement ,  il  est  encore  nécessaire  qu'elles 
soient  bien  tenues  et  puissent  offrir,  dans 
tous  le-i  letnps  el  avec  fud.ilé,  tous  les  avan- 
tages qui  duiveiil  être  altacbe»  à  des  dépôts 
de  ce  genre. 

«  Lt  s  fr.iis  d'artminislration  ,  tels  qu'ils 
sont  abuunes,  soul  au  moins  suHUanls;  mais 
cet  abonnement  remplirait  mal  s»  primitive 
destination  .  si  les  préfets  n'en  consacraient 

Î»as  une  partie  à  toutes  les  dépenses  qu'exige 
a  bonne  tenue  des  arcliives.  Je  désire  qu'à 

Sartir  du  1"  mai  procliain,  vous  aiiecties 
ce  service  essentiel,  sur  le  prix  de  votre 
abonni  nioni,  la  somme  nécessaire  pour  sa- 
larier cunveuablement  :  l**  uo  commis  aux 
arebives,qoi,  par  sa  moralité,  méritera  qn'nn 
d(<[  ôt  de  ce  genre  lui  soil  conQé.  Ce  commis 
devra  être  versé  dans  la  connaissance  des 
ehartefl,  titres  et  papiers  do  radministratlon, 
et  sera  chargé,  sous  votre  autorité  et  !a 
dirccliun  et  surveillance  du  coaseiUer  de 
préfecture  secrétaire  général ,  de  renregis- 
trcment,  du  classement  el  de  la  communica- 
tion des  actes  déposés  aux  arciàives;  '1"  un 
ou  deux  autres  employés,  suivant  l'impor- 
tance des  archives ,  pour  travailler  avec  le 
commis  principal  au  classement  de»  papiers 
et  à  la  formation  des  répertoires  ,  et  pour 
faire  en  outre  les  expéditions  des  actes  qui 
seront  nécessaires. 

«  Enfin,  M.  le  préfet,  ne  négligez  aucune 
mesure  pour  assurer  la  conservation  des 
aitlilves.  et  faciliter  te  mcImtcIm  de  iMles 
les  pièces  qui  y  seront  déposéw. 


<r  Vous  remettrez,  un  exemplaire  de  celte 

circulaire  au  conseiller  de  préfecture  secré- 
taire général,  qui,  le  1"  juillet  proctiain, 
devra  rédiger  un  rapport  s«r  la  siCnatioa 
générale  dis  archives  de  votre  département, 
où  il  présentera  ses  vues  pour  i'aaiéîioration 
de  ce  service*  » 

anf  et  It  dieenlife  im 

La  première  de  ces  circulaires  avait  pour 
unique  objet  de  reproduire  les  demandes  do 
renseignements  et  les  questions  conlennes 
dans  la  circulaire  du  22  septembre  1812. 

La  deuxième,  retraçant  les  obltgaliuua  des 
•eerétaires  généraux  à  l'égard  in  setrice 
des  archives,  s'exprimait  en  ces  termes  : 

«Le  secréiaire  général  dui^  se  Caire  ren- 
dre compte  (le  la  situation  actuelle  des  «>u 
cbives,  dont  il  est  devenu  responsable,  re- 

F rendre  les  inventaires,  les  venûer,  mettre 
ordre  dans  les  papiers,  s'il  n'y  existe  pas, 
le  conserver  s'il  existe,  enCn  taire  toute»  les 
dispositions  nénessaires  pour  faciliter  la 
Kcbercbe  des  pièces  qui  y  sml  déposées,  et 
9«iir  procurer*  taiU  à  i'adminisUaiiun  «u'aïui 
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particuliers,  tons  les  avatttages  qni  peuvent 
résulter  d'un  dépôt  de  ce  genre.  A  cet  eiïet, 
M.  le  secrétaire  général  devra  prendre  con- 
naissance de  la  circulaire  du  28  avril  1817, 
dont  un  exemplaire  a  dû  être  déposé  aux 
archives.  Il  aura  soin  de  \ érifier  si  les  dis- 

Îositions  recommandées  par  le  ministre  ont 
té  exactement  suivies,  et  11  fera  exécuter, 
sous  votre  dirociion,  celles  qui  ne  l'auraient 
pas  été.  \  ous  n'oublierez  pas  que  vous  avea 
été  spécialement  chargé  d'affecter  aa  sor?ico 
des  archives,  sur  le  prix  de  voire  abonne- 
ment, le  Iraitcinenl  d'un  commis  principal 
et  d'un  on  d<  (i\  autres  employés,  sttivasi 
l'Importance  de  cet  établissement.» 

17  iuillel  1823. 

Les  questions  suivantes  étaient  adressée» 
aux  préfets; 

«  1"  Quels  dépôts  d'archives  existent ,  soit 
au  chef-lieu  de  votre  département,  soit  dans 
les  arrondissemenlsT 

«  2°  Onels  sont  ceux  de  ces  dépôts  qui  dé- 
pendent de  la  préfecture  ou  des  sous-préfec- 
tures? Quels  sont  ceux  qui  dépendent  des 
villes  el  communes  ? 

«  3'  A  quelle  é|)oque  les  uns  el  les  autres 
ont-ils  été  formés  7 

«  1°  D'où  proviennent  les  pic^ces  qu'ils  reu- 
fenuenl,  suit  de  dons,  soil  d  acquisiliuns  , 
soit  des  corps  et  communautés,  cours  des 
comptes,  des  aides^  intendances,  etc.? 

<  5* Quel  mode  a  été  adopté  pour  le  cata- 
logue 011  répertoire  qoi  a  dû  être  dressé? 

<  (àr  Quelle  importance  peuvent  avoir  quel* 
qnes-uns  des  docuneaU  de  ces  dépdis.  pour 
les  sciences,  l'histoire,  flitatt  les  localités  el 
les  particuliers  7 

c  7"  Qnels  en  ont  été  les  gardiens  et  qnet 
en  est  aujourd'hui  le  titulaire? 

n  8' Quel  travail  ou  auel  ouvrage  peut  avoir 
IMt  ou  pifhlié  l'archiviste  aetoel? 

a  9* Quel  fonds  est  alloué  au  dépôt,  solt 
pour  le  malérii-l,  soil  pour  traitements? 

«  10  Quelle  est  la  situation  de  ce  service 
enGn,  et  quelle  amélioration  pourrait  y  dira 
apportée?  » 

19.  —  Affectation  à  donner  au  produit  dé* 
«cnles  ds  eisius  papigrê, 

9iiove4Dbre  tgô't. 
Monsieur  le  préiîet,  des  difRcultés  se  sont 
élevées  dans  quelques  départements  relative- 
ment à  l'affectation  des  fonds  provenant  de 
la  vente  des  rôles  ,  registres  et  autres  vieux 
papiers  déposés  (hins  les  archives  des  pré- 
fectures. Une  correspomlance  s'est  ouverte 
à  cet  éaard  entre  les  ministres  de  l'intérieur 
eldes  tirauttes,  et  U»  dispositions  snîTantes 
ont  été  arrêtées  de  concert  entre  les  dans 
ministres  : 

1*  Le  produit  de  la  vente  des  vieux  pa- 
piers, registres,  etc.,  déposés  par  les  agents 
des  ftuonces  dans  les  archives  des  préfec- 
tures et  sous-préfectures  appartiendra  à 
rKtal.  Il  en  sera  (h'  même  pour  les  papiers 
hors  de  service  dont  l'origine  serait  anté- 
rieure à  la  diTMmi  da  la  ranca  an  dftfarte> 
tneaia^ 
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2*  Le  produit  de  In  vente  de  tous  les  pa- 
piers inutiles,  non  compris  dans  rnrticie  ci- 
dessus  ,  appartiendra  aux  départeinents ,  et 
lêra  Tersé  a  la  cabisa  éu  raceveitr  f  énéral , 

Sousl  *  tilri'  de  RetBOurets  éventuelle» ; 

d*  Les  veutes  qui  anraleQl  été  Faites  antè- 
ri«aremanl  è  la  prélrate  dèeiaioo ,  soft  au 

Profil  det  départemenls ,  soit  au  profit  de 
Etal,  contraireiuenl  à  la  disliadioa  ci>det- 
•oa,  ne  donueront  réciproquaawfti  Uaa  A  aa- 
eone  répétition  ; 

A^  Ancone  veotc  de  papiers  déposés  dans 
IM  arebivet  dai  préfectures  ne  pourra  avoir 
liett,  e.Tiis  qu'au  préalable  l'invenlaire  de  ces 
papiers  .lii  été  adressé  par  le  préfet  au  mi- 
Dislre  de  Tintéricar,  al  la  veole  autorisée 
par  ce  ministre  ; 

5"  Ne  pourront  être  vendus  à  aucune  épo- 
que, et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
les  papiers  relatifs  au&  affaires  contentieuses 
jugées  par  les  conseils  de  préfecture  ,  ceux 
conrrrnanl  les  atljiidjcalions  de  biens  doma- 
niaux, les  baux  des  mécnes  biens,  ni  eufiu 
anean  des  actes  qui  seraient  de  quelque  in- 
térêt ou  pourralenl  Mre  titra  poari'Btat  on 
pour  les  tiers. 

le  TOUS  invite,  monsieur  le  préfet,  à  vons 
conformer  exactement  à  cett*t  décision ,  et 
à  m'accuser  réception  de  ia  présente  circu- 
lalra. 

13.  iMlmcffaii  d%  8  août  1839,  powr  la  garde 
et  In  cont$ntttiên  des  orcMMs  départme»' 

Iules. 

Monsieur  le  préfet,  l'état  des  archives  dé- 

ftartementaies  a  souvent  excité  l'aitention  de 
'administration  supérieure,  et  des  instruc- 
tions ont  été  adressées,  à  diverses  reprises, 
aux  préfets,  pour  les  inviter  à  introduire 
dans  ces  dépôts  les  mesures  d'ordre  sans  les- 
quelles ils  ne  peuvent  répondre  à  leur  des- 
tination. 

L'exécution  de  ces  instructions  a  rencon- 
tré divers  obslaeies ,  dont  le  principal  con- 
sistait (l.ins  ce  que  lo  fonds  d'.ihoniifinent  ne 
permettait  pas  aux  préfets  d'instituer  pour 
la  conservation  des  archives  an  employé 
spéci<>l.  Cet  obsl.icle  a  disparu  depuis  que  la 
loi  du  lu  mai  18:J8  (article  12,  n"  19)  a  rangé 
parmi  les  dépenses  ordinaires  des  départe- 
ments les  dépenses  de  garde  et  de  conaerTa-* 
tion  des  archives  déparienieniales. 

Dès  lors  j*ai  dA  rechercher  quelles  me- 
sures il  convenait  de  prendre,  dans  l'état 
actuel  de  ces  archives,  pour  qu'elles  puisS'  ot 
être  vraiment  utiles  à  l'administration  ,  aux 
fltmièies  et  à  la  science.  Voici  celles  qae  J'ai 
cm  devoir  adopter  quant  à  présent. 

PIAosi  et  doeumeiits  ipii  doivent  tee  Masmés  au 

archives. 

Avant  tout,  il  faut  déterminer  quels  objets 
peuvent  et  doivent  être  conservés  dans  les 
archives. 

Chaque  préfeclure  et  sous-préfecture  a  des 
papiers  et  registres  qui  sont  les  matériaux 
da  travail  couant,  on  qoi  te  rattachent  à 
des  opérations  asses  récentes  pour  qu'il  soit 
é«!c*f  aiM  de  le»  avoir  toojoars  sous  la  nain  ; 


ils  doivent  rester  dans  les  bureaux  jusquà 
ce  qu'ils  aient  cessé  d'avoir  ce  genre  d'uti- 
lité. Alors  ils  doivent  passer  dans  les  archives 
départementales,  sfls  offrent  quelque  Intérêt 
pour  les  recherches  historiques  ,  pour  les 
services  publics,  qui  exigent  quelquduis 
qn'on  remonte  nnt  aelM  anciens,  et  même 
pour  les  fimilles  qui,  dans  certains  cas, 
trouvent  la  preuve  de  droits  importants  dans 
les  pièces  qui  constatent  les  opérations  ad» 
ministratives.  Si  les  papiers  el  reçisln-s  ne 
se  recommandent  par  aucun  mérite  de  te 
genre,  ils  doivent  être  supprimés,  pOWr  pré» 
venir  reoeombremeot  des  bureau  et  des 
archives. 

D*après  cela,  les  archiraa  départemen- 
tales sont  susceptibles  de  renfermer  des  piè- 
ces et  documents  de  deux  sortes  :  les  uns, 
antérieurs  à  1T89,  qui  ne  présentent  guère 
qu'un  iutéréi  biïloriqueon  paléograpbique; 
les  autres,  extraits  des  cartons  de  l'adminis- 
tration  (iepuis  1789,  et  qui  peuvent,  à  l'inté- 
rêt historique,  joindre  éventuellement  un  in- 
térêt particnliar  pour  les  làaillet,  ou  «dasi^ 
■istratif  pour  l'autorité. 

QwkXdes  srddvisus. 

•  La  garde  et  la  conservation  aes  archives 
qui  ne  contiennent  que  des  pièces  et  docu- 
ments de  la  seconde  espèce,  ou  qui  n'en 
contiennent  de  la  première  qu'un  nombre 
sans  importance,  peuvent  être  confiés  à  un 
employé  qui  joigne  à  une  certaine  instrucUoa 
des  matières  administratives  l'aptitude  aux 
travaux  et  aox  soins  qu*exigent  les  dépôts 
de  ce  genre.  \  ous  ne  devrz  pas  éprouver  de 
dirnculté  pour  vous  procurer  cet  employé. 

Quant  aux  archives  qui  ptossèdent  on 
grand  nombre  de  papiers  el  de  titres  anciens, 
des  documents  de  différents  Ages,  elles  ont 
besoin,  pour  mettre  dans  leur  véritable  jour 
les  richesses  qu'elles  renferment,  d'un  hook* 
me  versé  dans  l'étude  des  chartes  el  des  an- 
ciens ni(»nuMieuts  ;  il  lear  fiiot  an  archivistn 
paléographe.  Ici  vous  pouvez  rencontrer  des 
difOcultés  pour  faire  un  choix  convenable. 
S'il  en  est  ainsi,  je  v(»us  invile  à  m'en  réfé- 
rer} l'école  des  chartes,  éiablio  près  de  la 
Bibliothèque  royale  à  Paris,  el  les  comités 
historiques  institués  près  du  ministère  de 
rinstraction  publique,  sont  des  pépinières 
on  noas  sommes  certains  de  trouver  des 
candidats  offrant  tontes  les  garanties  dési- 
rables. 

Haas  toot  les  eas,  je  me  réserve,  monsieni 

le  préfet,  d'approuver  le  choix  que  vous 
aurex  fait  d'un  archiviste  pour  votre  dtoar- 
tesseaL 

Traiteneai  tes  srchivUtes. 

Du  resie,  vous  conjprendrez  que  la  pre- 
mière condition  pour  pouvoir  faire  un  boa 
choix,  c'est  d'assurer  à  l'archiviste  de»  avan- 
tages snfQsants  pour  l'attacher  à  ses  fonc- 
tions. CVsl  pour  cela  que  le  législateur  a 
rangé  les  frais  de  la  garde  et  delà  conser- 
vation des  archives  dans  la  première  section 
des  dépenses  départementales.  Vous  aurex 
donc  soin  de  porter  an  budget  de  1^  la 
somme  nécessaire  poor  qae  rarchiviste  aoU> 
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réirihué  d'une  manière  convenable,  selon  la 
nature  et  l'importance  ile«  archives.  Vous 

\ oos  pui  i'2  .  ,1  n  i  Oi/ard,  d'iipr(''s  los  ob- 
servd'imis  el  les  di.Nlinnions  qui  oui  èlé  éla* 
Mies  ci  dessus.  Ynn*.  namineret  aussi  s'il 
Osl  be^din  <l'.ui\ili.ii lis  pnur  l'.itchiv isle 
lituluire,  el  quelles  dépeniics  exige  le  tualé- 
riel  de  rétablisitemenl.  Vous  tronveret  rer- 
laincmeot  )e  cunseil  Rcnéral  lout  disposé  à 
favoriser  l'ori^.iuisalion  d'un  sîTvice  si  émi- 
nernmeiil  uiilt*.  et  qu'on  a  souvenl  reproché 
à  l'aduiinisiraliou  d'avoir  Irop  négligé. 

•  De  r«laii«iioa  des  emiiknrés  des  nrchlvM  dt'<iianenen- 

lal<>!«  aux  dnrffeii  et  b^iiéllèes<descida8aaer«ir«ii« 

élablief  «laiis  les  |rrclcc;iirt'S- 

Sur  la  demaude  qui  m'en  a  élé  faîle  par 
les  préfcls,  j'ai  -loci  icquc  les  employés  des 
arrhivrs  dr'parlfmt'nlnli-s  pourraient  élro 
admis  à  participer  aux  charges  el  bénéQces 
des  caisses  de  rciraite  établies  dans  les  pré- 
feclurcs  pour  les  pmpinyos  qui  sont  rclri- 
bués  sur  le  fonds  d'abounemenl  fourni  par  le 
trésor.  Cette  déeision  vous  a  élé  natiQée 
réeemmeat  par  la  cirenlaire  n*  49. 

Gboix  du  local  alTecté  aux  arcblTas. 

Le  chn'w  du  local  arforl»''  aux  archives 
nest  niière  moins  essouliel  que  celui  de 
Tarehivisie.  Il  f  iut  que  ce  local  puisse  être 
tonti  à  r.ibri  de  l'iMiiuiditc  s.tns  cmplovr  le 
chaulïag'';  il  faut  aussi  que  la  propreté  puisse 
yéire  fariU-menl  cnlrclenue,  el  cniin  qu'il 
Boil  dans  des  conditions  d'isolement  qui 
écartent  toute  crainte  d'un  dnn<;or  d'incm- 
die.  \ous  examinerez,  n.oii  i.  ur  le  préfet, 
quelles  propositions  il  conviendrait  de  (aire 
au  conseil  général  de  votre  déparlement 
pour  ap;)ro;.rior  à  sa  dostination  le  local 
affecié  aux.  archives  :  plunieurs  conseils 
généraux  ont  déjà  pris  sur  ce  point  une 
louable  Inlllalivc. 

Après  m'étrc  occupé  du  choix  de  l'archi- 
viste et  du  local  destiné  aux  archives,  j'ai 

t)ensé  qu'il  convenait  de  tracer  les  rèj^ies 
es  plus  imporlanics  pour  la  bonne  l<;nue  de 
ces  établissements. 

Rédadlon  d'un  invomairp  |>.ir  rarchi\is(â.--l':ii\oi  d'une 
copie  de  cel  iut  cuUiru  |>our  \ci  «rcliiv^s  gtiucralcs  Uu 
oyavae. 

Comme  il  ne  peut  vraiment  exister  d'ordiw 
durable  dans  les  dépéls  publics  sans  inven- 
taire, tout  archiviste  devra  rédifrer  un  inven- 
taire dfs  papiers  et  rofrisires  <lé[><»M''s  d  ins 
ses  archives,  li  serait  sans  doute  dilficile  de 

*  prescrire  un  mode  uniforme  pnur  la  rcdac- 
lion  de  ces  invoutair»  s  ;  iniilcfdis ,  il  csl  ecr- 
laiuos  rèjzles  de  classeuieul  qui  peuvent  cire 
à  peu  près  (généralement  suivies.  Je  m'oc- 
cupe (If  les  faire  rrrueil'ir  n.irdrs  ftersonocs 
conipclentes;  elles  fcroni  l  objel  d'instruc- 
tions ultérieures.  L'original  dé  l'inventaire 
restera  d ms  les  archives,  dont  il  sera  une 
partie  essentielle,  el  il  devra  être  tenu  cons- 
tamment à  jour.  Une  ropie  me  sera  adressée 
pour  être  placée  aux  Archives  ponér.iles  du 
royaume.  J'ai  pensé  qu  i!  convenail  de  for- 
mer ainsi  dans  notre  ;;rand  «iepât  national 
an  vaste  inventaire  de  toutes  les  sources 
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où  l'érudition  pourrait  puiser.  J'espère  que 
la  science  donnera  son  assentiment  à  re  te 

idée,  qui,  lout  en  «.flranl  des  ressoiircfs 
uouvclles  pour  les  travaux  entrepris  dans 
la  capitale,  permet  de  laisser  aux  départe* 
ments  les  pièces  et  d>)cnmeiits  se  rapportant 
à  l'hisloire  et  à  l'adroinislratiou  de»  localités 
comprises  dans  leurs  circonspections. 

TisItB  anonollc  des  «rcliivos,  cl  rapport  sur  leur  siUiaUM 

par  des  membres  du  cooieil  ténéral. 

Les  archives,  faisant  partie  de  la  richesse 
mobilière  des  départements,  m'ont  sembla 

devoir  éire  soumises  à  des  mesures  analo- 
gues à  celles  qui  sont  prescrites  pour  garail;» 
tir  aux  départements  la  conservation  du 
mobilier  départemental.  Je  désire  donc  que 
chaque  année  -  les  archives  soient  visitées 
par  un  ou  plusieurs  membres  du  conseil 
général  délégués  A  cet  effet  par  le  conseil, 
el  qui  lui  feront  un  rapport  sur  la  situation 
de  rétablissement.  Ils  indiqueront  les  abus 
qu'ils  auraient  pu  remarquer  el  les  amélio- 
rations qu'ils  croiraient  utile  d'introduire. 

Banwrt  MMivel  do  piélèi. 

Ce  rapfMHTt,  monsieur  le  préfet,  ne  vous 
dispensera  pas  de  faire  au  conseil  général 
toutes  les  communications  que  vous  croi- 
rlet  nécessaires  concernant  les  archiver; 
enfin,  monsieur  le  préfet,  vous  devrez  aussi 
m'adresser,  chaque  année,  dans  l'intervalle 
de  la  session  do  conseil  général  au  1"  jan- 
vier, un  rapport  pour  me  faire  connaître  la 
situation  de  vos  archives.  Il  est  nécessaire 
que  je  sache  si  les  tr.ivaux  exécutc-i  pour  le 
classement  et  la  conservation  des  documents 
qu'elles  renferment  répondent  aux  sacridces 
imposés  à  votre  déparlement. 

Poranlltés  pour  l«  veste  des  papters  M  regiUrss  prove- 
D>ni  dcs^aretiives. 

Enfin,  monsieur  le  préfet,  il  est  un  dernier 

point  sur  lequel  j'appelle  toute  votre  atten- 
tion :  c'csl  la  vente  des  pièces  jugées  inu- 
tiles. 

On  a  maintes  fois  reproché  aux  adminis- 
trations locales  d'avoir   lait   détruire  ou 
vendre  des  papiers  qu'elles  considéraient 
comme  inutiles,  el  qui  ont  été  reconnus  plus 
tard  avoir  un  prix  réel  pour  la  science  , 
l'Administration  et  les  familles.  Pour  préve- 
nir ces  re||»roehes,  l'adminisiration  supé- 
rieure a  déjà  pris  des  mesures  dont  elle  a 
lieu  de  s'applaudir  :  telles  sont,  par  (  xemple, 
celtes  qui  sont  prescrites  par  ma  circulaire 
du  9  novembre  1835,  n*  Ut.  Tuutefois,  j*ai 
voulu  coiii|Méter  ces  paraiitics.    '  ai  donc 
décidé  qu'aucuns  papiers  ou  registres  prove- 
nant soit  des  bureaux,  soit  des  archives,  ne 
pourraient  cire  supprimés  ou  mis  on  vente 
qu'après  mon  autorisation  .  el  que  cette 
autorisation  ne  serait  donnée  que  sur  un 
inventaire  cxplie  itif  (!(>  la  nature  des  pièces 
dont  la  suppression  ou  la  vente  serait  pro- 
posée, et  d'après  l'avis  d'une  commission 
locale.  J'  ii  dû  laisser  aux  préfets  la  nomina- 
tion des  membres  de  cette  commission  ,  «tui 
sera  composée  de  trois  à  cinq  personnes, 
choisies  parmi  celles  qui  pourront  vérifier 
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utilement  les  pidcM.  Le  directeur  des  do- 
maines on  an  agent  détégaé  par  Int  sera 
nécessairement  l'un  do  res  membr^^s. 

Je  recommande ,  monsieur  le  préfet ,  à 
lente  votre  toltleftnde  revéenlion  de  ces 
direrscs  mesures  pour  l'orpnnisation  des 
archives  départementales  ;  j'aurai  soin  de 
les  compléter  par  des  instructions  ottérieu- 
ne.  En  attendant,  je  vous  prie  do  me  tmir 
an  courant  des  dispositions  que  vous  aurez 
prises  dès  ce  momeni,  daas  l'iolérét  de  ce 
service. 

ik. —  Instruction  du  24  avril  1841,  pour  la 
mite  en  ordre  et  le  ctastement  des  archive* 
éiforUmmléln  tt  commmudtt. 

Monsieur  le  préfet,  je  me  suis  proposé, 
par  ma  circulaire  du  8  août  1839,  n*  56 , 
concernant  les  arcliives  départementales , 
de  prcicrire  les  mesures  les  plus  essonticlles 
pour  la  conservaiion  et  le  bon  ordre  de  ces 
dépôts.  Mil.  1rs  préffts  ont  donné  suite  arec 
un  louable  empresson)enl  aux  vues  qui  leur 
ont  été  communiquées  à  ce  sujet,  et  la  plu- 
part drs  eonoeils  généraux  ont  pourra,  par 
leurs  votes, aux  amclioralions  que  rérl.tiinit 
îmmédialomeol  la  situation  du  pcrsouacl  ou 
des  locaux. 

Je  dois  maintenant ,  pour  satisfaire  à  un 
besoin  qui  m'a  été  rréquemii'cul  représenté, 
Tom  Iraosmelire  les  insiructions  qu'annon» 
çait  ma  circulaire,  à  l'eflet  d'impriuier  une 
direction  régulière  aux  travaux  conmieuccs 
de  toutes  parts ,  et  dont  il  importe  de  poai^ 
suivre  sans  relâche  raccomplissement. 

lltililé  (f  un  mode  de  classement  uitiromie 

Il  a  été  reconnu  qu'on  pouvait,  tout  en  lé- 
sant compte  des  ranélés  que  présentent  cer- 
tains dépÀt<i,  6xer  une  mélhn  le  île  classement 
d*après  laquelle  les  inventaires  seraient  ré- 
digés d'une  manière  à  peu  près  uniforme. 
P.ir  ros  inventaires,  dont  une  copie  serait 
déposée  aux  Archives  du  royaume,  on  aurait 
de»  moyen»  de  recherches  sûrs  et  prompts, 
et  même  on  pourrait,  si  le  besoin  s'en  faisait 
sentir,  entreprendre,  sur  des  matières  déter- 
minées, des  r(  (-licrctaes  générales  dans  ions 

les  départements.  . 
C*esl  afin  d'atteindre  ce  Imt  que  j'ai  fiift  '  poaf  chaque  article ,  le  fonds  anqael  il  ap- 

recueillir  avec  soin  les  éléments  d'une  ins-    partenait.  la  wn-ffère  qui  s'y  trouve  traitée, 

et  la  date  dos  documents  qu'il  renienne.  A 
l'égard  d-s /<ind.<i ,  il  import<>  de  hien  com- 
pren<1re  que  re  mode  de  classement  consiste 
à  réunir  tnuii  les  litres  qui  étaient  la  pro- 
priété d*un  même  élablissomeoi,  il'iiii  même 
corps  nu  d'une  même  famille,  olque  les 
actes  qui  V  ont  senlement  rapport  ne  dol- 
veiii  pas  être  confondus  :\y'  <■  ]>•  fonds  de  -^el 
établissement,  de  ce  corps,  d  ■  cette  Tamillc. 
Ainsi  IVipédition  d*aa  arrêt' de  parlement, 
délivrée  à  un  particulier  ne  sera  pas  clas'iée 
dans  le  funds  du  parlement,  mais  dans  celui 
de  la  personne  qui  avait  fait  lever  cette 
expédition;  une  requête  originale  adressée 
au  p.trlemenl  par  une  commune  ou  une 
'famille  ne  sera  pat  classée  dans  les  papiers 
de  cette  commune  on  de  cette  famille  ,  mais 


est  fondamentale  et  d'une  application  uni- 
verselle, à  cause  de  la  différence  essentielle 

de  nature  et  d'objet  ont  t  e  r  ■  deux  classes 
de  doi!umenls.  Mais  l'eupérioiice  a  fait  re- 
connaître que  le  classem«>nt  ne  doit  pas  être 
8uhf>rdonné  pripcipalomonl.  comme  le  pres- 
crivait la  circulaire  du  -28  avril  18!7,  â  des 
divisions  fondées  snr des  époques  politiques, 
et  qu'il  faut  surtout  chcichor  h  le  disposer 
d'après  un  ordre  puisé,  non  dans  les  temps, 
mais  dans  la  nature  même  des  doeameota  et 
l'enchaînement  réel  dos  affaires. 

Une  seule  époque ,  celle  comprise  en- 
tre i7!i0  et  rinsiitution  des  préfectures  en 
l'an  viii,  parait  donner  lieu,au  moins  dans  la 

Sénéralité  des  déparlementa,i  nue  e&cepUon 
ont  il  va  être  parlé  d-aprèi. 

Prioeipes  et  bot  du  cbasement 

Pour  fixer  A  l'avance  les  idées,  i'  convient 
de  formuler  dès  à  présenl  le  principe  «-l  les 
éléments  de  la  méthode  à  suivre  dans  le 
cla  SO  I  ont.  ol  t\<'  définir  les  résultats  aux- 
qu»  Is  on  (II, il  tendre.  Cotic  méthode  repose 
sur  les  dontiéoH  soivantos  : 

1*  Rassembler  les  différents  documents  par 
fondt,  c'est-à-dire  former  collection  de  tous 
les  titres  qui  pro\iennenl  «l'un  corps,  d'un 
éiablissement.  d'une  famille  ou  d'un  indi- 
vida.  et  disposer,  d'après  on  certain  ordre, 

les  différeiils  fonds  ; 

2*  Classer  daus  cba«}ue  fonds  les  docu- 
ments snivani  les  matières,  en  assignant  à 
chacune  un  rang  particulier; 

i^  Coordonner  les  maiières,  selon  les  cas, 
d'après  l'ordre  chronologique ,  topographi* 
que,  ou  simplement  alphabétique. 

Hecoanateanee  ■oounaire  et  aiunéroiage  provisoire. 

Si .  comme  on  le  suppose ,  les  archives 
antérieures  à  1790  et  celles  qui  sont  posté- 
rieures à  crtie  époque  se  trouvent  déjà  di- 
visées en  deux  chsses  bien  distinrics ,  le 
premier  travail  de  rarcbiriste  devra  être  de 
procéder  à  une  reconnaissance  sommaire 
et  à  un  numérotage  i  rovisoire  de  tous  les 
articles,  c'est-à-dire  des  registres ,  cartons, 
port-fouilles  ot  liassos  qui  composent  le 
dé{ôt.  Avant  tout,  il  vérifiera  a^ec  soin. 


truction.  La  composition  sénérale  des  ar- 
chives des  préfèetares  a  été  atlentirement 

étudiée  d'après  les  inventaires  ou  los  comptes 
rendus  qui  m'ont  été  transmis;  les  méthodes 
adoptées  par  les  arebiristes  des  départements 
ont  été  comparées;  enfin,  je  me  suis  (,iii 
rendre  cou  ple  des  résultats  qui  sont  dos  à  la 
longue  expérience  acquiso  p.ir  îles  travaux 
assidus  dans  le  vaste  dépôt  des  Archivt  s  du 
rovaume.  C'està  la  snite  de  ce  travail  qu'ont 
été  réunies  al  adootéet  les  traies  qni  Tont 
suim» 

Première  division  des  arcliives  par  éi»fnnies. 

La  distinction  à  faire  dans  les  archives  des 

Jréfectures,  entre  les  documents  antérieurs 
la  division  de  la  France  en  départements 


^  les  documents  postérieurs  à  celte  époque,    dans  ceux  du  parlement  auquel  la  requête 
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AppMcMica  de  la  néthode  m  ardilm  mérfepN* 
k  178t>  • 

Voyons  d*.ibor(l,  A  Véfçard  des  ardiives 

anlérieuros  à  1790, 1.!  mi-r  m  œuvre  dr-  celte 
disposîlioi)  cl  du  sjjSlciue  de  classcmeul  qui 
s'y  rattache. 

Ces  an  hives  adjm  ttcnl.  mnime  Tiudiqu  » 
le  catifi*,  deux  divisions  priiuipai^  :  archives 
civitef,  anhives  eccléalantitfUM. 

Six  séries  ^onl  .ifTci  técs  anx  archives  ri- 
vilcs.  trois  aux  arcitives  ecclesiaslioucs;  on 
les  dé>i;^ne  par  les  lettres  A,  B,  C,  B,  B,]^, 
G,  H,  J. 

Les  n>;;ig(rcs ,  cartons ,  liassas  en  porte- 
feuilles proveuaut  des  fonds  qui  ont  été  spé  • 
cinés,  devront  porter  i%  Ittf ♦  «if atérirti^ue 
de  leur  série. 

Mais  ,  comme  chaque  série  comprendra 
plusieurs  fonds,  cl  cbaaue  fonds  plusieurs 
«rtiéles,  il  sera  nécessaire  tf 'affecter  aux  nus 
el  aux  autres  des  signes  partiruliers.  Ainsi, 
indépendamment  de  la  lettre  qui  sera  le  sj- 
gne  commun  de  Ions  les  fonds  de  la  série, 
chaque  londs  aura  pour  caractère  spécial  un 
nuiuéru  d'ordre  qui  en  réglera  le  rang.  Si, 
par  exemple,  il  existe  huit  fonds  apparie» 
n.inl  >in\  cours  et  juridictions,  ils  porteront 
pour  indication  1  B,  2  R,  3  B,  etc.,  jus()u'à 
8B;  en  outre,  les  difTérents  articles  dans 
chaque  fonds  recevront  leur  numéro  d'ordre 

particulier.  Ainsi,  la  cote  2  C  ou  ^dé- 
signera l'article  qui  occupe  le  vinKt*quatrié' 
me  ranf  dans  le  deuxième  fonds  de  la  sérfe 

C.  Fn  pi  içanl  toujours  le  chiffre  qui  indique 
lo  rang  des  articles,  ou  entre  parenthèses, 
M  sur  «ne  autre  ]i||««40«eelui  qui  indique 

le  rang  des  fonds,  en  ajoutant  ménie  a  ce 
soin  celui  d'employer  deux  couleurs  d'encre 
différentes  pour  les  deux  ordres  de  numéros, 
on  ne  scr.'  pas  exposé  à  les  confonilre 

S'il  ^irrivc  qu'un  envoi  de  papuTS  accroisse 
ta!  OU  tel  fonds,  bu  même  en  introduise  un 

Sooveau  dans  une  des  séries,  il  sera  facile 
e  donner  aux  articles  nouveaux  des  numé- 
ros faisant  suite  à  ceux  qui  auront  été  em- 
ployés pour  les  papiers  classés  anlérieure- 
ment,  ou  bien  de  former  on  nouvel  ordre 
numériiiiii'  dans  l,i  série,  pour  curaclériser 
le  fonds  qui  est  venu  s'j^  ajouter;  et  si,  maU 
^rk  l4>ut<4  ces  précautions,  qui  lt)ue  cause 
imprévue  oblige  à  moilificr  !<■  numérotace 
d'un  fonds,  on  aura  du  moins  l'avantage  de 
ne  rien  changer  au  rrsie  de  la  série. 

Il  peut  arriver  enfin  que  la  nomenclature 
de  ce  cadre  ne  soii  pas  complète.  C'e$t  dans 
cette  prévision  qu'on  a  cru  devoir  résenrer 
les  deux  séries  intilulées  fon(h  rlirerit,  d  dé- 
signées par  li  s  lettres  F  et  J  :  l'une  ;\  la  suite 
des  archives  civiles,  l'autre  à  la  suite  des  ar- 
chives ecclésiastiques,  serviront  au  classe- 
n>ent  des  fonds  qui,  par  leur  nature,  ne 
pourront  se  rattacher  «i  aucune  des  séries 
ou  des  subdivisions  dont  la  destination  spé- 
ciale a  été  fixée. 

4UmkM..«.  •       wi     1  II  arrivera,  au  contraire,  que  carlatas.dé- 

aayé  dtembraster,  autant  que  possible  ,  les.        ^  renfermeront  pas  de  papiers 


était  adressée.  Cnnséqucmmenl  encore,  un 

Iirtrfet  de  lettre  ne  peut  faire  partie  du  môme 
bnds  que  la  lettre  elle-même;  cir  un  projet 
de  lettre  appartient  à  celui  qui  rérril  ;  la 
lettre,  an  contraire,  est  la  propriété  de  la 
T-ersonne  à  qui  elle  a  été  adressée.  A  la  suile 
df  ces  vérifications  ,  des  numéros  seront 
donnés  aux  articles.  Si  un  carton  ou  une 
liasse  renferme  des  dossiers  ou  même  des 
pièces  différant,  soit  par  le  fonds,  soit  par  la 
matière,  l'archiviste  en  fermera  autant  il'ar- 
ttclm  aroc  un  numéro  particulier  qu*fl  y 
■ara  de  fonds  ou  de  matières  différentes 

Forrnjilioii  de  buUelios  aiul^iqoes 

Cette  opération  doit  être  accompagnée 
4*one  autre  i|u1  en  est  le  complément,  et  qui 

consiste  à  reporter  le  numéro  de  chaque 
article  en  télé  d'un  bulletin  ou  d'une  carte 
qui  contiendra  en  outre  rindlcation ,  1*  du 

{ondx,  auijuel  appartenait  cet  article;  2»  de 
àmalUre;  3*  de  la  dii(e.  Les  articles  ainsi 
reconnus  et  nonsérotés  seront  replacés  au 
for  et  à  mesure  sur  les  casiers,  dans  l'ordre 
même  des  numéros  qui  leur  auront  été 
donnés  :  les  bulletins,  au  contraire,  seront 
rangés  par  fnnfif!,  cl  dans  chaque  fonds  par 
matière.  Le  résultai  do  ce  Iravail  est  de  faire 
connaître  la  séiie  des  articles  provenant 
d'un  même  fonds ,  les  différentes  matières 
auxquelles  ces  articles  se  rattachent  et  la 
place  qu'ils  occupent  dans  le  dépAl.  Si  tics 
recherches  obligent  l'archiriitle  A  déplacer 
et  à  donner  en  communication  un  certain 
nombre  de  registres,  de  en  tons  ou  de  liasses, 
il  est  sûr  de  retrouver  exactement  le  rang 

Sue  le  numéro  d*ordre  leur  assigne  ;  et  s*n 
oit  comm'iniquer  non  un  aritcle  entier, 
mais  un  dossier  ou  une  pièce  déiadiée,  il  lui 
snfBl  d'inscrire  sur  ce  dossier  ou  cette  pièce 
le  numéro  de  l'article  dont  ils  font  |  artie. 

DispositkNis  préparaioir»  h  un  cl3ss«mf'nl  s}'stcn)aliq«e. . 

Les  bulletins  qui  viennent  d'être  formés 
n'auront  pas  ce  seul  usage;  on  les  fera  servir 

encore  àefTectner  une  partie  importante  des 
travaux  qui  doivent  préparer  te  classement 
systématique  et  définitif.  En  effet,  p  )ur  em- 
brasser rcnsembic  des  matières,  en  s;iisir 
les  différences  ou  les  analogies,  eu  préparer 
la  distinction  ou  la  réunion  ,  en  un  mot, 
pour  tenter  les  dilTércnts  essais  de  cl.issi- 
fication  ,  il  sufQra  de  séparer  ou  de  grouper 
les  bulletins;  et  ce  sera  seulement  après 
avoir  arrêté  les  divisions  principales  du 
classement  déQnilif  qu'on  aura  besoin  de 
leêhercher  les  articles  pour  les  réunir,  les 
examiner  pièce  A  pièce,  et  les  classer  en 
détail. 

(Mm  ft  dssssaeai  des  ftnds. 


Avant  de  procéder  an  classement  maté- 
riel par  fond$,  il  est  indispensable  de  fixer 
l'ordre  dans  lequel  on  devra  les  disposer  : 
cet  ordre  est  indiqué  par  le  cadre  joint  A  la 
présente  instruction  et  dans  lequel  on  a  es- 


èlre  réttnw  dans  les  dépêts  des  prél^tures.    Ç5n"de"çr;dïe"  5SVii\^ÏÏWteî!î 
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caracliérlfU^aes  des  séries  inoccupéet  n'en 
devront  pas  moins  élre  conservées  pour  mé- 
moire dant  le  clattement  général.  Aintî,  en 

admettant  qo'on  dép.trtctncnt  ne  possède  pas 
d'archives  provennnt  des  cours  et  juridic- 
tions, il  n'en  faudra  pas  moina,  aprct  avoir 
classé  les  papiers  qui  rcnlrent  dans  la  série 
A,  conserver  la  letire  C  mix  administrations 

Eroviociales  el  la  letire  V  ,1  i  nslruclionpo* 
liqoe.  J'insisfe  sur  ce  point,  qu'il  importe 
d'observer  pour  que  les  inventaires  des  dif- 
férents départements  puissent,  dani  le  but 
qae  j'ai  indiqué  ploa  nant,  former  me  col- 
lecUon  uniforme. 

Dne  observation  spéciale  se  rattache  à  la 
première  tabdivislon  de  la  série  A,  intitulée 
C!S»llBelf<Mi<r^cfj/s, etc. Cette  subdivision  est  la 
•eole  qui  fnsse  exception  à  la  rô$;lr  du  clas- 
femmtdes  archives  par  fonds.  Les  différents 
■êtes  léclalatift  désignés  aotrefols  sons  tea 
noms  dédits,  ordonnances,  lettres  paten- 
tes, elc,  ont  été  conservés  comme  rensei- 
gnements généraux  dans  divers  eorps  d'ar- 
chives. La  plupart  du  temps,  ces  actes  ne 
font  point  partie  d'un  dossier,  et  par  consé- 
quent ils  peuvent  être  distraits  du  fonds  dont 
lia  dépendent  sans  en  altérer  l'ensemblo  :  il 
convient,  par  ce  motif,  d'en  formi'r  une  col- 
lection spéciale  dans  laquelle  les  reehercbei 
se  feront  toujours  plus  facilement. 

ApfitkaUoodelanMiode  ««lareUvm  départemeoislM 
pmfnmuk  dites. 

La  seconde  partie  du  cadre  comprend  les 
archives  postérieures  é  1790«ou,  en  d'autres 
termes,  les  arclilvea  départmentales  pronrt- 
ment  dites.  Ces  archives  ne  forment,  a  la 
rigueur,  qu'un  seul  fonds,  en  ce  sens  qu'elles 
appartiennent  intégralement  au  département 

3 u  elles  concernent;  mais  il  est  nécessaire 
'adopter  pour  le  classement  un  certain 
nombre  de  divisions  :  or,  ces  divisions,  an 
moins  les  plus  générales,  peuvent  être  éta- 
blies d'après  un  principe  analogue  à  celui  de 
la  distinction  des  fonds. 

La  cooipoiilion  de»  documents  antérieure 
à  1790  comportait  natarellenirnl  la  forma- 
lion  de  séries  spéciales  pour  let  diverses  ca- 
•  légories  de  corps  ou  établissements  anciens, 
à  diacnn  desquels  appartenait,  avec  une 
existence  indépendante  cl  distincte,  une  par- 
tie des  pouvoirs  publics.  De  même,  dans  les 
arehires  modernes,  en  rapportant  ces  séries 
aux  principales  branches  des  services  pu- 
blics, on  formera,  d'après  une  base  analogue, 
un  cadre  dont  les  différentes  parties  seront 
représentées  par  autant  de  collections  dont 
le  classement  pourra  s'opérer  conformément 
aux  règles  ci-dessus  indiquées.  Ces  séries 
ont  été  établies,  autant  que  possible,  de  ma- 
nière à  former  chacune  un  tout  bien  distinct 

Iiar  son  objet,  comme,  par  exemple,  celle  de 
'ioslmction  publique  ou  celle  des  établisie- 
inenlB  de  bienfaisance.  On  a  cru  devoir  en 
intrnfluire  uin' spéciale  pourles  domaines,  qui 
poarlaol  ue  sont  qu'une  simple  branche  de| 
administrations  financières,  a  cause  de  l'im- 
portance 4e  celle  matière  et  4e  la  qiuntUé 
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des  documents  qui  s'j  rattachent  dans  lee 
archives  départementales.  Le  nombre  de  ces 
séries  est  4e  quinte;  elles  sont  désignées  par 
les  lettres  de  Valphaliet»  depuis  K  Jusqu'à  Z 
compris. 

La  série  K,  consacrée  aux  reeueilB  dee  lois 

et  publications  officielles,  servira  dé  complé- 
ment, pour  les  temps  modernes,  anai^cneils 
d'édins,  d'ordonuances,  etc.,  classés  daus  la 

première  subdivision  de  la  série  A.  La  lettre 
Z  est  aiTectee  à  une  dernière  série  compre- 
nant les  affaires  qui  ne  rentrent  pas  dans  les 
séries  précédentes. 

D'après  ces  principes,  les  documents  éma- 
nés des  administrations  qui  se  sont  sueëîdé 
depuis  1790  dans  les  dép^irlemenls,  viendront 
se  grouper  (inm  les  diverses  séries  auxquel- 
les leur  objet  et  leur  nature  les  rattachent, 
et  prendronl  la  place  qui  leur  est  aaeif née 
par  l'ordre  général  du  cadre. 

Kiceplka. 

La  série  particulière  qui  se  rapporte  à 

l'intervalle  de  temps  compris  entre  1700  et  / 
l'an  viii  doit  faire  l'objet  d'une  observation. 
Quoiqu'elle  puisse  paraître  peu  en  liarmonie 
avec  la  méthode  générale  de  cette  seconde 
partie  du  cadre,  il  a  été  indispensable  do 
l'admettre,  à  cause  du  caractère  particulier 
des  événements,  dos  mesures  politiques  ou 
administratives  qui  se  rapportent  à  l'époque 
dont  il  s'agit,  de  la  forme  et  même  de  l'état 
d'assemblage  maiériel  des  doeumenis;  mats 
il  ne  s'ensuit  pas  une  rèfjlc  absolue  de  faire 
rentrer  dans  cetie  série  tous  les  papiers  re- 
latifs à  celte  même  époque.  Si  certaines  af<* 
faires  se  rattachent,  par  leur  nature  oh  sur- 
tout par  leurs  conséquences,  à  des  affaires 
qui  ont  dû  être  classées  dans  les  séries  que  * 
comprennent  les  arehives  postérieures  à  ran 
VIII,  il  sera  convenable  de  les  y  réunir,  et  ce 

{irincipe,  qu'admet  déjé,  à  l'égard  des  ma- 
iéres  domaniales,  le  cadre  aséiM  dn  daese- 
ment,  pourra,  selon  let  eat»  recevoir  d'autres 
applications. 

Qassei&eal  fuoccssif  dus  papiers  vers^  uonuellemefll  \ax 
les  adntaisifanoas. 

Les  archives  des  administrations  préfecto- 
rales étant  destinées  À  s'accroître  tous  les 
ans,  c'est  particulièrement  à  leur  égard  que 
le  système  de  numérolajfc  précédemment 
expliqué  sera  susceptible  de  recevoir  ulile- 
asent  won  application,  de  manière  que  les 
accroissements  successifs  des  papiers  de.  l'ad- 
ministration puissent  être  rattachés  aux  dif- 
férentes subdivisions  de  chaque  série,  sans 
qu'on  soit  oblipé  de  modiGer  le  travail  ac- 
compli. L'archiviste  fera,  dans  ce  but,  un 
relevé  complet  des  différentes  matières  com- 
prises dans  chaque  série;  il  affectera  une 
subdivision  spéciale  à  chaque  matière,  un 
numéro  à  chaque  subdivision,  et  aux  ariirlcs 
qui  la* composent  00  qui  viennent  l'accroître 
un  numérotage  dont  la  progression  sera  ett 
taisott  de  leur  qMutité. 

Classement  par  ordre  de  msfièrss. 

L'ordre  assîfaé  dans  le  cadre  aux  dlOé- 
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rente  ffraidt  a  été  réglé,  autant  que  possible, 

sur  rimporl^nce  mAme  de  ces  Tonds.  Le  mê- 
me ordre  itoit  être  adopté  dans  chaque  fonds 
pour  lo  classement  des  matières,  c'est-à-dire 
qon  Ton  doit  procéder  du  général  au  parti- 
culier, du  principal  à  l'accessoire.  S'agit-il, 
par  exemple,  d'une  abbaye  :  s'il  existe,  soit 
on  ioventaire  rédigé  autrefois  dans  cel  éla- 
bliMement,  et  qui  fasse  connaître  reosemble 
de  ses  archives,  soit  un  rartulaire,  cVs(-à- 
dire  un  registre  renfermant  la  transcription 
des  ehartet  les  plus  importantes,  ees  ét^nx 
documents  d'un  intérêt  général  devront  être 
classés  au  premier  rang.  De  même  \ei  regis- 
tres terriers  i|ui  font  eonnattre  l'ensemble 
des  possessions  d'une  seigneurie  doiv(>nt 
passer  avanl  les  litre»  qui  ne  concernonl  q  ie 
tel  ou  tel  domaine  en  particulier. 

Ma'gr;>  tous  ks  soins  qu'on  peut  mettre  à 
distinguer  uettemenl  les  matières  qui  com- 
posent un  même  fonds,  on  l.ouve  souvent 
des  pièces  qui  ne  concordeul  pas  parfaite- 
ment avec  les  divisions  élobIfeSf  parce  qu'elles 
se  rallachcnt  à  deux  malièrrs  dilTcrciites  :  il 
faut,  dans  ce  cas,  les  faire  entrer  dans  celle 
des  deux  colleetions  qu'elles  concernent  plus 
spécialoiiient,  ot  placer  dans  l'anlrc  di^s  noies 
sommaires  qui  tiennent  lieu  des  pièces  ori- 
ginales, et  qai  fonrnissent  le«  indicatiotts 
nécessaires  pour  en  rendre  la  recherche 
prompte  et  facile. 

Il  suffit  que  ces  deux  règles  soient  obser- 
vées avec  soin  et  pfrsévér.incp  pour  assurer 
la  distribution  méthodique  des  matières. 

Déiiils  et  ttriélésde  o»  daswnant 

n  reste  A  examiner  encore  comment  doi- 
vent être  classés  les  papiers  relatifs  à  chaque 
matière,  aûn  que  l'archiviste  soit  à  même  de 
répondre  le  plus  promptement  possible  aox 
demandes  adressées  par  l'admioiîitralion  ou 
les  p.irliculicrs.  Ces  demandes  fournissent 
pour  élément  de  recherche,  selon  la  nature 
des  .iffaires,  tantôt  une  dalc,  tantôt  un  nom 
de  lieu,  tantôt  un  non)  de  personne;  de  là  il 
résulu*  qu'il  faut  disposer  le  classement,  tan- 
tôt d'après  l'ordre  chronologiqnc ,  tanlôt 
d'après  l'ordre  topographique,  tanlôt  d'après 
l'ordre  alphabétique.  S'il  s'agit,  par  exempte, 
d'une  collection  d'édils,  de  luis  ou  do  juge- 
ments, c'est  l'ordre  chronologique  qu'if  faut 
adoiiter,  parée  que,  l;i  plup.irt  du  temps,  on 
indique  la  date  de  ces  actes  quand  on  en  de- 
asande  la  recherche.  Pour  des  affairv's  com- 
munales ,  l'ordre  topo^^raphiquc  doit  être 
préféré,  parce  que  les  demandes  de  rechei- 
clws  font  toujours  connaître  les  noms  des 
communes.  Il  fain'ra  donc  réunir  les  do^^iers 
qui  concernent,  les  communes  «l'un  même 
arrondUsement  et  classer  dans  chaque  ar- 
rondissement ces  dossiers  selon  l'ordre  al- 

Sbabétiquedes  communes;  on  pourra  même, 
ans  quelques  matières,  diviser  les  cgouM- 
nés  (l(  rh  !,;•;('  arrondissement  par  cantons  î 
dans  co  cas,  l'ordre  alphabétique  des  com- 
munes sera  établi  dans  chaque  canton.  Si 
l'on  trouve  plusieurs  dossiers  oui  concernent 
«ne  même  commune,  on  doit  les  classer  par 
ordre  chronologiane.  Dm  litres  domaniaiiz 
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seront  classés  comme  des  affaires  commu- 
nales. Quant  aux  affaires  individuelles,  il  est 
évident  que  l'ordre  alphabétique  des  noms 
'de  personnes  est  celui  qui  facilite  ic  plus  les 
recnerches.  Cependant,  lorsqu'il  s'agit  de 
fonctionnaires  attachés  à  une  résidence  fixe, 
l'ordre  topographique  doit  èire  prélérc  :  ainsi 
des  dossiers  concernant  des  nominations  de 
sovs-prtfets,  de  juges  de  paix,  de  maires,  doi- 
vent être  classés,  1»  s  promiej-s  par  arrondis- 
sement, les  seconds  par  cauton,  les  troisiè- 
mes par  commune. 

NaméMtsg*  délloilir. 

Dans  celte  suite  d'opérations,  rapplicatioA 
des  lettres  de  séries  a  pu  servir,  ainsi  qn'on 
l'a  vu,  à  établir  une  répartition  de  tons  les 

objets  par  divisions  [n  i iicipales  ;  mais  il  est 
évident  que  le  uumérjutage  délinilif  des  arti- 
cles d'on  fonds  ne  peut  être  commencé  tant 
que  le  classement  n'en  est  pas  cnlièrement 
terminé.  C'est  alors  seulement  que  l'arciti- 
viste,  connaissant  l'ordre  dans  lequel  doivent 
se  succéder  les  (Iifféri  nls  ai  licles,  peut  leur 
assigner  des  numéros  déGuilifs.  Pendant  qu'il 
s'occupera  de  ce  travail  pour  un  fonds  en 
particulier,  il  devra  laisser  subsister  pour 
tous  les  autres  fonds  le  numérotage  pro— 
fltolre  des  bulletins  qui  lui  offriront  des 
moyens  de  recherche  jusqu'au  moment  oà 
un  classement  plus  régulier  les  aura  rendus 
Inniîles. 

RéJjeiion  des  iiiveutaires. 

A  mesure  que  les  dilTérents  articles  d'un 
/omb  recevront  des  numéros  défiuiiifs,  l'ar- 
chiviste,  avant  d'.mnuler  tes  liullelins,  rédi- 
gera un  inventaire  où  il  portera,  à  la  suite 
de  chacun  de  ces  numéros,  une  notice  soin* 
maire  sur  les  documents  compris  dans  l'arti- 
cle qu'il  représente.  11  rédigera  ainsi  un 
inventaire  particulier  pour  chaque  série,  en 
ajranl  soin  de  réserver,  «n  reArd  de  chaque 
page  écrite,  une  page  Manche  snr  lai^uelle 
seront  marquées  dans  la  soile  les  additions 
et  les  corrections. 

Tatilcau  syiiopiiqne  du  classement. 

Il  sera  enGn  nécessaire  de  résumer  dans 
un  tableau  synoptique  l'ensemble  des  divi- 
sions et  des  subdivisions  établies  dans  le 
classem'Mit  général  et  reproduites  dans  les 
inventaires  partiels,  alin  qn'à  l'aida  da  m 
tableau  toute  personne  puisse  reconnaître» 
au  premier  coup  d'œil,  le  plan  de  distrîbn- 
tion  des  archives. 

Mépwloire  alfiliibétfqae 

Pour  compléter  enfln  tous  ces  travaux,  il 
ne  restera  plus  qu'à  procéder  à  la  confection 
d'un  répertoire  alphabétique  de  tous  les  ar- 
ticles compris  dans  les  inventaires  p.irliels. 
Ce  répertoire  sera  lail  sur  des  cartes  ou  bul- 
letins. Chaque  carte  contiendra  :  1*  le  mot 
de  recherche;  '2'  en  cas  de  besoin,  quelques 
explications  claires  et  concises  pour  déter- 
miner le  sens  de  ce  mot;  3*  la  lettre  de  série 
et  le  numéro  de  l'article  auquel  il  renvoie. 
Au  moyen  de  ces  caries  isolées,  on  peut  ton- 
jours  obtenir  un  ordre  alphabétique  rigou- 
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reux,  et,  d'DO  antre  côté,  on  peot  fondre 

dans  une  même  colledion  toutes  oes  cartes 
ainsi  annotées,  saus  qu  il  eu  résulte  la  moin- 
dra  confotioB. 

OlttensHooseonpIénieaiaires  sur  l'âp|ilieMioB  gésénie 

vi«  u  méthode. 

Telles  sont»  monsieur  le  préfet,  les  indi- 
cationa  fontiinientalt'.s  que  je  vous  prie  do  rc- 
comniander  i' toute  l'attention  des  employés 
de  vos  archÎTes.  D'après  ce  qui  a  été  dit 

précédemment,  vous  avez  compris  combien 
il  est  désirable  que  le  classement,  ainsi  que 
lesInvenlaireStsVxéeutent  sniTant  lesrè|;les 

qui  vous  sont  tracées.  Si  le  travail  reste  à 
faire  en  entier,  ou  s'il  n'u  clé  qu'ébauché  par 
un  pretniicr  triage,  ou  enfin  s'il  a  été  exécuté 
en  to  it  ou  en  partie  d'après  nne  méthode  ijui 
sera  reconnue  visiblement  défecliu  use,  vous 
prendrez  les  mesures  néc<>ssair<'s  pour  que 
le  travail  définitif  soit  rendu  rigoureuseooient 
conTormc  aux  instructions.  U  n'y  aura  lieu 
d'admettre  quelque  restriction  que  s'il  exis'.e 
déjà  un  classement  complet  ou  du  moins  ré- 
gulier en  lai-méme.  Dans  ce  cas,  tous  devres 
me  faire  coimalire  la  sitii.U ion  de  vos  arrfii- 
ves  sous  ce  rapport,  avec  tous  les  détails  cl 
toutes  les  explications  qui  pourront  me  met» 
Ire  à  niénif  (i'a;)précicr  et  di'  décider  s'il  y  a 
lieu  de  maintenir  ou  de  modifier  ce  classe- 
ment :  ce  sera  l'objet  d'un  rapport  spécial 
qui'  vous  m'adres'îfrez. 

Puis(jue  le  classement,  soil  dan.s  son  en- 
semble, soil  dans  ses  détails,  doit  être  fondé 
sur  l'ordrt'  des  matières,  c'est-à-dire  sur  l'eu- 
cbalnemenl  que  présentent  en  elles-mêmes 
les  aflaires,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  tous  dé- 
montrer que  les  divisions  qui  seraient  rela- 
tives aux  attributions  des  bureaux  de  la  pré- 
fecture ne  répondraient  pas  à  ce  principe; 
car  ces  attributions  ne  reposent  que  sur  une 
répartition  de  travaux  essentiellement  va- 
ria ble.  Vous  pourrez  toutefois,  si  tous  le 
lugez  utile ,  faire  porter,  soil  sur  les  ioTcn- 
laircs,  soit  sur  le  répertoire,  les  indica- 
tions des  bureaux;  mais  ces  annotations  ne 
figareronlque  d'une  manière  purement  sub- 
sidiaire et  en  dehors  du  cadre  qui  a  été 
tracé  tant  pour  les  différeates  séries  que 
pour  les  matières  de  chacune. 

.  KchangesdedocameatocUtelesdépnMaMDts. 

Afin  de  prévoir  les  foeideals  divers  qui 

peuvent  se  renrtintror  dans  le  cours  des 
travaux  d'examen  et  de  classement  des  ar- 
dilves,  je  dois  encore  vous  donner,  sar  plu- 
sieurs points,  des  instructions  sommaires. 

Dans  un  assez  grand  uumbiu  de  départe- 
ments, le  dépouillement  des  archives  an- 
cicnnes  a  fail  dccouTrir  des  documents  rela- 
tifs à  des  localités  situées  dans  des  dé- 
partements limitrophes  ,  quelquefois  même 
éloignés,  et  que  le  département  qui  s'en 
trouve  dépositaire  n'a  pas  d'Intérêt  à  con- 
server. Toutes  les  fois  que  les  circonstances 
le  permettront,  il  sera  à  propos  de  réinté- 
grer au  dépôt  compétent  ces  documenta 
que  la  contusion  des  temps  a  empêché  d'y 
réunir.  Des  réiotégraUous  de  ce  genre  ont 
déjà  en  lien  ffréqnemment.  Mais,  pour  moti- 
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ver  ces  déplaeements.  Il  ne  suffit  pas  qn'niî 

article  ou  une  série  d'articles  soient  de  quel-» 
que  intérêt  pour  un  département;  il  faut  en' 
entre  qu'ils  soient  totalement  étrangers  à 
celui  qui  les  possède,  et  même  encore  que 
cette  opération  ne  puisse  pas  cau.ser  le  dé- 
membrement d'une  collection  précieuse  par 
son  ensemble,  et  dont  il  importerait  de 
conserver  l'intégralité  dans  le  même  dé- 
pdt.  Ainsi,  en  général,  les  titres,  plans  ou 
terriers  d'un  prieuré  ou  d'une  seigneurie 
particulière  devront  être  attribués  au  dé- 
partement qui  comprend  ce  lieu  dans  sa  cir- 
conscription. Mais  les  carlolaires  ou  les  in- 
ventaires génémix  des  titres  d'une  abbaye, 
quoique  pouvant  intéresser  une  foule  de 
propriétés  situées  hors  des  limites  de  le 
elreonscriptlon  départementale,  devront-, 
comme  tous  Irs  dnrnments  généraux  qni  se 
rapportent  à  cet  établissement,  être  rattachés 
au  corps  principal  de  ses  archives.  De  même 
encore,  les  aveux,  dénombrements  et  hom- 
mages qui  ont  été  rendus  devant  une  cham- 
bre des  comptes,  |MMir  tout  le  ressort  d'une 
province  qui  a  pu  embrasser  le  territoire 
actuel  de  plusieurs  départements,  devront  être 
conservés  dans  les  archives  de  celte  chambre 
et  non  pas  être  répartis  entre  les  départe- 
ments intéressés. 

S'il  arrive  que  le  classement  de  vos  ar- 
chives donne  lieu  à  des  déconverles  du  genre 
de  celles  qni  viennent  de  vous  être  signalées, 
je  vous  invite,  monsieur  le  préfet,  a  me  IcS 
faire  connaître  par  un  inventaire  ou  une 
noie  expliealive  qui  me  mette  à  même  d'en 
apprécier  exactement  la  nature  :  je  tous 
indiquerai  la  marche  que  vous  aurez  à  sui- 
vre. De  même,  en  cas  de  réclamations  d'un 
département  envers  un  autre,  il  devra  m'en  ^ 
être  référé,  et  je  statuerai  sur  les  contesta- 
tions, s'il  s'en  élève. 

Archives  locales  k  réunir  su  dipftt  de  i>  préfeelwe. 

On  doit  prévoir  encore  qu'on  pourra  dé- 
couvrir ,  dans  la  circonscription  d'un  dépar- 
tement, des  documents  qui,  d'après  leur  na- 
ture et  leur  origine,  appartiennent  au  dépôt 
central  do  la  préfecture,  et  qu'il  convient 
d'y  faire  réintégrer.  Ainsi  des  archives  judi- 
ciaires, des  archives  de  mairies  on  de  sotts- 
préfectures,  partlcalièrement  dans  les  villee 
qui  ont  été  chefs-lieux  d'anciens  districts, 
ont  conservé  des  débris  plus  ou  moins  im- 
portants de  documents  antérieurs  k  1780. 
Vos  investigations  à  ce  sujet  ppnrront  don- 
ner lieu  à  des  découvertes  utiles.  Je  crois 
devoir  tentefais  voas  recommander  de  M 
faire  déplacer,  soit  en  totalité,  soil  en  par- 
tie, aûcun  dépôt  local  d'archives,  sans  avoir 
obtenu,  à  cet  effet,  mon  assentiment  que  je 
donnerai  sur  la  demande  que  vous  m'en  fe- 
rez en  me  fournissaut  des  explications  dé- 
veleppées  sur  l'objet  et  les  motàh  do  dépla- 
ceaieiit  proposé. 

Archives  des  eOBMMBas  et  des  hospices. 

Je  crois  devoir  encore,  monsieur  le  préfet, 
appeler  volro  sollicitude  sur  les  irebivea  oea 
eonîmaiiea  et  des  Itosptoes. 
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Il  voos  sera  facile  de  représenter  aux  ad- 
minislratioiif  municipalea  et  chariiables 
conbieû  H  importe,  pour  la  cofiterTation 
des  intérêts  de  ces  ét.thlisseiiimts,  di-  main- 
tenir leurs  4é(>6t8  respectifs  dans  un  ordre 
wn?  enabte.  Je  verraii  doae  avec  satisfactioii 
411e  TOBs  leur  flssiti  4ei  recooimaiidaiioat 
*'  les  à  ce  sujet. 


Exploration  de  c«>s  archives. 

Plasiears  conseils  généraux  ont  alloué 
des  Tonds  pour  que  les  dépôts  les  plus  im- 
portants d'archives  placés*  suit  dans  les 
municipalités,  soit  prés  des  hospices.  Tussent 
soumis  à  une  inspection  permanente  ou  du 
moins  visités  par  des  personn<'s  compétentes. 
Lm  missions  qui  ont  été  confiées,  en  consé- 
quence de  ces  voles,  soil  à  l'archiviste  dé- 
partemental, soit  à  d'autres  agents  aptes  et 
t(U(to,  ont  en  d'heureux  résultats.  Des  in- 
ventaires ont  été  rédigés.  11  serait  à  désirer 
que  cet  exemple  fût  imité  dans  tous  les  dé- 
partements. 

Archives  des  sous-préfectures. 

Je  croit  devoir  tous  in? iler  encore  à  sar- 
veillM  rdiat  dae  anshivaa  daa  lOQt-préfie- 
lores. 

OooNsiMiaas  imlluiées  ponr  survefflsr  le  servies  des 

archives 

Dans  quelques  départements  qui  possèdent 
des  colleclions  prêt  iousos  sous  le  rapport 
historique,  MM.  les  prélels  oui  insUlué , 
pour  la  snrTeillance  du  service  des  archives, 
des  commissions  dans  lesquelles  ils  onl  réuni 
des  personnes  vouées  par  goûl  à  des  éludes 
paléographiques  ou  archéologiques,  alln  de 
leur  soiimcltlre  les  diverses  questions  ou 
mesures  de  quelque  intérêt  qui  se  rapportent 
à  Tadminisiration,  à  la  mise  en  ordre  ou  à 
l'exploration  des  archives.  Vous  aurez  à 
apprécier,  monsieur  le  préfet,  en  ce  qui 
concerne  votre  département ,  la  conve- 
nance de  celte  création  qui,  indépendamment 
des  autres  avantages,  aura  celui  d'assurer 
d'une  manière  plus  régulière  votre  con- 
cours aux  travaux  historiques  qui  vous  sont 
recommandés  par  mon  collègue,  M.  te  mi- 
nistre (ir  l'Instruction  publique,  en  particu- 
lier, pour  le  grand  recueil  des  monuments 
InédiU  da  tlers-éUt 


Arrfllii  I  proidre  peur  réfier  Is  service  des  ardilves. 

Le  service  des  archives  départeneilalea 

devant  être  assuré  désormais  ,  vous  jugerez 
sans  doute  à  propos,  monsieur  le  préfet, 
après  qu'un  premier  travail  aura  été  exécuté, 
conformément  à  ces  instruclinns ,  d'établir, 
ainsi  nue  l'ont  fait  d'aiileurs  plusieurs  de 
vos  collègues,  par  un  arrélé  spécial,  les  rè- 
gles qui  présideront  à  c«  service.  Les  pres- 
criptions que  contiendra  ce  règlement  suc- 
cinct pourront  embrasser  la  garde  et  la  sû- 
reté du  local,  l'ordre  à  suivre  dans  le  travail 
do  dépouillement  et  du  classement,  le  verse- 
ment à  faire  par  les  bureaux  des  dossiers  teiad»  «AHMfr 
reconnus  inutiles  au  service  courant,  la  mSSZ  7do^ 
«oBlinaalioB  et  la  mise  à  ionr  dea  coltecttoiii 
•divertea  qai  raniinneat  (m  actts  da  Tadoii- 


nistration,  la  communication  des  pièces  aox 
bureaux  ou  aux  particuliers,  la  vente  on  la 
deslruction  des  papiers  reconnus  inutiles  ,  et 

la  responsabilité  de  l'-irchivisle  à  rc^.ird  de 
toutes  ces  diverses  mesures  ,  enfîn  le  trans- 
port périodique  à  effectuer  à  la  préfecture 
des  papiers  dos  sous  préfectures  dont  celles- 
ri  ne  doivent  pas  conserver  le  dépôt.  Je 
désire  que  voos  me  fassies  eonnatlre,  avant 
de  les  mettre  en  visî'.ieur,  les  mesures  di- 
verses que  vous  croirez  devoir  adopter. 
Vous  pourrez ,  après  qu'elles  aoroot  reçu 
non  approbntion,  les  porter  à  la  connais- 
sance de  vos  administrés  par  la  voie  du 
recoeil  des  actes  de  votre  préfeclore. 

Cowpto  >readre  ds  te  sliMMsn  à»  rtm— sat. 

Je  vous  invite,  monsieur  le  préfet,  à  in'ac- 
cuser  immédiatement  réception  de  la  pré- 
sente circolalre.  Voos  prendrez  soin  de  me 
rendre  compte  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouve  chacune  des  opérations  successives 
de  classement  qu'elle  indique  :  vous  dires  si 
le  triage  des  documents  par  époques  est 
terminé ,  si  le  classement  par  fonds  est 
commencé  et  à  quel  degré  d'avancement  il 
est  parvenu  ,  si  l'on  s'est  occupé  du  classe- 
ment des  matières ,  s'il  v  a  un  numérotage, 
<Ies  inventaires,  etc.  \ons  n'oublierez  pas 
de  faire  connaître  en  même  temps  d'après 
quelles  bases  cl  dans  quel  sens  ces  opéra- 
tions ont  été  exécutées,  et  vous  joindrez  à 
ces  détails  les  observations  que  vous  jugerez 
convenables  sur  la  situation  particulière  de 
ce  service  d  ins  \  otre  préreclure  ,  et  sur  les 
mesures  que  vous  comptez  prendre  pour 
assurer  raceomplissemenl  dea  inslroctfonf . 

BbvoI  des  eofilei  dti  taveatsirw  poorlesivdMves  da 

royaume. 

Je  terminerai,  enfin,  en  voos  rappelant 
roblif  ation  oà  voos  êtes  de  m'adresser  ooa 

copie  des  inventaires,  pour  être  dé|tosée  aoK 
Archives  du  royaume  :  c'est  principalement 
à  l'égard  des  archives  anciennes  que  cette 
obligation  réclame  tous  vos  soins;  mais, 
pour  que  cet  envoi  ne  soit  pas  relardé  indé- 
finiment, vous  ne  devrez  pas  attendre  que 
l'ensemble  des  inventaires  des  archives  an- 
ciennes soil  terminé.  Je  désire  que  vous 
vous  en  occupiez  dès  qu'une  sérif  00  un 
fonds,  s'il  offre  linéique  importance,  sera 
parvenu  à  un  elal  régulier  déclassement  qui 
aura  permis  d'en  rédiger  .llnvenlaire. 
Recevea,  etc. 


CADRE 

pooa  sanvin  ad  CLASsaiiBaT  obs  diffAbrits 
Fonos  D'AncaWot  consnvis  dans  lbs  té' 
rÔTS  DénHDAWTs  ons  ratPBCTDnns. 


parlie  du  cadre,  eon^renant  tes  archivas 
aoMWmiras  4 ITBO. 

âicanos  avnn. 

ColleclicMiii  d  édits,  leUNS 
I    onloiinsnœs,  été. 
\  Doni.<iiii-  ro}-:<i  apaugH; 
'  rojfSM. 


.    Digitized  by  Google 


B.  Cours 
diflKHU. 


APPENUPCE—llAPmT  SUR  LBS  AJRC|UV£S  nWAMUIBNTALBS. 

/  Parlnnienls 

j  Cours 
\  l!our.s 


■lues  .jet 

et    /it/l-y  S^'Ilérll  Hl»é>  S  I  lio 

irî.  di  s  ciniipt«3S. 
irs  ilrs  aiiiev. 
irs  lies  iiuniuai»";. 


tulre*  JurUic- 


DélibAriUans  du  contiei)  général. 
td.       (les  conselli 
dis»  meal. 
ConpuliUilé  gèiéraki  du  dépwt^ 


'  [lit' tiilitufï.  ict  .-lutros  ilt  Uiom 
;  s»i"i'''teg3iioas}  atiuii.ii^tfaiivetoa 
'Kh'ciious  I  liitauriëre;». 

ICurt^aux  des  flOMMS 
EuuproHiieîaiiix. 
PriBLt|iMié«, 

'**  "{collèges. 


que»  laeifca 


;.  Féoduliit',  corn- 
mimeê,  bourgade 


Sucleîés  acadéniquM. 

'TiUwttolMS. 
Titres  de  boiina. 
Noiatres  et  ubellloM. 

Coiiimunea  et  imaieli, 
(U)rporaii<iiK  d'arts  «t  méiiefS. 

Cuufrérics  et  sociétés  lai^aeSk 


V.  F4nd<  dîM»  «s  tmiiadmi  ma  vMm  dmlM, 
AMIIVU  MCLtiusnQim. 


ArcheTMkés. 
ChapiiKt  «itmiMlkifne. 
uiHcisllids  wéireiiolliglaw  «l  ailNd  t> 
JiiridIatiMl  tddviM  dtt  tNlwvê- 


Moniteur  etevfhs  iNiUlesikm  «n- 

.  délies. 

"  'mn\m*^  (Registres  des  arrClôs  dos  adniinis- 
^mmwwm»,^....M    |R,i|onsde  déiarlemeiil.  des  pré- 

^  ItoetdeseoMelisdeiirétNtttre. 

I  DucuiiicnLs  spt'cialefnoiit  relaiifsanx 
nJuii  tisiraiioiis  de  dé|iarli'iiH  iii, 
"•••••••ail.*..*»»....  (    di' ilisirn  l  et  ilccaïUoii,  (lf|<tiis  la 

disbiMii  do  h  Prjiicc  en  dé|tarlu- 
nuitiU  jusqu'à  riusUtatkMdMjNré- 
fei'lures  eu  l'an  vui. 

I 

f  Personnel  adminisiratif. 

/  Députés. 
Bleetions  oui  Membres  du  coosetl 
(toaiiu^iions  <  ui^n\. 

des  /  Mi'nibrrsdesmiieUs 

,  ^  d<»rt«ndisM8b|^ 

I  ËlfcUoi»  communales. 
'  Police  Kénéraln  et  sdiiiinistratlT^. 
i  SsQté  publique  et  salubrité. 
iStibiisuuces. 
1  Divisions  adatiaistnUres. 
IPiofiulattao.^'* 
^  Eiat  civil. 
Siaiisiîque. 
Agricultnre. 
^ItdiMHdct 


Admmistratim  e4 
coiu;ii  i!  Uni  dépttr- 

teuimttU  'inwëttïilet  et  bfttlmeni»  dépert^ 

mentaux. 
Mobilier  départemeMal. 

r  AKonts  salariés 

>  Biens  „ 
Traraint 

O.  Admtnuraiion  et  j  '^V  " 

numule  )   r — - 

Octrob  et  refeoua  dlicr*. 
f  Voirie  urtnioa. 
Voirie  vkiMio  «t 

usvr 


».  Wkumni ., 


iCInpitrtS  ér>i:sropattX. 

m.  CUrgé  têeiditr.., ( O^Jftéjn  j .^n^j^eget Mires  Je- 

ISéniiDalrei. 

Fi'>tis.>soollériales. 
f  Eglises  (taroBsIsIes  et 
ques. 

[Bénéflces,  chapelles,  sU 
Plr. 

.Ordres  rcliniinix  d'hommes, 
lu  ijii'-,  n  li).'!'  iix  di-  femmes. 
I  Ordres  miliuircs  n  li^ieui. 
V  Iios|iiccs  et  maladrerles,  etc. 

«.  Fonds  ditar»  te  rauaekmaut  ordUim  eccfMmfigiM». 

S*  partiê  du  cadre,  comprenant  la  areJUMt 
potlérieures  à  1790. 


[Trésor  publie  et 
raie. 

I  ContribatioDs  directes, 
f  C<iiiiriiiiiiions  iodirêclM. 
l  C.iidasUi'. 
|K.iux  elForètSi. 
^  Douanes. 

I  l*OSt08. 

Dom;^!!*»!  naiioasni. 
i  AdmiutstniiioH  el  OOMnMleu  dflf 

diiiiiaiiioit. 
lUk  iis  cimimuuaux  vendu»  en  J81S 
au  priifli  de  la  cai»Mt  d'atuortîaae- 


OimristMon  «I  r«eNttenenl  de  n|N 


'ReBoaies 

t  Convois  et  subsisUoces  luilitaireii. 
Garde  ustkNisle. 
iGeBdarmerfe 

l'onls  cl  claiissées. 
I  r.r.iiidi'  voirie. 
jOiurs  d'eau  Cl  uatues 
'Navigation. 
I Caniux. 

Irons. 

Miues  ettninièros. 


T.  Tmtrvàlm 
que,icienUi\ 


V.  JusUee.. 


losinMtioa  prlmaTre. 

Instruction  secondaire. 
Instraciion  supérieure. 
Bibliothèques 
Sociétés  académiques. 
lni|iriiiM>rle  el  libraire. 
AnHiinilés. 
TbéAtm. 

Tribunaux. 
Frais  de  justice 

derMraJodleMre. 


r,|{Tgc  callioliquf; 

I (Mires,  stici:urtiale8,  chapelles,  «i> 

ne  ^  es. 
Fadrillues. 

On  1 II  ini  lia  II  lés  relijfiiulses. 
Pi  nsirtii';  et  iraiteiiients  ecdésiaMi* 
'  mies. 

Cultes  uoo  csUuiU(|ues. 


■•  Pvraannsl  d  ad- 
nMitraUm  géné- 

■••••••Vke» 


des 


tUablisseifieiUi  de  ' 
ce. 


Comptabilité  des 

(Aliénés. 
Riifi^nls  trouvés. 
.\v  ii._;i's  I  I  MMirds- 
r.aissti8  d'épargnes. 


[HospieesetM. 

pRSttS. 

I  Bureau \  de 

bienfaisance. 
Ilospites  et'M> 

l'ilauv . 
llur<MU\  de 
bieubisaoce. 
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Y.  EtaMitiemenU  de 


DICTIONNAIRE  DE  DIPLOMATIQUE  CItRETIENNBl 
Maisons  centrales. 


896 


rét}ressiwi. 


iPri«»ns  départementales. 
DépAU  de  mendicité. 


B  Affaires  diterut  ne  rmlraiU  pu  dan»  Ut  êériet  pricé- 
deMtt. 


i^. Arrêté  portant  grfrfion,  prii  le  mi- 
nistire  de  rlntérieur^  d'une  commission  ïïis 
archives. 

Nous,  ministre  secrétaire  d'Etat  an  dépar- 
lement  de  l'intériegr^ 

Vu  la  loi  '1m  10  ni.ii  18'^S,  portant,  .irli- 
cle  12,  n°  !■>,  que  les  (io}u'nses  do  g;irtlc^t 
de  conservation  dfs  archives  (l(''parUMiien- 
lales  sont  coiiiprisos  au  nombre  des  dépcDtîês 
or d i  u a i  re s  d f  s  d é p ;i  r 1 1-  ni c n  iT; 

\u  n"S  iustruciioiis  des  8  août  1839  et  2k 
avril  18V1  ,  concernant  les  archives; 

Consjdérai'.t  que  le  hut  de  la  loi  précitée 
a  été  d'assurer  à  r.iycnir.  mieux  niu»  par  le 
pas^é.  la  conservation  et  l'ordre  de  côs  dé- 
pôts ;  '■ 

Considérant  que,  pour  accélérer  et  ré;;u- 
lariscr  l'Iiripulaion  iniprimée  aux  tr;iv.iux 
qui  s'exécutent,  en  généraliser  les  effets  da 
la  manière  la  plus  proliiahle  aux  déparie"^ 
ments.  et  résouiirc  les  (|ueblii>ns  erses  que 
fait  nailre  la  mise  a  exéculiou  des  instruc- 
tions, il  est  utile  de  recourir  aux  lumières 
d'hointnes  compétents,  tant  sur  les  m.itièro 
historiques  que  sur  les  matières  adniinTs^ 
tratives,  eu  ce  qui  se  rapporte  aux  urcbivcs 
départementales  et  communales  ; 


Arrêtons  ce  qui  suit  : 

Arf.  1".  11  est  institué,  sons  notre  présj. 
dence,  nnc  commission  spéi  ialement  d'ar- 
géc  de  concourir  à  l'examen  rt  à  !a  direc- 
tion de  tous  les  travaux  relatifs  A  l'or^-ini- 
salion,  à  la  mise  en  ordre  et  â  l'exploration 
des  archives  départementales  et  commu- 

'■2.  Sont  nommés  membres  de  celte  cotnmis. 
sion  ;  MM.  le  comte  Portalis,  pair  de  France, 
membre  de  l'Institut  ;  Vitet.  conseiller  d'E- 
tat, député;  A.  Leprévost.  député;  Chasies» 

d6pul6  ;  A.  Passy,  depiitô  ;  de  Tcrrebassê, 
député;  Charlis  Lenorniaut,  membre  de 
l'IiMlilut  ;  l.etronne,  inimbrc  de  i'Ini-litut"^ 
garde  général  des  Archives  du  royaume; 
Giiérara  ,  meuibre  de  l'Institut  ;  Natalis  de 
Wailly,  chef  de  section  aux  Archives  dg 
royauine  ;  t'rosper  Mérimée,  inspecteur  des 
monuments  liistoriques  ;  Jules  Desnoyers, 
secrétaire  de  la  société  de  l'Histoire  de 
Franrn. 

3.  M.  Gadebled.  chef  de  bnreap  an  minis- 
tère de  l'intérieur,  remplira  les  fonctions  de 
secrétaire  prés  de  ladite  commission. 

'^.  Le  sous-si  cretaire  d  Klat  au  déparle- 
ment de  l'intérieur  cst  chargé  de  l'etéctttioo 
du  présent  arrêté^ 

Paris,  le  6  mai  iSïi. 

Le  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  riutérieut~, 

T.  DUCHATEL 


NOTICE  SUR  LES  ARCfflVES 

PAR  DEPARTEMENTS. 


WOTR  KrPIH.tTIVE 

On  n'a  pas  cm  devoir  adoiit<»r,  dans  le  classement  do  i-ns  naticcs,  l'ordre  alphitiéticpje  de^  déparlementa,  qui,  hieq 

nue  cnnvt  ii  mli!  :>  l'i':;afil  iii  s  ^irchivf  s  |  usièTicurcs  a  i  ln.i,  aurait  oUf rl,  pour  nri  hufs  anléripuri's  ccue.  Ocoquë^ 
I  ID<'on\eiiifiil  do  séji.ircr  li's  iiiii'>  iJi'S  .uiiii's  des  r  -^jimis  nul,  ay-iiii  kiU  pjrUi- iI-'S  mOuii's  l'ir;  ohm  iI  li  ni^  [M'ovinriales," 
posaé  leiil  leurs  liires  am  iL-iis  dans  li-s  mf'iiii'S  un  Ou  u  "inpié  6  iiii  ^v^lôn|p  iiiivle  fon  " 


(iriiici|':t  iMii  [Il  S'.:r  tiu 


ottlriJ  nèiyrriphinui'  diri^('!  ilu  riii-d  an  sinl,  puis  il.in<  liviurl  on  ;i  pris  soiii  irol>-.iTwr,  :ui!:iiiL  <iuc  [lussiLri  ',  l.t  >un  'fat- 
nati'ii'i  tl'iliniui  l  iiico  i)iii  evislp  rnlr.'  ks  li.ir  ri'iit^  iln  ou,  df  iii;iiiièru  :i  l'^iiri-  i  .ismt  d  atmrd  Iv:»  .in  f !^  qui  iiiUrcS!>eU> 
plusieurs (le|>arlenietiu>,  puisa  laMiU*.'  crlles  qui  n'ulTrent  relali» <•  mciii  qii'uiH'  iiinKjftaiice  :»ccouJairï\ 


AiiL 

Aisii''. 
AIIHT, 

AI|.i's(B:isses 
;  H.1 


CoL 

<W7  i  rhifente 


Col. 

90»  i:ii:ir>-in.-  U>f.  0t5 


)9."îl  Corrère. 


ArJoiiues. 
Arl>5^'tf. 

Alld,-. 


111 

9ti: 

  au 

Qt.'i  (•■ôlws-iu-Nord.9i"i 
9^8  T.rf  Lise.  91i 
aii  l>  )rJogiie.  9!il 


AI|"  S  H."»utcs-)'Jt»  Ci)rs_ 


Avpyroii. 
bon'i>es-slu- 


Cilvadoi. 
CaoUl. 


94o 
aiiii 

m 


V).  l't  in». 


lAir>--fl-Lmr. 


FlIllHtTC. 


tij«ni 


E4I 
ÎML! 
'111 
*llî 
Mi 


hidro-cUl^ire'l-'H 


Is^rp. 

Jura. 

1.111  les 

L<jir-et-<!hqr. 

i.'iirc. 


ait 


l."ir.-i;H:>iih>-)  "i' 


■liiiér. 


Loiret. 


'112 
950 


ffnvciuiQ. 

Morbilian, 

Mi»fili'. 
N"i'';vrc. 


CoL  CffiL 

Lot.  243 

Lot-f  t-GarQan.9)U 
Liizère.  Ulill 
M  ii[ii--Pt-L.  9Jn 

M.irnp(Haute-)913 


Caronoa  (H.)  235 

(ii-"n.|«.  mil 
H.-i.inli  ILii 


CûL 

909 


Pas  ili--r.al:iis  î'Ol 


Piiv-di--l)'' 


l'Vl'élléi  s  (lljS- 

l'yrf  iii'fsIlljLi- 


"9€G 


Pyréiiées-Orien- 


>ii. 

an 
m 
an 

9il 

SHa   

m.  SarUie. 


Hhiii  (Bas-). 
Hliiii  (Haut-). 
iti.oni-. 


918 

-m. 

9(0 


CfiL 
9») 


.Si;iiu'-I:i[<  T.  906 


S.-  --I-Ois.-  !»iO 


Sè\rt<(nfUi-:i027 


T;ini. 


S:in.n'f  H.illlf- 
S;iftni'i-i-t.oire^r,ti' 


Tarii-i-l  Gjr.  9C4 

EU  ^ 

Vaucluse.  9.Mt 

V.-iidi->-.  9i8 

Vjpnnf.  9j6 
Vi.-[in*«|  Haute- )912 

Y„-.L'.'>:  ÎTT7T 

-  9S5 


9ii  I  ïoaiie 


nom.  vent  manquer  d'être  précieuses.  Toutefois  . 

celles  qui  sont  anlérietire«t  a  n^t»  n'ont  pa« 
Dans  ce  département,  où  le»  intérêts  iont    nne  m(>indre  importance  comme  documents 
aussi  considérables  que  nuiltipliés.  les  ar-    historiques  et  politiques.  Ce  sont  en  eilet  les 
chives  de  l'adaiiaistration  moderne  ne  peu-   archive»  de  1  ancienne  chambre  des  compiea 
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de  Lille ,  archives  souveraines  d'un  état 
jadis  étendu  el  poissant,  et  dont  la  célébrité, 
dans  les  deux  demiert  siècles,  a  éfralé  cette 
des  (1ép<^'s  les  plus  important!!  de  l'Europe. 

La  i  haiiibre  des  couples  de  Lille,  instituée 
vm  1380,  é  i'inslar  de  celles  de  Perii  et  de 
Dijon,  par  Ip  duc  de  Bourgogiio  Philippe  le 
Hardi,  lorsqu'il  fut  devenu  conile  de  Flan- 
dre, et  qui  n'a  cessé  d  exister  qu'à  la  prise 
de  la  ville  de  Lille  par  Louis  XIV,  en  1C67, 
n'eut  d'abord  de  juridiction  que  sur  les 
comtés  de  Flandre  el  d'Artois  et  la  seigneu- 
rie de  Malines  ;  mais,  par  l'accroissement 
des  domaines  des  ducs  de  Bourgogne,  elle 
réunit  à  son  ressort,  c»  H'il ,  le  cotulé 
de  Mamur  »  en  1436,  le  Uainaull  ;  puis  le 
Tonrnésif  el  quelques  antres  porlions  de 
torriloirc.  il  fut  aussi  ordonné  de  jiorler  A 
cette  chambre  les  comptes  des  r(  ceveurs 
généraux  de  Ions  les  domaines  et  Gnances, 
tant  de  ce  pays  que  du  Brabant.de  Gueidres, 
de  Limbourg,  de  Luxembourg,  do  Buurgo- 

f;ne,  de  Frise,  de  Hollande,  el  de  la  généra- 
ilé  des  Pays-Bas. 

Celle  centralisation  eut  pour  efTct  de  ras- 
sembler dans  un  même  dé|  6t,  indépendam- 
ment des  pièces  complubies  en  quantité 
presque  Innombrable,  les  registres  des  dé- 
libéralions  et  des  alTaires  de  la  chambre  ; 
ceux  des  c-barles  de  l'audience  ,  des  grâces 
et  rémissions  ;  les  actes  d*allénaUon  et 
d'engagi  ment  des  domaines  royaux  ;  les 
aveux,  dénombrements  cl  reconnaissances 
de  llefs,  terres  et  seigneuries  ;  '  les  procès- 
terbaux  pour  limites  du  royaume,  par  suite 
des  coiifcrences  el  irailés  ;  enûn,  des  mé- 
moires,  des  rapports,  et  une  foule  de  docu- 
ments remarquables. 

L'intérêt  de  ces  collections  précieuses  fot 
rehaussé  encore  par  la  réunion  des  archives 
parliculières  des  souverains  du  pays,  comtes 
oe  Flandre,  ducs  de  Bourgogne.  Philippe  H. 
roi  d'Espagne,  les  plaça,  ver^  la  Gn  du  wr 
siècle,  sous  la  garde  d'oificters  de  la  cbambre 
des  comptes.  Avant  de  tomber  ao  pouvoir 
de  la  France,  elles  forent  encore  aTiqimen- 
tées  tant  par  Maxmiilien,  empereur  d  Autri- 
che, auquel  était  échu,  par  alHance,  rhéri« 
tflge  des  ducs  de  Bourgogne,  que  par  ses 
successeurs.  De  là  vient  qu'on  y  trouve  une 
foule  de  documents  du  plus  haut  intérêt  sur 
les  affaires  de  l'Aufriche  et  de  l'Espagne, 
pendant  le  temps  que  ces  puissances  possé~ 
aèrent  la  Flandre  et  les  Pays-Bas.  Là  sont 
les  traités  de  paix  cl  d'alliance,  de  mariage 
et  de  rommeree  ;  les  testaments  des  comtes 
et  comtesses  de  Flandre;  les  lois  et  privi- 
lèges donnés  par  le  souverain  aux  provinces 
et  ans  rilles  ;  les  donations  aux  elabllsso- 
menls  religieux  et  de  bienfaisnnrc  ;  enGn, 
les  originaux  de  la  majeure  partie  de:»  actes 
émanés  des  souverains  du  pays,  et  des  prin- 
ces aree  lesquels  ils  ont  été  en  relation. 

Le  nombre  des  litres  en  parchemin,  tant 
originaux  que  copies  anciennes  cl  auihenli. 
i|nes,  est,  en  résumé,  de  près  de  15,000  ;  la 
série  commence  à  l'an  7M.  La  charte  ori- 
ginale la  plus  pneienne  r<  munie  à  10<)8;  bon 
nombre  appai  tieuoenl  au  ju*  el  au  xii* siècle. 


A  celle  partie  se  rattachent  vlngtHiua* 
trecartulaires  dont  cinq  anoarlenuil  an 
xni*  siècle,  et  (|u<itorEe  au  stede  suivant , 

conlicnnent  environ  C.OOO  pièces  qui  remon- 
tent à  l'année  819,  el  se  terminent  à  la  fin 
du  XV*  siècle  r  Bn  outre,  les  registres  des 
chartes,  en  (;iiati e-vingl-denx  gros  volumes 
in-folio,  compr<  nt)enl  tous  les  actes  émanés 
des  souverains  du  pays  depuis  1358  jusqu'en 
11)87,  savoir  :  traités,  édils  et  lettres  patentes, 
titres  de  fondations,  d'acquisitions,  de  pro- 
priétés seigneuriales,  anoblissements,  légi- 
timations, privilèges,  ordonnances  sur  les 
affaires  de  domaines,  police,  commerce, 
flndiKcs,  monnaies. 

La  masse  du  dépôt  comprend  plus  de 
6,000  portefeuilles,  registres,  fardes  et  liasses, 
qui  offrent  des  documents  curieux  et  Incon- 
nus sur  l'histoire  de  France  en  général; sur 
celle  des  provinces  de  Flandre,  Artois,  Hai- 
nault,  Bour<r<>gne  ;  sur  celle  de  toutes  les 
provinces  dci  Pays-Bas. 

Parmi  les  pièces  ori^nales,  on  remarque 
des  autographes  des  rois  de  France  Chai'ies 
V  et  Charles  Ml  ;  de  René,  roi  de  Sicile  ; 
d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  et  de  Jac- 
ques 111,  roi  d*£cos8e  ;  de  Cbarlcs  le  Témé- 
raire, due  de  Bourgogne,  et  de  sa  lltte  Marie; 
de  Ferdinand  I",  roi  de  Sicile  ;  de  t'hris- 
tian  l",  roi  de  Danemarclc  cl  de  Suède  ;  de 
Louis  Xi  t  de  Charles  VIII  ;  de  Louis  XII  ; 
des  rois  d'Angleterre  Henri  VII  el  Henri  ^  III. 
Une  partie  des  chartes  se  rapportent  aux 
gr.mds  faits  de  l'histoire  de  France,  dans 
lesquels  les  comtes  de  Flandre  et  les  ddcs 
de  Bourgogne  ont  élé  souvent  les  princi- 
paux  acteurs  ,   et   particulièrement  aux 

Soerres  de  Fbiiippe-Augusle,  de  Philippe  le 
el,  et  de  Charles  VI,  avec  la  Flandre  et 
l'Angleterre,  ainsi  qu'aux  alliances  entre 
ces  puissances  ;  à  la  guerre  de  cenl  ans, 
entre  la  Flandre  et  l'Angleterre  ;  aux  dis- 
sensiun-i  entre  les  branches  d'Orléans  et  de 
Bourgogne  ;  aux  troubles  du  royaume  pen- 
dant M  minorité  et  la  démenée  de  Charles  VI; 
h  la  régence  des  dues  de  Bourgogne,  de 
Berry  et  d'Anjou  ;  aux  asi^assinals  du  duc 
d'Orléans  et  de  Jean  sans  Peur  ;  à  ralliance 
de  Philippe  le  Bon,  tils  de  Jean  sans  Peur, 
avec  Henri  V,  roi  d'Angleterre  ;  à  h  prise 
de  Paris,  après  celte  coalition;  enGn,  au 
trailé  d'Arras,  dans  lequel  Charles  VII  cl  le 
due  de  Bourgogne  signèrent,  en  1(35,  une 
réconciliation. 

Entre  autres  pièces  de  l'époque  suivante, 
on  remarque  la  ratifleation  originale,  signée 
par  Louis  XII  el  le  roi  d'Espagne,  du  trailé 
conclu  entre  eux  relalivemenl  au  partage  du 
royaume  de  Naples  (Iblâ);  la  conGrmatioa 
•îl  raliûcalion  faite  par  le  roi  d'Angleterre; 
le  traité  de  mariage  entre  Charles  d'Autri- 
che depuis  Charles-Quint,  et  Marie,  Glle  de 
Henri  VU,  roi  d'Angleterre  ;  enfin,  le  mé- 
moire original  que  Catherine  d'Aragon  fit 
présenter  au  commissaire  du  pape  pour 
soutenir  la  validité  de  son  mariage  avec 
Henri  VHI  (1531). 

Une  collection  fort  précieuse  encore,  et 
qui  forme  on  quelque  sorte  le  corapléiuenl 
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des  ebartes  et  (rflif^s,  se'  rnmpofe  de  i%  i 

15,000  letires  «nito-rr  ip!ip- ,  mrtnnircs  histo- 
riques et  inslrucUoos  aux  ambassadeanT. 
Os  teltrra,  retirées,  ttrê  la  fi»  éo  dcrrnief 
sièrio,  d'un  rétiait  où  ellos  gis.iient  Ignorées, 
forment  un  ensemble  de  picres  du  plus  haut 
iiilérét  à  eontnller  pour  l'hisloire  de  FraAcè, 
sous  les  règnes  de  f.onis  XI!,  François 
Henri  il,  Charles  IX,  Henri  III  e!  Henri  IV; 
pOttr  celle  d'Allemagne  tous  Maxinhlien  l"  ; 

four  celle  d'Espagne  sous  Charles-Quinl  et 
hilippe  11  ;  pour  celle  d'Angleterre  sous 
Henri  VII  et  Henri  VIII  ;  enfin,  pour  celle 
des  Part-Bas  sous  la  régence  de  MaMOerlle 
d*Autrf«tie. 

Une  autre  partie  d'un  grand  prix  est  rela- 
tfve  i  l'élection  de  Cbarles-Qulnt  à  l'empire 
d*Atremagne  .  aux  campagnes  d'halte  et  de 
Milan  sous  François  1",  et  à  la  caplirUé  de 
ce  prince. 

Le  règne  de  Chartes  IX,  les  guerres  reli- 
gieuses qui  le  rempliriMil,  et  la  mise  à  exé- 
cution desédils  du  paciticalion  dei  troubles, 
ont  donné  naissance  A  une  correspondance 
composée  de  leKroS  autographes  du  duc 
d'Alençou,  du  prince  de  Condé,  du  duc  de 
Blontpensicr,  du  cardinal  d'Armagnac,  de 
Montmorency,  du  président  de  Thon,  de 
Villars,  de  Cossé,  de  Sirozzi,  etc. 

Parmi  les  pièces  originales  et  inédites-sor 
les  temps  de  la  Ligue  et  le  commencement 
dn  règne  de  Henri  IV,  on  remarque  des  leU 
Ires  autographes  de  ce  prince,  de  Catherine 
de  Médicis,  des  ducs  de  Unise  cl  de  Mayenne. 

Quoique  les  antres  doeomenls  ne  poissent 
avoir,  eii  regard  de  tant  de  richi'sse<i  histori- 
ques ,  qu'une  importance  secondaire,  il  en 
est  cependant  encore  d'une  bante  valeur. 

Quand  la  chambre  des  comptes,  après  lo 
tratlé  d'Âix-la-Cbapelle»  eut  cessé  d  exister, 
on,  du  moins,  edl  Iransftré  fon  siège  A 
Bruges,  sous  l'iiutorilé  es{)agnole,  l'admi- 
nislraliun  du  pajs  appartint  aux  intendances 
de  Flandre  et  du  Hainaul,  aux  états  de  C  un- 
brésis  cl  au  luirrati  des  finances  établi  à 
Lille  en  1690.  Six  à  sept  cents  liasses  pro- 
viennent spécialement  de  ce  bureau  ;  les 
autres  documents,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent des  mémoires  d'un  grand  intérêt,  cum- 
posent  environ  (iGO  registres  et  plus  de  GOO 
liasses.  Ceux  qui  se  rapportent  au  Uainault 
en  forment  nnc  ^Tamie  partie  ;  mais  ils  ne 
remotilenl  qu'à  lUtiH  :  il  y  en  a  de  plus  an- 
ciens, en  assez  grande  quantité,  qui  soni  re* 
latib  vn  états  do  Gamorésts  sons  la  domi- 
nation espagnole  :  le  plus  f  ublo  nombre 
coucerae  les  Flandres  française ,  walonue 
et  marilime. 

A  ces  archives  des  anciennes  administra- 
tions la  révolution  a  réuni,  en  outre,  celles 
des  communautés  religieuses,  qui  se  compo- 
sent de  900  liasses,  809  registres,  173  layet- 
tes et  plusieurs  carlulaires.  Les  plus  impoi- 
laales  sont  celles  des  collégiales  de  Saint- 
Pierre  de  Lille,  de  Saint>Amé  de  Douai  et  des 
abbayes  de  Cysoing,  Loos,  Anchin,  Fliues, 
Denaiii  et  Saint-Jean  de  \  alcnciennes.  Elles 
concernent,  dans  leo*  ensemble,  vingt  ab- 
baies»  sept  <ollégialefto«  cfcntiiree,  el  viagk 


neuf  coavents  on  communautés  secondaires; 
Oe  sont  des  titres  de  propriété,  lettres  de 
fMKiaiions  et  donations,  contrats  de  vente  et 
d*échange,  hnx  et  traAsactfotts;  Ns  fàw 

anciens  romrmffnt  an  xr  siècle. 

On  trouve  encore,  dans  les  archives  dn 
département,  une  collection  de  plaoi,  cartes 
et  tableaux  généalogiques,  au  nombre  de 
plus  de  700  articles  ;  quelques  tabelliona- 
ges,  des  aven  et  dénomèfetaenls  de  fiels  et 
seigneuries. 

Mais  les  anciens  titres  des  communautés 
religieuses  n'ont  pas  été  exclusivement  con- 
centrés au  chef-lien  du  département  ;  il  en 
existe  à  Cambrai  une  assez  grande  masse, 
qui  forme  une  sorte  de  succursale  du  dépdt 
centraL  Ils  concernent  l'archevêché  de  Cam- 
hni  et  le  chapitré  métropolitain ,  cinq 
abbayes,  qaatre  chapllfes  et  quelques  com- 
munautés * 

Cet  aperça  svccitief  dé»  richesses  htstorf- 

Jues  contenues  dans  les  archiTcs  du  Nord 
oit  être  complété  par  l'exposé  des  soins  et 
des  travaux  qui  y  ont  été  consaefés.  Les 
archives  de  la  chambre  des  comptes  el  des 
souverains  de  Flandre  furent  de  tout  temps 
l'objet  d'une  vive  sollicitude  ;  mais,  en  par- 
ticulier, depuis  1G()S  jusqu'en  1791,  quatre 
archivistes  du  nom  de  Godcfroy,  dont  plu- 
sieurs se  sont  fut  (  oiiuatlre  honorablMMlt 
par  leurs  travaux  dans  la  diplomatique,  eu- 
rent, successivement  et  comme  par  héritage, 
la  garde  du  dépôt  de  Lille.  Le  dernier  des 
quatre,  invité  a  participer  à  l'exécution  des 
grandes  recherches  tiltéraires  entreprises 
p  ir  ordre  du  roi  Louis  \VI,  sous  la  direction 
du  garde  des  sceaux,  avait  commencé,  en 
1782,  dans  ce  but,  nn  Inventaire  analytique 
qu'il  rédigea  pour  les  pièces  comprises  eaito 
les  aunées  706  et  1307. 

Les  archives  de  la  chambre  des  comptes 
ne  purent  échapper  eniièrenient  aux  dévas- 
tations di>  la  révolution  :  la  partie  la  plus 
précieuse  fut  meiiie  un  instant  menacée  par 
des  ordres  de  d' struciion  ;  on  en  dut  la 
conservation  à  la  couruj^eusc  résistance  d'un 
archiviste;  mais  trois  cents  voilures  de  pa- 
piers furent  envoyées  à  l'arsenal.  Dans  les 
années  subséquentes,  diverses  parties  des 
archives  fur.  ni  liuulcvi tsccs  par  des  dépla- 
cements. Eufin,  eu  1SJ9, 1  état  de  désordre  et 
de  dépérissement  de  cet  immense  et  précieux- 
dépôt  fixa  ta  sollicitude  du  couseil  général 
qui,  pendant  plusieurs  années  consécutif  es* 
vota  avec  nne  honorable  persistance  au 
budget  départemental  des  nllocaiions  tou- 
jours réduites  par  l'autorité  ministérielle,  et 

Î|Ui  n'assurèrent  que  d'une  manière  impar- 
aile  la  simple  conservation  du  dépôt  ;  il  a 
été  reconnu  depuis  que  des  litres  précieux 
en  ont  disparu.  KnÛn,  depuis  la  mort  du 
savant  Godefroy,  le  classement  était  resté  à 
peu  près  slationnaire,  lorsqu'en  IS^io  le 
conseil  général  a  pourvu  à  une  organisation 
complète  aux  (rais  de  laquelle  le  uiintalre  de 
l'iustruction  publique  a  consenti  à  s'asso- 
cier, en  considération  de  l'intérêt  national 
qui  s'attache  à  ces  archives  et  des  Iravau 
qui  s'j  wécotrut,  pour  coM4urir  m»  ya- 
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bitcatfons  historiques  auxquelles  les  cham- 
bros  consacrent  des  allocations  annuelles. 
7,5()0  fr.incs  soDl  impntés  annueltemeot  snr 
le  budget  départemental  pour  rcnfrclicn  de 

aaatre  employés  et  d'un  conservateur.  Ce 
entier,  correspondant  de  l'Institut,  reçoit 
sur  cotte  allocation  3,000  francs,  et  pareille 
somme  est  allouée  sur  les  fonds  du  minisièro 
de  l'instraclion  publique.  Aux  fonctions 
d'archiviste  en  chef  il  joint  celles  d'inspec- 
teur des  archives  communales.  Déjà  des  ré- 
•Qlt.ils  Tort  ri  marqtKiItlcs  ont  été  obtenus  : 
les  inventaires  de  (juderroys«  poursuivent  ; 
des  litres  déposés  depuis  1793  dans  le  maga» 
sin  militaire  cii  ont  été  •  xtraits.  D'un  autre 
edlé,  le  gouvernement  de  Belgique,  faisant 
recoeiltir  de  toutes  parts  des  docoments  snr 
l'histoire  naiioiiale  de  ce  royaume,  a  flxé 
nalurellemenl  >on  altenliun  sur  le  dépôt  de 
Lille,  qu'il  regarde  comme  le  plus  preoien:! 
,  qn'il  paisse  faire  explorer  à  l'étranger.  Au 
mois  de  décembre  1837,  les  archives  du  Nord 
ayant  cédé  aux  archives  du  royaume  de 
Belgique  divers  documents  en  langue  lia* 
mande,  qni  ne  peuvent  avoir  d'intérêt  spé- 
cial que  pour  ce  pays,  ont  obtenu  en  échange 
91  registres  fort  importants  sur  le  Hainault 
français,  le  Cambrésis,  l'Artois  et  la  Cham- 
pagne. Enfin,  un  grand  nombre  de  copies 
de  chartes  et  pièces  ont  été  extraites  des 
Archives  du  Nord  ponr  servir  an  grand  re- 
CVeiliIrs  documents  inédite  sur  le  tiers-état. 

A  tant  de  rcnseignemenls  sali^laisanls  il 
reste  à  ajouter  que  le  conseil  général,  de 
mieux  en  mii'u\  [n  nétré  de  l.i  tiécessiié 
d'organiser  convenablement  ce  riche  dépôt, 
t  décidé  qu'un  édiGce,  réunissant  toutes  les 
conditions  désirables,  serait  construit  sur  un 
empiacemeul  isolé  ,  vuisiu  de  la  prélecture. 
Les  travaux,  dont  la  dépense  totale  a  été 
évaluée  à  170,000  francs,  se  UroQvenl  maia*> 
tenant  en  cours  d'exécution. 

PAS-DE-CALAIS. 

Les  archives  de  ce  département  se  compo- 
ient  de  plusieurs  collections  considérables. 

Les  anci<'ns  comtes  d'Artois  avaiiiit,  en 
1102,  formé  à  Arras  le  dépôt  de  leurs  char~ 
tes.  qui  fut  continué  jusqu'en  13S7,  époque 
où  l'Artois  ayant  éic  réuni  à  la  Flamire,  la 
suite  de  cette  collection  dut  faire  partie  des 
archives  de  la  chambre  des  comptes  de 
Lille.  En  IT85,  le  partie  des  sc(>aux  de 
Franre  avait  ,  par  une  mission  spéciale  , 
chargé  le  savant  Godefroy  ,  archiviste  de 
Lille,  d'iii vciiloricr  le  dépôt  d'Arras.  Ce  tra- 
vail, intcrroiupu  par  la  révolution,  u'a  été 
termine  qu'en  1838  par  l'archiviste  actuel  du 
Nord.  La  plupart  des  actes  qui  composent 
celrésor  de  chartes  sont  des  donations,  ra- 
tiOcations  d'actes,  concessions  de  privilèges,, 
ventes ,  érections  de  conunuues  »  fonda- 
tions, etc. 

Les  archives  des  étals  d'Artois,  dont  la 
première  convocation  remonte  au  milieu  du 
ziv*  siècle,  comprennent  les  registres  de 
leurs  assemblées  générales  de  1578  à  178S  et 
les  divers  papiers  relatifs  à  leurs  opérations, 
tels  que  comptes  des  impositions  de  (a  pro- 
vince de  160O  à  1988^  empi  nnU»  levéee  de 


ARCniT£8  DEPARTBMBMT&LIS.  m 

troupes,  fournitures  militaires,  travaux  det 
chemins,  pouts,  rivières,  usines,  canan, 
navigation,  administration  des  marais  com- 
munaux, et  de  nombreux  documents  relatifs 
tant  aux  limites  qu'à  ia  jouissance  de  ces 
marais.  On  doit  mentionner,  an  nomhre  de» 
papiers  qui  concernent  les  anciennes  ienpo- 
siiioos,  860  rôles  de  vingtièmes  ou  vain  p4« 
turage  et  775  de  centièmes.  Ces  rôles,  dont 
les  nreiiiiers  remuoteul  à  1760  et  (es  autres 
à  1780,  se  composent  de  déclarafions  de 
propriété.  Souvent  les  propriétaires  fonciers 
viennent  y  rechercher  des  renseignementa 
•nr  les  contenances  ou  les  fimites  des  corps 
de  terres. 

La  province  d'Artois  avait  dépendu  jos-* 
qn'on  175i^  de  l'intendance  d'Amiens;  pina 
tard  elle  fut  réunie  à  celle  de  Lille.  Los  litres 
et  papiers  concernant  celle  province,  que 
possédaient  les  deux  intendances,  ont  été 
remis  en  1790  et  1791  au  département  du 
Fas-dc-Caiais.  On  y  a  joint  les  archives  des 
SttlMlélégations  d'Arras,  Letis,  Saint-Omnr, 
Aire,  Saint- Venant,  Hesdin,  etc.  Tous  ces 
oapiers,  qui  embrassent  l'intervalle  de  1700 
a  1789,  furment  environ  820  liasses  :  il  s'y 
trouve  une  certaine  quantité  de  plana  des 
chemins,  rivières,  canaux  et  marais. 

Les  notaires  de  l'Artois  étaient  soumis  à 
des  obligations  pariiculièrcs  pour  la  conser- 
vation des  minutes  de  lenrs  actes.  On  avait 
établi  dans  les  villes  d'Arr  is,  Saint  Onier, 
Bélhune,  Aire,  Saint-Pol  et  Hesdm,  des  dé- 
pôts connus  sous  les  noms  de  greffes  du  gros, 
tabellion  ou  lahrlUonage,  ou  les  notaires 
étaient  tenus  de  remettre  leur»  actes  après 
nn  délai  qui  leur  était  aceordé  pour  e»  uhre 
la  transcription  sur  leurs  registres  dits  pro- 
tocoles. Le  g I  elle  du  gros  d'Arras  ayant  été 
placé  en  l'an  is  aax  arebives  de  la  préisn- 
turc  forme,  dans  ces  archives,  1500  liasses 
de  minutes  d'actes  privés,  reçus  par  des  no- 
taires d'Arras,  Douai,  Bapaume,  etc.,  défais 
le  milieu  du  s^vr  siècle  jusqu'en  179â. 

Les  archives  des  anciens  établissements 
religieux  seraient  forts  considérables,  si 
elles  n'avaient  été  pendant  la  révolution 
brûlées  sur  les  places  publiques  ou  appro- 
priées au  service  des  arsenaux.  Les  litres 
incomplets  qui  ont  été  conservés  concernent 
les  chapitres  de  Lens,  Lillers,  SainWBarIhé* 
lemy  de  Bethuiie,  Mon  treuil,  Douriez  et 
Saiul-Sauveur  de  Saint-Pol,  les  abbayes 
d'Avesnes  prés  Arran,  d'Anchin  de  Douai, 
d'Etrun,  d  llenin-Liélard,  de  La  Tbieuloye, 
de  Marœul,  do  Saiot-Eloi,  de  Saiot-Pierre 
de  Gand,  du  Vivier  d'Arras,  de  Saint- Vaast, 
duVerger,  d'Arronaise  et  d'Eancourt,  de  Ham, 
d'Annoy  et  de  Choques,  de  Bouunartio,  de 
Saint  André-aux-Bois,  d'Anchy,  de  Blangy, 
de  Sainle-Austrcberthe,  de  Sainl-Bertin,  dn 
Roisseauville ,  de  Cercamp»  et  de  Clair- 
marais. 

Viogi-huil  autses  corporatienn  diverses, 
sin  prieurés,  nn  collège,  un  sémiMiiMy  m 
hô,  liai,  une  cocnmanderie,  ont  OonMWA 
former  cette  partie  dea  acohives. 

Fe,ndaai  LooRlemps  l'airtorilé  dépiita«M 
laie  a  néglic»  da  poorroir  d'ana  romMIrn 
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suffisante  à  Tordre  et  même  à  la  conservation 
des  archives.  Le  dépAt  des  chartes,  qui  pos- 
sédait trois  rariulaires,  n'en  a  plus  qu'un 
leui.  £u  outre,  In  p<irtie  de  cette  collection 

ÏAstérienre  à  1287  resta  longti^mps  au  palais 
e  justice,  et  il  a  été  constaté  que  les  cbartes 
ou  confirmations  de  communes,  franchises 
et  privilèges  en  ont  disparu.  On  ne  s'est 
occopé  •ériensament  aue  depuis  1836  du 
tratall  de  classement.  Le  local  des  arcbiTci 
est  très- favorable  à  leur  conservation  ;  mais 
on  craint  que,  malgré  sa  vaste  étendue,  il  ne 
defienDC  Insofflsant  pour  recevoir  les  dèpôls 
tnccessifs  dos  papiers  administralib. 

SOMME. 

Les  archives  de  In  préfecture  on^été,  dès 
leur  origino,  placées  dan^  un  local  fdvorable 
à  la  conservation  des  anciens  litres,  vaste 
et  biea  éclairé,  convenable  sous  tous  les 
rapports;  mais  telle  a  été.  jusqu'à  ces  der- 
nières années,  la  négligence  de  l'adminis- 
tration, que  des  litres  précieux  ont  pu  cire 
soustraits  en  grand  nombre.  Le  travail  du 
dépouillement  n*a  été  commencé  qu'en  1839; 
on  n  dû  l'appliquer  d'abord  presque  exclu- 
sivement aax  papiers  administratifs,  el  on 
n'a  pa  Tétendre  qu*à  une  faible  partie  des 
documents  historiques. 

Le  chartrier  de  l'ancien  chapitre  de  la  ca- 
thédrale d'Amiens  a  éprouvé  peu  de  domma- 
ges :  il  renferme  sept  volumes  de  cartulaircs 
très-beaux  et  dans  lesquels  sont  transcrits 
|riosde600  pièces  historiques,  relatives  à 
celte  congrégation  puissante,  et  dont  un 
grand  nombre  sont  d'une  date  antérieure  au 
XII'  siècle;  quatre  de  ces  ctrlulairas  appar- 
tiennent au  xiit*.  ■ 

Le  chartrier  de  Tabbaye  de  Corble,  une  des 
plus  célèlire^  de  France,  fondée  dans  le  vii' 
siècle,  avait  été,  à  l'excepiioti  des  cartulaires 
transmis  â  la  Bibliothèque  royale,  déposé  anx 
archives  de  la  Somme»  11  a  été  constaté  que 
sur  5,853  pièces  que  contenait  co  chartrier, 
ne  se  retrouTent  pins  aujoard*hol.  Ce- 
pendant les  titres  précieux  qui  y  sont  en- 
core eu  grand  nombre  donnent  à  cette  pur- 
lla  une  grande  importance  historiqaa.  On 
y  trouve  des  documents  sur  papyroSi  qui 
remontent  aux  temps  mérovingiens. 

D'autres  a  bbaycs,  et  particulièrement  celles 
de  Saint-Martin  aux  Jumeaux,  Saint-Jean 
lex  Amiens,  Saint -Acheul,  le  Gard,  Val- 
loircs,  etc.,  ont  laissé,  indépendamment  des 

R lèses  originales,  des  cartulaircs  remarqua- 
les. 

Le  surplus  des  papiers  et  litres  d'origine 
ecclésiastique  concerne  les  prieurés,  com- 
roananlés  et  confréries  qui  existaient  dans 
)a  circonscription  du  département. 

Au  nombre  des  ducuuteots  féodaux  qui 
comprennent  boaoooop  de  plans  terriers,  on 
dnii  mentionner  ceux  des  barons  de  Picqni- 
gny,  vidâmes  d'Amiens,  qui  avaient  dans 
celle  ville  des  privilèges  el  droits  seigneu- 
riaux fort  anciens  et  étendus. 

11  s'en  faut  beaucoup  que  les  archives  de 
l'ancienne  intendance  de  Picardie  soient 
restées  au  complet.  On  y  signale  touii  fois  une 
collection  d'ordonnances  el  beaucoup  de 


pièces  relatives  à  l'organisation  des  corpo- 
rations d'aris  et  méliers  dans  les  villes  i'Ar 
miens,  Abbeville,  Saint-Queutin ,  Calais, 
Monldidier,  Péronne,  elc. 

Les  archives  de  l'hôtel  de  ville  d'Amiens 
ont  une  importance  historique  qu'elles  doi- 
vent à  leur  conservation  presque  intégrale, 
depuis  le  coinmoncement  duxiir  fiièclc,  et  à 
l'importance  même  d'une  constitution  muni- 
cipale qui  a  été  prise  pour  modèle  dans 
presque  toutes  les  autres  communes  di^  Pi- 
cardie. On  y  remarque,  à  partir  du  diplôme 
original  de  ta  charte  commune,  con6rmée 
en  1209,  par  Philippe-Auguste,  des  ihirles 
roya^es  on  asseï  grand  nouibre,  et  des  dueu* 
menis  du  plus  haut  intérêt  sur  le  régime  ad- 
liiinislratif  el  financier,  tant  <\r  la  municipa- 
lité que  di  s  hôpitaux  el  dos  clablisstMnenls 
de  bienfais  ince.  Mais  l'histoire  municipale 
de  la  ville,  les  phases  successives  de  sa  con- 
stitution se  retrouvent  parliculièremcul  dans 
1,1<'0  registres  formant  cinq  séries.  Les  re- 
gistres aux  chartes,  au  nombre  de  plus  de 
20,  sont  les  plus  précieux;  ils  s'étendent 
depuis  les  premières  années  du  xiv  sièc'e 
jusqu'à  la  finduxviiiMIa  contiennent  l'enre- 
gistrement des  titres  de  la  cité ,  les  chartes 
royales,  les  privilèges  de  la  commune,  les 

ftièces  relatives  à  i>e»  droits  et  à  ses  procès, 
es  résultats  des  élections  et  les  noms  des 
magistrats,  les  actes  de  l'échevinage ,  en 
particulier  les  ordonnances  de  police,  les 
registres  des  corps  de  métiers,  contenant  300 
statuts,  brefs  ou  ordonnances  municipales  et 
titres  divers,  dont  le  plus  ancien  remonte  è 
1257,  les  inventaires  des  revenus  des  hus* 
pices,  enOn  beaucoup  d'actes  reiatito  aux 
événements  politiques. 

Les  n  gislres  el  délibérations  de  l'échcvi- 
uageou  corps  municipal  s'étendent  de  1406 
A 1789,  et  forment  102  Tohimes  ;  les  registres 
aux  causes,  contenant  les  actes  de  la  justice 
civile,  mairie,  prévôté  et  police  de  la  ville, 
en  forment  881  ;  les  registres  anx  contrats, 
c'est-à-dire  la  collection  des  actes  que  les 
magistrats  municipaux  authentiquaient,  en 
vertu  d'un  pouvoir  spécial,  forment  Ik'*  Vo- 
lumes, de  ikhi  à  1621  ;  enfin,  451  volumes 
contiennent  les  comptes  de  recettes  et  dé- 

f censés  de  la  ville  :  le  pins  ancien  remonte  à 
'année  i:383. 

Au  milieu  des  titres  municipaux  transcrits 
dans  ces  registres,  se  trouvent  mêlées  des 
lettres  de  rois  ou  grands  personnages  de  la 
Ûn  du  XT*  siècle  ou  du  xvi*,  adressées  aux 
habitants  pour  leur  notiHer  les  grands  évé- 
nements politiques.  Parmi  les  lettres  origi- 
naleSi  en  très-grand  nombre ,  il  y  en  a  de 
Louis  XI.  et  plus  de  300  des  rois  Henri  IV, 
Louis  Xlll,  Louis  XIV  el  Louis  XV.  L'esft- 
tence  de  ces  registres  nombreux  atteste 
combien  l'ancienn'i  administration  munici- 

Ealo  de  la  cite  d'Amiens  prcnail  d'intérêt  à 
I  bonne  conservation  de  ses  titres.  Quel- 
ques-uns des  plus  ar.rinns  sont  en  parchriiiin 
et  d'une  exécution  oiagnitique,  dans  I  i<iuclie 
s'est  reflétée  la  splendeur  dont  brillait  ;iu 
moyen  âge  la  commune  d'Amiens.  11  est  utile 
de  mentionner  eu  outre  l'existence  de  quatre 
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fitreiitafrat  de  ce*  arehlfes,  rédigés  en  1IS8, 
n88, 15^51  cl  1732. 

Le  ministre  de  rinslroclion  publique  a  fait 
explorar  d'une  manière  spéciale  »  dans  l'in» 

lérét  du  recueil  des  monuments  inédits  du 
tiers^lal ,  les  archives  de  la  préfecture  de 
la  Somme  et  celles  de  rhôtcl  de  ville.  Le 
résultai  de  cp  travail  a  dépassé  les  espé- 
rances. Cinq  élèves  do  l'école  des  chartes  ont 
rapporté,  d'une  mission  qui  a  duré  deax 
mois  et  demi,  3,000  pièces,  la  plupart  d'un 
haut  intérêt,  rclalifes  à  l'histoire  municipale 
al  indoitrielle  d^Amlaïu. 

Aism* 

Le  conseil  général  de  l'Aisne  avait ,  dès 
Tannée  1819,  reconnu  la  nécessité  d'établir 
dans  les  archives  de  la  prélÎBCIore  on  classe- 
ment  régulier.  Il  consacra  plusieurs  alloca- 
tions successives  à  ce  travail,  qui  fut  terminé 
en  1886.  Mais  on  n'institua  pas  un  archiviste 
permanent ,  et ,  peu  à  peu ,  l'ordre  avait  fait 
place  à  une  confusion  devenue  presque  com- 
plète, lorsqu'on  un  employé  spécial  fut 
chargé  de  reprendre  et  de  continuer  le  das- 
•oment  et  les  Inventalret. 

Indépendamment  des  docaments  qui  se 
rapportent  aux  administrations  postérieures 
à  la  révolution,  il  se  trouve  (80  liasses  de 
papiers  de  l'ancienne  intendance  de  Soissons 
concernant  les  diverses  branches  des  admi- 
nistrations antérieures  à  cette  époque.  Le 
surplus  des  archives  de  l'intendance  a  été 
transmis  en  1790  aux  départements  voisins 
qui  faisaient  partie  du  ressort  de  la  généra- 
lité, ou  détruit  par  l'humidité  du  local  dans 
lequel  elles  forent  négligées  pendant  trente 
ans. 

Les  papiers  des  anciens  établissements 
rcHfleox  fbrment  une  série  pin»  importante 

et  pibs  complète;  ils  proviennent  dos  èvé- 
rhés  et  des  chapitres  de  Laon  et  de  Soissons, 
de  17  ehli^tres  ou  collégiales,  M  abbayes  et 
30 communautés,  telles  qne  couvents,  con- 

5 régalions,  prieurés,  séminaires,  etc.  On 
islingue  dans  ce  nombre  le  i  hapitre  royal 
de  Saint-Quentin  et  les  abbajfes  do  âaint- 
Vlocenl,  SaintoJean  et  Saint-Martin  de  Laon, 
Saint-Nicolas  aux  Bois,Nogcn!-soiis~Cnucy, 
Prémontré,  Sainl-Médard  de  boissons,  Saint- 
Crépin  le  Grand,  Fervaques,  Saint-Quentin 
d'isle,  Homblières,  Saint-Nicolas-des-Prés, 
Origujr>Sainie-Benotie,  Mont-Saint- Martin, 
Fdgnj,  Nogent-l'Artaud  ,  etc.  Ces  archives 
comprennent  12  cartulaires  et  divers  antres 
registres,  chroniques  ou  notes  historiques 
concernant  les  abbayes;  il  s'y  trouve  des 
chartes  précieuses  dont  quelques  unes,  re- 
montant an  xir  sièele  et  relatives  à  des  éta- 
blissements de  communes  et  à  leurs  droits 
uu  privilèges,  ont  été  destinées  au  grand 
recueil  des  documents  inédils  de  rhitttrire 
du  tiers-état. 

2t)9  papiers  terriers  et  102  plans  de  pro- 
priétés ecciésiastiqoea  ibrment  une  aeclion 
particulière  dans  la  partie  historique. 

Ce  dépôt  important,  grâce  aux  soins  nou- 
\caux  dont  il  est  devenu  l'objeltiera  bientM 
dans  un  état  satisfaisant. 

DicnuNaAina  m  Uiflomatiiiui. 


ARCfflVES  DËPARTEIIENTAIJS&  90C 
«ttn. 

La  partie  historique  est  composée  d*one 

masse  de  titres  provenant  des  anciens  éta- 
blissements religieux  ,  et  dont  beaucoup 
remontent  an  xnr  sièele.  On  les  a  distingués 

sommairement  en  quarante-siï  séries.  Un 
premier  travail  de  dépouîllonieni  entrepris 
depuis  quntre  ans  embrasse  .'  0,000  pièces 
environ  :  elles  concernent  les  évéchés  et  les 
chapitres  de  Beauvais  et  de  Noyon,  et  les 
abbayes  de  Monchy-Humières ,  Ourscamps, 
Sainl^rmer,  Saint-Martin  aux  Bois,  Saint- 
Lnelen.  Safnt-Qnentin,  Lannoy,  Beaupré, 
Saint-Corneille,  Saint-Eloi  de  Noyon,  Uoyal- 
Lieu,  Boran.  Sainte-Périne,  la  collégiale  de 
Sainl-Barlb«eniy  de  Noyon ,  la  charirense  * 
du  Mont-Renaud,  etc. 

Il  se  trouve  encore  des  papiers  qui  pro- 
viennent dps  généralitét  de  Paris,  Amiens, 
Rouen  et  Soissons,  en  ce  qui  concerne  les 
communes  comprises  dans  le  déparlemcnl  de 
l'Oise. 

La  plupart  des  pièces  tant  anciennes  que 
modernes  sont  encore  dans  on  état  de  confo< 

sion  qui  a  rendu  beaucoup  de  recherches  fort 
difficiles,  souvent  même  infruciueuses.  Le 
local  est  d'ailleara  dans  des  conditions  man 

vaises  (  t  peu  sûres  pour  la  conservation  des 
papiers,  et  Ton  ne  peut  remédier  qu'eu  partie 
à  cet  inconvénient. 

Le  conseil  général,  dans  sa  session  de  18.10, 
a  invité  l'admluistration  à  prendre  les  soins 
nécessaires  pour  faire  classer  mélhodique- 
nent  les  archives  des  mairies. 

SEINB-INFÉRIBUIIB. 

Dans  on  département  aussi  riche  et  oA 

l'industrie  a  créé  tant  d'intérêts  divers,  une 
foule  de  besoins  et  de  circonstances  nécessi- 
tent des  recherches  dans  les  archives  de  la 
préfecture. 

Néanmoins,  pendant  trente  ans,  les  ar- 
chives ont  été  exclusivement  reléguées  dans 
un  local  dépendant  de  l'arcbevédié  et  assez 
éloigné  du  siège  de  l'administration  départe- 
mentale; c.'i'st  celui  dans  Irquel  les  papiers 
réunis  à  l'époque  de  la  révolution  avaient 
été  confusément  entassés.  Un  1821 ,  le  préfet 
appela  l'attention  du  conseil  général  sur  la 
nécessité  d'introduire  de  l'ordre  dans  les 
archives  administratives,  afin  de  satisfaire  A 
des  rériamaliuns  multipliées.  Un  bâtiment 
voisin  de  la  préfecture  fut  acquis  ,  des 
travaux  tant  d'appropriation  que  de  con- 
struction, et  dont  la  dépense  s  est  élevée  à 
130.000  francs,  furent  euirepris  et  terminés 
en  1830.  En  outre,  li'  conseil  général  vola,  à 

Sartir  de  1822,  une  allocation  pour  l'entretien  j 
'nn  personnel  :  cette  allocation  est  depuis 
18-29  de  G,000  francs. 

Une  grande  partie  des  papiers  de  l'admi. 
nMnrtMn  préfectorale  a  été  mise  en  ordre  ; 
mais  on  n'a  qu<'  depuis  peu  de  temps  attaché 
aux  archives  historiques  un  personnel  con- 
venable  pour  exécuter  le  travail  considérable 
de  dépouillement  qu'elles  réclament.  D'ail- 
leurs, le  local  neuf,  quoique  conrenable, 
est  insufûsant;  la  pins  grande  partie  des 
archives  anciennes  est  restée  dans  le  local 
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obscur,  incommode  et  humide,  dépendant  de 
rarehevéché,  et  jasqa'à  ce  qu'on  ait  pa 
agrandir  les  dépendancea  de  la  préfecture  de 
manière  k  recevoir  eetle  |»artiedv  dép^l,  la 
mise  en  ordre  déGnitive  éprouvara  oaa  «b* 
•tadea  presque  inaarmontable». 

Les  ooeomento  aalérieurs  4  1780  «oaft> 
prennent  environ  5,000  nrticles,  et  les  ar- 
cbif«»  diparlementales  proprement  dites, 

La  première  partie  forme  un  dépôt  d'un 
haat  intérêt  sous  les  rapporta  historique , 
topograpbiqoe  et  paléographlqiia. 

On  a  pu  conserver  presque  dabs  Itvt 
intégrité  les  archives  des  anciens  établisse^ 
ments  ecclésiasliqae<),  particulièrement  pour 
rarrondisscmeni  de  Kooen*  où  elle*  furent 
réunies  à  l'époque  de  la  réfolntion  daM  l« 
local  (ju'elles  occupent  encore.  D'antres  do- 
cuments, avant  ia  même  origine*  avaient  été 
délaissée  dans  les  aneiens  «hefi-lieus  d« 
district;  grâce  à  la  sollicitude  d'un  des  ar- 
cbéulognes  dont  s'honore  la  Normandie»  ils 
en  forant  extraiU  sons  la  restawalios  at 
réunis  au  dépôt  départemental. 

On  doit  mentionner  en  première  ligne  les 
archivas  da  l'ancien  archevêché  de  Houen, 
contenant  tous  les  documents  qui  se  rap- 
portent tant  à  l'administration  spiritaelle  dn 
diocAsc  qn'anz  domaines  et  aux  juridiclions 
temporelles  qui  dépendaient  de  rarchevécbéj 
puis  les  archives  du  ebapilrada  la  eatbédrafa, 
renfermant  avec  des  chartes  précieuses  les 
registres  capitulaires  et  les  comptes,  enSn 
les  titres  des  privilégas  du  ehapllra  et  œn 
des  propriétés  des  prébendes.  Lr  surplus  des 
papiers  ecclésiastiques  provient  de  70  cou- 
rents  on  comninnantés,  25  abbayes,  3  collé' 
giales  ou  chapitres,  3  séminaires  et  Srolléges. 
On  distingue,  parmi  les  abbayes,  celles  de 
8aint-Ouen  de  Itouen ,  de  Saint-Georges  de 
Bochcrville,  de  Jumiéges  ,  de  Saint-Wan- 
drille,  de  Montivilliers ,  de  Fécamp.  Dans  le 
grand  nombre  de  chartes  originales  qu'elles 
ont  laissées  ,  il  en  est  d'une  époque  anté- 
rieure au  xr  siècle.  II  existe  aussi  quelques 
cartuloires  précieux . 

Les  papiasa  des  paroisses,  trésors  et 
fabriques  ne  sont  pas  dénués  d'importance. 

Une  collection  fort  précieuse  est  celle  des 
registres  de  la  diambre  des  comptes,  qui 
comprenait  dans  son  ressort  toute  la  Nor- 
mandie. La  suite  complète  dos  mémoriaux 
de  celte  chambre,  de  158^  à  1788,  forme  lô2 
Tolumcs;  15  antres  se  composent  d'aveux  at 
dénombrements,  pièces  qui  intéressent  on 
nombre  trè^-grand  de  propriétés  :  259  vo- 
lumes sont  relatifs  aax  domaines  du  roi. 

Les  ch a rtriers  seigneuriaux  forment  encase 
des  masses  assez  importantes  d'afenx,  ler^ 
.ficsa» plans.  On  remarque,  en  parliculier,  à 
.cassa  de  lanr  iaspoitaaaa  et  de  leur  volnau*, 
kanx  du  comté  de  TancarTilla  et  du  marfuisal 
de  Gravillc. 

La  aollaction  des  arcliives  de  l'ancienne 
ioleodaMa  asi  liés  ^aluniiuausa?al>a  ren- 
létase  tontes  espèces  de  documents  relalifs 
«u  adee  de  yadniinislraiton  civile  auté- 
rtftaàlartfoluttiu. 


Enfin  970  liasses  ta  rapportent  aux  corpo- 
rations d'arts  el  métiers ,  particulièrement  a 
celles  qai  existaient  dans  ia  ville  de  Roùcn. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  remarquer 

q  n'u n  gruna  nom bre  de  ces  documents  divers 
Intéresse  non-seulement  le  département  de . 
la  Seine-Inférieure  ,  mais  encore  les  quatrsf 
autres  départements  formés  dans  le  rassorlj 
dn  la  province  de  Normandie. 

Les  archives  municipales  de  Rouen  sont 
considérables  :  elles  oni  été  mises  en  ordre 
récemment. 

CALTIMM 

La  silualion  dos  archives  de  ce  départa- 
ment  parait  laisser  beaucoup  à  désirer.  Le 
lodal  est  inaaffisanf,  on  dtl  mtfins  de  pré- 
sente pas  les  disposition*  matérielles  néces-" 
saires  pour  opérer  le  classement  :  c'est  en 
parllaanar  A  régaril  des  documents  histori« 
ques  qu'on  semnle  avoir  négligé  de  pour- 
voir aux  moyens  les  plus  indispensables 
pour  la  mise  f  n  ordre,  caiwndant  un  mem* 
bre  de  la  sodétédesanliquaires  de  Normandie 
a  consacré  six  années  de  travaux  à  explorer 
celle  partie  sous  le  rapport  arcbéologi(|uc  ; 
il  a  exhumé  de  la  ponsslère  des  archives 
pins  de  10,000  chartes  qui  v  ataleut  été 
jpti'os  conriisément,éXp08é(HiàMial6aatpkef 

de  dilapidations. 

Ce'te  collection  vaste  el  riche  renferme 
presque  tonlea  l«a  eapéeea  d'aclaa  anglais  et 

normands  connus  sous  les  noms  de  chartes, 
donations,  confirmations ,  investitures  ou 
bulles,  lettres  royaux,  etc. On  remarque  une 
vingtaine  de  chartes  de  la  dernière  moitié 
do  xi<  siècle,  au  nombre  desquelles  plusiaura 
sont  de  Guillaume  le  Conquérant,  plus  de 
400  du  xu'  et  environ  2.000  du  xiu*.  On  doit 
citer  parmi  tes  actes  plus  récents  la  cbarta 
des  libertés  communales  accordées  à  la 
Normandie  par  Louis  X  dit  le  Untin^  la  19 
mars  1316,  etseeDéa  du  sceau  royal. 

Environ  20  établissements  ont  conrooruA 
former  la  partie  ecclésiastique  des  arcbivea  s 
c^est  d'abord  réréché  de  ■ayeus.  dont  II 
reste  un  cartulaire  précieux  du xiv'slècle,  le 
chapitre  de  Bajeux,  les  diverses  paroisses  de 
Lisieux,  les  abbayas  é'Ardennes,  Aonay, 
Sainte -Barbe  en  Auge.  Barberie  ,  Saint- 
Laurent  de  Cordillun,  Baint-Désir ,  Saint- 
Pierre-tar-Dive  ,  Saint-Etienne  de  Caen  , 
Saint-Jean  de  Falaise  ,  Sainl-Klirnne  de 
Fonlenay,  Saiot-André-en-Gouiïern,  Gres- 
lain,  Jumiéges,  Longues,  Sa  lui- Martin  de 
Mondaye,  Saint-dever,  Stlly,  Sainte-Trinité 
de  Caen,  Troarn,  Sainte-Marie  du  Val,  Val- 
Hicher,  Vignals,  Villers-Canni\ et  ;  cnliu  u  S 
prieurés  de  Beaumont-en-Auge ,  Fontenaj 
la  Pasnal,  Saint-Cyr  de  Frfardel  el  Plessii- 
Grimoud.  De  nombreux  titres  sont  encore 
relatifs  aux  fabriques,  cures,  courents,  con- 
IMries,  aux  chanoines  du  Sépulcre ,  MX  jé- 
suites établis  à  Cncn. 

Les  archives  de  l'ancienne  université  de 
Caen  rnnonleni  an  XT*  siècle. 

Celles  de  l'inlendanctf  Mdes  subdélégatious 
remplissent  173  cartons;  elles  concerueul 
antre  aulraa  nl^ala  loi  diâlaan  fojaozi 
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érections  (k  Qeh  ot  nuipqnisat*,  le«  aif,iires 
muuicipales  relalivct^«K  riUes  4«Sain(^Lô, 
Carenlan,  Valo^nes,  CbcrbourK,  Ponlorson 
et  Granville,  et  toutes  los  inatiêm  direrseï 
de  iMeieoiie  «doiniatrAUM. 

également. 

.  On  trouve  eji«oro  les  tlalatA  des  diverte». 
corporatiiMn  de  Geen  «l  d»  UOtmt ,  «I  •••• 

dea  minutes  de  labellionage  pour  los  arron-> 
diftseiuenls  de  Caen,  Fai«ueeiP(Hi('rBTé(|tte  t 
If  aMMila«(  an  sir  aiMe. 

OMB. 

Les  archives  départementales,  qui,  par 
l'eQel  de  deetruoiiona  at  de  aouslfactiona  da 
plieeSf  offreol  beavoMp  da  laaaaai,  ■*«•! 
commencé  que  depuis  1839  à  recevoir  un 
classement  ;  mais  ou  s'est  occupé  principale^ 
mént  das  papiera  da  radasinlatration  nao- 
derne. 

Les  documeots  qui  proviennent  de  i'au' 
denae  intendaaca*  doat  la  riége  était  à  Alen'- 
çon,  forment  une  masso  asst  z  considérable.  Ils 
remontent  à  pour  les  ponts  etcbaussées» 
à  t720  pour  la  correspondance  m iaialérfalla^ 
à  1780  seolamant  pou»  ka  atdonnMeaa 
verses. 

Il  n'j  a  d'antres  documents  relatifs  à  la 
féodalité  que  eeax  de  l'ancien  eharlrier  du 
comté  de  Montgomroerj,  donA  Ictf  Mens  f 
confisqués  daus  le  xvi'  siècle,  ont  été  admi- 
nistrés par  le  domaine  jusqu'à  l'époque  do 
la  révolalio». 

Les  aoiraa  litres  antérieurs  à  1789  pro- 
viennent 4a  Ottinze  naouattère»*  au  nombre 
desquels  on  «nslingue  let  ablMiye» da  Val- 
Dieu,  d'Almeneschesyde  Silly,  de  la  Trappe, 
de  Per»eigne ,  etc.  :  quelques  eoaveats .  qui^ 


avaient  la«r siège  daaa  le  Calvadaa  a^l'BarOf 
s'y  trouvent  intéressés.  Le»  cbarCea  laa>  flva- 
andeunas  remontent  au  u*  siècle^ 
La  laaat  aat  TaaU  «  aéré  ai  aaMMMa» 

Mu. 

8t  In  févdinlian  n'avait  ppas  livré  «ox  floi*- 
mes,  an  pillflfçe  on  à  un  misérable  a4>s«d«w, 
la  ploâ  grande  partie  des  archiver  des  arnoiens* 
élaU»»seinenls  religieux  et  des  ma  irions 
seigneuriales  qui  existaient  aop  le  tevtitoire 
de  ce  département,  le  dépM  nar  sertiil>  Ibvt' 
considérable;  tn;iis  paa  aii-ianlclMMiéalra^n 
été  sauvé  eivealier. 

Parmt  M  nibayes  q«)  amf  léga^avatcr^ 
chivcs  dépnrtementales  qnelq-ncs  débris,  on 
distingne  celle  de  Lyre .  dont  la  charte  .  fort 
raflMrqnaMa  êê  fandatioë,  de  Vannée  10 
a  été  conservée  avec  u\\  prandf  notAbre  d'au- 
tres cbaricH  des  m^,  xii'  et  xui'  siée  le  s , 
éasanéas  pertieHl«ércm«nl  de»  rois  d«  Franco 
et  des  due»  de  Nermandie  ;  celles  de  h» 
Croix- Saint -Leufroy  ot  de  Saint- Sauveur 
d'Evaens,  dont  il  reste  de^  «harfes'dti  ar 
siécto)  celle  do  Fontainoi^oertfrdy  avanses" 
titres-  depuis  la  eiMvte  dr  fowfrtioii  ;  edIU' As 
Sainl-Tauri<»«  dbfet  il  subsiste  dcu^  •  avlCK 
lairc»  aor  parcbemiwdos  am*  et  niv*  aiéaltes^ 
anin  laa abbaye» <iai.iafe%«n/ha1iiéi*/ 
I,  VMéaulfigv  b  IIMii.Boi^ofta» 


Greslaln,  clc.,«ofitMl«  btiàffn^i'm éhlirttà 

et  litres  plus  on  moin's  ttom^jf'piix  C  inipor- 
tanis.  tju.  lqrics  fooilh-ts  en  j^rchemirt  sont 
malheureusement  tout  ce  qui  reste  &e  \a 
réfèbrè  abènye  do  Bp^.  Lies  iirchiVps  de 
l'Aftcleri  évéclié  sont  également  disparues  rrt 
totalité. 

AuhtthibHàdeSdëcuTteents  qui  provienhont 
dtt  «fibpftré  dlSvtetlx,  oh  rpm.îi^u'é  six  cai-- 
lulïîirrs,  dont  tiéui  en  parchoirtin,  dtt  xiir  ot 
du  zv  siètie.  Les  chapitres  dtes  Andeiys . 
d'BMttts.  dé  II  Sftbsényé,  dë  Tptilod.  do 
Saint-Antdine  de  Gilllon,  t;!,  en  parllcutlor, 
la  Chartreuse  de  Oaillon,  Ont  laissé  des  do^ 
eiMènif  mrmi  dtMil  ^uélqneé-ttn^  dé  iUHk 
paa  sans  iHtfiortnhee. 

Le  surplus  dM  papiers  d'origidè  ecfclcsi.is- 
ti>|ue  intéresse  2  séminaires,  11  prieurés, 
entre  lesquels  il  en  est  qui  ont  lais<é  des 
chartes  «ilsèst  belles  et  i  cartulniros;  13  éoti- 
vents  et  tin  gM&d  «MnMi  du  MVrlqàëir  4ét 
parolaaaa» 

Bn  fésame,  la  farlle  écfcfésiâitHqùA  Bl^ff 

arrhivM  comprfnd  4  A  4,000  cliarté?  t/û  litres' 
originaux,  dont  la  plupart  appartienhenft  au± 
xin»€t  «#v«  tWéles  i  plu9  60  ^egNIreè  «ffvffOif 
dedéf^héfariéM,  èirtairéd  dé  mras»  tit*' 
tulaireSf  etc. 

âflOéltiétoféa  fMfts  cèncéfihént  les  pràJ 
priétés  fan!  erclésf.istiques  que  seigni  i*rî,ilés. 
Quant  aux  archives  féodales  proprement 
dites,  «Mat  se^  eoHfpéaeM  de  plod  éé  fW 
registre!!  terrier*. 

Les  archives  de  l'a'ncienn'e  administration 
civile  ne  comprenrtent  guère  que  896  rôles 
dea  vingiiémes,  sou'vent  conaultés  dan^  de^ 
ffirtéréts  rte  propylélé. 

Jn^qn'oM  imO>,  le  défaut  de  fonds  av  lit 
empêché  l'administration  d'attacher  aux  ar- 
diivas  dépaKementatea  nn  employé;  éil  cinf 
aTdfl  sedicment  fait,  vers  tSSO.  on  triage  et 
de#  répertoires  sommaires.  D'ailleurs,  on 
n^a^lt  pu-  léir  pincer  qne  dans  un  local  dé- 
pendant deTancfen  évéché.  En  1835,  le  cmi- 
scil  général  a  volé  l'acquisition  d'nn  bâti- 
ment isolé,  contigu  é  I  hôtel  actuel  de  W 
préfetlure,  suffisamment  spacieux  et  bién 
éclairé;  des  travaux  d'ajSpropriation  bien 
entendus  ont  été  etéculés  Depuis  trois  ans, 
il  a  été  procédé  à  un  classeotent  général  que 
soî^a  Mentôt  ta  éonf^ction  derlnTentaii'es  ; 
enfin,  grâce  aux  votes  du  conseil  général, 
le»  «rcttive»  sont  en  pleine  voie  d'améliora- 

La  si>Hipltude  de  l'administratinn  -'eSt 
étendue  aux  divers  dépôtd  du  département 
qu'elle  a  fait  exploré!^  tant  pttf  les  employés 

(les  archives  que  par  deâ  personnifitfdévndélM' 
aux  étuiles  de  l'histoire  loc  ile. 

Bvreuï  pos^e  des  titres  l'emohlant  an^ 
xrr  siècle;  Verneuil',  dirérs  privilèges; 
Nonancourt,  un  précieux  éartulàire  de  tous 
les  titres"  relatifs  à  s^n'  l'éginfte  municipal , 
depuis  la  fondation  de  la  commune  pai*  Phi^' 
lippe -Auguste;  Gl^oi^,-  dlVerrf  documenta 
remontant  au  deld'du  xvtï' siècle. 

k  Pont-Audemer,  lés  afehivei',  qui  re* 
mbiHarte  du  aMKtei  é«P  m.  gréda  mte 
aoHw  gratttila  et  att  iW»  flirt  HmmAM  d'un 
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archéologue  de  cetle  Yille,  classées  et  reliéet 
en  volumes  aussi  bien  disposés  pour  leur 
conserralîoa  qoe  pour  la  facililé  des  re- 
cfaerehes. 

Les  archives  des  hospices  de  ce  départe- 
menl  sont  en  général  parfailemenl  conser- 
▼é«i  et  même  en  bon  ordre  de  classement. 
On  y  Ironve  :  à  Evrcux.  un  cartulnire  et  «les 
Charles  du  xiir  siècle  el  une  suite  do  regis- 
tres de  dépenses  depait  le  xiv*;  à  Vornon, 
la  charte  de  fondation  par  saint  Louis  (1260) 
et  des  donations  de  ses  successeurs,  conln- 
nant  des  renseignements  précieux  sur  la 
navigation  delà  Seine;  à  Breteuil,  la  charte 
de  rondation  du  xiV^  siècle  et  des  renseigne- 
ments sur  Tadminislraiion  municiptlft;  à 
Pacj»  dea  Charles  de  saint  Looti. 

MANCHE 

La  partie  historique  des  archives  de  ce 
département  est  composée  en  grande  partie 
des  titres  et  papiers  des  anciens  établisse- 
ments religieux  :  un  srand  nombre  de  ces 
titrée  sont  remarqBabMs  par  une  haute  an- 
tiquité.  Les  établissements  donl  ils  provien- 
nent sont  les  abbayes  d'Aunay,  Blanche- 
lande,  la  Bloulière,  Sainte-Trraiié  de  Caen, 
Cérisy,  Cherbourg,  Lessay,  Sainl-LA,  la  Lu- 
zerne ,  Monlebourg,  Mont  -  Saint-Michel , 
Montmorel ,  la  Perrino ,  Saint-Sauveur  le 
Vicomte,  Torigoi,  Fou  lai  ne- Daniel  et  Troara. 
La  collection  Ta  plus  précieuse  eet  eella  dn 
Mont-Saint-Micbel,  où  l'on  trouve  quelMM 
diplômes  du  x*  siècle.  On  possède  auaai  dfli 
docamenla  relatifs  à  environ  IS  prieurés, 
aux  chapitres  des  cathédrales  d*Avrancbes 
el  de  Coutanres,  et  à  diverses  congrégations 
religieases;  enOn  quelques  cartulaires,  un, 
entre  autr«s»da  ziu*alèGlat  d«  i'abbaje  do 
Savigny. 

Les  papisrs  llodaax  concernait  180  sei- 
gneuries avec  divers  tabellionages  ;  en  ou- 
tre, des  docuuienls  précieux  se  rapportent 
aux  domaines  de  Valognes,  Carentan,  Cuu<- 
tauces,  Saint'Sauveor  le  Yieomte  et  Saiot- 
Sauveur  l'Andelin. 

Il  n'existe  d'archiviste  du  département  de 
la  Maache  que  depuis  moins  de  deux  ans.  On 
n*a  po  faire  encore  qu'on  triage  sommaire 
des  papiers  de  l'administration  préfectorale 
el  de  uuelques-unes  des  collections  histuri- 
qoes.  Il  est  à  repetter  qoe  les  locaux,  sépa- 
rés en  deux  parties ,  soient  à  la  fois  insuffi- 
saoïs,  mal  disposés  pour  un  classement,  et 
■léfliedaos  deseonduions  défiiToraiilee  poor 
le  conservation  de^  papiers. 

£n  dehors  des  archives  départenientales 
on  cite  d'ancieus  documents  d'uu  haut  inté- 
rêt qu'elles  ne  possèdent  pas  ;  tels  sont  des 
manuscrite  fort  importants  de  TablNiTe  do 
Moot-Saiul-Michel  ,  qui  >>e  troufOOt  dèpOSéS 
à  la  bibliothèque  d'Avraocbes. 

Ko  onire,  1,600  pièces  enviroo  des  xn*  eC 
XIII'  siècles,  provenant  de  l'abbaye  de  Savi- 
guy  et  desabbaves  Blanche  et  de  Monton,  et 
de  Tancienoe  vicomté  de  Hurtain  ,  ont  été 
extraites  en  18.')9  d'un  grenier  de  la  suus- 

Îréfecture  de  Mortain,  ou  les  archives  de  ces 
labUssemeoto  «raieol  été  relégoée»  depuis 


pins  de  40  ans ,  et  elles  ont  été  féonies  aox 
•Nkites  générales  do  rojannse 


Chftions  ayant  été  la  capitale  de  ta  Cham- 
pagne, les  archives  départementales  ont 
conservé  le  dépôt  de  tons  les  papiers  et  re- 
gistres de  l'intendance,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  le  département.  11  s'y  trouve  en- 
core on  résidu  des  archives  do  bureau  des 
finances  et  de  la  chambre  des  domaines  de 
Champagne  ,  entre  autres  les  minutes  du 
terrier  de  cette  province,  et  des  rrgi!»tres 
concernant  l'assiette  des  tailles  et  des  impo- 
sitions. Une  partie  importante  des  arelifvef 
de  celle  chambre  a  été  transférée  en  1791 
aux  archives  de  la  cour  des  comptes  de  Pa- 
ris, comme  intéressant  la  oonsenralion  des 
propriétés  nationales. 

Les  archives  des  anciens  établissements 
religieux  qui  paraissent  renfermer  des  titres 
remontant  jusqu'au  x\*  siècle ,  s  >nt  cf  ll(»s 
qu'ont  laissées  l'archevérlié  et  la  faculté  de 
théologie  de  Reims,  l'ovéclié  de  Châlons,  1^ 
chapitres  ou  collégiales,  38  abbayes ,  30  cor- 
porations religieuses  diverses,  1«  prieurés,  3 
séminsires,  3  collèges,  k  commanderies ,  et 
des  cures,  fabriques  et  chapelles  en  grand 
nombre. 

Ces  archives  ont  été  classées  ;  mais  ItdiS* 
position  du  local  est  déliavorable. 

▲CBB. 

Les  archives  de  ce  département ,  primiti.* 
vemeflt  formées  des  paniers  des  anciens  éta- 
blissements religieux  du  diocèse  de  Troyes, 
qu'on  transporta  dans  les  combles  des  bflti» 
ments  aelaels  de  la  préfecture ,  ont  pendant 
longues  années  subi  dans  ce  dépôt  tous  les 
dommages  qu'ont  pu  causer  les  intempéries 
des  saisons,  les  dilapidations  favorisées  par 
l'incurie  de  l'administration,  et  même  les 
ventes  de  documents  précieux  régulièrement 
autorisées  par  elle.  Du  dépouillement  Itat en- 
trepris, mais  avec  des  moyens  et  uu  person- 
nel insuffisants.  Enfin  le  conseil  général , 
dans  sa  session  de  1837,  reconnaissant  que 
le  travail  n'avançait  pas  et  que  le  désordre 
dorait  toujours,  résolut  les  mesures  néees- 
saires  pour  un  classeinenf  définitif.  A  l'égard 
du  local,  on  n'a  pu  que  le  restaurer  ;  les 
combles  ont  été  transformés  eu  une  galerie 
pourvue  d'un  mobilier  d'archives  ;  un  em- 
ployé spécial  est  resté  chargé  des  papiers  de 
l'administration  départementale ,  mais  l*ex- 
pluration  des  papiers  historiques  a  été  con- 
fiée depuis  le  mois  de  janvier  1839  à  un  élève 
de  l'école  des  chartes.  L'exécution  rapide  du 
ce  dernier  travail  a  produit  un  classemeut 
par  masses  et  fourni  on  aperçu  des  riches- 
ses qu'un  travail  prolongé  pourra  faire  ul- 
térieurement découvrir  dans  ce  dépôt.  On 
évalue  à  800,000  pféees  on  articles  enviroo 
la  partie  historique,  compovée  principale- 
ment des  archifca  ecclésiastiques,  se  rap* 
portant  à  OOmouwlères  de  différents  ordres. 
On  distingue  en  première  ligne  les  archives 
de  Clairvanx  et  au  Paraclet ,  celles  des  ab- 
hajei  de  Nolio-lltne  §m  nonaaiw  do 
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TrafVt,  Notrc-Damé-des-Prés  lès  Troyes  , 
dainMuirliD  ès  Airs;  puis  de  la  coàUfiale 
de  Saiiil-VrbaiD,  da  srand  •émlnaira  et  do 

collège  de  Troyes,  des  prêtres  de  l'Ora- 
toire, etc.  Ce  qui  reste  de  la  célèbre  abbaye 
de  Clairvaux  occupe  300  carlont  M  foroie 

plus  de  100,000  pièces.  La  moitié  euTiron  se 
compose  de  dossiers  de  procédure  dans  les- 
qaels  on  vieot  journellement  chercher  d'uti- 
les indicalioiis  concernant  des  droits  do 
propriété.  Le  surplus  forme  une  colleciion 
patcographique  vaste  etcurieo'^e,  aul  réunit 
le*  nombreux  témoignages  de  I  ancienne 
ipfendeor  de  cette  abbaye,  à  Uiquelle  se  rat- 
l.-icliaieiU  800  monastères  dispersés  dans 
loaie  l'Europe  et  des  domaines  sans  nom- 
bre :  ce  sont  des  donations  et  privilèges  éma- 
nés des  empereurs,  des  rois  et  de  divers  sou- 
verains ,  dans  toutes  les  langues,  tontes  les 
formules,  avec  tous  les  ciraclèrea  de  chro- 
nologie cl  touies  les  marques  des  chancelle- 
ries de  l'Europe. 

Ces  différents  corps  d'archives  renferment 
un  assez  grand  nombre  de  titres  anciens  de- 
puis le  IX*  siècle,  entre  autres  deux  chartes 
originales  de  Charles  le  Chauve,  quelque! 
manuscrits  dipies  d'inlérél  sous  le  rapport 
historique,  des  autographes  de  rois  et  per- 
sonnages illustres,  et  quelques  documents 
relatifii  au  développement  municipal  de  la 
▼illcde  Troyes.  Uue  collection  particnlière 
provient  des  archives  du  château  de  Ponl- 
sur-Seine,  laissées  par  le  priuce  Xavier  de 
8axe,  de  la  maison  royale  de  Pologne  :  elle 
comprend  de  nombreux  papiers  écrits  les 
uns  en  Trançais,  les  autres  dans  les  langues 
germaniques. 

Le  prélVi  de  l'Aube  a  tenté  d'étendre  aux 
archives  des  communes  l'exploration  faite 
dans  les  archives  dn  département.  Il  a  de- 
mandé aux  administrations  muniri(i.iles  des 
renseignements  sur  la  siluaiion  des  dépôts 
existant  dans  les  mairies  et  1rs  hôpitaux. 
Les  pières  historiques  ont  été  recherchées,  et 
par  suiie  il  en  a  été  rendu  quelques-unes  au 
dépôt  du  département.  Parmi  les  archives 
municipales  on  doit  mentionner  celles  do 
Bar-snr-Aube,  qui  paraissent  SToir  quelque 
importance,  et  celles  de  Vcndœuvre,  qui 
offrent  des  particularités  dignes  d'intérêt* 

HAUTE-MARNE. 

Les  archives  historiques  de  ce  départe- 
ment se  composent  presque  en  totalité  de 

celles  des  m.iisons  religieuses  ,  la  plupart 
fort  importantes  et  quelques-unes  dune 
haute  antiquité,  qui  existaient  sur  soo  ter- 
ritoire. 

Cette  région  était  au  nombre  de  celles  que 
le  gouvernement  songea  à  comprendre  par- 
ticulièrement dans  les  explorations  histori- 
ques entreprises  peu  de  temps  avant  la  révo- 
lution de  1789.  Le  dépôt  actuel  forme  uoe 
masse  qu'on  évalue  à  près  de  iOO.OOU  pièci>s, 
*  dont  25,000  consistent  en  chartes,  bulles,  di- 
plômes, lettres  patentes,  senteui es  ,  etc., 
écrites  sur  parchemin.  En  première  ligne,  il 
Isut  ciler  les  archivas  de  révèchèdo  Langres, 
un  des  plut  auciena  et  d«s  plna  impMtauls 
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du  royaume.  Il  s'y  trouve  Ui  chartes  du  i\' 
siècle  :  la  plus  ancienne  (815)  est  de  Louis 
le  Débonnaire;  d'nnties  sont  de  Carloman  cl 
de  Charles  le  Gros.  Le  nombre  des  diplômes 
royaux  pour  le  u'  et  le  x*  siècle  s'élève  à  18. 
Les  actes  de  donations  des  évéques  sont  en 
grand  noatm depuis  le  ix*  siècle,  et  les  bul- 
les des  papes  depuis  le  xr.  Il  se  trouve  encore 
de  curieuses  procédures  dn  xiv*  siècle  en  ma- 
tière de  sacrilège  ;  enfin  les  litres  des  sci- 
gueuries  et  Oefs  qui  dépend.iient  de  l'évéché. 
Les  cartolaires  forment  13  volumes  et  lesffO* 
gistres  ou  inventaires  des  titres  sont  au  nom- 
bre de  66.  Les  archives  des  abbayes  renfer- 
ment également  beaucoup  d'objets  précieux. 
Celles  de  Momiérender,  la  plus  ancienne  de 
toutes,  ne  comprennent  pas  moins  de  15,000 
nièces  avec  deux  cartulaires,  dont  un  fort 
beau  du  xiu*  siècle,  et  qui  paraissent  renfer- 
mer des  transcriptions  remontant  au  tii*.  Il 
reste  de  l'abbaye  de  Saint-Urbain  un  di- 
plôme de  Charles  le  Chauve  de  870;  do 
l'abbaye  de  Morimond,  qui  était  l'un  des  chefs 
d'ordre  relevant  de  CIleaux  ,  des  chartes  du 
XII'  et  du  XIII'  siècle,  contenant  les  donation» 
relatives  A  ses  propriétés,  qui  étaient  immen- 
ses, et  un  grand  nombre  de  docunienis  géné- 
raux relatifs  à  l'histoire  de  l'ordre  de  Ctteaux 
Des  cartulaires  provenant  des  abbaye» 
d'Auberive.  Longuay,  la  Chapelle-auX'Plan* 
ches,  Sept-Fontaines,  Belmont,  le  Val-des- 
Kcoliers,  ont  été  également  conservés.  On 
remarque  encore  les  titres  de  six  autres 
abbayes  moins  contidérables  et  de  dix-neuf 
prieurés. 

Les  chapitres  sur  lesquels  on  a  conservé 
quelques  documents  sont  ceux  de  Chanmont» 

Château-Vilain  ,  RejncI ,  Bourmont  et  Join- 
villc  :  il  existe  pour  ce  dernier  particulière- 
ment un  cartniaire  du  xni*  siècle. 

Les  litres  de  dix  commanderies  de  l'ordre 
de  Malte  et  de  vingt-deux  couvents  sont 
conservés  en  partie. 

Au  milieu  de  cette  diversité  de  documents, 
beaucoup  sont  vraiment  précieux  :  les  bulles 
présentent  des  documents  pour  l'histoire  des 
ordres  religieux.  Parmi  les  noms  des  dona- 
teurs ,  on  remarque  ceux  des  comtes  de 
Champagne,  des  ducs  <le  Bourgogne,  des  SH 
res  de  Joinville,  des  seigneurs  de  CbâCeaa- 
"Vllain,  de  Vignory.  de  Ueynel,  de  Clermont, 
d'Aigrcmont,  de  Choiscul,  noms  qui  Comp- 
tent tous  des  illuslrulious 

Une  dernière  série  des  archives  historiques 
de  la  Haute-Marne  se  compose  de  quelques 
papiers  provenant  de  l'intendance  de  Cham- 
pagne, dont  le  siège  était  è  Chftlons-sur- 
M  irne,  des  subdélégatinns  et  des  èlectionsdo 
Chaumont,  Langres  et  Joinville. 

Cependant  on  doit  déplorer,  à  l'égard  par- 
ticulièrement des  documenis  qui  se  rappor- 
tent à  l'intervalle  compris  entre  1*790  et  l'é- 
poque de  la  créalion  des  préfectures,  dea 
pei  tes  asses  notables  causées  par  la  transie*  i 
tinn  fiiite,  A  l'époque  de  Tlnvasion  de  1814,1 
d'une  |)arliedes  archives  du  département  etl 
de  relies  des  sous-préfeciur.es  dans  la  villa 
dé  Bar4uf-Anbe,  qui  fui  prise  et  reprise 
^luieniv  fois 
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L'él.it  actuel  des  archives  déparleincnt.iles 
esi  saiisfaisaol.  Le  clatéeineiil  de  la  pwlie 
biftortque  n'est  pM  raeon  oompiel,  malt  tt 
travail  •'••éeiil*  avec  an  nio  tcMirqattbi*. 

imi»tinitt. 

On  n'a  commencé  qn'en  1839  un  dasse- 
ment,  après  avuir  approprié  et  disposé  con- 
venablement on  local;  mais  il  a  élé  impos- 
sible d'oMonir  encore  des  résultais  étendus. 

Les  papiers  antérieurs  à  qui  nR  sont 
pas  en  grand  nombre,  proviennent  des  an- 
ciens élablissemenis  religieax  et  éa  l'inte» 
datice  de  Champagne.  Ils  paraissent' sa  rai>- 
porter  aux  adtninislrations  prnvinoinles  de 
Champagne»  du  Uainaat  et  du  pajrs  des 


Les  archives  de  la  Meurthe  n*oat  pas  eon^ 
aervé  le  dépùl  entier  dei  «rclufes  de  la  Lor- 
raine. Une  partie  de*  documents  tes  pins  an- 
ciens, intéressant  la  couronne  do  France,  a 
été  transférée  à  Paris,,  al  oeua  relatifs  aa 
conseil  d*Elal  de  Lorraine  qui  existait  aoua 
le  règne  du  roi  Stanislas  Qgureni  dans  les 
collections  des  archive»  du  royauuic.  D'un 
autre  côté,  toat  oe  qoi  concernait  la  fénéa^ 
logiedes  ducs  a  élé  ir.iii'îporlé  à  Vienne,  lors 
de  ia  cession  de  la  Lorraine  a  la  l  rance.  Ce- 
peadant  il  reste  encore  an  grand  nombre  de 
pièces  qui,  indépendanuoenl  des  renseigne^ 
nients  précieux,  qu'elles  contiennent  sur  l'é- 
tat du  pays  au  moyen  ûg'',  ^onl  des  litres 

Ïoar  les  habitants  des  quatre  deuartemenU 
e  la  Menrthe,  des  Vosges,  de  ta  Moselle  et  de 
la  ^îpusc.  Toulo-.  CCS  collec  tions  avaient  éié 
réunies  en  dernier  lieu  dans  les  archives  de 
la  chambre  des  complet. 

On  V  trouve  d'ahnni  le  Irésor  tics  chartes 

Ini  renlerme  les  liailes  taiis  par  les  anciens 
nés  avec  les  autres  souverains  de  l'Europe  ; 
les  acquisitions  et  litres  divers  de  propriété 
des  domaines  qu'ils  po&icdaieui  dans  leur 
province  ;  les  donations,  concessions,  écban- 
ges,  transactions  de  tous  genres,  entre  le 
souverain  et  les  particuliers  et  de  particu- 
liers à  particuliers,  tant  pour  bions  (ioina- 
.niaux  que  pour  biens  patrimoniaui  ;  le«  fuis, 
bommiigcs,  aveux  et  dénombrements  ren- 
dus en  diiïérenls  siècles  pour  des  I.  ries 
titrées,}  enOn  des  pièces  en  grand  nombre  et 
de  toute  espèce  remontant  au  xii'  siècle,  qui 
concernent  la  diplonialii|uo,  le  droit  public 
et  privé,  et  l'histoire  de  la  Lorraine.  Ces  titres, 
dont  qoelques-uus  remontent  au  siècle, 
remplissent  ^7G  layettes.  Des  inventaires 
analytiques  existant  pour  ceilcséfiede  pièces 
forment  33  registres. 

A  cette  même  série  se  rattachent  les  comp- 
tes rendus  pal*  le  receveur  général  des  do- 
maines et  bois,  (1o|>uis  1751  jusqu'à  1787  ;  les 
comptes  ei  casuels  de  la  trésorerie  générale, 
de  VMft  k  1769.  composant  avec  tes  pièces 
justifieallves  2'.>V  registres  et  230  liasses  ; 
le  recueil  des  bunéHces  dn  duché  de  Lor- 
'ralne  et  de  Bar,  les  litres  et  papiers  dea 
acquisitions  et  fondations  faites  par  Stanislas, 
roidc  Pologne  ;  les  registres  de  chancellerie, 


nmMMm^  snarnBim  on 

an  nonjbm  de  tlîV,  contennnf ,  de  1173  A*  1TÎ7, 
feuregi»! rement  deloates  les  lettres  patentea 
pour  légiiimvfloiie;  «eprfses,  cofrflrmaffofi» 
d'acquêts,  hénéflres  .  fondtiions  ,  oiflee? , 
exemptione  et  affranchissements,  confirma» 
tfmw,  amorUaaenmits ,  privilèges,  dons,, 
concessions,  grâces,  rémissions,  nnrdnnu, 
permissions,  commissions,  chartes,  créations- 
de  foircff  et  marchés,  traités,  appointements,, 
alliances,  censtitnliiow- de  rentes  et  assigna- 
tions, édits  et  ordonnances,  états  généraux, 
sati  VI  i^ardi  s  ,  confiscations,  main  -  levées  , 
acensemenis,  mariages,  testamentsel  douai» 
Ves,  échanges,  engngères,  atiéiralions,  éree» 
lions  de  biens  en  (icfs .  marquisats  et  haro- 
nies,  capitaineries^  traités  et  accords  divers. 

Une  autre  partie,  oaanne  eow  I»  nom 
d'archives  de  Lorraine,  comprend  les  anciens 
comptes  des  revenus  des  domaines  de  Lor» 
raine  eC de  Bar  de  IIM,  ATU^iTi»  «1 17M; 
enfin  une  collection  souvent  eonsaltée  poor 
la  conservation  d'un  grand  nombre  d'intérêts. 


qui  se  compose  de  plus  de  ^,500  déclarations 
faites  en.  esécalioa  é'aarèts  dit  oaoseià  des 
finance»  de  Lorraine,  des  amées  VI9èi,  VnS 

et  1738,  prir  des  coruniunes  appartenant  anx 
dépariem<  Q(s  de  la  Meurtbe,  de  ki  Haute- 
Saône  ,  du  Haut  et  du  Bas-Ubta  ,  de  la  Mo- 
selle, des  \'osges  et  de  la  Meuse,  sur  l'éliit 
de  leurs  iHen»,  droits  ,  usages,  reveuus,  det- 
tes actives  et  passives. 

Les  archives  particulières  de  la  cbambre 
des  comptes,  qui  était  en  même  temps  cour 
des  aides  et  cour  des  uaonnaies,  n'offrent  pas 
moins  de  4^800  arlicUssqui  comyranneot  les 
arrêts  et  décisions  de  la  chambre  sur  touWs 
iiialièreâ,  telles  que  nrics  d'acenscmcuts  et  de 
subrogations,  arrêts  d'entérinement,  arrêts 
sur  procès,  sur  requêtes,  iosinAaliou*  eU., 

minutes  de  comptes  des  deniers patrlmQÔiatlS 

el  d'octrois  de  101)9  à  1788. 

Paruù  ces  documents,  qui  sont  écrits  dans 
les  langues  française,  l.itine  el  alleniuude,  il 
se  trouve  quel(|ues  pièces  historiques  qui  se 
rappor\cut  tant  aux  rois  de  France  qu'au 
dues  de  Lorraine  el  do  Bourgogne. 

Les  papiers  des  anciens  élablissemenis  re- 
ligieux composent  800  liasses  concernant 
vingt  abbajfss,  entre  lesquelles  on  distingue 
celles  de  Domèvro*  HauteoSeille,  Nancy,  Fia- 
vigny,  Lay-Saint-Christo|i!ie,  lloziéres:  plu- 
sieurs chapitres  ou  collégiales,  en  particulier 
la  primaliale  de  Nancy  el  les  chapitres  de 
Fénélrangc,  Lunéville,  Sainl-Pierre  de  Metz, 
diverses  comuianderies  de  l'ordre  de  Malle 
et  soixante  couvents,  prieurés  oa  eongréga* 
tions 

Il  parait  qu'à  l'époque  de  la  révolution  on 

transféra  à  Paris  une  partie  des  papiers  do 
l'intendance  de  Lorraine ,  mais  on  a  conser- 
vé à  Nancy  des  actes  relatifs  à  la  partie  ml- 

litaire  et  aux  bâlinienls  domaniiux. 

Il  s'en  faut  que  toutes  les  richesses  histo- 
riques contenues  dans  les  archives  de  re 
départeincnt  nient  élé  mises  au  jour  :  la  plu- 
part des  collcriions  ne  sont  connues  (in'en 
nasse.  Vers  18*20,  un  effort  avait  été  fait 
pour  explorer  la  partie  historique,  et  me! Ire 
en  ordre  les  documents  modernes,  nuit  le 
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lée  en  1836,  et  elles  ont  rivvilallon  da 
rédiger  des  inventaires  il  s'en  C8l  siUtI 
qui  lqucs  bons  résultats,  et  des  copies  des  in- 
ventaires ont  été  déposées  dans  l«s  iras-pré- 
fectares. 

VOSGES 

Le  département  des  Vosfes  (klsait  partie 

du  duché  i}r  Lorraine  :  au^si  les  ducuuienis 
principaux  qui  intéressent  son  territoire  se 
troBvenl  A  Nency,  ete*cst  lA  qae  ses  babitanU 
Tonl  les  consuller. 

Les  ducunienls  propres  au  département 
concernonl  l'évéché  de  Toul,  les  abbayes  de 
Moycn-Moulier.  de  l'Elaiichc,  de  Bonfays,  <lo 
Mureau,  do  11<  ri  vai,  du  SainNMoul,  deâuint- 
Mansuy,  dt;  Flabéuioot,  de  Sainte-Glossindo 
de  Meli,  de  Seuones  et  d'Aulrey  ;  en  outre  les 
chapitres  d'Epioal,  Remiremont,  Darney  et 
Sain(-l)ié;  onHii  la  cummanderîe  de  Robé- 
court.  Les  titres  les  plus  anoiens  remonleot 
aa  xr*  liéele  ;  quelques  antres  papiers  sont 
relatifs  à  des  seigneuries  el  à  des  communes; 
il  s'y  trouve  des  documents  sur  les  forêts,  tai 
tenîrfne  communaux,  et  aasiidee  feaaelgn*> 
inents  statistiques  sur  les  haras,  les  flliM^ 
factnres,  les  usines,  les  rouies,  elc. 

L'antorité  départemeotele  a  pris  soin  da 
maintenir  en  ordre  les  archives  :  elles  SB 
trouvent  dans  une  silualion  salisfaisattte. 

■AS-BRltr. 

On  entreprit  vers  1820,  mais  à  peu  près 
sans  résultat,  un  travail  dans  les  archives  de 
ce  département.  On  a  songé ,  en  1838 ,  à  le 
reprendre;  mais  le  dépouillement  a  élé  limité 
d'abord  aux  papiers  administratiJs.  C'est  seu- 
lement depuis  18M  qo*ne  archiviste  a  été 
allachd-  à  la  partie  Iiisloriaue.  Due  première 
expluraiion  a  fait  recoaaallre  ou'il  »e  trouve 
dans  ce  dépét  on  grand  noroore  de  doco» 
ments  J'uii  haut  intérêt  pourlespays  compris 
dans  l'ancieuiie  circonscripiion  de  l'Alsace. 

Les  archives  ec>  lésiastiques  paraissent  se 
rapporter  à  environ  douze  abbayes,  dix  cha- 
pitres, quatre  commanderies  cl  quinze  CM(n> 
munaules  secondaires. 

La  plos  importante  de  toutes  les  collec- 
tions est  celle  de  l'éféchéde  Strasbourg,  duut 
les  titres  comprennent  toutes  les  matières 
ecclésiastiques  et  les  rapports  soit  spirituels, 
soit  iempor^s  des  évéqoes.  Des  chartes  nom- 
breuses, depuis  celle  de  la  foiidalion  de  l'ab- 
baye d'Ëscbau  (781  se  succèdent  de  siècle 
en  siècle.  Les  empereurs,  Louis  le  Débon- 
naire, en  816,  817, 823,  8:?3  et  837;  Lolhaire, 
en  8i^5;  Louis  le  Germa oique,  en  856,  ont 
donné  des  chartes  qu'a  conservées  le  chai^ 
trier  de  l'évéché.  Il  s'y  trouve  également 
grand  nombre  de  bulles  de  papes  et  de  lettres 
impériales  conférant  des  priviléceB  ai  4aa 
bénéûcesaox  villes,  aux  couvents,  aux  metn> 
bres  de  la  noblesse,  au  clergé  d'Alsace.  Au 
XIII'  siècle,  les  chartes  alléniMi^pMS M 
lent  aux  actes  en  latin. 

Lesanlras  collections  qai  eensblent  devoir 
être  les  plus  Técondes  sont  celles  qui  conceiv. 
sent  le  grand  chapitre  et  le  graod-obssnr  de 
Strasbourg;  le  chapitre  denMWillerotJca 
«bbi^ei  do  lUcnotliar» 
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dépét  retomba  bientôt  dans  la  confusion.  En 
iwflf  les  papiers  de  toutes  les  époques  étaient 
entassés  pél*'-méle  sans  ancun  inventaire  ni 
répertoire,  même  pour  les  collections  qui 
sont  oonsuitées  le  plus  fréquemment,  telles 

3 ne  celles  des  procès-verbaux  de  vente  et 
'estimation  des  biens  nationaux.  On  n'a  pu 
établir  encore  qu'un  ordre  général;  mais  les 
locaux,  divisés  en  plusieurs  parties  et  expo- 
sés nu  danger  presque  continuel  do  fes»  ne 
sont  pas  convenables. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  mentionner  qa*l! 
existe  au  greffe  du  tribunal  de  Toul  des  pa- 
piers provenant  de  l'ancien  évéché  de  cette 
ville,  et  qu'il  serait  à  propos  de  réintégrer 
au  dépôt  actuel  du  département. 

MEUSE. 

La  partie  Historique  se  compose  principa- 
lement des  archives  de  l'ancienne  chambre 
des  comptes  du  Barroîs.  On  porte  à  plus  de 
10Of  le  nombre  de  volumes  ou  liasses  que 
comprend  celle  collection.  Les  comptes  des 
anciens  comptables  du  Barrois,  dans  t'inter- 
vallo  de  1818  è  1670,  forment  mie  salle  de 
registres  dont  les  pins  anciens  soi\l  en  par- 
chemin. Les  papiers  des  receveurs  géné- 
raux, prévôts,  châtelains,  gruyers  et  eélé- 
riers  du  Barrois  y  sont  joints,  ainsi  que  des 
aveux  et  dénombrements  de  seigneuries* 

Une  collection  de  documents  relatifs  ara 
tinriens  éi.ilili'jscrncnis  religieux  renferme 
un  assez  grand  nombre  de  chartes  des  xii" 
et  xiir  siècles,  quelques  lettres  particulières 
du  cardinal  de  Lorraine  et  des  princes  lor- 
rains de  la  fln  du  xvr  siècle  et  du  commen- 
cement du  XVII'. 

On  signale  des  archives  d'anciennes  mai- 
sons conventuelles  qui  «*ont  pas  élé  Irans- 
férér<i  au  chcMieu  :  le  tribunalde Commercy, 
eu  particulier,  conserve  avec  les  archives 
ladiciaires  les  papiers  de  divers  établisse-» 
ments  religieux  qui  avaient  lenr  siège  dans 
rarrundi^ssemeol. 

Le  classement  des  archives  déparlemea- 
laies  a  élé  entamé  en  IS  .H  seulement;  mais, 
à  cause  de  l'iosufûsance  des  allocations,  oe 
travail  tt*«  pa  reisevoir  qa'ane  Csilda  iaspnl* 
sion. 

MOSHULB. 

JnsqnVn  1889,  lee  archives  éê  la  préfee- 

turc  avaient  été  délaissées  dans  un  désordre 
complet  et  on  furt  mauvais  état.  Un  triage 
par  Bsasseï  a  été  entamé  depuis  ■olns<ledera 
ans. 

B80  cartons  contiennent  environ  40,000 
pièces,  dont  la  pins  grande  partie  parait  être 
relative  snx  anciennes  corporations  reli- 
irieoses.  Quelques  liasses  proviennent  de 
r.-incienne  intendance,  de  l'ancienne  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  et  de  la  chambre  des 
comptes  de  Naitcy,  dont  un  décret  impérial 
de  180Ô,  exécuté  en  partie  seulement,  avait 
ordonné  de  diviser  ks  archives  entre  les  dé- 
parlements Intéressés. 

Un  arrêté  préfectoral  de  1818  avait  pres- 
crit aux  communes  de  se  procurer  une  ar- 
moire fermant  à  clef,  pour  y  déposer  leorf 
Archives.  ÇeUa  disfmitipo  tour  «  élé  rappa- 
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d'Andlaa;  les  chapitres  de  Haslach,  de  Sa- 
'vcrne,  de  Haguenau  el  d'Altorr-,  les  abbayes 
de  S.iint-Jean  des  Choux,  de  Ncubourp,  de 
B'ùrzelbroon  ;  lacharlrcu.se  «>Ue  collège  de 
Holsheim;  les  dîiïcrents  chapitres  de  Siras- 
.  bourg,  telH  que  Saint-Pierre  lo  Jeune,  Saint- 
Plirre  le  Vieux,  Sainte-Barbe,  S>iint-Elienne, 
S;iinto-Maite!eine,  SaiiUe-Miirguerile ;  l'ora- 
toire de  la  Toa^saint;  les  couvents  de  Hague- 
nau, les  domlnicalos  de  Seheletladt.  Il  y  a 
aussi  des  litres  sur  l'évêelié  rie  Spire,  les  ab- 
bajes  de  Schwnrtzacb  el  de  Gengenbach, 
dans  la  Forét-Noire. 

On  trouve  même,  d.in<;  ces  charlriers  d'ab- 
bayes, des  ducuineuis  qui  semblent  ne  pas 
appartenir  à  leur  objet  ordinaire  ;  c'est  ainsi 
qae  certains  papiers  de  l'abbaye  de  Neabourg 
se  rapportent  à  la  narigalion  du  Rhin  dans 
le  xiv  siècle. 

Une  autre  partie  ^es  archives  se  compose 
de  documents  concernant  rancien  Ritter- 
Hauss  ou  directoire  de  la  noblesse  de  la 
basse  Alsace,  les  villes  impériales,  le  duché 
de  Deux-Ponie,  le  comté  de  Hanao-Lichtem- 
berg  et  diverses  autres  seigneuries. 

Une  dernière  collection  est  celle  de  l'in- 
tendance de  Strasbourg  et  des  sabdéléga- 
tioos,  depuis  la  réunion  de  la  province  au 
royaume,  il  s'y  trouve  des  pièces  importantes 
sur  les  biens,  les  droits  el  les  revenus  des 
communes;  sur  les  cours  d'eau,  les  forêts, 
les  fiefs,  les  pools  el  chaussées,  le  cadastre, 
les  forliGcations,  les  nianufuclures,  les  usi- 
nes, les  baras,  les  monnaies,  la  navigation 
du  Rbin,  l'état  des  jésuites  à  l'époque  de  leur 
suppression  en  Alsace  ,  celui  des  juifs ,  les 
procès  intentés  dans  le  bailliage  de  basse 
Alsace,  le  produit  des  récoltes  et  le  com- 
merce des  grains,  enfin  sur  toutes  les  direrses 
branches  de  l'administration  des  intendants. 

Le  local  des  archives  départemcnlales  du 
Bas-Rhin  consiste  dans  une  Taste  galerie  ; 
des  précaalioni  bieo  entmidnea  onl  élè  prtoet 
pour  la  sùrelé  da  dépôt. 

■ADT-aBW. 

La  partie  ancienne  de  ces  archives  forme 
Une  masse  considérable  de  pièces  dont  la 
|>inpart  sont  en  langue  allemande.  On  y  re- 
marque les  lilres  de  quatorze  abbayes;  les 

Elus  aiir  iens  appartiennent  à  celles  de  Pairis, 
[asse\  (  Miix,  Ottmursheim,  Andiau,  AIspach 
elMurbach  :  uu  des  diplômes  de  celte  der- 
nière abbaye  remonleàran726.  On  trouve  en 
ouire  \fs  archives  des  chapitres  de  Colmar, 
Belfori,  Tbann,  Sainl-Diez,  Sainte-Ursanne, 
Nancy, dedis-hnitcourents  et  prieurés,  dedif- 
férenlet  COmmanderies  de  l'ordre  de  Malte  et 
de  l'ordre  Teutonique,  do  trois  éiablisse- 
inenls  de  jésuites,  enûn  quelques  documents 
relatifs  aux  évéchés  de  Strasbourg  el  de  Bâie. 
Dans  ces  culleciions  sont  rassemblés  en 
grande  abondance  les  titres  de  propriété, 
privilèges,  baux,  concessions  de  pâturages, 
déliniitiiUôns  de  forêts,  cantonnements,  etc. 
On  intérêt  hisloriqui"  s'aitache  à  des  exemp- 
tions ou  privilèges  éaianés  des  empereurs  oo 
archiducs  d'Autriche.  Une  autre  série  de  do- 
cuments est  ruialiva  aux  anciennes  seignen- 
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ries,  à  celles  entre  autres  de  Ribeaupierre  el 
de  Riquevrihr  el  au  comté  de  Horboorg*  OÎi 
y  trouve  les  droits  des  seigneurs,  ceux  da 
bourgeoisie  et  de  manance,  i'èlablissemaat 
des  corporations  d'arts  el  métiers  ;  quri- 
ques  documents  appartiennent  au  xiii'  siècle. 

Cne  collection  qui  intéresse  l'histoire  est 
celle  des  titres,  actes  et  |i;ipiers  d'administra- 
tion de  la  régence  impériale  d'Ensisheim  sous 
la  domination  de  rAntriche  depuis  1523, 
contenant  des  pièces  relatives  aux  guerres 
soutenues  par  la  maison  d'Autriche  dans  les 
XVI*  et  XTll*  siècles;  les  traités  de  pais,  con- 
cordats el  négociations  entre  les  Suisses  et 
la  maison  d'Autriche  au  xvii'  siècle;  enCn  les 
actes  concernant  les  affaires  militaires,  les 
monnaies,  les  mines  et  les  impôts. 

Les  pièces  de  la  régence  royale  de  New- 
brisach,  sousladominalion  française,  forment 
encore  une  collection  analogue  qui  contient 
des  documenfa  relatib  à  la  conquête  de  l'Ai* 
sace  par  les  Français. 

On  s'est  occupé  depuis  plus  de  vingt  ans 
d'établir  l'ordre  dans  les  archives  départe- 
mentales. D'abord  l'adminislralion  des  do- 
niainesyattachaà  ses  frais,  pendant  plusieurs 
années,  un  archiviste  pour  rechercher  les 
lilres  nécessaires  à  la  défense  des  droits  du 
fisc.  Depuis  1824,  le  conseil  général  a  accordé 
une  allocation  annuelle  :  il  existe  un  classe^ 
meni  et  même  un  inventaire  pour  une  grande 
partie  du  dépèl;  mais  le  local,  quoique  d'une 
construction  récente  el  bien  disposée,  o'eil 
pas  assez  spacieux. 

Quelques  petites  riltes  d-derant  impériales 
sons  la  domination  de  l'Autriche  ont  con- 
servé, dans  leurs  archives,  des  documents 
relalifs  aux  franchises  et  droits  qui  leur 
avaient  été  ancieimement  concédés  :  le  plus 
iniportanl  des  dép6is  de  ce  genre  est  celui  de 
Gounar. 

SEINB. 

Les  archives  de  la  Seine  ont  toute  Timpor* 
tance  qui  s'attache  anx  documents  qui  con- 

cernent  l'administration  de  la  ville  de  Paris. 
Mais  il  ne  s'en  trouve  guère  qui  reutonteol  à 
une  époque  plus  ancienne  que  la  formation 
des  douze  municipalités.  Les  archives  du 
royaume  ont  reçu,  par  suite  de  l'opératiou 
du  triage  des  titres,  le  dépôt  des  papiers  di- 
vers provenant  des  ancieus  élablissemenU. 
Sous  l'iimpire,  une  grande  partie  des  docu- 
ments relatifs  à  l'époque  de  la  révolulion  y 
uni  été  également  transférés. 

L'orga  n  isation  des  archi  ves  d  u  département 
de  la  Seine  remonte  à  l'année  1817  :  un  bu- 
reau spécial  des  archives  est  étaUi  depuis 
cette  époque. 

Le  conseil  général  de  ce  départemcnl  Gxa, 
en  1H3-2,  son  attention  sur  la  siluatiuu  alors 
peu  satisfaisante  des  arcbiites.  Il  demanda 
qu'on  lui  rendit  compte  des  moyens  de  l'amé- 
liorer, el  l'année  suivante  il  vota  des  fonds. 
Le  local  est  vaste  et  les  dispositions  maté- 
rielles qu'on  y  a  établies  sont  convenable'^. 
ITn  grand  nombre  de  documents,  surtout 
varmi  les  iMpiers  administnttilli  dont  la 
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luaste  ett  considérable ,  oot  été  classés  par 
séries  partielles  ;  mais  la  méthode  géoérale 
du  classement,  pour  4tre  régalarUée,  néces- 
sitera un  traTail  ullérienr. 

La  partie  iiislorique  se  compose  d*iiiic 
grande  uttantilè  de  Uassos  et  titres  qui  se  rap> 
porteot  à  près  de  SOèlablIssemenlt  religieux. 
Ce  sont,  d'une  pari,  25  abbayes,  parmi  les- 
quelles on  doit  citer  celles  de  Saint-Louis  de 
Saint-Cyr,  de  Lone-Pont,  de  Royaumont, 
dTères,  des  Vaiix-ae-Cernay,  d'Argenleuil, 
de  Poissy,  de  Mauhuisson,  etc.;  d'autre 
part,  les  chapitres  de  Linoiii,  Luzarches  et 
Notre-Dame  de  Poissy  ;  11  prieurés,  kO  cou- 
vents ou  congrégations  et  2  commandories. 

D'autres  rolleciions  prorienucnldes  saisies 
làiles  dans  les  maisons  d'émigrés  ;  la  prin— 
dpalt  se  rapporte  à  l'ancleD  marquisalde 
Brnnoy. 

SB1!<E-ET-UARNB 

Les  archives  de  ce  département  ont  reca 
un  premier  clascement  par  divisions  géné- 
rales de  matières,  mais  le  dépouillement  et 
les  inventaires  ne  sont  que  commencés. 

Les  documents  anlériears  à  1789  com- 
-  pressent  des  titres  d'anciens  établissements 
religieux,  parmi  lesquels  on  remarque  les 
abbayes  de  Faremoutiers,  Chelles,  Footaine- 
les-Nones,  Jouarre,  Sainl-Pierre  de  Lagnj, 
Barbeau,  du  Lys  et  des  VénédictHis  de  He- 
iun;  les  chapitres  de  S.iini-Marlin  de  Cham- 
peaux  et  Qe  Saint-Etienne  de  Meaux,  etc. 

Il  se  troa?e  dee  registres  et  plans  ter- 
riers, aveux,  déiiuinbrements  et  pièces  féo- 
dales concernant  environ  150  domaines  sei- 
gneuriaux ^  dont  les  priocipaux  étaient  le 
duché  de  Nemours  et  la  terre  de  Nnngis. 

Plus  de  1,(HJ0  pièces  do  plans  uu  procès-» 
verbaux  de  délimitation  proviennent,  pour 
ce  qui  coocerne  le  département,  d'un  arpen- 
tage des  paroisses  do  ressort  de  rancienne 
intendance  de  Paris. 

Des  minutes  anciennes  de  quelques  nota- 
riats on  greffes  soat  été  réunies  a«x  archlTes 
déparlenentales. 

nmtMMoiM. 

Pendant  longtemps  les  archives  ont  été  à 
peu  près  totalement  négligées,  et  il  était 
résttité  d'nn  ebangement  de  local  une  con- 
fusion telle,  que  toutes  recherches  étaient 
impossibles.  C'est  depuis  peu  d'années  qu'on 
s'est  occupé  d'y  rétablir  l'ordre.  L'adminis- 
tration dn  département  y  a  Diît  récemment 
réintégrer  des  pièces  fert  imporlanlas,  au 
nombre  de  plus  de  200,  qvd  eo  avaient  été 
soustraites,  et  parmi  lesquelles  on  distlneue 
des  lettres  antographcs  de  Henri  11,  de  Ca- 
therine et  de  Marie  de  Ifédicis,  et  des  titres 
fort  anciens. 

La  partie  la  plus  considérable  des  archiTes 
historiques  est  fornu^e  des  titres  et  papiers 
des  établissements  religieux  de  l'ancien  dio- 
oèse'de  Chartres  :  ceux  dn  chapitre  de  cette 
ville  composent  la  série  la  plus  importante, 
c'esl-A-dire  environ  la  dixième  partie  des 
documents  anciens.  Il  s'en  trouve  également 
de  ranciea  éi éebé,  pais  de  diverses  abbayes* 


entre  autres  de  celles  de  Saint-Chéron  lès 
Chartres.  Saint-Jean  de  Chartres,  la  Made- 
leine deChâleaudun,  SaiiU-Vincent  des  Bois, 
Claire-Fontaine,  Saint-Père  en  Vallée,  Josa- 
phat,  Bonneval,  Coulombs,  Thiron,  Siiot- 
Avit»  près  Châteaudun.  Les  chartes  et  bulles 
sont  en  assez  grand  nombre  :  on  distingue 
particulièrement  une  charte  de  Charles  le 
Chauve  (870)  cl  plusieurs  du  xi*  siècle,  entre 
antres  des  rois  Robert  et  Henri  I**. 

Quelques  collections  proviennent  des  émi- 
grés, des  tabellionages  cl  greffes  seigneO" 
riaux ,  des  anciennes  administrations  des 
forêts,  aides  et  gabelles,  et  des  comninnaotés 
d'arts  et  métiers. 

ILU-BT-VILAINB. 

Les  archives  de  ce  département  sont  un 
dépôt  immense  dans  lequel  uiit  été  versées, 
lors  de  la  rérolutiou,  une  grande  partie  des 
arebiTCS  de  l'ancienne  Bretagne. 

Elles  comprennent  :  la  tenue  des  états 
provinciaux  depuis  1567  jusqu'à  1789,  l'in- 
tendance de  Bretagne,  les  subdélégations,  le 
bureau  des  finances,  l'administration  des 
monnaies  et  les  diverses  juridictions  sup- 
primées, cnOn  les  évéchés,  les  abbajes  el 
un  grand  nombre  d'établissements  monasti- 
ques. 

Dix  vastes  salles,  dans  les  combles  du  pa- 
lais de  justice  de  tiennes,  et  de  spacieuses 
armoires  dans  les  corridors,  sont  encombrées 

par  ces  collections,  qui  n'ont  jamais  élé 
classées,  ni  même  fouillées,  cl  dont  les  ri- 
chesses sont  inconnues.  Sons  la  reslanration, 
des  papiers  en  grande  quantité  ont  été  ven- 
dus sans  discernement,  d'autres  plus  récem- 
ment ont  clé  lacérés  par  des  employés  tem- 

Koraires.  C'est  en  1837  seulement  qu'uu 
ureau  spécial  pour  les  archives  a  été  formé; 
mais  le  personnel  ne  suffit  qu'à  peine  au 
classement  de  la  parlie  administratire,  et 
dans  l*élat  aetnel  on  ne  prévoit  pas  encore 
à  quelle  époque  l'exploration  de  la  partie 
historique  pourra  être  commencée. 

LOIRB-INFÉBiBURB. 

La  grande  étendue  et  les  dispositions  con- 
venables du  local  des  archives  offrent  les 
facilités  désirables  pour  en  faire  un  bon  clas- 
sement, mais  radministralion  n'a  pas  en 
encore  les  moyens  d'organiser  vn  personnel 
suffisant. 

Les  doenmenis  antérieurs  à  1180  compo- 
sent une  masse  considérable  provenant  en 
grande  parlie  de  la  chambre  des  comptes  qui 
avait  son  siège  à  Nantes  avec  les  généraux 
des  finances  et  les  trésoriers  de  France, 
quoique  les  états  cl  l'intendance  de  la  pro- 
vince fussent  à  Rennes.  En  premier  lieu, 
370  liasses  et  H  registres  comprennent  les 
aveux  des  domaines,  maisons,  niefs  et  terres 
nobles  relevant  du  roi  pour  toute  rétetidiie 
de  la  Bretagne  ;  puis  les  comptes  de  la  recette 

Générale  des  domaines  et  bois,  de  1C70  à 
73V;  les  comptes  généraux  des  fitiauces  de- 

{mis  1692,  ceux  des  étals  de  Brelague  dans 
C XVlir  sièclectdes  rereveurs  des  villes  et 
communautés.  Diverses  collections  de  régis- 
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1res  comprennent  lesensaisincments,  vcDles, 
lldialions,       Im  amMfismnenIt  «I  Iraiiei 

fiefs,  Ips  noms  et  armoirios  Ac  In  itoblnsso  de 
Ureiagne.  Ceax  qui  portent  le  nom  de  iiian* 
demenla  contienBenl,  de  I5W  i  l'enve- 

pislrontcnt  des  éflils,  ïrlfrps  p.ilfnles  rl  or- 
donnances, arréis  du  conseil  d'Elai,  lettres 


tttires,  10  chapitres,  iS  hospices,  211  cfaa- 
peltat  M  «hapèlleiilci,  et  SM  IhMipiet. 


ÏAê  MtMves  déparlementates  oecapcnt 

deux  locaux  séparés  :  la  partie  moderne  se 
troave  à  la  préfecture;  la  partie  ancienne, 


4i'  noblesse,  provisions  décharges  militaires    relégoèe  dans  les  combles  du  palais  de  jut* 

■'     '    '     J  •   •   lice,  y  remplit  4fi  v.nstes  armoires  à  étapère». 

Malheureusement  le  personnel  ne  répond  pas 
à  l'importance  du  dépdt  ni  à  ses  besoins.  On 
sait  d'une  manière  fort  imparfaite  qu'il  s'y 
trouve  des  documents  qui  émanent  deji  étatg 
(li>  la  province  de  Bretagne,  des  diplômes  et 
actes  des  ducs  de  la  province  et  des  litres  de 
leurs  domaines,  des  âveax  êl  hommages  da 
seigneuries  rendus  à  la  chambft  des  coiuptef 
de  la  province. 

Vn  archives  eeelésiastiqnes  eoncemi^nl  les 
évéctiés  de  Cornou  iiMcs,  Léon,  les  crandes 
abbayes  de  Coroouailies,  Léon,  i^>indeven- 
MOe,  Saint«>Croix  de  Qoimpcrlé,  te  Reliée, 
Dâoul.ts;  les  collé|;iales,  prieurés,  chapellp- 
nios,  etc.  On  espère  trouver,  parmi  les  10,000 
articles  dont  se  compost  OStlopattie,  les  ren- 
seifnements  les  plus  curieux  sur  l'histoire 
de  la  propriété  et  du  colonal  dans  les  temps 
reculés. 

Il  existe  encore  dans  les  archives  du  Fi- 


mi  civiles,  levées  d'impôt  ou  ocirois.  Les  rc 

Sislres  de  la  chancellerie  de  Bretagne  s'éten- 
cntdc  15V0à  1700. 

P.M*mt  les  docunienis  les  phis  précieux  sont 
ceux  qui  se  rapportent  aux  anciennes  réfor- 
mnlions  des  domaines,  l.a  dernière  di'  ers 
opérations,  qui  eut  lieu  en  1070,  est  comprise 
dans  une  cotleelfon  ée  4W  volumes,  qui  con- 
tiennent tant  les  déclarations  que  les  sen- 
tences rendues  à  ce  sujet;  18  registres  for- 
ment en  outre  les  Inventaires  de  celte  série. 
I.es  f  iniillcs  dotil  les  titres  de  pTopriéié  ont 
été  perdus  pendant  la  guerre  ciule  trouvent 
dans  ces  aveux  une  foule  de  renseignements 
précieux  concernant  letirs  propriétés. 

La  chambre  des  comptes,  a^aul  existé  dès 
la  XV*  siècle  sous  les  anciens  dues  de  Breta- 
gne, a  conservé  leurs  archives  qui  contien- 
nent leurs  actes  publics,  transactions,  chartes 
et  négociations  diplomatiques.  On  a  distingué 
dans  ces  collections  divers  maottscrits  inté- 


ressants pour  t*1iistolfi$,  tels  qu*Dne  éharte    nitière  bennconp  de  documents  d'an  bant 


d'Alain,  duc  deBret;igne,  eu  1088,  touchant 
le  rang  et  séaQce  des  évéques  et  seigneurs; 
las  resonnaissaness  et  aveux  faits  par  les 
barons  et  seigneurs  de  Bretagne  au  duc  Jean, 
en  lS9%,de  tous  les  hammes  de  guerre  qu'ils 
devaient  loi  fournir;  un  recu^l  d*édlts  «1 
lettres  patentes  di-s  ducs  de  Bretaffu-'  au  xiii' 


inlorél  prtiir  l'histoire  municipale  des  villes 
de  la  contrée,  notamment  de  QuiijSper,  Saint- 
M  et  Morlafx,  et  qui  nVml  pnt  été  insérés 
dans  rhisloire  de  Breligne  parce  que  les 
Bénédictins,  auteurs  de  cette  histoire,  n'a- 
valent pas  en  aeeès  dans  les  arçhfvn  muni- 
cipales; on  en  trouve  même,  à  l'occasion  de 


siècle;  un  dénoiiibrcmcui  des  iVux  de  la  pro-    Brest,qui concernent  la  couipagniedes  Indes. 


vince  au  xv,  enfm  des  lettres  patentes  et 
édiis  des  rois  de  France  et  même  de«  arrêts 
du  parlement  de  Bretagne. 

La  partie  des  archives  provenant  îles  an- 
ciens établisseuicnls  ecclésiastiques  com- 
prend les  titres  de  l'évéché  de  Nantes,  du 
chapitre  de  la  catliédrale,  de  plusieurs  ab- 
bayes et  notamment  ét  oeMes  de  Sainl-Fto- 
rent  le  Vieil,  Bot  al ,  8ain4e-4iari«,  VeHou, 
Maruionliers,  de  7  prieurés  et  de  25  COUMMI* 
nautéê,  congrégations  ou  confréries. 

Le  rasiedes  «rehives«neiennes  ne  te  eeni- 
pose  que  de  quelques  dossiers  provenant  de 
la  subdélégalion  de  Nantes,  et  d'un  certain 
mmmmn  OC  junoienons  seignennaiCBé 

CAnS-DU-lTOMI. 

La  dtaielition  des  bâtiments  «le  la  prMse^ 

tnre  avant  donné  lieu,  dans  le  conrs  de  l'an- 
née iékO,  à  un  déménagement  intégral  des 
archives,  qui  d'ailleurs  avaient  été  jusqu'a- 
lors en  désordre,  le  travail  du  classement 
reste  à  faire  en  entier.  Indépcndatnmeni  des 
papiers  admini^lralifii  ou  féodaux,  ceux  des 
anciens  établissements  religieux  forment  une 
niasse  considérable  à  laqnelte  ont  concouru 
l'évéché  et  le  chapitre  de  Sainl-Brieuc ;  10 
abbayes,  entre  autres  celles  de  Beauport  et 
de  Lanienae;  5t  cuii vents,  1^  prieurés,  9 
cotninaiideries,  h  collégiales,  entre  autres 
celiu     ;>aiul-(juillaume,  3  collèges,  3  iéuii- 


Quelques  documents  sont  encore relaiillMs 
(  ommnnaQiés  d'arts  et  métiers,  eut  anciens 
tubeliiouages,  aux  anciennes  affaires  do  Ri* 
sort  du  parlement  et  des  jeridietloai  tfela 
province 

MonBram. 

Les  archives  de  ce  département  ont  é'é 
mises  eu  ordre,  quoique  len  dispositions  du 
local  ne  soient  pas  favorables. 

Les  papiers  anciens  ooacornent  les  abhayes 
de  Sainl-Giidas  de  Hu)  s,  de  la  Joie  et  de  Lan- 
Vâiux,  1«  chapitre  do  Vdinnos  et  cumnin- 
nautét,  chapelleiiies,  prieurés,  fabriques  on 
hôpitaux.  11  s')  trouvi'  encore  des  archives 
(le  U  priBcipaulc  de  Cxuéméné  et  de  diverses 
«eignenrios,  «t  des  naniera  «l'émlgrés  preve- 
nnni  4e  U7  fHnilles. 

Il  n'y  a  que  deux  ans  au'an  archiviste  est 
attaché  au  dépAl  des  archives  de  ce  départe  - 

ment  ;  jusqu'alors  on  ne  s'était  jamais  orcupé 
sérieusement  de  les  classer.  Lv  travail  a  été 
commencé  en  1838  par  un  élève  de  l'écele 
ties  chartes,  qui  a  établi  dans  la  partie  histo- 
rique un  oriireigénéral.  Des  litres  importants 
en  asseï  grand  nombre  ont  été  découverts. 

Les  archives  ecdésiastfoues  contiennnnt 
hettueottp  de  documents  pfèeleux  snr  Vadml- 
ïiistratioii  spirituelle  el  temporelle  du  dio- 

cùêe  du  Mans.  Cette  série  comprend  le  tccré- 
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Uriat  de  rAvécbé.  de  1838  à  1572;  le  greffe 

des  iosinaaifons  prHésiaslîques  du  diocèso, 
tes  registres  aux  délibérations  de  la  chambre 
efcfé§ieeU<|iie  dans  le  XTni*  siècle,  et  divers 
docurucnts  rclalifs  à  des  questions  béoéfi- 
riules,  aux  aliénations  du  temporel,  aux 
taxes  du  clerpé;  viennent  ensuite  quelques 
débris  des  archives  particolières  de  l'èTécbé 
depuis  le  xvii*  siècle. 

On  a  retrouTé,  aiale  fiar  fragmenls.  qoel- 

aues  papiers  iirovrnanl  di' l'égliîic  rallicJrale 
cSainl-Juliene((|ui  rcmniilfutau  xv\siècl«. 
Le  chapitre  de  l'église  deSainl'Plerjre  la  £ottr 
a  rourni  des  registres  de«  gyr,  stu'  d  %9tu' 
siècles. 

Les  nomhrevx  tftres  domeaiain  et  téo> 

daux  des  abbayes  di*  S,iiiil-Viii<  cul,  la  Cou- 
lure, iieUrbrancbe,  I  Epaa.  Hue  de  Launaj, 
Estiral  ea  Gharaic,  MMiiMiif ,  Baaliao,  N.  D. 
Champagne,  .')tios((>iit  toute  la  puissance 
^  de  ces  abbayes;  quelques-uns  retounlcnl  au 
'xii*site>,  la  plupart  cependant  ne  datent 
que  fin  Tv^  C'fsl  aux  abbayes  célèbn  s  do 
Aiariiioulii-rM  de  Tours,  Funlevrault  el  Ver- 
aeigne,  qu'appanienfieut  les  chartes  les  plus 
numbrea^e»  el  les  plus  dignes  d'ialérdl;  en- 
viron 40  rennonlent  aux  xii*  et  xm*  «ièetct. 

DilTércnts  titres  et  papiers  so  rapportCHl 
à  une  viitgltfioti  d'aolrts  oiaitoM  religieuses, 
«bbnyes,  ordres  aiinaars,  tAmlaaires,  iiospi- 
ces,  couiiii;uiileric- ,  rl  à  environ  00  prieures  ; 
il  CB  est  qui  apparia  nneal  au  u*  «iècie. 

Les  archives  civiles  ont,  fceaiMMMfi  flae 
quo  les  archives  religieuses,  sniifTert  des 
r<'iv.'i|;es  de  la  guerre  civile.  Pendant  qac 
d  une  part  les  Autorités  républicaines  faisaient 
brûler  les  papiers  féudaux,  le«  V'cndéens,  à 
litre  de  represailit  s,  brûlaient  les  archives 
municipales.  \  l'époque  où  ils  surprirent  le 
Mans,  une  partie  des  archives  déparleoten- 
lales  servit  à  chauffer  leurs  bivouacs;  en 
outre, >i<'  IHOVâ  1810,dcs  dépositaires  infidèles 
ont  vendu  beaucoup  de  chartes  et  de  parclia- 
mîns.  Le  peu  de  terriers^  aveux  et  autres 
titres  concernant  l'ancien  état  féodal  du  pays 

Ïui  restent  encore  ne  rçinut>t«nl  pus  au  delà 
u  1111*  siède. 
Par  suite  de  ces  mêmes  dévasiatiuos ,  la 
mairie  du  Mans  n'a  conservé  du  ses  anciens 
litres  qu'une  charte  donnée  par  Louis  XI  en 
ikSi,  et  divers  registres  du  iviii»  siècle  con- 
cernant l'administration  el  la  juridiction 
municipale.  ' 

Les  archives  communales  ont  été  explo- 
rées, mais  il  parait  constant  que  la  guerre 
civile  n'a  épargné  qu'un  bien  petit  nombre 
des  documents  qui  ioléressenl  l'histoire  da 
la  euoLrée. 

MAïaa-CT-MiiaB. 

Les  masses  considérables  de  diplômes  et 
titres,  plans,  registres  et  papiers  anciens  qae 
contiennent  les  archives  départementMes 
n'ayant  pas  été  entièrement  débrouillées,  on 
ne  peut  en  indiquer  le  contenu  qu'en  partie. 
Oa  f  distinf  M  les  titres  da  fief  do  vol  à  cama 
dp  son  chiiteau  d'Angers,  les  papiers  de  l'é- 
véi-hé  et  du  séminaire  d'Angers,  ceux  de  il 
ftbbaiMf  al  ntUcHlièwaiaot  4a  oallea  é§ 


Saint-Aubin,  SaiDl-Nicala!),  Salnl<^r(;e,  Hxm- 

cerny,  Fontevraull,  le  Perray,  Saint-Florent 
près  Snunuir,  Sainl-Georges  sur  Loire, Sitint- 
Maur.  Une  eiiarte  de  Pépin*  n>i  d'Aquitaine, 
de  l'année  8i8,  a  été  conservée.  D'autres 

f>apîcrs  concernent  15  chapitres,  entre  autres 
e  chapitra  cathédral  deSaiolMaurice,  26cou. 
venis  on  congrégntioas, environ  50  prieurés 
et  uu  grand  nombre  de  cures,  chapelles  el 
fabriques.  Il  est  resté,  de  l'ancienne  univer- 
sité d'Anjou,  des  documents  curieux.  Enfio, 
diverses  collections  de  litres  sont  relatives  i 
d'anciennes  seigneuries  et  intéressent  beau- 
coup de  comuiuues.  Quelques  parties  seule- 
ment Me  ces  archives  antiennes  sont  an 
ordre;  mais  la  confusion  y  est  grande  en 
général,  surtout  au  milieu  de  papiers  nom* 
breux  qui  se  trouvnienl  A  Sanainr  en  1793, 
lors  de  la  prise  de  rettc  ville,  et  qui  en  furent 
évacués  précipilammcut.  Quaul  aux  adiiu- 
Distratiuns  antérieures  .à  1789,  on  n'a  coii* 
servé  qu'à  peine  un  petit  nombre  de  doca- 
ments  relalils  à  <,uclque8  .''Ubdélégations.  Lu 
conseil  général, ayant  rem  irquécette  lacune, 
a  émis  Te  vœu  que  l'on  recherchât -ceux  des 
papiers  de  l'intendance  de  Tours  qui  auraient 
dû,  aux  termes  do  lu  proclamation  du  âO 
avril  1790,  être  remis  au  département  de 
Halne-et-Loire,  atn  qu'on  ha  flf  réIaUir  dans 
ses  archives 

Le  dépouiUesoent  de  la  partie  historique  a 
été  con6é  réceauneiU  à  on  ^va  4e  l*éeda 
des  chartes. 

Les  archives  de  l'aduiinistralion  départe- 
mentale ont  reçu  un  classeaienA»  mais  sans 
qu'il  ail  élé  fait  d'inventaire. 

Ou  se  propuse  d  opérer  dans  le  local  des 
améliorations  dont  le  aanaatt  fénéral  a  re* 
«onttu  k  basnin. 

HATaaNB. 

Il  ferait  ^'à  différentes  éfm|nes  la  misa 

en  ordre  des  archives  a  été  entreprise,  mais 
ces  travaux  sont  demeurés  imparfaits,  et  les 
traces  en  ont  à  peu  ^ès  disparu.  L'adminis- 
tration départementale  a  demandé  en  1839 
nn  élève  de  t'école  des  chartes,  qui  a  cun- 
aaeré  plusieurs  mois  à  faire  un  classement 
ffénéral  ;  mais  le  classeflwnt  par  détails  reste 
a  faire  en  entier. 

Les  archivps  anciennes  ne  sont  pas  consi* 
dérables,  ayant  été  détruites  î  l'époque  de 
la  révohillon  par  les  Vendéens  etfesdiouans, 
qui  passèrent  trois  fois  à  Laval  vers  la  fin 
de  1793.  Il  reste  quelques  papiers  relatifs 
an«  danfen  aaigaenf  s .  au«  monastères  et 
aux  anciennes  impositions  deCli/lieau-Gon- 
tier.  On  trouve  aussi  des  documents  qui  con- 
cernant les  gnerrea  4a  ta  Vendée* 

naimn. 

Les  archives  de  ce  département ,  dont  la 

I»ariie  ancienne  comprend  environ  4,000 
iasses  et  plosienrs  eantalnes  de  terriers  et 
registres,  sont  au  nombre  des  eollertiuns de 
département  les  plus  précieuses,  à  cause  de 
la  haute  antiquité  d*nii  certain  nombre  do 
documents  originaiiT  qu'elles  renferment. 
Divers  établissements  religieux  anciens,  e( 
ta  ptapaH  iasiiorlants ,  ta  grand  t»ria«ré  û*Ai* 
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qoittinê  de  Tordre  de  Malte,  et  rinteDdaoce 
du  foiWa  tooi  les  trois  origines  de  ce  dé- 
pôt. 

La  division  relative  an  clergé,  qui  est  la 
pins  riche,  embrasse  les  archives  de  l'évd- 
chéde  Poitiers  cl  du  chapitre  calhédral  ;  de 
5  collégiales,  au  nombre  desquelles  celles 
de  Saint-Hilaire  le  Grand,  de  Saint-Pierre 
le  Poellifr,  Sainte-Radégonde  et  Notre- 
Dame  la  Granile  de  Poitiors;  des  abbayes 
de  Monlierneuf  et  la  Triniié  de  Poitiers, 
Noaillé.  Sainte-Cnrfz,  Saint -Cyprien,  Saint- 
Savin  ,  Fontainp-lc-Comlc  ,  la  Mt  rcy-Dicu; 
enfin ,  d'un  nombre  cunsidérattlc  de  cou- 
vents ou  prieurés,  cures  ou  chapelles.  Le 
charirier  de  la  collégial*!  célèbre  de  Sainl- 
Hiiaire-lc-Grand  renferme  77  chartes  anté- 
rieures à  l'an  1100  :  sur  ce  nombre ,  7  sont 
du  IX*  siècle,  k2  du  x',  27  du  xr  ;  il  enesl 
qui  proviennent  des  rois  Charles  le  Chauve, 
Eudes,  Louis  d'Out renier,  des  couilos  du 
Poitou  et  des  papes.  Le  chartrier  de  l'abbaye 
deMoaillé  possède  3  chartes  originales  de  la 
fin  du  vnv  siècle,  10dnis*,el  nu  grand  noni^ 
bre  du  X'. 

Les  nrdiivesdu  grand  prieuré  d'Aquitaine, 
dont  le  ressort  comprenait,  jndépen«Jam- 
ment  du  Poitou,  l  Anguumois,  l'Aunis,  la 
Saintongc  ,  la  Bretagne,  te  Maine,  l'Anjou  ei 
la  Tuuraine,  cnncernenl  35  commanderies 
principales,  desi{uelles  dépendaient  un 
grand  nombre  de  commanderies  de  second 
ordre.  Il  s'y  trouve  peu  de  chartes  ou  privi- 
lèges anciens,  mais  un  grand  nombre  de 
pièces  relalites  àla  conservation  el  à  la  per- 
ception des  revenus  des  commanderies,  for- 
mant en  loai  1,600  arliclet,  dont  300  ter- 
riers ou  inventaires. 

Les  papiers  du  bureau  des  finances  el  de 
l'intendance  ayant  èlè  en  partie  brOlès  on 
1793  ne  forment  pas  de  séries  complètes; 
li-urs  dates  ne  remonlonl  guère  au  delà  du 
XYii*  siècle  :  il  y  a  moins  de  300  articles. 

Utys  collection  qui  offre  beaucoup  d'Inté- 
rêt est  celle  des  aveux  et  dénombrements 
rendus  au  roi  ,  et  une  autre,  rcrueillie  dans 
un  précieux  manuscrit  sur  véliu,  d'aveux 
aux  comtes  de  Poitou. 

Les  archives  de  l'administration  déparlc- 
meaiale  avaient  été  mises  purliellemenl  en 
ordre,  il  y  a  douseans  environ;  mais  tout 
le  reste  du  dépôl  se  trouvait  dans  un  élal 
iléplorable  d'eucumbrcmeul  et  de  confusion. 
Lo  classement  de  la  partie  historique  a  été 
commencé  avec  succès  depuis  cinq  années 
par  un  élève  de  l'école  des  chartes  :  le  con- 
seil général  a  voté  des  fonds  pour  an  agran- 
dissement des  locaax. 

DBOX-sèVBES. 

Un  violent  incendie  a  consumé  en  1805  la 
presque  totalité  des  archives  et,  entre  autres 

.locumenis,  des  chartes  d'iiuieiis  él.iltlisse- 
meuls  religieux  qui  reuiunlaienl  au  xiii'  siè- 
cle, uu  grand  nombre  de  procès-verbaux  de 
vente  des  biens  nationaux  et  tous  les  regis- 
tres Of  l'clat  civil  (]ui  y  avaient  été  déposés. 
Les  papiers  les  plus  anciens  ne  remontent 
qu'à  1790  et  lonl  an  fort  petite  quantité 
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jusqu'à  1806.  Depuis  cette  dernière  époque, 

des  déplacements  réitérés  avaient  rendu  Ut 
confusion  complète;  on  ne  s'occupe  d'un  dè> 
pooillemenl  que  depuis  1838. 

On  conserve  aux  archives  de  Niort  des  ti- 
tres qui  paraissent  remonter  jusqu'au  xiii* 
siècle,  époque  où  des  franchises  municipa- 
les ont  été  accordées  à  celle  ville. 

VENDÉE. 

De  nombreux  déplacements  à  diverses 
époques  avalent  eu  pour  résultat  d'intro- 
duire dan.s  les  archives  départementales  la 

plus  grand  désordre. 

Le  conseil  général  a  fait  disposer  en  1839 
un  local  convenable  et  isolé;  mais  coTi  r-if 
on  n'a  fail  que  commencer  un  classcuieui 
sommaire,  nna  grande  partie  des  documents 
n'est  pas  encore  connue.  On  sait  séulement 
que  parmi  les  papiers  des  anciennes  mai« 
sons  religieuses  il  se  trouve  des  chartes  du 
XI*  el  du  xn*  siècle,  et  de  précieux  cartulai- 
res  qui  proviennent  des  abbayes  de  Sainte- 
Croix  de  T.'ilmont  ,  de  Saint-Jean  d'Orbes- 
liers,  de  fiois-Groiland ,  de  Moreilles,  de 
fiiain(>lficbel  en  THerm.  Quelques docoments 
sont  relatifs  au  ch.-ipitre  de  Luçon  ,  aux  jé« 
soites  et  au  collège  de  Fonlenay. 

Au  nombre  des  archives  des  soignauries , 
on  distingue  celles  de  la  principauté  de  TaU 
mont,  qui  contiennent  ,  avec  des  titres  de 
propriété,  des  pièces  de  procédure  dont 
quelques-unes  ont  rapport  au  procès  de 
Philippe  de  Commines  avec  les  La  Tré- 
mouille. 

A  Thouars,  les  pièces  originales  du  pro- 
cès dUrhaia  Gniidfer  ont  été  eoniartéas  en 
toUlilé. 

1NDRR-ET-L0IRE. 

Comme  la  généralité  de  Tours  comprenait 
les  provinces  de  Touraine,  d'Anjou,  du 
Maine  el  une  portion  du  Poitou,  il  existe  à 
Tuurs  des  documents  rolalifs  à  toutes  ces 
provinces.  On  trouve  une  série  de  87  regis- 
tres de  lettres  patentes  de  nos  rois  ,  depuis 
1633  jusqu'à  1789  ;  85  autres  registres  expo> 
sanl  l'état  des  rnL-inccs  du  roi  depuis  1017 
jusqu'en  17C6  ;  50  liasses  renferment  des 
titres  curieux  sur  l'état  des  corporations 
industrielles ,  depuis  le  xiv  siècle,  dans 
les  villes  du  Mans,  d'Angers,  de  àaumur, 
la  Flèche,  Loodnn,  Chinon,  Amboise  et 
Tours. 

On  remarque  30  registres  ol  an  grand 
nombre  d'inventaires  de  fois  cl  himimages 
des  châleaux  royaux  compris  dans  le  ressort 
de  la  généralité ,  et  dont  il  en  est  qui  appar- 
tiennent au  déparlement  de  Loir-et-Cher,  de 
l'Indre  et  de  la  Vienne ,  savoir  :  Tours  ,  te 
Plessis.  Amboise,  Moatricbard,  GbAtillon- 
sur  Indre, Loches,  Langeais,  Chinon  ,  Lou- 
dini ,  etc 

Les  archives  des  établissements  religieux 
réunissent  des  documents  dont  l'intérêt  est 

[dus  grand  encore.  Eu  première  ligne  était 
a  célèbrccollégiale  de  Saint-Martin  (teTours, 
qui  comi)l;iil  au  nombre  de  ses  ehanoinps  «  t 
de  sas  abbés  des  archevêques»  des  rois  et  des 
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papes  ;  puis  le  grand  monaslère  de  Marmou- 
tiers  dont  l'origine  est  anlérioure  à  la  mo- 
narchie française  et  qui  passait  pour  le  plus 
aucien  des  uaules  ;  le  chapitre  de  Saint- 
Gralicn  et  les  abbayes  de  Saint-Julien,  de 
Bourgueil ,  de  Cormcrj ,  de  Beaniiea,  etc.  On . 
*  a  découvert  une  charte  de  Lonis  le  Débon- 
n;iire  (8CÎ7),  10  appartenant  au  x'  siècle, 

Saroii  tesquelles  2  du  roi  UuEues-Capel  ;  18 
u  XV,  et  un  pina  grand  noinbra  dm  tièelet 
-  subséquents. 

Ces  arrliives  avaicnl  clé,  jusqu'en  1H37, 
à  peu  près  eniièremcnl  négligées,  des  sous- 
tra4  lions  fâcheuses  y  furent  c«>tnmise8.  Ce 
fui  dans  la  session  de  1837  que  le  conseil  gé- 
néral vota  des  fonds  pour  un  classement  qui 
se  poursuit  avec  activité. 

CHER. 

Ces  archives ,  très-considérables ,  et  dont 
l'ensemble  forme  environ  60.000  liasses ,  in- 
téressent non  seulement  le  Cher,  mais  PIii- 
dre  et  la  Nièvre,  qui  faisaient  partie  de  l'an- 
eienne  province  du  Berry.  EIIps  sont  très- 
riches  en  documents  du  moyen  ô^^e,  qui 
remontent  jusqu'au  xi"  siècle  el  qui  oui  ap- 
partenu A  près  de  400  établissements  dont  les 
biens  onl  été  vendus  en  vertu  des  lois  révo- 
lutionuaires.  Ou  y  remarque  les  tilrcs  et  pa- 
piers de  rarchevéïhe  de  Bourges  et  des  do- 
maines qui  en  dépendaient,  ainsi  que  des 
séminaires,  les  cliarlriers  du  chapitre  royal 
de  la  S.iinte  Cbapelle  de  Bourges  el  de  l'an- 
cien chapitre  de  Saint-Kiienne,  ceux  des 
chapitres  de  Saint- Drsin,  Notre-Dame  de  Sal- 
les, du  Châleau,  de  Sainl-Pierrc  le  Puellicr, 
de  Leret ,  de  Lioières  *  de  Cbâteau-Meillant, 
de  Culan,  de  CbAteauneuf-sur-Cher ,  des 
Aix-d'AngilloD  ,  de  Mcliun,  de  Dun-lc-Rni  et 
de  Sancergues.  Les  abbayes  dont  It  s  archi- 
ves onl  élé  conservées  sont  celh's  de  Saint- 
Stilpice  ,  de  Saiul-Anibroix  ,  de  Bu.xsi^re  ,  de 
Saint-Laurent,  de  Saint-Salur ,  de  Noirlac, 
de  Ghczal-Benolt,  de  Massay,  de  Nolre- 
Dame-des  - Pierres  ,  de  Notre- Dame-de-Puy 
Ferrand,  de  la  Vernusse  ,  de  Saint-Genoux, 
de  Saint-Pierre  de  Vierzon  ,  de  Loroy,  d  Or- 
sanl ,  de  Cbarcnton  ,  de  Cbalivoy ,  de  la  Prée 
et  de  Fonimurigny.  On  trouve  encore  dans  la 
même  série  les  archives  de  5  coinmanJeries , 
20  couvents  el  d'uu  grand  nombre  de  prieu- 
rés, eures,  chapelles ,  hospices ,  maladrerles 
et  aumôncrics.  D'autres  collections  impor- 
tantes oui  éie  laissées  par  l'ancienne  et 
célèbre  université  de  Bourges,  le  collège 
Sainle  Marie  Ac  Bourges  el  diverses  seigneu- 
ries. Des  documents  d'un  haut  intérêt  pro- 
viennent encore  de  randenne  intendance  do 
Berry,  du  bureau  des  finances,  auquel  était 
joint  le  dépôt  des  aveux  ,  hommages  et  dé- 
uouibrements  qui  rcleraicnt  des  propriétés 
du  roi  dans  le  Berry,  enfin  de  radiuinislra- 
tion  provinciale.  En  outre,  les  archives  dé- 
parteinenlales  onl  reçu,  en  vertu  d'une  déci- 
sion du  ministre  de  là  justice,  le  dépùl  d'au- 
eiennes  minutes  de  notaires. 

La  mise  en  ordre  des  archives  a  fixé  de- 

Sttia  un  certain  nombre  d'années  raltention 
e  ravlorité  départamenlalt.  il  y  eiiila  an 


ciassemcDl ,  mais  il  s'en  faut  beaucoup  en* 
core  qu'on  ait  obleBO  tons  les  résultats  dé- 
sirables. 

Les  archives  de  la  mairie  de  Bourges  pos- 
sèdent des  titres  qui  remontent  à  la  fin  du 
XV*  siècle,  des  lettres  autographes  de  rois, 
des  copies  de  chartes  et  les  MlibAratioasmu- 
nicipaies. 

INDRE. 

Le  conseil  général  vota,  vers  1820,  des 
fonds  pour  un  classement  qui  s'exécuta  en . 

partie  ,  néan;iioins  ,  en  1837.  les  archive!?  se 
trouvaient  dans  une  confusion  telle  que  pres- 
que toutes  les  recherches  étaient  sans  résul- 
tat. Depuis  cette  époque,  un  local  vaste  el 
commode  a  élé  disputé  et  l'on  a  commencé 
une  première  mise  en  ordre. 

1,200  liasses  environ  de  documents  pro- 
viennentdesanciens  établissements  religieux, 


au  nombre  de  429,  savoir  : 
Abbayes,  communautés  on  con- 
venu .......................i.............  83 

Chapitres  .............  16 

Prieurés  58 

Cures ,  bénéfices  ,  bbriqnes,  con- 
fréries ,  elc   289 

Commanderics  ou  membres  en  dé- 
pendant  Il 

Séminaires  ou  collèges   3 


Les  documents  relatifs  à  la  féodalité  com- 
posent environ  300  articles.  Les  principaux 
sont  des  lerriers.  iièves,  arrentemeuls ,  etc., 
de  ranciendnehé-patriedeChâteaoroux.  Les 
autres  sont  des  titres  de  droits  sei^^iv  uriaux, 
extraits  à  l'époque  de  la  révolution  des  mai-* 
sons  d'émigrés. 

LOimST.  . 

Jusqu'à  l'année  1836,  les  archives  de  ce 
département  avaient  été  laissées  dans  le  dés- 
ordre le  plus  complet.  Un  local  vaste  a  été 
disposé  convenable. lient ,  un  archivisle  ins- 
lilué  el  les  papiers  de  l'administration  mis 
en  ordre.  Le  dépouillement  des  archives 
historiques  est  en  cours  d'exécution. 

Les  docomeuls  qui  proviennent  des  an* 
ciens  établissements  religieux  concernent 
l'évéché  d'Orléans,  35  abbayes,  commande- 
ries  ou  monastères,  12  chapitres,  Wt  fàbri- 
qocs  ,  el  nombre  de  prieurés  simples,  cures, 
confréries,  hospices  el  établissemeuls  de 
hienfiiisance.  Parmi  les  abbayes,  ou  distin- 
gue celles  de  Saint-Benoit  sur  Loire  el  de 
Sainte-Croix,  et  parmi  les  chapitres ,  ceux 
de  Sully  ,  de  Cléry,  de  Jargeau ,  de  Meung, 
etc.  Dans  celte  collection  se  trouvent  nombre 
de  chartes,  dont  quelques>unes  remontent 
jusqu'au  ix*  siècle  ,  des  diplômes  des  rois  de 
la  troisième  race,  des  bulles  de  papes  depuis 
le  xir,  des  pouillés,  cartolaires.  terriers, 
aveux,  Iièves  cl  répertoires  depuis  le  xiVv 

Quelques  documents  concernent  l'uni- 
versité, le  séminaire  et  le  collège  d'Orléans. 
11  en  est  d'autres  qui  proviennent  de  l'apa- 
nage d'Orléans, et quisonl relatifs  auxduchés 
d'Orléans ,  de  Neosours ,  d'Kiampes  et  de 
Vendôme,  et  aux  comtés  de  Dourdau,  de 
Gien  et  deBlois;  on  trouve  encore  les  pa- 
pi«rt  da  Itt  flMniUei  d'éoiigrés.  Lesarchivee 
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liisloriqaet  comprennent  enQn  les  papiers 
de  Tinlendance  de  la  généralité .  an  nombre 
de  9,000  pièces  ;  ceux  du  bureau  des  finances, 
au  nombre  de  18,000,  et  qui  remontent  à 
l'année  1540)  enfln  du  bureau  des  coasigna- 
llotti  tAiû  bailliage. 

Une  mission  a  été  confiée,  en  vertu  d'un 
vote  du  conseil  général ,  à  l'archiviste  du 
département,  afin  de  classer  les  areliiyes  de 
la  sous-préfecUire  de  Ciien.  C'*  travail  a 
aOMué,  entre  antres  résultats,  la  découverte 
As  7W  actes  de  vente  des  donsaines  natio- 
naux, qui  n'avaient  pas  élè  envoyés  au  cfaef' 
lien  du  département  à  répo(]uc  de  la  sup- 
pression des  administrations  de  district. 

Les  archives  de  la  mairie  d'Orléans  con- 
tiennent une  oellection  précieuse  des  camp* 
(es  de  la  ville,  qnl  rvmontenl  à  l'an  ifllNK 

Le  classement  des  archives  de  ce  dépar- 
tement a  éié  entrepris  à  diverse»  époques  , 
matf  jamais  termim ,  de  manière  qv»  toot 
reste  encore  à  f<iire.  Le  conseil  génér;il  ,  dans 
sa  session  ée  1837 ,  reconnut  le  besoin  de  les 
faire  mettre  en  ordre.  Des  fonds  ont  été 
appliqués  à  on  déponiUeaBeBt  «{ui  s'exicole 
avec  soin. 

Il  parait  qu'on  asseï  grand  nombre  de 

papiers  proviennent  des  anciennes  corpora- 
tions religieuses  supprimées,  qu'on  a  con- 
servé les  rep;i<«ircs  de  l'aMienae-eonr  des 
comptes  de  «lois ,  et  qu'il  se  Ireave  des  li- 
tres de  seigneuries,  des  min«tei  de  ««tairee 
des  XV*,  xvi"  et  XVII*  siècles.  Certains  docu* 
liients  paraissent  reosonter  au  si*  siècle  et 
même  ao  x«. 

aditM^aA 

'  Pmir  apprécier  la  h.niio  importance  des 
archives  de  ce  département ,  it  suffit  de 
rappeler  que  ce  sont  «elles  de  PaaeieAae 

Bourgogne, dans  le  moyen  <1f^eétal  souverain 
auquel  étaient  attaciiées  d'immenses  posses- 
iions,  et,  plus  lard,  l'une  des  dmsIoM 
provinciales  les  pins  vastes  du  royaume. 
L'étendue  matérielle  du  dépôt  est  celle  diî 
douze  vastes  salles  ou  galeries ,  dans  les- 
<|u elles  la  partie  bistoriiiuc  occupe  208 
panneaux  présentant  un  développement  de 
rayons  de  2,370  mètres,  et  la  pariie  moderne, 
67  panneaux ,  d'une  longueur  de  rayons  de 
J'ylOO  mèlrei* 

La  collection  de  la  chambre  des  comptes,, 
à  laquelle  soul  réunies  les  archives  ducales 
el  celles  du  bureau  des  nnanccs,  comprend 
tes  litres  privés  des  ducs  de  Bourgogne,  dc'» 
puis  le  duc  Robert  (107l>],  tels  que  contrats 
de  mariages ,  testaments,  partages,  fonda- 
lions,  etc.;  les  états  de  la  maison  et  comptes 
delà  dépense  de^  dacs  de  Bourgogne,  les  iu- 
Tealaires  de  leurs  bibliothèques  et  trésors, 
etc.;  Us  actes  publics,  tels  que  la  donation 
du  duché  de  Bourgogne,  iaile  par  le  roi  Jean 
è  PhiUppe  le  Hardi;  let  Iraités  de  paix  ,  de 
trêve  ,  d'alliance  et  do  neutralité  entre  les 
ducs  du  Bourgogne ,  les  rois  de  Frauce  cl 
d'Angleterre,  les  empereurs  d'AIkuiague  , 
•to.^  îes  pièees  ei  îasIfucliiMW  diphmiaiiqjtes^ 


les  traités  touchant  la  rançon  du  roi  Réné; 
les  enquêtes  faites  au  sujet  de  l'assassinat 
dn  due  Jean  sans  Peur  ;  les  actes  des  con- 
ciles de  Bâie  ,  Constanrc  et  Florence,  les 
bulles  des  papes,  etc.;  les  plus  curieux  des 
anciens  tftro  do  paneosent,  eemt  du  do- 
maine ducal ,  des  châtellenies  ,  du  bureau  des 
finances,  de  la  gruerie  ,  du  nobiliaire  do 
Bourgogne,  Bresse,  Dombes  et  pays  adja- 
cents ;  la  grande  collecliun  des  flefs  et  des 
titres  qui  s'y  rattachent;  les  rôles  des  villes 
et  des  Tîllages  de  la  Bourgogne ,  avec  les  noms 
et  surnoms  des  habitants ,  depnis  le  com- 
mencement du  XIV*  siècle  ;  les  rôles  de  mon- 
tres d'armes,  contenant  les  noms  et  surnoms 
des  chevaliers,  écujers,  hommes  d'arm'^s, 
etc.;  tes  quartiers  et  preuves  de  noblesse  des 
ordres  ile  clu'valerie;  les  lettres d'afTraucbi9> 
•emenl ,  d'aiioblissemeul ,  de  légitimation, 
de  réhabilitation;  les  titres  et  papiers  des 
conseils  de  la  Lipiic  en  Bourgogne;  le 
recueil  des  guerres  des  ducs  el  des  coerres 
delà  France  avec  l'Allemagne;  enfin  me 
précifMise  collection  d'autographes  des  rois, 
reines  de  France ,  princes,  ducs  et  duchesses 
de  Bourgogne,  el  personnages  célèbres. 

L'inventaire  de  cette  seule  partie  fisrme  38 
volumes  in-folio. 

D'autres  parties  contienneal  lai  terriers 
do  duché  et  dn  comté  de  Bourcogne  ,  de  la 
Champagne,  dn  Charollais,  du  Nivernais,  de 
la  Hrcsso,  du  Bupey,  dn  N  airomej,  des  pays 
de  Uombes  el  de  Uex.  puis  les  protocoles  des 
anciens  tabelHons  des  dues  de  Bourgogne 
pendant  Ifs  xiv  et  xv  siècles,  les  registres 
des  causes  du  conseil  ducal,  du  parlement  et 
des  eoars  des  bailliages. 

D'anciennes  coinj  tahillfés  de?  chdtcllenies 
forment  plusit  urs  milliers  de  rouleaux  de 
parchemins,  dont  beaucoup  ont  plus  de  M 
nièlres  de  longueur. 

On  dislingue  encore  les  recherches  deS 
domaines  engagés,  les  procès-verbaux  de 
visites  du  domaine  faites  par  les  trésoriers 
de  France,  les  comptes  des  rt'cev<Mirs  géné- 
raux des  ducs  de  Bourgogne,  ceux  des  rece- 
veurs des  bailliages  d'amont  et  d'aval  dans  le 
cnmté  de  Bourgogne,  ceux  des  salines  de 
Salins,  des  eaux  cl  foréls  du  duché  avec  la 
compliibilité  particulière  de  celle  ancienoe 
administration. 

Parmi  ces  documents,  ^80  volumes  in- 
folio,  en  vélin,  de  comptes  des  xiv*  et  xv* 
siècles,  ont  été  Tobjet  d'un  travail  de  dépeiril- 
leinent  qui  a  servi  à  former  un  recueil  du 

£lus  haut  intérêt  sur  l'histoire  intime  et  iné- 
ite  de  la  Bourgogne,  et,  en  même  temps,  a 
procuré  la  découverte  de  titres  importants 
pour  la  conïlâlation  d'une  foule  de  droits 
utiles. 

Les  terriers  formant  mia  série  de  phis  da 

S0,000  articles. 

Trois  salles  sont  consacrées  aux  papiers 
qui  proviennent  des  anciens  établissements 
refigleux. 

Ce  sonl  des  chroniques  ,  martyrologes, 
obiluaires  et  carlulaires  des  abbayes  et  des 
mooasidres  de  la  Bourgogne  :  Bèse,  Cloify, 
CUitillott,Cllaau,  Flavignf ,  Fontenaj,  Ibr* 
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VMM,  MoiéoM,  Bedme»  Saint-\  iv.inl,  etc. 

Ett  ce  i|vl  «oMcrne  fe  clergé  régulier,  an 
trouve,  avec  les  litres  des  abb;ijos,  couvents 
et  nioiiaslères,  c«ai  des  congrésallons  ,  des 
conimanderiei  «1  frand*  pricores  de  Snal- 
Jean  de  Jérusalem  et  de  saint-Ânloine ,  et, 
eilre  autres,  uo  précieux  manuscrit  conlc- 
naat  la  règle  des  lemplim  adoptée,  ea  fftt, 
par  le  concile  de  Trnycs  en  Champagne  , 
sous  la  présidence  de  Hugues  de  Païens,  chef 
de  rordre< 

Les  moBumeal»  religieux  de  la  vMle  de  Di- 
jon comprennent  tons  les  titres  et  registres 

a ai  concernent  l'évôché,  la  Sainle-Chapeilc 
es  àoGêi  le»  cbapitreSt  collégiales,  nionas- 
lèrvt,  abbayes,  clîapelles,  cnres,  paroisses, 
méparts,  conj^régations,  collèges,  cotnin.in- 
deries,  hôpitaux,  léproseries,  etc.,  qui  ont 
existé  à  Dijon  (  let  belles  oa  aécrofoges  qui 
s'y  rapportent, 

La  partie  relative  au  clersé  séculier  con- 
cerne les  év4chés  d'Aulun,  de  Langres  et  do 
Châlons;  les  litres  et  comptes  des  fabriques 
du  déparlement;  ceux  des  cures,  collégia- 
les, chapelles,  faroïliarllés,  coofrcries,  les 
capitulaires  et  les  actes  qui  s'y  rattacheat. 

Deux  culleelions  importantes  proviennent 
des  élals  générciux  «t  do  l'intendance. 

Dans  la  première  se  Irouveol  :  privilèges 
des  états  fènéranx  ;  latlres  patentes  et  cor- 
respondance ministérielle  ;  minutes  dos  diMi- 
béralioos  ;  dètibéraliona  et  couples  relalils 
an  bAlloienlt  appartenant  aax  états  géné- 
raux, aux  ponts  rt  chaussées,  à  la  monnaie, 
aux  manufactures,  pépinières,  haras,  ma- 
récitanssée,  milice,  comptabilité,  octrois, 
tailles,  tnillnns,  offlces  municipaux,  impôls 
sur  les  feux,  emprunts,  amortissement,  étals 
particuliers,  eanaUS»  guerres  de  la  Ligoe  et 
de  la  Fronde,  camps,  gabelles,  etc. 

Dans  la  seconde,  ou  distingue  les  divisions 
suivantes  :  affaires  des  communaulés,  ma* 
rine,  arts  et  métiers,  navigation,  péages, 
troupes,  hépitaux ,  fbrtifieattons,  imprimerie, 
censure,  médecine,  manufactures,  loteries, 
agricnltorei  commercci  jugements  de  l'inten- 
dance, ele. 

A  ces  rollerlions  se  rattache  par  son  ob- 
jet un  recueil  en  dix  volumes  in-folio  des 
oéelerallons  faite*  en  1666  par  les  habitants 
et  corps  de  communaulés  de  la  province  de 
leurs  biens  cuumiunaux  ,  dettes  et  charges  , 
et  les  réies  et  répartitions  des  divers  impôts 
|kerçu9  en  1790  dans  la  province  de  Boor- 
gognc  et  dans  les  pays  réunis. 

Les  plans,  cartes  géographiques  et  topo- 
grapbiques,  tant  générales  que  spéciales, 
iinti  que  les  planches  en  cuivre  de  ces  car- 
tes, formenl  une  section  particulière. 

Quelles  que  soient  le»  richesses  de  ce 
vaste  dépôt,  elles  lafHent  enoore  à  regretter 
des  lacunes  et  des  pertes  fâcheuse». 

L'énorme  affluence  de  litres  envoyés  de 
toutes  les  partie»  delà  Bourgogne,  à  l'époque 
de  la  révolution,  avait  encombré  les  salles 
basses  et  les  greniers  mal  abrités  du  palais 
des  états.  Pendant  KO  ans,  lee  tnleaipérie»  de 
l'air  et  les  flllrations  de»  eaas  f  mttènai 
leur  action  destructive* 


I  ARCHIVES  DEPARTEMENTALES.  OÎi 

Un  travail  fut  fait  en  1793  pour  restituée 
a«t  dépfrtaowalede  la  Bourgogne  les  doei»» 

ment»  qot  pouvaient  être  pour  chacun  d'eux 
de  qoeiqoe  intérêt.  Ces  papiers,  remis  aux 
département»  de  l'Ain,  de  l'Aube,  du  Doube^ 
du  Jnra,  de  la  Marne,  de  la  Meurllio,  de  la 
Moselle,  de  la  Uauie-M.irne,  du  Khùne,  de 
la  Hanta-Saône,  de  Saône-et-Loire  et  de 
l'Yonne,  remplissefenl  M  lanneavs  ei  18 
grandes  caisses. 

D'autre»  événements  déponillèrent  le  dé- 
pôt d'une  manière  plus  fâcheuse.  Nombre  de 
titre»  et  papiers  féodaux  furent  brâiés  en 
179!)  et  179i  ;  puis,  en  l'an  II,  l^^  milliors  de 
parchemin»  tarent  envoyés  à  Xualow»  eià 
peu  prés  aatanfàl'arMiMid'AQMnne,  pour 
1.1  conrcction  des  gargotisscs.  Des  feuilles  de 
véiln  furent  encore  réclamées  en  l'an  VI  pour 
le  méine  niage.  Bn  Fan  IV,  on  vendit  66,00a 
livres  de  papiers  de  tonte  nature  ;  en  Tan 
15,000  de  ceux  particulièrenient  qui  concer- 
naient les  établissements  religieux  ;  de  1810 
à  181'!,  V,000;  en6n,  en  1828,  8,000  environ. 
Kn  outre,  lors  des  deux  invasion»  de  18ii  et 
1815,  les  iroopes  étrangères  dévastèrent  lee 
archives  et  en  chauffèrent  leur»  eorpe  d« 
garde  pendant  plasieurs  semaine». 

D'fiutres  causes  diverses,  mai»  principale- 
ment le  désordre  de»  archive»  qui  n'araieni 
IMS  d*învent«tre»,  en  iront  disparaître  lea 
litres  prérieux  dont  le  ha^'arJ  seul  a  pu  faire 
retrouver  la  trace.  Vers  1830,  on  comuiença 
Atenger  à  établir  un  ordre.  Bn  tsas^  led«> 
pnrleiDenl  fît  acquisition  d'une  p.irlic  du 
palais  des  états  cunti<n  tut  do  vastes  locaux 
qui  ont  permis  d'affecter  aux  difTércntes  e»^ 
lections  des  salles  spéciales,  et  qui  suffiront 
à  tous  les  accroissemenis  ultérieurs  des  ar- 
chives modernes.- Le  dépouillement  et  let 
inventaires,  dès  à  présent  terminés  pour 
uelques  parties,  se  continuent  avec  autant 
c  rapidité  que  prul  imprimer  à  ces  iravaax 
immense»  un  personnel  de  trai»  eaiptoyét,  y 
compris  le  eoniervalenr. 

Depuis  deux  ans,  un  grand  nombre  do 
titres  distraits  précédemment  des  arcbive» 
y  ont  été  réhHégrés.  Quelqnee  reetitstiona 
gratuites  et  volont.iires  ont  été  négociées. 
D'autre  part,  des  achats  nombreux,  effectaé» 
aree  dl»cernement  et  économie,  ont  fait  n«*  • 
trer  nu  acquérir  au  dépôt  d'importantes  col- 
lections particulières.  L'une  forme  une  masse 
importante  de  terriers,  arpent  iges  at  flaiMk 
intéressant  un  grand  nombre  do  communes  ) 
une  autre  renferme  de  précieux  titres  relatifs 
à  des  faits  bistoriques  divers.  Le  conseil  gé- 
néral consacre  à  ce»  achat»  une  allocation 
anndeire. 

II  par;nt  certain  que  diverses  villes  du  dé- 
partement, qui  ont  été,  à  l'époque  de  la  ré- 
vofnlion,  ébelb-tieQt  de  district,  et  qui  sont 
aujourd'hui  chefs-lieux  d'arrondissement  ou 
seulement  de  canton,  Semur,  Boaune,  ChA- 
tillon,  Nuits,  Adxonne,  Béinf-Jean  de  Lône; 
Montbard,  ont  conservé  de*  portions  d'an*» 
ciennes  archives  qui  seraient  de  natnro  à 
être  transférée»  aa  cbeMlea  dn  départie* 
ment. 

Les  archives  de  Boargoguc  oui  fourni  au 
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Domaine  des  titres  fort  précieux  pour  le 
soutien  de  set  intérêts  ;  elles  ont  été  aussi 
Iinesoiire0i6«mdededoeiinieiils  historiques, 
BOlaimiient  en  ce  qui  concerne  la  Suisse  al- 
lemaode  et  le  Hainaut;  t>eaucoupde  recher» 
cbcf  pourront  s'v  faire  encore  tfaol  qoo 
celte  source  soit  épuisée. 

L'hospice  générai  du  Dijon,  formé  de  la 
réunion  de  onie  anciens  hôpitaux,  penti 
avoir  des  arcliives  considérables.  Elles  con- 
tiennent des  titrée  qui  remontent  au  xii* 
siècle,  Icis  que  bulles,  rescrils,  priyiléges, 
fondations,  règles  de  rieligieux  hospitaliers, 
eartotaires  de  ebartee  et  titrai  de  propriété, 
et  50  volufiies  de  délibérations,  de  1572  à 
1790-  La  conamission  administrative  a  décidé 
•n  1837  qo'll  serait  procédé  à  une  réorga- 
nisation complète  de  ces  arcbifes,  travail 
qui  en  effet  a  été  exécuté. 

TOHIVI. 

Quoiqu'on  grand  nombre  de  papiers  aient 
été  brûlés  révolutionoairemeut  en  1793,  que 
dea  cartalaires  et  parchemins  aient  été  trans- 
ferméa  en  gargousses,  il  en  reste  une  masse 
cunsiilérabTe  qui  se  rapporte  à  des  établis- 
•ements  religieux  appartenant  aux  quatre 
diocèaoi  de  Sent,  Aoxerre,  Aatun  al  Lan- 
gres,  dont  le  département  actuel  delToBUO 
De  comprend  que  des  parties. 

Les  doenoBeala  qui  proviennent  dn  diocèse 
de  Sens  concernent  la  chambre  du  clergé, 
l'archevêché,  le  chapitre  de  Saiiil-Elienne, 
les  abbayes  de  Saint-Herre  le  Vif,  Saint- 
Bemy,  Swiinte-Çolombe,  Saint-Paul,  Saint- 
Jean  et  Saint-Antoine,  de  Vaoloisani,  de 
Dilo,  d*'  Vioupuu,dela  Pumnierai<^,des  char- 
treux de  Bépn,  des  chapitres  de  Brienou  et 
de  Brayt  et  d'aotrei  établissements  religieux 
qui  existaient  daus  les  villes  de  Motun  ot  de 
Provins,  déparleutent  de  Seine-et-Marne,  et 
de  Montargia  el  Etampea,  département  du 
Loiret. 

Les  archives  du  diocèse  d'Auxerre  concer- 
nent l'évéché.  la  chambre  ecclésiastique,  lee 
chapitres  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Etienne^ 
les  abbayes  de  Pouligny,  de  Saint-Gerniaio^ 
Saiul-Marien  ,  Saint-Père  ,  Saint-Julien  , 
Saint-Eosèbe,  dea  Jsles,  de  Rigoy  el  de  Cri- 
aenon  ;  réréché  de  Bethléem  à  Clamccy  et 
divers  établissements  religieux,  tant  d'Au- 
xerre que  des  villes  de  Cosue.Gien,  La  t'.ha- 
rité,  Varxi  et  Oonti,  aujourd'hui  coniprisea 
dans  le  département  de  la  Nièvre,  et  qui  dé— 
peudaieui  aulreTois  du  diocèse  d'Auxerre. 

Le  diocèse  d'Autun  a  fourni  des  documenta 
relatifs  aux  chapitres  de  Vezelay,  Avallon, 
Chàtel-Ceusoir  et  au  prieuré  de  àai ni -Ber- 
nard de  Montréal. 

Pour  le  diocèse  de  Langres,  les  établisse- 
monta  dont  11  subsiste  quelques  archives 
foat  :  les  chapitres  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Martin  de  Chablis,  les  abbayes  de 
Saint-Michel  de  Tonnerre,  de  Quincy,  de 
Moutiers  Saint-Jean  ,  de  Saint-Piarra  de 
Molème  el  du  prieuré  de  Juilly. 

On  remarque  encore  les  archirea  dea 
couiuianderies  d'Auxerre,  Pont-Aubart»  Joi* 
guy,  Bdiul-Marc  el  Cerisiers. 


SMATIQOfe  CBREtlENIfE.  «M 

En  résumé,  les  archives  historiques  de 
l'Yonne  comprennent  environ  1,500  liassea 
et  1,500  registres,  terriers,  cartulaires,  regis- 
tres capitulaires,  etc.  Indépendamment  des 
documents  relatifs  à  l'administration  du 
apirituel  des  évéchés  ou  de  leurs  douiaiues 
temporels,  elles  intéressent  10  chapitres,  -23 
abbayes,  5  commanderies  et  37  couvents, 
prieurés  et  autres  communautés  religieuses 
de  second  ordre.  Beaucoup  de  chartea  remon- 
tant jusqu'au  XI*  siècle  et  même  an  x*  ont 
été  conservées  munies  de  leurs  sceaux,  aTea 
des  bulles  de  papes,  des  drplômes  et  privilè- 
ges royaux,  et  nombre  de  pièces  concernant 
l'administration  des  propriétés  féodales. 

Les  archives  des  juridictions  consulaires 
de  Sens  et  d'Auxerre  ontèlèattaai  rénuiaa  ai 
dépôt  départemental. 

La  partie  administrative,  dont  le  iroyau 
primitif  se  forma  des  papiers  retirés  en  1790 
des  intendances  de  Paris,  Dijon,  Orléana  et 
Châlons-sor-Marne ,  auxquelles  ressortis- 
saienl  les  différentes  portions  de  territoire 
qui  composent  aujourd'hui  le  département, 
comprend  e&Tiron  9,000  llatae*  et  1,080  re- 
gistres. 

Jusqu'en  1833,  ces  archives  furent  laissées 
dans  une  confusion  extrême,  dont  les  incon- 
vénients frappèrent  vivement  le  préfet  el  le 
conseil  général  de  cette  époque  :  3,000  francs 
furent  dès  lors  volés  et  depuis  continués 
annuellement  pour  les  frais  ordinaires  de 
personnel  et  d'enirelien.  Des  allocations 
successives  onl  mis  à  même  d'approprier, 
dans  lea  dépendances  de  la  préfecture,  nu 
bâtiment  raate  et  convenable.  L'archi viate, 
auquel  dans  l'oriprine  un  adjoint  av.iit  é:é 
attaché,  maintenant  seul  chargé  dea  soins  do 
claaaemeiit,  avec  un  traitement  de  9,900 
francs,  a  disposé  dans  un  ordre  satisfaisant 
les  papiers  administratifs,  el  mis  dans  an 
premier  ordre  une  partie  dea  papiera  bUlo- 
riqoes. 

Quelques  dépôts  d'archives  communales 
offrent  de  l'intérêt.  A  Auxerrc,  elles  sont 
trèl-curieuses  el  aaseï  complèlea.  Il  s'y 
trouve  des  chartea  d*aflrranchissement  des 

habitants  et  d'organisation  de  la  commune, 
remontant  à  1118,  et  les  délibérations  du 
corps  municipal ,  depuis  le  milieu  du  xvr 

siècle.  Joigny,  Sens  et  Tonnerre  ont  égale- 
ment conservé  leurs  chartes  d'affranchi>se- 
meol  cl  de  privilèges.  L'hospice  de  Touncrra 
a  des  archives  considérables,  mais  en  dèa« 
ordre,  qui  remonteul  au  xiii'  siècle. 

SAÔNK-ET-LOIHE. 

Le  classement  des  archives  départementa- 
les est  entrepris  depuis  trois  ans  ;  mais  le 
peu  d'étendue  du  local  en  a  .enlravè  les  pro- 
grès. Biles  forment  une  raaite  oonaidèrable, 
qui  se  compose  en  grande  partie  dea  an- 
ciennea  archives  ecclésiastiques. 

Pour  le  <dergé  aéeulier,  ee  août  lea  nom- 
breux titres  des  évéchés  de  Mâcon  et  de 
Châlons,  des  chapitres,  cures  et  chapelles 
situés  dans  la  circonscription  des  anciena 
diocèses  d'Autun,  ChÂlons  el  Mâcon. 

Pour  le  clergé  régulier,  ce  nuui  les  iiue» 
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dcf  monastère»,  entre  lesquels  on  distingae 
partienlièrament  fabbaye  de  Glony  ,  les 

chartes  des  fondations  ou  des  donations,  les 
bulles  des  papes,  enfin  les  cartulaires  ;  ce 
sont  encore  les  archives  des  commanderies 
de  Saint-Jean  de  Jérusaleos» celles  dashApi- 
laux  et  léproseries. 

Ces  deux  séries  renferment  des  diplômes 
des  rois,  dont  quelques-ans  remontent  au 
XI'  siècle,  un  grand  nombre  de  pièces  origi- 
nales des  ducs  de  Bourgogne,  aniérieurcs  à 
1535,  et  des  cartulaires.  On  remarque  dans 
les  papiers  de  i*éTécbé  de  Mâoon  des  lettres 
aulogra|)hos  en  assez  grand  nombre  cl  la 

Bluparl  adressées  aux  évéques  oar  les  rois 
[enri  II.  Henri  III,  Henri  IV,  Louis  XUl, 
Louis  XIV,  Louis  XV  et  par  di?ers  antres 
personnages  historiques. 

Quant  aux  anciennes  archives  civiles,  elles 
comprennent  les  délibérations  et  comptes  des 
états  du  Mâconnais  et  des  anciennes  subdé- 
légations de  Tournus,  Loohans,  Ghâlons, 
Auton  et  Charolles.  Ces  docaments  remon- 
tent jusqu'à  13443,  époque  de  la  eréatton  d« 
récbevinal  à  Mâcon,  et  sont  relatifs  princi- 
palement aux  impositions  et  aux  travaux 
publics  de  la  province. 

A  ces  archives  se  rattachent  des  protocoles 
d'anciens  gardes^otes,  et  un  assez  grand 
nombre  de  terriers  et  m  ceosiers,  dont  plu> 
sieurs  apparlioQMnt  «a  coasmeocenient  da 
XV'  siècle. 

an. 

L'administration  de  ce  département  fit  en- 
treprendra TcrslSâO  le  classement  des  archi- 
ves; mats  ce  travail  fut  bientAt  abandonné, 
et,  à  la  faveur  du  désordre  qui  s'introduisit, 
de  {ftcbeuses  soustractions  de  pièces  furent 
commises* 

Il  ya  deux  années  à  peine  qo'nn  archiviste 
a  été  institué;  on  n'a  pu  faire  encore  que 
peu  de  chose  pour  le  bon  ordre.  Les  doco- 
menlsanciens,qui  nesont  qu'imparfaitement 
connus,  paraissent  se  composer  des  papiers 
des  anciennes  subdélégations,  d'une  portion 
des  archives  de  l'intendance  de  Bourgogne, 
en  ce  qui  intéresse  le  département,  et  dnine 
certaine  quantité  de  pièces  des  anciens  éta- 
blissements religieux  échappés  aux  destruc- 
tions révolitioonaires,  al  dontnse  nartie  so 
rapporte  spieialameDl  à  raoclea  deifé  de 
Bresse. 

BOOM 

Les  archives  da  ce  département  sont  im- 
portantes et  remarquables.  Des  collections 
également  curieuses  pour  le  paléographe  et 
pour  l'historien  y  ont  été  formées  par  la  réu- 
nion des  actes  aatbentiques  ééianés  des 
pouvoirs  qnl  se  sont  succédé  dans  la  domi- 
nation du  comté  de  Bourgogne  ou  Franche- 
Comté,  et  en  outre  des  nombreuses  archives 
des  maisons  reUfieases  da  la  province.  Beau- 
coup de  documents  intéressent  non-seule- 
ment le  département  du  Doubs,  mais  encore 
la  lora  et  la  Haata<8aAne. 

On  remarque  en  première  ligne  les  archi- 
ves des  anciens  étals  qui  siégèrent  à  D61e 
som  dwrlea-Qaial  et  ses  snceessaiirs,  da 
DMffMHiiianui  M  DtMoiiAviQm. 


1531  à  1669,  et  dont  l'existence  se  termina  à 
l'époqne  de  la  réunion  de  ta  Franebe-Comfé 

à  la  France,  par  suite  du  traité  de  Nimégne, 
en  1678.  Dans  cette  collection  se  trouvent  les 
litres  et  papiers  relatifs  à  chaque  session,  les 
actes  on  recez  des  étals,  tes  règlements, 
édits,  déclarations  concernant  le  pa}s  et  les 
priviléfas  da  la  province  dans  sas  rapports 
avec  le  souverain  ou  le  gouverneur  des  Pa^s- 
Bas,  enfin  des  papiers  relatifs  à  la  fondation 
du  collège  de  Bourgogne,  faite  à  Paris  en 
1331  par  Jeanne  de  Bourgogne,  reine  de 
France. 

Une  autre  série  importante  est  celle  des 
titres  et  papiers  de  la  chambre  des  comptes, 
cour  des  aides,  domaines  et  finances,  établie 
à  Dôle  en  1494,  et  supprimée  en  1T7I.  Deux 
cent  trente  registres  ou  cartons  comprcn- 
■anl  las  «Partes,  les  édils,  tout  ce  qui  sa 
rapporte  aux  fiefs,  aux  domaines,  aux  ano- 
blissements, et  les  arrêts  de  la  cour. 

130  liasses  concernent  la  maison  de  Cbâions 
(princes  d'Orange),  dont  les  biens  ayant  été 
confisqués,  furent  vendus  en  1081.  Ce  sont 
des  dénombrements  de  fiefs,  des  traités  et  ac- 
tes de  famille,  des  documents  relatifs  aux 
droits  que  possédaient  les  princes  d'Orange 
sur  plusieurs  villes  du  comté,  à  Salins, 
Orange,  en  Bretagne,  en  Poitou,  en  Cham- 
pagne, en  Danphiné,  an  Flandre,  en  Savoie 
at  en  Suisse. 

Les  registres  et  papiers  du  parlement  de 
Déle,  qui  fut  transiéré  à  Besançon,  forment 
différentes  séries  dont  les  plus  anciennes 
remontent  jusque  dans  le  xr"  siècle ,  et  la 
plupart  se  terminent  dans  le  xviii'.  Indépen- 
damment des  délibérations  de  la  cour,  des 
minniea  at  publications  de  divers  actes,  il 
se  trouve  beaucoup  de  pièces  concernant  la 
police  et  le  gouvernement  du  pays,  les  rela- 
tions du  parlement  avec  les  rois  da  France  ; 
celles  entre  le  comté  de  Bourgogne  et  les 
ligues  suisses,  les  alliances  ou  les  ligues  en- 
tre les  maisons  d'Autriche  et  de  Bourgogne 
et  les  Suisses,  la  diète  de  Baden,  le  traité  do 
Zurich  et  diverses  affaires  de  la  Ligue.  On 
dislingue  encore  des  lettres  patentes  et  actes 
divers  émanés  desarchiducs  el  des  empereurs» 
depuis  1500  jusqu'à  1609.  D'atttres  registres 
et  dossiers,  qui  proviennent  tant  de  la  cham- 
bre des  comptes  que  du  parlement,  rappor- 
tant les  délimitations  fixées  à  différentes 
époqnes  entre  la  Franche-Comté  et  la  Suisse, 
entre  le  duché  de  Bourgogne  et  la  Lorraine 
et  la  Franche-Comté,  entre  la  Franche- 
Comté,  les  Etats  de  Berne  et  las  principantéa 
de  NeufchAtel-Valengin. 

Les  archives  de  l'université  de  Déle,  érigée 
dans  cette  viUe  en  1(»22,  transférée  à  Besan-  - 
çon  mi  IfiM,  cnntiennent  ses  slatnts,  las 
diplômes,  mémoires  et  lettres  patentes  con- 
cernant ses  privilèges  et  les  divers  régle- 
menta valaHb  aax  «woMa  at  prérogativea  de 
celte  corporation. 

Les  archives  de  l'ancienne  intendance  de 
Besançon  ont  dû  céder,  en  1790,  aux  dépar- 
tements du  Jura  et  de  la  Ha«ta-Sa6ne,  laa 
papiers  qui  concernaiaiil  ces  départamanla 
en  parlMWiiar;  asaia  ailes  ont  conservé 
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beaucoup  de  docuincnls,  t>l  iioUimmeiit  ceu  i 
relatifs  aux  pnnls  ot  chaussées,  de  1790  à 
i  1790,  les  dôclarnlioiis  failcs  par  les  coinnni- 
'  nés  en  1755  sur  rélenduc  de  leur  terriluire, 
la  nalarsde  leurs  propriétés  en  terres,  liois 
communnux  et  parcours,  avec  la  reconnais- 
sance des  buis  communaux  et  de  ceux  ap- 
partenant à  l'Etal.  On  dislingue  encore  350 
volumes  d'arpealemenls  qui  eureai  lieu 
dans  le  courant  des  xni*  et  xtiii*  sièelea,  110 
terriers  di  s  xvr,  xvii*  et  xvin^  et  240  plauf 
d'édifices,  foréls  el  propriétés  diverses. 

Les  archives  des  anciens  élablissemeats 
religieux  n'ont  pu  traverser  la  rérolulion 
sans  éprouver  des  perles  cl  des  dommages 
graves,  li  s'y  iruuve  des  pièces  relatives  à 
ré^èciié  de  Bàle  :  les  principales  séries  CDD- 
cerucul  l'arehevéché  de  Besançon  et  le  cha- 
pitre uiétrupolilain  el  environ  I rente-cinq 
corporations  •  entre  lesquelles  on  distinguo 
l'abbaye  d«  Salnt-Vlttcent,  ctriles  des  Béné- 
dictins  de  Monlbéliard  el  de  Moulier.  ci  llfs 
de  la  GrÂce-de-Dicu,  de  Sainie-Maric  du  Pon- 
larlier,  de  Monl-Banoll,  ate. 

I.e  territoire  du  département  du  Doubs  a 
conservé  jusqu'à  ces  dernier:»  temps  un  au- 
tre dé|  ôl  très-impurlant,  celui  des  archives 
delà  prin('i|iaulé  de  Monlbéliard  dans  lu  chA- 
tcau  de  celle  ville.  Ces  archives  conlcnaient 
tous  les  titres  et  ducuments  relatiTs  aux  do- 
maines corporels  et  incorporels  que  le  princo 
possédait  oans  la  comté  de  IfontMliard 
comme  souverain,  el  dans  les  provinces  de 
Franche-Comté  et  d'Alsace  comme  posses- 
seur d'un  asseï  grand  nombre  de  fins  con- 
sidérables. Klles  rcnferm  lient  en  oiilro  tous 
les  documents  relatifs  à  l'adminiÂtraliun  ci- 
vile tt  ecclésiastique  des  contrées  qui  furent 
sous  la  dépendance  du  prince.  L'époque  de 
l'etabliaseuienl  de  ces  archives  datait  de  l'o- 
rigine du  comté  de  Monlbéliard,  c'est-à-dire 
du  x*  8iècle;elU'S  furent  remises  au  gouverne» 
ment  français  arec  la  principauté,  lorsque  la 
réunion  en  fut  faile  à  la  France  par  ir  ir.iilé 
du  28  thermidor  an  iv  avec  le  roi  de  Wurlcm- 
berf .  Un  dépouiilamanl  et  un  inventaire  de 
ces  archives  furent  entrepris  en  182<).  d'a- 
près la  demande  de  radministralion  dos  do- 
maines, à  TeiEetd'y  rechercher  les  aliénations 
faites  par  les  princes  de  cette  maison.  La 
dépense  de  O.UOO  francs  à  laquelle  ce  travail 
donna  lieu  fut  imputée,  moitié  par  le  minis- 
tre des  finaoc^s  sur  les  fonds  du  trésor,  et 
l'autre  moitié  mise  à  la  etiarge  des  départe- 
menl  du  Dmibs,  du  Haul-Uhin  cl  de  la  Haute- 
éaâne,  oui  comprennent  chacun  des  purlioos 
de  Tancien  territoire  de  la  principauté.  Il  a 
éléaonstaté  que  ce  dépôt  renfermait  prè-i  du 
•  300,000  pièces  offrant  quelque  iulcrèt.  Un 
peu  plus  du  tiers,  concernant  l'histoire  gé- 
nérale de  cette  principauté,  a  été  transféré 
aux  archives  générales  du  royaume,  afin  d  é- 
viter  que  la  collticlion  en  fûi  démembrée  et 
CQUuue  intéressant  d'ailleurs  les  droits  de 
l*Btat.  Dans  ce  nombre  ont  été  compris  les 
volumes  manuscrits  des  anoieiiiies  décisions 
at  règlements  des  conseils  de  régence,  les 
titres  relallb  è  la  sooverainclé,  à  la  déiimi- 
tatioo  da  larritoira,  aox  aoeniamenU,  aut 
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droits  féodaux  éteints,  ai>x  biens  seigneu- 
riaux attffa|rfa»ale.  Les  titres,  plans,  pièces 
roncemanl les  communes  et  leurs,  biens»  les 
c«>urs  d'eau  el  l'administration  générale  du 
pays,  ont  diiôtrc  remis  aux  départements, 
savoir  :  à  celui  du  Dpubs,  138.000  pièces;  à 
celui  de  la  Hauta-Saéne,  32,000  «  el  à  celui 
du  Haut-Rhin.  2  »,000  :  chacun  des  dépnrle- 
menls  a  pris  possession  de  la  part  qui  lui 
avait  été  attribuée.  A  cette  occasion,  le  local 
spuieux  dans  Icc^iiel  îioiit  déposées  les  ar- 
chives dcparlemenlales  du  Uuubs  a  reçu  des 
améliorations  :  on  s'occupe  avec  acUvilé  d'o- 
pérer an  dassemeni  méthodique. 

La  nécessité  de  mettre  en  ordre  les  archi- 
ves départementales  a  fixé  dés  1822  l'atten- 
tion de  l'administraliot)  ;  mais  on  n'a  appli- 
qué ni  les  movcns  ni  l'activité  oéccssaires  A 
ce  travail,  qui  n*a  été  repris  qo*â  de  rares 
intervalles  dans  la  partie  admiiiistrutive. 
L'insuffisance  du  local  est  devenue  uu  nuu* 
vel  otelade  que  le  conseil  général  a  songé 
à  lever  en  faisant  disposer  un  bâtiment  imil 
exprès;  mais  il  ne  pourra  statuer  surl'adop- 
lion  d'un  projet  que  dans  sa  session  pro- 
chaine. On  n'a  exploré  que  d'une  manière 
imparfaite  les  dueumcnls  historiques  ;  cepen- 
dant la  quantité  en  est  grande  :  ils  provien* 
nent  dos  anciennes  maisons  religieuses, 
parmi  lesquelles  on  cite  les  abbayes  do 
Baume,  Acey,  Vaiiclusc,  Gigiiy,  Saini  ("I  unie, 
les  chapitres  do  Saint- .Vnatoile  el  de  Saint- 
Maurice  de  Salins.  Les  archives  de  9atnt- 
Cl.iuile  paraissent  êire  fort  riches  cm  monu- 
n<euls  palcographiques  et  renferment  une 
grande  |»ariie  de  rhistoirc  de  la  Franche- 
('oriilé.de  la  Hr  sse  et  de  la  S  lisyp  Romane 
au  moyen  ûge.  il  parail  y  exister  des  chartes 
du  Mil' siècle  et  du  iX*. 

Due  autre  colK-rtion  comprend  les  î[)apiers 
relatifs  an  déparlenu-nt  exiraîls,  rn  1790,  des 
archives  de  l'inlendauceden  ■>.inri»n,  el  ceux 
en  particulier  des  subdélégalions  bailliagà- 
i'es.  Il  sa  trouva  également  dei  lUréi  et  ter- . 
ricrs  de  maisons  nobles. 

ffAUTB-SAdni. 

On  avait  entrepris,  vers  1818.  de  mofire 
en  ordre  les  archives  de  la  préloclurc;  ruais 
ce  travail  n'avait  pas  eu  de  résultat,  et  jus- 
qu'en 1830  les  papiers  avaient  été  entassés 
péle-méfe,  partie  dans  tes  greniers,  partie 
dans  une  sallé  basse  cl  humide.  Le  besoin 
d'un  ciassemenl  s'élaul  ilail  vivemt:nt  sentir 
dans  ee  département,  oà  les  communes  sont 
toutes  propriétaires  el  où  il  existe  un  grand 
nombre  tlusinos  anciennes,  délernuna  le 
conseil  général,  en  18S2,  A  voter,  sur  la  pro- 
position du  préfet,  un  agrandisvement  de 
local.  Le  dépouillemeol  futeulr*  |)i  is  en  18  >V; 
puis,  en  183ti,  un  archiviste  titulaire  lui  ins- 
titué. Le  dépél  se  trouve  mainlenaui  dans 
un  état  satisfaisant  de  cooservalion. 

Knviron  l'JO  liasses  et  quelques  registres 
proviennent  de  l'iolendauce  de  Franche^ 
Comté  et  dea  anciennes  anbdéiégaliont,  do- 
pais 1685.  Il  ta  trouve  ansil  des  terriara  ot 
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des  déclarations  de  propriété  faites  cd  17^9; 
enGn  prè«  de  BOO  liasses  concernent  d'an* 
cîcnnes  corporations  religimisos ,  au  nombre 
desquelles  on  distingue  les  abbayes  de  Belle- 
vanx  et  de  Lmeull.  le  chapitre  de  Vesoal 
et  l'établissement  fomé  par  MS  Jéaaitea dans 
la  métnc  ville. 

Cne  quantité  assez  contfdéraUe  de  dotn- 
Inents  a  été  romise  dans  le  courant  de  1840 
âee  déearlement,  par  suite  du  partage  qirl 
g  été  fnt  entre  las  départenents  inléressés 
des  anciennes  archircs  de  la  principauté  de 
Monlbéliard,  dont  le  dépôt  est  resté  jus- 
^'à  ces  dernlèrs  temps  au  château  de 
celle  Tille,  comprise  dans  le  ressort  du  dé- 
partQmenl  du  Doubs.  Des  litres,  registres  et 
actes  adminislralifs  ou  judiciaires,  au  nom- 
bre de  32,000  pièces,  intéressant  les  comniu- 
ocs  du  dép  irlctncnt  de  la  Haule-Saône ,  qui 
faisdicnl  autrefois  partie  du  ressort  de  la 
principauté,  ont  été  ainsi  réunis  aux  arcbi- 
vea  dèparieinentaict. 

Le  dépdt  des  archives  fut  pendant  long- 
temps à  T'évôché  :  en  1829,  on  les  (ransférd 
'ila  prcfeclure;  mais  le  local  ayanl  été  re- 
conAa  trop  étroit,  on  6t  vendre  une  trôs- 
pr.indc  quantité  de  papiers  de  tous  genres, 
sans  aucun  examen  ni  distinction  dé  natnre 
ni  d*origioe,  cl  entre  autres  la  plupart  do 
ceux  provenant  des  anciennes  communautés 
religieuses.  Quoique  les  lacunettolenlnoin» 
Ureuses  cl  considérables,  il  se  trouve  encore 
beaucoup  de  pièces  antérieures  à  178U  :  ce 
sont  les  registres  et  archives  de  la  cour  des 
fomptos  du  duché  de  N'ivcrnais  ,  instituée 
dans  le  xv  siècle;des  papiers  de  l'inteudauce 
de  Moulins,  concernant  les  impositions  ;  les 
pièces  de  l'ancien  évôché,  de  l'ancien  chapi- 
iro  el  de  l'ancien  collège  do  Nevcrs  ;  enfin 
d'anciennes  minutes  do  notaires. 

Le  conseil  général  a  fait,  en  lb38,^i$poser 
un  local  spacieux;  mais  un  premier  travail 
n'a  pu  débrouiller  encore  qu'en  partie  la 
confusion  dans  laquelle  se  trouvait  lo  dépét 
tout  entier. 

ALUn. 

La  situation  des  archives  de  c  dcpnrtc- 
ment  a  été  déplorable  jusqu'en  1838  :  c'est 
alors  seulenient  qu'elle  a  fixé  la  sollicitude 
de  l'adminislraiion  déparicmcntalc,  qui  a  pris 
des  mesures  bien  entendues  i)0ur  y  remédier. 
Ûn  employé  spécial  à  été  préposé  à  la  partie 
'tdmlnistraUve  ,  cl  un  élève  <Ie  l  ecole  de* 
Charles  a  élé  appelé  pour  l  exploralion  el  lô 
classement  de  la  partie  hiatorique. 

Il  s'en  faut  que  les  documents  antérieurs 
k  soiqnl  au  complet  :  les  papiers  de  l'in- 
.tendance  ont  été  en  effet  brûle»  dans  la  ré- 
volution avecbcaucoupde  titres  seigeun'aux, 
el  depuis  lors  un  grand  nombre  d'autres  ont 
n^ri  par  défaut  de  soins.  Cependant  du  a 
conservé  une  masse  considérable  de  docu- 
Uicnls  qui  concernent  l'ancien  doché  dé 
Bourbonnais,  cédé,  en  tC.lil,  par  le  roi  au 
prince  de  Condé,  en  échange  du  duchc-pairiC 
d'Albrel,  et  qui  proviennent  de  la  rhambrc 


Aucmviis  dep.\uti;ment\les.  iMt 

du  domaine,  à  laquelle  était  attribuée  la  ju- 
ridielion  sur  toutes  les  affaires  du  doinaino 
du  Bourbonnais  :  (  o  sont  les  litres  de  pro- 
priété, papiers-lerriers,  lièves,  concessions 
de  fonds,  domaines  utiles  el  directs  des  châ- 
lellcnies  de  Moulins,  Bessay,  Belle-Perche, 
Basses-Marches  ,  Verneuil ,  Bourbon-I  Ar- 
chambault,  Ainay-lo-Cbileau ,  la  Bruvére- 
Lebanpin,  Kiousse,  Souvigny,  Cerilly,  Mont- 
luçon.  Hérisson.  Ghantelle,  Ussel,  Lachaus- 
sière,  Cbarroux,  Chaveroche,  Billy,  dotnaino 
de  la  Motte  et  parc  de  Cbevagnes-le-Roi,  le 
tout  depuis  lo  XIV  siècle  ;  les  registres  des 
hautes  justices  seigneuriales  ressortissantes 
aux  châiellenics  royales  s'y  trouvent  depuis 
le  xvr.  Les  archives  renferment  encore  des 
terriers  de  paroisses  ayant  fait  partie  de  la 
généralité  de  Moulins,  et  aujourd'hui  com- 

f irises  dans  des  départemenis  limitrophes  do 
'Allier;  des  papiers  de  famille  ides  inven- 
taires de  pièces  qui  nVxIslent  plus  on  qui 
ont  été  remises  aux  intén  ssés;  des  docu- 
ments relatifs  aux  conimunauiés  et  aux  cou- 
vents fondéi  P<ir  les  rois  de  France  et  les  an. 
ciens  ducs  du  Bourbonnais,  depuis  lexvsiè-' 
de,  tant  dans  la  ville  de  Moulins  que  dans  les 
autres  demies  du  duché;  enlm  des  plana- 
divers,  au  nombre  de  plus  de  700.  ^  • 
Parmi  divers  manascrits  on  remarque  1  o- 
t^igirtal  de  la  coutume  du  Bom  honn.iis,  rédi- 
gée en  1690  par  deux  commissaires  royaux  r 
il  y  à  encore  des  documenta  relatifs  à  la 
tenue  des  assemblée  s  provinciales  en  1780, 
el  l'on  vient  d'en  découvrir  de  précieux  qui 
eoricerneitt  lea  élablisseuiento  de  Vichy,  do, 
ir>iG  à  i7})-2,  et  quelques  autres  relatifs  a  la. 
navigation  de  la  Loire. 

La  suite  du  travail  de  dépouillement 
amèuara  laoc  doute  d'autrea  découvertea. 

GUBOSB. 

'Vers  1817  on  avait  songé  sérieusement  à 
prendre  des  dispositions  pour  la  conservation 
des  archives  de  ce  déparlemenl ,  mais  elles 
ont  éprouvé  d' s  déplacements  successifs  qui 
y  ont  causé  un  désordre  auquel  l'insufrisance 
et  fa  roan valse  disposition  du  local  rendent 
difficile  de  remédier;  d'ailleurs  il  n'a  clé  fait 
choix  d'un  couservalcur  qu'en  18V0.  Ou 
ignore  s'il  j  a  des  documents  précieux  ;  ou 
sait  seulcmenl  que  des  titres  des  anciens éta- 
blissemenls  religieux  s'y  Irouvonl  en  asses 
grand  nombre,  avec  78  volumes  de  terriers, 
carlulaires,  arpentementa,  lièves  et  divers 
documents  qui  proviennent  tant  des  ancieu« 
nés  seigneuries  ({ue  de  l'admiulitralion  pMH 
viaciale  du  Bourbuoaais* 

■uoTt-Tiumni 

Les  archives  de  l'intendance  de  Limoges 
étaient  importantes  ,  mais  en  1790  elles  fu- 
rent réparties  sans  ordre ,  ou  plutôt  dila- 
pidées entre  les  déparlemenl»;  de  la  Haute- 
\  ienne  ,  de  la  Corrèze  ,  de  la  Creuse ,  de  ta 
Charente  et  de  la  ChareUle-Inférieure .  de  la 
Dordogneetde  la  Vienne,  auxquels  s'étendait 
la  bizarre  circonscription  de  la  généralllé. 
Le  dépdt  8>tt  grossi,  à  diverses  époqnes,  de» 
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archives  des  nnciensélablissements religieux 
et  de  la  noblesse  ;  mais  fl  Tut  entièrement 
néglic;p,  puis  dévasif-  en  partie  à  l'époque  de 
la  révolution.  Plus  tard  quatre  incendies  y 
causèrent  de  nouveaux  dommages,  en  par^ 
ticulier  dans  la  collection  des  procès-verbaux 
de  vente  des  domaines  nationaux,  qui  furent 
presque  tous  détruits.  EnOn  ,  depuis  quinze 
ans,  un  local  humide  achète  d'en  détériorer 
une  grande  partie.  La  situation  tout  entière 
de  ces  archives  est  déplorable  ;  néanmoins 
les  papiers  de  l'ancicnue  intendance,  malgré 
rélendue  de  leurs  lacunes,  ne  sont  pas  entlA» 
ri'iiiciit  dénués  d'intérêt.  D'autre  part,  la 
quantité  des  parchemins  ,  chartes  cl  titres 
provenant  des  établissements  religieux  ,  en 

Sarliculier  des  couvents  de  Saint -Martial, 
ongnac,Graud-BIonl,etc..  est  lousidérable. 
On  Ignore  ce  que  contient  celte  masse,  qui 
n'.i  jamais  été  examinée,  quoique  à  diverses 
époques  on  en  ait  projeté  lu  classement  ; 
mais  le  défaut  d'un  local  convenable  est  un 
obstacle  qu'il  a  été  impossible  jusqa'a  présent 
de  surmonter.  ^ 

Les  archives  mauidpalef  de  Limoges  ont 

conservé  des  documents  anciens,  au  nombre 
desquels  se  trouve  un  registre  des  statuts  en 
langue  romane,  un  autre  des  arrêtés  muni- 
cipaux commençant  en  12i9  et  finissant  as 
XV*  siècle,  et  divers  registres  du  xvi*. 

counÈZE. 

Quoique  les  archives  dép.irtemenlales  se 
composent  à  peu  près  uni(|iuMnentdespapiefa 
de  l'administration  préfectorale ,  on  a  com- 
mencé depuis  quelques  années  seulement  à 
les  mettre  en  ordre.  H  parait  s'^  trouver  des 
documents  provenant  de  l'ancienne  inlen- 
daufio  de  Limoges,  tels  que  rdies  et  arpen- 
lamealai  quelques-uns  aussi  concernent  des 
isndatioDs  «cclésiastiquet  :  les  plus  anciens 
vauMOtent  au  »i*  siècle. 

cuanairra. 

On  8*esl  occupé ,  depuis  1883,  d'opérer  la 

mise  en  ordre  des  archives déparlemeiii.iles  ; 
mais  ce  travail ,  faute  d'allocations  suffisan- 
tes ,  esl  encore  imparfait.  Le  local  d'aillenn 

n'est  pas  cnlièrement  convenable. 

Les  docoroeols  historiques  composent  en- 
Tlron  I8MI  articles  qui  se  rapportent  aux 
abbayes  de  Saint-Amant  de  Boixe,  Lanville, 
Beaulieu  ,  Baignes,  Bourncl,  Geliefrouio, 
Lesterps  «  Groiand ,  Salnt^Ausono ,  la  Oon- 
ronnc  ,  Sainl-Cyliard  ,  au  séminaire  et  an 
collège  d'Angouléme  ,  et  à  quatre  couvents 
de  celte  ville  ;  enfin  à  un  assez  grand  Dombreda 
cures,  prieurés  et  chapelles.  D'autres  papiers 
coucernent  les  domaines  temporels  de  l^vé* 
cbè  et  du  chapitre  d'Angouléme  et  les  bieui 
d'émigrés.  Ces  collections,  qui  se  composent 
de  chartes  depuis  le  xi*  siècle,  lettres  paten- 
tes ,  cartulaires  ,  etc.  ,  renferment  aussi  des 
manuscrits  dignes  d'intérêt  et  des  lettres  da 
divers  personnages  historiques. 

On  trouve  encore  dos  titres  des  maisons 
de  Saint- Auiairje,  Saint-Simon,  Taileyrand, 
Chalaia,  lloulauaiar,  etc. 


La  partie  des  archives  de  l'intendance  de 
Limoges  attribuée  au  département  de  la 
Charente  comprend  30  liasses^  de  divers 
arpentemenis  antérieurs  à  17<^5*et  H5  re- 
gistres qui  forment  une  partie  des  travaux 
d'un  arpentemenl  général  opéré  de  17^0  à 
1750,  enfin  des  plans  de  diverses  paroisses. 

Les  archives  de  la  mairie  d'Angouléme 
renferment  une  suite  de  privilèges  accordés 
à  la  ville  par  Charles  V,  Louis  XI,  François 
I",  etc.  ;  80  liasses  et  plus  de  200  registres 
contiennent  un  grand  nombre  de  pièces 
diverses  relativa  à  l'adminislration  muni- 
cipale ,  les  délibérations ,  les  jugements  de 

Solice  et  des  documents  concernant  l'histoire 
a  la  TiUe. 

GBinENTE-inriusDaB. 

Quelques  parties  des  archives  de  ce  dépar- 
tement ont  reçu  un  classement  ancien,  oui 
a  été  abandonné  et  qu'il  faudra  refaire.  Il  y 
règne  une  confusion  à  peu  près  complète,  et 
les  moyens  mis  à  la  disposition  du  préfet  ne 
suin>eiii  pas  pour  y  remédier.  Les  documenta 
anciens  paraissent  être  composés  principa- 
lement des  archives  de  l'Intendance  de  ta 
Rochelle  et  de  l'ancienne  monnaie.  Quelques 
papiers  se  rapportent  attx  anciens  religion- 
naires  fugitifs  et  ans  corpwatlOBa  reli- 
gieuses. 

PCY-DB>DéMB. 

Les  archives  anciennes  se  composent  de 
près  de  1,800  articles.  Les  papiers  des  com- 
munautés religieuscH,  qui  en  forment  plus  de 
la  moitié,  sont  ceux  de  l'évéché  et  ducnapitra 
caihédral  de  Clermont ,  de  U  abbayes,  11 
chapitres  .  4  comifianderies  et  hS  couvents, 
prieurés,  Hôtels-Dieu.  Quelques  litres  origi- 
naux remontent  au  xi'  siècle.  Les  papiera 
de  la  généralité  de  Riom  ,qui  forment  l'autra 
partie  do  dépét  ,  embrassent  rinterralle  da 
1662  à  1789.  Le  conseil  général,  appréciant 
l'importance  d'un  bon  classemeul  des  archi- 
ves ,  a  décidé ,  dans  sa  session  de  1837 ,  qua 
des  mesures  seraient  prises  pour  exécuter  ce 
t  ra  V  :i  i  1  dans  un  petit  nombre  d'années.  On  s'en 
occupe  avec  activité  ;  plusieurs  parties  août 
dès  à  présent  dans  un  ordre  satisfaisant. 

11  parait  que  les  archives  municipales  de 
Clermont ,  dont  la  simple  conservation  n'est 

Ïn'iroparfailement  assurée,  possèdent  des 
ocumcnts  dignes  d'intérêt,  qui  sont  les  actes 
des  états  de  I  Auvergne,  dont  Clermont  était 
le  siège  comme  viUa  principale  et  capitale  da 
cette  piof  teca.  Las  registres  du  corps  muni- 
cipal 1*7  trooTant  égalanent  dapuia  lUO. 

aANTU» 

Vers  1820  un  classement  satisfaisant  avait 
atè  opéré  dans  les  archives  de  ce  départe- 
ment. A  ujourd'hal  néanmoins  le  travail  du  dè- 

fkouillement  reste  à  faire  à  peu  près  en  tota- 
ité  :  on  a  seulement  une  nomenclature  som- 
maire de  la  partie  moderne.  Les  documenta 
historiques  forment  le  plus  petit  nombre  ; 
cependant  la  révolution  ne  les  a  pas  détruits, 
mais  plutôt  dispersés  sur  pratqua  tous  les 
points  du  département ,  où  il  ne  serait  peut- 
être  pas  impossible  de  les  recueillir.  On 
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trouve  CD  particulier  aux  archives  de  la 
•ooi-préfecture  de  Murât  environ  soixante 
terriers  et  d«  nombreux  doisiert  coocernant 
des  i  ropriétéa  féodales  ;  è  la  loai-préfeetnra 
de  Mauriac,  divers  litres  qui  remontent  jus- 
qu'au xii'  siècle.  Le  dépôt  départemental  a 
été  d*ailletirt  aiBoiiidri  jusqu'à  cas  4enitèi«i 
années  par  de  fâcheuses  dilapidations.  Néan- 
moins il  possède  des  titres  dont  quelques» 
uns  remontent  an  xni'  siècle ,  concernant 
onze  monastères  ou  couvents,  six  chapitres, 
entre  autres  celui  deSaint-Flour.etquelques 
curea ,  chapellenies  ,  etc.  On  remarque  au 
nombre  des  pièces  curieuses  celles  qnt  se 
rapportent  A  des  eontettatlons  entre  Irseon- 
suU  et  jurais  de  la  ville  d'Aurillac,et  les  évé' 

3aes  et  abbés.  Des  papiers  qui  proviennent 
es  étals  provinciaux,  des  intendances  et 
des  subdélégations ,  sont  relatifs  aux  actes 
des  anciens  corps  administratifs,  parliculiè- 
NOBeat  auximpositioni. 

anôifB. 

Les  archives  de  ce  département,  soumises 
à  plasienrs  déplacements,  ont  été  presque  de 
tout  temps  abandonnées  dans  un  déiiordre 
extrême  qui  a  caosé  la  perte  de  beaucoup 
de  titres  ;  eependant  le  conseil  fénèral  avait 
volé,  vers  1820,  la  création  d'uu  archiviste. 
En  18S5,  l'administration  a  fait  choix  d'un 
Hève  de  l'école  des  ehaites,  auquel  un  traî- 
tcmenl  de  3,000  francs  a  été  accordé  par  le 
conseil  générai,  et  un  classement  a  été  com- 
mencé. 

La  partie  ancienne  comprend  les  archives 
des  comtes  de  Lyon,  c'est-à-dire  des  arche- 
vêques et  du  chapitre  ,  concernant  leur 
jnndiction  civile  et  ecclésiastique,  les  tran- 
sactions avec  les  seigneurs  des  provinces 
voisines  cl  avec  les  bourgeois  de  Lyon,  et  les 
titres  de  beaucoup  de  droits  divers ,  tant 
spirituels  que  temporels.  Les  déiibérations 
du  chapitre ,  depuis  13fiO  jusqu'à  1789,  com- 
posent uneculleclion  de  206  volumes  ;  celle 
partie  est  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire 
do  la  ville  de  Ljon  et  des  lieux  euviron- 
nanis. 

Le  grand  prieuré  d'Auvergne  de  Tordre  de 
Malte  a  laissé  un  autre  corps  d'archives  qui 
comprend  environ  1,800  volumes  de  titres  et 
documents  divers  ,  au  nombre  desquels  se 
trouvent  quelques  chartes  de  franchises,  des 
transactions  et  registres  de  cens,  dont  quel- 
ques-uns en  langue  provençale  et  en  dialecte 
lyonnais  ;  en  outre ,  2,000  cartes ,  plans  ou 
tracés  de  terriers  du  Lyonnais,  Fom  et 
Beaujolais. 

Les  archives  ecclésiastiques  concernent 
en? iron  15  abbayes  on  ehapitres  ;  dans  ce 

nombre  on  distingue  particulièrement  l'ab- 
baye d'Ainaj  ,  dont  les  titres  s'étendent  du 
XI*  siècle  au  xviii'}  et  les  chapitre*  deSiial- 
JuatotdeSaint-Niaier. 

4VBTn01f. 

Le  conseil  général  de  ce  département  vota, 
sous  l'empire,  plusieurs  allucnlions  pour  la 
mise  en  ordre  des  archives  ;  cependant, 
depuis  un  certain  nombre  d'années ,  la  eon- 
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ftision  est  complète  au  milieu  des  documents 
tant  anciens  que  modernes.  En  1833  on  en- 
treprit un  premier  travail  de  mise  en  ordre 
dans  les  papiers  de  l'administration  préfeeto» 
raie  ;  mais  ce  travail,  abandonné  au  bout  do 
deux  ans,  n'a  pas  été  repris,  principalement 
A  cause  de  l'insufBsanee  des  fonds.  Les  locaoi 
sont  en  deux  parties  séparées  par  une  distance 
assez  grande  ;  cet  état  de  choses  a  offert  jus- 
qu'à présent  un  inconvénient  frave.  On 
dispose  maintenant  un  lural  unique,  et  l'on 
se  prépare  à  un  classement  complet.  II  y  a 
des  titres  en  assez  grande  quantité  ,  depuis 
le  xii*  siècle  et  le  xin*  •  des  brefs  des  papes, 
des  papiers  retatfft  aux  affaires  des  commu- 
nautés religieuses  et  des  seigneuries, etdivcr- 
ses  pièces  qui  proviennent  de  l'administra- 
tion provinciale  de  la  haute  Guyenne ,  en  ee 
qui  ooneeme  le  pays  de  Ronergue. 

Loiai 

On  s'est  occupé,  depuis  trois  ans,  de  former 
un  ordre  sommaire  et  matériel ,  niais  il  u'y  a 
pas  do  classement  régulier.  Les  archives 
antérieures  à  1789  comprennent  un  peu  plus 
de  500  articles  ,  dont  plus  des  trois  quarts 
proviennent  des  communautés  religieuses, 
des  seigneuries  et  des  faniUes  d'émigrés  ; 
divers  documents,  enfre  antres,  sont  relatik 
au  comté  du  Forez  et  à  l'ancienne  cliambro 
domaniale  ;  le  surplus  se  rapporte  aux  ad- 
ministrationsdu  Fores,  auxaisembiénsetaa* 
impéis  de  cette  province. 

UAUTE-LOIRB. 

On  a  entrepris ,  à  diverses  époques  ,  de 
classer  les  archives  de  ce  département  ;  et 
même  ,  en  1818,  un  ordre  convenable  avait 
été  formé,  et  l'on  avait  rédigé  des  inventaires  : 
mais  comme  on  négligea  de  choisir  un  con- 
servateur ,  des  rcrherclies  qu'on  fit  dans  le 
dépél  le  bouleversèrent  ;  puis,  la  préfocluro 
ayant  épronvé  on  déplacement*,  on  ne  prit 
pas  le  soin  d'affecter  un  locnl  ,uix  arrliives, 
et  elles  furent  placées  confusément  dans  de» 
combles  où  les  papiers  sont  exposés  i  se  dé- 
té  riorer.  Une  grande  partie  des  pièces  an- 
ciennes a  été  déposée  dans  un  local  qui 
dépend  de  la  cathédrale.  On  n'a  institué  un 
archiviste  que  depuis  un  an  à  peine  :  il 
n'a  pu  faire  encore  qu'une  faible  partie  du 
travail. 

Quoique  la  partie  historique  ail  éprouvé, 
des 'dévastations ,  on  évalue  à  pins  de  8,000 

le  nombre  des  articles  dont  elle  se  compose. 
Elle  renferme  les  procès-verbaux  des  étais 
du  Velay,  de  ik9k  A  1TB9,  avec  des  papiers 
relatifs  aux  anciennes  administrations ,  tels 
que  les  comptes  des  impositions  et  le«  pièces 
concernantles  ponts  ctchaussées  :  eollectloni 
riches  en  documents  sur  l'ancienne  lopogrU'* 
phie  du  pays  ;  puis  les  papiers ,  chartes  et 
inventaires  de  l  évéché  du  Puy  :  les  litres 
relatifs  A  ses  droits  temporels  remoutent  au 
x"  siècle;  ceux  du  collège  do  Puy,  puis  ceux 
de  la  célèbre  abbaye  de  la  Chaise-Dieu  :  il  eu 
reste  un  grand  nombre  de  chartes,  dont  une 
de  Louis  le  Débonnaire,  quelques-unes  du 
sralAtle,  le  plus  grand  nombrodu  bu*  i  enBo 
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les  archives  des  chapitres  de  Saint-Mayol  et 
de  S.iiiil-Vozy,  celles  lies  charlrciises (le  IJrivcs 
cl  de  Bonncloy  (pour  cette  dernière,  le  dc- 
partemenldeTArdècheeM  possèdeunc  partie), 
celles  des  abbayes  du  Monaslier,  d4  Saint- 
l^nlien,  deVorey,dcCr;iponnc,dc  Prsdelles, 
Yssiiipt'.-iux,  Biiouilc,  i  lc. ,  enlin  les  papien 
de  divers  prieurés  ou  couyents. 

Les  arenives  départemeotales  reaferaseat 
des  documents  qui  paraissent  en  assoz  grand 
nombre  intéresser  lei»  anciennes  villes  du 
Velay  :  ce  saat  ies>coaeessions  de  leurs 
anciens  privilèges  ,  ou  les  traités  faits  à  ce  ' 
sujet  eolro  ces  villes  et  leurs  seigueurs. 

LOT. 

Ces  arebtyes  ont  an  ordre  sommaire,  mais 

pas  (rinvenlairi'S  ni  de  répertoires,  Les  seuls 
.docutiients  anciens  qui  s'y  trouvent,  com- 
posant enTironSOOarlicles,  sont  dos  registres 
et  papicrsen  assezgranile quantiiéprovenant 
de  l'administration  provinciale,  et  relatifs 
aaz  ponts  et  chaussées,  aux  anciennes  im- 
positions et  aux  divers  services  publics. 

Il  existe é  la  mairiedo  Cuhors  une  centaine 
dechartes.dont  quclqu*  s-uuos  appartiennent 
au  xm'  siècle  et  la  plupart  au  xiy*.  Ua  re- 
gislrecontieni  les  chartes  el  slaluU  de  la  viUa 
au  XIV'  siècle,  un  ■iiur(* lesiiharlesatordoa- 
naDcesde  13^0  à  1381. 

isÈnE. 

Les  archives  de  ce  déparlement,  qui  sont 
en  grande  partie  celles  de  l'ancienne  pro- 
vince  du  Dauphiné,  et  qui  proviennent  de 
1-intçndanco ,  de  la  chambre  des  comptes  et 
dû  biureau  des  finances ,  renferment  une 

Îrande  quantité  do  litres  qui  intéressent  les 
roils  de  l'Eial  el  les  habitants  des  départe- 
ments de  la  Drôinc  el  des  Hautes-Alpes. 

Une  fausse  interprétatioQ  des  lois  sur  la 
fkidalitA  a  fait  détruire,  pendant  l'époque  de 
la  révolution  ,  une  mabse  coiisidérahle  do 
papiers  de  la  chambre  des  comptes  et  du  bu- 
leao  des  Snaoces.  Ce  qu'on  a  sanré  des  di- 
verses collections  concerne  les  concessions , 
aliénations,  inféodations  el  albergemenls  des 
domaines  de  l'Etat ,  passés  par  les  dauphins 
et  ensuite  par  l'ancien  gouvernement ,  de- 
puis 1227;  des  reconnaissances  et  délimita- 
tions des  propriétés  domaniales  et  patrimu» 
DÎales,  des  procédures  concernant  la  révision 
des  feo<  de  fa  province  en  ITOO;  et  la  réfor> 
roalion  des  eaux  et  forêts  de  1700  à  17,10  ; 
les  jugements  rendus  par  le  bureau  des  C- 
nnnces  depuis  1692  ;  enfin  les  actes  nom- 
breux, relatifs  à  l'ancienne  administration, 
aux  cours  d'eau,  à  la  navigation,  aux  villes, 
communautés ,  corporations  el  ilabHsse- 
menls  divers  ,  à  l'industrie  cl  aux  to^noliie- 
tures,  aux  anciens  impôts,  etc. 

Il  existe  aussi  des  collections  qui  pro- 
f  iaanenl  des  communautés  ecdésiatliques. 

dbAme. 

On  a  fait  par  intenralles,  daos  ces  ar- 
chives ,  des  lenlaltres  de  clasi ement  ;  mais' 

des  déplacements  réilôiés,  faute  de  locaux, 

eut  occasionné  des  lacunes  lAcbeus^  t  eti 


temps  qu'un  désordre  auquel  au  n'a 
commencé  à  porter  roniéJc  qu'en  IS'l't.  Le 
conseil  général  a  fait  disposer  un  local  con- 
venable  :  un  travail  commencé  avec  soin  a 
mis  dans  un  premier  ordre  les  archives  mo* 
dernes,  et  le  dépouillement  des  archives  an- 
ciennes a  été  entamé. 
Ces  dernières  archive»  sç  composent  d'un 

f[rand  nombre  de  chartes,  biilles,  terriers, 
lèves,  procédures,  comptes,  etc.  Les  éta- 
blissements religieux  qui  ont  concouru  pour 
la  plus  grande  partie  à  les  former  sont  :  lé- 
véché  de  Valence  et  l'archevêché  de  ^'ipnne, 
les  abbayes  de  Léoocel,  de  Soyon ,  de  Saint- 
Bernard  ,  de  Saint-Just,  de  Saint-Ruf,  de 
Vernaison ,  les  chapitres  de  Sainte-Apolli- 
naire do  Valence,  de  Saint-Pierre  du  Boors- 
lôs-Vdlence  ,  de  Sainl-Sauvcur  de  Crest ,  fa 
cbartrQUse  de  Bouvaulc,  vingt  couTOOts,  sepf 
eommanderies,  vingt-neuf  prieurés  et  nombre 
d'autres  fondations  ecclésiastiques.  Il  sç 
trouve  cent  volumes  d'upcicns  protocoles  de 
notaires  de  Valence  et  de  Bomans  des  xvi« 
et  xvii'  siècles  ,  quelques  papiers  de  l'an- 
cienne intendance,  relatifs  aux  contributions 
et  aux  ponts  et  chaussées  ,  enfin  des  dœ»* 
roents  qui  se  rapportent  à  l'andenne  teni- 
Tersilé  de  Valence  ;  mais  le  dépAt  départe- 
mental ne  possède  p.is  rinli'f^mlilé  de  ces 
dernières  archives  ,  dont  la  mairie  et  le  tri- 
bunal de  Valence  ont  conservé  jusqu'à  pré- 
sent la  ptns  grande  partie. 


HiOnS-ALflf. 

L'administration  préfectorale  fit 


faire  , 

vers  1820 ,  un  classcrlient  partiel  des  ar- 
cbives,  et  mémè  on  ihVentaire  sommaire  ftoC 

rédigé;  mais  co  travail  n'ayant  p,TS  élé  con- 
tinué, l'agglomération  des  dossiers  extraits 
des  bureaux  a  rendu  le  désordre  complet , 
de  manière  que  tout  reste  à  faire.  On  n'a 
pas  réussi  à  disposer  un  local  suffisamment 
sûr,  et  c'est  seulomcnt  à  la  fln  de  iSiO  qo*Qn 
archiviste  a  élé  installé  déGnilivoment. 

On  ne  connaît  encore  qu'à  peine  par 
masses  les  documente  antérieurs  a  li69.  On 

sait  néanmoins  que  celte  partie  contient  le  « 
archives  de  l'évéché  de  Gap,  depuis  le  xu* 
siècle  jnsqu'ali  xviii* ,  dans  lesquelles  .se 
trouvent  en  très-grand  nombre  des  cbartcf 
et  autres  titres  originaux  ,  et  des  renseigne- 
ments sur  les  guerres  de  religion  <•(  sur  ihis- 
toiro  municipale  et  ecclésiastique  de  Gap; 
celles  de  l'ancien  évécbé  dIRmbrnn',  moins 
considérables;  des  papiers  en  grande  qn  m- 
tilé.  provenant  des  anciens  couvents,  ei  eu 
particulier  ceux  do  la  chartreuse  de  Durhon, 
qui  s'étendent  defiuis  le  xii'  siècle  jusqu'à  la 
révolution,  et  dans  lesquels  des  titres  impor- 
tants pnnr  les  intérêts  de  l'Elal  onl  été  plu- 
sieurs fois  recherchés  ;  enfin  quelque»  docu- 
ments provenaatde-l'inteBdancédfiGranolie, 
'attribués  an  -  département  i  répaqne-de  4a 
rérolttlion. 

•ooGus-DU-nadai. 

Le  conseil  général  de  ce  département , 

nyanl  depuis  loiiglemps  apprécié  l'impor- 
U)ncc  et  la  richesse  du  dé^O^  des  archives,  | 
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pris  soin  àn  1rs  Taire  placer  dans  un  local 
convcnab!(>.  l/insii[utioii  d'an  arcbiTiste  U- 
ItiUiirc  remonte  à  1818. 

Plusieurs  corps  d'archires  contidéraMBS 
corn  posr  1)1  la  palrlie  ancienne. 

Les  papiers  de  la  cour  de*  comptes,  aides 
el  fin.iiu  es  (l'Ai\  ,  pour  l;i  p  irtio  historique, 
nobiifuir.e  et  financière  seulement  (les  do- 
cumeDls'îudlcIàireii,  eVst-i-dire'les  arréis  et 
jugeinriits.  nviiiit  l'iô  déposés  ;iti  arcffo  l.i 
cour  roy;ilt) ,  cumpr^npeql  t,800  registres 
I  et  UO  liasses  de  chartes  ou  litres  sur  par- 
j  chemin.  Les  plus  anciennes  pièces  orijîin.ilcs 
reniuutent  à  11 12  et  1123  ;  ntais  il  existe  des 
copies  de  titres  du  x*  siècle.  LA  se  Ironrent 
beaucoup  c]c  documents  qui  concernent  non- 
scuicmenl  les  départcmrnis  formés  de  l'an- 
cienni-  Provence,  mais  encore  les  pays  sou- 
mi»  autrefois  à  ses  comtes,  tels  une  les  com- 
tés do  Nicé  cl  Vintimille  et  de  Forcnlquicr, 
le  Piémont,  les  principautés  d'Orange  et  de 
lionapo»  fine  partie  du  Dauphinè,  la  Sicile, 
Naples  e|l  rAraffun.  Parmi  les  litres  antè- 
rieurs  au  xu' siècle,  quelqiics-ons  sont  dans 
l'idiome  catalan.  Cette  collection  coiiiprentl 
les  édits,  concessions  et  donations  des  sou- 
verains ,  !<■>,  litres ,  privilèges  et  immunités 
de^  pi iucipaies  villes,  les  lionuiiages  el  dé- 
netnbrcmenls  des  fiefs  et  seigneuries,  les  in- 
formations sur  les  domaim  s  du  roi,  et,  dans 
les  temps  les  plus  anciens,  les  traités  de  paix, 
contrats  de  mariagi>,  accords»  elc.  j  faits  par 
le»  conitQs  de  Provence. 

Les  archives  de  Tancienne  adminisfrafion 
provençale  proviennent  de  l'iniin  lance  et 
oei  étals.  ](  ne  reste  du  l'inlcndauce  que  cinq 
cents  cartons  qui  ren ferment ^des  documents 
incomplels,  dont  un  polit  nombre  seulement 
remonte  au  delà  ilu  xviii-  siècle.  Il  en  est 
qui  inlérefsenl  le  commerce  dn  Levant. 
Quant  aux  états  ou  assemblées  annuelles  de 
la  province,  qui  furent  appelées  Irois-élats 
jusqu'en  1G:;0  ,  el  depuis  cette  époque  as- 
semblée! des  communautés  y  il  se  trouve, 
dans  la  collection  qui  tes  concerne,  des  dé- 
libérations qui  remontent  jusqu'à  l'iinuéc 
13G3  ;  et  de  i;>a7  à  1789,  les  registres  n'of- 
frent pas  de  lacunes.  Celte  partie  se  compose 
de  o63  registres  et  1.100  liasses  :  les  autres 
déparlements  de  la  Provence  possèdent  au>si 
des  documents  qui  proviennent  de  celle  ori- 
gine,  et  qui  leur  Tarent  attribués  en  lTOO. 

Les  archives  ecclésiastiques  ne  sont  paa 
moins  dignes  d'intérêt  que  les  autres  parties. 
Arles  fut  longtemps  le  chef- lieu  du  grand  " 
prieiué  de  Sarat-Gillee  de  Tordre  de  Malle , 
qoi  comprenait  dans  son  ressort  trento-cin  ( 
commanoeries,  auxquelles  se  ratlachaient 
un  Irès-grand  nombre  de  seigoenries  el  do- 
maines situés  dans  diverses  provinces.  Ses 
aicluvcs  se  composent  de  1,517  registres  et 
1,SOO  sacs.  Ce  sont  des  lerriei'S  et  des  pièces 
ou  lilrcs  concernatil  le  corps  général  de 
l'ordre  ,  ses  statuts  et  les  privilèges  qui  lui 
avaient  été  accordés  parles  papes,  les  comtes 
de  Provence,  les  rois  de  France ,  les  empe- 
reurs d'Allemagne  et  antres  souverains  de 
rKurope.  î,es  plans  y  sont  éRalement  eu 
gr4Qd  pqui^re.  Les  registre^  chapitres 


Îrovinciaox  forment  one  série  qui  s'étend  de 
:I71  à  1791. 
Parmi  les  colleLliuiis  qui  se  rapportent  à 
de»  établissements  religieux,  plusieurs  ont 
une  grande  importance,  à  cause  de  l'an- 
cienneté et  de  la  splendeur  de  quelques-uns 
de  ces  élablissemeuts.  Huit  cents  articles  en- 
viron sont  relatifs  À  l'arcbevéché  el  au  cha- 
pitre métropolitain  d'Arles  :  les  titres  ortgi* 
naux  remontent  au  xir  siècle  .  et  dans  les 
transcriplions  concernant  le  chapitre  il  se 
trouve  un  acte  de  ^18,  des  empereurs  Hono- 
rius  et  Théodosc .  et  one  cb^rie  d(B  Lonis  te 
Débonnaire,  de  83V. 

Quant  à  l'antievéché  d*Aix  et  an  chapitre 
deSaii|l-Sauveur,  qui  en  était  la  dépendance, 
il  n'existe  de  leurs  archives  à  la  préfecture 
que  la  partie  relative  aux  matières  tempo- 
relles, là  partie  spirituelle  ayant  été  rendue  à 
l'archevêché  lors  de  son  rétablissemenL  C*esC 

une  collection  do  près  de  1,800 articles;  ils'j 
trouve  une  bulle  de  920. 

Les  archives  de  l'évéché  de  Marseille  et 
du  chapitre  de  la  Major  de  ta  ménn:  villi-  se 
composent  du  500  articles  :  elles  rcufermenl 
76  chartes,  dont  les  pins  aneiennes  remon- 
tent au  xir  siècle. 

Les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Viclor 
de  Marseille,  une  des  plus  anciennes  des 
Gaules ,  comprennent  de  précieux  carton 
lafres,  dont  un  commencé  en  l'an  1000  ;  lOt 
registres  ,  près  de  300  liasses  et  <io7  cliarles 
ou  diplômes,  dont  tin,  remontant  h  l'annéo 
790 ,  contient  la  concession  d'an  privilège 
par  Charlemagne. 

Les  autres  établissements  religieux  ont  : 
l'abbaye  de  Montmajour  d'Arles,  dont  il  reste 
des  Charles  du  x'  siècle  ;  celle  de  S  lint-Cé- 
saire  d'Arles  el  d'autres  corps  religieux  au 
nombre  de  quatre-vingt-trois  ,  tels  que  cou- 
vents, prieurés,  séminaires,  collèges,  qui 
existaient  dans  les  villes  de  Marseille ,  Aix , 
Arles,  Aub  i^^ue,  la  Ctotai,  CassIs,  LaotbesG 
et  Meyrargues. 

il  y  a  encore  des  documents  relatift  aux 
corporations  d"arts  et  mclicrs. 

Les  archives  municipales  de  Marseille  et 
d'Aix  paraissent  offrir  do  l'intérêt;  mais  elles 
ne  remontent  pas  au  delà  du  siège  de  Mar- 
seille par  les  Aragonais  eu  l*2k,  et  de  l'in- 
Tcaion  da  Cîluclei  V  a«  ProTeace  en  1596. 

Cent  dix  élablisscmenls  environ  ont  con- 
couru À  former  la  panic  ecclésiastique  des 
archives  anciennes  ;  ce  sont  :  Tarehevèché . 
le  chapitre  métropolitain  et  les  sept  chapitres 
pruissianx  d'Avignon ,  l'université,  les  col- 
lèges et  les  séminuite,  révécbé'et  le  chapitre 
de  Cavaillon ,  le  chapitre  de  Lisie  cl  ré\  î^ché 
de  Carpentras,  eut^u  nombre  de  communau- 
tés religieuses  des  dans  sexes.  Parmi  lès 
pièces  précieuses  on  remarque  des  chartes 
el  diplômes  apparlenaul  au  ix''  siècle  ,  des 
rois  Louis  le  Débonnaire  et  Louis  le  Bègue; 
des  donations  failes  par  les  empereurs  aux 
éréques  d'Avignon  ,  dans  le  xii*  siècle  ;  dos 
privilèges  et  donalions  des  rois  d'Aragon  et 
des  comtes  de  Forcalquier  et  de  Toulouse  , 
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coDceroant  la  pnissance  temporelle  et  la  ju- 
ridielion  des  évéqaes.  La  chambre  aposto- 
lique a  laissé  une  rollection  précieuse  de 
registres,  où  beaucoup  de  propriétaires  re- 
trouvent les  dates  et  let  pranfw  de  leon 
titres  perdaa  ou  détruits. 
D'autres  eolteetioM  se  composent  des  re- 

Sistres  des  trois  états  du  comlat  Venaissia  , 
opttis  le  xiT'  ^iècieTet  de  documents  relatifs 
é  fa  principauté  d'Orange. 

I.c  conseil  général  du  département  a,  de- 

Îuii»  1833,  consacré  des  allucaliuns  annuelles 
la  mise  en  ordre  des  arcbim;  mais  le  local 
se  trouve  dans  de  mauvaises  condilion<«,  aux- 
quelles on  n'a  pas  encore  pu  remédier.  Quel- 
ques parties  ont  été  classées  ;  mais  la  méthode 
<{ui  a  présidé  à  ce  classement  n'a  pas  été  tou- 
îonra  nien  entendue,  et  pourra  donner  lien  à 
un  travail  ultérieur. 

11  est  à  regretter,  pour  le  dép6l  de  ce  dé- 
partement que  les  archives  qui  s'étaient 
foriDécs  dans  le  palais  des  p-ipcs  aient  été 
brûlées  en  l'an  XI,  par  des  troupes  qu'on  y 
avait  casernécs.  On  n'a  guère  conservé  que 
quelques  pièces  relatives  i  l'éleelion  de  l'aDli- 
pape  Clément  VII. 

Il  existe  dans  les  combles  du  palais  de 
justice  de  Carpentras  une  masse  considé- 
rable et  eonfbse  de  papiers  qa*on  suppose 
offrir  de  Tinlér^i  <  l  provenir  de  la  chambre 
apostolique.  Le  conseil  général  a  voté,  dans 
sa  session  de  iSkO ,  les  fonds  nécessaires 
pour  en  opérer  le  triage  et,  s'il  y  a  lieu,  le 
transport  en  totalité  ou  en  partie  aux  ar- 
chives départementales. 

Le  même  conseil  a  aussi  voté,  en  1936, 
une  somme  de  500  Trancs  pour  frais  d'ins- 
pection des  archives  communales.  L'explo- 
ration qui  en  a  élé  la  suite  a  fait  reconnaître 
l'existence  de  documenta  d*nn  grand  fatérél. 
Les  archives  de  In  villo  d'Avignon,  entre 
autres,  renferment  les  litres  de  ses  proprié- 
lés  ,  privilèges  et  libertés,  une  foole  de  balles 
des  papes,  légats,  vice-légats  et  gouverneurs, 
et  tous  les  documents  ayant  rapport  au  com- 
merce, à  l'administration  et  à  Ul  JaridicUoil 
particulière  de  la  ville. 

VAR. 

Les  destructions  légales  et  les  dévastations 
de  179S  n*ont  pas  laissé  â  ces  archives  une 
grande  quantité  de  documents  anciens.  Ceux 

Ïui  s'y  trouvent  proviennent  des  vigueries . 
es  chapitres  de  Lorgues ,  Barjols ,  Aups  et 
Pignans  ,  de  quelques  couvents,  et  particu- 
lièrement de  l'abbaye  de  Thoronnel  et  des 
chartreuses  de  Monlricox  et  de  Laveme.  On 
a  tenté,  à  diverses  époques,  des  clnssements 
restés  imparfaits  ;  mais  l'ensembio  du  dépôt 
n'a  pas  été  sunisainment  exploré,  pour  qu'on 
poisse  en  rendre  un  compte  exact  :  le  local 
est  enoonibré  par  snite  dn  désordre  des  pa- 
piers. 

BASSBS-ALrBS 

Les  archives  antérieures  à  1789  so  com- 
posent, en  grande  partie,  de  papiers  qui 

prinienncnl  de  l'ancienne  intendance  de 
Vruvence.  11  s'y  trouve  quelques  corrcs- 
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pondances  et  des  actes  relatifs  aux  biens  des 
commoiimtés»  idi  que  procès-vertaax  d*ee> 
timation,  procès -«ver baux  d'affouagement , 
depuis  1698,  arrêts  de  vériGcation  de  dettes. 
On  remarque  encore  divers  titres  et  privi- 
l^es  de  villes  et  communautés  depuis  le 
xni*  siècle. 

Il  n'a  été  fait  encore  qu'une  première  re* 
connaissance  de  matières. 

HÉRAULT. 

Les  archives  de  ce  département  présentent 
un  haut  intérêt;  elles  doivent  en  effet  leur 
origine  aux  administrations  de  l'ancienne 
province  du  Languedoc.  Montpellier  Ait  le 
cheMieu  de  la  généralité  la  plus  étendue  de 
tout  le  royaume,  et  ce  fut  dans  cette  ville  que 
se  réunirent,  depuis  1736.  les  états  de  Lan- 
guedoc, qu'ont  rendus  si  célèbres  les  grandes 
fondations  et  les  grands  travaux  achevés 
sous  leurs  auspices,  et  dont  le  souvenir  rap- 
pelle le  régime  d'administration  le  plus  pros- 
père dont  l'ancienne  monarchie  ait  offert 
l'exemple. 

Quoiqu'une  grande  partie  des  papiers  de 
l'intendance  aient  été  remis,  en  ITW,  aux 

départements  qui  venaient  d'être  formés 
dans  la  circonscription  de  l'andcnne  pro- 
vince ,  et  qu'on  ait  conservé  seolement  à 
Montpellier  ceux  qui  n'étaient  pas  suscep- 
tibles de  division  ou  qui  ne  concernaient  que 
le  département  de  l'Hérault ,  ce  qui  en  reste 
forme  encore  la  plus  considérable  des  collec- 
tions anciennes.  Ce  sont  des  documents  re- 
latifs au  gouvernement  de  la  province  dans 
toutes  ses  différentes  branches,  aox  états 
provinciaux ,  aux  droits  deoaanlanx  et  aox 
diverses  impositions  ,  à  rafricoltare ,  an 
commerce  et  aux  manufactures ,  aux  com- 
mttnautés  et  aax  droits  utiles  qui  les  con- 
cernent, en6n  aux  travaux  publics  et  à  la 
navigation  :  les  titres  qu'on  y  trouve  rc* 
nionlenl  jusqu'à  1500.  A  l'égard  des  docu- 
ments qui  pouvaient  se  rapporter  aux  droits 
ffiodanx  et  à  la  noblesse,  il  parait  qu'ils  ont 
été  briilés  solennellement  en  l'an  11. 

Ces  restes  des  anciennes  archives  de  l'in- 
lendance,  en  bon  état  de  conservation,  com 

firennent  80n  dossiers,  ^00  cartons  et  80  vo- 
urnes  in-folio  d'ordonnances  des  intendants, 
'de  17U  à  1789. 

Va  classement  de  ces  archives  avait  été 
fait  avec  le  plus  grand  soin  par  ordre  des 
^lats  de  la  province,  et  rinventaire" dressé  eo 
1787  a  été  imprimé. 

Une  collectinn  plus  importante  encore  est 
celle  des  procès- >erl),uix  des  assemblées 
tenues  par  les  étals  généraux  du  Langueiloc 
de  1511  à  1789.  Ct  s  documents,  qui  avaient 
élé  d'abord  déposés  ;iu  greffe  de  la  cour 
royale,  furent,  eu  1801),  l'objet  d'une  sous- 
traction considérable,  oui  même  devint  l'uc. 
casion  de  leur  translation  à  la  préfectnn*  : 
12  volumes  n*ont  pu  être  retrouvés,  de  ma- 
nière que  la  collection ,  qui  remontait  à  l'an 
1500,  ne  remonte  plus  ou 'à  1511;  néanmoins 
elle  comprend  encore  éSS  volâmes  in-foHo, 
tant  d'originaux  que  de  copies.  A  cette  séri<i 
se  rattachent  les  r61es  des  députés  de  li)94 
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à  1186  (10  vol.);  les  cahiers  de  doléances, 
doDt  le  plus  ancien ,  écrit  en  lansuc  romane 
langaedoclenne,  porlo  la  dnle  Je  i'*i.'v  (20 
Tol.);  les  procès-Tcrbaux  des  assiettes  oa 
répartitions  d'impôts  dans  les  diocèses  de 
Montpellier,  Béliers,  Lodère,  Sainl-Pons, 
Agde,  de  1622  à  1789  [9h  roi.  on  dossiers)  ; 
enOn  l,flOO  volâmes  ou  registres  se  com- 

8 osent,  en  grande  portie,  des  papiers  rela- 
ib  à  la  comptabilité  de  la  prorinee  :  les 
pins  importants  sont  les  états  et  réparte- 
menls  d'imposiUons ,  de  1592  à  1788  (108 
vol.)  ;  les  comptes  de  la  eaptlaUmi ,  des  éta- 
pes et  antres  impositions  aux  xvii*  et  xtih* 
siècles  (400  vol.);  les  comptes  des  trésoriers 
de  la  bourse  des  états,  xvii*  et  xvtir  siècles 

iOO  vol.)  i  Ica  emprunta  el  remboursement* 
l'amproatt  de  la  province,  xviii*  tièele  (90 
fol.);  el  diverses  recherches  relatives  aox 
fttnet-lleb,  en  1672.  et  aux  affaires  des 
eooimanaiités,  en  173». 

Le  recueil  des  déclarations  du  roi ,  lettres 
patentes,  arrêts,  ordonnances  et  iusements 
concernant  la  province,  de  14^63  à  1762, 
forme  30  roi.  in-Colio  de  titrée  sur  parche- 
min. 

Enfin  une  collection  Tort  précieuse,  en  47 
Tol.  in-folio,  se  compose  des  lettres  d  amor- 
UiieoieDt  des  biens  des  eommanaaiés,  n» 
pédiées  en  exécution  de  l'édit  de  décembre 
1666.  Là  se  trouvent,  pour  toutes  les  com- 
aBanaalés  du  Languedoc  qui  eurent  à  celto' 
époque  des  biens  amortis ,  It^s  dénombre- 
ments de  ces  biens  avec  les  droiis  y  alla* 
chte.  Ces  lettres,  qui  souvent  contiennent 
la  mention  de  titres  fort  anciens  détroits 
ou  perdus,  sont  d'un  ouïssant  secours  aux 
communes  pour  la  défense  de  leurs  inté- 
rêts. 

Quelques  papiers  se  rapportent  à  ThéCel 
delà  monnaie  de  Montpellier,  nu  corps  des 
marcbandj  dans  le  xvui'  siècle  et  aux  con- 
suls de  mer  depuis  le  xn%  snOo  i  l'ancien 
collège  de  Moitipcllier. 

Il  convient  de  mcniionner  ici  que,  dans 
ce  déparlement,  des  collections  importantes, 
qui,  dans  tous  les  départements  où  elles 
existent,  ont  été  réunies  aux  areliives  de  la 

Sréfeclurc,  se  trouvent  déposées  au  grefTo 
e  la  cour  royale.  Ce  sont  les  archives  de 
Tancienne  cour  des  comptes,  aides  et  fl- 
nances  de  Montpellier,  celles  du  bureau  des 
thiances  des  trésoriers  de  France,  dans  les- 
quelles sont  compris  notamment  les  regis- 
tres aux  infèodations  et  les  anciens  compols 
ou  cadastres  des  communautés. 

11  n'existe  pas,  au  dépôt  départemental, 
des  masses  d'archives  ecclésiastiques  aussi 
considérables  qu'elles  rauraient  été  si  beau- 
coup n'avaient  été,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, détruites  ou  dispersées.  Les  plus  vo- 
lumineuses ont  été  laissées  par  l'évéché  et  le 
chapitre  cathédral  et  le  chapitre  du  Sninl-Na- 
saire  de  Béziers.  Indépendamment  des  regis- 
tres de  visites  pastorales  et  des  délibérations 
capiiolaires,  el  des  terriers,  compois  et  re- 
eonnaissaneesde  domaines  et  de  fie»,  remon- 
tant pour  quelques  parties  jusqu'au  xir  siè- 
clc«  il  s'jr  trouve  2,000  volumes  de  notes  ori- 


ginales de  notaires  du  clergé,  depuis  le  xiv. 

On  remarque  encore,  dans  cette  même 
partie,  les  papiers  des  collépi.iles  de  Sainte- 
Anne,  Saint-Sauveur  et  la  Trinité  de  Mont- 
pellier, du  séminaire  de  la  même  ville,  des 
•  abbayes  d'Âniane  et  de  Saint-Guilhem  le 
Désert,  dont  il  reste  deux  cartulaires;  de 
celles  de  Saint-Tibéry  et  de  Montagnac,  de 
dix-neuf  autres  communautés,  parmi  les- 
quelles hirit  de  femaMs,  et  de  deux  eomman- 
deries  de  l'ordre  de  Malte. 

Pour  compléter  cette  énumération  de  mo- 
numents historiques,  il  en  reste  k  ciler  on  » 
mais  qui  n'est  pas  le  moins  important  et 
qu'on  doit  à  la  sollicitude  des  ciais  du  Lan- 
guedoc. En  1787,  des  hommes  habiles  fu- 
rent* d'après  leurs  ordres,  chargés  de  tran- 
scrire, dans  toutes  les  archives  municipales 
de  la  province,  les  chartes,  litres,  mémoires 
soseeptibles  d'offrir  quelque  intéré.t  pour  les 
recherches  historiques.  Ces  transcriptions, 
qui  remplissent  12  volumes  Irès-bien  con- 
servés, comprennent  une  foule  d'actes  iné- 
dits et  dont  beaueoup  d'originaux  ont  dis- 
paru. 

Pour  Montpellier,  elles  embrassent  rinter> 
vall.;  de  1154  à  1700;  pour  Nîmes,  de  1151  à 
1643;  pour  Aignes-Mortes,  de  12^  à  1662; 
pour  Beaoeaire,  de  1160  à  1668;  pour  Lu- 
nel,  Sommières,  Calvisson,  Tournon  et  Vil- 
Icneuve-lez -Avignon ,  elles  remontent  à 
lSi5.  Un  volume  est  relatif  aox  hommages 
et  serments  de  fidélité ,  pour  les  xiir,  xiv* 
et  XV*  siècles,  dans  la  sénétihanssée  de  Car- 
cassonne  :  ce  recueil,  formé  dedocoments  qui 
sont  restés  inédits  et  qu'on  destinait  à  Ul 
continuation  de  l'histoire  de  Languedoc,  In- 
téresse à  la  fois  l'histoire  générale  pi  l'his- 
toire particulière,  sous  le  rapport  de  l'ad- 
miiUslration,  de  la  législation,  des  domaines, 
des  impositions,  du  comnieffCe«  de  la  mon- 
naie, des  antiquités,  etc. 

Un  autre  reeueil  du  même  genre,  composé 
plus  anciennement,  et  dont  les  auteurs  de 
l'histoire  du  Languedoc  ont  tiré  qusique 
parti ,  offre  encore  beaucoup  d'intérêt  sons 
le  rapport  historique;  ce  sont  16  volumes 
in-folio  de  lettres  patentes  et  titres  divers» 
transcrits  sur  les  originaux  autrefois  déposés 
aux  archives  des  sénéchaussées  de  Nîmes, 
Beaueaire  «t  Toulouse. 

La  haute  importance  du  bon  ordre  des 
archives  n'ayant  jamais  cessé  d'être  appré- 
ciée dans  le  département  de  l'Hérault,  la 
partie  qui  contient  les  actes  de  l'adminislra- 
lion  depuis  l'origine  dos  préfectures  existe 
dnns  son  inlégrilé.  Un  conservateur  v  a  été 
de  tout  temps  attaché  :  à  partir  de  léSl  en 

ÎMHienlier,  le  conseil  général  a  volé  des  al- 
ocalions  pour  opérer  un  dépouillement  in- 
tégral des  papiers.  L'allocation  ordinaire 
annuelle  est  de  3,kO0  francs,  dont  3,MM>  fisr- 
ment  le  traitement  de  l'archiviste. 

Il  est  seulement  à  déplorer  que  le  local, 
placé  sous  les  combles  des  bAtlments  de  la 

Préfecture,  ne  soit  ni  assez  étendu  ,  ni  assez 
l'abri  des  dangers  du  feu  et  même  des  in- 
tempéries extérieures.  Ces  inconvénients 
ont  filé  l'altealion  sérieuse  du  conseil  géné-t 
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un  i  roji'UlunI  plusieurs  circon»laiiccs  ont, 
à  diverses  reprises,  nérrssii»;;  r.ijourneinenl, 
et  qui  a  pour  but  d'aiïccl^r  au  f^Pjl^f  des  ar- 
chives un  bâtioiçnt  ^péciq)  :  la  MMoie  lo- 
tale  est  éf^^kjf]i^x\fB^^y^J^fj^lftjS^ 
franc^.  , 

'£a  sQvt'i^recfure  de  Bèziers  a  C9% 
^ervé  quelques  papiers  provenant  dfi»  ai|Tr 
cit'ns  diocèses  d'A<^de  cl  de  BézicrSt  et  des 
élablissernenl9  luouasliqiaes:  celle  de  Saint- 
t'ons,  AU(!l(|ue8  papiers  ofl  raacica  diu^r 
èèsc. 

Uuc  mention  particulière  doit  être  foilc 
des  archives  de  la  yille  de  kluutpellier.  Oa 

Î compte  2,731  titres  originaos  •  ebartes, 
ulles,  diplômes,  etc.,  depuis;  le  xiii'  siècle, 
lesquels  se  rapportent  général  aux  pri- 
vilèges accordés  à  la  ville  ;  on  y  trouve  aussi 
fes  registres  des  délibérations  consulaires, 
et  diverses  pièces  d'anciens  comptes.  Il  se 
trouve  en  outre  '*  recueils  rt'in.ir(|ual»les 
coatcnanl  les  transcriptions  do  1,3!)G  aclcj. 
L*un ,  connu  sons  te  nom  de  ^rand  thalamus, 
se  compose  de  copies  ilr  lidcs,  biilk-s,  di- 
|îl6mcs,  traités  de  pai]L  et  de  commerce, 
traosacliona,  ordonnancrs,  etc.,  concernant 
les  habitants  ou  les  seigneurs  de  Montpel- 
lier de  liOV  à  1G7j;  le  |)etil  thalamus  ren- 
ferme divers  actes  ou  cliiouKjues  ayant  trait 
Â  1  histoire  du  Languedoc.  Le  livre  noir  et 
le  mémorial  des  nobles  appartiennent  au 
XIII*  siècle;  le  dernier  c'^l  pariiculièreqn^nl 
relatif  aitx  scj^nfur^  de  MuiHpellicr. 

lia  société  archéologique  de  celte  ville  se 
propose  de  pul^lier  un  invenlairi'  général  (}c 
tous  les  actes  oricii^aux  uu  copies  dupl  les 
«irclijrcs  miiDicipaMs  .sqnl  ]p  dépôt. 

La  ville  de  Toulouse  a  conservé  daQS  lc< 

impoîtants  déjiôis  d'archives  qu'elle  ren- 
lermc  los  liln  s  de  la  splendeur  ancienne  qui 
s'attache  à  son  nom  comme  ayant  élé  siège 
d'archevêché,  d'université^  (ie  cour  souve- 
raine et  d'une  organisalloo  ifiunlcipale  puis- 
saille. 

Dao«  les  acciiive#  de  la  oréfeclurc,  ot)  dis- 
lingoe  eif  première  ligne  les  collections  qui 

se  rapporl?nl  à  l'administration  de  la  pro- 
vince :  ce  .«-ont  les  procès-verbaux  des  étals 
généraux  depuis  1300  jusqu'à  i789,,les  nctet 
du  i^ouvernemcnt  civil  cl  militaire,  les  pa- 
pii  rs  rehilits  à  la  répartition  par  diocèse, 
ainsi  qu'à  la  perception  des  subsides  et  im- 
pdls»ef  au»  travaux  d'utilité  générale;  les 
déclarations,  édits,  ordonnana>s  ei  arrêts 
divers  émanés  de  l'intendance  ;  enfin  des  du- 
c|inii-nt«  relatifs  à  radmiuisiralion  supé- 
rieure de  la  ville  de  Toulouse.  A  ces  a  relit* 
ves  se  rattachent  celhs  tles  corps  de  métiers, 
•  qui  comprt  uueiil  les  registres  de  leurs  déli- 
bérations avec  leurs  règlements  et  statuts 
conslitulir»,  dont  la  plupart  remontent  iiux 
w  etxvr  Siècles, et  même  quelques-uns,  en 
langue  roniane,  à  une  époi|u>'  plus  reculée. 

Les  archives  de  l'université  el  des  établis- 
f(iueiit«  ^'iaslrpicljoi»  publique  reaforps^t 
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des  documents  d'OB  grand  intérêt  sur  l*»o- 
4cigDcment  dans  les  itv,  xv',  xvr  et  i^vir 
•iècles.  On  y  trouve,  indépendamment  des 

titres  de  l'université,  ceux  de  huit  collèges* 
dont  ciuq  fondés  dans  le  xiv  siècle;  leurs 
statuts  et  les  actes  de  leurs  dotations  et  de 
leur  administration  intellectuelle  et  maté- 
rielle; enliu  des  papiers  provenant  de  divers 
péminaires  et  avtres  corps  religieux  eqiei- 
gnaiils. 

C  tie  première  partie  des  archives  dépar- 
tementales con)preud  encore  des  actes  divers 
relatifs  aux  éiablissements  de  bienfaisance, 
de  cbarilé  ou  de  correction ,  à  la  bourse  et  à 
la  direction  de  la  miuiiiaie. 

La  sectiqu  ecclésiastique  des  archives, 
malgré  de  nombreuses  lacanei,  est  considé- 
rable. En  première  ligne  se  placent  les  do- 
cuments qui  concernenl  la  juridiction  «pil'ir 
tuellc  et  les  domaines  et  droits  temporels  du 
l'archevêché  de  Toulouse,  ceux  de  méiua 
nature  relatifs  à  l'église  n)étropulilaine  do 
Sainl'lîlirniic ,  dont  l<  charte  de  dotation 
rcuiunle  au  xi*  siècle.  Divers  débris  d'afçbi- 
ies  proviennent  des  églises  de  Toulouse,  de 
celle  entre  autres  de  Saint-Saturnin  ,  qui 
possédait  le  précieux  manuscrit  du  viit*  sié- 
çlc,  connu  sons  le  nom  de  Livre  d'heurts  d» 
Cli<t'  Irmaijne,  et  qui,  sauvé  de  la  destruction 
des  autrcA  litres,  t'ait  aujuurd  liui  partie  de 
la  bibiioilièque  du  LouTre.  On  compte  en- 
viron 30  abbayes  ou  couvents  dont  il  existe 
des  titres  plus  ou  moins  complets;  les  bulles 
cl  ili.irlcs  y  sont  en  grand  nombre;  il  s'y 
trouve  d'anciennes  règles  de  .cpuveots  en 
1an(pie  romane,  do  xiv  siéde.  De  nombreux 
papiers  ont  été  laissés  également  par  les  con- 
fréries pieuses  et  congrégations  de  la  ville 
de  Toulouse. 

Une  collection  considérable  et  non  moins 
importante  que  les  précédentes  est  celte  du 
grand  prieuré  de  Saint-Gilles  de  l'ordre  de 
ijlalte,  qui,  réuni  à  celui  de  Toulouse  vers 
le  milieu  du  xviit'  siècle  sons  le  litre  de 
A  énér,il)!e  langue  de  Provence,  était  la  sec- 
tion uriocipalc  dans  la  hiérarchie  de  l'ordre: 
elle  forme  une  suite  de  pins  de  8,000  voin- 
mes  ou  registres  qui  se  rapportent  à  plus  de 
40  commanderies  principales.  Là  se  trou- 
vent, depuis  lexu'iiécle,  des  chartes  et 
autres  documents  en  quantité  considér.ildc 
concernaol  l'ordre  du  Templo  et  celui  de 
Malte.  Beaucoup  sont  précieux  sous  le  rap- 

fiorl  domanial  uu  féodal,  et  même  pour  des 
ntéréts  de  propriété ,  tels  que  les  reconnais» 
san(  es,  lerruT>,  arpnite.i.enls,  etc.,  qui  se 
rapportent  à  la  gestion  dos  atfaires  d^s  porp* 
manderies.  On  peut  y  recueillir  en  onire 
de  nombreux  souv.nirs  InsloriLjnes  qui  se 
rapportent  aux  diverses  localités  du  Langue- 
doc, de  la  Guyenne  et  de  la  Qascogne  ;  il  y 
a  des  bulles  de  souverains  pontifes  et  de 
nombreux  rouleaux  <)ui  concernent  l'exer- 
cice de  la  haute  juridiction.  Les  pièces  qui 
offrent  le  plus  d'intérêt  soo(  les  statuts  de 
l'ordre,  écrits  en  langue  romane  sur  vélin , 
cl  envirofi  'lO  cliarliîsde  coulum  s  el  fran- 
chises octroyées  depuis  le  xir  siècle  à  dos 
popnlalioiia  vaMalet. 
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Il  n'AMll  été  fait,  josifQ'en  1830,  aucun 

essai  pour  mellrc  eu  ordre  ce  tléprtl  consi- 
dérable, relégué  dans  les  combles  de  la  pré- 
feclure.  Uno  cominlstion  fat  noBuaéepar  le 
préFct  afin  d'aviser  aux  moyens  do  remédier 
au  désordre;  un  local  convenable  a  été 
choisi,  et,  depuis  deux  ans  environ,  l'ar- 
chîvisle  a  procédé  à  une  reconoaiisaoce  gé- 
nérale, qui  a  suffi  pour  faire  découvrir  do 
nombreuses  pièces  coticernant  l'orff.Tnisalion 
municipale,  l'élal  des  villes  el  villages  du 
Languedoc,  les  anciens  eorps  ée  métiers,  d 
qu'on  juffera  sans  doute  susccpiibles  do  faire 

{>ar(i(>  de  la  grande  collection  des  ducumcnls 
Dédits  sur  le  liera  élal. 

Quant  aux  papiers  de  radminlslrntion , 
on  avait  songé,  depuis  1826,  à  en  faire  lo 
felassement.  et,  dès  cetle  époque,  un  vnsle 
local  avail  été  préparé  pour  les  recevoir. 

Si  les  archives  de  la  préfeclaro  sont  sans 
doute  les  plus  irnporlautcs  que  possède  le 
cher-Iiç^  dQ  la  Bau|p-Garonne.  les  autres 
préseni^nl  anssi  un  vériltMo  ÎQtérét. 

Le  conseil  général  a  pensé  que  le  bon  or> 
dre  des  anciennes  aricbives  judiciaires,  au- 
^urd'bui  déposées  greSè  de  la  aear 
royale,  n'importe  pas  moins  pour  un  grand 
nombres  de  services  publics  que  celui  des 
archives  civiles  Malgré  les  ref  is  de  con- 
cours de  p)ttsMlus  défarleownU  voisins,  in- 
téressés eepÎMiilaiit  i  l'cxémtlon  de  ce  travail, 
il  a,  depuis  1996,  voté  plu^ieur^  allocaiions 
et  niénio  attaché  à  ces  ar<:l)ivcs  an  conserva- 
teur spécial.  Ce  dépôt,  dont  Tensemble  lén- 
nil  plus  de  G, 000  registres  ou  liasses,  coni- 
prend  des  collections  qui  proviennent  de 
l'ancien  parlement,  de  la  sénéchaussée  de 
Toulouse,  du  cnpiloulal  de  celle  ville,  en 
ce  qui  concerne  la  juridiction  criminelle  et 
même  cjvilc  qui  lui  ùlait  autrefois  attribuée; 
euGi)  dès  eauv  el  forêts,  et  même  du  bureau 
des  trésoriers  généraux.  Li  se  trouvent  les 
jugements  dos  iiésoriers  en  matière  finan- 
•  ciere  p\k  4<^mapiale,  et  les  pièces  relatives  à 
la  réftN'ination  des  eaux  et  forêts,  «vee  les 
plans  de  toutes  les  forêts  que  comprenait  la 
grande  maîtrise  du  Languedoc. 

Il  existe  encore  au  palais  de  justice  un 
dépôt  d'archives  notiiriales  pourvu  d'un  con- 
servateur spécial.  Ce  sont  des  minutes  dont 
beaucoup  remontent  au  xiv  siècle,  et  qui 
proviennent  de  doi)ze  anciennes  éludes  de 
notairM  4e  Toolduse,  supprimées  avant  ' 

Un  intérêt  tont  particulier  s'attache  aux 
archives  de  l'hôtel  ac  ville,  qui  comprennent 
celles  de  l'ancienne  adinini>lration  munici- 
pale, célèbre  sous  le  nom  de  Capilole.  Quoi- 
qu'elles aient  éprouvé  des  pertes  fâcheuses 
lors  de  la  révolution .  elles  possèdent  encore 
les  actes  des  capitouls,  remontant  jusqu'au 
XII'  siècle,  aux  jours  do  la  ilouiinaiion  des 
comtes  de  Toulouse;  trois  registres  de  char- 
tes, depuis  11^1  josqn'A  la  fin  du  xvr  slède; 
H-2  volumes  de  délibérations,  de  152'»  à  1789; 
enfin,  11  volumes  très-précieux,  connus 
sons  le  nom  d'Annales,  dans  lesquels  éUtient 
consignés,  année  par  année,  les  événements 
remarquables,  et  où  l'on  pla^iit  les  portraits 
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des  eapitonis.  Les  plus  anciens  de  ces  vo- 
lumes ont  été  d^fruits;  cefix  qui  subsistent 
embrassent  l'intervalle  de  1533  à  1789:  108 
portraits  7  ont  été  conservés.  L'ordre  avait 
cessé  d'exister  dans  ces  colleclions  si  dignes 
d'intérêt;  mais,  depuis  1838,  l'administra- 
tion municipale  a  pris  soin  de  le  faire  réta- 
blir par  rarchrvisto  spécial  qu'elle  j  a  at- 
tache. 

Plusieurs  autres  villes  du  haut  Languecïoc 
ont  conservé  d'anciennes  archives  :  celle  de 
Castelnaudary  possède,  entre  aoirea  dociil- 
ments,  les  rei^istres  des  délibérations  de  SM 

consuls  depuis  l'an  1515. 

Les  archives  de  ce  déparlement  ont  pu  le 
dé|)ôt  des  archives  des  comtes  deFoix  et  des 
états  de  ce  pavs.  Mais  un  violent  incendie, 
survenu  en  ifiWé,  a  détruit  une  grande  partie 
des  documents  historiques  avec  les  registres 
de  l'état  civil  el  les  papiers  des  bureaux: on 
h*A'  sauvé  qu'une  quantité  assez  limitée  de 
documents  relatifs  aux  aueiens  évéchés  dt 
Mi  repoix  el  de  Pauiiers. 

Le  classement  du  dépôt  n'est  pas  complet, 
et  même  jusqu'à  présent  il  ne  s'est  opéré 
qu'avec  lenteur. 

Une  mesure  particulière  a  été  adoptéa 
dan^  ce  département  pour  femédier  an  mau- 
vais état  des  archives  communales  :  le  pré- 
fet a  donné  mission  à  l'inspecteur  des  écoles 
primaires  de  visiter  ces  archives,  de  rendre 
compte  de  ses  vérifications  et  de  surveiller, 
autant  que  possible,  la  tenue  des  registres 
de  1  étnl  civil.  Quelques  mairies  ont  mis  en 
ordre  leurs  papiers  et  ont  formé  des  inven- 
taires. Le  conseil  général,  en  considération 
de  ces  résultats,  a  voté,  dans  ses  sessions  de. 
18  !9  et  lS+0,  en  faveur  de  l'inspecteur  des 
écoles,  deux  indemnités  deSOPffapca. 

AUDE. 

Ces  archives,  sauf  être  enlièrepien|  fia*-; 
sées,  se  tronveni  dans  uii  état  satisfaisant* . 

Les  anciens  ét;iblisscmcnl«i  reli|:;ii  ux  dont 
les  archives  ont  concouru  à  former  la  p^rlie  . 
historique  sont  :  l'archevêché  de  Ifarbonne, 
l'évéché  et  le  chapitre  de  Carrassonne  ,  les 
chapitres  de  Moniréalcl  dcS.nint-Just,  Saint- 
Paul  et  Saint-Etienne  do  Narbonne  ;  les 
abbayes  de  Gaunes,  Moniolieo,  Rieunettes. 
Saint-Hllafra,  Ville-Longue,  Font-Frotdo  et 
Lngrasse  cl  diverses  chapelles  et  confréries. 
Au  nombre  des  fi^cp»  provenant  de  l'abbaje 
de  Lagrasse,  oi|  a  conservé  des  lettres  pa-  • 
tentes  de  Cbaricmagne,  de  778;  deux  dona- 
tions du  inéiiic,  de  805  et  800;  une  donation 
de  Louis  le  Débonnaire,  de  830{  noo  aulro 
de  Charles  le  Chauve,  de  8j9. 

Un  assez  grand  nombre  de  documents  se 
rapportent  à  rauciennc  administration  de  la 
province  du  Languedoc;  ce  soul  22ii  ro- 
fislres  de  procès-verbaux  des  états  de  Lan- 
pneddc,  un  recueil  des  lois  de  cette  province, 
des  pièces'rel.ilivcs  au  canal  du  .Midi,  d'au- 
tres qui  conccrnenl  les  assemblées  de  dio- 
cèses <  t  les  iiupo>,ilions  de  biens  nobles;  les 
procès-verbaux  d'assiette  d'impusiliuns  (UUS 
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les  dioct^'srs  Ciircassonne,  Narbonsé,  Li- 
monx,  A  Ici,  Saiiii-Papoul  et  Mircpoix,  de- 
puis 1580  jusqu'à  1789;  le«  recherches  gé* 
néreles  sur  Télal  ella  riehesse  des  cominniies 
aux  xvr  cl  xvu"  sit^clrs  pour  ta  répartition 
di'S  iuipâis  ;  les  plans,  cadastres  el  compois 
des  comeanoantés,  seignenriei  etilefs  ;  l%lât 
des  hions  patrimoniaux  des  communautés 
au  xviu'  siècle  ;  eiifia  des  affaires  conlentieu' 
•et  depuis  le  zf  r.  L*eoieinUe  de  ces  docu- 
ments anciens  oompoM  environ  1,000  lioiset 
ou  registres» 

OABD. 

Les  archives  de  ce  département  sont  en 
assez  bon  état;  seulement  la  situation  du  lo- 
cal parait  laisser  à  craindre  le  danger  d'in- 
cendie. Il  existe  un  classement  au  moins 
partiel  et  déjà  ancien.  Les  docnments  anté- 
rieurs à  comprennent  une  collection 
des  édits,  déclarations,  ordonnances,  arrélt 
et  lois  municipales  coiiceroant  la  province 
de  Languedoc,  de  1502  à  1780,  on  grand 
nombre  déliasses  relatives  au  dessèchement, 
des  marais  situés  entre  Beaucaire  et  Aiguës- 
Mortes  ,  contenant ,  indépendamment  dee 
procès- verbaux  de  bornage,  de  nombreux 
litres  de  propriété  déposés  par  les  communes 
cl  les  particuliers  qui  avaient  intérêt  à  ces 
opérations  ;  dca  documents  relaiKs  ans  tra- 
vanx  dev  routes,  aus  lies  et  eliaottées  dn 
RMne,  aux  aliénations  de  domaines;  les 
prooès*verbaux  d'assiette  d'imposiliuo  el  les 
anciens  rAles  de  capitation  et  de  vingtième  ; 
les  compois  et  titres  relatifs  aux  biens  des 
communes  ;  les  déclarations  de  biens  nobles 
faites  en  1756  en  exécution  d'une  délibéra- 
lion  des  états  de  Languedoc;  les  procès- 
verbaux  d'estimation  et  d'arpenlement  de 
ces  biens,  documents  de  beaucoup  d'intérêt 
pour  les  communes  et  pour  les  familles; 
enfin  les  papiers  provenant  des  corporations 
d'arts  et  métiers,  et  un  grand  nombre  con- 
cernant les  anciens  éiablisscmeuts  reli- 
giens. 

Quelques  archives  municipales  ont  con- 
servé des  litres  anciens.  Beaucaire,  Som- 
mières,  Algues-Mortes,  paraissent  en  possé- 
der qui  remontent  au  xiii*  siècle. Il  so  trouve 
également  dans  les  hospices  de  Bagnols  el  de 
Pont-8aint>Esprit  des  docnmenti  de  celle 
époqne. 

Lozftna. 

Il  y  a  deux  ans  à  peine  qu'on  a  songé  aux 
moyens  d'établir  un  classement  dans  les  ar- 
dtires  de  ce  département;  on  a  cru  qu'il  se- 
rait avantageux  de  confier  ce  travail  aux 
chefs  de  division  de  la  prèri  cture,  qui  de- 
vaient }  consacrer  quelques  heures  par  jour. 
Quoique  le  conseil  fénéî'al  ail  voté  de  solB- 
tantes  allocations  pour  les  indemniser,  ils 
ont  A  peine  commencé  une  première  mise 
eh  ordret  anssi  a>l>on  reconnu  qu'on  ne 
pouvait  se  dispenser  d'établir  nn  .'ir4:hiviste 
spécial  et  permanent ,  et  le  choix  doit  eu 
être  fait  prochainement  ;  mais  le  local  n'est 
pas  assex  vaste  ni  assex  à  l'abri  du  danger 
iot  Incendies. 


Les  documents  antérieurs  à  1780  se  com- 
posent : 

i*  Des  archives  de  l'ancien  évèché  de 
Mende,  qui  comprennent  environ  1,600  piè- 
ces, telles  que  chartes,  titres,  actes  notariés, 
hommages  aux  évéques,  etc.  ;  La  pins  an- 
cienne remonte  à  1109; 

2*  De  celles  du  clergé  général  de  Mende 
ou  chambre  ecclésiastique,  qui  comprennent 
13  registres  et  environ  650  liasses  de  délibé- 
rations des  assemblées  provinciales  et  géné- 
rales dn  clergé  ,  impositions  ,  dons  gra- 
tuits, etc.  ; 

3*  De  160  registres  el  500  liasses  compre- 
nant les  proeès-verlNitn  des  états  de  Lan» 

guedoc  ,  les  répartements  d'impotllions , 
pians  et  adjudications  de  travaux. 

AROècUB. 

Ces  ardiives  n'ont  nn  peu  d'ordre  qoc 
dans  la  partie  postérieure  à  rinslilution  des 
préfectures.  Tous  les  papiers  des  époques 
antérieures  sont  entassés  confusément  dans 
des  combles  qui  n'offrent  ni  l'espace  néces> 
saire  ni  les  facilités  convenables  ponr  les 
opérations  dt  dassement,  ni  mène  les  con- 
ditions indispensables  pour  Ut  conservation 
des  titres;  on  n'a  pas  d'aillcnrt  Institué  un 
personnel  enlisant  ponr  améliorer  cet  étal 
de  choses. 

Les  documents  historiques  paraissent  re- 
monter au  XVI*  siècle.  On  y  remarque  en 

Kemière  ligne  les  procès-verbaux  des  déli- 
rations  des  états  du  Vivarais.  Au  nombre 
des  papiers  qui  ont  éii;  extraits,  en  1790,  des 
archives  de  l'intendance  de  Monlpeilicr  se 
tronrent  divers  actes  de  Fanlomé  royale 
concernant  l'administration  de  la  province 
de  Languedoc,  des  cahiers  imprimés  des  dé- 
libérations des  états  généraux,  des  plans  et 
pièces  ayant  rapport  au  fleuve  et  aux  tics  du 
ilhône  et  au  canal  de  Languedoc,  enfin  aux 
divers  travaux  des  ponts  et  chaussées  exé- 
cutés avant  la  révolution.  Il  y  a  aussi  des 
documents  qui  concernent  les  religionnaires 
et  les  si^esde  dlTcrset  viUet  dn  départe- 
ment. 

TAMT. 

Plasienrs  déplacements  successifs ,  jtre- 


mièremcnt  de  Castres  à  Albi ,  puis  dans 
celle  dernière  ville  d'un  local  à  un  autre, 
nn  incendie  survenu  en  1H07 ,  enfin  on 
abandon  total,  avaient  fait  tomber  les  ar- 
chives lie  ce  département  dans  une  confusion 
complète,  elefTacé  jusqu'aux  traces  de  trois 
tentatives  de  dassemeul  qui  avaient  eu  lien 
à  des  époques  dURfa^ntes.  Le  travail  n*a  élé 
repris  que  depnit  on  an,  malt  il  t'exécnic 
avec soin. 

Il  se.  trouve  dans  ces  archives  des  docu- 
ments sur  l'ancienne  administration  qui 
remontent  au  xiv  siècle.  Le»  principaux  sont 
une  collection  manuscrite  des  procès-ver- 
baux des  étals  de  Languedoc,  les  procè^- 
verhaux  d'assiette  des  anciens  diocèses 
d'AU)i ,  Castres  el  Lavaur,  des  états  de  ré- 
partition des  contributions:  enfin  des  dé- 
iailt  concemani  Ici  Ment,  lot  cmpmnta  d 
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les  dettes  des  anciennes  communautés.  On 
a  conservé  un  grand  nombre  de  pièces  sur 
les  guerres  de  religion  à  Aibi  et  à  Castres 
dans  le  xvi*  siècle,  et  particulièrement  beau- 
coup de  lettres  du  maréchal  de  Joyeuse,  du 
duc  de  Montmorency,  de  Schombcrg,  elr. 

Les  papiers  des  anciens  établissements 
relif  ieax  fimnent  nne  masae  conakiérabie, 
dans  laquelle  so  trouvent  des  actes  pré- 
cieux remontant  jusqu'au  x'  siècle  ,  dos 
carlolaires  et  des  titres  de  propriété,  notam- 
ment pour  les  abbayes  de  Saint-Michel  de 
Gaillac.  de  Candeil  cl  d'Ardorel.  Ou  reroar- 

3 ne  encore  aux  archives  départementales 
es  actes  concernant  des  fondationt  el  daa 
pririléges  de  communes. 

Un  travail  d'un  grand  intérêt  a  été  entre- 
pris dans  ce  département  pour  l'exploration 
et  la  mise  en  ordre  des  archives  commu- 
nales :  un  chef  de  division  de  la  préfecture, 
auquel  le  conseil  général  a  ao(»rdé  A  cet 
elTei,  depuis  deux  ans,  une  indemnité  an- 
nuelle do  30O  francs,  s'est  chargé  de  visiter 
«l  même  d'inventorier  les  archives  des  com- 
munes. Les  pièeee  inédites  qui  Intéressent 
l'histoire  ou  l'administration  doivent  être 
copiées  pour  (sire  partie  du  dép6l  départe- 
mental, et  en  outre  le  préfet  se  propose  de 
faire  transmettre  aux  communes  des  copies 
des  documents  déposés  aux  archives  de  la 
préfeeinre  qui  peuvent  les  intéreaier.  DéfA 
les  litres  de  plus  de  cinquante  communes, 
auxquelles  se  rallacbent  des  souvenirs  his- 
toriques, ont  été  examinés  soit  sur  les  lieux, 
soit  à  la  préfecture  truand  on  a  pu  les  y  Caire 
transporter.  On  a  ainsi  découvert  les  titres 
des  privilèges  et  franchises  de  plusieurs 
communes ,  particulièrement  de  celles  de 
Cordes,  Gaillte,  Rabaatena,  Mentmirall,  elc.; 
il  y  a  dps  actes  en  langue  romane  remontant 
au  xir  siècle,  et  des  documents  curieux  re- 
latifs aoz  premiers  albigeois  et  aux  pre- 
mières guerres  d'hérétiques.  Le  plus  im- 
portant de  ces  dépôts  est  celui  d'Albi,  dans 
lequel  se  inMifent  les  cartulaires,  privilèges 
et  coutumes  concernant  l'ancienne  organi- 
sation de  la  ville,  les  annales  de  ses  consuls 
et  les  registres  des  délibérations  du  corps 
municipal  depuis  le  conunencement  du  xit* 
aiécle. 


*^s  archives  de  ce  département  n'offrent 
pas  toute  l'importance  que  celle  du  chef-lieu 
leBiMe  donner  lieu  d'attendre.  Quoique 

l'absence  des  titres  les  plus  précieux  d'une 
époque  un  peu  reculée  confirme  l'opinion 
qaeles  Anglais  les  ont  emportés  lors  de  leur 
expulsion  de  France,  les  documents  d'une 
époque  postérieure  formaient,  lors  de  la 
revolnlion,  une  masse  considérable  ;  mais  , 
jusau'en  1838,  la  négligence  de  l'adminis- 
tration à  cet  égard  avait  été  complète,  el 
même  plusieurs  parties  avaient  éprouvé  de 

f raves  dommages.  Le  premier  préfet  du 
épartemeni  6t  Tendre  beaucoup  de  papiers 
qu  il  jugea  inutiles.  Sous  Tempiro,  un  chau- 


dans  une  entière  confusion.  En  1814,  à  rap* 
proche  de  Tannée  anglaise,  les  archives  lea 

£lus  importantck  furent  dirigées  sur  Li- 
ourne,  d'où  elles  revinrent  incomplètes  et 
en  désordre.  Enfin ,  en  1833,  le  préfet  fit 
vendre  !,q  presque  totalité  des  papiers  de 
l'adminislralion  préfectorale  de  l'an  viii  A 
18i2,  exceptant  à  peine  quelques  registres 
et  documents  d'un  intérêt  général  pour  le 
département. 

Malgré  toutes  ces  perles,  Tenscmble  des 
documents  qui  provieunenl  tant  des  ancien- 
nes adminîstraUoni  et  des  corporations  re- 
ligieuses supprimées  que  de  l'administration 
départementale  compose  environ  ;i,200  liaa- 
ses,  3,100  carions  et  1,900  regiatres,  livref 
terriers  ou  inventaires. 

Les  papiers  de  l'ancienne  intendance  de 
1700  A  1789  occupent  850  cartons,  où  te 
trouvent  quelques  cadastres  et  dos  docu- 
ments relatifs  à  l'industrie,  à  ragriculture« 
aux  ponta  et  ehaussées  ,  à  la  navigation 
aux  divers  services  administratifs. 

A  ces  archives  sont  réunies  celles  du  bu- 
reau des  fînances  et  de  la  chambre  du  do- 
mainci  de  1(>60  A 1770  ;  les  registres  des  re- 
ceveurs des  consignations,  de  1000  A  1705:  le 
greffe  de  l'ancienne  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rêts, de  1710  à  1790;  les  cadastres  divers  dea 
biens  fonciers  saisis  par  l'Etat  anr  lea  émi- 
grés et  les  condamnés  ;  enfin  les  registres 
des  anciennes  corporations  d'arts  el  métiers 
de  Bordeaux,  de  1690  À  1791. 

Les  archives  de  l'ancien  archevêché  se 
rapportent  d'une  part  à  l'autorité  spirituelle» 
de  l'autre  au  domaine  utile,  et  comprennent 
des  ducumenls  sur  des  terres  et  flefs  en 
grand  nombre  qui  dépendaient  de  l'arche- 
vêché. 

Les  papiers  des  anciennes  corporations 
religieuses,  répartit  dans  600  cartons,  sont 
très-riches  en  documents  originaux  des  xiit', 
xif *,  XV*  el  XVI*  siècles.  L'abbaje  de  Sainte- 
Groli,  let  chapitres  de  Saint-seurin  et  de 
Saint-André,  les  bénéflciers  de  Saint-Michel, 
les  chartreux  el  les  carmes  de  Bordeaux 
en  ont  fourni  let  parties  les  plus  considé- 
rables :  on  y  remarque  de  fort  belles  copies 
sur  registres.  Une  tuule  d'autres  papiers 
moins  complets  et  épars  concernent  d'autres 
communautés  religieuses  de  Bordeaux;  plu- 
sieurs ont  rapport  aux  commanderies  du 
Temple  et  à  l'ordre  de  Malte. 

Deux  années  seulement  consacrées  an 
triage  de  cet  uMaiei  s'est  pu  anlBra  eMUfn 
A  faire  oonutlre  IttaC  «u  qn'aUea  lenfer- 
menL 

Une  oolleetion  partleullAre  et  immense  se 
compose  de  papiers-minutes,  d'actes  dea 
anciens  notaires  de  Bordeaux  et  de  la  ban- 
lieue, désignés  sous  le  nom  du  furdas-nelW, 

et  qu'on  a  réunis  en  1821  aux  archives  dé-, 
parlementales.  Ce  sont  envirou  kfiùO  regis- 
tres ou  liasses  comprenant  Texorcice  de  o30 
notaires  depuis  l'an  1471,  date  des  plus  an- 
ciens registres ,  jusqn'A  la  fin  du  xviii*  siècle. 
1.0  bâtiment  dans  lequel  les  archives  dé- 


gemenl  de  local,  opéré  avec  précipitation  ,  partemcntales  sont  placées  depuis  1818 . 
m  égurA  un  granu  nombre  el  mit  le  reate    quoique  ayant  le  détaftnli^  d'we  éloigné 
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de  la  prérectare,  remplit,  sous  le  rapport  de 
l  étcndue  et  de  la  sa(«tnrtl6,  lee  cdnditioaa 

convenables. 

Plusieurs  communes  ont  conservé  des 
archives  dignes  d'intérêt,  pa  possède  à 
Bordeaux  IkO  registres  comprenant  les  dé- 
llliératioiTs  dn  corps  municipal  de  1S21  à 
1789,  el  trois  registres  des  acics  ,  trnil6s  et 
stMlats  dont  l'un,  dit  de»  Bouillons,  contient 
les  actes  municipaux  et  les  traités  condoiT 
par  la  ville  depuis  1259  ;  un  autre,  ses  pri- 
vilèges depuis  l'acte  qu'on  appelle  la  Philip- 
pine de  12i95  ;  le  troisième  ,  les  règlements  , 
slalatset  serments  des  jurais.  On  avait  rédigé, 
vers  la  ûn  du  siècle  dernier,  avec  nn  soiil 
extrême,  on  répertoire  très-délaillé  de  ces 
archives  qui  a  été  conservé.  Il  existe  à  Blajre 
fles  documents  relatifs  à  radmînfslratfon 
de  celte  ville  depois  le  xir  sièc  lo.  Les  vil- 
les de  Bourg,  Libouroe ,  la  Kéole  ,  Mcna-^ 
séfor ,  Salnt>M acaire ,  fta1nt-%Billloii pos- 
sèdent les  litres  des  anciens  privilèges 
qu'elles  tenaient  tant  des  rois  de  France 
qoe  de  caox  d*Aifgleteh%. 

.I.AKMS. 

C'est  senlement  à  la  fin  de  1839  qu'on  d 
commencé  à  remédier  au  désordre  complet 
dans  lequel  avaient  été  laissées  jusqu'alors 
les  archives  :  on  n'a  pu  cil  faire  encore  qn'ed 
partie  te  premier  triage. 

Les  papiers  anciens  concernent  six  abbayes, 
entre  autres  celles  de  Saint-Sevcr,  Sainte- 
Claire  de  Monl-dc-Marsan  el  Saint-Jean  de 
la  Caslellc,  le  chapilre  de  la  cathédrale  de 
Pax,  quatorze  couvents  ou  communautés 
{Religieuses  et  quelques  seigneuries,  entre 
autres  la  vicomlé  dn  Gabardaa.  îhk  tlirel 
paraissent  reqkonler  an  xi*  siècle. 


Les  arcMres  de  la  prétectnre  se  eoBaposeoc 

principalement  des  papiers  relatifs  à  l'admis 
nistration  dn  département;  quant  aux  pa- 
piers d*me  épeqae  antérieure,  il  en  a  élé 
détruit  une  grande  quantité  dans  la  révolu- 
lion.  Les  archives  do  I  ancienne  intendance 
•e  trouvaient  dés  lors  incomplètes  et  en  dé- 
sordre à  cause  des  déplacements  qu'elles 
avaient  éprouvés  à  la  suite  de  la  repnion 
laito,  en  1767,  des  généralités  de  Tau  et 
d'Auch  ;  ce  qui  en  reste  eosbrasse  l'intervaUe 
da  à  llw  ;  il  s'y  tronre  des  oorrespon- 
dancesqul  renferment  des  dooiuneots  utiles, 
el  132  registres  relatih  aux  oïdastres  de  cent 
vingt-cinq  municipalités,  dressés  d'après 
leur  demande  dans  le  courant  du  xviir  siècle. 
Le  dépôt  départemental  so  trouve  dans  un 
ordre  satisfaisant  ;  il  n'en  est  pas  de  même 
des  archives  niuqicipalea,  iqui,  pour  la  plu- 
part ,  sont  dans  la  confusion  :  presque  tou- 
tes cependant  ont  conservé  des  titres  ou  do- 
cnmeots  qui  se  raltachenl  à  leurs  ancienncji 
«pntnntes.  Anch,  risle-Joordain.  Lectonre* 
llontfuri,  Solomiac,  possèdent  des  documents 
qui  paraissent  remonter  jusqu'au  \in  siècle. 
11  existe  également  des  iiièccs  dicnc^  d'inlé* 
rét  à  la  mairie  et  à  I  buspice  de  Condon.  ' 


DORDOSNB. 

La  destruction  des  archives  féodales  et  re- 
ligieuses en  179:î  n'a  laissé  à  ce  départe- 
ment d'autres  documents  anciens  que  quel- 
ques arpéntements  de  seigneuries. 

Le  conseil  général  a  demandé  la  transla- 
tion des  titres  que  possèdent  les  archives  de 
l'ail,  provenant  do  l'ancien  comté  tfe  Péri- 

Sord;  mais,  ayant  dû  reconnaître  que  cette 
ranslation  ne  pouvait  se  fslire,  il  a,  dans  sa 
session  de  1840,  destiné  une  allocation  do 
2,U00  francs  à  l'envoi  d'un  paléographe  qui 
aura  pour  mission  de  rechercher  parmi  ces 
tiires  ceux  qui  pourront  élrc  utiles  à  l'his- 
toire do  l'ancien  comté  de  l'érigord,  d'en 
faire  des  eopies  ou  des  extraits,  ou  du  moins 
de  dresser  un  état  de  eaux  dont  il  ne  serait 
pas  -|>ris  de  copies. 

Les  papiers  relatifs  à  l'adminislralian  dé-> 
partemeolale  sont  d'ailleurs  dans  un  ordre 
talisfitlaant.        ,   .  . 

TABa-BXHIimOHaB 

Ce  départément  ayant  élé  formé  en  1808 
par  démembrement  des  dénarlemcnts  de  l'A* 
veyron ,  do  Gers ,  de  là  Haole-Garonne,  drf 
Lot  et  de  Lot-et-G<ironnp,  il  ne  se  trouve 
pas,  dans  ses  archives,  de  documents  an- 
ciens. Les  titres  qui  concernent  les  ventes  do 
biens  nationaux  situés  dans  sa  circonscrip- 
tion ne  ttti  ont  tHémt  été  remis  <|«*eii  pirtie. 
Quant  aux  papiers  de  l'ancienne  inlendanco 
de  Monlaoban ,  le  partage  s'en  esl  fait  entre 
les  déparlements  do  Lot  èt  daUA^eyronr 
ceux  de  l'adminislralion  préfefctoralo  se  irtn» 
vent  d'ailleurs  dans  un  étal  sntisfaisanr. 

Il  parait  que  les  litres  de  la  mairie  de 
Montauban  Ont  élé  détruits  à  l'époqne  de  la 
révolution  ;  cependant  il  reste,  avec  quelques 
Charles  du  xiv*  siècle,  cinq  vieux  registres, 
dont  un  remonteauxii*  siècle;  les  autres  sont 
dtxiv*,duxv%  du  xvr»  dn  xni*  eidasmi". 
COT-IT  «saoïfHB. 

Les  archives  de  ce  département  sont  pu- 
rementadministrutivi'S;  quelques  ducumenls, 
en  petit  nombre,  appartiennent  à  l'époque 
immédiatement  aniéricure  à  1789.  11  n'y  a 
eu  encore  qu'un  clabseiuent  suj^erticiel  et 
imparfait  ;  mais  on  a  entànié  àa  (raTail  pOttV 
établir  un  ordre  meilleur. 

RiSSES-PTeélfBBS. 

La  plus  grande  partie  des  archives  histo- 
riques de  ce  département  se  compose  des< 

anciennes  archives  du  château  de  I*au  ,  dans 
lequel  avaient  été  réunis  sous  la  garde  de  la 
chambre  des  coinpl<  s,  aveç  les  titres  de  la. 
maison  d'Albret  il  de  Navarre,  difTérenls 
corps  d'archives  dispersés  longtemps  dans 
plubieurii  cliàloaux  do  la  contrée,  el  qui  se 
rapportaient  aux  divers  dooiaifke»  .djbpendant 
de  celai  de  Navarre.  Celte  Importante  colleo 
tiou  a  élé  transportée  en  18ao  à  la  préfecture. 
400  liasses  sont  composées  de  docuineuls 

Rréeleux  relatifs  aux  proTtnces  du  Bôaru, 
avarre,  Périgord,  Armagnac,  Poix  cl  Cas- 
telhoii,  Lotrcc  cl  \  illcuiur,  Marsan,  Xarsaa 
et  tiavardau. 
Ou  retrouve  les  annales  da  pays  prasf  ua 
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sans  lacunes  il  ms  une  collection  des  déli- 
bérations des  états  de  Béarn  et  de  Navarre 
depuis  1550  jusqu'à  1771;  dans  une  série  de 
registres  portant  le  nom  de  brevets,  de  1jo8 
âl78H;  enfin  dans  rinq  registres  désignés 
sous  lo  nom  d'établissements  et  qui,  com- 
mençant à  l'année  1167,  finissent  en  1()13. 

Los  litres  des  .•im  it  ns  privilèges  el  iininu- 
nités  da  Béarn  et  du  pays  de  Fois  coniposcal  . 

ÏlQsfeort  odilections  connues  sons  le  nom 
e  /''or*.  Pool"  lcBé;irn,  c'est  le  vioux  For  ou 
For  général  dé  l'année  1088,  renouvelé  en 
1288  par  Gaston,  yicomte  de  Béarn,  et  les 
évéqups  d"  î.f">rr>r  et  d'Oloron,  assistés  de 
tous  les  baruiis  du  Bearn;  puis  le  For  mo- 
derne contenant  la  rcronne  il«  >  différents 
Fors  faîte,  en  1551,  p;)r  Henri  11,  roi  de  Na- 
Tarre  et  prince  de  Béarn,  du  conscniemeiit 
des  étals.  Un  carliilaire  du  xiir  siècle  ren- 
ferme une  colleclionscmblabicpourBajfoune. 
Pooric  pays  de  Foit,  tl  y  a  ttn  répertoire  de 
litres  rapportés  tantôt  par  extraits,  tantôt  eu 
Mlicr, depuis  Gaiiton-Phœbus,  au  ziv  btèclo, 
iQfqa'ft  Jean,  comte  deFoix,  qui  devint  roi 
dé  Navarre  en  ikiiO. 

Un  volume  contient  le  recueil  dvs  traités, 
donations,  accords  entre  les  mis  de  France 
Philippe  le  Long ,  Charles  le  Bel .  Philippe 
de  Valois  et  Charles  V,  et  les  rois  de  Navarre 
Philippe  d'Evrcux  et  Charles  le  Maiivais. 

Au  nombre  de  ces  titres  historiques  se 
(retivent  beancoàp  de  chartes  avec  leurs 
leeaux,  qacliiucs-unes  en  espagm»!,  beau- 
'  coup  de  titres  en  latin  cl  eii  béarnais,  des 
bnlfcs  des  p«i>es,  divers  traités  d'alliance  ou 
dfc  mariage  arec  les  priiic>-s  d'E>pTj:iie ,  etc. 

Les  archives  particulières  do  la  chambre 
des  comptes  comprennent  les  mandements 
des  rois  de  Navarre ,  tes  comptes  rendus  par 
les  trésoriers  du  duché  d'Albret,  de  Béarn, 
Navarre,  Bigorre,  Armagnac,  Foix,  l*érigord, 
Nebouxan,  Marsan  et  autres  comtés,  depuis 
1S00  jusqu'à  1791.  Klles  renferment  encore 
une  s«'riiî  considérable  d'hommages  et  dé- 
noiiibremenis  tournis  par  les  anciens  sei- 

Sneurs  et  les  possesseurs  de  terres  nobles, 
e  1500  à  1700;  les  déclarations  et  livres 
terriers  des  communes,  ainsi  que  les  juge- 
nenla  rendu  par  la  ehanibr»  snr  cas  divera 

sujets. 

Les  papiers  de  l'ancienne  intendante 
d'Auch  et  Pau  composent  environ  200  dos- 
siers; quelques  documents  relatifs  à  des 
ventes  de  terrains  eommnnanx,  de  17(6  à 
179V,  y  ont  été  joints. 

11  ekislc  encore  une  quantité  assez  consi- 
dérable de  litres,  depuis  ihW  jasqn'A  1700, 
provenant  des  congrégations  religieuses  Cl 
autres  corps  delà  ville  de  liayonne. 

Les  archives  des  Basses-l'yrénées  n'ont 
été  organisées  que  depuis  l'époque  où  l'on  a 
pu  approprier  les  locaux  de  manière  h  pou- 
voir y  transférer  les  archives  du  château 
rojal.  Le  travail  du  classement  a  reçu  depuis 
lors  une  impulsion  vive  et  satisfaisante.  Ce 
travail,  pour  la  partie  ancienne,  se  hurnc  à 
rétablir  l'ordre  régulier  dunl  le  programme 
«  été  conservé  dans  les  anciens  registres,  et, 
en  particulier,  dans  un  inventaire  fort  soi- 


gné que  possède  la  bibliothèque  royale. 
La  mairie  do  Bayonne  a  relégué  pendant 

longtemps  dans  un  grenier  d'anciens  dofch» 
menls,  an  nombre  desquels  se  trouvent  dés 
registres  <|ui  renfiermeni  les  slatnls  dè  la  i'tWa 
et  les  actes  municipaux  Icsplos  imfjortailis, 
depuis  1215  jusqu'i  Q  1507,  et  même  des  actes 
de.  quelque  intérêt  pour  le  droit  ^laritllri^, 
cl  les  délibérations  municipales  dejpuis  1518. 

Les  communes  de  la  vdllésr  d  (Ossêii  ont 
des  archives  importantes  dont  elles  prennent 
un  grand  soin  ;  celles  de  quatre  villages  sont 
eonnées  à  la  garde  du  secrétaire  d'une  coni- 
mission  chargé»  de  déléodÉo  laa  fntéréis 
communs. 

MrtÉÊ-mtuÈàt, 

Arank  1808.  les  archivai  de  ce  départemedt 

possédaient  Its  délibérations  des  étals  do 
Bigorre,  les  terriers  des  comtes  de  ee  pays, 
les  réformations  du  domaioe,  les  déaoabre- 
ments  des  seii^iieuries  et  des  comraones  ci 
rancieniie  uiliiiinistralion  du  Bigorre  et  du 
pays  des  Qualre-Vallécs,  enOii  lieaucoup  de 
chartes  des  abbayes  et  du  ciiapiire  de  Tar^ 
bes.  En  1806,  an  incendie  a  déroré  lé  pins 
grande  partie  de  ces  documents  avec  les  ori> 
ginauxdesprocès-verbaoxde  vente  des  biens 
nationaux. 

La  partie  moderne  parait  dire  dans  mit 
situation  satisfaisante. 

On  n'a  pus  fait  encore  un  travail  complet 
sur  les  documents  antérieurs  à  1789  sauvés 
de  l'incendie,  lesquels  composent  environ 
201)  liasses.  Quelqnes  titres  des  communautés 
religieuses*  de  rabbajre  de  Satul-Savln  en 
particulier,  et  dont  les  plna  anciens  remon- 
tent au  XV'  siècle,  sont  réunis  A  d'autres  pa- 
piers qui  concernent  l'administration,  les 
impÂls  et  les  anciennes  affaires  de  la  pro- 
vince. On  en  a  découvert  qui  intéressent  les 
histoires  de  quelques  municipalités,  à  partir 
du  XI*  ilàelei  et  en  particulier  dat  vllM  dè 
Vic>Bigorre  et  de  Sainl-Pé. 

PTRé?lÉBS-ORIBNTALaS. 

Les  archives  de  l'ancienne  intendance  de 
RoussIRon,  èlabtië  lors  de  fa  réunion  défi- 
nitive d  '  cette  province  à  la  France  par  le 
traité  des  Pyrénées,  en  1659,  se  trouvent  au 
emnpiet  dans  ane  série  de  pldi  de  700  car- 
tons. Ces  documents  qui  embrassent,  dans 
un  intervalle  de  130  ans,  tous  les  rapports  des 
intendants,  tantavec  le  gouvernement  qu'avec 
les  administrés,  sont  d'un  grand  intérêt, 
aussi  bien  pour  les  services  publics  que  pour 
1rs  fbmilles. 

Un  autre  dépôt  d'une  origine  beaucoup 
plus  ancienne  est  celui  de  la  chambre  dq 
domaine  royat  de  Rousiillon,  qui  était,  sous 
les  rois  de  Majorque  et  d'Aragon,  la  cour  du 
procureur  royal  fiscal.  Là  sont  les  actes  con- 
cernant les  domaines  ,  les  inféodations,  au 
xur  siècle  cl  au  xiy  ;  les  lois,  édils  el  ordon- 
nances des  rois  d'Aragon,  depuis  1310  jus- 
qu'en 133'];  les  privilèges  des  ordres  mili- 
taires, diverses  procédures,  des  papiers^ter- 
riers,  des  actes  relalib  aux  eaux  el  forêts, 
des  chartes,  pragmatiques»  comptes  de  dé- 
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peoteit  rcgltlret  d«  transcriptions  de  litres* , 
■mmàM^on»  à  dee  emplois,  proTfsions  do 

charges.  A  en  dépôt  sont  réunis  des  registres 
et  écritures  des  anciens  notaires  du  RoumïI- 
loB«  «rtleetion  d*ane  grande  importance, 
sortoot  pour  les  intérêts  privés,  et  qui  se 
compose  de  plus  de  500  Tolumes  ou  liasses, 
dont  une  faible  partie  appartient  aux  xiii*. 
xiT*  et  XV*  siècles,  et  le  plat  grand  Dombre 
aux  xvr  et  xvir. 

Un  grand  nombre  des  papian  ABléfflenn  à 
1789  sont  en  idiome  catalan. 

Depnii  estiron  Tfngt  ans,  le  claitement 
dos  archives  do  déparlement  a  été  commen- 
cé, puis  délaissé  i  plusieurs  reprises,  sans 
aucoQ  résultat.  Beaucoup  de  titres  ont  élé 
détruits  dans  le  cours  de  la  révolution,  sur- 
tout parmi  ceux  des  communautés  religieu- 
ses, dont  la  majeure  partie  ont  été  expédiés 
à  l'arsenal  de  Toulon.  Depuis  celle  époque, 
les  diverses  parties  du  dép^t  ont  élé  beau- 
coup iimoindrics  par  des  soustractions  cl 
même  par  des  ventes  faites  sans  discerne- 
ment par  ranlorllé,  et  qui  ont  donné  Ueo  à 
des  réclamations  portées  jusqu'à  la  tribune 
de  la  chambre  des  député».  L'ordre  et  la 
conservation  même  des  archives  étaient  si 
mal  assurés,  que  le  conseil  général  demanda, 
à  plusieurs  reprises,  et  obtint  que  les  pièces 
les  plus  précieuses  fussent  déposées,  comme 
monuments  historiques,  i  la  bibiiolhèqne 
de  la  ville.  En  effet  on  y  transféra,  en  1^, 
environ  200  registres  el  une  centaine  d'au- 
tres articles  provenant  de  la  chambre  du 
domaine,  et  diTora  docaosenls  eoncernant 
environ  M)  établissements  religieux. 

Celte  partie  des  archives,  qui,  bien  que 
distraite  du  dépét  de  la  préfecture,  n'a  pas 
cessé  de  lui  appartenir  en  principe,  est  la 
seule  en  bon  ordre.  Le  surplus  a  élé,  depuis 
une  année,  l'objet  d'un  premier  triage  ;  mais 
l'eiiseaihle  des  archires  se  tronve  encore 
dtnb  une  grande  oooftiiiMi. 

«onan. 

Od  archiviste,  nommé  en  1817,  a  établi  et 
maintenu  constamment  dans  les  archives 
départementatea  vn'ordre  aatisfaisaoC. 

Les  diverses  époques  de  l'histoire  de  la 
Corse,  les  dominations  successives  ausqnel- 
let  nie  a  été  aoamise,  sont  repréienléei  par 


aiftanidA. séries  partionUéres  de  docaments. 
CVst  d*abord  le  gouvernement  génois  do 

l'»08  à  1769  :  des  liasses,  au  nombre  de  971, 
cnncerneol  l'administratiou  el  l'ordre  judi- 
ciaire durant  cette  période.  YieBMntonaail* 
les  archives  du  gouvernement  du  général 
Paoli,  lie  1756  à  1769  :  71  liasses  contiennent 
des  documoBli  tnr  l«  lutte  soutenue  par  laî 
contre  le  gouvernement  génois,  etsa  corres* 
pondance  sur  l'administration  civile,  crimi- 
nelle, militaire,  financière  et  de  police.  Les 
archives  de  l'inlcndance  française,  à  partir 
de  1769,  ayant  été  dévorées  en  grande  partie, 
en  1785,  p.ir  un  incendie,  il  n  en  reste  plus 
que  18  liasses.  Le  directoire  du  département, 
do  1790  à  17M,  a  laissé  aussi  quelques  pa- 
piers :  un  petit  nombre  se  rapporte  au  gou- 
vernement provisoire  qui  s'établit,  pendant 
la  révolte  contre  la  France,  de  1793  à  179^. 
Une  dizaine  de  registres  contiennent  les 
actes  du  gouvernement  et  de  la  chambre  et 
parlement  anglo-corse,  de  1794  à  1796.  En- 
Gn  le  tout  se  termine  par  les  archives  de  la 
préfecture,  dans  lesquelles  une  série  parti- 
culière de  88  liasses  est  relative  à  la  préfec- 
ture supprimée  du  département  du  Goio. 

Les  archives  des  communautés  religieuses 
se  composent  principalement  de  titres  re- 
montant à  1095,  qui  se  rapportent  aux  pri> 
viléges  et  biens  immenses  que  possédait  en 
Corse  la  charlrense  de  Pise;  quelques  autres« 
remoDlaot  à  1500  seulement,  proTienueul 
des  Caraaidnies. 

On  doit  mentionner,  comme  intéressant 
particulièrement  la  topographie  de  l'Ile,  la 

Îrande  carte  ou  terrier,  en  39  rouleaux, 
ressée  de  1777  à  1790,  et  les  plans  bjdro- 
graphiques dM  côtes,  golfes ,  pimact  mouil- 
lages. 

Quelques  portions  des  archives  en  ont  élé 
distraites  par  les  Anglais  à  t  époque  de  leur 
domination;  néanmoins  il  reste  dans  les 
collections  qui  ont  été  conserrées  des  docu- 
ments d*nne  grande  Importance  sur  lec  ca- 
s.iis  de  colonii^alion  faits  en  Corse  à  diverses 
époques,  sur  les  états  généraux,  les  osseei- 
blées  eommnnales  et  provinciales  de  l'Ile, 
sur  les  pinces  de  guerre,  la  pèche,  la  géolo- 
cic,  les  eaux  minérales,  les  domaiaes  M 
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AVERTISSEMENT. 


celle,  ^  a,irent  irou^  /.,o/«I.Vm  rf«  «/Jtoai/,  ^  rj.^  o  JuJcerto,^TJa^^^^^^ 
auteur,  laUns   La  ,péciaUté  gu'a  traili.  r«ftW  Mf^  rm^  p^fMtmZl^ZZÎr 
p^^e  ,es  recherches  portent  particulièrement  «.r  le,  écHvain,\Zgi^IlZ^J^J^ 

la  DiptomaliiiM  «ir<ril  m  |Mii«-  ifo  ce  tMpplimetU  par  la  manière  dont  la  matière  a  été 
l'tlI—^naamantitatuiutvobÊBmipmpritUmlmtilméài. 


ÉLÉMENTS 

DE  CRITIQUE, 


REGDEECDES  DES  DlFf  Éil£I«ï£S  CAUSES  M  L'ALTiRATlON  DIS  mm  UTIHS 
▲VECUS  Monirs  m  mkdu  la  ucrintB  vu»  faou; 


PRÉFACE  DE  L'AUTEUR. 


Mot  on  connaît  rexrellênced« la  tabttancê 

•piritaelle,  plus  on  f.iil  cas  des  tableaox 
qu'elle  a  Torméi  d'elle-même  dans  ses  difTé- 
renie«  prodactions.  Ces  tableaux,  autant  nu- 
dessus  de  ceux  qui  ornenl  les  galeries  des 
princes,  que  l'drae  est  au  dessus  du  corps, 
ont  éié  de  tout  temps  l'ubjet  dos  rerbcrches 
les  piQS  empressées  de  la  pari  de  ce«x  qui 
«n  connalnaient  le  prix.  L'iltoslre  martyr 
saint  Pampbile  en  faisait,  dit  saint  Jérôme, 
chercher  dany  loat  l'univers  :  ioMiymM  tn- 

(i)  L'abbé  Morel  éuit  carA de  WIUIcni.TiBfl«x,  moa- 
dtaseraerit  de  Tonnprre.  Il  est  norl  i«  1771. 
Jean-BaptLsic  Morel,  quoiqna  curé  do  diocèse  de  Lin- 
es, se  qu;iiific  priirt  cKMrrsii.  en  lAl*  4esM  oarrage^. 

■  cnmvosé  Ifs  siiivinls  : 

1*  Répoibe  de  M.  Morel,  grand-vicaire  de  tsngret,  sur 
tt  vie  ei  U  mort  de  M.  le  curé  de  Perté  {VAmc  RôyL  près 
Taiiwrre,  diocèM  de  Laagm.  Mmgi  ei,  16TH,  iB-11.  Um 

a  pru  à  Troyet,  eo  1701,  in-ll. 

1*  Diuenalkmsur  U  véritable  antenr  desCMMBMUdrea 
spr  les  Ë|.tiret  de  aaiut  Paul,  raussameot  altrlMéi  kialal 
Ajrtfoiw  ^«nrre,  Fmmier  m*,  ie-tl.  Ufrootisrie» 
MVle  l^a  iniiiales de  Auiietir  J.  B.  M.,  nrétfe  de dIoAse 
ÏAax.  rre.  L'oovrsge  est  dédié  h  H.  **\  On  le  détigae 
jjaelquerois  sous  le  dire  de  MwrMisn  lar  fWro- 

»IMBeDisdeeriili|w  en  resherefess  dflsdWfreutce 
DiQfMMnAm  ALDinoiiAiiiiOB.  J 


gentorum,  quœ  vera  tunt  et  aterna  monu- 
menta,  loto  orbe  perquirebat  Pamphilu,  martyr 
iEpiMt.  udMareeUam);  el  le  goût  à  cet  égard 
est  loujours  allé  de  pair  aT«c  la  délicatesse 
du  génie  et  rétemlue  des  connaissances.  Ces! 
ce  goût  qui  autreiois  Ût  former  par  les  rois 
d'Rgjpte  la  célèbre  bibliothèque  qai  ieor  a 
tant  fait  d'honneur.  C'est  à  ce  goût  que  nuire 
naiiou  est  redevable  d'un  dos  fruits  les  plut 
précieux  de  la  magnificence  de  ses  soave- 
raiof  :  je  ratts  dira,  da  cella  immaote  aC 


caosps  de  ralléraUon  de»  textes  latios.  etc.,  ter  l'abbA 
Morel.  prêtre  (hi  diin  èse  rt'Auxern^  aiitpiir  rfw  U  mT^. 
talion  sur  i Awb  o  io\ti'r  (cfsi  l'ou*r.i;;c  ci -dessus  déil- 
guéj.  Faiii,  Hén%^iiii  (iU,  1706.  in-li.  7,hO  p. 

4*  Ofaicoors  le  sailli  Viciiir,',  je  Rouen   à  la 

ktoange  de*  saims.  etc  .  i>t  .sui-i  (ju  wxic  kiUn.  Auxerré 
L.  Fourmer,  XHiS,  in-li.  ',t6  p;»^  s.  • 

Nota.  L«  F.  l^lmq .  Bibl.  HiiU.  de  France,  d\i  à  tort 
que  cet  ouvrage  r  si  d,  Jean- An.IréiJijiiol,  grand  rti  .ntre 
o  A<iiM"re^^i^eu  eai  nui-  1  édiieur,  eia  rouffati  seule» 

Ohierrations. 

L'auteur  d.!  I.i  Vie  d'Edme  Roy,  rité  »•  |',mrg 
pert.  «»»t-il  le  mènie  que  celui  à^s  (rots  derniers  nu\ra- 

8 es?  Oo  a  lie  la  jn-iae  i  le  croire  :  1°  Parce  i|in  l'un  .  st 
u  diocèse  de  LaiiRres,  rt  le  second  de  c,.|i,.i  d'Amerre. 
1*  L'auteur  d'uu  ouvrage  piil)lié»'n  167H  n.  |,.  u[  l  at  Ajf0 
mort  eu  177i,  Di  oiéme  puyier  des  ouvrages  ea  1761. 
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foratimible  oolleetion  raMemblé«  d«ns  la 
Bibliothèqae  Royale. 

Ce  coût  pour  les  tablefjju^  ^.fi,  ftKUn  lift 
poiivaTt  manquer  «nimener^  comme  Datorelfe- 

Dtenl  après  soi,  celui  de  faire  disparallrr  1rs 
tachés  qu'ils  onl  conlraclées  dans  une  longue 
Mitte  de  lièdet,  el  qui  souvent  les  remuât 
méconnaissables,  soit  on  li>s  dépouîllaal  des 

S lus  beaux  traits,  sai,l  en  Leur  en  prélani  de 
ilfonnes.  C'est  aussi  ce  qui  est  arrtyé;et  lea 
savants  de  tous  les  â^es  n'ont  rien  oublié 
pour  se  procurer  les  livres  les  plus  corrects  : 
HtAÂtmekfue permittant  disailsaini Jérôme, 

f au/Nire^  ht^lin»  sqkfidMlflSr  nom  tam  fud-^ 
ftroff  eotfices,  qwm  emenetafos,  toin.  1  Çft  Vi 
drriiière  édition,  pag.  797  (1 1.  Le  même  saint 
dans  la  seconde  partie  du  tom.  lV,j|»ag.  506 
IPoIro/.,  XXII),  en  piescciTaiit  k  m  f«ar» 
Lœta  la  manière  d'élcvcr  sa  fille,  veut  qu'elle 
lui  inspire  du  goAl  pour  les  livres  dont  la 
'netleté  et  l'exemption  de  trates  fassent  le  plus 
grnnd  ornonient  :  Codicfs  nmrt ,  m  quibus 
placr  it  emendiita  rt  erudila  distinctio.  Saint 
Augustin,  de  Docirin.  Christ,  lib.  II,  cap.  14 

JPatrol.  XXXI V),  dit  ^ue  le  pr^t^  soii^ 
ron  homme  d'étade  doit  se  porter  rers  la 
correction  de  ses  WvrcsiCodicifms  cmcndnndis 
primitus  débet  invi^ilare  »plertia,^C'f»\,  u^o 
oeeopation  qupCassiodpre  i«ce«mayifle  beao- 
coup  à  ses  religieux;  et  il  leur  dii  dnns  un 
endroit  pour  les  y  encourager  :  Istud  genuê 
«metidaflonts,  ui  ar6t(rer,  aalde  ptUckmi- 
tnum,  esti  et  doctistimorum  homimim  nêgo- 
tium  ylorio»utn  {Patrol.  L\). 

L'heureuse  époque  du  renoaTellement  des 
sciences  a  aussi  été  celle  de  la  renaissance> 
du  goûl  pour  la  correetion  des  anciens  livret. 
On  a  vu  dt'S  savants  du  premier  ordre  s'ap- 
pliquer à  ce  travail;  et  le  Père  Jacques  Sir- 
uond  en  nomme  un  bon  nombre  dans  la 
lettre  à  Nicolas  Fnber,  mise  à  la  (été  d»son 
^ilioD  desOtluvrcs  d'Enuode.  M.  le  président 
Boohier  dit  dans  une  lettre  à  M.  l'abbé  d'O^ 
îivet,  (ju'il  avait  vu  le  temps  où  les  cens  de 
lettres  faisaient  encore  lenrs  délices  de  celte 
occupation,  et  lui-même  a  travaillé  à  purger 
de  pins  en  plus  Gicéroo  des  fautes  de  copis» 
tes,  ponr  rendre  à  l'orateur  romain,  dit-il 
agri;ablenirnl,  le  plaisir  qu'il  a  toujours 
goûté  dans  la  lecture  de  ses  ouvrages.  11  esl 
vrai  en  effet,  que  si  quciqne  chose  ètaft 
eapable  d'alTccier  agrôobictncnl  ces  anciens 
éortraios,  ce  serait  de  voir  les  soins  qu'oi\ 
apporte  à  corriaer  leàrs  éerits.Mais  ces  s'oint 
ont  des  fruits  Maueoup  phis  soUdc»et  plus 
étendus. 

1* En  Héritant  bien  des  auteurs,  on  mérite 
encore  mieux  de  la  postérité,  à  laqueUa  w. 
rend  leurs  ouvrages  intelligibles. 

9rOn  euip<^i  he  les  lecteurs  de  s'accoutu- 
mer  à  passer  sans  les  comprendre»  pl4sieursi 
endroits  sovrentitrèirimpurisnls. 

3*  On  remédie  an  chagrin  qui  accompagne 
nécessairement  une  lecture,  au  milieu  de 
laquelle  on  est  forc44ift!àriiêler,  pour  tâcher 

(1)  Vm.  notre  Pairotoci*.  MM  XXVIli*.  ■MvMoBedes 
«ivrey  da  S.  Jér6<Me.  ociï  loti.  l.orM|iM,  diat  isaulte  de 
FMtrage,  uous  aunios  à  r«iivi>yer  le  lc«i#ar  à  aoire 
laiyecuUscttoadesfèws  mm  ■eMconmaeiwd'i»' 


de  découvrir  ce  que  l'auteur  a  ronlo  diva.  Jl 

est  en  effet  très-ilé^npfréable  ne  pouToir 
juiair  U  mus  d'ua  éevivaio,  «u'oa  voit  d^iil- 
lenrs  n'avoir  rien  éerit  qw  a'inféressant;  et 
de  se  trouver  dans  le  cas  d'un  homme  qui, 
assistant  à  uu  discours  de  quelque  babile 
eralenr,  ne  pourrait,  soit  par  le  défaut  de 
ses  oreilles,  soit  par  quelque  autre  cause, 
eu  entendre  que  quelques  parties.  Ce  senli- 
weol  affecte  à  propiM'Iiott  éu  plaisir  qu'on 

Îoûte  à  retrouver  le  sena  d'un  antewr  |Mir  la 
écouverte  d'une  leçon  primitive  ;  et  il  est 
puisé  dans  la  nature.  Car  II  n'est  personne 
qui  ne  voie  çooibien  il  est  beau  de  pénétrer 
^n^qil«Ique  sorte  dâaa  l'âme  deaMtreabaiB» 
mes,  par  la  connaissance  des  expressions 
qui  manifestent  ce  qui  s'y  passe,  cl  de  dé- 
eonvrir  ponr  eela,  ioH  la  signiflcalion  In- 
connue d'un  terme,  soit  le  terme  même  qui 
avait  été  changé  ou  défiguré.  (Omnibus  fere 
animii  rationalibut  in  promptu  est  ad  vident 
dum  hujus  pcritiœ  pulchriludo,  qua  kominum 
intra  (2i  se  coqitnta  tigni^cantium  vocum 
mwUiatinne  noscuntur;  propter  hoc  notum 
tfeciM,e^  ob  hoe  amaf  wm  guia  nolum,  êtudioie 
gwerfturverbum  iqnotum.  Ang.  deTrln.  lib.  x, 
cap.  l,  tom.YIII,  pag.800.  C.  i Patrol.  XLII). 

V  Oi|  prévi^q^  un  dégoût  qui  souvent 
petit  beaucoup  nuire  au  progrès  des  selencee, 
soit  profanes,  soit  ecclésiaMti(|ues.  On  voit, 
par  exemple,  de  jeunes  théologiens,  qui  s'é- 
taient d'abord  livrés  avec  ardeur  à  L'élude  de 
l'aniiquiié,  ««e  ralentir  peu  à  peu  dans  cette 
élude  par  les  difGcuités  qu'ils  y  rencontrent, 
et  y  renoncer  enfin  totalement  par  le  déses- 
poir de  jamais  bien  entendre  les  anciens 
docteurs  de  l'Eglise.  El  ce  désespoir,  dans 
ceux  qui  ayant  fait  d'ailleurs  de  bonnes  é(u- 
^£S.sonl  bien  au  fait  de  la  langue  et  de  ses 
idiomes,  est  principaleasent  occasionné  par 
la  corruption  de  dilTérenls  textes. 

5*  On  parvient  quelquefois,  en  corrigeant 
on  texte  corrompu ,  à  découvrir  ou  à  éelair- 
cir  des  traits,  d'histoire  souvent  précieux. 
On  ne  trouve,  par  exemple,  aucun  munu- 
menl  qui  nous  apprenne  que  rillustre  vieiytt 
Euphémie,  avant  que  de  rendre  un  dernier 
témoignage  à  Jésus-Christ  par  l'effusion  de 
son  sang,  un  avait  déjà  rendu  autrefois  un 
autre,  dans  lequel  elle  eut  l'épaule  marquéa 
d'un  fer  chaud.'  Ce  gtorienx  trait  de  ta  lie 
se  découvre  par  le  rélalilissemenl  tout  à  fait 
naturel  d'un  mot  visiblemeut  altéré  daoi^ 
l'ouvrage  de  saint  Ylclrice,  de  Lani*  tonele^ 
mm  {Patrol.  XX).  On  y  lit:Çu(P  quondam 
Uilulato  animo  t'ir<jo  non  palluit.  U  évi- 
dent quil  frai  lira  arma«  dont  oaine  a  pil» 
la  place. 

o"  Il  peut  arriver  que  par  le  seul  change- 
ment de  deux  ou  trois  lettres  on  remédie  à 
bien. des  diriicullés.  Quelqu'un  souliendrat. 
par  exemple,  que  saint  Pierre,  en  renonçant 
Jésus-Chrisl,  le  fil  de  ra-iir  .linsi  que  de 
tkoucbe,  el  ledélestait  iutécteureoient.  Us'.aH- 
tarlMra  ponr  cela,  d'4Hi  sarasan  da  salât 

aêrer.diu  le  telle,  entre  p««Mfeèies,lenslMro(.,w 
lalMswi  eulvre  dn  dSO^de  inMasqiiciMieInRM 

(i)  Je  bs  iMiw  MllevdrMcr  qse  (oileleitile. 
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Angostin,  où  l'on  Wl  :  Àdspicitur  (Petras)  a 
JfominOf  flet  amare;  terijit  lacrymit  pit^ 
tatii  cordis  negntiones  [Serm.  29«,  Palrol. 
XXXMIJ}.  Uo  autre  soutiendra  que  co  ser- 
nOD  se  MAMit  étr»  é$  saint  Augustin,  et 
citera  poor  le  prvmtr  ce  que  dit  le  même 
faint  oans  ton  Ufr«  de  Mendaeio,  cap.  13 
{Patrot.  XL)  :  Quis  ila  eranescat.  ut  exi»ti- 
wut  apof  lo/um  Peirum  hoç  h^buisse  in  cordé 
qnoâ  in  ore,  quando  Chritlwn  negavttf  Le 
premier  répliquera  que  le  liire  de  Mendacio 
est  supposé;  le  secood  rejcllcm  sur  le  sermon 
la  sopposllion  prétcndae  (1).0n  dissipe  toute 
difficiilié.  <'l  on  lève  lonto  e'^pèce  d'embarras 
là-dessus,  en  faisant  aitt  niioii  que,  comme 
UarriTtitliréiiaeinDieni  aux  copistes  d'écrire 
$  pour  c,  et  e  pouri,  ils  ont  substitué  tordi$ 
negaliofie»,  à  $ordet  negationis  qnî  est  visi- 
blement la  leçon  priiiiîiive. 

Je  ne  fais  qu'eifleurer  ici  les  avantages 
que  procure  une  saine  eritiqne.  Ils  sont  fn- 
noiiibrables;  et  ceux  qui  ont  la  les  écrivains 
de  l'antiquité  en  sont  assez  convaim  us.  Il 
MlBt  dédire  en  deux  mois  que  cette  science 
sert,  pour  ainsi  dire,  A  aplanir  des  chemins 
raboteux  el  pénible:»,  et  qu'elle  rend  à  des 
tabltaux  inGiiinienl  précieux,  le  lustre,  le 
coloris  et  les  traits  qu'une  longue  vétusté 
leur  avait  fait  perdre. 

lUais  celte  science,  cotutoe  toutes  les  au- 
tres, a  &e*  nriucipes  el  #cs  règles  ;  et  si  l'on 
ne  marcbe  a  leur  lumière,  ponr  parvenir  a« 
rélablissemciil  dts  hçon>:  pi  ii-  iti ves,  on  est 
exposé  à  faire  presque  autant  de  chutes  que 
lie  pas.  C'est  pour  n'avoir  pas  fait  attention 
à  ces  principes,  ou  faute  de  les  coun.itiro, 
que  tant  d'écrivains,  s^it  anciens,  suit  mo- 
derues,  nous  présentent  un  si  grand  nombre 
de  prétendues  cort cctioits,  dool  le  moindre 
défaui  est  d  étre  faa&aidées  et  purement  ar- 
bitraires. Car  il  faut  convenir  que,  si  l'un 
trouve  des  exemples  Xréqoeuts  des  plus  heu- 
reuses découvertes  en  re  genre, po  rencontre 
d'un  autre  côté  un  plus  grand  nombre  en^re 
.de  tentatives  Àofruct^ueuses. 

Ott  te  propose  de  donner  dans  cet  ouvrage 

(1)  V<t1Iii  fborsU  an  exemple  d^lae  parplile  prétea- 
dOB,  k  roocailoo  d^me  Ihntc  de  copiste.  Il  vonliiU  quTon 
I  ■ppesé  le  preuaief  sanmio  do  s.  Au<>is- 


un  recueil  des  règles  qu'il  faut  suivre  dans 
la  recherche  des  leçons  originales* mais  sans 

prétendre  les  présenter  toutes;  ce  qui  serait 
peut-être  impassible,  à  cause  des  exceptions 
dont  différents  cas  peuvent  les  rendre  snt> 
ceptitles,  et  pour  lesquelles  il  faudrait  son- 
Tunt  établir  autant  de  règles  partirolières, 

Iu'il  j  a  eu  de  procédés  différenis  lic  la  part 
es  copistes,  dÀns  les  endroits  qui  les  em- 
barrassaient. 

î>'onvrnf;c  sera  divisé  on  deux  parties.  La 
première  contiendra  des  observatioos  qui 
serviront  de  principes  généraux.  Dans  la 
seconde  on  trouvera  les  difTérentos  causes 
qui  oui  fait  altérer  le  texte  des  anciens  écri- 
vains. Et  comme  dans  cette  matière,connattre 
la  source  du  mal,  c'est  en  avoir,  pour  ainsi 
dire,  le  remède  spéciûque,  ^expo^ition  de 
ch.icune  de  ces  causes  présentera  autant  de 
régies  particulières.  Car  si  ]e  sais,  par  cxem- 
pie,  que  les  copistes  écrivaient  qu<>lquefols 
s  piiijr  f,  c'est  un  principe,  que,  si  le  mot 
iemen  ne  convient  pas  à  un  eudroit,  et  qu^ 
fêmen  y  convienne,  je  puis  et  dois  substituer 
ce  deriiii  r  mot  à  l'aulro . 

Chaque  C:iu»e  d'altération  formera  un  cha- 
pitre particulier  dans  lequel,  après  avoir 
moulré  que  telle  lettre,  telle  syllabe  ou  tel 
mot,  se  confon-iaicnt  par  les  copistes  avec 
tels  autres  (ce  qui  se  voit  par  les  variantes), 
on  fera  l'application  de  la  règle  qui  en  ré- 
•ttlte,  à  des  endroits  viciés  de  différents  au- 
lei'îs,  qu'on  rétablira  par  le  moyen  de  cette 
ré^lc  ;  cv  qui  la  portera  ju&qu'u  la  démons- 
traiion. 

lit  c«>mmc  on  se  propose,  avec  l'aide  de 
Pieu,  d<'  (tonner  sur  quelques  Pères  de 
glise^dcb  remarqua  ii  dans  lesquelles  00  ferU 
usage  des  différeutes  règles  contenues  dans 
cet  ouvrage,  un  mettra  en  léle  de  chaque 
régie  ou  cause  d'altération,  un  chiffre araoe, 
afiu  de  pouvoir  y  renvoyer  dans  l'occasion» 
•ans  être  obligé  de  répéter  souvent  la  même 
cho«e,en  [n,ir(|uaiit,à  chaque  rétablissement 
.4U'wi  préseulera  d'endroit  GorrocnpBi  .sur 
4001  est  Cwadé  ce  rétablissement 

On  sur  s.  BUenne,  ton.  V,  pag.  iiao,D{Pttnt.  IXXIX), 

qw'oB^tote sMiwfals sa  Usa 
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1. 

€hi  9111  «fin  les  ouvrages  liitéraires  qui 

ont  échappé  aux  ravages  de  l'ipuorance  cl  de 
la  barbarie  no  sont  parvenus  iusqu  à  nous 


!iue  défigurés  eu  bien  des  endroits  par  des 
autes  4e  eopbtes,  qui  en  altèrent  on  la  pu- 
reté  d<i  «iens,  ou  l'intégrité  de  la  diction.  Ces 
monuments  précieux  de  l'esprit  humain  nul 
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manuscrits  cl  toutes  les  édilions  antérieoret 
préscntassf^al  dos  liTons  difTcrcntos. 

Dans  Sriiitt  llilaire*.  m  i  psalmum,  notn.  7, 
pae:.  20.  A  [Patrol.  iX  .  on  lit  :  Meditalio 
ilaqtie  legis  non  golum  in  verhitlMamm»  9tt, 
ied  et  in  operis  reliyione.  Tous  les  mana- 
scriU  portent,  les  uos  Ugeniis,  les  autres 
hgendi. 

lb'u\.  num.  10,  22,  C  :  Fructus  dabuntur 
potius,  quam  décident,  non  maturiiate  de» 
puM..,  ied  rationalis  offieii  dûp«iwali«fM 
DEMBSSI.  au  lieu  (le  (Iftnfmi. 
Dans  le  même  saint  Uibiire,  in  psal.  cl, 
uwma.Mtt^.  w.  ..^  .«  num.  4,  pag.  598,  C  :  Nom  potfttaiem  in 

ceaa  détaché  d'une  statue  antique;  mais  il  gladio  significabi,  tcm  pluribui  lociM,  ium 
est  pussibie  de  rencontrer  le  mol  précis  ou  consfi/uentibus  admonemur,  aa  Ilea  de  stffwf- 
letour  de  phrase  qu'avait  employés  un  an-  ficanlium  pliiribus  locis. 
cien  auteur,  el  qoi  uni  été  changés  par  les  Dans  saint  Ambroise  de  Abraham,  lib.  ii, 
copistes.  Et  Ton  est  souvent  aastl  assuré  cap.  7,  nam.U,  pag.  331,  A, do  premier  tome 
d'avoir  rétabli  mifl  h  çon  nrijriii.ile,  qu'on  le  [Pnirol.  \1V)  :  Est  specialis  forma  libidinis^ 
serait,  tn  louillanl  dans  d«>s  décombres,  qua  vocem  mulet  hominif...  suisque  se  vkovax 
d*avoir  trouvé  les  dilléreols  noreeaus  qoi  iermtn^t,  au  lien  de  pri^t. 
faisaient  pntie  d'une  statue  Tracassée  parla  Dans  saint  Augustin,  contra  lillora»  Peti- 
cbulc  d  un  t  âiinient,  lorsque,  présciiies  aux    liant,  lib.  m,  num.  kS,  pag.  321,  B,  du  lom. 

■      '     ■    "    IX  (pa<rof.  XLIII)  :  De  nomine  Simonis  et 
Barjb  u  niagnrum  iogessU  nobis  quas  eum 
libidt  conlumelias,  au  Ifea  de  variée  iU9. 
Dans  le  même  saint  ,  operis  imperfecli 


•78 

éprouvé  dans  quelques-unes  de  leurs  parties 
Ve  même  sort  à  peu  près  que  ceux  qui  nous 
TMlenl  de  sculpture  et  d'architecture  :  les 
un^  e(  les  entres,  fruit  pour  ta  plupart  d'un 
guûl  épuré  et  propre  à  former  celui  do  la 
postérité,  se  senlcni  ou  des  injures  do  temps, 
ou  plus  souvent  encore  des  atleintas  d'uae 
main  grossière  et  barbare. 

Par  rapport  aux  ouvrages  de  sculpture,  il 
ne  reste  aux  artiales  et  uus  amateur.^  que 
d*inuliles  regrets  :  il  est  impossible  de  réta- 
blir ce  qui  y  ir.anqiie  M  iis  on  a  heureuse- 
ment plus  de  re  ■:ruurce  pour  tes  ouvrages  de 
littérature.  On  ne  peut  plus  trouver  le  mor- 


w»-«w   f  g 

aodroils  uiutiléï.ces  morceaux  s'ajusteraient 
pour  ainsi  dire  d'eux-mêmes  chacun  à  sa 
plaçe.  J<>  ne  pense  pas  que  quelqu'un  s'avise 

jamais  de  douler  que  l<  s  PI*.  Péiau  et  Qdes-  uans  le  uieiuc  sami  ,  wf^n  ii-»  luji.iim  i 
Del  aient  trouvé  la  vraie  leçon,  l'un  de  l'en-  contra  Jutian.  lib.  m,  num..l9i), lom.  X,  pag 
droit  de  Pline,  oà  il  a  mis  pnr»  eerœ  à  la    1130,  A  {Patrol.  XLv)  :  ^uiTiaMtts  «r^o  quU 

plaee  do  pascere  (1;  et  l'uUlre  de  ceiui  de  '        '  r,,,..^  rir^nnir,.*,, 

aainl  Auçuslia ,  uù  il  a  substitué  salubri 


terrkvlo  a  ial^rittr  reffuia  (2). 

Dis  corrections  de  cette  espèce  portent 
avec  elles  une  évidence  qui  persuade  sur-ie- 
cbamp  qu'on  a  trouvé  non-seulement  le  sens 
de  l'auleur,  mais  encore  ses  propres  expres- 
sions :  el  cette  évidence  est  londée,  soit  par 
le  rétablissement  d'un  sei>s  iialurei  el  suiv' 


quid 

panât  .\ri>l.jlrle.^  p.tNOBfM  ,  pour  pœvarum. 

Le  savant  duui  Cuuslanl,  dans  son  ouvrage 
inlitnié  Veterum  eodicum  pindiciœ  confirma- 
tœ,  pag.  717,  rèlablit  d'une  manière  incoo- 
tesiable  cum  facienda  vis  sit,  ut  régna  catlo^ 
rum  rapianturt  dans  une  lettre  du  pape  KoT» 
misdas,  qui  porte  eum  facienda  jussit.  ^ 

Le  même  auteur,  ibid.,  pag.  718,  n'a  pas 
été  moini  licuieuï  (lan-;  te  rétablissement  de 


toit  encare  plus  sar  ie  rapport  qu'ont  entre    jielum  quemdamfquali  finbbs  se  Deo  eommen- 

Im  iMmAM  dAfAOln^nv   «t  iWilV  flll*(lfl  V      ti^^it      nmtamAtt     jlaik*   itfta  «ntni   lAltn  Ufl 


eux  les  termes  défectueux  et  ceux  qu'on  y 

substitue.  Et  c'c-t  là  proprement  la  pierre 
de  louche  par  le  moj^en  de  laquelle  on  doit 
juger  do  prix  d'une  correction. 

Tons  t'  8  livres,  soit  manuscrits,  soit  im- 

Srimés,  élaienl  altérés  dans  les  endroits  cités 
e  PUua  et  de  saint  Augustin.  On  peut  donc, 
sans  autre  secours  que  celui  d'une  saine 
critique,  rendre  à  an  laxle  corrompu  son 
intégrité  primitive  et  afOir  là-dessus  nue 
certitude  inlière. 

Mais  comme  celle  matière  est  importanla, 
et  qu'il  se  trouve  des  personnes  qui  ne  veu- 
lont  guère  admettre  de  corrections  que  celles 
qoi  ont  pour  objet  des  fautes  grossiéree 
contre  la  grammaire,  aimant  niieux  supposer 
que  les  anciens  avaient  des  tournures  el  des 
axpressions  qui  nous  sont  iiicuanu<  s,  il  est 
bon  de  proposer  quelques  autres  exemples 
de  restitutions  indubitables,  dont  quelques- 
unes  même  ont  été  admises  dans  le  texte 
par  les  éditeurs  modernes,  quoique  tous  les 


(l)  leçon  do  l'liae  parlant  du  vermisseau  tl  oii  se 
forme  l'abeilte,  est  :  ïd  quod  exclutuiu  en  primuni  verini- 
emku  vûetur  camiidus,  jauns  trantocruu,  adhau  eiisiine 
ila  tu  vauere  videutur.  Plia.  UiiU  Kal.  tib,  n,  eau.  16.  Cet 
t'uiroii  Ue  Pluie  c^i  ciié  par  M.  HoUiadaM  aon Trslié d«B 
Eludes,  tMn.  1,  pag.  239. 

(I)  Le  teste  de  S.  AngoilB.  paitaoi  de  ruiUUéjdM  Ms 


davit ,  ostmdit .  dans  une  autre  léitre  du 

même  pape,  dont  le  textn  porte  zrln  ti  çiieiN- 
dam,  quaii  fine  esse  Oeo  commendat  it. 

Ces  exmples  suffisent  pour  montrer  qu'on 
peut  avoir  une  assurance  entière  d'être  par- 
venu à  la  tiecoiiverle  d'une  leçon  originale, 
quoiqu'elle  ne  se  trouve  dans  aucun  manu- 
scrit et  qu'il  est  certains  rétablissements 
d'endroits  corrompus  qui  méritent  une  en- 
ceplion  à  la  loi  que  se  font  ordinairement  les 
éditeurs  de  ne  rien  admettre  dans  le  texte 
qui  ne  se  trouve  dans  quelque  mannsent. 
Cette  loi  est  en  efTel  pl -ino  de  sagesse  ;  mais 
on  ne  peut  disconvenir  que  l'exception  ne 
poissa  et  ne  doive  avoir  lieu  toutes  les  fois 

Su'on  parvient  à  des  reslitnlions  aussi  fon- 
ées  sur  la  liaison  des  pensées  et  sur  larea- 
semblance  des  mots  qna  ccUet  dont  on  riant 
de  voir  loi  «semplet. 

n. 

11  est  donc  très^ossible  de  réussir  dans  la 


contre  les  doaatistes,  porte 


Nonne  salulriur  rei^tiit  Um- 
ul  tiiitqu  mi  de 


poralimn  molesliimun  exculiendi  craitt ,  ni  t.um  imae 
Minno  leih4irgkt  meigereni?  Vo>e7.  U  I un-  ill  de  M. 
AruauJ,  ..ù  tt  dit  SU  P.  Siuesa^  :  Yolre  corretlion  de, 
iub.  i  un  iaiio,  eil  adhoiraMe.  il  n'v  s  peiHl  à  dsewt  qenà 
neluUeaiiui. 
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cure  d'an  Itxto  Mrrompn.  Ifaif  avanl  que 

d'cniroprenilre  nnrun  Irailcmcnt  rn  cette 
lualièrOt  il  faut  commencer  par  bien  s'assu- 
rer du  rice  d'oae  leçon  :  et  l'on  doit  aicr  à 
cet  égard  do  la  plus  grande  réserve,  poar  ne 
^as  s'exposer  à  faire  soi-même  d(  s  Taules  m 
prétendant  corriger  celles  des  autres.  C'est 
un  défnut  que  saint  JèrOme  roprocbe  aos 
«  copistes  :  Scribunt  ffAronï,  «on  çwod  fn«f-> 
niunt.  ttd  quod  intelUfjunt;  et  dum  alirnos 
trrortê  emendare  ntiiuKitr,  otlenduni  tuos. 
Epfsl.  ad  Lttcininm,  ^,  tom.  Il,  p.  578,  d«  la 
dernière  édiiion  [Patrol.  XXII^.  QuiDiilien 
avait  dit  avant  lui  à  peu  près  la  méiue 
chose  :  MuUa  in  veteribus  libri$  reperta,  mit- 
tare  imperili  soient  ;  et  dum  tibrariorum  in- 
scitiam  insectari  volunt ,  luam  con/itentur. 
Qaintil.  lib.  is  ,  cap.  ultime.  Cassiodore , 
longtemps  après,  recommandaU  à  ses  reli» 
fieax  de  se  tenir  en  garde  contre  ee  défaut, 
eu  leur  disant  :  Sic  scriptorum  delicitt  (•'>rri~ 
gite  t  nt  juste  arguamini,  si  pracipUanter 
olfoa  tmmdart  fMifctfIs.  Lib.  de  fnsUt.  divina- 
rum  lillcr.  lom.  M.  Bibl.  PP.,  pag.  61,  B, 
edil.  Paris,  an.  1576  {Putrol.  L\  . 

On  voit  en  effet  que  la  témérité  des  demi- 
savants  tour  a  souvent  fait  gâter  des  endroits 
dont  la  beauié  de»  pen!>éc8  et  du  style  était 
au-dessus  de  leur  portée  :  c'est  une  rcm'irquu 
du  P  de  Sainte-Martiie,  dans  sa  Vie  de  Cas- 
tiodore,  page  2k7.  Les  rrais  travanls  eux- 
mêmes  n'ont  pas  toujours  élé  à  l'abri  de 
lofite  méprise  à  cet  égard  :  pour  n'avoir  pas 
bit  attention  que  ie  rerbe  prattare  a  quel- 
quefois une  signification  neutre,  opposée  à 
celte  de  nocere,  le  docteur  qui  a  donné  l'édi- 
tion de  la  Bibliothèque  dei  PP.  imprimée  à 
Paris  en  1576  ajoute  é  la  marge  d  un  texte, 
de  Cassiodorc  un  mot  qui  le  défigurerait. 
Contigit  ut  nolens  prcestaret  nubis  hœrfuis, 
dit  Cassiodorc,  pag.  kl,  A.  L'éditeur  voudrait 
qii*on  lAt  ttrga  aTant  prmtant  :  ce  q«l 
donnerait  «a  seu  lo«t  à  ftft  étranger  A  cet 
endroit. 

Il  fiiat  doae,  qmtmA  on  se  trooTC  embar- 
rassé pour  rinlelligence  d'un  texte  sur  le- 
quel tous  les  manuscrits  sont  d'accord,  n'es- 
sayer d'y  changer  quelque  diote  que  quand 
la  nécessité  de  la  correction  est  évidente. 
Mais  elle  peut  le  paraître  sans  l'être  en  effet; 
cl  il  est  aisé  de  sentir  combien  de  choses 
sont  nécessaires  pour  en  être  pleinement 
aeraré.  Oalrc  la  coenaiNaaea  parliiKe  de  la 
langue  dans  laquelle  l'auteur  a  éi  rit,  et  des 
locutions  usitées  dans  son  siècle ,  on  duit 
aToir  lu  plaa  d'âne  Itoit  ces  ouvrages,  parce 
qu'il  arrive  asses  souvent  à  un  écrivain  de 
se  copier,  surtout  si  ses  produclious  sont  un 
pan  cowiddrables,  et  qm  le  melllear  inter- 

(I)  Il  ne  sera  p»s  hors  dn  propos  j  ntir  un  pli  in  étbir- 
cissemenl,  de  fixer  ausii  la  siKUiticilirm  (pi^  in  lt>  nmi 
coniinere.  Il  >eut  dire,  tenir  dans  un  éiat  It  rme,  scttUnir; 
et  S.  Augustin  IVniploip  Hmvenl  dans  tetle  .1tc^•plil)ll. 
Toyez  li  pn  iuièrt'  paru--  du  lofii.  III,  p^ip  9H,  D  {In  Gt  ii. 
lib.  I,  Palrot.  XXX(V)  :  Non  ita  ivpi'rffrHuitnr  (S|iiru  s 
Del  super  a>)usiri)  iictU  otewn  aquir,  rv/  nqiia  (crue,  rrf  <".</ 
mon  cowTiawirrn».  Ibid  ,  1^5,  P  \It<iil.  lib-  m)  :  .\wn 
ipsecvrporh  dolor...  mmjna  cl  tnirul  lii/.  u  in'irr  i  i.s  <  ?,  <iiitc 
iUam  compagcm  iiteffabili  ptrmijiione  molitir  ,  vtimt  .. 
CiMi  com  nm  indiffertnUr,  *e4  uiUa  dicam,  vulignamer 


icRiTiQinL'  m 

prête  d*OD  anleor  c'est  raatear  loWniéinek 

En  comparant  dlfTérents  endroits,  on  par- 
vient souvent  à  éclaircir  celui  qui  cause  de 
rembarras  :  et  c'est  en  bien  des  orcasiona 
le  seul  moyen  d'y  réu'>sir.  Combien  n*a-t.on 
pas  écrit,  dans  les  journaux  de  Lci|isick  de 
1103,  sur  l'endruil  de  saint  Augustin,  de 
CitUatt  Dfi»  lib.  vii,  cap.  30  (Patrot.  XLl), 
oA  il  dit  !  implent  etrfum  ti  terrant  ormmtt 

pot  niin,  NdN    INDIGENTE   nutuid?   \o>(Z  le 

président  Bouhier  dans  ses  Aemarquee  tur 
Citéron^  pag.     L'illustre  académicien,  peu, 

satisfait  de  tout  ce  qui  a  paru  tà-iles  us, 
propose  lu  substitution  de  non  cingente  à 
non  indigente;  mais  outre  que  le  mot  indt- 
gente  ne  saurait  être  ce  qu'on  appellf  rtce 
de  clerc,  y  ayant  trop  peu  de  rapport  entre 
la  première  syllabe  de  cingente  et  les  deux 
premières  de  indigente,  il  parait  IrèsMlifficile 
de  trouver  plus  de  clarté  en  lisant  le  premier 
de  ces  doux  nmts  qu'on  cons'  r»anl  le  se- 
cond,qui  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits. 
Mais  en  consultant  saint  Augustin  luinnême, 
on  est  délivré  de  tout  doute  sur  la  leçon  des 
manuscrits.  11  l'empluie  ailleurs  et  en  fait 
connaître  le  sons  de  la  manière  la  pln<  évi* 
dente  :  c'est  â  la  Qn  de  son  premier  sermon 
sur  le  p^nu'iie  cxiii .  tom.  IV,  p.  C 
[Pnlrol.  XXXVII  ).  V«iiii  coaime  li  [li-rie  : 
Ntc  êic  e$t  in  ceelu  Jjeu$  no»ter,  ùUfi$i  sufr* 
imefo  e«fo  ruinam  eine  tede  formidnt...  ffae 
INDIGKT  opn  ihns  jrni« ,  ttinfjuiim  in  et'!  cp//.}- 
cetur  ut  maneit...  Enjo  tn  giiibus  est  ipie, 
tanqwm  iROtoaNTU  continets  non  nb  eie  tttm* 
quam  iivdigens  coniine(ur  (1).  Saint  Aumistin 
lui-même  prescrit  ce  te  mclliode  de  lever  les 
difficultés  que  fait  naître  un  texte  obscur  : 
Ad  obseurioree  tocutiones  illustrandaSt  dit-il, 
de  manifentioribut  $umnntur  erempla;  et  aua- 
dam  certarutn  sententinrum  testimonia  Juhi- 
tationem  incerti$  auferant»  De  Doct.  Cbri- 
atiana,  lib.  n,  cap.  9  (AiireL  ZXXIV). 

lU. 

Antant  f^ol-fl  être  réservé  pour  entre- 
prendre la  corn  rtion  d'un  texte  dont  le  vice 
n'e^i  pas  évidemment  connu,  autant  di»il-on 
l'entreprendre  avec  assurance  dès  que  ce 
vice  est  une  fois  bien  avéré.  C'est  Cassiodore 
qui  propose  cette  règle,  en  l'appliquant  aux 
fautes  contre  la  grammaire  :  Utncunifiur,  dil- 
il,  poraj^romma/a  tn  ditertis  homimbus  re- 
pert^  /bén'nl,  tnfreptrftts  vitiom»  reeorrigat 
(oMicnd.ilor)  ;  quouiam  ftipru  dicti  viri  sic 
dicta  sua  compoiuisse  creilendi  sunt,  ut  régu- 
lât nrlis  ^rainmnticœ  qua*  didicerunt,  eutfo» 
disse  judicetitur.  De  Inslilui.  Divin,  litter. 
cap.  15.  On  ne  doit  pas  être  arrête  par  i'aii- 
tiqnité  des  asanatcrila  :  In  antiquo  todiee 

jhiiitur  lorrumpi  (iiei«e  dissolvi.  loin.  IV,  1141,  F  {In  Pt. 
oxxxvir,  f'û/'o/  \\XV|  :  t'oilasu;  est  qiur  inni  fi  r.  ias 
ocniUa,  quiv  c<i:«Ti!«eT  Itrram  :  el  koc  Oint  ro."«D»MT , 
loin  V.751,  K  (.Serin.  152,  Pairol  \\.X\\ll)  :  Smu  si 
poiucris  npem  iii  ipui  xpiruu  iiito  hom»  f.s,  twi  uni  ij  ii  iiits 
iHiui  in  cinnetn  reliibiiur.  Son  se  C'i>ti5i;t,  si  non  c  >irms- 
Ttm.lo-n  VIII,  174,("  ifon/.  F  rt,>J  (j/>.  x  t.  Pntrol 
C(/m  tUii  (jtiiiii.i)  regerct,  hm'  it  <\T\)ut>)  ottlam  naiii  :  itlii 

COîTIM.IlET  ,    IWi'    lion    (/(  //lUTiJ     t'ttll.    IV,     lUly,    H  (/(I 

Ps.  Lwyii,  Putrol.  XX.VVI)  :  .Siniilra  i.ostipieso  irifirnii- 
taum  vcitram,  et  dextera  coroiuUn  perieciionem  vêtir can. 
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fU^nMUm  Ht  tàênda  em  tmtiqua ,  dit 
Fbâililc  éflitoiir  (i'^  sjiint  Hil  iiro,  d.ins  s;i  pré- 
bce,  fium.  lo.  Oa  ne  doit  pas  l'élre  non  plus 
pnr  I»  nittlMtQile  et  raccord  de  cet  même* 

manuscrits  :  Fit  enim  serpennmrrn  ut  unitts 
arclielypi  tnendum,  modo  vtri  fncum  (ili(/aem 
prœ  se  ferai,  (n  univertam  deinde  veluii  poste- 
ritatem  tibrorum  propagétwr.  Bras  m.  Ctail.  i, 
Cent.  6,  Adag. 

'  Mais  ce  ne  sunt  pns  scnléincnt  lei  fiiiles 
contre  la  grammaire  dont  oo  ne  doit  pas,, 
ians  hésifer,  teAter  la  cor^etion  ?  H  en  <tl 

qui  ,  sans  blcssor  les  vd^lcs  de  cet  art, 
altèrent  le  sens  d'un  auleur;  et  ce  sont  ccf 
di>rnières  qui  doivent  prfncipàlemeiit  attirer 
1  iileiition.  Il  os(  vrai  que  re  sont  ordinaire- 
ment celles  quo  le  coiuimiu  des  lecteurs  re- 
marque le  ihoins;  mâis  quand  on  y  regarde 
de  près  pt  <iu'o!i  lit  à  ((^t«  mposée,  le  vice  en 
saule,  comme  un  dit,  aux  |cux;  et  l'on  uo 
saurait  apporter  trop  de  soin»  pour  les  faire 
disparaître,  parce  que  les  conséquences  en 
sont  tout  autrement  dangereuses.  En  cffut, 
dans  les  endroits  où  la  grammaire  seule  est 
intéressée ,  on  aperçoit  ordmairoiuent  la 
pensée  de  Taotcur;  ou  du  moins  le  plaa 
grand  inconvénient  qui  puisse  en  arriver, 
c'est  qu'un  ienure  ce  qu'il  a  voulu  dire;  ou 
enfin,  si  les  fautei  d'élocottdn  en  occasion- 
Ikenldans  le  sens,  on  est  averti  par  l''S  unes 
de  se  tenir  en  garde  contre  le»  autres.  Mais, 
lursi{iie  le  sena  se  trouve  altéré  sans  que  lei 
rè^lt's  de  la  grammaire  soulTrent  aucune 
atleinle,  un  est  exposé  à  des  méprises  sou- 
vent trèS'Considérables.  Dans  le  premier  cas, 
vous  lisez  sans  danger  un  écrivain  dont  lo 
langage  est  irrégatier  ôtt  Inintelligible.  Dans 
le  >Lxond,  M)iis  courez  risque  de  vous  égarer 
eu  croyant  suivre  uu  bon  guide;  ou,  si  vous 
ne  le  nites  pas,  vous  êtes  forcé  de  devenir 
son  censeur  »'l  de  r.'iccuser  de  fautes  qui 
doivent  être  uniqueuicul  sur  le  compte  de 
■es  copistes. 

Ces  fautes  rentre  le  sens  sont  plus  com- 
munes qu'on  ne  pense;  cl  Ton  n'a,  pour  s'en 
convaincre,  qu'à  se  mettre,  en  lisant,  à  la 
place  d'un  traducteur.  On  rencontrera  quan- 
tité d'endroits  qui,  sans  offrir  aucune  diffl- 
CQUé  à  une  vue  superficif  ile,  parce  que  les 
règles  du  langage  y  sont  ubscrvée^,  ne  peu- 
vent soutenir  vn  examen  nn  peu  approfondi 
sans  être  convaincus  d'altération.  Le  grand 
nombre  des  lecteurs  passe  sur  ces  endroits 
■ans  y  rien  entendre  ;  car  ce  n'est  pas  une 
chose  fort  commune  de  trouver  dos  person- 
nes qui  sachent  s'arrêter  et  former  d  s  dou- 
tés. Erasme,  bon  connaisseur  en  celle  n>a- 
tière,  et  dont  les  travaux  sur  cet  ohjoi  de 
critique  lui  fiml  dire  qu'il  lui  en  avait  plus 
coûlé  pour  corriger  les  ouvrages  de  .saint 
Jérôme  qu'à  saint  Jérôme  lui-même  pour  les 
obmpolter,  Braime,  dis-je,  trouve  qu'il  faut 
beaucoup  d'h.ibilelé  et  de  réflexion  pour  ne 
l'aire  seulement  que  suspecter  un  texte  :  Ut 
m  «mummorem  fofsrAn,  dit-il,  quod  iUud 
iptwn  animadvertere  ac  velul  offncerc ,  ti 
Quid  parum  rtsipiat  germanam  ac  cerr.tn 
t0eUoiMf(,  hùminû  eut,  nua  iententia,  née 
ituruditit  use  ttwidi,  n$e  oseUmUis,  Ex  l'on 


m 

pent  feire  è  cesojet  la  p1tif<  juste  application 
de  ce  que  dit  saint  Au;2;us!in  sur  une  matière 
différente  :  Nonnulia  pars  inventionis  est, 
noste  qtrid  quoTttb  {QiuMl.  In  ér«n.  PtUroi, 

XXXfV) 

(Quelques  lecteurs  plus  habiles  s'arrêtent 

Suelqoe  temps  dans  ees  endroits  pour  tâcher 
'en  découvrir  le  sens;  mnis  commo  on  n» 
saurait  en  venir  à  bout  saiks  le  rétablisse- 
ment du  texte,  ils  se  découragent  bientôt, 
par  la  difDcolté  d'y  réussir,  et  passent  outre. 
C'est  une  chose  en  effet  assez  difBcile,  en  ces 
occisions,  de  p.irvenfr  à  la  leçon  priraili>e, 
parce  que  les  diiléreuls  manuscrits  ue  four- 
nissent le  secours  d'aucune  variante,  tes 
copistes  so  contentant  orilin.iireinent  de  ce 
que  leur  présentait  le  cahier  qu'ils  avaient 
en  main,  lorsqu'ils  n'y  rencontraient  aucune 
faute  grossic^ie  contre  la  grammaire.  Car, 
pour  le  dire  ici  en  passant,  ces  copistes  ne 
voyaient  guère  que  l'ensemble  de  quelques 
mots;  et  ils  avaient  souvent  bien  de  la  peine 
à  saisir  le  sens  d'une  période  un  peu  longue, 
bien  loin  de  pouvoir  suiv  re  le  Gl  dos  pen>ées 
et  des  raisonnements  d'un  auteur.  Et  quand 
on  les  étamine  de  près,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  reConnaftri'  qu'ils  étaient,  par  rap- 

Sort  à  la  langue  latine,  ce  que  sont  certains 
disses  A  l'égard  de  la  française  :  leurs  opé* 
rations  ressemblant  en  bien  des  rencontres 
à  celle  d'un  Suisse  qui,  en  copiant  le  verset 
18  du  cinquième  chapitre  de  la  lettre  ans 
Ephésiens,  écrivait  :  ye  vous  laissez  pas  aUef 
aux  excès  du  vin  doux  ni  à  la  dissoluUoUfiia 
lieu  de  :  Ne  vous  lai.ssez  pas  aîltr  01*9  «CmIk 
du  tin,  d'çù  nait  lu  dissolution 

IV. 

Plus  les  leçons  qui  gâtent  le  sens  d'un  au- 
leur paraissent  saines  du  cdfé  du  langage, 

pins  il  importe  d'en  découvrir  le  vice  et  de 
le  corriger;  et  c'est  eucure  plus  à  cet  égard 

3 n'en  ce  qui  a  rapport  à  la  grammaire  que 
oit  avoir  lieu  ia  règle  de  Cassiodore  :  Intre- 
pidns  vitiusa  recorriyat.  On  va  mettre  ici 
sous  les  yeux  du  lecteur  quelques  esenplM 
de  celle  dernière  espèce  du  fautes,  pour  en 
faire  sentir  les  conséquences  plus  ou  moins 
dangereuses  et  la  nécessité  d'y  être  plat 
attentif  qu'on  ne  l'est  ordinairement. 

1*  Dans  les  Commentaires  de  saint  JérAoM 
sur  lo  prophète  Aggée,  chap.  1,  on  lit  :  Sisni- 
Hier  qui  penitus  non  bibit,  siii  peribit  :  êicut 
nt  in  Judith^  H  guii  tamen  vult  librum  rteir- 
pi  ve  iiinlieris:  e(  parruli  siti  pr>  ieritnl.  Ouaud 
ii.éme  on  suppo^scrail  que  saiul  Jcrôtite  au- 
rait attribué  à  Judith  le  livre  qui  porte  son 
nom  dans  le  titre,  il  est  impossible  qu'il  eût 
parlé  avec  un  tel  mépris  d'une  sainte  veuve, 
qu'il  donne  ailleurs  ainsi  au*£s(her  pour 
figure  de  l'Eglise,  el  Dora  Marliauai  aurait 
9a  suspecter  le  texte,  au  lien  de  l'aeoompa- 
gner,  comme  il  a  fait,  d'une  note  marginale, 
qui  attire  l'atlenlion  du  lecteur  t>ur  ia  manière 
indécente  dont  le  saint  docteur  se  serait  ex- 
primé en  parlant  de  l'illustre  et  sainte  héroYne; 
il  est  évident,  pour  peu  qu'ony  fasse  attention, 

Îu'il  faut  lire  et  poacluer  :  Sicui  et  in  /a- 
ith  («4  nuiê  taaun  mUt  litMTwn  rtdptrt), 
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liere$  et  parvuli  siti  perierunt;  et  ci'oràlA 
marge  de  ce  texte  rétabli^  iadith  rn,  li.  IS, 
ik.  Qne  rédftoHn  ttealde  mettre  à  la  marfe  t 

Liber  Judith  mulieris  est,  se  fût  avisé  de 
eoupçooner  que  tel  endroit  pouvait  être  cor- 
romfNi,  il  n'aurait  eu,  pour  snbttilner  iHMfi'e- 
rtih  mi'lifris,  qu'à  se  rappeler  la  remarque 

)ti*il  a  failt*  lui-même  dans  ce  même  volume  : 
'm  mtOiutertptii  txemplttribus  e  et  t  promi' 
teue  9c'n6tin (ur  ;  après  quoi  la  ponctuation 
se  serait,  pour  ainsi  dire,  présentée  d'elle- 
même,  telle  qu'on  la  trouve  dans  deux  nu- 
très  endroita  de  saint  Jér6me  toal  semblables 
à  reiui-ci.  Datts  1*011  il  est  dit,  iii  tnthat. 
caput.  XII  :  In  Sapientia  quœ  Snlomonis  in- 
ttrihitur  (si  cui  lamcn  placet  lîbrura  reci- 

Îere),  seriptum  legim«$.  Dans  l*tlilre,  epist. 
7,  ad  Furiiim  :  Lerjimuit  in  Judith  (si  cui  (a- 
Bien  placet  volmnen  recipcre)»  viUuam  con- 
fettam  jejuniis. 

■  3*  Dans  le  troisième  livre  de  saint  Augus- 
tin, contra  epi&t.  Parmen.  cap.  6  on  lit: 
mon  enim  «ntnf  in  die  illû  qiri  capUt  ungant 
9leo  adulationin,  ditentet  eu^tt  eUge  :  ètju- 
rnntBt  per  canot  eofttm  eaput  snnum  non 
habuerunl,  et  prr  noMPAGfes  l'onim  qui  cinm 
paeiê  non  agnoverunt.  Comme  il  j  a  un  rap- 
port particulier  entre  la  sl^Kffieaifon  do  mot 
eanos  el  celle  do  cipul ,  il  dovrall  y  en  avoir 
aussi  entre  celle  de  eompages  et  de  viam  pa~ 
'efs  (eiiire  des  fbiMnret  et  des  pieds  par  M- 
Ifnels  on  marrho  dans  lo  rhpniin  dp  la  paix). 
Mais  onr  n'j  on  aperçoit  aucun  de  distinct,  cl 
TàU  pevl  jurer  |Mir  ï%»  jointures  d'un  homme, 
aans  qne   c^ia  f-rgarde  plutôt  ses  pieds 

Ïu'aucun  autre  de  ses  membres.  On  ne  trouve 
onepas  ici  la jvstèsse qu'on  admire  partout 
dans  saint  AO|ustiii;  el  le  mot  eompages  me 
paraît  snspeet.  }*éif  chéreiift  un  qui  ait  one 
•ignifltaiion  relative  aux  piriU  .  et  je  le 
trouve  par  le  seul  changement  d'e  eu  0.  Je 
lis  eompagtii,  an  lien  de  eompages;  et  ce  mol 
me  présciilr  /'/  chaus$nrf  f'piscopale  f\M  vieux 
Douât.  Le  scoliaste  de  Graiien,  eau.  iVon- 
nutli  diacones. ,  disl.  99,  explique  la  .signifi- 
cation de  coTnpnff!,  par  ces  p.irolcs  :  compagi 
dieuutur  xananlia  vel  calijœ  epiicopales.  11 
est  en  effet  question  ici  de  ce  p<itriarche 
des  dooatistes.  comme  on  peut  s'en  convaln- 
éfe,  ktt  comparant  cet  endroit  arec  deux  au- 
tres du  lom.  H' dans  lesquels  on  lit  p  ifî.  (il, 
B  {In  p$.  X,  n.  5,  Patrol.  XXXVl).  Per  cu- 
Ms  tanoê  jwani;  et  dans  feutre,  pag.  715, 
B(/n  ps.  LXix.  n.  5,  if'id.)  :  Aprrtissimis  voci- 
Mf  Donato  dicuntur  ista  cantata,  euge^  euge, 
ëte.  Bt  d'ailleurs  il  n'est  pas  possible  de  roir 
dans  cet  ettdroit  les  faux  manyrs  des  dona- 
listes,  cumme  ou  1  indique  à  la  marge  du 
texte  qui  porte  eompages;  parce  que  le  grand 
àombre  de  ces  martyrs  prétendus  étaient  des 
êffreoneellions ,  dont  les  opérations  violentes 
demandaient  toute  la  force  de  l'âge  et  ne 
tonvenaienl  guère  à  des  cheveux  blancs. 

8»  Bn  Hsant  la  U  tlre  39  de  saint  Augus- 
tin, on  est  surpris  de  lai  >oîr  raronler,  qu'au 
milieu  d'on  discours  très-animé,  il  en  avait 
interrompu  le  Ai,  en  ordonnant  à  ses  audi- 
teurs de  faire  une  prière.  Voici  ce  que  porte 
le  texte  :  Quibtu  peractis  codicem  reddidij  et 


tMrcBATA  oratione,  quàntuin  «n/ut,  et  quan- 
twn  me  ipium  periaiUtm  urgehnt,  et  tires 
ùéHninistrare  Dominus  dignahatur,  constitui 
éis  ante  oculos  commune  periculum,  etc.  Il 
Semble  en  effet  que  cela  n'était  capable  que 
d*ainiiblir  dans  les  esjpHth  Timpresslon  d'on 
discours  dont  lé  pathétique  et  fa  véhémence 
répondaient  à  l'importance  de  l'objet  qui  t 
était  traité;  et  une  pareille  pratique  parait 
aussi  déplacée  (m'elle  est  d'ailleiirs  sans 
exemple.  La  le<;()n,  et  imperaln  orntiune^  est 
dotic  fort  suspecte  d'altération.  Mais  elle  en 
devient totalemi  ni  eonvalnrue,  si  on  lui  eon- 
fronle  un  mol  d(Mil  l'idenl  ié  du  son  jointe 
au  sens  de  cet  enilroit  déiuontre  qu'elle  a 
pris  la  place  ;  çl  l'on  ne  j>eul  s'empêcher  de 
toii'qne  tout  revendique  ici,  comme  texte 
primitif,  el  tcmpcrntn  oralione;  <  t  que  >aint 
Augustin  au  lieu  de  parler  de  prière  (comme 
a  tl-aduil  M.  Dubois,  et  après  lui  M.  Kollin), 
avait  dit  dans  cet  endroit  de  sa  lettre,  qu'il* 
s'était  .<iervi  du  (cenre  de  style  appelé  tempéré. 
Pour  s'en  convaincre  pleinement,  on  peut 
consulter  les  règles  que  prescrit  le  saint 
docteur,  sur  l'emploi  du  style  ten>péré,  et  le» 
exemple*  qu'il  eu  cite  de  saint  Cyprien  el  de 
sailli  Ambroise.  lib.  iv  de  Doctrina  Christ, 
nn.  38,  'i7,  kS,  5^,  55.  Quelques  copistes  ont 
écrit  lie  ruéme,  sfd  iiiiper<indus  pour  i>pd  lem- 

ÏeranduSt  lom.  11  de  saint  Ambroise,  pag. 
117,  G,  de  là  dernière  édition  {Pntrol.  XVl).- 
V  L'empereur  Théodose  venant  à  Milan 
après  le  massacre  de  Tliessalonique,  Sdiut 
Ambroise  eu  sortit,  sous  prétexte  d'une  ma- 
ladie qui  était  en  effel  considérable,  mais  qui 
De  l'aurait  pas  cmpéciié  d'attendre  l'arrivée 
du  prince,  s'il  n'avait  eo  des  raisons  parti- 
culières qu'il  lui^xpoM  dans  une  lettre  écrite 
à  celte  occasion  .  On  lit enlrcautresoboses  dans 
cotte  lettre  ( /l'pjif.  51  ,  n«m.  5)  les  paroles 
suivantes  :  Preetendi  çsgritudinem  oorp<iris 
retera  gravem  et  «M  a  «frit  miiioHkw  «te 
ïevandam.  Ce  serait  perdre  le  temps  que  de 
s'arrêter  ù  taire  sentir  le  Tice  de  la  leçon,  a 
viris;  et  il  sullGt  d'observer  que  ce  n'était  pas 
de  la  douceur  de»  hommes,  mais  de  celle  de 
l'air,  qu'avait  besoin  une  maladie,  pour  la  ' 
guérison  de  laquelle  saint  Ambroise  dit  qu'il 
s'était  retiré  de  la  viHe  A  la  campagne.  La 
leçon  originale  était  dune  t  Prcttendi  crgHfH- 
dinetn  corporh  reveni  tjraVêm  et  niii  âVêM 
mitioribus  vix  ïevandam. 

Les  exemples  de  leçons  rieieases  qa'on 
vient  de  citer  font  voir  que  tous  les  manu- 
scrits peuvent  être  corrompus  en  bien  des 
endroits,  sans  qu'aucune  liMle  de  gram- 
maire en  avertisse;  et  qu'on  peut  ét.ihlir  par 
rapport  au  sens  d'un  texte,  une  règle  paral- 
lèle à  celle  de  Cassiodore  par  rapport  à  la 
grammaire.  C'est-à-dire^  que  loates  ies  fois 
qu'une  leçon  présente  an  sens  faux,  ridicule 
ou  absurde,  il  faut  sans  hésiter  en  entre- 

Î rendre  la  correction:  parce  que  «i  1  «ui  doit 
tre  persuadé  qne  des  éerlTains  qni  ont 
étudié  la  grammaire  n'en  ont  pas  violé  les 
.règles,  on  doit  aussi  rendre  A  des  auteurs 
sensés  la  justice  de  eroire  qu'Ile  n'oat  pas 
écrit  des  absurdités. 
Mais  Û  arrive  assex  souvent  é  des  personnes 
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ryipectareogle  pour  une  langue  morte,  ou  ce  qui  a  pu  faire  confondre  un  moi  avec  ua 
je  ne  f ai»  <|ttelt«  autre  raison,  Lear  fiMH  Tt-  «aire,  nais  encore  les  difTércntf's  vues  qoi 
garder  comme  téméraire  et  dangereuse  l'en-  ont -.pu  diriger  les  copistes  dans  les  change- 
trejMïaede  toucher  à  des  textt>squi  leur  pnrat-  ments  qn'ili  ont  entrepris  de  fciire,  à  l'occa- 
traleHtridicutet  s'ils  étaient  écrits  m  frauç^iis.  sion  soit  de  leur  peu  de  lumière,  soit  4s 
Et  je  ne  aai»  s'il  ne  se  trouvera  pas  quel-  çons  réellement  très-vicieuses, 
qti'un  qui  aura  de  la  peine  â  admettre  mu-  Gei  devk  cavses  générales  renfmneiit 
fieres  à  la  place  de  tnu/i«rt«,  auris  à  celle  toutes  crll  's  qui  ont  pu  influer  dans  l'altéra- 
de  a  virii ,  dans  les  exemples  rapportés  lion  d'uu  lexie;  et  si  Ton  ne  peut  s'en  aato- 
d»4assas  ;  tandis  qae  s'il  est  qaestioa  i*9»  riter  dan«  le  r6tab1issement  qu'on  propose 
euvrage  français,  personne,  par  exemple,  d'ane  leçon  originale,  ce  rétablissement  doit 
ne  fera  difGculté  de  substituer  les  mots,  piinttre  uon -seulement  suspect,  mais  géné- 
ssraisss,  t^pputations^  tiennt,  dnotutance^  ral(>rnent  parlant, tnadoistible. 
économie,  à  ceoT  de  serrtfrur«,  iuperatitioiu ,  En  effet,  on  ne  peut  parvenir  à  la  décoo- 
scUnce,  €onnai$$anee ,  cérémonie,  dans  les  verte  d'un  texte  primitif,  qu'en  comparant  ce 
textes  suivants  de  M.  l'ahhô  Duquel  sur  les  qu'on  prétend  l'être,  avec  l'altération  qui  ea 
.   psaumes  de  Job  :  Tou$  met  terviUun  n'ont  a  été  f>iile  ;  et  il  est  évident  que  sans  cela  on 
été  ptnjéa  que  tTingratitude^  et  je  n*m  rien  d»-  agit  i  Taveog le.  Cette  altération  est  on  elM 
minué  de  mon  xêle    tum.  I,  W  p  trtie,  pag-  qoi  a  néco-;snirement  quelque  cause  ucca- 
392).  Un  tei  calcul  nout  passe  :  c'est  un  travail  sionoelie.  Celte  espèce  de  cause  ne  peut  se 
•  inutitê  et  UÊU  curioêitt  condamnable  que  de  trouver  que  dans  quelque  rapport  entre  la 
noHf  jeter  dans  des  superstitions  dont  vous  leçon  originale  et  celle  qui  en  a  pris  la 
nous  cachez  les  principes  (fom.  IV,  1"  par-  place.  Lors  donc  qu'on  présente  un  texte 
fliii,  fm§,im)*  De  qwU  es  paroles  se  sert  l'ApA'  comme  primitif,  sans  pouvoir  montrer  an- 
trepour  eaprimcr  l'objet  de  ta  foi?  Des  mé"  çniie  alfinité  entre  ce  texte  et  la  faute  qu'on 
mca  dont  t'est  terri  David  pour  exprimer  prétend  corriger,  c'est  vouloir  faire  admet- 
V^gct  de  la  science  (lom.  IV,  p.  i,  pag.  36'»).  trc  onc  cause  qui  n'aurait  aucune  connexion 
£a  ataume  ne  marque  aucune  connaissance  avec  son  effet  :  c'est,  pour  me  servir  d'une 
(ftsitficfe  (tom.  It ,  p.  n,  pag.  i5i^).  Dans  son  comparaison  qui  paraît  asset  juste,  c'est 
explication  du  livre  de  Job,  cbap.  xxxviii,  cnninie  si  ayant  en  ni.'iin  nn  signalement, 
kit  tom  lil,  pag.  296,  on  fait  dire  à  l'illustre  quoique  défectueux  en  quelques  parties,  on 
interprète  parlant  des  corbeawK  t  jlpprsnax*  voulait  faire  prendre  pour  la  personne  qu'on 
mot  ce  que  vou*  ferez  pour  leur  réserver  ce  cherche  ,  un  homme  dans  lequel  il  ne  serait 
qui  leur  suffirait....  et  pour  le  leur  conserver  pas  possible  de  faire  voir  aucun  des  traits 
neee  cérémonie.  qui  se  sont  conservés  dans  ce  signalement. 
•  Je  sais  bien  que  quand  il  est  question  de  II  faut  donc  que  la  restitution  propMée 
changer  quelque  ekose  dans  des  leçons  que  d'un  texte  primitif  conserve  nn  rapport  bien 
tous  les  manuscrits  autorisent,  il  îaul  élro  marqué  avec  la  leçon  défectueuse  qui  l'avait 
extrêmement  réservé;  et  qu'une  trop  grande  déûguré.  C'est  un  principe  qu'on  ne  doit 
liberté  à  cet  égard  peut  dégénérer  en  une  jamais  perdre  d«  vue;  et  si  Ton  ne  dirige 
licence  toujours  punie  par  les  plus  mallieu-  la-dessus  ses  recherches,  on  ne  peut  que 
rt-ux  succès,  et  souvent  dangereuse  :  car  on  s'égarer,  sans  atteindre  jamais  le  but  qu'on 
sert  en  quelque  sorte  de  piège  à  des  lecteurs  se  propose.  Il  est  vrai  que,  à  force  de  boule- 
peu  habiles,  qui  croient  entendre  parler  un  verser  un  texte,  d'y  ajouter,  d'en  retrancher, 
ancien  écrivain,  tandis  qu'ils  n'ont  que  les  on  peut  trouver  quelque  chose  qui  donne  un 
expressions  et  les  pensées  du  prétendu  cor-  sens  lié  et  suivi  :  ou  peut  même  parvenir 
recteur  ;  et  c'est  ou  abus  contre  lequel  on  ne  quelquefois  à  présenter  la  pensée  de  l'auteur, 
peut  trop  se  récrier.  Mais  je  erols  pouvoir  mais  jamais  à  rendre  ses  expressions. 


festemeut  le  sens  d'un  texte,  et  qu'on  re-  adaa.l2)ciie  un  endroit  corrompu  de  Pro- 
trouve un  sens  juste  et  soivi  par  le  moyen  bus  Rmilius,  qui  dit  de  Tbrasibaie  : 
de  chanjîements  semblables  k  ceux  qu'on  a  verohxcnon  mntnnpiiu  est  primo  a  tyrannis, 
vus  ci-devant,  c'est-à-dire,  fondés  unique-  neque  rjus  soliicitado  :  q\iœ  quidemres  et  iUis 
BSenlaur  la  ressemblance  du  son  ou  des  let«  contemnenlibus  pernicici  ef  huic  despectù 
très,  on  peut  être  assuré  d'avoir  recouvré  la  saluti  fuit.  Erasme  prétend  le  rétablir  de 
leçon  primitive.  cette  sorte  :  Neque  t  ero  hic  modo  contemptu» 

y,  est  primo  a  lyicnnis,  sed  ejus  elinni  solit  ido. 

Cela  présente  eu  effet  la  pensée  de  l'bislo- 
Cette  aasnranee  est  fondée,  comme  on  rien  ;  main  solituâo  est  dans  le  rétablissement 
voit,  sur  un  rapport  manifeste  entre  la  leçon  d'Ernsme,  la  seule  de  ses  expressions  qu'on 
défectueuse  et  celle  qu'on  lui  substitue,  puisse  être  assuré  d'y  rencontrer  ,  à  cause 
C'est  cette  ressemblance  des  mois  jointe  avec  do  rapport  qu'a  ce  mot  avec  ioUiciludo.  Et 
le  sens,  qui,  dans  la  recherche  du  texte  ori-  comme  ou  ne  trouve  aucune  apparence  de 
ginal ,  peut  seulK  opérer  une  conviction  qui  rapport  dans  les  autres  changt-ments  faits 
ait  sentir  qu'on  l'a  trouvé,  eCqu'eo  cherche-  par  Erasme,  on  ne  saurait  les  admettre  sans 
rait  inutilement  autre  chose  :  ce  rapport  est  ouvrir  la  porte  à  une  liberté  aussi  dange- 
d'une  nécessité  absolue  et  forme  en  celte  '  reuse  en  cette  matière,,  qu'elle  est  d'ailleurs 
HMlièrettnerègleiMidanMnta1e.Jeeonprendi  .  éloignée  de  la  mardie  qu'il  Ciot  suivre  pour 
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parvenir  aax  leçons  originales.  I|  ii*r  arail 
ao.  reste  d'autre  cbanRoaieol  à  faire  oaus  ce 
teste,  que  celui  de  toUieitudo  entoHtudo.  Il 
Faut  sous-entcndre  non  contempla  ext  après 
êoUtudù.  La  double  négalioa  étant  équiva- 
lente à  vue  aiDmiation,  le  texte  d'Bmilint 
donne  le  même  sens  que  si  on  lisnil  :  Et  hic 
contta^tus  est  primo  a  tyranni$t 
Inde,  aoppléei  «onfen^fa  t$t, 

VI. 

Ce  rapport  si  nécessaire  pour  être  assuré 
qu'un  a  trouvé  une  leçon  primitive,  on  lo 
cherrhernit  ordinairement  en  vain  dans  Ira 

copistes  du  moyen  ei  du  bas  Age.  Il  est  visi- 
ble que  la  variété  de  leurs  leçons  a  été  occa- 
sionnée par  les  iintes  qu'ils  trouvaient  dans 

des  manuscrits  antérieurs  et  qu'ils  ont  en- 
trepris de  currij;cr.  Mais  leurs  t(>ntativ<'s  à 
cet  égard  ont  été  presque  toujours  malheu- 
reuses. Ils  n'avaient  ni  la  critique,  ni  l'esprit 
de  coriiparaison,  ni  les  connaissances  néces- 
saires pour  y  réussir  ;  et  faute  de  connaître 
les  différentes  sources  des  leçons  défectueu- 
ses quMIs  rencontraient  dans  les  anciens 
m.-inuscrils,  ils  ont  quelquefois  bouleversé  et 
gâté  sans  ressource  des  endroits  où  un  sim- 
ple changement  dans  la  ponctuation,  une 
lettre  supprimée,  ajustée  ou  subsiituéc  à 
une  autre,  auraient  ramené  l'intégrité  pri- 
mitire. 

Les  copistes  postérieurs,  peu  satisfaits 
avec  raison  du  travail  de  leurs  devanciers, 
ont  voulu  à  leur  tour  exercer  leur  critique  ; 
mais  leurs  opérations  n'ont  abouti  qu'à  ans- 
monter  le  mal.  Sans  faire  «llention  qn*il  ny 
avait  que  les  anciennes  leçons,  dont  la  bar- 
barie les  révoltait,  nui  conservassent  avec  le 
texte  miginal  une  amnilé  seule  capable  de  le 
faire  trouver,  en  y  conduisant  comme  par  la 
main,  ils  les  ont  mises  a  l'écart  ;  et  tout  occupés 
de  corriger  les  nouvelles ,  q u i ,  q u oiq ue  mni ns 
dérectueuses  en  apparence,  s'éloignent  beau- 
coup plus  des  véritables  ,  ils  n'ont  donné  la 
plupart  du  temps  qu'un  pur  ^nliniaiias  ou, 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  mémo,  que  des 
pensées  absolument  étrangères  et  désavouées 
par  celles  qui  préct^denl  et  qui  suivent.  On 
en  trouve  millr>  exemples  en  consultant  les 
variantes;  et  l'on  sent,  pour  peu  qu'on  f 
réfléchisse,  que  cela  ne  pouv.iit  manquer 
d'arriver  de  la  sorte.  Les  traits  de  ressem- 
blance avec  ta  leyon  originale  s'alTaihIissaicnt 
nécessairement  à  proportion  que  les  mots 
substitués  par  les  copistes  postérieurs  con- 
servaient moins  (le  r,-ip[iorl  avec  ceux  qui 
avaient  en  premier  lieu  altéré  le  texte  ;  et  à 
la  fin  il  n'en  restait  plus  aucune  trace  :  Dum 
de  inemendatis  scribuntur  inemendatiora,  dit 
saint  Jérôme,  de  verhis  Hebraicis  facta  sunt 
tarmattea,  imo  nullius  geniis,  lAb.  xii  in 
Baech.  cap.  xl.  C'est  l'image  de  ce  qui  est 
arrivé  en  bien  des  endroits  par  rapport  au 
seiK  dos  .iiiteurs. 

Une  première  leçon  défectueuse  est  comme 
un  lableau  dans  lequel  se  trouve  une  diffor- 
mité causée  souvent  par  !'o(iii>sion  ou  par 
l'altéralioa  d'un  seul  trait.  Qu'un  peintre  en 
cnlreprMUM  onc  copie,  et  qu'au  llea  de  sai- 
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sir  ce  ti«it  mnnquâ  ou  altéré,  il  en  supprima 
quelques  autres  ,  et  en  ajoute  ensuite  de  sa 
tétc;  sa  copie,  quoique  peut-être  moins  dif- 
forme en  apparence,  sera  moins  conforme  à 
rorigioai*  Et  si  d'antres  peintres,  cbaqaés 
4et  défauts  de  cette  copie,  essayent  de  tes 

corrip:er  sans  consnllnr  le  tableau  sur  lequel 
elle  a  été  faite,  leurs  tentatives  n'aboutiront 
à  la  fin  qu'à  faire  totalement  disparaître  les 
traits  distinctifs  de  l'original. 

J'insiste  sur  cet  article  parce  qu'il  est  de  la 
dernière  importance  en  cette  matière,  et 
qu'en  général  on  ne  peut  faire  aucun  fond 
snr  tonte  correction  d'endroit  corrompu  , 
dans  laquelle  on  n'aperçoit  aucun  rapport 
avec  la  faute  qui  se  trouve  dans  les  manu- 
aeritt  les  pim  anciens,  et  qui  est  on  paraît 
toujours  la  plus  intolérable.  C'est  unique- 
ment ce  texte  corrompu  des  manuscrits  an- 
térieurs qu'il  faut  prendre  pour  pièce  da 
comparaison  :  c'est  par  l'inspection  et  par 
l'examen  de  cette  pièce,  qu'il  faut  apprécier 
les  corrections  hasardées  par  les  copistes 
suivants,  et  décider  de  leur  valeur  :  c'est  14- 
dessns  qu'il  favt  s'appuyer  pour  réformer  ces 
corrections  prétendues,  lorsqu'on  les  trouve 
défectueuses  ou  même ,  lorsque  présentant 
un  sens  clair,  elles  ne  consenreni  aacan  rap* 
port  avec  la  leçon  visiblement  carrooipaa 
d'un  manuscrit  plus  ancien. 

Kn  effet,  pour  admettre  une  correctioa 
faite  dans  les  siècles  postérieurs,  il  faut  sup- 
poser qu'elle  donne  le  texte  primitif  que  les 
anciens  copistes  avaient  sous  les  yeux  et 
qu'ils  ont  défiguré.  Mais  dans  le  cas  dont  il 
a  agit,  celle  supposition  est  impossible.  Il  n'y 
a  pas  en  cela  pitis  de  vraisemblance  qu'il  y 
en  aurait  à  supposer  qu'un  peintre  voulant 
représentcrle? isage  d'un  Anglais  qu'il  aurait 
devant  les  yeux,  pût  lui  donner  les  traits  et 
les  couleurs  d'un  nègre.  Jugeons-en  par  deux 
exem|dcs  antre  des  millisis  q«*oa  pawrratt 
citer. 

1*  On  lit  dans  saint  Ambroise,  d«  Fide  Jte- 

surreclionis  lib  il,  num.  107  :  Hrquiramus 
igitur  in  teriptwiê  vtteribtu,  quid  de  fitda- 
rtm  genen  tegerimuêt  oonsHNiina  iH  ses  so» 
lemnitaies,  quœ-Judœi$  Uge  prœscriptœ  sunt , 
superiorum  este  umbram  eeleàritatum  cœles- 
iiumque  feelorvm.  Bie  entm  mnèfa,  illie 
Veritas.  Per  «un^am  aâ  veriMdK  perîpenira 
nitamur. 

Il  y  a  des  manuscrits  qui,  au  lieu  de  con- 
sentientes,  portent  eotuieimie* ,  et  d'autres 
eenefMifet.  On  sent  qnll  est  impossible  que 

cette  dernière  leçon  ait  été  substituée  aux 
autres,  nui  du  moins  présentent  des  expres- 
sions latines*  Bile  leur  est  donc  antérieure , 
et  c'est  pour  en  corriger  la  barbarie  que  les 
autres  ont  été  formées.  Mais  il  est  évident 
que  les  mots  coiutniienles  et  confidentes 
laissent  subsister  la  plaie  de  cet  eaidroit.  Il 
faut  donc  recourir  à  la  source  du  mal  et  s'at' 
tiielier  pour  le  guérir  à  examiitcr  de  pr(>s 
concieiUeê,  Celte  leçon  est  en  effet  la  seule 
qui  puisse  conduire  à  l'originale,  et  elle  met, 

Eoor  ainsi  dire,  sur  les  voies  par  la  ressem- 
lance  des  lettres  et  du  son,  qu'elle  a  con- 
icrréa  avec  fna  «afsnlas  :  denx  ntola  qui  ré» 
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tabliirsent  YillUâlieBt le  lei(e  primitif,  défi- 
guré d'aillears  par  la  pnurluntion  qti'il  faut 
changer  de  la  manière  suivaiUc  :  Rtquira- 
tmu  %^tiitr  i»  scripturii  Ml«rt6tw^  quid  é»  tu- 
barum  gtnere  Ugerimua  ;  qoo  sciniTRS  tta 
ioltmnitate» ,  quœ  Judœis  leqt  prœtcriplœ 
sutUf  tuperiorum  esse  iimbram  celebritutum 
ttduUmmquê  futorum,  kie  e«tm  tmbra,  illic 
viritas  per  umbram  m  writatêm  pervcntra 
nitamur. 

2*  Dans  l'appendice  du  lom.  III  de  saint 
4«9D§lin,  on  lit  ,  pafr.  124,  D  (  Èx  utroque 
Quœst.  U5.  Patrol.  XXXV  )  ;       quia  >wli- 
vttaii  imputatur  pntmium,  dtsipiuHt  ipsi  qui 
l  MM  quodam  indicio  naturali  bonos  et  tnalot 
i  Mon  fieri,  -ffrf  asseruvl  nasri,  perenntibus  re~ 
'  tribuunt,  nec  pottunlur  inulla  esse  peccaln. 
Un  seul  manuscrit  porle  :  Kl  quia  veritai 
•ompuiëtwr  prmmii  rmwgitf  ipiijfui,  etc. 

8i  les  quatre  mots  «elieifoft  impwtaiwr 
prttmium,  desipium,  uusscnl  furmé  la  leçon 
primitive,  il  e»t  impoMii>le  qu'un  copiste  j 
Ml  eubelitaé*  «eritaf  ê^mputahar  prmmii  re- 
surgit. Une  li'çon  .iiissi  vide  de  sens  que  l'est 
ceUi!  dernière  n'auruil  pu  prendre  la  place 
4«raalre  qui  parait  claire,  à  moins  que  la 
ressemblance  d«9  mois  n'en  eût  été  l'occa- 
sien  ;  mais  l'iRspeclion  seule  de  ces  muis 
suffit  poar  se  convaincre  que  cela  n'a  pu  ar- 
river. Il  Cauidoneeoiialyre  qae  le  oMiiuserit 
qui  porte,  vartlot  eomptiMf  ur  prtmii  rtmr^ 
git,  a  conservé  utw  loçoti  phis  ancictuie  dont 
VU  copiste  postérieur  a  voulu  dant  ia  suite 
ftorri^r  le*  débats.  Bxamiifons  s'il  y  a 
rétissi,  c*r8t-à-dire,  s'il  eSt  pai  veiui  à  la 
leçon  orifinale.  La  manière  dont  il  s'y  prend 
Me  parai  l4'alN»ré  (orl  suapecte,  poar  ne  pas 
éire  totalement  irr^gulière.  Sur  quoi  p<îul-il 
se  Ainder  pour  suhstiluern'Utvi/n/i  a  veriUu, 
déripiunt  à  resitrgit  f  Quel  rapport  entre  ces 
RM>ls  T  J'aogore  fort  mal  de  sa  teolalive  ;  et 
supposé  qu'il  ait  rencontré  le  sens  de  l'au- 
teur, je  11  hé:?ite  point  h  dire  qu'il  en  a  rnan- 
fiié  lea  expressions.  Mais  il  a'en  a  sûrement 
aaM  ni  l'm  nf  Tawlrei  et  sa  préteadna 
eorrectian  présente  un  sens  aussi  contraire 
à  la  pensée  de  l'aoteur,  qu'il  est  faux  en  lui- 
même. 

En  effet ,  l'objet  unique  de  celte  question 
est  de  prouver,  contre  les  rêveries  de  l'astrcK 
logie  judiciaire,  que  la  récompense  al  la 
fnaition  sont  nne  suite,  non  do  la  naissanrc, 
mala  des  actions  bonnes  ou  mauvaises-  Lu 
copiste,  au  lieu  de  rétablir  cet  endroit,  n'a 
tfenc  Aiit  que  le  déOgarer  aacora  <i«Tantage. 
an  MlatHuant  des  motr  «pri  éamimnl  finx  à 
d'autres  qui  ne  disaient  rien.  1!  aurait  même 
mis  dans  l'impossibilité  de  parvenir  jamais 
i  la  leeon  primitive,  en  détralsant  oomme  il 
a  fait  tontes  les  (races  qui  pouvaient  y  con- 
duire, si  la  sienne  seule  s'était  conservée. 
Mais  ces  traces  liaorensaawnt  se  relronvcnt 
ailleurs;  et  le  manuscrit  qui  a  fait  passer 
jusqu'à  nous  la  première  leçon  défectueuse, 

(l)Jene  parle  p»s  (Ipj  kçons  difTAronli^  qui  p<>uTent 
TODlr  de  la  indme  inaiii;  car  un  sait  i)u°.iii<  i*!iiueiiidiji  oimi- 
me  i  ct'Uc  lii-urp,  il  [  iMiv.iii  sp  tjir.'  qu'un  aut'  iir  rt'vtt 
Son  otvrafjp  dé'jh  puhllf',  t-i  v  fli  qurLiui  •<  (Ji  iMircii:i'n'.s. 
Oa  eo  a  4m  e]ifciut>lea  d^us  S.  Léua,  lUua  le  p«(«e  Uclnje, 
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nous  présente  de  quoi  en  former  nne  qui  est 

éridemrafnt  l'oripiMaio.  An  lieu  de  reritas 
coniputnlur  prœmii  remrgit,  lisfz,  reritas^ 
eum  putatur  premi^  resurgit;  cl  vous  ates 
indubitablement  le  sens  de  cet  endroit,  aveé 
tes  propres  expressions  de  Tanlenr.  La  leçon 
piiiuitivo  n'aviiil.  éprouv»''e  d'autre  rhange- 
ment  que  celui  d  u  en  o,d'e  en  ce  et  d't  en  H 
Ce  sont  des  fautes  qu'on  rencontre  fl^nem- 
ment  ;  et  Cassiddore  reprorhe  en  partie  ulicr 
aux  copistes  celle  d'écrire  souvent  o  pour  u. 
Il  suffisait,  pour  rétablir  col  endroit,  d'eta- 
miner  si  c<^  n'étaient  point  des  fautes  de  celle 
espèce  qui  l'avaient  corronipu.  Soupçonnei 
seulement  qu'un  cofrftte  a  pa  meirra  eompii* 
tatur  au  lieu  de  cum  ptttatur  ;  prptni  «e  pré- 
sente aussitôt  à  la  plare  de  pnemii ,  et  \ient 
se  placer  comme  de  lui-même  à  la  suite  de 
eum  putatur.  Un  mojen  si  simple  et  si  n  iiu- 
rel,  en  rendant  au  texte  tonte  son  intégrité, 
y  fait  retrouver  la  peiiséo  la  plus  belle,  revê- 
tue d'une  image  (empruntée  de  l'arène),  et 
exprimée  avec  an  laconisme  qui  pouvait  à 
juste  titre  lui  faire  trouver  place  au  ranpdcs 
apophibegmes  :  Veritas,  cum  putiUur  premi^ 
TmwgU, 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  pour  un 
plein  éclaircissrment  de  placer  ici  le  texte 
rétabli,  accompagné  de  sa  traduction  :  À 
^uia  9trita$,  eum  putatur  premip  resurgit, 
tpii  qui  cum  quodœm  fudieio  naturati  bono$ 
et  mnlos  non  fieri,  sed  axsemnt  nnsci,  pecean- 
tibu»  retribuunt,  née  patiuniur  inuita  esse 
f€eeaks4  «  Et  parce  que  la  vérité  repread  ton- 
jniirs  le  dessus  et  se  montre  victorieuse, 
lorsqu'on  croit  être  venu  à  bout  de  l'étouffer, 
naoa  vayons  auelesastrologoasaux-mémea, 
par  un  effet  du  bon  sens  naturel  qui  leur 
reste,  font  usage  du  châtiment  contre  les 
coai>aWat,  «t  ne  laissent  pas  la  erimaiai- 
puni  ;  quoiqu'ils  soutiennent  qoe  ce  ne  sont 
pas  nos  actiéns,  mais  notre  naissance  qui 
nous  rcn  1  bons  ou  mauvais.  »  Saint  Augus- 
tin emploie  le  même  raisonnement  contre 
Tastrologie  jndioiaii^t  dans  sa  laftre  k  Lan- 
padiiis.  (um.  Il  pag.  873  (  SnUu  8(6»  Pairal. 
XXXlll). 

Pnar  se  aonvainara  qna  las  mola  aarfrat , 

eum  putatur  premi,  resurgit,  forment  la  le- 
çon originale,  on  peut  les  confronter  avec 
aans  qu*am|»loia  le  même  auteur  dans  ses 
Commentaires  sur  saint  Paul,  pag.  205  de 
l'appendice  du  tora.  H  de  saint  Ambroise  : 
Surgit  cum  premitur,  dil-ii,  en  expliquant  la 
10*  verset  du  xu'  chap.  de  la  seconde  Bnttca 
anx  Corinthiens  (^afrel.  XTI1,:}3I). 

Les  deux  leçons  que  nous  veuoi<s  de  com* 
parer  donnent  lieu  à  quelques  observations 
qui  servant  de  fendeaMnt  à  nne  septième  rè- 
gle générale. 

1"  La  leçon  primitive  étant  nécessairement 
«niqna  (ij.  ne  peut  d'abord  être  allérée  qoa 
par  une  seule  variante. 

9*  Cette  première  variante  en  occasionna 

dan^  Florus,  etc.,  comnip  le  r*'ni;irqiie  rKmi  rnntanldini 
le  h\TK\  rclcnim  codirum  vindichr  canliimiiitr.  \<  <,i.  711. 
Il  est  uiii'nit'iiK-nt  ii'K^siion  -ci  trt  mlii  l'^  (^ti  ii-u-l  m-as 
s  iili'iiifiii  liiriii»'iit  la  variélé,  et  li.ni:  l.i  'ifrt»roii'-.'  an- 
noiice  iiMai(c!il>>aicai  «le*  0|«ér*Uous  seules  de  ci>|'iàt«ft. 
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d'autres  dans  la  suite,  let  copistes  cherchant 
à  en  corriger  le  défaut,  lei  Mo»  d'une  laçoD» 
lea  attires  i'mm  aolr»,  «t  lâchant  4»  itoinier 
quelque  chuso  ilc  clair. 

3*  La  première  leçaa  qui  prit  la  piaee  de 
roriginal*  «al  «alla  4a  tavlas  qui  paraN  ht 
plus  corrompue. 

i*  Elle  est  ea  même  Umpt  celle  dont  les 
pots  conservent  la  pkM  dé  rapport  «vee  cens 
du  texte  primitif. 

5"  Plus  les  autres  variantes  s'en  éloignent, 
plus  elles doi vont  paraître  suspectes.  L'on  ne 
doU  même  y  avoir  «ucno  égard,  lorsqu'elles 
n'en  préaentent  pl«s  aveun  Irait. 

fi"  Une  leçon  maiiif.'slement  corrompue, 
soit  pour  le  sens,  soil  pour  le«  expressions, 
soit  pour  la  syatase,  nW  sâreneat  |»as  ori- 
ginale ;  mais  elle  atteste  que  celle  qui  ne  lui 
ressemble  eu  rien  est  encore  plus  éloignée 
de  Télre^  qnelam  daire  OB'ella  paraisse 
d'aiUawr. 

VII. 

il  peut  donc  arriver ,  dans  le  eoaeonrs  de 
l^usieurs  variantes ,  qo'me  leçon  donne  un 
sens  clair  et  juste,  sans  être  origin.ile.  Uien 
de  plw  clair,  par  e&emple ,  que  ces  paroles 
adrasaée»  A  la  mort  dam  le  premier  tome  de 
saint  Ambroise,  pag-  lie  la  (i^-niièro  édi- 
lioB  (  Jnp$«Um.  cxviii,  U5,  Palrol.  \1V  j  : 
N0n  tWÊ  fflR»,  ssd  Moslra  copit  e$s9  vietona. 
On  trouve  Jans  un  manuscrit,  sed  nontra 
qnia  capisli  eue  Victoria  :  huit  autres  por- 
tent :  ieà  nMtra  qm^A  eapitti  es$e  vietoria. 
Plus  ces  deux  leçons  sont  évideromeni  cor- 
rompues ,  plus  elles  me  fout  suspecter  celle 

2ui  est  claire.  Je  ne  puis  croire  que  celle 
arnière  soil  la  plus  ancienne,  et  que  ce  soit 
«•r  elle  q«e  tes  entrée  ont  été  formées.  Il  est 
viaible  qu'elle  ne  pouvait  embarrasser  les 
•onistes,  ni  par  l'otMcurité  du  sens,  ni  par  le 
déniH  ée  latinité,  ni  par  la  ressemblance  des 
mots  ou  des  lettres.  C'est  donc  cette  leçon  si 
claire  qui  a  été  substituée  aux  autres  ,  pour 
en  corriger  les  défauts  manifestes.  Mais  elle 
est  convaincoe  de  n'être  pas  originale,  par 
les  mots  qui  se  trouvent  de  plus  dans  les  au- 
tres, et  qui  n'auraient  jamais  élé  ajoutés 
contre  le  sens  et  la  svntaxe,  si  une  leçon 
fins  ancienne  n*afait  présenté  quelque 
chose  qui  y  eût  rapport.  Il  est  impossible 
d'assigner  une  cause  ni  à  l'addition  du  mot 
ss«,  m  A  celle  de  quoé  on  91110,  ni  an  chan- 
gement de  capil  en  ccepisti ,  dans  le  ras  où 
quelque  manuscrit  plus  ancien  aurait  pré- 
aenlé  aux  copistes  la  leçon,  têi  «eslra  cmpit 
es$«  Victoria .  11  faut  donc,  pour  ne  pas  ad- 
mettre un  effet  sans  cause,  supposer  que  ces 
mots  ou  d'autres  qui  en  approckenl,  se  troo* 
vaient  dans  la  leçon  primitive. 

En  eialninant  les  causes  les  pins  simples 
elles  plus  ordinaires  qui  faisaient  écrire  un 
mot  pour  un  autre,  je  venx  dire  la  ressem- 
Mance  des  lettrée  et  celle  dn  son ,  l'observe 
que  rsse  a  pu  être  substitué  à  ecce,  comme 
Cela  est  en  effet  arrivé  en  beaucoup  d'en- 
droits, le  commence  donc  par  supposer  secs 
à  la  place  d'esse  ;  et  ce  mot  me  conservant 
celui  d'ett ,  qui  m'embarrassait  le  plus,  j'ai 
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le  sens  le  pins  Criilr  et  la  meilleure  latinité 
dans  noBtra...  eete  ett  vittoria.  Après  le 
rétablissement  d'ecce,  je  ne  puis  m'empérher 
de  voir  que  quod  ccepisti  a  pris  la  placo  de 
quot  cepiiti  ;  et  je  retrouve  en  entier  la 
leçon  originale  ;  rfon  tua 
quos  cepitti,  ecce  est  Victoria.  La  diphlhongue 
a  se  trouve  en  mille  endroits  pour  Ve  simple  ; 
foyea  le  même  faute  dans  le  tom.  I  de  3. 
Ang..  pag.  269  E  {Cont.  Acad.  lib.  11,  Patr. 
XXX 11}  :  Oportet  enim  alere  incipiat  quetn 
ccnnsTi  ;  où  le  sens  exige  évidemment 
mtem  eepitti  (votre  captif).  La  subslitulion 
de  quod  à  quot  fui  occasionnée,  oiî  par  la 
suppression  de  la  final»-  jr,  dont  le  son  con- 
fondu avec  celui  duc  qui  suit,  fit  écrire  quo» 
changé  dans  la  snile  en  quod  ,  ou  plutôt 
encore  par  ricruorancc  d'un  copiste  à  qui 
nostra  quos  parut  fautif,  parce  que  ne  cun- 
aaissant  pas  rusaj^e  de  la  figure  appelée 
syllepse,  il  ne  voyait  pas  que  quof  se  rappor- 
tait à  nos ,  contenu  virtuellement  dans 
noitra  •  Charilas  veitra  qui  adf^tis,  dit  S. 
August.  tom.  IV,  652,  D  (inps.  lxvi,  Pntrol, 
XXXVI),  Lex  noatra  quo$  stultos  vocant^ 
dans  l'appendice  du  tom.  ill  de  S:  AOR., 
paa.  117,  E  {Patrot,  XXXV). 

H  s'ensuit  de  là  qoedes  édilenrsd'oumges 
anciens  ne  sauraient  être  trop  attentifs  A 
recueillir  toutes  les  variantes  sans  exception. 
Celles  dont  le  Ticeest  le  plus  marqué  sont 
ordinairement  1rs  plus  précieuses  ;  et  les 
ténèbres  qui  s'y  trouvent ,  quoique  plus 
épaisses  en  apparence,  Ibomlssent  plus  de 
lumière  que  toutes  les  corrections  postérieu- 
res. Très-souvent,  et  presque  toujours  un 
changement  des  plus  légers  dans  ces  leçons, 
vous  rend  la  pensée  ci  les  expressions  d'un 
aatenr  ;  tandis  qoe  vous  ne  trouver  rien  que 
d'arbitraire,  et  soiiv.Mit  de  louche  ou  d'ah- 
surde ,  dans  les  leçons  des  copistes  qui  sout 
Tenus  dans  la  snm. 

Je  fais  cette  remarque  à  l'occasion  do 
quelques  endroits  des  nouvelles  éditions,  dauk 
lesqoels,  après  avoir  rapporté  les  variâmes 
qui  paraissent  les  moins  défeclnettses,  on 
supprime  les  antres  en  disant  :  Inrdiquii 
nihil  sani.  C'est  une  perte  qu'on  ne  peut 
s'empécber  de  regretter  beaucoup  quand  on 
fiitt  attention  que  les  le^s  les  moins  saines, 
en  présentant  comme  elles  font  la  première 
altération  qui  a  été  faite  à  un  texte,  sont  les 
senlea  sur  lesquelles  on  poisse  faire  avec 
quelque  succès  l'applirnlion  dps  règles  de 
critique,  que  fournil  la  connaissance  des 
dirersea  causes  d'altération  ,  et  que  sans 
cette  ressource  il  est  impossible  de  découvrir 
la  leçon  originale  ,  ou  du  moins  d'avoir  la 
eerlilude  (ju'on  l'a  découverte. 

On  verra  par  plusieurs  exemples  que 

firésentera  la  suite  de  cet  ouvrage,  dé  quelle 
mpurtance  est  la  remarque  qu'on  vient  de 
faire.  11  est  vrai  que  c'est  un  travail  quelque* 
fois  nn  pen  long,  et  par  lui-même  assetf 
désagréahlr.  qne  celui  de  ramasser  toutes  les 
variantes  sans  exception,  que  fournissent 
les  différents  manoscrits  ;  mais  un  éditeor 
doit  s'en  croire  bien  dédommagé  pour  le 
service  qu'il  rend  en  cela  au  public.  Deux 
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wriaitM,  iMrtM  dem  pliu  on  moim  vldea- 

aej,  peuvent  se  prêter  Tune  à  l'aulre  une 

aUttbe,  ou  méiue  uqo  seule  lellre  »  qui 
lâèlll  un  texte. 

Mncrobp,  Saturtuil.  lih.  vn,-  cap.  2,  mar- 
quant les  règles  quo  proscrit  la  philosophie 
à  ceux  qui  en  fuiit  lour  étude,  sur  la  manière 
de  M  couduire  daos  un  repu  où  se  trouvent 
drfférratet  •ortra  de  personnes,  dit  que  si  le 
plij>  grand  iiombrtMics  convives  est  composé 
de  gens  de  lettre*,  la  philosophie  alors  leur 
permet  de  foire  d'elle  la  matière  de  lenr 
entretien  :  >'«  ivro,  ;ijniite  le  loxte,  plures  ab 
insliiulione  diiciplînce  hujus  alieni  sint,  pru- 
dentioribui^  qui  paudorti  intererunt^  satuiet 
distimulationem  sut:  el  pati^tur  loquacitalem 
maiori  parti  amicioiem  SOCIAKE,  tic  rata 
nolilitas  a  plèbe  tumultuosiore  turbelur.  On 
voit  aisément  que  êociare  ne  saurait  conve- 
nir {ci.  Jean  de  Sarisberi ,  rapportant  cet 
endroit  de  M.urobe,  Polycrat.  lit),  viti,  cap. 
10,  iDcl  sanare  au  lieu  de  sociare  ;  ii  est  visi- 
ble que  eee  deux  variâmes  sont  également 
ièfccliiouscs  ;  mais  la  première  n'a  besoin, 
pour  donner  le  mol  primitif,  que  de  la  lettre 
0  de  la  dernière.  Lises  tonarêt  et  tous  avec 
la  leçon  de  Mac  robe. 

Mais  Tutilité  des  variantes  ne  se  borne  pas 
à  fournir  le  moyen  de  rétablir  un  texte,  en 
?mpru niant  )}e  l'une  unelçltre  ou  une  syllabe 
qui  uKinque  â  Tantre.  Il  arrÎTc  quelquefois, 
quand  on  peut  en  trouver  un  certain  nom- 
bre, qu'eu  les  mettant,  pour  ainsi  dire,  à 
contrtbntion,  cbaeam  fonmit  sa  quote-part 
du  texte,  cl  qu'on  IrOttfc  dans  toute  leur 
intégrité  tous  les  mol*  qu'avait  employés 
l'auteur,  sans  qu'il  j  ait  one  seule  lettre  à 
changer.  En  voici  un  exemple  intéressant 
dans  la  restitution  d'un  passaf^e  de  saint 
Augustin.  On  lit  dans  le  premier  livre  de 
Moribiu  EceUêiœ  Cathot.  cap.  28,  nam.  57  : 
Vtfwntamen  ut  brève  aliquiâ  dfcom,  $ed  taie 
cui  resistcre  sit  txerte  dementiœ,  nonnt  (mi- 
madvertunl  hœc  ipsa  duo,  quœ  laudare 
:;oguHtur,  quam  importunUtime  a  Domino  M 
Evttttgelio  de  velcre  Teslamrnio  esse  prolula 
negent,  ubi  scriptum  esl^  Uiliqes  Domimiu 
Dbuii  tdoh  bx  toto  cobdb  tvo.  rr  ex  tota 

ANIMA  TOA.  BT  BS  TOTA  HBNTB  TU4  ;  Vv{  ill.id 

tlterum  :  Diligbs  pboximvu  tium  tanql  am 
TB  IPSUM  ?  Aut  ti  hœc  uryare  non  "udent 
{jprtmuntur  entm  tueeverituiis  ,  idud  uegare 
tmdtant^  tatubria  eneifVi  jniwrptn,  etc. 

Les  manuscrits  offrcnl  cii;  |  \ari.inlcs,  en 
comptant  ceilcd'iinpor/u»i»iinequ'ou  a  udmi> 
iedans  letext«.  Entre  ces  variantes  jVn  choi- 
sis trois  qui  rétiiblissent  incontcstalileirieut 
cet  endroit  :  1"  Quanqwtm.  '1"  imporluuissuue, 
3*  t6i  e$te  scriptum.  Je  lis  donc:  Vermiila- 
awn  ut  brève  aliquid  dicam  ,  sed  lulf  eut 
reeiftere  tit  merœ  demenliœ,  tionne  uniinad- 
ter  laiit  hœc  ipsa  duo,  quct  laudare  coyutilur 
{guanquatn  importuninime)  (Ij,  a  Domino  in 
Btmtçelio  de  vetere  Ttftamenio  es$e  prolata  f 
Pfegcnf  ihi  rssr  scripluiu  :  Diligi.s  Dominuiî 
DbDM  TUUM  ex  lUTO  CORDE  TUO,  ET  EX  TOTA 
AmMA  TOA  ,  BT  BX  TOTA  MBNTB  TUA  :  Vel  iUud 


m 
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TE  IPSUM.  Ant  si  hepc  negare  non  audent ,  etc. 
J'ai  changé  la  ponctuation  en  trois  endroits  , 
mais  Tosage  oe  ponctuer  n'a  commencé, 
comme  on  sait,  qu'environ  trois  siècles  et 
demi  après  lu  mort  de  saint  Augustin  ;  et 
l'on  est  assuré  de  ne  toucher  en  auoi  que 
ce  soU  an  texte  d'un  anleor  antérieur  à 
Aleôin  dès  aa'on  n'y  fait  d'autre  Hiingement 
qu'en  ce  qui  concerne  la  ponctuation. 

On  trouve  la  même  ressource  dans  les 
▼ariantes  de  rendrait  suivant  de  saint  Am- 
broisc,  de  Officiit  Ministrorum ,  Mb.  i .  cap. 
18,  num.  C8  :  Est  enim  verecundia  ptulicitim 
cornes,  cujus  societate  caatitaf  ipsa  tutior  *H, 
Bonus  enim  rrijfndœ  cnslitatis  pudor  est  cornes. 

QCI  SI  SE  PB^TtNDAT  AD  EA  UUJC  PRIMA  PERI' 
CULA  SUNT  ,  PCniCITlAM  TBMBBABI  VOH  SlTtAT. 

Les  Tariantes,  outre  celle  qu'on  a  admise 
dans  le  texte  sont  :  1*  Qui  ti  prœtendat,  et 

quœ  prima...  Irniari  non  sinat  ;  2*  Çui  sibi 
prœtendat,  et  quœ  prima,  etc.  ;  3*  Quaei  pour 
qui  $i.  TontM  ces  leçons,  prisée  chacune  à 
part,  sont  défectueuses,  mais  elles  concou- 
rent à  donner  tous  les  mots  qui,  sans  le  plus 
léger  changement  ,  noot  rendent  avec  le 
style  de  saint  Ambroise  une  pensée  admira» 
blc  et  tout  à  fait  digne  de  ce  grand  homme. 
Lisez  :  Qui  quasi  prœtendat  ;  et  quœ  prima 
pericuta  iunt,  pudicHiam  tmtari  non  «ùiol. 
«  Qui  en  se  tenant  en  avant  et  montant,  ponr 
ainsi  dire,  la  grande  garde  éloigne  do  la 
chasteté  ie  premier  péril  auquel  elle,  est 
exposée,  qui  eet  celui  d'être  tentée.  »  Le  mot 
prœtendere  se  trouve  cent  fois  en  ce  sens  dans 
Ammien  Marccllin  ;  et  saint  Ambroise  lui- 
même  l'emploie  en  d'autres  endroits.  Saint 
Augustin  parle  à  peu  près  de  même,  en 
disant  de  la  prudence  :  Hujus  autem  sunt 
exciibiœ  atque  dHiijcntissima  vigilantia ,  ne 
subrepente  pau/a(tm  ma/dniosione  fallamur. 
De  Moribns  Bcdesl»  Gatli.  Ub.  i,  cap. 
nnm. 

FUI 

Ln  certitude  d'avoir  recouvré  une  leçon 
primitive  est,  coutmc  on  l'a  vu,  fondée  sur  le 
rétablissement  de  Tcndroît  corrompu,  par  le 
moyen  de  termes  qui  ont  un  tel  rapport  avec 
ceux  qui  allèrent  le  texte,  qu'on  a  pu  aisé- 
ment confondre  les  unsavic  les  autres.  Lors 
donc  qu'on  propose  pour  rétablir  quelque 
texte,  des  mots  qui  n*ont  aucun  rapport  avce 
ceux  auxqui  Is  wii  les  i-ubstilue,  on  est  en 

((éoéral  assuré  de  ne  donner  que  ses  propres 
dées  ;  mais  on  Test  encore  beaucoup  plus 
lor.sqa*on  ajoute  ou  supprime  quelque*  ter- 
mes. 

Les  anciens  éditeurs  des  ouvrages  de  saint 

Augustin  trouvant  d.tns  tous  les  manuscrits 
de  l'explication  du  psaume  làO,  num.  10  : 
Noli  fiicere  bonum)  nisi  propter  viiam  œler- 
naux,  Jdeo  fuc,  et  securu*  /actes  ;  ad  hoc  enim 
tentavit  I>eut  eum,  ont  snbstilué  aux  six  der> 
niers  mois  :  IIoc  enim  tn  md  ,rit  Deus  ;  œ 
oui  a  été  admiii  dans  la  dernière  édition.  Ceit 
oonncrail  ane  pensée  firoide»  que  ledéCiiat  dé 
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rapport  entre  tentavit  et  mandavit,  joint  à  la 
suppreation  des  mois  ad  et  eum,  démontre 
B*étre  pat  de  aaini  Augustin  ;  al  il  serait 
pins  à  propos  en  pareilles  occasions  de  don- 
ner le  texte  corrompu,  tel  qu'on  le  trouve 
dans  tons  les  mmnaerits,  que  d'y  faire  daa 
changements  si  pea  vraisemblables.  Je  croi- 
rais presque  que  la  leçon  primitive  était  : 
Ad  hoc  enim  tota  vi  desudandum.  Les  abré- 
viations firent  mettre  tentavit  Dcut,  au  lien 
de  (ofa  «i  d«fM;  après  quoi  le  copiste  ne 
sachant  que  faire  de  dandiim,  le  changea  à 
i'aveniare  en  eum.  On  trouve  bien  des  exem- 
ples de  pareÙt  procédés  de  la  part  des  co- 
pistes, et  celui  que  je  viens  d'indiquer  don- 
nerait lieu  de  trouver  un  sens  fort  juste,  avec 
des  expressions  employées  eu  d'autres  en- 
droits par  saint  Au|{ttstiii;  inaia  je  n'oserais 

{«roposer  ce  rétablisseasent  eoBMM  tout  à 
ait  indubitaUe,qiMlqiM  légUioM  qu'il  ne 
paraisse. 

le  serais  moins  timido  à  présenter  fult^tii* 

à  In  place  de  guis,  avec  et  au  lieu  à'ut,  pour 
rétablir  un  autre  endroit  de  saint  Augustin, 
oA  M.  Dabois  veut  qu'on  emploie  la  voie 
presque  toujours  trompeuse,  de  supprimer 
quelque  chose  au  texte.  Dans  une  lettre  à 
saint  Paulin  (Ep.  27)  ,  au  uiilieu  de  l'élo- 

Ïnente  expression  de^  sentiments  de  i'amitié 
I  plus  tendre  et  la  plus  chrétienne,  on  lit  ; 
Quii  igitur  potest  non  gaudere  le  viso,  ut 
potêit  quanatu  te  non  viàet  non  doUre  7  Ego 
netUrum  pottum-  Le  tradoctenr  avertit  qu^il 
faut  lire  ,  gaudere  te  viso,  au  lieu  de,  non 
gaudere  ;  mais  la  tin  de  la  phrase,  ego  neu- 
AlflU  posrarn,  réclame  hautement  contre  la 
suppression  de  la  particule  négative.  Saint 
Augustin  parle  de  deux  sentiments  ,  dont  il 
dit  quTI  lui  est  également  impossible  d'élre 
affecté  à  l'égard  de  saint  Paulin  (egoneu- 
tram  possum  ),  et  non  pas  comme  traduit 
M.  Dubois,  qu'il  ne  peut  accorder  Vun  avec 
Pautre.  En  supprimaul  le  monosjrllabe  noti, 
lo  premier  des  sentiments  dont  saint  Augus- 
tin se  dit  incapaidc  ,  serait  exprimé  par, 

Înudere  le  tiso.  On  lui  ferait  donc  dire  : 
^go  non  possum  gaudere  te  viso,  ce  qui  est 
absurde.  Mais  qu'on  lasse  attention  que  rien 
B*est  pins  commun  qne  de  voir  les  copistes 
confondre,  quis  avec  quisquis,  el  ut  avec  et  : 
on  verra  sur-le- champ  que  la  leçon  primi- 
tive était  :  Quisquis  igitur  potest  non  gauden 
te  viso,  et  possit  quandiu  le  non  videt,  non 
dolere  :  ego  neutruin  possum.  Il  n'est  pas 
possible  en  effet  de  o'tUre  pas  convaincu 
qu'on  a  avec  une  pensée  furi  belle  .  toutes 
les  expressions  dont  saint  Augustin 's'était 
servi  pour  l'énoncer. 
Ce  doit  donc  être  un  principe  de  ne  re- 
^  trancher  aucun  mot  d'on  texte,  et  de  n'y  en 
Rajouter  aucun;  mais  de  se  rcblieindre  à  la 
{ seule  liberté  de  changer  un  terme  en  un 
I  autre  qni  j  ail  du  rapport. 

IX. 

Cette  règle  n'est  pourtant  pas  sans  excep- 
tion. Comme  il  a  pu  arriver  i  un  copiste  de 
eoofoudre  le  sou  d'un  mot  avec  celai  d*nn 
aaire,  il  a  pu  se  Ibire  aussi  qu'un  moC  lui 
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échappât  en  entier  :  Multa  aurem  prcettreunt, 
multa  quibusdamaliter  ionant,  dit  saint  Am- 
broise,  Rpist.  ad  Labinam.  Mais  outre  ^ue 
le  cas  de  1  exception  est  assez  rare,  on  ne 
peut  guère  être  assuré  qu'elle  doit  avoir 
lieu,  a  moins  qu'il  ne  s'agisse  unifiiSiMUt 
que  de  quelque  petite  parlicnle.  comme  non, 
ti,  et,  ne,  et  autres  semblables,  sur  l'addition 
ou  la  suppression  desquelles,  le  sens  «l'on 
endroit  peut  en  certaines  occasions  décider 
d'une  manière  incontestable. 

Il  est.  par  exemple,  impossible  de  douter 
qu'il  ne  faille  ajouter  non,  vers  la  fin  de  la 
description  que  fait  saint  Jérdme,  du  specta- 
cle effroyant  qu'offrirent  à  Sébaste  aux  yeux 
de  suinle  Paule  les  prodises  dont  on  y  était 
témoin  :  CernAat  varii»  aœmonés  rugire  cru* 
ciatUnu^  e<  ante  eeptUcra  tanetonm  mlaltart 
homhu»  mors  luporum,  voeibus  latrare  ca- 
num,  mugire  laurorum  :  alios  rotare  capnt, 
et  post  leraum  terram  vertice  tongere,  eutpet^ 
iiêque  pede  fmènii  vestee  defhure  in  /beism 
(Epitaphium  Pnulœ).  Il  est  visible  qu  il  faut 
ajouter  non  avant  defluere.  Mais  on  ne  doit 
se  permettre  de  pareilles  additions  que  dans 
des  cas  très-rares,  où  l'on  y  est  forcé  par 
une  évidence  semblable  à  celle  que  fournit 
l'histoire  sur  le  fait  rapporté  par  saint  Jé- 
rôme, louchant  ce  qui  se  passait  anx  sé|»nl- 
ères  des  saints. 

L'exemple  que  je  viens  de  citer  regarde 
l'adjonciiou  du  mot,  laquelle,  comme  on 
▼oit,  pont  avoir  lieu  beaucoup  plus  souvent 
que  la  suppression  ;  parce  que  les  copistes 
omettaient  bien  plus  aisément  qu'ils  n'ajou- 
taient quelque  chose.  Aussi  trouve-i-OB  an- 
ses raremeut  des  endroits  où  la  suppression 
doive  être  employée.  Bn  voici  deux  ou  trois 
exemples. 

1°  Dans  l'explication  de  Berengandoi,  tu 
Apoeal.  X VIII, 7,  on  Ht  :  Impii,  qurnuttU  ieùmt 

se  pro  sceleribus  suis  esse  puniendos,  fingunt 
se  non  videre  quod  non  vident,  memoriamaue 
tmttis  a  sua  mente  rejidmt.  /feu  doit  être 
•upp^imé  avant  v<dent. 

9*  Un  texte^jieC.issiodure,  in  nsalm.  lvii,5, 
porte  :  0 humanum  genus,  nisi  illumineturmi- 
sericordiadivitu»  cœcissimum  est  :  creatwn  ad 
imaginem  DH,  tvmtitudinem  vult  kabere.ser- 

{ientis.  On  ne  peut  s'cmpôcher  de  voir  que 
e  monosyllabe  est  (ajouté  par  un  copiste 
qui  ne  sentait  ni  la  beauté  de  la  pensée,  ni 
celle  de  l'expression)  doit  être  supprimé;  et 
qu'il,  faut  ponctuer  cet  endroit  de  celte  sorte: 
O  humanum  ynuis,  nisi  Uluminetur  misert- 
cordia  diHna^  etmssimum  /  Creatum  ad  ima- 
ginem  Det,  sbnititudinem  vult  kabere  serpen- 
tis. 

3'  Dans  le  même  auteur,  in  psalm.  cni^ 
18,  on  lit  au  sujet  des  ApoHinarisles  :  Cum  . 

Vf-rhum  caro  factuin  CItristi  nomen  acceperii^ 
aliudque  sil  Verbum,  aliud  caro;  in  una  na- 
tura  positus  {  sicut  ipsi  volunt  )  dici  Chrislus 
non  potest  inveuiri  nequior  perfidia  {nisi  fal' 
lor)  cunctis  fiœresibus.  A'ai/i  cum,  etc.  Le 
sens  et  le  contexte  entier  exigent  manifes- 
tement la  suppression  du  mot  tnveniri:  mot 
ajouté  par  un  copiste  qui,  peu  au  Tait  du 
sijie  de  Gassiodore»  ne  vit  pas  que  Im  par* 
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tics  de  ce  (este  doiyent  être  distinguées 
entre  elles  de  la  manière  suivanlc...  dtct 
ChristMHom  p9f§tl:  tiflfMÎar  ptrfUia  (mit 
faihr  )  cumeti*  hantihui  :  nam  ew»,  etc. 

Voyez  la  môme  luuriiuro,  in  psal  m.  cix,  4. 
Mira  brtvUa$,  et  sufficiens  pro  ifêtra  imjir- 
milmte  mm$w<t  :  qwa,  ete.  Itom  in  piilaii. 
Gxviit,  20  :  Violenta  res,  tt  à»  iitnqiiê  ptorte 
foriistima  .-  ttoit  fnim,  etc. 

A  ces  textes  latins,  où  le  retranchement 
de  quelque  mol  doit  avuir  lieu,  je  crois  de- 
voir en  joindre  un,  pris  d'un  ouvrage  fran- 
çais ,  pour  faire  voir  qoe  dans  toutes  les 
langues  ,  les  faolea  qm'mn  trouve  daaa  les 
IWrcs,  ayant  tes  mêmes  aoarees,  doivent  se 
corriger  sur  les  mêmes  principes.  Dans  le 

1»reiiiier  volume  du  livre  de  H.  Duguet,  iuli- 
nlé,  Jétui  aruei/U,  pag.  359,  on  lit  t  Cette 
■  différente  conduite  est  une   preuve  que  le 
caur  n'eat  paa  toujours  austi  mortifié  que  le 
^urfU  :  fW*u  jmhI  «otutrpêr  de  secreti  atta- 
•ehementit  avec  un  renoneement  à  tout  ce  qui 
.ipartiissait  universel  et  sincère,  parce  qu'il 
^Uit  public.  Ntnis  ne  semmes  pas  embarras- 
aés  Myoard'lilii  pour  voir  aaa  le  monosyl- 
-labe  ce  est  de  trop,  et  qu'il  bat  lire  :  Avec 
un  renoncfnirnt  à  tout,  (j ni  pHraisxnit  univer- 
■iel  et  sincère ,  rte.  Mais  si  noire  français 
^roavait  j.imais  le  sort  dea  langues  que 
nous  nppeloris  mortes,  je  suis  perNUddé  que 
cet  endroit  deviendrait  pour  l<-s  critiques  la 
matière  peut-être  de  plnsieurs  volumes. 
J'en  jupe, -et  par  ce  qui  esi  arrivé  depuis  jdiis 
4le  deux  sièc>cs  à  l'égard  des  auteurs  taliiis, 
•fct  par  le  cas  que  frra  sûrement  la  postérité 
•d'un  éarivain  aussi  distingué  en  loote  es- 
pèce de  tiltérature. 

Je  fais  rrlle  reni.irqao,  pour  engager  ceux 
ii^ni  présideront  aux  éditions  futures  dea 
ouvrages  de  ce  grand  homme,  à  y  apporter 
iplus  d'attention  et  de  soin  qu'on  n':\  f.til  dans 
^les  précédentes.    Car  on  y  rencontre  de 
temps  en  temps  des  fanles  asseï  considéra- 
bles, queli]iietbis  même  embarrassantes;  et 
l'on  ne  peut  voir  qu'avec  peine  de  pareilles 
taches  dans  un  auteur  qui  méritait  à  tant 
de  tHres  d'être  présenté  aa  p«blic  dans  tout 
-aon  lutire. 

X. 

-011-fBt  dffRfine  de  pourolr  se  fliftter  qn*Ott 

a  trouvé  le  rétablissement  d'un  texte,  par 
'l'addition  ou  par  la  suppression  d'un  seul 
monosyllabe,  on  pent  dire  en  général  qa*d 
est  moralement  impossible  de  parvenir  a  ce 
Tétablissement,  en  se  donnant  la  liberté  d'à- 
'foHler  ou  de  retranclicr  pinaleurs  mots: 
IMMi qu'enfin  les  hommes  ne  sont  p,-is  de- 
vint, et'qu'il  faudrait  l'être  pour  cela.  Car  li 
n'y  a  rien  sur  quoi  on  puisse  s'appuyer  pour 
*vne  -pareille  opération;  et  chacun  peut, 
•Avec  un  droit  égal,  proposer  une  vole  tonte 
différente,  de  sorte  que  l'un  sera  aus  >i  fondé 
A  supprimer  quélques  mots,  t^ue  l'autre  croit 
"l'être  A  en  ajonter  :  ce  qui  prouve  qu'ils 
"fa'ont  de  fondement  solide  ni  l'un  ni  l'ancre- 
On  lit  dans  saint  Augustin,  in  Epistolam 
'JToan.  cap.  ii.  trhct.  9,  num.  Il-:  iVom  vulti» 
'•Mss ,  dminimi  {lûwi  csrf  ttsinis  dicoliir 
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hoc,  ut  qui  forte  exienmt  *t  redeunt  non 
sint  Anlichri$ti ,  non  sint  contrarii  Chrieto. 
Qui  non  smeu  Anlicttristi^  non  pvt$$t  fieri  ut 
rêmamumi  forù.  La  plupart  Ans  aBaMncrils 
(et  ce  sont  sûrement  les  plus  anciens  )  por- 
tent :  Ut  qui  forte  eecieruntt  non  sint  Anti-' 
€kristi.  Medemnt,  et  non  tant  eontmrii  ChrU 
eto  :  hoc  sunt  enim  Anfichristi.  Non  potêët 
fieri  ut  retnaneani ,  eic  Au  lieu  de  tout  ce 
qm'cm  a,  aoit  ajouté,  soit  anpprimé,  posr  for- 
mer la  leçon  admise  dans  le  texte,  et  qui , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  fort,  y  fignre  asm- 
rémentfurt  mal,  il  ne  fallait  que  ritanger  la 
pooctoation,  et  «I  en  dans  ia  tefon  do 
grand  nombre  de  manusarits  ;  et  l'on  sait 
que  ce  chan'^'emcnt  est  autorisé  par  une  in- 
finité d'exemples,  où  l'on  voit  que  les  deux 
monosyllabes  sont  perpétuellenonC  contsa- 
dus  l'un  avec  l'autre  par  les  copistes.  A  l'é- 

Sard  de  la  ponctuation,  ou  a  luuie  liberté  là" 
essoa  pour  le  rctablissetuent  d'un  temie , 
parce  qu'elle  ne  vient  pas  dj  l'auteur. 

Comme  cet  eudroit  est  iinpi^rtant,  soit  en 
lui  niéine,  suit  pour  montrer  la  certitude  de 
la  régie  qne  je  viens  d'établir,  je  vais  le  co- 
pier en  entier  Aans  l'état  oA  II  était  s  Aretnent 
dans  son  orii^ine,  et  rar.cnni[»agner  de  s  t 
traduction  :  Aam  ituUis  no««e,  churis»imf 
guam  -tertiMime  éitatnr  Aee,  tt  f  mi  /Wf« 
exierun^  non  sint  Atttiehristi?  Redennt.et 
non  êunt  eontrarii  Christo  :  hoc  sunt  enim 
AnHehrhti.  ff^  potest  fieri^  etc.  «  Car  voa* 
0  lez-vou»  savoir,  mes  très-t  hers  frères,  avec 
«  combien  de  vente  haint  Jean  parle  de  la 
«  sorte,  et  oomhten  il  est  vrai  en  même  teonps 
«que  des  personnes  qui  sont  sorties  de  l'a- 
«  glise,  peuvent  n'être  pat  des  anieehrfsts  f 
«  OiJ  'l''  reviennent,  et  dè>  lnrs  ils  ne  .-ont 
«  plus  contraires  A  Jésus-Christ  :  çar  c'et»t 
•«  ce  4*«  signiffe  le  mol  A*anledirisls.  » 

Voyez  ia  même  locution  employée  par  la 
saint  docteur,  in  psalm.  li,  num.  10:  Kam 
ins  nosse  quam  viaeat  mahuntrumque,  et  il- 
tiid  potius  eligut,  hinc  se  avertatf  (le  dernier 
passage  répand  le  plus  grand  jour  sur  je 
précédent,  et  es  RBd  la  rwiituiioQ  incon^ 
leataUe. 

XI. 

Il  résulte  des  observations  précédente^, 
que  pour  travailler  arec  suctis  dans  la  re- 

chrnhr  des  leçons  originales,  il  ne  faut  pas 
commencer  par  se  forger  uu  sens  dans  ia 
'tête,  aiiqoêl  on  adapte  des  mots  qui  soient 
propres  à  l'exprimer.  Car  avec  un  pareil 
procédé,  ces  mots  ne  sauraient  presque  ja~ 
vais  a  vidr  aucun  rapport  arae  canx  auxquels 
on  les  substitue, et  ne  peuvent  par  conséquent 
avoir  servi  à  cumpo>er  le  tcite  primitif.  Eu 
agir  de  la  sorte,  c'est ,  au  lieu  de  chercher 
quelques  anneaux  perdus  d'une  Chaîne  rom- 
pue qu'il  s'agit  de  rétablir  dani  son  premier 
état,  prétendre  en  venir  à  bout  par  le  moyen 
d'autres  anneaux,  qu'il  est  impossible  d'à-, 
dapter  ans  anciens,  if  est  vonloir  ajuster  aux 
fragments  conservés  d'un  vase  pré^eox,  des 
morceaux  entièrement  dissemblables,  soit 
dans  la  forme,  soit  dans  la  matière.  C'etl  e^ 
fia  «AftéreK  d'aïKiadN  oa  li|AiU^<Al«4«V> 
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gnivanl  par  un  chemin  qu'il  n'a  pu  tenfr  : 
Kttnçuam  potest  plmiitime  tnvestigari  quod 
non  per  viam  suam  qnceritwTt  9.  dit  un  ancien 
cité  par  Caulodorf  (  1  ] .  L*a1tération  d«  trai 
est  une  suite  de  celle  des  expressions.  II  faut 
donc  s'allacber  d'abord  à  eiuininer  aUenli- 
TC Vient  cliaqne  mot  d'un  testa  coirompo, 
pour  découvrir  celui  dont  il  a  pu  prendre  la 
plaoe  à  l'occasion  de  la  re^semblnnce  du  »on 
fW  des  lettre*.  C'est  un  eiameii  qui  demande 
quelquefois  bien  dn  temps  et  des  peines; 
9Kiis  s'il  se  trouve  accompagné  d'une  ron- 
naissance  sufGsante  des  diverses  causes  d'al- 
tératioa  et  de  celle  du  sijle  de  l'auteur,  on  a 
•curent  la  aatitractioa  de  voir  le  sens  lé  ptat 
juste  éclore  d'un  changement  également 
•impie  et  aatureit  de  sorte  qu'on  ne  peut 
douter  qua  la  peneée  et  le»  expmsions  du 
yauieiif  ne  soient  rétablies. 

Mais  il  ne  saurait  en  être  de  même,  lor.<s- 
fu'en  cherchant  le  sena  d'au  endroit  altéré, 
on  s'aiipliqiie  uniquement  é  considérer  quel 
il  doit  élre,  eu  égard  à  la  liahon  des  pensées, 
sans  diriger  se»  rechercbes  par  l'inspection 
de»  traces  plus  ou  moins  profondes  qu'en 
offrent  encore  les  débris  do  texte.  On  pourra 
trouver,  il  est  vrai,  mi  s<  ns  qui  ait  dr  1  i 
iuatcsai'i  mais  outre  que  cela  n'avrfrvera  que 
nmneni,  ce  ne  aéra  lAnuMut  pa«  celui  de 

Vauteur. 

Dans  le  iv*  livre  du  VOuvraf  e  imparfait, 
aum.  kSi,  Jullen  dit  à  aaint  Aupittin  :  Ao  pvt 

hoc  (u  (tut  impietntem  de$erB$  aat  pndorem. 
SeU  quid  nos  ?  Uxe  autan.  Si  mntabit 
MMopiptUem  suam^  tÊUifordM  varietutem  ; 
Ùn  et  tu  a  Manichœnrum  maculis  elueris  ? 
Pour  corriger  ted  quid  nos  f  Hoc  aulem , 
M  propoee  à  la  place  de  ces  mois,  ceux 
qui  suitiont>  3  Sea  qumadmodum  ffiere^ 
min$  ait,  ri  MNiteMf,  etc.  Mai»  quand  le  sen» 
que  ci  la  présente  serait  tout  à  fait  juste,  il 
n'est  pas  possible  d'y  prendre  confiance; 
parce  que  formé- indépepdammeni  de  la  le- 
çon des  manust  rils,  ce  sens  se  trouve  pour 
ainsi  dire  bâli  en  l'air,  et  ne  pvui  passer 
qw  pour  élre  pureoMut  arbitraire. 

Il  ne  fallait,  ponr  rétablir  cet  endroit,  que 
supprimer  le  point  d'interrogation  mis  entre 
«|o<  et  AiBC,  par  an  copiste  qui,  ne  connais- 
sant pas  la  locution  sed  quid  nos  hae  autem  f 
y  introduisit  une  ponctuation  ridicule.  Cette 
location  fait  le  cummencemenl  d'un  vers 
dans  je  ne  sais  plu»  quel  poëte,  qui  dit  :  Sed 
■fiMtg»  km  mttmt 

Lorsque,  par  i*ev«ni«i'dus  nuto  d'an  testé' 

corrompu,  on  parvient  à  en  trouver  d'au- 
tres, par  le  moyen  desquels  le  sens  se  trouve 
■établi,  §»m  employer  d'autre»  changements 
qpu  ceux  qui  sont  fondés  sur  la  connais- 
Muce  de»  causes  ordinaires  d'uHéraiion,  on 
a  une  assurance  entière  d'avoir  recouvré  U 
leçon  primitive.  Gardés  qu'on  sait  que  les 
copiste*  écrivaient  quelquefois  telle  lettre, 


telle  syllabe  ou  tel  mot  pour  tel  antre,  il  est 
éviilont  i]up  si  l'un  de  ces  mots  gâte  le  sens 
d'un  texte,  ce  n'est  pas  celui-là  que  l'anteur 
avait  employé,  et  qullfiul  lafis  hésiter  y 
lubsliluer  l'autre. 

On  sait,  par  exemple,  que  les  lettres  a  et 
«  ont  la  même  forme  dans  le»  mamiierils 
de  certains  siècles.  On  doit  donc  mettre  une 
de  ces  lettres  pour  1  autre  partout  où  le  sens 
l'exige;  et  ie  ne  ferai  aucune  difficulté  de 
substituer  lupillos  à  InpiUoi,  dans  le  texte 
suivant  de  saint  Aa<;ustin,  lib.  ni  de  Doctrî- 
na  Christ,  cap.  7  :  Hœe  $Hiqua  intra  duhe 
Uet^rium  «ouou/m  lapiU94  qualii  t  non  e$l 
autem  hominum ,  nd  porcorum  cibut.  Des 
Ciiilloux  n'ont  j:imais  été  renfermés  dans  des 
cosses ,  ni  servi  de  nourriture  à  aucun 
animal.  La  sens  exige  donc  lupillos;  et  U  est 
d'ailleurs  manifeste  que  saint  Augustin  fait 
allusion  à  l'endroit  des  Géorgiques,  où  Vir- 
gile dit  :  Trittisgneiùpini  suslnlsrîs  fragiU$ 
ealamos  nylvnmffue  sonnntem. 

Je  crois  pouvoir  présenter  avec  la  même 
conH  ince  le  rétablissement  A*un  texte  de- 
saint  Paulin,  qui  m'avait  paru  jusqu'à  cette 
heure  désespérément  corrompu;  et  à  l'é-^ 

f:ard  duijuel  J>>  croyais  devoir  faire  usage  dîo 
'avis  que  donne  M.  Vatois,  pag.  637.  not.  u^ 
de  »ou  édition  d'Anmfen  Kff atreelllrf  f  fft  <f«- 
nprrads  œgris,  dil-il,  adhibrri  remédia  vetat 
Hippoeratest  itaetiam  a  detperatU  auetorum 
loci$  abttinenâum  êêêe  «stifffmia.  le  oe  a^é^ 
tais  dét.  rminé  qu'à  regret  à  prendre  ce  par- 
ti, snii  à  c  luse  de  raitcniiou  que  méritent  - 
tmites  les  productions  d'une  si  illastrc  ét  si 
savante  plume,  soii  à  cause  des  id»''es  que 
cet  endroit  a  occasionnées  à  quélques  inter- 
prètes. Voici  ce  que  porte  la  lettre 23  [adasi], 
ud^ev«rum,  uum.  27,  pag.  Iil9  de  la  dernière 
éditioft  :  Skd'  hoe,  nt  tu  magiê  inMHgis» 
tmendttur ,  quo  prima  nascentium  mulctra 
eoaUscit.  Le  saint,  en  expliquant  le  passiwe. 
h<ma  «b'era  efu$  super  vfRum,  Cant.  i,  selon 
les  Septante,  propose  deux  opinions  là-des- 
sus :  1"  la  sienne  :  tn  quo  opinor  signi fleuri, 
dit-il,  quod  dulttior  tit  tibertas  gratiœ  in  lactc 
misrricordiœ,  quant  in  vino  jmtitiœ  leyis 
austeritas  ;  2°  celle  de  Sévère  Sulpice,  où 
se  trouve  tout  l'embarras  du  texte.  Le  ma- 
nuscrit du  roi  porte:  Sed  hoc  y  ui  tu  mavi  s 
intelHgi,  semm  detur.  Celui  du  Vatican  et 
celui  de  Flandre  portaient  de  même  aut  re- 
fois ;  mais  unemain  moins  ancieuneamis  à  la 
place,  sedhoc,  uttumagi$fntdligi$emend  elur. 

La  leçon  emendetur  a  fait  penser  i  p. 
Rosvcid   que  saint  Paulin   n'appn  savait 
peut-être  pas  l'usage  oA  étalent'  les  7  ^Hses 
d'Occident .  de  donner,  comme  nor  |g  l'ap- 
prend saint  Jérôme,  du  lait  mêlé  de    vin  aux 
nouveaux  baptisés.  Son  confrère,  le   p.  Fron- 
ton, s'en  tenant  à  l'ancienne  leçf  ,n,  semen 
deiury  avait  imaginé  que  saiol^Pau   tin  parlait 
peui-ôlre  de  temuie  hummo»  Vuy  es  la  note 
de  Hosveid,  rapportée  en  entier'  parle  der- 
nier éditeur  de  saint  Paulin ,  pag   .  V9  des  re- 


i:cCst 

  _         mie.CMiladoHi  n^fliM  doute  dié 

quo  de  mémoire:  e»r  ujôlMfctHSesi^wl  ou  mol  (irfMii- 
'  S)  qui  n'ai«qi(MH»9Sin.dettef»ciqpe|'«leal»i»- 


(1)  Vmâtar  s  envoyé  aprèt  coup  la 

.Cmàaéam  u*^ 
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Mverviammair  ^  quarilur 
m.  u,  cap.  a8>    ,  Un,  uU.  » 
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marques  de  différenis  iaterprèlM  lar  Im 

OUffttges  du  saiul. 

Je  ne  sais  trop  si  Fronton  entendait  loi- 
inéme  son  interurÀtation,  ni  snr  quoi  Ro8> 
Teid  Tondait  la  sienne.  Mais  ce  qoi  me  parait 
certain  aprèsde  longues  recherches  là-dessas, 
c'est  que  leurs  idées,  plus  embarrassées  en- 
eore  que  le  lotte  qQ*ns  Tealent  éelairdr,  se 
trouvent  pleinement  détruites ,  et  le  texte 

Sdrrailemenl  rétabli  par  le  changement  seul 
es  deux  lettres  «  et  e,  que  les  cupistea  con- 
fondaient tr^s'souvcnl  avec  e  et  o.  Je  suppose 
d'ailleurii  qu'un  cunn<iissc  l'usage  où  étalent 
les  anciens  copistes  .  de  n'écrire  qu'une  Tois 
Qoe.letûe*  oo  même  une  sjfllabe,  qui  se 
tronraient  toÏTÎes  immédiatement  par  la 
même  lettre  ou  par  la  môme  syllabe  ;  et  je 
ne  pense  pas  que  qni  que  ce  soit  puisse  avoir 
le  moindre  doQle  sur  le  changement  que  je 

Eropose  ,  de  semen  detur,  en  commendetur. 
e  contexte  eulier  exig*;  visiblement  la 
aulMlitBlioaidaadetx  lettres  c,  o;  et  il  sunit, 
pour  s'en  convaincre ,  de  lire  de  suite  tout 
cet  endroit,  tel  que  j(e  vais  le  transcrire,  sans 
fuire  d'autre  changenoont  à  l'ancien  manus- 
crit que  celui  de,  $men  delur  :  Et  ideo  ip$a 
mater  ommum  tivMtiwm ,  CkrUti  torpxa ,  ' 
Ecrlesia  ,  succo  pietatis  exuberat  :  Et  bojta 
CBsaA  BJas  scPEa  vinlm  ,  m  quo  opinor  si- 
gnifUtuit  quod  dulcior  sil  Ubertas  gratiœ  in 
laete  misericordiœ,  quam  in  vino  juslitiœ  lerjis 
muterita»....  Sed  hoc  {ut  tu  mavis  intelliiji) 
wmmendetur  quo  prima  «oseenlium  mulctra 
«aofsscif.  Borà  tgitur  obua  ,  qua  pa$tor 
bontu...  illis  immulêit  infantibui^  de  quorum 
ore  perfecit  laudem  .■  ')«,  etc  (1).  On  voit  par 
les  dernières  lignes,  où  saint  Paulin  propose 
et  explique  linterprélatioii  préftrée  par 
iéTère,quele8nintévéque  était  bien  éloigné 
de  désapprouver,  comme  le  soupçonne  Rus- 
veid ,  l'usage  des  BgKset  des  GanJet,  et  d*eo 
désirer  rabolilion. 

On  regardera  peut-être  comme  une  té- 
mérité de  ma  part ,  de  tenter  le  rétablisse- 
Bienl  du  célèbre  endroit  de  Cicéron ,  qui  a 
tant  èxcrcé  un  si  grand  nombre  de  savants , 
et  qu'on  a  appelé  lu  croix  des  eritiquet.  Mais 
je  crois  pouvoir  ie  Caire ,  en  employant  le 
moyen  qui  fait  la  matière  du  présent  arlic'e. 
M.  le  préi<ident  Bouhicr  e«l  le  dernier,  je 
pense,  qui  ait  écrit  là-dessus;  cl  il  l'a  lait 
asseï  «O  long;  mait  M.  l'abbé  d'Olivci  n'a 
pas  cru  pouvoir  dans  sa  traduction  f.tire 
usage  du  travail  du  son  illustre  coulrère. 
Il  est  <  n  effet  bien  difficile  ,  malgré  tout  ce 

3 ut  dit  M.  Buultier,  de  pouvoir  se  conteutcr 
I*  ta  leçon  qu'on  tronve  au  eommeneeraent 
du  premier  livre  de  Nalura  Deorum  :  Per- 
diffieilis  ti  perobscwra  quœstio  si<  d»  natura 


demrum*..  de  qua  tam  wriœ  tunt  doctissiaio* 
rtm  Âomfnwm,  tamque  dhtrnantn  senfrad'*, 

ut  magno  argumenta  es$e  debeat,  causam,  id 
est  vrincipium  philosophiœ  esse  scientiam-: 
pruamterqtu  Académies  a  rsAna  jnesriis 
assensionem  cohibuisse. 

Le  mot  scientiam  forme,  comme  il  est  aisé 
de  voir,  tout  l'embarras  de  ce  passage.  I*en 
cherche,  sur  lequel  les  copistes  aient  pn 
s'équivoquer,  soit  par  la  le^semblaiice  dn 
son,  soit  par  celle  des  lettres.  La  ressem- 
blance du  son  ne  m'offre  rien  qui  convienne 
an  sent  de  eet  endroit.  Je  me  tourne  donc 
d'un  autre  côté  :  je  considère  de  près  les 
lettres  du  mot ,  ^titntiam  :  je  m'arrête  sur 
eellea  dont  la  forme  a  pu  les  faire  confondre 
avec  d'autres  ;  et  j'examine  si  ces  dernières 
ont  pu  entrer  dans  la  cumpusiiion  du  mot 
qui  conviendrait  ici.  Je  trouve  dans  «ctfnd'om 
trois  lettres  c,  i,  n,  dont  la  première  pouvait 
aisément,  comme  on  voit,  être  confondue 
avec  0 ,  et  les  deux  autres  ,  comme  on  sait , 
avec  /  cl  r  (21.  Scientiem  pouvait  donc  être 
pris  pour  iottrttam;  et  le  contexte  entier  de 
la  phrase  paraît  décider  iiu  ontostablement 
que  c'est  ce  deroier  mol  qu'avait  employé 
1  orateur  romain.  Les  sentiments  des  phllo^ 
sophes ,  dit-il,  sont  si  différents  les  uns  des 
autres  sur  la  uature  des  dieux,  que,  pour 
parvenir  au  vrai  dans  les  connaissances 
philosophiques,  il  est  préalahlemenl  néces* 
saire  d'apporter  à  cette  étude  beaueoop  de 
sagacité  et  nae  grande  dneiae  de  discer- 
nement. 

Minoeins  Félix  dit  dans  le  même  sena  à 

peu  près  •  Quee  sinrjuin  sentiri  ^  pertpici , 
tntelligi  sine  summa  tolertia  et  ratione  non 
possunt,  pag.  16  de  l'édition  donnée  à  Leyde 
en  l(i:r2  {Octnv.  nip.  !7,  Pntrol.  111).  Codi- 
cibuH  €/:iendan(lis  prtmilus  d^et  invigilars 
tolertia,  dit  saint  AugliatUi»  de  OoOir.  CoritC. 
lib.  Uycap.  \k. 

XIII. 

On  voit  par  ce  rétablissement ,  et  en  fl^ 
néral  par  tous  ceux  qni  enlèvent,  pour  aim 

dire,  l'approbation  des  connaisseurs,  qu'il 
y  a  presque  totijours  très-peu  de  cluin- 
gements  à  faire  dans  un  texte  corromim, 
pour  l<<  rendre  à  la  [lureté  de  son  origine  ; 
et  que  ptns  ou  en  fait,  moins  on  peut  com- 
pter avoir  réussi.  Aussi  M.  l'abbé  Dabos 
remarqtie-t-il  dans  son  Histoire  critique  de 
la  monarcliie  française,  qu'on  adjuge  ordi- 
nairetnent  les  corrections  au  rabats ,  cett-à' 
dire ,  à  celui  qui  rétablit  U  sens  d'un  auteur, 
en  changeant  te  mofns  de  tettree  dons  sa» 
texte. 

Je  vais  faire  l'application  de  ce  principe 


(l)Comaic  quplqu'mi  pourrait  être  cmltarrassé  sur  la 
tl^iiiluMii'ui  du  mol  C(mmeniit'lur ,  eiqui-  jt^  Miiscm'on  1'» 
élo  I  II  1  fT-i  dans It^'cmit  r  lisrf  de  Cim]iigii$  intulurinis 
de  S.  Aiigiiïliii,  ci,i  9,  où  l'on  .i  stili^iuiié  (nul  a  [ir»^io«) 
commeniurare  '»  comnk'Hdarc  (]i\>  (  im  Ii  u!  lous  \rs  manu- 
■criu,  cl  qui  ♦cul  ilin-,  appuyt  i  sur  une  chote,  rinciilq'  er, 
la  meure  en  éiiJence  en  iexpliqntml ,  Je  croi»  devoir  C4ter 
qu>*U|u<-!>  |ii9i<ig«8  d<-  S.  Augustin,  >  il  cetie  sigiiill>  aiimi  de 
eotniheiidart- l'si  maui  e^u-,  D.ia-  i'.  ir.i.iL;,  de  t  nijuyiiê 
uiuUeriHis,  lib.  u,  cap.  ti  :  Jani  veto  Apauolut  quemad- 
aisdsM  Me  sNMMMiif ,  efm  wSFbt  MMMMr.  Dmv  le  Hiie 


Conlra  mendaciwn,  cap'  tS.  nuui.  'îA  :  Ul  ejut  modi  firtis 
nana'iombni,  ^ed  teracibus  tiuuijicatwmbus,  quod  feUtnl 
coniiueiuniiins  inlimuient.  De  1)  i,  \il>  n,  cap  9 

Ad  hoc  émut  x  elu  mcmius  cmnnifndaudwn  . . .  Boitum  esl, 
inqiiu,  etc.  In  psalm.        num.  10  .Atiendite.  |r«(r<.\  nia", 

ÎuiUe.  aeimt  tuinrbio!  CotnmeRdei  Deas.  lu  Mxlau  lvu,  u. 
7  Neuio  quam  pmam  fNWMMis  eUee  mm  Cmmmime 

Spirtius  Dtk, 

(i)  Vojres  U  deuièiie  PMtie,  pif«..  ait  las  laum 

c,i,n. 
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à  un  endnrft  âê  ÈMqw  eité  ÏMir  baac  Pon- 

tanns  dans  son  recueil  sur  le  songe  de  Sci- 
pion,  pag.  613  de  l'édilioD  de  Macrobe  don« 
née  à  Lejde  :  /lofiM,  dit  SénAqae,  medieo 
^ui  nihil  amplius  guam  manum  tangat^  et  me 
inter  eoi ,  qiM$  perambulat ,  ponit ,  nihil 
ampliuê  deheo;  quxa  me  non  tamquam  amicum 
tiéit,  â9d  tamquain  impbkatoabii.  Pootanas^ 
•prèa  avoir  obiervé  que  ce  texte  a  donné 
bien  de  l'exercice  aux  plus  sarants  hommes 
de  son  siècle  et  da  précédent  •  sans  qu'ils 
aient  pu  trouver  rien  de  eatitliisant,  subs- 
titue preeatorem  à  imperatorem  :  cl  il  trouve 
si  juste  le  contraste  entre  amicum  et  preea- 
torem, qa*il  fiiodrait,  dit-il,  élre  tout  à  fait 
stapide ,  poor  ne  pas  en  sentir  la  beauté.  Je 
n'exanaine  pas  si  cette  décision  est  elle-même 
bien  juste;  mais  je  croirais  pouvoir  en  douter. 
Je  me  borne  à  observer,  qu'on  pent  avoir  lé 
vrai  sens  de  cet  endroit ,  en  faisant  au  mot 
imperatorem  moins  de  changement  que 
n'en  a  fait  Pontanus,  et  je  pense  que  con- 
forméodent  à  ce  que  je  viens  de  eiter  de 
H.  l'abbé  Dubos  ,  ce  savant  académicien 
déciderait  en  faveur  d'une  correction  ,  où 
l'on  snbstitoarait  impiatonm  à  imperatorem. 
Sénèque  dit  que  ce  médecin  est  venu  le  voir 
comme  an  objet  funeste  dont  la  présence 


cunoiiB. 

serait  ea|»able  de  le  souiller,  pinlét  qna 
comme  un  ami.  Le  copiste  confondant  r  avec 
t,  comme  il  y  en  a  bien  des  exemples  (1) , 
lisait  impratorem ,  où  il  aappaea  me  abré- 
viation, et  mit  imperatorem:  ne  connaissant 
peut-être  pas  d'ailleurs  la  signification  du 
mot  impiator  (2). 

Les  observations  on  règles  générales  sur 
robjet  de  eritiqne  dont  on  ait  occupé  dans 
cet  ouvrage  ,  tendent ,  comme  on  l'a  vu  ,  à 
diriger  les  opérations  de  ceux  qui  s'appli- 
quent â  purger  les  anciens  écrivains  des 
fautes  qui  se  sont  glissées  dans  leurs  ou- 
vrages. Elles  sont  accompagnées  de  diffé- 
rents exemples,  soit  de  succès,  soit  d'écarts, 
en  ce  genre  de  littérature.  Mais  pour  pré- 
venir efficacement  les  méprises  ,  et  pour 
assurer  les  succès ,  il  est ,  généralomont 
parlant ,  d'une  nécessité  indispensable  de 
connaître  les  causes  ordinaires  de  l'alté- 
ration des  textes.  Sans  cela  on  ne  peut 
guère  ni  avoir  soi-même  une  certitude 
entière  sor  le  rétablissement  d'une  leçon 
fautive,  ni  encore  moins  la  démontrer  aux 
autres.  C'est  cette  connaissance  qui  va  faire 
la  matlèra  de  la  teconde  parlia  de  ces 


SECONDE  PARTIE. 


miBODUCTION. 

Avant  qne  d'entreprendre  la  recherche  des 

leçons  que  portaient  dans  leur  origine  les 
textes  qui  se  trouvent  aujourd'hui  corrom- 
pus, il  est  naturel  qu'on  commence  par  exa- 
miner quelle  a  été  la  source  des  leçons  vi-* 
cieoses  qui  en  ont  pris  la  place.  C'est  dans 
cette  matière  un  préalable  aussi  indispensa- 
ble qu'il  est  essentiel  dans  la  médecine  de 
connaître  les  causes  d'une  maladie  avant 
que  d'appliquer  des  remèdes.  Sans  cela  les 
f  uccès  ne  peuvent  élre  que  fortuits,  et  par 
conséquent  extrêmement  rares.  Souvent 
même  on  est  exposé  à  rendre  encore  plus 

Cndes,  et  quelquefois  incurables,  les  plaies 
endroits  corrompus;  et  c'est  de  quoi  l'on 
rencontre  bien  des  exemples  dans  les  copistes 

Kslérieurs  qui  ont  entrepris  de  corriger  les 
itet  des  anciens. 

Poor  procéder  avec  quelque  ordre  dans  la 
recherche  des  causes  qui  ont  fait  gâter  si 
fréquemment  les  ouvrages  des  anciens  éeri- 

vains,  remontons  au  moment  où  un  écrit  sor- 
tait des  mains  de  son  auteur  ou  de  celles  du 
tcrihe  à  qni  il  l'avait  dicté.  Les  foules  ne 

pouvaient  être  encore  ni  en  grand  nombre, 
ni  considérables^  On  peut  en  juger  par  ce 
qui  arrive  aujoo'rd'hui  à  nu  homme  qui  écrit 
lui-même,  ou  qui  dicte  ses  productions.  Le 

•  (t)yo]rex  la  deuxième  partie,  col.  lOil,  1039,  sar  lei 
lettres  >.  r. 

(3)  Ceux  qui  ne  seiaient  pas  ass€z  au  fail  de  ceUe  aigoi- 
flcatiCKi  peuTenl  ooosoller  les  endroits  suivants  :  Noies 
lar  Minucius  Félix  de  l'édilion  da  Lfjde,  pag.  10  :  CAiî- 
êtianos  appeUat  profmwt,  el  in^rtatis  tœcm  rtot.  L«  ma- 
nichéen Faukle,  lom.  VIII  de  S.  Augustin,  pag.  5t5  (Conl. 
TttuM,  lib.  XII,  rap.  6;  PatriÀ.  xui)  :  Qwyd  in  œtertatm 
mnmeiex  et  prophttaprmdfriiuK,  ro.nMPiATis.JuUcu.d^ 
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même  mot  devant  élre  répété  da  suMa.  no  aa 

trouvera  écrit  qu'une  fois,  ou  bien  il  sera 
écrit  deux  fois  tandis  qu'il  ne  devrait  l'être 
qu'une.  La  proximité  des  sons  fera  écrire  uu 
mol  pour  un  autre  :  par  exemple,  villes  tm- 
pertinentet  pour  ville»  impénitentes ,  comme 
on  le  trouve  dans  le  Nouveau  Testament  im* 
primé  à  Mons  en  1667,  Luc.  X,  |  i.  On  na 
trouvera  guère  que  des  fautes  de  cette  na- 
ture, el  en  pi-iile  quantité. 

Mais  ce  même  ouvrage,  passant  entre  les 
mains  d'un  copiste  qol  le  transcrit,  pont  re- 
cevoir bien  des  altérations.  Outre  les  fautes 
dont  nous  venons  de  parler,  il  peut  s'en 

Î lisser  da  nouvelles  de  la  même  espèce,  et 
'autres  aneora  dant  les  causea  sont  difli- 
rentes. 

Ces  catuai,  dans  lea  anoiena  nMnuserito, 

sont  : 

1*  La  ressemblance  qu'ont  entre  elles  dif- 
férenles  lettres  de  l'alphabet,  dont  la  plupart 
pouvaient  élre  prises  pour  quelque  antre* 

9*  Les  abréviations. 

3°  L'ignorance  des  copistes. 

k'  Certaines  méprises  ordinaires  aux  oo- 
pistes. 

5*  L'identité  on  II  proximité  du  soo  de 4anx 
roots  différents. 
6*  L'usage  da  n'amployer  aucune  sorte  de 

ponctuation. 


claae,  loin.  X  Ang.,  plein  da  BMieiBe  homeur  contre 
les  rescriiMde  reopéreur  HoQOCfwaBas}et  dfs  pélaaient, 
eaploiie  dans  un  endroit  U  mémo  eipreSMM  :  Fiiitiiwfvi». 
etpU  Umpora  impiatlii;  ce  qui!  exprm»  i"' 
termes:  Cwr  rài^on  principit  lempora, 
impieUUe  mocudnlur  Dans  saisi  Cyprien.  pag.  I 
de  l'édition  d  Oxfard  {SpiU.  64,  Pat'ol.  li  ), 
impimnenia  aliaris;  et  dans  S.  Léon.  impia(i<we,  Wl.  IL 
IMf.  183^  de  rédiUonde  P.  OsMa«l  {Fatrcl.  LV). 
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V*L*ancîennecoat 
MllncllBB  de  moU. 

8*  Des  «xptIeallMi  BMiflMlvs  et  Am  avis 
de  copistes  oa  dt  nvliwirf,  pHt  fVÊÊ  por- 
tion du  leite. 

Cet  dNMrenlet  Moree*  d*«ltératioo  parais- 
sent présenter  le  tableau  de  tout  ce  qui  a  fait 
déÛgurer  eo  tant  d'eadroilt  les  ouvrages  des 
«neleu  éoriralns,  et  leur  réunion  po«rr« 
être,  ce  semble,  de  quelque  atililé,  en  of- 
ft-anl  comme  sous  un  seul  point  de  vue  les 
éHférentes  voies  qu'il  faut  tenter  pour  par- 
venir au  rëtablisiememi  d«a  leçooii  prîmèti- 
▼et.  On  divisera  cette  aecoaie  partie  ao* 
tant  de  chapitres  qu'on  a  marqué  de  causes 
d'altération,  et  quelquea-uas  de  ces  ciiapitrea 
teront  eaiHBémee  aiTitéa  es  pkw  on  moina 
de  paragraphes,  selon  l'éteMBe  ét  l'okiiet 
<|ai  en  formera  la  matière. 

Première  $owtce  StiÊêtwtikm,  4Klff|llii6la«ff 
oh' m  aient  vUtê  «tfw  ëj|Mwif<l  Uttm  M 

l'alphabet. 

Les  différentes  formes  qu'ont  éprouvées  en 
divers  siècles  les  caractères  do  l'alphabet  ont 
é(é  l'occasion  d'une  infinité  de  varjantea«et 
bien  souvent  de  fautes  communes  à  tons  les 
nanuscrils.  Deux  mots  tout  différents  ne 
différent  quelquefois  entre  eux  nue  par  900 
■eole  lettre,  et  cette  lettre  ayant  élé  prise  par 
M  premier  copiste  pour  une  autre  qui  lui 
■essembiait,  est  devenue  en  btea  de»  qa- 
iroils,  l'occasion  d'une  Eaule,  a4apl4e  paf 
tous  les  copistes  qui  ont  suivi. 

11  est  donc  importaul  d'étudier  la  forme 
par  laquelle  ont  passé  successivement  cer- 
taines lettres,  et  qui  les  a  fait  confondre  avec 
d'autres.  Celle  élude  paraîtra  peut-être  d'a- 
bord à  certaines  personnes  ennuyeuse  et 
désagréable  ;  mai»  9»  Terra  qu'elle  peut  dfh 
Tràir  le  geroe  4*ane  grande  satisCaclion  par 
les  découvertes,  toujours  agréables,  et  sou- 
veat  tréa-tttilea,  qui  peuvent  en  élre  le  (i-iUti 
de  eorla  q«e  e'eat  principalemrnt  ea  c^Ue 
matière  que  se  fait  sentir  la  vérité  de  la 
maxime  :  LUUrqiruvi^  rodicff  WV<^i  W 
firuelm  itUeU. 

I  f  .  De  la  leUre  A. 

lettre  a  se  confondait  qnelquefoi»  avec 
e,  et  on  le  Tott  par  lea  variantes  eaml*,  cor— 

nit,  lom.lAmbr.,pa^.  lOOi  B{Palrol. XV II); 
affectuêt  effectué,  ibid.,pag.  11^  B;  peneai-e, 
pauiOTê,  lom.  Il  Ammr.  p.  S8f  G  {PatroL 

XVlir;  peste,  parte,  tom.  VII  Aur.  .35V  D 
IPatrol.  XLI).  Item  t.  X,  pag.  1129  G  {Pa- 

lre(.  XLVi) 
La  confusion  4e  ces  deox  lettres  a  fait 

mettre  : 

1*  Heee  au  lien  de  hac,  Marii  Mcrc.,  pag.  13, 
lin.  8,edil.  Balu^ana  (It6.  StUmotat.  cop.6, 
Fotrot,  XLVlll}:  «  Car  Itaque  kcee  quœ  ju- 
«  dicii  severitate  ulirix  iilata  est  morie  ple- 
1  ctantar  T»  (On  sait  que  l'e  simple  se  mettait 
poar  la  diphuiongue  œ). 

2°  Emendentur  pour  amanden/ur, Cassiod., 

in  psal.  eu,  dans  la  conclusion  du  psaume: 
riiceatur  erfo  011190  qnod  pramm  est,  ex> 


f  cludatur  universa  roalilia  mundi,  emendm- 
«  tur  itlcccbrp,  diabolus  Turas  millalur  cuoi 
f  sequaci bus  suis.» 

3°  Quidam  au  lieu  de  ^ilâÊÊk,  Comment,  in 
Job.  cap. TU],  in  Goe.  tom.  VRIeroo.pag.  690 
(Patrof.  XXVI).  Le  Comiiionl.iirc  sur  ces 
parol^  de  Balnad.  talbernuculwn  iinfti9'Cun 
nçn  snAsislKt,  porie  «  De  lob  quidam  hqc 
%  dicit,  sed  fallitur.  » 

V  Affectu  pour  effectu,  Léon,  serra.  55. 
cap.  1,  tom.  1,  pag.  256  edit.  Quesoellian^ 
{Patrol.  LIV).  «  Perpetravcrit  licct  fer«>x 
«  turba  quod  voluit.  ?l  de  scekris  sui  ex$u^f 
«  tarit  ajfectu.  « 

Corrigez  la  même  faute»  serm.  59»  cap.  5  : 
«Neo  ajf'ectu  scclcris  miligali,  Gsuris  0u)VQ- 
«runi  addcbalis  tela  linguarum.» 

5*  Quam  au  lieu  de  i|Mfin,  (avVot  Opift* 
i7,  num.  '1 ,  pag.  97  qlt.  eoltionis  r«9on  iq'« 
«  viJeo,  prxdico  magis  dovolioueia  (QaOI  là 
<(  Domino,  quam  in  servis  suis  admf^ari|  â 
«  boDoras.  » 

6*  Dans  la  Vie  de  saint  Augustin,  écrite 
par  Possidius^  cap.  9»  Appehd.  tom.  X, 
pag.  2G3  C  (UToifff  Aug.  tom,  l,  Patrol. 
XXXII  ),  on  trouve  en  même  temps  dans  deux 
mots  de  suite  a  pour  e  ou  œ  (lettres  que  li-s 
manuscrits  portent  indifféremment  l'une 
pour  l'autre)  et  e  on  a  pour  a.  c  Al  illi  causa 

vnqasm  rcscriliera 
«  voluerunt.»  Il  fauteouscr  diffidentia  (parla 
défiance  qu'ils  avaient  de  leur  cause). 

7*  Confa  an  lieu  de  torit,  Ambr.  tom.  I, 
pag.  658  F  {De  Interp.  Job.  Hb.  lU.  c.  Pa- 
trol. XIV):  «  Luxuriala  est....  in  sono  vq-> 
«cis,  non  ia  sacramentorum  nrofundo;  u( 
«labiis  rosuUaret,  non  in  coraa  conferrof.» 
Confer  p.  1299  C.  Conferebat  in  corde.  C'est 
une  allusion  à  ce  qui  est  dit  da  U  Hiot^ 
yierge«  eonfertn»  in  corde  suo. 

Dom  Marlianai,  dans  la  note  c  sor  la  let- 
tre à  Hédibia,  loui.  IV  Hieron.,  pag.  1G8. 
(ait  ^  remarque  suiv^iute  :  Veieret.  q  et  a% 
promi9iu»9ficipiunt.  De  li  Ui  variante^rroni!^ 
fraus,  lum.  Il  Aug.,  pag.  308  C  [Epist.  125)  ; 
Murmura,  lalebrosti,  murmur  ora  (eproiOA 
tom.  IX.  pag.  101  C  IDe  Bapt.  liff.  III).  M 
çopiste  de  celte  dernière  leçon  ayant  pris  a 
pour  o„  se  vit  forcé  de  joindre  cçl  c>  à  U 
$vlIalio'soivaiite,qtti  Douvait  se  préndrà'indil: 
feremmèiil  pour  ra  et  pour  «a,  â  caus*;  de  la 
ressemblance  des  lettres  r,  9,  eu  certains 
sièclos.  De  là  encore  les  fautes  suivantes: 

1°  Ultraneum  pour  uitrwMum*  Uieron.  iq 
Amos,  cap.  ir  :  «  VHranettm  autem  sacrifl- 
«  rium  ad  lœiitiam  perllnel  :  quod  Laliao  OMI- 
t  lum  possuuius  appellare.»  ■ 
'  S«  Remédia  au  Heu  de  tmedio.  Hier.  Conn 
ment,  in  Job.  cap.  vi,  in  fine  :  «H»  -  mthi 
«  sit  consolatio,  ul  flnem  pGenœ  vol  crucia- 
«luum  meorum,  remédia  tnortis  oblioeam.» 

3'  Ablatas  au  lieu  de  oblatas.  Hier.  Com- 
ment, in  Prov.  cap.  ix  ;  «  Post  o6/a<a«  epulsM, 
«addit  et  vil»  monila,  ut  quus  prnoeplia 
«  (Fort. prrceplis)  su»  incarnationrs  mjsle- 
«riis  refecil,  doctrinœ  pariier  instruit  ver- 
«  bis.  » 

fi' Solo  au  lieu  de  ia/o,  Cassiod.  in  psal.Lir^ 
9^  :  «  lust^  in  islo  st^o,  svcnli  noi^  adim^ 


iju,.  jd  by  Google 


«  floctuationes 


ELEMENTS  DE  CRITIQrE 


:taa(ioaes  :  qoia  hic  eoê  lemporaliler 


«  proi 

Il  faut  d'ailleors  supprimer  la  ficfule  qui 
précède  ntcuii.  Riea  de  plus  cominun  que 
i'expreiMoo  iaium  hmm  miiÊÊi,  om  •iWif—i 
aotsi  mare  haf  iu  êocmli. 

&'  Insumma  pour  tn  summo,  Lêct^nX.  de 
Opificio  Dei,  cap.  5  :  «  /n  summa  vero  con- 
«•IrpeUenie  ejus,  qvani  tiaiieB  o«fit  ca- 
«ffia»4iiimBt,  cepat  coHoeavit» 

Ln  lettre  a  se  IroQTe  assez  sonrent  ron- 
loBdQe  avec  et  lafiorae  ea  esl  absolumeot 
la  mêmm  ànm  plwirart  éabaotillons  d'écri- 
ture ancienne  recueillis  par  H.  MtMHw 
dans  sa  Diplonaatiqoe. 

De  là  les  Tarièalea  fngilUas.  fmgalHa$^ 
Ion».  1  Amhr.,  pag.  248  A  (D*Noe,e.i%^ 
n.  49)  ;  ereleai,  •rtOm^  lom.  I  Aof.,  pa^. 
308  D  {De  Etala  Ftia,  n.  38);  teeunda, 
MJlde,  tom.  1  AiMbr.,  pag.  444  A  (Dê  Jmok 
tf  mis  éesfa  1. 1,  «.  i,  m.%)x  mmMat.mÊH^ 
dabat,  ibid.,  pa?.  î»27  B  (Fnar.  in  p*.  xlv, 
H.  3);  flMmw,  MMHMM,  Ion.  lil,  ii  part.  Ang., 
paf  .  9êik0m  Ffiêt  J^m.  mp.  n,  tmt.  8» 
n.  14). 

De  là  sont  reoucs  les  fautes  qui  suircnt  : 
1*  Secundœ  nu  lies  de  $te«mdœ,  Ambr. 
de  Abraham,  lab.  I,  cap.  3,  nam.  13  : 
«PleraBU|ne  pottesaiones  obteoinnl  hnredi- 

•  tari»,  ali»  utiliores,  alia  amœniores.  No* 
fl  atMue  iA  MclM»e  isaiMirfg  aast  :  um  ia> 
«  dpit  mâÊm  liagrian—  merWons.  »  La  mfh 
pressioB  assez  onlieaire  d'un  i  qui  eo  avait 
on  aoire  à  sa  saite,  a  d'ailleors  fait  meUre 
dans  ce  texte  portioiM  aa  lio«  4a  jMTff— it 
qui  doit  y  être  rétabli. 

ir  Siudium  au  liea  de  s/odiusi,  Uieroo., 
Um>.  l\\  M  pari.,  paf .  Tld^asedio.  ull.  ediu  : 
■  Sludium  vile  islios  et  certamiois  teoipo- 
I  raie  est,  qui  autem  inoffenso  cucnrrerial 
«  grndu,  elc.B 

S-  Sltatte  an  Uea  de  Uaâio,  Aof .  de  Vera 
Relif n.  91  :  >  Omnia  qon  vltare  copienlao 
«a  studio deviabamus  (rcrilalis),pcrpeliendo 
cdejecil  »  Le  mot  peritatiê  ne  se  trouvedaDs 
aocon  manuserili  et  il  o'aélè  ajouté  dans 
les  imprimes  qu'en  conséqaaaaa an  diaage 
paent  de  Hadio  en  studio. 

k'  In  fundum  poor  infandum^  paa .  309 
4as  Momioieals  anciens,  placés  par  H.  Do- 
pin.  4  la  mile  des  œoTret  de  saint  Optai 
{Patr^l.  XI)  :  «Inde  cuiifcsiim  raplus  ad  tri- 
e  ^aoal  ta  ftmfhm  aine  alla  dilataliom  pro- 
«aasMlia  |ana  faValiM  aat  al  fera  ealerra 
«  torloram.  » 

.  5r  Adulta  ponr  ad  aitOf  Append.,  lom.  V 
Aof  .t  paf .  356  F  :  «  Nam  siaal  Noa  araa  aa^ 
«  mersis  omnibus  ritiis  peceatorom  udultm 
«ferebatur,  ila  baplismatis  fonte  ccelo  vicina 
«  porlainr  Bcdesia.  » 

6*  AHeriuê  poor  ulterius,  can.  24  aaaa. 
Ciiaked.,  t.  il,  Léon.,  pag.  112  {FatnI.  LY>: 
«Qqa  Oeo  semel  sacrata  sunt  monasieria... 

•  Q|H»ilal  in  pecfMiouoi  mooaaleria  aunco* 
«pari»  al 

«  et  oun  paiia  allmt 

•  ûeri.» 

7°  AeriB  aa  Ueo  de  ««rû.  Hier.  Comment, 
i»  Jfib.  cap.  xuTii  :  «  lia  aulan  hiaiMili 


ctempore  6eri  noTimos,  al  Oanle,  id  est,  ja- 
«  hento  Iteo,  nfnrfo  rrfgoro  denientur,  rel 

«  eiiam  concrcscant  aqoa,  etilanrai  tempora 
«  aeris  resolrantur.» 
On  Mit  qoa  la  contonne  v  9e  IbitnaH 

comme  la  voyelle  u,  et  ressemblnit  par  con- 
séquent à  la  lettre  a-  C'est  ce  qui  fil  mettre 
aerit  poar  verit. 

n  ponrait  arrirer  que  deux  lettres  liées 
ensemble  fussent  prises  pour  une  seule 
lettre  dont  la  fl^uro  leur  ressemblait;  et  Ton 
en  voit  un  exemple  par  rapport  à  la  lettre  Of 
lom.  X  Aag.,  pag.  215  F  (&e  Grat.  Chritti), 
où  deux  manuscrits  portent  artiu$  au  lii  u 
de  cerdus,  La  forme  de  cette  lettre  appro- 
chait eo  dfel  bMQcoup  des  deux  lettres  e#. 
Et  comme  §  se  confondait  aisément  avec  o, 
la  lettre  a  ponvait,  selon  les  occasions,  se 
confondre  aussi  avec  la  syllabe  eo.  Cela  pa«- 
ralté^re  arrivé  dans  le  lirre  con/ra  Fu/^en- 
Ifwm  Ikmatistam,  Append.  tom.  IX  Aug., 
pag.  5B,  où  l'on  trouve  copiam  pour  aquam. 
«ElToderant  sibi  lacus  delrilos,  qoi  copiom 
«  non  possnnt  portera.  > 

Snint  Cypriencite  avec  le  mot  aquam  cet 
en  Iroii  do  Jérémie,  Ji,  13,  aux  pages  17,  80 
et  m)  {.\ilr.  Jud.  cap.  epist.  70  de  Unit, 
Eccl.n.  il,  Patrol.  iy)de  l'édition  d'Oxford, 
et  il  parait  qae  les  donatistes  ne  le  citaient 
point  autrement.  Coafer  tooi.  IX  Aof., 
pag.  37  A. 

On  Terra  ailleurs  qne  les  lettres  p,  7,  se 
chango.iiont  réciproquement;  et  non  n  fl;Ht 
par  conséquent  plos  aisé  qne  de  mettre 
«opioNi  poor  aqtUHÊt, 

fll.De1slellieB. 

La  lettre  6  se  mettait  par  les  copistes  dans 
des  endroits  où  iU  auraient  dû  écrire  la  con< 
sonne  v;  et  Cassiodore  en  fait  la  remarque 
tom.  II  (ie  l'édition  de  D.  Garel,  pag.  547, 
versus  ûneiii.  D.  Couslan  fait  la  uicme  ob- 
fervation,  dans  son  édition  de  saint  Hilaiia, 
pag.  1157,  not.  d  :  li«c  qtUdquam,  dii-ii,  t» 
antiquis  librii  «ofenmtuf,  quamiU  b  m  o  mu- 
tetur.  De  là  los  variantes  venrficia,  bénéficia, 
t.  \  Au|;.,  pa«.  783  F  ;  kebelat,  évitai,  t.  J 
Ambr.,  pag.  1434  B;  aterbo.  aemrwj  tom.  II 
Ambr., pag.  75  E;  ds «î/terioM«, df6iiieri6iff, 
ibid.,  pag.  532  B. 

Ceal  aoasi  ce  qal  a  bit  oMltre  t 

i*  Nobis  au  lieu  de  novis,  lib.  II  Pascb. 
Tbeoph.  Alex.»  lom.  IV,  u  part.  Hieron., 
pag.  tl9  al  7iS  t  «  Dicit  corpora  qo»  resor- 
«gunt,  post  multa  sœcuia  in  nihilom  dissôl- 
«  rende,  nec  fulara  aliquid,  nisi  cum  de.  cœ- 
«lonMD  auiuioiiibw  anima  ad  inferiora  di- 
«laps»  indiguerint  iio6is,  qn«  alianuadai 
«  6ani  prioribns  omnino  delelis.»  * 

3*  Tribuerunt  au  lieu  de  /rtveruiir,Hiernn. 
in  Isai»  cap.  u  :  «Docebit  non  vias  suas,  par 
«qaat  gradiaMor  ad  eam*,  al  anbalaWasoa 
«in  semitis  ejas,  qaas  (ribuerunt  et  aliî.  • 

3*  Beéitas  pour  avilas,  Uieron.  episl.  ad 
DenseiriadaiB  ;  «  Proba  illa....  cum  iocensia 
«direptisque  omnibus  in  Urbe  caplivitas  sii, 
«nunc  këbitast  venundare  dicitur  po&se«sio- 
«  aaa»  al  liMtve  sibI  aMiooa  de  iaiqoo  aM«i* 
«■|OM.a 
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Le  mot  halnlai  mis  an  lieu  de  avitat  me 
rappelle  le  sourenir  d'une  faute  toute  sem- 
blable à  la  On  d'noc  lettre  de  quelque  em- 

Ïerenr  où  on  lit,  ITefte  Donafe  Crarfaramiio- 
i$  pour  Ave  Donate. 

La  proximité  du  son  eplre  les  lettres  b,  pt 
»  liU  MMt  tcafent  nellra  roue  pour  Tao^ 
tre$par  exemple  : 

i'Atpinum  pour  olWiliNN,à  la  fin  du  pro- 
logue qui  précède  le  eh*  xu  du  prophète 
Jérémic.  1.  III  Hieron.,  pag.  G86  :  «  Ipseqae 
«(Kufinus)  niulus  latml  per  a/ptnum  caneui.» 
Il  cet  question  do  Pélage  qui  était  origllltire 
d'Angleterre  (a{6imMncaiWfn). 

9^  Twbatw  M  ïitaÛB  turpatur,  Hieron. 
In  Ezcch.  cap.  xvi  :  «Si  quis  non  est  indutus 
«visceribue  roîsericordi»t  bonitatis,  huinili- 
«lalifl,  podldlto,  nanaoeliidlni»,  patienii». 
«jncet  super  faciem  lerrs;  rt  putchritudo 
«eius  confusioneel  nudilate  turbalur.  * 

9*  Belle  au  lieu  de  pene,  Cassiod.  in  psalm. 
XLvin,  17  :  «Veros  alloquilur  chrislianos,  ne 
«tcrrarum  diviles  pertimescaot  :  quoniam 
«  knu  f eneniUter  pacanloias  ptreèeilnr.»  . 

f  m.  De  la  lettre  C 

La  lettre  c  se  mettait  au  lien  de  qu;  et 
Ponta nus  dans  ses  notes  sur  Macrobe»  pag. 
6%i  de  l'édilion  de  Leyde,  remaniiie  qu*oo 

écrivait  presque  toujours  anciennement  aca 
pour  auua  ;  coad  pour  quoad  :  d'où  il  con- 
clut qu  il  faut  lire  pro  qua  nu  lieu  de  proMt 
dans  un  eudruK  qu'il  cite  de  Catulle. 

Je  crois  par  la  même  raison  que,  tom.  IX 
Ang.,  pAg>  287  F,  il  faut  lire  $iquidem  au  lieu 
de  sic  tdem  dans  le  texte  suivant  :  «Nos  nibil 
«babentes  et  omnia  possidentcs.censum  ani« 
«mam  credinius,  luislrisque  pcrnis  cl  s.in- 
«guine  «ternas  divitias  cœli  mereamur.  Sic 
eHtanDominnt  dieit,  qui  perdideril snbstan- 

cUam  suam,  centoptum  rccipiot  cam.  »  Rien 
n'eit  plus  clair  que  cet  endroit,  en  lisant 
ayee  fa  ponctuation  «nlvanie  :  «  Nostrisqoa 
«  pcenis  cl san fouine  fRternas  div itias  cœli  raer- 
«  camur  :  tiqmdem  Dominus  dicit,  cic.  » 

C  se  prononçait  aa  trette  de  la  même  ma- 
nière qnegn;  cWjiMçe,  par  exemple,  comme 
eujtttquef  on  pintdt  éujuske  (pour  l'écrire  ao- 
jourd  hui  comme  on  prononçait  alors)  :  Coce 
comme  quoquê  ou  kok»;  et  c'en  là-detsus 
qn'est  fondé  nn  bon  mot  que  Cieéron  dit  à  nn 
cindidnt  qui  avnit  pour  père  un  cuisinier  : 
Ego  tibit  coee,  favtbo.  Vojrez  une  note  des 
Mvants  édiieare  do  eainl  Ambroiio,  tom.  II» 
pag.  1 103,  not.  a. 

De  là  les  variantes  ticel,  liqutt,  tom.  X 
Aug.,  pag.  112'»  E  :  Cyriaci,  qutriaci,  tom.  11 
Léon.,  pag.  93  edit.  Qoesnelliaos  ;  et  voilà 

{toorquoi  le  concile  d'Anejre  est  appelé  par 
es  uns  AncyroMim,  ol  par  loi  antres  An* 
fM'rmiiMi. 

Cû  t'éeriTaal,  ^omme  on  a  vn,  pour  fun, 
et  ce  pour  que,  on  écrivait  sans  doute  do 
même  ci  pour  qui;  et  comme  les  lettres  c  et  « 
se  renoontrenl  en  bien  des  endroits  l'nno 
pour  l'autre,  les  syllabes  ri  et  qui  ne  poo- 
v.iieni  manquer  d'élre  assez  souvent  |con- 
loixiues.  Ou  i'U  trouve  en  effet  bien  des 
oiomploit  et  en  Toici  un  entre  antres,  pris 


du  tom.  III,  1  p.  Aug.,  pag.  656  B.  Annot.  in 
Job.cnp.  XXXI,  31  m  Detontura  oviummearum 

•  calefaeti$untt  quoi  a  frigoreapei  terrena, 
«illorum  vindicall  snnt  eonstdotallonot  et 
«carnalia  per  renunliationem  posocninl» 
«exemplo  gregis  deloosarom.  » 

■  Il  paraît  clair  qu'il  fani  lire....  Iffemm.... 

qui  cnrnolia. 

■  On  trouve  fréquemment,  parla  même  rai- 
son, les  monosyllabes  eut  et  qui  mutaelh^ 
ment  confondus  ;  et  l'on  ne  peut  douter,  par 
exemple,  qu'il  ne  faille  lire  cui  pour  qui, 
tom.  VII  Aug.,  paç.  366  F  :  «Sed  a  se  quoqne 
«dissentieos,  tnb  Ulo^Hipeccandoconsensit, 
cpro  llbertafeqnara  concupivit,  duram  mi- 
«  seramquc  agerel  servitutcm.  » 

.  Les  deux  exemples  de  corrections  nn'on 
vlonC  do  viHr  povrronl  se  Ironver  plaeés 
ailleurs  avec  d'antres  semblables;  mais  les 
uns  et  les  antres  sont  fondés  sur  ce  qu'on 
vient  de  voir  sur  la  lettre  c. 

C'est  encore  l'usace  d'écrire  indilTérem- 
menl,  c  et  qu,  qui  a  fait  mettre  collocantur, 
au  lieu  de  coUoquantur,  dans  le  discours  de 
IVibus  Viriutibus,  tom.  V  Hieron.,  pag.  80, 
versus  flnemteliojses  nnbes  erattlesnsNavo 
<  nubes  crat.  Isti  si  secum  coUocanturf  cs 
c  sermonibns  eomm  fulgura  micant.» 

Bi$qué  a,  par  la'  mémo  raison,  été  mis  an 
lieu  de  hitce,  dans  Marins  Mercalor,  pag.  10 
edit.  Baluiianœ  :  «Qui...  tuum  sermonem  in 
«  seriptis  Msfue  prudenler  Inspexorlnt.  » 

La  forme  seule  des  lettres,  c,  e,  fait  voir 
que  rien  n'était  plus  aisé,  que  de  prendre 
l'une  pour  l'autre.  De  là  les  variantes,  cum 
Jeiu  non  erat,  eum  /erae  noverat,  toni.  I 
Anibr.,  pag.  873  B;  etudihw,  e/tMftfur,  tom. 
X  Aog.,  pajç.  1316  B;  ctim(jue,  eimque,{ota. 
I  Aug.,  pag.  336  £;  cluiione,  e/uetone,  Pau- 
lin, epist.  1,  ad  Serernm,  nom.  II,  pag.  7 
ult.  editionis. 

La  ressemblance  de  ces  deux  lettres  a  fait 
écrire  : 

!•  De  Noe,  pour,  de  Enoc,  Comment,  in 
Marc.  tom.  V  Hieron.,  p.  913:  «Ne  malitia 
«hujus  temporis  mutet  ialeUectom  eomm, 
«sicut  de  Noe  dicilur.» 

2*  Ecce  a  été  écrit,  au  lien  de  quatre  ecce, 
qu'il  faut  melire  dans  Sévère-Sulpicc,  sous  le 
titre  concernant  le  prophète  Elie.  pag.  ék 
d'nne  édition  donnée  é  Paris  Fan  1099,  où  on 
lit:  nAccitis  îdoloram  ac  lucorum  sacerdo- 
«  (ibus  ecce  fere  ol/;au  lieu  de,  ccccfert  et  /.» 

(Il  y  aralt  410  prophètes  de  Baal,  111  Reg. 
xviii,  22). 

3°  £  pris  pour  C,  ei  suivi  de  la  lettre  x, 
qui  se  confondait,  comme  on  verra,  aveoot 
et  par  conséquent  avec  o,  a  fait  mettre  : 

Contorsit  au  lieu  de  exioreit,  Aug.  episl. 
80,  toni.  11,  pag.  116  C  :  «Beddite  igiiur  ani- 

•  fM»f  quai  manus  vcstra  coiUerstx.  »  Le  mot 
eottfomf  no  convient  point  à  cet  endroit; 
au  lieu  que  exlonit  est  le  terme  propre  : 
Rendez-nou$  donc  ceux  à  qui  voue  avex  arra- 
.dié  la  vie.  Confer  tom.  IX,  pag.65iG  :«Qnid 
«  sibi  volunl  isli  animarum  snarutn  extorto- 
«re«,el  alieoarum  tortores?»  (Les  donalisles, 
en  se  tuant  eux-mêmes,  étaient  pour  les  ca- 
tbolîqnefl  on  sujcl  de  peine  et  d  amertome.) 
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ELEMENTS  DE  CHiTiQOE. 


Je  pense  qae  c'est  la  même  cause  qui 
a  fait  écrire  conservant  au  lieu  de  exor— 
nM$t  AoR.  de  Gralia  el  lib.  Arbilrio,  cap. 
90,  lom.  X,  pag.  7390  ;  «Ostendit  non  solam 
«  hnnas  hominum  voluntales,  quas...iii  aeler- 
«  nam  dirigit  vitam,  veram  eliam  illas  qoA 
«eoiMervonf  sneoli  ertatoram.  Ha  etse  In 
«  Doi  polestale,  ut,  clc.  » 

L'idée  de  cette  correction  m'eit  venue  en 
premier  lieu  de  ce  qne  dil  lainl  LéOB«  lib.  1 
de  Vûcat.  genlium,  cap.  k,  tom.  I,  pag.  3: 
«  Et  cum  prœsentem  vilam  decenler  exor- 
«nenf,  cetpruic  (amen  beatitudinis  pramium 
«  non  babenl.»  Jtem  pag.  7  :  «Hojus  tanlum 
<  temporli  titam  steriliter  omavit.  »0n  dirait 

Iue  saint  Léon  a  emprunté  la  pensée  de  saint 
.uguslin ,  qu'il  avait  en  effet  bcanconp  lu. 
liai«  saini  -  Angatlin  laf-oMkne  lamM» 
rendre  le  rétablissomcnl  quo  je  propose  in- 
dubitable ,  eu  employant  ailleurs  dans  la 
même  pensée  le  terme  que  je  rétablit; tom.' 
X,  pag.  636  B  :  «In  cis  (dans  les  réprouvés} 
«hnmanam  cn  at  naturam,  et  ex  eis  ordinem 
«  sxculi  prœsentis  ««emn/.» Gourer  tom.  V]I, 
pag.  690  G.  «Loquimor  enlm  nuoc  de  nalora 
€  mentit  hnmans.  qua  ista  vita  mortalis  or- 
€natur,  non  de  Dde  atquc  iiinere  veritatis.» 

J'ai  remarqué  en  certains  endroits  des 
échanlillont  d'écriture  ancienne  rapportée 
dans  la  Diplomatique,  que  la  lettre  c  ne 
différait  guère  de  la  liquide  /;  et  M.  de  Va- 
lois dans  son  édition  d'Ammicn  Harcellin, 
pag.  ko'*,  not.  a,  dit  que  ces  deux  lettres  se 
conrondaient  souvent  :  Sœpe  enim  monui,  dit> 
11,  ha$  Uttenu  [e,  l)  confundi  tolert  :  toMis, 
par  exemple,  s'écrivant  pour  lautis. 
le  crois  que  par  celte  raison  on  a  écrit: 
1*  Docendi  au  lieu  de  dolendi,  tom.  V 
Rieron.,  pag.  1078.  Le  commentaire  qu'on  7 
trouve  tor  les  paroles,  Nequemwttnm  jro- 
varemut,  lad  Ihcss.  cap.  11,  porte  :«Apiid 
«  istos  et  Corinlhius,  et  Epliesios  laboravit, 
«  Quibnt  occasionem  aurerre  cupiebat.  Tel' 
«  aoeendi,  vel  de  se  aliquid  suspicandi.» 

11  parait  visible  que  docendi  ne  peut  en 
aucune  sorte  convenir  à  cet  endroit,  et  que 
dolendi  y  avait  été  mis  par  l'auteur  pour 
commenter  le  mot  gravaremus. 

2°  Docebil  pour  dolebit,  dans  le  poëme 
adversui  Mareionem,  p.  640,  col.  1,  vertus 
•oem,  de  l'édition  de  TertullieQ: 


HijK  ircpidu»  peoiUH,  ve)  quanU  est  terra  remugil, 
Parturieiis  htMiiiues,  qoos  reddere  jus»  doediit. 

3»  Ctuitrt  pour  ludere,  Comment,  in  Gant. 
Prolog,  num.  3  Append..  tom.  I  Ambr.,  pag. 
15i8  A  :  «  Sic  ctiam  virgo  nostra  debuit  prius 
«  amore  pio  eudere....  ne  se  prius  dominico 
•  jugo  timefacia  subduceret.» 

Gonfer  pag.  1566  F  :  Jnmf  uam /oiciWMif i 
htdens  amore. 

Gourer  etiam  Ambr.  de  Virginibus  lib.  III, 
cap.  6,  tom.  Il,  pag.  IHl  C  :  Ludere  oculis. 

Les  variantes  qui  vont  suivre,  montrent 
que  la  lettre  c  .se  ronfoodait  avec  s  :  dni" 
pitia,  decipitit^  tom.  V  Aug.,  pag.  &^»5B  :  con- 
eor»,  cofMor*;  tom.  VII,  pag.  16  A.  Mais  les 
fautes  qu'on  peut  corriger  sur  cette  observa- 
tion le  montreront  encore  davantage  : 


1*  Lactssat  a  été  mis  au  lien  do  lassucat, 
Hieron.  iuMattb.,  cap.  v,  t.  IV,  paf.  10: «91 
«  nos  bœreticnt  in  disputatione  percusserit, 
«  et  dexirnm  dogma  voluerit  vuloerare,  op- 
«  ponatur  ei  aliud  deScriptnris  testimonium; 
«  et  tarodin  verberauti  fuccedentet  tibi  dex- 
€  lerat  prmlie«MOi,doQee  inhirfci  ira/aeesMl.» 

2°  ^oe  pour  Aos.  Operis  imperf.  num.  11, 
tom.  X  Aug.,  pag.  1303  A  :  «  Hoc  postquam 
«  uli  cœpemnt propria  volunlate,  ideit, molu 
«animi  cogenle  nulle,  to  dlcli  llbernai  arlli- 
«  trium  perdidisse.»  ' 

Il  est  évident»  par  ce  qui  précède,  qu'il  M 
lire  ho$  (primes  parentes). 

3*  Conante  felu  verbif  ou,  comme  portent 
d'autres  manuscrits,  eonantet  et  verbii,  an 
lieu  de,  sonante  fetu  eerfri,  Aug.  de  Fide  et 
Sfmboh,  cap.  3,  n.  4,  tom.  VI,  pag.  153  E  : 
«  Id  facinius  conantes  et  verbit,  et  ipso  sono 
•i  vocis,  et  vullu,  el  gesta  corpoirit,  tôt  tct» 
«  licet  macblDamenUt  id  quod  Intni  cet  de- 
«  monslrare  cupientes.  » 

Sonant  fetut  verbi,  est  la  voix.  Gonfer  tom. 
y,  pag.  970  C  :  «Nostra  quidam  verba  eoffl- 
«talione  ooncipionlor,  voet  pariuntur.nhn 
rétablissement  de  ce  texte  tulurait  seul  pour 
démontrer  que  les  leiins  «»  s,  se  meltileal 
l'une  pour  l'antre. 

VAueloritefs  pour  muîwitate,  Exposit. 
in  Gant.  cap.  11,  13,  tom.  Il  Gassiod.,  pag. 
510  ;  «  Emerserunt  mulli  de  tvnacoga  Jnd»o- 
«  rum,  qui  et  InCbrisinm  crederent,  et  tamen' 
«  legem  carnniiler  observare  vellent,  magis- 
«  oue  anctoritat»  legis  delectareator,  quam 
«  dulccdine  BTangelil.» 

La  Icllre  a,  prise  pour  un,  c,  dans  le  mot, 
autterilate,  détermina  le  copiste  à  prendre 
e  pour  0,  qui  lui  ressemblait  beaucoop;'et 
lui  ûl  lire  auetoritate.  Le  même  auteur  (que 
je  croit  éire  Gilbert  lUnivertel)  dit  plut 
nani,  pag.  505,  in  cap,  i,  1  :  «  Per  ubera 
«  Ghrisli  dulcedo  Evangelii  intelligitur...  Vi. 
«  num  autem  muteritatm  legit  tignificat.  m 

ô' Accrptum  pour  atsertum,  dans  Apdlée, 
de  Docirina  Plat.  lib.  H,  pag.  596  de  la  der- 
nière édition,  an  16S8  :  «Qui  nature  Imbales 
«estad  seqoendum  bonum,  non  modo  sibi- 
«  met  natum  putat,  sed  omnibus  :  nec  pari 
«  aut  simili  modo,  verom  patrie  unumquem- 
«que  acetptum  esse,  dehinc  proximis ,  et 
«mox  cmteris,  qui  familiari  osu  vel  notitia 
«  junguntur.  » 

On  fera  voir  d'ailleurs,  en  parlant  de  la 
leltiw  j>,  qu'elle  te  confondait  avec  r;  et  Ton 
ne  peut  ^uère  douter  qu'Apulée  n'eût  écrit 
aster tum:  soit  qu'on  considère  la  ressem- 
blance des  lettres  qui  compotiUent  let  deux 
mots,  toit  qu'on  fasse  attention  au  sens  de 
cet  endroit.  L'éditeur,  que  le  mot  acceptum 

Earatt  avoir  beaucoup  exercé,  aurait  sou- 
ailé  trouver  quelque  fondement  é  mettre 
«Mielum  à  la  place;  mais  ce  dernier  terme 
n'a  malheureusement  aucun  rapport  avec 
aeeeptumt  ni  par  let  lettres,  ni  par  le  ton; 
et  rott  trouve  daika  ovairfMi  le  mémo  ti- 
gniflcation  précisément  qu'aurait  addictum. 

Je  pense  aussi  qu'outre  la  fiiQle  acceptum, 
mis  pour  oistrtum  dans  le  texte  d'Apulée, 
U  s'en  troQTe  ww  «elfe»  par  l'emissiMi.4B 
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monosyllabe  m,  «vanl  $Hri:  et  que  l'auteur  «  nec  sine  clari  «p«riri.  Nam  sunl  quaedam 

avait  écrit,  non  modo  $e  $ibi  natum  putat.  «  talia,  sicul  ea  qan  verucla<a  dicunlur. » 

CoUo  derniôru  méprise  a  pu  avoir  sa  source  5*  Celte  forme  de  la  lettre  â  a  fait  chao- 

dans  la  pi'écipitalioii  du  copiste,  qui  crut  ger  odiis  eu  oeulis,  Léon.  Serm.  52,  cap.  6, 

que  celai  qui  lui  ûiciaU  s'était  trompé,  en  tom.  I,  pag.  260  :  «Multas  iliusionés  Domino 

prononçant  4t  Mite  daîa.caf  da  pttmom  «  •aeeroolalibai  servien*  ocnii**,  lieeDtia  po- 


personnel,  «CaTail  aarrigé  lapvMnier  pw  le 
•econd. 


c  puluris  ingossit.v 

La  première  partie  du  d  étant  prise  pour 
vn  c,  ia  seconde  jointe  i  i,  qui  laiTail, pré- 
senta la  forme  de  la  lettre  u;  parce  qae  (  se 
coufundait  avec  i  et  u  avec  deux  t'i;  ce  qui 
donna  les  deux  syllabes,  ocu  :  après  quoi  ii, 

;arda 
■é* 


5  IV.  De  la  leilre  D. 

Danâ  lei>  manuscrils,  la  lettre  d  nu  !>e 
distingue  aucunement  des  deux,  lettres  c,  /. 

On  peut  s'en  «onvaincre  dans  les  échanlil-  qui  restait ,  fut  pris  pour  /s,  qu'on  rega 
Ions  d'écriture  rapportés  dansila  Diploma-    comme  une  abréviation  de  quidetut 

tique.  Divers  savants  en  ont  fait  la  remarque,  icssaireinent  Gnirle  mot 
el  oui  corrigé  eu  conséqueuce  différentes  fau< 
tes  dans  les  ouvrages  des  anciens  écrivains. 
Voyez  la  dernière  édition  de  Cassiudorc, 
lom.  l,  p.  177,  uol.  b  :  clémentes,  pour  (/s- 
mentes,  etc. 

De  là  les  variantes,  $eeluduntur,sedueun- 
tur,  tom.  m  Aug.,  pag.  .630  F  :  Pro  nobis 
indigna,  pro  n»biê  sa  inctkmnt,  tom.  V  Aog.» 


paa.  ^93  G. 

I*.  Gela  a  occasionné  une  faute,  tom.  I 
Aiqbr.,  pag.  25  C,  où  on  lit  catadupu,  au 
lieu  de  cataçluta,  mot  dont  la  forme  des  let- 
tres était  entièrement  semblable  i  celle  da 
tous  les  caractères  qui  composent  caladyia, 
que  purteul  les  meilleurs  mauuscrils.  On 
peut  s'assurer  qu'il  faut  lire  pafae^ltt, 
consultant  tom.  X  Aug.,  1209  E. 

2»  C'est  sans  doute  cette  forme  de  la  let- 
tre d  qui  a  fait  donner  tant  de  noms  diffé- 


6*  Ou  trouve,  par  one  méprise  de  là  même 
espèce,  elaimmfa  au  lieu  de  doMmanfe,  Aug. 

sem».  12,  alias  IG,  dt  Diversis ,  lom.  V,  pag. 

D.  «Nam  el  approbarc  quod  bene  facit,  et 
«  improbare  quod  peccat,  nemo  recle  polest, 
«  nisi  aJ  l  adem  illa  in  silentio  cordis  retlau* 
«  daule.  vcl  clainanic  voce  veritatis.  » 

Il  suffit  de  faire  allcnlion  que,  comme  il  jr 
a  ane  antithèse  enlreqppro&are  et  improbare^ 
il  devrait  v  eh  avmt  une  aussi  qal  maaqqa 
entre  lauaanle  et  clamante.  L'attention  à  14 
forme  du  d  nous  rend  cette  antithèse  ave<f 
toute  la  beauté  db  la  pensée  de  saint  Augus- 
tin, en  nous  conduisant  au  rétablissement 
du  mol  damnante.  On  voit  que  le  saint  duc< 
teur  fait  allusion  à  Rom.  n,  it  t  Inter  te  tn- 
vicem  cogitationibui  aeeuHÊHli^m,  OUI  II(<UK 
defendenlibus. 
11  Citul  d'ailleurs  observer  qu'on  doU  lire 


rents  au  siège  épiscopal  du  fameux  Julien,  en  cet  endroit  ab  eadtm,  ila  place  de  ad 


d'Eçlane.  Voyez  la  préface  de  TOuvrage  Im» 

paruit,  tom.  X  Aug.,  p.ig.  8fi7.  Pierre  Dia- 
cre rajppelle  Juliunus  Edanensis.  Ce  dernier 
mot  ayant  été  substitué  à  Eclanensit,  qui 
présentait  la  même  forme  de  lettres,  les  écri- 
vains postérieurs,  qui  ne  trouvaient  aucune 
ville  de  ce  nom,  en  ont  cherché  quelqu'une 
oui  en  ajiprochât,  et  l'ont  appelée,  les  uns 
C^mm$i$f  les  autres  Atellanetuii. 

3^  Le  nom  du  prêtre  Eraclius,  désigné  par 
saint  Augustin  pour  être  sou  successeur,  se 
Iroure  par  la  même  raison  déflguré  en  bien 
des  endroits  où  il  est  question  de  lui;  et  Bj- 
ronius  lui-même  le  nomme  Eradius  dans 
son  Ëpilome,  pag.  51'i. 

Cèlui  de  sainte  Tliôcle  l'estégalement  dans 
le  catalogue  du  pape  Gclase,  rapporte  par 
Gratieo  sous  le  titre,  Quœ  concilia  taneta 
Romana  EccUsia  suseipiaf,  distinct.  15.  cLi' 
«  ber  qui  appellatur  7%nfs  et  Paoli,  apocry- 
■  phus.  » 

Thede,  a  pris  la  place  de  Ihcel<g,  ou»  comme 
on  écrivait  souvent,  Tfuelê. 

4*  C'est  la  même  cause  qui  a  fait  mettre 
verudalut  au  lieu  de  veruclatus,  dans  le  vo- 
cabulaire universel  latin-français,  imprimé 
à  Paris  en  175i.  Car  la  raison  de  l'étymolo- 
gie,  rendue  indubitable  par  un  endroit  de 
saint  Augustin,  aucst.  22, m  /u(/tce5,  tom. III, 
pag.  Wa  D,  démontre  que  «eruda^us  est 
uneRiute. 

Voici  ce  que  dit  saint  Augustin  dans  Ten 


earf0m;et  cette  dernière  corfeetlofi'estfondéd 

sur  ce  qu'on  va  faire  voir  ci-après,  fnrftf 
obangement  mutuel  des  lettres  à,  b. 
T  Celte  observation  sur  la  lettre  d  noM 

procure  la  connaissance  du  véritable  norat 
d'une  ville  célèbre  dans  l'histoire  de  France. 
M.  le  Bœuf  a  fiitt  !^oir  <ué  Ckâteat^^ÈÊeman 
est  la  ville  nommée  par  nos  historiens  Cttt- 
trum  Mediolanense.  La  seule  difficulté  qu'il 
avait  sur  sa  découverte,  c'est  qu'il  ne  voif 

Sas  assex  de  rapport  entre  le  nom  français 
union  et  le  latin  MêdMtmenêè.  Ifafs  eerap^ 
port  devient  le  plus  juste  et  le  plus  parfait, 
dès  qu'on  lira  JUTec/io/anense,  comme  ou  ne 
peut  guère  doutér  quMl  ntf  faille  lira. 

Il  y  a  entre  les  lettres  d,  6,  un  certain  rap* 

f»ort,  soit  pour  le  son^  soit  pour  la  ibmie,  ont 
es  a  tàH  quelquefois  changer  par  les  civili- 
tés. Ils  ont  mis,  parezem^e  : 

!•  Arbore  pour  ardore,  Ambr.  ffexaem. 
lib.  V,  cap.  7,  tom.  I,  p.  87  D  :  «  Hoc  docet 
«  murœno)  et  riper»  non  jure  generis,  sCw 
«  arbore  libidinis  expetitus  amplexus.»  | 

2°  Adtumlura,  pour  abêumlura,  Ambr.  dê  j 
excestu  tatyri,  lib.  I,  n.  71,  lom.  Il,  pag.  1I3S 
F  :  o  Non  enim  amitti,  sed  prsmilli  videutur, 
a  quos  non  adsumiura  murs,  sed  selernilas, 
«  receptura  est.  » 

D.  Mabillon,  Oiplom.  pag.  39  B,  observe 
que  la  If  lire  (  se  mettait  pour  d,  set  pour 
sed,  apul  pour  apud.  Et  D.  Couiitaut  dit 


droit  que  je  viens  de  citer  :  c  Aut  taie  clansu?  dans  son  édition  de  saint  Uilaire,  pag.  Tl^ 
«  r«geiiQs  ftait,  quod  line  dari  posset  claudi,'   not.  g  ;  «  Aatiinls  llfirii  mImbm  un  auitvat 
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«  I  in  d.  »  Le  chaDgeacnl  récii»roquc  de  ces 
deux  le  lires  a  fait  écrire  : 

1°  Trepidundi  k  la  place  de  trepidanii, 
Hiîar.  in  Malh.  cap.  xiv.  n.  16,  pag.  G83  F  : 
«Quod  auleni  trepidanai  iltl,  non  virlulein 
«pervenieDdi  ad  se  Domious  induisit,  sed  ma* 
«nnrik  estendil,  apprehensomquc  suàlluoit, 
«lise  rnlio  est. » 

i'  Oti99Uê  pour  odioihu,  dans  l'eiplica- 
tloiiiiileiiiiiéairedeJob,  cap.  zi.Bier.tom.  11* 
Il  p.,  pag.  80,  initio  :  «Namquid  polésl  vir 
«vcrbosiis  laudem  habere,  catii  sil  ta  ufTen- 
«sionc  nimiœ  verbositatis  otiosut  t» 

3^  Solilain  pour  folidam,  Tcrtnr  de  Re- 
surreclione  camii,  nuni.  36,  pag.  3kl  B  :  «Ha- 
«  bes  Igitar  Dominum  conflrmanteai  advèi^ttl 
«  hœreticos...  $olUam  resurréctiouem.» 

h'  Ostendet  pour  ostentetf  Appcnd.  toni.X 
Aug.,  p.  IG'i-  A  :  «  Perspectom  (eslj  hoc  tan- 
«tum  eos  de  gratia  confîleri,  quoa  qosDdam 
•Hbero  àiliitrio  ait  magisira,  seque  per  eo« 
«hortaiionpâ,  per  Icgem ,  per  doctrinam... 
«prrqoe  terrores  eilriasecos  jodicio ejw os- 
mlenaet.» 

B' Oraâuë  t  _pù%t  gratut,  Anibr.  tom.  I, 
pag.  332  G  :  «Possessio  enim  jusli  gratum  esse 
«Dec:  insipientiuin  auiem  nullus  gradus.» 

6"  Invili  pour  inrtdt,  Ambr.  de  ObiUi  Va- 
lenlin.,  nam.  3,  (orn  II,  pag.  117{»  B  :  «Fient 
«omnes,  flenl  el  ignoli,  flent  et  timentes,  fient 
«eM'iMnli.»  Ce  prIacA  avait  des  envieux. Ibid., 
1179É  !  «lactabanl  Hwidi,  quod...» 

TF*  Slipidum  pour  stipitum,  Cassiod.  do 
Oiïbogr.  cap.  i,  tom.  il,  pag.  607,  col.  2  : 
«Tafrd  4ldl  Mtefvatla  apirtlat  aaa  M 
m  rnier  captia  valloram,  ii  aat,  if^miiqal- 
«  bi*s  vallaiD  Ot.  » 

§  V.  De  la  li'Ure  E. 

Les  savants  éditeurs  de  saint  Ambroise 
remarquent  que  lih.  ^  III  in  Lucam,  num.92, 
tom.  I,  1^9i  B,  quelques  manuscrits  portent 
un-  s  simple  ao  lien  de  la  dipbthongnc  œ 
dans  le  mot  islœ;  et  l'on  rencontre  en  diITé- 
reois  eadroits  des  exemples  d'un  pareil 
cbangeaMat. 

1"  Parte,  au  lieu  de  pariœ,  Amtn.  Marcel- 
lin,  pag.  64i  edit.  Yaksian»  :  «Vicit  tauen 
«  Amasla  {priaolpis  desliMtio,  el  adnlabiUe 
«  qaorumdam  sentenlia  regiorum  :  qui  ne 
«  pene  jam  parte  viclorie  (ill  èpinabantur) 
«coDsors  Geret  Grailanoa/ properari  corso 
€  céleri  suadebani.» 
S*  Pto  cerlo  qtiœ,  au  lien  de  pro  eertomUf 
la  lettre  de  l'empereur  Constantin  à  Cel* 


a09^  rkaire  d'Afrique,  pag.  291,  col.  2,  dea 
nraoooienla  donnés  par  M.  Du  pin.  à  la  soite 
des  œuvres  de  saint  Optât  :  «ï^circ  llagoa 
•pro  certo  quœ  haberc  dcbeant,  etc.» 

On  voR  par  ae  second  exemple  que  la 
diphibongue  se  mettail  à  mn  tour  à  la  plaça 
de  l  e  simple. 

3*  £'ofue,  au  lieude  ea  ^u«e,ibid.,  pag.47d, 
col.  1,  vers  la  Ûn*:  «Nimirum  i'Iud  attendis, 
«  M  petilorls  suseipiens  personam,  eaque  iu 
«ioéMwoaaMltia*..  dMcra  ta  jodicto  cooipa^ 

4*  ComU  el  wnmi;  mot  9omtm  al  ermite, 
lMO.VttlNiii»  H§.Tii,k\M  fio:  «Si  f« 


«carne  plscendi  studio  comte  et  ornate  pro- 
«  cédant.» 

Confer  Tertul.  png.  159  D:  Si  fnip(idieà<fc 
mm  ritu  procedalis  cultœ  et  expiciœ. 

'ir  Judœœ  pour  Judœe,  Hieron.  Epist.  atl 
Dardanum,  tom. II,  p.  609  :  oHscest,  Jttdœœ, 
«tnarùm  longitudo  et  laiitudo  terrarutn  :  in 
«bis  gloriaris,  etc.» 

6*  Êabylonque  pour  Babylon  quœ,  Hîeroo. 
in  Naburo  eap.  ii,  (cm.  lll,  pag.  1374-.  vers 
la  fiQ  :  nUi  quod  Ninive  haboerat»  Jlaf^ett- 
*que  vicerat,  possiderel.» 

7*  /«sfe  severitatii  pour  iuitœ  sevehVffd's, 
Léon.  serm.21,  tom.  I,  p;ip.  H")  ;  «Dcilm  (juo-- 
«que  f'«s/e  sevcrilalis  e\igente  ralione,  crga 
«  huminem...  antiquam  mutasse  senlontiam.» 
C'est  juste,  écrit  au  lieu  ^ic  jitst(r,  qni  a  Tait 
mettre  avant  severitutib  la  v  irgule  qu'il  faut 
supprimer. 

8°  ilfenss  pour  mnué,  Lcon.  tom.  Il, 
pag.  120 1  «A,  Dominica  aalem  meius  eonti* 
«VIO  segregentur. » 

Les  anciens  tcrminaieat  en  a  i,  le  génitit 
singulier  des  noms  féminiat  ée  la  pramièra 
déclinaison,  et  mettaient,  paf  exemple,  men- 
*ai  pour  mensce:  magnai  pour  magnœ.  Dans 
la  aoilei  Vi  UA  cbangé  en  e,  et  Ton  écrivit 
mngnae  au  lieu  de  magnai;  après  quoi  se 
forma  la  dipblhougue  en  unissant  les  deux 
lettres  ae;  et  écrifanC  magtuif  poQf  flM^naf, 
ou  magnae. 

Celte  manière  d'écrire  la  diphtbongue  ce 
par  deux  lettres  séparées  l'une  de  l'aiitre  a 
occasionné  bien  des  fautes ,  et  l'on  en  verra 
divers  exemples  dans  l'article  concernatit  la 
lellre  «.  En  attendant  je  vais  en  citer  un  qui 
fera  voir  ce  qui  pouvait  arriver  dans  le  cas 
o4  cette  diphtbongue  écrite  de  la  sorte  se 
trouvait  au  commencement  d'un  mot. 

On  lit  dans  le  discours  de  saint  Yictriee^ 
dt  Lattét  Êomtonm,  publié  par  M.  le  BcBof, 
num.lil»!  «Illa  ^ir^omonilia  œlernilatii  ornii- 
«  menta  percossoricoUa  subjeeit.  »La  première 
syllabe  do  mot  œêmmiMiti  se  troovaat  écrite 
avec  les  dent  lettres  séparées  ae ,  le  copiste 
joignit  l'a  à  monUi,  que  le  sens  exige  visibie- 
menti  et  ebangea  e»  caosé^oeoce  ernafa  eo 
omàmenta.  Car  on  ne  peut  s'empêcher  de 
voir  qu'on  a  la  pensée  et  les  expressions  de 
saint  Victrice  en  lisaol  :  «  Illa  virgo  moniU 
«  «(eraitalisemalapercassoricollasubjecit.  » 
Sur  quoi  il  n'est  pas  inutile  de  remarquer 
qu'ornara  se  rapporte  À  colla,  et  non  pas  à 
virgo.  Les  docteurs  de  Louvain  eux*mémes 
sont  tombés  dans  one  mépirise  seitoblâble  par 
rapport  à  la  diphthonguc  œ,  et  ils  ont  mis  la 
tnemoria  elalit  opibutf  pour  in  memoriœtatlÊ 
epCfrus,  Ao^.  Cenfess.  nb.  %,  eap.  M. 

Les  lettres  e,  i.  se  mettaient  souvent  l'une 

Siour  l'autre,  el  le  dernier  éditeur  de  saint 
érdme  en  fait  la  remarque,  teni.  III  Hie- 
ron., p.  76,  not.  6  :  «ff  el  i,  dil-il,  promiscue 
«  scribnnt  llbrarii.  s  D.  Mabilion  observe  la 
même  cbose,  Diplom.  pag.  50  B. 

De  là  les  variantes,  viros,  vero$,  t.  Vll 
Aug.,  p.  ^7  A;  cotlittiant  eçltiiuaHi,  tom. 
YlU.  pag.  170  F;  Umfâairaltt,  fnMaawnltf» 
ibid.,  pas.  71  G  ;  audUt,  tmèrt,  tom.  IV, 
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pag.  1490  B;mvMtw,  merelur,  loin.Il  Ambr., 
pai;.  396  B. 
Oc  là  auMi  les  bntM  doat  on  rt  voir  lei 

exemples  : 

i*  Ôbjeci  pour  objiei  dani  !«•  actes  du  con- 
cile d'Aquilée,  num.  47,  Ambr.  lom.  II,  pag. 
798  F  :  «  Posleaquam  objeci  libi ,  vidisli  epi- 
«slolam  Arii  qoain  damnare  noiaisii,  asse- 
rt i  (>rc  auiein  non  potM,  idcirco  nnne  réfugia 
«et  cavillarit.» 

Il  faut  d'ailleurs  supprimer  !a  virgole  qal 
suit  tibi,  cl  écrire  de  tuile  :  PoitM^um  ob- 
jiei tibi  vidisti  epislotam  Arii. 

2"  Pensel  at  pour  pentilat ,  Marii  Mercat. 
pag.  183  ulL  edit  :  «Judex  omnium  domi- 
«nantibuf  tribatnm  pcnsef,  at  Dominas  créa- 
«turœ  deducitur  in  spelnncam.»  Il  faulponc- 
tncr  :  Tributumpcnsitat  :  Dominut  creaturœ. 
Gonfer  ibid.  paf.  801  :  DMra^mam  pmii- 
UUtat. 

3*  Repente  non  pour  repentino  dans  l'ex- 

ElicationtelarlinéairedeJob  cap.  xxvii,tom.  II 
iieron.,  "  p-/  pag.  95  :  «Senleolia  Uei  dam- 
«  naos  illnm,  repente  non  impelu  praTcniel.  » 

4*  Coneidms  pour  concedem,  Hieron.  toni. 
IV,  Il  p.,  Mg.  714  :  «  Nec  vanitalem  appel- 
«laatua  toMlantiani  eorporalem.  ni  ille  rnli- 
«mal,  aliis  vcrbis  in  Manichœi  sella  conci- 
«dtfn«.»CoDrerlom.  m,  pag.  107,  lin.  13  :/n 
Origeni»  $eiia  concedii.  Julien  d'Eclane  dit 
de  même  :  Qui  in  tiaducis  scita  concêdmU, 
tom.  X  Aug.,  pag.  1083  A. 

S*  Vendentes  ^wttmdmtis,  Léon.  loai.  II, 
pag.  225  :  «  Quos  vero  constiterit  saerain 
«mercatos  esse  prelio  dignilalem,  convicloa 
«oporlel  arceri,  non  sine  pcricolo  facinua 
«  laie  vende$Ut$,  » 

6*  Omne$  pour  omnit^  Ambr.  (f«  Spifilu 
tanclo,  lib.  I,  cap.  3,  nuiu.  46,  lom.  11,  p.ig. 
609  E  :  aSubler  crealura  omnis,  supra  divi- 
«Bilat  Palris  el  Pllii  elBpirilns  sancli.  Illa 
■  servit,  litcc  ri*gnat:illa  subjacet,  ista  domi« 
«nalur:  illci  opus,  h»c  auclor  estoperis  :  illa 
«adorât  omnes,  bœc  adoratar  ab  omnibus.  » 

7*  Victoriam  au  lieu  de  vecor(/tam,Thcopb. 
Aloxandrini  lib.Pascb.  II,  tom. IV Hier. ,ii  p., 
pag.  710  :  «  Voruro  quid  ista  memoramus  ? 
«  Cum  in  tanlam  irruperit  «ielortom  (Ori~ 
«  gencs),  ui  alind  Salvaiori  crimen  impin* 
«  gai,  <  ic.  f> 

8*  JUe  pour  ilti,  Tertal.  oâvtrtm  Prax$am, 
num.  17,  pag.  510  ;  «  Hex  bradii,  qnla  Hie 
«  proprie  excidit  sors  gentis  islius.  » 

9'  Aude  pour  audi,  Augusl.epist.217,  alias 
107,  lom.  II,  pag.  800  A  :  a  Quod  si  dppr«- 
«  cibus  Rcclesiœ  et  de  marlyre  Cypriano 
«  parum  putas  essé  qnod  dixi ,  aude  ma- 
«  jora."  » 

10°  Irœ  pour  e  re,  epist.  Zoaimi  papa 

nd  epi.scopos  ATric,  Appond.  tom.  X  Aug. , 
pag.  09  A  :  «  Tarn  caduco  ac  nullu  funda- 
«  mine  criminatiunis  ignotœ,  procul  dubio 
«  ir«  fuit,  ul  de  persona  talium. . .  qnmre* 
«  retvr.  »  ' 

Le  oopiele  n'entendant  rien  à  la  location 

>  re  ttt,  e  re  mea  ett,  prit  e  pour  i .  et  mit  irœ, 
d'autant  plus  ai&émeiit  que  la  diphibongue 
Vétrivail  conmaméncnt  par  on  •  ainMple,c( 
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que  les  deux  mots  n'étaient  point  séparés 
ran  de  Tantre. 

11*  Fin'  pacifici  pour  vert  pacifici,  Expo- 
sit.  in  Gant.  cap.  m,  7,  tom.  Il  Cassiod., 
pag.  519  :  «  ProMbilloi  tamen  |»ra»ent  ae- 
■  cipilur  Ecclesia,  in  qua  sancli  Dei  sopilis 
«  tumullibus  Titiorum,  amplexu  Satomonis , 
«  id  est,  «tri  paciflci  deleelantor.  »  Gonfer 
1 11.  pag.  514  :  «  Videle  regem  Salomoncm, 
«  id  est,  verum  pacificum  Cnristum.  »  Item , 
cap.  ê,  f  11,  pag.  584  :  INfsela  «Ma,  qui  stf 
•eriM  pacificuB. 

La  pensée  vertu  pacificut  (ou,  veru$  StUo- 
mon) ,  se  rencontre  communément  dans  les 
écrivains  ecclésiastiques ,  el  elle  y  est  sou- 
vent défigurée  comme  ici  par  le  changement 
d'e  en  t,  lorsque  ces  mots  sont  employés  ao 
géniiif,  veri  paeifiei. 

Vir  Pendetf  au  lieu  de  pendit,  Aug.  d«  Ci- 
ritate  Dti,  lib.  II,  cap.  lo ,  dans  le  titre  4m 
chapitre  :  «  De  gradibus  et  diflérenliis  crea- 
c  tararum,  quod  aliter  pendet  usus  utilitalis, 
c  aliter  orëo  ratlonis. 

Le  sens  exige  un  mot  qui  ait  la  même  si> 
gniûcalion  que  peiuat  ou  œstimal;  et  c'est 
ce  qu'on  trouve  dans  pendit.  Conter  de  libéra 
Arbitriolib,  111,  cap.  6,  tom.  i»pag.  617  B  : 
JUiUr  tettimat  ratio,  aliter  usiif. 

Ces  deux  endroits  comparés  l'un  à  l'autre, 
paraissent  démontrer,  pour  le  dire  ici  en 
passant ,  que  les  titres  des  eba|rilres  ie  la 
Cité  de  Dieu  sont  de  la  main  de  saint  Au- 
gustin. El  si  le  P.  Hardouin  a  pu,  dans  son 
délira  scandaleux  assaillir  en  parlicnlier, 
comme  un  fruil  de  l'imposture,  l'ouvrage  de 
Libero  Arbitrio^  il  pouvail  avec  aulaul  de 
fondement  exercer  de  même  son  Impudente 
censure  contre  la  production  si  admirable 
el  si  universellement  admirée  de  CivUate 

§  VI.  Delà  lettre  F. 

Rien  n'élail  plus  ordinaire  aux  copistes 
que  d'écrire  l'une  pour  l'aatre  les  lettres  /*,  «; 
et  cela  a  occasionné  un  grand  nombre  de 
variantes,  comme  :  facial,  sapiat ,  Aug.  t.  X, 
p.l3D3E;  t^iam.^rriam,  lom.  I  Ambr.,  320  B; 
sœviendi,  feriendi,  tom.  Il  Ambr.,  393  D;  st- 
dem,  fidem,  ibid.,  399  C;  deferunt,  deserunt, 
ibid.,  (  0$  A  ;  fiûurata,  âignula,  ibid.,  (iSO  B; 
mortifera  veitibula,  tnortis  sera  tfeêtibulo, 
ibid.,  999  B. 

C'est  ce  qui  a  fait  écrire  : 

1*  Intulai  pour  infuiat,  Hieron.  epist.  54, 
alias  2o,  ad  Pamnuiehinm ,  tom.  III,  ii  p., 
pag.  584,  versus  finem  :  «  Anlequam  Chrislo 
«  loia  mente  scrvirel,  nolus  erat  in  senatn  ; 
«  sed  mnlli  alll  bababail  ieuiUeu  procoMs^ 
«  lares.  » 

S*  Fofnff  an  lien  de  eatiit,  Hieron.  tom 
III,  pag.  873,  in  Ezechiclis  cap.  ixv  :«  Per- 
«.  ditque  Dominus  omnes  reliquias  mari- 
«  tim«  regionis ,  qn»  fideie  tnndtinr  Hn- 
■«  ctibus.  B 

3*  Inatantia  pour  inflantia,  Hieron.  tom. 
T,  pag.  SS9  :  «  Et  non  solnm  de  carnibas 
«  loquor;  sed  in  ipsis  leguminibOS  itMmÊtm 
«  et  gravia  declinanda  sont.  » 

k*  Si9e  an  lien  de  /bit,tOBi.  V  HleriM.,  p. 
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9ik,  versus  initiam  :  «  Hoc  sive  concludil 
«  sermonem.  » 

5*  Profeeior,  aa  lieu  de  proieetor,  Torlul. 
if«  Anima,  num.  25,  pag.  283  :  «  Hoc  et  Hip- 
«pocraics  habuit. .  .  et  majorum  quoqae 
«  profector  Uerophilos.  >  Conrer  pas.  270, 
à  la  On.  Hérophile  étall  un  anatomltle  qui 
fit  ta  dissection  de  deux  cents  corps  en  vie. 

6*  Confidentium  pour  comidentiumf  Coo- 
dl.  Tolel.  m,  can.  17,  d.ins  la  Somme  da 
Garrania,  pag.  338:  <  T.mlœ  rrudelilalis 
«  opai  est  nuntialum,  quantum  con/Uien- 
«  Itimattmsacerdoiam  Bon  potsani  avili- 
«  nere.  » 

7*  inseetione  pour  infection*,  dans  le  dis- 
eotfrs  de  saint  Viclrice,  donné  au  public  par 
If.  le  Boaf,  num.  11  :  «  Gorpua  ente  m  ini«> 
«  rfioii*  apirima  nleroarl  divina  colligimus 
c  lectione.  » 

Les  aociens  voyaient  dans  la  teinture  (  in- 
fketio  )  qui  pénètre  one  étoffa  l'image  de  la 
manière  dont  TAdia  aat  répandue  dana  tout 
le  corps. 

La  lettre ^se confondait  avrco.  et  D.  Ma- 
bilton  r<)it  observer  dans  sa  Diplomatique, 
png.  59.  B,  (|ue  ios  copistes  éciivaionl  refe- 
reniia  ooor  reverentia  :  provanu*  pour  pro« 
fanus.  On  trouve  à  cause  de  cela  les  variao- 
les  fere,  vere,  lom.  II  Anibr.,  png.  1119  K, 
cl  les  fautes  dttnl  on  va  voir  les  exoin|  les  : 

i' Jnfeetam  pour  in9eetam ,  Hilar.  de 
TrvUlatt  lib.  XII ,  nnm.  10,  pag.  1117  D  : 
«  Coin  lâmen  ultra  partium  infeclam  compa- 
«  rallonekn  Deuset  velil,  et  provideat,  et  per- 
«  aSai.  » 

Cela  veut  dire  que  la  volonté,  la  science 
et  l'action  de  Dieu  sont  inûninicnl  au-dessus 
daa  éhttiea  doal  l*BcrNnra  aaînte  apporte  la 
comparaison,  poornoas donner  l'idée  des  per- 
fections et  des  opérations  de  la  Divinité. 

2"  Invitœ  pour  in/idœ ,  Ambr.  epist.  6 , 
num.  16,  loin.  Il,  pag.  T26  C  :  c  Saoe  si 
«  paellarom  pareoles  TmdictaD  efOagttarenl, 
«  parlîm  prece,  parlim  ctiam  retorquendo 
«  in  ipsos  invitœ  cuipam  custodin,  scse  rc- 
«  Toealaroa.  • 

Je  suis  presqae  persnadé  qno  les  varian- 
tes qu'on  a  trouvées  trop  corrompues,  et  que 
par  cette  raison  on  n'a  pas  miaea  au  jour, 
fourniraient ,  si  elles  étaient  comparées  les 
unes  aux  aulren,  plus  que  de  la  probabilité 
au  rétablissement  du  mol  infidœ. 

3*  y eracissime  au  lieu  de  feracissime,  tom. 
IX  Aug.,  pag.  274  A  :  «  Quare  ipsi  fruclui, 
«  quod  per  ((•iiim  mundam  ecraciMiilW pro> 
«  venerit,  invidetis?» 

4*  Fara  aa  lieu  de  vera,  Terlal.  Apol.  num. 
H, pag.  \h  C:  «Malus  Jupiter,  si  fulmen  illius 
■  est,  impius  in  nepotem,  invidus  in  artili- 
«  eem  :  n»c  neque  fera  prodi,  neque  falsa 
«  confingi  apud  rcligiosissimos  oportebal.*» 

Quelquefois  cette  Icdrc  est  confondue  avec 
Icomute  le  montrent  les  variantes  quidjuga, 
mtid  tu  aga$,  tom.  I  Ambr.,  pae.  135  £  : 
fwrtitudo,  fortitudo,  ibid.,  pag.  861  F. 

le  n'hésiterais  presque  pas, en  conséquence 
de  celte  observation,  àsubslilucr,  tunduntur  à 
AaïAHifttr.Caiaiod.  io  paal.  lsxvù,  51,  tom. 
II,  pa|.  SW:  «Morla  pecadun,  altUlorBaiii^ 


DK  CRITIQUE.  {Qig 

«  gniOcator  occasus,  qui  malis  innumeria 
«  cnsi, tamoaam  vilia  jumenta  funâuntwr.* 
Se  mettrais  aussi  infimo  au  lieu  de  intimo, 
Aug.  lom.  V,  pag.  98  E:  «  Dicunt  in  corde 
«  800,  quia  res  humanas  Deus  née  reipieit 

<  nec  régit,  sed  omnino  in  inlimn  quodani 
«  bnjus  mundi  fundo  dimiiit  nus  casibua 
«  voivi.  » 

Confer  lom.  VIII,  paç;.  353  F  ;  «  In  îslo 
«  quasi  fundo  infimo  univers»  creaturs.  » 

'  Uo  endroit  de  talnt  Ambroiae  de  Fidafa 

cap.  1,  num,  4,  tom.  II,  pag.  186  C,  me  por- 
terait à  croire  que  les  lettres  /,  /,  se  ressem- 
blaient quelquefois  ;  car  il  paraît  aa  molàt 
très-probable  qu'il  faut  y  lire  prœlalio  au 
lieu  àeprœfatio  :  «  Sollicitas  igilur  aurea pr» 

<  fatio  beit.  > 

II  est  question  de  la  préférence  donnée 
entre  les  autres  veuves  à  celle  qui  fui  choi- 
sie  pour  nourrir  le  prophète  Blie;  et  il  eat 
dit  trois  lignes  plus  haut:  «  Nam  utique 
«  muKsB  viduœ  anie,  sed  una  omnibus  an(«- 
n  fertur.  »  Ce  dernier  mot  semble  annooeer 
que  prœlalio  était  In  lernn  originale. 

il  n'est  pcul-élre  pas  inutile  de  remaraner 
que  la  lettre  f  s'employait  quelquefois  à  là 
place  des  deux  lettres  pA  ;  et  l'on  en  trouve 
la  preuve  dans  la  lettre  18  do  pape  Hormis- 
das,  où  le  savant  D.  Constant  a  si  henrt  u- 
semenl  substitué  pAineM  i«  à  fine  este.  Vovei 
son  livre  Intllalé,  Velcrum  eedteum  tinâieSm 
covfirmatœ,  pag.  718.  J'ai  rapporté  l'endroit 
on  entier  dans  la  première  partie  de  cet  oa- 
▼rage*ct 

im  DetaJattraG. 

Les  anciens,  suivant  la  remarque  de  Cas- 
siodore,  tom.  II,  pag.  593,  n'avaient  pas  la 
lettre  g,  et  Us  la  remplaçaient  par  c  qu'il» 
prononçaient  comme  g  dans  l'occasion,  lis 
écrivaient,  par  exemple,  cemma  qu'ils  pro- 
nonçaient gemma.  Et  voilà  pourquoi,  selon  le 
même  auteur,  on  conservait  l'ancienne  écri- 
ture du  nom  propre  CaiiM,  quoiqu'on  pro- 
nonçât encore  de  son  lenipa  GoIm,  eoauna 
faisaient  les  anciens. 

C'est  sans  doute  par  cette  raison  que  des 
co|iistcs  à  qui  l'on  dictait  ont  écrit  Gain- 
êeiui,  lom.  IV  Aug.,  pag.  1572  C;  et  dans 
d'antrea  endroila  encore  au  lien  de  Cmus 
5«iu<,  qui  s'est  conservédansTerlullien,  imité 
ce  semble,  par  saint  Augustin  en  cet  endroit. 

De  là  iool  veaos  lea  chaugcmenia  ii  M» 
quents  dans  les  manuscrits  des  lettres  c,  g: 
Solemnia  veteribu»  commutalio  fuit  iiitera' 
rum  c,  g,  dit  Pontanus  la  Macroli.,  paf.  ttl. 
Et  d'ailleurs,  comme  le  remarque  Erasme, 
rien  n'était  plus  facile  qu'un  pareil  change- 
ment :  Facilis  Iransitus  est  n  c  in  geepffalaae 
litteram,  chil.  5,  cent.  1,  adag.  56. 

De  là  les  varianlet.  pereemeat,  pergem  eat, 
Hilar.  pag.  115V  B;  rectum,  retjiam.  tom.  X 
Aug^ pag.  911  F:  Ecdicia,  Ègdigittf  tom. 
II.  889  F. 

De  là  enGn  les  faulea  taivanles  •. 

V  Crattatam  pour  proMa/am,  Cassiod.  in 
paaLutxxir,  1  :<Dicando  avertlsti  capiiviU' 
«  tem,  oitoadit  aam  pro  Jianaais  qnideiq 
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•  iniquilalihiis  fuisse  crassiUam,  ted  difioa 
c  miserationc  submotani.  » 

â'  Vacantet  pour  vaganUi,  loni.  11  Uieron., 
n  p.  in  psal.  xux^jpng.  250.  Le  coauncnla' 
leur  expliqttaol  ces  {taroles,  meœ  mnt  omnei 
ftr»  nffvartim,  dit  :  •  Irratioaa biles  et  diver- 
«  sis  inonlibus  racnntei  homims,  quo»9^ot» 
«  >cl  vociiliuno  (îlii  Dei  sdivos  ûcri.  » 


DICnONMAIRC  DE  DlPUIlUTIttUB  CHRETIENNE. 

rum,  hunorum,  mis  l'uD  poor  TAliIre  dif- 
férents manuscrits. 

2'  Pro  kobilitate  au  lieu  de  phbûMtitate , 
dans  les  Adages  de  Junius,  mi<i  à  la  suite  de 
ceux  d'Erasmo,  ccntur.  3,  adag.  43  :  «  Sic 
«  mihi  nulla  est  (Irma  peflinax((ae  ienléntia 
*  scquenti  id  quod  prû  hobiliMê  adiinani 
«  conimovet.  » 
H  se  confondait  souvent  avec  n;  et  Dod- 


■U  p«.,r„,i,.  du  .„„  po„vou  faire  coato-  ^d^n^rS  r',ïïa.°w;Uœ 


j /r  iiLu  uc  «rrcre,  ler-    ■  craiii  iiiiqua  ex  parie  co/itoennOitf.  »  Il 

ad  f/xorem,  lih.  I,  num.  ft:  «  Nam  qald    D*cst  pas  inutile  de  remarquer  à  celte  occa- 

ItiamUS  liberOS  ûrrere.  niin«  nitn  li.iltn_     «înn  nue 


voit  dcii  exemples  dans  les  variantes  geluy 
irfiM,  lom.  Il  Anilir..  pap.  285  C  :  inyeras,  in- 
séra, dans  l'Apporidiiu-  de  sainl  CypriiMi  de 
Fédition  d'Oxford, pag.  115,  not.6:  gnaviieft 
sitaviter,  Append.  16m.  X  Aog.»  263  A.  Ce 
d<  rnier  oxempli- rnr  potloraità  rrnir  '  qu'iri- 
dépendamment  de  la  proximité  du  son  qui 
avait  toujours  lieu  lorsque  l*sie  trouvait  en- 
tre deux  voyelU'S  d'un  même  mot,  et  .isseï 
tenvent  même  lorsqu'elle  servait  il  iniliale, 
il  fallait  qu'elle  eût  pour  la  ft»rme  en  elle- 
même  quelque  ressemblance  avec  g.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  parait  indubitable  que  g  a  pris 
la  place  d't.  et  s  celle  de 9»  dans  les  deni  tex- 
tes qu'on  va  voir. 

i*  Gerere  a  été  mis  au  lieu  de  strere,  ïcr- 
tuU.  ad  Uxorem,  lih.  I,  num.  ft:  <  Nam  qald 
«  gcstiamus  liberos  gerere,  quos  cum  habe- 
4  mus,  prnmUtere  optamus,  respect u  scili- 
«  cet  imminenlium  angusliarum,  cupidi  et 
«  ipsi  iniquisiimo  isto  .'>œcuIo  eximi  ?» 

^  Suariler  au  lieu  de  gnaviler,  Cassiod. 
In  psal.  XVII.  22,  lom.  II,  pag.  61,  initio  ; 
«  Tune  incendiuin  chariiatis  ardoscit,  el  facio 
«acmlne  in  gladios  suaviter  ruunt.  »  (Il  fut 
aisé  de  mettre  suaviter,  parce  que  Vn  se  con- 
fondait avec  u,  comme  t  avec  g.) 

La  forme  assez  approchante  des  lettres  g, 
tf,  a  fait  mettre  le  mot  barbare  ant^gvii  d  la 
place  de  oMf  equi*.  Comment,  in  novum  Test. 
Wrtn.  VHlfr.,  860.  post  médium  :  «  Nnn  cum 
«Ipecuniis  anlerjuis,  sed  cum  proprio  lahorc 
«débet  horao  seqni  Deum.»  En  îulxtitunnt 
aitf  a  mil  dins  anteguis,  j'use  du  droit  que 
ttt  on  donne  la  ressemblance  entière  des  let- 
tres n,  u,  dans  les  mauuserits. 

Je  crMs  devoir  avenir  ^n  ilnissatit  cet  ar- 
ticle que,  selon  Cas^iodore,  lom.  II.  pag. 
5*8,  les  copistes  ajoutaient  queiquefuis  la 
iWIre  g  au  commencement  du  mol  narroffo  et 
écrivaient  (/narrn/to, comme  si  rc  mot  fûi  venu 
de  jjfiMriM.  Cela  pourrait  avoir  occasiuuné  en 
certaimandrolls gnuratiù au  Heu  dcitarraf/o. 

|VIII.D«taleUfeH. 

Illettré  h  ressemblait  si  fort  au  h,  qu'on 
a  luten  de  la  peine  à  les  distinguer  l'une  de 
1  autre  dans  les  manuscrits  :  et  M.  Valois  en 
fait  I  observation  dans  son  édition  d'Amm. 
Maicellin,  pag.  178,  nol.  c. 

C  (  st  oc  qui  a  fait  mettre: 

1"  ffonorum  au  lieu  de  honorum.  r.^«in,\ 
M  psal.  Lxxxr,  9:  -  Cullus  liuminum  non 
«  l.icit  hoiiorabilem  Deutii,  q«em  constat 
«  6onorum  omnium  nrocul  dubiolargitonm.» 

gwliB,  pag.  1144  C,  eet  mènes  mots  éeire.   Si  "on 


par  r\('[ii|)ie ,  nue  le  changèflseiit  des  mots 
hominum  cl  nominum. 
C'est  ce  qui  a  donné  lieu  aux  fiatites  qui 

suivent  ; 

1*  Nomine  au  lieu  de  Aowun*,  Marii  Merc, 
p:ig.  39C  edit.  Baluzian»  :  a  Homo  igitnr 
«  factus  Obt  V(  re  is  per  quem  fccil  et  siecula 
«  Deus  el  l'.Ui  r  :  el  non  ,  ul  nonnuUi  existi- 
«  niant,  in  nowm«fuit,  ut  tanquaui  horao 
«  inlelligatur  a  nobis  Deum  habeas  Inbabi- 
(r  tantcm.  » 

2  Cohihenlihus  au  lieu  de  conit'eR/t6u«, 
Hieron.  in  £pisl.  ad  Galatas,  cap.  11,  lum. 
IV.  pag.  239 ,  lin.  ult.  :  «  Imminentibus  bine 
«  indc  falsis  frairibus,  et  Iiis  qui  majores 
«  erant  aliqua  ex  parle  cohibentibvu.  »  Il 


sion  f]U('  les  mots  cohibere,conivcre,  se  trou- 
veni  iKMiucmraent  l'un  pour  l'autre,  et  qu'on 
ne  les  rencontre  que  rarement  sans  variante. 

Z'  Homine  pour  nomine.  Tertul.  adversiu 
JUarcionem,  lib.  V,  pag.  473  D.  :  «  lîodem 
«  modo  et  in  homine  hominis  rtvincetur.  » 

V  JVof  pour  Ao»,  dans  Sévèrc-Sulpic^  de 
Vita  beaH  Martini,  p.  176  ,  edit.  ann.  1693, 
On  y  lit  ,  apr(>s  les  noms  i  ouvives  (jtli  se 
trouvèrent  au  repas  donné  à  sainl  Martia 
par  l'empereur  Vlaxlme  :  «  Médius  inler  nos 
«  Martini  Presbyfer  accuhucrat;  »  et  il  esC 
évident  qu'il  faut  lire  :  Médius  inter  Aos. 

H  se  confondait  quelquefois  aveett  6u  v, 
qui  se  formaient  de  la  même  manière  ,  vl  on 
en  a  la  preuve  dans  h  s  variantes ,  suOha- 
stalœ,  subvastatœ ,  lom.  Vil  Aug,  pag.  85 
A  :  hylem,  vilem  ^  tom.  1  Ambr.,  Un  A. 
Voilà  pourquoi  on  lil  prohibeamus  au  lieu 
de  providcatnus,  Cmnm.  iii  I  ad  Cor.  «  ap. 
2*.  Append.  lom.  Il  Ambr.  pag.  H6  B  : 
«  Ut  cl  magis  qu«  sont  satuU  proximi  nc- 
a  cessaria  ^roAifteomiis,  qnam  nostra  vo- 
«  luntati.  >> 

Un  endroit  de  la  lettre ,  aâ  amitum  agro- 

«<im,  tom.  ^  Hieron. ,  pag.  52,  venus  Ouem, 
montre  que  la  lettre  h  pouvait  être  prise 
pour  car  il  est  visible  qu'on  doit  y  lire 
TOlAi  ttt  au  lieu  de  miliic,  dans  la  phrase 
soirante  :  «  Hœc  milite  absente  muudus  isle 
«  suggcssit ,  qui  te  priesenle  in  me  non  ba- 
«  bebat  consilium.  » 

La  forme  de  l'^T  majuscule  approche  assez 
de  celle  des  deux  leltrts  HL;  et  c'est  pour 
cela  ^ae,  tom  1  Ambr.,  pag.  78  D,  un  ma- 
nuscrit porte  Bymnum,  au  lieu  de  Elymam. 

Lassiodore,  tome  II ,  page  5i7,  vers  la  fin, 
observe  que  les  copistes  ajoutaient  queltiuc- 
fois  ou  retrancbaient  mal  à  propos  la  leti,  e 
A;  et  II  recommande  de  corriger  les  ondiun, 
rencontre  ccu  famé  ;  Atpirutioaem 
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CcUo  observation  m'a  procuré  l'intelli- 
fcoee  d'un  texte  de  saint  Jérôme  ,  in  Jotug 
cifNif  n,  6  :  c  Hoc  quasi  home  loculus  nm  : 
«  cîeîeruni  quasi  Dcus,  cl  hi$ .  qui  cum'essem 
•  iu  furuu  lua,  uon  suui  rapiaam  arbilratus 
«  aqualem  me  esse  tui...  dico,  etc.  » 

Si  j'arais  eu  présent  à  l'esprit  l'atit  de 
Cassiodore ,  cet  endroit  m'aurait  moins  ar- 
rêté qu'il  n'a  fait.  J'aurais  supprimé  bur-lc- 
champ  la  lettre  A.  et  lu  ù,  au  lien  de  his, 
comme  il  bal  éfiilemmeni  le  bire. 

Il  faut  de  même  supprimer  h  dans  hœc 
ferrât  et  mettre  efferre  ,  ou,  comme  on  écri- 
vait anciennement  ,  eeferre ,  Marii  Merc. 
pag.  188 ,  edil.  Ba1uziana>  :  «  Talia  adniillit , 
«  qu»  sauotitalein  veslraoi  comiuovebuut 
c  jusias  Itt  enm  compelenlisqae  pobimw  hme 
«  ftiré,  B 

f  TX.  De  la  lettre  I. 

Cette  lellre  s'écrivait  anciennement  sans 
point,  et  cé  n*est  qu'au  treisième  siède, 

comme  l'observe  D.  Mabillon ,  qu'on  a 
commencé  d'y  en  mettre  un.  Cela  ne  pouvait 
manquer  de  présenter  aux  copistes  une  dou- 
ble leçon  dans  un  même  mot,  lorsque  cette 
voyelle  se  trouvait  jointe  aux  lettres  m ,  n  , 
u,  etc.,  parce  que  les  traits  de  plumo  qui 
forment  Câs  lettres  ue  différaient  en  rien  de 
la  Toyelle  {. 

De  là  les  variâmes  Ainc.  huic ,  (om  Vf 
Aug. ,  IH  E  ;  Afrieam ,  Africani^  loin.  l.V , 
nag.  "71 .  noi.  d  :  eminet ,  enim  et,  ibid. ,  pag. 
40(>,  nul.  f/;  injuncta,  invicia,  ibid.,  paç.  Wi, 
net.  a  ;  imtun,  unum,  tom.  I  Ambr.,  ii36  A; 

ânnintaiHf  ginuinum,  Appcnd.  tum.  II  Ambr., 
3  B  :  naseentetn,  irascentem,  tom.  V  Aug., 
pag.  1^9  A;  mutantw,  imilanlur,  tum.  III 
Aug. ,  88  B  ;  lanamve  ,  lunamine  ,  tom.  I 
Léon. ,  pag.  742  ;  initiari ,  imitari ,  tom.  1 
Ambr.  ,322  B  ;  in  eo  ,  meo  ,  ibid. ,  716  B  ; 
ineos  in  os,  lom.  II  Amb. ,  1118  E;  ruinant, 
rimnm,  ibid.,  1088  Ë;  gestumque,  ^e$liunt, 
oute,  ibid. ,  1061  E  ;  mentit ,  meritts,  ibid., 
911^  E  ;  (  nnuli,  animi,  tom.  1  .\mbr.,  581  D; 
mundationem ,  inundationem ,  tom.  1  Aug. , 
Ça|.  Vrt  F  ;  Minut,  In  «mu,  tom.  V  Aog. , 

J'ai  cfu  devoir  rassembler  cette  multitude 
de  variantes  à  l'occasion  de  la  voyelle  i  , 

Btot  qu'aucun  caractère  de  l'alphabet  n'a 
nné  nen  i  un  aussi  grand  nombre  de  fautes, 
et  que  ces  variantes  metlcnl  sur  les  voies, 
pour  corriger  une  infinité  d'endroits  des  an- 
ctcèi  écflvalnt. 

Je  vais  en  présenter  différents  exemples 
qui  serviront,  avec  les  variantes  qu'on  a 
vues  ei-desstis ,  à  montrer  à  combien  de  mé- 
prises, et  souvent  assez  importantes,  étaient 
exposés  les  copistes  par  le  défaut  de  point 
sur  les  t.  C'est  ce  qui  a  fait  mettre  : 

1*  Ingluvium  (mot  barbare)  au  lieu  de 
htguinvMf  Aug.  serm.  16,  nnm.  4,  tom.  V, 
pag.  93  C  :  «  Nam  si  proplcr  dies  prtrsentis 
«  stecuH ,  qui  boni  dicunlur  et  non  sunt ,  in 
«  tepMlara  eoHIle  per  efinlaruin  aggeres , 
«  in  luxuris  ac  vinolcnliœ  gurgilibus .  in 
«  turpissimis  tnjr/HvtttniYOloplatiba8,clc.  » 


I  CRITIQUE. 

Il  était  aieex  diMcile  que  dea  eopittes  pea 

habiles,  comme  ils  l'élaiont  communément 
tous,  parvinssent  à  tirer  le  mot  ingwnum 
des  caractères  qui  le  composaient,  leaqaelfi 
à  la  réserve  d'un  leal,  resiemMaieat  loua  • 

des  t. 

Les  différentes  éditions .  eieeplé  la  der- 
nière, qui  a  conservé  la  leçon  liinlive  dès 

manuscrits,  ont  substitué  inghtmarum.  Hais 
ce  terme  est  tout  aussi  barbare  que  l'autre, 
et  il  suffit,  pour  rétablir  tnflutnum,  de  taire 
alleotion  sofl  au  sens  de  cet  endroit,  soit  é 
la  ressemblance  entière  des  caractères  qui 
formaienl  anciennement  ces  deux  mots. 

Si  celle  correction  aa  reste  avait  besoin 
de  quelque  appui  élrinj^er,  nn  en  trouvrr;nt 
un.  soil  dans  sainl  .\ugui>lin  lui-même  .  qui 
emploie  l'expression  volupUUem  pent/a/ium, 
tom.  X,  pag.  1148  F ,  soil  dans  le  pbilosoplie 
Apulée,  qui  dans  son  Apologie,  pag.  »38 
ult.  edil. ,  dit ,  en  parlant  de  la  philosophie  : 
«  Delicias  venlris  et  inguintm,  neque  vult 
«  atlas,  neque  potest.  • 

2"  Unum  au  lieu  de  vieum,  Comment,  in  I 
ad  Cor.  cap.  xv,  43,  Append.  tom.  U  Ambr.. 
pag.  165,  lin.  ult.  :  «  Surget  aoten  (eofpasj 
«  in  virtute ,  quia  jam  totnm  aman  ent  aa 
«  vegclum.  » 

Le  mol  vivum  était  composé  de  dix  traits 
de  plume  qui  tous  paraissaieat  être  des  i  ; 
cl  rou  de  ces  traits  poQTait  aiséaiaal  écliq^ 
per  au  copiste  qui  alori  éiriTalt  «aum  aa 
lieu  de  vivum. 

S*  Ail  poar  eaf,  dans  la  IraducOoa  da 
l'ouvrage  de  Didyme ,  de  Spiritu  sancto , 
Hi^roo.  tom.  IV,  pag.  518  :  «  Scrutantes... 
«  in  quo  ait ,  qualc  tempus  signiOcabat  11 
«  qui  eral  in  eis  Sfiirilus  Cliristi,  etc.  ■ 

11  parait  certain  que  ail  a  pris  la  place  de 
aul ,  dont  la  Yulgate  porte  le  svnouyme  veL 
Il  y  a  d'ailleurs  ici  une  autre  faute,  in  quo 
pour  m  guod  ;  mais  on  sait  qae  rien  a  eil 
plus  ordinaire  que  le  (hangemenldafttotfalli 
qvLQ  dans  les  manuscrits. 

h*  Le  défanl  de  point  sur  lï  disait  coa- 
fondrc  in  avec  uf. 

Hinc,  par  exemple,  a  été  mis  pour  Aaifv 
Aug.  epist.  108.  alias  iB6,  a.  5|  taïa.  II« 

pag.  306  E  :  «  Hinc  alii  duodecim...  aoa  dl* 
«  lata  damnatione  conjuncti  sunt.  » 

In  civitùte  pour  eieieito/e,  dans  Jean  de 
Sarisbéri ,  de  Nugis  eurialium  lib.  II ,  cnp. 
97,  vers  la  An,  pag.  1 17  de  l'édiUon  de  Utde  i 
«  nical  née  aiuaditia,  daoi  eai  iateanialtf 
a  vigct,  qoarmaeamqMaardloaiAiemlale 
a  polluitur.  » 

On  sait  que  la  consonne  v  ne  se  distinguait 
pas  de  l'it  voyelle  par  la  forme,  et  par  con- 
séquent in  se  confondait  avec  et  comme  avéc 
ui  :  et  les  deax  mots  in  eftitate  prirent  d*aa- 
lanl  plus  .lis^nicnl  la  place  de  vicinitate,  que 
l'n  et  l'u  ou  V  étaient  entièrement  semblable^ 
dfim  les  nannscrits. 

5'  La  même  raison  faisait  confondre  ju 
avec  vt ,  et  le  savant  éditeur  de  saiut  Uilaire 
observe ,  pag.  896,  not.  i,  que  léi  mots  ti§  et 
jus  s'écrivaient  l'un  comme  l'autre,  et  c'est 
par  cette  raison ,  pour  le  dire  en  passant  p 
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J|ue  loin.  iV  Aug.,  1661  D,  on  lit  où  où  il 
àliail  ju$  :  in  psal.  CU.VII ,  noéi.  16. 
Cela  a  fail  meUro  : 

Vindiearent  an  lien  de  ittHearent^  tom.  V 

Hieron.  in  Job.  cap.  xxix,  pag.  735.  «  Mani- 
«  feslum  esl,  quia  judices  in  porlis  sedebaat, 
c  wl  vindiearent  populvan.  » 

Judicari  au  lieu  de  vindicari ,  ibid.  in  ca- 
pul  XIX,  p.  710,  Ud.  ulliroa  :  «  Quo  judicio 
«  jusii  judicis  Dci .  polero  de  iabMniMto* 
«  ribus  jtidicdri.  » 

Juns  pi>ur  tiris ,  dans  Jean  de  Sarisbéri , 
de  Nugis  curialium ,  lib.  Vli  ,  cap.  pag. 
445  de  l'édilion  de  Le^dc  :  «  Inserit  se  ^urit 
«  lîbpri  spirilus,  mulier  barbari  sanguinis, 
«  qua'  a  Philippe  rege  tumxdlui  raœrens  dam- 
«  nala,  provocarem,  iaqoitf  ad  Pbilippnm, 
«  sed  sobriom.  » 

I!  faut  d'ailleurs,  comme  il  esl  aisé  de  voir, 
changer  dans  ce  texte  tumultui  en  temulcnto. 

Viribtts  au  lieu  de  juribus,  dans  une  loi 
do  grand  'l'héoduse  ,  Appond.  lom.  X  Aug., 
pag.  VO  \  :  «  Locum  sauc,  iu  quo  vcUta  len- 
«  tanlar,  fceDMmos)  fltei  nostrl  viribus 
«  flggregari.  » 

Comme  ces  deaz  mots  s'écrivaient  sans 
aucune  difTércnce,  cl  que  viribus  était  plus 
familier  aux  copistes ,  ce  dernier  a  souvent 
pris  la  place  de  raolre,  dans  le  texte  des  lois, 
etjuribns  ne  s'y  trouve  que  rarement  :on  le 
rencontre,  par  exemple,  Append.  tom.  X 
Aug. .  pag.  265  E. 

y  idet  au  lieu  dejuhet,  Aug.  in  Jean,  tract. 
112,  num.  4 ,  lom.  111 ,  ii  p. ,  78V  G  :  «  Si  me, 
c  inquit,  quœrilis,  sinite  hos  abire.  Inimicos 
<  videt,  el  hoc  faciunt  quod  jubet.  Siount 
«  abire,  quos  non  vult  perire.  » 

Firfe/ donne  une  [(onseo  pour  le  moins  très* 
•  froide,  qui  ne  sent  en  aucune  sorte  le  génie 
de  laint  Augustin  ;  mais  on  le  relronre  arec 
sa  beauté  orJinairo  Jans  le  mol  juhel.  (Jésus- 
Cbrlst  donne  des  ordres  à  ses  propres  enne- 
mis, et  ils  les  exécutent.  ) 

Le  changement  a  élé  d'autant  pins  facile , 

Îtt'oulrc  que  le  d  se  confondait  souvent  avec 
,  le  copiste  ne  connaissant  pas  l'emploi  du 
rerbo  jtibere ,  dans  une  signiflcation  absolue 
el  indépendante  d'aucune  suite  [jubere  ali- 
guem,  donner  des  ordres  à  quelqu'un  } ,  so 
«létermina  à  écrire  «ide(  plutôt  que  jubet. 
Cet  emploi  du  verbe /iid«r«  se  trouve  dans  un 

Îassage  de  Cicéron,  cité  par  Lactance,  Divin. 
Dslil.  lib.  VI,  cap.  8,  tom.  1,  pag.  551  novœ 
edit.  2  «  Bst  qnidem  vera  lex,  recta  ratio.... 
«  qua;  lamen  ncquc  prohos  frustra  jubet,  aul 
«  votai  ;  nec  improbos  jubcudo,  aul  vetando 
«  movct.  » 

6*  Les  syllabes  in,  ni,  se  confondaient 
entre  elles  par  la  même  raison  ,  et  on  Ut 
septem  in  au  lieu  de  seplenni,  dans  Sévère- 
Sttlpice,  Sacre  Uist.  lib.  I  inJaeob  :  «  Sed 
«  implelo  tempore  Lia  ei  '  tapjponilor  :  ac 
«  sursum  septem  in  scrvitio  sttbditltrt  alqoe 
«  ei  Kachel  traditur.  » 

Je  croyais  d*abord  que  e'élait  une  fanle 
d'impression  ;  mais  ayant  consullé  une  autre 
édition,  plus  uncicnue  el  plus  correcte  que 
celle  dont  je  me  servais ,  j'v  ai  trouvé  de 
même  itptm  t'n  êtrvitio,  au  lieo  de  sepUmii 


servitio  ;  ce  qui  a 'a  fait  penser  que  la  faute 
esl  ancienne  ,  et  peut  -  être  commune  à  IIMie 
les  manuscrits  qui  nous  restent. 
7*  Cela  faisait  aussi  prendre  la  syllabe  fii 

et  la  lettre  m  réciproquement  Tune  pour 
l'antre  ,  et  l'on  trouve  en  conséquence  : 
Jftf//um  au  lieo  de  tnu/(um ,  epîsL  Inuoe. 

Eap«  ad  episcopos  Maced.  num.  3,  tom.  II , 
eon. ,  pag.  93,  lin.  2  :  *  Sape  accidit,  quo- 
c  lies  a  popalls,  ant  a  lurba  peceator,  quia 
«  in  omnes  proptcr  mnltitudinem  non  potest 
«  vindicari,  muUum  solerc  transire.  » 

Inire  au  lieu  do  mire  ,  Ambr.  de  Noc  cl 
Arca ,  cap.  12,  tom.  I,  pag.  ikà  B  :  «  £t  ut 
«  ego  arbitrer,  liifrs  mandam  adserit  heb- 
«  domadam.  » 

Jn  ira  au  lieu  de  mira ,  tom.  V  Aug. ,  pag. 
115  B  :  c  Remansil  ei  t»  ira  simplex ,  per- 
«  fecla  et  immulabilisjucunditascordisejus  » 
La  syllabe  tn,  ne  se  distinguant  point  de 
la  lettre  m ,  pouvait  par  conséquent  être  ai- 
sément omise  ou  ajoutée,  lorsqu'elle  se  ren- 
contrait immédiatement  après  celte  lettre. 

Elle  a  élé  omise  lom.  1  Ambr.,  pag.  513  D, 
OÙ  il  faut  lire  :  Jrt6uum  inveniretur^  pour 
fribwmn  vcntrefttr,  comme  il  est  marqué  dans 
l'errata. 

Elle  a  été  ajoutée ,  tom.  il ,  pag.  31^  C , 
dans  ce  texte  :  «  H«e  enlm  UtcwrmatiHlia  : 
€  quod  autem  vere  bonan,  boo  incorni- 

«  ptibile.  » 

f  On  ne  peut  douter,  ce  me  semble,  qn*il  ne 
faille  lire  hœc  enim  corruplibilin. 

8'  On  a  vu  plus  haut  que  les  syllabes  ju 
et  vi se  confondaient  mutuellement,  en  con* 
séquence  du  défaut  de  point  sur  i.  La  même 
chose  arrivait  aux  syllabes  ju  et  in ,  parco 
que  la  forme  de  I  n  ressemblait  à  Cdle  00  l'il. 

C'est  ce  qui  a  fail  écrire  : 

Judieium  pour  indietnm.  Comment,  in 
l'rovrrb.  cap.  xix ,  tom.  V  Hier.,  pag.  56i  : 
«  Quod  autem  mulla  sapins  iterantur,  Crmi- 
«  latis  ludieinm  eat;  ut  Jetepb  somninm 
«  régis  interprétant  ait  :  eo  quod  ait  termo 
«  Dei ,  et  veraciter  impleatur.  » 

Il  faut  corriger  la  même  faute,  Léon.  scrm. 
56,  cap.  3,  loin.  I  ,  png.  260  :  «  Cumquc  se 
«  a  cibo  alii  in  quu  judieium  Dominus  po- 
«  suerat,  continerent,  Inmanam  non.iretra- 
«  his  a  paropside.  > 

La  voyelle  t ,  outre  sa  destination  propre; 
s'employait  aussi  ,  comme  on  sait,  pour  la 
consooncj ,  el  s'appelait  alors  improprement 
i  consonne. 

Cela  a  pu  en  Certains  cas  occasionner  des 
fautes ,  cl  je  pense  <}ue  le  mot  etiam  a,  par 
celte  raison  ,  été  écrit  an  lien  des  deux  mo- 
nosyllabes rf  jnm  ,  Comment,  in  I  ad  Cor. 
cap.  XI,  lom.  V  Uioron. ,  pag.  998  :  «  Bene- 
«  dicens,  etUm  passun»,  oltimam  n<^ 
«  commemorationem ,  sive  roemoriam  d^ 
«  reliquit.  » 

Ou  voit  aisément  par  la  forme  des  deux 
lettres  i,  l,  qu'elles  ont  pu  souvent  être  misca 
rnne  fiour  Vautre,  selon  que  la  voyelle  se' 
trouvait  ploi  allongée  et  la  liquide  plot  rae« 
courcïe. 

C'est  pour  cela  qu'on  trouve  les  variantaa 
p<M ,  pina ,  tom.  Il  Ambr. ,  1185  A ,  ci  qnt 
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les  mois  injectât  inleeta,  se  coofondent  par 
les  copistes,  «oeniie  TolMcnre  M.  le  présideat 

Boubier  dans  ses  Reroarqoei  lor  Cioéron  , 
pag.  399.  Cette  confasion  des  deux  lettres  a 
fait  mettre  : 

1°  Fieri  k  la  place  de  fleri ,  Comment,  in  I 
adTlieiiS.  cap.  iv,  tom.  Y  Hieron.,  pag.  1080: 
«  Aliter  débet  /Im  qui  peragre  pwgii,  aliter 
c  ille  qui  morilur.  » 

fhu  aa  lien  de  pius ,  Sulp.  Severi 
DlalOK.  1 ,  circa  initium  :  «  Enim  vero  satis 
«  probalis  (  il  faut  probasti  )  qoaoluai  plus 
«  amor  pouit ,  qui  oosiri  causa  lot  maria 
<  tantumque  terraram  emensus...  Tenisti.  • 

3*  Vitro  pour  uUro ,  Laclantii  Sympos. 
OEnigm.  S7,  tOBB.  II,  jjÀg.  S5^  novœ  edit.  : 
■  Vivo  novcm  ritas ,  si  non  mo  Grffcia  fal- 
•  lit  ;  Atraque  sum  semper  nullo  compulsa 
c  dolore:  Et  nonirascensri/ro  cunviciadico.» 

Il  faut  d'ailleurs  changer  la  poocluatioD 
du  second  rers  de  la  manière  tniranle  : 
«  Alraque  sum  semper  :  nulio  COOipillaa  do- 
«  lore ,  et  non  irasceos.  » 

kl'  f inouïs  poor  «/Ifenif,  Ambr.  in  pial. 
xxxn,  num.  33  :  «  Cognitio  ergo  Dei  digua* 
«  Uonis  est,  non  rùioni;.  » 

S*  JLuctet  au  lien  de  jactet ,  dans  le  dis- 
cours de  saint  Victrice ,  publié  par  M.  le 
Bœuf,  num.  13  :  «  Ne  aul  cupiditas  vexel» 
«  aul         ambitio.  » 

OnavaqucTuM  formait  foorent  de 
même  que  l'a. 

On  rencontre  aussi  quelquefois  les  letlrei 
ï ,  r,  Tune  pour  l'autre  ;  ci  voici  des  exem- 
ples qui  rendront  ce  changement,  ce  me 
semble  ,  indubitable  ,  en  kv)  joignant  d'.iil- 
leurs  aux  variantes  pio,  pro,  tum.  11  Ambr. , 
pag.  1193  D;  pi*  dwta,  pretiieta,  Append. 
tout.  X  Aug.,  pug.  52  F  :  /sHra,  Arri,  tom. 
VII ,  pag.  23  F. 

1*  Pro  a  été  mis  au  lieu  de  pio  ,  Append. 
tom.  Il  Hicron.,  pag.  5V0  (de  psalmocxxxi)  : 
«  Pro  quiiiem  sensu,  sed  errantes  David  hic 
«  Chrisium  interpretaolur.  • 

Voyez  l'expression  pio  senni,  employée  en 
pareil  cas  dans  trois  endroits  du  tome  III  de 
sjinl  Jérôme,  pp.  46^,  523,  180V. 

2*  Vrbibus  au  lieu  de  vir^m$ ,  Comment. 
inLament.  cap.  ii,^(om.V Hieron., pag.  SIS; 
«  Ne  enim  pularent  Hcbrsi  se  triumphatores 
«  urbibw  suis  exslitisse,  proGtetur  illos  non 
«  in  auo  gladio  fuisse  riclores.  » 

La  première  syllnbc  de  viribus  ayant  été 
prise  pour  ur,  le  copiste  fut  comme  na(u- 
rellement  déterminé  k  rendre  les  deux  der- 
nières par  6i6us,  et  à  écrire  urbibus  au  Heu 
de  urrtbus,  qu'il  croyait  vuir  dans  le  cahier 
qu'il  copiait. 

•3*  Prœiident  pour  pie  sedent  ^  Lactant. 
Divin.  Instit.  tib.  I,  cap.  20,  tom.  I,  pag.  90 
novœ  cdil.  :  «  El  Tulinus  ,  iii  cujus  sînu  pu- 
«  dendo  nUbeoleaprcrsïdenf,  ut  lUarum  pu- 
c  dieiliam  prior  Dens  delibasie  videatnr.  » 

Celte  correction  parait  indubitable,  soit 
par  le  aens,  soit  par  ce  qu'on  vient  de  voir 
•or  le  changement  à'i  en  r;  soit  principale  - 
ment  par  ce  que  dit  saint  Augustin,  loin. 
pag.  157  F  :  «  Priapus...  super  cuju&  mima- 

(I)  Vogei  M  ciMp.  8, 0. 4k'rcnipMqMe  Usiifliit  l«s  « 
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<  niasimum  et  lurpissimnm  fascinum  icder- 
«  nova  nnpia  jubebatnr,  more  honeitittlmo 

«t  et  religiosissimo  maironarum.  ■ 

Le  mol  religiosissimo ,  du  passage  de  saint 
Augustin ,  semble  fait  pour  autoriser  le 
changement  de  prœsidfnt  en  pie  sedeni.  (Je 
pense  d'ailleurs  que,  dans  ce  passage  de  saint 
Augustin ,  la  leçon  primitive  portait  ore  au 
lien  de  mors  ;  Jubebatwr  on  matronarum.) 

loignn  à  cet  exemple  dn  cliangemeot  de 
pie  en  prœ  celui  que  vooi  trouverez  ci- 
après  .  mis  incidemment  sur  la  lettre  o  » 
num.  5 1  Prœdieentium  pour  pio  dietnilum. 

V*  Les  corrections  précédentes  serviront 
d'appui  À  celle  qui  va  suivre,  laquelle  est 
beaucoup  plni  importante  et  très-propre  A 
répandre  un  grand  jour  sorce  qui  fait  M  ma- 
tière du  présent  article. 

Dans  S.  Hilaire,  pag.  1319,  froment.  3,- 
nnm.  24,  on  lit  :  a  Inhibere  nescinnl  enim» 
c  et  fortiores  de  sceleribus  cfflciumur.  » 

Le  manuscrit  porte   inbere  ^  vel  jubere 

ideux  leçons  oui,  suivant  ce  qu'on  a  vu  plus 
laut,  ne  se  distinguaient  pas  l'nne  de  Pan- 
tre, j'use  confondant  avec  in)  (1). 

Le  P.  Sirmond  en  a  fait  juvenescunt  enim  ; 
nais  il  ne  parait  pas  douteux,  après  les 
exemples  précédents,  que  le  saint  et  illustre 
docteur  n'ait  écrit,  en  composant  son  ouvra- 
ge, Rubere  nesciunt  enlm,iiiaanC  ailaslon  à 
Jérém.  vi,  15  :  Eritbescere  nesderunt. 

Dans  le  même  ouvrage  de  saint  Hilaire, 
pag.  1326  B,  la  leçon  a  Gusia,  comparée  à 
celle  dn  manuscrit  a  Gutra^  vient  encore 
confirmer  l'affinité  des  lettres  i,  r,  par  rap- 
port à  leur  forme. 
J'ai  remarqué  dans  saint  Augustin  quel- 

Jines  endroits,  où  l'i  et  le  I  se  trouvent  con- 
ondus;  et  D.  Constant  fournit  la  preuve 
dn  changement  qu'éprouvaient  ces  deux  let- 
tres, en  disant  pag.  de  S.  Hilaire,  nol.  s  ; 
«  Roponimus  ex  manuscripto  Vatic.  :  Aita 
«  sunt,  quamvis  legi  queal,  alia  sunt.  » 

Voici  d'ailleurs  des  variantes  qui  le  con- 
firmifnt  :  denigne,  dent  guœ,  tom.  V  lli  Aug., 
pag.  793  A;  regiam,  reetam,  tom.  X,  pag. 
911  F;  alternis,  alienis,  tom.  Vil^pag. 31  A; 
o/io,  alto,  tom.  IV,  pag.  315  C. 

§  X.  Du  la  lellreK. 

Les  anciens  employaient  la  lettre  k  à  la 
place  do  e,  et  écrivaient,  par  exemple ,  Aon- 
demno  pour  eondemno.  De  là  vient  qu'ils 
donnaient  à  un  calomniateur  la  dénomina- 
tion d'officier  de  la  lettre  k,  comme  le  dit 
Cassiodore,  in  psaL  lxxi,  k  :  «  Klilteram  ju- 
«  dices  antiqoi  damnationibus  affigebant,  et 
«  quoniam  crudelis  impugnator  cundemna- 
«  tionibtts  favel  alienis  ,  K  litterœ  militem 
c  ealumniatorem  appellave  voluerunt.  » 

On  sait  que,  par  cette  raison,  la  lettre  c  a 
été  appelée  triste  et  malheureuse,  et ,  pour 
le  dire  en  passant,  j'entendrais  tout  simple- 
ment de  cette  dernière  lettre  l'endroit  de 
saint  Ambroise  qui  a  tant  embarrassé  les 
interprètes  :  Luj^tt6re  eorœ  prima  littera  so- 
nar, de  Tobia,  cap.  xiii.  (L'initiale  du.  mol 
cera  est  une  lettre  funeste.) 
aesds  lapartinleNf. 
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Dans  l'Appendice  de  saint  Cyprion  (édilioa 
d'Oxford,  pag.  208),  Jean  Vallis,  vers  In  fin 
de  .sa  préface  sur  le  Coinpul  de  sainl  Cyprien, 
ubserve  que,  dans  Técrilurc  ancienne,  on 
employait  le  k  pour  tenir  la  pluce  des  deux 
lettres  ca,  cl  qu'on  écrivait  krus  pour  carut. 
On  vuil  luômc  que,  toute  seule  on  caractère 
majasrulc,  elle  signifie  curissime,  Append. 
loin.  IX  Aug.»  pag.  k'7  D,  où  K.  NB.  doit  so 
rendre  par  carissime  nobis.  De  même,  dans 
une  lettre  de  l'empereur  Constance ,  aux 
évé(|ucs.  Hilar.  pag.  Vikl  D,  parentes  k  si- 
gnilic  parentes  carissimi. 

Les  Bretons  ont  conservé  l'usage  de  faire 
•ervir  cette  lettre  à  indiquer  une  syllabe  en- 
tière ;  et  figurée  de  celto  sorte,  i^,  elle  a  cher 
eux  la  titéme  valeur  que  ker.  Ils  écriv«-ul, 
par  cxoinole,  lî;  morvan,  le  nom  propre  Ker- 
morv\m 

S      De  la  lelue  L 

L  pouvait  être  prise  pour  6  dans  les  cas  où 
la  seconde  parlio  do  cette  dernière  lettre 
n'était  pas  formée  avec  asseï  d'exactitude. 
On  en  voit  la  preuve  dans  les  variante»  pro- 
latum,  probçtum,  tora.  X  Aug.,  pag.  180  C  ; 
vibieibus,  viii,  eibo,  lom.  II  Ambr.  pag.  12, 
D,  où  le  copiste,  lisant  vili  poar  vibi,  chan- 
gea cibut  en  cibo. 

La  confusion  do  ces  deux  caractères  a  fait 
mettre  : 

1*  Bene  au  lieu  de  tene,  lom.  IX.  Aug., 
pag.  307  E  :  «  Al  ego  inter  strepilum  vcl  po&l 
*  strcpilura  ejus  grandem,  cl  nimis  ul  putat 
«  ipsc  terribilem,  lente,  uldicilur,  cl  &en« 
«  hoc  ipsum  repclo.  » 

L'expression  ut  dicitur  annonce  un  adage; 
et  l'on  ne  trouve  que  de  la  platitude,  poup 
ue  rien  dire  de  plus,  dans  Lene,  de  la  pari 
d'un  homme  parlant  du  lui-même  »  comme 
fait  ici  sainl  Augustin.  Confer  lom.  V,  pag. 
796  D  :  Rationem  leniler  reddamvu;  ibid. 
pag.  139^  £  :  Dicite  leniter. 

Les  molf  lente  et  lene  semblent  faits,  au 
reste,  pour  entrer  dans  la  composition  d'un 
adage,  soit  par  leur  signification,  soit  par  leur 
son,  soil  par  les  lettres  dont  ils  sont  for- 
més. 

3'  Probnta  au  lieu  de  prolata,  tom.  X 
Aug.,  pag.  1291  B  :  «  Senlenlia  Manichaw- 
«  rom  de  crirainum  esl  probata  consiliis.  » 

La  même  chose  pouvait  avoir  lieu  par  la 
même  raison  par  rapport  à  la  lettre  d,  lors- 
que la  première  partie  du  d  (qui  se  formait 
comme  dans  nos  imprimés)  u'élail  pas  netle- 
menl  distinguée  de  la  dernière. 

C'est  pour  cela  qu'on  lil  : 

1*  TututU  au  lieu  de  tuludit,  qu'il  faut  ré- 
tablir dans  les  Actes  des  niarlyrs  Saturnin, 
Félix,  etc.,  placés  par  M.  Dupin  à  la  suite 
des  œuvres  de  saint  Optât,  png.  236,  num.  i  : 
«  Iiigcmiscens  (proconsul)  spirilali  gladio 
«  graviter  vulneralus...  martyrem  Christi 
«  gravissimis  ictibus  tututit.  » 

2^  Dedicata,  au  lieu  de  dtlicata,  tom.  III 
Hieron.,  pag.  409  :  «  Efficiamur  cum  eo  unus 
«  spirilus  impleamusque  sabbata  dedicala.  » 

On  a  vu  sur  la  lettre  i  qu  elle  a  été  chan- 


f;éo  dans  quelques  endroits  en  r.  La  liquide 
,  qui  souvent  ue  se  distinguait  pas  de  la 
voyelle  t,  pouvait  par  conséquent  éprouver 
le  même  sort;  cl  cela  parait  être  arrivé  dans 
la  lettre  '«3,  alias  1G2,  de  sainl  Augustin, 
num.  13,  loin.  Il,  p.  94  C,  où  on  lil  :  «  Cerle 
«  ctiatn  ipsis  stcuralibus  Icgibus  pœnas  jusios 
«  et  débitas  lucnt  :  »  au  lieu  de  sœculuribui 
legihus,  comme  d'autres  endroits  de  sainl 
Augustin  foui  voir  qu'il  faut  lire,  cl  qu'il  est 
porté  dans  quatre  manuscrits  du  \  alican, 
cités  à  la  fin  du  tome,  pag.  909. 

On  trouve  d'ailleurs  d'autres  variantes 
qui  confirment  ce  changement  :  reverendut 
revelanda,  lom.  II  Ambr.  pas.  101 V  B;  da- 
tnari,  damali,  ibid.,  1028  G;  lectum,  rectum^ 
tom.  VI  Aug.,  pag.  137  F. 
Oïl  peut  donc  mettre  sans  hésiter: 
1"  Fluclus  au  lieu  de  fructuSy  Append. 
loin.  II  Hieron.,  pag.  200,  in  psal.  xxxi  : 
u  Molli  fructus  diluvioruni  in  judicio  im- 
«  pios  vallabuDt,  qui  sanclis  nocituri  non 
«  erunl.  » 

2  De  même,  frngrat  à  la  place  de  flagrat, 
Ambr.  Hexaem.  lib.  VI,  cap.  9,  tom.  I,  pag. 
I.'i-S  R  :  «  Ideo  diutius  odor  flagrat  acceptus, 
I  quain  sirmo  rcsonat,  aul  visus  apparet.  • 

3*  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  saint  Am- 
bruise,  qui  fait  si  souvent  usage  des  pensée» 
cl  des  expressions  de  Virgile,  avait  écrit 
nrvo,  au  lieu  d'«/iu  qu'on  lil,  Hexaem.  lib.  V, 
cap.  18,  tom.  I,  pag.  103 D  :  «  In  utero  pro< 
««  prios  nccant  felus,  cl  parricidalibus  suc- 
X  cis  in  ipso  genitali  alvo  pignora  sui  vcn- 
n  tris  cxslinguunt.  » 

Il  est  en  effet  plus  que  probable,  par  utero 
qui  précède  et  vcntris  qui  suit,  que  l'éloquent 
cl  illustre  docteur  n'aurait  pas  voulu  em- 
ployer, dans  l'espace  de  deux  lignes,  trois 
ti  rmes  synonymes,  et  qu'il  s'était  servi  d«;ft 
expressions  de  \  irgile,  Georg.  III. 

i°  Je  substituerais  avec  presque  autant  de 
confiance  repellunlitr  à  reperiuntur  ^  que 
portent  les  meilleurs  manuscrits,  Ambr.  de 
l'œiiii.  lib.  Il,  cap.  10,  tom.  II,  pag.  436  D; 
et  où  l'on  a  admis  repre/ienrfMn/ur.  «  Merito 
'  reprehcnJuntur,  qui  sœjpius  agcndam  pœ- 
o  nitentiain  pulani;  quia  luxurianlur  in 
<i  Chrislo.  » 

Lsv  confondant  avec  r,  et  i  avec /;  on  trouva 
dans  rcperiuntur  toutes  les  lettres  de  repel"' 
luntur,  expression  qui  aurait  plus  de  rap- 
port à  ndolescentiores  viduat  devita^  iquot 
le  sainl  docteur  fait  allusion  et  qu'il  emploie 
d.ins  un  cas  tout  semblable,  pag.  551  D,  dQ 
Fide  lil>.  V,  num.  '*,  à  l'occasion  d'un  pas- 
sage de  saint  Paul  où  se  trouve  aussi  le  mot 
devita  :  a  Hicreticum  a  commisso  sibi  oviH" 
«  repellil.  n 

Il  a  pu  arriver  quelquefois  que  la  lettre  *, 
n'étant  pas  courbée  bien  distinctement,  ail 
été  changée  en  /,  et  l'on  en  trouve  un  exem- 
ple Hieron.  in  Matth.  cap.  xviii,  lom.  l\\ 
pag.  85  ultima  eJil.  :  <  Sin  autem  ob  factam 
«  contumeliaui  simul  implacabiles...  nonne 
«  nobis  vidernur  recte  rcdigondi  in  carcc- 
«  rem?  » 

Il  parait  clair  en  effet  que  le  mot  simu!  a 
pris  la  place  de  simus;  et  cet  exemple  suffi- 
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nHieol  poor  établir  le  cbangemeat  réci- 
proque de«  IcUres  $;  mais  ce  changement 
est  confinné  d'ailleurs  par  les  variantes  :  li- 
num,  sinum,  dans  la  vie  de  saint  Hitairc  d'Ar- 
les, cap.  xif,  tom.  I  Léon.,  pag.  742  ;  musti 
Modo,  nmUùi»d9t  dans  saint  Hilaire,  pag. 
fi8  B;  Nfiio,         tom,  IV  A«g.,  kW  B. 

f  XII.  De  h  leiireM. 

On  a  vu  dans  ce  qui  a  é(é  dit  sur  la  lettre  i 
(|uedaD8  les  manuscrits  la  lettre  m  uesedistin- 
gnait  point  de  la  syllabe  in.  De  là  in  ea  pour 
«ua,  pag.  Uklt  nol.  9,  4«  ladeniièra  édi- 
lioB  d«  saint  Hilaire. 

Il  me  semble  que  <n  d«  a  de  méoseélé 
mis  au  lieu  de  mets,  dans  Ip  commentaire 
pélagien  des  Epttresde  siunt  Paul,  in  caput 
▼U  ad  Rom.,  tom.  V  Hieron.,  pag,  9i6,  4  la 
fia  (  «  Aliéna  desidero,  ài  m  nraudare  noa 
«  optans.  » 

Il  faut  d'ailleurs  lire  dans  ce  texte  fraudari 
att  lieu  de  fraudare.  la  lettre  t  ayant  éié 
ehangée  en  »,  ainsi  qu'on  a  vu  ci-dessus  que 
cela  arrivait  fréquemment.  On  a,  en  effet,  à 
ce  qu'il  me  parait,  la  pensée  et  les  exprcs- 
alOBS  de  l'^oleor,  en  lisant  :  AHma  deHitro, 
m«it  fivûdari  non  optans. 

Cette  lettre  ne  se  distinguait  point  non 
plus  de  la  sjllalte  ni;  et  on  lisait  aneienae- 
osent  tliam  $uteeptu$  kospitio,  dans  un  en- 
iroil  de  Minucius  Félix,  au  lieu  de  et  Juni 
iusceplui  hospitio,  qu'Hérald  a  rétabli  sur  te 
manuscrit  du  roi.  Vojez  ses  notes,  adMinnc. 
Pel.,  pag.ST  de  Tédition  de  Leyde. 

iVamtJcue  $cribuntur  m  et  n,  dit  le  dcr- 
•ier  éditeur  de  saint  JérAme,  toin.  III ,  pag. 
9V,  Bot.  6;  elGassiodore  aveHit  de  corriger 
les  mots  ou  l'on  trouve  l'une  de  tes  lellros 
pour  l'autre.  De  là,  les  variantes  tnutatione, 
nuiatione,  tom.  1  Ambr.,112D:riiiiialf  s^him- 
Mi,  ibid.,781  A  :  nnscimur,  maximum,  lotu.  II, 
pag.  900  A.  De  là  aussi  les  tuules  suivanies  : 

I  Impiis  pour  in  pii$,  Gemment,  in  Prov., 
cap.  XXII,  tom.  V  Miefon.,  pag.  573  :  «  Nec 
«  valeo  tentalionibus  resistere ,  sed  impiis 
«  boni  proposiii  vincor  iiicoplis.» 

a»  /nanil«r  pour  immanitetf  ibid.,  pag.  822, 
Gomment,  la  Lament.  eap.  m  î  «  Mundi 
«  eriiin  çrloriam  siliens,  dum  multas  pro  ca 
«  tnbuluUones  reperit,  amarum  est  quod 
c  bibit;  sed  qala  boc  nimis  <mmflérsum- 
€  psil,  ejusdem  amariludinis  malum  discer- 

•  iiere  jau>  piaî  cbrielale  nmi  sufficii.» 

II  est  aisé  de  voir  par  le  sens  et  par  le 
lapport  des  lettres  que  dans  l'origine  fauteur 
avait  éerh  wimoniler. 

Fumut  au  lieu  de  funus,  Tertol.  do 
Anima,  nnm.  33,  pag.  289  A  :  «  Si  ila  judica- 

•  bller,  nonne  illa  anima  plus  solatii  quam 
«  suppHcii  relatura  est,  quod  /'aaïui  inter 
«  cocos  preliosissimos  invenit?  » 

In  perfecla  pour  imper fecta,  tom.  IX 
Aug.,  pag.  ^7  E  :  «  Sicut  autem  spe  saivi 
«fucli  sumus,  i(a  spe  mund.ili  sumus,  in 
«  perfecta  sainte  et  t'n  perfeclu  u>undiiia.« 

5'  Neqiie  au  lieu  de  m«9«t,lom.  X  Aug., 
pag.  J«7  A  :  «  ^rqllr  juiiiori  major,  et 
f  pr«pos|tus  suLdiio,  tovrtciiuuii  excmpluœ, 
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«qnanio  bmlitaa,  Itiito  satnbrins  exhibe- 

«  rem.» 

On  voit,  dans  plusieurs  endroits  de  la  fil- 
ploasatique,  que  les  jambages  des  ieflres  m, 

n,  .ivaient,  dans  certains  siècles,  une  forme 
presque  entièrement  semblable  à  celle  des 
lettres  c  ou  0;  de  sorte  que  dans  lé  eas  oà 
ces  deux  lettres  se  trouvent  l'une  an  près  de 
l'autre,  on  n'aperçoit  qu'une  tirade  ce  presque 
fermés  et  approchants  de  Va.  C'est  pour  rela 
qae,  tom.  Vil  Aug. ,  pag.  288  D,  on  roit  lea 
fartantes  tneperfimo,  tmporrmio. 

La  lettre  m  s'employait  par  les  anciens 
daus  des  endroits  où  l'on  a  mis  dans  la  suite 
«n  d  à  la  place.  On  éerlTatt,  .par  exemple, 
ammiratione  pour  ndmiratione :  et  cet  usage, 
dont  les  copistes  postérieurs  n'avaient  pas 
de  connaissance,  a  pu  être  pae  occasion  de 
bien  des  fantes.  Les  docteurs  de  Louvnin 
eux-mêmes  ont  substitué  animi  ratione  à 
ammiraiione ,  comme  on  l'observe  tom.  I 
AuR.,  pag.  kik  de  la  dernière  édition. 

On  trouve  k  cause  de  cela  amovere  au  lieu 
de  admovere  ou  ammovere,  dans  1 1  Vie  de 
saint  Honorât,  cap.  5,  tom.  1  Léon.,  pag. 
W8 1  «  Ai  eonvenatioMiii  (ou  plolét  «an- 
«  ver$i9nm)  soam  alimnloa  «Mstsrt  polub- 
«  sel.» 

Il  y  a  des  mots  oà  l'm  entrait  an  Heu  du  fr 

qoi  y  a  été  substitué,  et  l'on  écrivait,  par 
exemple,  simministrat  pour  lubmimstrat ;  co 
qui  a  occasionné  la  rariMia  swm  mMêêfvt, 
lom.  VI  Aug.,  278  C 

Cette'  observation  présente  un  moyen,  ce 
me  semble,  indubitable  de  rétablir  le  tezl» 
suivant  de  saint  Augustin,  tom.  X,  pag. 
9W  B  :  €  locremenlom  «mim  mtnfsfraf  00- 
«cuUus,ita  ut  non  ostendat  tantummodo 
«  vcritalem  ,  verum  etiam  impertiat  ch4rita<^ 
«  tem.  » 

Les  copistes  ajoutaient  ou  supprimaient 
souvent  la  lettre  m  à  la  tin  des  mots  :  Libru" 
rii  grammalim  artis  expertes,  ibi  maxfme 
proéonfiir  trrare.  Namti  m  litiemm  inconve- 
nitmttr  aââa»  aut  demas ,  dictio  tota  con/uta 
est,  dit  Cassiodore,  da  InatUntione  dîVln. 
Litter.,  cap.  15. 

Je  joins  à  ce  témoignage  celui  du  savant 
édiiour  de  saint  Hilaire,  p.  12i7,  nol.  o  ; 
Veteribus  in  libri$  in  fine  verborum  tœpiuufu 
abwutot iUttn  m.  On  corrigera,  eo  consé- 
quence de  celte  olieerTalioii,les  endroits  int- 
vanlfl  : 

1»  Voici,  dans  un  seul  texte  asscx  court, 
le  double  exemple  de  l'm  ajoutée  et  suppri- 
mée mai  à  propos  à  la  Gn  d'un  mot.  C'est 
vers  le  commencement  du  premier  livre 
Pasch.  de  Théophile  d'Alexandrie,  tom  IV 
Hieron., u  p.,  pag.  692  :  «  Intimas  scripluri^- 
«  rum  mtdiill.is  bibunt,  veril-ttetn  dogiiialuai 
«  falsi  uoiuinis  acientin  condemnautes.  ■ 

Il  n'est  personne,  je  pense,  qui  ne  con» 
vienne  qu'il  faut,  suivant  l  avis  dcCassiodore, 
supprimer  l  m  à  la  lin  de  eenlafem,  et  l'a- 
jouter à  scientia.en  lisant  :  «  VeritaU  dogma* 
"  (um  falsi  nominis  act'mrtem  condemnan- 
n  tes.  » 

2°  Il  me  semble  que  la  même  faute  se 
rencontre  aussi  dans  deu»  mots  du  passagq 
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•airant  de  laint  Ambroise,  de  Apologia  Da- 
vid ,  cap.  6 .  in  fine  tom.  I»  pag.  685  F  : 
cEcee  verborum  eontumelia  parricidii  leTa- 
«  \Hœrumnam.^>  VA  je  ne  puis,  en  mon  par- 
licalier,  eolendre  cet  endroit ,  qu'en  lisant  : 
«  Eoce  Terboram  eontmulUm  parricidii  le- 
e.  va  vil  œrumna.  » 

iLa  douleur  accablante  que  causent  à  Oa- 
Ica  aUenlali  d'an  flls  parridda  dfanlMiw, 
A  a«t  vens,  le  crim*  lies  paroles  eiitrageaBtea 
deSénéi.) 

8*  L*m  a  été  ajoutée  dans  les  traie  mots, 
iltam  fidem  spretam,  Marii  Merc.  p.  188 
edil.  Baluzianœ  :  «  Simpliciores  quo^dam 
«  clericos  decepil,  et  iÙarn  fidem  spretam 
«  quam  Paires  Nicaw  ediderunt,  fidei  altéra. 
«  immoTero  perfidie  subscribereeompolit.» 
(Au  lieu  de  illa  fide  spreta.) 

4*  Même  faute  dans  qualem ,  rois  au  lieu  de 
fiNi/e,  ibid.,  pag.  871  :  <  Ad  perrectionem 
«  alicujus  hojusmodi  negotlî ,  qualem  factum 
0  esse  dicimus  sub  C}  ro  Fersarum  et  Medo- 
«  rum  rege.  » 

5'  Ibid.,  pag.  381,  dans  ommm  $ê  wttfett 
t'n  lignum,  où  il  faut  omne. 

6*  Kem  ibid. ,  pag.  407  :  InteUectumque 
dtcfiwifMe  diffieûe  M,  aa  lieu  de  tiK«//«clM- 
qw  âietuque. 

(Je  n'ai  point  lu  d'auteur  où  les  faulcs  de 
copistes ,  remarquées  par  Cassiodore  tou- 
chaol  la.leltra  m,  se  rencontrent  si  fintqnem- 
inent,  et  je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrait  point 
en  tirer  quelque  induction  relative  aux  roa- 
mofcrits  qui  restent  det  ouvrages  de  Marine 
llercator.  Toujours  paratl-il,  ou  qu'ils  ne 
se  trouvaient  pas  dans  la  bibliothèque  de 
Gatliodorot  ou  qu'ils  n'y  ont  pas  été  copiés 
de  son  vivant,  ou  du  moins  qu'il  n'en  avait 
pas  revu  les  copies. j 

7'  Il  faut  aussi  supprimer  Vm  dans  mentem. 
€ompltct«re  ,  et  écrire  tnenls  complectere , 
Bieroa.in  Agg.  cap.  ii,  tom.  111,  pag.  IGDt), 
In  fine  :  «  QuiJquid  rétro  gestum  est,  menlem 
€  flompledere,  et  propter  quœ,  quanta  su&ti- 
«  naerle;  ut  eura  deinceps  prospéra  libi 
«  pvenerinl,  scies  qua  causa  evenerint.» 

11  faut  d'ailleurs ,  dans  ce  texte,  lire  scias 
aa  Uea  de  mIm. 

§Xin.DelalcUffeR. 

La  lettre  n  se  trouve  souvent  confondue 
avec  u  ou-v;  et  on  le  voit  par  les  variantes 
n$e$$$(hêdin{»^  eiewn'fudjnit,  loro.  11  Aug., 
(35  G;  noitrorum,  testrorum,  lom.  \\  pag. 
49  B;  vobis,  nobù,  tom.  VIU,  pag.35<iA; 
noter at,  non  «Tel,  tooi.  1  Ambr.,  VIS  ete. 

Cela  est  venu  de  ce  que  la  conisonne  v 
t'écrivait  comme  la  voyelle  u,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dane  ta  INpioBBatique,  pag.  215  £. 
Or  M  et  »  ont  presque  toujours  la  rnéiue 
forme  dans  les  manuscrits.  De  là,  indicavit 
pour  judicuvil,  lum.  I  Ambr.,  257  C;  indi- 
gnum  pour  indimum,  lom.  1  Aug.,  (M  E. 
(On  écrivait  anciennement  indigumn  pour 
indigum.  Confcr  lom.  H  Aug.,  627  B,  ou  les 
uianuscriis  portent  indiguœ  pour  iwiigm.) 

Cela  a  fait  mettre  : 

1*  Factione  au  Heu  de  factiove,  lom.  \  II 
Aug.,  pag.  49  D  :  «  Qoooiam  (  respublica  ) 


«  non  enet  res  populi,  cum  lyrannue  enei 
«  faetitm  capeaaeret.»  Ce  qui  précède  etige 
Tisibleaent  cette  eorrecàon. 

2*  Vêtit  pour  nolit.  Laclantii  Institut, 
lib.  Vil,  cap.  ult.,  pag.  591  novœ  .edit.  :  «  Et 
«  quit  est,  qui  b«c  booa  parère  et  aeqnirere 
<i  sibi  velitf»  {£  te  confMidatt  d'ailleon 
avec  o.) 

9*  Augustior  pour  angustioTt  Amb.  de  Ja- 
eob  et  Vila  be,iia,  lib.  I,  cap.  6,  num.  23, 
tom.  I,  pag.  452  D  :  «  Quid  entni  te  angilT... 
«  Num  census  tenuior,  victns  augustior?  8ed 
«  erunl  tibi  divilin  remunerationis  stenys, 
«  in  quibus  rei  ullias  egere  non  possis.n 

£nim  pour  cum,  tom.  IV  Ilieron.,  pag. 
£45  :  «  Quia  scilicel  gentet  simulatione  sua 
«  judainre  compelleret ,  énm  mân  copiant 
«  semulari.» 

L'u  du  mot  «um  ayant  été  pris  et  écrit  pour 
«,  les  iraice  de  plonie  qui  retlaient  et  qui 
tous  avaient  la  même  forme,  ne  pouvciirnl 
manquer  d'être  rendus  par  tm,  pour  former 
un  mot  latin  (enim). 

^mulari  aliquem,  signiGc  se  piquer  de  faif» 
comme  queiqnun  et  d'imiter  sa  conduite. 

5*  Yox  au  lieu  de  nox,  de  Civilate  Dei,  lib. 
XIX,  cap.  13,  tom.  Vil  Aug.,  558  C.-Les  me- 
nnscrits  portent  lux,  vox,  aura  spirabiles,  à 
quoi  l'on  a  substitué  sans  fondenieui  lux  ista 
visibiliSt  awœ  spirabUes;  tandis  qu'il  n'était 
qoeelion  qve  de  changer  une  lettre  en  une 
autre,  avec  laquelle  elle  se  confondait. 

iVse  confondant  avec  tt ,  comme  on  vient 
de  voir,  et  u  avec  o,  comme  on  a  va  dans  ee 
qui  a  été  dit  de  cette  dernière  lettre,  num  1, 
il  pouvait  arriver  que  Vu  fût  pris  pour  l'n, 
et  l'on  en  trouve  un  eiemple  lom.  VHieron., 
pag.  1039,  lin.  1  :  «  Subjecla  sit  ei  (uxor  viro) 
«  tamquam  inOrmior,  ut  regnatur.  »  On  voit 
qu'il  fiiul  regatur. 

Cela  sert  à  éclaircir  un  endroit  de  eaint 
Augustin,  tom.  Vil,  pag.  687  B,oàonKt: 
»  8td  illum  (Origenemj...  non  immerilo  re- 
c  probavit  iscclesia  :  qnia  et  boc  quod  mise- 
«  rieors  videbatnr  amiiil,  ete.  > 

On  ne  peut,  cène  semble,  entendre  cela 
comme  il  faut  qn'en  lisant  quin  au  lieu  de 
quia,  et  en  ponctoani  d'ailleors  de  cette 
sorte  :  Sed  illum  non  immerito  reprobavit 
EccUsia.  Quin  et  hoc  quod  misericors  videba" 
tur  amisit. 

La  manière  dont  se  formaient  les  lettres  n, 
r,  les  a  fait  asses  souvent  changer  :  par 
exemple,  inseviimtrix  pour  inseminalrix , 
lom.  \lAug.,  81  ]>;  caMliottem,  cmliorem, 
tom.  Il  Anibr.,  990  B.  Je  me  bwne  à  oes 
deux  exemples  de  varisntes  (iccasionnécs 
par  la  forme  de  ces  lettres,  parce  que  les 
corrections  qne  je  vais  présenter  evnmienl 
seules  pour  en  établir  la  ressemblance. 

On  ne  peut  en  effet  douter,  ce  me  semble, 
que  les  copisles  n'aient  écrit  : 

1  Annorum  pour  armorum.  Comment,  in 
Job.  cno.  XXXIX,  lom.  V  Hieron.,  pag.  784: 
«  In  h  oem  jacula  tua  ibont,  in  splendorem 
«  coroscalionis  annorum  tuorum.  > 

S*  Animo  pour  arma,  dans  le  discours 
de  j.iiiit  V  •(  irice,  publié  par  M.  le  Boeuf, 
uum.  8;  «Uic  (invenielis)  £ufemiam,  qua 
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«  quondaa  «tlolalo  mimé  Mb  papeaitara    donné  li(>a  à  nne  faute  irrosnièredant  Tertol. 

de  Oralione,  nom.  7:  iSmliff  pour  t«pll<ff. 
«  De  Cain  $mtiet,  de  Lameeh  anleoi  teptoa- 


c  virgo  OM  pailotl.  m 
(On  a  imprimé  i  Anerrt^     17M,  me 


traduction  de  cet  ouvrage,  dans  laquelle  » 
par  une  omission  faite  cliex  rimprimeiir,  le 
mol  quondom  de  cel  endroit  ne  se  tronve  pat 
rendu;  ce  qui  était  cependant  assez  iinpur- 
laiil  pour  laire  voir  que  saiule  Kuphémie 
•vail  dljà  rendu  anlreruts  A  Jésus-Chriet  on 
premier  témoignage,  dans  lequel  elle  avait 
eu  l'épanle  marquée  d*aa  fer  ronge.) 

3*  Servus  au  lieu  do  semuit  Append.  tom. 
V  Aug. ,  pag.  501  D,  serm.  i06,  aliae  3  de 
Tempore  :  «  Numqnid  Csrrr»  ennl  eamei 
«  buminum,  ctiam  si  MfviM ferreoi  inaliqoi- 
«  bus  iuvenialur?  » 

4*  Rteordant  poor  retondant.  Comment, 
in  Prov.  cap.  i,  tora.  V  Hicron.,  pag.  518: 
«  Ostciidil...  semper  nioris  esie  sapienium, 
c  utdictis  majorutn,  aiiquando  etiam  roiiio- 
«  rum  auscultent;  et  quidquid  in  eis  utilita* 
«  tis  andierint,  ad  se  replicent,  suoquc  in 
«  corde  recordan/ » 

S*ilalio  au  lieu  de.nofio,  Sulpic.  Sever. 
diaiog.  1  :  «  Quemdam  illios  (  Hieronynii  ) 
«  libcllurn  legi,  iu  quo  tola  nostrorum  ratio 
«  nionacburum  ab  eo  Yehunnenlissiine  vexa- 
«  tur  et  carpilur.  » 

6*  La  même  faute  se  rencontre,  lom.  X 
Aug.,  pag.  97i  E.  <  Kanl  nunc,  et  uaïuia 
«  quidquid  possunt  llaoicluMB  fvA'anw  mo- 
«  liaotur  ingéniai» 
Il  faut  mettre  naftonts. 
7   Terrens  au  heu  de  tenms,  dans  ce 

Ïu'Enaode  dit  de  saint  Crépin,  éréquc  de 
arie,lom.  Il  Lron.,  pag.  669,  col.  %,  in 
medio  ;  «  Favoris  nescius ,  pertinaci  Cirrmt 
«  districlione  censoram.» 

La  forme  des  deux  lettres  n,  ^,  parait 
entièrement  la  même  dans  l'écriture  du 
V*  et  du  VI*  siècle ,  comme  on  le  voit 
dans  les  échantillons  de  la  Diplomatique; 
et  Pontanus  eo  fait  la  remarque  dans  ses 
■Otef  mr  Macrobe,  pag.  TV7  de  l'édition  de 
Lefde.  De  là  le:»  variâmes  toluntalem,  vo- 
liqilolm,  mots  très-souvent  confondus  dans 
loi  écrite  anciens, comme  tom.l  Ambr.,1^9C; 
lOB.  X  Aug..  Ilâ6  D;  Inm  l\  ,  191  F;  tom. 
¥I,8V  G.  De  là  encore  caperis.  conerts,  tnni.  V 
Aug. ,  i(m  D  i  ipt9,  A»  m,  Hiiar.  pag.  A. 

Voilà  pourquoi  on  rencontre  assex  souvent 
les  deux  mois  m  se,  mis  par  erreur  A  la 
place  du  pronom  tfpM;  d  «•  toiel  d«BX  OB 
trois  exemples  : 

1*  Append.  loto.  III  Aug.  pag.  ISS  A  : 
«  Ita  et  salvator  m«e  Mariaui  arguilydicCBC: 
«  nondum  ascendi  ad  Patrem.  » 

S*  Tum.  X  Aug.,  pag.  673  F  :  c  Bcco  dr- 
c  comcisus  (radit  nasceiili  de  se,  quo  caroit 
«  in  te.  »  \  o^i-z  une  demi-page  du-dt-s»ous  : 
c  Dicitis  per  rerum  natnram  neri  non  posse, 
c  ni  quo  tpse  camil,  tradat  proii  parens.» 
Item,  pag.  M4  C:  <  Clfoinicitas  prnpn- 
«  tiaium  gignit,  Injidenflta  illnmgaoïpse 
«  jam  caruîi.  » 

8*  On  lit  ancsi  kom»  In  m  an  litn  do  Aome 
ipit,  d.ins  Junilius,  Bibl.  PP.  lom.  TI»  pag. 
31  D;  edil.  Paris,  aiin.  1576. 
4*  La  r«Momblanco  de  cm  deo^  lettrwa 
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«  ffit'S  septies  uilio  reput. ita  est.»  ' 

La  forme  de  la  lettre  n  ressemblait  k  celle 
des  donc  r  i;  et  c'eet  re  qui  a  ocmelOBné  lea 

variantes  itducfnt,  $edueeris,  tom.  111,  ii  p. 
Aug.,  pag.  381  F  :  Varioê,  vamoi  ,  tom.  VI, 
pas.  52  A. 

Cette  lettre  pouvait  par  conséquent,  ru 
certains  cas,  être  changée  en  It,  parce  que, 
comme  on  verra  dans  la  salle, f  et  I  iO  con^ 
fondaient  asseï  souvent. 

De  là  est  Tenue  la  leçon  fanlive,  baptitant 
au  lieu  de  baj)tisali$,  tom.  Il  Aug.,  pag. 
304  fi  :  «  Felicianus...  modo  cum  Primiano 
«  Tester  episcopus  (sedel),  et  neniinem  poil 
«  eum  bnptixans.it 

J'ai  mis  sedet  à  la  place  de  sed  \  ,  qui  est 
dans  le  texte;  et  on  enverra  ailleurs  la  raison* 

Les  anciens  mettaient  ni  dans  certains 
mots  où  nous  employons  deux  it  à  la  plare, 
et  ils  écrivaient,  par  exemple,  Muminant 
pour  Uluminant:  inUetui  pour  iUnlui;  in/i- 
e<f  poar  iWct»;  Muétr*  poor  ittuéer»:  As-- 
tusio  pour  illusio,  etc.  La  Sjllabe  in  pnuvait 
en  certaines  occasions  être  prise  pour  une 
préposition  et  occasionner  diuérenles  iaïutes. 

La  niéin(<  chose  avait  lieu  par  rapport  à  la 
lettre  r;  et  pour  adoucir  le  son  de  cette  der- 
nière liquide,  qui  était  extrémenienl  rude 
lorsqu'elle  se  trouvait  deux  fuis  de,suite,  ils 
disaient,  par  exemple,  inriiare  ponrtrrKorr. 

C'est  sans  doute  <  c  tjui  ,1  f.iil  m  lire  im  i- 
tent au  lieu  de  irrilent  (écrit  inrtientj  dans 
•ainl  Paulin,  serm.  deGasophylado,  nam.8, 
pag.  220  ult.  edilidiiis  :  «  Vide  ne...  adver- 
«  sum  te  cdiii  gemitus,  quos  nect  ssiias  iabo- 
«  rantiuin,  le  non  miserantc,  conferiis  extor- 
c  serit ,  feriaut  «t  imritent  patrem  orphano* 
«  rum,  etc.» 

L'habiie  éditeur  (M.  le  Brun  de  Rouen) 
met  À  la  marge  irrittntt  cl  l'on  voit  q.uc  celle 
correction  esldes  mieux  fondées. 

Cette  observation  condnil  au  rétablisse- 
ment d'un  texte  du  faux  Ambroise,  lu  11  ad 
TIm.  cap.  11,  23,  Append.  tom.  II  Ambr., 
pag  non  E  ;  un  y  lit  :  «  InsensKee  quasstio- 
«  ites...  iDodealos  houuues  coguat  ad  litem  : 
«  tmmu/anlHr aaim  nimia  contradictione  im* 
«  pietatis  eorum;  et  irali  dicual  aiiqiiid  cou- 
«  tra  proposïlum  sunm.» 

Au  lieu  de  immutanlur ,  un  manuscrit 
porte  inei7an<ur;  cl  il  est  visiltle  que  ce  mol 
a  été  tnbstittté  A  <nrt(anftir,  qni  formait  la 
leron  primitive,  conime  le  sens  et  la  ma- 
nière dont  s'écrivait  irritaniur  ne  permettent 
pas  d*en  douter. 

On  rencontre  une  faute  tout  opposée, 
mais  oui  a  la  même  source,  dans  le  discours 
de  saint  >  ictrice,  de  Laude  tanclorum,  mis 
au  jour  par  M.  le  fimui;  n.  4  :  «  IrrUatio 
«  polestalnm  est  vldnamm  et  ooolinenlinm 
«  multitodo.  » 

Le  sens  exige  tnvttalio.  (  C'est  nu  specla- 
cle  attrayant  pour  les  prinoea  de  la  eonr  cé- 
leste ,  qu'une  multitude  do ,  etc.) 

Les  savants  éditeurs  de  saint  .Augustin 
fonarqiOBt,  lom.  111,  pag.  fWit  M»t>  c»4m 
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I(>s  ancieM  faisaient  anan  «nlrer  la  lellre  n 
dans  des  mots  oà  iMoa  «mplMOM  m  à  la 
plafce,  el  qQMlsécrivaleaCïMMiiiMii.  MfttfdM, 

wpuniif  inmensus,  pour  immunihus,  elc. 

Cela  a  pa  quelquefois  donner  lien  à  des 
fnates  de  la  pari  des  copistes  poslérieors{«l 
je  crois  qu'on  parliculier  tnmo,é«ril  pour 
immOf  a  fail  mollre  in  me  à  la  place  de  ce 
dernier  mol ,  dans  saint  Augustin,  in  psal. 
Cil,  num.  9,  tom.  IV.  p.  1118  Ë  ,  où  le  Içilc 
porte  :  «  Iiaque  modo  quodiim  nntarali  fA 
«  tnmiurareparaiidailuasi  juvenlutis,  aqutia 
«  dicilar  colîidere  el  perculere  ad  {lelram 
c  ipsnmr  quasi  labinn  snam  laperiafi,  qao 
c  niinis  cn-scentc  edendi  adilus  riauditur.v 

Il  fst,  ce  me  semble,  au  moins  Irès-vrni- 
semblable,  tu  d'aillonrs  rafBoilé  des  lettres 
c,  «,et  celle  de  e,  o.  que  If  texte  primilif 
était  :  Inmo  cura^  dont  in  mensura  prit  en- 
svile  la  place. 

|nV.  De  h  lettre  0. 

La  figure  circulaire  de  l'o  n'étant  pas 
exactement  formée,  pouvait  le  faire  prendre 
pour  les  deux  lettres  d;el  j'ai  cru  en  trou- 
ver une  preuve  dans  un  endroit  de  Terlul- 
lien,  lib.  Il  ad  Uxon  m,  num.  8.  pap.  171  B 
de  l'édition  de  1075.  On  y  lit  :  «  Umlc  i  isi  a 

•  diabolo  maritum  pelant  idoucuiu  exhiben- 
«  d«  sella,  et  malabus,  et  etnerarOi  pere- 

•  gi  ina?  proccrilatis  ?  » 

Le  mol  cinerariis  m'embarrassant,  parce 
'ï|Q*iI  ne  me  paraissait  pas  vraisrtnMable  que 
Ta  grandeur  de  la  laille  fûl  n-cheicliée  dans 
un  baigneur,  comme  elle  l'ctail  dans  un  pur- 
leur  de  chaise,  il  nte  vint  en  pensée  que  ci- 
nerariiM  pouvait  avoir  pris  la  place  d'imera- 
riis,  qui  me  paraissait  convenir  parfaîie- 
menl.  Le  liclcur  jiijjcra  de  la  solidilt;  ilo  ce 
soupçon,  qu'on  pourrait  apjpuver  par  ce  qui 
est  dit  ^lus  haut,  pag.  loi  A,  Ifl».  I  :  a«€ 
Oermamcos  bnjutos. 

L'o  el  le  D  majuscule  se  ressemblaient  &i 
fnrl,  qu'ils  pouvaient  tr^-alSèdienl  éire  con- 
fondus, et  c'est  ce  qui  a  fait  mettre  degm- 
dtttio  poiir  o  gradatio,  tom.  VX  Aug.,  pag. 
KOo  F  :  «  Degradiitio  mira  prasSiCenlium  iiu- 
«  minum,  non  jam  ut  vêtus  pruvèrbium  ier- 
c  tifr,  quo8  Toramns'satfctiim  est';  seil  etiain, 
«  nuando  volunins,  cl  quamdiu  viilumns.  » 

il  faut  d'ailleurs  lire  pic  dicenliuni,  au  lieu 
de  prmdteHUium,  dans  ce  texte  :  0  gradatio 
mira  pie  dicfntium.  Voyez  la  h  ilre  i,  num.  V, 
et  les  variantes  prcedicla,  pie  dicta,  Appt-nd. 

lom.  X,  pag.  52  F. 

.  Les  donalistes  se  Contentaient  d'abord  de 
dire  quodSuflnanu'tanetum  eut.  Ils  viennent 

par  degrés  jusqu'à  dire  quando  volumus,  et 
guaiwiiu  volumut;  voilà  la  gradation.  Confer 
mrni,  096  B,  o  mira  dffehsio  I 

L'ironie  contenue  (lahs  pie  dicniium  se 
trouve  de  même  en  différents  endroits;  com- 
me lom.  III,  II  p. ,  8.'n  E,  pii  homities;  lôra. 
Vlll,  265  A»  jpttts  homo  Fauttuê  dolei;  ibid., 
Jstos  piot  homines  interrogo. 

La  forme  de  l'o  ne  pouvait  manquer  de  le 
faire  souvent  confbndre  avec  e.  Cela  arrive 

aïs 

dis- 


Mire  «ouvcii»  vwiiiuiiure  avec  e.  K^cm  ai 
eieore  anioard'hui;  el  l*dii  a  mis,  pag. 
d«  rtÊM  df  le  priin  pubH^  :  Nos 


tfaclioiis  doivent  nous  Inspvrer  ce»  doux  sen- 
timent», an  lieu  de  ces  <d«Uffws»lànsiWs  (d'aA- 
H  de  déplorer). 

On  trouve  en  conséquence  les  vnriantee 
tnerumt  morum,  tom.  I  Ambr.,  pag.  1200  F  : 
Mo  fue»  «sfiia,  lom.  I  Aog.,  896  fi.  "G'eit  la 
uiéme  eanse  qui  a  deané^ssllbee  eux 'fiâ- 
tes qui  suivent  : 

!•  Ncicit  au  lieu  âeno$6it,  Ambr.  de  Vir- 

Îitiilale,  cap.  Id,  «um.  121,  tom.  II,  pag. 
13  Dt  c  Arlinn  mare  seripitira nttdt.  » 
2°  Ne  me  au  lieu  de  nemo,  dans  la  traduc- 
tion du  premier  sermon  de  Ncstorius ,  par 
MariuN  Ùercalor, 'pa^.  86  'edlt.  Baluzianae  : 
«  Ne  me  inclinans  reom  levure  qui  ceridit, 
«  lamquam  ille  corrueril,  viloperalar.  » 

(On  ne  reproche  pas  i  un  honime  qui  se 
bai.-se,  pour  en  Irelever  'un  autre  qui  était 
tombé,  de  e'éde  laissé  toMbar  Inf^oïme.) 

3°  Semper  ipio  pour  ic  perquc ,  Append. 
4.  II  Ambr.,  p.  ilBo  D  :  •  Ut  débitas  reddadt 
«  peenas  Intorilns  'In  tttéMun,  semper  pa- 
H  lienles,  non  Innen  penirini  déficientes;  dt 
«  ipsu  pœna  illos  qaodfinimodo  generet  <em- 
«  per,  quo  couamantor.  » 

On  est,  ce  me  semble,  autorisé,  soit  pair 
le  sens,  soit  par  les  exemples  précédents,  à 
ponctuer  el  a  lire  :  «  Ut  ipsa  pœna  illos  qao- 
■  dammodo  generet,  tnàpwqvtt  -consumaa- 
■«  •lor.  » 

h°  Flvente  pour  fluénlo,  tom.  t\  Hieron., 
pag.  2(>7  :  «  BapUsmum  in  iordanis  ftuent» 
«  accipit.  » 

Ip.oe  pour  î'p'o ,  lom.  II  Aiig.,  315B  : 
«  Quauivis  insoleuter  elalus,  et  ipse  suo  tit* 
M  more  caeatae  aadeal  dleeie,  <Noli  me  tan- 
««era.  • 

Voyei  plus  haut,  310  D  :  tp$o  suo  tumore 

eœrali. 

6'  DoouU  pour  deeuit^  Append.  lom.  V 
Aog.,  866<F  :  «  Shicerltatiifen'llèbttft  aaiari- 

«  tudo  miscei  i  ;  iinia  pro  nnbis  IXemiftain 
«  sine  pecoalo  docuit  crnciflgi.  » 

7*  ifaf«.  mh  an  lieu  de  mo/e,  a  AHt  Iota- 
lemenl  déGgurer  on  endroit  du  livre  rnnlrn 
Fiilycnlium  honatialam,  Append.  lom.  IX 
Aug.,  pag.  6  F  :  •  Inlerpretos  fno/e  desvptt. 
«  Lege,  at'sensom  possis  accinere.  » 

11  ne  pareil  pas  possible  «e  doiMer  qu'il 

n'y  eût  dans  l'origine  :  Inlfrpres  (fwfe,  Mfll- 
psr  i9g»f  -iU  teiuumpossis  accipere. 

8*  Notxm  au  lieu  de  nevxtm  (qui  s'écrivait 
pour  nœvum).  Comment,  in  Epist.  ad  Kom., 
cap.  XIV,  16,  Append.  lom.  Il  Ambr.,  pag. 
Mft  B<  «  T<ffle  «dt,  si  'onls  decerus  noeiim 
«  forte  habedt  in  'Ardftft,  'Ondb  «leforaMitar 
«  species  ejus.  » 

fl*dl  "présenlé  la  leçlfn  de  ceux  des  manu- 
scrits qui  approchent  le  plus  de  la  véritable, 
oomme  il  e^»l  ^riï-é  «le  s'en  convaincre.) 

9*  Ove  pour  ovo,  dans  le  symbole  de  Kufin, 
,  tom.  V  Hieron.,  pag;.  I.'i.j,  initio  :  «  De  ove 
«  nalum  Caslorcm  l'olluccmquc  confirmant.  » 

lO'  Calorgue  pour  calor  quo,  Cassiod.  de 
Anima,  lum.  11,  pag.  col.  1  :  «  Qifdd  si 
«  virlusejuB  (nuim«)  laitom  esiel,  «o/or^e 
«  corpus  vegeiarcii,  inbiBUB  digitum  non  po- 
m  ferai  «ouolefe^  tknn  Me  ael 
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«  qairfqTiam  seiltM',  Kl        twBok  'MekM    «  qnod  tton  'suWt  in  'cAfne,  !t«a^  sjllMlh:^ 


lenlaTcHs 

Il  KÛt  'a*àlfléars  tlittnger  la  pdnflfoatfbù 

do  relie  sorlc  :  '0Uod  fi  virtus  ejus  UlUttak 
essel  ctilor,  quo  corpus  vcfjelnret,  etc. 

L.iï<Kite  Conlphue  dans  ce  tfivième  cxeiii- 
ple  «si  préciséinttnl  le  cointraire  de  cHIe  qtfi 
h  Ulé  eorri|!«exr-><t«Mot*daili1b  Iroisièitie,  ët 
tOQtos  dpu^  onllcttHM^'IlMtU  raMUi- 
blanee  tt't>  iivec 

11*  Cetuueruntlp&a^  Miiiuenmt,'OMMli. 
îh't»sal.  <frt!T,  Sl,'ltWi.  fl,  pag.  V89  :  «  V^ipo- 
«  stUs  (AfiÉiibas  iocis,  qua  taudem  DoiuiDi 
k  ^tfvrate  ac  pl-odticén  eauti^finfr,  etc.  » 

se  metiail  par  les  coplîstes  dams  des'en- 
droirs  oû  il  fallait  m.  Voyex  Cassiodore.Hbdi. 
Il,  poLT  5'47,iNtfila  Vn;^  ta  Diplomaliqan», 
pae.  é9  B. 

€lMt  ce  4tH  a  dMiié  Heù  BNrii  TMfatflèa 

fnurali,  mornii.  tom.  1  Ambr.,  png.  1020 
IRuriim,  tnor tmi.  ibid.,lâUE;  dos,  dux,  tom. 
H  A'mhr.,  -250  C  ;  putrmda,  pùtanâa^  iom.  II 
3V<*^.  536  B;  nunc  rident,  non  creduni,  tom.  I 
Ambr.,  1372  C;  adhuc,  ad  hoc,  loni.  IV  Aug. 

0D«8t  dooe  bieo  RMidé  A  changer  : 

1*  'C^fM'ffMNfc  Vfc  ttlW  IMT'MIM,  VM'B  Hi  lift 

te  la  li'ttre  de  St'condin  à  saint  Aagnsiiii, 


a  ulique  ad  hoc  in  cnrpore  sunt.  » 

8*  krfftuc  on  (l'I  hoc,  t'im.  V  A  lift.,  p^, 
Sh6  B  :  «  Adhitc  h.-ibenrQr  dfritrte  ntaritrttiqnfe 
M.  amanlur  :  nidns  colligiidr  suoerbito,  bftil 
«  Qutriatur  et  Orescat  :  i|«mmI  (icgflii  fM^linli 
c  rolet,9ed  mantral.^ 

rai  inis,  pôtit  plas  de'dtfMi,  éétn  poinu 
Bprès  amnnlur. 

9>  Compftiaiur  en  eum  puiatitr,  GtfotËlgnt. 
Ih  Epftt.  ailR«m.  ,-«ap.  IX.  28,  Appcfftf.  ton. 
I!  Ambr..  p.ig.  83  F  :  «Hck-  ost  autcm  mani- 
c  fesiare  poleniiam  in  rnnila  pniieniia;  quia 
«  eomputoHÊr'non  rindioaturu»,  <iuia)tfhi'djv- 
€  MMalM...  apparebk  ejds  pMasilh,  eCa.  » 

§XV.De  II  Icltre  P. 

La  lettre  p  ressemblait  aaelqaefola  à  /, 
comme  l^bsorvë  M.  ¥aloit  «dam  wwédiMoti 

d'Ammifln  MarcclHh,  pag.  41,  not.  e;  et  le 
mol  /lextiofCM,  par  exemple, ve  troave  changé 
en  ptexuoim.  <C*Bil  aana^diMte  ce  <|ai  a  Tait 
écrire  FariMom  eivùtaem,  an  lien  de  Pari- 
nom  eMtatem^  dam  «aint  Hibire,  Fr;ig- 
menio  2,  p.ig.  1353  A.  La  même  caase  a  fait 
mettre  /acium  au  lieu  de  paeHm^  Ambr. 
opiat.  49,  mm.  5,  lom.  fl,  pag.  :  «  JqxIb 
partium  factum  poposcimus,  at  f-rilero  de- 


tom.  V^ll,^ag.  524  A,  où  on  lit:  «  Tu  aolem  «  cedenie,  peaes  superslilem  Bcclesi*  jura 
«  eonversum  racis  et  pedetti  (Maria»  VI  oat: 
«  orbis,  vi(a,'aaHM,1UiiiAi,  lez,ttrdo,  |k»Io- 
«  stas,  etc.  » 
-Celle  4blÉia  rè¥lMit  t  celle  nai  à  été  corri- 
gée dans  la  première  partie  de  cet  onvrage, 
en  rétablissant  la  pensée  ai  belle  ét  si  éner- 
giquerneni  expi  iaaée  :  ¥§rttu,  «Nifi  putàtur 
premier eâurjfii. 

a*  Comedutitati  ea  «MM  MéMUati  ému 
discours  de  saint  Victrice,  publié  par  H.  Le 
Bœaf>  Kum.  3  :  «  Toœ  <raoque,  dilecHssimo 
«fciler  ^ liane,  eonsetluikali,  lurii 'ètlam 
a  onMetationi  graiias  ago.  » 

-8*  Vonfuderunt  en  confoderuntt  Comment, 
in  I  ad  Cor.  c^.  xv,  39,  Append.  tom.  II 
▲mbr.,  pag.  108  B  Omnea  mviidatti  plii- 
«  loMphi,  qui  meirtem  voaiÉi  legi  Dri  homl- 
«  liaro,  ul  lidoni  ejus  susciprrent,  nofoerunt, 
«  di versa  tieaoper  et  coniraria  aaaercniea, 
«  inaniaalmla-iîspolirtioalbcu  hiTletiai  se  wm- 
m  fnderunt.  « 
4*  Poiandus  en  pu<andu«  dans  le  livre  con 


C'est  une  correction  qui  est  due  à  M.  Va- 
lois, et  qui  est  fondée,  soit  sur  te  sena  de  cet 
endroit,  soit  sur  4a  rrn  inaBWaiflO  iai  latliaa 
p,if^  darts  les  mannserits. 

Le  changeneftt  réciproque  de  cea  dofex 
lettrée,  a  «uaal,  ai  jo  m  -iim  <liMbpa^  tiM 
écrire  : 

4*  MtpHtmi»  M  4iaa  4»  fv/Ulfudas  AH^ 

pend.  tom.  V  Aug.,  serm.  loâ,  pag.  SG7  D  : 
«  Accusationem  ergo  sqam  Duminus  tacen  io 
c  non  firmat,  sod  ilespieit  non  repellendo.  » 
Confer  lom.  1  Ambr, ,  pag.  1525  B  :  «  Non 
«  ergo  accusationem  timendo  cunûrmat,  sed 
despicit  non  reffllendo.  » 

S*  -Foirwn  an  liea  de  fratrum,  daoa  la  «io 
de  aalnl  Sonorat  d'Arles,  cap.  4>,  ton.f  Leon^ 
pag.  761,  lin.  h  '>  Ipsosi,  si  dici  potest,  sin- 
«  euloruin  patrum  oomnoa  pio  peuaavil  af- 
«  wctn.  » 

Jo  propose  celte  oomction  avec  d'autant 
plus  de  conflauce,  4|oe  le  savai\t  M.  ie  Brun, 


fro  J^iil|{^eiiliMm  ^'onalufffm,  Append.  tom.  IX  dernier  éditenr  de  saint  Paulin,  observe,  in 
▲ag.<,tpag.  6  B  :  «  Dl  pula  MankbsBus,  quia  Paulini  Vite,  cap.  SO,  pag^  86,  que  li  s  co- 
«•numquam  fuit  in  paradiso,  aqua  paradisi    pistes  tombaient  aisément  dans  la  faute  d'é- 


«  poCdmliis  i'S( 

H  s«  iroure  bne  aération  fnelqnaa  MgQèa 
plal'kanl;«til  eat«Mdeot,par«oot4o«a»> 
texte,  qn'ii  faut  lire«giM^aMNniMllf)fNI- 

radisiputandus  e»t. 

6*  «iTyWs  «a  orbi»,  Kb.  Paaefa.  il^  lom.  IV 
Hterooj,  fNig.  705,  4in.  nH.  :  «  Imminentia 
c  Testa  totius  nobiscum  t«r&is  feslivitate  cele- 
«  bremns.  » 
t>*  JVeéw  «a  mi6w,  Comment,  in  lob  cap. 


crire  frain  pour  palri,  et  sans  doule  vice 
«arsa,  parce  4|«e  celle  méprise  avait  poor 
aowreo  fat  «eaaomMaacailaa  lettres  p.  f. 

(On  sait  que  la  dénomination  di-i  simples 
religieux  n'elail  point  alors  celle  de  Patru 
mais  de  Fratres.) 

3*  Fons  au  lieu  de  pong.  Atfg.  in  psal.  l, 
nam.  t,  loiu  IV,  pag.  «62  £  :  «  Non  enim  vo- 
«  bis  jam  ista  pericula  pratergressis,  font 
«  miaericordia»  .  Dei  pracisua  est.»  Coofar 


ses,  tom,  VHienMi.,  pag.  737  :  «  Qnaai  Tonti  tom.     pp.  19SB1B, 

a  impetu,  et  qiMsi  inaaaifllBaiia  miftis  rifil«  P  se  confondait  avec  q  :  torquens  avec  tor- 

«  ritute,  etc.  »  ff«n«,  tvm.  X  Aug.,  29(>  E.  (V  oyei  le  Sylla- 

Ad  hoc  en  «dUnc»  Ainpe«è.lonk  IH  Ang^k  baa  é  -la  lia  <4a  1om<-  :  )  J*utrit  avec 


Digitized  by  Google 


MCTKHQI&IRB  DB  WFUMIAfKlDB  GBBETIEMNE 


1040 


«mfiMifiir,  PanUni  Hm.  9D,  06,  pig.  03, 

not.  d.  ui  ' 

Ces  variante»  pourraient,  ce  nê  MOble, 
antoriser  la  »ub«li»aiion  <le  quatitwr  à  pa- 
titur,  dans  le  lexl6  iuivtui  de  saint  Augus- 
tin, ton».  V.  p.  «8  E  :  «  Qo«  ergo  stal  el 
•  audit,  in  verbo  non  offemlit.  Qui  ituiom  lo- 
«  quitur,etii  (qaod  difficile  est)  non  oScndil, 
«  paiitw  lameo  et  timet  ne  ofTen  iat.  » 

Outre  la  varianle  dans  saint  Paulin,  citée 
ci-dessus,  on  vn  voit  une  semblable  tom.  H 
Ambr.,  l»Sg.  OSB  D,  où  des  manuscrits  por- 
tent temprstnteui  patiamwr,  au  lieu  de  Umpt- 
ttatt quuli(Jlur,  qui  e!»tdaii8  le  teite.  Au  reilet 
Ift  mot  offendit  qui  procè  lf  par;.ll  fuToriser 


Remarques  sur  Cicéron.pag.J^Sl.  Delà  les  Ta- 
riantes  reviclam,  deviciam,  Laciaulii  tom.  U, 
pag.  59,  lin.  5,  novaedit  :  refectionêt  4U^ 
ctione,  lom.  X  Aug.,  pag.  60O  A« 
MeiU'Z  en  couséquence  : 
t*  Beponeremus  à  la  place  de  reponere^ 
mm,  epist.  k2  Ambr.,  ad  Sororem,  uum.  6, 
tom.  I,  pag.  9K7  D  :  c  Deimle  si  competentia 
«  gratis  viiis  ofQcia  reponeremiis,  ipsius  gra- 
«  lis  remuneralionem  fuluram  omuium  in 
«  hae  muliere  d^taraTit.  » 

2"  Detorquere  à  la  place  retorquere,  lla- 
rii  Merc.  pag.  ^329,  lin.  7.  uUini»  edit.  : 
«  ... Testimonia  sanctornm  Pairum...  scele- 
«  sins  et  impius  ad  suum  neCarium  seosiun 


beaucoup  le  changeinflnt  de  patitwr  eu  «uo-    «  retorquere  con lendit.  » 

«  far  reprdkefunt,  ctrai  In  qvadrapium  juxta 

«  iegem  damnatur,  non  dainnum  palilur?  ■ 
La  forme  de  la  lettre  r  est  absolument  la 
même  que  celle  de  dans  les  inanuscrila  da 
vir  on  viir  siècle,  comoM  on  paot  le  f oir 
dans  la  Diplomatique. 
De  là  les  variâmes  rarlM,  oMfus,  tom.  II 


je  viens  de  Irauscrire. 
Ou  voit.  pag.  i9  B  de  la  Diplomatique,  que 

Î>  et  r  se  ressemblaient  dans  les  caractères 
ombards,  incertis,  par  eiemple,  «'écrivant 
comme  ineepiis;  el  M.  Valois,  dans  son  édi- 
tion d'Amm.  Marcell.  pag.  73,  not.  a,  dit  on 
parlant  de  la  Ictlre  r  ;  «  In  vetustis  codicibus 
«observavi,  plerumque  caninam  lilteram 
«  sc  ribi  instar  p.  » 

Cela  a  amené  oo  terme  barbare  dans  un 
sermon  de  saint  Césatre,  Append.  tom.  V 
Aug.,  pag.  k3k  D.  On  y  lit  :  «  Omiiia  specla- 
«  cula  vel  furiosa  vel  cruenla,  vel  turria, 
«  pompa  diaboli  sunt.  ■ 

Il  est  évident  que  saint  Césalre  caractérise 
les  tiois  principaux  speciacli-s  par  les  era- 
porlements  du  cirque,  les  uicurlr<'8  de  l'am- 
phithéâtre el  l  a  obscénités  delà  scdoe;  et  c'est 
A  ce  dernier  que  se  rapporte  le  mot  tvrpia 
qu'il  fiinl  dans  cet  endroit. 

N«  pourrait-on  pas  croire  que  la  resseni- 
blance  de  ces  d-'O»  lettres  a  fait  mettre  rsdi- 
meretur  à  la  place  de  perimeretur.  Ambr.  de 
Spiritn  saocto,  lib.  X,  c.  9,  tom.  II,  pag.  eiS 
FT  •  Sascepit  enim  quod  non  erat,  ul  ceiaret 
«  qaod  erat  :  celavit  quod  eral,  ut  lentarelur 
«  in  eo  et  redimerelur  quod  non  erat.  • 

On  verra  cl-après,  sur  la  lettre  r,  num.  1, 
qu'elle  se  ntnroiidail  avec  (/,  de  sorte  <|ue 
rien  n  elail  plu:»  facile  que  le  changement  de 
ptrimeretur  <  n  redimeretur. 

On  a  vu,  i  13,  num.  ^,  que  p  se  confon- 
dait avec  H  ;  et  ibid.,  num.  1,  que  n  se  Ct»n- 
fondail  avfC  u.  Le  p  pouvait  par  c«n  é(|uent 
être  mis  qneiquvfuis  pour  u:  ei  cela  parait 
être  artiTé,  tom.  X  Au||.,  pag.  1219  C,  où 
l'on  trouve  le  mol  poexilts  au  lieu  de  voculù 
que  le  ^en8  revenoiiiue  :  «  Paliantur  ergo 
c  poeroli  de  istis  verborum  conlrarietatibus 
c  qoa-tlionem,  ul  nullius  majoris  rei  qoam 
c  sonornm  capaces  pro  aUUdentibns  sibi  piH 
«  mUU  pralientur.  » 

imOelsIslinQ. 

Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  tar  lot  lellrai 
num.  1,  cl  p,  num.  2. 

,     8XVII.  De  la  leltreR.  • 

La  lettre  r  ressemblait  quelquefois  an  d  : 
■   et  voilà  pourquoi  les  mots  repellere,  depel- 
iêr«  se  trouvent  l'un  pour  l'autre ,  comme 
l'obaonr a  M.  la  président  Boohier  dans  lai 


Ambr.,  pap.  118  B;  ropiV,  «optt,  ibid.,  paf. 
838  [)  ;  docemur,  docemitt,  tom.  IX  Aug.,  In 
EiContinenter^continmtes,  tom.  X,pag.  USi 
A;  Reparatitt  uparatii»  ibid.,  p.  1231  G. 
On  pent  donc  lire  sans  hésiter  : 
1°  Viilenmur  au  lieu  de  videamus,  Ambr. 
de  Abraham,  lib.  1.  cap.  3,  tom.  1.  p.  289  C  : 
«  Bonam  est  ni  rationem  praveniat  fldes  ;  ne 
«  lamquam  ab  horoine,  ita  a  Domino  Doo 
«  nosiro  rationem  videamus  exigere.  » 

8*  Dt^ose  an  lien  de  dolore^  lom.  V  Mic- 
ron., pag.  1062,  medio  :  «  Alii  doiorê  pradi- 
«  canl  ad  me  gravandum.  » 

3*  Rata  au  lieu  de  suta,  Ambr.  epist.  83, 
nnm.  H,  tom.  il,  pag.  1102  A  :  «  Si  nimia 

<  siccitale  aniennt  loeorom  gignentia,  sorofi 

<  lanien  tuœ  sata  non  minuetur  fecundiias.  > 

iLe  produit  fixe  el  convenu  qu'elle  devait 
Irer  des  fonds.) 

k'  TestaruM  au  li^n  de  terrarum,  dans  le 
discours  de  saiut  \  ictrice  publié  par  M.  le 
Bœuf,  nom.  tkt  •  In  sqnafore  surdibusque 
c  jactaniur.ipsisquefeframmcnbilibustrans- 
«  punguiilur.  »  On  va  TOir  ci-dessous  que 
r  et  /  se  confondaient  aussi. 

&*  Patertmui  au  lieu  de  poleremur,  dans 
les  Invectives  deRufln.Hieron.  lom.|y,ii  p., 
pag.  358  :  «  Latius  quam  proposueram... 
«  respondi,  Terens  no  iterum  per  breviiaiem 
«  aliquibos  calumniis  jgafsmmir.  » 

6"  Arbitras  pour  arbitror^  Tertull.  de  Mo- 
nogamia,  num.  8  :  «  Taies  arbitror  infans 
«  Dominas  esparlns,  non  alios  liabnlt  aC 
«  aduUus.  » 

7°  Gratiora  pour  graHoia,  tom.  IV  Aug., 
paf.  684  G  :  «  Et  qnaaMUiera  ^mljaso,  qoam 
c  sacriBcia  laudisY  > 

11  est  assex  ordinaire  de  rencontrer  Tnne 
pour  l'autre  les  IcUtcs  r,  t,  dont  la  forme 
est  en  effet  presque  la  même  dans  les  œa- 
nnserils,  comme  l'observe  Dom  Martianai, 
lom.  m  Micron.,  pag.  528,  not.  b.  De  là,  Me' 
lutmui  cl  in<ruimus,  tom.  X  Aug.,  pag.  746, 
lin.  11  :  $0piima  et  st  prtea,  dans  un  passage 


u  kju,^  jd  by  GoogI 


elté  par  Dodrel,  dinerf .  vt,  de  paacf taie  Har- 
tyram,  §  67,  in  Append.  Cj[)rian. 

On  est  dooc  bien  foodé  à  substituer. 

1*  Nare$  à  nafet,  Hferoo.  adrereas  JotI n. 
lib.  IT,  rersus  Gncm,  tum.  IV,  ii  p.,  png.  227  : 
«  In  circulis  pialoarum  qaotidie  flcius  hario- 
«  las  stulloram  notes  verheral,  et  obtorto 
«  fuste  dentés  mnrdcntium  quntit.  » 

2*  Prophetarum  à  prophetatum  ^  Hioron. 
tom.  IV,  I  p.,  pag.  511  :  a  Serino  Dei  ad  eus 
«  dicitor  fiictas,  ut  ad  id  quod  ad  contuetu- 
«  dinem  prophftatum  est,  lUM  dteil  Dominât, 
«  etiain  iilud  addaïur  :  nmo  qvi  fiidni  cal 
«  ad  Isaiain,  eic.  » 

9"  Àtiaetu  i  la  place  de  ofroefu,  Hieron. 
tom.  III,  p.  787,  in  fine  :  «  Hemorrhoissam, 
«  quao  duodccim  annis  cruore  manabai,  Qm- 
«  bris  sanavil  atraclu.  » 

k'  Uruntur  au  lieu  de  utuntur^  Leoo.  sema. 
VI,  cap.  2,  tom.  I,  pag.  23V  :  «  MuUi  eninit 
€  quod  dolondum  Ml ,  profeclib»  «fimfMr 
«  alienis.  > 

S*  Attitultntur  au  liendearffcHfrofttrHIs- 
tor.  d(>  Originibufl  MonasI.  Caiit.  dans  le 
tom.  I  du  Recuril  de  dirers  écrits  d«  M.  le 
Boeuf,  pag.  kik  :  «  Allaria  veto...  i^uibai  or- 
«  liculentur  cœii  senatoribus...  et  visus  (pour 

<  u$u$)  ipse,  et  singulorum  palam  fucil  su- 
«  perscrîptio.  » 

6*  Pareret  poar  pateret,  à  la  fin  dn  pre- 
mier alinéa  de  la  vie  de  saint  Martin,  par 
Sévère  Sulpicc  :  *  Simul  et  lei^cnlibu.s  coiisa- 
•  lendum  mit,  ne  quod  tais  pattrtt  copia  con- 
c  testa  fiislidiani.  » 

7"  Adversatio  au  lien  de  adversario,  Ter- 
toi.  Scorp.  num.  a,  pag.  4U1  A  :  «  Quid  aliud 
«  eat  «tvirsorie  idolulatri»  atqne  auurljril, 

<  quam  mortis  et  vite?  » 

8*  Korai  à  la  place  de  nottU,  Tertui.  de 
Bpeclaculis,  inltio,  pag.82h  B  :  «  Quiniilla 
«nonslrosissima...  optime  nofai  piscicolos 
c  necare,  de  aqua  aurerens.  » 

9°  Gente  pour  jyenere .  de  oc.it.  gcnliara, 
•  lib.  U,  cap.  9,  toiu.  1  Léon.,  pag.  46  :  «  In 
eomni  yenere,  qa»  ettsub  c«o,  mollipli- 

<  calum  Abrahœ  semenorirc(ur.»  Le  copiste, 
prenant  le  t  pour  un  r,  supposa  là  une  abré- 
Tiation,  et  écrivil  gmert. 

10*  Con$fcrata  pour  consectnta.  Ambr.  de 
Ifjsterus,  cap.  3,  nuiu.  ik,  t.  Il,  p.  328  D  : 

<  Aqua  enim  sine  priedicatione.  Bominicie 
«cnicis  ad  nulles  usas  futur»  Mlniis  e»i; 

<  cnm  vero  fueril  crucis  mysterio  comeetata, 
«  lune  ad  u$uin  spiritalis  cl  salutaris  poculi 
«  lemperalur.  »  llï  s'agit  dans  ce  passade 
des  sigtaca  de  croil  employés  dans  la  '  ' 
diction  de  l'eau.) 
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Heu  de  «eraetf,  Tertnil.  carm.  de  Jona  et  Ni* 
■Iva,  pag.  5W,  col.  9»  rena»  flneoi  : 


Vltrenteoique  dap«Mi)  InuKaoi  l'ern-pit  in  aUiim; 
Cuuque  fin»  cteli  rabiem,  priagiquc  vocatU, 

Là  méoee  ftote  le  renrunlre  dans  srinl 
Augustin,  de  Bcata  ?itn,  loin.  I,  p  tg.  301  F  : 
«  Oiiines  se  vultu  ipso,  et  cunseulienle  Tvct 
«  quidquid  praparaskem  jani  anmere  ac  ro- 
a  ccire  velle  dixe  uni.  » 

Il  faut  lire  vorare,  comme  il  est  aisé  de 
TCir. 

|XVin.DeiiMUreS. 

Voyez  ce  qui  en  a  été  dit  ci-devant  dans  lei 
articles  concernant  les  letlret  e,  nom,  ki  A 
nuoi.  1;  I,  aam.  kt  r,  nvn.  a. 

|XIZ.]>«liieiiraT. 

Le  p.  Que«nel,  dau  son  édition  de  sailli 
Léon,  tom.  U,  pag.  737,  dit  de  la  lettre  t  : 
•  Ex  Htlera  t,  ut  habelor  In  antiqois  codici- 
«  bus  inanuscriptis,  facilis  lapsus  est  ad  liî- 
«  irrani  c,  vel  Ji,  SI  dormiient  scriba.  » 

D  >  lA  les  variaoïee  nUtit  Ubi  éarmt,  nm 
cibi  darenl,  tom.  IV  Au  g.,  pag.  150D  F;  eX" 
crlltnliam,  exiollentiam ,  dans  ic  recueil  des 
variantes  mis  à  la  On  de  la  dernière  édlliott 
de  saint  Paulin,        ICI.  lin.  ult. 

C'est  cette  re>SLUiblauco  des  lettres  (,  r, 
qui  a  fait  écrire  : 

1*  Cristaioê  au  Heu  de  trittatas,  (rnctat.  1 
Origen.  in  Cant.  tom.  Il  Hieron.,  pag.  815, 
versus  Gueiii  :  «  Dcmergo  in  fluclibua  PhA« 
«  raonem,  et  crùtatoi  eius.  » 

On  peut  a'asaaffwqoll  faut  lira  trittataif 
par  le  commentaire  in  c.ip.  xxiii  Ez<'ch., 
tom.  III,  pag.  857  où  le^ermc  irislaiœ  est 
expliqué  par  saint  Jér6me  lui-même. 

2*  Arte  au  lieu  de  arce,  de  viia  Eremitica, 
cap.  12,  Append.  tom.  I  Aug.,  pag.  44  B  : 

<  lu  omnibus  qoa  in  publico,  vel  la  occnlUl 

<  aul  o)>jiciuntur,  «ut  suaurrantur,  ex  eop- 
«  scientia  serenioris  art9  eontemnat.  » 

3"  Vendicfire  au  lion  de  tenditure,  Append. 
tom.  H  Ambr.,  pag.  310  B  :  «  Aliud  colore,  el 
«  nliud  proflten}  alind  intas  agore,  et  foria 
«  aliud  vendicnre.  » 

4<  Ulrum  aU  lieu  de  verum.  Hieron.  in 
Hatih.  cap.  xvii,  tom.  IV,  pag.  78.  in  fine  : 
«  Poslquam  b  gis  et  prophetarum  umbra  di- 
«  cessent...  utrum  lumen  in  Evaiigeliu  repe- 
«  ritur.  » 

Le  t  ressemblant  au  c,  el  colni-ci  à  «,  le 
oopitle  lot  et  écrivit  «Imm  pour  oerum. 

0*  La  aidme  raison  précisément  a  fait  met- 
Ire  teneat  au  lieu  de  tentât,  Tertul.  de  Ora- 


11-  Converrau  poar  «e«e«r<«M,  Ambr.  ia  f   «  ^A^^^l^^^^  ii  "lï*"" 

Locem.  lib.  V,  nom.  16,  tom.  I,  pag.  1399  «        "                9*^^  «» 

A  :  «  ll.ique  illo  (Maiihœu^  !  prias  avara  de    *  "î"l°*  J"!/*"*"';;,*  -   

«  mercedibus,  dura  de  laboribus  periculisque  queTerlaHlaii  aM  rae  aa  dl- 

'    -                        ^-  9.ini  Cita.  1  Thesa.in,  6  tife/brfsloiraMrif 


«aaaiaram  emolumenta  cenoiriciu,  verbo 
«  vocatus,  propria  dareiiqait,  qni  rapiobat 

«  aliéna.  » 

La  lettre  r  se  confoadaat  avee  I,  eoaHaé 

an  vient  de  voir,  el  t  avec  e,  commnon  verra 
d^iprès  sur  \  lellru  /,  num.  2,    u  pouvait 
de  mémo  comondre  entre  elles  Ich  !.itre$  r, 
et  l'on  trouro  à  oaaie  de  cela  lueavit  ae 


vos  is  qui  tentât. 

6*  Temperatur  au  lieu  de  eomparaturf  Ap- 
pend. tom  V  Aug.,  serm.  166,  pag.  îHi  F  : 
<  Salutis  homin» ,  fratres  ctMri»5iuii ,  et 
«  mundi  rediviv»  liberiaf  aoa  aiodica  taxa- 
«  tioue  requirilnr,  aed  Glurifli  aaag«iae  !<■•• 
«  acrolur.  > 
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Le  copi»(e»  ajuiDt,  priiif  ppiir  Cvii|oon>'ne 
naturellemt'n^  t  pour  o  qnî.  lai  rMMmblajl, 
•t  rendit  la  première  syllabe  do  mot  comps- 
ratur  par  ttm,  an  lieu  de  com  ;  ajirès  quoi  il 
ne  pouvait  manquer  de  rendre  la  tseconde 
par  pc»  Im  YOfiAimth  w  OMfiMiMt  bail- 
leurs .'isseB  souvent. 

La  lettre  U  se  confondanl  avoc  aion 
qu'on  l'ai  fait  voir  ei>deaaut>  eq  portant  d« 
celle  dernière  lettre,  nom.  3,  el  celle-ri  se 
OonfondaiU  d'ailleurs  avec  /,  comme  on  l'a 
vu  dans  l'article  concernant  /*  num.  3,  il 

((ourait  se  fajr.q.  qi|.el||ii(|f|»iii  que  les  deux 
ctlr^s  t,  /,  fassent  mises  Tune  poor  Taatre, 
'  I  (X'In.esl  <  n  i  fTet  nrrivc,  Ambr.  lom.  I,  pag. 
"^  D,  nù  l'on  trouve  les  variantes  Etymam, 
Èiymum. 

Il  s'en  rencontre  un  autre  exempte,  si  je 
ne  me  trompe,  dans  saint  Jérôme,  in.Epitaph. 
fêirimt  loaaw  i¥,  lt•p.y,|t^f.  68&.  On  lit  à  la  flp 
de  la  page  :  «  Nunc  m  scopulos  innirrît  ora« 
«  tiO|  et  tamentibu»  fluctuum  motibm,  prm- 
m  sens  utriqv»  noalrttm  ialentatnr  naufra- 
«  gium.  » 

>ai  peim  t  eroire  que  iMtfbu»  soit  de 
saint  Jérôme.  Ce  n'est  pas  proprement  motus 
aquœ^  qui  tumet;  mais  ç'cst  aqua  moto;  et  je 
pense  que  la  leçon  primitive  était.  moHtnu. 
Rien  d'ailleurs,  comme  on  sait,  n'est  plas 
coiumuii  «lans  les  anciens  écrivains  que  l'ex- 
pression  fluctuum  moles;  et  on  peut  la  voir 
en  particulier  dans  Apulée,  png  730,  lin. 
•11.  de  In  dernière  édition;  dans  saint  Am- 
broisc,  lom,  I,  pajç.  651  F;  et  saint  Jérôme 
dit  lui-même,  tom.  II!',  o.  178  G*  «ndanim 
^  moHbuê, 

On  a  vu  sur  la  lettre  c,  num.  h,  qu'elle  se 
oonfondaH  souvent  avec  t.  La  même  chose 
pouvait  do«e  arriver  é  la  lettre  t,  qui, 
comme  on  vient*  dè.  Tolr,  M  dlatliigi|ait  A 
peine  du  c. 

Je  croirais  qu'en  conséquence  tnm  multa 
•M'féa-  a  pria  la  place  de  tam  mul$a  initia. 
serm.  de  deeem-  Ghordis,  tom.  Y  Aug.,  pag. 
hS  B,  où  l'on  trouve  les  variaotei  fam milita 
mi<ta,  tttm  timita  inUia. 

Rien  en  elltel'  ne^een viendrait  nrienv  que  la 
leçon  suivante,  formée  par  le  seul  chanffe- 
meat  de  <  en  «  ;  «  Sed  si  amas  tam  mu/«a  ini- 
V  Ua,  lime  ibi  et  ullimum  quod  ait,  etc.  » 

La  variante  tam  multam  mitericordiam  ne 
mérite  pas  qu'on  s'y  arrête  ,  parce  que  si  elle 
av,-iit  formé  la  leçon  primitive,  les  autre* 
•'«prateni'pa  en  ancune  aerle  y  être  aubali- 
tuées* 

U  sft  présente  dans  le  même  tome,  pag.  102 
I|,.unaiaulfe.pieuyA,d«  (tkansemenl  récipro- 
que des  leUnes^i,  s.  On  3%  lit  :  «-Sed  Jn  laaac 

n  Cl  arie$  et  Chri$tu$:  »  el  l'on  no  peut  doo^ 
ter,  on  consultant  le  sens  el  ce  que  dit  Sciini 
AUR.  tum.  VlU,  pag.  m  l),  qu  i!  ne  ftille, 
5sd  i#aafi«<  viieie.Chrisius,  Ivt  ce  change- 
ment a  eu  sa  source,  soii  dan»,  la  confu^ioi^ 
di's  lettres  t,  s,  soil  dans  l'usagfi  d'éc^ire  la 
cqpj^QClioo  et  par  un  e  simple. 

SXX.Del&leUm.U 

iM  vayeM»  1»  ne  se  diatf ngnait  pM  de  la 
cMMomm.»^  daaa  l'Mtar»  andeniM,  et  oe» 


|ATHWl-qBBTIBIWi>  fM» 

deux  lettres,  araieiilnditréremmenltla  fomie 
d'u  ou  de  «,  poui}iiH|vîr,  sqil  de  voj^lle«  soit 
de  consonne.  Le  metelrftÂw,  par  exemple, 
s'érrivail  «jf;6ài«  ;.qt  «fftleiîs  se  niptlait  peur 

urbicus. 

Cela  a  donné  liou  à  une  faute-  asset  re- 
marquable dans  le  C<^ramenlaire  de  saint  Jé- 
rôme,  in.lsaiiB  cap.  xxiii,  tom.  III,  pag.  14V, 
QSCdilK  on  y  lit  :  «  Ecce  mullo  anie  iila  lem- 
«  pora  Ufgolialorcs  cl  instilores  Tyri ,  prin- 
«  cipes  et  Inclyti  describuntur,  ut  per  bec 
«  ostendalur  opuleiiliœ  magnitodo,  cum  ne- 
«  gotialor  Xjrri.  alUeriiti^  v§rbiê  esse  rcx 
«  pussit.  » 

11  fapt  évidemment  lire  urbis  au  lieu  de 
VfrbM:,  tt^i.  le  copiste,  trouvant  v  au  li|Mi 
dIff>an.comfi|eneemeQt.dn  mot  qui  étail.éi^t 
vrbi$,  supposa  que  la  voyelle  e  avnit  éié  sup- 
primée après  celle  lettre,  suivanl  l'ancien 
o;uige  de  ne  pas  écriim  les|V<9nllee,  qt  aril 
tfjgrbii  au.  lieu  d'urbi$. 

Dans  Texemple  qui  précède  c'est  le  «  roi$ 
au  lieu  do  I'm  qui  a  occasionné  la  fauie.  En 
v/oici.un  où.»  mis  poitf.-o  en  a  failnattse  unq 
quli n'est  giière  moindre^  C'est  dans  le  Com-^ 
raenlaire  pélagien  sur  saint  Paul,  tom.  V, 
UJeroq.,  pag;.  10^6,  de  Ift.  deriijère  édition. 
On  j  lit  :  «.  Inimidlifs  et  c«tqra  sequenlia, 
«  carnalia  dicit  ;  quœ  animée  sunt  non  car- 
«  nis  ;,ne  Manichaei  eum  snbstantiam  carnis 
c  accusare  putarenl:  sed  omne  malum,  car^ 
1  nale  deâniunt  :  omn»  bouuo»,  UMriMMl||{ 
«  quia  cœleste-  * 

On  voit,  en  consultant  le  sens  dp  cel  en-^ 
droit,  qu'où  j.  lisait.orjun^iremenl.t^^/Sfitosf, 
dont  definitmt  a  i^is  Iq  placq.  ^  rqeiÉwfott» 
d'u  écrit  pour  v. 

Les  lettres  u  et  1»  présentant  la  mêm^ 
forme,  etcette.  déroièré  se  trouvant  quel- 
qperois«pO|iC  qi»  U  était  aisé  que  m  fut  cltAU-» 
gèe  en  if. 

d*estsans  doute parcolie  raison  qu'ontrou- 
ve  «ervo  au  lieu  de  «ermo,  liierun.  in  Isaim 
cap.  III,  tom.  fil,  pag.  36  :  «  Q^i  enim  près*. 
«  bylerum  pcrdidcrunt ,  qualem  supcrior 
«  tervo  m^nsi ravit. ..  recte  j|iivenes  priuci- 
«  pcs  accipiunt.  » 

Le  premier  jambage  de  la  lettre  u,  se  trou- 
vant quelquefois  plus  long  que  l'autre,  pré- 
sentait la  forme  des  deux  lettres  U,  et  de  lî^j 
les  variantes  liber tqti ,  ubertatif  tom.  IX 
Aug..  p.-ig.  471  B. 

Je  mctiriii-i  «  n  conséquence  ubertatem  h  la 
place  de  Ubertatem,  lom.  X  Aug.,  p.  i255  J),^ 
où  on  lit  :  «  Quod  quia  natura  non* 
A  habent,  conferri  neoesse  eat  per  gfatia^ 
c  Ubertatem.  » 

On  a  vu  ci-devant  que  la  lettre  n  se  cnn- 
Isndaltr  avec  les  deux  lettres  t ,  i.  La  mémo 
chose  arrivait  à  t*  qui  ressemblait  tout  à  faR 
à  fi,  ot  l'on  trouve  à  cause  de  cola  Theude  an- 
lieu  de  Ttutide  dans  le  manuscrit  de  l'fipi- 
laaM  de  Laetanee,  capv  M. 

Il  était  encore  plus  aisé  que  Vu  fût  pris 
pour  deux  ii,  ou  deux  ii  pour  u,  parce  que- 
les  yeux  n'y  apercevaient  aoonneoNMreaee. 

Celte  méprise  a  en  lieu  dans  on  ven 
Foriunal,  cité  par  M.  l'abbé  Dubos»  Hist. 
«fit  de  ta  aHMNM»  hwiydii,  l»  Hh 
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La  lettre  x  avait  quelque  ressemblance 
ec  4i  cqmjue  1»  retnarque  M.  Vaioi:»  d;ins 
son  éditiQn  d'Ain  ni.  MarcelliB^  pag.  68, 
I10l.e(.et  c'est,  dii-il,  pour  ceHe  raison  qu'on 

$t»a?eifffra  pour  ulirix  :  disceptatrîa  pour 
»C9pîafrix  :  perpleae  pour  ptrptexe. 
La  forme  Û9  1^  ietlra  x  pouvait  la  faire 
prendre  poor  tef  dmx  letire»  rt,  c'est  <^ 
qui  avait  fait  mettre  pars  au  lieu  de  par,  ré- 
tabli par  le  1^.  Sachio,  Epi» t.  32,  aliaa  12, 
Paulin,  ad  Severum,  nu«.  paf.  909» 
lin.  13,  uU.  cditionis. 

La  même  faute  &e  trouve  tom.  III,  Auff., 
pag.  109  B,  dans  la  phrase  suivante  -.  «  Hue 
«  enim  oomine  QtmamenU  magna  pan  re- 
«  mm  signiflcarl  potest.  » 

On  peut  s'assurer  que  c'est  le  mol  pax  qui 
est  la  vraie  leçon,  en  lisant  ce  qui  est  dit 
«hns  le  même  tome,,  pag.  117  B  ;  Trmqmt- 
lù$ima  et  paentissima  spntia. 

Z>ans  le  tome  IV  de  saint  Augustin , 
pag.  1668C,  le  grand  nombre  des  manuscrits 

f»orle  lit,  où  l'on  croit  avec  raison  qu'il  faut 
ire  nix.  Cela  est  venu  de  ce  que  le  copiste 
prit  X  pour  $ ,  comme  il  avait  d'ahord  pris 
Il  pour  w,  qui  en  eOst  ae  s'en  distinguait 
point. 

Celte  observation  sur  la  lettre  x  pourrait, 
ce  me  semble,  contribuer  au  rétablissement 
d'ail  texte  de  saint  Augustin,  dans  son  livre 
contre  Sécondin.  On  y  lit,  tom.  VIII,  p.i^. 
52â  D  :  «  Hoc  ergo  timoré,  cum  in  pueiili 
«  lamoio  laperam,,  ma  ab  iMa  tocielala  di- 
«  roiBi.  » 

Le  seul  manuscrit  qui  nous  reste  de  ce 
bel  ouvrage  porte  servis  saperem  ,  et  il  me 
parait  assez  vrais«mblable  que  la  leçon  pri- 
nlllv«  était  ;  «  Cum  in  puenU  ingenio  Aftr 
vix  taperem.  La  finale  i'ingenio  se  conron- 
<hinl  avec  l'initiale  d'afar,  ffnl  supprimée,  1'/ 
fol  prise  i^r  a,  anui-  Uen  qo'«,  ee  qal 
rfonna  aervif. 

L'altération  de  cet  endroit  a  été  d'autant 
plus  aisée,  qu'il  s'j  trouve  unt-  ironie  déli- 
cate pour  Finiettigence  de  laqneUe  il  faut 
avirtr  présenl-  à  Vesprit  ee  que  ait  Séeondin, 
pag.  520  C  :  «  Punice  gentis...  recessionem, 
«  qnm  per  timorem  facta  est...  Romani  ho- 
«  mois  ing«ni«ai.  » 

Dom  Coustaat'  renaraBO  dans  son  édition 
de  saint  Uilaire,  pag.  1988,  not.  6,  que  ex 
est  rormé  eoaraie  et  dans  leaanciens  Kvreak 

Et  comme  rien  n'est  plus  ordinaire  aux 
copistes  que  de  confondre  et  avec  ttt,  te  der- 
iii»  r  mol  a  été  <  haugo  en  ex,  Tertull.  de  Co- 
rooa,  nom.  1>3,  pag.  i%9  A,  edit.  ano.  1675  : 
«•Btc0  oaaia  pmoahRMwlmivrla  capla- 

•  trix.  M 

tl  est  évident  qu'il  faut  lire:  Jït  esttmni»... 

Par  la>  même  raison  e$t  parait  avoir  été 
écPii  pour  ex  dane  l'explic  ilion  du  Cantique 
des  Gaattqnes,  cap.  u,  m,  mler  Opéra  Cas- 
siodori,  lum.  Il,  pag.  500,  col.  i:  c  Ipse 

*  eaiiii.  Bai  filins  po»  aalaram-eiW  iaiM|«î 
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i^alactÀ  per  gratiam^  polestata  accepta  ut 
«  nnioo  Filio  Dei,  ni  sini  Qlii  Oei.» 

Celle  ressemblance  dans  la  Torme  des  mo- 
oo^ilabes,  «d,  ,  me  parak  fonrafar  on 
mpjen  presqua  sdûr  de  BMiblir  le  taxte  suIn 
v^nl  de  saint  Augustin,  serm.  :?62.  de  Ro- 
lurreclione,  cap.  15,  tom»  V,  pag«  14^7  l>^: 
c.  Iff.  ijoluptaUbÏMi  laaadneaadi.  ab  bibaodi, 
a  nubendi,  u lo^ea. duaead<»  ai  aarnaliiwr 
X  geiieraudû  » 

La  leçon,  visiblismeni  fanliia  «freati  a  aana 
doute,  pris  la  place  de  ea  eit,  parta  qno  Ip 
copi»tp  prenant  d'abordieo)  pous  cty  iBaîliina 
«A  canaéq/waae  «m  4««r> 

9Xm  Oeikleiife  T. 

C'issiodore  dit  de  cotto  iedre  :  «  Flitt^'ra 
a  aniiqui  npn  semper  usi.suiiL, S4;d  aliquM^uip 
«  loco  illinA,  u  poneban^  :  Suriam,Suratmtm, 
c  pro  Syriam,  SffnfiUMOi,  »  Tom,.  Il,  paf. 
80B,uU.editionis. 

DelA  sont  venues  les  varia ntas  Cal^H^ 
Catadyt  i^^  tout.  1  Ambr.,  pag.  ^  C* 

Je  n'ai  pas  d'antre  remorque  à  Mnt.  w 
cotte  lettre,  et  je  n'i  u  aurai  giièreplHpàfiJre 
sur  celle  q^ui  va  suivre. 

fXXHLDeUleUreZ. 

La  proxitoitté  dn  ton  a  fait,  confondre  la 
lettre  x  : 

i"  Avec  c,  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  vaLr 
riantes  celandott  »wmdo$,  tom.  Itl  A,og., 
pag.  T2.  G.  Il  en  est  venu  une  Taule,  lom.  V. 
Hieron.  pag.  118,  init  ,  où  on  lit  :  Auris  coeli 
audit  omnia  au  lieu  de  auris  zeli. 

2*  Avec  g  :  Gelu  cl  xtlus,  font  des  variaA.- 
les,  lom.  Il,  Ambr.  pag.  285  C. 

3*  Cette  lettre  pouvait,  parla  même  raison, 
être  confondue  avec  <«  et  c'est  pour  cela 
^'ott  lroaT«  Sara  an  Hén  de  Zara,  comment, 
in  Marc,  cap,  xiv,  tom  V  Hicron.  pag.  9H, 
c  Coccum  in  manu  noslra,  ut  sara  ligeoiut.» 

Il  est  visible  qn*il  y  a  là  une  allusion  an 
verset  90  dn  xxxvin*  cbap.  de  la  Gendae. 

S  XXIV.  D«  h  leure 

On  se  servait  dn  caractère  &  aon-seule- 
ment  pour  Indiquer  la  conjonction  et,  mais 

encore  pour  le  faire  entrer  dans  la  composi- 
tion des  mots  à  la  place  des  deux  lettres  et» 
et  l'on  éerii>alt,  par  example,  refindt  pour 

relinet. 

La  conjonction  àt  se  trouve  écrite  comva 
la  dipblhoague  0.  pag.  968  da  la  Diplomati- 
que, dana  rextrak  dn  eahier  da  saint  Ger- 
main. 

Dans  le  méma  anvrage,  pag.  909  A.  cette 
conjonction  est  marquée  par  qd  è  siinple  s 

è  faeiunt  pour  et  faciunt. 

Celu-  observation  présente  un  moyen  éga- 
lement simple  et  silr  pour  rendre  à  différenla 
textes  rinlégrité  qu'As  avalent  reçue  de  la 
main  de  leurs  auteurs,  et  que  les  «  opistes 
leur  ont  lait  perdre  dans  la  suite  parle  cbaa> 
gemeni  d'ef  en  a,  on  d'aen  et. 

!•  t'en  ai  rencontré  un  qui  m'a  beaucoup 
et  longtemps  embarrassé,  dans  la  lettre  du 
pape  Gélasa  a«x  dréqoat  de  la  asarcba 
di'Ancdaa. 
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(Mie  lettre,  imprimée  dans  l'Appeadlea 

du  inm.  X  de  saint  Aufrusttn,  porte,  page 
ikï  D  de  cet  Append.  «  N<im  cum  spirilua- 
€  les  aaimi,  etiam  cum  desint  isia  cooiortia. 
c  imaginariis  infeatenlur  illecebris:  <]n«>mad> 
c  modum  allerni  rouis  intuilo.  qui  illicite 

*  noi.  iiif"*.  non  vphemenlitjs  incitcnlar?  » 
Je  lie  pente  pas  qoeqoi  que  ce  toit  poisse 

doater  de  raltération  dp  ee  teste,  elle  est 
trop  évitlenle  :  mais  il  '•nffil  fiire  atlrn- 
lion  à  la  manière  dont  on  écrivait  la  con- 
jonction el,  p4inren  rendre  le  rét.iblissement 
tou«  rtussi  ♦'ïidi'nt.  On  n'a  qn'à  scp;iror  la 
voyo  le  edii  iitoi  illicite,  ot  la  rendre  par  et, 
on  irouv<>ra  i7/tci7  et  no/«tilcs,  q«i  eit  viti- 
blenient  la  leçon  prlmiiive. 

2*  De  même  quo  en  été  rais  pour  et  dans 
l'exemple  précédent,  el  df  son  côlé  a  été  rais 
poar  e  dans  celui  qui  v.i  suivre.  11  se  trouve,» 
LeoB.  serra.  15,  cap.  k  ,  tnni.  I ,  paff.  131  : 
«  Suoeral  enim  verhonim  coptam  crimiiiutn 
«  moltitudo;  et  quibut  ad  indicanduin  pauca 

•  saflicinnt.  »  Dn  peu  d'alleutlon  soflil  pour 
voir  qu'il  fa'it  lire  e  quibut.  on  ne  mettant 
d'ailleurs  qu'une  vir{;ule  aprè<)  muttitudo. 

3"  La  voyelle  e  parait  de  même  avoir  é'é 
changée  en  et.  Lactanl.  Div.  In<ititut.lib.  Vi, 
cap.  18,  tom.  1,  pag.  485,  n<>v.  edit.  :  c  ^d 
«  videlicel  hac  illum  ros  ferdlil,  quod  cum 
«  de  virtttte  loqoeretar,  in  quaenmque  con- 
«  tentione  lineeret  potavit  esse  virlotis.  » 

Je  suis  très-porté  â  croire  que  I;i  leçon 
primitive  était  vtncere,  au  lieu  de  vinceret; 
mais  la  lettre  finale  do  preorfer  de  ces  mots 
fut  d'ciul;<nt  plus  ais^^mrnt  n  ndue  par  et, 
que  it>  copiste  peu  habile  voulait  trouver  un 
•ttbjonctif  à  la  suite  de  gmetmque,  et  mit 
tans  héîiiter  vinceret. 

k'  Il  faut  au  contraire  es$et  facturui,  au 
lieu  de  es$efacturw  dans  la  lettre  de  Péiagn 
à  la  vierge  Démélriade;  Append.  tom.  11 
Aug.  pa^.  5  G  :  «  Qoem  dom  ad  imaginera 
«  et  sirnilitudineni  suam  facère  disposait, 
c  quulem  esse  fariurus  oslendit.  » 

C'est  prinripalonricnl  par  rapport  à  la 
diphlhongue  <r  qiio  les  copistes  sesontéqui- 
voqués  en  écrivant  e  au  lieu  à'et ,  ou  el  au 
UeodV. 

On  a  vu  dans  requi  a  été  dit  sur  la  lettrée, 
num.  2,  que  les  deux  lettres  qui  composent 
cutii'  diphlbongne^'écrivaicntséparccs  Vom 
de  l'autre  sans  aacuoe  liaison  entre  n  oie  ; 
et  dom  Mabillon  en  fait  la  remarque,  Oi- 
ploin.,  pag.  58  F. 

Agrit'otœ,  par  exemple,  s'écrivait  agrir- 
eo/ae  ;  ce  qui  présenlafl  sans  aaenne  dillé- 
renee  les  car.iciàres  doni  on  se  scrviiil  pour 
exprimer  agricola  et.  Ces  di  ux  leçons  pou- 
vait'ni  doue  être  confondues,  et  elles  l'ont 
été  effectivement  (om.  Il  Ambr.,  pag.  550  E, 
où  la  plupart  des  niiinuscrits  portent  u^ri- 
eotœ,  tia  lien  de  o^rteote  cf. 

Je  n'ai  pas  recueilli  un  nombre  bien  con- 
sidérablA  d'exemples  de  fautes  occasionnées 
p  ir  !  .  manière  dont  on  écrivait  la  diphthon- 
sue,  parce  que  je  n'ai  connu  qu'asseitard 
lasoorce  des  oMprises  qui  en  ont  été  la 
suite,  et  qae  dans  les  endroits  où  j'ai  pu 
.éire  arrêté  par  cas  mariées,  je  passais  outre 
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itM  apporter  4c  remède  A  ta  mal  dont  J1- 

gnorais  la  canse  et  souvent  même  sans  en 
chercher.  Je  présenterai  cependant  encore  as- 
sez de  ces  sortes  de  fautes  avec  leur  correc- 
tion pour  faire  sentir  combien  elles  penvent 
se  rencontrer  fréquemment  dans  les  ma- 
nuscrits, et  pour  en  indiquer  le  remède. 
Comme  elles  ont  toutes  la  même  origine 
qoe  celles  dont  on  Tient  de  voir  ci-dessns 
de?  exemples ,  c'csl-â-dire  la  confusion  A'et 
avec  e  et  4'f  avec  e<,  je  les  placerai  sous  les 
caracières  numériques  qui  suivent  ceux 
que  j'ai  employés  ponr  les  exemples  précé- 
dents. 

Sf  Substantia  et  imago  se  Ironve  écrit  av 
lieu  de  tubstantiœ  imago  ;  Ambr.  de  Elia  et 
Jojunio  ,  cap.  3,  tom.  I,  pas.  537  A  :  «  Quid 
«  cstenim  jejaniom, nisi soDstanliaet Imago 
«  cœleslis  ?  9 

Il  est  évident  qoe  Ve  séparé  de  Ta*  dans  la 
diphthonj,'uo,ful  regardé  pariccopistecomme 
servant  à  exprimer  la  conjonction  et,  et  <ioe 
les  expres!»ions  de  saint  Ambroise  étaient 
dans  l'origine:  «Quid  est  enim  jejunium  , 
«  nisi  <u6«/an(i<e  imago  cœlestis?  »  (Le  jeûne 
esi-il  autre  chose  qu'une  image  de  ce  qni 
sert  de  nourriture  dan^  le  ciel?) 

Le  mot  substantia  est  très-souvent  em- 
ployé par  les  anciens  dans  la  signification  de 
nourrituret  el  en  général  de  tout  ce  qui  (ait 
vivre  et  «ués/sfer. 

6*  Dans  le  commentaire  sur  saint  Paul,  ad 
Ephi's.  cap.  V,  tom.  \'  Hieron.,  p.  10 >8 .  oi| 
lit  :  «  Aqua  la  vit  corpQv«  animam  doctrina 
«t  mandrivit  :  ila  et  vos  rorpora  uxurum 
«  conscientiœ  antma.*,  mundal>'  doclriuîs.  » 

C'est  une  pensée  péiai^ienne ,  et,  selon 
toute  apparence,  de  Pétage  lui  même,  dé- 
Qgurée  1*  par  la  ponctuation,  ^'  par  cun» 
scienliœ  mis  à  la  place  de  con(ineu(t«  qui 
s'y  trouvait,  quoique  non  dès  l'origine;  3'  et 
c'est  ce  qui  fait  A  notre  sujet  par  eontineiUim 
au  lieu  de  conlincnlia  et. 

Il  parait  en  effet  certain  que  la  leçon  pri- 
mitive était  :  «...  Ita  et  vos  corpora  nxo- 
«  rum  con/ifwiilja,«t  aninaas  mondaledee- 
«  triais.  » 

l'Seientim  virtute  a  été  écrit  par  une  sens» 
hlable  méprise,  au  lieu  de  scientia  et  virtuts  ; 
Lactanl.  Divin.  Inst.  lib.  III,  cap.  12.  tom.l, 
pajp.  317,  nov.  edit.  :  «  Summum  igitur  bo* 
c  nom  sola  immortalitas  invenliur,  que  nec 
c  alind  animal,  nec  corpus  attingit,  nec  po- 
«  test  cuiquam  sine  scienliœ  vit  tnte  ,  id  est 
«  sine  Oei  cognitione  ac  justilia  provenire.  » 
Gonfer  inferl»,  p.  318^  medio  :  <  Qui  tat  pro 
R  snmmo  bono  BcieAtiam,  avtvirlulem  iunt 
«  amplexi.  » 

8*11  faut  an  contraire,  mais  toujours  par 
la  même  raison,  c'est-A-dire  à  cause  do 
changeineul  réciproque  des  lettres  «,  sub- 
stituer prophetitsœ  à  prophetissa  et,  Dialog. 
adversos  Lucif.  tom.  IV,  n  p.  Hieron.,  pag. 
304-,  medto  :  «  Item  apad  Angelum  Thiaty- 
«  rorum,  Jezabil  prophetissa  et  simulacro- 
«  ruin  escc  et  foraicaliones  iacrepantur.  » 

(/YopAsTuss  est  an  datif:  on  reproche  A  la 
fausse  prophétesse  Jézabel  de  manger  des 
viandes  iounolées  aux  idoles,  etc.  j 


u  ijui^ud  by  GoogI 


BLEMENTS  M 


9*  n  flint  ie  mèm%  rabslltntr  irœ  affectu 
à  ira  et  affectu,  Laclant.  de  In  Dei,  cap.  18, 
lom.  JI,  pag.  168,  non»  edil.  t  «  Veram  ii  qui 
c  Bcaciul  laea  bonoram  ae  malonmi, 

«  col  libidiM  vtunlur  ad  corraplelas  et  ad 
«  voluptaleit  lie  ira  et  affectu,  ad  nocendum 
«  iitqvotodio  habcnt,  irascuniur.  ■»  Con- 
fer  pag.  177  :  «  Cuiiibet  homili  eripe  hanc 
«  ciftectuin  (irs),  quis  eum  non  spoliabil?  » 

ÎO*  Je  mellrais  aussi  ignorantiœ  tenebriSt 
an  lipu  de  iqnorantia  et  tenebrii,  Marii  Merc. 
pag.  3i3b,  edft.  Batnz.  :  «  Cum  eatet  (hona* 
«  nilas)  iijnomntia  et  lenebris  oecopatatet 
<  peccalt  sordibus  inquinata.  » 

11*  Aprèi  loot  ce  qu'on  TientdaTOlrJI  ne 
saurait  être  douteux  que  pati  et  n'ait  pris 
la  place  de pa<rùs.  Aug.  serm.  1{»5.duiii.  3, 
(om.  V,  pag.  697  D,  où  on  litt  «Non  potet 
c  dulcedineni  pnti  et  giislarc  cnptivu^.  » 

L'e  »imple  qui  tenait  la  placedeia  diphlhon- 

Sue  à  la  fin  de  patrie  ayant  été  pris  pour  et, 
1  supprimer  IV,  et  melire pati,  et  cela  d'an- 
tant  plus  aisément  qnc  la  liquide  ressem- 
blant cominn  on  a  vu  ci-dossus à  la  voyelle, le 
copiste  crut  voir  deux  it  do  suite,  et  en  re» 
iMncha  an  sans  hésiter. 

On relroore la  beauté  ordinn ire  des  pms^es 
éè  saint  Aogostindans  Non  poies  duicedi- 
nem  patriœ  ^uttare  cnplteiM,  et  Ton  ne  pent 
k'einpéchcr  de  voir  qu\in  a  en  même  temps 
ses  propres  expressions. 

CHAPITRE  n. 

Swwdê  toweê  ^olUratio»^  AMHalionê* 

|L  Usage  des  •br.^viïiions.  DifflcttUé  dflieii|iMeshles 

bien  rendre. 

On  écrivait  par  abréviation  on  det  mots 

entliTS  ,  on  seulement  des  syllabes.  Ces 
abréviations  sont  quelquefois  indiquées 
par  nn'  trait;  miiis  souvent  elles  ne  sont 
accompagnées  d'aucune  indication  ,  et 
l'un  écrivait,  pnr  exemple,  apli  tui  pour 
apostoli  tui.  Les  utu'S  et  les  autres  ont 
été  une  source  abondante  d'altérations, 
parce  qu'on  les  employait  quelquefois  pour 
des  syllabes  ol  des  mois  tout  dilTcrents  ;  et 
que,  dans  le  cas  où  l'abréviation  n'était  pas 
marquée  par  an  Irait,  il  polirait  arriver 
qu'elle  renTcrmât  toutes  les  lettres  néces- 
saires pour  former  un  mol;  et  alors  les  copis- 
tes s'en  tenaient  à  ce  mol ,  à  moins  qniui 
sens  visiblement  absurde  on  une  construc- 
tion irrégulière  ne  s'y  opposât.  Dans  le 
tom.  I  de  saint  Ambroise,  pag.  1292  E, 
l'abréviation  du  mol  Domino  se  trouve  ren- 
due en  certains  cabiers  par  domo  ,  et  en 
d'autres  par  dono.  Dans  le  même  tome  , 
page  247  F,  un  copiste  a  mis  purgetur  au 
liao  de  perurgetur,  parce  que  rabréviation 
de  ta  dernier  mot  présentait  toutes  les  let- 
tres qui  composent  l'auire.  On  trouve  poiior 
pour  porcnlior,  lom.  III  Aug.,  ii  part.,  pag. 
18  B;  Insta  pour  in  ista,  tom.  IV,  pag.  370 
C;  apiissima  pour  aperlissima  ^  lom.  VU, 
pae.  471  E. 

On  voit  par  ces  exemplesqueles copistes  ne 
▼oyaient  pas  la  nécessité  de  supposer  des  abri^ 
vtationsdans  'les  endroits  où  ils  auraient  dû  le 
faire;  mais  ii  leur  arrirait  presque  aus*i  soa- 


aUTlQUB.  lis; 

vent  d'en  tnpoMer  «*  Il  n'y  en  «vaU  ni  n'en 

fallait  point.  Il  y  en  a  qui  ont  rendu  en  con» 
séquence  ie  mot  exploium  par  exemplo  «m- 
mmdum,  dani  saint  Ambroise,  tom.  II,  pag. 
1148  F.  Le  monosyllabe  pera  été  pris  ponr 
une  abréviation  de propi«r  dans  saint  Cy- 
prien,  pag.  ftWda  rèdilion  dX>xrord,  Peeto^ 
ribtu  a  été  regardé  comme  abréviation  de 
peecatoribus,  tom.  I  Ambr.,  pag.  894  A  ;  et 
je  suis  très-porté  à  croire  que  dans  la  se» 
condepartie  du  tom.  IV  de  saint  Jérôme» 
pag.  TB,  ie  mot  paecoforlr  a  par  eette  rai- 
son pris  la  place  de  pectoris  dans  le  texte  sui- 
vant :  «  ^Avaritia)  semper  immensa,  semper 
«  Immoaiea.  ardorem  peeeaferft  opnm  ma* 
«  gnitudine  non  restinguens.  » 

C'était  ordinairement  le  sens  seul  qui  pou- 
vait décider  de  quellemaniérenne  abréviation 
devait  être  rendue,  et  comme  la  plupart  des 
copistes  n'étaient  pas  assez  habiles  pour  en 
faire  le  (iisi  ernemenl ,  il  leur  est  arrivé  eu 
bien  des  occasions  de  mettre  des  mots  toai 
différents  de  ceux  que  te  sens  exigeait. 

C'est  une  abréviation  mal  rendue  qui  a 
répandu  sur  un  Irait  de  l'histoire  romaine 
coneemani  ta  mort  de  l'illustre  Arcbimède, 
une  obscurité  que  nos  historiens  n'ont  pa 
dissiper. On  litdans^  alèrc  .Maxime,lib.  VIU, 
eap.  7  :  «  Is  (Archimedcs  )  dum  animo  et 
«  oculis  in  lerram  defixîs  formas  describil, 
c  milili  qui  prtedandi  gratia  domum  irrupe- 
«  ratfSirictuquc  super  caput  gladio,  quisnam 
c  esset  interrogabat...  nomen  snnm  indicaro 
«  non  poiuit  ;  sed  prorraeto  mtfnibns  pnl- 
«  verc,  Noii.  inquii,  obsoi:ro,  istum  distur- 
«  baru  :  ac  proinde  quasi  négligeas  imperil 

<  Victoria  obtmneains  ,  sangnine  sno  artis 
«  su»  lineamenta  confudil.  » 

Tout  l'embarras  de  cet  endroit  inintelligi- 
ble consiste  dans  le  mot  pniracto  mis  à  la 
place  de  l'abréviation  ptcto  ,  par  un  copiste 
qui,  ne  connaissant  pas  l'usage  où  étaient 
les  anciens  géomètres,  de  tracer  leurs  éga- 
res sur  une  poudre  préparée  et  mise  en  cou- 
leur, dont  ils  couvraient  une  planche,  ne 
vit  point  qu'il  fallait  lire  protecto,  et  (|u'Ar- 
chimàde  étendit  les  mains  sur  sa  planche  ca 
priant  le  soldat  de  ne  rien  déranger  dans  se» 
figures.  t 

Si  cet  endroit  ainsi  rétabli  avait  besoin 
de  quelque  éclaircissement,  on  le  troav»* 
rail  dans  les  deux  textes  qui  vont  suivre* 
l'un  de  saint  Ambroise  ,  l'autre  de  Cassio- 
dore. 

Saint  Ambroise  de  Abraham,  lib.  Il,  cap. 
11,  nam.  80,  dit  :  «  Née  mundom  radio  for» 
«  inaiiiits,  nec  cœlum  in  pulverc  quarimus, 

<  nec  intra  angoslos  abacos  orbem  conclu- 
«  dimns  :  sed  vera  aperimns  mysteria.  » 

Cas8iodore,dc  Geometria,  pag.  588,  tom.  II, 
de  la  dernière  édition  :  «  Jovem  suum  in 
«  operibus  propriis  geomeiram  fuisse  lestan- 
n  tur.  Quod  ncscio  utrum  laudibus  an  vilu- 
«  peratiouibus  applicelur  :  quando  quod  illi 
c  pingunt  in  pulvere  ealerse,  Jovem  facere 
«  mentiuntor  in  cœlo.  » 

Cela  ue  présente  une  occasion  dont  je 
crois  pouvoir  proGter  po;-r  répandre  quelque 
lumière  sur  ua  endroit  de  Ciaéron  où  il  dit. 


Digitized  by  Google 


im  DlGTlONNAliUS  DK  DIPLC 

tib.  It'die  nMwm  DMPMI,  cap.  i9:  Numouam 
eruditatn  illum  jinlvertm  attigiftis.  M.  I  abbé 
d'Oiivot  trouve  là  une  métaphore  qui  lui 
parait  Irop'  haadfa-^  et  q«i  en  effM  aérait 
lalolérable  si  c'en  était  une.  Mais  oti  ne 
doit  V  voir,  co  me  semble,  que  la  signitica- 
tioiila  plus  sfnipla  al  la  plm  littérale.  Brvtm 
éîfiia  dans  le  senii  propre,  sig nifir  911'on  a 

Carii  qu'on  a  dégrotti ,  qu'on  a  poli;  et 
en  trouve  la  preuve  dans  le  passage 
•■ieaol  de  TarttiUiea,  de  Pudicilia,  num.  8  : 
«  fM  aiiiro>  pleroaf|«ia  hilerprelea  parabola» 
«  rum  idetn  exitus  dccipit,  qaeni  in  vostilius 
«  porpura  ooolandis  uspbsime  eveatre  est  : 
«■«■m  polavevi»  raole  oaaaHiasaa  tHapara- 
«  menla  coloruni.  .  .  erudito  mox  utroque 
«  corpor«,  el  luminibus  oipreseis ,  errorem 
«•  omnetn  tradacta  divemitaa  evamet.  *  Vafai 
là- dessus  le»  oolesda  »avanb  Rigaali. 

Me  permeUna-t-un  d'aioular  k  eett»  petite 
digression  une  pensée  qui  m'osl  venue 
après-  le>  rétabliiMmanl  du.  leftle  de  Vaière 
Mazlmat  llai'ftaaanèlA  ^ftli  paiaUica  pooi- 
vait  trouver  dans  ce  trait  d'bisteiaa  la  om- 
Uère  d!un  tableau  assez  intéretsaot  :  Ardti- 
mid»  au  mitim  det  korreura  du  sac  d'une 
ville,  plut  occupé  de  ms  figure»  et  de  leur 
Oon$ervatiûn  que  du  périt  qui  le  menaçait.  Ce 
tableau  piquant  par  révénemenl  en  lui- 
iMme  ettpar  i'auiiude  du  géomètre  élaodant 
laa  maint  sur  sa  planche,  tandis  que  le  soldat 
Uenirépéonuc  sur  sa  lôlc,  pourrait  iedcvR- 
air  eocore  plu»»  si  le  peintre  représentaii 
aar  !a«i  niiini.de  la  ville,  du  cM  baigné  par 
la  mer,  le»  naahiaes  inventées  par  Archi- 
roède  pour  aaoroaliar  l«s  vaisseaux,  romains 
dont  on  voritail  les  qna  tacauéft  en  l'air,  vor 
mir  dans  les  eaux  ceux  qui  les  montaient, 
et  les  autres  s'éloigner  à  furiae  de  rames  dè» 
qu'on  apercevait  quclqua  ChpK» da  IMpaidd 
le  long  des  murailles. 

(II.  DifféreatM  eipèces  (i'aliré>ialiOM»  Sigle.  Vou^ 
Dieiw,,etc. 

Ont  amplofalt  quelquefois  pour  abréger^ 
ce  qu'on  appelle  xigle,  la  lettre  initiale  d'un 
mol,  s,  p,  pour  sine  palre^  d'où  est  venu 
sj^uriut  :  V.  C.pour  vir  clarissimus,  ce  que 
des  copistes  péu  au  fait  ont  rendu  eu-  ceii" 
^ln8  endroits  par  «j»artttt;C  F.  pour  «la- 
risfima  femina  'du  rang  des  clarissimes),  au 
lieti.de  quoi  un  copi^le  a  mis  quelque  pari, 
CaMMf  Fe/ûc,  elo. 

D'autres  foison  mettait  plus  d'une  lettre, ot 
cals  avait  souvent  liea  dans  la  çiialion  des 

Saasages  de  l'Ecriture  :  Cujun  habit,  in  ItU, 
bm.  pour  cu;u«  habitaculun\  m  lutei»  domir 
h%u,  Ambr.,  tom.  1,  pag.  39'»  F,  note  e. 

Cet  usage  pouvait,  comme  on  voit,  élrc 
la  source  de  beaucoup  d'atlèfalions.  Do  là, 
Itx  quinque  nov(t  dvifatn  pour  lex  netm 
novil  civilales,  Arabr.  tom.  I,  pag.  ViîGA.Lc 
mot  vetm  était  écrit  par  sa  iellrc  iuiiiaie  %; 
tt  cette  lettre  Ait  prisa  pour  un  caraelèca 
numérique, comme  oa  en  bAK  là  reatarqua 
au  bas  de  la  page. 

Dans  la  préface  de  Cassiodore  sur  le 
Psautier  (  tom.  11,  pag.  1 les  maouscrita 
présentent,  par  la»  trois  premières  lattras 


lATKiUB  CHRETIENNS.  Mil 

#tiQ  mot,  âne  afcréftetk»  qm-  u  été  mal 

rendue  :  Inclinât  sup.  humilitati,  à  In  place 
de  quoi  on  a  mis  dan»  les  imprtotés,  inclinât 
M^Mrèe»  kumitiatit.  Le  asot^  ktmtSNtati  por^ 
tait  romme  de  lui-mémo  A  mettre  tuperhinm 
à  la  place  de  l'abréviation  ntp,;  mais  on 
TOK  par  humiliatis,  substitué  à  kumiliiati, 
qœ  la  signification  des  mois  suoerbiam  rt 
kumitUatt  en  cet  endroi',  avait  éonappé  aux 
éditeurs.  Ils  ne  firent  p.is  allention  que  c'é- 
tait la.  même  chose  que  s'il  y  avait  au,  $m- 
humUihm  ou  newM  ignobitibu$;  et  «4 
quelqu'un  en  doutait,  il  pourrait  s'en  con- 
vaincre par  l'endroit  sniTaul  de  saint  Aa- 
fnstin,  lom.  V,  p.ig.  MM  A:  «  Ad.  islam 
«  gratiam  accipiendam  non  se  prœponal  sii- 
«  per6ta  Aumt/ilalt,  uihil  scienti ,  oibii  ba-. 
m  benti.  » 

Erasme»  dans  ses  Adages>  çhii.  3»  eenL  7, 
vaoT.  87,  observe  que  les  ancien»  sBivaient 

l'usage  des  Grecs  dans  la  suppression  des 
vojelles.  Celte  espèce  d'abréviation  pousaitt 
an  bien  des  eas  lBtredé6gorerleleate,surtoiifr 
lorsque  Vendroit  où  la  voyelle  était  suppri- 
mée présentait,  malgré  cela,  une  expression, 
latine.  On  en  trouve  un  asample  remarqoftn 
ble,  tom.  III,  Il  p.  Aug.,  pag.  827  C.  Tract,  t, 
in  Epist.  ioan.  :  «  Alqne  ulinam  sic  lialtitel^ 
m  et  in  corde,  ut  passiunes  marlyrum  iniile- 
«  mur ,  HO»  eos  caleibu$  parsaquassur.  » 
Tout  annonce  qn*it  Cillait  ssellre  eofldAtis  ; 
mais  la  suppression  de  la  voyelle  1,  laissant 
subsister  un  terme  latin (ea/cibus), le  copiste 
s'en  contenta.  Cm  fer  lom.  Tiff',  pag.  Slo  A  : 
Qui  onlsm  as  in  memoriis  martjfrum  tne^ 
briant.  Item,  tom.  V ,  pag.  1108  D  :  Ode- 

La  même  ebosa  eal  arrivée  daas  l^histoira 

de  Ricliard  (le  Clugiii.deOriginibus  monasle. 
vii  Cacitati»,  pag.  klÂ:  du  lum.  i  du.  ^jtcueiJL 
de  divars  écrits  da  11.  le-  Bœof  :  «  Allaaia 
«  vero  cœlera  tam  majoris  eeclesise  quam 
«  etiam  capella,  quibns  arliculenuir  cœii 
a  senatoribus^quasv»  ioserlas  bateanl  asar- 
«  garitas,  et,u«u«  ipse,  et  singularum  palao» 
«  mcil  super&oriptio.  >>  11  est  évident  qu'il 
bllail*  soppléev  t  dans  le  mot  mus ,  et  lire 
«ioMKen  as8Maiil(di'ailleHrSia^l4lii(sii<ttr  à  lA 
place  da  artieuUnkêr. 

Le  sixième  livre  de  Laclance,  Divin.  lo- 
sUtuC  eau.  (>.  lom.  L,  pag.  kM^  novsi  edit., 
présente  lè^iissos  na  anira  ananpia  dans  In 
IÎ9Xte  suivant  :  «  Nec  enim  virtus  est  opes 
%  qusrere  ,  quarum  neqqe  invenlio,  neque 
«.  pcM^ssio  in  npstra  poieslata  qst.  Uaqiua  et 
*  qumttu.  si  oblenlu  faciliores  sunl  malis, 
«  quam  bonis.  >  Le  sens  et  le  nu>l  quœrere 
qui  précède,  demandaient  fu<i>M7(i  au  lieu  du 
m$œsiu  mais  oe  dernier  terme  était  latin,  ot 
la  copiste  ne  s'avisa  pas  de  chercher  s'il  n'j 
avait  [io:iit  I.\  une  abrévi/ition. 

Ou  trouve  par  la  niéuie  raison  injirueio- 
riku$  au  lieu  ae  ttt#<rt»ca'arti(iis»  dans  le  troi- 
sième concile  deCarlhage.  ean.  png.  lîiS 
de  la  Sommp  d/s  Cai;caoza.  :  o  Quascumque 
«  sibi  preces  alii|ois  desccilfit,  non  eis  ulA- 
«  tur  ,  uisi  prius  eas  cam  ÛMlritCloriêMt 
«  fralribus  cualulecil.  a 
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On  (rouTedaM.1a  DiplomaUque  ,  pag.  SB 

A,  une  pratique  des  copistes,  qui  dml  éiro 
ÇiQiffprise  d40<>  1^  rang  des  abréviatioo^»  On 
i)i|iplof,«i(«  «les  caracures  majuMulost  p4MM 
indiquer  qpelcs  lettres  roniiéeii  de  roite  sorte 
dev;iieal  être  répéiée^i,  suit  dans  l'unire  nu-^ 
tur«-l,  toit  en  réiroffr^idant  :  dans  i'urdre  »«• 
iiircl,  coipnae  $a  TËmporit  pour  sal  le  /«!••* 
ports;  en  rétrogradant,  cofflme  hmurifîf  r»m 
fonmnl  puur  lemure»  $$  rêftrmtmt;  fH/D 
dieit  pour  quid  didicitf 

J«  pense  que  celte  dernière  maoléfe  d*«ai» 
ployer  les  majuscules  n'ayant  pas  été  ou- 
leuduc  par  un  copiste,  a  uccasiouné  la  sup- 
pression du  monosyllabe  le  dans  le  testa 
suivant  ilo  sniiil  AugU»tin,  I.  V,  pag.  760  C  : 
«  Kl  si  Ivi  in  laqucatu  {le)  contegunt ,  snnul 
*«M  tPpauprrtm  contcgit  teclum  niundi  coe- 
«  lum.  >  Il  y  avait  sans  doute  dans  l'origine 
«tsImmI- vos ,  le  et  pauperem  contegît  leelvm 
«  muodi  oœlutn.  »  Mais  les  deux  mots  le  et 
«e  troc|faBl  atHrégéa  par  le»  majuscules  TJS, 
4Bi  def  kmt  ae  rapéirr  à  raboara,  le  copiala 
qui  ne  voyait  là  que  le  monosyllabe  te,  ne 
put  sou  [In  r  simui  vos  le  pauperem,  et  changea 
l^an  el,  d'autant^ pins  aisément  que  ces  mola 
aa^onfondaient  quelquefois  l!un  avec  l'autre. 

La  connaissance  de  cet  emploi  des  majus- 
cules peut  servir  é  rétablir  bien  des  en- 
drwta  oà  lea  oapiitaa,  qni  n'entendaiaqt  riao 
ioaUaimIieaiton,  n'onléarit  qu'una-Ma  da» 
tcitrrs,  dp(i  sy  liabt's,  ou  des  mots  qui  devaient 

Îtfe  répétés.  De  I4.  vient,  que  dans  le  ton».  1 
ë  saint  Ambroiset  1187  B,  le  grand  nombre 
des  manuscrits  porte  pro  affeclibus  ,  au  lieu 
de  pro  profectibus,  qui  était  écrit  PUO  fecti- 
'diM.  Un  copiste,  ne  saçbanLpaa.  qu'il  fullaii 
répéter  la  sjrllaba  J»ra ,  cbangaa  fect^ui  «l 
affeclibus. 

Dans  le  mémè  tome,  pag.  708  A,  iiE  /i6i, 
qui  défait  ^tra  rendu  par.  «e  tt  ièi^.V  été  par. 
tibi  dans  la  plupart  des  manuscrits. 

On  lit  (oin.  V  Aug.,  1515  C.  :  Gnstare  aquam 
maris  nemo  potest  ^  pisces  manducart  ; 
Mranla  éditeurs  observent  à  la  marge  que  la- 
root  potesl ,  doit  être  répelé  avant  piscet. 
Cette  omission  a  saosdpule  sou, origine  dans 
l'usage  dont  il  est  ici  question  •  adl  qui  était 
iltcunatt  aux  copistes  postérieurs. 

Dans  ta  tome  I  de  saint  Ambroise  ,  page 
9^2  D,  le  mot  fcenerat,  qui  devait  être  répété, 
s.e  trouve.éoril  qu'une  fois  daoa.piïûiiiia 
lo«M  !«•  mannserils. 

Quoi  qu'il  en  soit,  au  reste,  de  ce  qui  a  oc- 
«tsionné  cette  espèce  de  lautes,  elles  sa  ren- 
contrent asseï  souvent ,  soit  dans  Torigina 
l^r  la  raison  qu'on  vient  de  dire,  soit  parce 

3ua,  dans  la  suite  ,  les  copistes  se  miri-hl 
ans  l'usage  de  n'écrire  qu'une  fois  des  syl- 
labes qui  se  trouvaient  répétées  de  suite , 
eoosma  le  remarque  RigauU  dans  sus  Obser- 
vations sur  Mluucius  Félix,  pag.  10.  lis  ri- 
vaient, par  exemple,  latn  PtSus,  lam  uiilmr 
pour  /amaaiwtoM,  lans  ntitem. 

En  faisant  usage  dir  ce  qui  vient  d'être  dit 
dans  ce  nombre,  on  p.eut,  ce  semiilc,  parve- 
nir à  la  restitution  dea  lestes  aaivanU ,  dont 
I altération  est  évidente. 
1*  Tom.  I  AfflJ>r.,  1283. lib.  11  in  Lucam 


wmi.  19,  on  IK  t-  a  CN^ItCTiiiii  naglMy  tÊÊsmut 
«  adstruis,  utrumqua  saqoara,  et  nfmnMiae 

«  confirmas.  » 
Il  parah  fort-  TraHaosMàM^  qua-  ta  teçon 

priniiiive  était  :  «  Si  alterum  ncças  allertim 
«  adstruis  ,  destruis  utruinque  :  utrumqua 
«  sequerei  at  ulrnmque  confirmas.  » 

l7<rttfli^ueo'ayafltéiéécrit  qu'une  fois,  l'en- 
droit  devmt  inintelligible,  et  l'on  supprima 
destruis ,  qui  d'ailiHurs  put  être  regardé 
comme  une  variautat  sana  parler  de  l'embar- 
ras qna  eansaiantà  l'esprit  taa  niQl»a<l#in(fa 
et  destruis,  écrits  de  sniie  dans  ua  taaafB  oàr 
il  n'y  avait  aucune  ponctuation. 

Pour  plu»  granda  olané».i'irt  nia  danx 
points  entre  les  mots  urrtiaiyMfy.aaiia  mettra 

de  virgule  après  nerjas. 
â*  Dans  le  même  saint  Ambroise,  de  Fide, 

8b,  Vroan.  17»  num.  212,  tom.  11 .  pa^  ôd» 
i  «  unde  alibi  qnoqoe  ipse-Dominoa  «lapa 
«  rogatus  ab  opostolis ,  inquam  ,  qui  uMqw 
«  npD  siQut  Arins  intalligebant,  etc.  » 

Uaat  aiaéda  voir  me  ofrapaafaNs  éafirtb 
être  répété,  el  que  le  saint  docteur  avaitr 
écrit  :  ■  Interrogatus  ab  apostulis  ,  ab  apo>; 
'«  slulis.  inquam,  4|oi ,  etc.  » 

:i  .\ug.  tom.  IV,  pag.  529  D  :  «  ToleramiMt 
c  malus ,  simut  boni  :  quia  vi  nos  foimna- 
«  mali.  »  Il  fallait  écrire  si  simus  6oni;et 
saint  AngasUta-  aaipaima  aiilaars;  la  mènia< 
panaée  en  aaa  tarmas  t  Toisra  ginamm,  $(  fvi»- 
ticum  es,  tom.  \' ,  pag.  .'}i>0  G. 

k*  Ibid.,  pag.  13^  B  :  «  Saue  t«6i  audiamos 
«  quod  seqaiiar,  iSoncupivi  salnlare  tram  , 
«  Domine,  oliam  noientibus  omnibus  inimi- 
«  cis,  saluiare  Dei  nobis  Christus  occurrat.  » 
H  fallait  répéter  «W  .*  c  ubi  ubi  audiamns.  a 
Il  faut  aussi  comprendre  dans  le»  dilTéren^' 
les  espèces  d'abréviations  les  caractères  ti- 
roniens.  ou  l'art  célèbre  d'écrire  en  notes. 
Cas  oarMièras,  dont  on  faisait  usage  pour  lté* 
actes  des'ooneiles,  taa  sarmoas  et  las  ptaicèai . 
verbaux  ,  se  ressemblaient  nécessairement 
beaucoup  en  certaines  occasi«M».  il  devait  » 
par  axaaiplei  être  fort  aisé  da  eoaANMlna  antr»* 
eux  ceux  qui  exprimaient  les  mots  cannnm 
/oitii;om,.et  cantmim  lingutua;  et  c'est  ce  qui  a 
occasionné  une  faute  des  plus  grossières  dans, 
un  sermon  de  saint  Augustin ,  in  psal.  xa» 
num.  3  (I.  IV,  pag.  982  G)  :  «  Restât  ergo,  ut 
«  sive  per  transennam,  sive  per  Cflnnam  lon- 
«  gam,  aire  per  proxiniam,  Daum  accusât}  et 
ccum  l^ns  pu  niât  peccata,  Denm  bcial  aa« 
•  ctorem  peci  atorum  suornm.  » 

11  est  visible  qu  il  faut  lire  sipe  per  eam» 
nom  Hnffuamt  avs  per  ptmkum.  Cette  fauta» 
au  reste,  pourrait  avoir  «  u  sa  source  dana  la 
suppression  de  la  voyelle  t  dans  eantnam. 
Voviz  ci-dessus,  num.  11. 

I  n  endroit  du  lomc  V  de  saint  AugustiOt 
pag.  973  E ,  où  on  lit ,  Oteum  etênim  igni$ 
nostri,  Spirilus  saiicli  est  sacramentum ,  m'a 
fait  naître  au  sujet  des  abréviations  une  con- 
jeeiaredont  ou  jugera.  Dans. cet  androlt  le 
manuscrit  de  Fli  iiry  porte  ignis  lllllril*..f 
qu'on  rend  par  iynis  nutriitu.  Hien  ne  cou*» 
viendrait  mieux  lé  que  nutritiuii  et  il  pour-, 
rait  se  faire  que  les  trois  points,  qu!  suivant 
nuirit  f  fussent  une  abréviation  deatioés^  4 


Digitized  by  Google 


mcnONNAIBB  lAB  IMPLOUATIOinE  CHRBTIlMraL 


inarqiier  qn'tt  (ànt  ajoatar  Iroli  lettrai  à  «M* 

trit,  el  ces  trois  lettres  ne  peuvent  être  que 
tiM«  eu  égard  au  sens  el  à  la  latinité  :  Oleum 
ttêttim  ignis  nuiriliut,  Spiritun  sancti  eit 
cramentum.  (Car  l'huile  qui  sert  de  nourri- 
ture au  feu,  est  un  signe  sacré  qui  est  le 
•ynnbole  da  SainUEspril.) 

On  voit  dans  la  Diplomatique,  pag.  S7  D, 
qaa  les  copistes  supprimaient  quelquefois 
Doe  syllabe  entièfe,  et  qu'ils  écrivaient ,  par 
eiemple  alona  poar  historia.  C'est  sans 
doute  ce  qai  a  occasionné  ta  méprise  de  quel- 
ques copistes,  qui  ont  rendu  stotico  slylo  par 
Btoieo  stylo, au  lieu  de  le  rendre  par /iMfortco 
i^9,  tom.  Il  Ambr.,  pag.  1038  B. 

i  m.  AMftMioas  propret  k  eerttias  SMtt. 

On  sait  par  Laetance  que  l'empereur  Con- 
stantin fit  tracer  la  lettre  X  sur  les  boucliers 
de  ses  soldais,  pour  signifier  le  mut  Chrittus. 
On  fit  dans  la  suite  usage  do  celte  abréviation 
en. écrivant,  el  oo  la  lit  entrer  dans  le  mot 
Chrittimu»,  pour  en  exprimer  les  deux  pre- 
mières syllabes.  Mais  comme  clic  était  in- 
connue à  certains  copistes,  elle  leur  a  sou- 
vent occasionné  des  fautes,  et  quelquefois 
des  suppressions.  Dans  une  pièce  d'écriture 
ancienne  rapportée  dans  la  Diplomatique  , 
pag.  376.  ou  lit ,  oa  do  moins  on  doit  lire  : 
Corda  Christinnorum  sanctorum;  mais  l'a- 
bréviation des  deux  syllabes  Chriiti  n'ayant 
pas  été  entendue,  ou  plutôt  aperçue,  par  le 
•avant  dom  Mabillon  ,  il  a  supprimé  le  mot 
CkritHanonm,  dans  la  page  D ,  où  celte 
pièce  d'écriture  se  trouTo  rendue  en  carac- 
tères ordiuaires. 

C'est  sans  doute  cette  abréviation  qui  a  fait 
écrire,  loni.  \  Ausî.,  prtçr  611  E  .  «  O  fidem 
«  qualiumcuiiique  ctistorutnl  »  au  lieu  de 
^uatiumeumque  Christianorum ,  qui  semble 
avoir  été  la  leçon  primitive  ,  et  que  d'autres 
endroits  de  saint  Augusim  rendent  pour  le 
moins  très-vraisemblable. 

La  mémo  cause  apparemment  a  fait  mettre 
Christum  au  Heu  de  Chritlianum.  Comment, 
in  II  ad  Corinth.  cnp.  iv,  lom.  V  Hieron., 
1018  :  «Dcdecens  est  enini  delînquere 
Jhrittum.  » 

Dans  le  tome  I  de  saint  Jérôme,  Pro- 
legomen.  3,  num.  5,  vers  la  lin  de  l'anté- 
pénultième alitica,  dom  Martianai  remarque 
qu'une  ligne  tirée  au  milieu  de  deux  points 
se  mettait  pour  est  :  Quis  m  vobis  pour 
Quis  est  in  vobisî  Celte  observation  sert  à  ré- 
tablir différents  endroits  où  le  verbe  est  pa- 
rait manquer,  comme  je  l*at  remarqué  asses 
souvent,  mais  sans  en  faire  de  note.  Les 
copistes,  ne  connaissant  point  celle  abré- 
viation, la  passaient  sans  rien  mettre  à  la 
place. 

J'ai  remarqué  en  un  grand  nombre  d'en- 
droits d'une  édition  de  Gratien,  imprimée 
en  l'année  1511,  que  la  figure  2  se  mettait 
pour  abréviation  de  la  syllabe  con  ;  par 
exemple,  -Iversits  pour  comersus,  2funaam 
pour  eonfundam;  et  que  la  même  figure,  sur- 
montée «le  celte  sorte?,  servait  (Tabrevia- 
ti'jn  p"ur  les  de.  .  sjll.ibes  contra  :  'acta 
pour  eon(rac<o;  iaiçere  pour  conlradictre. 


On  peut  en  voir  des  exemples,  folio  267, 
eol.  1  de  cette  édition,  et  fuMo  280  col.  k. 
C'est  apparemment  celte  abréviation  qui , 
tom.  IX  Aug..  pag.  17  C,  a  fait  mettre  dw- 
eenti  oo  dueentoi,  an  lien  de  eotUra  que 
porte  un  seul  manuscrit  :  parce  que  cette 
abréviation  de  contra  parut  aux  copistes 
être  le  caractère  numérique  2  multiplié  par 
cent.  Il  faudrait  au  reste  examiner  si  les 
manuscrits  qui  portent,  les  uns  ducenli,  les 
autres  ducentot,  sont  plus  ou  moins  anciens 
que  celui  qui  a  conservé  contra.  En  atlea- 
"dant,  il  parait  que  si  l'origine  que  je  sup- 
pose à  la  faute  adoptée  par  tous  ceux  qui  ne 
portent  pas  contra,  est  fondée,  ils  ont  tous 
été  écrits  après  l'invention  des  chiCtres  arabes. 

i  IV.  AlMrévUUoiis  oomamoet  à  des  awu  difireau.  Exea- 
plMde  Ikutcs  qal  en  eol  éié  Ift  suiUu 

Parmi  les  différentes  causes  de  l'altération 
des  textes,  les  abréviations  paraissenl  tenir 
la  principale  place ,  et  il  peut  être  de  quelque 
utilité  d'entrer  là-dessus  dans  un  certain  dé- 
tail, parce  que  souvent  cela  peut  servir  à 
découvrir  la  cause  d'une  leçon  fautive,  et 
par  conséquent  à  la  rétablir.  Il  arrive  en 
elTel  très-fréquemmenl  que  des  emlroils 
corrompus,  où  les  manuicrita  ne  fournis- 
sent aucune  variante,  recouvrent  leur  inté- 
grité par  la  seule  attention  à  examiner  al 
ce  ne  aérait  point  une  abréviation  mal  ren- 
due qui  en  aurait  causé  la  corruption. 
.Cela  ne  pouvait  manquer  d'avoir  surtout 
lieu  par  rapport  aux  mots  dans  lesquels  on 
employait  une  abréviation  qui  était  ou  la 
méine,  OU  presque  la  même  que  celle  qnr 
servait  pour  un  autre  mol  tout  différent. 
Alors  rien  n'était  plus  aisé  que  de  prendre 
un  de  ces  mois  pour  Taotre,  et  les  copistes 
(communément  fort  peu  babiles,  et  incapa- 
bles de  discerner  celui  qu'il  fallait  écrire), 
se  sont  très-souvent  èquivoquès  en  pareille 
occasion. 

Mais  il  n'v  a  point  de  mots  sur  lesquels 
Ils  aient  pris  plus  fréquemment  le  change, 
que  ceux  où  entraient  les  prépositions  oer, 
prœ  cl  pro;  parce  que  l'abréviation  en  était 
presque  toujours  absolument  la  môme. 

C'est  pour  cela  qu'on  trouve  le  mot  pro- 
feetio  confondu  avec  perfectio,  dans  le  pre- 
mier tome  de  saint  Ambr.,  png.  31")  B,  comme 
les  savants  éditeurs  en  font  la  remarque  au 
bas  de  la  page.  De  là  les  variante»  pnwtritf 
perienit,  tom.  X  Aug,,  701  F;  perceptione, 
prœceptione,  ibid.,  pag.  1319  D;  prœteritis, 
pêrttrritUt  t.  I  Arob.,  1191  A;  perstringi, 
prœstringi,  t.  Il  Amb.,  1006  B  ;  providentibus, 
pratiilentibuSf  dans  saint  Cyprien,  édilioq 
d'Oxford,  p.  153,  lin.  5. 

On  est  donc  bien  fondé  à  faire  les  correc- 
tions suivantes,  et  à  mettre  ; 

1'  Prascribam  à  la  place  de  perscribam, 
vers  le  milieu  du  second  sermon  de  Neslo- 
rius,  dans  Marins  Mereator,  pag.  63  de  la 
dernière  édition,  lin.  1  :  «  Si  de  corruptione 
«  quss  ox  Adam  mibi  facta  est  coniroversiam 
«  moverit,  ex  illiua  qui  peccatum  non  feeit 
«  vita  ego  e  diverso  perscribam.  » 

Le  sens  el  lo  style  du  barreau  employé 
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dans  tout  cet  éndroil,  démoDlrent  qu<>  Mer» 
ealor  avait  écrit  prmêer^tm.  (Je  proposerai 

fin  (le  iion-rcccvoir.) 

2*  Pereeptum  au  lieu  de  prœeeptum,  dans 
Laetanee,  Divio.  Intttt.  1».  111,  cap.  6, 
piig.  200  norœ  edit.  :  «  Itaque  qai  velut  sen- 
«  Ipntialoco  pronunliat  nihti  sciri,  lamquam 
m  prœeeptum  proflletur  et  cognilom  :  ergo 
«  aliqaid  sciri  potesl.  u  J\-ii  changé  quelque 
etiose  dans  la  ponctuation  pour  rendre  cet 
endroit  plus  clair. 

3*  Perdilione  au  iiea  de  proditione,  dans 
l'Histoire  Tripartite,  tom.  I  Cassiod.,  p.  330  :' 
«  Barbari  aatem  Tenientps  ;id  vicuui,  ubi 
«  Valens  agnita  proditione  latilare  el  se  ce- 
n  lare  niteliator,  IboiImo  igne  eonerema- 
«  veruot  cum  vice  eliam  piotaiis  iniinicum.  » 
Il  n'est  aucunement  question  de  trahison  en 
cet  endroit,  mais  uniquement  de  la  perte 
d'une  bataille,  perdilione;  et  Cassiodorc  em- 
ploie In  même  expression,  pag.  378,  col.  2, 
mediu  :  Facta  poêthoc perdilione  barbarorum. 

4°  On  trouve  de  même  proditionis,  au  lieu 
de  ptrdiHonii,  Amb.  tom.  Il,  pag.  76  D,  de 
OfQciis,  lib.  ii,  cap.  6  :  «  Sicut  in  Juda  pro- 
«  ditore  legimus,  qui  avaritia  studio  et  pe~ 
«  eonitt  ciipf<Hltte«  laqoeom  proditionii  in- 
a  currit.  i>  Saint  Ambroisc  avait  mis  là  la- 
queum  perditionis,  relatif  à  1  Tttnolh.  vi.  9. 

5*  Pra  omnibu$  à  la  place  de  pro  omnibus. 
Gelas,  de  Anath.  vinculo,  cap.  10,  tom.  II 
Léon.,  pag.  170  :  «  Ecce  qui  reum  absulvere 
«  poluerunt,  qui  rei  pro  omnibus  docobaotur 
«  aSécU.  »  11  faut  d'ailleurs  mettre  deux 
points  an  Ileo  de  la  virgule,  après  potutrunt, 

6"  Profuturos  au  lieu  iic  prœfuluros,  lom  I 
Leoo.,  pag.  ^19,  episl.  ad  Auasi.,  cap.  k  : 
«  Qttamvis  enim  omncs  antistitet  prolNitot  et 
«  Deo  placitos  deceat  consccrari,  hos  tamen 
«  precellere  volumus,  quos  prafuturos  his, 
«qnl  ad  le  pertineni,  Moerdetibna,  aofa- 
c  rimas.  « 

7*  Provideie  au  lieu  de  prœvidete,  Append. 
tom.  V  Ang.,  pag.  2G  E  :  «  Hsc  ergo...  velut 
c  muoda  aoimatia  spirîlualiler  raminaotM, 
«  ntllem  et  neeetsariom  dbam  restris  animis 
«  prcevidele.  » 

8*  Ptrvidet  au  lieu  de  provide Append. 
toon.  111  Ang.,  pag.  75  D  :  «  Gordi»  enim  In- 
c  speclor  provtdet  postulantia  meAteoft  aa 
<  merealur  accipere.  » 

9*  Prœ  eeteri*  au  lieu  de  pro  céleris,  Ap- 
pend. tom.  II  Ambr.,  pag.  203  C  :  r  Majore 
«  enim  invidia  laborabat  (l'aulus)  apud  Ju- 
«  dœos  pro  cnteris  apostolis,  quia,  etc.  > 

10*  PrœpoH^tmU  aa  lieu  de  propon^mu, 
fbid.,  p.  199  G  :  c  IttlatI  erant,  eo  qiiod 
«  sumptos  ab  eis  accipere  noluit»  el  propICT 
«  hoc  alios  ei  propoiuoant.  » 

11*  Penequmdo  au  lieu  de  proseguendo, 
Ibid.  pag.  .\  :  «  Ut  calcata  superbia  tro- 
«  p»um  habeal  fides,  dom  ex  perfidis  fiant 
«  Mêles,  et  nalevoll  bm  prodeiant  io  fM^ 
«  êmundo  credentes.  > 

18*  Prosecuttone  pour  persecutione ,  aa 
commencement  du  quatrième  concile  do  To- 
lède* dans  ia  Somme  de  Carranxa,  pag.  360  : 
e  Deinde  reiigiosa  p<rs«e«<ioiM  synodum  ex- 
«  horlatw  esi,  m,  etc.  »  Rien  de  plut  coan^ 


mu n  que  les  expression!  proitqui,  proi$cu' 
tio,  pour  marquer  la  teneor  et  la  suite  dei 

dire  et  des  allégations  de  qu<>lqu'nn. 

13*  La  même  faute  se  trouve,  ibid.  pag.  389> 
initio  ;  «  Hic  PaalQS  bareiicus  sugg«4sil  im* 
c  peratori  ut  deduceretur  Martinus  Consian- 
c  tinopolim  occidendus,  nisi  cessarel  a  sua 
«  perteculione.  » 

14*  Proturbastis  au  lieu  de  perturbastxs, 
Aug.  epist.  .'>l,iiuin.  3,  tom.  II.  pag.  117  E  : 
«  De  basiîicis  quas  tonebant  (Maximiani^tse) 
«  in  quibus  eos  invenil  ipsa  conscissiOi  et . 
«  controversiarum  strepitu  et  jusslonum  po- 
«  tentatu  et  auxiiioruo)  impetn  perttirbnstts.v 

15*  Prœfecta  au  lieu  de  perfectut  cun.  kQ 
concilii  sexti  generalis,  dans  C^irrania,  pag. 
4^5  :  «  Quae  in  monasteriis  sunt  conslitiilx, 
«  ne  omnino  progredianlur.  Si  qua  aut<  m 
«  int!xorabilis  nécessitas  ad  hoc  trahit,  cam 
«  benedtclione  ejus  quœ  prœest,  hoc  aganL 
«  Tuncque  non  soles  por  se,  sed  cum  aliqai* 
«  bus  velulis,  et  quse  in  mnnasicrio  primaa 
«  sunt,  cum  maudalo  ejus  i\wb ptrfecta  est.  » 

-On  voit  par  ers  dillerents  exemples,  que 
si  les  mois  perfecius,  prafectus,  profecluSf 
forment  de  l'embarras  dans  quelque  endroit, 
on  peut  MM  dineallé  snbsiitner  celui  de  cei 
mots  que  le  sens  exige;  et  l'on  peut  en  dire 
autant  de  tous  ceux  ou  entre  quelqu'une  des 
trois  prépositions,  per,  ptw,  pfo;  dès  qu'on  . 
n'y  fera  d'autre  changement,  que  dana  la 
préposition. 

On  rencontre  différents  aulres  mots  , 
qu'une  abréviaiion,  ou  semblable,  ou  appro- 
chante, disait  confondre  et  mettre  l'un  pour 
l'autre. 

1*  PrœUr  et  propter  ^ont  de  ce  nombre, 
et  le  P.  Quesnel,  dans  l'errata  de  son  pre- 
mier (orne  de  saint  Léon,  présente  l'abrévia- 
tion qui  a  occasionné  la  leçon  propter  dans 
un  endroit  où  le  sent  parait  exiger  prater. 
La  méroe  chose  est,  ce  semble,  arrivée  tom.  I 
Aug.,  pag.  12C,Relract.  lib.  1,  cap.  9,  num  2: 
«  De  graiia  vero  Dei...  niiiil  in  his  libris  dis- 
<  pulatum  est,  propter  boc  proposila  quM« 
«  atione.  »  Prœur  à  la  place  de  propter , 
donne  le  sens  de  cet  ondroil.  [La  question 
apatU  un  autre  objets  et  étant  étrangère  à 
CMO.)  Je  crois  voir  aussi  propter  mis  au  lieu 
de  prœter  dans  la  lettre  du  p.ipc  Gélase,  ad 
Anast.  imp.  cap.  4,  lom.  11  Léon.,  pag.  177  ; 
«  Talent  (pacem)  nos  velle  dMcamiis,  qnalla 
«  sola  pax  esse,  et  propUr  qnam  nula  pax 
«  esse  monstretur.  » 

Cette  abréviation,  qui  faisait  confondre 
propter  et  prœter,  pouvait  trèa-aisément  être 
nndae  par  per,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre, eu  l'examinant  dans  l'endroit  indi- 
qué ci-deasus;  el  l'on  en  trouve,  ce  me 
semble,  un  exemple,  t.  IV  Aug.,  p.  766  D,  in 
psal.  Lxxii,  num.  4  :  «  Deficientibus  rébus 
«  lemporalibus,  per  quas  solebat  a  carnali 
c  populo  laudari  Devi.  »  Il  faut  vraisembla- 
blement propter  qwu.  On  Irouve  de  même  - 

«er  Deum  au  lieu  de  propter  Ihum,  lom.  V 
[iernn.,  pag.  1031,  ioiiio  :  «  Ostendil  inte- 
c  grttatem  suam,  qua  per  Deum  omnia  fec^ 
«  rit }  cum  nec  avariliam,  nec  gulam,  M0 
«  gloriam  ab  ci»  aliqoawlo  qMMrccel.  » 


u  kju,^  jd  by  Google 
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2*  Enim ,  e/iam  se  marquaient  de  mième     ploie  danis  le  môme  sens  eu  dfS^érenU  eu* 
r  une  abréviation,  qui  les  faisait  mettre    droits,  dont  il  ne  sera  pas  inutile  de  rapporter 
*»n  pour  Taotre,  comme  Ife  remarque  le    lel  quelques>nns,  poar  rendre  la  comellaB 


F*. 


même  P.  Quesncl,  lom.  II  I.eon.,  pag.  611; 
lin.  15.  Celle  abréviation,  formée  de  la  ma- 
nière suivante,  em  ,  a,  pour  le  dire  en  pas- 
s.int,  fait  mettre  cogilatione$  immortalium 

Éour  çogitationet  enim  mortaHum,  dans  le 
¥re  dt  Sittgularitale  (lericorwn,  Append 


que  je  propôsc  tout  à  fait  indubileble. 

*lom.  I,  pag.  708  E  :  «  Quis  enioi  non  tî- 
«  fleat  eo9...  ut  iilud  non  MBt  qkod  nominee 
«  suspicaniur,  certe  tamen  lion  esse  chri- 
«  slianos?  » 
Tom.  IV,  pag.  iS23B  :  «  ITl  Mii/<um  ssviat. 


Qypr.  de  l'édition  d'Oxford,  pag.  145.  lin.  39;    «  'âccusalurus  est,  falsa  lîriastea  dictorus  est.» 


ét,  selon  toute  apparence,  anfiMnffif*  poar 

enim  amenlius.  lom.  X  Aii^i;  .  1297  D  :  o  Qiia 
«  opinione  haud  facile  quidquam  vel  eminen- 
«  nui.  Tel  intfpudenliiis  offendi  polest.  » 

Celle  abréviation,  qui  fiisnil  confondre 
enim  et  etiain,  me  semble  avoir  Tiit  mettre 
éiUm  au  lieu  de  etiam,  Append.  tom.  II  Ambr., 
pag.  87  B  :  •  Nec  enim  Jiidœos  commendare 
«  poteril  prarogativa  Pairum,  ant  enim  le- 
•  gistalio,  qui  mi  rilum  et  promissionenB  Pn- 
«  Irum  non  rcceperunt.  » 

le  pi^nse  qne,  par  ta  mène  nrfson7  II  f^ot 
fire  etiam  nu  lieu  de  enim  lom.  V  Aug.,  pag. 
948  C  :  a  Bac  de  Jesu  Cbristo  salis  dicta 
«  sint.  Ctredimoh  tmm  'tû  SpIrfMtli  san- 
«  clam,  etc.  » 

3°  La  conjonction  vel  secrîvail  par  une 
a1>t4vialion  qui  ne  se  distingue  aucunement 
An  monos|Uabe  Ut,  comme  on  peut  s'eti 
convainere  en  odnsottant  lii  fin  de  fWhra- 
Cillon  d*un  manuscrit  donné  par  \o.  dernier 


Tom.  V,  pag.  1423  B  :  «  Nam  ét  lucerna 
«  Ipsa,  eli.ini^i  subinde  semper  miltas  oleuro, 
«  non  valet  semper  arderoi  quia»  ut  alm 
«  castbvi  nbn  'exstingoidari  Ipsa  stappa  da» 
«  fieit,  et  qoadam  <|aasi  lanéctnla  cooaiH 
«  mitur.  » 

Tom.  Vni,  pâg.  fihT  D  :  «  Postrcmo,  ut 
c  At'Aïf  borum  laudandorum  habeant  ifla 
«  animœ  ,  quœ  iflorum  rationibus  habere 
«  cocuntur ,  qusrercin  ulrum  âliquaa  4l> 
«  noiias  animas  Deaa  damnet.  » 

Tom.  IX,  pag.  14d  T  ;  «"Sèd,  iir  esrtMn 
«  nondum  sit,  s.illom  .irthnc  esse  «luhiutn, 
c  qnisquis  e;i  quœ  dicla  sunl  eiiam  roniiens 
«  cogilaveril,  confltetur.  » 

V  Odzel,  in  ^linucinm  'Feticem,  pa^. 
lin.  9,  de  l'édilion  de  Leyde,  observe  que  le 
nKtiterum  s'écrtvaît  rum,  par  abréviation. 

la  même  abrériation  servait  sans  àdigté 
wti»i\  poùr  taétréUm;  f^ellte  a  été  mal 
rendue  par  rerum,  tom.  V  Hieron.,  pag.  10'tO, 
vers  la  fin  :  «  Et  Jacobus  apostolos ,  uiiius 


éditeur  de  Lactaoce,  à  1#  téle  du  livre  de  Mor-     ^   ^ 

ff6ii>  p«rste«renMi,  p.  ¥19,  t.  II.  Le  trait  qoi    c  mmièirti  irattsgtessorerii,  VMitfMn'  ItrMi 

Indique  l'abréviation,  coupé  la  finale  /.  et  la    ■  esso  dcmonstravîl. 


fefrail  prendre  pour  un  f  ;  de  sorte  qu'on  li- 
rait Ml  an  Ilea  de      al  la  sens  ne  a"^  «t^ 

posait. 

Mais  il  pouvait  arriver  des  tSs  dans  les- 
quels une  locnlion  ou  inconnue  ,  ou  peu 


5*  Ooin  Cousiant,  dans  son  édition  de  saint 
Hilaire,  pag.  110,  note  A,  dit  (|nè  lé'ttiot  $À- 
hctt  s'écrivait  de  même  que  tancti  lieef. 

tl'ést  apparemment  rpml)arrïis  que  cau- 
saîl  aux  copistes  l'abréviation  de  ce  mOt 


usitée,  empéchit  de  saisir  le  sens  ;  et  alors  qoi  l'a  fliit  ^a^pHoier  dans  lH  tettire  lA  de 
rien  n^att  "pins  allé  qne  V'éerire  itf  poar   aafntlPalrtfA,  tfnfli.  1,  oft  dedix  nalfaseï^ 

l'ont  conservé  dnn>  ipsi  scilicel  diabolo  au 
liëu  de  ipsi  diabolo,  qu'on  a  mis  dans  le 


4re/,  ou  vel  pour  u(, 

En  voici  un  exemple  qui  est  intéressant, 
toit  par  lui>méme,  -soit  par  ta  pièce  dans  la- 
qnelle  il  se  trouve.  C'est  dans  la  procuration 
flonnée  par  les  évéqucs  catholiques  à  ceux 
de  lenrs  collègues,  qui  devaient  être  le.s  le- 
léanis  de  l'Eglise  dans  la  célèbre  conférence 
de  Cartbage.  On  y  lit,  Append.  tiMn.lX  Aug., 
p.  56  B  :  «  Tune  ulique  ad  caus:im  Ecclesiœ 
«  pertMtebit,  aliam  fortasse  suscipere  alque 
«•dtoevMrfc -qMnittoiiem,  «iram  CttcfManus 
«'«ynsquc  collegœ  vel  taies  fuerint  qoaU  s  ab 
«  islis  l'uissedicunlur,  sic  innotescere  potue- 
li  tffft  iGMalianaB  qu«  jam  tune  erat  onilati 
«  frs^ueqnnqne  diffus»,  ut  eèm  osqne  ad 
■9  oitimas  terras  <>pstf»  notionis  ooetagione 
«  macularini  et  p«Mderent.  i 

Le  seni  eliangeroent  de  nel  en  irt,  rétablit 
«et'eDdroit,  qui  doM  d*atM««n 'dire  pe«M«é 

de  la  manière  suivante  :  n  Tune  ntique  ad 
«  causam  ticclesia  perlinebil,  aliam  foriasse 
«•■oadpere  nique  ditootére  qoextionem  : 

«  nirum  Cscilianus  éjusqM  ealla|«,  Wk  ttkê  geaient  neceoe  et$et  par  lîee  «s««l.  AemoC.  va- 

«  fneriui  qoalcs,  etc.  »  riorum  in  Optaii  libros,  pag.  166  iX,  de  la 

4M  lâfsf /Usftnt  signiiie  êm$tnt-4li  été  têh  ;  de  rnière  édition  de  saint  Optât.  Oelle  obser- 

endas  — ynssant  teis;  ifmmd  ilê  mam$iU  éU  ration  pa«t  être  d'usage  fKHir  rélaUir 

•ils;«t>iMiit  Aafi>*^^«vMlgé<l*imgr»  taina  «Qdi«ils;«(  je  me  rappeHe^- 


téxte.  Voyer  lA  rariantes  sw  eelte  lettre,  d 

la  fin  du  tom.,  pag.  158. 

Le  même  embarras  paraît  avoir  fait  mettre 
(Isff  an  lien  de  setYiea<,  dans  saint  Ambr.,  te 

Psal.  L\i,  tom.  I,  pag.  955  D  :  «Et  quia  pro 
«  totius  mundt  aboli-ndo  errore  suscipienda 
«  Domini  corporis  passio  foret,  hi^ds ffee<  no> 
<(  mine  ciijus  sedulitas  prnbaretur,  commen- 
«  dâliorem  erudilionem  plebit  expressit.  » 

la  eroia  trovfar  la  Bséasa        dana  le 

mémoire  envoyé  au  pape  Zosime  par  la 
diacre  Paulin,  Append.  tum.  X.  A«g.,  ptf. 
103  F  <  <  Unde  oi«  beatua  «pêelolatam 
a  tnum,  ni  hune  meum  l^llum  suscipi  jii- 
«  beus...  queui  idoirco  direxi,  quia  me  Ueat 
«  e^rnsone  Basiliscua  subdiaeoaus...  Cariha- 
«<fioe  ^nvenit...  nt  adeasem  ai|  ainostolt- 
«  eam  ledem,  et  tMi.|iidioio«anctitatl».  \i 

d*  GosaabMieAiMfV»  finies  scrtbes  abt^ 
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mafs  je  ^Ui  al  .pw  aBlnenanient  aoiia^t 

main. 

T  Les  dilTércnls  cas  da  prODora  relatif 

Si,  guttt  quodf  s'écrivaiéiit  'pit  lear  geôle 
Ire  Initiale  g;  comme  l'obtenre  H.  le  pré- 
sident Bouhicr  d.ins  ses  fletnarques  sur  Ci- 
céroo,  pas.  250.  C'ebl  sans  doute  ce  qui  a 
eeeasionnè  lairt  delbnles  ad  -sujet  de  ce  pro> 

rom;parco  qire  1rs  copisICs  ti'cfaii-nl  com- 
munécneul  pouil  en  étal  de  suppléer  à  propos 
les  lettres  <|gi  rtianqiiaieilt.  'le  yab  eo  mët 
quelques  exemplea. 

Qui  a  "été  mis  an  Heu  do  quœ,  dans  l&c- 
tancc,  Epilom.  cap.  52,  lora.  il,  pag.  vers 
la  fin  :  K  Nec  ullu»  posl  arma  depotita  cru- 
«  otatas  (in  bostes),  quanvie  oasaia  pali 
«  meruerinl,  qui  faccre  voluerunl.  »  Le  co- 
^iste^e  vit  pas  que  le  relatif  se  rapporlaii 

Q%utm  au  lieu  de  qw,  dans  TertoHien,  de 
Monogamia,  nu  m.  5,  à  la  fin,  pag.  528  A  : 
«  Sed  (ionato  iiiflruiilati  lu»  cariiis  suœ 
«  ezemplo,  perfectior  Adam,  id  est  Cbrislna, 
'm  eo  quoqae  ;nomiae  perlectior  qwm  inle* 
«  griur  Toleoii  qoiilem  Ubl  spado  •ecorrit  ûi 
«  carne.  » 

Quem  au  lieu  de  quœ,  tom.  Y  Aug.  pag. 
'48i  F  :  «  Primo  quid  nrbor  peccaveral,  quo- 
«  niam  Tructus  oon  habebal,  quem  si  suo 
«  tempore,  boc  est,  illorum  pomorum,  fm- 
<  (ctas  non  baberet,  buUa  esset  Hliqae  ligoi 
'«  culpa.  '» 

Il  lau  Irait  d'ailleurs  poDCtuer  :  Primo, 
ttuid  urbor  peccaverai^  quonitm  fructu»  non 
Mbthaif  qwe  H... 

QiUB  au  lieu  de  guas,  tom.  IX  Aug.,  pag. 
'StG  D  :  K  Saltem  ad  suos  lilteras  mitlunt, 
«  quœ  (amen  nobis  occultari  non  jobeanl.  » 

Quod  au  lieu  de  qui,  tom.  X  Ang.,  pag.  883 
'F:  «Oâteado  (A|ius(ulutn)  nibil  talc  scujîisse, 
«  quale  tu  '  persuadi  rt-  ronaris,  quod  repu- 
c  gnanlibos  modis  et  illum  catboticum  cor> 
'«Weris,  et  dicta  ejos  Manichao  œstimas 
«  suffragari.  u 

Gonfer  pag.  902  £  :  ■  Dicis  trabi  natur» 
«  eonditione  peccatum,  ^1  vis  boe  malani  a 
«  voliintatr-  pririii  Jiominis  accidisse.  » 

QuodnaUitu  ih'quo,  tom.  111,  il  p.  Aug.» 
pag.  211  B  :  «Nam  peconiam  dimlllere  lilo 
«  potîus  jiibcmur  prsrepto,  quod  superius 
«  dictumest,siqui9ttbi(unicam  tollere  volue- 
'«  rit...  »  Les  savants  édiiours  dp  S.  Aug.  re- 
nnarquent;  tom. I,  pag. 633,  nol.  c.  que  les  co- 
pistes écrivent  frès-souve ni  quod  pour  quo  ; 
et  en  voici  un  autreoxcinpIe.Ioni.A  lll,p.986, 
't  :  «  Dicunlur  quidein  ctiam  in  Scripluris 
'«  aanclis  cogilaliones  Dei,  sed  eo  locatlonis 
c  modo,  quod  îbi  et  ohlivio  Dei  dicitur,  qu«e 
'«  utique  ad  proprielatom  in  Deo  nutla  e'^t.  » 

Quo  pour  qruod,  Cassiod.  in  psal.  cvii,  6, 
l0ffl.ll,pag.37i  :cSalvumi>efieri  deprecatnr, 
«  Qt  crcdeif tinm  f ttrba  liberetur.  j^o  tem- 
«  pore  Resurrectionis  éreniase  non  dnbinm 
*«  est,  qaando...  »  ' 

La  même  Mte  tfatroinre  dans  rAppemHee, 
tom.  II  .\mbrosH,  pag.  114  D  :  «  Quibus  testi- 
^  monium  dal,  quo  in  mioislerium  sanctis  se 
«  coiistittteirartU»  U  fiiM  Mre  qkod  '«m- 


Item,  Paulini  epist.  48,  nnm.  11,  pag.  289 
ulUm.  ediiiouis  :  «  Sed  -noa  mÏMis  es  boe 
«  possumus  in  divinis  cipMibaa  «avigio  glo« 
«  riari...  (cui)  in  unico  nauta  ipse  AposloU 
«  Deus  adfuit  guberuator,  et  quo  pro  unius 
«  innocenlis  salute  ineruil  liberari.  »  Quod 
iproDom  relatif)  mis  à  la  place  de  quo,  ré- 
MbUl  visiblement  eet  endimt,  daas  leqnel  la 
correction  a  quo  du  P.  McUa  -ne  fimil 
qu'augmenter  la  plaie. 

Quoiêa  lieu  de  quod,  tom.  I  Léon.,  p.  Skk, 
'epist. 52,  nuui.2:«  Quam  primum  adnosCon» 
c  stanliaopolilani  episcopi...  scripla  perve* 
a  iiianl,  aperle  scilicct  alque  lucide  proter 
c  staotia,  0tta«  si  qais  de  Incaroatione  Verbi 
c  Deialiud  aiiqoid  eredat  ant  asserat,  quam 
«  Calholicorumomniumelmcaprofossio  pro- 
«  lestatur,buncasaacommuDiones«cerDal.» 

On  rencontre  la  même  faate  dans  Catsio- 
dore  de  Instil.  Di v .  Litt.  cap.  5,  tom.  II,  p.542  : 
«  In  CanticoCanticorum  duabus  honiiliis  ex- 
c  posUionero  Orlgenis  idem  sanctus  Hiera* 
c  Djmus...  eoa  nobis...  translationc  pro- 
«  spexit.  Quos  item  nufinus...  tribus  Hbris 
m  lalias  explanavii.  »  Le  relatif  fuo«  n'a  au- 
cun antéeédeni  auquel  on  puisse  le  rappar- 
ier» an  lien  que  quod  se  rapporte  à  CSawwa. 

Outre  les  abréviationv  dont  6n  vient  Ile 
parler,  et  qui  s'employaient,  par  une  espèce 
de  convention  générale,  par  tous  les  copistes 
pour  écrire  certains  mots  particuliers,  il  en 
est  qu'on  peut  anpeler  arbifrairu,  et  dont 
l'emploi  dépendait  oiiiqtaéme'nt  on  'caprice 
de  quelques  scribes,  qui  cherchaient  prin- 
cipalement à  avancer  leur  besogne.  Gea 
sortes  d'abréviations  ont  en  lieu,  toltonC 
dans  les  derniers  siècles,  et  voilà  pourquoi 
on  rencontre  tant  d'endroits  défigurés  dans 
les  monuments  ecclésiastiques  do  bas  ftg^/- 
J'ai  In  nne  édition  de  Gratien,  donnée  en 
l'année  1511,  dont  presque  toutes  les  pages 
sont  pleines  de  cette  espèce  d'ahrévi  liions, 
cl  où  je  me  suis  trouvé  arrêté  très- fréquem- 
ment par  la  dificnité  d'en  entendre  m  aasev 
bon  nombre. 

Je  vais  ici  présenler  un  certain  nombre  de 
textes,  où  il  paraît  que  ce  sont  de  ces  abré- 
viations arbitraires,  qui  en  ont  cdnaé  l'al- 
tération. 

1*  />fu,<  Adam  an  lieu  do  duos  Adam,  I.  V 
Hieron.f  l>ag.  1010  de  la  dernière  édition  : 
«Noianddm  quod  cnm  D«iu  Adam  didt, 
«  eiusdem  nalurœ  utro^que  dcmorrsirat.  i> 

3*  Quid  au  lieu  de  quod,  ibid.,  pag.  768,  in 
lob.,  cap.  XXXVin  :  «  Ubi  ergo  dicMm  Vit 
<  ostia  tenebrosa  vidisti,  ^utanos  jam  ëxpo 
«  suimus;  alii  interprètes  locum  ipsuin  ma 
«  tiiresiius  transtulerunt,  îta  drcentos,  etc.  » 

3*  i^om^nuf  pc^or  domut,  Append.  tom.  1 
Hieron.fpag.  225,  èlafti  :  «  AdbiMrefaciaix. 
c  lioguam  luam  palato  ftto,  ^itn  BmMum 
«  exasperaos  est.  % 

La  même  Canle  se  tratfvn,  iKftt.  HI, 
pag.  270  :  «  Dominus  enrm  id  tilt,  tdtnpiom 
«  meum  dimissum  est.  » 

k'  Sicut  iro  iicn  de  gciuftt,  'Oh.  I  Pascb. 
SlwnphiU,tem.  Wjtk  p.  ffintmi.,  fif  •  ^  A 
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la  fin  :*«  Clamitant  :  Non  babemus  hic  ma- 
«  n<>nlpni  civilatcm,  sed  fuliiram  iii(]uiriniu$. 
mSiwt  emm  omnium  laburam  suorum... 
«  ha»€M«erepoiiilam  apetn,  ot  bae  in  Aituro 
c  prsmia  constitula,  pro  quibus  nulla  péri- 
«  cula  formidanles,  quolidie  vile  suis  CB^- 
c  sum  diriganl.  » 

5°  Une  abrévialioD  où  l'on  av;iit  employé 
des  caractères  numériqaes  pour  exprimer  le 
mol  ffuarta  a  fait  sabstituer  à  ce  mot  éclat 
de  inxta,  tom.  V  Hier.,  pag.  860,  medio  : 
«  Teirarcha  (ou  plutôt  Tttrarchia)^  id  est, 
«  inila  \nir>  rcgni.  » 

L'abrèviaiioo,  formée  de  cette  sorte,  mita 
(nous  mettrions  aujourd*liiii  4^)  fûX  rendue 
par  intfa,  parce  que,  suirant  ce  qui  a  été  dit 
sur  la  lettre  t,  elle  contenait  en  effet  tous  lei 
caraclèrei  qui  ponvaienl  composer  Ukiîa. 

6"  Peceatores  nii  lieu  t\c  prœdicalores , 
tom.  IV,  Il  p.  Hi«-roii.,  pag.  69i  :  «  Sed  Dec 
«  illnd  quod  ejusdem  harcscospe«eafore«ca- 
c  Tillaninr  el  garriuni  £ccle»ia  tusceplt , 
eut...  » 

7°  Eis  pour  ejus,  ibid.  ,  pag.  702,  à  la  fin  ; 
«  Nivea  membra  sapieoiiœ  pre^sis  flgentes 
c  oseolis,  in  «ff  hvremas  amplexibot.  » 

8*  Spiritus  sanctus  pour  Spirilus  sancU, 
tom.  IV,  I  p.  Uieron.,  pag.  511,  lin.  ullima  : 
«  laaiaa  qooqiie...  Spiritus  tameiw  imperio 
«  prophetasse  perhibetiir.  »  Le  mol  sancti 
écrit  par  abréviation,  avec  la  seule  lettre 
Initiale,  Tut  rendu  par  sanctui. 

9*  Differl  au-  lieu  de  defert,  dans  le  dis- 
cours de  saint  Viclrice,  publié  par  M.  le 
Bœuf,  num.  k  :  «  Buna  conscicnlia  sauclis 
«  libeoler obsequittt:-.  Nihil  enim  differt  quod 
c  aol  romor  lacerel,  anl  laci(«  cogitationif 
«  voxcl  injuria.  » 

10*  Perversores  au  lieu  de  pervatores,  dans 
le  premier  concile  de  Parla,  can.  9,  pag.  333 
de  la  Somme  de  Carranza  :  «  Kt  quia  opi- 
«  scoporumres  proprise  Ecclesiarum  res  esse 
u  Aoscaotar...  p§rver$ores  rerum  memora' 
«  tarum  canonuro  distri*  tione  fcrianior.  » 
Yoy.  plus  bas  pervadere.  (Le  même  que  in^ 
Padcre.) 

il*  PerUmt  au  lieu  écpertentet  dans  le  neu- 
vième concile  de  Tolède,  can.  9,  page  397, 
du  mdiiie  Carranza  :  «  Commun!  decrelo 
<  saocimus  ul  cuiu  pontiGcem  mori  conti- 
c  gerll,  eptecopoe  qui  ad  buinanduui  rorpna 
c  adreneril...  non  amplius  quam  libr.iin  auri 
«  cum  gratia  offereniium  auferro  verimct.  » 
On  trouve  en  différents  endroits  de  Gratieu 
le  Terbe  ptriaUan  employé  de  la  même 
sorte. 

12'  Aplius  pour  apertius,  tom.  1  Léon., 
paf;.  673,  epist.  1:10  :  «  Miror  laoe  caluiO'- 
c  nianlium  vanilalt  aliqnid  adbnc  în  cpisiola 

«  mca,  quœ  univcrsu  mundo  placuit,  obscu- 
é  rum  videri,  ut  de  ea  putenl  aplius  cxuo- 
«  nendam.  »  Voy.  tom.  Vil  Aug.,  pag.  «71 

E,  le  mot  aijtitsima  confondu  avec  npertis- 
$ima:  en  conséquence  sans  doute  d'une 
abréviation  semblable. 

13"  Modi  au  lieu  de  mundi.  L'al)ré\intion 
a  orcasiunné  des  variantes  par  rappui  t  à  ces 
mots,  dans  S.  Aur.  in  psal.  x.uii,  num.  16, 
U>m.  IV,  pag.  376  G.  Etnimmodi  et  huitu 


mundi.  De  même,  tom.  VII,  pag.  6i7  G. 
Mundum  est  au!^si  confondu  av-<>c  modiun» 
Append.  tom.  II  Ambr.,  pag.  7.3  £. 

C'est  ce  qui  a  fait  niellre  hujutmudi,  et  em- 
brouiller ensuite  par  les  copistes  un  texte* 
de  S.  Arobruise  qup  la  substitution  di-  hujut 
mundi  rend  à  son  intégrité  primitive,  s.ins 
faire  aucun  autre  rliaiigemeut  dans  la  leçon 
des  manuscrits.  C'est  dans  le  tom.  11,  p.  1158 
D,  epist.  67,  nom.  6  :  «  Spreie  proeentlaui 
«  pœnilentia  excluditiir,  cl  tam((u.iiii  cxuri- 
«  tur  affectus  ejus  et  hu^ut  modi  abuletur  in 
«  viliis.  »  Rien  de  plat  clair  que  aboUtur  in 
vitiis  hujus  mundi. 

ih*  Sua  pour  «ana,  Aopeod.  tom.  11  Ambr., 
pag.  311  D  t  «  Veritas  illis  aspera  videMtnr. 

«  ut  relicla  nia  doctrina.  fabuUf  vacent.  » 
L'abréviation  de  saito  était  apparemment 
<na,  el  l'on  sait  que  !*«  se  oonfondait  avecii, 

ce  qui  pré!>entail  sua  aux  yeux  du  copiste. 

15°  Viribut  au  lieu  de  verbii ,  ibid. , 
pag.  305, C  t  «Qois  enlm  tandem  illoram  an- 

«  dicns,  quorum  in  eo  Ipso  particeps  est, 
c  non  crescat,  addeus  animum  hujusmodi 

16'  Potentiora  pour  poliora,  Cassiod.  Va- 
riaruin,  lib.  XI,  num.  22  :  «  Ju.stf  potentiora 
m  consequitur,  qui  de  commissa  sibi  negolii 
«  pcrfpi-tione  laudalur.»  Les  mois  poftor  et 
poientior  se  trouvent,  par  la  même  raison, 
confondus  l'un  avec  l'aatre,  tom,  IV  Aug., 
pag.  ^  D. 

17*  Qumnvit  ponr  quivia àans  Marios  Mer- 
cator,  pag.  285,  ullinije  edit.  à  I.i  lin  :  «  .Kni- 
«  madverte  ÇttamoM  sapiens,  priuium  quidem 
c  qnid  obseura  dicta  nosira  etse  meniiamr; 
K  et  cum  ipsn  caliginosam. ..  habeal  nien- 
c  tem,  obscuruin  esse  ait  tam  pianum  sa- 
«  pientibns  evidenlis*imumqne  icroMMiem.  » 
L'abréviation  qvis  fui  piice  poor  ^iMMieii av 
lieu  de  ^uivii. 

18*  PoB$et  ail  lieu  de  potsidei,  iom.  111,11 
p.  Aug. ,  pag.  3i5  F  :  «  Plus  ad  illum  perti- 
«  net  qnod  Gbrlstinnus  (est) ,  qunm  quod 
«  hoino.  N.iin  quod  Cllrl^tiallus  ,  ronovatur 
«  ad  iuiagiuem  Dei...  quodautem  bomu,poi- 
c  êêt ,  el  malus,  posset  et  paganus,  po$$et  et 
«  idololatra.  »  La  même  abréviation  (ut  ré- 
pétée el  toujours  mal  rendue  ,  trois  Tuis  de 
suite. 

19"  Disent  pour  descendat ,  lom.  V,  Aug., 
pag.  ^»05  F:  «  liil  hic  nibil  est,  quod  sic 
€  quisque  cogitare  debeat,  nisit  al  la  lem^- 
c  Ipsum  octilos  cooverlal,  in  se  discat,  se 
«  dîscutiat ,  se  inspiciat.  p  Detcendere  in  «e, 
est  une  locution  proverbiale  expliquée  par 
Erasme,  chiL  i,  cenlur.  6,  prov.  86,  ei 
employée  par  aaint  Angoslin  lai  même, 

{>ag.  1:J4:>  \  du  tnômc  tome. Gbacttn  eonaail 
es  deux  vers  de  Perse  : 

Ul  nemo  in  use  iratM  itaetoim  mon  ; 

Sed  |>rsH:pdt-iiit  spcciaiur  ni3titica  Icrgo. 

20*  Opiione  pour  o6/en<ionc ,  tom.  11 
Ambr.,  pag.  705  D  :  «  Sab  epl<en«  nominis 
«  Cbristiani  el  quadam  nuncupativa  Gdei 
«  geruianiiate  parricidalibus  gladiis  nus 
a  vupiunt  vulnerare.  »  Voyez  supra,  pag. 
iSS  G  :  CkristitMa  twtœ  nomen  obutuUt  :  et 
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iofra  pag.  715  D  :  Nicctni  conrilii  nomen 
oblenmur  :  ilem  lom.  1,  pag.  Io05  £  :  Si 
gv^Sê  fidio  Chriiti  «omm  wUndat, 
CHAPITRE  III. 

Troi$iime  iource  (Tallération, 
1 1.  Ignorance  des  copùkies. 

On  ne  pouvait  guère  s'attendre  â  trouver 
beaucoup  d'exactilude  dans  des  copiesécriles 
ou  par  des  religieuses  ou  même  par  des  filles 
esclaves.  Car  on  sali  ifue  le  travail  de  copier 
entrait  dans  les  occupations  des  premières , 
comme  il  parait  par  l'avis  que  leur  donne 
l'auteur  du  livre  inlitulé  :  Recjida  inonacha- 
rum  {PalTQL  XXX  ,  Hieron.  XJj ,  cap.  13: 
Sëcri  eodiets  tel  legendo ,  «ef  aerfbendo  gt' 
nua  premant  ;  et  on  le  voit  encore  plus  clai- 
rement par  les  cahiers  écrits  de  leur  main  , 
qui  se  cooiervent  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  Kt  pour  ce  quî  concerne  à  cet  égard  les 
filles  esclaves,  il  y  en  avait  anciennement 

2ui  joignaient  même  l'art  d'écrire  en  notes 
celui  de  l'écriture  ordinaire  :  AncUla  aieita 
fMiarum  perita.  dit  quelque  part  Ammien 
Marcellin. 

Los  hommes  eux-mêmes,  qu'on  emplojait 
pini  communément  au  IraTail  de  tranaenre, 

n'avaient  guère  plus  de  cap  iciié  que  les 
filles  ;  et  J  on  voit  dans  Cassiodure  qu'il  j 
en  avait  (et  c'était  communément  le  plui 
grand  nombre)  qui  ne  connaissaient  pas 
même  les  règles  de  la  grammaire.  Que  pou- 
vait-on attendre  de  pareils  copistes  ?  et  qu'at- 
tendre même  de  ceux  qui  rerojaienl  leur 
trarall,  dans  un  tempi  où  Ton  ne  connaissait 
plus  ni  la  pureté  et  la  beauté  du  langage 
ancien,  ni  encore  moins  les  idiomes  de  la 
langue ,  ce  qui  a  en  lien  pendant  on  assez 
grand  nombre  de  siècles?  Il  aurait  Tallu, 
pour  rendre  les  copies  exactes ,  qu'elles 
eussent  été  retouchées  par  une  main  habile 
et  intelligenle.  Mais  ce  secours  manquait  le 
plus  souvent,  et  les  fiantes  se  multipliaient 
quelquefois  sous  la  main  même  des  réviseurs. 

Aucun  auteur ,  dit  saint  Augustin  ,  n'a  eu 
lo  talent  de  t'exprimer  de  manière  à  se  fiiire 
comprendre  en  tout  par  tous  ses  lecteurs  : 
NuUut  hominum  ila  locutus  est,  ul  ab  omni- 
bui  in  omnibus  inteltigeretur  ,  de  Trinit.  lib. 
I,  num.  5.  Mais,  indépendamment  de  cela, 
bien  des  endroits  étaient  inintelligibles  aux 
copistes  ,  par  le  peu  de  connaissance  qu'ils 
avaient  el'de  la  langue  en  elle-même ,  et  de 
ses  locutions  particulières.  Ils  se  trouvaient 
arrêtés  presque  à  chaque  pas  par  ces  deux 
causes  :  Aut  ignolum  verbum  facit  hœret  e 
iêetoremt  autignota  locuiio,  dit  le  même  saint 
docteur  ,  de  Uoctr.  Christ,  lib.  11 ,  cap.  U. 
La  beauté  même  du  langage  des  anciens 
docteurs  de  l'Eglise  venait  encore  nugmcn- 
ter  l'embarras»  non-seulement  des  copistes, 
mail  des  écrivains  mèmet  du  bas  âge  ;  et  Tun 
d'eux,  qui  parait  être  du  ix'  siècle,  dit,  vers 
le  commencement  de  l'appendice  du  tome  VI 
de  saint  Anguslln  ces  paroles  à  peu  près  j 
Propter  eloguii  venustatem  non  fii€iU  HUêIU' 
guntur  a  nobi*  sancli  Patres. 

Dans  ces  occasions  les  copistes  substi- 
tuaient au  terme  ou  à  l'idiome  qui  leur  pa- 
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raissait  irrégulier,  des  expressions  à  leur 
portée  qui  y  eussent  quelque  rapport,  maia 
•ans  avoir  égard  bien  souvent  an  sens,  ni 
quelquefois  aux  règles  de  la  syntaxe.  On 
peut  voir  à  cette  occasion  les  variantes  qu'a 
fait  naître  lo  mot  relirpiiarium,  non  compris 
Dar  le  grand  nombre  des  copistes  dans 
les  Gonfeisloai  de  saint  Augustin ,  Ub.  V, 
cap.  8. 

il  arrivait  quelquefois  aux  scribes  ou  â 
ceux  qui  revoyaient  leurs  copies,  de  vouloir 
corriger  les  leçons  vicieuses  ;  mais  leurs  ten- 
tatives n'ont  souvent  abouti  qu'à  augmenter 
le  mal.  Ils  n'avaient  pas  assci  de  critique 
pour  en  découvrir  la  source,  et,  peu  satisfaits 
eux-néoes  de  leor  travail,  ils  avertissent 
quelquefois  de  s'en  tenir  à  leur  leçon  ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  en  trouve  une  meilleure  :  Sic 
lege  donec  meliuê  invenitu^  dit  Tun  d'eux  dans 
l'appendice  du  tom.  V  de  saint  Augustin, 
pag.  C.  Malheureusement  ils  metlenl 
assez  souvent  dans  l'inpossibilité  d'y  parve- 
nir ,  parce  <)ue  leurs  corrections  téméraires 
ayant  fait  disparaître  la  première  faute,  il  ne 
reste  plus  aucune  trace  qui  puisse  conduire 
à  la  leçon  originale:  de  sorte  qu'en  cet 
occasions  on  n^  d'autre  ressouree  que  la 
découverte,  assez  rare  aujourd'hui,  de  quel- 
que manuscrit  plus  ancien,  dans  lequel  se 
ioit  conservée  l'ancienno  làute  qui  a  oc> 
casionné  les  suivantes. 

Voici  un  exemple  du  procédé  des  copistes 
en  pareille  occasion.  On  lit  dans  saint  .\m-> 
broise,  de  iiéraAam,  lib.  U,  cap.  tom. 
I  de  la  dernière  édition,  pag.  319  B  ;  «  Exo> 
«  rittir  cnim  ssva  mentis  f.imes,  quando 
«  appetenlia  carnis  bujus  exundat^et  exsptc 
«  tatœ  aquœ  uiuti  adversœ  iunt.  »  PersouM 
ne  doutera,  je  pense,  qu'il  ne  faille  lire  fr- 
speclat  ea  qua  scUuti  lûiversa  sunt.  Les  trois 
moti»,  txsptetat  ta  çtMr,  étaient  écrits  sans 
aucune  distinction,  suivant  l'ancien  usage,  et 
avec  un  e  simple  â  la  fin,  au  lieu  de  la 
diphtongue  :  ex^pecinlraque.  Un  premier  co- 
piste ayant  rendu  cela  par  exspectalœ  (u^tue, 
comme  en  elTet  on  pouvait  le  rendre,  suivant 
ce  qui  a  été  ci-dessus  ,  en  parlant  de  la 
voyelle  e,  les  copistes  suivants  n'hésitèrent 

{»oint  à  substituer  adiersat  à  adtwta ,  pour 
aire  accorder  l'adjectif  avec  le  substantif.  Et 
ce  dernier  mot,  qui  déposait  contre  l'altéra- 
tion des  précédents,  se  trouvant  lui-mêm» 
altéré,  on  a  lu  cet  endroit  dans  la  suite  et 
jusqu'à  cette  heure,  sans  ioupçooner  mène 
qu'il  fût  corrompu,  quoiqtw  •ûnmeat  ou 
n'y  comprit  rien. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  des  endroita 
réellement  fautifs  que  les  copiatea  entrepre- 
naient de  fliire  des  changements  :  leur  Igiio» 
rancc  leur  faisait  souvent  supposer  des  iau<- 
tes  dans  des  textes  parfaitement  sains.  Alore 
ils  se  donnaient  la  liberté  de  les  changer  el 
d'y  substituer  quelque  chose  qu'ils  entendis- 
sent ;  et  saint  Jérôme  leur  en  fait  le  repro- 
che, eplit.  58,  alias  S8.  «  Scribunt  librarii 
«  non  quod  Inveniunt,  sed  quod  Intelligust; 
s  et  dom  alienos  crrores  emendare  nituntur, 
«  ostendunl  sucis.  » 
Le  saifkl  docteur  en  donne  un  exemple , 
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tom.  III,  pa§.  en  avertissant  que  des 
scribes  ignorants  avalent  suhstitaé  dans 
^«elqoes  exemplairea,  mite,  «iMdfM  àewitè 
et  comedite,  Isai.  cap.  i.v ^  putaiU«tj  (lU>it, 
etse  consequentiut ,  fi  bibereMvr  pottuê  aqudt 
quam  comederentur.  Us  avaient  aussi,  comme 
on  voit  ibid.,  pag.  1241,  mis  Jwh  é  ta  place 
de  Jthu,  parce  que,  ne  eonnafsMUt  pas  <!« 
dernier  mot,  qui  ne  se  rencontre  pas  sou- 
vent, ils  lui  substituèrent  celui  de  Jtttfa,  qui 
leur  était  fmilll«r. 

Ili.  bcMiilesdeCnilcsoeesrioaBéespirlIeiiorwndes 

copistes. 

On  pourrait  en  citer  un  très-grand  nom- 
lire  •  mais  je  me  bornerai  à  une  certaine 
quantité,  assez  grande  cependant  pour  faire 
connaître  la  marche  et  le  procédé  des  co- 
pistes, dans  les  endroila  qo*Ua  ne  compre- 
naient pas. 

1°  C'est  l'impéritie  d'un  copiste  qui  lui  a 
iait  mettre  eujus  sanitas  in  calis  ent,  an  lieà 
de  eujus  sanitas  inpenni»  eut,  Append.  tom. 
II  Hieron.  pog.  288,  in  psalm.  lxyii  :  «  Si  non 
«  nobis  occioat  sol  iniquitatis,  non  potest 
<  nobis  oriri  sol  jnstitis,  eu  jus  sanitas  in 
a  ecpffs  ett  »  Le  stribe  Usait  sans  doute  dàn^ 
le  piihier  qu'il  copiait ,  pttnis  au  lieu  de  p^n- 
niif  et  crut  remplacer  habilement  ce  mot  par 
cehii  de  toHt ,  sans  Mfro  attention ,  od 
plutôt  sans  savoir  que  edâ  était  pris  da  pro- 
phète Malach.  iv,  3. 

2*  C'est  cette  impéfitte  jointe  à  la  témé- 
rité de  changer  ce  qu'on  no  coniprenait  p.ns, 

?ui  a  rendu  méconnaissable  en  un  endroit 
élégance  de  Sévère-Sulpice.  CVst  vers  lo 
commencement  du  premier,  dialogue,  pag^. 
f9ft  d*Qne  édition  de  l*an  1699  :  Vwitsi  au- 
tem  ilHc  ptuvinm,  y  esl-il  dit,  ne  quaudo 
piidem  auditum  est.  Ces  derniers  mpts  ont 
visiblemeAt  pris  la  place  de  ne  fanâo  quidttn 
nufiiluryi  cfl  ;  mais  cela  6lait  trop  au-dessus 
de  la  sphère  des  copistes  pour  qu'il  demeu- 
ftX  hors  d'atteinte  à  leurs  mains  grossières , 
et  je  ne  sais  si  aujourd'hui  même  la  cor- 
rection que  je  propitsr  aura  l'approhation 
de  certains  littérateurs ,  ou,  comme  les 
appelle  saint  Augustin,  litteriones.  Car  j'ai 
OuT  dire  que  quelques  maîtres  d'iih  Collège 
trouvaient  à  redire  ab  premier  vers  de 
l'hymne  de  M.  Coffin  :  fando  quis .audivii  t 
C'e>t  pour  Cette  raison  que  je  crois  devoir 
ici  appuyer  cette  étpression  de  l'auforité  de 
deux  des  plus  élégants  écrivains,  Cicérun  et 
Apulée.  Le  premier  emploie,  lib.  I  deNalnra 
Deor.  cap.  29,  tontes  les  ezpreèsions  que 
tàlré  saint  histbrfeé  aVatf  visiblement 
emprutilées  de  lui,  ne  fando  quidem  auditum 
ett.  Le  second  dit  dans  son  Apoloffie,pag.S30 
dé  la  démiéré  édition  :  Mvlta  fando,  Maximet 
àudisti. 

3*  C'est  sans  doute  ta  même  cause,  c'est- 
â-dire  l'ignorance,  qui  dans  la  page  suivante 
du  méfne  historien  a  introduit  malitia  à  la 

{>lace  de  nuitacia  ,  comme  ou  va  le  voir  par 
é  texte  :  c  £jcctos  nos  in  illad  littl[|a  expo» 
a  nimus.  el  ne  statim  répétera  corstiBipMal' 
«  nus,  roari^  mad'lia  attincri.  » 
'V  'On  lit  par  la  même  ration  Seôrpiom 
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«a  lieu  Scipione,  Hieron.  Apolnpia,  tom 
IV,  Il  part.,  pag.  .'i69  :  «  Quolidie  m  plateis 
«  fictus  harfolns  stullorom  narés  vcrbcrat,  el 
c  obtorto  seorpioni  dcntrS  mordenlium 
«  qualit.  »  Le  copiste  ne  vit  dans  ce  mol 
quf  le  nom  propre  de  Scipion,  sans  que  l'i- 
dée de  bâton  (e^iprimée  pag.  227,  dans  la 
même  pensée ,  par  le  mot  fittte)  lai  vint  en 
aucune  sorte. 

5*  Ne  nutum  quidem  au  lieu  de  ne  mu 
qiridetn^  tom.  III  Hieron.,  pag.  hO,  in  Isai. 
cap.  m  :  «  Sed  el  ad  nosiros  principes  reforri 
i  polest,  si  altérant  subjeciam  sibi  plebeiu, 
«  et  pauperes  dctinquentcs  publiée  arguant 
«  atque  conTundant ,  divilibus  autem  pejora 
M  peccantibus  ne  nulitm  quidem  facere  au> 
«  deanl.  »  Le  copiste  ne  cunnaissail  pas 
l'adage,  (employé  en  différents  endroits  par 
saint  Jérémé)  né  mti  quHem  faeert  mtael. 
Voyez  Erasm.  chil.  i,  cent.  8,  pioverb.  2. 

6°  Vilificant  au  lieu  de  velificuntj  ibjd.,  p. 
S93,  ii^  isai.  cdp.  uf  :  «  Hic  amicl  Indéomni 
«  vilificant  mulierem  dereliciam...  quam  ad 
et  punclum  et  ad  modicum  dereliquit  Oomi- 
<  nus,  Jérusalem  esae  dicentes.  »  Les  co- 
pistes ne  virent  pas  qu'il  fallait  faire  une 
pause  a|uô-*,  velificant  {qui  doit  être  suivi 
d'une  virgule) ,  (  t  regardèrent  ce  mot  commt 
on  verbe  actif,  tandis  qu'il  est  neuirç. 

7*  Vîneuto  pour  viculo,  Hieron.  în  Jerem. 
cap.  1,  tom.  111,  p.  .')28  :  «  Fuil  aultMn  (Je- 
«  remias)  de  génère  sacerdolum,  cl  vinculo 
«  Anathot.  > 

La  même  faute  se  trouve,  Tertul.  advcr- 
sus  Marciunem,  lib.  |I\  ,  num.  29,  pas.  44(J  : 
«  Discipulos,  ne  ignem  postularentinnuma» 
«  nissimo  vinculo,  coercuit.  » 

8*  Quœ  pour  quem ,  Hieron.  tu  Malach. 
Cap.  I,  tom.  111,  pag.  18tl8  :  *  Sentiat  per 
«  lormenta,'  quœ  non  scosit  per  benc^cia>  • 
9*  In  tvie  humeris  au  lieu  de  ,  in  ncoruis 
hutiteri$,  idem  in  Z  u  li.  cap.  xi,  tom.  lll  , 
p.  1779  :  c  Ezcchiel  pcrfodit  parietem  ,  et  in 
«  mie  hbmeris  excipitur.  »  Le  copiste  vou- 
lut là,  comme  un  voit,  faire  accorder  le  pro- 
nom possessif  avec  hutnerit. 
10*  Oeulos  au  lien  de  ocuHt,  et  «aiietoa 
uosque,i\\x  lieu  de  f  <inr t ii f  (]itisfpie/i\nA.,]>iig. 
809  :  a  Et  poslquaui  rucnut  liu^liliuiu  ter- 
«  minorum  cuncta  subversa  ,  lune  ocu/off 
«  possumos  videre  Israclis ,  et  tanciot  quot' 
'i  quê  dieere  t  Ma^^niflcetur  Dominus  in  ter- 
«  iiiinis eorumqui  mentecunspiciunlDeuui. » 
(On  sait  que  les  anciens  expliquaient  com- 
munément lé  mot  Jgfael  par  tiaen»  Ihum.) 

On  ne  saurait  rien  entendre  à  cet  endroit, 
à  moins  qu'on  n'y  lise  :  Tune  oculis  puitumue 
videre  Israelis ,  et  sanctut  quitqne  dieere,  et 
l'on  comprend  p.ir  tout  ce  qu  on  rient  de 
voir  ci-dessus  que  les  trois  lettres  que  j'ai 
changées  pour  rétablir  je  tente  f  avaient  été 
introduites  f^r  l'ignorance  dee  copistes  qdl, 
comme  dit  saint  Jéréme ,  changeaient  ce 
qu'ils  ne  comprenaient  pas.  Pour  ce  qui 
regarde  la  locution,  oculit  tidere  Jtradie,  on 
peut  voir  ce  que  dit  saint  Paailn  nag.  M8, 
nom.  8,  de  la  dernière  édition  :  NietUbrm 
oculis  eernere  inter  tctciUi  obtcura. 
il*  CkrUlQfro  vobitinfbmaui^f  aa  lien 
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iit  Chfîtti  pro  voMi  fà/frinitatUmit  strm.  eomibunedâat  îei  écrfriSn^  êectêêiastiiiaetf, 

ik5  Aug.,  lom.  V,  pag.  700  E  :  (r  Ergn  pa-  octcivi  sacravienlum.  (Le  mystère  rcnrermé 

«  lias  agile  ChrUto  pro,  Tobis  infirmuniibuSf  dans  \o  nombre  huit.)  \oyei  en  parlicnlier 

■  ei  fauccé  saliandas  paréte  Christt  dt^iof-  tout.  Il  Aug.,  136 G. 

«  laU.  »  19.  Bonœ  pncis  pour  bono  pacis,  lom.  II 
La  correclion  qu<>  je  propose,  grattas  agile  Léon.,  pag.  8^0  ,  col.  2  ,  lin.  12  :  c  IJl  Oicti- 
Cluiiti  prç.vebit  in^rmitalibMf  est  (bqdéijB,  ^  oios  oonor  p^cis  locnm  (eneret  presbyleril» 
suit  sur  le  rapport  des  mots,  soit  sur  la  con-  <  non  acciperct  honoris  augmentum.  » 
naissance  des  procédés  ordinaires  aux  co-  ^*  Fidemau  lieu  de  fide,  dans  saint  Pau- 
pistes  dans  les  endroits  qu'ils  n'entendaient  lin,  epist.  23,  ad  Sercrum,  num.  \,  pas.  2(8, 
pas.  Aiais  ai  cella  restitution  du  texte  pou-  lin.  2,  uU.  ediUonis  :  «  Ex  quo  manifestuth 
valt  paraître  doittense  ,  Il  me  semble  qu'elle  «  est,  o  Jndœe,  nobis  acquisttam  ftdem,  tibî 
dcvieiiclr.i  indubitable  ,  en  rapprochant  de  «  pcrfidia  périsse  naliiram.  » 


cet  endroit  ce  quo  dit  ailleurs  le  numie  saint 
declevr,  lom.  III,  ii  part.,  pag.  555  B  :  «  Aga- 

ic  mus  itaque  grati.iset  potistali  diviailalis, 


21"  Sequula  sunl  pour  sequutœ  sunt,  Hie- 
von.  epist.  ad  Demeiriadem,  lom.  IV ,  p.  u, 

pag.  787  :  «  Atque  utinam  rarurn  cssel  cxem- 
«  pluoi,  quod  quanto  crebrius  est,  tanto 


a  et  Aiisrraliuni  intirinilulis  ejus.  »  .  ^%mw  %^uat^%w  v>twiiu«  cai,  lauiu 

Gratiat  agite  Christi  tbofija/L^  d*abord  un    <  isf»  wltêiores,  qott  ne  plnrimaroni  qulu 

copiste  ignorant,  qui  lio  prenait  pas  garda    «  dem  exempta  sequuta  sunl.  » 
à  la  suite,  et  qui  ne  pouvant  plus  laisser       92'  Utililas  pour  utilitatis  ,  tom.  IV  Hie- 
infirmiiatiljus,  après  îMoir  mls  CArû^o,  ne    ron.,  pag.  28."}  :  «  Tune  siquidcin  non  prO(> 
Irouya  .rien  de  plus  approchaÎDl'  que.  le  mol    «  desl  circuincisio ,  cum  aliquid  per  sema- 
m/InMmtibw,  qui  du  moins  eon? enaii  A    «  tipsam  palaior  vtttîtat  afferre.  » 
tobis. 

12  Calhoiicœ  au  lieu  de  calholicit  iom.  IX 
Aug.,  pa||.  5)8  G  :  «  Illi  (Donalisln)  inten- 
«  tioneni  in  aliuJ  dotorserunt,  redeuntes  ad 

•  Cœciliani  pcrsunani,  quaui  diccbaul  ca</lo- 
«  licœ  Ixck'siiD  non  obesse.  » 
„  Une  faute  toute  semblable  se  trouve  pag. 
371,  num.  332,  du  la  dernière  édition  de  saint 
Optât:  «  Ubi  Uuuatists respomient,  rccilatio- 
«  nem  de  Cwciliano.colAo^îco  non  potaisse 
«  compelere.  »  Il  faut  lire  entktHMt, 

13°  imidam  meniem  au  lieu  de  invidum 
dttUem ,  Append.  (oiu*.^  Aug.|  pag.  133  A  : 

•  Brigamua  io  cvlo  ndanlem,  et  non  cura- 
«  mus  invidam  utenlem.  »  L'auteur  était  trop 
kabile  ppur  parler  de  la  sorte,  et  il  conuais- 


2t'  In  ilUis  fcininax  pour  in  illa  feminas, 
TerluH.  de  vcl.indis  Virgiuibus ,  pag.  76  A 
edilionis  ann.  1C75  :  «  Ut  non  utique  de  ipsa 
«  Eva  dixeril,  sed  in  illos  feminas  fuluras, 
aquas(il  faut  quasi)  in  matrice  gcneris 
«  huinani  nominarit.  » 

2^*  Patrum  pour  parum,  Gennad.  Cata- 
log.  num.  16,  lom.  ^'  Hieron.  pag.  31  :  Scri- 
«  psil  (Comniudianu.s;  advcrsum  paganos  ;  Ct 
«  quia  palrum  nostrorum  altigeral  litteras, 
«  magis  illomm  dogmala  deslraere  potuit, 

«  auam  nostra  firmare.  » 

On  trouve  au  contraire ,  mais  également 
par  on  effet  de  l'ignorance  des  copistes .  pa- 

rum  au  lieu  de  patrum,  Ainbr.  do  OfQciis, 
lib.  I,  cap.  oO,  tom.  Il,  pag.  6o  C  :  u  Nam  coin 


•alU  rexpi^ssion  d'Horaoa  \  Mt  jam  d$nU  «  divideretar  a  Moysc  possessio  terrena  po- 

SMtttti  mordeor  invido     mais  son  copiste  «  pulo  parum,  excepit  levilas  DomioM  4 

n'en  savait  pas  tant ,  et  prétendit  le  corri-  «  terrena)  possessionis  consortio.  » 

ger.  Saint  Ambroise  emploie  assez  souvent  les 

Ik^  Ipfa  cogmliê.  JDii  au  .lieu  de  ip$a  «or  mots  populuê  patrum t  pour  désigner  la  na- 

ynitionem  Mt  dans  an  sermon  de  saint  Ca-  tion  juive ,  dont  les  chrétiens  sont  regardît 

saire,  Ajtpend.  tom.  N  Aug.,  lag.  307  F  :  comme  les  successeurs  et  les  descendants, 

«  Sapicniiam  difinam  discere  diligalis,  et  suivant  l'expression  de  Lactance,  Divin.  In- 

«  Intelltgere  appetatis.qaia  ips|i  togintio  Del  stitut.  lib.  V,  cap.  93  :  «  N«m  eum  posset  pO' 

«  ûdeliter  se  quœrenlibus  et  inslanler  mrdi-  «  pulo  $uo  et  opes  et  ref)na  largirt,  ticut  de- 

«  tanlibus  tribuit.  »  ipsa  e»t  relatif  à  «aoten-  «  deratante  Judœis,  quorum  nus  successores 

tiam  ,  et  cofjniHonm  est  régime  de  Irmdt,.  «  ac  posterl  snmua»  ele.  )»  tom.  l,  pag.  èaft, 

15*  In  malat  eau$ai  au  lieu  de  in  malo  nltlma)  edil.                '  ' 

causas,  Append.  tom.  Y  Aug.,  pag.  267  £  :  25*  Cunetas  podr  cûncfi*,  dans  lomari<« 

«  Tacoat  lingua  in  bono  negolio,  qv«  là  dès,  cap.  1,  lom.  1  Cassiod.,  pag.  397:  Habet 

«  mtUai  causas  obtiaare  pQOsnevit.  9  «  in  parte  occidua  idem  Oceanus  aiiquantas 

16*  Hmtaâa  pour  ^hanane  ,  Ambr.  de  <  Insalas ,  et  pene  tunefaw  oK  frequeBllan 

OfRciis ,  lib.  I ,  cap.  16,  tom.  11 ,  pag.  17  C  :  «  cuntiur»  et  redeuntiura  notas.  » 

«  Non  dixit:  Beali  divitesi  sed  pauperca.  26*  ilfa/t</norum  «ptn7uum,  pour,  ma/ionbt 

K  Inde  faclpit  beàtiindo  jodiciodivino  ,  ubi  spirilus,  tom.  il  Cassiod.,  p.ig.  525,  cof.  i  : 

«  crumna  œstimatur  humana.  »  «  Unusquisque  ordo  Ecclesise  velut  in  ade 

17"  5tti  pour  suilli,  lom.  I  Ambr.,  pag.  930'  «  contra  hosles  malignorum  spirituum  con- 


A  :  «  Magno  impetu  se  pr«cipltavit  (a  mara 
«  (léi^io  dismoniorum)  ,  et  aqua  111»  grefU 
«  sut  priBcipitatione  lurbatœ  sunt.  » 

18.  Octavo  pour  octavœ,  ou,  octati,  tom. 
III  Hieron.,  nag.  446,  medio  :  «  ^ursumqae 
c  acima  aadito  sacramenlo ,  tricetimam 
«  MXtwp  psalmum  efCcit  litteratum.  »  Le 
copifla  ne  conaaissail  pas  l'expression  li 


c  siiilit.  » 

ZI'  AreoHmqw  natwœ ,  jpour  ,  arcanoq^e 
naturœt  Ambr.  delneamatione,  cap.  3,  tom. 
II,  p.  706  A  :  «  Caveamus  ne  a  sinu  Patris 
^  et  quodam  utero  paterno,  arcanaque  nà- 
•  tare  sabstantlam  nnigcniti  fllii  sépara» 
«  mus.  >  Rien  de  plus  ordinaire  à  saint  Am- 
broise que  d'employer  ainsi  des  adjecUb 
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.neutres,  comme,  pumHH  mttnui,  ar^mm 
peeulta,  elc 
88*  InttUiffihUm  pour  inleUigibitit,  An- 

br.  de  S.  Spirila  lib.  I,  cap.  11,  tom.  !!,  png. 
625  A  :  c  Spiritus  verilalU...  omncm  inUiU- 
«  gibitem  subslantie  creetnram  iacnarrabili 
«  divinitalis  plenitudine  saperemincl.  » 

29*  Quod  factum  est  pour  quod  foetus  eif, 
Appt'iid.  lom.  111  Aug.,  pag.  85  F  :  «  Homi- 
m  nem  Calsa  spe  d^«eiU  ne  in  boc  inaDerel 
«  quod  faetwm  nî  p«r  Cbristnni  Dominant.  » 
Quod  facluB  est  parut  un  solécisme  au  co- 
piste, qai  ne  vil  pas  le  rapport  de  (actut 
arec  AomiiMM. 

30*  Yirginet  dictai  pour  virgines  dictas, 
Append.  tout.  II  Ambr.,  p.  198  It  :  «  Nam  si 
c  iDuliere*  intcUigas,  ot  Ideo  pntet  virgines 
«  dictas ,  quia  corpora  sua  fnconlaminala 
■  serve  yeruni,  escludii  ab  hac  gloria  san- 
c  clos  ;  quia  omnes  apostoli,  exceptis  Joanne 
«  et  Paulo,  Qxores  habueruol.  »  Si  l'on  ne 
met  «irfftne»  tflefof ,  il  n'y  a  là  aveun  eeiM 
juste.  Voyez  ce  qui  précède. 

31°  Protoplasto  au  lieu  de  protoplasti, 
Append.  tom.  X  Aug.,  p.  123  B:  «  Ut  nec 
«  homines  Dco  proxirrii  valeant  ostendere... 
«  quales  a  Deo  protoplasto  facti  sunt.  »  Il 
faut  évidemment  protoplasti ,  dénomination 
d'Adam  et  Eve,  trèa-commune  chex  le»  «n- 
dent  ;  mais  le  copiite  ne  comprenait  pas  cè 
terme,  et  il  crut,  en  metlant  protoplasto, 
faire  accorder  l'adjectif  avec  le  substantif. 

3S"  Mentent  meam  pour  wunlim  me  sunm , 
dans  la  Vie  de  saint  Honorai,  cap.  5,  num. 
'Sft,  pag.  76V,  loni.  1  Leun.  :  «  Quolîes  mentem 
M  meam,  quoties  animum ,  qaolies  linguam 
«  nominabat  I  »  C'est  une  expression  de  ten- 
dresse ,  employée  par  saint  Paulin,  poem. 
XXI,  38V  :  il/ens  mea  (Tbcridiusj. 

33*  Connexii  pour  connexi,  epist.  Gelas, 
àtf  Orient,  cap.  9,  tom.  11  Léon.,  pag.  195  : 
«  Cum  illis  non  estis  passione  conjoncti,  sed 
c  poiius  perseculoribus  eorum societale  eon- 
«  nexit.  » 

34"  Autore  gratiœ,  pour,  autore  gratin ,  de 
Vocat.  Geut.  lib.  11,  cap.  27,  Com.  1  Léon., 
pag.  03:  «  1q  cujus  utique  devolione  dcvota 


sur  le  mot  foret,  emplové  an  singulier  pour 

Çorta,  l'index  de  rexccllente  édition  de  saint 
aulin  donnée  par  M.  le  Brun  des  MarettM, 
acolyte  de  Rouen,  et  voir  en  particulier  qiial. 
28,  aliaa  9,  num.  5,  ad  Sevcrum 

CHAPITRE  IV. 

QnaÊiiimÊ  itmree  f^HraHÊn.  iUpHm  er- 
dinaireê  mue  ffiêUa. 

i  I.  L«tu«  talUsIe  <«  flrale  soportnée  iorstnie  le  bmA 
précédeM  IUmIi,  oaqoe  le  fnmt  eoimeDc»ii  par  la 


tnètne  leUre. 

Les  copistes  supprimaient  souvent  une 
lettre,  soit  av  eomn'eneement,  soit  i  la  6n 
d'un  mol,  lorsque  deux  mots  écrits  de  suite 
avaient  la  même  lettre,  le  premier  pour  û- 
nale,  et  le  suivant  pour  initiale.  Vovez  la 
Diplomatique,  pag.  57,  D  :  Bonwnm  êorum 
pour  ftoiiorvm  hœnéltntê  twu  pour 

fiœredilnles  suas. 

On  observe  dans  le  tome  VII  de  saint  Au- 
fQitin,  paf .  198,  notf  e,  qne  rien  n*était  plot 
ordinaire  aux  copistes  qu'une  pareille  faute , 
parce  que  dans  ce  cas  celui  qui  dictait  ne 
faisait  entendre  bien  clairement  que  le  son 
de  la  letire  qui  commençait  le  second  mot  , 
et  que  le  scribe  en  conséquence  meltail,  par 
exemple,  labe  superabant ,  pour  labe»  tupera- 
batit.  Cette  raison  peut  avoir  lieu  en  bien  dee 
oeeatfont ,  et  elle  ferait  rentrer  ce  qni  ett  dit 
ici  dans  l'article  qui  regarde  l'identité  ou  la 
proximité  du  son.  Mais  on  pourrait  en  trou- 
Ver  une  plus  générale  et  qui  renfermerât 
tous  les  cas,  dans  l'usage  d'employer  les  ca- 
ractères majuscules  pour  marquer  qu'une 
lettre  derait  être  répétée.  Car  il  est  aisé  de 
voir  que  les  copistes  postérieur»,  n'entendant 
rien  à  cette  manière  d'employer  les  majuscu- 
les, ne  ^'avisaieni  pas  de  les  répéter,  à  moins 
qu'ils  n'y  fussent  contrainte  d'aiUeurt  ptr 
quelque  défant  trop  grossier  contre  le  sent 
ou  contre  la  syntaxe. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  indubitable  que 
lorsque  la  suppression  ou  l'addition  d'une 
lettre  n'opérait  aucune  différence  dans  le  son 
de  deux  mots  prononcés  de  suite ,  souvent 
les  copistes  supprimaient  on  i^Jeatalent  celle 


«  est  et  voluotas,  quœ  autore  gratiœ  eodem    lettre,  soit  A  là  fin  du  premier  mot,  soit  an 


«  profieit  timoré,  quo  coepil.  »  Confer  epist. 
40,  cap,  2,  pag.  510  «  Cum  ipsa  (Trinilat) 
«  vestri  sit  cusios  et  autor  imperii.  » 
8S*/»M  pHra  au  lieu  de  ipse  pefra,  Léon'. 

sei m.  »,  cap.  IV,  tora.  1,  pog.  112  :  «  Soliditas 
«  enim  illa,  quain  de  pelra  Cbristo  etiam  ipsa 
«  petra  factus  accepit ,  in  taos  qooqae  se 
«  transfudit  bnredes.  » 

Sft"  Fore  pour  forent,  dans  Laciance,  Di- 
Tin.  Instit.  lib.  111,  cap.  6,  pag.  199  nova 


«onuneneement  de  celui  qui  suivait.  C'est 
une  chose  qui  arrive  encore  tous  les  jours, 
lorsque  quelqu'un  écrit  soua  la  dictée  d'un 


De  là  Ici  variantes  pastoris  serventur , 
patiorii  «riMNf ur,  tom.  V  Aug.,  265  C  ;  m«- 
dtoerem  melum,  medioertm  «tlnm,  tom.  1 
Ambr. ,>  pag.  1V5  H.  (Un  copiste  avait  écrit, 
medioerem  mœsium ,  et  ce  dernier  mot  fut  en- 
suite changé  en  metum,  parce  qu'il  fallait  Û 


edit.  :  «  lUque  neque  bi  clara,  neque iUi  ob-  on  substantif,  et  qu'on  ne  fiiaalt  pas  atten- 
«  fcura  vidernni,  icd  ntrlque,  dnm  solam    flou  que,  pour  l'avoir,  il  n'était  question  que 


«  scienliam  consertis  manibus  vcl  rolinent, 
«  vel  eripiuni,  non  videront  in  medio  consU- 
«  tatam  fore,  qom  illoa  «d  aapientian  trftnt^ 
c  Mitteret.  » 

Il  est  visible  qu'il  faut  lire  :  Non  tiderunt 
in  medio  constitutam  forem  ;  mais  le  copiste 
ne  savait  pas  qu'on  disait  fores  au  singu- 
lier, et  II  déflgnra  le  texte,  en  anbatituant  à 
rarentnre  le  verbe  fore*  On  peut  consulter 


de  supprimer  la  lettre  m)  ;  tx  eadem  mor» 
(uus  parente,  e»  eodem  ortu»  porenie,  tom.  1 
-Ambr.,  B61  G:  SertUi»  ealtem  (o»  snfft'in), 

servilii  Altini,  tom.  II  Ambr.,  '767C;  digtUi 
eedibtu,  dignii  sedibus,  tom.  H  Ambr., 
878  A. 

De  là  sont  veams  «usai  les  fautes  sni« 

vantes  : 

■  !•  Jra/er  oMorit  an  liea  de  mqfere  «6»- 
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Hri9,  Gonmêiit.  In  Epist.  ad  Rom.  cap.  n, 

lom.  V  Hieron.,  pag.  931,  medio  :  «  Ta  ao- 
«  lem  imprudens  sger,  ad  vulnera  major  abu- 
•  teris  ipiù  remêdiù,  » 

3r  Qua  mundum  au  lieu  de  quam  mun- 
durUf  lom.  Il ,  ii  p.  Hieron.,  pag.  2V2,  ia 
psalm.  XLV  :  «  Inspeclione  sancla  qua  mun- 
«  dMR  promerebilar  cor.  Beatieaim  mnado 
M  cofda...  9 

5*  Si  eireumeidis$et  poar  sic  eireumei- 
dtMe,  Âppend.  lom.  111  Aug.,  p.  155,  B  : 
«  Ideo  lUBolationeiD  haoc  vocal  Apostolus 
«  Pautus,  queai  constal  ti  eireumciditset  Ti« 
«  inulheum,  ut  non  laceret  rem  se  super- 
«  Ouam  propter  illomm  scandalum  facere.  » 

On  a  va,  dans  ce  qui  a  été  dit  sur  «  on  «f , 
qu'on  récrivait  sonveot  par  un  «  seul.  Le 
eopute  ne  pouvait  ilonc  manquer  de  rendre 
par  tl  la  flnale  de  circumeidiuef  après  avoir 
écrit  *t  an  lien  de  rie  avant  ee  mot. 

4*  On  trouve  de  même  si  credU\$  pour  sic 
trtdiUii  t  tom.  X  Aug..  pag.  1136  B  :  «  Qui- 
€  but  doobus  «t  creditis  ,  totum  tradncis 
«  dofma  Gonlerilur.  »  En  lisant  si  crediiis^ 
il  faudrait  quce  duo  au  lieu  do  quibus  duobut. 

5  Philosophis  »ed  au  lieu  de  philotophis 
« ,  TerluU.  adveranf  Marcionem ,  lib.  II , 
■nm.  16,  pag.  380  D  :  «  Deum  nos  a  propbe- 
«  lis  et  a  Christo ,  non  a  phUnû^tiSf  ud  ab 
«  £picuro  erudlmnr.  » 

4t*  La  même  Taule  le  trouve,  par  la  même 
faboB,  tom.  X  Aug.,  pag.  334  A.  <  Ka  ut 
«iMli  quoque  pudicis  oon  obletuperel  con-> 
«  Isatis,  sed  et  quaodo  non  est  necessaria 
c  moreatnr ,  et  quando  necessaria  est ,  ali- 
«  quando  cilias,  aliquando  tardius ,  non  eo- 
«  rum  seqoalnriMlNtt  »êA  inoe  euarat'mo- 
«  tua.  » 

.  Nuim^  itdéM  écrit  poor  nutm  ri  ;  après 
4|Boi  la  conjunction  $ea  a  fait  ajouter  non  , 
contre  la  fui  de  presque  tous  les  manuscrîts. 
Rien  de  plus  clair  que  cet  endroit,  en  lisant 
et  ponctuant....  Aliquando  eitius^  aliquando 
tardius  eorum  sequutur  nutus,  et  tuos  exse- 
rat  motus 

7*  Le  texte  suivant  de  saint  Ambroiseuin 
psalm.  cxTiii ,  nom.  19,  lom.  I ,  pag.  1237 
C,  fournit  un  autre  exemple  de  $ed  mis  pour 
et  dans  un  cas  semblable  :  «  Gratias  libi  agi- 
€  mus.  Domine  Jesu,  qaod  crcasti  nos  ,  sed 
a  creatos  feris  ,  bestiis  ,  mutis  animaniibus 
«  prefecisti.  »  On  voit  qu'il  faut  lire  nos  et, 
V^ailienri  on  sait  que  le  d  et  le  <  se  meltaieat 
Aréqoemmeat  l'un  poor  Tautre. 
.  8*  Hon&ranâi  euteepit  pour  honomnih 
SHSciyfl,TertulI.  de  l'udicitia,  nom.  16,  pa|;. 
668,  in  fine  :  «  Incestoram  plane  Gdelissi- 
«  mus  adfocalus ,  quibos  konorandi  sosceplt 
«f  banc  causam  .  adrersns  Spiritam  san- 
«  ctum.  » 

9"  Certa  cogitatione  eeetari  pour  eerlas  eo- 
gitationes  sectari ,  dans  Marius  Merrator, 
pag.  hOS ,  edit.  Baluzîanœ  :  «  Oportet  igitur 
«  ad  ralionem  pietatis  omnia  referentcs  , 
«  certa  cogitatione  sectari.  »  Le  mol  cogita^ 
Hone,  ajanl  pris  la  place  de  eog<talioHi«,  fit 
mcUrp  ensuite  certa  pour  eertas. 

10*  Mutuo  soUieitOi  pour  mutuo$  ioUieito, 
AïKbr.'da'  Bscestn  Saiyri ,  Ub.  U.  non.  9S.' 
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tom.  I,  paf .  lliD  A  ;  «  Non  intento  adspeeta 

«  légère  iler,  scd  muîuo  sollicilos  cxcipere 
«  sermones.  »  Je  préfère  à  experiri  la  leçon 
da  pend  MMBbra  des  maaiiscrile»  qui  porte 

exetpere. 

11*  Aller  amore  pour  altéra  amore  ,  Ambr. 
de  OiGciis,  lib.  I,  cap.  2V,  tom  II,  pag.  30  I)  : 
<  (Jacob)  acceplus  domi  parentibus,  ut  aller 
€  matuntate  proTocatns  obseqnii  benedi- 
«  ctionem  daret,  alter  amore  propenderel.  » 
Il  esl  question,  dans  le  second  membre»  de 
Rebecca,  sa  mère. 

12*  Totus  omni  tempore  pour  totue  somni 
tempore,  Ambr.  de  Excessu  Satyri,  num.  73, 
tom.  Il ,  pag.  1138  G  !  «  M ihi  conqoerenii 
«  qood  non  revisrres  qnlescentem .  i^tm 
«  oiMii  tempore  indlvidun«  cornes  idfefsff , 
«  ila  ulilloperfusussoporemembrorum.ctc.» 

13*  Lapsus  m  <«rra  «im  pour  laosus  in  ter^ 
rot  rim,  tom.  I  Ambr.,  pag.  1C9  K  :  «  Hoc  est 
«  ergo  quod  iovidel  (diabolos)  dicens...  Isie 
«  de  terris  migrabii  ad  cœlum,  cura  ego  de 
«  colo  biptos  in  lerra  sim.  »  La  même  foule 
se  trouve  p.  635  B  :  «  Non  solum  venirel  in 
«  terra,  sed  etiam  ;  et  on  l'a  corrigée  dans  l'er- 
c  nia,  ca  meuaat  t^mm,* 

I  tù  Lettre  sjoutte  k  la  lia  d'uo  wA. 

La  suppression  d'une  lettre  Gnale  dans  le 
cas  qu'on  vient  de  voir  esl  assez  ordinaire  : 
mais  on  rencontre  presque  aussi  fréquem- 
ment des  exemples  de  lettres  ajootèes  A  la  fin 
d'un  mot ,  lorsque  l*failiale  do  mot  ooi  soi* 
vait  pouvait  servir  de  finale  au  précédent. 

1*  Ainsi  la  conjonction  quoque  s'écrivant 
anciennement  eoee,  le  «  pouvait  se  joindre 
au  mot  précédent,  et  faire  metlre,  par  exem< 
pie,  hœc  quoque  au  lieu  de  hœ  quoque.  C'est 
ce  qui  est  arrivé  dans  Marius  Mercator  ,  ul- 
lim.  editionis  pag.  316,  in  fine,  où  le  lexlo 
porte  :  «  Nonne  supra  memoralis  hœc  quo- 
•  que  sunl  german»  sentenliaSteaflWlem  blas- 
«  pbemiam  partorienles?  > 

9*  Eïïnt  fradlfie  a  été  mis  par  la  même 
méprise,  au  lieu  do  esse  Iraditio  ,  tom.  III 
Aug.,  de  Genesi  ad  litteram,  lib.  X,  cap.  23, 
pag.  S7â  C  :  «  Consucludo  tamea  mains  Bo- 
«  clesiffi  in  baptizandis  parvulis  nequaqoam 
«  spernenda  esl...  nec  omnino  credenda  nisi 
«  aposlolica  «uet  traditio.  » 

3*  Ftnem  momtrarem  au  lien  de  fine  mour' 
etrarem,  tom.  X  Aug.,  pag.  188S D  :  «  Qnasi 
«  ego  propter  aliud  teslimonii  recordatns 
«  sim,  quam  ut  ejus  fiiummoiulriurem  forma- 
«  torem  semimim  omnlom  Denmeredi  opor« 
«  tere.  »  Julien,  qui  parte  en  cet  endroit ,  dit 
qu'il  n'a  cité  le  passage  de  saint  Paul  que 
poor  montrer,  par  la  fin  du  passage  qu'il 
rapporte,  que,  etc.  Cela  est  évident,  soit 

Rar  le  contexte  entier,  soil  par  le  livre  II  de 
upliis  et  Concop.,  cap.  H. 
4*5uper«<tlioM««iMS  poor«up«^«ltlioiit  «lur, 
Append.  tom.  II  Ambr.,  pag.  116  G  :  ç  Ipfi 
«  etiam  nobiles ,  per  quos  superstitionii  nift 
«  originem  anliquitatis  adsignant.  » 

1^  Prentigiii  Salanœ  au  lien  de  preutigU 
Salan(P.  ibid.,  p.  2(58  F.  «  Cnmmonel  ut  pep* 
ft  severeol  in  abrenunliatione  pomps  etpr«- 
«  riiqiU  Sakmm,  »  Le  mot  pnutigiim,  ri,  eel 
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«  nus  ul  jugilrr  donet  ne  coHata  bençficU , 
«  possiiil  à  nobis  fidei  tempore  'disceiew'.l 
Le  sens  cl  l'expression  fideî  cahr,  si  commune 
chez  les  anciens,  démonlrenl  qae  la  lellre  m 
a  été  ajoutée  par  le  copiste.  ,    ^  ' 

2»  Factits  nu  lien  do  fatus,  dans  le  Com- 
mentaire «or  ks  Epltres  devint  Paul,  Ap- 
pend.  lom.ll  Amhr.,  pag.286C.  Bpisl.n  ad 
Thcssal.ii.O,  où  l'on  lit  :  «  ()vioi  supra  quasi  ' 
«  sub  velamiDC  factus  csl,  dicens  :  nisi  rene- 
«  ril  discessio  primum.  » 

3*  Anihigit  pour  abigitt  lom.  III  Hieron.» 
pag.  1C21,  in  Habacuc  m  :  «  Ulide  «lîn  Ciilr 
«  lico  CanUrorum,  Aquilonem tpoiWM  «n- 
«  bigit ,  el  Austrum  vocal.  ■ 

4-  Craitsa  un  lîèn  de  ttuta,  tom.  III  Hie- 
ron.,  p.  1VV8  :  «  Ul  omnes  illins  rcpromis- 
«<  siouei  quas  sanrti  prophetse  ore  suo  ceci- 
»  ncrnni,  non  Inanem  sonumbabea^t;e^rai»- 
(I  sa  solius  tropologiîP  nomina.  » 
raison  ajoutée  mai  a  propos  aans  le  m^.       5'  5ere»s  au  lieu     ";"»;«P'|^«.'*  ^f™: 
,edis ,  el  qu  i!  faul  lire  :  *  Papa  Léo  $edi  ium    ««Cb.  lom.  IV,  ii  p.  H'<^'-^.P,«g- ^z^*  j'^J^ 
«  cowpn,-;.  au  lieu  de  ^rdis  Lr.  Cassiod.  in    "  ego     i;;^'»       <>!^«^'?  IfSf 

Çsaim.  ur.  in  flne.  («  Doul  le  mériie  allait 


employé  par  le  même  aoleor ,  ^|»pjVl4-.i|!^* 

III  Aug-,  pag-  SI  B.  . 

6  Quid  divinœ  au  lieu  deçwf  dtmnœ,  cpist. 
Pelagii  ad  Oemetriadem,  Appcnd.  tora.  II 
August.,  pag.  6  D  :  «Vide  quid  Chrisliani  fa- 
H  rere  possunl,  qoornm  innMliot  per  Chn- 
«  stum  n;iiura  etvila  instrucla  est.  et  guidât- 
n  vinœ  quoque  graliœ  javanlnr  auiilio.  » 

f*  ÀUigatoê  fort9  au  lieu  de  alligato  forte, 
tom.  m  Hioroii.  pa?.  133J  :  «  Sanclos  inlelli- 
«  gimus,  quos  oi^iyuioj  forte  Dominus  cri- 
«  poil...  de  inferis.  »  L'iniii.ilo  de  forte  se 
confondant  arec  «,  le  copiste  joignit  celle 
IcLlre  à  alligato. 

b"  Servos  suos  au  Heu  de  serves  tôt,  lom.  V 
Hieron.  pag.  45,  iin.  prima  :  «  Ha  et  isli  ser- 
<  ves  fiiossiM  similes  facere  nilantur.  p 

9'  Dans  l'admirable  éloge  que  fail  on  deux 
mois  Cassiodoro  du  grand  pape  saint  Léon, 
il  parait  que  la  ieure  t  a  été  par  la  méuie 
raison  ajoutée  mal  A  propos  dans  le  mot 


de  pair  arec  la  snblimilé  de  son  siège.») 

10*  Dans  l'explication  du  Cantique  des 
Cantiques,  mise  parmi  les  œuvrrs  deCassio- 
dore  (el  que  je  crois  ôlredu  célèbre  chanoine 
(VAuxerre  Gilbert  l'Universt'l  ,  mort  évôque 
deLondres),  on  lit  p.TR.  5ii>,  tom.  II,  col.2, 
lin.  penult.  :  «  Sccundum  iiieum  sensum,  quo 
«  per  palmam  crux  inteUigilur ,  etc.;  >  el  il 
esl  Tisible  que  la  finale  de  ûamdum  a^ftit 
mettre  nmiini  an  lien  dé 
Mir. 


11*  Ipsis  tpecialiter  an  lieo  de  4w<  $pecia' 
Uter,  dans  la  Vie  de  saint  Honorât ,  cap.  6, 
num.27,  lom.  1  Léon.,  pag.  7(k)  :  «  In  nullo 
«  vilnordine  non  ita  viguii,  ut  ipsis  speciali- 
«  ter  nptus  videretur.  »  («  11  se  conduisit 
dans  tous  les  emplois  qu'on  lui  confia  conaie 
si  chacun  en  particulier  eAtAléneloi  qui  COIlr 
venait  À  ses  talents.  ») 
ifi*  Qmtl^H  taH  e^mmotiam  ponr  ^wilf- 
itliA  eovimotionr,  dans  le  canon  8  du  con- 
dle  de  Nicée,  lum.  il  Léon.,  pag.  23  :  «  Re- 
«  quiratur  sane  ne  qui  forte  pro  aliqna  io- 
<t  dignationc  animi  ,  aul  contentiotoe,  aot 
«  qualtbet  tali  commolione  stomachantis 
«  episcopi  abjecti  sînt.  »  Il  esl  visible  que 
cette  leçon  eat  celle  qui  anproehe  le  plus  de 
la  pirloittive.at  c'est  la  cipéliUctt  de ia  let- 
tre I  qai  a  fait  défigurer  ee  canon. 

im.  LatlTHM  flibbes  de  plas  oo  de  omIm  qi'H  n'en 
'     "    MMldMtt  oamot. 

Cèst  une  Meoil  sbntaoaYent  tombés  lea 

copistes  (et  où  quiconque  écrit  tombe  en- 
core tous  les  jours).  Saint  Ambroise  en  fait  la 
remarque,  in  psalm.  cxviii,  serm.  17,  num. 
35,  tom.  I.  pag.  119V  :  Potesl  feri ,  dit-il,  wf 
tn  utramtibet  partem  duarum  adjectione  auC 
dMiKlfMie  tf fisrmvm  Mrj|i(er  crroverfl. 

ffiVMqiIct  é^une  Uttrt  «ijoutée  dam  un  moi, 

et  quelque foii  $upprimée. 

V  Tmport  a  été  mis  à  ia  plac,e  de  teport^ 
daa*  le  teste  aulTast  de  Gasaiodore  in  psalm. 
csfiVi  117  :  *  Semper  rogapdiv  çst  \fiûa4.* 


«  bicnnium  lacui.  » 

6"  Turbarum  pour  tubnrutn  ,  ibid.,  pag. 
589,  episl.  ad  Abigaiini  :  «UlJericho  corrual, 
«  sarerdotalinmftirfronlniaubrersa  clangort* 
«  bus.  » 

7*  5urdum  pour  sudum,  epist.  ad  amicuip 
œgrutam  ,  tom.  V  Hierbn.,  pae.  W  :  «  F^ 
«  lias  vias  illi  prnnci piles  graaiuntur...  ft^<^ 
M  fallit  swdum  lenijnis  et  decepll.  » 
rmiiiTiiiiii  •  un»       ®'  Constiluimus  au  lieu  de  constitimus', 
•n'tt  Ibutréta-    dans  l'Apologétique  de  Terfuilien,  nom.  46, 
'  p.  35B,  cdlt.  an.^ieT»  î  4  ConttUuitkw , 


«  opinor,  miver'us  omnium  criminum  inlen- 
«  tationefp  ,  quœ  Chrisiiaporum  sanguinem 
«  flagi(a(.>TertiilMen  emploie  assez  souvent 
le  verbe  consistere  dans  la  signification  do 
défendre  une  cnuse  contre  quel/pi  un.  Voyex 
les  p.ices  5  B,  36  B,'6riin.  oU.,  93  A. 

9'  Serviebant  pour  sàviebant  ,  Gelas,  ad 
Orient,  cap.  9,  tom.  II  Lçon.,  pag.  19S: 
«  Aul  calholici  enim  erant,  aut  haeretici ,  de 
«  quibuB  illa  ludibria  passim  gereb|intttr  pi 
«  latroeinia  dete^tanda  terelsfronl.  »  "  - 

10*  Trépida  pour  tepidn,  Loon.  scrm.  7-2. 
cap.  2,  lom.  1  ,pag.  312  :  «  Flammam  tiJci 
a  niominatâ  éorda  eoncipiunt  ;  el  qoie  erant 
«  trépida,  reseranle  scriptnras  Domino,  ef- 
«  flciunlur  ardentia.  »  L'anlilhùse  exige 
pida.  On  peut  d'ailleurs  comparer  avec  ceci, 
.serm.  73,  cap.  5  :  «  In  templo  suo  ,  nec  le- 
«  nebrosum  aliquid  yult  esse,  née  tepidum.  » 

i\'  Adulterium  pour  adullerum  ,  Aug.  de 
UUUtaie  Jejunii,  cap.  7,  lom.  VI ,  pag.  G19 
C  :  «  Vutcanns  et  Mars  inlmiel  âiint,  et  jiu^ 
«  tam  caus;iin  habct  Vulcannf,  .Oj^t 
o  miser  uxori!  adnUerittm.  » 

12"  Germinaverint  pour  geminaverinS , 
concil.  Eliberit.  can.  2,  p.  80  de  la  Somme 
de  Carranza  :  c  Eo  quod  germinaverint  sce- 
clcra  accedenle  honucidio,  vet  triplicarenl 
«  cobœrente  mo^hia,  etc.  »  Il  faut  d'ailleurs 
triplicarint  à  la  place  de  tripticanàt. 

13'  ïwpedimur  pour  impendiinur,  Terlull. 
Apolog.  num.  H,  pag.  3V  C  :  «  Al  enim  illnd 
«  detrunentum  reipublic»  tam  arande  quani  ' 
«  vemm  nemo  circam^pieit  t  lliîuoa  iiûafi^l||i 
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«  dfilâtis  noHas  expendit ,  cum  fol  jMti  im- 
mpêâimur,  eam  tôt  fnnocentet  erogamnr.  » 
Gonfer  de  Spectacutis,  pag.  81  B  :  «  Cam  ma- 

«  gis  competal  innoccnli  dolcre ,  quod  hoino 
«  par  cius  tam  nocens  factM»  est .  (il  tapi 
9  eradeiiter  impendatur.  i 

Ce  dernier  exemple  regarde  la  sappression 
d'une  lettre  dans  un  mot,  et  je  vais  ;  en  jpin- 
dré  trois  autres.' 

IV  ro/fn.tpour  voltens ,  Marli  Merc.  pag. 
151  uliiiiiœ  cditionis  :  «  Eadem  et  per  eadem 
«  volrnSf  in  eodem  luto  versuram  solvit.  » 

15* //erum  pour  tn<erti»»d  ins  le  symbole 
de  Kufiii ,  tnm.  V  Hieron.,  pag.  ih3  ,  versus 
fincm  :  «  Ad  quos  priniam  iterum  rcsponsio- 
«  nem  sermçnibus  Paali  ^ciamus ,  diceolis 
«  eis  :  intfpifns,' etc.  » 

16'  Coitfixislis  au  lien  de  confînxistis , 
tom.  II!  Hicron.,  p.  9V0  :  «  Deinde  ocuios  Tes- 
«  tros  gratis  ad  apominaliones  restras,  quas 
«  de  vesiro  animb  confixûtis,  «  La  même 
faute  est  répétée ,  pa^.  1,0^^  co^fixeranl  au 
llaa  d«  eonfin^tr^nt, 

supprimée. 

1*  Opaeitatii  pour  apaca<û»  CommepL  îa 
lob,  cap.^S,  tom.  T  Hierbn.,  pag.  731  :  <Bî 
«  ergo  Chrislum  legis  iillera  obtectuni.... 
«  çpaçita^i$  signilicalioQoin  npi)tr#cuit^  uofi 
«  potnernnt  otnnino  perspicere.  » 

2°  Manifestifsime  pour  manifesti  me,  toop. 
JV  |Iieroii.,iip.,  lib.  adyersus  Ruflnum  , 
paf>  kSi  ;  c  Si  a  me  fictam  epislohitn  suspi- 
c  catiSfCar  eam  in  RomansB  Ecclcsiœ  cliar- 
«  tario  non  rcquiris,  ul  cum  deprebcuderis 
«  ab  episcopo  non  dataip,  iffmj^t^si^efi^- 
«  mjim»  rturn  t^nta$î  » 

P  SoliâtuâiMm  pour  tolitudineift,  Tcrtal  : 
de  Monogamia  nnm.  16,  pag.  53.)  A  :  «Quid 
«  si  ioLidiudinitan  doipus  obt^^odat  ?  qaasi 
<  ona  mnllèr  fréqoentiam  priestel  pomioi  «4 
«  fugam  pruxiaso.»  hiètuA flnfim4itm«*i§* 

solitudiuein. 

hf  Derelirufuit  pour  delinguiU,  Ql^n.  ad- 
rersus  Helvid.  lum.  IV,  i|  p.,  pag.  143  : 
«  Unde  et  virgo  ipajori^  ost  mercedis  »  dMm 
«  id  contemfldfti  qnçff  fà  fieofpit ,  IMMI 
«  UnguU. ,» 

5*  Miserobilet  pour  mirQbiUi  ,  de  Tocdl. 
onin.  gent.  lib.  H,  cap.  11,  tom.  I  Léon., 
pag.  47  :  «  ^xeritfmidein  frpqueoAf^  poteos 
«  01  iniierîçora  Paiijk  nifyp'atUu  itiop  i«0 
«  opcrationis  ciTeclus.  » 

6'  LegisUitor  pour  legi$  xelalor ,  Marii 
Mcrcai.  pag.  2^2  uUiœiB  edU.  :  «Ait  enim 
«  Hcbrœus  ex  Hebrœis,  leqislator  vere,  et  ex 
«  (nhu  Ht'ojamin.  »  Confer  Phiiipp.  m  ,  5  et 
G;  item  Ad.  xxii,  3,  oemulator  legis. 

7"  Quasfides  pi)ur  quas  fidèles,  Lcon.  epi«t. 
5(j,  c.jp.  2  ,  lom.  I,  pjg.  '6%9  :  «  Si  qo0  sont 
<(  niorot  de  his  quxpu>ciinus  ordioandis,  per 
«  occasiones,  quas  gralia  divina  proTÎ- 
«  diTil,  liil^ris  nos  vestrie   dilectionis  in- 

«  struite.  »  CoiMiRrp^gi  ^  ttn-  '^t  9/1»^^  ^ 

cçisione. 

8*  Solil9  pAur  solicitœ,  LtoU'  urai<  37, 
r,ap.  4,  lom.  1 ,  p.tg.  203  :  «  Ac  ne  in  muUis 
«  laborel  io/i/ff  discr^tionis  iii*j>»fJi9,  isMjn 


«  mplir^vi  f iittutam  omnfom  oliiritaltin  in 

«  secretis  su»  mentis  inqiiiral.  » 

9*  LibericUe  pour  Itberaliiate,  ierluU.  ad- 
versus  Marcionem  ,  iib.  IV,  num.  39,  pag. 
4o7  A  :  «  Par  crit  ip  libertate  optimp  Dto.  • 
Le  sens  décide  pour  liberalilate. 

10^  Mysterii  pour  minutent ,  tom.  VHia* 
roji.y  pag.  766,  initio,  Coqim'  in  Job,  cap. 
38  :  <  Te  fortitan  disponente  mysterii  soi 
«  pergunt  cursam  (elementa  asirorum).* 

11°  Pradieaverimus  au  lieu  de  prmiudica- 
verimus,  Tertull.  de  Cnltu  femin.  lib.  1,  nnin. 
2,  in  ûne  :  «Nisi  ergo  hic  jam  prœdicaveri' 
«  mus,rei  eorum  (dœmonuni)  prœdamnando, 
«  quas  in  iilis  tune  dauinaluri  sumus  ,  illi 
«  potius  nos  judicabunt  alque  damnabunt.  » 

12'  Sequatur  au  lien  de  se  queralur,  tom.  V 
Hieron.,  Comm.  in  lad  Corinth.,  cap.  xii, 
pag.  1001  :  «  Ut  pro  invicem  sollicili  sîogtiis» 
c  dana  alterulroindigemus ,  ne  quis  sequatur 
«  et  gratia  allionore  privatum.  » 

13°  jl  faut  do  même  lire  se  gueruntur  k  la 
place  de  sequuntur,  Ambr.  episl.l8,Bnni.ll, 
tom.  II,  pag.  835  È  :  «  Dudum  cœpimus,  et 
«  jam  sequunlur  exclosos.»  11  est  à  propos  de 
remarquer  sur  cet  endroit ,  qae  difaiim  y 
aignifle.4(^iMsp«w,  et  que  c'estcommosi  nous 
disions  en  français  :  Nous  ne  sommes  ventts 
que  d'hier  :  noua  commençons  seulement  à  pa- 
raUrâ.  Cette  signification  de  dudum  se  rea- 
cootre  en  diUSftrentt  endroitt ,  et  Ton  pour- 
rait en  citer  plusieurs  exemples  qui  font 
voir  que  cet  adverbe  s'employait  de  la  même 
manière  qu%  olim  ,  pour  signiGer  t'f  y  a  ptu 
de  temps,  aussi  bien  que  il  y  a  longtemps* 

§  IV.  SuincaaiaD  d'âne  sfUabs.  loraiD'elle  se  Ironraii 
«crilade^ifMasuliS. 

On  a  vu  ci-dessus  qne  lonqa^ne  lettre 
était  répétée  de  snile,  souvent  lescopistes  ne 
l'écrivaient  qu'une  seule  fois.  La  même  chose 
arrivait  dans  le  même  cas  par  rapport  aox 
t|llabM,  et  ea  voici  quelques  exemples. 

1*  invUitm  se  IrmiTe  an  Hna  de  In  imn- 
diam  ,  tom.  IX.  Aog.,  pag.  561  C  :  «  Qui  de 
«  imperatorum  legibus  cooqueruntur,  ï»vi- 

<  rftam  calholicorum  esagfarantea,  sive  mor- 
«  tes...  sive  omnia  qoie  patiuntur.  »  Il  est 
visible  qu'il  faut  lire  in  invidiam  («pour  ren- 
dra odJeax  les  catholique!»),  parce  que  le 
régime  de  exofgetanUi  ne  saurait  être  ono 
mortis  et  ommo.  Confer  ibid.,  pag.  697  B  : 
Quod  etiak  «i  Invtf ta»  «Mfrom  («dm 
veramini. 

8*  On  lit  d«  mdme  In/itrfo  au  lieu  de  #«  li^ 

jitrice,  tom.  I  Ambr.,  pag.  685  D  :  «  Cnus  ex 
«  sociis  (Davidj  mioilaïus  est  quod  injurim 
c  pretium  caput  ejus  (Semei)  auTcrret.  » 

3°  Intellifjifnlem  au  lieu  ininlelligibilemf 
dans  M<'irius  Morcalur  ,  pag.  201  de  la  der- 
nière édition  :  c  Al  nos  naluras  quidem  iu- 

<  confusas  serramus,  et  sumqnam  divioam- 
«  que  unitatem  el  noMs  {nteltigibUaf  confl- 
«  teiiuir.  »  Confer  pag.  2G7  :  5u|lima^|Mlda« 
et  ipsi  soli  nota  conjunclione 

V*  Enim  mortale  pour  enim  inmortattt 
dans  le  livre  de  Novatien,  de  Trinitate,  cap. 
7,  pag.  110  C  de  l'édiUon  de  Terluilieu  t 
«  Quoi  mUm  wtorUikêiip  qnfdquld  est,  iUo4 
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«  ipsam  unùm  et  timplex  et  semper  est.»  Lm 
deux  derniftres  leUros  de  enim  firent  suppri- 
mer les  deux  premières  de  immortale. 

R*  Interpretatvm  pont 'Mnttrpretalim , 
loti).  III  Hii  rnn.,  pag.  i.103.  lin.  h  :  o  Non 
«  icnoro,  Pammachi,  diflicillimum  me  duo- 
«  «fpeini  prophetarum  Apas  cadere,  oerte  t'ti- 
"  tryprelatum  Kalinis.el  quod  m;»gis  lemeri- 
«  nlaleni  noslram  possit  arguere,  quaiu 
«  scieniiam  prodcre.  » 

d'Deo  splendeatàa  lieu  de  deDeo  $plendeat, 
Léon.  «pist.  ad  Dpmclrîadem,  cap.  7,  lom.  I, 
pag.  95  :  «  Dignum  qui;  pe  est ,  ul  ifTia$;o  Dri 
«  Dto  apltudèatt  el  indc  pulchra,  inde  sU 
«  eoinpta.  »  Le  seni  exiKe,  imago  Uti  d$  ' 
Deo  splendeat. 

1-  un  vera  pour  illi  libéra^  lom.  X  Aug., 
pftg.  1159  B  :  «  Non  itaque  Uli  vera  nudi- 
ff  In  te  importooe  geniulium  teerela  rulga- 

*  bant.  » 

Kn  se  rappelant  que  les  lettres  6  et  t>  se 
melUienl  I  ooe  pour  l'autre,  et  en  suivant 
les  To«9  qui  sont  une  suite  de  ce  qu'on  vient 

de  voir  sur  la  suppression  d'une  syllabe  qui 
se  trouvait  répétée,  il  est  aiisé  de  voir  que  la 
leçon  primitive  de  ce  texte  était  :  «  Non  Ita*  ' 
«  que  illi  libéra  nuditate  importune  genita- 
«  iium  sécréta  vulgabnnl.  »  Confer  Cassiod. 
de  Anima  cap.  12,  lom.  Il,  pag.  638  :  Ibi 
nullu$  probatur  libernm  enibescere  nudita- 
fem.  Item  Aug.  tom.  V,  pag.  ITi  B  :  Latenti 
canu:.  libéra  fironte. 

8"  JInbert  cffptum  au  lieu  de  habere  re- 
ceptuin,  dans  Manus  M-TCalor,  pag.  37  de 
la  dernière  édition  :  «  lllud  quoque  memi- 
«  neria  nos  leoere ,  et  in  fldem  noslram  hor . 
«  bere  eœptum  de  duabus  morlîbus ,  etc.  » 
Confer  supra,  pag.  '.lli  :  «  Quffi  a  te  antea 
«  improbala...  nunc...  in  fidem  Iwm  reeipi , 
«  meraerunl.  » 

Ces  textes  (le  Marius  Mercalor  me  fonr* 
nissent  uoe  occasion  dont  je  croia  jtonvoir  ■ 
profiter  ici  pour  en  édaireir  on  oe  saint 

Augustin,  de  Civilatc  Dei,  lib.  X,  cap.  32. 
On  y  lilf  lom.  VU,  pag.  268  B  :  JHeit  Por^ 
pAynMS....  nondum  reeepiam  ttnom  quaméam 
sectam ,  guœ  univertalem  contineat  viam  ant- 
mœ  liberandœ.  Les  manuscrits  portent  ponr' 
la  plupart  :  «  Nondum  reeeptum  in  nnaaa 
«  qaamdam  sectam,  quod  univcrsalem  con< 
«  tineat  viam,  etc.;  »  et  cotte  leçon  parait 
claire  et  indubitable,  en  la  rapprocbanl  dw 
expressions  de  Marius  .Mercalor. 

9*  On  lit  dans  Ladancc,  Divin.  Instil.  lib. 
1,  cap.  22,  tom.  1.  pag.  103'de  la  nouvelle 
édUion  :  «  Potuerunl  enim  et  libri  aboleri , 
«  et  res  lamen  in  memoriam  non  cxire.  »  Ju 
Bois  presque  persuadé  qu'il  y  avait  dans  l'o- 
rigine, lA  itHinemoriam ,  el  que  ce  dernier 
mot  a  perdu  d'autant  plna  aisément  ta  pre- 
mière syllabe,  qu'outre  qu'il  se  trouvait  pré- 
cédé d'tn,  il  était  d'ailleurs  peu  usité.  Le 
sens  exige  au  reste  cette  correction,  à  moine' 
que  quelqu'un  ne  voulût  lire,  tnmen  me^ 
Vinria  non  exire,  ce  qui  demanderait  un 
cliimgeniont  trop  considérable  et  peu  fondé 
sur  les  causes  ordinairea  des  Caalea  de  co-' 
pistes 
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§V.  Suppression  de  mois  enliers. 

Non^senlement  les  copistes  supprimaient 
une  syllabe  dans  les  cas  qu'on  vient  de  voir, 
mais  il  leur  arrivait  aussi  de  faire  la  mémo 
chose  par  rapport  À  des  mots  entiers  dans  la 
même  occasion ,  c'eat«à>dire  lorsque  les  mê- 
mes mola  se  trouvant  écrite  deux  foia  de 

suite. 

Ceci  peut  se  rapporter  en  partie  à  ce  qnl 
a  élé  dit  dans  le  chapitre  des  abréviations, 
§  2.  Mais  il  y  a  des  cas  où  ce  ne  peut  être 
l'emploi  des  lettres  ninjusculcs  qui  ait  oc- 
casionné la  suppression  de  certains  mots, 
et  dans  lesdoels  cette  snppreaikMi  no  peut 
être  attribuée  qu'à  des  méprises  de  copiâtea. 
En  voici  quelques  exemples. 

1*  Le  mot  pares  a  été  supprimé  par  éetle 
raison  dans  le  texte  suivant  de  saint  Augus- 
tin, tom.  V,  pag.  8i6  C  :  «  Prœcipe  hujus 
«  mnndi  divitibus  non  superbe  sanere.  Ag- 
«  ooscant  paunere»  êuos  :  paoperes  nomines, 
«  sont  el  nomines;  dissimilis  vestis,  sed  si- 
ft  milis  cutis.  ■  Il  faut,  paupere$  parti  snos; 
mais  oares  fut  supprimé,  narce  qu'il  se  con- 
fondait, aux  yeux  du  copiste,  avec  les  deux 
dernières  syllabes  de  pauperet. 

2*  Les  deux  mots  ex  parte  manquent  par 
l'effet  d'une  semblable  méprise,  inid.,  paf. 
10^  :  c  Inimo  quia  dat  fructtim ,  ex  parte 
«  non  dat  fructum  ;  veniet  Dorainus  ejus,  et 
«  dividet  eum.  »  On  voit  qu'il  faut  lire  : 
c  Immo  quia  dat  fructum  ex  parl«,  ex  paru 
•  non  dat  fructum.  » 

^°  l  a  même  cause  a  fait  disparaître  le 
mol  tacenif  dans  S.  .\mbr.  in  psaim.  cxviii, 
serm.  9D,  num.  35,  lom.  1,  pag.  ISBM  G  s 
ff  Denique  qui  Susannam  absolvit  (acenfem, 
«  se  oblulil  morti.  »  Tout  semble  annoncer 
que  saint  Anbroise  avait  écrit  :  «  Denique 
«  qui  Susannam  abaolrit  foesalsm,  foetus  ta 
«  oblulil  morli.  » 

On  pourrait  autoriser  cette  correction  par 
une  semblable  tournure  d'expression ,  em> 
ployée  par  le  saint  docteur,  tom.  I ,  pag.  Wlk 
C:  «  Nec  te,  Eleaznre,  prxtermittam.  Ut 
c  pote  eacerdotem  sacerdoe.  » 

V  11  me  parait  éfident  que  le  mot  r*/W- 
giant  ne  se  trouve  plus,  par  la  même  rai- 
son, dans  Cassiodore  in  psalm.  lxxti,  v.  13, 
où  l'on  lit  :  «  Ergo  hic  versos  contra  illos 
c  increpandos  dicitur,  qui  .ndhnc  supcrsll- 
«r  tionnm  errore  cœcabantur;  ut  infelicos 
«  agnoscanl  quem  refugiunt,  quos  sequun- 
«  lur.  »  Qu'on  lise  :  c  Agnoscanl  quem  refu- 
«  ^iunt ,  réfugiant  quos  sequnntur;  »  et  l'on 
a  indubitablement,  ce  me  semble,  dans  son 
inlegriio  primitire,  le  texte  de  Cassiodore. 

S*  Je  ne  doute  point  non  plos  que  dans  io 
sermon  de  saint  Pierre  Chrysologue  il 
ne  faille  répéter  le  mot  ligno  dans  la  phrase 
suivante,  uù  il  est  question  du  martyre  de 
saint  Pierre  et  de  saint  André,  tous  deux 
couronnés  par  le  tupplice  de  la  croix  :  «  Ul 
«  qui  Christo  compati  gestiebant,  in  semel- 
a  ipsis  fîgaram ,  formamque  exprimèrent 
<  pasaionis ,  et  redempii  ligno  eousumma- 
«  rentnr  ad  palmam.  »  (Ui  redempli  ligno» 
ligno.  consummareniur.} 
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On  voit  par  ces  exemples  que  c'était  la 
confusion  causée  dans  l'éspril  des  copistes, 
•oit  par  le  même  mot  répété,  soit  par  la 
•oite  immédiate  d*afi  autre,  fort  approchant 
do  premier,  qui  leur  faiiait  analqneioia  Sup- 
primer l'un  des  deux. 

I  Tl.  TraosposiUoa  de  leUret,  de  qUtbM  et  de  mou. 

On  rencontre  do  temps  en  temps  dans  les 
ouvrages  des  anciens  écrivains  «les  lettres, 
des  syllabes  et  même  de*  mots  entiers  qui 
ne  sont  point  dans  leur  place  naturelle.  Mais 
c'est  surtout  par  rapport  à  la  transposition 
des  lettres  que  celle  méprise  a  eu  lieu  ;  et 
Rigaalt  s'en  plaint  dans  une  noie  sur  Ter-» 
tntifen,  pag.  16%  de  la  dernière  édition.  Les 
copistes  écrivaient  quelquefois,  par  ciom- 

Sile,  calligot  pour  gaUicot;  locuntur  pour  co- 
untur:  calonica  ponr  Iwentoi;  et  dom  Ma- 
billon  fait  la  même  remarque,  Diplom.  pag. 
57  D,  en  citant  l'exemple  de  tpallenltum, 
mis  an  lien  depsa/liRltMai. 

C'est  sans  doute  ce  qui  a  occasionné  les 
variaoies  laicos^  aliquoi  (ou  plnlAt  comme 
on  écrlTait  alors  alicos),  tom.  Vl  Aug.,  pag. 
7U,  note  6;  Da,  ad,  tom.;V,  pag.  43  E;  So- 
pitwn,  posilum,  Appeud.  tom.  II  Ambr.,  p. 
TSE. 

Cette  espèce  de  fautes  pourrait  peal-étre 
en  certaines  occasions  avoir  en  sa  sonree 

dans  les  caractères  tironiens,  qui  pouvaient 
se  ressembler  beaucoup»  et  peut-être  même 
aToir  la  même  forme  ponr  l'expression  de 
meta»  dans  la  composition  desquels  entraient 
les  mêmes  lettres,  quoique  dans  un  ordre 
dilTcrenl.  Mais  II  parait  que  communément 
c'était  de  la  part  des  copistes  l'efTel  d'une 
méprise  à  peu  près  semblable  à  celle  qui 
ferait  dire,  dans  une  conversation,  les  con- 
tervet  d'un  couvent,  au  lieu  de  converses. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  trouve  différents 
exemples  de  pareilles  transpositions  (sur- 
tout par  rapport  aux  lettres) ,  et  j'en  citerai 
quelques-uns  qui  pourront  mettre  pour 
ainsi  dire  sur  les  voies,  et  faire  parvenir 
peut-être  en  quelques  occasions  au  rétablis- 
sèment  de  leçons  primitires. 

On  peut,  en  faisant  usage  de  la  con- 
naissance des  méprises  où  tombaient  les  co- 
pistes h  cet  égard ,  se  convaincre  qu'ils  ont 
écrit  : 

1*  Probatii  an  lieu  de  probatti ,  Sulp.  Se- 
▼erl  dial.  I,  cirea  InUlnm  :  c  Bnlm  rero,  in- 

«  quam,  satis  probatis  quantum  plus  amor 
«  possit,  qui  noslri  causa  loi  maria  tantum* 
«  que  terrarum  emensus....  vcnisii.  »  Il  faut 
d'ailleurs  lireptnsau  lieu  de  p/u«.  Voy.  les 
lettres  t ,  /. 

2*  Partem  au  lieu  de  pafrem,  dans  les  ac- 
tes de  la  conférence  de  Carthage.  num.  223, 
p.  368  de  la  dernière  édition  de  saint  Optât  : 
•  Ne  Chrislianns  parUm  sibi  dicat  in  terra.» 

3*  Notoria  pour  notiora,  Sulp.  Sevcri  Hisl. 
in  Eliseum  pruphciam  :  «Quœ  omnia  noioria 
n  suot,  quam  ut  nosiro  stylo  egeant.  > 

i"  Potius  au  lieu  de  posuit,  tom.  IV  Aug., 
pag.  i27  A  :  «  Et  bec  repelila  poliu*.  »  On 


peut  consulter  1  endroit  pour  se  convaincre 
que  potius  n'y  convient  en  aucune  sorte. 
Posuit  contient  toutes  les  lettres  qui  com- 
posent potius,  et  rétablit  visiblement  le 
texte. 

5*  Mevilmndum  an  lieudere/MomiHm,  Soin. 
Sev.  Dial.  3,  pag.  Wt  editionis  ann.  IttftS: 
«  Caterum  et  si  dialogi  tpeciem,  qbo  ad  re- 
«eefandum  fastidium  leclio  rariaretur  as- 
«  snmpsimus,  nos  pie  pmstare  prolllemnr 
«  histori»  verilatem.  » 

6^  Unde  qui  pour  undique,  lom.  VII  Aug., 
pag.  128  A  :  «  IJnde  qui  taies  iam  morum  la- 
«  MS  superabant  atque  abunoabant,  quando. 
«  scribeul  ista  Sallnstius,  eanebatque  Vir- 
cgilius.  9  , 

7*  Posito  an  lieu  de  sopito,  Cassiod.  de 
Anima,  cap.  B,  tom.  II,  pag.  68S.  «Si  Diri« 
«  nilas  perfectas  et  ralionabiles  animas 
«créai,  cur  aul  posito  sensu  vivunt  in- 
«  fan  tes ,  aut  jnfonea  Inveninnlvr  excor- 
«  des  7  » 

8*  Veniam  pour  om«am,  Cassiod.  in  psalm. 
79,  in  G  ne  :  «  Qui  oentom  Christl  dUattlam 

<  toto  orbe  conspexit.  » 

H»*  Certr»  ponr  erears,  Cassiod.  in  psalm. 

XLix,  22  :  «  Amentia  est  certc  illum  memoria 
«  carere,  quem  prasentem  semper  constat 

<  exislere.  • 

10*  Crudelitatem  pour  credulitatem  (le 
même  que  fidem).  Hieron.  in  Matth.  cap.  ix, 
tom.  IV,  p.  32,  lio.  1  :  «  Ne  per  aosteritatem 
«  nimiam,  etiam  crude/ilalim  qvêm  nue  iMb' 
c  bere  videtnr,  amittat.  » 

H"  Credulitatc  pour  crudWl(a<e,  Append. 
tom.  11  ;  Ambr.,  pag.  266  B  :  «  Ut  et  perfides 
c  gravât  hnplelalis  sd«  ermlMjfafs.  etfideli* 
«bus  Dei  pribdicet  verilatem.»  Le  mémo 
auteur  dit  impietatis  sua  crudslitatm,  Ap- 
pend.  tom.  III  Aug.,  pag.  147  D. 

12'  La  même  faute  se  trouve  ibid.,  pag. 
279  B,  credulitate ,  au  lieu  de  crudc/i(a/e; 
c  De  impletate  atque  ereduHtats  queritur  Jn- 
«  daorum.  »  Conier.  Append.  tom.  111  Auf.t 
pag.  69  E  :  impietatis  et  crudelitatis. 

13'  Dixerimus  pour  direximus .  Append. 
tom.  X  Aug.,  pag.  92  C  :  •  Use  ad  sancti-> 
«  talem  inam  de  eoneillo  Nnnrfdia  seriptt 
«  dixerimus.  » 

ik*  Jta  pour  aitt  Ambr.  in  Luc.  cap.  x, 
tom.  1,  pag.  1481 B  :  <  Millens  ergo  diseipu- 
«  los  in  messem  suam,  qus  solllcitum  mu- 
«  nus  operarii  requircbat,  neaves  cœli  sparsa 
«  semina  dissiparenl,t/a:eceeegoaBitlo  rot^ 
«  sicnt  agnos  ioter  lupos.  » 

IS*  fewnmlfle  ponr  teHnfiiMffo,  Ambr.  de 
Oniciis,  lib.  I,  cap.  36,  tom.  11,  paç.  48  E  : 
«  Quidqnid  accident  qno  franui  anima  soient, 
«  aut  patrimonii  amissio,  antlionoris  iimnn 
a  nitio,  etc.  > 

1G°  Moverent  au  lieu  de  vomerent,  dans  le 
discours  de  S.  Vicirico,  publié  par  M.  le 
ficuf,  num.  13  :  «  Protinus  sertis  spatia  om- 
*  nia  rcdimila  ridèrent,  maires  tecla  comple. 
«  rent,  porta)  undam  populi  moverent.  » 

17*  Patrt  au  lien  de  parle,  Leop.  serni.  3i, 
cap.  2,  tom.  I,  p.  186  :  «  De  qnibos  (genti- 
«  bus)  quondam  bcalissimo  palriarcba  Abra* 
«  h»  iunumerabitîs  fuerat  promissa  succes- 
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•  sio,  non  carnis  semine,  led  fidei  fecandi- 
«  tat«  géneranda  :  et  Ideo  stcltaVam  mulli- 
«  lodÎDi  comparata,  u(  ab  omni  ^entium  pn- 
«  ir0f  non  lèrrenà,  sed  caleslis  progenies  ape- 
ciraratar.» 

18°  Parte  nnlicn  de  pâtre.  Append.  \om.  V 
Aug.,  pag.  6  E:<Ëgredere,  inquit,  et  de 
«  cognallone  Ma.  Cogniilio  iila,  Tilia  inteTH- 
«  puntur  atqae  ppcrala,  qua?  nohiscnm  qun- 
«  dam  modo  ex  parte  iiascunlur,  et  ab  in- 
«  fantia  ttaHs  aoilbiis  addontor  as  notrinn- 
«  lur.  » 

PatribM  pour  parHbui,  lom.  Vl,  p.ig. 
602  B  :  In  patrilnm  tufs  non  habos  hipiilcm 
«angnlarern,  quem  secundutn  divinilaten; 
«  pairl  ninalen  noii  eretfft.  » 

20°  Auditoret  pour  ndjutoreit,  Cas$\oA.  Va- 
riarum  lib.  XI,  episl.  7,  (om.  1,  pag.  1T7,  in 
Une  ««Habebunl  nos  bene  agentea,  in  quo 
«  poêinmns,  auditores.  Romancratorcm  mini 
K  illi  esse  promilto,  qucni  se  aliqua  houe- 
«  aialt  tractasse  cognovero.  » 

On  Toit  dana  le  même  auteur,  tnm.  II, 
pag.  639,  «ne  variante  qai  porte  adjutorei  à 
la  place  de  auditores  ;  et  roii  trouve  dan$ 
TAppend.  de  S.  Cyprien,  pag.  174  de  l'édi- 
tlOA  4Y>tford,  cor.  I,  vers  la  Un,  prudmtem 
adjutorem.  au  liou  do  prudentem  audiiorem , 
oe  plusieurs  anciens  lisaient,  Isai.  cap.  m, 
:  où  notre  Vulgate  porte  pru4entem  noquU 

W*  Admittendo  pour  adimendo,  tom.  V 
Hirron.,  pa^.  1017,  Comment,  in  11  ad  Cor. 
.cap.  III  :  <  (If  inistariam,  jttstilUa)  qnod  niini- 
«  atrfeC  jtaitîtiam  admittendo  peccala.  »  (On 
ne  trouve  pas  toutes  les  mémos  loitrcs  dans 
cet  exemple,  mais  il  est  visible  qnn  l.i  r.iule 
a  été  occasionnée  par  nna  transposition.) 

22"  Connbitus  pour  eonatibus,  Hieron.  in 
Zach.  cap  viii.  tom.  111,  pag.  17't8.  «  Tarn 
c  homines  qvani*  fanMHialn  agricultara,  in 
«  Biareinoaiii ,  opcribuaqoe  dlverslt,  casait 
■  eonéMu»  fraatrabantar.  « 

Cet  exemple  de  Iransposldon  ressemble  à 
celui  de  gttesé  pour  tegtUt  dans  Vincent  do 
Lérins,  BiUfoth.  PP.  edft.  ann.  1676,  toni. 
V,  paiï.  82  B. 

2't''  Pugnatoribiu  virit  au  lieu  de  pugnato- 
ris  vir^m,  taan'Ilf  Bléron.',  pag.  1^6l,in 
Abdiœ  cap.  i  :  «Qni  anle  lnmt>n  sibi  srirTiiiœ 
«  promiltebant...  (imebuut  et  iormiii.ibunt , 
«  ecciesiasiico  viro  obtinente  sophismata  eo- 
«  rona  :  in  tantuni  at  nullus  rosiilc  it  qnl  po:»- 
«alt,  tpI  régis  conMIlo,  vel  pufjnatoribui 
««irt.f.  pro  bseretlcorum  loperbia  et  fiiiso 
«  dogmalc  dimicare.  » 

SV*  Rneni9d0  eerio  povr  denpmtê  naHo^ 
tom.  V  Hieron.,  pap.  7i',  vrr-iis  finoni,  de 
Seientia  divinœ  tegis,  post  médium  :  «  Ecce 
«  si  nmbrato  repente  de  ecelo,  solia  daritai 
«nostris  aspeclibus  denegetur....  pavcaantf 
«  foolremi!iciinu.«,  etc.  » 

25^  Quod  propter  au  lien  de  propter  quod^ 
Marii  Marc.  paa.  372,  lia.  1.  oUlm.  edit.  : 
«  Dteitor  erga  (%risiDa  Del  Verbom,  quod 

*  propter  nostri  similis  hoano  «at,  et  faclona 
«  est  in  servi  formai»... 

86"  JHox  ut  ad  $t  pour  moxutteadt  Gaa- 
aiod.  Varianiaa  lib.  XI,  epiit.  40,  tom.  I, 
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pag.  187  :  «  Scarns  esra  pp'.lt'rtns,  rnn»  jun- 
«  cenm  carcerem  cœ[)oril  introire,  mox  ut 
«  nd  se  cxitium  suum  invilaluni  fuisse  cogno- 
«verit,  in  candam  labilart  paalalim  se  ab  .• 
é  angnsto  sobdaeeBS.  »      '  '  '    '  ^ 

27'  Etadere  potuisset,  \U  attendit  pour 
ut  evadere  poluitset,  attendit,  Cassiod.  in 
psalm.  cxxix,  8,  lom.  II,  pag.  k'*S  :  «  SihÎ 
«  ciim  (iiritwr,  ]\t-c.  rcdimet,  nullam  possi - 
«  bililalem  in  hoaiine,  tveuUr»  po^iutt,  ut 
<  ostendit.  » 

On  voit,  par  les  différents  exemples  qui 
viennent  d'être  rapportés,  qu'on  rencontra 
beaucoup  plus  fréquemment  des  transposi- 
tions de  Icllrcs  qu'on  n'en  renconirc  de 
mots  ;  et  Ton  sent  assez  que  lea  premières 
sont  effeeliTement  beaucoup  plus  liieilca  et 
d  c  V  ;ii  (Ml  (  p  a  r  conséquent  être  plus  commanea 

que  les  autres. 

§  VII.  Li&ie  de  queU^ies  mois  ei)  parliculier  sur  lesquels 
il  arrivait  plus  orilinairenicnl  aux  cfl|>i&lcs  de  ée  mi- 
(ifKDdre,  en  écrivaul  Pun  au  lieu  de  l'auU'e. 

Il  est  un  certain  nombre  de  mots,  sortoni 

parmi  les  uionosy llabos ,  à  l'i'gard  desquels 
les  méprises  des  copistes  ont  été  assez  fré- 
quentes, et  qu*tTs  écriraient  communément 
l'un  pour  l'autr»».  Comme  ces  mois  revion- 
neiK  souvent  dans  les  auteurs  ,  du  moins 
pour  la  plo|Mirl,  parce  qu'Us  sont  d'un  usage 
fort  commun,  il  ne  sera  pas  inutile  d'en  pré- 
senter ici  un  petit  catalogue,  mais  sans  en- 
trer d.ins  l'examen  des  causes  difTér;'nles  qui 
ont  pu  les  faire  confondre  cl  mettre  réci- 
proquement l'un  ponr  l'antre.  Ces  causes, 
par  r  ;pport  qu?lqucs-uns ,  seraient  dilH- 
cilcs  à  être  assignées  bien  précisément,  et 
par  rapport  à  drantres  oa  les  trouve  dans 
ce  qui  a  élé  dit  ci-dessus,  en  parlant  de  la 
ressemblance  que  certaines  lettres  avaient 
avec  d'autres.  Je  me  coutcnterat  d'azpoaér 
ici  le  fait  tel  qa'il  est,  en  raccbmpatDaat, 
■oit  d'autorités,  soit  principalement  d>aeQi' 
pies  qui  le  rendront  indubitable. 

1.  ÀTan,  nps.  Les  copistes  met|aient  ai^sec 
tauTcnt  4ei  mots  «bu  et  nas  I'ub  poar 
l'autre,  et  en  voici  différents  exemples  : 
j.  i'  Quati  nos  simut  au  lieu  de  quasi  no» 
«tmiM,  Comm.  in  I  ad  Cor.  cap.  vu,  tom.  V 
Hieron.,  pag.  989  :  «  Au  forte  nos  solos  cre- 
«  dimus  imraortales,  quasi  nos  timux  ex  bu< 
«  minibus  generati?» 

2°  Quantum  non  facimut  pour  quantum 
no$  fadmut,  ibiè.  In  cap.  vi  ad  Gal&tas,  pag. 
10'»7  :  «  Inanis  aliter  gloria  est,  si  ex  bis  qiia 
«  non  pracipiuatur  in  icge,  omoes  cog«mus 
c  tàcere ,  ^inmliim  son  facimut  ;  et  cuin 
«  ipsi  non  pnicrimus,  haîcsuperflua  dicamus.» 

3"  ^'on  similein  pour  nos  similem,  Appead. 
lom.  V  Aug.,  pag.  313  F  :  «  Si  hune  mun- 
«  dum  relinqtiimus,  non  «imiVem  Paraclelum, 
«  sicut  apostuli,  id  est,  Spiritum  veritatis 
a  quem  millet  nobis  Pater,  accipiemus  :  quo- 
«jBiamaon  etl  penonar^  ai^eplio  apul 
«  Deom.  » 

k'  Non  hfibere  au  lieu  de  nos  habere,  Con- 
cil.  Aurelian.  m,  can.  24.  pag.  307,  de  la 
Somme  de  Carrania  :  <  Judas  civilaiit  tel 
« loel,  ti  toraticum...  q«amciiaM|m  perao- 
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«  nam  de  catholicU  rebaptixaase  cognoverit, 
«  qoia  reges  non  constat  Jbabere  calbolico», 
«  non  stntim  rebaplizanfcs  adsirînxerit ,  pt  ad 
«  régis  fldem  propterea  distringcndus  addu- 
«  xerit ,  aannaU  ezeon^munifcalloiif  inb- 
«dalor.  > 

8»  Quoi  non  pour  quos  no»,  Cassîod.  de  Or- 
Ibogr.  tom.  Il ,  paç.  606  :  «  Ut  hilius  dicta 
«  probarc  possetis  lo  auctoribus  iais,  guot, 
«  non  proptcr  fastidianT  Testram  dflloran- 
«  dos  esse  putaviiiias.  » 

6*  lit  non  credimus  pour  et  nos  credimuif 
TertalT.  adversus  Praxcam,  n.  21,  In  fine  ; 
"  n  Ouo  disccdirnus?  \erl)n  vit<T  habc»,  a<  npA 
«  credimus  quod  tu  sis  Cbrisliis.  » 

On  lit  dnnsS.  Aug.  tom.  IV,  p.  893 E': 
m  Noiuisli  vidcro  poccata  nostra  ,  cl  idco  non 
utidisli,  quia  ipsa  vidcre  noiuisli.»  Les 
meilleurs  inanuscriis  porlcnt  nos  t  idisli,  qui 
parait  être  la  véritable  lecou,  comme  on 
pônr^ait  le  faire  voir  par  d'autres  endroilt  ; 
mais  ces  >ari:inlos  inonlrcnt  que.  nos  si- 
coofondaît  avec  non,  cl  cela  nous  sufGl  ici. 

T*  Jjfan  et  te  riperas  au  Heu  de  nos  esss 
viptràs,  loin.  1\  Aug.,  p.  22")  D  :  «  Jam  vi- 
«  dctc  alfuni  vos  possilis  osleudere  non  esse 
«vipères,  ni^(  oslrndcrilis  omnes  chrUtia- 
«  nos  omnium  gcnlinm  ,  tradilorcs  esse  et 
«t  homicidas,  el  non  esse  chrislianos?  b 

B*  Nos  intelligentii  pmr  non  inteUigenies^ 
Appcnd.  tom.  IIHieron.,  pag.2oO,iapsalin.iLL: 
«In  die  jadicii,  in  qua  hidœos  nos  inteUi' 
■  gerUes  dinmiabil  Chi  isUis.  » 

ifoji  aanosçU  pour  non  aanoscit,  UiC' 
TOh.  'epist.n>7,  ad  Fiiriain,de  Vfrgjnttale  scr- 
vanda,  tom.  Iv,  ii  part.,  pag.  557:  «Qua 
«  Gducia  .prigil  ad  cceium  vullus,  quos  Cun- 
«  dilor  fto$  agnoseitT» 

10*  Ad  nos  taies  pour  ad  non  taies,  tom.  II 
Leoo.,  pag.  1|j7,  lin.  3'» ,  de  anuthematis 
vincolot  cap.  7:  «Perierunt  Itaque  duplici 
«  modo,  aut  permanentes  in  eo  qno  lalem 
«  scntenliam  suscepcrant ,  aut  déficientes  ab 
«  eo  quo  talcs  futranl,  oi  incipionit's  esse 
«  qoo  non  laies  foeraot,  quibus  est  ilia  pr»- 
«  fixa  sententia  t  ut  eonsequanter  ad  «m 
a  talcs  non  pcrtinercl  illa  .^cnlMlia,qiUittOa 
«  talibuâ  prielUa  noa  (uerat.» 

8,  JPl,  ni.  Don  GcMttaot  folt  obierf «r  4aat 
•opédi'ion  de  .saint  Ullairc,  pag. 40,  nul.  g,  et 
pag.  lââ,  noi.  a,  quo  rien  n'est  plus  fréquent 
dant  Jet  ■laniiacrils  que  le  cbaagemenl  ré- 
ciproque des  ninnosyllabet  «1»  lU.  C'ett  ce 
qui  a  fail  mellre  : 

1*  lia  ut  sit  au  lieu  4e  tia  «I  «it,  tom.  X 
Aog.,  pag.  170  F  :  «  Quia  vcro  peccavU  vo« 
«  luotas,  secula  est  peccantem  peccalam  ha- 
«  benJi  dura  nécessitas,  donec  tola  sanolnr 
«  infirmitas,  et  accipiatur  tanta  liberiast  in 
«  qua  iicol  neeesse  est  permaneat  béate  ri- 
«  vendi  voluntas,  itn  ut  sit  cliam  hene  vi- 
«  vendi  et  nunquam  peccandi  voluutaria 
«  fèlixqoe  nécessitas.  > 
1  2*  Ut  Spiritus  snnctus  au  lieu  de  et  Spi- 
ritus  sanctus  ,  tom.  111,  i  p.  Aug.,  pag.  H3 
C  :  «  A  feslivitate  Agni  ImmtfcttlaU  Cbristi 
«  Jesu  quinqoaginla  dies  numcrantur,  ut 
«  Spiritus  sanctus  dç  allissiutis  dalus  est.  ■ 
Gonfer  tfp.y,  pag;  Vt  A  ;  «  Ab  VU  resnr* 


«  rectione....  numerantur  quinquaginta  dies, 
«  e/  l  enit  SpiritMi  tvnetut*  »  Ilem  Wù  ,  pag. 

k8  C. 

3'  £t  post  au  lieu  de  ut  post,  Ca.ssiod.  de 
iMlIt.  D^.  tilt.  cap.  <24,  iniiio  :  «  Demus  ila- 

<  qne  operam,  et  post  introductorios  Ubroa 
«  auc^oritalem  cum  rxpostloribus  suis  se- 
«  dula  inlcntiont-  currauius.  » 

k'  Vt  tl^puur  ut  et,  dau^  le  disfiours  de 
saint  Victrice,  publié  par  M.  leB^uf,  num.  iks 
"  Supei'c>t,  am<'i(iiiïsimi ,  ui  u/ poccatoruni 
«  noslrorum  cunfessio  wbscquatur.  p 

9.  Kft,  et.  Dom  Couslanl  fait,  par  rapport 
aux  inoiiosyllalies  est.  et.  la  même  remarque 
(ju'il  a  fiiite  sur  tl,ut,  ibid.  noie  t.  Ou  lit 
a  cause  de  cela  : 

1  Trihulntio  et  au  lieu  de  Iribulatio  est, 
Hier,  in  Z.ich.  cap.  viii.  tom.  111,  pag.  17V8: 
«  Et  sunl  in  nohis  bella  alque  discordiae.  et 
«  Mbique  tribuifllio  et  sine  pace  .Chrisli;  quaaa 
«  an  Patrem-vadens  aposlnlis  dereHquit.  »  -  ■ 

tCt  id  pour  e.«/  id,  tom.  VIII  Au^.,  pag. 
^  A  ;  «  Nis*  Uiiler  el  .4e  iUo  senties  s«- 
«  calo ,  et  id  qnod  dicitvr  slnltnm  satif  el 
«  ineptum.  » 

3*  Ht  ilia  pour  est  Ula,  ibid.,  pag.  538  A  t 
«  QbU  efiiiOt  »i  tali  jam  diiectione  pecealrlx 
a  anima  atquc  viliùsa  idom  pcccatum  allprl 
«  persuadcal,  nonne  el  illa  qu:c  persuadent! 
«  conseutil,  tali  viUo  ilepravaia,  quali  tUIo 
«ilepravata  illa  quam  sequilnr?» 

4.  Qui,  cui.  Rien  de  plus  ordinaire  que 
de  rcnconirer  un  de  ces  mots  ponr  l'antre; 
en  voici  diffcrenis  ejicmplea  : 

1"  ^ut  placere  pour  riMplaf«r«,^mi  l*0ll- 
vmf^o  intitulé  Viryinis  Laus,lùtt\.  Y  Hieron., 
pag.  112,  iaiûu  :  «  Dicat  ergo  mihi  qua  virum 
«  non  babel»  et  tamen  qna  màèdi  sont  eogl* 
«  lal  qui  placere  desiderni  ?  u 

2"  Aliqui  pour  aliciti ,  ibid.,  pag.  933,  post 
loilium  :  «Non  est  una  mœchia.  Nam  oAino' 
«  quod   Deo  dchel  .■inima,  si  nlif}>n  prntéf*' 
«  quam  Deo  rediiidej"il,  iiianhalur.       '*  *' 

3*  Qui  eam  pour  cui  edm,  Terlull.  de llesarr. 
camis,  num.  46,  pag.  353  A  ;  «Catemm  frù-  ' 
«  stra  opposait  vitam  morli,  si  non  eiC  nile 
l'sl  <'i  iiisa,  (jiii  eam  opposoil,  e^élà* 
«  dcndœ  ulique  de  curporc.  » 

k*  Qui  dore  ponr  nd  rfàr»,  (bld.  pag.  958 
B  :  «  Ergo  salvnin  osl,  qui  dare  habet  Deùs 
a  corpus.  Quomodo  autem  salvum  est,  sf 
«  nnsqnani  est?  61  non  reanrgtlTtf  non  Mtp- 

«  son»  resurpil  ?  » 

5"  Cui  cum  pour  c/ui  eum,  Tertull.  de  Pudi- 
ciUa,  in  Dne,  pag.  575  G  :  «Qois  mngis  ncga* 

<  vit,  qui  Chrislum  vexalus,  an  qui  dclectà- 
c  lus  amtsitT  qui  cum  amitleret  duluit  ;  an 
«  cui  cum  amillt^ret  liisil?  » 

6"  Qui  vindietm  pour  cui  vindictœ,  Ainbjr. 
epM.  19,  nom.  90,  tom.  If,  pag.  8480: «A  vd- 
«  bis  eiiiu  in  mortem  affici  volunl,  quem  ip.st 
«  ultionu  dignuni  de  iis  qui  lœserant,  judica* 

<  veronf,  et  ^mi  vindictes  prnbocre  ministc- 
«  rium.  »  (Eitm...  cui ,  celui  A  îa  vengeance 
duquel  ils  ont  eux-mêmes  servi  de  ini- 
nislres.) 

7°  Cui  cum  pour  ^«i  nm,  Léon.  serm.  52, 
cap.  5,  tom.  1,  pag.  2^9  :  «  Quanlum  autem 
«  uniTeriti  fidelibus  bae  bnmilitatè  collaljBH^ 
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«  til,  prlmot  bealisiimiis  apostolai  experlos 

c  est  :  cui  cum  illum  in><tnntis  sœvitiœ  vche- 
«  meoUor  procella  lurbassel,  ad  reparalio- 
«■em  Tigorls  céleri  nnilalione  eonrennt 
«eat.y 


Tarianlet,  tom.VIll  Aug.,  pag.  Sbl  6,elt«a 

copistes  ont  mis  semel  au  lieu  de  timtU  qu'il 
faut  rétablir»  Uieron.  libre  Ouœsi.  Hebraica- 
ran  in  Geneffm,  tom.  Il,  pag.  520  :  «  Quia 
«  tmel  opuscalumnoslrnm,  velQuasstionum 


8*  Cttï  nostra  pour  qui  no$tra.  Hier,  episl.    «  Uebraicarum,  vel  tradîlionum  congregalio 
49,  ad  Paulinom,  tom.  IV,  ii  p.,  pag.  563,    «  est,  propterea  q«id  Hébrai  de  hoe  een— 
in  floe  :  «  Sub  praetcxlu  eleemosyo»,  prUli- 
«  nis  opibas  incubantes,  quomodo  poetamof 
«  aliéna  fidelitcr  distribuwra,  cni  mutn  II- 
«  mide  reser?aaiu«7  » 

5.  /«fa,  ita.  î*  Tom.  I  Aug.,  pag.  671 B  : 
Quod  autem  itta  au  lieu  de  quod  autem  ita  : 
«Qaod  autem  iita  constitutus  est  homo  in 
c  paradiso,  ut  operaretur  et  costodiret  s  ope- 
«  ratio  illa  laudabilior,  laboriosa  non  erat.  » 

2*  Ita  intérim  pour  itta  intérim.  Solp.  Se- 
reri  dialng.  3,  anie  finem,  pag.  S54  edit. 
ann.  1693  :  «  De  Martino  autem  ezspeclare 
«  non  debes,  ut  alla  sil  mêla  reTerendi.  La- 
«  tins  illc  d  lTunditur,  quaro  ni  ullo  valeat 
«  sermone  coocludi.  ita  intitim  de  illo  viro 


«  liant,  inferamns.  » 

9. Que,  ve.  M.  le  président  Boohier  observe 
dans  ses  Komarques  sur  Cicéron,  pp.  131  et 
419,  que  les  copistes  écrivaient  Tune  de  cea 
particules  pour  l'autre  ,etronenTo{lanexem> 
pie,  Paulin,  poem.  x,326,  où  le  mannscrit  du 
roi,  cité  dans  tes  variantes  à  ia  fln  du  tome, 
porte  eurarumqu*  an  lieu  de  euranimt*. 
C'est  sans  doute  par  cette  raison  qu'on  lit 
manuque  pour  manuvef  Lactanlii  Epitom., 
cap.  71,  lom.  II,  pag.  65,  de  la  nonveUa 
édition  :  «  Vis'et  andacia  prœvalebîl;  neoM 
«  quidquam  babebit,  nisi  maie  partnm,  nui- 
«  nuQue  (Icionsum.  »  Confor  lom.  I,  pag.  559, 
in  Qne,  Divin.  Instit.  lib.  Vil,  cap.  15. 
«  Nlbil  quitquam  Inné  babebll,  nitlant  maie 


•  portable  Orientl.  » 

3°  Ista  esse  pour  ita  em,  Append.  tom.  V  «  qnsesitum,  aut  defentvm  manu.  » 

August.,  pag.  519C:«Tamen  adqoiesca-  10. /Tnim,  autem.  C'est  encore  une  re« 

«  mus  itta  este  ut  asserit.  »  Confer  Append.  marque  de  M.  le  président  Bouhier,  pag.  888, 

tom.  VI,  pag.  SS6  F  :  Si  «ntm  ita  têt  ut  of-  que  les  copistes  conrondaient  enim  et  autem. 


serunt 

6. Si, qui.  i*  Si  tubtêrfitgerint  ^ur  qui  tulh- 
terfuqerint,  dans  Tourrage  intitoté  :  Virçi- 
nitatia lattM^iom.  V  Hieron.,  pag.  112,inilio: 
«  Slullum  est  cnim  timuisse  quud  minus  est, 
«  et  non  limere  quod  majus  est  ;  aut  ab  his 
«  non  vilari  qo»  probibentur,  «i  nibterfuge' 
«rAilquaB  conceduntur.  » 

9*  5t  carnalia  pour  qui  earnalia,  lom.  III 
Ang.i  I  p.,  pag.  656  B  s  «ite  tonsura  ovium 

<  nuarum  calefacli  sunt  :  quod  a  Trigorc  spei 
«  lerrenss  illorum  vindicaii  sunt  cunsidera- 
«  Uone,  $i  carnalia  per  renunliniionem  po- 
«  anernnt  exemplo  gregis  detonsartui.  • 

9>  Peritwri  qui  an  lieu  de  penfnrf  «i,  lom. 
X  Aug.,  pag.  1163  E  :  «In  quantum  autrm 
«  cum  peccato  naicnntur,  perituri  qui  non 
c  renaeeoninr,  ad  lemen  pertinet  maledi- 
«  Clum  nb  initie  ,  illius  nnliqufle  ioobedîen-* 

<  liSB  vitiu.  »  Confer  pag.  318  A. 
t.Quaii,quia.if  irouvedans  saint  Augustin 

deux  endroits  où  les  mots  quasi  et  quia  ont 
été  confondus.  1°  Tom.  V,  p. 334  E,  où  un  seni 
manuscrit  porte  quati,  tandis  que  tous  les 
imprimés  (copiés  sans  doute  d'après  d'autres 

nMtnnserits)portent9uia.2*Tom.VI,pag.481  rienee  l'apprend  tous  les  jours)  qu'un  en- 
P,  où  le  texte  de  S.  Paul,  Il  Thess.  m  :  ^"011  piste,  sans  qu'on  lui  dictât,  écrivit  un  mot 
fwwt  non  habuerimui  potettatew,  est  changé  différent  de  celui  qu'il  venait  de  lire,  lorsque 
en  «on  ytrfa,  quoique  saint  Augnitin,  daaa  la  aon  en  était  ou  loni  à  Ml  oa  A  pca  pria 
son  Speen/tim ,  liée  comme  la  Vulgata»  ne»   le  même. 

Celle  remarque  sur  la  confusion  des  deux 
mots  quasi,  quia,  sert  au  rétablissement  d'un 
bel  endroit  de  saint  Augustin,  tom.  VI,  paç. 
42G  E,  de  Mendacio,  cip.  7:  «Pudicilia 
«  (comme  portent  tous  les  manuscrits)  quip- 
«  pe  corporis,  quia  moltom  honorabilit  per- 
«  sona,  vidctur  occurrere  el  pro  se  flagilare 
«  mendacium.  »  Qu'on  lise  quasi  pour  quia, 
•1  Ton  a,  avec  le  texte  primitif  de  saint 
Augustin,  une  pensée  tout  a  fait  dii^iie  de  lui. 

8.  Simula  seme/.  Ces  deux  mou  forment  des 


et  l'on  voit  en  effet  que  ce  dernier  mot  se 
trouve  an  lieu  d'entm  dans  l'Epitome  de 
Lactance,  chap.  30,  lin.  18,  de  la  dcmièra 
édition,  lom.  Il,  pag.  20. 

Je  suis  Irès-porlé  à  croire  que  la  mémo 
faute  te  rencontre,  Sulpic.  Scveri  dial.  i, 
vertnt  initium,  pag.  199,  in  fine,  edit.  ann. 
1693  :  «  Non  quod  ibi  vis  imbriuni  ulla  limea- 
«  tur;  fuisse  autem  illic  pluviam,  ne  fando 
«  (au  lieu  de  quando)  qoidem  auditura  est.  » 
Il  me  semble  qu'aufem  a  élé  confundu  là  avec 
enïm,  el  en  a  pris  la  place  par  une  méprise 
de  copiste. 

CHAPITBE  V. 

Cinquième  source  d'altération.  Idmtité  en 
proximti  du  ton  de  deux  moti  diffUrenis, 

Gomme  les  copistes  écrivaient  ordinalra» 
menl  sous  la  diclée  de  quelqu'un,  il  ne  pou- 
vait guère  se  faire  qu'ils  ne  confondissent 
quelquefois  et  n'écrivissent  l'un  pour  l'autre 
des  mott  qui  avaient  un  son  soit  semblable, 
soit  approchant  :  Jlfnlfa  amrm  prmtormntt 
mtUta  quibutdam  aliter  tonant,  dit  saint  Am- 
broise.  11  pouvait  même  arriver  (et  l'expé- 


Volci  liiirérenls  exemples  qui  leroal  jugar 

de  ce  qui  a  pu  arriver  à  ccl  égard  : 

!•  C'est  pour  colle  raison  que,  dans  la  let- 
tre ad  virginein  in  exsilium  miMam,  lom.  V 
Hieron.,  pag.  '*2,  versus  flnem,  on  lit  est* 
inopiam  au  lieu  dt'  esc<e  inopiam  :  «  Ipse  rero 
«  Isaac  qnibns  lenlaiionum  geueribus  quali- 
«  tur,  dum  etie  inopiam  patilur,  dum  pere- 
«  grinationis  experllur  doloresT  »  _ 

2"  Par  la  même  raison  on  lit  sx  qmt  te  a 
au  lieu  du  si  quit  ea.  Ambr.  de  Noe  cl 
Arca,  cap.  13,  nnm.  45»  1 1,  |Utg:  SI5  A  : 
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€  O  cœletUum  pnklirilado  verborom^si  quii 
«  M  a  decoro  tnteHeetQ  pi«  menlit  eiami- 
«  nell  * 

3*  Poisit  ao  liea  de  poscitt  Hier.  in.EccIe., 
lom.  II,  p.  719:  «Née  fermo  valet explieara 

■  causas  nalarasque  rerum;  nec  oculas  ol 
«  rei  potsit  dignilas  intueri.  »  11  faut  d'ail- 
leurs ponctaer  :  nte  aevliif»  «f  jNweti  di» 
gnitaSf  intueri. 

k*  Sedentibtu  pour  etdentibus,  lom.  111 
Bieron.,  pag.  138:  <  Aliia  udmU^,  al  allia 
«  repugnanlibos.  » 

5*  Ore  ponr  mire,  Tertall.  de  Gorooa.  png. 
103  D,  edit.  1675  :  «  Tnm  contra  naiuram  est 
«  dorem  capile  scctari,  qaam  cibum  ore, 
«  qnam  aoBom  nare.  » 

6*  Merentem  au  lieu  de  mctrentem,  Tertull. 
de  Carne  CbrUU,  num.  9,  pag.  316,  liu.  uU.  : 
«  Ad  aama  easat  aliqols  ungue  summo  per- 
«  alringere  corpas  noYumT  SpoUaniniboa 
«  contaminare  faciem,  nisi  mermt«m f  »  Celte 
expression,  qui  cause  avec  raison  tant  d'hor- 
reur au  aaTaat  Rigault,  et  dont  l'odieux  ue 


CLEMENTS  DE  CIUTIQUE.  |0M 

29  :  «  Forlona  ergo  per  se  nihil  eatt  nec 
«  sic  habendum  est,  lanqnaaa  ail  la  aliqoo 

«  ientu.  9  Le  mot  censu  donne  seul  le  sens 
d«  cet  endroit.  11  s'/  troove  une  allusion  au 
dénoasbrement  qu'on  faisait  des  biens  et  daa 
personnc<; ,  ol  c'est  commo  s'il  j  arait  :  tam^ 
guam  aliquatenus  eenteri  queat.  Cunfer  pag. 
x68  :  «  Temere  innocentem  accusare  forta- 
«  nam  :  quv  ellamsi  sti  «diqua,  nihil  ta- 
«  nien,  etc.  » 

12"  Hoc  habentes  pour  hoc  cavenlet,  Ambr. 
de  Pœnil.,  lib.  Il,  cap.  t.  lom.  Il,  pag.  kiilk  G  : 
«  8ed  aposloli  hoe  habentttt  seconda  m  Chri-> 
a  Sti  magistorium  pc6nitenti.im  docueruni, 
<  spoponderunt  vcniam.  »  {Caventes  n«  •!«-> 
rmidi  bapti$mati$  toeum  hœreticU  r^inquê^ 
rent  :  voyez  ce  qui  précède.)  Le  t>,  prononcé 
comme  le  6,  donna  le  môme  son  A  des  leçons 
tout  à  fait  difléranlas»  al  fit  écrire  l'on  pour 
l'autre. 

It*  SHh$tant\a  aliter  ne  se  distinguant  au- 
cunement par  le  sqn  du  mot  subituntialilerf 
ce  dernier  mol  a  été  écrit  au  lieu  des  deux 


peut  en  anenna  sorte  lombw  sur  Tertullien,    autres,  Append.,  tom.  III  Aug.,  pag.  107  B  : 


a  pour  cause  unique  l'identité  du  son  des 
deux  mots  :  martntem  et  merenUm  (dont  le 
premier,  opposé  à  cotlettit  ciaritaH»  qvi  pré- 
cède, signifie  abattu,  affligé). 

^^  Per  omnes  horas  au  lieu  de  per  omnes 
auras,  à  la  fin  du  quatrième  livre  contre 
Fausie,  tom.  VUI  Aug.,  pag.  1A8  :  «  Divi- 
«  namque  naloram....  per  omnes  terras,  et 
«  por  omnes  aquas,  et  per  omnes  horas... 
«  coinquinari.  »  Conter  pag.  208  G.,  in 
ferra,  tn  a^ua,  in  aara. 

8°  Lacessit  pour  lassescxt,  Léon.  serm.  2, 
cap.  %  editionis  Quesnellianœ,  tom.  I,  pag. 
lOn  t  «  Firmitas  fondamenti,  cui  tolius  Eccla* 
c  siœ  suporstruitur  altitodo,  nullainannsban* 
«  tis  sibi  templi  raole /aceot't.  » 

9*  Contequeniia,  à  l'ablaiif,  au  lieu  de  eon- 
itqueniia,  aocosatif  pluriel  neutre,  Lactant. 
Divin.  Instit.,  lib.  Il,  cap.  6,  pag.  135,  nova 
edit.  :  «  Argumenlorum  suorum  consequentia 
m  non  viderunt.  »  Confer  tom.  11,  de  Ira 
Dai,  cap.  ^,  pag.  133  :  t  Qnnd  enm  flU 
«  ru  m  et  inexpognabile  videretnr,  non  pot*- 
«  rat  coMS^umxia  rccnsare.  » 

10*  Onrencontre  une  semblable  faute  dans 
le  même  auteur,  lom.  II,  pag.  39,  Epitom., 
cap.  52,  où  l'on  lit  :  «  Inaodita  est  crudelilas 
«  cum  innocentia,  nec  victorum  hostium  con- 
«  dilionam  aseretur.  »  On  a  fait  là  une  pré- 
IHwitton  de  la  conjonction  enm,  et  w  aUt- 
tif  d'un  nominatif,  et  l'on  ne  saurait  rien  en- 
tendre à  cet  endroit,  à  oioins  qu'on  ne  l'é- 
crire de  la  manièro  sait anie,  en  clMUigaant 
d'ailleurs  la  ponctuation  :  «  Inaudita  est  cru- 
«  délitas,  cum  innocentia  nec  victorum  ho- 
«  atinm  conditionem  merctor.  »  C'est  umt 
eruauté  inouïe  de  refuser  à  des  innocents  (qui 
ne  font,  ni  ne  veulent  faire  aucun  mal  à  per- 
sonne) le  traitement  au'on  accorde  mi*mc  à 
du  «naemif  «atnciw.  J'ai  réuni  dans  la  tra- 
duction la  doubla  signification  du  mot  Imm- 
een/«,parce  que  le  contexte  entiorexige prin- 
cipalement celle  que  j'ai  mise  la  dcruièrc. 

Ji*  Snuu  an  lira  da  «mmm,  encore  dans  la 
néma  aslrar,  toas.  1,  pag.  968,  lib.  III,  cap. 


ff  Dei  subslanlia  bcala  semper  est  securitate 
«  invincibilis  œlernilatis  sun  :  homiuis  au- 
<  tem  substantùàiter  beata  fil  per  laboram.  • 
IV*  Voces...  suffocatis  pour  fauces...  suffo- 
catis,  tom.  X  Augustin.,  970  £  :  «  Nam  ubi 
«  mnix  consueludinis  voces  esse  contcndiiis, 
«  atqne  ita  voees  veslri  dogmatis  sufTocalis, 
m  die  si  andes,  etc.  *  Il  est  visible  que  saint 
Augustin  a  voulu  mettre  là  un  jeu  de  mola 
entre  vocet  et  faucee,  que  les  Gascons  pro- 
noncent encore  do  ta  même  manièro;  ai 
d'ailleurs  le  verbe  suffocatis  exige  fauce$ 
dans  le  second  membre,  Confer  pag.  1023  F  : 
c  Cum  statim  tibi  Apostolus  fauces  premat.  » 

15*  Dicendi  pour  discendi  dans  la  lettre  do 
Pélage  à  la  vierge  Déméiriade,  Append. 
tom.  II  Aug.,  pag.  5  C  :  «  Est  autem  difllcii- 
«  limum  euro  ejua  persona  facere,  in  qu« 
«  copiditas  tanla  âiemdi  est,  lantusque  pcr- 
n  fcclionis  ardor,  ut  ci  quamliiiat  perMCla 
«  doclrina  par  esse  vix  possil.  » 
'  16^  Dieenda  ponr  disaciMla,  tom.  X  Aug., 
p.  975  F  :  «  Quomodo  ergo  le  ipsi  sallem  Pe. 
«  lagiani  inlellecturî  sunt,  nisi  prius  adscbo- 
«  las  dialectlooram  proptar  iMcdiàNulaaill- 
«  tanlor?  » 

17"  Discendum  ao  lieu  de  dieendum,  lom. 
111  Hieron.,  pag.  223  :  <  Semperque  dûem- 
«  dum  est  non  solum  in  corporia,  sed  etiam 
«  In anim»sanitalat Bnudietunima  mra,  Bo~ 
«  minum,  qui  sanat  omnes  languores  tuos.  » 

18^  Qui  Deo,  pour  qui  ideo,  dans  le  Com- 
mentaire Pélagien  daaBpttraada  iaint  Paol, 
in  epist.  II  ad  Thess.  cap.  ii,  15,  tom.  V  Hie- 
ron., pag.  1084  :  «  Contra  Arium  facit,  qui 
«  Deo  majorem  PaUrem  pntat,  quia  pnor 
«  soleat  nominari.  » 

19*  RêHtîere  qui  in,  au  lien  de  resistere 
quin ,  Anibr.  de  Abraham  lib.  I,  cap.  4,  nom* 
30,  tom.  1,  pag.  294  fi  :  «  Ut  fideias  proba- 
«  rentor,  quorum  moltitodo  innnmera  cm- 
c  ccm  tolleret,  soamque  pro  Chrislo  aniniam 
«  devovcret  ;  et  increduli  non  possent  resi- 
«  alere,  qui  tu  tollos  corporis  immolationa 
€  qasri  aalutam  paiarent,  qui  aaignnm  eir<' 
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«  cumclsionh  siirr»  snngiiinpm  <;alutarem  ar- 
*  bilrareiilur.  »  11  faut  d'ailleurs  supprimer 
fai  firgale,  qui  sait,  reihttre.  (ifon  potnent 
réststere  quin  putareritf  At  pussellC  t'empé- 
Cher  de  roconnallre.) 
20°  Conricio,  au  lieu  de  coAvfetiOg  A'mbr. 

yist.  Il,  nânt.  V,  tom.  11,  pae. 8li  Oi  A  Ptf- 
dét  eûim  dicere,  inverccundiim'  est  fecen'- 
«  sere,  quam  turpis  fania  cjus  convicio  sau- 
«  ciaverU.  >  11  est  aisé  de  voir  que  d'uo  autre 
tÊHê  h  eot^iM  ëit  tombé,  par  rapport  aa  mot 
fama,  dans  la  faute  assez  ordinaire  de  sup- 

J rimer  l'm  Gnalo,  et  que  saint  Anibroise  avait 
Crit  :  Quam  turpi$  famam  ejus  convictio 
sauciavtrit.  Voyez  ce  qui  a  élé  dit  là- dessus 
dans  l'arliclc  cuncemaul  la  IcUrc  m.  nuui.  1. 

21*  Netcienf,  au  lieg  de  nec  sciens,  dans 
lei  Goas.Ututiûns  du  pape  Gélasé»  cap.  22. 
fmn.  II  tebn.,  pag^.  226  edit.  Quesnellianœ  I 
«  Quo  magis  cxcusalio  nulla  succurril  crran* 
«  tibus  :  quia  nescietia  proposait  servare 
«  quod  norat,  tiec  Igoorani  curavit  noasé 
i  qood  gereret.  >  faotStliiM  cxige  ?l«iblé- 
osent  liée  scient, 

22*  Offèrrent't  pdiir  au  ferrent  ^  tom.X  Aug.^ 
pag.  366  R  :  «  Qui  cum  furtum  de  interdiciis 
«  offerrentj  atque  in  ipso  cortaminc  cecidis- 
«  sent,  é\t.  »  On  lit  au  contraire,  mais  par 
la  mémé  raison,  àujerunt,  au  lieu  de  oWs^ 
nmf,  Leén.  senn.  30,  cap.  2,  tom.  1,  pag.  W, 
«  Thus  Dco,  myrriiaai  taonitiii»  auruiii  avft- 
«  nml  régi.» 

28*  5«f eipûmi ,  poor  luspiainif.  Coin.  III 
RferoA.,  pag.  1818.  «  Ut  non  causas,  sed 
il  personas  cousiderent,  justumque  paupe- 
é  remdespfeieDlea,tiitqaotdlviie<<H«dpiaAy 
«  et  honorent.  » 

2^°  SuscipiebamuB  se  trouve  de  même  pouil 
suspiciebamus ,  tom.  IV,  part.  11  HiL-ron., 
pag.7S5:  «  Dejccios  prostratosqnecalcanies, 
t  qoos  dddom  proptferdlTÎIlasfUtefpiefroinM.i» 
Oos  mois  au  reste  ont  élé  confondus  par  les 
copistes  en  cent  endroits  :  Suscipere^  tutpi- 
ééte. 

25*Siwci7<ihffau  lieu  de  sciscxtan$,  tora.  !V, 
M  p.  Hieron.,  pag.  91.  Vita  Malchi  ntonachi, 
hmld  t  à  Qua  coplditaltt  Hlectus  ,  àdorsui^ 
«t  suit)  hominem, et  cùrib^tus ikuitoM mam 
«  fidétti,  h«Bc  ab  eo  accepi.  » 

26'  Immutezctntium,  pour  iniwnescentium^ 
lOitt^  IV,  b.  Hicroo..  pa|.  T25 ,  versut 
IMlÉAi  r  ■  TeillMle*  ëk  altofloetoi;  et  rabieih' 
a  immutescentium  gurgiluni  portus  vcl  nia- 
«  ntiracti,  vel  riatura  Grmissimi  prohibent.  » 

Sff*  idWiài  pour  in  cireo ,  Append.  tom. 
VI  Ao^.,  pag.  20t  E:  «  0""'^  cnim  idcirco 
m  facicbal?  quid  Ctim  supcrbia  disputahat? 
«  qtiid,  etiî.  »  Cbotfer  Appcnd.  tom.  Vlll,  pag. 
13  Ë:  Quid  eni^  in  etrcà  faciebnt  /  Oavoil, 
en  comparant  Ici'  deOx  ënaroils,  (\ue  Panlin 
d'Auuileo  n'a  presque  fail  que  copier. 

28*  Àûta  est  pour  acta  est,  TeriulL  de  Pu- 
«éma,  noflj:  12;  paè-  S64  A  :  4  Compeiuklfotoë 
<  rcs  npta  est  r  lucrati  tumutittaUai  ni  aU- 
€  dua  prœslcmus.  » 

ineHnatione  pour  inqûinatione,  tom.  V 
Aug  ,  jiag.  ti:{6  B  :  «  Deus  veritas  est  in- 
«  conniiuiabilis . .  .sine  alicuius  fulsilalis  in- 
c  €tMttti9Ht.  »  Gonfer  tom.  VU,  pdg.  203  D: 


Inguinant  falsilale;  ilcm  (olll*  tX^  pif»  Ift 
G  :  F aisitalibus  inquinata.  .  ^ 

80*  Vobù  somniaremini  pour  vobii  omm» 
remini,  tom.  Vlll  Aug.,  pag.  325  B  ...  ■  Dbl 
«  quid  egerilis  ncscio,  nisi  ul  expressiiu 
<  Tobit  tomniaremini  (ooi^ae,  portent  qaei^ 
«  quea  manascrilx)  insaqiam.  »  Oo  a  mit 
tonmittretis  dans  te  texte  ;  mais  il  paraît  clafr, 
vu  le  sens  et  la  proximité  des  sons,  que  le 
mol  ominaremini  formait  ia  leçou  prii^iltv^ 

31'  Admiratione  pour  admigration9tioia.% 
Aug.,  pag.  135G  A  :  a  (Annues  profcclo  spi- 
«  nas  et  sudores...  ad  nostram  a'tatem)  sine 
«  pcccali  illius  adi/iira/ton^  vèiîisse.  f 

32*  Fulgore  fulserit  pour  futgor  refulse- 
rit,  tom.  1  Ambr.  319  F  :  «  Sed  cum  omois 
c  nebula  transieril,  et  sapieniiœ  /U/yore  fui- 
«  $erU,  gravia  lormenta  exe^cenlur  in  quo- 
c  dam  maie  coiiscii  tecretario.  » 

33"  Sepnrari,  pour  suacrari^  Mariî  Merc. 
pag.  69  uUimœ  cdil..:  «  Sed  nostrum  scrmor 
«  neiih  vestra  audienlia  viiiell,  é(  me  virid 
«  confcssus  ad  lacilurnilatpm  confugio, 
«  oplans  semper  hac  cupidilale  veslxie  au- 
«  dienlias  separtiri,  » 

3V  Aboleantur  pour  nbluanlur,  dans  le 
recueil  des  canons  de  l'Eglise  romaine,  tom. 
U  Lc^n.,.pa|.  .M,  inilio  :  «  Non  opôrlelda- 
«  bitari  quod  remoto  scandalo  dissensiobis 
«  in  universae  plebis  unitate,  pacis  cumpeu- 
u  saliuuc  et  sacrificio  cliarila'/is  aboltantur^ 
M  qui  inajorum  suorum  auclorilutem lequel^ 
«  les ,  repetitionom  baptismt  commiaerint.  » 

35*  Exeutata  pour  MPMCuta,  Léon.  serm. 
62,  cap.  6,  tom;  U  pag.  250:  c  Poa(  bajio 
«  damfiationem  Gftrisli,  qua  exnMUm  isl  PI* 

«  lati  presidis  ignavia,  magis  quam  potestâs, 
c  etc.  9  On  ne  peut  douter,  ce  semble,  qu'il 
ne  faille  lire  quam  êstmum  cetix  qui 
auraient  là-dessus  quelque  difficulté  n'ont 
pour  la  faire  disparaître  qu  à  consulter  ua 
autre  sermon  sur  ia  PatsIOn,  pag.  :^3,  cap. 2, 
où  saint  Léon  dit,  en  employant  la  même 
pensée  :  Expetierunt  extecutorem  marjisteevi' 
(10,  auam  arbitrutn  catua.  Le  mol  excutaia, 
nùa  f  la  place  de  exsMUto,  fit  enaailc.aub-' 
atitner  qua  à  quam;  et  IVhI  aait  d'aillMirt 
que  les  copislcs  retranchaient  ou  ajoutaient 
souvent  ia  leltre  m  A  la  fin  des  mots.  Vojrel 
ce  qui  a  élé  dit  lé  -detsM  daM  ratUcM  tnm»  ' 
cernant  c<*tte  leltre. 

36*  Deorum  pour  dii  eorum,  Lactant.  Epi-' 
tom.  cap.  5'»,  tom.  Il,  pas.  %8:  c  AaMe  aé« 
«  versus  innocentes  Carnificloahi  exétcenle*, 
«  pios  utique  se,  et...religiosos  pninnt  (la- 
4  HbuB  «nim  laeri»  deorm  dclëUaniar], 
«  iiios  vero  InipiM  et  disparaioà  mmba- 
a  pant.  » 

M*  Èevitâvûint  pour  retaluMi,  èaH'.  ^ 

conc.  Arelat.,  pag.  96  de  la  Smiiiiic  de  Car- 
ranza  :  a  De  his  qui  apostdtant ...  et  pu>iea 
ti  inOrmitatè  al'repli  petddl  dbminuniunciii, 
«  placnil  eh  non  dandam  conmiuniooe.iii. 
«  nisi  revdavcrint  cl  cgerint  digri»>S  frudiliil* 
«  pœnitentiic.  N  On  rencontré  la  ménië  faute,; 
pag.  371,  can.  52coitc  XOldl.  «juafti.  Cottfeir 
r|iisl.  LeOn.  ad  Riisttcam  ttbrwMl.  opittO* 
puin  :  <  QUI  in  îëgntiMihe  pa»iiitent1aiii  ic-ï 
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ELEMENTS  1 

«  cipiunt,  et  coin  rwaliMrifil,  agera  eanî 

c  noiunf,  etc.  » 

38*  Humilitate  poar  iublimitate ,  Lcoo. 
cpist.  ad  Demclriadem,  cap.  8,  tom.  I,  pag. 
87  :  •  Cura  ils  angclis  quo>  in  consensom 
«  imptelatis  suœ  Iraxfral,  a  cœlesli  humili- 
«  tate  dejeclus.  »  Le  son  des  trois  dernières 
leliret  de  ctrietlf  éonlribua  principalemeol 
A  htre  êonfondrc  et  changer  eeloi  des  trois 
premières  du  mol  suivant. 

39*  Qwu  in  pour  qua$i  in,  TertuII.  de  Ve- 
landis  Virginibus,  pag.76A  ,  edil.  ann.  1675: 
il  Ul  non  ulique  de  ipsa  Eva  dixerit,  sed  in 

<  illas  (Il  fliut  Wa)  Teminas  futuras  qua$  in 
«  niatrice  gencris  tominini  nominnrit.  » 

htir  Quasi,  pour  quia  $i,  App(  iid.  loni.  Il 
Anibr.,  pag.  11)7  E:  a  Mors  pcr  pcccalum 
«  auclOriialem  accepit,  quaii  pcccalum  noi^ 
«  essel,  diabolos  obtorpuisset,  et  mors  noo 
«  essel.  » 

ki'/Uum  poar  uUum,  tom.  X  Aug.,  pag. 
1319  D  :  *  Natura  igilor ...  l'Hum  crealorem 

«  nisl  (?um,qui  bona  créai,  habcre  non  pos- 
•  suni.  »  On  trouve  les  variantes  iila,  ullot 
tom.  VII,  pag.  422  E. 

^2*  Ultiu$  pour  illius,  Appcnd.  lom.  II 
Au^.,  pag.  1.3  E  :  «  Vcrum  humilem  palieii- 
«  lia  ostendit  injuri».  NuUus  ergo  unquam 
à  in  mente  lua  ait  tUlUu  vitii  uicbs.  »  Le 
sens  paraît  exiger  tf/tiù. 

W*  Felicitateinl  pour  facilitatcm.  Terlull. 
de  Pr»script.  num.  39,  pag.  216  B  :  «  Eiideo 
c  liabent  vint ,  et  in  excogitandis  instruen-* 
«  disqur  crroribus  frUciicitem  :  non  adeo  mi- 
«  randam,  quasi  diriit  ileiu  et  inexpiicabilem, 

<  eAm  dé  satcularibus  qttoqae  acriptnris 
«  exempUim  prœsto  sit.  » 

telicitalis  erit  pour  faeUiMit  mt, 
Aug.  opisl.  102,  totn.  Il,  pag.  275  D  :  «  Fu- 
«  turœ  resurreclionis  corpus,  imperrecta  fe- 
«  Heitati$  erit,  si  eibos  snmere  non  polueril: 

<  imperfcctcC  fellcitatis,  si  cibis  eguerit.  » 
45*  C^ua  pour  auia,  Append.  tom.ÛAoïbr.. 

pUg.  355  K  :  il  Merito  qoidem  propbelia  omni 
«  dignus  fJoanncs),  sed  non  usque  adeo  ut 
«  inlucri  Deum  valeret,  qm  homo  lantum^ 
«  oiudo  essel.  » 

46*  Quia  pour  qiin,  ibid.,  p.  IVV  B  :  «Use 
c  luxuria  est ,  quia  sornper  dclectati,  in  Dei 
«  rébus  infidèles  inventi  sunt.  v 

47*  Sieui  pour  st'»  ut,  Cassiod.  in  psalm. 
exri,  3  :  «  Nam  êieut  putat  dementissimus 
«  AriaiiiH,  ^quod  dici  nefas  est)  orat  tcmpus 
«  quando  non  eral  Ifilius,  fuerat  utique 
c  tempus  qoando  esset  Pattr  sine  reritate, 
«  siiip  via,  sine  vitn.  n 

^18°  Omnibus  pour  hominibut.  Cone.  To- 
lel.  ir,  can.  12,  pag.  363  de  la  Somme  de 
Ctirranza  :  R  Rospuuntergo  illum  hyranumah 
«  o/nnibu»  cou>positum,quem  in  fine  omnium 
»^f|8.alroorQm  dicimnsi  Gloria  et  honoir 
c  îrl,1r(&  > 

«9*  Causam  an  lieu  de  pau$am,  Appen<l. 
tom.  III  Aug.,  pag.  UG  G  :  «  Quando  a  Cyro 
«  dimissi  (Judsi)  rerersi  sunt  ad  sua,  nun* 
«  qiiam  ïamen  causoUi  rel  requiem  babne- 
«  riint.  »  Cnnfor  pag.  I;î8  P  :  Pausarc:  in 
Otto.  Item  Append.  tum.  li  Ambr.,  p.  232  A, 
Faùtm  habtrttt  du  même  «ntenr. 
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'\0'  Familiœ,  nu  liou  de  famuli  Eliœ,  Tor- 
lull.  advrrsus  .Marcionem,  lib.  IV,  num.  2U, 
pag.433C:  «Lege  et  sortes  familiœ  dirim(>n- 

<  d»,  in  Iransitum  ejus  Jordanis  roacbœram 

<  fuisse  ,  cujus  impetom  aique  drcursum 
«  piano  et  Josus  doeaeiit  propliotia  trans- 
«  meaolibus  slare.  » 

Le  mol  fiimlim  ayant  étéderil  pour  finm^i 
Eliœ,  à  cause  de  la  proximité  du  son,  a  é(é 
la  source  de  l'a  itération  de  cel  endroit,  qqi 
a  donné  bien  de  l'exercicé  i  Binoll ,  «I  qni 
est  en  elTct  très-embarrasunt.  Ce  mot  a  en- 
suite fait  substituer  diriaifiwla  à  dirimendi, 
comme  on  no  pourra,  co  ne  semble,  en  don- 
ler,  par  la  correction  que  je  vais  proposer. 
Je  lis  et  pondue  :  «  Loge  et  sortes  famtttiElùB, 
«  diriincndi  iu  Iransitum  ejus  Jordanis  ma— 
«  cbœram  fuisse»  cujus  iiquelum,  etc..  » 

Mais  comme  les  explications  données  par 
Rigault  augmentent  encore  plus  l'embarras 
de  ce  texte,  je  crois  devoir  le  traduire  mol  à 
mot  de  celte  sorte  :  Vojftx  dtm§  VKeritw 
que  le  manteau  échu  au  serviteur  d'Elie  fut 
comme  une  épée  qui,  pour  lui  ouvrir  un  p«fl» 
tage,  sépara  Us  um»  tu  Jourdain,  lesqutUêê 
avaient  apprii  auparavant  deJosué  à  suspen- 
dre leur  cours  impétueux,  lorsque  des  prophè» 
les  (BU«  et  Elisée)  onraisnl  à  Us  trwMntr, 

CHAPITEE  ¥1. 

Sixiim  saurc*  d'altération.  Usage  de  n'em» 
ployer  aucune  sorte  de  ponctuation. 

Les  Latins  mirent  d'abord  un  point  après 
cbaque  mot ,  et  celte  pratique,  quelque  im« 
parraiic  qu'elle  fût.  ne  laissait  pas  d'avoir 
son  utilité,  en  empêchant  du  moins  qu'on  ne 
partageât  un  mot  en  deux,  ou  que  de  deux 
on  n'en  fit  qu'un,  comme  cela  est  quelque- 
fois arrivé  dans  la  suite.  Mais  cel  usage 
fut  ensuite  négligé,  et  l'oii  ne  vit  plus,  jos* 
qu'au  commenccuionf  du  i.t*  siècle,  au- 
cune espèce  de  ponctuation.  Alors  Aicuin 
inventa  l'art  de  ponctuer,  mais  sans  ma? 
ployer  toutes  les  figures  dont  nous  MW 
servons  aujourd'hui. 

Un  point  placé  vers  l'extrémité  inférieur» 
d'un  mot  avait  l'effet  de  notre  virgule.  Le 
môme  point  placé  vers  le  milieu  d'un  mot 
faisait  comme  nos  deux  points ,  el  il  revenait 
à  notre  point  simple,  lorsqu'il  se  troorait 
vers  l'extrémité  sapérieore.  Dans  ce  dernier 
cas,  où  il  était  question  d'indiquer  un  sens 
fini,  on  employait  aussi  qoelquefois  trois 
points.  Voyes  lA-dMim  la  uiploaialiquo  du 
niudeste  el  iiioitra  Hmnit  doo  MabHlélI,  Op. 
51F  el52A. 

Avant  l'inirodaetion  de  la  poniMalion.on 
ne  pouvait  manquer  d'ôtre  sôuvcnt  arrêté 
dans  la  lecture  d'un  auteur.  Il  se  trouvait 
même  desévéqaasqui,  dans  la  récitation  des 
prières  publiques ,  déOgoraiént  le  sens  des 
paroles  qu'ils  prononçaient,  parce  qu'ils  ne 
faii^aient  pas  les  distinctions  et  les  paùsel 
que  des  enfants  font  aujourd'hui  siins  aucun 
embarras,  par  la  secours  de  la  pooetoattéo. 
Aug.  de  Caieeb.  radlbvs»  eap.  9, 10m.  VI,  pag. 

272  D. 

Un  lecteur,  par  le  Ion  dont  il  pronesfait, 
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ou  par  les  pauses  qu'il  faisait,  pouvait  don- 
ner à  une  phrase  un  sens  tout  différenl  de 
celai  qu'elle  aTail.Qa'on  pronoace,  dit  saint 
Augustin,  aToe  un  ton  eonflrmatif  ces  paro- 
les :  Deus  qui  justipcat  {Rom.wu,  33),  qui 
servent  de  réponse  à  l'iiilerrogalion,  Quis  oc* 
ttttabit  advemu  Hnloê  ihi  f  quel  sens  per- 
vers n'en  réialterM'Il  pas?  ToiD.VIt  pag. 
118  G. 

Le  même  saint  dans  un  autre  Cttiroit  (D$ 
Doct.  Chriii.  lib.  111,  cap.  2)  donne  un  exem- 
pic  «l'une  distinction  ou  pause  qu'il  appelle 
hérétique,  et  qui  avait  été  inventée  par  les 
Pboliaienspour  éluder  la  preuve  de  la  di- 
irinfié  du  verbe,*qui  te  tire  da  eomnenee- 
ment  de  l'Evangile  selon  saint  Jean.  Ces 
hérétiques,  après  avoir  lu  les  paroles, in  prtfi* 
tipiotna  Ferfrum,  et  FerAum'arol  opwf  Deum, 
et  Deus  rrat,  faisaient  une  pause;  et  ils  conti- 
nuaient ensuite  délire  sans  distinction,  Ter» 
bum  hoc  erat  apud  Deum.  Voyez  les  questions 
sur  le  nouveau  TeslaoïeDt,  Append.  tom.  UI 
Aug.,  pag.  82.  G,  quast.  90. 

C'est  pour  cela  que  dons  les  endroits  em- 
barrassants le  saint  docteur  veut  qu'on 
commeoee  par  esaosiner  si  l'on  y  tait  la 
distinction  et  la  prononciation  qu'ils  exi- 
gent :  Primo  vidindum  e*t  ne  maie  diitinxe- 
rimui  aut  pnrnmliMMritAu,  loaa.  III,  i  p., 
pas.  A. 

Le  grand  nombre  des  lecteurs  n'étant  pas 
en  élat  de  faire  cette  distinction  dans  cer- 
laina  endroits,  el  aoriout  dans  dea  périodes 
de  longue  haleine,  Il  arrivait  qnelqaefeii 
aux  copistes  de  faire  des  cbangemcnts  par 
le  moyen  desijuels  ils  s'imaginaient  rétablir 
dea  testée  qui  étaient  parfaitement  sains,  et 
dont  tout  l'embarras  venait  de  leur  peu  d'in* 
telligence  el  de.  leur  impérilie. 

Lliearense  inventlM  é'Aleiiia  ramédia  A 
ces  inoonvénients,  par  rapport  aux  ouTragea 
qui-  ont  été  composés  dans  les  siècles  sui- 
vants. La  ponctuation  présenta  aux  auteurs 
mà  ont  écrit  après  Alcuin  un  moven  sûr  de 
fixer  invariablement  le  aent  qu'ils  avaient 
en  vue,  en  forçant  leurs  lecteurs  de  faire  les 
pauses  et  de  prendre  le  ton  qui  convenaient 
a  chaque  endroit. 

Mais  il  faut  convenir  que  si  cette  décou- 
verte est  en  elle -même  de  la  plus  grande 
utilité,  l'usage  qu'en  ont  fait  des  mains  peu 
habiles. a  nui  bien  souvent  aux  ouvragée 
des  écrivains  antérieurs.  On  y  trouve  des 
endroits  entièrement  déflgurés  par  la  ponc- 
tuation vicieuse  qui  y  a  été  introduite,  et 
d*antres  où  à  ce  premier  défliul,  qu'on  cor> 
rlger.iit  (liscment  s'il  était  seul,  les  copistes, 
au  lieu  d'aller  à  la  source  du  mal,  ont  ajouté 
celui  de  Mmaa  lesit  daa  changements  qui 
mettent  presque  dans  l'impoeaibilité  de  re- 
trouver la  leçon  primitive. 

En  voici  un  exemple  remarquable  pris 
du  tome  IX  de  saint  Augustin ,  pag.  30^ 
«6.  contra  litteras  PeUliani,  lib.  Ul,  cap. 
11  :  «  Nam  quoniam  divins  Scriplurs  lesti- 
«  nionia,  cum  pro  Ecclesia  catbulica  lam 
«  dansa  et  lam  aara  recilantur,  vobla  dolen- 
«  tihus  rcmanet  iiuiius  f  Petilianus  )  ;  elegil 
là  matenam,  ubi  vubta  larcnlibus  loquatur. 


«  et  victut  renim  iimilems  $tatum,  talia  vel 
«  etiam  sceleratiora  dicat  in  me.  Mihi  sat  est 
c  ad  rem  quam  nnnc  ago,  ouod  qualiscnm- 
c  que  in  ea  alm,  tamea  Bcelesia  pro  qua  lo* 
«  quor  fnvicta  est.  • 

Cet  endroit,  si  visiblement  corrompu,  re- 
■eouvrerail,  ee  semble,  son  intégrité  origi- 
nale, si  l'on  ponctuait  et  lisait ...  loquatur  et 
wictut.  Verum  si  millies  tantum  talia  vel  etiam 
fcdcroKora  dicat  in  ma ,  mOU  iVttêtoA  rtm 
quaimnune  ago,  etc. 

Il  est  évident,  soit  par  le  sens,  soit  par  le 
nombre  et  la  cadence  oui  doit  se  trouver 
dans  le  second  membre  oe  la  période ,  qu'il 
ftiut  un  point  aprêa  «te#Hf .  Le  ponctnalenr 
n'y  ayant  pas  m(*rac  mis  une  virgule  ,  et  fai- 
sant faire  une  pause  après  loquatur,  la  suite 
devenait  ininlwigible,  M  c'est  pour  y  trou- 
ver quelque  sens  que  les  copistes  suivants 
changèrent  si  millie$  tantum  en  Mmilans  tta- 
tum,  au  lieu  de  s'attacber  i  l'examen  de  la 

Bmcluation,  pour  voir  si  elle  était  régulière. 
aisilBn*ensavaientpeul-étre  pas  atses  pour 
1,1  suspecter,  et  ils  la  regardaient  apparem- 
ment comme  l'ouvrage  de  la  main  même  da 
aaint  Augustin. 

A  cet  exemple  je  vais  en  joindre  d'autres 
qui  feront  voir  qu'on  peut  rétablir  un  grand 
nombre  de  textea  anciens  par  l'atientioa 
seule  à  ce  qui  concerne  la  ponctuation.  On  a 
en  effet  à  cet  égard  une  liberté  entière  de 
faire  des  changements  dans  tous  les  ou- 
vrages composés  avant  le  ix*  siècle,  et 
Ton  doit  poaer  pour  principe  qu'aucun 
manuscrit  ne  doit  servir  là- dessus  de  règle. 
C'est  le  sens  seul  qui  doit  décider,  et  l'on 
est  aussi  fondé  i  changer  la  poniuatioa 
qu'un  l'est  à  former  des  mots  ditférenls  de 
ceux  que  présentent  les  manuscrits,  lors- 
qu'on n'emploie  pour  cela  que  les  mêmes 
lettres  arrangées  différemment,  et  qu'on  écrit, 
par  exemple,  ftawdem  ulta  pour  fraude  mu//a. 
Quand  dans  ces  deux  cas  difTércnls  tous  les 
manuscrits  se  réuniraient  é  présenter  la 
même  leçon  ou  la  même  ponctuation,  on  ne 
doit  pas  hésiter  à  en  préférer  une  différente  ; 
suppo»é  que  cette  dernière  ait  pour  elle  le 
sens  el  la  liaison  des  pensées  ;  car  alors  on 
n  une  certituda  eutièra  4'avoir  rélaUl  la 
texte. 

Exemples  de  ponctuations  vicieuses. 

1*  Aug.  epist.  33,  alias  169,  nom.  k  :  «Quid 
«enim  aliod  mandavit  Procoleianus,  si  vere 
«  ipse  mandavit}  si  christianus  es,  serva  hoc 
«judicio  Dei,  nM  nos  faciamus,  tu  tace.» 
La  ponctuation  rend  cela  inintelligible,  et 
M.  Dubois  lui*méme  ne  l'a  pas  en  effet  com- 

iiris,  comme  on  le  voit  par  sa  traduction.  Il 
allait  ponctuer,  tii5i  :  not  fncinmus,  tu  tace. 

On  trouve  une  semblable  faute,  tom.  IX, 
pag.  6k3  F  :  «  Hœc  dicentes,  quid  aliud  dici- 
«tis,  ni$i  nulla  hominis  potestas  contradicat 
•  atque  obstrepal  nostro  libero  arbitrio,  quan* 
«do  iniuriam  fucimua  OaoT»  Puaclaei : aiff , 
nulla  kominit. 

item  tom.  X,  pag.  6M  C:  «Qnid  est  enlm, 
aqiiœ  Qutem  hontfta  sunt  nostra  non  oput 
mhabent .-  nisi  illa  inbonesta  sunt,  qua  opus 
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«habenl?  »  Il  faut  ponolner,  iilti  :  \l\a  inho- 
netta  mnt. 

2*  Tom.  X  Aogast.,  pag.  293  B,  lib.  I  de 
Nupliit  et  Conc.  cap.  23:  «Sed  quia  modo 
cquodam  loquendi  peccatum  vocalur  (con- 
«eapiMeoUt)»  4|iiod  el  peccalo  facta  eil,  et 
mpeceahm  fi  tietrit  faeit  ;  reatut  tjut  miel  in 

•  generato,  etc.  »  Un  manuscrit  porte  vemm 
rtatuSf  et  ce  premier  mut  raccommode  tout, 
M  le  prenant,  non  pour  une  conjonction, 
comme  a  Tait  le  copiste  qui  l'a  conservé, 
mail  pour  un  nom  adjectif,  et  en  ponctuant: 
et  ptccatum,  H  vitêrti,  fiûit  ftmm;  fntOui 
tfu$,  etc. 

9*  Tom.  YIII  Aug. ,  jmfi.  518  G,  contra 
Secundinum,  cap.  23  :  «Nisi  forte  non  qui- 
«dem  caale  tangere  liumani  corporia  mem- 
«bran,  êêA  pudet  jurare  per  I>eam  lam 
«turpiter  vinctum.  lanta  illlc  deformitate 
«caplivo  nomine  pancarpi.»..  exagitalit  ar- 
«  cam  Noe,  etc. 

C'est  visiblement  une  ponctuation  fautive 
qui  a  fait  si  horriblement  défigurer  ce  texte, 
et  l'on  ne  peut  douter,  ce  semble,  qu'il  ne 
faille  poacloer  et  lire  :  Sid  pudu  iurart 
pmr  D9um  ttm  fwpitw  wnetumt  ranla  iUfe 
deformitate  captivum.  Nomine  patiearpif  etc. 

Cet  endroit  peut  faire  jager  des  plaies  au'a 

Eu  oeeatioBner  om  mavtalM  poncUMtlw. 
es  copistes  qui  sont  venus  après  le  n* 
•iècie ,  temps  où  s'introduisit  l'osage  de 
ponctuer,  ne  pensjfcrent  aacunement  à  la 
MMiveauté  de  cet  asage,  et  s^en  tinrent  bon- 
nement à  la  ponctuation  qu'ils  trouvaient 
dans  leurs  livres,  sans  que  l'idée  lour  vini  d  y 
'  ffiea  changer.  Mais  comme  il  arrivait  quel- 
qaefbls  que  cette  ponctuation  formait  det 
contre-sens,  ils  ne  trouvaient  d'autre  res- 
source que  de  faire  an  texte  des  cbangemenls 
qui  no  pouvaient  que  le  défigurer.  Capliw, 
parexempte,  fut  mis  ici  i  la  place  de  captivum, 
parce  que  le  copiste  TOjait  un  solécisme  dans 
captivum  nomine. 

4*  Tom.  IX  Aug.,  pag.  366  D  :  Postremo, 
quœ  est  ratio  penequendi  «os,  niiieri,  tnlarw 
rogo.  Ponctuez  :  quœ  est  nti»  psftfgtMMUf 
Yoêt  miteri,  interroao. 

S*  Ibid.,  pag.  815B  :  « Vi4ol raroa ctio oe- 
«  clesios  quse  non  habcant  in  criminibus 
cdeleclos,  «<  t  clericatu  dejeetoe  homines, 
€C¥m  lattl/mtf  l  onMyne  h  vÛeri  wIImiI  enin 
«  mali  estent ,  it  castoa  putari  cum  estent 
■  aduUeri,  Metn  je  ficti  erant,  elc.  »  Ce  texte, 
en  apparence  s)  corrompu,  n'a  besoin  que 
de  la  pODCtnali'JU  suivante  :  et  a  clericatu  ds- 
|Veles  hominee.  Cum  laterent,  bonotqu»  «e 
videri  veltent  cum  mali  cssent,  el  castotpivMfi 
Cvm  estent  adulteri,  nempe  ficti  eront. 
dr  Tote.  X  Aug.,  pag.  ISM)  B:  cUlquo 

•  presse  intrrrogemus  et  breviter  apostolum 

•  Paulum,  cum  naturalem  usumfemine  nun- 
«eupavil,  poaalbilitatem  rei  et  boootlalom, 
«an  solam  poaaibllitatom  IndicaiM  arbi- 
«trarisT» 

La  ponctuation  doit  évidemment  être  chan- 
gée de  celte  aorte  :  cUtqne  presse  interroge- 
cmui  ot  brevtter  :  apotfofum  Patihiin....lodi* 

«casse  arbitraris?  » 
7*  Ambr.  in  Lucam  lib.  Vil,  num.  18, 

DicTiomiAian  di  DirLOMiTiQoa. 


tom.  I,  pa|.  1^15  E  :  «Sed  non  capit  Humana 
«conditio  m  hoc  rorruplibili  corpore  faoero 
clabernaculum  Deo,  Sive  'm  animo,  sive  In 
«corpore,  sive  aliu /oco  fuge  querere  qiiod 
«non  licet  scire.  »  Il  faut  ponctuer...  Deo, 
•  sive  in  animo,  sive....alio  loco.  Fuge  qo«- 
«rere.» 

8*  Ambr.  de  Fidc  resurrerlionis,  lib.  H, 
num.  97:  «Dislrinxit  super  filium  gladium 
«pâlerna  manu,  ot  patrio  percussit  affectu, 
«ne  periret  pœna  :  trepidanit  ne  ictui  errarol* 
«dextcra  deficeret.  » 

On  rendra  cet  endNitltfelligible,en  pono- 
tnant  :  «Et  patrio  percussit  affictu.  Ne  pe- 
riret pœna  trepidavit,  ne  ictus,  etc.  »  («  Abra- 
ham craignit  que  celle  orr.ision  de  souffrir 
ne  lui  éciiappAt.  •)  C'est  la  ponctuation  fao* 
tire  qui  a  fait  aoeentnermaf  à  pro)ios  pmmt* 
Voyez  dans  ce  même  (orne,  pago  160 B:  Jfa 
pereat  vobit  pœna  Irepidatit, 

9*  Ambr.  tom.  I,  pag.  ÛÎ9  G  t  «Estentos 
«sibi  sed  abscondilos  laquées  querebalur,  ne 
«deprehensus  caderel.  Volebat  fugere  sicut 
«  passer  ;  sed,  etc.  »  Ponctuez  :  quermatvsr.  ff§ 
deprehensus  caderet^  tolebat  fugere,  etc. 

)0*lbid.,  pag.  1(M2  D:  «Obslruil  ergo  os 
«ejus  (diaboli),  qui  ipsc  de  se  foerit  anie 
«  confessus.  et  prestruit  veniam  eonfitenti*. 
«  FersetHWfMieflMiwaf  rtuni,  puder  siniaaeeKsal 
K auclorem.  » 

11  y  a  là  deux  fautes  visibles  de  ponctua- 
tion, et  il  faut  rétablir  cet  endroit  de  la  ma- 
nière  suivante  :  «Prœslruil  veniam  conflienlis 
«.veremndia.  Excutat  reum  pudorsuut,  atau 
itsat  auclorem.  »  Ce  dernier  mot  s'entend  du 
démon,  qui  eat  la  source  et  l'origine  du  pé- 
ché. 

11*  Aug.  de  Moribus  Manicha;orum,  lib.  Il, 
cap.  5,  tom.  I,  pag.  718 C:  «Non  enim  sub- 
«fllantla  est  ipsa  corraptio.  Bn  IgUor  resqoam 

trorrumpit  orruptio,  non  est  maUim,  non 
«  est.  »  Ponctuez  :  J^a  igitur  t  es  quam  corrum' 
pitt  wmpUo  non  esf,  malum  non  est.  Le 
verbe  eorrtmpit  a  pour  nominatif  eorruptio 
qui  le  précède  de  quatre  mots,  et  non  pas 
corrup/io  dont  il  est  suivi. 

12*  Aug.  lom.  m.  Il  p.,  pag.  267  A:  «(Et 
cfffOtIa*)  niserieordto  ipsios,  qui  hoe  a  no- 
*oit  exigit  ut  pnter  noster  ait:  quod  noilo 
«sumpto,  sed  sola  boaa  voluntate  compararl 
«  potest.  9 

Celte  ponctuation  a  orca-îionné  quelque 
chose  de  louche  dans  l'index  de  ce  tome  sur 
le  mot  Deus,  et  elle  doitéire  changée  de  lu 
manièlre  suivante  :  Qui  hoc  a  nobis  exigitt  ut 
PuUr  notter  rity  quod.,.iùUt  fronaoonHitele 
eompnrari  potest.  (Ul  Pater  BOstor  ait,  hoo  « 
nobis  exigit,  quod.) 

18*  Aog.  tom.  y,  pag.  615  D  :  «Ecce,  tn- 
«  quam,  assumpsil corpus:  indutus  est  carno, 
«processit  ex  utero.  Jamne  vides? /ont,  in- 
cfpuam,  videi  «amm  :  ii^errogo,  $§d  conum 
«  of  Icndo.  » 

Les  savants  éditeurs  avertissent  à  la  margo 
que  cet  endroit  est  corrompu,  et  il  le  parait 
en  effet  beaucoup  ;  mais  il  va  devenir  parEal>  • 
tement  tain  par  le  seul  changement  de  la 
ponctuation, qu'il  faut  corriger  de  celte  sorte: 
Jamne  tidee?  Jam^  inquam  vides?  Carnem 
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AKerrooo,  sed  carnem  oHendo.  Conter  infrSt 

Itag.  918  B  :  Garni  est  matiifestatut  in  earnt. 
lem  tom.  IV,  pag.  895  D  :  Sed  earo  carnen 
wi4ebat. 

14^  Aog.  tom.  IX,  pag.  818 D:  «Sic  r*- 
cipondeai  quisqaam  Dominam,  tie  rMfWQ- 

cdeat,  nisi  qui  vorilali  adversalur,  centra 
caiiam  non  iai eail  quid  retpondealur?* 

LM  eopitica  n'oat  riea  entoada  à  la  laçon 
éat  aMOUtcrits  :  Sic  respondeat  quis  qui$  nom 
hÊuUnum  sic  respondeat,  nisi,  etc.  Il  fallait  la 
ponctuer  et  l'écrira  dfl  eetla  iorto  :  Si$  rt- 
spondeatquis  ?  Quisnain  hominum  sic  reutaiH 
oea(.  nisi,  etc.  Confer  tom.  X,  paf.i90E.Sio 
inlelligat  quis,  nisi,  elc.  Ibid.  pag.  ilil  E: 
Sic  itanant  qui,  nisi  hœretici  PelagUmit 

îtt*  La  latte  que  je  rait  transcrira  prêtera, 
par  son  rétabtlssouienl,  de  la  lumière  à  celui 
qai  précède,  el  il  en  recevra  à  sun  tour.  11 
•atroofa  danl  la  traité  33,  num.  8,  in  Jean. 
Bfang.  tom.  111,  II  p-,  pag.  533  D:  nSpe- 
mrando  decipitur,  qui  decipilur,  qui  dicit, 
«Bonus  est  Deus,  uiixTicors  est  Deus,  iulus 
«qood  mihi  placet,  quod  libel,  etc.» 

Il  Tallait  ponctuer  :  Sperando  âteipitur, 
mtif  Decipitur,  qui  dicit,  Bonus  est. 

16'  Aug.  tom.  X,  paa.  a3r>  F  :  «  El  lamen 
«nnam  bornai  têMO,  lot  quoque  a  me  satia 
«evidenter  expressum,  quod  non  sil  isla  na- 
«tura  instilati  bominis,  sed  pœna  damnali.  » 

Ponctoaai  «Et  tamen  unnm  harnm  Isnsa» 
a  ibi  quoque  a  me  salis  evidenter  aayriMiMi: 
tquod  non  sil  isla  natura.  » 

17*  Aug.  tom.  X,  pag.  1375  B:  «Amor, 
cinqnit*  peccatorun  dimdera  vos  saadel  de 
«  fitturit  putatwr  non  eita  indidani,  vt  ma- 
«jore  peccelur  audacin.  »  Il  faut  ponctuer: 
«Amor,  inquil,  peccatorum  diOdere  vos  sna- 
«det  da  /Wm  :  pvMur  non  aasa  jndicium, 
cnt.  s 

18*  Aog.  tom.  X,  pag.  1026  B  :  «Nibil  di- 
cda,  al  Uunan  dicis  ;  et  dicis,  qaoniani  ra- 
«ctum  non  potes  invenire  quod  dicas.  » 

Ponctuez  :  «Nibil  dicis,  et  tamen  dtciset 
dicis;  quoniam...» 

19°  Hieroû.  in  Matlb.  cap.  xi,  tom.  IV, 
pag.  k%  :  «Cor  dirillaa  expiai  «i(  affluât  da- 
«  pibus?  Locustis  vescilur  cl  melU'  silveslri.» 
ponctuez:  «Cur  divilias  cupiat?  Ut  afQuat 
cdapibnat  LocasUt  Tascitnr  at  malla  lilvaa- 
«tri.» 

90*  Hieron.  in  Kz>>chiclis  cap.  xxiii,  tom. 
m,  pag.  85^  :  «  Unde  el  Jernhoam,  qui  sddil 
«  ens  [tribus),  adomo  David  fuisse  legimuê.  » 
Cette  ponctuation  forme  un  conlre-sena  :  11 
faut  :  «  Uudn  et  Jcrobuam,  qui  addit  aaat 
«  domo  Dwoid,  fuiêê$  legimus.  » 

M*  Hieron.  tom.  III ,  pag.  ISU,  tnftio  : 
«  El  quomodo  legi  Evangelium,  sic  rursum 
j«  Evangelio  ea  quœnon  sunl  futura  $ucce- 
«  dent.  »  On  toIC  par  la  leçon  rapportée  au 
bas  de  la  page  que  les  copistes  ont  trouvé 
ici  de  la  difficulté.  L'éditeur  aurait  pu  la  faire 
disparaître  en  ponctuant  :  Sic  rursum  Evetn- 
fafto  ea  mta  non  $unt,Jutura  succèdent. 

tt*  Eput.  3  Pasch.  TbeophiU  Alexandr.  itt 
fine,  tom.  IV  ii  p.  Ilicron.,  pag.  "T^G  ,  lin. 
olliaut  ;  «  El  hoc  nosse  debetis  :  pro  defun» 
«  alla  apiacapii  In  locla  alagnlOnwi  eansli- 


«  tutis.  In  urbe  Nicbinm  pro  Heopemlo^ 
n  Thcodosium  :  in  Torenulhide  Arsinlbinaai 
«  -in  oppido  Géras  Perosum  :  in,  etc.  » 

Il  est  visible  que  le  défaut  dans  la  ponctua* 
lion  a  occasionné  la  laçoo ,  canslUalis,  ai 
qoM  faut  mettra  eom(it«<a«,aalvi  d*aaa  vir- 
gule ou  de  drus  points. 

23*  Dans  la  Vie  de  saint  Honorât,  aap.  4  » 
nuro.  31,  tom.  1  Léon.,  pag.  762  adU.  Qoaa- 
nellianœ  :  «  Kl  vere  quantum  fides  sua  sup- 
peditabat  dispcnsctrc  sua,  tauluon  manu  non 
occarril.  »  Ponctuez  :  «  El  Tara  quantum 
fides  auasnppedi  ta  bat,  dispensaresua  tantum 
manu  non  oeeurrit.  (  «  Il  ne  pouvait  suffire 
à  distribuer  par  ses  propres  mains  lonaloa 
fonds  que  sa  foi  lui  procurait.  »  ) 

Sb*  Aoff.  in  loan.  Brang .  tract.  38,  non. 
6,  tom.  lu,  II  p.,  pag.  55i  D  :  «  Tota  ergo 
«  infelicitas  Jndsorum  ipsa  erat,  non  aeecor 
«  tum  haliera,  sed  in  peccatia  nori.  »  Il  fal- 
lait pondoar,  ipid  aral,  «a»,  jMCcalwn  ha- 
bere. 

C'est  sans  doute  le  vice  de  la  ponctuation 
qui  a  fait  traduire  dans  le  Bréviaire  de  Pa« 
ris,  troisième  leçon  dn  lundi  de  la  seconda 

semaine  de  carême  :  Le  malhettr  des  Juifs 
consistait,  non  à  n'avoir  point  de  péché,  mate 
à  mùurir  dan$  lewi  péchés.  Ce  n^st  pas  on 

malheur  de  n'avoir  point  de  péché  ;  el  il  fal- 
lait traduire  ,  non  a  n  élre  pas  sans  péché, 
mais.,. 

25*  Aug.  in  psalm.  lxii,  num.  7,  tom.  IV, 
pag.  G07  0  :  «  Quando  aiidimus  vocem  ipsius, 
«  el  ex  capile  debcinus  audire,  el  ex  cor- 
«  pore  :  quia  quidquid  oassus  est  in  illo,  et 
«  nos  passi  somoa  :  qoia  et  noa  quod  pati" 
«  mur  in  nobit,  et  ipsc  palitur.  » 

Ponctuez  :  «  Quia  quidquid  passns  est ,  m 
«  iUo  el  nos  passi  sumus  :  quia  et  nos  qnod 
o  patimur,  in  nobis  et  ipse  patilur.  » 

26*  Ibid.  in  psalm.  en,  12,  pag.  1126  B  t 
m  JWs»  imdecitmfiM  possonl  siniilitadinna 

«  duci  ad  perrcclum,  possunt  collineacl  ips* 
«  res  rebns  ad  qnas  adbibenlur.  > 

Mttclaer  t  «  Non,  uHdecmmtfuê  pf^nnt 

«  similitudlnes  duci,  ad  perffrrum  possunt 
«  coUineari  ipsœ  res  rébus....»  («Les  objets 
dont  on  peol  tirer  dai  «omparaisoaa  ne  aan- 
raienl  convenir  dans  tous  leurs  points  an 
choses  mêmes  pour  lesquelles  on  les  llit 
servir  de  eoaiparalaon.  n) 

27°  Lactanlil  Enilom.  cap.  35,  t.  II,  pag. 
25,  nova  edit.:  «Quod  si  et  pbjsica  super va- 
«  cuaest,  et  btoelogica;  in  ethicà  vero  qoM 
«  sola  necoss.'iria  est,  pbilosophi  erraverunl, 
«  qui  summum  bonuiu  nullo  modo  invenint 
a  peittamnf.  tnanis  igltnr  et  InoUlls  oanli 
«  philosopbîa  reperitor,  quœ  nec,  etc.  » 

iJn  peu  d'attention  aufut  pour  faire  voir 
qu'il  fallait  ponclner  :  Pofnenmf;  Jnof  tf 
igitur,  etc. 

28'  .\ppend.  (om.  11  Ambr.,  pag.  60.  B. 
«  Ut  oa  quœ  anie  legem  mnle  gesta  etinl,  per 
c  ttfecaéraa»  CMptdt'nte  pr«6arc«liir  esse  nac- 
«  cota,  data  esl  lex,  etc.  »  Pour  faira  dispa- 
raltre  le  sens  faux,  que  cela  préitcnle,  Irans* 
posez  la  virgule  de  cette  sorte  :  «  Ut  ea  qu« 
m  anla  legaa  mnla  gaaU  anal  par  illaa»« 
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«  braro  cupidinis,  prolN^lfireM^Meç^^^ 

c  data  est  icx,  etc.  » 

S9*  Ibid.,  pag.  123  E,  la  ponctuation  n*l»t 
pas  moins  fautive  ;  «  Quando  tniin  non  v»t- 
«  bçrum  slrepiiu  neque  hiiiqaua  «a(>|eolla 

<  nitthatûr  Wetligi  ;  dth^U  èaeranreiiliim 
•  ChHsti  dJsnensare.  »  Il  faut  ponclaer  : 
«  Quaodo  enim  non  verbprum  «trfepitu,  ne- 

<  que  hamana  sapienlta  nU^tuT  f  (nielligi 
«  deèutV,  etc.  V  (  <r  Fn  voyant  que  saint  Paul 
nes'appujail  ni  sur  1  éluquegco  ni  sur  la 
sagesse  humaine,  on  devait  comprendre  qq'il 
était  le  dispensfttejif  <}u  in;ral.ère  Jésys- 
Christ.») 

99'  Aae.  in  psal.  cxxiii,  num.  9,  lono.  IV, 
pag.  ÏMw  Ç  i  c  Qifod  «fdquisisli  auruiu  yo- 
c  eatnr,  qtiod  perdfdttti  Odes  vocatjtir  :  çm»- 
«  para  fldem  auro  :  si  Tenalis  esici  in  ntujk- 
«  diois  ^des,  haberet  prelium.  » 

M.  Dabois  traduit  d'une  manière  conOr- 
■Mtire  :  5t  la  foi  était  une  choie  gu»  l'on  pût 
wndre  au  marché  comme  Ut  autres  choses^  on 
jf  pourrait  mettre  te  prix.  M  iis  il  suffll,  ce 
•emble,  d'avertir  qu'il  faudtait  un  point  d'Mi* 
iMTOfation  après  pretium,  pour  en  faire 
sentir  la  nécessité  {  poundit-on  y  mettre  un 
prix  f).  Et  si  l'on  avait  là-dvssus  quulq^ue 
dente»  H  seraK  aisé  d«  le  dissiper  par  les 
t»te«  suivants.  Saint  Augustin  dit  dans  ce 
mémeiomc,  pag.  223  B  :  Si  fidnn  invenires 
ttnalem,  quantum  pro  illa  dares  f  £t  tom.  V, 
pac.  178  G  :  «  Quomodu  laudat  etiam  avanu 
c  oominns  aervom  fidolem  .T  Nibit  flk»  dicil 
«  esse  pretio6iufl:iinuioeanioinsiao|>raft'tN|i 
c  non  iiabtrt  iettatur. 

OiMiedore  parte  de  mène,  In  psal.  cxxxt, 
86:  «  Magno  prelin  rcdcmpti  estis.  Hoc  enini 
«  fuit  pretiuin,  quod  pretium  non  haberet.  » 

La  même  expression  te  tconve  dans  Tan- 
teur  du  traité  Adtersus  quinque  hinestêf 
Append.  tom.  Vlll  Aug.,  pag.  10  G. 

Au  reste,  en  lisant  hubet  ei  pretium  ,  avec 
le  ton  oonOi:matif ,  rien  ne  serait,  ce  semble, 
plvi  froM  que  cette  pensée,  pour  ne  pas  dire 
qu'elle  manquerait  même  de  justesse. 

-81*  Operis  Imper/,  num.  53,  tom.  X  Au£. 
p.  if9k  D  :  «  VlnH  ergo  me  pndel  inHomlno 
«  ffwo,  m  qua;  propier  salutem  mcavi  renit  : 
<  Immo  veritatem  membrorum,  ut  oxcmpli 
c  âjoi  aoliditatom  arcemque  suscipiam.  » 

•On  rendra -cisl  endroit  et  lalin  ét  iotelligi- 
Me  en  ponctuant  :  «  Nihil  ergo  me  pudct 
«  in  Domino  meo  :  in  quœ  propier  salutem 
«  nworn  vonit ,  Jleneo  veritatem  membro- 
«  rmn,  aie.  » 

(Teneo'feritaten  menlfffOFppif  in  npm**» 
?enit.) 

S±  Arif^.  episl.  239,  alias  <f75,  tom.  H, 
pag.  8(>H  F  :  «  Ut  quid  direrfiin,  tjjind  qucm- 
«  admodum  Telles  me  dixisse  narrées,  et 
«  -ego  non  Iwbercm  nnde  ostenderem  quid 
«  ««1 4|«emadmodum  dixcrim.  » 

*Vn  ''poInt  d'interrogation  après  tKxerim 
suffit  pour  rétablir  cet  endroit  en  cfT^^^uint 
l'aecent-dn  monoayllabe  mod,  qui  est  là  un 
pfnBam  rdatlf.  Dubois  ajappri me  quod, 
trompé,  soit  par  l'accent  qu'on  trouve  sur 
ce  mot,  soit  par  le  vicode  te  ponctjialion  ; 
d  il  a  été  •Di?i  pur  Taiwiaa  paiMiaeiir  de 


mon  oieipplaire,  qt|i  ^       j)Dipar)|ltr«  fc« 
mot  par  une  rature. 
33^Ambr.  iri  psal.  cxtiii,  18,  tom.  I,  p^g. 

1002  C  :  «  Quis  p')trrat  iiiiclligere,  si  non 
<  haberet  f  Quis  offerre,  verbi  gratia,  airietemt 
«  quia  non  soif  t  tfatu»  ejus  peccatnm  T  » 


Pour  rendre  cela  intelligible  et  avojr  Iq 
p,ens^ç  ât:  ^filif^ Aii^broisc,  irrallail  pqpcl)f|^f  : 
«  Quis  poterat  inlelligcre,  sinon  kaber^gi(iit 


«  offerre  verbi  gratia  arietem,  quia  non  sol- 
«  Tebati}*  ^jus  peccaium  ?  »  (  «  Comment 
comprendre  qu'un  homme  qui  n'avait  par 
exempte  point  da  hékiwt  i  offrir,  n'obtenait 
pas  à  aaaaa  da  cela  la  rdnalnfw  da  ton  né- 
ché  ?  »  ) 

94*  Ambr.  in  Luc.  lib.  X,  num.  88,  tom.  I, 


pag.  1512  A  :  «  Que  oportat  fferi,  donei 

«  Ërclcsi»  in  omnibus  vtrfiifiMl,  in  Hitguiù 
'     ■   '  cumuletur.  »  ■ 
:  K  Donrc  b(  clesiœ  in  oismUuff 
NI  ^gulis  p,te,ailudo  conute^ 


«  plenitudo  cumuletur. 
ronctuei 

c  ior.  • 

W  IMd.  de  Tobia,  cap.  12,  p.  60^  C. 
«  fiaWdaa  (  Tiperaïemina  )  tamen  féconda 
«  peinte  «iMara  traAens ,  partu  tuo  rumpi- 

«  tur.  £1  morte  materna  ducel  sobolem  non 
K  esse  degenerem  in  mutrem.  Ipitur  incipiunt 
«  esse  serpentes,  tllam  morsibus  suis  scin- 
«  dunt.  »  Il  fallait  mettre  un  point  après  f/c- 
generentf  et  supprimer  le  monosyllabe  in, 

Ioi  a  été  ajouté  soit  en  conséquence  du  vicô 
s  la  ponotuaiion,  soit  parce  que  rien  n'était 
pins  ordinaire  aux  copistes  que  d'ajouier  ot^ 
de  supprimer  celle  syllabe  après  la  lettre  m, 
dont  elle  ne  se  distinguait  aucunement  :  et 
Faddllioii  aa  a  été  doutant  pins  facile  ici, 
qu'il  s'y  trouvait  deux  m  de  suite.  Une  ponc- 
tuation régulière  va  rendre  à  ce  texte  si 
erobroulHé  et  inintelligible,  sa  beauté  et  sn 
clarté  primitives  :  «  Echidna  tnmcn  fccund  i 
«  pœnis  viscera  trahens,  partu  suo  rumpiiur; 
«  et  nM>rte  materna  docet  sobolera  non  esse 
«  d«p«N«r«Mi.  Mûtrem  i|[itnr  incipiupt  este 
«  serpentes  :  illam  morsibossnis  soindnnt.» 

11  pourrait  bien  aussi  être  arrivé  que  le 
mot  esse,  non  compris  par  les  copistes,  eût 
contribué  pour  sa  part  a  l'altération  da  cet 
endroit,  il  a  ici  la  aifaifioatioB  dn  Terba 
edere. 

d&.  Uctantii  Divia.laalH.  Kb.  H,  cap.  4, 

tom.  1,  pag.  115  nOT0  edil.  :  «  Est  autcm 
«  pravissimnm,  cum  ratio  corporis  recta  sit, 
«  quod  est  temporale,  ipsum  vero  anirnuro, 
«  qui  sitsternus,  bumilem  fieri;  cum  figura 
c  «t  atetue  «iiifi  aliod  algnfficent,  niti  men- 

0  >leQi  hominis  eo  spcc(are  oporter(\  quo 
«  4iuUum  et  animum  tam  rectum  esse  debere, 
«  qoaoi  corpus,  ut  id  ,  cui  domioari  débet , 

1  iniitetur.  »  Ce  texte  est  inintelligible,  et  il 
m'a  longt(,>mps  arrêté,  parce  que  je  ne  m'étais 

{tu»  avisé  d'en  suapecter.te  ponctuation.  Jl 
allait  un  point  avec  virgule  après  vultum: 
et  voici  d'ailleurs  comment  il  faudrait,  ce  me 
Semble,  le  ponctuer  dans  sa  totalité  pour  le 
rendre  et  plus  net  qt  plua  dqjr  :  «  £sl  aulem 
«  pravissimum,  cuqi.  ratio  corporis  racul  fit 
a  quod  est  temporale,  ipsura  vero  animiin 
«  qui  sit  iBiernHs,  bumilem  fieri  :  ^um  l^uaa 
«  ai  ilâlaa  njjitl  ^ud  •igalDeanl,  njal, 
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W(  tem  bominis  eo  sprctare  oportere,  quo 
«  vnllum;  el  animom  tam  reciam  esse  de- 
«  bere  quain  corpus,  ni  id,  cui  dooiifuride- 
«  belf  imitelar.  » 

CHAPIiRË  VU. 

Septiim  nuret  ^dtènaion,  Juc^mmc  mii- 
tumt  é^ietin  mu  mtewM  di$Uit/eUon  de 

mots. 

On  voit  dans  la  Diplomatique,  pag.  57  F , 
qu'on  a  dam  certains  temps  écrit  des  lignes 
entières  sans  aneane  distinclion  de  mots,  et 
cela  a  occasionné  une  infinité  de  faates  de  la 
pari  des  copistes,  qui,  iiyant  voulu  dans  la 
suite  distinguer  les  roots,  uni  ôié  aux  uns 
des  lettres  on  des  syllabes  qu'ils  joignaient 
aux  autres,  et  qui  oe  leur  convenant  pas 
ont  été  une  source  d'altération  pour  les  mots 
suivants.  C'est  de  là  sans  doute  qu'est  venue 
la  leçon  saiubriter  régula,  au  liru  de  salubri 
terriculOt  tom.  11  Aug.,  pag.  231  B,  epist.93, 
alias  k8.  De  là  encore  (utit-rsum  Jirael,  pour 
adverum  Itrad,  tom.  V 111  Aug.,  pag.  ^  B  : 
Argumenta  moratia  poar  ar^wnentamuralia, 
loin.  1  Anibr.,  pag.  116  E.  Nulli  /usIOfNm 
pour  nuUiut  torum,  ibid.,  p.  12M)B. 

On  Ironie  aussi  queliiuefois  des  mois  qui 
ont  été  pour  ainsi  dire  disséqués,  de  manière 
que  d'un  seul  on  en  a  iail  deux,  el  qiii  lque- 
foîs  trois  :  comme  philose^àtu  ttr  \nnir  phi" 
losophiister ,  tom.  VU  Aug.,  pag.  56  F  ;  et 
hic  cum,  pour  e/Airum,  tom.  1  Antbr. ,  pag. 
116  B;  falsnrum  ore^  pour  falso  rwanere^ 
lom.  Il  Hieron.,  p.  616,  medio. 

Gela  a  pn  au  reste  Tenir  en  certaines  oeea- 
sions  d'une  pratique  dis  copistes  dont  la 
raison  m'est  inconnue.  Ils  séparaient  quel- 
quefois d'un  mot  «ne  sjllatie  ou  nne  lettre, 
qu'ils  joignaient  au  mot  suivant,  dont  elle  ne 
pcui  faire  partie;  el  ils  écrivaient  par  exemple 
ereatur  ame$$ef  pour  creaturam  een^  Diplora. 
pag.  355 ,  cum  radiss,  pour  rofrfat ,  ibid. 
pag.  367  B. 

Je  ne  sais  si  crttc  pratique  n'aurail  point 
aa  source  dans  celle  d'écrire  une  ligne  en- 
tière sans  aneone  distinction  de  mois  ;  et 
si  les  ri)|iisles  qui  transcrivaient  un  cahier 
écrit  Ue  celle  sorte  ne  voulaient  point  dis- 
tinguer par  ce  moyen  les  diUérentea  lignes 
du  rnanuscrii  qu'ils  copiaient,  en  mettant  un 
intervalle  entre  la  lettre  qui  ûnissail  une 
ligne  et  celle  qui  faisait  le  commencaneiit 
de  la  ligne  suivante. 

le  Tais  préi^Bler  id  dilTérents  endroits  oiï 
les  copistes  n'ont  pas  élé  assez  habiles  puur 
trouver  la  distinction  qu'il  fallait  mettre  en- 
tre des  mots  qui  paraissaient  n*en  Taira  qa'un 
leni  dans  toute  la  suite  d'une  ligne. 

Bmmpie»  de  /hulsf  oecaeionnéee  par  Vveage 
tTéerire  U$  mais  sons  «mnme  distinction  en- 
trêemc» 

'  1*  Hieron.,  prologo  lîb.  II  in  Mich.  proph. 
tom.  III,  p.  Ia26  :  «  Si  enim  cri^ninis  est 
c  Grœcorum  benedicta  iransferre,  accusetur 
«  Eunius  el  Maro,  etc.  >  Il  fallait  faire  deux 
mots  de  ftenediefa,  el  écrire  ben»  dicta. 

2»  Dans  les  Commentaires  sur  le  nouveau 
Testament,  faussement  attribués  à  saint  Jé- 
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rôme,  tom.  V,  pag.  857,  on  trouve  une  dis- 
tinction de  mois  tout  à  fait  ridicule.  «  Qui 
«  divitiis  servit,  diabolos  eruit,  y  au  lieu  de 
diabolo  sertit;  et  l'on  a  lieu  d'éire  surpris 
qnc  l'édilcur  n'ait  pas  ajouté  retle  correction 
au  petit  nombre  de  celles  qu'il  dit  avoir  fai- 
tt».  Car  cet  ouTrage  porte  un  caractère  d'an- 
tiquilé  qui  méritait  plus  de  soin  de  la  part 
d'un  éditeur.  £t  il  pourrait  bien  n'être  autre 
chose  que  la  courte  et  grossière  production 
sur  les  Evangiles,  attribuée  par  saint  Jérôme 
à  Fortunaiien,  évéque  d'Aquilée,  premier 
auteur  de  la  triste  signature  du  pape  LIMn. 
Les  mots  de  saint  Jérôme,  Calalog.  nom. 
98 ,  Brevi  el  rustieo  sermone ,  conviennent 
tout  à  fait  à  cet  écrit  (qui  Tourmille  d'ailleurs 
presque  dans  son  entier,  de  fautes  de  co- 
pistes). 

3'  Amhr.  epist.  71,  ad  Horant.  n.  10,  tom. 
II,  pag.  lOîO  E  :  «  Hac  filia  Ecclesie  ,  longe 
«  melwr  e  cursii,  qoam  illa  ex  Jndtta  Bro-> 

«  jecta  ad  superiora  se  bOttlS  COnallus  et 

«  operibus  adlollens.  > 

Il  faut  sans  doute  mWfors,  dont  on  eopistn 
fit  mal  à  propos  dcoz  mots. 
h"  Dans  le  prologue  des  Commentaires 

sur  Job,  lom,  V,  Hieron.,  C77  :  «  Hi  enim 
«  elaii  pro  co  quod  ner  nature  bonum,  ali- 
c  qua  sapienler  prMÎeabant,  apud  se  jaeH' 

<  tantes  severitatem,  cam  aiserUma  aiat 
c  mendacii.  » 

Il  est  aisé  de  voir  que  quoiqii*on  ail  con- 
servé là  toutes  les  lettres  que  présentait  le 
manuscrit,  on  a  tout  à  fait  gâté  co  texte,  en 
y  mettant  nne  distinction  de  mots  très-fau> 
tire,  et  n*en  formant  que  deux,  de  (rois  qu'il 
y  faut  et  qui  s'y  trouvent  :  Jaclitant  esse 
verilatem. 

5»  Dans  les  Actes  de  la  conférence  de 
Carlhag<>,  nom.  189,  pag.  470  de  la  dernière 
édition  de  saint  Optai,  on  a  fait  un  seul  mot 
des  cinq  syllabes  inlelligntiSf  qui  devaient  en 
composer  deux,  InleZ/toar  ts  ;  <  Si  enim  ista 
«  dixisses,  possem  le  digestorani  ûde  in  ju- 
«  dicio  confutare.  Si  autem  non  dixisses,  m- 
«  telligaiis  qui  cognitor  datos  est,  de  oain)-> 
«  bus  se  imperaloria  notaoni  refem  opor> 
«  tere.  » 

6»0n  n'a  de  même  formé  qu'un  mol  d'in- 
dùcrs/a,  qui  devait  être  distingué  en  deux, 
tom.  I,  Ambr.,  pag.  195  D  ;  «  Irralionabilem 
«  et  supcrOui  vulgarisque  sermonis  loqoaci- 

<  talem  iudiscreta  <\\\mdAm  sohria  doclrina 
«  co(  Kit  niysleria  (  au  lieu  de  in  discreta).  » 

7*  Dans  le  même  saint  Ambroise,  tom.  Il, 
pag.  18'»  C,  lib.  111  de  Virginibus,  cap.  7, 
num.37,  on  trouve  un  texte  lurt  embarrassé, 
où  on  lit  :  «  IJi  qnis  religioni  debilnm  soItc- 
c  rat ,  pietate  harede  mortretur,  s  La  pln« 
part  des  manuscrits  portent  pielatis  hae^ 
rede  moreretur ,  el  il  n'y  avait  à  changer 
dans  cette  leçon  que  la  distinction  firaliva 
des  syllabes,  en  lisant,  pielatis  hœres  demore- 
reiur.  Après  s'élre  contenté  pour  former  un 
mol,  des  quatre  syllabes  moreretur ^  auxqnel- 
les  il  fallait  joindre  celle  qui  précédait,  on  ne 

Souvait  manquer  de  supprimer  la  lettre 
nale  <\' hœres. 

8*.  Comment,  in  II  ad  Cor.  cap.  vu,  12, 
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Append.  loio.  Il  Ambr.,  pu.  189  D  :  «  Hl 
«  infcf oe  trtctafl  tirai,  ^/tna  milribiis  eottlra- 

«  ria  passi  sunt.  »  Le  root  quia  devait  être 
df riaé  ea  deux,  en  lisant,  qut  a  fratribui. 
$t  11  fallait  de  même  dire  deux  mots  d*Ai* 

Îuam,  (cm.  V  Hieron.,  pag.  52i,  lin.  uil. 
lommenl.  in  Prov.  rap.  ii  :  «  Viam  malam, 
■  inqunm^  vocanl,qai  dicunt,  veni  nobiseum, 
«  insîdiemor  sangaiiii.  »  (Viam  maUm,  in 
quam  vocanl.) 

10*  Los  deux  mots,  eut  atpera,  étant  écrils 
•ana  aucone  distinction»  les  cinq  premières 
lelires  pouvaient  être  prieei  mnr  eujut,  k 
cause  de  la  resspmblanrp  des  lottres  a  et  u  ; 
et  dans  ce  cas  les  quatre  dernières  se  ren- 
daient comme  naturellement  par  vers,  si  le 
sens  n'exigeait  pas  d'ailleurs  le  mot  pera; 
parce  que,  comme  on  a  vu,  le  p  ressemblait 
à  n ,  et  n  à  tt. 

C'est  ce  qui  parait  éire  arrivé,  (om.  111 
Hieron..  pag.  t519,  in  Mich.  cap.  m  :  «  H»c 
«  contra  pupulum  Jntlœoriim  ,  cujus  vera 
«  capUvitas  ,  et  exlrems  ruine  irrugata 
«  tant.  »  On  ne  troare  ni  syntaxe  dans  en- 
ni  justesse  dans  vera;  et  ju  répondrais 
presque  que  saiul  Jérôme  avait  écrit  eut 
«upera  captivilas. 

11*  C'est  de  même  une  distinction  mal 
faite  qui  a  fait  mettre,  termo  nec  taceat,  pour 
$ermone  taeeat,  Hieron.  lom.  IV,  ii  p.,  pag. 
699  :  «  Quod  licet  itrmonee  taeeat.... lamta 
«  ipsa  dicere  necessitate  compellilur.  »  Con> 
fer  Cypriao.  deldoinrum  vanitaln:  J^lMVMt 
toeent,  easiiu  coA/f<enlur. 

18*  ^^e/bnafMrn,  an  lien  de  profana  furv 
(  re  dernier  mot  s'écrivait  souvent  sans  h  ) 
Ibid.,  p.  711  :  c  Quis....lot  errorum  fabrica- 
«  ins  ait» ria  est,  «tarammjMV/bmitemano- 

«  tendit  ?  » 

13*  Nec  u6t,  ponr  n«ctt6t.  Ibid.  i  p.,  pag. 
95,  in  Mattb.  cap.  xxi  :  «  Apostoli  TCttiînenla 
c  tna  anper  asinum  ponant,  tnrba  qos  tî~ 
c  lier  est,  subslernit  pedibns  asini  ;  nec  ubi 
c  otTendat  in  lapidem,  etc.  » 

14*  Quando  minantur,  an  lien  de  qua  domi» 
nottfnr,  lom.  Y  Hienm.,  paf .  816  ;  «  Cum 
<  polestatem  çuatu/o  win'mtur  pichi  vel  ani- 
«  ma  peccalrici  sua  ascribunl  poienliœ.  » 

15*  Fiageltatui  tenkii  ponr  h  igella  «tixfi- 
nuit,  toiii.  V  Hiiron.,  png.  8ii4,  in  fine: 
«Immunilili.iiii  Juiiieoruiii  acc)-pil,ul  nosli.un 
«immuniiitiain  purgaret,  flagellnlus  lenuit^ 
eut  nos  de  flagellis  peccalorum  liberaret.» 

16*  Sed  et,  an  lim  de,  $edet,  Aug.  lom.  11, 
pag.30VB.«Fi-licianus...niodo  i  urn  Prifiii.ino 
«  vester  episcopus,  $ed  et  neminem  post  eum 
•baptifaos.  »  Il  fbnt  d'alllenr»  ponctuer  et 
lire  :  Vester  episcopus  sedet;  et  neminrm  post 
euin  baptizati».  On  a  vu  sur  la  lettre  n 
qu  elle  poavait  dtrn  prise  ponr  lea  syllabea 

H  el  ti. 

ll'Suavit  au  lieu  de,  <uavt,  endenx  mots, 
Tertoll.  de  Anima,  nom.  18,  pag.  2T7  C  : 
cContendam...  ipsam  animara  nec  vidisse, 
«nec  andisse,  qoia  alibi  faerit  cum  fu^ri,  id 
«est,  anitnu.  » 

18^  Crepitu  ac  Uh,  an  lieu  de  cr»pitaeUl9, 
Tertuli.  Mvtnna  M oretonem,  lib.  lll«  nnm. 
18,  png.  kOk  A  :  «Seiliaet  vaglui  ad  anna 


aaMat^onvocalnma  iniuis,  el  signa  baili, 
mon  tnba,  aad  erepffnne  ino  datnms.» 

iO"  Sic  tiea  caplivitatis  a  pris  la  place  de, 
tict  iie,  a  captivatiSf  dans  Jean  de  Sarisberi, 
dt  ««^  ewriaiium,  lib.  Vil,  à  la  6n  dn  pro- 
logue. 

20*  Te  ipsum  midio,  Apostole,  au  lieu  de 
te  ipsum  audi,  A  Aposlolel  Aug.  tom.  IV,  pag. 
17^  B.  Il  est  visible,  par  le  contexte  entier, 
que  saint  Augustin  avait  employé  dans  cet 
endroit  la  locution  dont  il  se  sert  en  plu- 
sieurs autres,  audire  s<  ipsum  (élre  d'accord 
avee  soinnéme.  ne  pas  se  eontivdire). 

2t*  La  dernière  syllabe  de  rjuare  nyant 
été  jointe  à  vocatif  qui  suivait,  tom.  IV  Aug., 
pag.  kik  G,  a  foit  défigurer  un  beau  texte, 
où  il  est  visible,  en  consultant  les  variantes, 
qu'il  faut  lire  et  ponctuer  :  «Teoeamus  ergo, 
«  fratres,  bumilliatfm... .Quarseocnll somnay 
«illis  reprobatis?  Vel  illomm  esemplo  an- 
c  perbire  timeamus.  » 

2-2"  Quamvis  devait  former  deux  mois, 
guam  vu,  lom.  X  Aug.,  pag.  1065  C  :  «De 
•hit  dnabnt  opinionibttt....quam  polas  jns* 
Riitiam  (ou,  justam)  crodi  dcbere?  Si  dixcris 
«Iuam  quamvis  eliam  uilimo  conveaire  judi- 
«cin,  etc.» 

23*  Le  mot  rer.itrsui  ayant  été  partagé  en 
deux,  a  fait  mettre  o6noariaretur  xut,  au  lieu 
de  obnoxim  reanrtnl*  t.  X  Aug.,  p.  19^7  A. 
«Qualilaiem  ergo  suam  omnibus  soppositia 
«speciebus  impertit,  non  (amen  obnoxiar^m 
•  tur  sui,  ut,  etc.»  Voyez  qoelqnea  ligiMa 
plus  haut,  non  iamen  reeurrit. 

On  sait  d'ailleurs  que  la  forme  do  a  In 
faisait  confondre  avec,  t;  et  le  copiste  pnt 
d'abord  lire  de  suite  o6noa:iar«l«r;  après 
quoi  il  forma  un  mol  des  denx  syllabes,  saf, 
qui  suivaient. 

24°  fraude  multa,  se  trouve  {iour,  fraudent 
ulUt,  Ambr.  tom.  1,  pag.  818  F.  in  psal. 
xxxvii,  num.  9  :  cSoboles  illius  feminn 
«circumventione  parenlis,  et  fraude  multa 
«serpcnlis,  armis  eom  Sttis  Mttlt,  Ut  capnl 
«illius  ampulavit.» 

Il  faut  lire  d'ailleurs  eireumventioium  à 
la  place  de  circumventione ,  d.ins  ce  texte. 
Fraude,  mis  pour  fraudem,  a  fait  mettre 
eircutnveniione  pour  cireinmMnlIonsHi;  sans 
parler  de  la  faute  si  commune  aux  copistes 
de  supprimer  ou  d'ajouter  mal  à  propos  la 
lettre  m  à  la  fin  des  mois. 

25*  Les  deux  mots  tn  pio  n'étant  poini 
distingués  l'un  de  l'autre  ont  été  changés 
en  inopia,  tom.  V  .Vog.,  pag.  928  F;  ce  qui 
a  donné  un  texte  doal  il  parait  que  saint 
Thomas  a  été  embarrassé  dans  sa  €Mn$  ad 
Matth.ix  :«Omnis  qui  recte  jejunat,  aul  ani-. 
«mam  suam  in  ffemitu  omtionis  et  casliga^ 
«tione  corporis  humiliât  ex  fuie  non  Qeta, 
«aut  ab  illecebra  carnali  inopia  aliqua  spi- 
«ritali  veritaiis  et  »apienti«  delectaliono 
«snspensa  ad  faraem  sitlo^oe  senliendam 
«descendit  ejtts  intenlio.* 

La  consiroetion  de  celte  période  est  :  Aut 
ejus  inlenlio  su^pensa  ab  iUeeebra  carnnii  in 
pia  aligua  tpintali  dtleetaiione  veritaiis  et 
êopUnttmt  d$»eendit  ad  (aman  ritmque  ««im 
tittidam.  Il  faudrait  d*ailtenrs  ponr  une  pina 
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grande  darlé  mettre  ua  point  arec  virgole 
en(r«  Im  mots,  fhht  et  mu. 

26'D;ins  le  livre  de  snint  Aagaslin  A  Orosc, 
«tom.  VIII,  pag.  618,  iin.  uU.  :  «Née  ea  sans 
cigoorantia  periclitari  ne  iMt«,  slevt  in 

9  otedienda,  si  Domini  prajccpta  neglexero.» 
Il  fallait  écrire  d'un  mot,  inobedicuiia,  à 

rabiatir. 

27*  Hieron.  iom.  III,  pag.  1329  :  «Dicit  m 

•  opibut  prudentfae,  panes  occultos  lihenter 
callini^le.»  Il  Taul  inopibus  d'un  $vu\  mot. 

28*  HieroD.  tom.  IV,  png.  379:  «Non  ait, 
«Imitalores  met  estole,  Iwltateres  Ckff- 
«sfl;  sed,  imit.il ores  Dci.  Non  quomhttut  s'il 
«imitatorem  Clirijti  esse  quatii  J>ei  (Oeus 
«(]uippe  Chriitas  est),  «ed,  ete.  •  Il faat,  qvê 
nunui,  en  deux  mots. 

29*  Léon.  toni.  I,  pag.  iîS,  de  Voc<»t.  Geirt. 
lib.  II,  cap.  8:  aSedcnte  fliio  honttnis  in  sedk» 
«majeslatis  sun,  aniequam  f«cln  eongrega-> 
«Ifone  omninm  genlium,  aiii  dicuntur  ad 
«dcxlcram,  alii  ad  sinisîrnrn  conslilut  ndi  ; 
«laudalis  dexdis,  elo  li  rniiaii  écrire  ca 
tfeat  mots,  onte  quam  (sedem). 

SO*  Anp.  rpist.  H>2,  ad  Kvodium,  num.  5  : 
«Quomofio  enim  apparuerit,  vel  corpus  <m<- 

•  geli  cum  oculis  claosis...  vel  spfritas  spM- 
«tm*  dormiontis.  » 

Il  fallait  écrire,  en  un  seul  mol,  angelicum. 
81*11  fallait  de  même  ne  fomer  qu'un  seul 
mot  des  cinq  syllalies,  ineircumspecta.  dont 
on  en  a  fait  denx,  tom.  Il  Au».,  pag.  314, 
rpist,  119,  alias  231,  ntini.3  :  «Ego  siquidem 
«  in  circumspeeta  adniodum  simplicilale  cre- 
«debani  Deom  esse  iB»«t(maMHs  ctijvsdaiii 
«tucls  infinitain  magnitudinern...quam  etiam 
«carnalibus  oculi»  saltem  Chrisius  aspieiat.» 

32*  Dans  Marins  Mercalor,  pag.  318,  Ha. 
ult.  ('dit.  n.iluzianœ  :  «El  nihil  mirum  si  in 
«hujusniodi  cogitntione  viocamnr,  cum  res 
«nostras,  quomoio  se  liabeant,  inquirentes, 
«ultra  nnodnm  nnslre  menlis  invenlionem 
cesse  ron(Heamur,7ti0miin9N«modonnimani 
«hominis  suo  corpori  aduniitatu  esse  puiavl- 
«mus,  quis  est  <)ui  id  possil  exprimere?»  Il 
y  a  pfos  d*nfie  finie  dans  ee  texte;  mats  ce 
qni  Tient  à  noire  sujcl,  cVsl  que  le  copiste 
n'a  fait  qu'un  mol  de  quonanujue,  qui  devait 
•B  former  deux.  Il  a  d'ailkars  mis  nufae^ 
mus  au  Heu  de  putnhimuf,  H  introduit  une 
ponctuation  loui  i  (ait  défectueuse.  Voici, 
ce  me  semble,  comment  tout  cet  endroit  doit 
être  rétabli  :  «Cum  res  nostras,  onomodo  se 
chabeaot,  ioqairentes,  ultra  meanm  «osim 
«mentis  inrentioncin  esse  confil-  amur.  Quo 
«namqoa  modo  animam  hominis  suo  corpori 
cadnnntam  esse  potaMonst  QvfsesiqttI  M 
«possit  exprimere?» 

33* Lactanlii Divin.  Inslit.  lib.  I,  cap. 4, pag. 
IS  nova  «dit.  :  «  At  qwbn  fmpleta  psse  Inspte- 
«rlqne  aootidie  iliorum  vnlieinia  viderant.v 
Il  fallait  ne  faire  qu'un  mol  de  Alquin^ 
que  les  anciens  nirtiaient  poar  ntrfm,  et  qai 
ne  se  trouve  jamais  nutremeal  dans  Tertnl- 
tien. 

3V*  On  trouve  qnelques  lignes  au-dessoos 
dans  la  même  page  ex  temporali,  eu  àcmx. 
mots,  au  lieu  de  exlemporali  :  «  lu  «aimée- 
«legato  slU  oIMo  AimU  MnM  (p«ffopMi)  nt 
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«ooo  modo  in  la4ttrB«k»  ffd  ne  in  diem  qa^ 
«dem  taherareat,  coaleatl  «s?  tevtporali  cîbo, 
«qafUDeos  subministrasacl.  » 

31^  Dana  le  dareier  sermoo  de  l'Appeadjen 
ém  Iom.  V  de  aaim  j^egustia,  paa.  532  E  : 
«rQualis  tune  renira  species,  diîectissimi, 
«quam  cruenta <r(a«,|)er  quam videbalur  mi^ 
«seranda  et  horreoda  cernentibos,  sed,  etc.» 

Ce  n'est  qu'une  distiodioo  mal  faite  entre 
les  syllabes,  qui  a  fait  si  fort  déûgurer  ce 
texte,  et  on  l'aura,  ce  seoable, dans  toute  sa 
fKireté,  eu  lisant  et  poactuant:  «Qualis  tiiac 
«  renim  species,  dHeelissiafii  I  Qoam  cmeata. 
««(  asperat  Quam  videbatur  misera nda  tt 
«  horrenda  cerneulibus  I  »  Confer  tom.  X  Aug., 
pag.  988  G  :  Sœvis  et  a$peri$. 

36"  De  Miraculis  sanrii  Siephani,  lib.  1I« 
cap.  2,  Append.  loin.  Vil  .\ug.,  pag.  36  G: 
«Cumque  somnii  ^ui  quid  ratio  porlenderet 
«co^taret,  nec  liquido  intelligere  valuisset, 
cexinde  oroeif  tititan,  ooafirmarique  po- 
«  posait.  » 

11  faut,  ora  vi$Uari,  confirmariqu»  om»»» 
mUi  aiate  la  première  syllabe  de  wm&ri 
ayant éléioiate  à  ora,  le  loxle  se  trouva  dé- 
waié,  et  les  copistes  j  iireat  en  conséquence 
dnuires  changements. 

Le  mal  de  c 'ttr  femme  élail  an  visage 
doaA  la  mâchoire  cUiil  dérangée,  et  c'est  à 
cela  que  le  mol  ce«/îrinari  a  rapport.  Quant 
à  celui  de  msitari,  saint  Ambroise  remploie 
de  mime,  f>n  maiidra  de  miracles,  episl.  22, 
flum.  19  :  «  Dtruai  a  aMrtjribBf  ^esainA  att- 
•  qui  visitari,» 

9t*  Afpend.  tom.  ill  Aug.,  pag.  IM  B; 
«Qaieuim  incenetssa  priesumit,  reus  est.» 
li  ftiilait  watlUn  inc«ncts*m  d'un  seul  mol. 

40*  Oa  Jaeeil  de  même  écrire  ea  an  aenl 
mol  intrnnortnot,  au  lieu  de  inUr  mor/uos, 
Aoihr.  lie  i'œnil.  Ub.  il,  cap.  1,  nuui.  5,  tom. 
il,  pag.  .>!(>,  in  floet  «Sentes  amputât,  fru- 
«et«sadoiiet,qjieejBl«rai^/iio«  asMciede- 
«bat.» 

•îO"  Separatos  doit  former  deux  mots  te 
parmttt  daiis  les  «iatuls  sjaodaus  impri- 
més i  la  Ile  de  la  Samme  de  Caransa,  pag. 
791,  lin.  5  :  «  Ad  sacraroenlum  extrême  uo- 
«clienis  moneaut  popuium  sacerdoLes...  et 
«emaescomtnuuiler,  utaspenilafesUbetatt 
«coniaecasse  fut  ri i.  » 

CHAPITRE  Vif! 

Mwtiiau  touru  d'4dtération.  Explications 
margintim  «1 4mf«  de»  copistes  ou  4u  rf- 
rifeurt,  prit  pour  portion  du  iexle. 

11  est  qatelnefois  arrivé  aux  co|tia4es  de 
ffiîre  entier  dens  W  4eKle  des  notes  qu'un 

lecteur  avait  mises  i  la  marge  d'un  rnbier, 
pour  éclaircir  ce  qui  était  obscur  ou  quj  lui 
paraissait  id,  «o  fieer  piéiBNiair  eoaira  le 
danger  d'adopter  quoique  erreur.  G«Ia  ne 
ponvait  manquer,  ea  ipevblasit  ie  seus  de 
r«adroil,  d'occasioamar  4aacerMCliena  qnl 
eeavent  l'ont  gité  sansressonree. 

Dans  In  qnealiont  sur  l'ancieo  Testament, 
Append.  tom.  ill  Aug.,  p::p.  G  [qutrst.  il), 
ea  lit.'  widtiwrhit  trmue  in  itUtêtnUniia, 
mn  9êt  a€€ipmuhm  fmd  éùrit.  Il  nsl  éti- 
dent,aeit  far  le  eenti  acH  far  In  le«en  dec 
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tnanuscrils  du  second  genre,  que  les  onze 
■oit  «Itti  suivent  le  monosyllabe  H  ont  été 
«meAés  d«  la  marge  dans  le  (este,  et  qu'ils 
ètnient  oHfdiairement  un  ayis  de  révisear, 
'qui  voulait  incttf  e  les  lecteurs  en  garde  coo- 
tia  la  téaaérilé  ûv  I  assertion  qui  suirail. 
■  L'embarras  causé  par  les  expifealiom  œai^ 
ginales  insérées  dans  le  texte  est  encorr  plus 
grand  et  presque  irrémédiable,  lorsqu'elles 
sont  venues  occuper  ane  plaeê  qui  learast 
absolument  étrangère. 

On  en  trouve  un  exemple  remarquable 
dans  le  premier  livre  Pasch.  de  Théophile 
d'Alexandrie,  traduit  par  saint  Jérôme.  Oa 
lit,  Hieron.  tem.lV,  n  p.,  pa^.  693,  ultfmti 
l'dit.  :  «  Nulloque,  quod  iiostr» sitiiilitii'linis 
«  tiltCaruit,  nisi  sole  peccato,  quodsubsian- 
c  liiai  BOA  iMbeC  Uumtmtm  mthm;  ne- 
«  que  enim  inanimaiu  cnrnem  habuit,  el  pro 
«  anioaa  ralioaali  ipse  in  ea  Deus  Verbum 
«Ml.» 

ùm  ne  peut,  ee  semble,  en  examinant  cet 
endroit,  s^mpécher  de  voir  que  les  mots  tna> 
«tMAitistru  anima  doivent  être  su|iprim('s,  ci 
qa'ila  avaient  d'abord  été  mis  en  marge  4 
cÀtA  de  fntmhMm  camem,  qu'un  révisenr 
voulut  expliquer  en  faveur  des  lecteurs  peu 
habiles,  après  quoi  celui  qui  les  introduisit 
daat  le  leste  leur  donna  une  place  qni  ne 
lear  convenait  en  aucune  sorte. 

Le  savant  auteur  de  la  Diplomatique,  dom 
Mabillon,  remarque,  pag.  58  A,  que  quand 
an  copiste  trouvait  quelque  mot  écrit  de  ma- 
nière qu'on  pouvait  le  lire  de  deux  façons 
différentes,  il  écrivait  quelquefois  de  suite 
lea  dans  leçons,  par  exemple»  d«  notU,  de- 
vofi*. 

C'est  pour  cela  sans  (foute  qii.^  dms  les 
Commentaires  sur  Job,  tom,  V  Uieron.i 
pag.  T7S,  on  tronve  écrites  de  saite  les  deox 
leçons  pro/icientes ,  profichrenfea  ,  dans  le 
texie  suivant  :  Quotidic  proAcientes  profi- 
cifcentet  tirtutum  mérita  imvtrum  perftetum. 

C'est  par  la  même  raison  qne  dans  le  tome 

II  de  saint  Léon,  pag.  \hî,\\n.  SW,  le  mot 
ipe  se  IrouTC  joint  aux  deux  moiu^syllahes 

III  is,  qui  ne  a'en  dislingiiaieni  aucunement 
A  rnase  de  la  ressemblance  des  lelires  n  et  p; 
«  Haîc  Verbum  caro  factum  loquebatur,  et 
«  homo  Jesos  Chrfstus,  Dominus  m<ije5lalis 
«  docebat,  mediator  tprs  tn  se  ad  salutera 
«  Krr|p>ifp  coDsiitntus ,  et  ipso  illo  inter 
«  Ueum  et  homines  mcdiatoris  sacrameolo, 
«  ntmmqiie  nnuf  existens.  » 

Il  semble  que  in  se  doit  être  svpprinié, 
et  flu*11  n'a  été  mis  là  que  comme  une  leçon 
rtifTerentc  que  le  copisle  on  le  réviseur  trou- 
vait dans  un  autre  luauuscrit,  par  la  raisoq 
qn'on' rient  de  voir. 

D'auiresfois  !c  copiste  «vprtissait,  par  la 
particule  vti  mise  entre  deux  mots,  qu'on 
pouvait  lire  l'un  on  l'autre,  et  l'on  sent  quel 
dérangement  cela  devait  amener  dans  le 
texte  de  la  pari  des  copistes  postérieurs,  qui 
n'entendaient  rien  à  ces  Indlcallons  de 
qui  les  ayaient  précédés. 

On  en  volt  bn  exemple ,  llb.  lY  Operis 
Inperf.eap.  11^.  tom.  X  Aug.,  pag.  121^  E: 
9  VoInBlarla  pecçata  palucrunt,  i|uorum  re- 


«  jeclio  evtpictabatur  et  j^eUtbatHr.  »  Le* 
deux  mots,  extpectahaiur^  âxfdtèmtur,  poa- 
vant  aisément  se  lire  l'un  pour  l'nulre  :  un 
copiste  mit,  selon  la  pratique  usitée  de  sou 
temps,  exspectabatur  vet  expetabatvr ;  et  celte 
leçoQ  a  été  conservée  dans  le  manuscrit  d« 
la  Chartriose  de  Portes,  qu'on  eite  an  bas 
do  la  page.  Les  autres  cupish  s,  dont  on  a 
admis  la  leçon,  ne  coiuiais»40<  f«t  cet  «Mf» 
de  la  particule  v«t,  ]*onl  snppiriaièe  «I  ou 
changé  pxpttebatur  en  et  petebcUur ,  iandU 
qu'il  Taliait  supprimer  en  entier  les  deux 
mots  vél  expttebttiW,  fvtf»  qoe  la  leçoq 
êxspeetaffatur  donne  un  sens  plus  juste,  et 
qne  c'est  le  sens  qui  doit  en  ces  occasions 
déciller  de  la  prérérence  qu'il  faatdpWUr4 
une  le^n  plai6l  qu'à  nne  autre. 

le  aerale  fi»rt  porté  à  csroire  que  des  e/^ 
pistes  qui  consultaient  différcntâ  manu- 
scrits écrivaient  quelanefuis  les  variaii(«f 
précédées  du  mot  alwi»  le  me  fonde  enr 
deux  ou  trois  endroits  que  ce  mol  d^flgure, 
parce  que  les  copistes,  qui  n'en  coanais- 
sai<  nt  pas  la  destination,  l'ont  conservé 
en  n)éme  temps  qalls  ont  sopprimé  Les  va- 
riantes dont  n  était  suivi,  et  dans  lesquelles 
ils  ne  pouvaient  trouver  que  de  l'absurdité 
en  les  prenant,  comme  ils  laiui^t,  pour 
portion  du  texte. 

Dans  le  sermon  79,  alias  13,  de  YerUl 
Domini,  lom.  Y  Aug.,  p. ^17  G,  on  lit  :  cNe* 
cque  enim  ngeodum  est  cum  Ormu  ûlibi^ 
«  ut  sint  infirmi  •  sed  agendum  est  cum  in- 
«  firmis,  ut  sint  hrmi.  s  Le  copiste  trouvait 
apparemment  dos  cahiers  qui  portaient  cum 
infirmis  au  liea  de  çum  (Uv^is;  ce  q»!  pos4 
vait  avoir  été  occasionné  par  la  finale  du 
mot  cum  jointe  à  firmis:  Gnalc  qui  ne  se 
distinguait  aucunement  de  la  sjllabe  in.  I) 
écrivit  donc  cum  fimû  tiW  In/bmis.  Le« 
copistes  postérieurs,  n'j  comprenant  rien, 
sapprimèrcnt  infirmis  et  conservèrent  alibi, 
qai.  ail  ne  lear  donnât  pas  un  sens  clair, 
ne  leor  présentait  du  moins  rien  d'absurde. 

Ils  ont  employé  le  même  procédé  dans  le 
sermon  98,  allas  de  Verbia  Domini, 
cap.  1,  oùtoasIespuiouscritsporliHit,  comme 
on  voit  an  bas  de  la  page  :  «  IltorvuB  umn 
«  învîsibilis  alibi  nec  quaercbatur,  nec  vide- 
«  batur.  B  Un  ancien  copiste  avait  sans  doute 
écrit  tnrtti6t7ts  a/i6t  vitibiliê. 

La  même  chose  parait  être  arrivée  dans 
le  tome  1  de  saint  Ambroise,  jpag.  80%  B, 
Enarr.  in  Psal.  xxxvi,  nom.  1^  :  «  Postea 
«  quoqoea/i&^'  et  usu  roboratns  et  munere.  9 

On  voit  (^oe  dans  ces  endroits  et  autres 
semblables  il  n'est  question  oue  de  suppri- 
mer a/t6i  ;  9t  peot*étre  aossii  lorsque  le  mol 
qui  précède  af(6i  ne  donne  pas  an  sens  juste, 
d'en  chercher  un  qui  y  ait  du  rapport,  soit 
pour  le  son,  soit  pour  les  lettres  oui  le  com- 
posent :  etr  dans  ces  occasions  up^ut^n 
arrivé  wt  copislet  d'avpir  fait  un  dMarnif 

choix. 

Ma  conjecture,  au  reste,  sur  l'emploi  du 
motoi<6<,  parait  devepir  une  certilooe  Mr 
rendrolt  suivant  d'une  lettre  de  saint  7é- 

rAmc  au  pape  Damasc,  loin.  IV,  pag.  iVS.in 
&ne  :  on  lit  dans  le  gr^nd  ponibre  des  ma-» 
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nnacrils  :  «  De  aliéna  liogna  fietom  alibi  fal- 
«  mhh  rererre  sewun^am.  » 
\  Il  pouvait  encore  se  faire  qne  les  copistes 
f  employassent  d'autres  oxpre^tsions  pour  in- 
diquer les  variâmes.  Le  mot  nliqunnti^  par 
exemple,  paraît  destiné  à  cela,  lom.  X  Aug., 
pag-  878  A,  Operis  Imperf.  Ifb-  I*  imm.  8. 
On  trouvf  deux  manuscrits  qui  portent  o/t- 
quanli  confodianlur  acerrtme,  mots  qui  pa- 
raisteBl  avoir  été  ajoutés  par  nn  copiste 
pour  avertir  qtie  quelques  raniers  {aîiquanli) 
portaient  confodianlur  acerrime  au  lieu  de 
eoii«liieaiifttr  facUlime.  La  place  difTéreote 
qu'occupent  les  mots  aliquanti  confodianlur 
acerrime,  dans  les  deux  manuscrits  où  ils  se 
trouvent  ,  semble  indiquer  qu'ils  furent 
d'abord  mis  à  la  marge  el  ensoiie  introdatls 
dant  la  texte  pinUfféreiilacoiitiles,  qui  leur 
donnèrent  lei  ont  nue  place»  le»  aulree  une 
antre. 

Je  croirait  presque  que  dant  le  livre  Ih 
fd9Ttrttm  qnœ  non  videniur,  tom.  VI  Aug., 
pag.  H2£,  num.  3,  la  leçon  quando  quidem 
tt  ttoncfum  a  prit  la  place  de  quando  quidam 
quomodo  et  nondum^  qu'on  copiste  avait  mis 
pour  marquer  que  des  cahiers  portaient 
quando,  el  quelques  autres  {quidam)  quo- 
modo :  mots  que  l'abréviation  de  quomodo 
avait  fait  confondre.  Cria  étant  Inintelligible 
aux  copistes  poslérieur»,  ils  supprimèrent 
quomodo     se  trouvèrent  forcés  de  changer 

Îttitfoin  en  quidm.  Cétait  quvmoéo  qu'ils 
rvaient  conserver,  comme  le  sens  le  <lé- 
montre,  et  mettre  des  points  d'inlerrogaliuu 
après  ereditnus  et  videmus.  On  trouve  en 
effet  le  sens  te  pins  juste  en  Usant  cet  en- 
droit, si  embarrassé,  de  la  manière  sni- 
vante  :  «  Certe  enim  si  rébus  non  visis  cre- 
«  dere  non  debemus.  quomodo  et  nondum 
«  certint  probalia  amieonmcordlbai  erwtf- 
c  mui  ?  et  cum  ea  ni.ilis  nostris  bona  proha- 
«  verimus,  etiam  tune  eorum  erga  nos  be- 
«  nevolentiam  credimnt  potittt  qnam  «jd»- 
«  mtuf  nisi  quia,  etc.  » 

Les  copistes  ou  les  réviseurs  n'étaient  sû- 
rement pas  assujettis  à  l'usage  de  la  seule 

fiarticiile  eei  pottr  indiquer  des  variantes  ;  el 
I  est  très-pottible  qo*lb  aient  aussi  employé 
•  les  expressions  que  je  viens  de  marquer,  et 
d'autres  encore  qui  leur  sont  synonymes, 
comme  m  aliis,  in  aliquibui,  in  quibusdam 
(supple  codictbua),  etc.  Et  comme  dans  les 
endroits  embarrassants  des  anciens  auteurs, 
où  se  trottvela  particule  vel,on  est  bien  fondé 
à  faire  usage,  pour  les  éclaircir,  de  re  que 
remarque  dom  Mabillon  sur  l'emploi  de 
celle  particule,  on  poul  l'être  ég;ilcmenl, 
lorsqu'on  rencontre,  dans  de  pareils  en- 
droits, let  termet  tynonymet  marquét  ci- 
destus. 

Le  savant  dom  Coustant  observe,  dnns  son 
édition  de  saint  Hilaire,  que  les  copistes  (ou 
les  réviseurs:  mcitalmt  la  lettre  r  initiale  de 
r^ouirendum,  (mol  qu'ils  écrivaient  quelque- 
fois en  entier),  pour  marquer  qu'il  y  avait 
taule  dans  le  manuscrit  qu'ils  copiaient,  et 
qu'il  fallait  faire  dos  recherches  pour  la  cor- 
riger. Voyez  dans  taiut Hilaire,  lot  pp.  1338 
A  et  13:17,  not.  n. 


On  lit  dans  Marins  Marcator,pag.  264,  lin. 
ult.,  edit.  Baluzian»  :  Humants  ratioeinatio- 
nibus  ea  $ubjxdeni^  qum  et  inexqui$ita  ftdt 
credunlur  ;  et  M.  Baluze  remarque,  pag.  «62 
de  ses  notes,  que  le  manuscrit  da  BeaSTaft 
porte...  quœro  tt  in  exquisita. 

Je  soupçonnerait  que  ro,  on  plotét  re  (qui 
se  conrondait  avec  ro),  était  la  première  sjU 
labe  de  requirendum  ;  et  que  c'était  nn  avit 
de  réviteur,  qui  trouvait  de  l'embarrat  dant 
le  texte,  comme  il  paratt  effcctiveBèat  y  ea 
avoir. 

*  Ou  voit  qne  dans  ces  occasions  il  lisiut 
commencer  par  mettre  à  l'écart  la  lettre  r, 
ou  le  mot  reguirendum ,  et  examiner  à  la  lu- 
mière de  la  critique  en  quoi  consiste  la  faute 

Ïu'on  est  averti  de  corriger,  et  comment  il 
lot  t'y  prendre  pour  eu  venir  à  bout. 
Ce  principe  conduit  à  rétablir  des  endroits 
qui  paraissent  absolument  inintelligibles, 
liait  il  faut  observer  que  le  mot  rtqubrendum 
pouvait  être  remplacé  par  des  expressions 
synonymes,  el  l'on  en  trouve  un  exemple 
remarquable  dans  le  termon  de  saint  Pau- 
lin, de  Gaxophylaeio,  vert  la  fin  du  nomb.2, 
pag.  217  de  la  dernière  édition.  Je  vais  pré- 
senter la  leçon  des  manutcrits  telle  que  Ki 
rapporte  l'habile  éditeur  au  bas  de  la  page  : 
«  Si  reminitearit  in  Bvangelio  illot  auscepto* 

0  res  Domini  t.ilentonim,  et  quid  cuique  pa< 
«  lerfamilias  rétribuent,  scies  quanto  sit  uli- 
c  iiot  ponere  ad  mentam  Domini  moliipli-' 
«  cnndam  |»ecuniam, fuam  iterili  fide  odioiam 
<  reminiscant  quare  nullo  reditu  creditoris, 
«  magno  iooiïlit  tervi  ditpendio  In  sola  pot- 
c  narom  illiut  incrementa  ette  tervatam.  » 

Le  P.  Chiniet  corrige  à  l'avenlore,  tant 
qu'on  puisse  Irop  voir  ce  qu'il  a  voulu  dire  ; 
quam  tterili  fido  odiosam  reminitci  a  leavart 
nuth  rtéitu.  etc.  Let  aotret  éditenrt,  aux- 
quels le  dernier  a  cru,  dit-il,  devoir  s'en 
tenir  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  qoelaue  ma- 
nutcrU  qui  fournisse  plus  de  lumière,  ont 
mis  :  quam  fteriti  fide  nullo  reditu,  etc. 

En  rénocliiissanl  mr  la  destination  du  mot 
requirendum,  laii-,  les  endroits  où  les  copis- 
tes trouvaient  quelque  faute,  il  est  aisé  de 
voir  que  d*abord  il  faut  supprimer  remml- 
scant  quare,  ou  plutôt,  reminiscant  quœren 

ice  dernier  mol  ayant  été  changé  en  quare 
i  cause  du  l'abréviation),  et  chercher  en- 
suite de  quel  terme  la  leçon  odiosam,  indi- 
auée  par  le  copisle  comme  fautive,  el  qui 

1  est  en  effet,  a  pu  prendre  la  plaoe. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  le  trouver,  de 
faire  de  grandes  recherches,  et  il  suffit  de 
savoir  que  rien  n'est  plus  ordinaire  que 
de  rencontrer  dans  1rs  manutcrits  les  letiret 
d  et  I  miset  l'une  pour  l'autre.  On  n*a  donc, 
après  avoir  supprimé  reminiscant  quœrere, 
qu'à  substituer  otioaam  à  odiosam,  et  l'on 
est  assuré  d'avoir  dans  son  intégrité  primi 
live  le  texte  de  saint  Paulin,  en  lisant  d« 
suite  :  quam  sterili  fide  otiosam,  nullo  reditu 
creditoriêf  etc. 

Il  me  semble  que  c'est  un  pareil  avis  de 
copiste  qui,  ayant  troublé  on  texte  de  la 
queslion  intitulée  de  Jactantia  Jlomanorum 
levitarum,  Append.  lom.  III  Aug.,  pag.  92  E, 
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a  empéebé,  da  moins  en  partie,  d'y  Toir  le 
nom  de  ce  diacre  ambitieux,  que  sa  témérité 
vaDditcéMbre  dans  le  iv*  siècle,  el  qui  pous- 
Mil  ton  orgneilleiifte  prétention  jatqu'A 
TOiiloIr  noii>sealement  égaler  son  ordre  à 
Oelui  des  prtHrcs,  mais  mémo  le  incUre  .lu- 
deuns.  âaim  Jérôme  en  parle,  mais  sans  le 
nommer,  episl.  101,  alias  86,  adEvanmlom. 
El  voici  ce  qu"»Mi  dit,  cnlro  autres  choses, 
l'auteur  de  la  question  citée  :  «  Quidam  igi- 
c  lur  qui  nomen  habet  Falcidii,  duce  slolli- 
«  lia  et  civitatis  Roman»  jacianlia,  levitas 
«  sacerdolibus,  et  diaconos  presbyteris  co- 
1  a;quare  cooleadil.  » 

Celui  des  manusoril»  qoi,  quand  on  en 
examine  de  près  les  variantes,  parait  évi-' 
demment  éirele  plus  ancien,  porte  à  la  place 
de  FaUidii,  les  quatre  mois  Fiil$i-eu-r«- 
,  ^[umrunt,  arec  les  traits  de  plnme  qna  j'ai 
marqués.  On  sent  .lisémoni  que  celte  der- 
nière leçon  est  antérieure  à  l'autre  ,  et 
qu'elle  n'anrail  jamais  pu  en  prendre  la 
place,  parce  que  la  première  ne  causant  au- 
cune espèce  d'embarras,  aurait  été  écrite 
sans  la  moindre  hésitation  telle  qu'elle  se 
trouvait.  Hais  on  comprend  toal  aussi  ai«è- 
mcDi.  quand  on  connaît  le  pe«  dliaMIetér 
des  copistes,  que  la  locution  nomen  habet  falii 
de  re  ne  pouvait  manquer  de  les  embarras- 
ser et  de  leur  être  même  totaleméiil  Inio- 
telligiblc. 

Il  ya  donc  tout  lieu  de  croire  que  dans 
rimpuissance  où  était  le  copiste  d'entendre 
cette  locution,  il  écrivit  à  la  suite  le  mut 
guarani ,  pour  avertir  de  chercher  dans  d'au- 
tres cahiers  une  leçon  différente.  Ce  mol  re- 
vient au  reastnisconl  quœrere  qu'on  vient  de 
voir  d-dessns  dans  saint  Paulin  ;  et  si  on 
lit  aujourd'hui  quœnmt  au  lieu  àe  quœrmtl, 
c'est  que.  comme  on  l'a  vu  au  chapitre  pre- 
mier, i  I,  l'a  ne  se  dtotingnalt  anennement 
del'M. 

On  n'a  donc  qu'A  supprimer  dans  ce  texte 
le  met  putruntt  ou  plutôt  quœrant,  et  l'on 
Inmvera  qa'an  lien  de  Falddiw  (nom  pr»- 


B  GUTIQUE.  f  (il 

pre  visiblement  forgé  sur  Fa/*i-rfe-re,  qu'on 
voulut  latiniser  en  n'en  faisant  qu'un  mot, 
quoique  les  traits  de  plnme  destinés  à  pré- 
vijpir  A  cet  égard  les  méprises,  en  indi- 
eassfnt  trois),  on  trouvera,  dis-jn,  que  le 
diacre  romain  s'appelait  Fal$u$.  Rien  de 
plus  clair  eu  effet  que  ce  que  dit  l'auteur, 
quand  on  eonnalt  remploi  si  fréquent  dee 
mots  nomen  el  res,  mis  en  opposition  :  comme 
nomen  habet,  rem  non  habet ^  en  parlant  des 
mauvais  chrétiens,  etc.  Mala  les  copistes 
n'élajent  pas  assez  habiles  pour  sai^i^  la 
raillerie  contenue  dans  nomen  habet  Falsi 
dere;  et  il  aurait  fallu  dire,  pour  se  mettro 
à  leur  portée,  en  parlant  un  langage  qu'ils 
passent  entendre,  qui  nomen  habet  Falsi^  ob 
fahiialem  qua  in  eo  est.  Ils  ne  connaissaient 
point  d'ailleurs  ce  qui  se  dit  du  tournesol , 
•  r»  nomtn  Aaéens  (heliolropium). 

Il  pouvait  se  faire  que  dans  quelques  ma- 
nuscrits, au  lieu  d'avis  de  copiste  concernant 
réclaireissement  du  texte,  on  trouvât  des 
choses  qui  y  sont  totalement  élrangèrcs,  et 
qui  dans  certaines  occasions  causeraient 
de  l'embarras,  surloul  si  elles  étaient  en- 
trées, par  la  suite  des  temps,  dan»  le  corps 
même  du  texte. 

On  voit  un  exemple  de  ce  qui  a  pu  arriver 
à  cet  égard  dans  deux  vers  de  la  façon  d'un  . 
•eribe ,  qui  a  voulu  s*égayer  en  joignant  à 
la  description  faite  par  saint  Jérôme,  des 
avantages  d'une  vie  de  communauté,  le  por- 
trait du  désagrément  qu'il  y  éprouvait  ; 
Prœpositii  vtnum,  dit-il,  nos  dsotutamus  ace- 
tum  :  Prœposiiii  triplex,  nobis  fit  portio  sim- 
ptex.  Uieron,  lom.  II,  pag.  739,  noie  d. 

11  est  vrai  qu'une  semblable  adioncUon 
au  texte  ne  peut  guère  arrêter  un  lecteur  ; 
mais  elle  fait  voir  ce  qui  a  pu  arriver  ail- 
leurs de  la  part  de  quelque  copiste  occupé 
d*nne  idée  soit  agréable,  soit  chagrine,  et 
celle  observation  peut,  en  mettant  en  quel- 
que sorte  sur  les  voies,  faire  parvenir  en 
quelques  rencontrée  A  réclaireissement  de 
oerlains  endroits. 


J'ai  tâché  de  remplir,  dans  les  deux  par» 
ties  de  l'ouvrage  qu'on  vient  de  lire,  les  en- 
gageosents  qui  étaient  une  suite  du  litre  que 

I  ai  mis  en  téle.  C'est  au  public  à  décider  si 
l'en  suis  venu  à  bout,  c'esl-à-dire,  si  le  re- 
cueil que  je  présente  des  différentes  causés 
d'allératioii  des  ti-xie<;  latins  ne  contient  pas 
les  principes  qui  doivent  servir  de  fonde- 
ment à  looie  opération  de  eritiqne;  si,  en 
faisant  usage  de  ces  principes,  une  personne 
qui  possède  parfaitement  In  langue,  soit  dans 
elle-même,  soit  dans  ^cs  idiomes,  n'est  pas 
en  état,  généralement  parlant,  de  lever  une 
grande  partie  des  dimettltés  qui  peuvent 
l'arrêter  da  ns  ses  lectures;  si,  dans  un  très— 
jgrand  nombre  d'occasions,  le  travail  de  ré- 
tablir des  textes  corrempus  ne  deviendrait 
pas  une  opération  en  quelque  sorte  méca- 
■Ique,  Dour  quiconque  ayant  bien  présentes 
à  rceprlt  les  différentes  aoureea  dea  mépri- 


ses où  tombaient  les  copistes,  aurait  d'ail- 
.  leurs  assex  de  sagacité  pour  apercevoir  ces 
méprises ,.  assex  de  patience  pour  en  cher- 
cher les  remèdes  spécifiques,  et  assez  de 
dextérité  pour  les  appliquer  à  propos  ;  si , 
enOn,  pour  parvenir  A  son  but,  la  critique 
n'a  pas  ses  éléments  propres,  comme  les  au- 
tres sciences  ont  les  leurs  ;  el  si,  quoiqu'â 
travm  de  plus  de  difBcullés  et  de  peines, 
ces  principes  ne  la  conduisent  pas  aussi  in* 
failliblement  i  ta  fin  qu'elle  se  propose. 

Je  suis  infiniment  éloigné,  en  parlant  de 
la  sorte,  de  penser  qu'avec  l'aide  seule  de 
ces  Eléments  on  puisse  venir  à  bout  de  réta- 
blir tous  les  textes  sans  exception,  qui  ont 
été  altérés  par  les  copistes.  Quelque  loin  qu'on 
puisse  pousser  les  découvertes  en  ce  genre,  il 
restera  toujours,  selon  toute  apparence,  des 
endroits  si  obscurs,  si  sombres  el  si  béris- 
jés  da  diffieultéi,  qa'on  ae  pourra  peai4ira 
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famais  j  pénétrer.  Mais  la  o<^rlilBé»  «l  l'utilité 
des  principes  que  j'<ii  raisemblét  n'M  pa- 
rai'^sent  pas  pour  cp1;i  moins  évidonlos. 

On  D*a  pour  t'en  convaincre,  en  mel^aat 
néine,  «I  l\»n  Teot,  à  l*éearl  la  mnllitndedet 
rorrrclinns  faites  à  la  lumière  de  ees  princi- 
pes, d'un  bout  à  l'autre  de.  ces  Eléments,  on 
11*8,  dis-je,  qu'à  eiaminer  celles  qui,  propo- 
sées par  divers  savants  depuis  plus  de  deux 
siècles  ,  ont  eu  coiislammcnl  une  appru- 
iNitiOB  universelle  de  ta  part  des  connais- 
seora.  Je  ne  crains  pai  d«  me  trop  avaneer, 
en  disant  i]u'ii  n'en  est  aucune  daeecaraolère, 
qui  n'eût  pu  être  faite  nar  la  direction  seale 
de  quelques-unes  des  ooservations  recueillies 
danseel  on?raget  de  torlaque  ce  qui  n*a 
été  pnur  l'ordinaire  qn<<  la  production  Inbo- 
Hcuso  e(  forluilc  en  quelque  sorte  d'une 

Ï;rande  application  d'esprit,  pouvait  devenir 
e  fruit  naturel  et  «isé  de  la  uiélhpda  et 
de  l'art. 

Chacun  peut  en  faire  l'essai.  Je  me  con- 
tente d'en  indiquer  un,  sur  la  sulMlilulion 
(  admirée  p.ir  le  grand  Arnanld)  de  ioluèri 
terrirulo  à  taliibriter  ref/ula,  doiil  il  a  él6 
fait  mention  au  commencement  de  la  pre- 
mière partie.  On  Tient  de  voir  an  eha pitre  7 
que  les  copistes  décomposaient  quelquefois 
les  mots,  et  qu'ils  ôlaient  ou  ajoutaient  à  l'un 
desleltresou  des  syllabes,  qui  appartenaientà 
l'autre.On  a  vu  d'un  autre  côté  au  cb.  l.dans 
les  paragraphes,  5, 7,1,  qu'ils  écrivaient  «pour 
1,  7  [Kuir  c,  oi  II  iioiH  o.tji'ia  sufllt  pour  mon- 
trer que  êolubiiitr  rtgula  pouvait  étr«  mis 
far  les  eopittei  à  la  plaee  de  fafuAn  twiimAt: 


apirie  qiuii  l*on  n'a  qti'A  eonsuHar  J»  aasa 
pour  étra  pleineoieal  assuré  que  «ela  est 
effectivement  arrivé  en  fet  endroit. 

Qu'on  oiMMrve  on  MiiItldlHe  procédé  à 
réf  avd  de  toala  Mtra  «omdioii  sur  la  aar- 

titude  de  laquelle  lous  les  suffrages  se 
réunissent,  ^aat  qoe  perâonqe  ïiit  jamais 
douté  qu'elle  «e  létablisse  les  propres  eKpre«< 
sions  d'un  auteur,  e|  ait  eu  seulement  Irt 
pensée  de  taire  là-des»us  des  rcciicrclies 
ultérieures.  Kn  tenant  la  même  route,  on 
parviendra  au  pagine  t«rm«t  ftt  l'un  finira 
par  se  eoufaincre  que,  cooime  ce*  «Hurec- 
li  ms  viennent  à  l'appui  des  règles  de  çriii- 

3ue  eonteoiies  dans  eef  Klémeuts,  ces  régies 
e  lew  «élé  vieMMBi  dépoter  e»  fav^  4M 
correellOBi,  et  y  (uetlre  néoM,  pMf  «Ulfi 
dire,  le  dernier  sceau. 

Il«st  VMi^ue  ce  principe  conduirait  i  ^e 
pas  recevoir  avec  toute  la  docilité  et  la  con- 
fiance qu'exigent  certains  critiques,  un  grand 
nombre  de  corrections  présentées  par  eux 
comme  iiMlubitabies.  Car  la  plupart  de  ce* 
eorreetieo»  «e  saliraient  sontenir  l>xaawn 
des  règles  qu'on  vient  d'établir  ;  et  il  scrtail 
impossible  de  leur  en  fiiire  i'ipplicalion. 
Mali  le  principe  n'en  etl  pia  en  soi  moins 
certain.  Bt  si  l'on  veut  se  donner  U  peine 
d'approfondir  un  peu  ces  corrections  prét«9- 
dnee,  on  trouvera  toujonre  W*eU«e  «'étei- 
gnent du  sens  de  l'auteur,  ou  pour  le  moine 
du  ses  expressions,  à  proportion  que  ceux 
qui  les  proposent  se  sont  éloignés,  eu  v  tra« 
faiUani,ilela  marche  indiquée  par  les  réglée. 
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—  des  papes ,  171  ;  —  quaod  trouve-t-on  leurs  rigna- 

tures,  171. 

—  des  rois  de  France  ;  — paralysent  au  vin»  siècle,  1ÎS8; 

—  remplacent  les  référendaires,  159,  641; —  ren»- 
plarés  |iar  d'antres  olBciers  au  xmi'  siècle,  157;  — 
liste  des  dianceliers  de  France  détruis  Pépin  le 
Rr.'f  jusqu'à  Philippe  IV,  160,  iii9 

—  des  Romains,  158. 
Chancelierie  de  France ,  157. 

—  petite  et  grande,  157. 

—  rom;iine  (officiers  de  la) ,  157. 
Chartoines,  172. 
r/ianotn«jaej,  172. 

Chapeau  et  chaperon  (  Foy.  Mitre). 
Chapeau  de  cardinal,  175 
Chapelnin  (  Foi/.  Arcbicbapelalo). 
Chapehins  ro.vaux,  Si 

Chapelle,  nom'  de  tout  ou  de  partie  des  monuments,  175. 

—  Dora  d'une  église  psrnissjale,  173. 

—  noui  donné  ^  rassemblés  des  cbapelaina,  175. 
Chapelle  royale  devient  le  dépèl  du  tréttor  des  rois,  8i 
Chapitre  {Vc^.  Chanoiues). 

Chapitre»  df$  Evangitet.  Leur  division  sert  i  recoana||r« 

r^tte  d'un  manuscrit,  175. 
Char  acier,  nom  dooné  suz  monogramoiea,  175;  —  aux 

sceau» ,  173. 

Charlemugne  commence  l'année  au  Î.'S  décemlire,  60. 

—  est  le  dernier  de  uns  rois  qui  ait  pris  le  litre  de  pa« 

trice  des  itomiins,  612. 

—  emploie  le  premier  constamment  le  monogramoie 

po«r  signature,  805 
Charles  Martel, donne  les  évèchés  et  les  abbaves  à  ses ao^ 
dats,  li 

Cbarta,  nom  douné  au  papier  d'iigypte ,  601. 
Ckartet,  nom  donné  i  tonte  espèce  d'actes,  174. 

—  distinguées  entre  elles  par  leur  objet,  175. 

—  d'abjuration,  175. 

—  and>-lane,  17.5. 

—  apennes  ,  175. 

—  audienliale*  (Fot/.  CiUUoo,  178). 

—  béncOciaires.  175. 

—  de  citation,  175. 

—  de  couBrmaiion ,  175. 

—  de  déli,  175. 

—  de  riivbiouls,  175. 

—  de  donation,  175. 

—  de  fidélité,  on  sarramentales,  176. 

—  dp  gtiraniip,  ou  pigiioratioiiis,  176. 

—  d'héritage,  176. 

—  ingpiiuilatis ,  48. 

—  légal  aria  (  Voy.  Testament,  176). 

—  de  Mundpbiirde,  176. 

—  nuptiales,  307. 

—  pagens«^s,  176. 

—  prestaires.  ou  précaires ,  178. 

—  rogaiœ.  176. 

—  tradilionis,  176. 

—  de  vpiite,  177. 

Chartes  distinguées  entre  elles  par  letm  caractères  maié- 

rleLs,  178. 
.  —  deniplées,  178. 

—  indental»,  177. 

—  pariclejî,  177. 

—  parties,  178. 

—  undiilatr.  178. 

Chartes^  caractères  intrinsèques  et  extrinsèques  des,  179 

—  originales  (variations  dans  les),  580. 

—  Suspectée.*,  reconnues  vraies  par  le  duel,  520. 
Cliarles  renouvelées  par  les  rois ,  180. 

—  conRrméPspsr  les  p.ipei,  180. 
Charte  (grande)  d'.^nglelerre,  177. 

—  de  charité  de  l'ordro  de  Clteaox,  177. 

—  normande,  177. 
Qiarlubrii,  l.*;!. 

Cher,  titre  dans  les  actes,  181. 
Cheralerie,  origine,  181. 
ChevatieTt,9juonjmt  du  mot  miles,  181. 

—  Age  auquel  ou  éuit  reçu,  181  ;  —mode  de  récepUoo, 

—  bacheliers,  Q.  103. 

—  bannerrts  107 
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—  des  églises,  iSi. 

—  du  }«»rlpnienl.  609. 

Cheveux     les  sceaux  des  rois,  etc.,  18S. 
^'hiffret,  m. 

—  des  Ar3b^,  tS5. 

—  dt-s  EgTplif  IIS,  tSi. 
»^  des  Gi'ers,  185. 

—  des  liHJipiis,  IS-'S. 

—  des  Uoiiiaiiis,  186. 

^  anbes  chez  les  chrétiens  (origine  des),  192. 

—  eu  Frauce  au  nioyoïi  âge.  Fac-siiiille,  197. 

—  gallo-romains  el  hispaiio-roai.iio»,  196. 

<—  romains  employés  au  mojen  ige,  187.  191, 19S. 

—  romains  et  arabes  d'AUeuiague  {fac-undle),  197. 
Chirograi}he.  178. 179, 198. 

Cliurétèque,  20i. 

Chrume,  Iniires  greaiues  figurant  le  nom  du  Chrlsl,  199. 
Cltriiio  re^imiie,  formule  de  date,  199. 
CItrtttus  vtnài,  etc.  Lé^^eude  des  mouaaies  (for  en  France, 
19». 

Cinabre  (souscriptions  en),  199. 

Cirrada,608. 

Cire  (  Toy.  .Sceaux). 

Cire  d'tspagne,  7x1. 

Clarissînii,  551. 

Clauut,  199. 

—  oommiuatoires  et  pénales,  199. 

—  dérogaioires,  199. 

—  iinprecaioires,  200. 

—  de  précauiion,  ïOO. 

—  de  renoQciaiiou,  200. 

—  de  réserve,  ÎOO. 

Cleftdn  létes  mobiles,  SOI  ;  —  Coocordaoce  avec  les  an- 
nées de  Jésus-Chrisl,  230. 
Ckrc»  (ordre  dei),  tùl. 
—du  secret.  (Foy.  Secrétaires,  779). 

—  eiclus  des  tribunaux  civils  au  xiii*  siècle,  494. 

—  nom  donné  aux  aïoines,  aux  écrivains,  aux  notaires, 

201. 

—  légistes  au  XM*  siècle,  i9i. 

—  siègent  au  larleineul,  609. 

Oovis  reçoii  les  litres  de  patrice ,  de  consul  et  d*>uguste , 
611. 

Codii  illus,  828  ;  —  Honorarius,  885. 
Coei)itcapus,  iOl. 
Coins ..  (396. 
Colliberli,  iS. 
ColorI,  ijL 

Coma  iiabuli  (Foy.  Counéuble). 
Coiiiilissa,  204. 
Co»nnit«iiHus  (droit  de),  S03. 
Cotnpies  (  Voy.  Chamt>re  des). 
Comput,  203. 

—  de  Jules  l'Africain  ;  —  d'Ëusèbe,  903. 
ConKf  s,  203. 

—  palatins,  204. 

Comtés  ddveuas  héréditaires,  904. 
Coiicaml>ium,  177,  S07. 
Coiicordia,  832. 

Coucurtatu,  éléments  de  dates,  204. 

—  tableau  de  coucordance  avec  les  années  de  Jésus- 

Uirlsl,  22S. 
Conftueur  du  roi,  205. 
Coiilirmalio,  797. 

Coniinnai  ion  de  charte  n'emporte  pas  toujours  vidions, 

85i. 

Cmionaion  de  UUre$  [Ton-  Abrévialion). 

Coiméluble.  205. 
CofuUoainopie,  empereurs  français  (liste  des),  208. 
Ccnslimion,  205. 

—  des  rois  el  des  pap«s,  208. 
Conslilutuni,  205. 

ConsuU  chez  Ins  Romains,  205. 

—  chez  les  Francs  ;  —  au  moyen  &ge,  205. 
—Juges,  205. 

Cent)  stailoues,  658. 
Contrai,  ses  divers  non»,  206. 

—  de  mariage,  307, 

—  de  rentes  constituées  (création),  207. 
CmUre-Keaux,  espèces.  2l0;  —  (orme  des,  209;  images, 

21 1  ;  —  leurs  noms,  21 1  ;  —  origine,  207. 

—  avec  Inscription,  209. 211  ;  —  sau«  luscriplions,  211  ; 

eu  quelle  langue,  212. 

—  iotroduiii  duns  U  duncellerie  rovale  par  Louis  le 

Jeune,  208. 

—  des  seigneurs  el  des  évêques,  208. 

—  auaud  I  usage  en  a-i-il  été  négligé,  209. 

—  oiiérenls  du  sceau  secret,  699. 


CmUre-uiitg,  212  ;  —  formules  vsriées,  212. 

Convenant,  liail  en  Breligne,  113. 

Couvenins,  mis  pour  capitulimi  sur  1rs  sceaux,  776. 

Copiez,  213;  —  noms  ei  espèces,  215  ;  —  distinction  d'à- 

ver.  les  originaux,  215  ;  —  faulc»,  215;  —  autorité  , 

218. 

—  remplies  d'anacbroniames,  88. 
Copistes  iJaus  l'aiitiquiié,  215,  note. 
Correclion  (signes  de),  216. 

—  sur  les  maniiscriu,  77-78. 
Couronne  sur  b-s  sceaux,  217.  740. 
Cousin...  dans  b's  chartes,  217. 
Cour  ou  roi,  609. 

Coutumes  (rédaction  des),  284. 
Coutumier  (droit),  284. 
Critique  de*  diplômes,  217. 

—  des  bulles,  150. 
Croix,  221. 

—  signe  honoriOque,  222  ;  —  signe  d^invocation  daai 

les  tbartes,  221  ;  —  sur  les  sceaux,  7.^9. 

—  avant  les  signatures  et  eu  teuaul  iieu,  2Î2. 
Cnix  pour  signature,  797. 

Cruploornpmi;,  222. 
Cura.  |24. 

Cur^,  quand  ce  titre  est-il  devenu  ordinaire,  2M. 

—  remplace  presbjter,  636. 

—  sceaux  dos,  770. 

CycUf  terme  de  chronologie,  224. 

—  lon;4ire,  228  ;  —  tableau  de  concordance  avec  les  ao- 

néi-s  de  Jésus-Christ,  230. 

—  de  diX'iieuraiis  on  nombre  d'or,  226  ;  —  concordance 

avpc  les  années  de  Jésus-Chrisl,  230. 

—  pascal,  229  ;  —  concordance  avec  les  années  de  Jé- 

sus-LWt,î31,  234. 

—  solaire,  concordance  avec  les  années  de  Jésus-Chrisl. 

«4-225. 

CjTOgraphum,  879  (Foy.  Cbirographe). 


Dapifcr.  780. 

Daiaires,  nom  des  ofllciers  qui  dressent  la  seconde  data 

des  liulles,  253. 

—  prennent  des  titres  variés,  233. 

Dateru,  tribunal  de  la  chancellerie  romaine,  233. 
Datei  des  actes  dt-  toute  nature,  236- 

—  divisées  en  quatre  classes,  236. 

—  de  i'ao  de  grftCf,  236. 

—  du  consulat  et  du  post-consulat,  24S. 

—  des  cycles,  etc.,  239. 

—  doubles,  ï>9. 

—  erreurs  dans  les,  286. 

—  de  l'ère  chrétienne  et  des  autres  ères,  2^56. 

—  empruntées  aux  cérénionies  religieuses  (  glossaire 

des),  260. 

—  fausses,  règles  des  Bénédictins  sur  leur  appréciation, 

256. 

— fté<|uence  et  rareté  des,  dans  les  difléreuts  siècles . 
234. 

—  glossaire  des  dstes  empruntées  aux  cérémonies  reU« 

gleuses,  260. 

—  du  gouvernement  des  ducs,  des  comtes,  etc.,  285. 

—  de  rueure,  211. 
-historiques,  254. 

—  de  l'Iuc.imatioo,  237. 

—  de  rindiciion,238. 

—  des  Jeux  CapiloliDS,  147. 

—  du  jour,  240. 
—du  lieu.  242. 

—  delà  lune,  241. 

—  du  mois,  210. 

—  du  monde,  236. 

—  de  la  iNativiié  rte  Noire-Seigneur,  257. 

—  de  la  Passion  de  Jésus-Chrisl,  238. 

—  des  personnes,  245. 

—  dti  p'imilical  des  papes  el  des  évéques,  2S3. 

—  du  règne  des  empereurs  el  des  rois,  248. 

—  du  règne  de  Jésus-Christ,  238. 

—  des  semaines,  240. 

—  du  tem|4,  236. 

—  de  la  iraliéatioii,  258. 

Dauphm,  tare  Udiiiié  au  Ûls  atné  du  roi  de  France,  235. 

—  d'Auvergne  el  de  Daupbioé,  2S(. 
Décimes  (chambre  de.s),  156. 
Décrétâtes,  510. 

Decretuni  securitatis  et  firmitatis,  872. 
Delpre,  659. 
Demi- bulles,  279. 
Dénombrement  (Fojf.  Aveu). 
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Descriptlo  mmofiâlis,  573. 

Deciits  des  familles  ri  de»  ordres  de  chevalerie,  Î79: 

Veeiut  des  papos  [Voy.  Cercle). 

Démet  sur  les  sceaux,  179. 

Diadème,  J79. 

DipU,  sJgne  de  diAiocUoQ  (Uns  !e«  manuscriu,  179. 

Dtploinaiique,  Î79. 

—  liste  (les  ouvrages  de,  835. 
Diplômes,  déliniiion  et  formes,  580. 

—  après  Pliilippi!  le  Bel,  tàû. 

—  autorité  des,  281. 

—  écriture  cursive  iou}ourt  employée,  tDM. 

—  mode  de  souscription  des,  Wft. 

—  originaux,  caractères  de*,  581. 

—  les  plus  anciens  sur  papyrus,  606. 

—  sur  parchemin,  excppiionndi  ;n-jnl  l'an  6î)0,  60T. 

—  des  rois  de  Frauc<'.  quand  sifftii  s  de  lenr  main,  W5. 

—  Trai.<  cl  faux  ;  —  règles  de  discerncmeol,  il8. 
Dipltiipifs,  281. 

Distinction  de»  mots  dans  les  manuscrits  cl  le*  chartes , 
516-547. 

—  dans  le  disetmrs  chei  les  anciens,  615. 

Docteur,  origine  de  ce  nom,  381. 

Donimus,i»i. 

Donare,  synonyme  de  conQrniare,385. 

Donatio,  espèce  dictes,  Î8S. 

Donations,  formalités  lors  de  la  passation  des,  285. 

—  sanction  religieuse  des,  283. 
Droit  coulumier,  i81. 

Dro(t  romain,  piwincrs  de  Vrance  soumises  an,  184. 

—  l'usage  pcrsiite  au  moyen  Igr,  281. 
Pie,  fbiKliuns  ;  —  origlue,  183. 

DucLés,  28:5. 
Daplarium,  fM. 

E  * 

tuUàa  Gallwam.  A  quelle  époque  a-l-oa  commencé  à 

faire  usage  de  ce  tenue?  kkL. 
Ecclesia  senior  ,111. 
Ec<Àe  det  chartes  du  ravaume ,  285. 
Ecriture  en  chiOres ,  225. 
Bcriltareâ^  en  termes  dejialais ,  187. 

—  en  di|ilomatique,  287. 

Ktriiure  tuinie,  Age  des  m«nuacrits  de,  387. 
Berilure,  287. 

—  allongée,  déchlffrcmcal  elfac-natiU:,  551. 

—  anglo-saxonne ,  411. 

—  bouslropliiidoue,  1 17. 

—  capitale  ronaine,  293. 

—  capitale  romaine  des  maniisfirlis  (décbilfremeQl  el 

fnc-tinùle),  295. 

—  capitale  romaine  des  sceaux,  298. 

—  capitale  gothique  (  Voy.  Majuscule). 

—  cursivc  goil)it|UP,  !^87. 

—  curalvc  gotlii(|ue  (/iw;-»t<iu'i«eldécliiffrenienl),  387. 

—  curitiTe  romaine,  3ô7. 

*-  curslïe  romaine  des  dinKimes  (dédilirremeut  et  lac- 
iiimle),  347. 

—leursive  romaine  des  manuscrits  {fac-tiinile  el  dé- 
cliiO'renientl,  511. 

—  divisée  en  deux  périodes  :  —  dilE^eules  espèces. 

—  des  Ganlots,  405. 

—  germanique,  413. 

—  desGoUis,  401. 

—  gothique,  361. 

—  lUlo-goihique ,  406. 

—  lo«nbardique  (fàc-arMe),  408,  407. 
ludovicieuoe ,  406. 

—  ma|^^ule  gothique  des  chartes,  manoscrits  et  sceaux , 

—  minuscule  gothique  {fac-ùmile  et  déchiOremenl) , 

367- 

—  minu.MTuIe  goihlque  des  diuldroes  (foc-tiinUe  et  dé- 

cbiOrement),  582. 

—  minu&cnle  gothique  des  sceaux,  5S1 

minuscule  romaine  <liploniiLique  Ifac-timile  ei  dé- 
cbiffremenl),  aiS-.wl 

—  minuscule  romaine  des  nunuierits.  310  ;  — fac^timUe 
eldéchilTrenieol,  316. 

—  roi  vie  goUiiqne,  402. 

—  mixle  romaine^  507. 

—  mixie  romaine  {fac-tbinle  et  dôchtirremeot),  «J7  h 

olO. 

—  nationales,  505. 

—  ODciale  roiiialue,  300. 

—  oociale  romaine  des  maausolls  ([ac-«inM«  et  décUf- 

Cremeol) ,  905. 
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—  origine  chei  les  ancieaâ|^t(]^les  ,  187. 

—  origine  de«  écritures  employée»  ea  Europe  depois 

l'invasion  de«  barbares,  391. 

—  des  peuples  Scandinaves  ,  406. 

—  romaine ,  292. 

—  &colaMi(^ue,  40rt. 

—  visigolhique  ,411. 
Bcuyeri,  synonyme  d*arirlger,  414. 

—  onl  des  sceaux,  703. 
Bdit.  414. 

Eglises,  («ssèdeot  des  biens  an  nr  siècle,  885. 
Empereur,  414. 

—  élu,  diaUflCt  de  rempereur  sacré  en  Aliejnapie , 

—  litre  employé  peur  celui  de  roi,  M5. 
Empereurs  français  de  Consiaotinopie,  209. 

—  d'Occideni,  cbroaolo£ie  des.  423. 

—  d'Orient,  418.        *^  ' 

—  ruoiains  416. 
Emphyt^we  (Voy.  Baux). 
Enifutiyléotkiue,  415. 
Empire  (Sam-),  428. 
Bntre  ,  428. 

—  d'argent  dans  les  manuscrits ,  450. 

—  de  couleurs  diverses,  employées  pr  les  souverains 

—  (  couleur  de  i'J  ne  pem  senir  pour  di*cernef  râjj» 

des  pièces,  419. 

—  d'or  dans  les  manuscrits,  429. 
^d«rrtorej  (Fot/.  Cliaries-|.arlies). 
Enquèle,  terme  de  procédnre,  450. 
Enregitlrement  cher  les  Romaios  et  dans  les  lemc*  mo 

dernes,  430. 
Enseigni^menls,  nom  générique  desdiartea,  451 
Epactet  du  soleil,  ou  majores,  204. 

—  lableau  de  concurdauce  avecics  années  de  léso». 

tUirlsl,  4">5. 

£/rf<ème  («,,  455  (Foy.  Chiftei  deslîrecB  «tdeallomaiDs 
188).  ' 
Bputola,  adfatimc,  ou  coosUUiUonis ,  181 

—  caulionis,  435. 
collectiouis,  454. 

~  conctllcatoria,  454. 

—  precarij,  115. 

Bpilre,  nom  générique  d^ioe  espèce  de  Charles,  455. 

—  d'adoplion,  455. 

—  de  donation ,  115. 

—  evacualoria,  455. 

—  de  inanumLsiion,  ibii. 

—  de  notoriété ,  iind. 

—  iJTsesuria,  Htid. 

—  precaria,  ibid. 

—  precaloria,  itfid. 

—  rogatoria,  ibid. 

—  securilaiis,  ibid. 

—  suggf&iiouis ,  ibid. 

Eres,  leruie  de  chronologie,  456. 

—  a<  tiaquc  ;  —des  Augmlcs  ;  —  «Espagne,  440. 

—  d'Abraham.  415. 

—  césaréenne  d'AiUloche,  459. 

—  chn'  licnne,  4.16. 

—  de  Dioctétien  ou  des  martyr»,  441, 

—  flclive  de  la  période  julienne.  441. 

—  de  la  fondation  de  Rome,  441. 

—  de  l'Hégire,  445. 

—  julieiin<',  4.39. 

—  mondaine d'Alet.indrie,  457. 

—  mondaine  d'AtUtoehe, 

—  mondaine  de  Consuminoplc,  458 

—  de  la  Passion  el  de  PAscension,  4K. 

—  dc.H  Séleucides  des  Grecs,  ou  des  Syr«4Ueédonieii8. 

438. 

Eres  moins  usitées,  d'Abraham  ,  des  Arméniem  ,  d'Isdtf- 
gerde,  de  Nabonassar,  des  otv«n|>Mitf>8,  4l.'S. 

—  tableau  de  cooeordance  «es  ^napates  evec  I  ère 

chrétienne,  4<5. 
Eilampilie  servant  de  sceaux  cl  de  .signatures ,  446. 
Elreuredes  Ermines(F«i/.  Eres,  445). 
Eugètie  IV  f.iit  b  aucfHip  de  changeuieau  an  r«nmtlrsdo 

la  chancellerie  romaine,  117. 
Evangiles  divisés  en  chapitres,  174 
Evèque,  litre  pris  par  les  papes,  447. 

—  titres  variés  donnés  aux  évéquas,  ifj. 

—  souscription  des  chartes  des,  403. 
— InpariibAiN.  448. 

—  des  monastères,  447. 
Exceptures ,  àSL 
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KxcfplionLs  pagln»,  115. 

Etconmiuniralfon,  giiind  eB  trooTe-l^  d«s  etentptes 

darts  l»s  dijrtes?  448. 
Exemption  (  Voy.  Juridiction  et  pririléfe). 

£x|joDCUous  des  maBUScrits ,  3t6. 


Faction,  terme  de  procédore ,  ii9. 

Faumn^re»,  poursalTta;  —  leur  jreiK  nomlife,  itô. 

Faiissrs  pi£ce<  rartMi  daiit  les  «rrhivi'H,  4i') 

feria,  nom  do  tvpi  Joura  du  lu  senruine,  490> 

Ft'(«  mubilet  (  Foj.  Clef  des). 

FtfM«  re<ioif<u«t,  glawaire  de«(rM.  l>al«9,  88). 

FcvuiiJ.  ioo. 

Fidèle».  Î155- 

f  if/;  origine,  diU&reiiles  espèise*,  MO. 

de  difriité  n'anobliffieni  |iius,  9iS8. 
Fi/<,  uom  donné  aux  souverains  par  les  papes,  461. 

—  aux  évêqups,  45i. 

Fleur  dt  lis,  ongiue,  symbole,  formes  divertes,  éSS. 

Fœdus.  832. 

Formules  de  débst  daM  les  iciM  de  lonla  Mtore  da  i*  M 
XVI*  siècle,  454. 

—  fluales,  très-varièca,  461. 

—  Formules  de  si;le ,  458. 

—  IdetH,  felidiLT;  —  eiplicH  feliciler  ;  —  eierare  de- 

IpcI.  i;  —  iiiuihJi  (ermino  apprnpitK]u«aie,  439. 

—  oti  auioreu  Dei  ;  —  (iro  remedio  anlmr; — felkls 

reoordalioDis;— aanclae  uiemorie;— (udc  lemfxms; 

—  in  perpeiuuiu;  —  ad  per(»eluam  rel  UMinoriam; 

—  ad  ntajurem  caulelam,  460. 

—  par  la  plûuiludede  notre  ^Kiissance rople ;->de  noire 

auloriii-;  —  car  tel  psi  noire  i)laislr»  «61, 

—  par  la  grâce  df  Dieu,  816. 
Fraitci,  roi»  de,  lislc  dirjimlogtqae,  463. 

Fraudœ  rex,  fomiulp  en  u^3go  a  quell«  é|toquer463. 
Franconiro  rex,  i  quelle  époque  celte  formule  t-t-eUe  été 

usiiûe?461. 
Frères,  titre  donné  par  les  papes,  462. 

—  par  les  roii  euUe  eux ,  461. 

—  aux  ntolu^  462. 


Gailiuro ,  8i8. 

Gardes  du  ^reau,  t?t9. 

Garde,  —  Gw  dimie,  lettres  de,  467. 

Cent  de  nimn-imrie ,  467. 

Gesta  |iui)lica  ecch  slastica, 

Globe  (Voy.  Sceaux,  svniboltts  des). 

Glossaire  «les  dalea  usilées  dane  l«t  ctitllCf  «t  Im  0ia- 

nusrriis,  ±50. 
Cratds  of/iciers  de  la  couromie,  468. 

—  lÏDle  liéi,  de(>nis  Ik'uri  i'' jusqu'à  Piiilippe  IV,  469. 
Crc/rej,  origine  des,  473. 

(ireffier,  oftlripr  public  chez  les  Romaine,  479. 
Grétcoire  XIII  réloriiie  le  calendrier,  139. 
Grotte  {Vott.  NoUtirc). 
Gui  d'Arezio  règle  Va  musique ,  Ml. 
GuiUeiueis  (  Foy.  Auii-IamUla). 

H 

Bibreux,  manuscriu,  caractères  distincUrs  de  lige.  473. 
Henri  IV,  empereur  d'Allemagne  prend  le  UUe  de  Pa- 
trice des  Komaius  ,613. 
Hommes  de  corpore ,  49. 
Hospiies,  ia. 

I 

Ides,  division  do  mois  rtrz  li^s  Romains,  475. 

lUuUre,  titre  romain  dounë  aux  rois,  aux  maires  du  pti- 

lais,  etc,  474. 
IHuslro,  554. 
imprécatiom ,  473. 

—  dans  Ich  actes  ecclé<ljsUqaes,  477. 

—  dans  les  bulles,  47S. 

—  dans  les  diplômes.  477. 
Indiciiont,  parue  du  compul.  477. 

—  coumicncemenis  divers  de  {Voti.  Date  parriodictldn). 

—  de  Consianlinople,  477. 

—  Impériale,  poniifli-alc,  47S. 

—  ubleau  dft  concordance  avec  les  années  de  Jésus- 

Christ,  479. 
îndicuUs,  pièce  diplomatique.  481. 
Inducere,  639. 
Iitquestc ,  esè. 
Inquisiliooes,  6S8. 


Inscriptions  des  légendes  des  sceaux,  737. 
Jnifntuih'oxcbciles  Romains  et  dans  les  temps  modernes 
481. 

Iiutrwnenl ,  instruffleBtnm ,  terme  générique  d'actes , 
482. 

IiMrwnenis  de  Ncrtvain,  483. 

—  emploi  jHMir  la  confection  des  manusrrlls,  48.'5. 

—  moyen  de  di.sceriier  Tige,  d'un  manuscrit  par  les  In- 

atmments  rmplojés  potir  lé  hire  ,  48S. 
iMerHqne  [Voit  A|Mi.Mille) 
Inveuiture,  LL-éu»onirt  de  ,  583,  486. 
Ittvocaiim,  486 
— ■  abrégées,  représentant  le  monogrammè  de  JéSQf» 

Cbrisi,  487. 

—  dans  tes  actes  ecclésiastiques,  493. 

—  dans  les  bulles,  491. 

—dans  lesdIplAmes  et  les  ciottee  priTéts  do  n*  an  xrf 
sièclp,  488. 

"  "J^'l^^'j""^^*!"*  (^"ï-  Ecriture ,  fac-similé  n*  1i, 

Journaux,  document  qu'on  rencoolre  dn  qMimes 

chives.  491. 
Judicia,  97. 

Jugemenu,  divers  noms  donnés  Mu,  4M. 
Juges-consuls,  cré.nioa  des,  306. 
Juifs  banquiers,  907. 
Jules  César  réfirme  le  calendrier,  ISt.  • 
Juridiction  eccUtiaslique,  40Î. 

—  aiuquée  («r  les  iu^es  royaux  au  xw*  siècle,  WS. 
Juridiction  civile  du  cli  rgé,  495. 

—  monastères  exempts,  496. 
Jttr(dtc(ion  de  la  tioblesse,  4i>6 

Jussiu,  nom  du  préce|)te  «  hez  les  Francs,  634. 
Justice  royale,  sous  le»  Francs  ;  -—  pendût  la  féoJaUlé 
depuis  Philippe  Auguau ,  498.  ' 


Lttbartun,  étendard  impérial ,  enseigne  sur  laquelle  est  H 
croix,  497. 

—  endlphwmniqiie,  499. 
I-nn  rfei  tceaux  {roy.  Swanx). 
Langues  employées  dans  les  actes,  499. 

—  dans  l'empire  romain;  — en  Orient;  — chez  les  Gau- 

lois ;  —  chet  les  Anglo-Saxoii»,  199. 
~  en  Kspagne  et  en  Portugal:  —  en  Italie.  500. 

—  en  France,  501. 

Langue  grectiue  on  France  dans  quelques  chartes,  du 
M  Ti«  siècle,  SOI,  nof. 

—  lalinp,  supprimée  en  France,  quand?  504 

—  ▼«^•'«■e  en  France,  dati»  le  Midi  et  dans  le  Nord, 

— ■  documents  anciens  dans  les  dcui  Idiomes .  SOl-SDS. 
Largitio  auctorilas,  655. 
Légendes  des  sceaux,  733. 

—  disposiiiun  des,  737. 

—  cil  IWigne  vulgaire,  qn.ind  T  756. 

—  noms  différents  de  ceux  des  chartes,  7,56. 

—  simples  .sous  les  Mérovingiens,  7S5:  —  s'augmentent 

au  xin*slède,T57. 
Légitimation,  .'ki4. 

Lemtiuqae,  sigite  emplny^  <^jns  les  manuscrits,  305. 
Lenvnsquesdn  parchemin  (  Fou,  Sceaux). 
l<«r«,  303.  «    3  / 

Lettres  considérées  comme  élément  de  récriture,  805. 

—  de  forme ,  —  goff as  ,  —  de  cour,  —  lomeures  .  — 

Doorgiîoises,  865. 
*-  lonstB,  ou  londnes,-^  bai1)nes,  —  Miardes,  —  ca- 
de;iux  solides,-  en  marqueterie,  —  armoiriées  — 
perlées,  —  euckvées,  —  grises,  806.  ' 

—  historiées,  807;  —  indiquant  par  leur  forme  l'Jge 

des  inaiiuscrit»,  808. 

—  en  broderie ,  —  en  treillis ,  —  Ileoroaoées  ou  fleu- 

ries, 508. 
d'or  et  d'argent ,  509. 
^        •*»       IXWT  le»  «nircs  dans  les  monuments, 

QHS. 

—  «jn^'**"^»  comme  Instruments,  missives,  éittios, 

—  apostoliques  ,  —  alisolntoria» ,  —  sllegantlarum,  — 

«l^ri»,  —  appares,  —  a  pari  ou  a  parihos ,  —  cara- 
Mtorie,  canoniques,  on  formées  régulières.  310. 

—  eiines,  —  comroonitorle,  311. 

—  coropolsoin><t,  —  rnmmendailtlr,  eoittmunicat(iriap,— 

conlessorîT,  — dimi^soriales,  cmanciiiaiori», — fur- 
nales,  —  pegens^  ou  pasanica?,  313. 

—  patentes,  —  aperta;,  —  de  placei.  —  pa'nltenUalcs, 
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—  preceptoriales  ,  —  de  rémission  ,—  refusorise , 

—  reverwlps,  —  revcrendae,  d«»  s>ag,  —  sacrées, 

—  bjnodiques  ei  synodaltat,  913. 

—  tractilorïT  et  iraclorie  ,  514. 

—  ra>urs ,  658. 

—  de  raio,  W9. 
Leuret  dominicales,  SIS. 

—  coiicord;<iice  »\vc  les  années  de  Jèsus-Cbrisl ,  22S- 

—  concordauce  avec  les  daies  des  Qualre-Temps  d'ao- 

UHiine  II  d'hiver,  i76. 
Lftlres  iiiiiiiiles  employées  conunesigles,  786. 
Leudes,  55S. 

Ubellet,  idCTéreates  espèces,  816. 
Libcllua,  316. 

—  ein|iloyé  pour  cbarle,  ils,  S87. 
Liber  pris  p  ur  ch^Ke ,  tSS7. 

Liber  diunnu,  ou  ponliQcalis,  616. 
Liiws ,  516. 
Ligalio,  833. 
LiKe  (BiT),  iSS. 

Lignes,  niaiiière  de  les  tracer,  817, 

LM  de  justice,  518. 

Livres,  ongnia  des,  818. 

Lok'olbèle,  519. 

lois,  leurs  divers  noms,  819. 

M 

iraMf/on  (Dom  ),  créateur  de  la  science  diplunialique , 
279. 

—  défend  les  archWes  ecclésiastiques,  90. 

—  ouvrage  ilo,  857. 
Main-worle  déOnie,  i9. 

—  gi'unde,  467,  576. 
Mmre,  519. 

—du  palais,  819. 

—  des  villes  eldes  villages.  8Î0. 

—  des  communes  annihilés  par  la  roTSnlé,  !S1. 
Mairie,  oâice  de,  —  aiiol>lit  d^ins  ceruines  vilR?^ ,  531. 
Màtlre  iVoy.  Chancelier  des  papes). 

Mailre  ues  courriers,  155. 

Majetlé,  litre  donné  ans  évèques  et  aux  seigneurs ,  821. 

—  quel  est  le  premier  souverain  qui  s'est  ainsi  intitulé, 

8'i3. 
Majoraïus,  531. 

Majorili,  ifie  de  la,  pour  les  rob; —  erreur  de  Bréquigny, 
'  511. 

—  chex  les  nations  étrangères,  821. 
Malidictiau  (Toy.  linprécilious). 

Uallus  ou  MulluH,  assemblée  publique  dies  les  Francs, 
511. 

—  distingué  du  placUom,  823. 

ne  doit  se  tenir  dans  l'église.  825. 

—  présidé  par  les  ofiSciers  royaux  ,  825. 
Maltôle,  \iu\rt)l,  —  orîKitic  de  la,  823. 
Maliôlifrs  (Foi;.  Maliéle). 

Il;inci|>il,  iâ. 

Mandamoniiiin,  origine  des  mandemeols  épisoopaux,  824. 
Mandais ,  pièces  diplomatiques,  523. 

—  a[io&ioliques,  823. 

—  pracepiorum; —  pleins  pouvoir  de  dépoté,  825. 
Mandaïuiu,  6ô8. 

Manifestes,  pièces  diolomatiques;  — origine,  824. 
Maniniiiiaion  {Voy.  ▲firancbis&emeat). 
Manuscrits,  524. 

—  âge  des,  par  rurlhograpbe,  584. 

—  caractère.*  des  plus  aiirimis,  524. 

—  écritures  cm|)ioyées  dans  les  plus  anciens  ,  824. 

—  tous  en  capitales  rares,  —  disparaissent  après  le  m* 

siècle,  524. 

—  les  plus  anciens  sur  parchemin.  618. 
Manuscriisk  miniatures  ,  —  depuis  le  vi*  siècle,  —  nom- 
breux i  la  bibliothèque  royale,  531. 

Haouvcrits,  notâtes  sur  les  plus  anciens  connus .  524. 

—  Virgile  d'Asper.  —  celui  du  Vatican,  —  celui  de  Flo- 

rence ,  —  I  Kvaagile  saint  Malibieu  ,  à  Saiut- 
Gcrmain-des-Prés  —  traité  de  saint  Hibire  sur 
la  Trinité,  à  la  btblioihè(|ue  du  roi,  —  !«•  Téreuce 
dn  Vatican,  —  l'Evangile  saint  Marc ,  k  Venise,  — 
le  l*!tami«'r  desaini  Germiin,  — les  OEuvres  de 
saint  t*yprien,  le^  Eplires  de  saint  l'aul, —  le  Saint 
Pros|ier  de  la  liii>linihèque  royale,  524  à  529. 

—  du  vu*  au  I*  siècle,  530  ;  —  le  Saint  Jéréme  ,  com- 

mentaires sur  Jérémie,  —  le  Code  Tbéudosieu,  — 
Morales  sur  Job,  par  le  pape  saint  Grégoire,  —  les 
Eptires  et  les  Evangiles  de  saint  Jean,  —  Glossaire 
d'Ansibah  ,  évéque  gotta ,  —  BUile  de  Ourles  le 
Oùttve,  S30«». 
MarchioBw.  85Î. 


Marquis,  origine  ;  —  création  par  Charlemagoe,  5S4. 

—  sceaux  des,  aui  xii*,  xiu*  et  xiv*  siècles,  535. 
Memoria,  572. 

Memoriales,  nom  d^ioe  classe  d'officiers  des  ardilre*  im- 
périales, 53S, 

—  grefBi  rs  chez  les  Francs,  535. 
Mémoriules,  pièces  dtjilomaliques,  535. 

Menaces  dans  les  bulles  ei  autres  actes  ecclésiastiques , 
535. 

—  dans  les  diplAmes  royaux  et  les  chartes  privées,  de« 

puis  les  Francs  jusqu'au  xiv*  siècle,  ."SSS. 
Jr«sie.  ipciure  de  l'éptire  et  de  l'évangile  en  grec  et  ea 

latin  il  Home,  536. 

—  (lour  les  muris,  —  aussi  aocieooe  que  rEglise  ;  —  di< 

plAnie  de  Cbarlemagne  sur  cet  objet ,  8V5. 
Métropolitain,  litre  des  étéques ,  537. 

—  quand  paratl-il  en  Orient  et  en  Occident?  537. 

—  k  quelle  époque  est-il  un  signe  de  faux  dans  uaa 

pièce?  837. 
Mile*  (  Vot).  Chevalier). 
Milites,  556-537. 
Mitliaire,  tormule  de  date,  537. 
Millième  et  ceniième  omis.  Yoy.  Date,  |  TIL 
Miiiibtériales,  5!)6 
MinuseiUe  (  Voy  Ecriture). 
Minute,  nom  générique  des  originaux ,  SS7. 

—  différentes  espèces,  — définitions,  formalités,  857. 

—  forme  pulilique  des,  au  xv*  siècle,  5ô8. 

—  des  notaires,  depuis  le  xui*  siècle  ;  —  ordonnance  da 

Philippe  le  Bel  et  de  ses  successeurs  sur  cet  oMet, 
S3«. 

—  des  notaires,  signée  qiuod,  558. 

—  chei  Un  Romains,  857. 
MifMUiciiiri,  559. 

Jfisti  ((ominici,  envoyés  royaux  créés  par  Cbarlemagne, 

—  nooi»  diver'.  —  fonctions,  559. 
Mitre  des  évèques  et  alibés,  539. 

—  des'Tiplion  par  D.  Martène,  840. 

—  sur  le* sceaux,  540. 

Moines,  leurs  noms,  —  (onctions  ecclésiastiques,  841. 

—  contresignent  les  diplômes  royaux,  542. 

—  dislinguésdes  religieux,  543. 

—  laïques,  —  prêtres,  541. 

—  au  moyen  li?e ,  541. 

—  notaires  et  avocats,  541. 

—  science  et  travaux  des,  549. 

Monastères,  époque  de  leur  établissement  en  Ocddent, 
5il. 

Momidre,  usité  depuis  Alexandre  III,  543. 
Moimaies  des  tnrons,  des  évéque» ,  etc.,  544. 

—  droit  de  Inttre,  acheté  par  les  rois,  844. 

—  parisis  et  tournois,  HUi. 

—  très-variées  dans  les  diartes,  545. 
Monogramme,  annonce  du  ,  544  ;  —  formules  d'annonce, 

545. 

—  caractères  employés  pour  le  tracer,  848. 

—  du  clergé,  548. 

—  déBuilion,  —  origine,  —  conoo  de  toute  antiquité, 

544. 

—  en  eucre  rouge,  545. 

—  des  rois  de  France  ;  — quand  oessèrenl-ils  de  s'en 

servir,  544-518. 

—  signature  des  rois ,  808. 

—  supprimé  dans  les  diplômes  royaux  depuis  Maximi* 

lien  I"  809. 
Montre,  nom  d'une  pièce  diplomatique,  848. 

Monuments,  terme  générique  des  dunes.  548. 
Mots  d  slinctsiiirliquanl  l'absence  du  point,  621. 
Mots  en  nis,  ongin-  des,  581. 

Mots  iudistmcls  dans  les  diulémes,  —  preuve  d'antiquité  , 
547. 

—  dans  les  manuscrits  indiquent  au  moins  le  vu*  siède, 

545. 

—  moins  fréquents  au  milieu  du  m*  siède,  848 
Motus  pi  oprii,  actes  des  papes  ,  548. 

—  op|M»iiioii  des  parlementai  k  la  réception  de  ces  actes 

en  France.  548. 
Mundeburde  (Voy.  Charte). 
Mwdque,  manuscrits  anciens  sur  la  ,  549. 

—  anciens  traités  de,  5i9. 

—  état  avant  le  xm*  siède,  —  le  ptaln-chant ,  —  l'bar- 

monie,  —  les  neumes ,  519. 

—  notation  par  les  neumes  usitée  du  tx*  an  xu*  siècle, 

550-551. 

—  fnc-simUe  de  ces  signes,  551. 

Muslqne  réglée  et  mesurée;  —  Gui  d'Areno,  851. 

—  histoire  dp  la  iioUlioa  musicale  au  moyeu  âge,  î>.">3. 

—  physionomie  des  manuscrits  de,  au  xin'  siècle,  55^ 


L    ^  jd  by  Google 


11^ 


TABLE. 


1130 


Réunies,  signes  de  musique,  519. 

—  fuc-ùmile,  551 . 
Nobiles  vlri,  555. 

K(»liilis)>lmes,  nom  de>  filles  de»  empereurs  romaitts,6iL 

^obilisslnli,  554. 
*o6<M.553. 

—  diverses  classes  dans  li-s  lero|>s  mn-li-riirs,  5."»7. 
KoMeue,  553. 

—  cbi'z  le»  Rumaios,  S5i  :  — divisée  en  i>lu<>icurK  classes. 

55i 

—  chpi  les  Francs,  555. 

—  féodale,  diverses  classes.  55tt. 

—  moderne,  origine,  555,  SSl. 
Ko't .  538. 

—  de  liapiéme,  561. 

—  ciipi  li-s  Homains, 

—  chet  les  Francs ,  558. 

—  double  pour  la  même  personne,  5'tt. 

—  éCTits  en  sigies,  au  zu*  et  xiir  ittèdi  !»»  ou  tu|»pilii.fi(, 

—  orthographe  des,  561 . 

—  des  rta|jes  et  des  évtM^urs,  changemem  de,  56i. 

—  pairoiiyiiiiquos  au  moven  âge,  quand,  561. 
N'ombre  di S!  111- ua m  les  pan'es  du  mèuio  fioui.  563. 
Mommclaleur  ,563. 

Nonce.  Mi. 
Honet.rsi. 
Nota,  797. 
^oUires ,  K6i. 

—  apos  oliquesoi  impûriauz,  568. 

—  archivistes,  ."561. 

—  chei  les  Kouiains,  56i. 

•—  des  évèques  ei  des  ntunasières ,  506. 

—  rares  au  moyen  4ge  jusqu'au  xii.'  »iôrle,  rî6i. 

—  régioiiriaires  ei  ecclésiastiques,  S6i  ;  —  signent  le» 

bulles,  ihid. 

—  rojraux  ecclésiastiques.  866. 

•—  roVaiJx,  et  ubelUoui  créés  par  sainl  Louis,  566. 

—  seigneuriaux,  566 , 705 

Wolariai  organiïé  par  Philippe  le  Bel,  567. 
MoUi  liromemitt,  568. 

—  datts  les  chartes,  —  dans  les  manuscriu,  570, 

—  outrages  qui  en  Iraiienl,  572. 

—  pratique  des,  571. 

—  usitées  chei  les  Grecs  el  les  nomaim,  iiBt. 
Minces,  docuraenls  paléographiques,  571. 

—  caractères,  origine  el  nonis  des.  571 

—  divisioo  des,  en  publiques  el  privées,  575. 

—  extra-judiciaires,  571. 

—  judiciaires ,  573. 

Motilia  de  alode  evlndicamlo  ,  57 i. 

—  de  colonilio,  de  colono  evlutUcalo,  874. 
•—de  cruce  eviudiraia,  574. 

—  evinJicaiioiiis,  574. 

—  de  berbis  maledcis,  574. 

—  de  bonticidio,  57i. 

—  de  mancipio  eviodicato,  —  de  scrvo,  571. 

—  placiti,  574. 

—  sacrameuU,  574. 

—  solsadii,  —  de  Jactivis,  —  guscarue  ,  574. 

—  Iraditoria,  571 

—  iradiiionis  jiMlicii  cl  e\«cualioHis,  574. 
KoKetaux  actpttls,  571. 

0 

(Mie,  si^ne ,  575. 
Obnoxiaiiones,  177. 
Oin^iialilés,  .S75. 
Omciaux,  575. 

Olim.  regisire  des  arrêts  <lu  |iarlemvnl ,  576. 
Omission,  signes  d',  216. 
Onciale  (  Voy.  Ecriture). 
Opisiogi  aphe,  577. 

—  actes  rares  en  France,  577. 
Opns,  opuseulum,  587, 
Or(/omuznrea,  577. 

—  en  France,  205. 
Ordinallones,  577. 
Originaux ,  KIT. 

—  caracière»  dislinclifs  des.  513,  561. 

—  différences  dans  ce«ii  d'uitméiue  acio.  .VK. 

—  distinction  d'avec  les  copies  aux  \'  ei  a.»  sièii 

581. 

^  —  "«"ji^^'ci^^é^r  la  même  pièce,  .578. 
— '^edes  nianuKrits  par  1',  581. 
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—  sa  barbarie,  qun  proave-l-ell*  T  381. 

^  des  mots  en  ai$ ,  585. 

—  les  Francs  I»  déiigurent ,  58Î. 

—  mauvaise  dans  les  inanuscriu  el  les  ehartet,  5S9. 

—  des  noms  de  lieu,  581. 

—  dfs  noms  propr»-*.  561,  583. 

—  des  surnoms,  LGl. 


PaqiMtt,  terme  générique  des  diartes,.  587. 

—  cauiionum,  S«7. 

—  donalluuis,  54f7. 

—  lesiameiiulis.  ri«7. 

PflirM,  origine  :  — diltérrnls  âges,  587. 

—  an  xu'«;èele:  —  création  niyale,  587. 

—  oonféréts  aux  \  riuces  ;  —  aux  seigneurs  élrangerif 

—  érection  de  terres  en  pairie,  589. 
Pain  de  Frmce,  les  douie  pairs,  588. 

—  lalipies  el  eci  lési»«iiques,  quels  étaienl-ils  ?  589. 
Piiin  en  général  ;  —  dcfiuiliou  du  Ulre,  589. 

pairs  de  dignilé,  590. 
Pairs  de  lettres,  ."îsKl. 

Palatins,  bfncit-rsdu  palais  sons  la  seconde  race,  614. 
PaUvgraphie,  sciei  ce  de  1»  590. 

—  liste  des  outrages  df.  8.^5. 
Paiiiu)ueste,  manMM:rii,  590. 

—  sur  t>a|  vrus,  581. 

Ptmciirie,  bulle  ;  —  dipMmrs  royaux,  ;iO(; 
Pape*.  iiiuliitMde  de  ncms  dontiéi  aux,  SOI 

—  clwngemeiit  de  noms  des,  .^^)4. 

—  Wilc  dimiKjl<ypii|ue  des.  595. 

—  de  mëriie  nom  distingués  par  de<i  nMiibres,  565. 

—  sou«cri|jtioa  des  rescriu  des,  801. 
Papier.  600. 

—  de  cbiffc;  son  ori,:ine,  OOi. 

—  inoonvéuieiKs  do  soii  usuge  ; —défense  d'v  loaérc- 

les  acles  publics,  604. 

—  à»  coton,  usité  en  Oi  ienl  au  11*  tiède  :  —  cliet  te 

Laliiis  an  iSv  60i. 

—  d'Egypte  (  FoyTPapyrus). 

—  d'écorcc.  605. 

—  oomdooiié  au  pajiier  d'Ru';]>le,  603. 

—  de  soie,  de  paille,  elr  .  8QI. 

—  timbré  chei  les  Homains,  605. 

—  connu  cLex  les  modernes  au  milieu  du  x««*siéde,60S 

—  Doni  du  papier  J'Kg3|4H,  fiol. 

—  dans  lesionibesux  égy'vitens,  434. 

—  espèces  il?  :  royal  ou  Migusle;  -'biéralique ou  sacré- 
livien  ;  sareDlrit  .l  ;  —  fanuien  ;  —  ampbitéatriquc; 
—  saitiqoe;— lénioti<|ue;— emporélique,  601,601. 

—  daudieo,  601. 

—  plus  rare  pour  les  manuscriu  que  pour  les  dipUknes, . 

—  en  usage  en  France  el  en  Italie,  60i. 
Papyrus,  appelé  biblos,  115- 

P^ues,  djte  des,  lablexn  de  coocosdaac*  avec  les  années 

de  Jésns-Christ,  251. 
P.irafu«,  797. 

Paragraphe,  sipne  UNÎté  i  ar  les  écrivains;  —sa  forme,  665. 
Paraphe,  lient  lieu  des  signa  dans  les  dunes,  606 
Parchemn  el  VHin,  606. 

—  aspect  cl  dimension  iie  peuvent  servir  de  rè^lo  de 

criuque,  ÛÔL 

—  couleurs  de  {lourpre,  blanche,  jaune,  606. 

—  les  notaires  ne  doivent  user  do  vieux  et  rac(é,.'t0l.  610 
--onfçine,  606. 

Paremhete,  signe  de,  608. 
Ptirie  (Parala),  liroit  de,  60«, 
Parlainrniuni.  608. 
ParlemetU,  GU8, 

—  origine  duu à  Faasemlilée  des  grands  vassaux  du  roi, 

ij08.  ' 

—  de  Paris,  609;  —  sédealair«  ;  —  formé  de  den»  el 

de  chevaliers,  609. 
Parlenenu  autres  que  celui  de  Paris;  —  éablbsoiueiu^ 

nomenclature,  609.  — «ww». 
Karuehia,  611. 

Pascal  (Foi/.  Terme,  Cyde,  etc.). 

Pmtaget  det  icrituret,  manière  de  les  uoter  caractérise 

l'âge  d'un  maniiscr. .  bli.  • 
Paue  oupasifur,  classe  d'uniden  publics  en  Urciagne, 

I*'lfice,  nom  donné  it  Clovis  par  l'empereur  Amisiaso,  61 1 . 
Pris  par  Charlemagnc  ;  —  (uir  Henri  fV,  emitereur 
dAIlcnvigne,  Gll. 
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j  p*|iex,  617. 

—  llde  dedrâitcwM  wr  ceiotijot.  618 
.   —  rarialioH  de  l'Usage  daim  le»  Ini^iHi  0l7t 
Point,  ses  diUéri-Qies  \^l«an,  9ÎÙ\  MB. 

—  placé  sor  l't,  626. 

—  reQj|ilacé  par  d'autres  sij,M)L'^,  620,  63t. 

—  Kri  Je  Higue  d'abrévialioa,  25,  6I6< 
NaU  dibixjïés  en  Iri^ngli*, 

crtlure  Mtote.  77. 

rolnii  mwpqiiâiiHi  wlîltfii'MiiliMlliiprii'M  lii  WHamioa, 
iNiÉftini 

Polirt-VlrgMe, 

rolelicuin,  618 

Fotypiyqwt,  Usret  de  cens,  018. 

—  des.  éj^  iiL's,  til8. 

—  (Je  >ïint-Geruialn-(Jes-Prés,  publié  p»r  M.  Gii*iard, 

(il'J. 

Ponctuation,  origine  £  —  comme  dam  les  \ean>%  les  plus 
reculés.  619, 625. 

—  sur  le*  sceaut,  630. 

—  dHDSlMdi|Maiet.6i7. 

—  drai  letlBioffpiioiM,  ^ 

~  sa  njmr  wle  MMM  les  CnhiiM,  6ft- 
tNMlliés,  611. 

J'NMiéiilfli,  ftwvMMdCS.  4SI. 
^MstoirfqH«t,m. 

—  place  •  —  usage  ;  —  molib  tirés  dts  quelituè»  fiMis 

reNg^an  oa  de  qnehme  réUrxtoa  tut  hisMU/VB. 
Préc«ple$,  docomenis  émanes  des  souvenin,  94. 

—  impériaux  et  royanx,  651. 

—  des  pa|>es  el  des  é«é(|ues,  655- 

—  dps  Belgticurs  contins  sous,  le  nom  d'/iiidBHMk^ 
Preshyier,  liire  |  ris  par  les  évéque«,6St. 

—  dilTéreiites  iiiuliUcaliuns des,  639 
Tréédittix  {Jai.  JaaUee  ngr^vL 

—  crMtiaa^lii,  4BS. 
Fréfrr.  W.l. 

Prière t,  H.lfi, 

J'rteir  Pnewé,  636,  813. 
Primcier,  636. 
Frince,  tiire  de  dixniié.  658. 

—  l'riNlIgué  k  de  simplet 

—  des  préires,  657. 
Tris*',  terre  donnée  à  bail.  115. 
Frivitfges.  documents  di|ilaaiallauea,  657 

—  Jouiiés  p.ir  i.'s  pjpe^  «ti  leaévéi|ica, WT» ffS< 

—  rftnHivflli'menlùes,  63ti. 
Protédures, 
Frocuralmi,  6."58. 
l'ruciireur,  658. 

IfféMmt  (  Ym.  Dahrire  «l  Diterie), 
PraceptioDes,  657. 

Pnaccjrtor,  nom  dooaé  nii  dianceUen  dl  «m 
daaartala,  «SB. 


lîti  nttt.iE. 

—  litre  des  goarhlÉIrt»  d«  «WHimm  IMt  In 

Francs,  612. 
Patriciat.  l'jirioe.  611. 

ratricaiint-n,  fi  m  il  les  détruites  darts  les  proscriDlioitt  des 

empereurs,  535. 
Peduni  oicuUi  devoia,  613. 
Peines  (  yoy.  Menaces  ). 
l'f  mes  pécuniaires.  Clauses  et  cttarles,  USA. 
Perfeclisaimi.  551. 
Ptwfaneoun,  606. 

finoaa£éerke748s7 
HBelUM.97,611. 

— aataMiaaiScMi  MafiD,6li. 

rial*.diaiit,  mMÎIqiie  de,  Stt. 
fbàm  { rWnnstnidbanadil'ferMn).!!!. 
Planei,  usage  du,  61^ 
—dans  leschartesartfhairaa,  6t?. 

diM  laa  diplûA«s  rojaux ,  6 1 6  ^  Qaan4  CMlavt-ll  t 


Radrimbonrgs,  498. 
Intere,  659. 

—  cause  de  raiiz,  quand?  ffiA. 

—  meiiiion  dans  i<*s  acleS|f8i. 
Heeet  de  l'empirtt  64Q. 
néiUime.  6  M». 
Kpcior,  1 5 

Méfi-rendwret.  «  lasse  do  i>olairtlMMMAB,Vni. 

—  cUi-x  les  FraarB,  610. 

—  eu  AnKletern»,  641. 

—  graoïls.  610. 

—  remplacés  par  les  clunceliers,  CiO, 
Reiciiitraleur»,  cilliciers  du  la  cliaocelleric  rottiaiiie,  i59. 
Mtjjbiru  rht  i  li's  Kiirnaius,  Ml« 

~-  ao  moyen  itgî\  611. 

—  des  pa'pes,  641. 

Registres  de  t>»|>tA4we,  origine  des,  611. 
Hlj^l^^Maul^coataAmet  «vct  In  ÉMiéCa  ife  liM. 

Mfrihn  taiBalres  et  aiMMa»  Ctl . 

—  I«ir  «n(*iol.  6il 
Raliglaindyiagaéadaa  m^Ma,  543. 
J|<llKr«d^lifKa^64S. 

Reserila,  C13. 

—  des  eai(M>rears,—  des  ét  èi|ues,  —  des  pape%,  SI)» 
Rogaliooes,  176.  . 

Rois  de  France  (liste  «e^.  462. 

—  d'Angleterre  (liste  des),  55. 

—  de  Germanie  (liste  des),  IS4. 

—  d'Iulie  (liste  des),  424. 
Roi  d'Vvelot,  615. 

Boi,  titre  pris  f»ar  le  duc  de  |lretag<le,lBUk 

lion,  Rânei,  645. 

116I(  s  de  parcbeoiin,  607. 

fl^  codUib  de  tootv  antiquité,  64V 

Roseau  employé  pour  écrire.  48t. 

Rololi,643. 

—  étalon  de  mesures, 644. 
Rouleaux  de  p:irchem{0,'Wl,Ml(> 

—  livre  eu,  644. 


Raoeitloa,  CK. 
Saint,  043. 

—  litre  donné  aus  [ 
Saini-pére.  titre  deméta  toi  MMk,'1Î4B. 

S:iinicté,6A9s 

Saiiiu,  liait  alMttnologique  et  al|i4HiMtique  des  saH 
les  Boait  aarvanl  k  dater  Ica  chartés,  640  et  ««It. 
Jlntaf,  fmnaleadet  98$. 

—  dans  les  actes  des  trois  [ 
<—  dans  leb  huiles  des  papea,  I 

—  dans  les  chartes,  694. 
^alHUUion,  furumles  de,  ^4. . 

—  dans  les  bulles  et  auir«'«  actes  ecc<  'siasli<pie<<.  OWt. 

—  dans  le4>  dipk*  in  s  i  jre*, 

—  écrites  de  b  ninn  ilt^s  |ap<'$  et  pmp^renr»,  etc  ,  69,S. 

—  Vurienl  ^  l'Inii  n  d.int  les  acies  ecclé««3Slt'|ues.  ti06. 
(eaux  Nomset<'l3v5iiicjiiondcsdi(Térenie8e»pècesile,(t96. 

—  Aiiiiiiinie  des,  705.  —  (,'u;ind  l'émploi  en  a-lil  éic  né- 
gligé, 704  —  Servent  de  c"nlrp-sccaot,  (W  Or- 
lioiinés  en  l'absence  du  grand,  TOO  Aulh'  nti.  lie  >ltrs, 
700.  —  Romplscenl  les  signainre^  et  les  l  •ninjus,  "tl'î, 
706.  —  l'rL'ié^  k  "les  perviiiri'  -,       n'en  ont  |»>|iit.  70i 

—  Dti  priui'tt  sur  une  ch.irte  lîenneul  lieti  de  coiiHriiia- 
lion,  "07.  —  Déiruiis  3  la  nmrt  des  iios-^esscurs,  T0«.— , 
Misilans  les  tomb  aui,  lOU.  —  l'erdusoU  vulés,  7tn). 

—  de»  abbayes.  776.—  (ïonfoiidos  par  leurs  Hiserl^iiidni 

avec  ceux  des  églises,  776.  —  l*ersonnages  qiii  jr 
sont  refMréseatés.  777-  —  Armoiries  gravéi*t,'777. 

—  dca  alibaa,  771  —  Quand  distincts  de  teoi  dra  ib- 
M  des  monasièrea,  7M,  Î74.  —  f 

-  ""  Té. «.lues,  773» 
J7jk 


gwineMwnailaâ.  RI. 


-d^le.7i(7. 
-.anaorMa,04,m 

—  ailadMa  dat,  73*. 

—  ta  boHBe.  Tlt. 
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—  de  brome,  717 

—  des  bourgeois,  763. 

—  dMcardiaaiu,  765. 

—  d*  dre,  710  :  —  rMirarti  dt  fifier, 

—  dt»  cnaoiaM.  70B. 

—  ohMgemeDt  de,  aiiMMl,TI|L 

—  des  «apelles,  771. 

—  du  dergé,  TKi. 

—  det  conciles,  78S. 
*-  doi  comotunet,  IVL 

—  conMM,  711. 

—  dei  eorpi  de  mélien,  768. 

—  coaleor  «i<>8,  71S.  —  Dre  blanche,  7«1.  —  Bleue  et 

■Dire,  714.—  JjuDe,7i5.  —  MUiM.  7i3.  —  Hoogc, 
•m.  —  Verte.  724.  —  Di»UiMI«n  dejawwtew det 

-scuaui  do  la  ciiancfcllerip  de  F 


laii 


—  (les  cours  el  irUMiMax,761. 

—  des  euros,  770. 


—  frein,  711. 

—  des  Lljrues  di'  qualilé,  7!lOt 

—  des  diijeus,  7(5H,  769. 

—  écriture  capitale  des,  398. 

—  desécujprii.  703.  —  CbaBgèi  k)ni|u'iU  MHil  biudw- 

vjlirrs,  702. 

—  dos  églises  771. 

—  é'iuostres,  75d> 

—  d'éuio.  717. 

—  des  és  éques.  766.  —  Qiuad  I 

des  cacLcts?  767. 

—  fee-simile  des  sceaux  de  GiUdtMfl  11,94%. 

—  de  Cbarles  le  Cbanve,  744. 
dt  PMiiM>e  IV,  749. 

—  de  U  reine  Constaoce,  745. 
— de  Pierre,  coole  de  ll«i«Hknitt)> 
—de  Mik).  wigaeardnierffi 

—  de  II  ernieee  de  HoaMe*  7VS. 

—  de  Gui,  arcbevêciue  de  Sens,  787 

—  de  Begms, 'aliM  

m. 

•F- feux  ;  précaeiioa»  cenlM  h  Urtaii«a<da%  m 

—  famw  des,  TU» 

—  ilo  i;l;ti''e,  7J0. 

—  griutl,  697. Distinct  du  eonmiM,  USB.  —  ReNk- 

|)4acô  |<ïr  un  «ignel  sons  Philiiioede  VaMs,  701. 
des  gr^xids  fendauires,  704,  751 . 

—  grandeur  des,  7H«  711.  —  Diroeadea  de  v 

uns  d«  CMx  df%  rois  de  France,  714*  ^  i 
des  einperears  d'Alleiai|pU,71S. 

—  dos  HftleU'Dieu,  777. 

—  inscriptions  des,  754. 

—  des  juges.  761. 
des  inaladi^riofi,  777. 
iii.iliôro  des, 

—  di  s  ihom.  s  [Hiurvus  d'uinces, 7711. 
drs  nio[ia>.ières  (  l'oi;  Alituijes). 

w-  des  (loblos  do  pfeimère  cUtsse,  7f5t,  sarolr 

—  descomlos  (J'A\ixi  rr<-  i  idoNovors,  TSk 

—  des  comifis  do  (".li.inip.Tgiio,  755. 

—  dob  ccniios  do  Toulouio,  753. 

—  dCi  fuoHrs  de  Flandre,  751. 

—  des  dauphins  d'Auvergne  cl  de 

—  dos  ducs  de  Bourgogne,  7.")i. 

—  dos  duw  de  lIroUgne,  73i. 

—  des  ducs  de  Lorraine,  753. 

—  desducsdeNornnsiidio,  732. 

—  de«  plus  anciens  dus  autres  nobles  grands  rassaux , 

TS5-7». 

—  det  MUet  qoalîttés  dteraliert,  4cu|ers ,  vicomlct, 
elCi  ilWa 

-  .m 

>.71t. 
i.TTl. 

—  ee  ogivf ,  71S  —  enwlofét  i«r  let  éT6qiie!i ,  let  ab- 

bés, 7IS.  —  PlnsiiKe|KMr  MeaiOMstères,  lescba* 
pitres  elin  eflkiNx»  7t3.—ta|dofét  iw  le» 
femmes,  TIS. 

—  d'or,  715. 

—  de  l'ordre  reulonique,  778. 

—  des  ordres  de  cberallers  rdigieus,  778. 

—  orncaenls  des,  738. 

—  pendants,  730  —Ne  sont  pas  ionj<iuni  synonymes if au- 

thentiques, 698. 

—  quaml  a-i-on  coaifoeiicé  k  s'en  servir?  750.  —  Place 

i  l  ordre  ipiMs  OCCUjK'nl,  73i. 

—  pcrilu.'i,  cause  de  nudité  puur  loi  chartes,  quaod?  710. 

(  l  )  l.'iuscripiion  de  ce  sceau  a  été  irr^fullèreniciit  re* 
yrwIwHu  |«r  le  iratm. 


"  «dilildhei  tel  M%adfeft,  "M?' 
—  pnqaèl,  W.  —  Usage  dans  les  diOérenU  peyl,  TIT. 


leoeét  depuii  Louis  le  Gros,  7^7 .— Cdnôer- 
ore  utr  tan  «eeléstastlques  jusqu'au  dédia 
siècle,  ni«  i»*  Reparaissent  au  ut*.  711. 


718.- Manière  d«  In  I 
wrdd»  Mum' 


»és  cneore  i 
du  xii«  siècle,  ' 
—  Place  qn'ilt  t 
poser,  7i^18t.  —  i 
sives,  7S9. 

—  de  plâtre,  7». 

—  de  ploojb,  717. 
^des  priftces  soaveraioB,  7lSi 

—  des  rois  de  France,  745. 
•*-des  reines  de  rVancu,  743^ 

—  det  rois  d'Angleterre,  d'Ecotte  el  d'Irlande. 
— det  eapereeis  d'AlMMv»  et  dctfolt  dt*  I 

747. 

^des  rûLs  do  Honnie  ,  de  ItohAnt^  d8  Mi»t  9»  88» 

nenwrii  ei  de  Nitwoko.  74m. 

—  dMrolnet  dos  i-riiii  i>K  d'Ilalic  cl  do  Sioilo,  des  em- 

pereure  rrani;ji>î ,  do  Consiautino(>le  tf  det  rois  de 
Chypre,  749. 

—  des  rois  d'tj>pagne  et  de  Portugal,  7M. 

—  publics,  897.  —  Uravéi  | 

—  des  religieux,  77S. 

—  des  rois  de  France,  743.  — Eu  or  716. 

—  roDds,  711.—  Karewcut  emploies  par  leit  femmes, 

712. 

—  secrets,  697.  —  Distincts  des  co4iirc-«ceiex,  899.  — 

Reconnus  oour  autbootiques,  889  ,  788  et  701.— 
Placés  au-dessous  det  grands  seeaâs,  1W.  —  Celui 
detroitde  Fraaoe  teKàteeflertMlettraicleictk 
781. 

Schedula,  181. 

ScripUo,  787. 

^QRMrt,  78t. 

SeeoMieisr.  7T9. 

Sivr<i|fltr8,m 

SeM«UnftdWU,m 

Seii»a.m. 

-desé«jlla«i,m 

—  des  graodt  eeljMlii  118. 

—  de  Normandie,  786. 

—  dos  rois,  778. 
Séuéchaux,  100. 

—  officiers  tenant  lien  detlMllIItt  980. 

Sentence  adoptée  f>ar  les  papes  daul  lewr  signature,  tK4 
Serf$  (  Vou.  Affraocbisseniont). 
Scru,  différentes  es(>èces,  48,  i9. 
Kermenl,  780. 

—  la  croix,  une  paille,  sjmbolo*  de,  781. 

—  de  diverses  natures.  ~  Sur  los  Efeofflili  tVt. 
les fenitnos  disi>ensôos  du,  7H2 

Semeot  do  lidt'luè.  —  I.*s  éfè<ino*  en  vml  ditpeiwài 
rjuaad,  7KS  —  Les  abbés»  le  r«r«<eril  aux  éNétjac», 
IHÎ. 

Senut  tetivruin  r>ei,  formule  célèbre  dos  paiics  ,  78i. 

—  quaod  parul-olle  p<iurla  pri  mière  fois  T  783 

—  usitée  dans  les  di|>liûaies  de  quelques  princes  d'Aile- 

niagn<>,  783i. 
Sigillum,  697. 
Bibles,  781. 

—  servant  d'ahréviaiions ,  19 

—  usage  des.  —  Sur  les  InscriptiOMt  dmlMHMOi* 

crits  el  les  diplômes,  784. 

—  noms  propret,  en  785. 

—  oooipoBés  (liste  des),  793. 

—  reoTenét,  787  k  798,  noiet. 

— simplMjbte  de  dgaiSeailmt,  786. 

■Mnerriii  <m  rliHIVr  i  nietlet  m  «in  lilirni'.  1^ 

—  «0  cour  de  Bane,  797. 

— MiMMri|NlOMdaMleaectet,  797. 

—  deeaeleeeedéaiaiilqeet.SOS.  ^ 

—  aileiranhet  et  apparentée ,  796.  —  Usage  dM  >  7m 

—  det  aptAoïet  royau  x  et  dee  cheriee  privéet^  861. 

—  «OBie»  «tpèccs  797. 

—  erdre  iniri  dans  les  ;  —  place  ou' elles  occapeali  86u 

—  pratiques  di>  er&os  liuM  le  trace  det ,  8Q8. 

—  dos  rescrils  dos  |iapet,8lli> 
Signes abréviatif.s,  2i. 

—  fac-similo  dos  diiïoreMei  I 

—  de  correction,  216. 

—  de  ponctuation,  21. 
Signet  Sigael,  «97,701. 
 1, 797. 
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im  —  Syi 
—  de  croit 
1, 797. 


km  htUm,  I3S. 
«•laHblMli. 


)  du,  dans  les  «liplAmca  rojiux,  616. 

—  —  dan  Iw  roicrtU  dn  |«|m!«,  617. 
Sîre.Gi.'S.  811.  — NoMdwaélilOMlai  Miil«t  Mmqrwi 

iffe,  811. 

—  Qiuud  ftnpioté  dans  liiÉNMSellerla éi PnMe,8tt. 

.8ou»-chanci  lit  r,  IW. 
SottSHiaUires,  i^  V 
Sousaiptions  (  Vou.  SigpaUirea). 
SottscripUous  de  la  niintfM  pl 

Spedabiles,  55». 

Spéculum  tiuiiiiinœsalvalii 

de  l'Arsenal,  SU. 
8UUUU,  811. 

SUtmIalio,  7'J7. 

Slifiulaliuiu-  siib;iix3  (furiinile), 

Sljcoméirie  iniri)liiiie  ilaiiij  l'KcriUire  winte,  613. 

Sq|fe,  811  ;  —  vicieux  ^ous  le»  MérorliiKi'ina,  Hli 

—  rélormé  par  Uiarlemagne ,  aocepUaa  ouuvdle  Ju 

certains  motti  Ml. 
Sabicriptio,  797. 
Dubsigillum,  699. 
Superi(Kluciio,  639. 
Suppresions  de  MU»  tlA 
8umom,!SS8. 

—  adoptés  d*abord  par  la  noblesM,  W|. 
i  les  peuples  étf  aogers ,  989.  ■ 


origine  dn,  ÎKW. 

—  orlDogra|*be  des,  S61. 

imerifUiont,  8U.  —  EpilbàlesmulUpUéesdaiis  IclSIA.'*- 
Ordre  suivi  daot  l'énoncé  des  peraunnes.  814. 

—  des  bulles  «i  aHMs  rescrila  des  papes,  818. 

—'  d' s  cliarieidMMigocars  et  des  partlcoHtn»  8H> 
des  dipldinrs  royaux  et  impériaux,  8i0. 

—  des  empereur»  et  des  rois,  815. 

—  trèwimples  chez  les  érèquetnlinlUfli,  6U. 

—  des  piècea  ecclésiastiques,  818. 
Suspickm,  règles  de,  210. 
Synibolesd'invesiliure,  486  {Von-  InveitlUm)» 
SjnlMiM  gravés  sur  lea  sceau,  70S. 

.     .  t^m. 


Tabellions,  S67  (Ttg.  IlMaiNt). 

Tibola,  47. 

Tabolirii ,  47.  i 
Teioneum,  H30. 
Ténoios  dans  les  chjrles,  799. 
—  a^gMeai  leur  signature  sur  lea  dipUuteaau  r  sièele, 


—  leur  |>ré«riKe  néJOiairo  k  la  validité  dea  aoet.  9M. 

Terapluro,  813. 


4*4éBM*Jirlal,  138. 


Terme  paual,  817. 

—  coucordnneeawclM 

TtUmnent,  8*8- 
^-  rhi'/.  les  Humaine^ 8m. 

—  roi  ici  les,  8Î9. 

—  iiuncu(iiitif«,  8î9. 

—  fK)ur  les  morts.  WO. 

—  reçus  par  let  euréa,  838. 
Terrier 817. 

T/ron  ( Foy  Noli»i  lironieonesj. 
Tkre,  loiiie  m|  èi:«  de  docuuieiiU», 
Titres  f.iin,  W. 
Tojt»  mon.icljuruiii,  813. 
Toiiliou,  H.',0 

Trail,  si|<tiL'  u^ilè  par  h-s  copfciles.  831. 

Traité,  documnnl  diplu(nitii)iii',  tt.51. 

Trama  iptitm,  H^i.  —  IXè^le^  »ur  lj  iraascripiiua  deama' 

nuscriis,  S,îi. 
Transposition,  s4f{Des  de ,  217. 

Tréaor  deachafiat,  ta. 


Yadinn,  818 

Vale,  fiinnUe  M  salalaUoo ,  flU. 
ViMâl,8SI. 
TÎiâSi,B88. 

Vélin  bliiie,  rifM  d'antiquité,  81 
TtOalw.  MoinMMMulia  «I  ' 

—  des  coittea,  8S3. 
Vicaire  de  JésusKSirtft,  mm  donné  aax 
Vicaire  de  saint  Pierre,  nom  dooné  an  4 

ricairie,  855. 

Vicarii  episcopIfFotir.  Archidiacre). 
Vice-camérier  (  Voy.  Camérier). 
YlOe-cfaaocelier  |  Foy.  OiaMaller). 

—  k  quelle  époque  eu— laaw  t-M 

bullM.  I7t. 
Fioamra,  8S5. — Paaiii  aa  ne*  liM*,  I 

—  appelés  procowsnh^  891. 
ridante,  835. 
rMteM*.  180,  ifi& 

donnés  par  Ifli  amuiMlM  M  la 
854. 

—  donnés  par  les  officiaus,  878. 
Vidiniusde  vidimus,  83  i. 
Villani,  48. 

Virgile  d'Asper,  un  des  plus  aucieas  manuscrits  coenof, 

S34. 

Virgule  (  Foi/-  Poncliialion  ). 

—  son  em|iloi  d  uis  Icï  nia iluSCfltti 8884 

—  sert  d'abrévialioo,  6J6. 


UT. 
447. 
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